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A NOS LECTEURS 

La Revue critique vient d’accomplir sa dix-septième année. Elle con¬ 
tinue d’étre lue par ses vieux abonnés, érudits de profession ou simples 
amateurs de science, quelques-uns, peut-être, attirés au début unique¬ 
ment par le goût du franc-parler et de la sévérité juste. Elle est lue de 
plus par une légion de jeunes : étudiants, maîtres-répétiteurs, profes¬ 
seurs des hautes ou des petites classes, personnel des Facultés. Le temps 
est loin où ses fondateurs se demandaient si elle pourrait vivre. 

Puisque elle est en vie, elle veut faire son examen de conscience. En 
prenant de l’âge, n’aurait clic pas un peu changé? Non quelle sente 
quelle s’achemine vers une vieillesse morose et quinteuse. Mais ne doit- 
elle pas redouter le reproche contraire? Les lecteurs des premiers temps 
ne regrettent-ils pas scs chagrins et scs beaux jours? 

Le milieu où elle est plongée n’est plus celui d’il y a dix-sept ans. Ses 
blâmes ne soulèvent plus le scandale. On n’impute maintenant â nos 
collaborateurs ni basse jalousie, ni engouement antipatriotique. On s’est 
aperçu que, tout en apprenant de lu plus savante nation de l’Europe à 
nourrir notre critique de vérité, nous lui avions laissé l’assaisonnement 
de personnalités odieuses par lequel elle supplée parfois au sel. — Le 
public sérieux est donc venu à nous. On ne dira pas, nous le souhai¬ 
tons, que de notre côté nous ayons marché vers le public frivole. 

Ccst à chacun de nous juger. C’est à chacun aussi de nous dire son 
jugement. Un journal comme celui-ci n’est lu que de ceux qui peuvent 
être ses conseillers. Que nos lecteurs ne soient pas avares d'avis et d'en¬ 
couragements : ce sont les honoraires de la direction. 

Au début de l’année qui vient de finir, la Revue a été frappée du coup 
le plus dur. Elle a perdu, en Charles Graux, à la fois un de ses direc¬ 
teurs les plus actifs et les plus énergiques, un de scs collaborateurs les 
plus féconds et les plus solides. Un tel deuil restera longtemps dans no¬ 
tre mémoire, car, si des douleurs personnelles peuvent s’amortir, le 
temps n'efface pas l’atteinte qu’a reçue la science française. 

Nouvelle série, XV. 1 
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i„— Dr. Adolf Holt/raxx. fobor do> Alto lndl»«*l»o Kpot. Beigabe zura Pro- 

gramtn de» grossbcrzoglichen Pro-und Rtalgymnasiums Durlach fûrdas Schuljahr 

1880-81. Durlach, Buchdruckcrei von Adolf Dups. 1881. a 5 p. in-4*. 

M. Adolf Holtzmann, qui est le neveu de feu son homonyme, l'au¬ 
teur bien connu d’estimables travaux sur les épopées hindoue et germa¬ 
nique, n'a eu, pour ainsi dire, qu’à suivre une tradition de famille pour 
se faire une spécialité de l’étude du Mahâbhârata. Il n’en a pas moins fait 
preuve d’un jugement très sûr en poursuivant avec autant de persévérance 
un ordre de recherches trop délaissé depuis une trentaine d’années et au¬ 
quel il est grandement temps de revenir, si on entend ne pas piétiner sur 
place en perdant de vue tout un côté des antiquités de l’Inde. Dans de 
précédentes publications ’, il avait analysé les figures de quelques-uns 
des acteurs du poème. Dans celle-ci, il s’attaque à l'ensemble et expose 
scs vues sur l’origine et les développements successifs de cette œuvre 
aussi disparate que colossale. Son mémoire, dont une première rédaction 
abrégée avait déjà paru dans un supplément de la Galette de Carlsruhc, 
est nourri de faits ; ces faits eux-mêmes sont présentés avec méthode, 
dans un style clair, vif, élégant. Malheureusement cette plaidoirie si ha¬ 
bile est employée à prouver une thèse qui aura bien de la peine à se faire 
accepter et que, pour ma part du moins, je ne puis en aucune façon ad¬ 
mettre. Cette thèse, déjà soutenue en partie par l’oncle de l’auteur, est 
la suivante : 

Le poème actuel a conservé de nombreux indices d’une rédaction 
plus ancienne et totalemenrdifférente. Cette première rédaction glorifiait 
les vaincus, les Kauravas. Le héros en était Karna; le sujet, la fin tragi¬ 
que et glorieuse de l’antique chevalerie hindoue. Les vainqueurs, 
Krishna et les Pâwdavas, y étaient représentés comme des rebelles et des 
impies. Ce premier poème, qu’il est encore possible de reconnaître et 
même de reconstituer dans une certaine mesure, était une œuvre de pre¬ 
mier ordre, ayant scs racines dans le plus lointain passé, mais logique, 
homogène et à qui un puissant génie poétique avait su donner une 
forme parfaite. Dans le poème actuel, tout cela est changé. L’œuvre est 
krishnaïte ; les sympathies ont passé du côté de la violence cl de la ruse; 
le parti de l'honneur et du droit est non-seulement vaincu, mais honni. 
Comment expliquer un remaniement aussi radical, sinon par des chan¬ 
gements également profonds survenus dans la société, en d’autres ter¬ 
mes, puisqu’il s’agit de l’Inde, par des révolutions religieuses ayant 


1. Indra 1 taclt den Vorstellungen des Mahâbhârata, «p. Zcitsch. d. D. ilorgenl 
Gesellsck. 1878. 

Agni nach den Vorstellungen des Mahâbhârata. Stras&burg, Trùbner, 1878. 
Arjuna, ein Beitrag ÿur Reconstruction des Mahâbhârata, ibidem, 1879. 

Die Apsaras nach dem Mahâbhârata, ap. Zcitsch. d. D. Morgenl. Gesellsch. 

«** 79 - „ . 

Der heilige Agastya nach den Er^cehlungen des Mahdbharata. ibidem , 1880. 
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boulevard toutes choses de fond en comble? Or, des révolutions sem¬ 
blables ont été, dans l’Inde, selon M. H,, d'avec qui je diffère en ceci du 
tout au tout, î'avènement ci la disparition du bouddhisme. Cet ancien 
Mahübhârata, dans lequel un amas jusque-là confus de légendes a reçu 
le sceau de la création poétique, aurait donc été une oeuvre bouddhique 
ou quasi bouddhique. Et, comme de pareilles productions coïncident 
d ordinaire avec une époque de splendide épanouissement, le génie in¬ 
connu qui en lut !'auteur a dû vivre au ru* siècle avant notre ère, pro- 
babjement ija cour d'Açofca, qu'il a chanté peut-être {une singulière 
faconde lui être agréable, soit dit en passant) sous les trains chevoleres- 
que, de SuyoJhmiü, Je grand empereur des Kuru*. La réaction >râbm*- 
mque survenue plus tard, et qui se termina par l'extermination, fournit 
cnsuue une explication toute naturelle des remaniements infligés au 
poeme et de sa destinée ultérieure jusqu’à nos jours, 

Je ne P üîs P 3S m(ime ^^mérer, à plus forte raison discuter ici les 
nombreux arguments produits par M. H, en faveur de sa cause et parmi 
lesquels il y en a de fort remarquables (car tout n’est pas à rejeter dans 
les conclusions de l’auteur, tant s’en faut, et, sur bien des points, ou je 
sms u accord avec lui, ou noire dissentiment se réduirait à des nuances] ; 
mais, d.ant droit au nœud de sa théorie, je suis obligé de lui dire uuc 
l<- ne crois pas du tout à cet ancien Mahâbliaraüi composé à k gloire des 
’v a t ne us. U tradition d’un peuple est parfois pieusement fidèle au s 
cham p[üns a Ullc malheureuse, maïs elle consacre rarement de 
„ A , C \ i M n ^ ÜJ1 ! ^ ? ur ^ c t a i te t Le tem p le des N ïebel u nge n,, t nvoq ué 
?.. * * H, t ne s applique pas ù son MahâbhArat*. Lauteur du poème 
nr»*n/fi»c , n ?■ ^ ^ dans la lutte; il ne songe pas même à 

cur ; P ar ” Ct son unil l ue Sûu,,: * paraît être de rimer fidèlement une 
j^^îabkh'stoire. La Chanson du Roland offrirait plutôt 

rour k ° SlC * taiS - ICJ les Vamcus sont des martyrs; ils sont tombés 
JL t , e ™ £ ™ USe r 11Q1 p° ussai L les contemporains du poète aux croisa^ 

rneni r a M d 7 U1 f anîCs P ** 5 ' 1 ™* nationales et religieuses bien amre- 
mem capables de changer la défaite en triomphe et de satisfaire ce be- 

de riirtrin* lLC "L T ^ e ^ nce de Eouïe poésie populaire, que ce culte 

ThJml f ÜVaJcr ^ Uc dû,iî ks M™ «t» M, H. auraient été ks 
F f VJCÏ,m " 5 ' Q üeIJ *? re ^ d’ailleurs, M, H.n-t-U que 
Z k SOÎ ' r “ dJm ™ 1 13 est, pour le moins, 

sées tu ’ mettre e ^ontrsiite, de voir dans les justifications embarras* 

vieux d T SCrUpU , ks dun ü £ c P ius rafiioé, et de concevoir Je 

nrorL ^ ** rUSCS de ^ rjsh,î ^ et certains coups Je Jarrsac de scs 
vrai «□. IT*T ete , raCÜnIeS avcc Les Hindous, il esc 

très naii i 0 Ï 1? C 1CüiÇ? en t ^ 0r î e du moins, un droit de la guerre 
1er < > LJ' ' ^ us . ^ slr:i!S Cn tom lot, et Mégasthènc en a entend J par¬ 
celle Di? C ’ toUEeJûlSf ^ Ir,s rt ^ t[t N il en était de ces prescriptions, de 
t ‘ P nnu ?h ' qUÎ ^^daît d’épargner les laboureurs sans dc- 
1 VOl L cutri autres, pur les allusions de Tdîtt, Bi\ t l. S, q, i ^ 
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(Bayarca nd Tattt. Samh-, US, 10, me paru.it avoir bien expliqué ce 
passage), aux radias des KaruPancâlaa. 

Cette versatilité dans les sympathies do Mahâbhârata à laquelle M. H. 
cherche une explication unique, me parait tenir, au contraire, à des cau¬ 
ses multiplet 11 y a d'abord jlcs interpolations gratuites, sans motif as¬ 
signable, souvent maladroites et à peine déguisées, dont ce poème, fait 
de pièces et de morceaux, a souffert plus que touteurtivre humaine, IL y 
a, de plus, la passion des Hindous pour la casuistique, leur manie de dis¬ 
tinguer et d "ergoter stir toutes choses, d étaler â tous propos ks lieux 
communs de leur dialectique. Pour certains personnages, tels que 
Krishna, il est indubitable que des tendances religieuses diverses, mais 
rarement bouddhiques, sont intervenues d'une façon très efficace, bien 
que, dans l'ensemble, le Mahâbhârata soir essentiellement éclectique. 
Beaucoup plus nombreux et répandus dans toutes ks parties du 
poème, sont ensuite ces sentiments contradictoires qui paraissent eïre de 
l'essence même de tout récit épique, qui tiennent à son absolue objecti¬ 
vité, comme disent nos voisins, â l'inconséquence juvénile avec laquelle 
il s'attache au sujet immédiat, et qui, pour Homère par exemple, ont 
fait inventer une Iliade t rayonne. Si on ajoute que toutes ces causes ont 
pu agir ici plus librement qu'aillcurs, que nulle autre œuvre semblable 
n a été exposée ausd longtemps que celle-ci aux chances d'tinc trans¬ 
mission en grande partie orale, on ne s'étonnera pas de la trouver si in¬ 
cohérente* Je ne prétends certainement pas nier H possibilité de rema¬ 
niements systématiques* 1 ! y en a trop de traces dans le poème. Mais je 
crois que M- H. leur fait la part infiniment trop grande, que, surtout, il 
prétend trop bien les préciser, et que ce que nous ne pouvons guère plus 
dénommer autrement que les chances multiples du hasard et de la mode, 
a beaucoup plus contribué à donner à l'oeuvre sa forme actuelle, qu'un 
dessein nettement prémédité* 

N'y a-t-il pourtant pas d'autres causes encore quî ont pu contrî bucr à ce 
manque d'unité interne du Mahâbhérataï Je crois qia il y en, a en effet et, 
ici, je me rapproche davantage de M, Boltzmann. Je suis tout disposé à 
admettre un état antérieur pour certaines parties de la légende. Kariia, 
pour nous en tenir à cet exemple, est certainement, comme le faît re¬ 
marquer M* H., une très ancienne figure, qui a porté bien des noms et 
qui a dû combattre bien d’autres ennemis avant les Pârcffavas. Ceux-ci 
sont, en effet, propres à l'Inde ci paraissent représenter un certain clément 
historique, bien que nous ne sachions pas encore Je dégager ni nous en 
servir proprement. L’autre, au contraire, est de la. parenté d’Achille ci 
de Siegfried et réunit en lui des (rails qui peuvent, en effet, faire réver 
d'une épopée indo-européenne. Non qu'il faille, avec M. Heinricb Léo, 
l'aire du héros hindou un teuton préhistorique, m chercher, avec M. H*, 
dans la Germanie de Tacite un commentaire au Mahdbhârata qui s'ap¬ 
pliquerait tout aussi bien à n'imparte quel recueil de poésies râjpouics* 
Mais on ne saurait douter du moins que. dans ks contours essentiels de 
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«ttc figure, on ne touche à quelques-unes des plus vieilles conceptions 
poétiques de notre race, 11 est donc bien permis 4'ad me cire qu'il v ait eu 
des chants dorUKarna était le héros et qui lui avaient imprimé un carac¬ 
tère désormais indélébile. Seulement, ni ccs chants, ni d'autres sembla¬ 
bles, n'étaient encore le ftiahâbhârata. Celui-ci esc essentiellement le 
récit du triomphe des Pâfldavas tt i dés le début, ce sont les vainqueurs 
qui ont dû y avoir raison. 

Le MahàL'hàrata primitif de M. H. une Fois écarté, ]e reste de sa théo¬ 
rie n a plus de raison, détre, 11 n'est plus besoin de taire de ce poème 
lîciil une oeuvre bouddhique, ni d'en placer Fauteur à la cour d'Açoka. 
Je m étonne que M. Hotrzmann, même étant donné son point de départ, 
nait pas reculé devant réfection de cet échafaudage si frêle; qu'il n'ait 
pas senti tout ce qu'il y avait d’invraisemblable à mettre cette poésie 
héroïque et cette glorification de u vieille et turbulente aristocratie xa- 
triya en rapport étroit, d'une part, avec le bouddhisme, qui n’a pas porté 
en lui peut-être de principe morbide plus eflïcuce que son impuissance à 
satisfaire les aspirations martiales de races guerrières (un râjpoute boud¬ 
dhiste sa conçoit a peinef; d autre part,avec une dynastie de parvenus, en 
rupture avec le passé, s appuyant sur une administration centralisée et 
sm de grandes armées permanentes, sans doute dressées plus ou moins 
aux principes de la tactique grecque, principes fort redoutables assuré¬ 
ment, mais qui n’avaient rien de chevaleresque. En vérité, s'il tue 
fallait absolu ment trouver quelque part l’auteur de son Mahâbhàrata, 
ce n est pas à la cour ni parmi les courtisans d'Açoka que j'irais te 
chercher, mais dans les rangs des mécontents et des réactionnaires 
d'alors. 

Je termine par un souhait qui n’a rien dû commun avec le Mahâbhâ* 
rata. C cst que nous puissions voir un jour, des collèges de nos petites 
et même de nos grandes villes, sortir des travaux aussi remarquables 
que ce programme du progymnase de la petite ville de DurUch. 

A. Baiîth, 


1 - — Coriiflill Taelti ali dmwu dli i AHruiII qua* «iiparmuui r N ou ^ 

vi:!k éditïoi) revue et puhJke d'aprës les travaux les plus récents svec introduction* 
conirtiieniaire et index* par Emile Firs™, açetrgt; des classes supériçynss, docteur 
iis Jctfres, professeur au lycée Foumnes. Paris, i8S3. 

M. Emile Pfirson a publié la Germante de Tacite en iSpp, les Ht s* 
toires en iS8o r et en 1882 déjà il a tait paraître les Annales. Il faut 
avouer c a'il est d une bien grande activité. Les Annales forment un vo¬ 
lume de plus de 700 pages, où !e commentaire occupe plus de place que 
le texte, de manière que l'auteur a terminé un travail des plus consi¬ 
dérables dans un espace de temps si court qu'il sunïrak à peine à plus 
d un autre pour rédiger Ses notes recueillies ci méditées pendant plusieurs 
années, 
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L Introduction a 18 pages. Nous y trouvons : vie de Tacite; 2* édu¬ 
cation de Tacite; scs idées en religion, en politique; 3 * sources oh a 
puisé Tacite; 4" style de Tacite* 5 * histoire des Armâtes; 6" de la pré¬ 
sente édition. Les quatre premiers numéros donnent un résume clair et 
élégant de ce qui est généralement connu. Ce résumé suffit amplement 
dans une édition classique. Pour Y Histoire des Annales, il y a trop 
de détails sur les manuscrits et les éditions, beaucoup trop assurément 
pour les élèves; quant au* professeurs, ils trouveront tous les rensei¬ 
gnements nécessaires dans Fhistoire de la littérature romaine de Teulfd. 
Il me parait, d r un autre coté, qu'en citant un si grand nombre d'éditions 
publiées en Belgique, en Hollande, en Angleterre, en Allemagne, on 
aurait dû mentionner aussi celles que Lallemand, Brutîer. Dubnpr ont 
fait paraître en France, et qui peuvent être consultées par lu plupart des 
professeurs. 

Au n s 5 , M. Eni. P* nous apprend qu'il a pris pour base de son, texte 
l'édition de Karl Halm (1880), mais qu'il eu a use avec une entière in¬ 
dépendance» et qu'il a eu, en outre, constamment sous les yeux l’édition 
de 1 )ranger, celle de Nippcrdcy et celte de M. Emile Jacob. Ces-in- 
dtenions et celles qui viennent s'y ajouter ne nous font pas connaître 
le texte qui nous est offert. Quels sont les passages qui diffèrent du 
texte de Halnt?Quel est le nnm du savant auquel un emprunt a été 
fait ? Voifii ce que nous voudrions voir indiqué dans une petite table 
comparative, afin de pouvoir nous faire, uno obtutu , comme on dir T 
une idée de la valeur du texte adopté. Voici une autre petite observa¬ 
tion critique, « On trouvera bien souvent dans le .commentaire, dit 
M. Em. P., les principales leçons suivies par les autres éditeurs; » il 
déclare, en outre, que son a édition n"est pas purement classique, au 
sens étroit du mot a. Il semble qu’en cela le savant éditeur ait voulu 
imiter» mais imiter de très loin, certaines éditions allemandes, qu'on 
nomme classiques [Schulausgaben\, mais qui ne sont pas classiques du 
tout. 

J| a eu tort^ selon moi, d'abandonner les traditions françaises au mo¬ 
ment même où les Allemands s’en approchent. En effet, un grand nom¬ 
bre de directeurs de gymnases se sont entendus, il y a déjà quelque 
temps, pour encourager k publication dédit ions uniquement destinées 
aux élèves, et déjà deux de ces éditions véritablement classiques ont paru 
chez Perthes à Gotha. « Nous citerons* dit encore M. Em, P ni pour le 
commentaire, les éditions de Nipperdey, de Draeger, * et il ajoute que 
celle de M. Emile Jacob lui *a été particulièrement utile*. Il aurait pu 
consulter, utilement aussi, l'édition de Dubner* et mettre à fftotii celle 
du premier livre des Annales par M. A. Wagener, dont le commentaire 
classique est le meilleur que nous connaissions, meme après la publica¬ 
tion du travail de M. Em. Person» 

Nous devons donner notre entière approbation 1 la manière dont 
M. Em. P. a conçu son commentaire. Il a cherché à « fournir toutes ks 
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explications que réclamaient l'étude approfondie, l'intelligence sérieuse 
du texte ». Les questions de grammaire l’occupent donc aussi bien 
que celles qui concernent le droit, les institutions, la géographie, l'his¬ 
toire, etc. 11 s’est, d'un autre côté, tout il fait abstenu de « réflexions et 
d'appréciations purement littéraires ». En cela, il est de l’école des maî¬ 
tres les plus éminents de la philologie, de Thurot, de M. Gaston Bois- 
sier, de M. Eug. Benoist, pour ne nommer que ceux-là. M. Em. P. jus¬ 
tifie en deux mots son opinion à cet égard, et il fait bien, car il s’en faut 
que tout le monde soit du même avis; dernièrement encore, dans un 
article public Hans cette Revue, on a reproché à l’auteur du présent 
compte-rendu une absence complète de remarques littéraires dans son 
édition classique de la seconde Philippique de Cicéron Nous devons 
encore louer l’auteur d’avoir osé adopter en grande partie l'orthographe 
nouvelle. Peu à peu les yeux s’habitueront à ces innovations, et les nou¬ 
veaux éditeurs deviendront, à cet égard, de plus en plus hardis. 

Le commentaire prend plus de place que le texte. Il y aurait eu moyen 
de le raccourcir, en condensant les notes, en n’y mettant que ce qui est 
vraiment nécessaire, et en retranchant celles qui ne sont pas utiles. Ainsi, 
par exemple, nous trouvons, dès la seconde page (note i S), sept lignes sur 
une conjecture de Juste Lipse ( detererentur au lieu de deterrerentur). 
A quoi bon parler, dans un commentaire destiné de préférence aux 
aux élèves, d’une conjecture abandonnée depuis si longtemps? Sans 
doute les notes critiques ont leur utilité, mais elles s’adressent surtout 
aux professeurs; il convient, dès lors, de les donner plus ou moins com¬ 
plètement dans un appendice critique, comme ont fait O. Riemann et 
E. Benoist dans leur édition de Tite-Live. 

Mais voyons le commentaire en détail, en commençant par la pre¬ 
mière page. P. i, note 4, il y a une longue liste de substantifs abstraits 
employés au pluriel. Elle est tirée de l’ Uebcrsicht que Draegcr a placée 
en tête de son édition des Annales. Mais cet excellent connaisseur de la 
langue de Tacite me semble avoir parlé du pluriel des substantifs abs¬ 
traits au point de vue de la langue allemande, et n’a pas voulu être utile 
aux professeurs ou aux élèves français. S’il cite, par exemple, le pluriel 
de metus , d ’odium, etc., c'est qu’en allemand Furcht et Hass n’ont pas 
de pluriel, tandis qu’en français nous disons les craintes , les haines, 
exactement comme en latin. — P. 2, note 18. II aurait été utile de dire 
un mot sur l’emploi de donec avec le subjonctif. Dans la phrase sui¬ 
vante, nous trouvons postquam occiderant, où une petite note gramma- 


** L^reproche n’est pas fondé en fait. Il y a dans mon commentaire des remarques 
littéraires, non pas de ces remarques qui dépendent d'une impression personnelle du 
moment, et qui ne s’imposent pas. mais de celles qui sont basées sur la connaissance 
de la lsnguc, et qui doivent être acceptées par tout le monde. Ccst dans ces limites 
que je regarde les annotations littéraires comme utiles; elles attirent l’attention aur 
art que I auteur a déployé dans le style, et font pénétrer plus profondément dans 
l idée exprimée. 
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licale n'aurait pas etc superflue, Immédiatement après* il y a encore 
trois ou quatre lacunes dans le commentaire. Pourquoi ne pas dire un 
mot sur pauca et extraite t, dont la traduction n est pas facile? sur mox, 
que Tacite emploie dans un autre sens que Cicéron? sur posiquam..* 
nu lia jam publica arma, Pompeins.. . oppressas ,, , , Cncsar dux reiiquus, 
où l'élève ne suit probablement pas quel temps du verbe il Faut sous- 
entendre, ni pourquoi tel temps plutôt que tel autre? Si je m'étonne de 
J absence d'une note à en passage, c'est que l’auteur dit ailleurs qu'il Faut 
sous-entendre fuit, sans qu’il soit nécessaire de le dire. 11 pouvait bien 
aussi appeler l’attention sur cette longue période qui remplit à peu prés 
les deux tiers du ch. n* et qui est une exception dans Tacite, U y a là 
deux propositions principales, huit propositions subordonnées, quatre 
ablatifs absolus, et la période est beaucoup plus claire que certaines lon¬ 
gues périodes de Tite-Livt. — Page 3 , note 9, A la place de juridiction 
tnbunmenne j'aurais préféré puissance iribunitknne, en disant briève¬ 
ment en quoi elle consiste. Note n. Cette note est inutilement longue. 
J'y Lis : ■ Depuis la réduction de la Macédoine, le peuple romain ne paya 
plus d’impôt, au moins direct, * Ne fallait-il pas mentionner k rétablis¬ 
sement de l’impôt en 43 av. J.-C. ? — Page 4, note 13. « Afirma... le* 
gum t les rôles, ks attributions,,. legum. l'effet pour la cause, l'abstrait 
pour le concret (ici pûpukt&y Ainsi s’explique ttnmia legum, » Nous 
préférerions dire avec d'autres commentateurs que, par ses édits et scs 
rescrits, qui avaient force de toi, Auguste empiétait sur le domaine de 
la législation proprement dite, — Page y. Pùstquamfatigabatur aderat * 
que finis. Les élèves comprennent-ils la signification de ces imparfaits? 
— Page note 9, « Dubium an. Sont de cas absolu ou de parenthèse, » 
Parenthèse, oui ; cas absolu, non. On s'appuie ici sur Draeger, mais cet 
excellent grammairien ne parle pas de cas absolu, DuôiEf»2 ait, qui ne 
peut être un cas absolu, aurait mérité une explication approfondie. 
Note ii. Note nj. Nous avons ici une longue note historique ü rée de 
Suétone, à la place de laquelle ['aurais préféré une petite note sur apud, 
dans apud urbem Notent . — Page to, note 3 5 . b Provisis* Sur l'ablatif 
absolu dans Tacite, v. sup., $ t i. * Le passage provish quœ tûmpus tno- 
nebat n'est nullement expliqué par la note i du ch. v. Nous n'avons ici 
qu’un cas ordinaire de l'ablatif absolu, comme dans cette phrase de 
Tîte-Live ; pracmissis qui Alpium transiîus speaiterentur, ou un pro¬ 
nom est sous-entendu- — Page 10, note 4* Tribune cu&todùe apposito t 
■ç Cwtodiar au datif, avec apposito, pour exprimer l’intention ». On 
pourrait dire avec les grammairiens que cc datif intentionnel est mis 
pour ad avec l’accusatif. Note 5. Qmndoquec st bien traduit par aussitôt 
que. Mais pourquoi ajouter, d après la note de Draeger, que ce mot est 
mis pour quetndocunque? — Page 12, note 12, Ambîguus imperandi 
est traduit pat « comme s'il Tétait pas sûr que Tcmpire fût à lui jj. Nous 
douions fort que ce soit 11 la meilleure traduction; nous préférons celle 
de Louandre. — T tige i 5 , note 19. * Num. La réponse est supposée né- 
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gative. > Cette note concerne te passade interrogafus^ num ... promp- 
sissÉt. On applique ici à la proposition subordonnée ce qu'on ne peut 
dire que de la proposition principale, La règle est i * Dans l'interroga¬ 
tion indirecte* num ne donne pas un sens négatif à la phrase comme 
dans l'interrogation directe* » — Page 17, note 14. Dum.., uleisceretur. 
La première partie de 3 a note est bonne, mais lorsqu'on ajoute ; si Ta¬ 
cite avait voulu exprimer un simple rapport de simultanéité, il eût mis 
ulcîscebatur, on oublie que nous avons ici le discours indirect, 1E ÉalEait 
"consulter la grammaire de Tacite sur l'emploi de l'indicatif présent* 
au lieu du subjonctif* avec dum dans le discours indirect.— A 
la même page, on lit dans l'avau ^dernière ligne cetertm dans 
le texte. La signification de ce mot dans la langue de Tacite aurait bien 
mérité une note. — Page 22* on trouve dans le texte iitvisus tamqûanu.* 
agîtjret. Dans que! sens Tacite emploie-t-il le plus souvent tamquam, 
et comment peut-on ou Joit-on traduire ordinairement cette conjonc¬ 
tion? Une note était tout ù fait nécessaire pour répondre à ces questions. 
Les commentaires que M. Em, P, a eus sous les yeux, comme il dit, 
n’ont pas non plus de note. La traduction de Burnouf est bonne, celle 
de Louandrc l'est également. Maïs, pourquoi sont-elles bonnes ? Voilà 
ce que Félèvc ne saurait comprendre sans une explication approfondie 
de iamquatn* — A la page z 3 * il y a dans le texte et minorent , 

oLi une explication aurait été également ;l sa place. Cest une particularité 
du langage tacitéen qui ne peut être passée sous silence — Page 2g, 
note 3 , on commence par dire : c Âusuros t en style direct, serait aude- 
bîmus * » Et pourquoi pas plutôt audebiiis ? L'auteur croit être dans le 
vrai en s'appuyant sur la grammaire de Madvïg* g, 402, Mais il n’a pus 
fait attention que les deux règles qu'ïE transcrit tout au long ne sont pas 
complètes, ou quelles ont des exceptions* Bien plus, il se trompe d’une 
manière étrange dans l'application d une de ces régies. * Lorsqu'il 
s'agit, dit-il* de la deuxième personne, il faut employer 3 e subjonctif ; 
ici : quando dajnrf essetis ». Il aurait dû dire ; T interrogation avec la 
seconde personne dans le discours direct se construit* ordinairement, 
dans Je discours indirect, avec le subjonctif à la troisième personne. Ici 
on a une exception à la règle ordinaire ; il faut donc dire (en citant toute 
la phrase de Tacite] : interrogabat (eosf curobredîrent ; quartdo 
auderent exposcere remédia, et non pas quando ausurt essetis. 
L'auteur confond le discours direct avec le discours indirect. Ce n'est 
pas Tacite seul qui a de ces constructions qnî s’éloigne ni de la règle- 
En vosgt Jeux de Tite-Live : qua? mimera quando tandem satis 
graùf anima æstimaturos ? pour quando avtimatvri essent. Discours 
direct : quando œsiitnabitis . An bçtlo intestino beilum extcrmim 
propulsaturas ? pour propulsât uri essent, Discours direct : propulsa - 
bitis. 

Nous pouvons nous arrêter ici dans nos observations sur les détails du 
commentaire. Elles suffisent, je pense, pour montrer au savant éditeur 
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avec quel intérêt nous avons lu son nouveau travail, et quels en sont, à 
notre avis, les côtés faibles. 

Nous devons finir en félicitant bien sincèrement M. Em. Person d'être 
entré dans une excellente voie pour produire de bons commentaires 
classiques, et en exprimant cette conviction que si, dans les détails, il 
n'échappe pas toujours à la critique, nous sommes porté à en accuser la 
trop grande hâte avec laquelle il a rédigé certaines notes. Nous le con¬ 
naissons par d’autres publications d'une manière assez favorable pour 
être persuadé que* dans une seconde édition,, il nous donnera un commen¬ 
taire qui satisfera les plus exigeants. 

I. Gaxtuelle. 


3, — CI 1 Imllnlorl M rtinlrft <1:1 .Im opHi Mnnnn^nt'Vi ficerthe dû Fr®n- 

ctico 1 oubaca, prof- nd R. I&iituio icenieq àt Rom a, 2 * (rf. a:cn Roma, E. 

Lacscher, ifHïa* tn-Sdc pages. 

C'est d'Italie qu'est parti le grand mouvement artistique et littéraire 
de la Renaissance, qui a produit en France,, en Angleterre et en Espa¬ 
gne des résultats si différents. Les origines de ce mouvement en Italie 
même, cette * exportation intellectuelle n à laquelle se sont livrés les 
Italiens pendant un siècle, n’am pas encore été étudiées d’une manière 
complète, et l’on s'est occupé de la réaction bien postérieure du génie 
étranger sur le génie italien, plutôt que de l'influence exercée par celui-ci 
sur les nations de l'Occident. Imbu de ces idées, M, Torraca a voulu 
mettre en lumière un des exemples les plus saillants Je cette influence* 
en rapprochant les œuvres italiennes et latines de Sannazar des imita¬ 
tion s nombreuses qu'il a suggérées chez les poètes étrangers. Il a com¬ 
posé une étude littéraire fort agréable, témoignant d’un goût très fin, 
d'une connaissance sérieuse des poètes dont il s’occupe, indiquant cer¬ 
tains points de vue nouveaux dont l'histoire des idées doit faire son 
profit. U ajointàcct essai sur les imitateurs de Sannazar un article, 
publié dans la Rasscgïta Settimanaie , à propos des écrivains étrangers 
venus en Italie pendant la Renaissance. Cet article contient l’esquisse 
rapide d'un livre intéressant, qui sera certainement écrit un jour, et où 
la France tiendra une grande place ; triais le premier travail est beau¬ 
coup plus important. 

Le principal représentant des lettres italiennes au xvi* siècle paraît 
avoir été Sannazar; il n'est aucun poète qu J on ah lu et imité comme 
lui. En Espagne, Garcilasso de la Vcga, Montemayor; en Portugal, 
Camoens* avec sas cglogues marines; en Angleterre, Edmund Spenser 
et Philip Sidney sont les plus illustres des noms invoques par l’auteur 
à l'appui Je sa thèse. Mais c’est surtout en France que le poète napo¬ 
litain a trouvé des fidèles, des imitateurs ordinairement muets sur les 
Obligations qu'ils avaient envers leur modèle. Toute notre poésie du 
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avi" siècle puise à cette source : Marguerite d'Angouléme, Mcllin de 
Saiiu-Gekm, Maroc, Joachim du Bellay, Ronsard» Baïf, Magny, Bd- 
leau, Despartes, voila les poètes dont M. T. q parcouru attentivement 
les œuvres et chez qui il a recueilli de nombreuses traductions ou imi¬ 
tations de Sqnnazar. En présence de chaque texte intégralement cité, 
M. T. a transcrit le passage original. Souvent les inspirations de l'au¬ 
teur de VÂrcadia ont perdu à passer dans une langue étrangère, et les 
fautes de goût, les concetti, se rencontrent plutôt dans les copies que 
dans le modèle italien. Ce fait, assez curieux, se remarque particuliè- 
ment dans les nombreux emprunts de Desportes. Mais, sj Sannazar 
doit être excusé, il ne faut pas moins en rendre responsable le goût ita¬ 
lien qui régnait à la cour des derniers Valois; Henri Estienne, dans 
maint ouvrage et spécialement dans ses Dialogues du langage français 
italianisé* que M. T. a oublié de citer, n’a cessé de réclamer contre 
cette invasion de mots et d'images venus d'au-delà des Alpes. 

Les longues citations françaises de M. T. sont correctes; cependant 
on doit restituer les hémistiches aux bras à demy nuds (p, 5 g), n estait 
point en valeur ;p. 67/ ; ort doit lire la verdure [p. v\ 17), sa mort 
cruelle (p. £4., L 14), J’indiquerai à l'auteur quelques fautes échappées 
à l'impression ; il faut Liseuse {p. 7, note, J. 11), Spenstr [ibîd. f 1 . 22 
et p, 72, note, L 4), Leéqy de ta Marché (p. 91, note], Pantagruel 
(p- q 3 ), Guû { de Balzac (p. 96). — P. j, l'indication dos huit volumes 
de l’édition complète de Ronsard due à P. Blanchemain, doit être don¬ 
née sous cette Jorme : Paris, Bibîîoth. el\êÿirierme t iê5j~âj. Au 
t. Il de celte édition, j'e trouve dans la XV* Ode pindariqtie, u à Jean 
Martin, poète et architecte », traducteur de YArcadia t une allusion très 
claire à Sqnnazar que je signale à M. Torraca* 

A propos de la traduction des Salices de Sannazar, qu'aurait faite la 
reine de Navarre et dont il est question p. 3i, j'ai pu faire la vérifica¬ 
tion que M* T. demande ; c est urte simple imitation, ci même assez 
éloignée de l'original, qui fur composée par la reine pour obéir au dé¬ 
sir de sa nièce Marguerite, plus tard duchesse de Berry (V. Les Mar¬ 
guerites de la Marguerite des princesses* p + p, Félix Frank, Paris, 
Cabinet des biblïopii,, 18-3; t, III» p. 199}.— En s'occupant de Du 
Bellay et de Baïf, M. Torracu regrette (p. 3 $) de n’avoir eu de ces deux 
auteurs que des choix incomplets•; dans l’impossibilité dé se procurer les 
éditions originales, ces extraits, dit-il, ne suffisent pas aux travailleurs. 
Je me hâte de le rassurer; la librairie Lcmcrre publie, à un petit nom- 
bre dVïçmplaires, U est vrai, d'admirables éditions très complètes de 
toute la Pléiade, qui sont l'œuvre de M + Marty-La veaux. J - du Bellay 
a formé les deux premiers volumes de la collection, parus en 186Ô; le 
huitième, qui vient d’être livré aux souscripteurs, contient la première 
partie des œuvres de Baïf. Cela soit dit pour venger la France du repro¬ 
che de tttéconnaître ses poètes de la Renaissance, encore lus et goûtés, on 
le voit, par les plus délicats lettrés d'Italie, Pierre de Nolhxc. 
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4 . — nllLat^A île Eleni'i 111* ri il di> FrUilÇi 1 * 3 Cl H II' Pù]i>|iiic, pat tel. DE 

La BaH ne Dl'parco* Paris, Didier. |SSi. ■ vol. in-ï dû 3qS paqcs. 

M> de La Barre Düparcq est un écrivâtn très fécond dont plusieurs 
ouvrages, corn me nous le rappelle une énumération Imprimée sur La 
couverture du présent volume, ont été traduits en allemand, en anglais, 
en espagnol et en italien. Après s'être fort occupé de l’histoire de l'an 
militaire, il consacre ses loisirs à l’histoire de France et il a successivement 
publié Y Histoire de François /« et {'Histoire de Chartes IX. Son His¬ 
toire d'Henri III a le grand défaut de n'être pas une oeuvre nouvelle. 
C’est une compilation qui a coûté à son auteur du temps et de la peine, 
je le reconnais, mais qui ne fera nullement avancer la science. M. de 
La B. a beaucoup Iti ; il a même lu un assez grand nombre de livres 
rares, d'où il a tiré d'abondants renseignements K J’avoue, sans être de 
ceux qui demandent 1 tout pris du nouveau* rf en fût-il plus au tiionde, 
que ]e moindre document inédit ferait bien mieux mon affaire. I] n aurait 
pas été difficile d'extraire des inépuisables trésors de la Bibliothèque 
Nationale certaines pièces peu ou point connues qui auraient permis à 
M. de La B. de jeter un peu plus de lumière sur certains points de l r hïs- 
toirt du règne d'Henri III. J ai, moi-même, eu l’occasion, en préparant 
divers travaux, de rencontrer, dans l’admirable collection du fonds fran¬ 
çais, bien des documents non encore utilisés relatifs aux événements de 
la seconde moitié du xvi e siècle. 

Si des manuscrits nous passons aux imprimes, nous constaterons avec 
regret que H. de La B. a négligé d'importants travaux qu'il était de son 
devoir de consulter* C est ainsi que. sur la fuiEede Varsovie d’Henri III 
et sur son séjour à Venise chapitre i), il n'a pas cité rouvragé de M. le 
marquis de NoaUles (Henri de Valois et fa Pologne en 1222 , 3 vol. 
in-S". eS6z) \ C’est encore ainsi qu T il mentionne (p. 17) le discours 
d'Henri 11 ! sur la Saint-Barthélemy, sans avoir eu connaissance du mé¬ 
moire dans lequel M. Henri Bordier a si bien prouvé que ce discours 
n’est point authentique - Il serait trop long d'indiquer tous les autres 
travaux indispensables qui lui ont échappé L 

A k suite de l’histoire du régné du triste prédécesseur d'Henri IV, on 
trouve [pp. 347-374I un chapitre sur les lettres* les sciences et les arts 
sous le dernier des Valois, chapitre subdivisé en plusieurs paragraphes 
Où sont tour à tour appréciés les théologiens (Majorantes, Ph. de Mornay, 


I. Voir Ici titre? de ce? livres ou livrets, pp. ;o, 44 , 8 j, rO r 1 351, 1 4-> 1^5, 

m, 174 * 3 t> 4 , 347 , 355 , 366 , Mÿ, 3 ?l, etc. 

1. Voir iîei'jje critique du tfi -moi 1^07* pp, hS- 3 io. 

3. /.J Sjiiit-Bzrthêtemy et ta critique moderne* Genève et Paris, IÜ7<>, ia-4*. 

4 * Croimii-oa que. dans Se chapitre sur les Mirurs, M. de I*a Èi, ne cite pas, *l 
propHjfiiieS vêtements Ipp, 3nÜ-33o', L 'Histoire duçnxtumc en France, cç livre dassl- 
que du grand savant que nous venons d'avoir ta douleur de voir suivre de près dans 
fi mort cet autre éminent archéologue qui s'appelait Nt. dç Longpéricr? 
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Crcspet), tes poètes f Déportes, Scévele de Sa in te-Marthe, Yauquelin de 
b Fresnaye, Du Barta5 T quç l’on nous montre — p- 2M — mourant des 
blessures reçues à la bataille d’Jvry, Edouard du Munie, Agrippa d Au- 
bigné, Ronsard}; les auteurs dramatiques (François d'Amboise, Billard, 
Louis le Jars, Pierre le Loyer, Pierre de l'Arîvey) ; les orateurs Du Fyur, 
Barnabe Brisson, Simon Marion) ; les écrivains politiques (René Chop- 
pin, Jean Bodin, Hubert Langue!)f;/es historiens Bodin, d'Aubigné, 
Davila, La Popelirtiére., du Verdier, La Noue, Pierre de Sainct-Julien) ; 
les voyageurs et géographes (Pierre Belon, François de Bdieforest, Bé¬ 
nigne Sa u mai se ; les pamphlétaires [Arthus Thomas, sieur d J Embry, 
lbvocat Le Breton) ; les prédicateurs (,1e jésuite Aut;cr t Robert Chessé, 
Amyot, Jean Boucher, Guillaume Rose, Mathieu de L&Unay, GéniL 
brard, François Feuardent, te P, Bernard de Montrai lia rd, Maurice 
Poucet) ; les philosophes (Montaigne, Charron, Etienne de b Boétie, 
Guy Lefèvre de ta Soierie, Jean Siurmius, etc.]; tes jurisconsultes 
[Pierre Guenoys, Pierre Grégoire de Toulouse, François GrimauJct, 
Denis Godefroy, François Balduin}; les latinistes et hellénistes (Joseph 
Juste — et non Justin ■— Scaüger, Lævius Torrcndus, etc.J * tes mathe* 
maticiens (Vîéte, Scalïger, Sacrobosco itü) — Jean de Saerobosco est un 
écrivain du xm ri siècle — Fin a, Cl a v sus;. ; les alchimistes et Us méde - 
cîrts , les, peintres [Jean Cousin, Du M cimier, Jérôme Franck, Nicolas 
Belon, Martin Frein in ci, François Porbus). Ce long chapitre n'appreti- 
dra pas granddtose à ceux-là mêmes quî n'ont qu'une connaissance 
imparfaite du mouvement littéraire, scientitique et artistique de r 5 -q à 
1389. Je me plais à croire, à cause des études particulières et de l’excep¬ 
tionnelle compétence de L’auteur, que le chapitre sur l'armée française 
[pp. ^95- 320 } est beaucoup plus instructif et j'en laisse juges les spécia¬ 
listes r - 

Signalons, üt I Appendice (pp. 390-396}, une note sur U séjour 
à Henri fil à Venise ; le pian de Concarneau ; le récit de la mort du 
président Duranti â Toulouse, une note sur Us portraits d'Henri III 1 ; 
et, tout ù la iin du volume (avec pagination distincte}, le Deuxième ca¬ 
talogue de livres du xvi c siècle } appartenant au colonel de La Barre 
Duparcq . 


ï- Je dter*i une natc intéressante (p. 3o3) Sur 3c capitaine Ramolli, un dc4 ma¬ 
nieurs militaires du roi Henri It£, auteur d'un ouvrage sur Tes machines publié à 
Rarisen 1 SftS f£.e diverse c arlijîdose imu^irne. texte italien et français, enrichi 
de irp grands dessins généralement bien graves m Ni le colonel Augnyat ni l'auteur 
des EtitJfi sur rariiflérie, ne citent, ce tnt semble, Rimclli qui, PifTcle d'Iîalic par 
le due d'Anjou, fut blesse mortellement sous ses yeux â la Rochelle 1 cet Ingénieur 
joignait à une longue franque de Eu guerre une grande instruction principalement 
tournée vers le? mathématiques, & 
a - Le portraîi reproduit en lèie du volume est dû II Jacnpo Franco. 

3 - Le premier catalogue date de iép et compte 5 i 3 numéros. Le nouveau cata¬ 
logue (de îG pages) va du n* $34 au n* 1027. 
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l/oüvragen'est pas dépourvu de fautes d'impression ■ s riï même de 
quelques autres fautes J . Enfin, si l'on me demande ce qu'il faut penser 
du style de E'AuitfUr, je répondrai en transcrivant la première phrase du 
chapitre i : n Lorsque les Parques cruelles tranchèrent le fil des fours de 
Charles IX â vingt-quatre ans, la situation de la France offrait un trait 
de ressemblance par rapport à ce qu'elle était en 1560, au décès de Fran¬ 
çois II. * 

T. DE L, 


VARIÉTÉS 


L^fiCOLE m LOUVRE 

Nous recevons de M. L. de Ronchaud, directeur des Musées natio¬ 
naux, la lettre suivante : 

* PiLÎAth du Leurre, le 37 décwabfe 1881. 

€ MussmURS LES DlflECTECWS, 

1 Voudrez vous permettre à un ancien et constant abonné de votre 
Révisé de répondre quelques mots à la note insérée dans le numéro du 
18 décembre, relativement à L'Ecole du Louvre, Je lâcherai de ne pas 
abuser de la parole que vous me donnerez 

a L'auteur de la note, en annonçant, avec une bienveillance dont je 
me plais à le remercier, l'ouverture des cours du Louvre, a cru devoir 
joindre à son assentiment quelques réserves. Suivant lui, la création de 
l'écoie du Louvre est due à une conception élevée des connaissances 
que doit avoir et des services que peut rendre le personnel de jîus Mu¬ 
sées. On ne peut mieux dire, et je suis heureux de voir si bien comprise, 
pardeshommes dont le suffrage est si précieux, la pensée qui a inspiré 


1. Le biographe de Pibntc, Chartes PaschisL ç*t appelé Parckal (p. i(j, note 1); le 
dipEomatc Laussac est appc je Latrie (p. 77)1 Montuv esn appelé M<tnihtc (p, 1991, etc. 
A la pAgc Jtju (notii il on ht ; * Cumins gondolier* vénitiens K rappelaient encore, 
:E }' ® une vingtaine d'années, de les avoir >uS. & 
a. Par exemple, lu nom de Palissy est orné de la particule {p, aSu'-, et la visite 
que ne lui fit pas Henri [IL a la Bastille est racontée (p, 2S7). A *dté d'âXSCrttOCS 
inexactes, nu rencontre quelques phrases bliarrea, comme celle-ci (p, y t)j ; .1 On sait 
que ce prince [le dut d'Anjou] avait eu Je n« fort endommagé par la petite vérole, 
mais il n'en remplit pas moins son rôle de chef, tandis que Vauvenargues, qui, trois 
siècles plus tard, se trouva dans te même cas, en devint taciturne et sauvage, i* Il y n 
ça cl là d'autres rapprochements singuliers, d*aulTC 3 évocations inattendues. On est 
tout étonné de cette plaisanterie etc l'historien (p. ugo) ; 4 Quant nu Cotignac, ceux 
qui le croient capable de donner de l'esprit aux enfants ne nous semblent pas en 
posséder beaucoup eux-mêmes, n Sur cotte confiture voir encore p,3i4.— It y aune 
précision étrange dans Je chiffe »3 assigné par Fauteur (p. Hi, noie 1) mx amants 
de la retne Marguerite. Comment peut-on être sûr d'un total de te genre ? C h cst sur¬ 
tout en pareil cas qu'il est prudent Je laisser ua peu de vague dans les indications- 
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les créateurs de l'école. Ainsi, dans !li pensée du rédacteur de b Rnuc 
critique, un musée comme le Louvre ne doiï pas être un simple dépôt 
d’objets d'ârts, il doit être un lieu tfensei g n entent, une école; ut le de* 
voir des conservateurs ne se borne pas h ranger et ù cataloguer les col¬ 
lections, ils doivent aussi les faire connaître, en faire l'exposition acten- 
tifîquc. Au fond, toute la question est là ; cr t ce point admis, la création 
de l'école en sort naturellement. L'auteur de k note semble lui-même 
le reconnaître lorsqu'il écrit : « Nous comprendrions que les conserva¬ 
teurs et attachés du Louvre fussent chargés, moyennant une indemnité, 
de faire régulièrement sur les monuments même confiés à leur garde, 
des conférences pratiques d'archéologie et d'histoire de l'art s'adressa ut à 
la fois aux savants et aux artistes. * 

4 Eh bien ! c'est ce qu'on a voulu faire, et c'est ce qu'on kit, avec un 
peu plus d'extension peut être que ne l'aurait voulu lé rédacteur de la 
Revue critique. Ce sont ces conférences pratiques,, faites régulièrement r 
en face des monuments, qu'on a entendu instituer au Louvre, pour ren¬ 
seignement des savants et des artistes, et l'ajoute pour le recrutement du 
personnel de nos Musées et de nos missions scientifiques. Aurait-on dé¬ 
passé le but en créant T comme on nous reproche de l'avoir fait, des 
cours théoriques faisant double emploi avec ceux que des voix autori¬ 
sées professent au Collège de France et à l'Ecole pratique des Hautes 
études? le ne le pense pas. Peut-être, en effet, n'cst-ÎI pas facile, dans 
un enseignement scientifique, de marquer, d'une manière précise, b li¬ 
mite qui sépare la théorie de la pratique, lesquelles doivent, ce semble, 
s'éclairer et se vivifier mutuellement. Sans doute* on n'entend pas ré¬ 
duire les professeurs du Louvre à ne parler, dans leurs conférences, que 
des seuls momi meurs du Louvre, au risque, de mutiler leur enseigne- 
ment et de le rendre infécond. Sans doute encore, on ne prétend pas 
qu'on ne doive former au Louvre que des amateurs plus ou moins ins¬ 
truits* au lieu d’élèves sérieux, capables de rendre des services a la 
science. Une certaine latitude est donc nécessaire. Ce qui est vrai, et je 
suis sur ce point tout 3 fait d'accord avec fauteur de la note, c'est que 
le caractère distinctif de l'enseignement du Louvre doit être d’avoir lieu 
devant les monuments, et d'être,, avant tout, pratique. C'est celui qu'on 
doit et qu’on veut lui donner. 

« Le rédacteur de U Revue critique pense que le cours de M. Ber¬ 
trand sur Varchéologie nationale pourrait avoir lieu au Collège de 
France. Je n'y contredis pas; mais on n'a pas songé à l'y établir, et far- 
chéologjc nationale manquerait encore d’un enseignement si on ne le 
domîtiit pas aujourd’hui au Louvre. J ajoute qu'elle est très bien placée 
et que cet le histoire de nos antiquités, même avant CJovis, est justifiée 
par les collections préhistoriques du Musée de Saint-Germain, dont 
M. Bertrand, est l'éminent conservateur, musée qui fait partie, avec h 
Louvre, des musées nationaux. Il fallait bien aussi permettre à M. Ber¬ 
trand de commencer son cours par le commencement. 
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« Le rédacteur de la Revue critique redoute de voir disperser pour la 
création d’écoles spéciales, nos ressources intellectuelles et financières ; 
il voudrait voir réunir tous les cours d'enseignement supérieur dans une 
grande Université. Soit; mais, pour des cours d archéologie complets et 
fructueux, il faudra toujours venir devant les monuments, et c’est dans 
les Musées qu’on les trouvera. 

« Enfin, le rédacteur de la Revue critique craint de voir distraire 
pour 1 école des fonds qui seraient mieux employés à 1 accroissement des 
collections. Je peux le rassurer sur ce point. Si l'école du Louvre doit 
vivre, si l’essai tenté en ce moment doit aboutir à une organisation dé¬ 
finitive, comme cela est désirable, et comme le succès obtenu dès le dé¬ 
but nous donne le droit de l’espérer, ce ne sera pas aux dépens du Mu¬ 
sée. L école aura son budget, et nos collections auront le leur. Nous 
aussi, nous faisons des vœux pour qu’il soit accru en proportion des 
besoins et de manière à nous permettre de lutter avec plus de succès 
dans les enchères internationales; mais nous pensons qu’une part mo¬ 
deste peut être faite aussi, dans les fonds de l'Etat, à la tentative qui se 
poursuit à cette heure, pour 1 institution d'un enseignement pratique 
d’archéologie au Louvre; et nous avons l’espérance que les élèves qui en 
sortiront, outre qu’ils rendront des services à la science, ne seront pas 
inutiles à l’enrichissement de nos Musées. 

M Recevez, messieurs, 1 assurance de mes sentiments les plus distin¬ 
gués. 

« L. de Ronchacd, 

• Directeur des Mukc» nationaux 
et Je l'Ecole du Lourrc. » 


Nous sommes heureux d’avoir fourni â M. de Ronchaud l’occasion 
d’expliquer lui-méme, d’une manière aussi précise et aussi intéressante, 
les intentions excellentes qui l’ont guidé dans la création de l’école du 
Louvre. Nous en profiterons pour expliquer, nous aussi, quelle est la 
nature exacte de nos craintes ou de nos objections au sujet de cette école. 
Autant nous sommes partisans de la multiplicité des cours (à condition 
qu’il y ait des hommes capables d’occuper les chaires], autant nous dé¬ 
sirons que l’enseignement ait partout un caractère pratique et techni¬ 
que, autant nous craignons de voir une spécialisation excessive apportée 
dans la préparation des futurs savants, et le recrutement des carrières 
scientifiques soumis à des conditions trop étroites. Avec M. de Ron¬ 
chaud nous souhaitons qu’à l’avenir on ne puisse plus prendre pour at¬ 
tachés et conservateurs de nos Musées que des hommes vraimencom¬ 
pétents, et comme lui nous pensons qu’en les obligeant à faire preuve 
de leur science comme professeurs, on écartera bien des incapables; 
mais nous regretterions de voir faire de l’Ecole du Louvre la pépinière 
exclusive des fonctionnaires des Musées nationaux, et renoncer à la prati¬ 
que plus large qui permettait de les choisir parmi les élèves de l’Ecole 
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des Chartes, Je l'Ecole des Hautes-Etudes, de l'Ecole d'Athènes ou de 
ce]Je Je Rome. En im mot, nous admettons les cours du Louvie comme 
complément d’études faites ailleurs, non comme une école se suffisant 
ù dit’même et devenant la filière obligatoire des fonctionnaires de nos 
Musées, 

Pour nous, voici il quoi doivent cendre tous ceux qui désirent l’or¬ 
ganisation d'un enseignement supérieur sérieux. Tous les jeunes 
qui se destinent à une carrière scientifique devraient d’abord avoir 
reçu la culture générale et désintéressée du haut enseignement en 
dehors Je toute préparation spéciale à des examens professionnels. 
Nous n’avons pas en France d'Université qui représente complètement 
ce haut enseignement, mais le Collège de France, les Facultés des lettres 
et des sciences, le Muséum, l'Ecole des Hautes Études sont les membres 
disjoints de ce corps qui, non s l’espérons, sera bientôt reconstitué. A c es 
études désintéressées viendrait se joindre ensuite une éducation pratique 
spéciale qui correspondrait à ce qu'est aujourd'hui l’Ecole des chartes 
pour les archivistes. LEcüIc normale pour les professeurs, l'Ecole des 
Ponts et CStaussécs pour les ingénieurs, 3 ce que sera, nous l'espérons, 

J Ecole du Louvre pour les archéologues. Alors tous les savants se con¬ 
sidéreront avant tout — au point de vue scientifique — comme faisant 
partie d’un même corps, 1 L T ni ver si té; et l’on ne verra plus ce ridicule 
esprit de coterie qui aujourd'hui crée souvent un antagonisme entre les 
Chartîstes et les Normaliens, entre les Normaliens et les élèves de là 
Faculté des lettres ou de l’Ecole des Hautes Études, entre le RolXtech- 
uiiien et l’élève Je J Ecole Centrale, qui risque de créer demain un anta¬ 
gonisme analogue entre les élèves de l'Ecole du Louvre et ceux des 
autres écoles, — Voilà pour le fond le point essentiel sur lequel por¬ 
tent moins nos critiques que nos craintes. Quant à ce qui concerne 
en fait les cours actuels du Louvre, nous persistons à penser que si l'on 
voulait augmenter le budget du Louvre, il y avait des dépenses plus 
urgentes et nécessaires que 3 a création des cours actuels d'assyriologie, 

^ égyptolûgie et de langues sémitiques. Si les conférences du Louvre 
sont un supplément aux cours du Collège de France et de l'Ecole des 
H autes Etudes, rien de mieux ; si elles doivent constituer un enseignement 
à part se suffisant à Jui-méme, ce serait du luxe, un gaspillage de forces, 
et ce serait créer sûrement cet esprit funeste de coterie dont je parlais 
tout à l'heure. Ue plus, dans les autres écoles, le recrutement est sou¬ 
mis il des conditions et à des garanties assez sévères. N'y a*t-il pas un 
Janqgr de créer une école oü le seul fait d'être attaché au Louvre don¬ 
ne rail Am droit 3 enseigner? Ne faudrait il pas aussi des garanties four¬ 
nies soit par des titres, soit par un système de présentations? En un mot, 
nous verrions avec plaisir des cours du Louvre, rattachés 3 un grand 
corps savant et enseignant et a la Direction de l'enseignement supérieur; 
nous voyons avec quelque inquiétude lu création d'une £coh du 
Louvre, dépendant exclut veinent de la Direction des Beaux-Arts* 
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FRANCE. — MM Henri UviDû^ cl Paul Séaili-ot viennent Je publier une Biblio¬ 
graphie des traditions et Je la littérature populaire Je l'Alsace (Strasbourg, Mot- 
rid + In-H'-’j t6 p.;. Cette notice est iaü rai te J'unc Bibliographie des traditions et de 
hi littérature populaire delà France que préparent les deux cru J i ta et dont a déjà 
paru Ix partie relative ù Ja Bretagne (Revue celtique, tome V, ji« 3 ) r Les deux auteurs 
ont comprit, sous la rubrique Alsace* les anciens départements français du Haut ci 
du Bas-Rhin, par conséquent avec Belfort et son arrondissement, ainsi que 3 e can¬ 
ton «le Scliirmeck, du départ.; me ni des Vosges, u tMSdé à l'Allemagne en 187t. par 
suite de revendication* historiques, ce quoique entièrement de langue française* tomme 
plüjsteurs vallées de r.tlücu proprement dite s. Ils ont ainsi divise leur sujet t Gén- 
graphie a statistique des langues française et allemande ; — Alsace de langue 
française; — Alsace de langue allemande : I, Dialectes alsaciens , glossaires, biblio¬ 
graphie; LL TraJithms, superstitions, usages; 11t. Calendrier populaire, files; IV. 
Comtes; V, ChtHtaoiu ; VL. Proverbes, énigmes, format et tes ; VU. CosttnHs; VJ II, 
The dire patois, — MM. GaiJorct Sébüiot recevront avec fccun naissance les correc¬ 
tions et additions qu'on voudra bien leur communiquer ; OU est prié de les adresser 
j M. Guidai, Sa, rue Scrvindani. ù Paris, 

— Un recueil de travaux indJim de M. Jules Quren cil,ht doit paraître, chux l'édi¬ 
teur Alphonse Ricard, sous le titre de Mélanges d'archéologie ci d'histoîre; il com¬ 
prendra environ quatre volumes. Ajoutons, u Ce propos, que la quatrième livraison 
de la Bibliothèque Je l'Ecole des Charles renferme une bibliographie complète des 
teuvres d c M. Jules Q nicherai, due à M. Gtttt, avec le concours de M. de CtrftXOH j 
cette bibliographie comprend 3 Ô 3 numéros, dont î 3 ouvrages et 33)0 mémoires, no¬ 
tes, CtC-, publiés dans trente cinq recueils, 

— M. Ulysse Rohest. attache au departement des manuscrits de la Bibliothèque 
nationale* fl lait paraître le troisième fascicule du son Inventaire sommaire des ma- 
naûTiü des bibliothèques de France dont 1rs catalogues »’ont pas été imprimés; 
parmi 3es bibliothèque* comprises dans ce volume, sont celles de Dijon* Dole, 
Kvrcui, Grenoble, Lyon* Le Mans. 

ALLEMAÜML— M, O, lîrdAüUEL prépare une édition des Lettres de Hebcl; — 
M. Jul. B]EauAUM,une History of etiglish langitage and literature qui doit paraître 
à Heidelberg, ebex George 3 \.jiss* — M. HoüstMasm* Féditior, d'une a Vie des 
saints s de Osbcrn tkikenam (1447!; qui forme le premier volume de la □, Bibliotbê- 
que ( 3 e Cuites de vieil anglais » dirigée par M. L Kiclbing, 

ANGLElËRAE. — Le prochain volume de l 1 £> i c rc topaedia britannica„ consacré 
0 la lettre m , renfermera Je* an. de MM. Axos (Manchester) ; Kïak* (SdtsciéQ) 1 
M. ma* StuimiejIs (Mit abeau), oie, 

— M * W. H. K. Watuiir, conservateur de la llibliotîiéquc de E'Mymouth, travaille 
h une bibliognipSiie des œuvres relatives il sir Francis Dr4Le. 

— Une Société historique nient de se fonder en Iveosse* vile a pour but Kî^ubHer 
des vcUVre* inédites ou devenues rares écrites entre 1640 çt 174.5, Le secrétaire de 
la Société est M, Edm, GoLOSitin ■Edimbourg, Castle Tcrrace, 3 o]. txs Société iuj 
prcip-o&e de faire paraître une publication par mois; la première, qui vient d'être 
distribuée, renferme en ôo pages un écrit sur * The j wicked ivayes of the cruell 
Cavaliers » '1644) et deux extraits du Maxurius Caleionius du b janvier iüGi. La. 
souscription annuelle est futée à tu shillings* 
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BELGIQUE. - Le 4‘ cl dernier volume de la gr.inde potlieaüen enireprise en 

' M “ u " ,rs Cubante «t * liStrrt a paru iBruieilca, Waisarabnichl • il a 
peur amour M. LL. Pot™ et traite de rtiiuoin- des lettres e„ Btlgifu , s 
- Loue Apprenons ta mer, de M. E. Pope, .VT, profauTOr à ruoivenild Je I.OO- 

w™, membre de l'Académie royale de Belgique et de la Commission royaled'Listeire ■ 
u ctiict âge de 4 ? qfis. ’ 

mHËSiE. - Ma J U. Ja&.vtk il été nommé professeur de philologie roman<; * 

1 Université tchèque de Prague. 

DANEMAKK. - M, K, Nïiof a obtenu une mdtfilllc d'or de l'Université do 
Copenhague pour un travail sur l'LUtoire de l'épopée populaire au moyeu .Vue 
l ança-5, tü travail doit prochainement paraître. 

ETATS-UNIS. ^ Pour h propre fols une pièce latine vient dutre Jouée en 
Amdnqua.Le» etudiants du r Univers! lé de Michigan ont icpnwuié en me in les ddri- 
pftea de Ference. 

^ ID[ÜNAUX ’ ” ° n flnnûJ1(: * h mort 4Î Agrtm du célèbre philologue 
! ; | ,E ^ U ^ Cn M ^ dans |« Hongrie méridionale. 

. «rbc- professeur à h Haute Ecole de Belgrade, il avait été 

Z P \ ia Ütj a A " ram P™ ''*<*&«** Süd-SUtvc dont il fut le premier ucréltérc 
ct ^ Mifcloaidi, t» ü s *« travaux ont eu pour obfci la Unpic 
«rbo-Lroilc Ln voictles principaux î l* gutrrtpwr l'^iJtO^bc mvbf, 1*47- 

f' 4 ' *f be * ^ f Vl * dd ***** $*»* îen slivon serbe), rBSoj Morphologie 4c L 
"CVi ^ et 0UVrûRfi a eü F,1,5ÜÈUrS Gîtions) i Dictionnaire de / Woinc 
«rbe (Belgrade, iS63 et années suivantes); VUt de «j«t Sfmcow pfc de, roA 

. J"***"* «*■*« frSfiSj. Et a collaboré A la AjiiJûrAdt de M. Miklo- 

SIC T.." U G/ " rt/fe de B=3grade, mx mémoires de l'Académie d'Agrim, Bcpuis dir ans 
I îgéait pour cette académie le DkiiomuUc crwto-serhe dont le premier volume 
a paru quelques semaines avant sa mort. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Salace du 22 décembre 1 SS2, 

«rt Éihh. iJr Cû , aQUBlE < tJOB commission nommée |-cir la Grèce a tiroeede de ,-nn- 

û , u vi d v câ * ffliîS 5 frs SE 

lui ont été attribL-t* fv r .i . - re 'l cm - plusvnlummcux d'entre les objets qui 
•« Olympia ; les vtus neiiis 11 an’’-îvn!""-^ ,ïans F , ?[. T ** et r«»visoin:men| ciim-rvés 
Trie/tc, F aunt arr vï S i‘ Jfl Vôi . c Jirectu ^ Pdtra * ct 

est déitt tbri o vanrf J* * ?V ,^ m P' ls “ Sftht sept caÎEses, Le classement en 

-rSL^au« X n^L é,rc On y mmtrqge des frag- 

fntgmvntA.tr rêvélïmmT iu. li Ï U1 / entre autre* ciflq 

IrdiQr de Géb (\-s Lterni^r ■ ^™^^ d Olytnple et d’autr» provenant du 
notre ère. J^s 1.^ e T ]" ? dc 3 P rcm,trc . E]]0i,i ^ du vi= siècle avant 

brcua bronzes irdutnmL^!^ ^ en li;rr !f iullfi d pcinü. Il y a aussi de nom- 
deur rcpt iu& ^nîl rails une T - rc:5 pclil f c ««UeHe de femme. d*unç lat- 

coRkLon ; e U e J ait a,* ^r’J 1 tfa f st P a * ni us ns Un dw objets Ica plus pfécifiUX de la 
temple de Junon nul a ”9 enïlc s car cllï a été trouvée dans les fondations du. 

ère, — Enfin la'n^uveril^n^JÏÏu^ n ' Cflt i pû i P^^cur au ntl* siècle avant noire 
îemands est ci De ' C f-^ ül P rct> 5f llpe le Flua en, es moment les archéologues al- 
est celle dune découverte étrange qui vient d'être laite en Allemagne metna, 
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sur les con.fins_de la Saxo si Je: ta IJaute-LujîBCÇ, On. □ trouve un îioîssdh 4 T ür de 
grande dimension, Jum J.t valeur, â l'évaluer seulement au poids. de Per. dépasserait 
àl * rmJIfi marks allemands (ri .Son fr., U surtaxe en est couverte de ciselures de 
style grec archaïque, qui représentent des personnages myt ho logiques. 

L ÀaLdéimd. J.^li.bL'r^.S'ioFl en. Carotté 9 â*rct., prcicijc j I’cJccciûi: d p un coït-ês- 

ppruiant étranger cm rempliraient de M. Mülr + décédé, M. Ratfo B à, TubmiiMè,, eût 
Llu, rnr 34 vois, contre ô données h M, De Goeje, 5 a M. Cunningham cia à 
M + lîreischnûider, ° 

M llaureaL 1 commence la seconde lecture de son mémoire Sur quelques chanceliers 

ft | Jj J* ri s ir . 1 p.u .-Inni I - — sj . »i V— 1 ‘ _ r __ i * . . 



Hildegafre ajourna quelque temps a Poitiers, où Fulbert, ïrftorier de l'abbaye «le 
saint-H 1 ta ire de PQHters, 1 avait envoyé pour te représenter el pour diriger Fécole 
etabbe uans «Ue nubaye. U nous est parvenu une douzaine de lettres d P Hi Idecaire 
COiiMfVees dans le recueil des lettres de Fulbert. L'une de Ces lettres contient uné cu¬ 
rie use ordonnance de médecine, très dé taillée el qui devra être consultée pour l'histoire 
J a thérapeutique- llildegltre était non-seulement médecin, mais aussi musicien et 
philosophe. 

Ouvrages préyeméi ; — par M. Miller : Legband (Emile), Xoitvcau DicliottfUiirt 
grec modérai frençats; - par M Luce. au nom de M. P.-Cb, Robert : Deuuwaï 
[Ferdinand). Antt qui té s de Sctttxay( Vienne)- f - par M. Le niant : le Livre de For- 
^rtf, recueil de deux cents dessins inédits de Jean Cousin, public d apris le manus- 
cat original de U btbhûlhcquc Je 1 /rlSiitul par Ludovic Làuowe; — par M Déliait' 
1* Société &-e!n.:dopiqu£ J Eure-et-Loir, Car Maire de l'abbaye de fa Sainte-Tri- 
mit' ,1c Tirait, public par M. Lucien Mkrlkt* t. 1, livraisons t et 3 (in-i" v u® b. a _ 
tïCAL- l Albert). la Vierursk dans l'ancienne France . > Ds B«,cttk L ; h Vieux Lan¬ 
gage normand, étude de philologie comparée ; — par M, Ad. Régnier ; Dakmesteter 
Garnes.i, Etudes iraniennes (z vol.); - pur M + Schefcr t au nom de M. Riant : Travkbi 
(L mik!. Iis Instruments Je musique an siv siècle d'après Guillaume de Machautt ■ 
— par M. ilenan : 1 e R»vs {G,), Aflfjy Britain, Celtic Britain ; s ,f plusieurs numé¬ 
ros du journal il Vendit tsraeiitico, publié â Oisal Monfcrrato, où il est mile d'une 
iriKripiion punique provenant du tempk dû RMl-Tanâti Carthage et récemment re¬ 
trouvée a Casai, 

Julien Havet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du iS décembre 

M. de Wittç commence ta lecture d'un mémoire sur la conquête de la Gauk mé¬ 
ridionale pif les Romains, tl explique les services que | cS MasMlioies rendirent a la 
politique romaine, reconstitue Ies événements de l'année m avant J -C et u« 
ks Jairade k tatailk de \ médium gagnée prés des bords delà Morgues par le ptq, 
consul V.T. Uomiltui Alienobarbus sur k roi Arvcrne Ritumis et les Allobroges et 
de Cdle, plus importante encore, dans laquelle le consul Q. Fabius Man mus tailla 
en pièces une seconde armée de ce roi, ou confluent du Rhône et de L'fsére: à Sn 

! 1 -, défaite .Bituitus se rendit prisonnier et figura sur son char d'argent 

dans ic triomphe de Fabius. a 

M. UlYSie Robert présente une suite de photographies des tombeau* des corniès 
Lli-.u, estCUtçeS *U moyen dune lampe nu magnésium, par M. de Kermimcan t ‘ il 
montre ensuite le fac-similé d un sceau de Jean Prïorat de Besançon, rimeur dé la 
hn du Ktn slüclc.qui a traduit Vépece en vers sous le titre de « l'Abri] an ce de FOr- 
dre de uicvalefie I, ; le sceau de Pnoraiett appendu i une quittance donnée en taHo 
dune indemnité de i5 livres reçue w lui en vin de Grosson comme lédommafie- 
meni de la perte d un cheval de guerre dans la campagne qu'il avait faite en Aragon 
u Li suite du comte de Bourgogne, G thon JV. b 

Le secrétaire : O. Kayet. 



Palyearpe, de deux siècles plus ancien. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


U Putj, imprimerie tk Marchemu fils, baukvm-d Sainl-Uurcrt. 
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"Tri??»,’ îiZ??’ '"r ' J “ n,0,5i! ' l'Ath.rvaveda. - 6. Confetti™ de 

Rott H™ri W i ?' ?- r 7 - C *'°- «•'■'«*»« ^ Cantorbéry, - tt. 

Huit, Hvnn W , t cs iuisBcs « la Haut^îtiiie; MÉry Je Vie ct ftdirin.o - n 

®^ C "‘ H,9t 1 01 f c ^J^Wpondfial II - t=. de Rochas n'AifiLijjr, Püm&s « 
nnrtaümrs pohnquct i^diis d c Vaubin. - ïf . Chartes tic Bourgogne, de ttudmïT 
P- p. Sbot™. - Lettre de M, i'abbç Douais _ Chronique. g b f ' 


?. V Miam Dwîghc WlUTJiïï. «mie* Vrrbç..-.. n! (o il, c pnMUli^ Ti‘v| 

r n &ihn of Vol Xtl of the Journal of the Am, 

rican Oriental hociety. New-Haven, tSSi. 3Ü3 P . gr, i n ^. A 

M'mü! atlt ?' mbl ' su pplémeatâ l'édition de 1 'Ath.rvevedasémhitâ, 
„ ' W h , ? , i,:st P ro P° sf: * Mtisfaire et a satisfait, en effet, aux ejï- 
multl P l<!s auxquelles doit répondre aujourd’hui le dépouillement 
o un texte semblable. Son Index donne d’abord le relevé complet des 
niûts simples et composés qui figurent dans l’Atbarvaveda tel qu'il est 
puolic. avec I indication de toutes leurs formes et de tous les pas«a .es 
sans exception oh ces formes sont employées. Sont exclues les leçons 

t *, c ? COr * , inédiM ** PtippaMos, les variantes des mss. ; P our 

Ils deux derniers chants!, quand elles sont manifestement corrompues 
t, pjtmi jes corrections introduites dans le texte par les éditeurs cc>- 
en pem nombre, qui sont absolument conjecturales. Son, exclus, en 

q/y r ^V 0rmCS dc m0tS S u ‘ sont propres anx morceaux 
j. dtirn,ers chanï5 empruntes en bloc du tfij-veJa. M. W. les 

dft!^A»h CSj n ° n , 53 C l s ] jisû °i comme «Appartenant pas au vocabulaire 
tra : " r Par C ° nîr ^ tOUI cc ^ de ces simples 

' “f; ■ T C r mUn âüX ^ US Samhi! ^ e3 t enregistre à sa place, et 

de mrr + a' ° Ub C 5,g3ÏC ’ SïïIon ^ UÈ 1 e*pra«»oii commune est identique 
P et d outre ou qu elle offre une variante \ M* W, n a pas fait le 

ch^ r ep3r ^ PPOf[aUiaUtrC5 teires pour ne pas sur* 

encore’ C Er °^ dc s '^ cS cï pour une autre raison meilleure 

dex j-' a « U€ ces i . indica % ns seront mk ux à leur place dans les In- 
sunhira't 'Z érem f. U ^ ^ Ui S ° nt 5£CondySres P*r rapport à lVUharva- 
r iu^ ' ?? mCadk ci Vt * P** rapport au *ik. Dans le 

^ des mQt5 « * I™ flexions, les formes homophones d'un 

Ira T\ MC1Ï rép *** Une 0Ü P ÈUS ' eurs loi* Jan* J 4 SimhiU <i Jont 

Ces rtptti|j a(1 _ ,^, UÎ lc Auinmi-’fteqiEaejir, M. W, fi',i pjs icnU ulomptc flu 

■voir d« dûai'.e • FiCkl îr 1 ®i c,ncj fa 1**^ 4? Ccs vx 'i'* Àsir i3 rimroduûMon. Ou peut 
qujfiii a i üiLliîü ^^tte s i su p] i ti^a i; ion . 

Nouvelle strie, XV. 
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meme mût et, à plus forte raison, celles Je mois différents sont soigneu¬ 
sement distinguées, quand elles appa; tiennent ii des nombres différents 
et, en général, dans Je cas où il y avait quelque utilité à Je faire* Pour la 
question assez complexe de savoir si les prépositions accompagnant les 
verbes doivent être traitées comme parties inhérentes de l'expression 
verbale ou si elles doivent en être séparées, M W. a suivi un principe 
aussi simple que bien fondé et, ici comme ailleurs, il a mieux aimé, 
dans les cas oü le lecteur pourrait être dans l’embarras, se répéter plutôt 
que d'exposer quelque détail Important à passer inaperçu. Entin, à la 
suite de chaque mot, il y a des renvois aux dérivés et aux composés. Il 
va sans dire que les mois simples qui ne se rencontrent qu’en composi¬ 
tion* om été enregistrés séparément cl a leur place alphabétique. Comme 
énumération, l' Index est donc complet et, s il devait s'y rencontrer quel¬ 
que omission, ce qui est bien peu probable, ce ne pourrait être que du 
fait d'un oubli. 

Eu second lieu, l’Index est disposé de façon à tenir lieu de pada, A 
l’aide Je quelques conventions fort ingénieuses, et sans allonger son 
texte ni le surcharger de signes su pplé ni en La Eres, M. W. a mis le lec¬ 
teur à même de déterminer dans chaque cas, avec exactitude, quelle 
forme une expression a reçue de la main de ces vieux exégétes. 

Enfin, les résultats de l’analyse prosodique ont été consignés dans 
l'Index. Les thèmes sont donnés avec l'orthographe usuelle; mais les 
formes elles-mêmes sont restituées, dans chaque cas, conformément aux 
exigences du mètre- — Tous ces renseignements sont indiqués au 
moyen de quelques dispositions fort simples, sans étalage de siglcs et 
d'abréviations, et sans compromettre en rien la clarté et U bonne appa¬ 
rence du texte* 

Ainsi constitué, l'Index pourrait passer pour parfait. M. Whiincy a 
pourtant voulu faire mieux encore cl y réunir au grand complet tous 
les éléments de cette statistique grammaticale des textes en laquelle il 
est passé maître. Il a Jonc ajouté, suivant en ceci Y exemple donné par 
Grassmann dans son lexique du /iïgveda, un autre répertoire oh tous 
[es noms simples, primaires ou dérives, ainsi que les indéclinables sont 
rangés d'après l T ordre alphabétique de leurs lettres tin aies. Les thèmes 
féminins d’adjectifs, autres que ceux qui su ni simplement formés par le 
changement de Va. du masculin en a\ sont réunis ù part, dans un deuxième 
tableau, et un tableau est consacré aux bases temporelles et modales des 
verbes. Combinés avec les données de l'Index principal, ces trois ré¬ 
pertoires permettent d'étudier sur (c vif, dans toutes leurs particularités, 
les procédés de la composition, de la dérivation et de la IkxÉbft tels qu'is 
sont en usage dans l'Atharvayeda. 

L'exécution typographique du livre est parfaite, comme dans toutes 
les publications de la Société orientale américaine* On certain nombre 
d'exemplaires ont été tirés sur un papier plus grand que celui du jour¬ 
nal, dans le format même de la Sauihità. A. Barrit, 


•> HLSTCmff. Itr ÜH LITTÉB ATURfe f 

6 ‘ - »erv|| g, «rn.il** qui fthmt#r in Vergilü carmiEu commcatarii : re- 
ccjuueruni Üeorgru* ThEIo et Eknznnnui Hagçn* Ïn-S, Uîprig, Tcubner. Vol. | 
„ ’ - m tncidos libros 1-nr commemarîi : pracf, JJl-Vi T 458 p. 3S7Ü ; fisc* 

„ : In Ænc W“ Jlbro * EV_V cormncntârîj : pnefoita tii-Kcvint. jjg-Côij p. iüSr 
Prix : tttc, I, 14 lîlirti-ï £ssc. Il, 10 fnXrk» 


A une époque ou se multiplient les études sur les recueils de scoües 
anciennes, même sur les plus insignifiants et les plus maires on ne 
pouvait négliger le plus riche et le plus étendu que nous possédions, ce- 
lut qui représente pour nous, si imparfaitement que ce soit, les ouvra¬ 
ges perdus de Varron et de Douât, et qui nous a conservé le plus grand 
nombre de citations des auteurs de la vieille littérature et les meilleurs 

renseignements sur les institutions de Rome : le commentaire sur Vif- 
gile. 

11 ? a ™P« sur Servius aucun travail sérieux depuis Burmann 
17401, L éditeur de iBa$, Lion, n ! a eu en main que deux mss* sans 
valeur, «. pour une bonne moitié des scolies, Eurmann luLméme a dü 
5 en tenir a 3 édition de Daniel 1600). Pour tout passage important, on 
mit ObUge Je recourir à ccttc édition rare et coûteuse; car on ignorait 
complètement ce qu étaient devenus tous ou presque tous les mss. dont 
Dantd s était servi. Le teste à peu piés établi, les difficultés ne disparais- 
satent pas, tant s en faut. Dans cette riche mine où partout les scories 
sont melces au pur métal, on voyait bien qu'il y avait deux ou trois 
groupe, de notes fort différents, quoique partout confondus : com¬ 
ment les deméler, ci surtout comment reconnaître quelle a été l’origine 

et quelle est la valeur relative de chaque groupe? Sur presque tous ces 

points avis des hommes les plus compétents différaient, et il suffit 
d ouvnr les Prolégomènes de Ribfaeck pour comprendre que les plus ha- 

^ l * Um,r dc Virgile lui-méme ne savait pas trop comment 
s orienter, r 


u ne savait guère qu une chose, c’est que, pour tout ce qui renarde 
* erŸlM ■ ie m . C|U ™ f « UÈde était M. Thilo. Et on le savait depuis long¬ 
temps, «.ar voilà plus de vingt-cinq ans qu'il a commencé ces études 
continuées presque sans interruption \ Dans l'intervalle, c’est à lui que 
sc sont adressés Ribbcck, Jordan, Peler, tous ks éditeurs des vieux au- 
eurs romains pour avoir un leste exact des fragments conservés par 
ruus, et 1. 1. a communiqué fort obligeamment ù tous ce qu’il li- 
aait dansd excellentes collations qu'il était seul à posséder. 

hkv e de Rhsehl à la mémoire de qui il a dédié son édition, M. T. 

1 prûptBé d W |j <[iKr seolïes sur Virgile k méthode du maître. 

_ M? 


i. M 


tl a dîij infjJéSt 


Rh Mu *i" x,v - jS ^ û - P* » 35 t ci XV,” 18*0, p ua-i 
1 ' 1 Ü<J ' j!k '- lb66 i Qmnttcnes Se* Halte, im 7 , 


Slt\.Ui> qu'une seule ioia en édEtant Vaterius Flaccus, 

fin.* 

fê< l Ur Ef ttfk dur Sckotîasten de* VirgMus t 
a fi ; Servit iit Vtrgifii Gmrg. t I, 


- VoiM |« publEcJÛaas qui ont précédé- la pni^nlc Èlillûn : Scrvii /»Yctg 
1 Naumburg, iSjG; Bciir 
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La tâche détail pas des plus commodes. U ne suffisait pas de juger exac¬ 
tement de k valeur relative d« mss. très nombreux de Servius dissémi¬ 
né ' dans toutes Les collections de V Europe. Une part, et une part te 
importante, devait être laissée au hasard. Il fallait absolument découvrir 
les mss de Daniel, et l'on n'ignorait pas qu’il n'en existait, au xv L siè¬ 
cle. qu’un exemplaire unique pour chaque groupe de scohes. M. l a 
été assez heureux pour retrouver successivement tous ces mss. a CasseI, 
à Leyde, a Paris, à Rome; le dernier, Ee Tttronéntts, n'a été retrouvé 

avec certitude qu en 1 8 . 77 . ( - 

Les éléments du texte préparés, on attendait de 1 éditeur qu il en faci¬ 
litât et qu’il en éclairât l'étude; partant qu'il résolût les questions géné¬ 
rales dont nous parlions plus haut : comment distinguer les divers grou- 
pK de scelles: que penser .le leur origine et de leur valeur; tanbi 
qui ressemblent eu* indications de Macrobe viennent-elles de Ma- 

ctobt * ^ * j 

u T. a exposé et discuté tous ces points avec une grande sûreté de 
critique et une égale sobriété de forme. On peur dire que la préface de 
cent pages, mise en tête du deuaiime fascicule, restera longtemps le 
dernier mot de ce qu'on sairetde ce qu'il Du. penser de Servi us. 

Mais c’est l'édition elle-même qui rendra surtout service ans philolo¬ 
gues Désormais, nous avons pour Scrvius un teste Osé et lisible. Les 
corrections adoptées par M. T., soit dans le texte, sou dans 1 ordre des 
scolies, sont des plus prudentes et, pour ainsi dire, s imposent. La dé¬ 
position typographique est excellente ; la vulgate en caractères ordinai¬ 
res les scolies de Daniel cil italiques ; au bas, les variantes des mss. arec 
tes additions italiennes; entre le texte et les notes des rapprochements 

très nombreux et très utiles soit avec Semus 1 ut-meme, sou avec les au- 
très sources- 

Des questions générales traitées dans la prétace, je ne peux et ne veux 
rien dire M. T, a approuvé et reproduit beaucoup d idées que ) avais 
exposées dans mon tai sur &m«s(t«79)- U Pammus 79*9 * 
ne liera, dans l'édition, Floriàtmis. Pour les points de deuil où M. P. 
assure que je me suis trompé, je passerai d autant plus volontiers con¬ 
damnation que souvent j’ai été mal compris cl que, four le tonds, nous 
sommes presque toujours pleinement d'accord. Je n ai pas besoin d a- 
’uTr que beaucoup de parties de l'étude de M. T. son, tout a fait 

t . M. T. qüt n'cn régutlireTn^t qi* e* * vu « ««« «n b5c " 

pl r source d, Mac»*» « de rapport^ S»ri^ M irai- 

, A ^éZt üliKS d* MW. H. de Linkt «t G. Vhwu publié i. Brailla en iSïfo* 
[ CC dans d.ew ■ _ rcMn£ er définitivement à voit dan» Microbe unu source du 

On parait ma _ vo(r Rkh . HalfjMp nom. Klotz, Qmustimu Strviam*, 

Koltaste dL J jV, cité ceE opuscule, te dernier qui nU paru sur 

n”rr»méur, je suis- obligii d'ajouter que jea* vois p* bien Ce qu'il a ajout* de 
nouveau ai d'important u ta préface de M. Thilc. 
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neuves et des plus intéressantes, notamment tout ce qui concerne Ica 
nippons des scolies de Dan tel avec les g ram, mai rte ns ip, jaotrv) et avec 
Isidore ;pp. iïxviu et s.). S'il faut faire une critique, je trouverais par¬ 
fois trop dense cette ex position st riche d’idées et de laits : un peu plus 
de clarté n’aurait pas nui. 

Pour l'édition, voici les seuls points, où Je ferais quelques ré¬ 
serves : 

J'omets tout à fait des erreurs de détails insignifiantes, par exemple 
rétribution à Maswîch d’additions ou de corrections déjà insérées dans 
une édition de Fabticius postérieure û. celle que consultait M. T. fcelle 
de i 5"5}. — Je note cependant que, contrairement ù ce que croît M. T. 
(p, xliiî), les mots arcus cœlestis sont dans le Par. 7959. — Quelques 
indications de l’apparat critique paraîtront insuffisantes. Par exemple, 
coin me ni comprendre nue des seolies en italiques, c'est-à-dire de Daniel, 
soient données comme se trouvant déjà, en tout ou en partie, dans l'é¬ 
dition de R. Estîenne, si l’on ne saie que quelques mss, de la vulgate 
contiennent ces notes de peu dImportance* et que Burmann les 
irouvait presque toutes dans son VùSSÛmus (Fbsr.). L'appui d'un ms* 
ne valait-il pas mieux* en tout cas, que celui d’une édition dont on 
ne connaît qu'l inpar fa.bernent les sources et la méthode? — La note 
de la p, 3 22 sur JJ, 71 ] ; P. in his ver bis desîntt, est exacte; 
mais ks renvois à Daniel pour les notes de la fin de ce livre étonnent 
de la part de M, T. qui a découvert dans le V&ssiamiS 75 la suite 
du Par. ij5f\ Peut-être n'avait-îl pas pris la collation de ces SCûlîdS. 
M. ï\ avait oublié tout à fait et cette note et les rapports des deux 
mss. quand, dans sa préface (p. xv r il supposait que, plus loin, au 
v. H, 79 S, Daniel avait ajouté aiit d'après le Par. T 7 J 0 , Mais comme 
il est excusable, au milieu de tant dé documents et après tant d’années, 
d’avoir un jour oublié lui-même ee qu’il avait appris à tous les autres ! 
— Il est regrettable qu’on ne sache pas toujours sûrement si telle scotie 
des livres 113-V est ou n'est pas dans le TuronEnsî s ; si telle autre des 
livres MJ est donnée d'après le supplément de Daniel ou d'après le Cas* 
sellanus. Les lacunes de ce ms. auraient pu être indiquées clairement 
dans le texte, ou tout au moins fallait-il un signe différent pour les le¬ 
çons qu’on lit dans le ms. et pour celles qu’on lui attribue d’après 
la collation de Daniel. Là distinction de G et C’ est obscure et 
tout à fait insuffisante. — Les noms propres qui, grâce à d’in¬ 
génieux rapprochements 1 préface, pp. xix et ad, peuvent maintenant, 
en beaucoup de passages, remplacer pour nous les aliî f quidam des 
seolies, ,4e pourraient-ils être reportés quelque part, sous le passage 
lui-même? Autrement ces indications précieuses seront perdues 
pour quiconque n’aura pas lu très attentivement la préface, — 
Four la vnJgatc. je me demande s'il n’y a pas quelque surabondance 
dans la collation. Que pour les citations d’auteurs et pour les noies d’an¬ 
tiquités on donne toutes les variantes des mss,. cela va de sot. Mais 
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Était-il nécessaire d'appliquer partout la rnctne méthode? On dira que 
tout autre eût été arbitraire. Mais on ne peur, dans des matières aussi 
complexes, éviter autant qu'on le croit I cti'bitmiirc* M. I\ a dû faire un 
choix pour les variantes qu il a publiées, I! eût Été plus clair peur-être, 
et nous n'aurions pas beaucoup perdu s’il 1 avait fait plus sévère et s il 
avait supprimé des variantes de rédaction dont il n y a rien à tirer. On 
eût même compris que pour les notes les moins importantes, réditeur 
se fût fondé uniquement sur un ou deux des meilleurs mss., par 
exemple sur ceux de Leipzig et de Hambourg. Abondance de bien 
parfois nuit. On dira que c T est nn beau défaut, — Si les confusions 
et les fautes des mss., particulièrement du FlotiscetisiSj sont assez bien 
corrigées, (Wi trouvera en général trop timide la méthode suivant laquelle 
leurs données ont été traitées, et on sentira surtout cet excès de prudence 
en comparant au texte les excellentes conjectures de Sthoell ou celles de 
Fr, PauK-j RançUremërkungen ;/< Strfiii comm. t I, prog. Gras, 1879. 
Servtus n s est pas un classique, et bien des croix auraient pu disparaître 
du Commentaire sans témérité de l'éditeur et sans grand dommage 
pour b édition. 

J’avais parlé f dans mon Essai f d'un ms, de la Bibliothèque na¬ 
tionale, n° 79^0, xi JltE s. oü I on trouve pour les livres III-Y une recen¬ 
sion abrégée de quelques scolies de Daniel, recension dérivée de la 
mime source que le Turonensts et le Ftorîaccnsis, mais différente et 
plus rapprochée de ce dernier ; et, tout en avertissant que ce ms. 
supprimait les noms propres et beaucoup de citations, j exprimais Yes- 
pérance qu'il pourrait servir de ms, de contrôle pour les passages 
corrompus du Floriacemis* J’ai revu depuis dans ce ms. tous les 
loti dubH des livres IIl-V de l’édition. J'avoue n'avoir rien trouvé de 
bkn utile. Dans presque tous ces passages, les note* manquent ou sont 
trop abrégées pour servir à la correction du texte qui est, en vérité, dif¬ 
férent. Le ms. a bien le fonds des longues notes, tandis que les plus 
courtes se sont changées en gloses entre les lignes. fl contient quelques 
scolies particulières dont te fonds est passable. Mais il n'est indépendant 
et développé que dans ks fables, c’est-à-dire dans îa partie qui nous in¬ 
téresse le moins.—- Au v, III, 40 : il a dans le texte auditur sans aucune 
scolic correspondante, — Pour corriger les fautes du Ftoriaeensis, le 
plus utile sera toujours t'éiude do texte, que l'édition reproduit avec 
beaucoup de soin, ci aussi la connaissance des habitudes du copiste. La 
difficulté bien souvent n'est qu'apparente; ainsi, au vers V T 297 : 
Regics, -J- nouti : il est clair qu'il faut dire non viîi se. siirg^ no uifi) 
— e nobilî stirpe. 

En somme, nous avons désormais , grâce â M, Thilo, outre une bonne 
étude générale sur Servira, tout ce qu'il fallait et peut-être plus qui! ne 
fallait pour l'emploi de scs scolies, et nous pouvons nous faire une idée 
exacte de ta manière dont on expliquait Virgile dans les derniers siècles 
de l'antiquité classique. 
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Je signale, ü cause de leur rareté, une ou deux fautes d'impression : 
p. 463, 6, pttpureitm , et, p. 465, 19 , at pour avt. 

L'impression du deuxième Yültime a déjà commencé : U contiendra 
les scolies de Servi us aux livres VI-XIl avec les scolics de Vérone, et 
l'on annonce dès maintenant le premier fascicule [livres VUVILI). 

Emile Thomas. 


■j . — nu* il ii ml ni*# von Cnitlorbcryi t‘lno Kpl-imk Miv ili k i’ fieflclilclito 

ilo* Carnetiin v <*r CddHlS von J. Cako. Golti?, Perthes* iHSû. viü-iîti p. S 4 . 

12 mark 40* 

Le i 5 août /416, l'empereur Sigîsmond et Henri V d'Angleterre si¬ 
gnaient, à Cantorbcry, une alliance dirigée principalement contre la F rance 
et dont la conclusion ne laissa pas d'exercer une influence considérable sur 
les débats du concile. Il n’existe aucune divergence* au sujet de l'impor¬ 
tance de cet acte, entre les historiens qui se sont occupés de h question, 
mais ils professent des avis fort contradictoires au sujet de sa valeur 
morale. La conduite de Sigismond, en particulier, a été l'objet de juge¬ 
ments fort sévères, surtout dans l'intéressant volume de tenz sur Stgis- 
monâ et Henri V d*Angleterre t dont nous avons rendu compte, il y a 
quelques années. Bien que Fauteur s’en défende énergiquement, le 
travail de M r Caro n'est au fond qu'une réhabilitation de la politique 
tortueuse et fantasque de l'empereur, et sa polémique est constamment 
dirigée contre la manière de voir de son prédécesseur, qui s'est prononcé 
moins favorablement sur son compte. Ce n'est pas que M. C. ait une 
opinion trop favorable de Sigtsmond et de son caractère ; le portrait qu'il 
en trace, au début de son travail, n'est rien moins que flatteur; ajoutons 
qu’il est tract. C’était un homme intelligent, mais frivole, rêvant toutes 
les combinaisons possibles en politique, ne s'attachant à aucune, deman¬ 
dant les choses de la lune et s’étonnant de ne pas les recevoir; un de 
ces caractères d’une immoralité naïve, capables de s'étonner que la vic¬ 
time d’un de leurs mauvais tours leur gardât la moindre rancune, Seu¬ 
lement nous ne comprenons pas que M, C. ait pu attribuer à un homme 
pareil les plans profonds et subtils dont il lui fait honneur. Toute 
cette combinaison d’alliance anglo-allemande a été le résultat d'un ca¬ 
price. de la part de Sigismond, caprice compliqué d'un manque de foi 
évident vis-à-vis des Valois, avec lesquels il avait contracté une alliance 
intime le 25 foin 1414. On sait que le concile de Constance, occupé à 
pacifier/t Jute l’Europe, voulut aussi mener à bonne fin la réconciliation 
de l’Angleterre et de la France. Sigistnond se trouvait alors à la cour de 
Charjes VI et s’offrit de lui-même à pas-cr le Jétroitpour remplir auprès 
de Henri V le rôle li’ini*.. mé J foire. Lté, nous venons de le dire, au premier 
par un traité récent, il devait au moins se montter impartial dans cette 
mission spontanément réclamée de sa pari. Mais, dès l’abord, nous Se 
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voyons pencher du côte de l'Angleterre, et transmettre à ses alliés d'hier 
des propositions qui, dans la pensée de ceux qui les faisaient, n'étaient 
évidemment qu'un leurre (M, C. l'avoue p. 3 o) et qu'il ne pouvait 
pas ne pas reconnaître lui-même comme tel. Si la diplomatie française, 
s'apercevant du piège qu'on lui tendait, opposa 3 a ruse à Ja ruse, qui 
peut lui en vouloir? Nous ne comprenons pas que H, C. puisse voir là- 
dessous * une perfidie raffinée », de la part du comte d î AJmagnac, qui 
devinait bien que ïes Anglais ne visaient qu'à dégager H ardeur pendant 
la durée des négociations. Ce sont là coups d'échiquier de la diplomatie 
d'aujourd'hui, comme de celle du moyen âge, Sans cloute, les conférences 
de Beauvais, commencées de part et rt’aturc dans des dispositions d'es¬ 
prit pareilles, ne pouvaient aboutir; mais â qui la faute? A Ja a tticki- 
sdie Diplomatie der Franqasen «, ou bien à la mauvaise foi dés Anglais? 
C'est là précisément la question. M, C. nous parle encore « du traite¬ 
ment monstrueux des envoyés anglais :« à Beauvais ; seulement il a ou¬ 
blié de nous dire en quoi ces mauvais traitements consistèrent. Tout 
cela, pour justifier Sîgismond de s’êtrc détourné de h France, après la 
défaite d*Azincourt. et devoir passé sans scrupule à l'Angleterre victo¬ 
rieuse. Ce n'est pas là du moins le rôle obligé d'un médiateur, M. C. 
voudra bien le reconnaître. Il est vrai que ce singulier défenseur de Si- 
gismond nous rend particuliérement attentif au fait que Siglsmand, sé¬ 
journant en Angleterre, y aurait été exposé aux violences des Anglais, 
s'il n'avait point signé Je traité du i 5 août. Ce serait donc par lâcheté 
qu'il en serait arrivé à cette profonde combinaison politique d'une op¬ 
position anglo-germanique, doublement utile après l'écrasement d*A- 
zincourt? Il est vrai que M, C. prétend que Sigismond s'est encore dé¬ 
jugé pour un autre motif. Il voulait se venger de ce que la France 
songeait à occuper un territoire d'Empire. Mais M. C. nous a ra¬ 
conté (p. 7.3J que l'empereur lui-même, sans y être sollicité par personne 
et dans le but unique de se taire bien voir de ses amis d’alors, avait fait 
l’offre de ce territoire aux Valois, Il ne pouvait donc pas voir, ce me 
semble, dans l’acceptation de cette otfre * une insolence des pins vio¬ 
lentes ». 

Ce qu'il y a de bizarre, c’est que ['auteur traite tout autrement Sigis- 
mond, dès qu'il ne s'agit plus de la France. Quels calculs indignes ne 
lui prête-t-il pas plus tard dans sa conduite vis-à-vis de l'électeur palatin 
Louis, le beau-frère de Henri V? L'empereur devient, à peu de chose 
prév % un misérable coquin ip. 98}- Pourquoi donc n'aurait-il pus fait 
preuve du même naturel dans toute cette négociation d'Angleterre qui 
se termine provisoirement par 3 e traité de Cantorbéry? M. avait 

très bien montré, à notre avis, toutes tes variations psychologiques, par 
lesquelles avait pusse Sigismond, eu échangeant l'atmosphère de Paris 
contre celle de Londres et de Omtarbéry. Il l'avait jugé sévèrement, 
mais avec justice, car sa conduite ne fut celle, ni d'un monarque die- 
vatcrcsque, ni d*un politique habile. Il est vrai qu’il s’est attiré par H 
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les plus vifs reproches de la pas! de noire auteur, qui ne comprend pas 
qu'un historien allemand prenne parti pour la France contre un empe¬ 
reur d'Allemagne {p, Sa)! L’énoncé de tels principes suffirait, ce nous 
semble, pour juger l'esprit critique dont fait preuve NL Gard, Son tra* 
vail ne servira qu'à embrouiller derechef une question, passablement 
claire en cl le-même et très bien élucidée déjà par le livre de M, Lcrus 

R + 


S. — Henri IV, le# ci lu lloiilc'ltctle, t-i lutte pour les Alpes 

{iSgtf-iôio), Etudes historique d’après des documents inédits des archives de 
France, de Suisiè, d’Espagne etd’Iialie, par Edouard Rqtt* Faris. Plon, tSda. 
1 vol,, in-% de ït-5«i3 pages, 7 fr. no. 

Merj" il*.* *'!c t‘l f'iJilmliHi, Quelques pages de Thisioire dîploiTIBîlqut des Li¬ 
gues Suisses cl Grises eu commencement du XVU*siècle. Etude historique 4’sprci 
dès documents inédits, par Edouard RoTT- Formant le tome V dus Quelle n zur 
Schwdzer Ceschichte. Bâle, Schneider. n$8r. t vol. in-d de tî-3zo pages. 
6 mark 40. 

La paix de Vervins ( 1 5 9S) n’était qu’une trêve après laquelle b lutte 
continua sourde et plus ou moins déguisée entre la France et l'Espa¬ 
gne; c'est 1 a politique d'Henri IV à cette époque et jusqu'à sa mort que 
M. Rott étudie dans son volume intitulé Henri IV, les Suisses et la 
Haute Italie. Il limite son travail au midi de l’Europe, il es pose « sous 
n un jour nouveau l'importance acquise au* Ligues suisses et grises au 

* commencement du xvn® siècle» ;.p, 4), et il nous fait assister, dans 
cette région, à la mise à exécution du Grand-Dessein on plutôt de la 
partie tt toute pratique J 1 du Graud Dessein, la formation d'une coali¬ 
tion dont le seul but est rabaissement de la maison d’Aul riche. 

Henri IV, qui a perdu pied en Italie par l'abandon, à la Savoie du 
marquisat de Saluées, veut « acquérir une position stratégique d où 
il menacerait la plaine du Po » |p. 171); aussi recherche-i-il l’alliance 
des Suisses et des Grisons pour disposer des passages des Alpes auxquels 
ces peuples commandent. Mais l'Espagne, qui occupe le Milanais, veut 
assurer son influence chez ces mêmes peuples* car elle convoite ces mê¬ 
mes passages pour t< assurer la frontière septentrionale de l'Itnlie et 

* raccourcir de seize jours le trajet de Milan à InnsbrQck » fp. 171), 
c'est-à-dire relier par dessus les Alpes les deux branches des Habsbourg 


T, Le style de M + c. ressemble beaucoup Irop n Celui d’un feuilleta nni&ie, U nous 
P*rls èfh*'' > VjÉ 7 iiiej- d*r Soutane * jp. 7 ) ; d’une * Orimnùtiichc Coterie r p. J n, 
etc, — Un puriste allemand m choquerait de locutsans pareilles » eïn Expos* vor- 
iragtit; all-utmitubtl) cic. — P. iy, il faut lire sans doute Conseil pour Coïrû'JÏ ; 
p. ii, Gaucourt pour Gauc&rt. M. C. parle aussi quelque part de la a solidarité en¬ 
tre les maisons de Luxembourg et de Bourbon, ■ ce qui est évidemment une faute 
d'i ri attention pour VWail, 

a. Foirson, Histoire ch* rè%n{ de Henri IV, 3 * édition, t, IV, p 87 , 
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« ressusciter Tetapire de Charles-QuïnL Venise, isolée en Italie par la 
paix de Lyon, serrée Je prés par V Espagne, vent L’alliance des Ligues gri¬ 
ses pour pouvoir recruter chez elles des troupes qui protégeraient* le'cas 
échéant, l'Etat Je terre ferme. Les cantons suisses et leurs alliés de La 
Rhétie* dont [alliance était ü ce point recherchée» étaient divisés en 
deux partis dont l'un tenait pour les Habsbourg, tandis que L'autre* le 
parti évangélique, combattait l'influence espagnole. 

Les difficultés résultant d'une telle situation n'étaient pas les seules 
que rencontrait un négociateur étranger* car, au dire de l'un d’eux, 
Pomponne de Bcllièvre* r la première difficulté contre laquelle se heur- 
a tait un diplomate en Suisse était * il danaro », la seconde* c il da- 
€ nam *; Ja troisième, encore * il danaro » (p. i 85 |* Henri IV triomphe 
de tous les obstacles et obtient des Ligues suisses et des Ligues grises, 
grâce au zèle de ses envoyés* M dry de Vie etBrufart de Silkry, le renou¬ 
vellement de l'alliance franco-suisse qui est jurée h Paris en 1602, Ve¬ 
nise* de son côté, envoie aux ligues grises Giovanni Battis ta Padavino qui* 
en dépit de l'Espagne et contre le gré de la France, conclut avec elles 
Pal lia nce de Davos {1603 ). L'Espagne* qui se voit supplantée, ne tarde 
pas à se venger et Fuentés, l'intrépide gouverneur de Milan* bâtit* a 
l’entrée de la Valtelinc, un fort qui, tout en privant les Grisons de ce 
pays sujet* ferme le passage du Splugen et neutralise les effets de l alliance 
véncto-grlsonnc; de plus* ce fort est un premier pas vers la réunion des 
deux branches de Ja maison d Autriche, La Rhétie, effrayée des menaces 
et des armements de lEspagne* a recours â ses alliés* la France, Venise 
et le corps helvétique; elle passe par dés alternatives désespérées* tandis 
que Fuentés n'‘épargne rien pour 1 amener à l'alliance qu'il désire. En- 
fin, après cinq années de négociations, après que la guerre civile eut 
éclaté en Rhétrc entre les communes * espagnolisées » et le parti anti- 
espagnol, les alliances française et vénitienne sont confirmées et Fucn- 
tés reçoit l'ordre de vivre en paix avec les Grisons* Philippe III con¬ 
centrait, en effet, toutes ses forces pour repousser la double attaque de 
la France dans le duché de Juïicrs et en Lombardie, lorsque Heuri IV 
fut assassiné- 

M, R. nous indique la méthode qu'il a suivie dans l'ouvrage que 
nous venons de résumer en quelques mots : « bannir de l'histoire toute 
« conjecture, ne rien admettre de seconde mam* éprouver tous les td- 
* mûignagtrs * p. vit), donner enfin les pièces originales et décisives en 
totalité ou en partie. Il sc classe parmi les f pionniers de L’inédit» 
(Méryde l'ie et Padavino, p. v); ce titre qu i! se décerne, non sans 
une certaine emphase, il le mérite ; lia fouillé les principales élections 
de documents de ta BibiiolEjéquc nationale, les archives du ministère 
des affaires étrangères, les bibliothèques Mazartne et de l’Arsenal, les ar¬ 
chives de Venise, Je Milan, de Turin, deSimaneas* enfin, en Suisse, les 
principales archi ves cantonale*- Aussi a-t-il réussi à voir clair dans des 
négociations infiniment compliquées et l'accumulation de notes .'et de 
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citations au bas des pages prouve h confiance que k lecteur peut avoir 
dans ses renseignements. 

L'accès à tant de matériaux inédits est pour un auteur un privilège 
mais c'est aussi une responsabilité et un danger. Si M. R, peut porter 
légèrement cette responsabilité grâce à l'érudition dont il fait preuve, il 
n r a pas absolument échappé au danger qu'offre ce genre de travail. Il est 
très dur pour un auteur qui a accumulé des documents nouveaux, qui 
les a mis en œuvre pour en serrer de près ic sens, de faire ensuite un 
triage, d'éliminer telle pièce qui lui a coûté du travail et de dissimuler 
ainsi une grande partie de son labeur. Quelque dur que soit le sacrifice, 
il faut pourtant le faire \ quelque ardue qu'ait été la tâche de fauteur, 
celle du lecteur doit être aisée. La tentation est forte de ne pas se sou¬ 
mettre a cette obligation, c’est Là le danger, M. R. y a succombé. Aussi 
son travail demanderait-il à être allégé de certains détails et rattaché À 
un ensemble d'idées générales. Cet ouvrage n'en est pas moins un en¬ 
semble de pièces diplomatiques recueillies avec patience ci commentées 
avec une sûreté de jugement et une érudition dignes d'éloges. 

Deux erreurs de détail: p, iB : « Zugewandien * devrait être traduit 
ici, comme M, R, le traduit habituellement, par alliés et non confédé¬ 
rés. — P, ga, Charles Emmanuel vint â Paris non pas * le dernier mcis T 
du siècle t qui serait décembre jfioo, mais en décembre i5gg '.Ce vo¬ 
lume est édité avec soin, chaque chapitre est précédé d'un sommaire qui 
se trouve reproduit dans la table des matières. Enfin une table analyti¬ 
que et une carte de l’Helvétie et de la Haute-Italie au commencement 
du xvii* siècle sont Jeux complément très utiles. 

Nous n'avons plus qu i annoncer du meme auteur un travail sur 
Méry de Vie et Padavim paru dans la collection des Sources* éditée 
par ta Société générale d'histoire suE-sse, Nous sommes dispensé de par¬ 
ler longuement de cette étude, car elle a cid reproduite textuellement 
dans le volume de M. R. dont nous venons de rendre compte ] elle en 
forme le chapitre m du livre I inlthiid ; tes anciennes alliances franco- 
suisses et le renouvellement de t6o2 t te chapitre i du livre 11 ; Venise 
et les Ligues Grises au xvt* siècle, et le chapitre u du même livre : 
L alliance de Davos. Cette étude n'e^t donc qu'un fragment qui risque¬ 
rait iûrt d ette déprécie par la publication de l'ouvrage entier, si clic 
n était pas accompagnée Je documents pour la plupart nouveaux qui, 
sous forme « d’annexes >, remplissent la plus grande partie du vo¬ 
lume ", 

M, Roît nous dit qu'il continue ses travaux sur fri lutte pour les Al- 

- —pp ■ ■ ■ “ " 

I- Persan. ibid. r u II, p, 3ït», 

i. Une faute d'impression, p. 33 . n 2 ; le duc Pierre-Louis Uarnèsc n'a pas» été 
ftisnsainë en a 5 1 y, mais en 1Î47- 

l-,n [cre de chaque document relatif à l'alliance Je Davos, nous voudrions une üûIl 
indiquant la provenance, comjne cela est fait pour les pièces relatives au renouvel¬ 
lement lie î6ü3. 
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pes; quoiqu il soit parfois difficile â suivre dans scs patientes recher¬ 
ches, nous ne pouvons que le féliciter de son zèle et nous réjouir de 
immonde nouveau* volumes qui apporteront à l’histoire un fort 
contingent de details nouveaux et intéressants, 

Edouard Favre, 


ÇJ, Gefc-Mcbte tle* KlrelietM nB t«P ion Httitz Békjkh. Jl BJnd (die 
8^rt 7 ^r ,87 ° + FriedHch Andn * a mi, in-», xi « 4 C 9 p . 

Nous avons déjà rendu compte, dans la Revue, du premier volume de 
I ouvrage de AL Monts Bnosch sur 1 histoire de l'Etat de rEglise ou 
pour mieux rendre Iï pensée de l’auteur, du Fournir temporel des pa- 
pe> . L.CÏU1-CJ est la continuation du premier, mais avec des différences 
assez marquées. Pour le xv*= « le xvn* siècle, M. B* avait fait œuvre 
dcru ; , ] t et desavant : ici. i'homme politique apparaît davantage. M. B, 
semble d ailleurs plusa .la.se à mesure qu'il sç rapproche de l’époque 
actuelle. Nous avions pu constater que ses jugements sur quelques-uns 
des papes du xvi= siècle semblaient trop inspi rés par les idées et les préoo 

j_ n # + . ^ ^ nouveau volutne, cette tendance 

de 1 cl rivai n est naturelle, d'autant <jo*iî se montre toujours libéral im¬ 
partial et modère. 

Signalons tout du suite tin défaut de mesure et de composition : M, B 
avait un peu sacrifié les papes du .tvn- siècle, comme s'il eût eu hile de 
terminer son premier volume. Il donne, au contraire, à ceus du iv,„* 

une place importante dans son étude, On ne voit pas bien le motif Je 

cetie pretérence : car, au ivn- et au sviu* siècle, le rôle des papes est 

egalement effacé - ct * eur it,fluenc * diminue de plus en plus dans les af- 

faîres de l'Europe. Pourquoi donc l’histoire de Clément XI est-elle trai¬ 
te; beaucoup plus il fond que celle d Iq notent XI et d'Alexandre VIN ? 
Là-dessus nous ne nous chargeons pas de répondre. 

Parmi les chapitres les plus intéressants, nous citerons ceux qui trai¬ 
tent du progrès social et de 1 art. M. B + nous montre les idées philoso¬ 
phiques gagnant du terrain en Italie pendant tout le xvnr 0 siècle avec 
G: an noue, Vieo, Genovesi, Filanghieri, Beccaria, AJfierî, et tant d’au- 
très. Au xcx siècle, malgré tous les efforts de la réaction qui suit i8i 5, 
le séjour d artistes étrangers à Rome transforme peu à peu le goût; Ca- 
nova y rencontre Thonvaldsen et s'inspire quelquefois de lui. L'archfo- 
logte naît à Rome grâce à ('impulsion de Winckelmann et S* Quirino 
Vîsconti, Léûpardï y catalogue les manuscrits grecs de la bibliothèque 
Barber*ni, en même temps qu it y écrit quelques-uns de ses etinti et de 
ses versL Ces chapitres sont bril[animent traités, et présentent un vif j». 


f. RevueïrtïiqMt, i5 uct. i»»o, 
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lérét. Tout au plus pourrait-on regretter que l'auteur ne les ail pas déve¬ 
loppés davantage et riait pas insisté sur le vide et la puérilité i Rome 
des sciences d’observation : astronomie, médecine, etc. J , M y avait là un 
contraste à établir entre les progrès dé l’art et l'insuffisance de la science 
qui n'eût pas manqué d'intérêt. 

Au xvm 9 siècle, M T 13 , ne tient presque aucun compte de l’influence 
des Jésuites sur la papauté. C'est un fait considérable qui ne doit pas 
être négligé quand it s’agit des papes de cette époque. Dès Je début du 
siècle, Clément XI sig^e la constitution Unigenitus, Le principal souci 
du pontificat d'innocent XIII est défaire enregistrer ce t te bulle au parle¬ 
ment de Paris et il accorde le chapeau au trop fameux Dubois, unique¬ 
ment à titre de récompense pour avoir obtenu cet enregistrement. Pen¬ 
dant un demi-siècle les papes ne cessent de fulminer des monitoires 
contre les Janséniste^, d'excommunier les appelants et les reajjpelants. 
Ci est la grosse affaire de la cour de Rome. C'est ccitc longue querelle 
qui explique 1 expulsion des jésuites. M. B. parle longuement de cette 
expulsion, il aurait dù en expliquer les antécédents. On est étonné de 
lui voir prendre en pitié le sort des jésuites : il cite Voltaire et Diderot 
déclarant que la société de Jésus a été chassée de France par le fanatisme 
et de Portugal par J'avarice ; \\ applaudit le roi de Prusse Frédéric II de 
leur avoir donne un asile dans ses Etats, Mais le rusé souverain qui pré¬ 
tendait se plein cm, à la face de lEurope, défendre la liberté de cons¬ 
cience, recevait sous main de grosses soin mes J'argent pour admettre les 
Jésuites dans ses Etats. Naturellement le roi Je Prusse ne s'en est pas 
vanté : mais Ihistoire impartiale constate, une fois de plus, ce que lut 
rapportait son désintéressement apparent ipp. u 3 û 143), 

A partir de la Révolution française, l'intérêt devient croissant. Que de 
bouleversements en Italie! que d'invasions françaises et autrichiennes! 
que de provinces successivement enlevées ao Saint-Siège! M. B. n'a 
pas grande sympathie pour les Français, encore moins pour Napoléon. 
De même qu auparavant il invoquait Voltaire et Diderot en faveur des 
jésuites, il rappelle ici un écrit de Paul-Louis Courier, alors capitaine 
d artillerie, oit î! est question du vandalisme et des dévastations des 
Français pendant l’expédition de Bfcrthier à Rome, Nous n'avons rien 
à redire à de pareilles citations. Tout au plus pouvons-nous reprocher 
à M, B. de ne citer guère les Français que pour les prendre en flagrant 
délit d'attaques contre eux-mêmes S'il avait connu l’ouvrage de M, Fé¬ 
lix Rocquain sur l’esprit révolutionnaire avant la Révolution, il eût 
évité sûrement cette lacune que nous signalions à propos des Jésuites. 
De même v ouvrage récent do M. Au lard sur Léopard i lut eût permis de 
compléter son court jugement sur l'illustre poète. M, B. puise surtout 
aux sources italiennes; aux * relazioni » des ambassadeurs vénitiens pour 
le xvm* siècle ; aux recueils diplomatiques, aux collections de lettres et 


1, F-issons exception pour te P. Secdiî. 
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de documents de toute sorte pour le xix* siècle. Mais il s’est trop confiné 
dans les recherches exclusivement italiennes; quand il s'agit de la pa¬ 
pauté, il ne faut jamais oublier que son influence rayonne partout. 

Les deux meilleurs chapitres sont consacrés à l’histoire des événements 
de i 83 o et de 1848 à Rome. On n’y trouve pas, sans doute, de grandes 
nouveautés. Mais c’est un mérite de bien résumer, d'exposer dans un 
récit vivant et animé tous ces grands événements qui signalent les pon¬ 
tificats de Grégoire XVI et de Pic IX. A l'avéncmcnt de ce dernier pon¬ 
tife^. B. se complaît à retracer toutes ces réformes, tous ces actes poli¬ 
tiques si nouveaux qui inspirèrent tant d’cspcranccs aux patriotes ita¬ 
liens. Lui-méme, il semble partager leurs illusions et se bercer de leur 
rêve de l’Italie unifiée par le pape. Mais pour lui, comme pour eux, le 
réveil semble plein d'amertume. Il se hâte d’arriver à l’écroulement du 
pouvoir temporel : il constate brutalement, dans les dernières lignes de 
son livre, que tout l'édifice si laborieusement construit et maintenu par 
les papes pendant trois siècles a été renversé dans l’espace d’un moment. 
Il ne discute meme pas l’hypothèse d’une restauration du pouvoir 
des papes : pour lui, la papauté a cessé d’exister en même temps que le 
pouvoir temporel, et il ne s’en afflige nullement. C’est la conclusion 
fatale et logique de cette étude approfondie, où il a montré, presque à 
chaque page, l’impuissance irrémédiable des papes à gouverner leurs 
propres sujets. 

Henri Vast. 


IO. — Ppnw'>( > » pi mpmolrp» polltlqnc* Inértlt» «t«* Vnulmii, recueillis 

par M. A. de Rochas d'Aiolun, commandant du génie. (46 p. in-$). Extrait du 

Journal des économistes. Paris, Guillaumin et 0\ iMi. 

L’importance de ces fragments de Vauban ne saurait échapper à per¬ 
sonne, et il est à souhaiter que les œuvres inédites de cet homme admi¬ 
rable soient publiées au plus tôt. Elever des statues à nos grands hom¬ 
mes, c'est bien, et Vauban n'a pas attendu jusqu’à nos jours pour avoir 
les siennes; publier leurs œuvres, c’est encore mieux, et la France se 
doit à elle-même d’arracher à une destruction possible les pensées, mé¬ 
moires politiques et autres opuscules de celui qui a écrit la Dîme royale. 
Les ms. de Vauban sont aujourd’hui dispersés, les uns dans une collec¬ 
tion particulière, les autres dans un certain nombre de dépôts publics; 
il faut demander aux particuliers qui les détiennent une communication 
que leur patriotisme ne refusera certainement pas, et tirer des archives 
publiques ce qu’elles cachent encore. M. le commandant Rochas, 
qui a découvert ces papiers précieux, appartient à l’arme du génie; il a 
fait ses preuves comme savant; il semble désigné pour diriger une pu¬ 
blication des œuvres complètes de Vauban qui aurait certainement beau¬ 
coup de succès. 


A. Gazisr. 
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h.— Knrl von nurnund, cin Trauerspicl 'nach Aeschvlusy, von J. J. Bodmm 
(Deutsche Littcraturdenkraale des XVIII. Jahrhundcrts in Neudruckcn herausgc- 
geben von Bcmhard SxurvaaT.) In-8, su et 26 p. io pfennigs. 

Cette tragédie de Bodmcr, que M. Souffert public dans sa collection 
des « Monuments de la littérature allemande du xviue siècle *, était 
presque inconnue jusqu'ici; elle parut dans un recueil qui n’eut qu une 
courte durée, \t Sckwei^er Journal (1771). M. S. a donné à l'édition du 
texte ses soins habituels; comme toujours, son introduction est pleine 
d'intérêt et renferme de curieux détails. Bodmer voulut, dans ce Char¬ 
les de Bourgogne, exciter le patriotisme suisse ; les Perses d‘Eschyle, 
dit M. Seuffcrt (p. vit), étaient son idéal ; la scène du drame est au pa¬ 
lais royal de Bruxelles, comme dans la pièce d’Eschyle, à la cour de 
Perse; Atossa est Marie de Bourgogne ; Xerxès est Charles le Iémé- 
rairc; au lieu de l’ombre de Darius, paraît 1 esprit de Philippe le Bon; 
Chaligny joue le rôle du messager; le chœur a disparu, mais Imbercurt, 
Hugonct, Ravestein représentent les princes persans; Athènes, ccst 
Berne, et Salamine, Morat, etc. Bodmer, conclut M. Scuffert, a si bien 
suivi les Perses scène par scène, que son Charles de Bourgogne est 
plutôt une traduction — la première traduction allemande — de la tra¬ 
gédie d’Eschyle qu’une imitation; mais l’expression a trop de raideur, 
et ici, comme ailleurs, Bodmer manque d'élan. 


RKPOKRE DK M. IIOIMIH A M. MOI.IVIKII 


M. l'abbé Douais nous a adressé une réponse à l’article critique de M. A. Molinicr 
du 17 juillet 188a, Revue critique, sur son mémoire consacré à l’étude des Sources 
de l'histoire Je rInquisition dans le Midi de la France, aux xtn* et xtv* sièJes ; nous 
nous empressons d’en extraire les passages où M. Douais relève ce qu’il croit être 
erroné dans l’article de M. Molinicr. 

« Je ne puis laisser circuler une accusation grave et outrageante comme celle-ci, 
que je m’approprie, sans trop le dire, le travail des autres; que je me suis approprié 
notamment celui de M. Ch. Molinicr sut ce meme sujet. Pourtant le livre de ce dernier, 
avec l’Histoire de rinquisition de l.imbarch. a fourni toute la matière de mon in¬ 
troduction. Voici en quels termes je m’exprimais : • M. Charles Molinicr, le premier, 
s’est proposé tout récemment d’étudier dans leur ensemble les documents d’inquisi¬ 
tion méridionale, imprimés déjà ou encore inédits. Qu’il nous soit permis de reve¬ 
nir sur ce même sujet, autant pour réparer quelques oublis que pour rappeler des 
principes tuf méconnus • ». Je n’ai donc pas dénié son caractère d’originalité à la 
longue étude de M. Ch. Molinicr; je crois, au contraire, lut avoir rendu hommtgc, 
je le fais encore, sans aucune sorte d’embarras, bien que, depuis 1876 déjà, je me 
livre, qoand je le puis, à des recherches sur l’inquisition méridionale, sujet d his¬ 
toire tout nouveau. M. Bémont, dans 1 a Bibliothèque de l’Ecole des Chartes », La 


1. P. a. 

a. Année 1&81. G* llv., pp. 565-571, note*. 
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Revue historique * l , M. U, Chevalier* du ns, Les lettres chrétienne* S ne se sont pj» 
mépris sur ma. pensé) ' M, A. Mutinier est seul tic son avis tf) r 

a Les preuves mutes matériel tes (ïl} p qu’il prétend donner* «posent sur deux a] Lé¬ 
gations matériel k ment fausses. 

■ P. 71, n, a. de mon A/frfwne» j’écrivais : >: Un moi sur cette collection {Dnaf}. 
Lu [Otm, jean de Doat, président de la chambre Jç Navarre et conseiller du roi, 
fut chargé de recueillir tous le* documents pouvant servir n établir les droits de la 
couronne dans ia Provence cl k Languedoc, Il ne s'en tint pas U; il recueillit toutes 
les traces de Vhistoire de ces dey* provinces* les copies qui en furent faites passè¬ 
rent aux archives nationales. Albi, Toulouse, Carcassonne, les dualiste», leurs er¬ 
reurs, l'inquisition et son fonctionnement l'arrêtèrent suareasiv-sment >, Voilà 
comment je parlais. Disais-je que ]a collection Doat est acîutJîcmetti conservés aux 
archives nationales r Non; pourtant, M. A, Mnlinkr L'y a vu (||j)_ 

M. A. Molinicr écrit : * R go, M. P. qui prétend avoir vérifié sur le ms, dç Tou¬ 
louse un passage qu’Ll cite à la suite de M. Ch. Molinter passe deux mot» que 
celui-ci avait omis, s — l-'ait absolument faux de tour point. Le petit alinéa de 
IL Gui, auquel M, Ch. Molinicr et moi avons emprunte ceitc citation* comprend 
six lignes ■, si i'iîiceptc la rubrique qui l'annonce; Praires F atsi pro Jlde Ùominî 
Jehsu Cltriisi. Le tout a cinquante mots; k phrase que M. Ch. Molinicr et moi 
O vont, Citée es! complèic par elle-même : M. Ch. M cimier n'a pas omis deux mots, 
ni même un seul, de «ttc phra»u, pas plus que moi ; si M* Ch- Molinler n'a-pas 
donné la suite, ainsi que moi, c'est que «ne suite, comprenant un texte de l'Ecri¬ 
ture l, eût inutilement surchargé In note- Voilà comme quoi j'ni passé deux mots 
que M, Ch. Molinicr avait omis (IV). 

Mas» à plusieurs reprise* il nous kit dire ce que nous n'avons pas dit. Nous avons 
déjà du cela fourni un petit exemple; en voie! quatre autres ; 1 ° M, a, Malinicr 
écrit; « IL r 3, n, 5, Sicard de Crémone, auteur du Liber mitraUe (sic), devient un 
glossateur ; le Botixmale de G. Durand est irai té de glose sur k- Digeste ci L'auteur 
est qualifié J évêque de Crémone *„ — Or. voici maintenant La note visée par 1« 
cri Tique . : Un des plus habiles parmi les gtossa leurs furent Sicard, dont k Liber 
mitratte {mitratis) fut placé dans Le Raiionate de G. Durand, mort évSquc de Cré¬ 
mone. en latâ ; G. Durand ; Pierre de ULois, etc, * Sicard* en effet* avant sa léga¬ 
tion en Ombrie, commenta le Décret. Ce commentaire ht suite au RaU üna l e dans 
plusieurs manuscrit». Il est clair que* nommant G. Durand après Sicard do Cré¬ 
mone* je ne l T ai pas qualifié évêque de Crémone. 11 est surtout très évident que je 
n'ni pas traité k tiationalc de t'évéquè de Mende a De glose sur le Digeste *. 


.. ic D [™ ' ep ™ hé “ iL J- 1 - dé n'avoir pas cité L’ouvrage de M. Ch. Molmkc- 
j ni dit qu il - Lirait d û recnnnaître d'une manière plus explicite que c’ëtaii cçi ouvrage 
qui lui avait fourni M majeure partie du ses renvois à des documents manuscrits, 

(11) Ju ne Comprends pas, 

(Jll; L 4 collée lion Doat n'a jamais été conservée aux archives nationale» - avant 
d'entrer li k Bibliothèque du roi, clic appartenait à Colbert, Du reste, si m, d -, 
consulté lai-même cette collection, pourquoi ne pas k dire franchement* 

•IV;. M. IL se trompe, A La page 90 de son mémoire, il cite un passage J t Bernard 
Gui, que M. Ch. Molinicr a donné également LInquiïitk* dans le midi delà France. 

1 Novembre■diic-erflfcire tMr, p +ih) r Janvier-février 1 3 £ï, p. c, a, 

û Jinilci-aoüi j ï 6 i. pp, Tw^Tta, 

3 . 8 iH. de Toutouu, |f> *mc. ms. 373, f m A, Lig, 1 [-1^. 

1 1. j'jrdJjjT,, VUE. ,[o. 
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.\L. A. Molinier L'a vu pourtant, cl il n'était pas distrait quand il l'a iu r puisqu’il 
ajoute ovec un ton solennel qui convient mal à la critique positive ; « Pour un 
prêtre, obligé de connaître ta liturgie,, ceï trois ou quatre erreurs ne laissent pa* 
d'être piquantes c. Maintenant, si M. A. Molinier ignore, comme il le laisse à pen¬ 
ser, que G. Durand, évêque de Mentle, mort à Ko me le l t( novembre i a 96, composa 
Un bon nombre d'onvragcS sûr le droit canonique, il nous permettra de le renvoyer 
a Fat ri ci u s. qui en donne la liste E (I). 

M+ A. Molinier écrit ; « P. 11 et passim, quand M, L'abbé D. trouve l’abréviation. 
Fr, devant un nom de personne, H traduit François, — C'est plaisant, A la p. ai, 
je ne lis ni L'abréviation Fr T , ni k mot FraJlfOiT, qui ne se trouve pas Une Seule t'ois 
dans tout le mémoire 41 ). 

M„ A, Molinier écrit : e P, no, l'auteur prouve qu’il n'a connu k travail de 
M. Delisk sur Bernard Gut que pur l’ouvrage de M. Ctu Molinier, qu*il n’a pas 
compris, car it fait vivre B. Gui avant Etienne baiagnac, » — D’abord, à la page ao, 
je ne parle pas de B," Gus ; quand sou nom, p. 3 o, est venu aotts mi plume, j’ai 
exprimé l'opinion de Perrin, non la mienne, M, A. Molinier écrivant, quelques li¬ 
gnes plus bas 1 « P. 72-74, longs passages empruntés textuellement à Touvrage de 
M. lkliste sur Bernard Gui 3, nous attribue lui-même une connaissance de cet 
ouvrage qu'il nous dénie plus haut. Encore lau L-l L ajouter que ces Jeux demi cto S 
lignes dû lui renferment une erreur. Rencontrant B. Gui, je disais 1 < Nous n'eV 
rayerons- pas de retracer la biographie, plusieurs fois entreprise, de BvrtJUfd Gui, cet 
illustre dominicain, inquisiteur, évêque, historien, s Et en cet endroit, p. ~j 3 t n, 1, 
pt renvoyais le lecteur à L’ouvrage, dont Le savant directeur de la Bibliothèque natio¬ 
nale avait bien voulu m'adresser gracieusement un exemplaire du tirage u part des 
Notices tt manuscrits, en l'accompagnant d'une lettre. 

Voilà comment je ne Pat connu *. que par L’ouvrage de SI. Ch. Molinier Voilà 
comment j'ai donné de « longs passages empruntés textuellement i l'ouvrage de 
M. Delisle sur Bernard Gui » 


p, nip, note 1}, L f un et î’gutre de ccs deux auteurs impriment Ftcsona:, Hic* Le 
ms. de Toulouse perte Resomt usque hoJie. Hic. M, D. a donc omis les deux mots 
oublié* par son devancier. Quelle conclusion dott-ott tirer de cette remarquable 
coïncidence i 

G M. D. n’avait qu'à construire autrement sa phrase; telle qu'il l’imprime, elle est 
d'autant plus ambiguë, qu’on connaît au xijf siècle deux jurisconsultes du nom du 
Guillaume Durand, 1’ûncte et le neveu. Je maintiens d’ailleurs qu'appliquée à Guil¬ 
laume Durand et â Sicard de Crémone, la qualification de glossateurs est absolument 
impropre, surtout dans la note de M. D, qut, des nombreux écrite de ce* deux auteurs, 
ne cite que le Liber mitratis ut le RatioHaie T ouvrages de liturgie. Je remercie 
d'ailleurs M. D. de ses précieux renseignements bibliographiques; j’en profiterai à 
Toccasinn, 

1 1 [ ÀU Lieu de p. 2 c, JiW; p, 2 ? ; M, IJ, y quai i:i e. h deux reprise* dliïércft Ce*, Tin - 
quUUeur Ferrier de /r, François Fûrritr. 

(ÎILJ Je me suis en effet contredit. H est évident que M. D. a connu l'ouvrage de 
M. DelisIe*^üiSqU T ïl lui fait de nombreux emprunts (voir notamment, pp, yS-T-ri 
note»), sans toujours le nommer. Mais je maintiens qu'ii T» mal lu, puisqu'il fait 
Vivre Etienne de Salagnac après Bernard Gui (p, 3 o]. Il préfère sans doute l'opinion 
du Perrin à celle de M, Delisle. En tout cas, il iTa pas reconnu que la table détaillée 
de la Praciica publiée dan* 3 e mémoire de M. Deltslé était la copie de la table de ce 
traité telle que la donnent les mss, ue Toulouse (v. p, 74, noté.. Gri peut donc eti 

î, Uibt. rflcd., èdr d’IJarnbourg, 1714, t. Itl, p. soè. 
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n dit t * P. i 2 S. n. 3, le ié*k qui en du Kltu* siècle, cite la Ïéïe de sainte Catbe- 
rini; r M. l'abbé Douala traduit le 3 avril, jour du la mort de La célobre mystique 
«iüK Catherine de Sienne Ü tîBo) ; 1* sainte Catherine en question csi sainie Ca¬ 
therine d'Alexandrie. Un etciésiastique n’a pas le droit de commettre pareille contu¬ 
sion i», — Il n’y n pas de confusion* Personne au monde n’ignore que sainte Cathe¬ 
rine de Sienne n'ut p» sainte Catherine d 1 Alexandrie* Uu quantième a ûté mis id 
j la place d'un autre. Mais pourquoi cette rodomontade, quand la distraction du ta 
part de celui que l'ûn reprend etc évidente, et quand, du reaie. on commet sm-meme 
trois erreurs t 

i m je n’ai pas traduit a le 3 avril ■, mal & le 3oj 

3 ' Sainte Catherine de Sienne n’est pas morte le 3 avril, comme l'article de 
M- A. Mois nier l'affirme; 

ï- Suppose que k le 3 avril - soit ici une faute d'impression, et que M* A. Mglt- 
nitr ait écrit le 3a, il se trompe encore, car «unie Catherine de Sienne est morte Le 
ag avril, bien qu’elle soit honorée le 3o II)* 

"tinf.n H M, A. Mointer rtllbrce d'afiaihlk l’importance dt* deux «*« qui lont 
auite au Mémoire. L-bru à lui. Il me suilirade rappeler, du second, qu'il est publie 
pour b première fois, du premier, qu’il comble les lacune* et corrige les phrases 
corrompues du texte de la Otnmiquti de G. fMhisso, conserve- il Ex Bibliothèque 
municipale de Carcassonne i qu'il donne h leçon, jusqu’ici la meilleure, de cette 
chronique {II:. 


CHRONIQUE 


FRANCE, _M. Auguste Cmuhokkeav, professeur à 3 école des langues orientales 

Vivantes, est mort le U décembre iSHi. à la suite d’une courte maladie. Il avait 
diudid l arsbe sou* ta direction de Retnaud a de Causai» de Pcreval. Un i$ 47 il fut 
nomme professeur d'arabe à U chaire publique de Gonataotine et dans In Mcdrtsteh 
cette Ville. Seize ans après il fut appelé n Alger pour y diriger le Collige arabc- 
franraU et devint en même temps directeur du journal officiel le Mobacter. Ce «I- 
fly-nl opprimé en iSyfi, A. Cherbonnûttl fut nommé inspecteur des écoles 


conclure qu'ri n‘* point étudié lui-.ilème »«dît* manuscrits, et qu il sesi «Htuti 
J, constater qu'un certain nombre Je feuilleta en sont MSCI eflacés et partant d une 
lecture difficile. Kn somme, M. I>- « riri aussi, peu de parti du savant travail de 
M. LJeli&le que de ma modeste étude sur les cnquêivurs, dont la lecture ne I a pa* 
péché do confondre les enquêteurs du roi CI ks inquisiteurs, 

?5 Ces quelques ligne* de *L D- sont assez plaisautes. Il fait célubrer au 
- m * siècle lu fête JW «tinte morte à la ire du me, et t’est Un qui me tait la 
kptl pour une bute typographique C'est le cas ou jamais de «ppele^o parabole, 
évan-'clique de la poutre et de la paille. 

m Jç cou mis IotI bien La chronique de Uuilktti Pelliisse, et n du point cherché s 
1éorécicr J'ai dit «ukreent et je répète que beaucoup des variantes fournies par 
, -ns d'Avignon n’ont aucune importance et ne fUTltiflt que Sut l'orthographe. Il 
dv y eo ' t uÀ.lkure, *i je l’ai dit dans mon article, que le ms. du xiv* siècle est, en 
tous cas, préférable ù la copie du svit*. 
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TUtiàuInMftcs d'enseignement supérieur. En 1S79, U «vint en France ut obtint la 
chaire d'arabe vulgaire devenue vacante â L'Ecole des langues orietiLisJei par la mort 
de M. de SEàne, Outre des dialogues, des fables et des contes en arabe vulgaire, il 
a publié chuz Hachette, en 1371,(111 dictionnaire français-arabe^ et tu 1S7Ü, un dic¬ 
tionnaire arabe-français, lesquels sont fort utiles pour l'étude de L'idiome algérien. 

IL & collaboré aussi, pendant de longues années, au Journal asiatique ut û la Revue 
archéologique de Constantin g. — Céiait un. hotrnne bon e( «.-ru lire ment voué à son 
enseignement, un travailleur modeste qui a contribué sans bruit mais avec ünu 
louable persévérance k répandre en Algérie la langue, la civilisation, et Finlluuncc 
françaises,, U est fort désirable que la chaire qu'il occupait à l'Ecole des langues 
orientales reste une chaire d'arabe algérien,. 

— Les thèses suivantes s cran; soutenues le 3 g janvier par les élèves de la promo¬ 

tion iSÜ 3 Je i'Ecole nationale des Charles pour obtenir le diplôme d'a rcliivi ste-pa¬ 
léographe ; M, Pau) Alaus. Elude sur le Çjrlulaire de Gellüii ne {d o 4-1 21 t!; M, ftcnc 
Blssos de Surtz^aiii, Histoire du duché d'Athènes et de lu baronnie d'Argot; 
M . H en ri Bue 111:. L\i neicnnç CO tiiumc de Parti de la fin du xi ti ’ 0 ujf p rentières années 
du s v r siècle; M. Albert Gecile, Recherches sur Antoine de Lorraine, comte de VauJé- 
wrrrtjt, va vie, sa famille, ses domaines 1 Jq 5 i-tqàj) ;M, Augustin Corda, Essai sur la 
vie de ClétriC u t IV, pape français iCui F O u!q uoi s, 1 Sdo t -1 addl ; jM . Henri de Ct: nzoy. 
Estai sur lu maison du Temple de Paris ; M. Roland Delaciie* Algies avocats au par¬ 
lement de Pu rj'.ï l 1 3 oo-t ûüo p M. George Du&akd, L'urchitecturt religieuse du pays de 
Vosges {1000- lîSoJ ; M. Louis FargeS, Elude sur les chartes Communales de VAuver¬ 
gne ; M* J. II. Gaillard, Le Châtelet de Paris sous P administration de Jean de Eole- 
ville, prévôt de L^ris Sous le règne de Charles VL M. Ernest Langlois, 

Le Cùronemenl Looys ,chanson de geste du au' siècle; M» Germain LcFivar Pcnrr a- 
lu, Jean de Viliicn, sire de VIste-Adam, maréchal de France (1 3 d+ il j'Jyî- [4 j?j ; 
.SL Léonce Lei h Le Comte Eudes II de BSùis, P f de Champagne (1004-1037! (rat 9- 
1 o3 w } | et T/libattJ jfoh frère .ggS» 1004); M, A Ifred Martjseau. L'amiral Chabot, sei¬ 
gneur de BrtOU . I49Î r-i SqxJ, M. Laurent Le Mercier de Mabekhe, Introduction 
historique et diplomatique ju Cotalughc des uctes Je Mathieu II. duc de Lorraine 
{llJO-iiitJ ; M, Joseph de B11 STE- Au athe, Lus origines du ftf en Eranche-Comtë ei 
-TO.U OrgiîFirinriOJi nft JttlL* Jt'èclé; M. Emile Sauisk, Essai sur la domination française 
à Gènes sous le règne de Charles VI (cJn^ E+r 1 f. 

— La Bibliothèque nationale a récemment acquis mi jncuEtable r le Fasdettlus 
temporum lie Werner Rolevipçk (Venise, iq!k>', à In tin duquel St trouvent quatre 
pages d'ujic chronique latine écrite à Bourges par J-cAn lialercau, recteur de l'Utlivcr- 
sité, et relaiive il divers événement* 4 u rvgnt de Louï» XL de Charles YLLL et de 
Louis Xü (de 14Û7 à tSoùj. M. Julien Mavet a publié le texte de Cet Le chronique 
qui [entérine quelques détails nouveaux, particulière nient en vc qui concerne Fhîs- 
toïre du Merry :,Cabinet AtjfoWfitr.’houvoMe série, ibSi, pp. 450-457,et tirage à part, 
ciiee Champion). Autant qu'il est poutble d’en juger par les déférences d'écriture, 
Jviti Itslsrau n’ilurail ras écrit toute la chronique; d'aütras ImbilantS l'auraient £ou- 
titluée après lui ; Fauteur des demieïê paragraphes tSl le fils d‘un habitant de FüSSy, 
près Dourg-cs, nommé Guillaume Ptré* atlas Albert, mort lç a novennbre i 5 oEj. 

— Adrien d'Aiipremont, viconUE d'Urlllc, n T esl guère connu que pur une lettre 
qu il n evri'i it > ^s. Un san. T en ILet. que sa prétendue réponse it Cturics IX a été ti- 
digée par u Aubïgné ; M, 'L'aniî/ej' de Larrnque u retrouvé è la Bibliothèque nationnle 
la dépêche r«U« écrite par te vicomte au rai, u propos Je la Saint-EhirI 11 élcrny e h j'iy 
entandu, dît d'Aspremont, ce qu’tst arrivé ù l’ariâ les uir et xiUi 1 du prc«Jil mois 
d aousi, et puis que ce sont querella particuliers, J’espoire vous rnndre si bon et 
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fldcl compte de CtîUX que m'aVCi baillé fin charge que Je ks fere vivre cri tel pOÎtiCt 
h,|u’L 3 ne se □c.campttra chose quelconque n vostre desc&mtc, M. Tamiïeï ul Ljljî*o- 
que vient dç publier des Lettres inédite* de ce perSonn âge. conservées dans les députa 
publics de Paris et k& archives municipales de Bayonne (Lettres inédites d'Adrien 
d'Asprcmantf vicomte d'Orthe , gouverneur Je Bayonne . Bordeaux, Chollet et Paris, 
Champion. In-8% 5ü p. Elirait delà a Revue de Gascogne » et tiré à part à cent 
eicmpLairesi. Dans VAvCrlislCmeNÎ qui précède cette fort intéressante plaquette, 
M. T. de L. d reproduit avec quelques additions ce que Les recherches les plus ré¬ 
centes nous Ont appris sur le vicomte d'Orthe; ce fut, en Somme, » un des hommes 
du xvi* siècle- qui eurent le plus d'originalité n ; le grand événement Je sa vie, c r C 5 f 
la lutte qu'il Soutint contre les magistrats municipaux de lia van ne. A la suite des 
lettres inédite!, de d'Aspremonl. on trouvera le mémoire publie par M. Tatniïéy de 
LarroqUe dans la Jteiwÿ Jei ^nejJj'o-ni historiques sur le beau râle attribué par d'ÀU- 
bigné au gouverneur de Bayonne, 

— La troisième série de L'cn-f du xvtu* siècle de JIM, Edmond et iules de Ggscquilt 
[Charpentier, trMf 0 , 4.35 p.) est consacrée à Eisen, j Moreau, à Lkbucourt, ü Frago- 
nard et à Prudlion, 

— M, Ferdinand fiac.-vr-nèrtt: a réuni de nouveau ses articles littéraires de la 

a Re vue des Deux-Mondes ■■ en un volume qui a pour titre * Xouvetles études cri- 
tiques sur {‘histoire de la littérature française . Hachette, Jti-H*, ?aj p. 3- fr. 5gj + 
Ce volume renferme les an. suivants : La société précieuse nn xvjt» tiède (à propos 
de la e Jeunesse de Ftéchaer w, par M, iVbbé Fabre ; La querelle, du quiétisme [a propos 
de l'ouvrage de M. Guerrier sur M“ J Guyon; M. Br. reproche j. M, Guerrier sa « par¬ 
tialité singulière contre Bossuet *. et la n. liberté dont il en use avec Ira testes r; il 
tikhe de montrer que k sujet de la querelle était digne du Bossuet et de Fénelon) ; 
fféloquence de Massillan fine anayse du style lie M msillüïi eide ses artifices, \ Ijs 
comédie de Marivaux - Li direction de la librairie tOVS M. de MnkskCrbcs (l'é¬ 
tude la plus Importante du volume; M. Lir. fait voir tout Ce que la douceur des 
mceurS ndminÎEtratives apportait de tempéraments il ia rigueur des lois; il montre 
qu'il y avait des accommodements avec le pouvoir; il fi titre dans le détail de quel¬ 
ques mlaire* particulière*, celle du livre de \'Esprit, de sur les m<xurs r du 

Siècle de Louis XV, de ÏErtcyc!apédie i de Y Emile; il éiud e les rapports du Maies- 
herbes avec l-réron, Ce malbcireui Fréron qui * q seul cl presque seul contre tous, 
en dépit des Injures j- en dépit de Pc n vie, en dépit Je J 4 toi ne, en dépit de la. Bas- 
lilk, soutenu, trente Ans durant, ks Jro ts de critique et de la liberté de penser n); 
Uiibbé Galion: (dopt M Br. trouve, non Saos rats-m, la réputation surfaite)* Les 
salons de Diderot (où, Selon M. Er. t ci y a de bannes pages, de belles pages, et 
meme plusieurs d'exquises, mais Diderot y u pris k contrepifid de la vraie critique 
d'art* U a mis devant ce qui était derrière Ct fait du principal L'accessoire, il n'y a 
rsen pour nous, ou presque rien, -à prendre dans les Salant dé Diderot) ; Le théâtre 
de la Révolution (i propos du livre de M, Welschtnger, qui n'est qu'un recueil de 
notes, et non une histoire du théâtre de la Révolution;, M, Br, met, ce nous sem¬ 
ble, le xvrri siècle trop haut, et le ivjjt* trop bas; Il est vraiment irop sévère pour 
les philosophes fil les encyclopédistes; mais son Style rit terme et sain* sa Critique 
est indépendante et originale; ces nouvelles études font honneur 1 son talent d'écri¬ 
vain et d'historien delà littérature* 

Le Proprietaire-Gerant ; ERNEST LEHUUX. 



Le jFky, imprimerie eU Morchcssou fils, boulevard Saint-Lauren l. 
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* 4 taiDMra * il, Tcmumm « RrotAffH. Premiers clément* de grammaire greenue, 
lï* Ls güefrc; de Sue, de Brunort, p, p. W.ntmieH. - (4 GlLMamoviüS, 
Ai bc: riais, histoire dune impératrice de Byzance, - ô. Mémoires du marquis de 
iwurehesj p. p. de Cqsxac et A. Besïhako, — 16. D*sjcf Cl J>kiicnn*lte croate, L 
I7 * “ ' St di ü f she - F J Hollaïo, — C<HTTOfÈBBj(»iM r Lettre de M, AL- 
er( Duruv, - Chronique, — Academie des Inscriptions. — S<wiété des mtiquii- 
rcs de I-rance, ’ 


Li. tarama Ct O, RlEJiiyrf. Preoiton IMmenla 
grecque. Pins, Hachette, iSSï. U-& de yimîî F . 


(le rn m mu li'i* 


Les auteurs, dans leur préface, déclinent pour leur ouvrage « toute 
espece de prétention scientifique ». Dn n T y trouvera, en eflet, aucun ap¬ 
pareil d érudition, rien qui puisse effrayer le jeune public auquel ce li¬ 
vre est destine ■ mais, comme J es auteurs sont deux hellénistes très sa¬ 
vants, ih ont su allier à la brièveté et à la simplicité de l’exposition une 
suretc et une précision qui sont des qualités scientitiques entre toutes 

et qui recommandent très part iculi ère ment cette nouvelle grammaire 
grecque. 

L ctude des formes, avec la courte introduction qui précède, ne com¬ 
prend que quatre-vingt-dix pages. Il va de sot que, pour arriver à cette 
rxêveté, il a fallu se montrer économe de considérations générales, 
et, meme en fait de paradigmes, sïnterdire tour superflu. Je ne vois 
pourtant pas ce que le lecteur pourrait demander de plus qui fût vrai¬ 
ment nécessaire soit pour l'intelligence des prosateurs aîtiques faci¬ 
ès, soit pour I exercice du thème grec. La 3 e déclinaison, par exemple, 
n occupe (y compris les noms contractes) que cinq pages*et demie; mais 
quelques observations bien choisies et un tableau des formes de génitif 
singulier et de datif pluriel qui correspondent aux différentes formes dû 
nominatif permettront au lecteur de décliner sans peine remporte quel 
mot de la 3 - déclinaison *. Je n'ai pas besoin d'ajouter que toutes les 
jj™*. ll r nc suspecte ont été soigneusement bannies des modèles 

11\ maison et de conjugaison. Quand deux formes sont correctes, 
bis qu upç seule appartient à l'usage ordinaire de la prose attique. 


—a ^^ riLt '! n C4t P 15 ïndïSpcnübtc de dire f| rg) que câtcftp est p-our 
lîfiCTûMEm'T'L? î> ° Ur avc r;=+ OIJ l? ! 7 3®sûç pour c^svtç cl Xfuv pour XssVîç. Kn 
la quatîiè J T & ramjnatre ct ÏMtÿUÎStiqqe (si: Sont pas lynütiymes), In première et 
point de vT t ** ^ uatre propositions sont d'ju.icuscs; Ja seconde, énoncée du 
kf C u £ rc£ cl 0011 de la longue-mène ario-èumpeenne, est un anachro¬ 
nisme. <W ferions d’avis d'é^ucr «t ordre de détails. - RéJ.] 

^ourdie série, XV. ^ 
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cette circonstance est toujours marquée avec précision. Il n’y a vraiment 
qu'une page que je regrette de ne pas rencontrer dans cette première 
partie : c’est un tableau de la prononciation moderne du grec. Non que 
je sois grand partisan de l'introduction obligatoire de cette prononcia¬ 
tion dans nos écoles; mais je ne voudrais pas non plus qu’on évitât 
systématiquement de la faire connaître aux élèves, car elle a ordinaire¬ 
ment pour eux un certain attrait, parce quelle mêle aux choses antiques 
je ne sais quel écho contemporain et vivant, et qu’elle rapproche, dans 
une sorte de familiarité agréable, ce qui paraissait d’abord bien lointain 
et bien sévère. 

La syntaxe est plus courte encore que la première partie : elle ne 
compte que trente-deux pages. Mais, ici comme dans ce qui précède, 
l’habileté avec laquelle les auteurs ont fait leur choix supplée heureuse¬ 
ment à ce que cette brièveté aurait, sans cela, d’excessif. Ils sont partis 
d’une idée très juste : c’est que l’élève auquel ils s’adressent doit, aux 
termes des nouveaux programmes, avoir déjà une certaine connaissance 
de la syntaxe latine, et que, par conséquent, le moyen le plus court de 
lui enseigner la syntaxe grecque, c’est de s’appuyer le plus possible sur 
le latin, qu’il sait déjà, ou du moins qui ne lui est plus tout à fait étran¬ 
ger. De cette façon, on évite de l’effrayer inutilement, et on gagne de la 
place dans un volume qui doit être très court. L’exposé de la syntaxe 
grecque, à ce point de vue, n’est plus guère que l’exposé des différences 
qui la séparent de la syntaxe latine. Telle est l’idée qui a dirigé MM. Ric- 
mann et Tournier, et, grâce à cette ingénieuse économie de temps et de 
place, ils sont arrivés à dire beaucoup de choses utiles en très peu de 
pages; il y a même un certain nombre de remarques dans leur syntaxe 
qu’on pourrait chercher inutilement dans des grammaires plus volumi¬ 
neuses, et, surtout, on n’y trouve presque rien qui puisse être sujet à 
contestation. 

Voici seulement, pour finir, une demi-douzaine d’observations que je 
soumets aux deux auteurs : la plupart, on le verra, portent moins sur 
des différences d’opinion quant au fond des choses que sur l’appréciation 
de ce qui était plus ou moins utile à dire : malgré la brièveté intention¬ 
nelle de l’ouvrage, je crois que certaines lacunes auraient pu être évitées 
avec avantage; dans quelques cas aussi, je crois que certaines idées, jus¬ 
tes d’ailleurs, auraient pu être présentées encore plus nettement. — § 109. 
A propos des adjectifs démonstratifs, il est dit : < Les adjectifs démons¬ 
tratifs (SÎe, cSts;, èjuivs;) doivent être, en règle générale, accompagnés 
de l'article, qui se place comme il suit, etc. » J’aurais voulu voir expli¬ 
quer dans le meme paragraphe les locutions du genre de celle-ci : xîvtjt.; 
ûuttj jirfimf;... toïç “E>.).r,stv iyivcxo (Thucydide, I, 1, 2), qui sont si or¬ 
dinaires, et qui embarrasseront l’élève, s’il n'est pas averti que cela n’est 
pas, au point de vue grammatical, l’équivalent de : f 4 xhnfjetç oûrr, prfirrïj 
èfévsts, mais que cela signifie : a Zrr t <f 4 x{vr,r.ç> èyivîïs xfapif \ur(irrr„ 
le substantif exprimé formant attribut. — § 116. La distinction des dif- 
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férents emplois du génitif me paraît ça et jà, manquer de netteté. Dire, 
par exemple, que Je génitif s'emploie en pariant du temps ;V S} t sans 
autre détermination, n "est-ce pas bien vague, même pmar des débutants 
à qui l'on veut éviter le trop grand nombre de distinctions subtiles? lï 
me semble aussi que les verbes qui signifient Vemporter sur, au lieu 
d’être mentionnés, comme gouvernant le génitif, ù côte des verbes qui 
signifient entendre ou sentir r penser ou ne pas penser à t etc., seraient 
mieux placés après la règle des comparatifs; sans cela, cm réunit des 
sens tout A fait disparates, et l'on s'expose à jeter de la confusion dans 
les Jeunes esprits. — g 140, Sur le plus-que-parfait, la pensée des auteurs 
semble être restée dans une indécision Jom une correction, Je Verrat a 
porte la trace. Ce paragraphe est vague. Tout cela eût été, Je crois, plus 
net si Ton avait commencé par marquer avec précision la différence de 
l aoriste et du pariait, différence J autant plus importante à faire con* 
naître qu il n y a rien de semblable en latin., IJ suffisait, après cela, d’a¬ 
jouter que Je plus-que-parfait joue exactement en gr&r, à ['égard du par* 
lait, le meme rôle que L'Imparfait à l'égard du présent. Quant à remploi 
de l'aoriste et de l'imparfait au sens du plus-que-parfait français, tel 
qu'on lç trouve dans les deux phrases citées § 140 jemploî fréquent, mais 
nullement nécessaire), il s'expliquait ensuite très aisément par ce qui eût 
etc dit d abord Je la valeur «acte de ces deux temps 1 il aurait, seule¬ 
ment fallu ajouter deux ou trois ligues sur l'imparfait — § 1 5 q. On sait 
que le subjonctif aoriste, après une conjonction composée avec av {par 
exemple : ™ râg), a souvent le sens du futur antérieur latin : les élèves 


ne le verront pas clairement dans ce paragraphe. — Dans la note qui 
accompagne le ïj ioa T je ils une affirmation que je ne comprends guère : 
e est que, dans k s locutions du genre de celles-ci : w; éÎscTv, Û5 *Îk- 
cïs, etc., a ne veut pas dire pour* mais du moins «, et que « l'infinitif 
ne dépend pas de ï.j; ». Que l'infinitïi ne dépende pas de k 1>-, rîen de 
mieux ; mais que u- signifie du moins, voilà ce que je ne puis compren ¬ 
dre. Üj iou quelquefois Zen) est mis dans ces sortes de phrases pat cl- 
tp^e : il représente toute une proposition, comme devant les superlatifs 
,!■>; ^hiï:ii= wrî-jyidv irzi niÀtvrj;, et l'infinitif signifie à lui tout seul 
'ainsi qu ûn le voit par les locutions analogues oh manque «$) ; pour 
parler ainsi, pour te conjecturer, etc. En d’autres termes, wç tîxa-u 
équivaut a peu près à : uç {ou < Ê truïv æt r:; iî*icrj\ Quant 

Ù 3 idée Je du moins, elle accompagne, en effet, souvent cas sortes de lo- 
cmions, mais elle s'y exprime pat yi placé après wç. — Enfin T au £ ijS, 
à propos des doubles négations, il fallait mentionner le cas oü plusieurs 


1. El fonviien t Je dire ici que Kûhrtcf fp. 100S, n" 3 J explique le moi iû^ lions eus 
,”' 1 lL '' Mutions cocnrue é^u ivu] ai] i ù dont il eue deux <hi mois exemple*. 

, aïs. UuiK que C {i ttcnpta sont ils ne sauraient prévaloir contre l T iii- 

u * lljl1 ^lü iu; tifo 4 tuic muLciîudç d'uriüto^ieis (cf., dans Kùàner, pr- iu-io* loi y, 






fUvVDie CRITIQUE 




44 

négations composées se suivent sans aucune négation simple, comme 
dans ce vers d'Euripide I C y cl ope, no) : àxz-jVr t T ouZi’.i, c’jslvc^. 

Alfred Crcuset, 


[J, _ Hcpipiafc»fepuui <;iTMutnli'i)i L um In nhimt. «cliDliirmn c\ nui- 

numenfin Ci»ilor hlRlorldn rcc»i»l■ Brynonis de bello sazonico liber, 

IuHLeg aJieni rsctïgaovh W. WattehmC». l-tannciverae, Hahn, iSüû, vlll-IC4p. S". 

Pris : i fr. B5, 

II est peu de personnes, s'occupant parmi nous de l'hEstoirc- du 
moyen âge, qui n’aient eu l'occasion de feuilleter déjà les éditions scolai¬ 
res des Monument a de P cru, peu lues, il est vrai, dans les gymnases, 
maïs si utiles aux élèves des séminaires historiques et aux savants isolés, 
qui ne peuvent fréquenter les bibliothèques publiques ei sont trop peu 
fortunés pour acquérir l'édition complète de cet indispensable recueil. 
Pcrtz avait fait tui-mème réimprimer jadis J'histoirc de la Guerre de 
Saxe, de Brunon, ce récit si vivant, dû au passionné commensal de 
l'archevêque Wcrncr de Magdebourg. qoi fui Tun des principaux ac¬ 
teurs dans cette lune et l'un des plus énergiques adversaires de Henri IV, 
Cette première édition étant épuisée, M. Wattenbach s'est chargé d'en 
donner une seconde, j la demande de M, Waitz. Il a soigné la collation 
du texte sur le manuscrit unique de la bibliothèque de l'Université à 
Leipzig, avec sa maîtrise accoutumée, le comparant en outre avec les 
manuscrits de la Chronique de Magdebourg et de l'/inna/fjii? jrj.voR, 
qui, tous deux, ont copié souvent Br un on. On relira cet intéressant ré¬ 
cit, Fun des plus captivants de la littérature historique allemande du 
xiu 41 siècle, avec d'autant plus de plaisir qu'il se représente à nous sous 
une forme plus correcte et plus accomplie, 

R. 


14.— A! lit uni*, Ojichîchte eîllür byiitniiniklbeti Ka'iSiirïn, Von FcndminJ Gse- 
(khovilts, Leipzig, Broekhgua, 1SS2. In-11 de XI-2&7 p. %• édition. 

La romanesque histoire de l’impératrice Âthénaïs^Eudodc, femme de 
Théodoscil (403-450'', était bien faite pour tenter un écrivain comme 
M. Gregorovins. Cette Athénienne, née païenne, instruite aux kcotisdes 
rhéteurs et des philosophes, subitement Ira ns port de, par un caprice de 
J a tort une, sur le trône de Byzance chrétienne et orthodoxe, et retombant 
enfin, à la suite d'une mystérieuse aventure, dans un long et triste exil 
011 elle devait languir et mourir,, oflrait à tout historien une intéres¬ 
sante matière, et les contrastes de cette existence, la fusion dans un 
même esprit et dans une munie âme, de deux civilisations rivales et pres¬ 
que de deux religions, devaient, plus que tout autre, séduire Fbi sic rien 
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allemand, amoureux de ce s oppositions eu rieurs et naturel lement porte 
à l'étude des époques de transition. Cette impératrice, lettrée, érudite 
même, chaînant en vers grecs les victoires des généraux de l'empire t 
païenne de culture et d'esprit, et pourtant chrétienne de cœur, capable 
tout à la ibis de citer Homère aux habitants d’Antioche et de se jeter 
avec passion dans la mêlée des querelles religieuses, portait en elle un 
problème Je psychologie plus encore que d'histoire, intéressant ù étudier, 
peut-être difficile â résoudra 

Quelques lignes des chroniqueurs byzantins sur les premières années 
d’Alhe'naïs, quelques épithètes attestant sa rare érudition, deux ou trois 
pages de Malulas et de la Chronique Pascale sur son minage, répétées 
et amplifiées par les historiens postérieurs, un épisode conté par Eva- 
grius sur Le premier voyage d'IZudodc h Jérusalem , des récits assez: obs¬ 
curs de la singulière aventure qui amena l'exil dWthénaïs et la mort du 
magïsteroffidorum Pauli nus, puis deux faits encore, un meurtre ordonné 
par I"impératrice à Jérusalem, la part active qu'elle prit aux querelles 
religieuses du v* siècle, enfin quelques mots sur ses constructions et ses 
fondations pieuses : tel est le relevé presque complet des textes fournis 
par les historiens. Encore les contemporains, Socrate et Sozomène, 
rhéodoret et Evagrjus i parlent-iis rarement, et comme en passant, de 
l'impératrice Eudocie : c’est aux chroniqueurs du vn° siècle que nous 
devons presque tous les cléments de l’histoire, ou plutôt, comme dit 
quelque part M. G n de « La légende d'Athétiaïs 1, L'auteur lui-mcme 
avoue dans sa preîace (p„ ix) que « la nature des sources est telle, qu'une 
esquisse seule en peut être tirée *■ il convient que des textes si peu 
nombreux, si sujets a la discussion , ne permettent point de tracer un 
pûrtL-au bien précis de la célèbre Athénienne, et, en terminant son livre, 
il conclut, non sans mélancolie, que l’image d’Eudocie, telle qu'elle 
nous est parvenue, rappelle ces vieilles mosaïques byzantines dont le 
temps a terni Féclat et obscurci les traits. Ces paroles de M, G, sont la 
plus farte critique qu'it puisse frire de son livre : avec des textes Incom¬ 
plets, insuffisants, fragmentaires, il a tenté d’écrire une histoire complète. 
On nous permettra de développer en quelques mots les conséquences de 
la méthode qu’il a dù employer. 

M. G. disposait d'un petit nombre de textes ; il a eu la tentation na¬ 
turelle d T en faire parfois sortir plus de choses qu'ils ne contenaient (voir, 
P’ cx T , pp, t 5 et aSq); il rencontrait dans la vie de son héroïne des lacu¬ 
nes considérables : il a lait pour les combler de grands et louables efforts T 
Le peut-être est fréquent dans son livre; malheureusement bien peu de 
faits viennent appuyer ses hypothèses. Certes, nous aussi, nous vou¬ 
drions savoir, comme le recherche M. G. fp. 2S sq,), ce qu’Athémns dut 
â son éducation païenne, et si, à Athènes Jcj'â, clle apprît à connaître les 
enseignements du christianisme: mais la question demeure insoluble 
et n est que le prétexte d'une curieuse et intéressante étude sur la situa¬ 
tion que frisaient û la religion païenne ies autorités chrétiennes dans 
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Athènes fpp, aS- 3 jp. Sans doute il serait utile d'apprendre si l'impéra¬ 
trice Eudocie garda sur te tronc quelque souvenir de ces écoles d’Athè¬ 
nes oü elle avait été élevée : et pourtant, malgré M. G. (p. 1 ë 7 sq J, il 
faut nous résigner â l'ignorer. Comment la jeune philosophe athénienne 
s*acc0üiLima't-cile aux étroites exigences du cérémonial byzantin (pp t p 5 - 
q.6)? Quelle Tut la sincérité de sa conversion au christianisme (p. îoq 1 ’? 
Quelle idée garda-1-elle dans son âme de chrétienne des belles croyances 
du paganisme qui avaient nourri son enfance [p. 149] ? Rien de cela n'est 
un secret pour M* G. ; il se flatte volontiers d’avoir résolu ces problèmes 
et croit nous en dire le dernier mot- C'est qu'il a fait de son héroïne une 
figure plus symbolique qu'historique; en faisant passer devant nos yeux 
les transformations intimes de ccttc âme, il n'a point pris les faits pour 
guides, il s’est inspiré surtout d*une conception a priori. Pour lui, Athé- 
nais est, avant toute chose, c la séduisante philosophe d'Athènes * 
[p T la plus adorable des impératrices *(p. toi), gagnée au Christ 

par un coup de la grâce, mais pour qui le christianisme n'est autre chose 
qu’une religion de paix et d’amour [p. i 3 ï), M. G, s'étonne de voir 
cette âme délicate se mêler aux querelles rhéologiques des moines fanati¬ 
ques de Palestine (pp, 229-230) j il ne peut se résoudre à laisser peser sur 
elle le soupçon d'un assassinat. C'est que suivant une de ses expressions, 
M- G, voit dans Athéna 1s moins un personnage historique qu'un * idéal 
féminin * èin Frauemdeat (p. 1 g 3 j : c’est assez dire qu’en étudiant sa vie 
il a fait œuvre de romancier et de psychologue plutôt que d’historien. 
L'insuffisance des textes donnait une autre tentation t celle d'étendre 
aussi loin que possible les limites du sujet. M. G* nous dit dans sa pré¬ 
face (p, vi), qu'il a voulu plus encore « tracer le tableau d’une époque 
mystérieuse que faire le portrait d’une femme célèbre ». Rien n'est plus 
vrai. Ce n'est point dans Àïhénaïs seulement que M. G, cherche le con^ 
trastc des idées païennes et chrétiennes ; tous les personnages du v* siè¬ 
cle lui servent à étudier une face du même problème. Voilà pourquoi il 
nous fait longuement connaître la sœur de Thçodose, Pulchérie; pour 
lui, en face d'Athênais, elle symbolise le christianisme orthodoxe et mi¬ 
litant (p, 49), Voilà pourquoi il peint avec complaisance le préfet du 
prétoire Cyrus (p, 196); comme Athénaïs, ce personnage représente V hel¬ 
lénisme â la cour de Byzance. M. G, aime a décrire ces oppositions t en 
face du monde païen finissant, il place le monde chrétien ; en face d'A¬ 
thènes, il met Constantinople et surtout Jérusalem, a le point de dé¬ 
part, dit-il, et le point d’arrivée de la vie d'Àthénals, les deux pôles op¬ 
posés de la civilisa!ion humaine a (p. 1S7). Dans chacune de ces villes, 
il décrit longuement le même contraste : à Constantinople, l’opposition 
des civilisations grecque et latine (p. Su), des religions chrétienne et 
païenne p. Sô) ; ù Antioche., la rencontre des souvenirs antiques et de 
la fot nouvelle* M* G* se complaît â peindre les théâtres divers oii son 
héroïne a vécu : les monuments d’Athènes, les palais et les églises de 
Constantinople, les couvents et les sanctuaires de Jérusalem, Dans ce 
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goût du décor extérieur, dans ce soin à chercher dans les édifices la con¬ 
naissance des idées, on reconnaît l’auteur des c Tombeaux des Papes », 
l'écrivain qui, dans tous ses ouvrages, a fait une si large place à l'histoire 
monumentale. Malheureusement Athènes, Constantinople et Jérusalem 
au v* siècle (c’est là le vrai sujet et ce devrait être le titre du livre) nous 
font trop souvent oublier Athénals : et je ne dis rien de ces digressions 
partielles, plus étonnantes encore (voir, p. ex., pp. 26-27), où les per¬ 
sonnages les moins nécessaires à l’action paraissent et disparaissent en 
un moment. Ces détails trop touffus nuisent à l'unité de l'ouvrage et en 
font trop souvent perdre de vue le principal intérêt. 

Des tableaux si nombreux, des scènes si multiples excluent nécessai* 
rement les détails trop minutieux. Ces évocations brillantes des grandes 
villes de l’empire devaient garder inévitablement un caractère un peu 
général. Nous n’en pouvons faire des reproches à M. G. ; pour traiter 
d’une façon personnelle et nouvelle les sujets si variés qu’il effleurait en 
passant, il eût fallu plusieurs volumes et de longues recherches, et 
M. G. ne dissimule point qu’il doit beaucoup aux ouvrages de seconde 
main (pp. 163,170,207) On peut regretter pourtant qu’il ait parfois cité 
d’après eux des textes importants (pp. 1 65 , 166/257), dont on e ^ t a * m ^ 
à trouver une indication plus exacte. 

M. G. nous permettra deux observations encore. Rappelant dans sa 
préface les rares écrivains qui se sont, avant lui, occupés d’Athénaïs, 
il nous dit que les Allemands, « à la curiosité desquels presque aucun 
point de l’histoire de l’humanité n'a échappé » (p. vu), n’ont jamais 
touché le sujet qu'il choisit. Nous regrettons que M. G., avant de 
prendre, au nom de son pays, possession de cette matière, n'ait 
point cherché en France s’il n’avait pas eu quelque devancier : il 
eût trouvé dans les récits de l’histoire romaine au v* siècle, d’A- 
médée Thierry (Placidie — Ncstorius et Eutychès) quelques intéressants 
chapitres sur le rôle d'Athénais. On nous dit que M. G. réparera 
cet oubli dans une prochaine édition. Nous lui demanderons d’y faire 
quelque place à d’autres Français encore : p. 7, à côté de Zumpt, 
Weber, Hertzberg, etc., nous avons regretté de ne trouver point 
mentionné le livre de M. Petit de Jullevillc, la Grèce sous la domi • 
nation romaine ; p. 42, à côté de Neander « Johannes Chrysostomus » 
le livre d’Am. Thierry sur le même sujet ; p. 77, à côté de Hammer et 
Du Cangc, l’ouvrage le plus récent sur la matière, de M. de Labarte, le 
Palais impérial de Constantinople. Nous nous permettrons enfin de 
signaler à M. G. quelques fautes d’impression et quelques citations 
inexactes ou incomplètes; p. 82 : « Inscription des monnaies byzanti¬ 
nes » pour « Description • ; p. 212, « Nestorius » pour « Flavianus » ; 
p. 258 , note « Graecae Ecclesiac Vetera Fragmenta » pour c Monu- 
menta » ; p. 246, a Labbé » pour « Labbe » ; p. 5 a, « Cedrenus I, 587 », 
pour « 589 » ; p. 99, « Cedrenus I, 571 », pour « 587 »; p. i 5 o» 
Théophanc, 140*141 o pour « 141*142 »; p. 193, « Cedrenus I, 600 » 
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pour « 602 p* z 6 o 1 * Ccdrctius I, 5 po » pour a 591 u; enfin, p. 6o f 
□ ; Matelas *, ajouter a XIV, 353 »; p, 181 „ au texte cité en note s 
tf Théophanc ], i 53 * ; p. 172,4* Malalas 1 « XÎV, 35 ; 1 ; p, Tqg, à 
a Matelas * * XIV, 36z « ; p, 219, à. « Maillas n «. XIV, 366 s, Ce sont 
là fautes légères qui disparaîtront dans la procliainç édition. 

Nous avons longuement insisté sur le livre de M, G., autant à cause 
du nom de son auteur que du succès qu'il a tout d'abord rencontré. 
C'est qu'en effet, maigre les critiques qu f on en peut taire, i'ouvrage se 
Jit avec plaisir et intérêt. Une exposition toujours brillante, dingénïeu- 
ses observations, d'intéressants renseignements sur la société civile et 
religieuse du v* siècle, épars ailleurs, et artistemetu groupés par M. Grc- 
gorovtus, soutiennent l’attention à l égal d'un roman. Au vrai, ce n est 
guère autre chose \ 

Charles Durnt, 


15 .— lli'inoli-e» «tu nvm-qulit de feaurclie* phi- I* t^iH» i)c 1,0111» xtv, 

publics pa,r k comte Gabrid-Jtiles tic Cognac ci Arthur Bi^thard. archiviste pa¬ 
léographe. Tûmc 1 (Septembre j (5S 1 - 16 bt>), r vol. in- S de xli 11-471 pages, Puni 
HqchttÈç, iSSa T 7 fr. âo. 

Les mémoires du marquis de S ourdies, grand-prévôt de France, n’é» 
talent connus jusqu'à ce pur que d'une manière très incomplète ; il en a 
été publié, en iS 36 , un fragment d’une réelle importance, le récit des 
années i 685 et 16S6; et quelques travailleurs privilégiés, M. le duc de 
N cailles et un jésuite, le P, Lauras, ont été admis à consulter « discrè- 
tentent ±. le ms, autographe. Le possesseur actuel de ce ms., M, le duc 
des Gars, a bien voulu consentir d la publication de ces mémoires, et 
c'cst M. le comte de Gosnac, déjà connu par des travaux de ce genre, 
qui les publie, avec la collaboration d'un savant archiviste, M* Arthur 
Bertrand. Les difficultés de l'exécution matérielle étaient grandes, car 
il s’agit d’imprimer dix ou douae gros volumes, et c'est une mise de 
fonds considérable ; la librairie Hachette, bien qu’elle publie en ce mo¬ 
ment une édition de Saint-Simon qui aura plus de cinquante gros vo¬ 
lumes, a entrepris s avec empressement et sans hésitation. ■ dît M. de 
G., ce que * quelques librairies des plus importantes de Paris > n avaient 
pas osé entreprendre, ]| faut en remercier MM. Hachette ce O; grâce 
à eux. la publication des mémoires du marquis de Sourches inarclicra 
vite et bien. 


1. Nous devons remercier M. Gré^orovius d’avoir rendu plus connu, par une 
bonne traduction, qui icmtinc Sun livre, le cotreui poème Je La confession de 
Cypriant us écrit par Àtticnaïs. Nom possédons de ta tncmn légende, fort connue dès 
le |¥" siècle, une version en prose, qui pem-êtrü a servi de modèle à l'A [ béni en ne : 
il serait ioFî in té restant de comparer ce teste aux vers composts par Eudocie. Nous 
y retiendra ns quelque jour.. 
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Ou se ferait illusion sur la nature de ces Mémoires, si l’un considé¬ 
rait leur auteur comme un émule du duc de Sa lut-Si mon ; il n'en est 
ri en t malheureusement ci la valeur littéraire de cet ré œuvre est à peu 
prés nulle \ c'est une sorte de gazette très sèche rédigée au jour le four, 
& la manière de Dangeau, par an Renaudot grand seigneur, cesi du 
Loret en prose, et rien de plus. Le marquis de Sourcil» prenait des no¬ 
tes sur les faits do eu il avait été témoin, que ecs faits eussent nu non de 
l'importance, et il enregistrait de meme ceux qui parvenaient k sa con¬ 
naissance. Mais le marquis évitait soigneusement le je, même quand il 
parlait de lui, et le grave inconvénient qui résulte de ce système est 
qu'on ne sait ramais quand il a vu de ses yeux les événements dont il se 
fait l'historien. Aussi devons-nous regretter qu'il n'ait pas été passible à 
ses éditeurs d'annoter plus complètement le texte, sauf à retrancher les 
notes si souvent insigni hantes du marquis de Sourches. MM- de Cosnuc 
et Bertrand ont évidemment promis de faire aussi court que passible; le 
public sc plaindra de ne pas trouver k la tin de ce premier volume, ce 
qu'il trouve à la fin de tous les volumes du Saint-Simon en cours de 
publication : une bonne table des matières et un index alphabétique. On 
lit Saint-Simon, mais on ne fera guère que consulter les mémoires de 
Sourches, et, par conséquent, il faut des index particuliers, sans préju¬ 
dice de l'index général qui fera un volume û pari. 

Quoi qu'il en soit, les mémoires du grand-prévôt de France contri¬ 
bueront., au même titre que le journal de Dangeau, ù mieux faire con¬ 
naître les dernières années du règne de Louis XIV. A côté des puérilités 
comme la description mi nu lieuse, en vue de la « postérité » du crirrou- 
sel du 4 juin i 6&5 (pages aaS-aqy}, à côté des niaiseries comme celles 
qu'on peut lire pp. ;5ü et qjp au sujet de l'héroïsme de Louis XIV 
lors de la a gratude opération, » l'on trouvera des renseignements précis 
sur un grand nombre de faits intéressants ou importants, comme le 
voyage de Louis XIV à Strasbourg ioctobre iôSi), la révocation de Le¬ 
dit de Nantes, (octobre i685), etc. Le marquis a pour Louis Xl% r un 
véritable culte, et il est tout dévoué aux jésuites; on n'en sera que mieux 
k même de contrôler les récits du janséniste Saint-Simon. Le noble duc 
et pair eût été heureux d'avoir sous les yeux, à côté do journal de Dari- 
geau, les mémoires Je Spurdies ; nul doute que ccs mémoires ne con¬ 
tinuent d fournir des notés précieuses aux savants éditeurs de Saint-Si¬ 
mon, en même temps qu'ils inîéreseront tous ceux qui veulent étudier 
sérieusement l’histoire du xvtr siècle. 

A. Gabier. 


t 'j‘— ItniildL, Itjt’fiilk nbo^ti lit Bi j -ko-ik jfjLlltit (DtClïOnfl-irTe 

Je (h litnftuc croule ou üerbe. publié par l'Académie j ou j>rj-slave des scicneo. çt îles 
am.j Vol. I, ybo pp, ^ io-S. jiSo-sHüi, 


Au moment même où vient de paraître le premier volume de cet 
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ouvrage impatiemment attendu par tous les clavistes, ou annonce la 
mort de 1 auteur. C'est une perte considérable, irréparable pmt Sire 
pour la philologie slave. M. Dan idc u'était âgé que de cinquante-sept 
ans et on pouvait espérer qu'il mènerait à bonne fin I"oeuvre colossale 
qu'il avait entreprise sous les auspices de l'Académie. 11 a succombé 
sous l'cxcés même du travail et Dieu sait qui pourra le remplacer. Tous 
les écrits de M + D, on t été rédigés en langue sErbe |ou croate, c'est tout 
un). Son nom était peu connu dans le monde occidental ; mais, dans le 
monde slave, il jouissait de la plus haute autorité. Il avait été tour à tour 
Le collaborateur de deux illustres linguistes, Karadzic et Mîkloskh ; 
ses travaux sur la grammaire serbe, ses publications d'anciens testes 
slavons-serbes I avaient admirablement préparé aux œuvres lexicogra- 
phiques. Son dictionnaire slavon-serbe publié en iSb3 garde encore 
aujourd'hui toute sa valeur et est resté classique à côté du Lexieon pulteo* 
slovenicwn de M. Miklosich. Il accepta avec empressement l’offre de 
1 Académie d Agram qui avait réuni tes matériaux d'un dictionnaire na* 
ïional et qui l'invitait h le rédiger. C'est là une oeuvre bien plus consi¬ 
dérable qu'on ne peut se l'imaginer. Les mots de langue serbe ou croate 
n'éveillent cher; nous qu'une idée assez vague; on se ligure un petit 
idiome «.antenne dans un petit état de la péninsule balkanique ou dans 
une province de la Hongrie ; on imagine volontiers que cet idiome a 
peu ou point de littérature. II n'en est pas ainsi; cct te langue est parlée 
par environ sir millions d'hommes répartis des bouches de Catraro à 
Viddin et de la Drjve au Baîkan. Elle a des dialectes différents, des 
alphabets ou des orthographes diverses ; elle a subi tour à tour l'in¬ 
fluence de ses voisins grecs, hongrois, italiens, turcs; mats elle rdcn 
possède pas moins une incontestable unité; elle a des monuments lifté' 
raïres qui remontent par une série non interrompue, d'un, côté aux 
origines memes ue lu li itéra turc sla von ne, de I autre à la Renaissance 
italienne qui fit jaillir en OaLmaiie toute une littérature nationale. Ce ne 
sont donc pas les matériaux qui font défaut au lexicographe. Us sont 
innombrables. Le difficile est de ramener tous ces éléments divergents fi 
l’uni té. 11 faut pour cette tache délicate une immense puissance de 
travail, une rare finesse d'analyse, une infatigable vigueur de synthèse. 
Toutes ces qualités se trouvaient réunies chez M. Danicic, Les quatre 
livraisons, les feules heias! publiées de son dictionnaire ont tait époque» 
et tout te monde s'est accordé à reconnaître qu'elles constituaient la ptus 
belle oeuvre de lexicographie slave qui eût paru jusqu'ici. 

L f u seul détail suffira à donner une idée de l'importance de cette 
oeuvre. Le volume publié par M. D. comprend les lettres A.-C. Elles 
rf occupent pas moins de 960 pages grand itî-8 D . Or ces lettres, en se 
reportant aux dictionnaires antérieurs, ne comprennent guère'que la 
quinzième partie du vocabulaire. Le dictionnaire aurait donc, continué 
dans las memes proportions, formé environ quinze volumes ïn-g*. Il 
est spécialement rédigé pour tes Slaves; cependant chaque mot est acconi- 
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pagnf d'une traduction latine qui permet aui etrangers de s'orienter. La 
seule objection un peu sérieuse que l'on puisse adresser â Fauteur 
concerne les étymologies ; il rattache trop souvent des mots croates à 
des racines sanscrites, sans songer que ces mots n'existent. pas dans les 
autres langues slaves, ce qui rend ses rapprochements fort hypothétiques. 

Il est à souhaiter que l’Académie d'Agram trouve un digne successeur 
à M. Danïcic; les matériaux sont en grande partie réunis. 11 a donné Eli 
forme et la méthode. Espérons que son œuvre sera continuée. Son nom 
y restera certainement attaché. 

Louis Lbges. 


[7.— Cœllirm Va««i,eln l'rBRinonl, in derttrsprûngïfchcn Gcstelt nCu hcraus- 

Hegeben von Wilhelm Ludwig Hollaho. Zweite Àullags. Freibarg L B und 

rcbingen. J.C. B. Mohr iFaul Sîcbcd^. Ia-S, xiv cl n*S p. 

Cette édition est un fac-similé du Fragment de Faust paru en 1790; 
c!lc reproduit avec une fidélité parfaite le Faust de Goethe sous la pre-‘ 
miérc forme que connut le public, a J'ai, dit M. Holland dans son intro- 
duefion* rendu la première édition du Fragment avec une scrupuleuse 
exactitude; mon édition suit Je texte primitif entièrement, page par 
page et ligne par ligne ; les lignes y sont brisées comme dans l’édition 
originale aux endroits oü le papier n'était pas assez large; je n'ai rien 
changé à Forthographe, ni à la ponctuation souvent tout à fait inexacte; 
Fai, de même, répété les lautes d impression. » Jusque dans l'extérieur du 
livre, dans le format et les caractères, l'éditeur >’est attaché à rendre la 
nouvelle édition ]e plus semblable â Fandenne qu'il est possible 
ipp. iv-vK M. H. a joint à cel avant-propos d'utiles informations sur 
Fexcenpïaîrc du Fragment qu'il a consulté (c’est l'exemplaire de Salo¬ 
mon Hirzçl qui se trouve a la Bibliothèque de Leipzig); il signale les 
lautes J impression qu'il a respectées, les mots changes par Goethe dans 
les éditions suivantes et qu'on ne peut considérer comme fautes d’im¬ 
pression pp. viir-xi); il ajoute plusieurs remarques que M. Adelbert de 
KelEcr lui a communiquées sur quelques-uns de ces passages, 
(p. xi-xn.l — Ce beau tac-similé a été imprimé par Drugulin à Leipzig 
et vient, dans la meme année, d'avoir une deuxième édition; il a donc 
trouvé F * accueil amical » que lui souhaitait M. Holland (p. nrrij et 
qu’il mérite '. 


1. L édition du Fragment, donnée un meme temps par M, S-euLïerî, ne Jitîêre 
£uirc Je Sédition Je M. Holland, IL y eut dans Ja même année quatre édîlioïil du 
Fragment; deux {A e[ B. clins le 7' vol. des cçui'FCS complètes; (Jeux i et tirées 
à part ; M. Snuffert h sui.i 4 et M. Holland. t>; J et fa ne se distld l'un do l'au¬ 
tre que par de* fautes d'impression,. Mais. ennui! e nous L'avons lait remarquer dans 
Mit précédent article. l’édition Je M. Scullm est précédée d'uni: elU-k fort utile sur 
les rapports du Faust avec certaines nui ms de WïelanJ. 
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Messieurs iks Dir»ctrurs. 

J’ai reçu de M. Albert Daruv, en réponse à un article de moi inféré dan» la Revue 
critique du t8 décembre, la lettre que voici. M. O. se propose de « prouver à me» lec¬ 
teur» * qu'il y a de l’exagération dan» mes critique»*, je vous adresse donc sa lettre à 
laquelle je joindrai seulement deux observations très courtes, pour ne pas • abu¬ 
ser » moi non plus » des moments • de vos lecteurs. 

Veuillez agréer... 

A. Gazikr. 


■ Paris, le 3o décembre [t88x]. 


Monsieur, 

J'ai des rcmercimcnts à vous faire pour le compte-rendu, si 'flatteur à 
plusieurs égards, que vous avez bien voulu consacrer à mon livre. Ce¬ 
pendant je ne saurais vous cacher l'étonnement que mont causé quel¬ 
ques-unes de vos critiques. 

Vous me reprochez tout d'abord d'avoir fait « une œuvre, sinon de 
parti, du moins de parti pris, et de n’avoir pas plus cherché que 
M. Taine à me former une opinion sur les hommes et sur les choses de 
la Révolution. » C’est bien vite dit, et rien n’est plus commode que ces 
allégations vagues. Mais vous n’étesplus ici. Monsieur, dans le domaine 
de la critique scientifique; vous affirmez sans preuves, et vous me faites 
un procès de tendance où vous apportez naturellement vos propres in¬ 
clinations. Est-ce bien juste? 

Vous me reprochez encore de n’avoir pas connu tous les documents 
relatifs à la question dont j’ai traité. Or ces documents, — c'est vous- 
même qui le dites, — sc chiffrent par plusieurs centaines de mille, et 
sont répandus dans d’innombrables archives, bibliothèques et collections 
publiques ou privées. Etait-ce à moi, simple particulier , suivant votre 
expression, de les en faiie sortir? Je ne l'ai pas essayé, n'ayant jamais 
eu, — dois-je vous l'avouer? — le goût de la compilation. J’ai laissé ce 
soin à lu commission nommée l'an dernier par le Ministre ^ic l'Ins¬ 
truction publique, et j'attends avec tranquillité le résultat de ses investiga¬ 
tions officielles. 

A ces critiques générales, vous en joignez de particulières auxquelles il 
me serait facile de répondre point par point, mais je ne veux pa* abu¬ 
ser de vos moments, et je n’en retiendrai qu’une. 

Vous prétendez que j’ai commis une « erreur grave » en accusant la 
Convention de « niaiserie et d'immoralité » à propos des ouvrages élé¬ 
mentaires dont les sujets avaient été mis au concours sur les indications 
de l’abbé Grégoire, le 4 pluviôse an II. D’abord, je n’ai accusé la Con¬ 
vention ni de niaiserie, ni d’immoralité; ces deux expressions sont de 
vous, et non de moi. Le 4 pluviôse aussi vous appartient; moi, j'avais 
écrit le 9, et je pense encore que cette date est la vraie. Je me suis simple¬ 
ment permis de faire remarquer que l'idée de mettre de petits traités 
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d'hygiène conjugale entre les mains des cniants était « assez incongrue, 
de la part d'un évêque surtout. • Et j’ai ajouté que nos pères auraient 
pu mieux employer leur argent qu’à primer des livres comme celui de 
Saucerotte \ 

Vous m’objectez, il est vrai, que cet ouvrage n'a pas été imprime aux 
frais de l'Etat, et vous m’opposez le rapport de Barbé-Marbois au 
Conseil des anciens du 3 o ventôse an IV, sous le Directoire. Effective¬ 
ment, ce rapport concluait à l’impression de trois seulement des ouvra¬ 
ges couronnés par le jury de la Convention, et celui de Saucerotte n’est 
pas du nombre. Mais pour que votre objection fût fondée, il faudrait 
que les conclusions du rapport de Barbc-Marbois eussent été adoptées 
par le Conseil des anciens. Or la vérité, c’est que le Conseil des anciens, 
loin de suivre son rapporteur, repoussa formellement ces conclusions, 
sur un discours de Fourcroy, que vous paraissez ignorer; —permettez- 
moi de me servir à mon tour de cette expression ; — et qu’il approuva 
sans réserves la résolution prise antérieurement par le Conseil des Cinq- 
Cents, sur la proposition de Lakanal (14 brumaire), 

La vérité, qui semble vous avoir échappé, c’est que les deux Conseils 
confirmèrent l’un après l’autre le jugement porté par le jury des livres 
élémentaires de la Convention, et que l’ouvrage de Saucerotte eut bel et 
bien, outre son premier prix, l’estampille officielle. 

Que si cette démonstration ne vous suffisait pas, je pourrais encore, 
monsieur, vous renvoyer à la séance du 10 fructidor an IV (n° 347 du 
Moniteur). Vous y trouverez la-trace d’une résolution « autorisant le 
Directoire à traiter avec les auteurs des ouvrages adoptes comme livres 
élémentaires, et à faire imprimer lesdits ouvrages aux frais et à l’impri¬ 
merie de la République. » 

Je n ajouterai rien à ces éclaircissements, si ce n’est qu’il m’a paru 
que je devais une courte réponse à vos critiques, tant à cause de leur 
parfaite courtoisie qu’à cause de l’importance du recueil où vous les 
avez placées. J’ai tenu à prouver à vos lecteurs qu’il y avait quelque 
exagération, je ne dirai pas comme vous de parti pris, dans vos appré¬ 
ciations. Pardonnez-moi de n’avoir pas su résister à cette tentation, et 
veuillez agréer, monsieur, l’assurance de mes sentiments distingués. 

Albert Durüy. 

J ai accuse M. D. de parti pris, c'est vrai; j’ai meme ajouté qu'à mon avis le 
siège de M. D. était fait quand il a commencé à travailler, et que tes conclusions 
n étaient guère que de» prémisses transformées. M. D. déclare que c’cst là une allé¬ 
gation vague, une affirmation sans preuves ; je me contenterai de renvoyer le lecteur 
à 1 ensemble de l'article incriminé, et de répondre que je me suis fait celte opinion 


1 . De la conservation des enfants pendant la grossesse jusqu'à lUgc de six à huit 
ans, ouvrage auquel le jury pour l'examen des livres élémentaires proposé» par la 
Convention nationale a décerné le t*' prix. 


(Note de M. A. D.) 
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après avoir la attentivement le livre de M. Durujr. M. D. ne veut pa* être un 
homme de parti ou de parti pris; il a donc cherche, lui aussi, à bien connaître U 
Révolution avant de la juger ai sévèrement; comment concilier cette passion de 
l'impartialité avec le « peu de goût » de M. D. pour ce qu’il appelle « la compila¬ 
tion », c est-ù-dire 1 ctude attentive des pièces mêmes du procès i Je ne vois qu’un 
moyen d’accorder ces deux antinomies.ee serait, comme dit l’autre, de « sententier 
au sort des dez ». 

M. D. se détend d avoir accusé la Convention de niaiserie et d 'immoralité à propos 
des livres élémentaires mis au concours, le 4 pluviôse an II sur les indications de 
Grégoire. J’ai dit le 4 pluviôse, et M. D. tient pour le 9 ; il a raison, et je n’ai pas 
tort; c’est le 4 que Grégoire a lu son rapport, que j’avais sous les yeux en original; 
c’est le 9 que la Convention en a voté les conclusions. Il faut avouer aussi que les 
mots niaiserie et immoralité ne sont pas de M. D. qui parie seulement de \' horrible, 
de Vodieux, du grotesque des • livres de classe et de lecture que U Convention avait 
mis entre les mains des enfants ». et qui trouve incongrue l’idée de Grégoire. Mais 
venons au fait; fai dit i« que le livre de Saucerottc ne fut pas imprimé par ordre 
de la Convention, et j’en ai donné pour preuve le rapport de Barbé Marbois; M. D. 
donne une nouvelle force à mon assertion en prouvant que le livre en question 
n’était pas encore imprimé en septembre 1796, sous le Directoire. J’ai dit, en second 
heu, que l’ouvrage de Saucerottc n’était pas un « livre de classe et de lecture mis 
entre les mains des enfants ». mais que c cuit un livre â l’usage des parents ou des 
maîtres, ce qui n’est ni grotesque, ni incongru; je ne vois pas en quoi la réponse de 
M. Duruy détruit cette affirmation. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — On annonce la prochaine publication d’un fascicule de la Bibliothèque 
des Ecoles d'Athènes et de Rome, par M. J. Data ville Le Roulx. U sera consacré aux 
Archives de l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem, conservées à Malte. 

— Nous apprenons que M. Armand Gasté vient de trouver cent cinquante lettres 
autographes de Huet. Ce sont toutes ou presque toutes des lettres d'affiiircs adres¬ 
sées par Huet à son neveu Charsigné; mais on peut y glaner quelques détails cu¬ 
rieux, et parfois très intimes; ainsi Huet dit dans une de ces lettres ; « U m’est venu 
un clou dans un endroit très éloigné du museau. • (sic). M. Gasté a découvert, en 
outre, I acte signé de Huet, par lequel il donne à son neveu toute son argenterie, et 
la bulle papale — sur parchemin magnifique — qui institue Huet abbé d’Aunay. 

k u S* Mûxtz a publié dans la « Bibliothèque de l’enseignement des beaux- 
arts» iQuantin, in 8*, 37a p.), un livre sur la Tapisserie. L’auteur a voulu montrer 
quelle place tient la tapisserie dans les annales de l’art; il la définit d’abord, il dé¬ 
termine ses caractères et son rôle; il fait son histoire dans l’antiquité (le métier de 
Pénélope, les tapisseries du Parthénon et d’Alexandrie, descriptions de métiers dans 
Ovide et Claudicn, etc.'. Mais, avant de poursuivre l’histoire de la tapisserie dans 
I Occident, il examine la situation de l’industrie textile en Orient depuis les premiers 
siècles de notre ère jusqu aux croisades. Il passe ensuite à notre moyen fige (tapisse¬ 
ries de Bayeux, du dôme de Halbcrstadt, la cour de Charles V, Nicotas Bataille l’A- 
pocalypsc de la cathédrale d’Angers, les ateliers de Paris et d’Arras). Il marque au 
xv siècle les progrès de l’influence flamande (garde-meubles de la maison de Bour¬ 
gogne. atelier de Tournai, etc.). Le xvf siècle consacre décidément la suprématie des 
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ateliers de Bruxelles, et l'Italie de U Renaissance met la tapisserie sur le même rang 
que la peinture; les peintres les plus illustres composent des canons destinés k être 
traduits en haute ou en basse lisse; Raphaël déploie toute son imagination et sa verve 
dans les bordures des Actes des Apôtres fpp. 177-134, ch. x). Après la Flandre, 
l’Italie est donc au xvi* siècle, comme le montre M. Mûntz, le pays où la fabrication 
des tapisseries a pris le plus brillant essor; elle défraie de canons le reste de l’Europe. 
Au xvn* siècle, un nom balance la gloire de Rubens, celui de Le Brun ; les ateliers pa¬ 
risiens triomphent sur ceux de Bruxelles; la « manufacture royale des Meubles de la 
couronne ® ou des Gobelins est fondée (166a, pp. 367 et suiv.) t et sert de modèle au 
reste de l’Europe. Chemin faisant. M. Mûntz retrace l’histoire de la tapisserie, non 
seulement & Paris, mais dans les autres villes de France, non-seulement en France, 
mais en Allemagne, en Italie, etc, ; son récit bref, mais fort intéressant et appuyé sur 
de vastes recherches, s’arrête à la fin du xvtit* siècle. Le dernier chapitre du volume 
est consacré aux procédés de fabrication et prouve que l’auteur connaît aussi bien la 
technique de la tapisserie que son histoire. 

— Les trois ouvrages publics par notre collaborateur M. A. Bossebt sur la littéra¬ 
ture allemande et qui étaient te résultat de ses cours à la salle Gerson dans les an¬ 
nées 1867-1870 : »• La littérature allemande du moyen âge et les origines de rèpo- 
pée germanique ; a* Goethe , ses précurseurs et ses contemporains ; 3 * Garthe et Schil¬ 
ler viennent d’avoir une deuxieme édition. (Hachette. ln-8«, x et 433 p. ; 33 a p. ; 
45 1 p.). L’auteur, en republiant aujourd’hui ces trois volumes, — couronnés par l’A¬ 
cadémie française — a cru ne devoir y faire aucun changement important; rappelons 
seulement que dans les articles consacrés è la-première édition, M. Ch. Joret a fait, 
ici meme, l’éloge de ces trois volumes et rendu hommage au savoir de l’auteur, à son 
exposition claire et élégante, au talent qu’il a mis dans cette suite d’études à la fois 
instructives et attachantes; nous comptons bien qu’une troisième édition suivra de 
près la deuxième. 

— Les leçons d’ouverture de l'Ecole du Louvre vont être réunies en un fascicule 
qui paraîtra chez l’éditeur Leroux. 

— L’Académie de Bordeaux a décerné le prix La Grange d’une valeur de mille 
francs, à M. l’abbé Allai*, pour son livre sur VInstruction primaire avant la Révo¬ 
lution française. 

— La Société des langues romanes ouvre un concours pour lequel les manuscrits 
doivent être adressés au secrétariat avant le V* février i 883 : I. Etude sur le patois 
d’une localité du Midi de la France (collection de chansons, contes, proverbes, devi¬ 
nettes, comparaisons populaires) : II. Travail de philologie ayant pour base des tex¬ 
tes, antérieurs au xv» siècle, de chacun des deux dialectes rémois ; III. Travail de phi¬ 
lologie sur un idiome populaire néo-latin, avec choix de textes et géographie du dia¬ 
lecte. 

— L’Académie de Besançon met au concours les sujets suivants : pour »883 ,prix 
Weiss ( 5 oo francs), un mémoire sur un sujet d’histoire franc-comtoise; pour 1884, 
prix de 400 francs, une étude sur les conditions de la vie du paysan franc-comtois au 
xvm* siècle et, en particulier, des hommes de la terTc de Saint-Claude. 

— L’Académie des sciences morales et politiques a été autorisée à accepter un legs, 
fait par M. et M“* d’Audiftrct, d’une rente annuelle de 5 ,ooo francs destinée à récom¬ 
penser, chaque année, le meilleur ouvrage sur la morale et sur l’histoire de France. 

ALLF.MAGNE. — M. Karl Kehmbach publie à la librairie Veit, de Leipzig, une 
édition critique des œuvres complètes de Herbart rangées suivant l’ordre chronolo¬ 
gique (Joh. Friedrich Herbart's scemtliche Werke, in ckronologischer Reihenfolge). 
Cette édition est destinée à remplacer celle de Hartenstein (i 85 i-i 853 ) épuisée depuis 
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longtemps; elle renfermera d’ailleurs : f des écrits de Herbart publiés, après 
Hartenstdn, par iartholomai, Zillcr et Zimmermann ; a* des articles et comptes- 
rendus insérés par Herbart dans diverses revues; 3“ des i médita de Herbart, dont 
1 existence était inconnue aux précédents éditeurs et a ceux qui, comme Richter et 
Willmtnn, ont publié à part les oeuvres pédagogiques du philosophe. U nouvelle 
édition entreprise par M. Kehrbach comprendra douze volumes et sera terminée 
dans cinq ans; le texte sera toujours celui du manuscrit ou de la première édition; 
les variantes seront indiquées au bas des pages, ainsi que la pagination des précé¬ 
dentes éditions. Le premier volume, qui vient de paraître (in-#», lxxxiv et 428 pp., 
et qui témoigne d’un très grand soin et d’une exactitude scrupuleuse de la part de 
M. Kehrbach. renferme les souvenirs du bourgmestre de Brème Smidt sur Herbart et 
les prdscesde i auteur, puis : I. les écrits de Herbart pendant son séjour à l’Unircr- 
sitc d'Iena ; U. pendant son préceptorat en Suisse; III. en 1880; IV. les Idetn -u 
cincm pardagogischat Lehrplan/ùr harhae Studio, (1801); V. U cher Pcstalo-'is 
neueste Schri/t : vie Gertrud ihre Kinder tehrU (i8oa); VI. Pestalo^is Idée eines 
ABC der Anichauung (»8oa et 1804, pp. i 6 ç>- 3 r i) ; VII. Thesen ;ur Promotion 
uni Habilitation (t8ox); VIH. Zwei Vortesungen ùber Pcedagogik (180:); IX 
Xur { e Darsteilung eines Planes ;u philosophischen Vortesungen (1804); Ueber den 
Standpunkt der Beurtheilung der Pestalo^hchen Unterrichtsmethode (1804)- XI 
De Platonici systematis fundamento commentâtio (i 8 o 5 ). et, comme « supplé¬ 
ments • : i*un discours prononcé par Herbart lorsqu’il était au collège d’Olden¬ 
bourg (sur la moralité) ; a» les remarques de Hartenstein et les propres observations 
de Herbart sur son essai sur la libertés790); 3 * une élude de Rist, etc. Puisse cette 
éd.tion. qui rendra de grands services, s’achever aussi promptement qu’on nous 
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- Deux volumes nouveaux de i édition des Tragédies de Robert Garnier, publiée 
par M. Weodelm Focasixa, ont paru à la librairie Henninger. dcHeilbronn- le II- 
qui contient Hippolyte et La Troade ; le IIP, qui renferme Antigone et LesJuipes 

- Le second volume du tome VI du Corpus Inscriptionum latinarum, vient de 
paraître chez l’éditeur Georges Reimer. de Berlin. Il renferme I. suite des inscrip¬ 
tions de Rome; il a été rédigé, sous la direction de MM. Herzen et J B de Rossi 
et il est édité par MM. He.vzek, Eug. Boa**»* et Ch. Huclsm. H renferme les Mol 
numenta columbanorum (pars VI*). les Tituli official,um et artificum (pars VU*) les 
TUuh sépulcrales reliqui( P in VIII»). et comprend 7 38 pages (les pp. 877-161 5 du 

tome VI, et 9494 numéros (le* n~ 3920-13414); U n’y a pas d’index, le tome VI n’é¬ 
tant pas encore achevé. 

ANGLETERRE. - M. George Saihtsbury a fait paraître dans les « ClarcnJon 
press séries • une édition de I Horace de Corneille qui se recommande autant par 
scs Prolegomena et ses notes que par la correction du texte et la forme élégante et 
coquette du volume. L’introduction, il est vrai, a déjà paru en partie ailleurs- 
M. Samtsbury y a reproduit son article de 1’ « Encyclopacdia britannica » sur Cor’ 
ncillc, son article du c Frascr’s Magazine » sur la tragédie française avant Corneille 
et quelques pages de la Short history of/rench Lterature qu’il vient de publier’ 
Voici, du reste, les titres de* chapitres - au nombre de six - de cette introduc * 
lion : 1 , Vie et œuvres de Corneille; II. La tragédie française avant Corneille - III 
Corneille et Racine; IV. La tragédie française après Racine; V. Le théâtre au temps 
de Corneille; VI. Introduction à Horace. Les trois derniers chapitres sont entière 
ment nouveaux. Les notes, reléguées à la fin du volume, éclairent le texte et sont’ 
en grande parue, empruntées au commentaire de M. Mtrty-Laveaux, parfoii aussi à 
Voltaire, Palissot et autres critiques. 
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— MM. Sothcran publient une édition complète des œuvres de Richardson; les 
deux premiers volumes viennent de paraître; ils renferment les deux tiers de Pa¬ 
tricia, avec une introduction de M. Leslie Stkphes (tirée de son livre. Hours in a li - 
brary) et un portrait de Richardson, d’après Mcngs. 

— M. Leslie Stephen entreprend, sur le plan de la • Biographie Universelle » et de 
T e Allgemcinc dcutschc Biographie », une Biographia britannica qui paraîtra chez 
les éditeurs Smith et Elder, de Londres ; elle sera consacrée uniquement aux Anglais, 
Ecossais et Irlandais; elle ne renfermera aucun article sur des personnages encore 
vivants. 

— L’Académie des Lincei de Rome, qui compte dix membres étrangers, a élu 
M. Max Mûller, en remplacement de feu Bluntschli. 

— M. Donald Mackinnon a été nommé professeur de langue, d’histoire, de litté¬ 
rature et d’antiquités celtiques (chaire nouvelle) & l’Université d’Edimbourg. 

— On annonce la mort de M. Thomas Pitt Taswcll Laxoxead, professeur de 
droit constitutionnel et d’histoire à l’Université de Londres et auteur d’une English 
constitutional history très estimée (1875). 

BELGIQUE. — Nous recevons de M. Ernest Gossart, directeur de VAthcnacutn 
belge, conservateur à la Bibliothèque royale de Bruxelles, une lettre où il nous in¬ 
forme que VAthenaeum belge est, à partir de i883, transformé en un journal men¬ 
suel qui paraîtra le t5 de chaque mois en livraisons de 16 pages grand in-4°à trois 
colonnes. Comme par le passé, le journal contiendra des études, des notes, une 
chronique, un résumé des travaux des Sociétés savantes de la Belgique et un Bulle¬ 
tin bibliographique; il accordera une plus large place aux Etudes et Notes (articles 
originaux, analyses et traductions). Prix d’abonnement : 9 francs (Bruxelles, a6, rue 
de la Madeleine). 

GRECE. — Un de nos correspondants nous écrit d’Athènes : « Viennent de paraî¬ 
tre : Les « D.t«>ïaxxi IIxpxTr ( pr t 7ïî; àvxçipijAgvx: cîç 7t;v vît/ fXtlmxv 

du prof. C. Cosmos, déjà annoncées par la Revue. — Une traduction du livre de 
Bûchner a Force et matière », par André Pharmacofoulos; — Wvxt5jjl!xz MïXitt/jAXTX 
par Lucas Pappaioanxou privat-docent d’anatomie à l’Université d'Athènes. Ce sont 
des symbolae très importantes a l’histoire de l’anatomie chez les anciens; — II a été 
publié à Leipzig une belle traduction en vers grecs, par Pervaxoglou, du Hiawatka 
de Longfcllow. • 

I1AL1E.— On a récemment découvert à Pompéi une fresque représentant le Ju¬ 
gement de Salomon; qui se serait jamais imaginé, écrit M Laxcmxi à VAthenaeum, 
qu'une sccne inspirée par l’Ecriturc-Sainte serait découverte sur les murs d’une 
ville absolument païenne, dissolue et matérialiste? La peinture appartient au genre 
burlesque, et bien que le caricaturiste ait un peu exagéré la difformité convention¬ 
nelle de ses personnages,on peut néanmoins reconnaître aisément chacune des parti¬ 
cularités du récit de la Bible. A droite, le roi Salomon, le sceptre en main, est assis 
sur son tribunal entre deux assesseurs. Déjà il a donné l'ordre à l’officier de taire 
deux parts du petit enfant; la fausse mère s'apprête, avec une parfaite indifférence, 
à recevoir sa moitié, tandis que la mère véritable donne les signes du plus violent 
désespoir, se jette aux genoux du roi, s’arrache les cheveux, exprime sa douleur de 
toutes les manières. Tout cela est exécuté avec vivacité, verve et non sans force co¬ 
mique. L’exécuteur, accroupi comme un personnage de Lecocq, brandissant un cou¬ 
telas deux fois plus grand que l'enfant; les gardes, les huissiers à la verge noire, 
aux jambes aussi grêles que des cure-dents, aux crânes démesurés, les assesseurs qui 
font des grimaces à la pauvre racre et prennent plaisir à ce spectacle, tout cela rend 
le tableau très curieux. On a fait bien Jes suppositions pour expliquer la présence 



5S 


KhVUR CRITIQUE 

imprévue Je ce tableau à Pompéi, Le» uns pensent que ta. ntaison a pu appartenir à 
un riche Juif* mats tou* les outres dé taiis île l'édifice ont un carne tare absolument 
p;iien qui n'aurait pas été teliire par un Jitif, D'âütra effltai qiic ta légende du i u, E‘ i '“ 
meûïde Salomon allait iniroduhe dans la tradition etI# littérature, mais on na là- 
dessus aucun témoignage. La meilleure explication est peut-être la suivante : Les Ra¬ 
mai ns méprisaient évidemment le* Juifs et cmt toujours négligé Je s'enquérir de 
leur littérature et de leur histoire; qu'au « rappelle les absurdités que Tacite cl au¬ 
tres Ûcti veut chaque fois qu'ils prient des juifs cl des chrétien a. Mais l'école d'A- 
Iciandric, surtout après l'époque de la venfon des Septante, connaissait fort bien 
l arebéuktfje.nûstoire cl le* traditions des Hébreu*. L'épisode du jugement put de¬ 
venir populaire dans tes cercles lettré* d'Alexandrie, et à Pompé! eiistiil une colo¬ 
nie de marchands d'Alexandrie; rien détonnant que l"un de C« marchands ail 
choisi pour décorer de fresques sa maison, un sujet tiré do légendes populaires dans 
» ville mule* Ce qui rend cette supposition très probable, c'est qu'on a découvert 
dans la meme chambre d'autres fresques qui représentent des scènes ngyp tiennes, 
un erocodule qui va en chasse sur les rives du Nil t des pygmées, etc* 

_ jy^ns la H collection de curiosités littéraires * iScelta. di curiosité Jeitcraric} 
paraîtront k* volumes suivants: Navclta di Campria»a coniaJino, p. p* M. ï^mii ; 
Pottfe tdtii *d inédite di Lianarda GiMtiniani, p, p- U# bertold Wusse; iVoiwMf 
edile iJ mediie di GiüVOM r Va ri egttVTÎ, p, p. M. Vil»- L*JH; Ljiro délia *aiJ rJ .ÎL*C 
dal carpe per A/- .iidoirufjifiiiü da Siim, p. p* M, A. J3*ccm Dell* Lfxa, Texd 
intdiU di antiçkt rime volgari, p. p. M-Ton] maso Ca^im ; Dganc d Avern\a l tomanyo 
f/fff *f n Kjflri;diO ds jindrtVt dA Rai'bcs JitO ncl $€£* A/l : Cl j»d/?nJri" Aù-S- 
banJro, L'adarJ frotte da «i agi, aperj draitunatïca i« prùsa, d apres i unique édition 
très rare de 1641. 

SUÈDE* — M* Frcdrik Ford* Causai* a publié récemment le premier volume 
d'une Histoire de Qu ries XII 'Stockholm, Norslcdt eï &nner, tv cl 4 &4 p.) qui s'é¬ 
tend de l'avénement du roi au passage de la Duna et k la marche des Suédois vers 
la frontière de Lithuanie Automne de 1701]* Trais autre* volumes suivront; k U* 
traitera de la guerre de Foloitnc jusqu'à l'imiiioiî de Ji Saxe; le L. , de la guerre 
contre le tsar; le IV*. des dernières années de Charles XI ï- 

5 U ISSU. — M. Amodie ftousT vient de faire paraître la t'* livraison du tome Vil Je 
son Histoire du peuple de Genève depuis la Reforme ju squ'à l'Escalade tJcnêve, Jul- 
lien, in-S*, 144 p.j* Il renferme cinq chapitres., dont k troisième est consacré à la 
mort de Calvin; nous y reviendrons. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLK5.LKTTR.es 


Séance du 2 y décembre 1 SS2 , 

L'Académie procède à l'élcetion des membres de la commission du prit Goberr 
pour [«SI. Sont élu* MM, Gaston Rsris, Simeon Lucc, Albert DumOnt. E. Senart, 
r |*’Académk É a pré* discussion en comité secret* procède, par des scrutin* séparés 
à l'élection de trois correspondants français, en remplacement de MM, H* VVcil et 
A, Oumontj élus membres ordinaires* et (le M. Chabas, décédé, Snm étys ; M, Fé¬ 
lix Robiou, à Renne*; M* Jean.François lïladé. à Agen ; M. Lucien Merlet, k Lhm- 
tres, 

M* Français Lennrmunt dépose le croquis d'une borne milliaire, haute Je 1 mè¬ 
tres, qui a été trouvée, a g kilomètres de Gabès, par M, M. Récamiev* chef de ba- 
tailitjji. Celte pierre pnne Titucriprion suivante, qui témoigne qu'elle marquait le 
ibtlfcme mille =1 partir de Tacapa* aujourd'hui Gubè» : 





D'tfl^TÜIJUi ET OR LtTTKH^TUKb 

IMPCAHS VALE 
DI oc U ET L ANOPP IN V 

[CTOAVGÎ^WTRIB 

pOTESTtCO&PRO 

Ü 5 PSMR 

et’IMP'Caës - Hj it/fth RL 
LIQ VALER1ÜM A 
MIANOP (NV 
avg-p 

OS p P PROCOS- T 
PVBL 

ATACAPA 
MIN VI 


39 


O u vrâ 
Jyj’ign 


7S , a prêMu'* : - par 91 . Schefer : Dauini,» La Rmn.f. ImMûirt .™- 

* Sa. JSum * ( "? n gffjgt bS ™ Ï'Ï.S^V^... ïïm S 


hfl-iPü tSe terre sainte publiées Mûr la première toit « iw rxstnayj, r~* 

1 Bnjal ■ B*ath {Augl, Inscriptions vtntserites du Omtodge {«timji -du. Jvurtiat 
. . V. „ _ E uL-, m a r.iirù'Ka'. JulcsA h fi Amùurs de Gombaut et 


d'arckéoloei* t‘i d'histoire* faac. 4; — par M. Delisk . 

driMd'AFfcmvn*vicomte dOrtlu, gouverneur de Sajn »pw, Pelure* F* r 
S üiroStî - V Oppcri : lWsin, Us AMliquiié* cteldtonm* du Louvre. 


Séance du 5 janvier I SS 3 , 

M. Heuiey est «O président dé l'Académie pQur ïmye 1K8î M. G«gg**^ 
Cil élu vke-pr ilsiderii. Des remerdniejitt sont votés a M. J ulc* Girard, pris ment sur 

^L/A endémie pnxède au scrutin pour le renouvellement de diverse* eom mission a. 

Ces commissions sont ainsi composées pour i&b’ i Aj-i-hi. Renier Re- 

Commissions des travaux littéraires, \lM. Labouïaye, EggCT. Adolphe K*gP««V KC 

nan, Maufr* DeUsk, Miller Hnuréau; t^lUie llau- 

Commissions des antiquités de la b rance, MM. Lv'iu kenici . Msury, De . ► 

«au, Desnoyers, de Rojicrt, Gaston Fyris, Alexandre Bertrand ; . p„ fle . 

Commission des. écoles françaises d T Athènes et de Rome, MM- Ravftisson, Eggvr, 
Léon Renier, Delille, Miller, Iules Girard, Desprdml, Albert Dumont ; 

Commission administrative, MM. JoiirJain, Deloehe. , nue les 

M, Albert Dumont, au nom de la commission du pnr Gobcrç g***? 

ouvrages envoyés au concours pour cc pris sont au nombre de deux ■/. f 

semvTis de Rouen, par A. Gi*v, a vol.; Dicttwnmre de ï^.flme 
coin, par Frédéric (fioi*!**, fue. 11 4 18. Le* ouvrais actuellement en pûfe^on 
,1 u premier d dû second prix sont Ui EtêblUsefUM* de Lom **Jp" i*ul VIOL 
LtT. et Le tome I du DicriOmmiVe de 1 ’uNUiisraf tonduefrançaise ,_p*rje. ijouireur. 

15 l ü.ho„ Paria communique une uo.e de U. M «per». ■« *« 1 « d-uu JW*» f“ 
mutée de Turin, dont l'écriture paraît dater dp demie s temps d* J ?■ÆÏÏti 
M. Maspero a lu sur ce papyrus un fragment d üb bwW ' 

reconnaît une version primitive dé la Labié des AfcwinM et de i Estomac. Voi-t 

^Procès dVvenirc^ç^dc la Tête, où sont publiés les plaidoyers fai la par-devant 

k t, ’TSdiVSu'eîSf président ml lait à ce qu'on ddmesquât le mensonge, *m miL ne 

cessait de pleurer* . . , ,. , rl . _. Sie i_ 

- Accomplis Les rllw eiigés pour le dieu qui delMlc le* iniquités, npfûs qu* » 
Ventre eût (Ht sa plainte, la Tête prit la paroLe loîijiuement : . 

* C7est moi, moi, la mtiïtTEsse poutre de la maison entière, d où les joui r« F^ r 
tent et qui couple les poutres. Tous le* membre. * appuient , sur moi cl ■eu 

|oic T Mon front est foyeui; mes membres SotiI vigoureux j k eou KllWt , ert . 

Je tête: mon o;ïL voit loin; la narine se ponde cl aspire 1 aif J , l oreille s ouvre , 

tend; U bouche émet 3» sons et cause; ka deux bras sont vimureux et k . 

que. rhft mBr^ arrive k Ift opn^idêmuorif marche 3c irunE lève, rcglîJc t 

grands coitiime 1« petits, . _ 

n C’est mot qui suis leur reine, c'est moi la tête de mes eptnpaqnvs. qu> 
mauvais parti si qui a tenu ce langage (n‘eat-il p^s faux;/ : Çî« ou n:tTP>fi 

*SSÏÏSi<« V |ScW?«il ««*»■<;»»«. '-= -bto Junc .adicncc dc iüs- 
tice chez les Egyptiens, est precieui Four llustoire des lutcraiurts vonipa 





- .v .v ' \TFVt'&-w * V- • - - 
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a déjà relevé, dans la littérature égyptienne. des tantes qui *c rc trouvent en Europe 
et en Asie et l'on n’est pas éloigné auiourd'hui de revendiquer pour I Lgypti; une 
n-ritule part des fictions auxquelles on attribuait jusqu'à présent une Pagine in¬ 
dienne, Cette remarque semulcralt maintenant devoir » appliquer, sa 3 ou flaopUî ia 
manière Je voir de M. Maspero. aux Cables aussi bien qu aux contes, I gutLtois, 
u Gaston Paris croit nécessaire de Taire des réserves sur le rapprochement propose 
tntfe ]e papyrus de Turin et la fable des Membres et de rEîtoijiüt. Ce;tctable est 
attribuée par les ancien f il Mënënius Agrippa, et, |u*qu ICI, il ny a pas dé raison 
■sérieuse Je contester à Mënénius l’honneur Je l avoir imaginée, La pciïtc pie<-e vEijp- 
tienne retrouvée à Turin n’tjt pas une labié, c’est un JefcjE, genre de composition 
littéraire dont un trouve de* exemples dans, les littératures orientales et qui a etc 
fort il la mode eh ex nous au moyeu %e, Nous devons probablement a M. Maspero 
la découverte du plus ancien débat connu; à vu titre, sa Trouvaille est Tort întérci- 

T*Si méon Luce an nonce que M. Armand Gaiti vi ont de dëcou v ri r c n v i ro n ce n t 
cin-qua-nAe Icurcê snédïiüÆa ju.s<|ju s icï inconnues, ccritci pu" Hyet, eveqüe u Avrâ^^hcs, 
à son cousin Oiarâigné, , JAL P 0 . 

Ouvrages présentés : — par M. Ravoïsson : Dosjardlns TA bd), Jean Bologne ,- — 
par M, Déliait r D^vijj-ü Li Rouiux* eouecniort/ les Templiers, extraits 

des archives de Malte. 

Julien Havjtt. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance dit 20 décembre t SS 2 . 

\\ de Wlïte termine la lecture de son mémoire sur la conquête de la Gaule méri¬ 
dionale par les Romains, Il reconnaît avec Charles Lenermant que les vaincus 
représenté sur rare d'Omnge sont des Gaulois et, avec M. Alexandre Bertrand, g ne 
r / rra ; vainqueurs lisurcnt des guerriers munis de cisérmJes, qui ni peuvent être 
que des Massafloies. 31 établit que ce monument ® été érigé en commémoration des 
Victoires remportées en m par Fabius MBxim.ua et Domilius Ahenûbarbus sur lu» 
Arvemcs et le± Allobroges. Il admet d'ailleurs comme possible que Lare J Orange 
n’a liras été terminé alors ci qu'il nit été achevé ci dédié plus tard par I empereur 
Tibère, après la compression de la révolte de Fiorus ci de Sacrovir, Ainsi, selon 
M- de Witte, se justifierait la restitution de l'inscription Jcdicatoire que Mu de 
Sauley avait tentée, d'après la place de* clous qui fixaient le» lettres de bronze 

nuiourd’iiui disparues. . , 

M, de Witte reconnaît également, dans >3 suite de son mémoire, un monument 
de ces mêmes victoires dans le type du revers de plusieurs médailles romaines. On 
voie sur CCS médailles un char lancé au galop, et sur ce char, un homme nu qui 
brandit une tante à 1 er long cl qui tient 3 a carHYX. £On sait que la carnyx C 5 t une 
trompette gauloise à embouchure en terme de téte d antiaall. Ce personnage,_ que 
Yon a pris jusqifà préscni pour I c dieu NSâfS-, paraît ttro u Je Wïttc le roi 
Arvernes, Bituitus. debout sur son char d'argent, 

Dans la même séance. M. Robert Mwnt détend, 4 apres un pa*ülg£ des CAroitiJifC* 
de JWmojKî.l'tUlhenticiléd'une Statue en pierre, trouvée il Luxeuil. détruite fendant 
la Révolution, et qui ne nous est connue actuellement que par le ratuai Je Caylus. 
Cette statut!, uc la basse époque, est d'un travail grossier \ clic rep resen tu t un cava¬ 
lier armé a la romaine, dont le cheval posait Un pied sur la lele d uct fiomme ren¬ 
versé j terra. Les Onotitéaej de Limoges prouvent* dans li passage cite par M, Ro¬ 
bert Mowat, qu’il a existé dans la ville de Limogea un monument semblable, qui. 
mr suite, confirmerait l’aniiquuë de la statue de LuxcuiJ, et donne I cïpiNation de 
l'un éi l'autre monument. Gts deux statue* représenteraient donc Constantin lui¬ 
sant dans la bataille où il vainquit Liciinus, passer son cheval Sur le corps de 
hall'us llannibalmnus, C* GallüS llannibilianus, était un ancien légat d Aquitaine 
uul avait passé nu service du rival de Constantin. 

M. de Barthélemy a In ensuite une note Je M. Rupin, associe correspondant de la 
Société des antiquaires de France. Cette ome de Si- Rupin est consacrée a urne cuve 
baptismale en plomb, du xtiL* siècle* Cette cuve est conservée dans l'église du village 
d'Aubin, dans le département de l’Aveyron. U pourtour de U cuve est décoré 
d,*® rca de s romanes, sous lesquelles Oïl Vüil plusieurs personnages, et* entre üutre^ 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX.. 


U Puÿ, imprimerie de Mwchawu fit** boulevard Saint-Laurent. 






REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

N* 4 — 22 Janvier — 18S3 

Uomnmt^ : ïf), Eug. RolLasd, Faune populaire de 3 a France. IV» V et Vf. — î& 
CnWûL5üs r Corpus des inscription* hébraïques., — ai, EU. Reu&s, Histoire des 
écrits «aires de l'Ancien Testament. — 13. Le * Goldenes Spid. ii dHngold, p. p. 
Sehroeoek, — i 3 . Voler, La renaissance de l'antiquité classique ou le premier 
Siüdc de l'humanisme. — 34. GftüNB aUII, La presse politique de la guerre de 
Trente Ans, iGiè-iSag. — ai. L. Pesson, Histoire du Vencesfas de Rütrmi. — 
16, Aui-A*p f [/éloquence pdrkmvntaire pendant 3 a Révolution. — Chronique. — 
Académie dos Inscriptions, — Société antiquaires de France. 


*9’ — EtîcÉME Rolland, rnun- popnliilrri tUi l« Franco, IV cl V, Us enam- 
mifÂ-r« domesùquesj VI, Les o-lscjui domestiques et Ea fauconnerie (pp. 174, 
364, 14a), Paris, librairie Maisonneuve. 

Avec ces trots volumes, M. Rolland achève la première partie de sa 
grande encyclopédie du Folk-Iore I tançai s. La Revue critique a déjà eu 
l’occasion d’apprécier le caractère de l'œuvre entreprise avec tant de 
courage et poursuivie avec ïani d'esprit scientitique et de succès par 
H; Rolland, J’ai essayé ailleurs de résoudre Oti au moins de poser les 
questions de philosophie historique soulevées par ces études 1 .Je ne revien¬ 
drai donc pas là-dessus et renvoie le lecteur à ces articles. Je mécontenterai 
de dire que les trois derniers volumes de la Faune répondent dignement à 
leurs aînés : les cadres si larges ci si souples formés par l’auteur ont été 
remplis avec 3 a même richesse ci la même réserve à ja Ibis. Le vo¬ 
lume IV ne s'occupe que de cinq personnages; mais dans le nombre, 
doua grands soigneurs en FoU-Jore. le chien et Je chat; le bœuf et la 
chèvre sont les principaux héros du volume suivant; le coq remplit de 
son ramage plus de k moitié du dernier. 

À bientôt la Flore populaire et la Mythologie populaire* 


10.— Cor]>UH ]n*4M*lpl liimim hcbr , Atc*nr>nuï» edlhaltcmt Gr&bschrifsen üuS der 
Krïm and indere Grab-und Inschriiicti in aller hébraeîschcr Quadriitchrifî» snwie 
auch Si h ri Ttp fo ben nus Handsehrifiçn vom iï.-xv. Jahrhumferï. GcsaratneU uod 
cri muterï von D. Ceîwolsos. Mil iv piiolc£rapnischcn und ir phQlnlypisdien Tafcld 
n^bsi cintr Schrimafd von Prof, Dr. Ei'jtiûg, St-Pécer&boLirg, au nsark. 

Rar cette importante publication, M» le professeur D, Cbvvolson, cé¬ 
lèbre orientaliste russe et humaniste distingué, comble d'une façon très 


l . jftomüjjr'j. |8B|* 

Nouvelle s^ric, XV. 
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heureuse une lacune depuis longtemps ressentie sur le domaine de l’epi- 
graphic hébraïque de la Crimée, en fixant definitivement la partie au¬ 
thentique des inscriptions contenues dans la collection Firkowitz du 
Musée de Saint-Pétersbourg. On sait combien le recueil de Firkowitz, 
salué en France par des savants aussi compétents que MM. de Vogüé, 
de Longpérier, Lcnormant et admis comme authentique par M. Ch., 
a donné lieu A de violentes contestations de la part de MM. Harkawy et 
Strack qui soutiennent que lesdates qui remontent au delà du xut* siècle de 
l'ire vulgaire sont dues à des falsifications exécutées par Firkowitz sur les 
épitaphes dont la majorité sc trouvent dans le cimetière de l'ancienne ville 
caraltc de Tchoufout-Qalc , en Crimée, oü il résidait. M. Ch., tout en re¬ 
connaissant que Firkowitz a, en effet, falsifié plusieurs des inscriptions 
qu'il a publiées, oppose aux dénégations absolues de ses adversaires un 
nombre considérable de textes authentiques qui confirment les résultats 
qu'il a défendus dans scs ouvrages antérieurs relativement à rétablissement 
dcsJuifsdans la péninsule taurique aux premiers siècles de 1 ère chrétienne 
et à l’usage ancien d’épitaphes hébraïques dans celte contrée. Ces textes, 
reproduits par la photographie, consistent pour une partie considérable, 
en inscriptions nouvelles que M. Ch. a decouvertes lui-même pendant 
son récent voyage à Tschoufout-Qalé; les autres font partie de la col¬ 
lection Firkowitz, mais clics ont été revues et vérifiées sur les originaux 
dont M. Ch. a pris plusieurs estampages. 

Firkowitz était quelque peu graveur et tenait beaucoup à rehausser la 
date de ses inscriptions afin de prouver que les Caraîtcs de Crimée sont les 
descendants des dix tribus. Il opéra surtout sur ceux de ces monuments 
qui portaient le millésime Hé = 5 ooo de la création, c'est-à-dire i ,240 de 
l’ère vulgaire. Tantôt il courbait le pied gauche du //epour en faire un 
Tdw=.^oo‘, tantôt il l'éliminait tout à fait afin d’obtenir un Daletzz. 4000; 
dans le premier cas, le monument devient plus vieux de six cents ans; 
dans le second, de mille ans. En dehors des épitaphes, Firkowitz falsifia 
aussi les dates de plusieurs manuscrits caraïtes et il en fabriqua même un 
certain nombre, toujours dans le but sus-indiqué; mais ses dernières fal¬ 
sifications sont faciles à reconnaître et ne trompent personne. Aussi 
M. Ch. fait-il bien de laisser de côté les textes suspects de la publication 
de Firkowitz et de prendre pour point de départ de sa défense les monu¬ 
ments déterrés par lui-même. 

Les plus anciennes des épitaphes trouvées par M. Ch. sont celles qui 
portent les dates 4000, 4049, 4090, 43o5, dates qui ne peuvent que se 
rapporter à l'ère de la création et correspondre aux années de lere chré¬ 
tienne 240, 289, 33 oct 545. L’authenticité de ces textes étant admise, 
il en résulte que, déjà au ui« siècle après J .-C., il y avait des J uifs à Tschou- 
fout-Kalé qui faisaient usage d’épitaphes hébraïques et sc servaient de 
l’ère de la création. Une autre épitaphe (pi. A, n* 3 ), datée de 4375 
(=613), ajoute l’expression Vtçirà* de la création » que les critiques con¬ 
sidéraient comme inusitée avant le x* siècle. Une inscription de 4806 = 
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846 emprunte sa formule à Genèse, xxvtu, 11, 18, ce qui prouve l'anti¬ 
quité relative de ces sortes de formules. Dans tous ces textes, dit M. Ch., 
la lettre dalet qui désigne les millésimes est absolument intacte sur la 
pierre, en sorte qu il est impossible d'admettre que le faussaire ait 
éradé le pied gauche de la lettre hé et l’ait ainsi changée en un dalct, afin 
de rendre ces inscriptions de mille ans plus vieilles. Enfin plusieurs au¬ 
tres inscriptions donnent à la fois le jour de la semaine, le quantième 
du mois et 1 année de la création, et cette circonstance met en état de 
fixer la date d’une manière exacte. Ainsi, par exemple, lepitaphe n ft XV 
de Tschoufout-Kalé; porte : mercredi 6 heswan (4)744 (=983) en initia¬ 
les hébraïques I S DM ; cette date doit être vraie, car alors le 6 heswan 
tomba en effet sur un mercredi, tandis que dans l’année HSDM, en 
5 ^ 44 = 1583 , le 6 heswan tomba, dans le calendrier juif, sur un autre jour 
de la semaine. Un certain nombre de textes à date authentique offrent 
des eulogics de diverse nature ainsi que des noms propres persans et 
turco-tatarcs ; ils prouvent, d'une part, que l'usage des eulogics dans 
les monuments funéraires juifs est beaucoup plus ancien qu'on ne l’ad¬ 
met habituellement ; d’une autre part, que les Juifs de la Crimée avaient 
adopté, dès le vin' siècle, des noms turco-tatarcs et plus anciennement 
encore des noms persans, faits que M. Ch. avait admis dans ses ouvrages 
antérieurs et dont la possibilité a été niée par ses adversaires. Ceux-ci 
ne pourront désormais défendre leur opinion qu'en soutenant que toutes 
ces inscriptions ont été fabriquées par Firkowitz et enterrées par lui 
dans le sol, oü M. Ch. les a découvertes; mais une telle hypothèse, déjà 
très invraisemblable en elle-mcmc, tiendra-t-ellc devant l'inspection des 
pierres dont la plupart sont déposées au Musée impérial? 

Comme de juste, M. Ch. fait grand cas de la question paléographi¬ 
que. Pour faciliter la comparaison des modifications subies par les ca¬ 
ractères de 1 hébreu carré dans différentes contrées et pendant des siècles 
successifs, 1 auteur a réuni un nombre considérable de fac-similés d’ins¬ 
criptions remontant aux huit premiers siècles chrétiens et provenant de 
presque tous les centres du monde juif. Plusieurs de ces inscriptions 
contiennent aussi des culogies et sont datées d’après l'èrc de la création. 
La publication de quelques fac-similés d'épigraphes et de manuscrits 
anciens complète cette série si intéressante des monuments juifs de la 
Russie méridionale. 

Nous ne saurions indiquer ici, pas même sommairement, les profondes 
discussions auxquelles donnent lieu, d’un côté, les textes des inscrip¬ 
tions admises dans le Corpus, de l'autre, la réfutation des opinions de 
scs contradicteurs que le savant auteur discute pied à pied et avec une 
érudition de bon aloi. Le ton acerbe que l’auteur a été malheureuse¬ 
ment forcé de prendre envers des adversaires qui ne lui avaient ménagé 
aucune avanie, en rend la lecture parfois très pénible, mais l’ensemble des 
résultats s’impose aux esprits les plus timorés et l’on ressent une grande 
répugnance à supposer que Firkowitz ait frauduleusement gravé ou al- 
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lire les dates Jet 40 épitaphes an té rie Unis à 1 240 que M. Ch, â décou- 
vertes à une grande profondeur du sol sur le cimetière de Tschoüfûut- 
Knlé, et surtout qu'il ait réussi à rendre cette fraude méconnaissable 
aux yeux des experts. 

Nous terminons par quelques remarques de détail : 

Pp, 5 S- 6 o. Je ne crois pas que 1 "inscription f(£)h[i 3 }m G(e]is(e)r puisse 
indiquer la é=;ç csiCSdTee, c’çst-d-dire être une borne marquant la distance 
de 3,000 coudées dont on peut s’éloigner de la ville le jour du sabbat ; 
dans ce cas* toutes les autres villes judeeunes an ratent eu de pareilles 
bornes. L’inscription grecque AAKlüVou AAKlOnc convient pas non plus 
à cette interprétation f car ces sortes de monuments religieux ne sauraient 
guère être la propriété d’un particulier, j'ai proposé une autre explica¬ 
tion de ces intéressantes légendes dans mon volume de Mélanges qui 
paraîtra prochainement. — Pp. 85 -S 6 , La lecture mtwjr pour ru h uty 
sur l'ossuaire de Yâîr n’est pas admissible; pour l'explication* voyez le 
volante précité, — P. 94, L'inscription de Gis ch ne porte ni hdârÔn 
f l’arche v ni hdtden * le socle ou b base »; la vraie lecture du mot en 
litige est donnée dans le meme volume. — Pp. 11 x-1 k 3 , La transcrip¬ 
tion et l'interprétation du texte judéo-babylonien n D 20 ont été considé¬ 
rablement Tinodifiées par moi dans mon volume et l’épreuve de ma nou¬ 
velle interprétation a été envoyée an savant auteur qui y trouvera la 
conformation de quelques-unes de ses objections, — Pp. 167-161?. lime 
paraît fort improbable que dans l'inscription de Toriosa, il soit fait 
mention de deux femmes. Au lieu deytf, je lis {l— çikrônô îibrâkâ, culo- 
gïe se rapportant à Jtida, père de Meliosa, qui mourut avant sa fille* Le 
mût qui suit n’est pas clair* mais il semble se rapporter à b fille. — 
Pp, 264 , La lecture Mtras-ytdi me parait indubitable, — P. 202, Le 
maiparlaq « brillant i est très usité en Turquie; il n'a rien à voir avec 
Phamâk. 

Les ô planches jointes à Pour rage de M. Ch. sont d’une netteté 
et d'un rendu admirables ; leur format seulement laisse à désirer au 
point de vue de la commodité. Les quatre planches lithographiques 
contiennent icj 3 fac-similés d'inscriptions et d'extraits de manuscrits 
dont plusieurs très longs. Les deux planches phototypiques donnent 
S inscriptions funéraires et 7 fragments de papyrus. La dernière planche 
enfin, contenant une table comparative des écritures sémitiques du nord 
avec toutes les variétés de l'alphabet carré, est due à la main habile de 
M, le Dr. Euiing, de Strasbourg. 

Notre siècle aime l'archéologie. Chez tous les peuples éclairés* on re¬ 
cueille précieusement les débris de l’antiquité, et on compose des Cor- 
Grâce ;l la science de M. Chwolson et à la munificence de l’Lîni- 
versité de Saint-Pétersbourg, la Russie apporte à son tour, ü la qrande 
couvre collective, une pari 1res honorable; saluons-la de notre mieux. 

J. Hàl£vy. 
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31. — Ole Ceictilclitc der llcltlicen Hrlirlfton Alton ToMnnirnt» 

cnrworfcn von Eduard Rzuss. Braunschwcig, C. A Schwetschkc und Sohn 

(M. Bruhn), t88i. i vcl. in-8 (en deux partie») xv-743 p. 14 mark. 

Le public lettré se joindra aux spécialistes pour remercier M. le pro¬ 
fesseur Edouard Rcuss d’avoir complété par cette belle œuvre la série 
importante de ses travaux sur l’Ancien-Testament. Il venait à peine d’a¬ 
chever la publication de sa Bible (traduction nouvelle avec introduc¬ 
tions et commentaires) qu'il entreprenait de mettre la dernière main à 
l'œuvre, depuis longtemps commencée, conçue depuis plus longtemps 
encore, que nous nous proposons d’apprécier aujourd’hui. 

Cette œuvre répond, au fond, à ce qu’on appelle généralement une 
introduction aux livres de l’Ancien-Testament, mais le plan adopté par 

M. R. est essentiellement différent — le titre à lui seul l’indique — de 
celui que consacre l’usage. Déjà M. R. avait innové sur ce point par sa 
publication d’une Geschichte der heiligenSchriften N. T. devenue bientôt 
classique et arrivée à sa 5 e édition. Voici quelle était la disposition des ma¬ 
tières dans cet ouvrage: I. Histoire de lu formation des livres du N.-T., 
ou histoire de la littérature; II. Histoire de la réunion des livres du 

N. -T., ou histoire du canon ; III. Histoire de la conservation des écrits 
du N.-T., ou histoire du texte; IV. Histoire de la propagation des écrits 
du N.-T., ou histoire des traductions; V. Histoire de l’usage théologique 
des livres du N.-T., ou histoire de l’exégèse. Ce plan est d’une ingénio¬ 
sité à la fois et d’une clarté qui sautent aux yeux. 11 vivifie, il anime par 
une intelligente division des matières un sujet qui, si l’on s’en tient aux 
procédés traditionnels, risque d’aboutir à une nomenclature aride, à des 
énumérations lourdes et fatigantes. 

Le progrès était surtout sensible dans le livre premier, consacré à l’his¬ 
toire de la littérature, et qui occupait près de la moitié du volume. Au 
lieu de prendre les livres du N.-T. un à un, soit selon leur ordre consa¬ 
cré, soit d après une autre disposition, M. R. les enchâssait successive¬ 
ment dans l’histoire du temps, destinée à les expliquer, comme, par re¬ 
tour, ils projetaient sur elle une vive lumière. Il affermissait ses bases 
par quelques indications sur ce qu’il appelait la préhistoire , renseigne¬ 
ments sur la personne de Jésus de Nazareth, sur les commencements de 
l’Eglise chrétienne, sur les missions extérieures de cette Eglise où l’apo- 
tre Paul joue un rôle décisif. Cela fait, on entrait au vif du sujet avec 
un chapitre intitulé Période de la littérature apostolique. Les œuvres 
didactiques ou épistolaires, au premier rang comme étant de date plus 
ancienne, ouvraient la marche avec les lettres de saint Paul aux Thessa- 
lonicicns, aux Galatcs, aux Corinthiens, aux Romains, etc., avec les 
épîtres catholiques et l’Apocalypse. Suivaient la littérature historique, les 
évangiles synoptiques considérés d’abord dans leurs éléments forma - 
teurs, puis dans leur état actuel, enfin le • remaniement théologique 
de 1 histoire évangélique » ou évangile johannique; en dernier lieu, les 
pscuJépigraphes canoniques ou extra-canoniques. 
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Cette façon de procéder justifiait la substitution du titre Histoire des 
écrits sacrés du N.-T ., à celui qu’on préférait jusqu’alors : Introduc¬ 
tion aux livres du N.-T. 

M. R. n'a pas craint de tenter la même révolution, qui lui avait si 
heureusement réussi une première fois, sur les livres de l’A.-T., bien 
que les difficultés fussent beaucoup plus grandes. En effet, quand on 
passe d'une introduction ordinaire du N.-T. a la Geschichte N.-T. de 
M. R., on se retrouve sans trop de difficulté, parce que les grandes di¬ 
visions sont partout les mêmes, évangiles, épttrcs, etc. Pour la Bible hé¬ 
braïque, il n’en est pas de même. 

Non-seulement la collection sacrée des Juifs est plus considérable, 
mais elle est beaucoup plus variée dans ses sujets. En second lieu — et 
ceci est beaucoup plus grave, — les divergences relatives à l'origine et à 
la composition des livres sont infiniment plus grandes que pour le Nou¬ 
veau-Testament. 

Cette objection n’a pas arrêté M. R.; j’ajoute quelle ne devait pas 
l’arrêter. Lorsqu'on est parvenu, comme c’est son cas, h une opinion ar¬ 
rêtée sur l'origine des principales couches, des éléments essentiels de la 
littérature hébraïque, lorsqu’on croit avoir trouvé leur raison d’être 
dans l’état d'esprit, dans les préoccupations d’une époque donnée, on a 
le sentiment de faire une œuvre utile et bonne, de servir les progrès de 
la science en les étudiant h la lumière du milieu qui les a vus naître, en 
les restituant dans l'ensemble des circonstances qui seules les expliquent 
et en dehors desquelles ces œuvres restent inexplicables. C'est ce qu’a 
voulu faire M. R., et, après le succès qui avait couronné une tentative 
analogue poursuivie sur le terrain plus aisé, plus facilement praticable 
du Nouveau-Testament, il avait, nous le répétons, raison de l’es¬ 
sayer. 

Le point de départ est donc bon, la révolution tentée par M. R. doit 
être hautement approuvée. Nous nous bornerons ù deux réserves sur 
l'application d’un principe vrai et fécond. C’est, d’une part, qae M. R. 
n’a pas procédé par masses assez considérables ; de l’autre, que le cadre 
historique prend trop de place et que la littérature proprement dite y 
étouffe quelque peu, faute d’espace où se déployer. 

Comment a procédé M. Rcuss? 11 a écrit une véritable histoire du 
peuple israélite depuis les origines jusqu’à la destruction de Jérusalem 
par Titus, et il y a inséré, selon les dates correspondantes, les produc¬ 
tions littéraires. Voici d'abord une courte et substantielle — et néces¬ 
saire — introduction, puis un premier livre intitulé l’ époque héroïque. 
Ce premier livre contient environ cent cinquante pages; oü est la place 
faite à la littérature? Elle est â peu près nulle en dehors de quelques pa¬ 
ges consacrées à la critique littéraire du Pentateuque, placées plus ou 
moins heureusement à l’époque de Moïse, et de réflexions sur la poésie 
qui se rapportent à l'époque de Samuel. Cela est fort peu, et c'est peut- 
être trop encore, l'histoire de la critique du Pentateuque semblant mieux 
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A sa place après que l’auteur nous aura fait voir que cette laborieuse 
compilation historique et législative a etc achevée sous les successeurs 
et continuateurs d’Esdras; Voilà donc le premier livre de l’ouvrage qui 
ne fournit qu'une contribution presque nulle, au moins directement, à 
l’histoire littéraire proprement dite. N’eût-il pas été préférable de con¬ 
denser tout cela et de nous amener le plus rapidement possible à l’épo¬ 
que oü nous voyons pour la première fois surgir des œuvres littéraires 
importantes, c’est-à-dire aux ix* et vin* siècles avant l'èrc chrétienne? 

Le livre II est intitulé époque des prophètes. J’approuve ce titre, 
parce qu’il détermine une des grandes époques littéraires du judaïsme 
(ce dernier mot étant ici employé dans son sens le plus général). La Bi¬ 
ble nous u conservé des œuvres importantes, soit prophéties proprement 
dites, soit écrits historiques qui trahissent l’inspiration nettement dé¬ 
terminée d’un groupe d’hommes dénommés les prophètes. Les princi¬ 
pales de ces œuvres sont : I. Le document jéhoviste du Pentateuque, au¬ 
trement dit, avec M. K., {'histoire sainte de la nation depuis scs origines 
jusqu’à la conquête; IL La masse des prophéties authentiques qu’on 
peut rapporter à des écrivains du vm e , du vn e et du vi* siècle, notam¬ 
ment Isaïe 1 , Jérémie, Ezéchicl, Isaïe 11 , sans compter les auteurs de 
moindre importance; III. La série ancienne des livres historiques, Ju¬ 
ges, I et II Samuel, I et II Rois; IV. La législation du Deutéronome et 
Josué. Voilà, en gros, de l’avis des partisans de la nouvelle école critique 
en matière d’Ancien-Testament, et de l’avis de M. R. en particulier qui 
est le véritable père de cette conception de plus en plus accueillie dans 
les cercles savants, les principales productions littéraires du prophétisme 
hébraïque, il semble qu elles devraient ressortir, comme autant de gran¬ 
des masses lumineuses, de l’exposition de M. R. ; il semble que c’est U 
l’objet qu’il a dû se proposer. Quand on parcourt son livre 11 , on a l’im¬ 
pression, au contraire, selon un proverbe que l’auteur affectionne, que 
les arbres empêchent de voir la forêt. Les produits de l’activité littéraire 
du prophétisme sont comme éteints dans le cadre historique d’oü nous 
les voudrions voir ressortir avec éclat. Ce cadre est trop riche; la bor¬ 
dure envahit et opprime le tableau. 

On en peut juger, en quelque mesure, par la simple inspection de la 
table des matières : — David, roi d’Israél, §§ 1 5 x—1 55 ; David, poète, 
§ 1 56 , i 5 y; son caractère, sa renommée, i 58 -i 6 o; Salomon, 161 ; 
sa sagesse, S 162; commerce, § 163 ; bâtiments, § 164; situation politique, 
§ 1 65 ; le temple, 166, 167; ses écrits, 168, 169. Littérature contem¬ 
poraine, § 170 : poétique, §$171,172; historique, 173-176. Les prophé- 
tes »§ *77* L’asscmblcede Sichcm, g 178. Renommée de Salomon, i 179. 

U y a là-dedans beaucoup d'histoire politique, fort peu de littérature, 

1 auteur constatant qu’il nous reste tout au plus de l'cpoquc de David et 
de Salomon des fragments insignifiants. L’h : stoire proprement dite de la 
littérature hébraïque, de celle qui nous a été conservée, n’est donc pas 
encore commencée. Pour arriver, il nous faut pousser jusqu’aux para- 
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graphes 213-216 consacrés à l’écrit jéhoviste du Pentateuque, si nous 
passons par-dessus deux publications peu datées, — ou de date fort con¬ 
testable, si l’on préfère, — savoir : le Cantique des Cantiques et la pro¬ 
phétie de Joël, — c’est-à-dire franchir tout le premier tiers de l’ouvrage. 
Les notices purement littéraires apparaissent ensuite dans le livre II 
(époque prophétique) dans l'ordre et la disposition qui suivent : la béné¬ 
diction de Moïse,§ 216; l'histoire primitive, 217, 218; Amos, §§ 220, 
22i ; Osée, §§ 222, 223 ; Zacharie, 1 X-XI, $ 224-225; le cantique de 
Moïse, § 226; le livre de Job, jg 234-240; le livre de Ruth,g§ 241-244. Les 
livres de Samuel, gg 245-248; le livred’Isaïe, £§ 25 o -255 ; Michce, §$ a 56 - 
257; Zacharie XII-X 1 V, $ 269*270. Le livre des Rois, §§ 274-279; So- 
phonie.§§ 280-281 ; psaumes du temps des rois, g 282. Le Deutéronome, 
$§ 286*293. Nahum, §§ 299-300. Habacuc, §§ 3o3-3o4. Le livre de Jéré¬ 
mie, 307-311 ; additions au Deutéronome, §§ 3 12- 3 1 3 . Le livre de Jo- 
sué,§§ 3 14-316. 

La simple inspection de ces chiffres fait voir que la matière littéraire 
est ici abondante quoique assez dispersée. Il me paraît qu’en continuant 
à faire à l'histoire générale une place, à mon gré excessive, M. R. s’est 
exposé au double inconvénient, tantôt de couper l’exposition histori¬ 
que par l'intercalation de notices littéraires étendues, tantôt de couper 
l’exposition littéraire par la reprise de la suite des événements. 

Ces inconvénients que, regrettera plus d’un lecteur du livre, auraient, 
croyons-nous, été sensiblement atténués si M. R. s’était borné à définir 
à traits larges et sûrs, comme il sait si bien le faire, au double point de 
vue des circonstances politiques et des institutions, le terrain historique 
de chacune des grandes époques littéraires. Non-seulement cette façon 
de procéder par masses eût facilité l’intelligence de la littérature, eût 
fait saisir dans les grandes œuvres le reflet des circonstances d’une épo¬ 
que, mais on eût évitéldes objections qui se présentent au point de vue 
de la pure critique érudite. 

Ainsi beaucoup de critiques accorderont volontiers à*M. R. que l'ac¬ 
tivité littéraire du prophétisme s'est manifestée, en gros, par les quatre 
groupes : histoire sainte, prophéties, histoire juive, législation deutéro- 
nomique que nous avons misâ part tout à l'heure. Ceux-là mêmes qui ne 
partagent point cette manière de voir ne pourront qu'être vivement inté¬ 
ressés par cet essai de replacer ces œuvres dans leur milieu d’origine. 
Mais, quand on s’en prend à des morceaux détachés ou de peu d’étendue 
et qu’on prétend les rapporter non plus à une grande époque, je veux 
dire à l’inspiration dominante pendant deux ou trois siècles de l'histoire 
hébraïque, mais à une date précise, à une circonstance déterminée, im¬ 
médiatement les doutes, les objections surgissent. Voici le livre de Joël 
par exemple : M. R. lui donne la place d’honneur en tête de la littéra¬ 
ture prophétique, tout en déclarant qu’il n’a pas de raisons décisives de 
le faire. Est-ce avec des textes aussi douteux qu’on va caractériser une 
époque, une façon de penser et de sentir? Non certes, c’est avec les mas- 
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ses autrement résistantes d’un Jérémie, etc. Voici Job, Ruth, le Cantique 
des Cantiques. Sont-cc la des œuvres émanant de l’inspiration prophéti¬ 
que et s’expliquant par elle? 

Cette littérature, en un mot, est-elle assez ferme, assez compacte, 
pour pouvoir résister avec succès au danger d’un émiettement, d’une 
dispersion ù travers les règnes et les incidents politiques? Je ne le crois 
pas. Là, comme en matière de chronologie ancienne, on est dans le vrai 
quand on s’en tient à une approximation ; on est a peu près sûr de se 
tromper — on est, en tout cas, certain de provoquer la discussion — si 
on prétend dater exactement les œuvres. Il semble que rien n'obligeait 
M. R. à entrer dans cette voie qui, en provoquant des doutes et des ob¬ 
jections de détail, risque de diminuer la clarté des grands résultats litté¬ 
raires, présentés ici pour la première fois dans leur milieu historique. 

Il me parait, pour les mêmes raisons, que les œuvres prophétiques de 
1 exil — ainsi que les livres des Rois — devaient être rattachées au li¬ 
vre II (époque prophétique) et non au livre III (époque des prêtres) à 
laquelle elles n’appartiennent en aucune façon. 

Ce qui caractérise la troisième époque (sacerdotale) au point de vue 
littéraire, c’est l’apparition d’une législation plus complète et plus or¬ 
donnée que les précédentes, du Code sacerdotal (Priestercodex) que des 
compilateurs amalgamèrent de la plus étrange façon à l’écrit dit jéhovistc 
ou histoire sainte et au Deutéronome-Josué. L’histoire est reprise, die 
aussi, en sous-œuvre au point de vue nouveau qui prédomine, ce qui 
donne naissance aux livres des Chroniques, d’Esdras et de Néhémie. 

M. R. fait commencer à la révolte des Macchabées une quatrième épo¬ 
que comme un quatrième livre : l’époque et le livre des scribes. Cette dis¬ 
tinction entre prêtres et scribes, est-elle absolument justifiée? Que de 
courants variés s'entrecroisent dans ces siècles, infiniment plus riches 
qu’on ne le croit d’ordinaire, qui s’étendent depuis la restauration jéru- 
salémitc jusqu'au règne d’Hérode! C’est ici, en particulier,que M. R., 
abstraction faite des divisions particulières qui peuvent être recomman¬ 
dées, marque un progrès énorme sur ses devanciers. Les productions ca¬ 
noniques de la dernière époque, comme les livres apocryphes, deutéro- 
canoniqueset pseudépigraphes, sont traitées avec un soin et une rigueur 
qu’un préjugé inintelligent réservait souvent pour les seuls livres les plus 
importants de l’Ancicn-Tcstament. Ici nous cessons de nous plaindre de 
la part faite aux événements politiques et au mouvement général des es¬ 
prits. C’est que les Psaumes, c’est que le livre de Daniel, c’est que mainte 
autre production littéraire est inintelligible sans une connaissance un 
peu précise de la situation contemporaine. C’est qu’aussi nous nous rap¬ 
prochons, par le caractère de sûreté des textes, des conditions ordinaires 
de l’histoire littéraire. 

Nous prions qu’on veuille bien considérer les réserves dont nous 
avons accompagné le compte-rendu de la Geschichte der heiligen Schrif- 
ten A. T. comme un hommage aux traditions de cette Revue qui exige 
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de ses collaborateurs l’aveu ferme et franc de tous les points oü ils se 
trouvent en dissentiment avec l’auteur de l’ouvrage qu’ils analysent. 
Mais nous avons acquis, par ces mêmes réserves, le droit de dire bien 
haut combien nous prisons l’œuvre solide et brillante par laquelle notre 
maître vénéré clôt la série de ses études relatives à la Bible. Il a eu le 
bonheur d’édirier dans sa Bible française comme dans sa Geschichte 
allemande un de ces monuments durables, qui sont à la fois l'honneur 
de l’homme qui, apres cinquante ans de méditations et de recherches, a 
su mener à bien son œuvre, et l’honneur de cette grande école de théolo¬ 
gie protestante de Strasbourg au sein de laquelle cette œuvre a été con¬ 
çue et achevée. Notre vœu est que les études bibliques en France, s'ap¬ 
puyant sur les travaux d'un maître aussi éminent, prennent enfin dans 
les cadres de renseignement historique et littéraire la place qui revient A 
une discipline désormais assise dans ses grandes lignes. 

Maurice Vkrnks. 


32 . — I>«» «oliloiie Mplol von MelMor lufsold, hernusgcgcbcn von Edward 
ScHROKosa. lElsaestische Literaturdenkmarler aus dem xiv-xvii Jahrhundert, hrsg. 
von Ernst Martin und Eric h Schmidt, mit Unterstûtzung der (.andcsvcrwaUung 
von Elsass-Lothringen. IH Band). Strasàburg, Trûbner. 1882. ln-8, xxxttt et 98 p. 
3 mark. 

Ingold, nous dit M. Edward Schrüder dans son introduction, oü il a 
mis nombre de renseignements nouveaux, naquit dans le dernier quart 
du xiv« siècle, entra au couvent des dominicains de Strasbourg, y acquit 
le titre de c Meister », fut ensuite confesseur d’une famille noble de l'Al¬ 
sace et écrivit son Goldenes Spiel en 1432 — non pas en 1450, comme 
on l'avait cru jusqu'ici — prêcha longtemps encore à Strasbourg, et se 
retira, comme chanoine, au couvent dcSurburg, sur la Sfuer (entre Ha- 
guenau et Wisscrnbourg) où il mourut à un âge avancé, en 1465 ’. Le 
Goldenes Spiel est une de ces œuvres allégoriques du moyen-âge qui 
t rattachent A un jeu des considérations symboliques et morales » ; sept 
jeux, le jeu d’échecs, le jeu de dames, le jeu de cartes, le jeu de dés, la 
musique, la danse et le jeu de balle, de boules ou de quilles, servent à 
Ingold d’exemple et de comparaison et correspondent à chacun des sept 
péchés capitaux. Mais c'est le jeu d'échecs qui tient dans son œuvre la 
plus grande place (plus de la moitié). M. S. a, dans son introduction, 
énuméré les ouvrages consultés par Ingold ; ce sont, entre autres, le 
Schach\abelbuch de Konrad d’Ammenhausen (que M. S. cite d’après le 
manuscrit de Heidelberg], le Ludus cartarum moralisants du domini¬ 
cain Jean de Bâte (1377), un traité intitulé: IFus schaden tant^en 


1. P. xix. Le nom d’Ingotd, dit M. Schroeder. est très répandu en Alsace, et aujour¬ 
d’hui encore, des deux côtés des Vosges, des tngold sont b schriftstcllcnsch thaetig. » 
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bringt, le Dtscipulus de eruditione christfidelium de Herolt, etc. Le 
texte est reproduit d'après le manuscrit de Giessen ; le dialecte, dans le¬ 
quel il est écrit, n’est pas celui que parlait Ingold, mais le dialecte 
souabc de la ville d’Augsbourg; le volume se termine par des notes éru¬ 
dites et fort instructives relatives surtout à l'histoire des différents jeux, 
au sens de certaines expressions, etc. La publication de M. Schrôder est 
très méritoire ; elle a été faite avec grand soin, et les renseignements que 
contiennent l’introduction et le commentaire n’ont pu être recueillis par 
le jeune éditeur qu’après de patientes recherches ; en tout cas, le Goldc- 
nes Spiel d’Ingold, quoique insignifiant au point de vue littéraire, est im¬ 
portant pour l’histoire des jeux, surtout du jeu d’échecs, ainsi que pour 
l’histoire de la prédication à Strasbourg, car Ingold est le prédécesseur de 
Geilcr de Kaisersberg et de Murner, qui, comme lui, ont pris un poème 
contemporain pour sujet de sermons, Geilcr, la Nef des fous de Sébas¬ 
tien Brant et Murner, ses propres poésies, comme la Conjuration des 
fous. 


23.— I>li> w i!p» t'Innalt'Iifii 1 1 «m*i lui ni», cxJcr das erste 

Jahrbundcrt des Humanismus von Georg Voigt. 2 vol. xii-5q5 et vm-547 P* 

2* édition remaniée. Berlin, Reimer, 1880-81. 

L'ouvrage de M. G. Voigt n’est pas un nouveau venu, Il est depuis 
vingt ans dans les mains de tous les savants : on ne peut, sans le consul¬ 
ter faire aucune étude de fond sur la Renaissance. Mais, depuis la pre¬ 
mière édition '1859), il y a eu tant de publications nouvelles en tout 
pays, que 1 auteur s'est remis au travail, et il a doublé son œuvre pri¬ 
mitive. 

Ces sortes dcj“emanicment$ ne sont pas toujours possibles. Il faut que 
le cadre de l’ouvrage s’y prête. Pour M. V., cette refonte de l'œuvre pri¬ 
mitive était relativement facile. Son ouvrage n’est, 3 vrai dire, qu’un ré¬ 
pertoire oü les faits sont classés avec un luxe de détails et une sûreté 
d’érudition tout à fait rares : mais aussi avec trop d’abondance, avec 
une certaine prolixité qui donne lieu à des redites. La composition 
n est pas celle d un livre. Après un chapitre sur Pétrarque qui est une 
monographie intéressante et complète, l’auteur étudie le mouvement 
et les progrès de 1 humanisme d’abord dans les républiques de l’Italie, 
puis a la cour des différents princes et à celle des papes ; enfin il cherche 
quelles sont les œuvres produites dans les différents genres (grammaire, 
langues, histoire, philosophie, etc.). Aussi voit-on reparaître sans cesse 
et à chaque chapitre les noms des plus illustres lettrés du xv* siècle, de 
Philclpho, de Valla, de Guarino de Vérone, de Victorin de Feltrc, de 
Georges de Trébizondc, de Chrysoloras, etc. Tous ces hommes en effet, 
Grecs ou Latins, ont été nomades, parcourant sans se fixer toutes les 
grandes villes d Italie, enseignant dans toutes les Universités, se livrant 
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indifféremment à tous les genres : grammaire, rhétorique, philospphie, 
traductions, toujours en quête d’un protecteur qui sût bien les payer, 
toujours en querelle avec quelque collègue parce qu’il recevait plus 
d'argent ou qu'il savait mieux gagner l'oreille du public. Cette mé¬ 
thode convient très bien à un répertoire historique et bibliographique, 
nullement à une histoire véritable de l’humanisme. Les matériaux du 
livre existent et sont infiniment abondants et précieux, le livre est à 
faire. 

Nous chercherons il faire comprendre par un exemple de quelle façon 
M. V. a procédé à son travail de révision et de compléments. Dans la 
notice qu’il consacre au cardinal Bessarion, l'auteur n’avait donné 
d’abord qu’une biographie incomplète et tronquée, qui s’arrêtait juste 
au moment oü le cardinal revient à Rome et s'entoure d’une cour de 
lettrés. Dans sa seconde édition, M. V. a intercale un certain nombre de 
faits nouveaux relatifs à la jeunesse de Bessarion. Ce sont des séries de 
phrases interposées entre des coupures de l'ancien texte. Puis il a ajouté 
une note bibliographique assez complète : des indications sur les œuvres 
théologiques de Bessarion, sur sa bibliothèque, et le don qu’il en fit à la 
république de Venise. Ainsi la notice primitive se trouve absolument 
transformée : au lieu d'un sommaire incomplet, on a un résumé succinct 
mais substantiel de la vie et des œuvres du cardinal. Pour faciliter les 
travaux de recherches, M. V. a ajouté deux index alphabétiques : l’un 
bibliographique, l'autre contenant la liste des noms propres cités avec 
le renvoi aux différentes parties de l’ouvrage. Ainsi l’on n’est plus exposé 
k se perdre uu milieu de cette profusion de noms propres, d’éditions et 
de documents de toutes sortes. 

Faisons à M. V., en terminant, un reproche qui s'adresse du reste à 
presque tous les auteurs allemands : c’est de trop dédaigner les travaux 
de l’érudition française. Sans doute, nos historiens ne se contentent pas 
toujours de publier des textes ou d’assembler des documents : ils écrivent 
souvent des livres, mais, quand ces livres sont bons et nouveaux, pour¬ 
quoi ne pas les étudier et y puiser ? Cependant je lui rendrai cette justice 
que, dans sa première édition, Nl. V. avait oublié de parler des commen¬ 
cements de l'humanisme en France, alors qu’il consacrait quelques pages 
à cette histoire pour l’Angleterre, la Hongrie, la Pologne, etc. Dans 
l’édition nouvelle, cette lacune est réparée : mais le chapitre est très 
incomplet. M. V. ne parle ni de Raoul de Presles, ni de Jean de Brie, 
ni de Froissart, ni de Christine de Pisan, ni de Charles d’Orléans. Dé¬ 
cidément M. V. connaît mal tout ce qui touche à la France ou dédaigne 
de s’en occuper. 

Malgré quelques lacunes, ce travail si substantiel et si méthodique 
rendra d’immenses services à la science. Après Tiraboschi et Burckardt, 
M. Voigt a trouvé moyen d'élever un monument considérable pour la 
science de l'humanisme. 


H. Vast. 
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— ul>tr die ruIilIcliMlk <It‘* <li'i>M^ln^Fii‘lçon Urlogo» von 1HV(T- 

109», von L) r Max GaUsuavu. Halle. N iemcycr, iSSq. laG p. î&-£. Pris: 4 fr. 5 o* 

Cette disserta lion fait partie des nombreux travaux, déjà sortis du 
Séminaire historique de M. le professeur G. Droysen, ù Halle, et qui 
ont été, en partie du moins, analysés dans cette ifevzfe. M* Drovscn, on 
le sait, concentre, depuis un nombre d’années, l'attention de ses élèves 
sur la guerre de Trente Ans, ci kur fait choisir des sujets d'étude dans 
cette période relativement restreinte et suffisamment variée pourtant 
pour ne pas être épuisée de sitôt. Nous devons à cette concentration 
d’efforts toute une série de travaux utiles, dont quelques-uns sont re¬ 
marquables, Dans ces derniers temps, M. Droysen semble avoir dirigé 
de préférence L'attention de ses auditeurs sur les productions de la presse 
politique de l'époque, brochures et feuilles volantes, traites polémiques 
politico-religieux, mémoires diplomatiques anonymes, etc. Ces pièces 
sont si nombreuses pour la guerre de Trente Ans, qu'elles n'ont encore 
été, jusqu'à ce jour, l'objet d'aucun travail d'ensemble, même purement 
bibliographique. On ne peut donc qu'appuyer hautement cette direction 
nouvelle donnée à de jeunes esprits. L'étude de cette littérature immense 
s’impose de plus en plus comme un travail indispensable, préliminaire 
à toute mise en œuvre partielle, qui trop souvent donne lieu à de sin¬ 
gulières méprises et à de regrettables erreurs. Seulement, je ne sais si 
l'on a bien fait dknt reprendre tout d’abord l’étude des pièces de ce 
genre, qui sont du domaine de la politique spéculative. Documents très 
intéressants, à coûp sûr, pour l’histoire des idées politiques, ils sont 
plus difficiles à classer, ce me semble, plus difficiles â apprécier surtout, 
que les brochures ou les traités qui s'occupent des réalités de la lutte 
trentenaire. Eclaircissons d'abord les laits; nous parviendrons plus faci¬ 
lement ensuite à nous orienter parmi les Idées. Une autre objection, non 
moins sérieuse, que nous nous voyons obligé de formuler, est celle-ci* 
M. Grünbaum annonce qu'il s'occupera de La littérature politique des 
années 1626 à 1629; en réalité, il a même légèrement élargi ses cadres, 
— ce dont nous ne songeons pas k le blâmer, «— et nous donne des bro¬ 
chures publiées en 1624, comme aussi en 1 63 o, Pour ces sept années, 
il ne nous présente pas plus de vingt-quatre brochures ou pamphlets. 
Gela peut sembler beaucoup; c'est en effet de quoi remplir une disserta¬ 
tion inaugurale de longueur plus qu’ordinaire. Mais, eu égard k l'im¬ 
mense quantité de pièces qui se sont produites alors, ce n’est qu'une frac¬ 
tion minime de la Pubtîcimtik de l’époque. Je veux bien que dans ce 
choix, fait avec intelligence, se reflètent toutes les tendances divergentes 
qui se produisirent en ce temps, mais je n'en puis être sûr* Quand on 
choisit, avec les meilleures intentions du monde, il arrive qu'on se 
trompe. Avant d’entreprendre des monographies pareilles à celles de 
M* G., iî est absolument nécessaire que 1e catalogue analytique 
exact et complet de cette littérature spéciale existe. Alors seulement 
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on pourra raisonnablement espérer de pouvoir retracer un tableau 
fidèle des idées, des aspirations de I époque. Le travail de M. G. sû 
divise en trois chapitres. Le premier renferme les écrits relatifs à la 
guerre contre le Danemark et les princes de la Basse-Saxe; le second 
s'occupe des idées de monarchie universelle t attribuées & la maison 
de Habsbourg; le troisième retrace les préfets d’occupation de la 
Baltique auxquels Les victoires de Walicnsietn donnèrent un instant 
naissance û Vienne et à Madrid. Nous avons été quelque peu éton¬ 
né de ne point rencontrer un chapitre spécial, consacré aux questions 
politico-religieuses, alors que l'étude de M r ürünbaum embrasse la lit¬ 
térature jusqu'en io3o. et que les polémistes protestants et catholiques 
ont prélude longtemps, par leurs discussions théoriques, au fameux 
£dït de restitution de rfîag. 


R. 


a5. — tlliiûlrftdii Vciiceilu lU- Itolrotu suivie des Natta critique* et bio¬ 
graphiques, par Léonce Peitsoni, professeur au Lycée Saint-Louis. Faris, Léopold 

Cerf, iSSi, Iti-iS devjn-148 p. 

Quoique plus connue que l'Histoire du Véritable Saînt-Genest de 
Rotrou, celle du Vencestas du même auteur méritait d'ëtre écrite par 
un habile homme. Qn savait que cette dernière tragédie a été inspirée 
par la fa m os a comedia de Na jp ser Padre sien do Rejr 1 de Don Fran¬ 
cisco de Rofas ZolTÜIa, né à Tolède en 1607, un an après Corneille et 
deux ans avant Roïrou \ mais ies details manquaient, et lé peu qu'a¬ 
vaient dit de la pièce espagnole Raynouard, dans le Journal des sa¬ 
vants de 1S33, et M. Alphonse Royer, dans le tome 111 de son Histoire 
universelle du théâtre, ne pouvait suffire à notre curiosité. Sachons Jonc 
gré à M, Person d'avoir traité à fond la question du Vcnceslas, 5a mo¬ 
nographie, divisée en sept chapitres, nous fuît connaître aussi bien Lou¬ 
vre originale que l’heure use imitation. Après avoir rapproché les deux 
pièces, après avoir fait jaillir de ce rapprochement les plus lumineux, 
aperçus, M. P. nous apprend, en d agréables pages, quelles furent les 
destinées de VeiKeslas au xvxi et au xvtn B siècle, quelles ont été les des- 


1. C’est-à-dire : Ou «f p sut cire père et roi en même temps. Le premier qui, û In 
connaissance de M. F- ait cité le .Va ay ifr PjJre lîmJù Rey t est l’auteur ano¬ 
nyme d'une lettre adressée, in février 17x1, Jtu Mesure de France, L'auteur Je 
cette lettre disait que te tcuc espagnol te trouve n ta bibJsostièque du RqL C j iat cct 
exemplaire de l’édition de 1690 que M. F. a eu sau* tes y eus pour écrire son ina- 
lyse. 

2. M, P. rappelle que Le thêitfv de Don Francisco de Rojui ^orritla fournit i 
serran son Jodelet ou le maître valet, à Le Sage une des nouvelles de Gil Blet .- te 
Mariage de Vengeance, il Tiiumas Corna Ile la iragi- comédie de Don Bertrand Je 
Cigsrrah 
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tinées de cette pièce d'abord sous le premier empire où, jouée par Talma, 
elle lut si vivement attaquée par Geoffroy, ensuite à JGdéoa, en 1843, 
ù Dreux, le 3 o juin tS6j t aux Matinées littéraires de Bal lande en EÉiy 3 
et en 1875. Notons, comme fort piquant, le chapitre oLi M, P* nous en¬ 
tretient de la querelle qui s'éleva, à propos des malencontreuses correc¬ 
tions infligées au Venceslas par Mormon tel, entre cet écrivain auquel le 
goût manqua si souvent dans ses livres comme dans ses critiques, et le 
malin J-Véron, querelle oti furent mêlées M 11 * Clairon, M"* Gaussin et 
même de Potnpadour. A coté de cet amusant récit, indiquons un 
chapitre remarquable sur les idées politiques dans Ventes las et dans- 
les œuvres de ftotrou.On a beaucoup loué ïHistoire du véritable Saint- 
Genest. On ne rendra qu'une stricte justice à l 'Histoire dit Vencesias 
on déclarant que c’est à tous égards le digne pendant de b précédente 
monographie 

Dans la seconde partie de son intéressant petit volume. M. P, a re¬ 
produit {Appendice* pp. 101-148! les principaux passages des Notes 
critiques et biographiques sur U poète Rqu qu, qui n avaient pas été 
misés en circulation. C’eut été grand dommage que Je public n eût pas 
connu ce savant et ingénieux travail, M. Marty- La veaux en a trop bien 
parlé ici-même (n° du 3 juillet t88aj, pour que je m'avise d'en reparler 
après lui. Je me contenterai de constater que M. P, s'est empressé de 
profiter des observations qui lui ont été présentées par un tel maître eî 
par quelques autre critiques -, Signalons, parmi les additions, une note 
(pp, 1 33 -i 35 j intitulée : Rütrùu dapres les lettres de Chapelain* 

On avait espéré — {mot tout le premier) * 1 — que M* P, nous donne¬ 
rait une étude complète, définitive, sur Rotrou. On doit, parai [-il, re¬ 
noncer à cet espoir. Voici en quels termes — qui doubleront nos regrets 
— M. Perso n nous annonce cette mauvaise nouvelle (pp. i 5 -t?) : * Non* 
aurions voulu donner plus d'ampleur à ces Notes, reconstituer une 
biographie, écrire enfin la vie du poète Rolrou, Mais nous ne possédons 
comme point de départ, que des renseignements vraiment trop maigres, 
et il faudra se résigner sans doute à ne voir jamais cette intéressante 
figure que dans un profil perdu. Nous 11 avons, en effet,, sur sa jeunesse, 
sa maturité éphémère et sa courte existence, sur la préparation et l'ap¬ 
parition de ses œuvres, aucun de ces détails intimes dont l'érudition de 
nos jours est si friande. Les archives de la famille sont muettes et ite 


i. Dans ccue histoire, à travers trois siècles ( 1^4.7-iSjSj du chef-ddtuvrcde Ro- 
uou, M. P. a laisse etc cfité tes comparaisons et tes appréciations bien connues de 
Voilai ru. Je La Harpe, etc. Felicitons-le d'avoir écarté ce* impedimenta, il taur, au¬ 
tant que possible, alléger le fardeau deà citations qui ne sont pas mdïapemsble*. 

1. M, P. (p. 1 5 ) fait cette déclaration qui l'honore et que nous recommandons à, 
certain* auteurs qui ne peuvent a va ter les pilule* parfois amères, mais toujours fûf- 
ïiîLaiHCS de U Consciencieuse critique : r. Re cherchant que la vérité, nous Sommes 
tort heureux qu'on nous aide s la découvrir... » 

L Revue des quation historique* du t* F juillet iSda. 
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rendront plus d’o rades. A peine avons-nous pu retrouver çâ et là dans 
les registres d'une paroisse ou d'une mairie, dans les minutes d'un no¬ 
taire, à Dreux, à Mantes, à Paris, quelques documents nouveaux*,, n 

T. DE L. 


26. — ffDi'Z< L mi‘Hlblr^ prtl,!ai>f In lk|i L vi>Inl liiai tVnnCf [^G . 

Les orateurs de L'Assemblée consdunnte, par M. F,-A. àumild, professeur de lit¬ 
térature française à h Faculté des teurcs de Poidoï, Un vol. în-8 de ptk p. Pris ; 

7 fr. 5 o. Paris, Hldlâtie. iSJÜ'i. 

Ce n'est pas au point de vue historique, mais au point de vue pure¬ 
ment littéraire qu'il convient d’apprécier l'ouvrage de M. Aulard sur les 
orateurs de la Constituante, M- A. se propose d'étudier l’éloquence par¬ 
lementaire pendant route la durée de la Révolution, et il croît devoir 
4 exhumer et taire revivre les Démosthènes et les Cicéron s Je lu France, 
c'est-à-dire Bamave, Cazalé s, Robespierre, Vcrgntattd, Danton, Saint- 
Just, etc, f Ce premier volume, consacré à la Constituante, sera suivi 
de deux autres au moins, car il faut évidemment fa Ere connaître les ora¬ 
teurs de la Législative, ceux de la Convention et ceux des deux conseils, 
sans oublier tes orateurs de clubs et aussi les orateurs du Tribunat, ceux 
du Conseil d'Etat et ceux du Sénat sous le Consulat. C'est donc une sé¬ 
rie à'Etudes que commence aujourd'hui M. A.; ce sont plutôt des 
Causeries à la maniéré de Sainte-Beuve, mais dans un esprit tout diffé¬ 
rent, car Sainte-Beuve ne parlait pas de la Révolution française avec en¬ 
thousiasme. 

Avant d'étudier les uns après les autres les orateurs de la Consti¬ 
tuante, M, A. consacre la plus grande partie de son Introduction k dire 
quelles connaissances, on doit avoir pour être a même de k lire. C'est 
tout simplement effrayant. Pour être en état de suivre M. A,, il faut 
avoir les connaissances qu'il veut bien supposer à son lecteur, c’est-à-dire 
que, non content d'avoir lu MM. Mignct* Thicrs, Louis Blanc, etc., on 
aura lu également le Moniteur de la Révolution, la volumineuse col¬ 
lection Bûchez et Roux, tout Rousseau, tout Montesquieu, l'Encyclo¬ 
pédie de Diderot et d’Alembert, les journaux et pamphlets du xvnP siè¬ 
cle, les traités d éducation, en un mot tout ce qui constitue, aux yeux 
de M. A„ les précédents de la question. C'est A décourager les liseurs les 
plus intrépides. Mais heureusement M. A, n’est pas si exigeant dans la 
suite de son travail qu'il le paraît au début ; il sait être clair et expli¬ 
quer au lecteur ce qui a besoin d'étre expliqué. En eflet, le livre pre¬ 
mier est consacré d un expose des mœurs parlementaires de la Consti¬ 
tuante, L’ouvrage de M. Taine a été mis à profit par M. A. f et l'on voit 
très bien comment les choses se passaient dans cette assemblée délibé¬ 
rante, si profondément diffère®te des nôtres. Cda fait, le lecteur s'en¬ 
gage pour ainsi dire à. la suite de M. A. dans une galerie de portraits 
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dont les uns sont peints en pied, d'autres seulement à mi-corps, tandis 
que les autres ne sont que des esquisses. L'inconvcnient de ce genre d e- 
tudes saute aux yeux : M. A. s’en tient à la Constituante, et il en ré¬ 
sulte que pour certains orateurs, pour Robespierre entre autres, notre 
attente est trompée; « nous le retrouverons, dit M. A. (p. 540), aux Ja¬ 
cobins, pendant la Législative, puis à la Convention, et nous complé¬ 
terons alors cette première esquisse ». En attendant, nous sommes bien 
embarrassés; nous n’avons sous les yeux qu’une moitié, qu'un tiers d’es¬ 
quisse, et c’est bien peu. 

Un autre inconvénient du plan adopté par M. A., c'est que, pour 
arriver à faire un volume avec les orateurs de la Constituante, il a du 
faire une place dans son étude à des orateurs vraiment indignes de ce 
nom. Ccst ainsi qu’il consacre 3 o pages à Mirabeau-Tonneau pour 
dire que, comme orateur, il ne saurait le comparer ù son frère. De 
même pour d’Esprémcnil, qui n’est pas éloquent, pour Maury, dont 
l'éloquence produit des effets nuis (p. 261), pour Malouet, qui parle 
et qui écrit mal (p. 338 ), pour Mounier, qu’on ne peut juger comme 
orateur, car « nous n’avons pas de monuments sérieux de son éloquence 
(p. 358 ), * pour Lally-Tollendal, dont l’éloquence est vide et emphati¬ 
que (p. 369), pour Siéyès, qui n’est pas un orateur, mais un syllogisme 
vivant (p. 418), etc. Mieux eût valu imiter Cormcnin, qui dit si joli¬ 
ment dans son beau Livre des orateurs : « l’abbé Maury n’était qu’un 
élégant rhéteur, Cazalès, un parleur facile, Siéyès un métaphysicien ta¬ 
citurne, Thouret, un jurisconsulte, Barnavc, une espérance. » Dans le 
livre de M. A., ces portraits ne sont guère que des silhouettes comme 
eut dit le meme Cormcnin, qui en a fait de charmantes. Mirabeau et 
Barnavc seuls sont étudiés avec plus de détail. M. A. fait de Mirabeau, 
malgré tout, un défenseur du trône (p. toi) ; il dit que cet incompara¬ 
ble orateur s’est fait payer, mais ne s’est pas vendu (p. 110); il affirme 
que Mirabeau ne prit aucune part aux journées d'octobre (p. 106), mais 
ailleurs (p. 354), il le montre à l’Assemblée, le 5 octobre, en face de 
Mounier, qui l’accuse assez clairement d être un des chefs de l'cmcute. 
Pour Mirabeau, comme pour Robespierre, le lecteur éprouve une dé¬ 
ception ; il attend un jugement, mais M. A. lui propose un sujet d’é¬ 
tude (p. xy 3 ) ; M. A. se résigne au rôle d’Atianc, et se contentede nous 
donner « le fil conducteur » qui nous permettra d’entreprendre avec 
fruit la lecture de Mirabeau. 

Que dire enfin de Barnavc? M. A. s’écriait dès la première page de 
son livre : « Barnavc ne vaut-il pas Massillon? » Or il dira (p. 106) que 
Barnavc est inférieur à Mirabeau, à Cazalès, à Maury ; qu’il n’a pas 
assez de force, de nerf, que ses expressions sont vagues, abstraites, obs¬ 
cures, qu’il lui manque enfin la passion, la vie. M. A., qui est un 
lettré délicat, en dirait-il autant de l'admirable auteur du Grand Carême , 
et des Conférences synodales? Les hommes de la Révolution sont, je le 
veux bien, des géants, mais il ne s’en suit pas qu’il faille les préférer 
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comme écrivains cm comme orateurs a Démosthéne et a Cicéron, ce que 
Ja.c hardiment M.AuJard^p. 5q2.. Dcmosthêcie et Cicéron étaient, eJ ï c-j I T 
< des artistes plus consommés j ils s'exercèrent sur une matière moins 
haute et moins vaste. » Mais les Philippines* les Catilina 1 res? l'indé¬ 
pendance d Athènes et le salut de Rome, était-ce donc une matière 
moins haute et moins vaste que h liberté française? A chacun son mé¬ 
rite; exaltons le patriotisme, le dévouement* le désintéressement des 
révolutionnaires, c’est justice; mais ne comparons ces mauvais imita¬ 
teurs de Rousseau, njfl Démosthéne» ni à Cicéron, ni û Massillon, ni à 
Bon rdalouc, ni même û Sbéridan ou à h oy j Al irabeau seul fait exception, 
et il n'est personne qui ne dise après Cormenin* à propos de l'admira¬ 
ble discours sur la banqueroute : v c'est du Démosthéne tour pur, * 

A* ÜAZtEH. 


CHRONIQUE 


FRWiCE ‘ — ^ Eu S- 'îürrrÆ a fïiîi paraître, en. tirage □ part* U sixième partie de 
Sfis/iw* sur les I msaiquu tkrêiîttncs de VItalie ; elle est consacrée aux Eléments 
antique* dûtts tes mosaïques romaine* du moyen Jgt (estait de I* « Revue arche®. 
Indique « H novembre iSyS, août 1^70 et septembre ifittï}. 

— M. Pierre Je Nei.me vient, dans une iméresSanSi: brochure, de rechercher Ce 
tju oci peut «voir de la vie d'Hélène de Surpères* U Laure de Ronsard, VïnsphiHicc 
des Sonnet* pour Hélène ile dernier amour Je Ronsard, Hélène de Sur gères élude 
Historique, Chantvay, ln^* r 3 i PP . Extrait de la u Nouvelle Revue A Le n(im 
d-J léléae manque aux dieiïontiaires biographiques; quelques mots brefs des anntua- 
teum de Ronsard, une mention dans les histoires littéraires, voilà mut ce qui nous 
rertMigne sur une femme célébrée par tous les poètes du temps j cS Valois. Une 
■ naî r w minutieuse des deux livres des Sonnets pour Hélène a permis à M. de Nolbac 
de reconstituer» autant qu'il émit possible, Hiîftciire du dernier «nour du chef de 
la Pléiade, 

ALLEMAGNE. - M. Ed. Evûul. directeur du Magasin fùr dit Uteeatnr du 
In-und Austaxdes, auteur d'une « Histoire dû ta littérature française * récemment 
parue, va publier un* a Histoire de la littérature anglaise » (Ceschichte dtr ttiglt- 
seften Liitraiur. Leipzig, W» Friedrich). Cet ouvrage parai ira eîî dix livraisons, 
chacune u 7> pfennigs; il traitera aussi do la littérature américaine; une grande 
place y sera donnée à [a Ihiéntur* du nx' siècle; les citations de poètes anglais 
seront traduites en vers allemands. 

“ iSoua av0ns **FU * n lh-re de M- G. Th. Fret*»*,, intitulé e Révision der 
ffauplpunktedcr Psy&ophjrtik * (LcipAg, Idrcitkopf et Hartel. Ln-S*, * C [ p p „. 
Cet ouvrage «t consacré, comme l'indique le titre, à la révision des principaux 
purntï de la psychophysîque, principes et méthodes de mesure, formule* principales 
4 e psjchopljMtque, interprétation de la loi Je Weber, psychophyrique interne, 
discussion des diverses critiques, etc. 

G R A N D E- ÜRE T AGNE. - Le prochain volume de TSœyebpaedia Britannica 
consacré aux luire* l ci n, renfermera les art. suivants ; "du M. VltyÔl. sur Ica 
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Mèdiàt} lie H, Svrmï.s, sur .Urfcfrr.rrel ; de MM. Tomet Üoa«, lût 11 M&èJoinC; 
Je M- HAHfj£E t sur le Manichéisme ; de sir fl. Ti:hit,k, sur Ira j\fahrattes ; Je 
M. SiviMauiLîiK, sur la mue Marie; de MM, Yum et NicEiDLsojf. sur sir John 
Mende vilte; de M. Robertson Smith; sur La Mecque et Médine; de M. A- H. Keaive, 
sur les Jfijfdlf; Je M, Tïim, sur la J/agic ; de M. Sellax, sur Lucrèce cl J/arJia/; 
de M, Palcv, sur Lucien; de M. JfcBH,sur Lysias ; Je feu Paul], sur Dilatoire delà 
Lorraine, etc, 

— E,4 chaire d'arabe de Cambridge, valante par ta mort de M, E. H. Palmer, a 
été donnée à M. W, Rouebtso* Smith. 

— Une nouvelle revue s'cSt fondée en Ecosse sous le tHre Je 7’we ScoUith Revient; 
elle paraît tous les i riment res fit Londres, chez A. GarJner); clic n r rat l'organe 
d'aucune coûte* d'aucune Sue [e, d'aucun parti. Parmi les études publiées dans le 
premier numéro de la Scottish Revient, signalons un Long article sur J es Progrès 

la théologie €H t’euiiC, un autre sur Les années if apprentissage Je Carlyle, des 
notices bibliographie]îles en grand nombre et une revue fort détaillée de* période 
ques étrangers. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du J jï janvier ; AV VJ. 

_M. le ministre de l'Instruction publique adresse à l'Académie une proposition de 
révision du règlement de l'école lY-ai^aLe tfAthfcncs, en ce qui ccmcerne l'obligation 
impuiee atiï membres de l'école d'envoyer un mémoire dès la première année d T é- 
tudes. Renvoyé à la commission des écoles françaises d'Athènes cl de Rome. 

L Académie procédé à l'élection des membres des Commissions chargées de décor- 
Qçi divers pris. CêS ttieïamiB-SLfjns- gR^nt âinii compose^#; 

PriK de nuttlîsmatiquç Allier de Haulcroche (pour les ouvrages de numismatique 
.1 ncie tlnt) : M M, \\ .ut Jing ton, P. Chili Les Ruben, iJ'i le 1t cy de Saint’ Denrs Leitor- 
mant ; 

Pri* Hordsn [sujet du concours : ta DbiHiVjnari'aiif dfe .Sd.Mjoj| : MAI. Wâddineion, 
die V ogûé, Lenormant, Albert Dumont; 

Prix Stanislas Julien [pour le meilleur ouvrage relatil j la Chine) : MAI. Mmry, 
tdvel ue Gourtcilie, d'Hcrrcyde Sainï-Oenys. Schcfer î 

• P . ri V U Crange JP a if r la publication du tesElc d'un poème inédit des anciens poêles 
™ j* h ‘ ^ £ bsle, Hauréau, G Raton Paris, Sintéon Lucc. 

M. Barbier Je Meynard. présente: des estampages d'inscriptions arabes relevées à 
tviuounn ce mi environs p*r MM. IIoq4«i et René Basset, chargés (Tune misai Un 
bc icntiliqjii ît en I unstte. Il -communique JSiuilË, fiprci une Jcltrc cte M, Buss-çi, quel- 
quei détails Jüf Ira dépits Je manusaits encore inexplorés qui eniiieai, dit-on, en 
plusieurs points de L'Algérie, et nowniment dans tu département d'Oran. M, Basset 
donne dans La meme lettre, de* indications sommaires sur 1* distribution des dii- 
lentes Oerl cres et sur la méthode à suivre dan* l'éLlide de ces dialectes. Les tsLam- 
p.igra et la lettre de M liasse! sont renvoyés à la commission chargée d'examiner les 
ovaux Ues membres de la section orientale de l'école supérieure des lettres d'Alger. 

M. UnLoche commence Jft seconde lecture de son mémoire en réponse ü M. P.-Ch + 
koben. sur Je monnayage, au nom dé Maurice Tibère en Gaule. 

uuvi-ages présentés- : — par M, Mnury : i* Dupont* Registre des «tr«a et des 
acptnstt de la vtlic de Boulogne-sür-Ater tettdêm ûs années r4r5-r4i*j [extrait 
ll louve \ r[ lit 5 AfeJiieirfj Je ta Société academique de ! 'itrr û ndtsscmm t Je Bou1q~ 

; i* Rochas A, DR), la Science des philosophes et fArt de* r.TJumJ- 
j, f’T ” L "^tit : Mùfrrx (Etlgène), Notes sur les mosaïques chrétiennes 

r/r O- JC ’ ^ t«»™i Jc , la Rame archéologique ; — par M. Egeer: i" Guéri* (Vte» 
n<ipForts adressés a A/, le Ministre de f instruction putlique, sur m mission 
icitfa dgirv le Liban ; i m C^tclle, À’j Poésies, traduction en vers fronçais, par 
" l -^ L Hl - tSTA ^ti. h texte d'après les tr avaux les plus récents de la piuloluÿic, 
fX ec Uit éoninreirraA-e Critique et explicatif, par M. Eug. Rk*OTST, i vol-; llüOX 
(VjeorgErâj-, Traité Je ^uii^ne l'artprc, éenWr cl fr-ùfiojjctiiJÏGH du latin savant et du 
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latin yorw/Jj ira f et appendice sur léchant dit des frères A fraies W ' M- àc V«flé 

N* bail lac (le mar^ub dû), t'Aménque préhistorique ;—jmx M. ^ 4 - fcr ■ 

u-E . Guide de la conversation japonaise; — par M* xku2£y -, Mùjîts (EugvnE,, 

ïa Tapisserie, JoBni ÏUïlT. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 3 janvier rS& 3 . 

M. perroî, président «ortant, lit un rapport sur les travaux delà Société pendant 


| a hi? Aiiîbrolso Tardieu adresse un ™ff!oire «UT les an 
M Le BLflnt donne lecture d*un travail de M, 1 ourret 
trouvés à Saint-Caasien, près Canne» 


mémoire sur les antiquités de Royat. 

surJidércnti objets antiques 


\t V Héron de'vüïaÉMwr communique, de la part de M, Roubet, une marqua «3e 
noder .oniposée des lettres ponctuées I A O,; ce Wnt les initiales des trois * nu- 
min,t > du propriétaire de la fabrique, qui était un, Grec vivant jt 1 époque Je la dt>^ 

m ^ a dr n vXfn 5 « communique, en outre, une pierre gravée romaine, trouvée tu 
Meérfe el «pSaSiT un navire monté par sept W« LW.fplioa ;Rc- 

îlîmkïû «HC inscription rappelle sans ioutn Is ^tOIre remportée dans une nlü- 

'ii-i’-bic uar' un certain BeuaqiUJ, corrimandanl dc I equLpngv, ^ , 

« rjbbé ThiSJcnat signale deux urnes Junéraires étrusques, récemment trouvées 
J * F i ■ t Lvourne - Tune contient La représentation appelée tantôt scène d adieux, 
fantot scène de réunion, loutre nous montre Le défunt introduit dans I Hades par Je 

Cbaron étrusque. K _ Mûîrrz, 


livres déposés au bureau de la revue critique 


Ch AoberTEk, l'éloquence politique et parlementaireen France avant t/Bq* d’a- 
lies documents manuscrits. Belin. — BheïMvJcs, Die Lettre v-.m IrJnttssischcn 
Ç'crb auf ürundiûge der hlstoriscben Grfimmatik, München. Oldenbourg. — GeiaV- 
The New Tbtamcnl seripturcs. tbeir daims, itntory and autbomy London, 
s^bet - Cli**o*T-GaK!*E*U, Premiers rapports sur une mission en ï atL-stme et en 
Phénicie entreprise en iSSl. Maisonneuve. — Dip.AW. tMi de texte» pour sef- 
■trïe \ ivMLdii Je» Institutions delà France* Deialnin. — Du Freihe ns Bkauguubt, 
HtoirïKcïStaVI . T™. ». UbnM. J. I* ** B'.bliosr.pl.iJW. - O.MI.I. 
rRobcrti Les 'Tragédies, Freuer Abdruck der tnùm üeMmmtausgabc. 1 H, II! vol. 
d p iVcndelili roBKSTF-*, Hellbronn, HcrmlnfjgT- — tjF.aiso, Lsknd/x acycrttyri, 
faiœndiïcbc Luqeflden, Kovelfen und Mmrchen, Erster BMd. Jiallp.WaiiCnhaus* - 
l'....,, Giovanni BoccaCcio, sua vita e sue onere, iraduxtone jJi Cam.An.1. Iha- 
viiasc NipàLI, Vigo- — Lioü, Gûttho VerlucUmss iu KtoMlocbJ ï' 1 edi itouL Leip- 
ff 1 "ûriKn - 1 MsHReWlt*, Voltaire-Studiert. Oppen. Molim, 

Emfûhrantbdu Lebcn und die Werke des Dfchtpft, Klanm Amante, Heilbronn* 
H en ni oser — Von Oitrncoits t Ueter Georg Greifimgcr von Rigenshttrg als Di'.hier, 
î broriker tind Uctersetwr. stnsfiburg, Trdbner. - P*vit.Une prisonnière .i Fgn^ 
i*'/raiill île thhi ; 'i [ü65. Anitert, Germain et UffliSin. —iAlNTSauav, A short lllS- 
Sî?of frsMh Utcmture* Oxford. Clarendon fret*. - San*, tsemplai wd'cum 
A ni-do ni arum Erturtensium secuti IX-XV. Biirîia, WcidmanO. \ azi r ûf Lan ku- 
rm^the a persian play, edited hy HAüGARn and Le Strawji■ London, lfljbncr. 
—"ViurauNCBi L- 1 «™« sous le premier Empire, avec documents inédit*. Uu- 


jravay. 


Le Propriétaire-Gérant ; ERNES1’ LEROUX* 


p WJr vnp^ihisrfe de AfarcAfaui* /iff, froufcuflivi 
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Mammaire : 27. Janaspji. Dictionnaire pehlvi. I». — 28. BnKjrrjuto, Troie et 
llion. Tiionissem, La loi saliquc. — 3 o. Etudes françaises, p. p. Kokktinu et 
Koschwitz. Il et III. — Chronique. — Academie des Inscriptions. — Société des 
antiquaires de France. 


17. — l»ahlnvt, «nJm-Atl and Kn|lhh tHctloDnry, b)’ JaMaspji Dastur 
Minochchcrji Asana. Vol. III. Bombay, Jehangir Uejanji Karani. Londres, Messn. 
Trûbncr and Co. 1882, 1 vol. in-8; pp. xxvut. 441-761. 


Le troisième volume du Dictionnaire pchlvi du Destur Jaraaspji (du 
mot dshôftan au mot a-dararunatan I donnerait lieu aux mêmes obser¬ 
vations générales que les deux premiers 1 : nous ne reviendrons pas sur 
les critiques que nous avons faites dans le temps à ce propos et nous nous 
contcnteions de signaler, au courant de la lecture, quelques-uns des faits 
nouveaux que les pchlvisants pourront recueillir dans la riche et touf- 
luc collection du savant Destur. 

Aux faits rassemblés récemment par M. West sur la légende de Kc- 
resâspa ( Pahlavi Texts , II, 369 sq.), le Destur J. nous permet d'ajouter 
deux traits nouveaux : il nous apprend (avec sa discrétion ordinaire, 
omettant de nous donner la source] 1 existence d’un démon, jusqu’ici in¬ 
connu, tué par Keresâspa, le démon Abad (p. 476) ou Abat (p. 699); le 
surnom donné au héros Evak-rish, qui a une blessure (p. 654), nous re¬ 
porte aussi à quelque détail inconnu de sa légende, probablement de la 
légende de sa mort. 


Le démon opposé à 1 Amshaspand Shahrivar (l’A. du bon gouverne¬ 
ment!, généralement appelé Sovar ou Sdvar (zend Sauru), aurait 
aussi porte le nom de Asgahdmh (Indolence, p. 499; cf. 48?). 

Aspdrak (nom du Gâh 0 \iran ou du soir, p. 566 ). L’on est bien tenté 
de se demander si ce mot ne serait pas simplement le grec "E rztpsç, em¬ 
prunté. On pourrait, il est vrai, supposer que Aspdrak est une fausse 
orthographe pour ’Epdrak, qui serait le persan èvdr; mais évdr est déjJ 
pehlvi et, d autre part, Aspdrak se rencontre réellement dans les manus¬ 
crits. Dans la traduction pchlviedu Khorshéd Nydyish (East India Office 
ibrary, tonds zend XXV) *, les trois versets (cités du Hü 67 du Yasna 
65-67) de la stance sont supposés en rapport avec les trois périodes de 


i. Revue entique, ô »cpt. 1877; 3i mai 1K80. 
a. Publiée dans no» Etude 1 iraniennes, II. 
Nouvelle *éne, XV. 


3 
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Ea journée et sont Introduits par les mots Bdmdât, aurore; Ntmrôc, 
mïdt; Aspdrak b 

Le miroir universel qui découvre k Kaï Khosrav la prison de Bijen 
(FirdoUsj, III» 274; £d. în-â' 1 ) est identique k h coupe de Jfimsbld 
(p. 627b Notons, en passant, que ce miroir* qui a donné son nom an 
soleil, lui est originairement identique ; c'est pour cela que Ksi Khosrav 
doit attendre pour y regarder qu'avec le mois de Farvardîn tu soleil ait 
repris sa force: c’est comme œil universel, OeÛv sxtt&g r.Si xï; avcpwv, que 
k soleil voit tout et que sa coupe, par su!te* reflète tout. De la même 
verrerie sortent le miroir de Ryanee dans S penser, de Bacon dans Green, 
de Banque dans Shakespeare, 

Ayûbar ou mieux êv bar (p, 633 ; cf. êvak bar, p, 64S, evakbdr, 
p, 045 traduit, Dcjîied, paliuted; lame, crïppled, separate. Lonûtjr, 
müKfnm patient nui fier, etc» signifie, eu rcatiié, separate, lunch' ; les 
autres sens sont dérivés, parce que les personnes qui se trouvent dans 
ks circonstances désignées sont tenues cloîtrées, à l'écart de tout contact 
avec les fidèles. Ce serait en zend aêvôbarô, barô étant au sens 
neutre. 

* Gùshtàsp établit le feu Àhorddd sur le mont Kângdk, autrement 
appelé Kangdd ou Khvâri^m, sur les confins du Caboul! stan » (p- y 3 Oh 
31 v a ici une confusion. Le Kangdd ou h hvdrifm n est point identique 
au Kângâh ; c'est le À ang de;, dans Je pays de Khvâri\m \ où était pri¬ 
mitivement établi Je feu Frobâ (cf. Bundehesh, XVII, 5 ), lequel, nous 
croyons l’avoir établi \ Etudes iraniennes, Il * 83 ;. est identique au feu 
Khordâd. Le Bundehcsb nous apprend que Gùshtàsp transporta le feu 
Frobâ du Khvdrizem au mont Rôshan dans k pays de Caboul [XVII, 
6); d’autre part, un ilivaet [Etudes iraniennes, I- 1.) nous apprend que 
le feu Khordâd réside en Inde sur le mont Kdnkarah. Or, Caboul, dans 
la géographie iranienne, appartient déjà à J’Inde : de là il suit clairement 
l'identité du mont Kdngdh du Destour Jamaspjî et du mont Kdnkarah 
du Rivaet avec le mont RÛshun du Bundehesh. La forme correcte est 
sans doute Kdngdh, d'où Kdnkarah dérive aisément par fausse lecture 
dans l’orthographe arabe. 

Les données du Burhân qdïi se retrouvent dans le dictionnaire du 
Destour : il aurait été intéressant de savoir si le Destour a puisé dans le 
Burhân et pehlvîsc les formes persanes* ou si le Burhân a puisé dans des 
sources qui existeraient encore. Tel est le cas pour le mot aydrtak 
!p. 476b commentaire du Zend Avesta, aydrdah dans le Burhân ; et 
pour l'article sur 3 a fête dite Àbri\ân (p. /3S), célébrée, nous dit-on, le 
r 3 du mois deTishtrya, en commémoration d'une pluie abondante qui 
tomba après des années de sécheresse, à la suite de sacrifices oderts par 


t* Ces nuis indications manquent dans t'cdilion imprimée du Yum peblii. 
n, Ai'ci UfiC déformation QflbûjjraphiqiJi; différente, Kang dec devient le Kanka- 
Jj.f fondé, sdun Masoudi, par Kaï Khosrav aux Confina de la Chine. 
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tout le peuple à Ormazd. Cest le Tir Yasht, 23-29, mis cn 
action. 

James Dakmestkikr. 


Tro *® Weu-llloi», von Dr. E. Bulntaxo. Heilbronn. Henninger, 

1881, in-8, x-74 pages. 1 marks. 

On sait quelles discussions passionnées a soulevées la question de 
1 emplacement de Troie; pour les uns, c’est il Bounarbaschi qu'était la 
ville de Priam ; pour d autres, c'est dans la vallée de Dümbrek, auprès 
du village actuel de Dümbrek-kjüi ; pour d’autres, enfin, à Hissarlik , à 
1 endroit où s’élevait encore, à l’époque romaine, une ville du nom d7- 
lion. Ce problème difficile et non encore résolu parait avoir séduit 
M. Brentano; car voici le troisième travail qu’il publie sur ce sujet 1 . 
M. B. est de ceux qui pensent que Troie n'est pas à Hissarlik et que 
les découvertes qu’y a pu faire récemment M. Schliemann ne prouvent 
pas grand chose. Ailleurs il a abordé la discussion topographique. Dans 
cette nouvelle brochure, il sc contente d examiner la valeur d’un des ar¬ 
guments que les partisans d Hissarlik mettent toujours cn avant. Sui¬ 
vant eux, 1 identité de 1 II ion macédonienne et romaine et de la Troie 
homérique n a jamais été l’objet d’un doute dans l'antiquité. Cette as¬ 
sertion n est pas justifiée par l'étude des textes et des traditions histori¬ 
ques. 

Dans une première partie, M. B. montre que la poésie grecque tout 
entière a toujours regardé comme complète et irréparable la ruine de 
Troie. Ni dans les fragments épiques, ni dans les oeuvres lyriques ou 
dramatiques, aucune allusion ne laisse supposer qu'après la victoire des 
Grecs, T roic ait subsisté ou qu’elle ait été reconstruite sur le meme em¬ 
placement. Et non seulement les poètes, mais encore les orateurs, les 
historiens, les géographes, les Latins comme les Grecs, tous parlent «le 
I roie comme d une ville anéantie à jamais. Un seul texte athrme le con¬ 
traire; cest un passage d’Hcllanikos, cité par Strabon; mais l’autorité 
est suspecte, même à Strabon, à cause de la partialité évidente d’Hel- 
ianikos ù 1 endroit des habitants d'Jlion. Le témoignage le plus décisif, 
aux yeux de M. B., est celui d’un auteur du a* siècle avant notre ère, 
Démétrios, qui, né en I roade, à Skcpsis, connaissait le pays mieux que 
personne, et qui, de plus, dans un ouvrage cn trente livres, avait fait de 
la topographie et des traditions locales une étude particulière. Or Dé¬ 
métrios, dont Strabon nous rapporte l’opinion, affirmait que Troie avait 
été détruite de fond en comble et qu’il fallait en chercher l’emplacement. 


* ’ Alt-ilUm im DumbrckthalyCin Versuc h die Lage des homcrischen Troia 
den Angaben des Ptinius und Dcmelriut voh Skepsis beslinmeit (1877J; Zur 
Jum/T der 7 rojanischen Frage (i88i>, à Heilbronn, chez les éditeurs Henninger. 
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non pas à Mon, mais environ trente stades plus loin* c est-à-dire vers 

l'est, dans la valide actuelle de Dümbfek- t 

Dans la seconde partie de son travail, M. B, recherche ce quon sait de 
l 1 histoire â'Itfon. Quoiqu'il y ait peu de traditions sur la période ante¬ 
rieure aux guerres médiques, il est certain cependant que cette ïtton n é- 
taît pas habitée par les descendants du peuple troyen, ceux-ci rivant, en 
effet, disséminés sur plusieurs points 4 c laTroade, et ne formant pas 
une cite ; quelle avait été fondée par des étrangers, par une colonie 
d,’Eoliens venus du Péloponnèse, et de la race des Achécns qui avaient 
fait la guerre de Troie; quenfin elle s’appelait Mon, non parce qu'elle 
s'élevait sur remplacement de la ville de Priant, mais parce que 
ct$ Eoliens, qui avaient l'imagination remplie des reçus. homéri¬ 
ques, s’étaient crus transportés en pleine Iliade dès qu ils avaient tou¬ 
ché le sol iroycn, «avaient donne arbitrairement aux localités occupées 
par eux la plupart des noms popularisés par Homère. A partir des 
guerres médiques, ['histoire d'ilion est mieux connue. Ilion fut souvent 
visitée, entre autres, par Xerxës et par Alexandre. Les rois macédoniens, 
les généraux et Jes empereurs romains s’occupèrent d elle à plusieurs 
reprises. D’où venaient ces attentions? Etait-ce le souvenir de Troie qui 
les attirait? M. B. ne le pense pas. Selon lut, on se rendait & Mon parce 
que là se trouvait le sanctuaire d'Athéna Ilia, lequel passait à ton ou à 
raison pour renfermer le fameux Palladhn de Troie, que les Grecs 
avaient dérobé. De bonne heure, ce temple était devenu un centre reli¬ 
gieux très important, qui 3 e disputait presque au temple d'Artémis a 
Ephcst. Les Grecs et plus tard les Romains ne croyaient pus pouvoir 
traverser la Troade sans otfrir un sacrifice à la déesse. Si donc ïtton re¬ 
cevait tant de visites, c’est qu elle était un but de pèlerinage. Mais une 
fois û Mon, ou 3e désir d’accomplir un acte religieux les avait attirés, les 
étrangers rencontraient des guides, prêtres ou exégètes* comme ilyen 
avait dans tous les sanctuaires antiques un peu considérables, qus leur 
débitaient toutes sortes d’histoires relatives au passé du temple et à Sa 
légende de la divinité, et qui, pour donner à ces fables une apparence de 
réalité trouvaient toujours à montrer dans les environs 1 endroit précis 
ou elles s'étalent passées. La plupart des localités troyennes, mention¬ 
nées dans l'Iliade, se placèrent ainsi peu à peu autour du sanctuaire 
d'Athéna Ilia. Les visiteurs, naturellement crédules, acceptaient de bonne 
foi les faits qu’on leur racontait et, pour peu qu'ils eussent L'enthou¬ 
siasme facile et rimagination nourrie d'Homère, ils songeaient avec un 
attendrissement plus ou moins voulu ù ceux que Je poète avait chantes. 
Ces excursions à travers le prétendu paysage homérique étaient donc 
l’accessoire, obligé il est vrai, de la visite, mais enfin l’accessoire. Le 
but principal était le sacrifice. 

L’argumentation de M. B. que j ai essayé de résumer, est assurément 
très spécieuse, Mais je crains qu elle ne veuille trop prouver. J’ai de la 
peine à croire, par exemple, que le voyage de Xerxés et d’Alexandre à 
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Jlion n'ait pas eu d’autre but qu’un sacrifice en l’honneur d'Athéna. 
Leur attitude quelque peu théâtrale n’est pas le fait de pieux voyageurs, 
et convient bien plutôt à des rois fiers de leur puissance, venus exprès 
sur l'emplacement présumé de Troie pour exalter leur gloire par une 
comparaison, toute à leur avantage, du passé avec le présent. 

Sauf ces restrictions, je ne puis que rendre justice à l’érudition cons¬ 
ciencieuse de M. Brentano. Son étude sera utile à tous ceux qui vou¬ 
dront dorénavant revenir sur le problème de la topographie troyenne, 
problème d’ailleurs dont la solution n’est pas dans les textes et ne pour¬ 
rait être donnée que par des fouilles méthodiquement conduites, où le 
roman aurait moins de part que dans celles de M. Schliemann à His- 
sarlik. 

Jules Martha. 


2g.— l/nr^nnUnl Ion Jiullolnlrc. le droit pônnl et In proeêduee pénnle 
de in loi Mllque, précédés d’une étude sur toutes les classes de la population 
mentionnées dans le texte de cette loi, par J. J. Thqxissen, membre de l’Académie 
royale de Belgique. (Mémoire présenté â la classe des lettres dans la séance du 
|3 juin iS 8 i. In-4 de 3 qS pages. Bruxelles, 1882, Mémoires de l’Académie, 
t. XLJV) — 2* édition, revue et augmentée, Bruxelles, Bruylant-Christophe et 
Paris, Marcscq, i vol. in-8 de iv-578 pages. 

En abordant cct ouvrage considérable de M. Thonissen sur la Loi 
sali que, nous espérions y trouver une exposition toujours simple et 
claire des nombreux problèmes que soulève ce monument vénérable de 
notre législation, une connaissance approfondie et complète de tous les 
travaux antérieurs qui concernent le sujet. Cette attente n’a été qu’à 
demi remplie. 

M. T. a su, comme nous l’espérions, éclairer son livre : il a, si je puis 
ainsi parler. « simplifié la Loi salique, » cette loi que des travaux récents, 
d'ailleurs extrêmement remarquables, avaient parfois couverte d’une 
sorte de brouillard scientifique. Les vues émises dans les commentaires 
les plus importants dont cette loi a été l’objet, sont passées au crible 
d’une critique simple, sage et très souvent sûre. M. T. a fait notamment 
un grand usage des études de Sohm : il accepte la plupart des solutions 
de ce savant et perspicace historien et les fortifie plus d’une fois d’argu¬ 
ments nouveaux : il en écarte quelques-unes. 

L’ouvrage entier est bien résumé dans les lignes suivantes : « Les 
prétendus tribunaux des comtes, des sacebarons, des decani » doivent 
cesser « d’être attribués au régime antérieur à la fondation de l’empire 
frank dans les Gaules. L’organisation judiciaire consacrée par la Loi 
salique est nettement séparée de celle que nous voyons exister sous la 
dynastie mérovingienne, et elle se distingue par son extrême simplicité. 
Un magistrat nommé par le peuple, le thunginus , préside le màl. non 
pns le comte. Le Mallober gus , dépouillé du titre de tribunal, n’est plus 
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que le lieu où s'assemblent les mehimbourgs. Lus .sacebarons, perdant 
la qualité de juges, sont réduits au rote modeste de collecteurs d’amen- 
dc&. La centaine, si souvent représentée comme une phalange ambu¬ 
lante et mobile, devient une circonscription territoriale, une division 
géographique, distant dejà au moment de la conquête ; elle est l'unité 
judiciaire, et non le pagus, dans le système de la Loi salique primitive. 
Deux tribunaux restent seuls debout : le mal dans la centaine, et le 
tribunal royal au centre administratif dit territoire occupé par la nation. 
La procédure criminelle et le jugement se présentent sous un tout 
autre aspect que celui sous lequel ils ont été envisagés par Pardessus et 
ses disciples. La composition, si longtemps considérée comme une in¬ 
demnité, prend le caractère prédominant d'une peine proprement dite L# 

Telle est, en abrégé, la doctrine de M. T. : assurément, ce livre n'est 
pas partout très original ; mais il serait fort injuste de le considérer 
comme un ouvrage de seconde main, car l'investigation personnelle y 
est toujours présente. 

Si nous avons pu apprécier, en prenant connaissance de cette impor¬ 
tante étude, toutes les qualités d'exposition que nous promettait le nom 
de M, T, s notre attente a été trompée sur un autre point ; je m'explique ; 
le lecteur cherchera toujours dans une monographie de ce genre des 
renseignements complets sur les travaux antérieurs. Malheureusement 
cette connaissance approfondie de la < littérature » du sujet manque à 
M. T. : plus d une dissertation savante lui a échappé. CetEc lacune sc 
fait vivement sentir et réagit parfois sur le fonds même du livre : pour 
la première édition \ les beaux travaux deScbrœJer n'avalent pas été mis 
à contribution : ils i r ont été insuffisamment puur la seconde; insuffi¬ 
samment puisque les chapitres relatifs à l'origine de la loi salique et 
aux monnaies ont été écrits sans la moindre allusion aux vues profon¬ 
des et, pour ainsi dire, perçantes de Soctber et de Schrûîder sur la situa¬ 
tion monétaire des Sa Siens au moment de la rédaction de la loi \ L'opi¬ 
nion de Scbrasdèr sur la date et sur le lieu de la rédaction n'est pas 
acceptée par M. 1 \ qui s était engagé en un autre sens dans la première 
édition de son livre, U va là une question délicate de géographie histo¬ 
rique. M. I\ se trouve avoir affaire à forte partie : je doute qu'il arrive 
a convaincre MM. Longnon ci Schneder que le mût legerem de la Loi 
clique doit être corrigé en Legia ou Lêjra et traduit par la Lys L 

Puisque j'ai parlé des monnaies, je dois ajouter tjtie M. T. n'a pas 


i. PremiÈre édit,, p, dSi; tetonde édit., pp. 555, 55& T 

a. Les deux éditions «nt presque identiques ; dans ta seconde, M. T. discute les 
vues de Sdmidcr sur te lieu ci sur ta dite Je la rédaction de La l*x amiqaa, ti 
inaîsic da van rage sur les qpettkml relative* à la propriété chez le* Germains 
3, Schrccder d*n» 2aisckrift étr Savïgny-Stiftmgfür Richtsgeuhkhte mme II 
Genw. abtktil., pp. 36, 57 , 1 

SrThonttscn, a* édih.pp, tt-ii. 
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connu davantage l’eicelletir mémoire de WaiiE : Ucher die Mun\ver~ 
h æi misse in dei r ülieren Rcehtsbücher tt des fronk. Reîchs- 

\l a rédigé mut son volume sans que les ouvrages de Fablbeck sur 
l'empire franc ’, du savant et bien regretté Jules Tardif sur la période 
mérovingienne 1 soient parvenus jusqu'à lui. Il u Longuement disserté 
sur le sens â'homo romanus dans U Loi salique et rompu des lances 
contre NT Fustel de Coulanges sans avoir lu ta discussion engagée 
dans la Revue historique entre M. Fustel et Julien Havet, notre 
critique d’acîer 3 4 . Je ne lui reprocherai pas d J avoîr accepté et, pour ainsi 
dire, aiguise les vues de Sohm sur le saccbaro, sans se douter que Leh- 
mann 1 les avait lui aussi acceptées et systématisées dans un sens voisin, 
car l'ouvrage de Lehman 21 n’a paru que fort peu de temps avant celui 
de M. T. î mais comment M. T. paraît-il ignorer les observations de 
Hartmann au sujet des influences romaines subies par la Loi s a ligue \ 
et rtc pas avoir pris une connaissance directe de l'étude de B eh rend sur 
la procédure de la Loi sa ligue * t de celle de Geppcrt 
Je choisis, en finissant, quelques dissentiments d’opinion ou quelques 
doutes qui peuvent être brièvement signalés : 

i u t H édit, pp, 356 , 35 j; 2* édit., pp. 5 1 S, 5 r 9 . Ce texte ; Si guis ad 
inc uni admatlatUS est, fors i tan convenir, «r il le gui a&mattatus est, 
tnamim suant redemat et juratoreS debeat dure, etc., est ainsi traduit 
par M. T, : Si { homme,., accusé d'un meurtre et assigné pour subir 
Vépreuve de l'eau bouillante obtient l’autorisation de racheter va main 
en produisant des cojurateurs. Forsitan convenit est-il exact ente ni tra¬ 
duit par obtient [ autorisation? Des textes postérieurs ’ assez nombreux 
rendraient probable la traduction suivante : * 57 / convient à l'accusé..., 
de racheter su main, en produisant des cojurateurs ; en d'autres ter¬ 
mes : s i! opte pour cette procédure, 

2 a i 1 * édit.* p, 72^ note 6; pp. 78, 79; 2" édit., pp. 11 3 , note 3 , et 
tîr. — Contre Thé venin, M. T. cherche à chacun des mots Irustis et 
JideiitaS un sens différent. La tautologie admise par Thévenin me pa¬ 
raît bien plus probable. 

3 n i M édit , p. 347: 2* édit., p. 220. — La composition pour mtur- 


1. Fahlbeck, K rit. Siudiet\ Lund. 1ÜB0. 

a* Jules Tardât Etudes *vr tes imtit.pot. ei adm,d* ta France, Période mêroviit^ 
giejinê r I, Paris, 

3 . i?es'sre hist.. r* II, pp. 110, 63 î, 460, 

4. Lehmann, Der Rechtssehutj gtgtrùber EÎRgrijjfen vûn Siaatsbeamten iiar* 
altfr. Redit. Kicl, pp. 1 1, i 3 , 14. 

5 - Cf. l'analyse de A. del Vecchio dans Arc fri vio gineidîta, t. XX, fa*e, r-s, 
pp F l 5 o, ï 5 l ; Sybel, Er\t$tcliung dcntichcn KaoiigifiumS, iWliï, p. -'J 5 . 

Ô. Dan* FrStgjb&i fur Aug. Hejftcr çtiJin /// Aug. 

"+ f$rr rriX'jfï' fü" Lthrc d. GtrsçfstS- Verfàssung, à. Lex salica. 

B. Vny« nolaramcnl BehfènJ, LlVT salica, p. 18, ch. Xiv, s\ Rapprocher J’opslon 
cd tre te duel «( te serment piégé que j'ai relevée dans EtatL de saint Louis, t. î,p. 
aoi. noie 4. 
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ire, écrit M. T. t est triplée lorsque L'attentat est dirigé contre tin enfant 
âgé de moins de dou^e ans. Le teite adopte par Behrend voudrait : âgé 
de moins de dix ans ; Si qui s ptientm infra xannos usquê ad decimutn 
plénum Qcciderit K.. Cette leçon infra x a a nos etft fort remarquable, car 
nous trouvons, chez d'autres peuples germaniques, des traces d’une ma¬ 
jorité de dix ans. 

4" ! IC édit., pp* 174. 17? ; a' édit., pp, 260, 361, 476, 477. — M. T* 
n’admet pas un moment que le droit primitif des Francs ait rejeté la 
confiscation des immeuble* ; comment n’est-il pas plus favorable â cette 
thèse alors que Ea tion-couÉîscstïon des immeubles est de règle pour les 
crimes ordinaires chez les Scandinaves * et qu'elle se retrouve, au moyen 
âge. dans plusieurs régions envahies par Les Francs l ? Des comparaisons 
un peu étendues conduisent tout naturellement â envisager la non-con¬ 
fiscation des immeubles comme originairement germanique, En lin, dans 
toute discussion â ce sujet, il faut se garder de méconnaître un fait juri¬ 
dique: qui n'a rien de surprenant pour l'archéologue : une maison est 
un meuble et non un immeuble. Telle est la eoncèptjon primitive : elle 
s 1 est conservée, çà et là, jusqu'au ïviii» siècle; et, de nos jours encore, la 
maison-metible existe en Russie* L'industrie moderne nous ramène, à 
! 1 aris, ü la maison-meuble; certains malfaiteurs nous donnent, de temps 
eu temps, à ce sujet de bonnes leçons de droit historique* 

Je m’arrête ici et je remercie M* Thcmissen du travail important et 
utile dont il vient de doter la science L 

Paul VlÛLLET. 


ÏO, — Prnnitritiïhfl Hiurilon, hrggb. von G. KxiTINOUDd E. KosChwetI, I* Il 
il ÎLl, lletlbronn, liennïn^cr, 1881 - 1882 , 10 - 8 * 

Nous avons signalé. l'année dernière \ cette nouvelle collection qui 
forme une sorte d'annexe au journal que publient les mêmes éditeurs 
[Zeitschrift fÛr neufrancsische Sprache und Literatur. Nous avons 


1. Lex ialtca, NXiV, t ; édit. Behrend, p. 17. Cf, CoJex l de Bc«eï t Lex js- 
fr t .: r London. c88&, col, 118, 

a, remprunte ceîle assertion à M, T- I t|i-tnénie. pp* ifio, îfi], 

1 , Acte de 1098 dans Mertajfe, H ht. de Sablé, p. 3 ôo; rurat i lïv. I|* 

lit, ij. édit. de «rîu, p- “80: Coût, de Cnjrruuï de [£47 dan» Giraud, Essai sur 
du droit fr*, t, tt, p, 404; Coutumes Je LFI te, Douai., OrcbÈfcï jusqu'à la fin. tf e 
l'ancien régime es posées par K ou do y. Chapitre y Je Phist. de Lille. Paria, ^71. 
pp. 44, note 1,31, gL 

4 , Pourquoi M. T. dénature-T-il le nom de l'éminent historien ci jurisiOïisu [| C 
Brunner l‘cï non BrÛnner) t —* lïcrniërt observation ; n’csi-il pas Un peu dur pour 
H tilde r de ne pas faire la moindre allusion â son entreprise si méritoire et si 
utile 1 On sait que Hôlder a cummenïé» en 1870* la reproduction intégrale de 
tous le# mas, de la Loi tallqm r. 

5. Revue Critique, I&81, t. Il, p* J20, 
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parlé du premier fascicule qui contient des études de MM. List et Grô- 
bedinkel sur la syntaxe de Voiture et sur la versification de Desportes et 
Malherbe. Le tome I renferme encore (fascicule a) un travail de M. Grosse 
sur le style de Chrétien de Troyes • et (fascicule 3 ) une série de quatre 
mémoires sur des sujets variés : nous ne les avons pas vus et ne les 
connaissons que par la table \ 

Nous avons sous les yeux Je tome 11 et le tome 111 . Ils présentent des 
caractères tout opposés. Le tome II ne contient qu’un fascicule, un vo¬ 
lume de plus de quatre cents pages (exactement vn-3q8 pp.) consacré 
tout entier à l’histoire littéraire. C’est l’important travail de M. R. Mah- 
renholtz sur la vie et les œuvres de Molière ( Moliere’s Lebcn und Werke). 
L’autre est formé de sept fascicules d’étendue variable, allant de 40 à 
* 4 ° P a S cs t et qui tous traitent de questions grammaticales touchant l’an¬ 
cienne langue. 

I 

Le livre de M. Mahrenholtz n'est pas une oeuvre vulgaire. L'auteur 
s'est proposé de réunir tous les résultats définitivement acquis â la science 
sur 1 histoire de Molière et de son théâtre. Dans quatorze sections divi¬ 
sées chacune en plusieurs chapitres, il étudie tour à tour les questions 
nombreuses et complexes que soulève ce vaste et beau sujet. Il expose 
d’abord les ressources dont dispose actuellement la critique dans cet or¬ 
dre de recherches, et fait l’histoire de la littérature moiiércsque. Puis il 
étudie la jeunesse de Molière qu'il suit jusqu’en i 658 . Ici un arrêt dont 
il profite pour jeter un coup d’œil sur l’ctat du théâtre et en particulier 
de la comédie en France, aux environs de l’an 1658. Molière livre alors 
sa première grande bataille; les Précieuses sont vaincues sur la scène et 
tombent sous le ridicule. M. M. nous raconte au long les derniers échos 
des luttes soulevées par l'éclatant succès de la petite comédie de Molière. 

Molière a sa troupe. Ici, nouvelles considérations sur le personnel 
dont dispose le poète : quelles sont les conditions d’existence de cette 
troupe, et en général des acteurs parisiens? Viennent ensuite les analyses 
de Sganarelle, de Don Garde de Navarre, de Y Ecole des maris, des 
Fâcheux , de 1 Ecole des femmes. Cette dernière pièce occupe à elle seule 
la sixième section (pp. i 3 i-i 5 i). Tartufe et Don Juan suffisent à rem¬ 
plir les 3 y pages compactes de la septième. Les sources de ces pièces, leur 
analyse, l'étude des caractères, leur histoire externe, les luttes qu’elles ont 
excitées, les passions quelles ont soulevées, tels sont les points que l’au¬ 
teur examine successivement. 


1. Der Styl von Crestiens von Troies. 

a. En voici les titres: 1. Hannappel, Poetik Alain Chartier* s; a. Marx, Ueber d.e 
W ortstcllung bei Joinville; 3 . Soltmann, Der Infinitiv mit der Proposition a im 
Altfran^asischen, bis ;um Ende des 12. Jahrhunderts, et 4. Heine, Corneille's Médise 
in 1 firent t erhaeltnisse pu den Mcdea Tragaedien des Eitripides und des Senectx 
betrachtet mit Berùcksichtigung der Medeadichtungen Glover’s, KlingePs, Grill- 
parler’s und Legouvc’t. 
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Après ces pièces capitales, et avant d'arriver au Misanthrope et aux 
comédies imitées de Plaute [Y Amphitryon et Y Avare; sections ix et x), 
M. M. fait une nouvelle halte dans ce voyage à travers la vie et les œu¬ 
vres de Molière. Il examine les rapports du poète avec le peuple d'un 
côté, la cour de l'autre, et analyse, en en faisant l’histoire, les pièces de 
circonstances que lui dicte une royale amitié, la Princesse d'Elide, YA- 
mour médecin, etc. (section vin). Puis viennent les pièces d'inspiration 
plus populaire Georges Dandin, Pourceaugnac, le Bourgeois gentil¬ 
homme, les Fourberies de Scapin (section ix). L’auteur nous a fait par¬ 
courir la plus grande partie de la carrière de Molière. Nous touchons 
aux dernières années du poète, celles oti ileompose les^mants magnifi¬ 
ques, Psyché, la comtesse d’Escarbagnas , les Femmes savantes, le Ma¬ 
lade imaginaire. Les derniers chapitres de cette section nous font assister 
à la mort de Molière et à scs funérailles, et racontent l’indigne conduite 
de sa veuve et le triste sort de sa tille. 

M. M. a, ce semble, ici terminé son œuvre; mais il ne se croit pas en¬ 
core quitte envers Molière. Des abondantes études de détail qui précè¬ 
dent, il faut tirer les traits généraux dont l’ensemble compose la physio¬ 
nomie du poète. Les minutieuses analyses des douze premières sections 
doivent être reprises, résumées, condensées dans un large tableau d’en¬ 
semble. Quelles étaient chez Molière les qualités de l'homme privé et 
celles de l’écrivain ; quelles étaient scs idées sur l'homme, la société, le 
monde, ses vues politiques, religieuses, et (si le mot n’est pas déplacé 
ici) ses vues sociales; quelles sa conception de l'art dramatique, la 
profondeur de son observation, l’originalité de ses créations artistiques, 
de sa pensée, de son style; quel son talent d’acteur, en un mot quels 
furent en lui le poète et l'homme, telles sont les questions d’intérét si 
vif que l’auteur touche dans la treizième et avant-dernière section. Car, 
pour épuiser son sujet, M. M., dans une xiv* partie, traite de l’histoire 
ultérieure du théâtre de Molière, des éditions de scs œuvres, des imita¬ 
tions et des traductions diverses qu’elles ont produites. Je ne parie pas 
de huit appendices ou notes complementaires touchant divers points 
que l’auteur n’avait fait qu’effleurer dans le cours de son ouvrage, et 
d’une bibliographie moliéresque en neuf chapitres que suit un index dé¬ 
veloppé des noms et des choses. 

Cette analyse sommaire montre suffisamment les richesses de cette sa¬ 
vante et consciencieuse monographie. Nous n’avons pas l’intention d’en¬ 
trer dans la discussion des détails; aux lecteurs qui veulent avoir le ré¬ 
sumé de la pensée de l’auteur sur Molière, nous signalons cette treizième 
section, qui nous avons trouvée particulièrement intéressante. Nous 
adoptons pleinement les vues de M. M., nous applaudissons à son ad¬ 
miration éclairée, à sa large sympathie pour notre grand poète comique; 
nous rendons justice à la hauteur de vues et à l’indépendance d’esprit 
dont il fait preuve dans ses jugements sur ces créations si variées, si puis¬ 
santes, si vivantes, sorties du génie de Molière. Nous devons cependant 
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faire des réserves sur certains points. L'étude de M. M. est faite surtout 
au point de vue historique, ce dont je le loue et lui sais gré; mais le 
point de vue historique a fait un peu tort aux considérations littéraires, 
ce que je regrette. Cette langue de Molière, ce style merveilleux, nerveux, 
rapide et plein, à la fois si personnel et si français; cet art du dialogue et 
delà combinaison scénique; cette sûreté magistrale avec laquelle il fait 
mouvoir, paraître, sur la scène, ses personnages, en les faisant agir 
et parler de la façon la plus conforme à leur caractère ou à leur si¬ 
tuation l ; cette habileté supérieure qui parait si naturelle et si vraie, 
qu'elle échappe, le plus souvent, au lecteur et au spectateur, tout cela 
méritait plus que la page (p. 3 11) que lui consacre M. Mahrenholtz. En 
outre, quand on lit de suite plusicurscbapitres de son livre, on ressent une 
impression assez bizarre; du moins est-ce celle que nous avons ressentie: 
ce n'est qu’à la réflexion qu’on s’aperçoit que M.M. analyse des comédies. 
Qu’au lieu de Molière, Ton mette le nom d'un grand poète dramatique, 
de Shakespeare, par exemple, et le ton ne sera pas beaucoup changé. 

M. M., en effet, ne nous parait pas assez mettre en lumière cette vis 
comica , cette irrésistible source de rire que César admirait dans Plaute, 
dont il regrettait l’absence dans Térencc, et qui, chez Molière, coule si 
large et si puissante. C'est une remarque de Sainte-Beuve, je crois, que 
la force comique, chez Molière, a été sans cesse grandissant avec lage, et 
que ses pièces deviennent de plus en plus gaies, pour finir dans l’éclat 
de rire de la parade du Malade imaginaire. A mesure qu’il pénétrait 
plus avant dans la nature humaine, qu'il en sondait les profondeurs 
et que son cœur s’emplissait de plus de pitié ou de plus de mépris pour 
ces faiblesses ou ces misères dont il contemplait le spectacle, le rire chez 
lui s’épanouissait plus largement, et éclatait sur scs lèvres plus sonore, 
plus étincelant que jamais, plus poignant. 

Ce spectacle de la comédie humaine, que Molière se donnait et dont il 
nous a laissé la puissante vision, est le plus tragique des drames. Les 
larmes sont prés du rire, parce que le rire n’est qu’un masque qui les 
cache. En dernière analyse, la comédie de caractère, la seule vraie, n’est 
qu’une tragédie, plus sombre que les tragédies et les drames, parce que 
dans ceux-ci les mobiles d’action sont les passions, qui peuvent être 
criminelles ou viles, mais aussi nobles et généreuses, tandis que, dans la 
comédie de caractère, le mobile est le travers ou le ridicule, autrement 
dit, la sottise humaine. 

Et c’est ce qui nous explique les dénouements forcés et invraisemblables 
des comédies de Molière. La comédie de caractère ne peut avoir de 
dénouement, ou ne peut avoir qu’un dénouement tragique. Dans la 
comédie d'intrigue, dans la farce, où le rire est demandé à une situation 
ridicule, l’action qui amène cette situation, en doit amener naturelle¬ 
ment le dénouement, de même que dans la tragédie ou le drame, les 


i. Sauf dans les dénouements; mais nous reviendrons tout à l’heure sur ce point. 
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péripéties que mettent ou qui mettent en jeu les passions des personna¬ 
ges doivent aboutir, par la force des choses, à une catastrophe finale. 
Dans la comédie de caractère, au contraire, le rire est demandé à la re¬ 
présentation d'un travers ou d'un ridicule, défaut qui s'ignore lui-même, 
et se prend pour une qualité. Allez convaincre Harpagon d’avarice et 
Trissotin de pédantisme! M. Jourdain, dans sa fatuité imbécile, croit 
s'élever et s’ennoblir en frayant avec des marquis tarés et des chevaliers 
d’industrie titrés. Le bonhomme Orgon est convaincu qu’il est le plus 
accompli des chrétiens, en sacrifiant à un dévot le bonheur de toute sa 
famille. Or ces travers, ces ridicules, sous les formes variées qu'ils 
peuvent prendre ou qui peuvent les mettre en lumière, sont indéracina¬ 
bles, immuables. Bien plus, ils ne font qu’cnvicillir et s’endurcir. Le 
spectacle que nous donne le poète comique est. avant tout, celui d’un ri¬ 
dicule condamné à rester toujours ridicule. A ce compte, l’action devient 
tout 4 fait secondaire et le dénouement importe peu. Voyez le Misant 
thrope , l’action se réduit à bien peu de chose ; cette absence d’intérêt 
dramatique ne nuit pas, je m’imagine, 4 l’intérêt bien plus vif qui 
s'attache à la profondeur de l'observation. Ou bien, et c’est le cas le plus 
fréquent, ces travers incorrigibles imposent leur redoutable tyrannie 4 
des personnages sympathiques et innocents. C'est la naïve Agnès qui va 
être livrée aux brutales caresses du vieil Amolphe. C'est Cléantcet Elise 
dont la jeunesse est assombrie, et dont l’avenir va être brisé par la 
criminelle avarice de leur père. Or, dans la vérité des choses humaines, 
c'est l’innocence et la faiblesse qui seront ici impitoyablement sacrifiées. 
Trissotin triomphera et emportera avec la main d’Henriette, les écus du 
père. Tartuffe épousera la fille d’Orgon, après peut-être avoir séduit sa 
femme, et enverra en prison le malheureux qui a fait sa fortune. Bélinc 
enfermera dans un couvent sa petite-fille et mettra la main sur le trésor 
d’Argan. Voilà la vérité que voyait Molière, et que la nature même de 
son art, sans parler des exigences du public, lui défendait d'exposer. Or 
un dénouement heureux, mais en même temps vraisemblable et naturel, 
était une trahison à la vérité. Un dénouement absurde, conforme d’ail¬ 
leurs aux secrets désirs du parterre, rendait plus visible la vérité des 
choses. Ce n'est assurément que dans la fantaisie de la comédie, que 
l'imbécillité d'Orgon peut triompher de la profonde et habile scélératesse 
de Tartuffe, ou qu’un esprit malade, tremblant devant les médecins 
qui font la loi chez lui, finira par les mettre 4 la porte. L’invraisem¬ 
blance du dénouement suffit, 4 elle seule, 4 en montrer la fausseté et à 
faire voir oü est le vrai. 

Mais nous devons arrêter ici ces considérations qui nous entraîneraient 
trop loin. Quittons ce livre, en disant la haute estime que nous inspire 
le solide et sérieux travail de M. Mahrcnholtz, et arrivons au troisième 
volume des Franyïsische Studien *. 


i. M. M. vient de faire paraître cbex Henningcr, à Heilbronn (tous la date de 
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II 

Le tome III des Etudes françaises est formé de sept fascicules consa* 
crcs chacun à une étude différente sur des questions qui intéressent 
l'ancienne langue française. Dans l’analyse suivante, nous rapprochons 
les unes des autres, les dissertations portant sur des sujets analogues, 
sans tenir compte de l’ordre dans lequel elles se suivent dans le volume. 

Fascicules 1 et 5 : Ueber Metrum und Assortant der Chanson de geste 
• Amis et Amiles s, von J. Schoppe; Die Assonançen im Girart von 
Rossillon , von K. Millier. — Les auteurs de ces dissertations se propo¬ 
sent d'étudier la langue de ces deux poèmes en se fondant, non sur l'or¬ 
thographe des manuscrits, base toujours chancelante, et qui échappe à 
la prise de la recherche scientifique, parce qu'elle se modifie au caprice 
des copistes, mais sur l’assonance ou la rime, seul indice sûr de la pro¬ 
nonciation des poètes, et, dans une certaine limite, des formes gramma* 
ticalcs qu'ils emploient. 

M. Schoppe, appliquant au poème d'Amis et d’Amiles, ce fécond 
procédé de critique inauguré par M. Gaston Paris dans son Alexis (il 
rend, sur ce point, l’hommage le plus éclatant à l'éminent éditeur de 
VAlexis), cherche à tirer des assonances du poème des éléments de cor¬ 
rections à apporter au texte publié par M. K. Hoffmann. La disserta¬ 
tion se divise en deux parties, l’une sur le mètre , de 5 pages, l’autre 
sur l’assonance, de 35 pages. L'auteur a la prétention de présenter 
une exposition complète, et s'excuse pour cette raison d’apporter aux 
lecteurs maints faits connus depuis longtemps. Il aurait pu être encore 
plus complet, et commencer par dresser la liste des assonances d'Amis et 
d’Amiles; il aurait épargné au lecteur qui voudrait utiliser son travail 
la peine de se reporter pour chaque assertion au texte publié, et de 
voyager, parmi les quelques milliers de vers du poème, à la recherche de 
l'assonance que le caprice du poète a semée au hasard dans l’ceuvrc 
totale. 

La méthode de ce travail est peu sûre et n’a qu'une apparente rigueur. 
L'auteur multiplie à l'infini et sans nécessité les divisions et les sub¬ 
divisions. Nous avons des I et des il où le I se subdivise en A et B, où le 
A ûson tour se subdivise encore en a), jj) et 7)» et où l’a) se résout en 1, 
2, 3 , 4 et 5 numéros: et toutes ces divisions et subdivisions pourraient 
tenir en un ou deux paragraphes et en trois ou quatre lignes. En revan¬ 
che, les observations de fond sont incomplètes, vagues ou incertaines; 
l’auteur ignore encore qu'il faut distinguer les voyelles dites en position 
d après leur timbre; il dit, par exemple, que l’é ouvert vient du e latin 
devant deux consonnes, sans dire si c’est l’c long ou fermé ou l e bref ou 


ittS 3 ), une réduction de son grand travail : c'est un joli petit volume in-ia de 
2*>f» pages, publié sous le titre de : Molière, Einfùhnnig ni Jas Leèen unJ die H erke 
Jes Dtchters : même plan, memes divisions; le* sections seulement sont devenues 
des chapitres. 
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ouvert. Pour la diphthongue oi, il constate qu’elle repose toujours sur è 
ou een latin, il en conclut que cette diphthongue oi, dans Amis et Ami- 
les, correspond au ei du Rolant , mais il n'en conclut pas que l’orthogra¬ 
phe oi est fausse, appartient au scribe, et cache une orthographe ei an¬ 
térieure, etc. 

Travail d’un débutant, qui n’a pas su tirer du sujet tout ce qu'il pou¬ 
vait fournir. 

Comme à M. Schoppe nous reprocherons à M. K. Maller de n’avoir 
pas donné, au début de son travail, la liste complète des assonances du 
Girart de Rossillon. Ici, il est vrai, la question est beaucoup plus com¬ 
pliquée, puisqu'il s'agit d etudier et de comparer les leçons de plusieurs 
rédactions ; raison de plus pour mettre entre les mains du lecteur les 
moyens de suivre une discussion d'ailleurs serrée. 11 s'agit par les asso¬ 
nances de déterminer la langue, et par la langue l origine de ce poème, 
que réclament tour ù tour la langue d‘oc et la langue d'oil. Nous ne 
pouvons ici suivre cette discussion ; voici les résultats auxquels l’auteur 
aboutit : le poème a été originairement composé dans une langue qui 
n'est ni le pur provençal, ni le pur français, mais qui est un dialecte 
mixte, comme celui de la Croisade contre les Albigeois , du Daurelet 
Béton, et d'Aigart et Maurin.Cenc langue s'étendait sur les limites des 
deux idiomes, et nous a été conservée dans ces débris épiques et dans 
quelques rares documents. 

Dans cette langue, on saisit des différences dialectales, et le Girart de 
Roussillon, tour ù tour, s'accorde et est en désaccord avec la Croisade, 
avec Daurel , avec Aigart, plus voisin d’ailleurs d'Aigart que des au¬ 
tres, ce qui le placerait sur la région orientale du domaine de ce dialecte. 
Travail sérieux, méthode scientifique; mais la question est encore si 
obscure que forcement les résultats auxquels arrive l’auteur ont toujours 
quelque chose d'un peu vague et indécis. 

Le fascicule 3 est une dissertation de E. Gorlich sur les dialectes du 
sud-ouest de la langue d’oil ( Die südwestlichen Dialecte der Langue 
d’oil Poitou , Aunis, Saint ange und Angoumois ). La question traitée 
par M. Edward GOrlich touche par certains côtés à celle dont traite la 
dissertation précédente. Les caractères grammaticaux de ces dialectes 
n’ont jamais été établis d'une façon assurée. On ne connaît que cinq do¬ 
cuments littéraires, écrits en ce dialecte, une vie de sainte Catherine, 
une version des sermons de Maurice de Sully, deux traductions du 
Pseudo-Turpin et une chronique des rois de France, documents d’ail¬ 
leurs fortement imprégnés de français. M. G. y ajoute des chartes du 
xui* ou du xiv* siècle, appartenant à l'Aunis, au Poitou et à la Sain- 
tonge et l'Angoumois, ainsi que des documents patois du xvi* siècle, 
ou des dictionnaires patois modernes. U discute dans l’Introduction la 
valeur des documents anciens et l’origine probable de ceux dont la pro¬ 
venance est obscure, et dans ces divers documents étudie minutieuse¬ 
ment les traits caractéristiques de la phonétique et de la morphologie. 


DPilSTO]ftH (tr E& LITTÉRATEUR (JJ 

C'est îa phonétique, comme Je juste, qui occupe la place la plus impor¬ 
tante; Tauteur lui donne prés des cent premières pages de son mémoire, 
laissant les vingt dernières a la théorie des formes, La méthode suivie 
est prudente; Fauteur a été à bonne école, et son travail est de valeur. 
On voudrait une conclusion et des tableau* résumant les traits généraux 
qui se dégagent de la masse des faits réunis. C'est imposer une tâche 
ardue au lecteur que de lui laisser ce soin de généraliser. Les tableaux de 
la conjugaison des verbes avoir et être dans les sermons de Maurice de 
Sully et dans les deux rédactions deTurpin, servent bien imparfaite¬ 
ment à combler cetie lacune ►. 

Le fascicule 6 traite de • la substitution inorganique des voyelles dans 
Je développement lormel de la racine verbale en français ■ ‘.Unorpanische 
Lauivertretung mnerhalb derJormalenEntwitkelung des fran^lsischeti 
î e rbalst animes \ par Dietrich Bchrens, 'l itre bien obscur et bien com¬ 
pliqué pour exprimer une chose très simple : l'assimilation que Panalo- 
gie exerce* dan* la conjugaison française, entre deux formes différentes 
lI un même radical. Le verbe aimer, par exemple, fait en ancien français 
0 Llim ' (***) aimes, (il} aimet, tuons} amans, (vous} ameç, (il} aiment. 
La langue moderne dit nous aimons, vous aîme%. L ancienne langue di¬ 
sait : {jeipri, (tu)pries, (il)prie, (nous) prêtons ou (nous) proions f (vous) 
preiie% ou (vous) proite;, (il) prient ; la langue moderne dît nous prions, 
vous prie^; il y * donc eu ici assimilation de la première et de la seconde 
personne du pluriel aux autres personnes. Inversement* le vieux français 
dit : (que je_) place, (que tu) places, (qu'il) place t (que nous) plaisions, 
(que vous)plaisiez, (qu'il)placent ; le français moderne dit (queje} plaise, 
\que tu} plaises, (qu'il} plaise, (que nous) plaisions, (que vous) plaisiez, 
(qu’ils) plaisent ; îl y a eu assimilation des trois personnes du singulier 
et de La troisième du pluriel aux deux autres. Dès quelle époque, dans 
quelles conditions, dans quelle mesure s’est opérée cet te réduction ana¬ 
logique, tel est J'intéressant problème que cherche à résoudre M, Behrens. 

L est, comme on le voit, un chapitre de cette vaste question encore mal 
abordée jusqu'ici, du rôle de L’analogie dans la flexion. 

Le travail de M. Behrens est un riche recueil de formes verbales em¬ 
pruntées â tous les dialectes de la langue d oil, et disposées avec méthode 
et clarté. L'auteur n'a pas ménagé scs efforts, et cette dissertation peut 
corn ptfl r parm i J es p I u s i mporta ntes qu'on I ap por tées ces d er n ières an nées 
pour 1 histoire de la conjugaison française. L'auteur passe en revue plus 
de trois cents verbes (sans compter les composés! qui présentent des tra~ 
ces visibles d’actions analogiques de ce genre. 


1 ■ Pourquoi rameur désigne-t-il «u& le nom de foi Jt Bartsd: (Bar tse ha Gesetf) 
Il âiphlhon Raison de l'a accentue après une palatales £î M, ÎJflrrtvh a le inêriic d’en 
avoir le premier recermu. la carectcre, d'auires remaniâtes, entre autre Si. G, Paris, 
y ont ;ijûusé leurs découverte*, fon important?* elles aussi, et e'eat Isur faire lait 
que Je la éêaiçn-er. telle qu’elle eu formulée aujburd’hul, «eus k nom du premier 
découvreur. 
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Il cite d'abord des verbes qui, ayant disparu de 3a langue avant l'ap¬ 
parition de l'assimilation analogique, nous conservent la conjugaison éty- 
mologiquc dans sa pureté native ; puis un nombre plus considérable de 
verbes qui ont laissé des traces incomplètes dissimilation dans des parties 
de leur conjugaison. 

Dans la troisième section (p, 25 ), l’auteur donne la liste des verbes 
qui ont assimilé les formes faibles aux formes fortes (aimer, siéger, 
croire, cueillir, demeurer, cuire,fuir, prier, prisier, etc. ou les formes 
fortes aux formes faibles [laver, lever , opéreify jouer, vouloir, moindre, 
prouver, couler*courir, aider, empaiirer, etc,], Une section spéciale est 
réservée aux verbes en Icare qui ont donné -oycr ou -fier,ou -chier-cher, 
-gîer-ger, ou l'un et l'autre; aux verbes qui présentent l'action analogi¬ 
que d'autres verbes voisins de sens ou de forme (ordener et donner, d'oü 
ordonner ; craindre, plaindre, d’oü craignant pour cremant, etc.). 

Dans tous les cas étudiés ici, l'auteur n'a considéré que l'assimilation 
de la voyelle du radical. El y a aussi assimilation de la consonne dans 
place et plaisons, face cc faisons (subjonctif,. Au parfait fort et au par¬ 
ticipe, traces d’analogie de même nature. 

Ce rapide résumé donne une idée de l'étendue du travail que l'auteur 
a condense dans les 9a pages de son, mémoire : non pas qu’il soit com¬ 
plet; je ne vois rien, par exemple, sur la conjugaison de vaincre, un des 
plus curieux exemples du Triomphe de l'analogie sur l'étymologie, ni sur 
la formation des participes présents, comme sourdant de sourdre {mal¬ 
gré surgentem), ni celle des imparfaits comme esteit d’après estre 
fessera) comparé à mettre, ni sur faction toujours vivante de l'accent 
tonEque dans la conjugaison populaire des verbes en eter et eler [il ca¬ 
chât?, cack'té, renouvelle, renouvlé; formes analogues à celles de l’an¬ 
cienne conjugaison parole , parler, etc.K Mais, malgré ses lacunes et les 
erreurs de détail ou des hypothèses contestables sur lesquelles nous ne 
pouvons nous arrêter, c’est un travail d’une haute valeur qui fait hon¬ 
neur à son auteur. 

De la morphologie nous passons à la syntaxe ; nous rencontrons trois 
mémoires, de M. Julien Sdilickum, sur V ordre des mots dans Aucassîn 
et Ni col eue [Die Wortstellung in der dlt/rart^ischcn Bichtung ■ Ah- 
cossinet Nicotelle *1, de M. Bcrnhard Vülcker sur l'ordre des mois dans 
les plus anciens monuments de Ja langue française (Die Wortstellung in 
deruïttest en ft a flfÆî isch&tSprachdenknw. 1 ern) T et de M. Joseph Kfappe- 
rîch sur Je développement historique des rapports syntactiques dans les 
phrases conditionnelles en a ne te n français {Historische Entmcfselung 
der syntaktischen Verhacltnisse der Bedingungssfit^e im A Itf 
îschen\. 

Les travaux sur la syntaxe française ont pris dans ces der nié res années, 
en Allemagne, un développement considérable, et en général fâcheux. 31 
n'est guère de petit aspirant au doctorat, encore sur les bancs d’un sémi¬ 
naire de philologie qui, en quête de sujet de thèse, ne se jette sur un au 
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leur français pour étudier un chapitre de sa syntaxe. Ainsi délimitées, 
rien de plus facile que ces études de pures statistiques syntactiques, et 
rien non plus de moins otite. Il importe, non d'entasser des dissertations 
ayant chacune un plan différent, sur tel point de la syntaxe de tel ou tel 
écrivain, mats de suivre le développement historique d'une forme syn¬ 
tac tique à travers toute une série Je documents, et durant une période 
déterminée. M ■ J. Lecouhre et ^ï. Morf ont commencé a étudier Tordre 
des mots E P un dans Crcstien de Troycs, l'autre, avec beaucoup de dis¬ 
tinction du reste, dans le Roland; d'autres, à la remorque T vont étudier 
rordre des mots dans Joinville, dans Froissart, d autres ailleurs, et M. 
Schlickum dans Aucassin et Nicolette, Est-ce que de ces diverses études 
présentant un plan et des vues différentes, il sortira une histoire de fOr¬ 
dre des mots dans la vieille langue? Ce u est guère vraisemblable- Pour 
entreprendre cette histoire, il faudrait reprendre tous ces travaux et y 
mettre une unité qui fait défaut. M. Schlickum aurait plus utilement 
employé son temps a faire une élude réellement historique. 

Du moins l’étude Je M. Voleter a-t-elle Je mérite d'embrasser toute 
une période de la langue, et d'étudier, dans une partie de son développe¬ 
ment historique, une question syntactique déterminée. De même pour 
k travail de M. Klapperich ; des monographies de ce genre, 
bien faites, nous font pénétrer plus avant dans L'intelligence de la lan¬ 
gue : mais, là encore, pourquoi se borner au moyen âge, et ne pas sui¬ 
vre l'histoire des propositions conditionnelles jusqu'à nos jours.? Sépa¬ 
rons donc le moins possible lé Lu de de J ancienne langue et celle de la 
nouvelle ; il n'y a pas plus de solution de continuité entre les diverses 
périodes de la vie de notre langue qu'il n'y en a entre les générations 
successives qui relient les hommes d'autrefois aux hommes d'aujourd’hui. 
Si une nation peut transformer d'un coup, par un acte révolutionnaire, 
ses institutions et son passé politique, il tien est point de même de son 
idiome, et l'usage présent plonge par des racines sans nombre au fond 
de r usage des siècles passés. 

A- DaK «US FETER, 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Nous avons repu de M, André Mokillot une plaquette, très intéressante, 
Tht'imt ti (tiwinités de lu justice en Grèce, sur laquelle nous comptons revenir 
prochainement.. 

.Vt, J'ubôé L. D lcftk.sï:ii s commencé la publication du Liber fofitijîedltj i.chez 
Thorin) ; le texte, l'introduction et les commentaires formeront deux valûmes gr, 
comprenant près de isto feuilles. 

—.La Cûmiiiisniaa des archivé diplomatiques a retins au ministre des alla ires cLran- 
^ères un rapport général sur ses travaux depuis i&jSn Elle vient de Litre dresser et 
meure en vente lin Im'or{jfYe sommjirr des tond s dits FaiiJf de France Ci .'rtt'rttojre.f 
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Jivtrs; notre ministère dos affaires étrangères est donc Le premier qui fait connaître 
>* u publie Ils richesses renfermées dans ses archiver. La commission fera prochalne- 
nurtii paraître les imtr uct ion s données aux amba fadeurs de r à 1 jtty. Le î fr vol. 
iAitlricfic} est SOUS pre-Sik: ; U sera publié, PU FlîOJS de mûrs, çheï l'éditeur Germer- 
Üiillitre f par M. A. Soœl. Les autres volumes suivront ù intervalles réguliers, à 
raison Je deux volumes au moins par an ; AngJeîcrrC, M. Bascuet; Russie ef /*p- 
fogné, M. Rameau ü ; Prusse, M, LavIsse; Espagne, M. More:l-F*teq ; Etatt Scan¬ 
dinaves, M. Gifthoy; Hollande, M. Maze; Turquie, M. Giuia ce RrALtK ; Jîüme, 
M. Hakotaux. 

— Le troisième volume de VHistoire Je fa vide Au Havre et de ion ancien gouver¬ 
nement, par M, Bmîlï, vient de paraître; il termine l’ouvrage T et eomient de nom¬ 
breux documents sur (histoire maritime do La ville ce sur la situation des protestants 
hamiï après la révocation du l'Edit de Karités. 

— Une Bibliographie du di-pai-tcntati de Seiue-et-Oise doit paraître prochainement, 
chea H. Menu; elle est due à M. Paul Pmw.n; c’est Un catalogue alphabétique, par 
noms d'auteurs Cl ouvrages anonymes, des documents Imprimés et manuscrits, car¬ 
tes et plans; elle comprendra cinq fascicules, au prix de cinq francs chaque. 

— Les S ouvenirs d'enfance et déjeunes je de M. Rctax, publiés dans la « Revue 
des. Deur-Mondts f paraîtront prochainement cher Caïmanti-Lévy, et en traduction 
anglaise, A Londres, chez Cbapmann et Hall. 

“ Frédéric If et Marie-Thérèse, le nouvel ouvrage de AL le duc de Bhôdlie. pa¬ 
raîtra également en traduction anglaise chez Sampson Lowj le livre a été traduit 
par Mrs, Cube! ïloey- 

— La commission exécutive du monument national de J, J r Rousseau, présidée 
par M. Henri Martin, a décidé qu'uue exposition d'œuvre* de toute espèce, estam¬ 
pai gravures, portraits, bronzes, médailles, manuscrits, édilions, etc., relatives ou 
grand écrivain, aurait lieu dans les premiers mois de cette année, à une époque et 
dans un local qui seront fixés ultérieurement. 

— M- Henry Jouis, chargé par le ministre de l'instruction publique et des beaux- 
ans de recueillir surplace les éléments d’une Histoire Je rart français en Italie, 
vient de rentrer à Paris; il a retrouvé en Italie près de Irais cents oeuvres Françaises, 
dues à Guillaume de Marseille, Jean Leclerc, Puget, Legros, Naloire, Poussin, Claude 
Geliéc, Jean de Ooust, Franchevilte, Houdon, Parrocel. etc. 

— Par décret rendu sur le rapport du ministre de l'instruction publique, il «I 
créé, it ht V acuité dei lettres de Paris, une chaire de httéràLure française du moyen 
dge et d histoire de La Langue française- M. Arsène Darmessieu, docteur ès-lettres, 
maître de conférences Ü îa Faculté des lettres de Paris et h l'Ecole pratique des 
Hautes Etudes, est nommé protesseur titulaire de cette nouvelle chaire. 

— Un concours philologique et littéraire doit avoir lieu u Montpellier au mois de 
mai tSbJ. Seront décernés : 1* un prix de 3 oo t'r. à Ea meilleure étude sur le patois, 
ou, langage populaire, d'une localité déterminée du midi de ki France (collection de 
chansons, contes, prouver bes, devinettes, comparai ions populaires). Gçs textes de¬ 
vront être reproduits exactement, riest-û-dire sans rien changer à b langue du 
peuple, tt loua traduits en français. On y joindra b conjugaison des Verbes OhWer, 
finir, mourir,prendre, avoir, être, aller, pouvoir. Indiquer les auicts localités. con¬ 
nues de l'auteur, où se parlerait le même idiome pnpubire; ce prix est exclusive¬ 
ment réservé aux institutrices ou instituteurs primaires; a* un prix de 5 00 t'r. au 
meilleur travail de philologie romane ayant pour base des textes qui soient antérieurs 
■ u iv- siècle, et qui appartiennent à ta langue d'oc ou à la langue d'oll. Rentrent 
dans ecite catégorie les publications de textes et les études d'histoire littéraire; 3 * un 
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prix consimm en un objet d'an de la. valeur de aoci fr., au meilleur travail philolo¬ 
gique ayant pour objet un Idiome populaire néo-latin : Belgique, Suisse, E’ranec, 
tUpageve, Portugal, Italie, Roumanie, Amérique, Cette étude devra s'appuyer but un 
choix de textes (chants, contes, proverbes, légendes, etc.). Y joindre la géographie 
du dialecte étudié- Toui les ouvrages qui concourront pour lu second oh le troi¬ 
sième prix de philologie devront être écrits dans une langue néo-Jitinc, el pourront 
être des ouvrages ayant paru depuis le l" janvier tSïia- Les adresser franco à 
M. A. Boucherie, secrétaire delà Société de*rOmaiUi\ avantlu i" avril i£S3* 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du iÿ janvier i tfà z 3< 

M. Auguste Mulinier est élu auxiliaire de Hnstiiui pour tJ publiolimï des char¬ 
tes et dipi4oi.es. en remplacement de M, biméon Luce, élu membre de l'Académie. 

M, Miller eu mm u nique plusieurs inscriptions grecques découverte* cil Lgypie par 
M. Maspero. L T Ltne des plus importances est une inscription funéraire du tu» siècle 
de nutre ère, gravée sur une plaque de marbre. ÉUii provient d'Alcïanui ÏC, Le texte 
cil incomplet, la partie gauche du marbre étant perdue, L'itsscripticm est en vers 
Etalons; quand elle était complète, elle devait eumpifandre environ UflC trentaine de 
vers, Voiei, selon M- Miller, la traduction des parties conservées : 

p P.tâsanl, arrête tes pas, si tu veux connaître le nom de celui qui repose tous cette 
stèle de marbre. Un tel ... homme honnête parmi les mortels ... a laissé l'éclat du 
Soleil, n'ayant pas encore achevé SJl ... année ... Seul parmi les hommes ... il a 
surpassé en vertu ceux du même âge que lui... Il était juste, religieux, philan¬ 
thrope. . v 

(Au mort :) n La réunion de tes compagnons tç pleure, la foule de tes serviceuis 
te pleure. Tu fus si honorable çn tout qnc tu paraissais être, bien qu’un enfant par 
laite, un vieillard par T intelligence. 

« Et loi, mère aimable, apaise le cours des ^niiswmtnU ordinaires dont se nour¬ 
rit le deuil et qui font un mal inutile. Car personne n'a pu éviter te fil des Parques; 
ni mortel ni immortel, ni le prisonnier ni L- tyran qui est parvenu aux honneurs de 
in royauté, personne n'a cru pouvoir échapper aux lois immuables. Titan n'a-t-d 
pas pleuré pliqéïon, quand, précipité de Son dl.tr, il tomba du ciel sur le sol de U 
terre : Hermès, dis de Maia, n'a-t-il pas pleuré son dis Myrtïlé. quand, du haut de 
ton char, il fut emporté par tes flots' Tliétis n'a-t-ellc pas gémi,sur son enfant ro¬ 
buste, quand il mourut frappé par lus traite d’ApuUcin r Le roi des mortel* et de 
K'U.S les dieux iTa-t-il pas pleuré Sarpéion, n'a l-il pu déploré sa mort ; Le roi Je 
Macédoine. Alexandre, engendré par Am mon qui l'adopta sous la forme d'un ser¬ 
pent,., r iLg tin manque.i 

Une autre inscription funéraire, en distiques,, est très mutilée, M, Miller propose 
divers essais de restitution,, dont plusieurs lui ont été suggérés par M. Henri W(U. 
L'inscription suivante, qui est de la iin du il' siècle ou du coin me nce ment du ni* sui¬ 
vie Je notre ère, donne le tun'jas fityftsryjji d'un tu.ietiurinaire romain : 

T'A1TI L A I OC KA.VUOm IA SOC 
A1I0A A ÜJÜA*C-\lAl APXOC 
AO IÙN D LJA * FEHIMIC 
xiA Acr ir roiMi^’Em 
TP0nOli’A.VAIASAK0mA 
NlKHIEfll-KHNCÛNEIll 
TP0I10CM YCIÀCT UCRA 
TQ-EÜI-eVAKC'Eni 
AEAÜATIAC + Elll* AltTIlT 
otHAiOYAoror _ 

ZHCACETBNE 

“ lîtUS Aürelius Calpurnianus Apollanides, aliiliarque de la iq* légion ^tflli'ld, 
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chiliarque lie la ïï* légion gemmU» proCuiUEeur de la Gaule Aquitaine, grocurator 
veetigailtfm, procura Leur de ta Basse-Myrie, procurateur de Th race, procurateur de 
blluntit, procuraient d'Egypli, vériftcateur du fisc,, ayant vécu cinquante-çlnq ans, w 
M. Benoist achève la lecture de son mémoire Intitulé ; De ('itttfrjrofaitQtt qu’on a 
cru reconnaître dans le texte d'Horace. Ccse en France, au ïvjl’ ec au ivnr 1 siècle, 
dit M, Benoist» que la question a été sou Levée pour la première fais, par Guyet, 
Tan ne s u j" Lefèvre, Du H&mcl Cl le P. SmudOrt. Bentley ne s'est pas associé, saut sur 
Un point, aux tentatives de retranchement de ses prédécesseurs ci de s» conicxnpo- 
rams. Des doutes ùftl été proposés, à lu lin du XVIII* siècle, sur divers passades, par 
plusieurs philologues allemand s. Mais c'est quand parut l'édit ion du hollandais Hof- 
mann Peeflkflînp que la querelle s'échauda, les uni tenant pour la nouvelte théorie» 
les autres la combattant à Outrance- Aujourd'hui il rfy a plus qu'-à décider entre ceux 

3 ui, tout CO défendant le texte traditionnel, recon naissent qu'il s'y trouve beaucoup 
'imperfections, et ceux qui, laissant de côté le vaste système de suppressions de 
PeerEkampt de Gruppe et de LehtS, Se réduisent à condamner tin petit nombre de 
passages qui leur semblent tout à fait indignes d'Horace. — Mais les critiques de ce 
genre, poursuit M. Benoist» «Ont purement esthétiques. Le goÜT des uni condamne 
Ce que ÜC goût des autres admet. Aucune preuve directe ne peut être donnée delà 
présence d'une interpolation» Une seule picCc ùlTre des erreurs £t des CortlrflJiciianS 
qui arm ept la critique, C'est J a 8* ûdc du IV’ livre, où Bentley et Madvlg eux-mêmes 
ont propose des suppressions nécessaires, Mai* on ne peut guère s'expliquer l'intro¬ 
duction de vers isolés dans Une ode. Il est plus vraisemblable d'admettre que L'ode 
entière s'est glissée subrepticement dans le recueil. On n pu attribuer à Horace une 

Ï iècc qui ne lui appartenait pas, comme au eu attribue d'autres ii Virgile, à Tihtillc* 
OviJe. IL peut donc y avoir dans Horace» dit en [ertlïimïnl M. Benoist, non des 
additions de strophes, mais des interpolations de pièces entières : et encore n'est-ce 
guère que pour la K* ode du IV* livre qu'au trouve des preuves plausibles de rinter¬ 
polation. 

Outragea présentés r — par l'auteur - Egokh (Emile}, la Tradition nies Réformes 
dans l'enseîgnetncnl universitaire; — par M, Alexandre Bertrand ; Piètre* klST» les 
Chevaux dans les temps préhistoriques et historiques; — par M. Oppert ; Hommet., Die 
vorSimitischen Kulturen iji Aegyptcri wid Babylonien ; — par M, de Rtiricre : Pmit 
(A uguste), f/wjjflijjjiité» étude Sur Vorieiné et tes développements Je cette institution 
(extrait de la Nouvelle Revue historique Je droit français et étranger). 

julien I Livkv. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


-S r e r cz/ÈcTÉ? lin î o janvier iÿ#3* 

M. Victor Guérin entretient la Société de sa récente exploration du Liban il va 
visité plus de îoo villages. L"un des plus hauts sommets de fAnti-Liban est cou¬ 
ronné par là ruine d p un temple» dont saint Jérôme parle comme étant encore le but 
d'un pèlerinage célèbre de la part des païens. 

SI, J’ubbé Thédenat communique, 4e la F^rt de M. Maxe Verlv, deux inscriptions 
romaines trouvées, l’une à Reims» l'autre dans le département de Meurthe-et-Mo¬ 
selle' cette dernière, aujourd'hui conservée au Musée Lorrain il Nancy» contient le 
nom Inciniossa dont on ne connaissait jusqu'ici pas d'exemple. 

M. de Lnsieyric présente è la Société un peut calendrier en bois de La lin du xiv* 
OU du commencement du *v+ siècle appartenant à b Bibliothèque nationale; en re¬ 
gard de chacun des purs du mois sont figurés les saints correspondant*, C'est un 
monument de la plus grande rareté. Le seul exemplaire similaire connu j c trouve au 
Musée de Ho]ligne. 

M» de Laurière communique une inscription trouvée à Faro» dans le Portugal par 
M. iCstacio da Veiga à qui l'on doit d'importante* fouilles exécutées dans ce naVs 
Cet le inscription contient l'eXpreàrian $VB ASCfA qui apparaît p üur la première fois 
dans 1 cpigraphie de La Lusitanie de l'Espagne, on y trouve également la forme 
M ISOLHJ, pour MAVSOLËVM. 

L. MtrtrrjE. 

Le P retpn état rc- Genre ni : LE N ESI LEROUX. 


U Pu y, vnpnmcne de Marehessou fils, àouicwikd J$ariit-Lüuj*e»t. 
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Mammaire : il. Œuvres de M. Malabari. — ita. Mojillot, Thémis et les dm- 
fiiiés. de la justice «a Grèce,. — 33 . Stteve, La guerre des deux calendriers au 
*vr" siècle. — >4. Œuvres de Molière. p„ p. Messuhu. VIL — Thésej de MM. 
Larroumet (Le quatrième livre de Tibulte; Marivaux. 34 vie « ses oeuvres}, 
iïoulcci 'Ce qu'Amen doH è x^üophon; L'Eglise çt Lcmpire romain pendant tu 
trois premiers ubd»j et Bréton (Les Mëiamorpboses d’Ovide; Essai sur lapuêsse 
philosophique en Grèce;, — Chronique* — Académie des inscriptions. — So¬ 
ciété des antiquaires de France, 


— li nimn M. MiLABABi, lu Mcmvrlnm [Olive, Lady FerguSsçuî ■, liombay, 
l88i. 

Ithiifl U»kiii Slùlm- Itrin dbarmni ititlnV vrdillilvUiGaiiu 

libfiftbBJT. (Traduction guzeratie des conférences de M. Max Mûikr sur l'origine 
et le développement delà religion en Inde,} Bombay, 1SH1, 

BuWkti HiEfïq iSongï of Association). Bombay, iSïii* 

M. Behramji M. Maiabari, que nous demandons la permission d*in- 
iroduire aux. lecteurs de la Rcvut' critique^ est un jeune homme fort 
connu h Bombay ou il représente l'élément le plus avancé du parsisme. 
Elevé, nous apprend-on, parmi des chrétiens dont la vie a eu sur lui 
plus d'influence que 3 a doctrine eî lui a inspiré un profond sentiment de 
sympathie pour Je christianisme, mais sans rien lui révéler de nature 
à lui en faire adopter les dogmes, il a étudié ensuite l'hindouisme, puis 
i islamisme et a conclu qu'au tant valait tester dans lu religion de Zo-> 
roastre, mais a l'extrême Iront 1ère plutôt qu'au centre. M. M. semble 
avoir trouvé la paix dans un déisme vague et inofFcnsïf qui prédispose 
fort bien à la tolérance. 

Mais l'originalité propre de M. M, est surtout littéraire. Il a rêvé 
d être l'interprète de la civilisation et des idées modernes parmi scs 
compatriotes et il y a travaillé de très bonne heure, — ses premières 
poésies datent de l age de dix ans* il en a aujourd'hui vingt-huit — et 
sous bien des formes,— vers et prose, traductions et journal* anglais et 
guzeratî. El y a deux ans environ, il a fondé un journal hebdomadaire 
1 Indian spectaior, qui a pris rapidement une des premières places dans 
la presse Indigène, et qui ne manque pas d'intérêt pour un lecteur euro- 
peen, bien que malheureusement il commente les événements de la 
semaine plutôt qu’Eï ne les fait connaître : la langue en est remarquable 
par le trait, la vigueur et la purigençy" du style, très idiomatique 7 — 
un peu trop parfois et fortement marqué de ce caractère de familiarité 
exotique auquel on reconnaît l'anglais tropical. Mais M* M, est poète 
Nouvelle série H XV, 6 
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avant tout : la presse indienne à l'unanimité a reconnu en lui, non-seu¬ 
lement le premier poète parsi, — ce qui peut-être ne serait pas dire 
baaucoup, car je crois que M. M. est le seul, — mais le premier poète 
guzerati du jour. M. M. a cultivé la Muse dans les deux langues, 
anglais et guzerati : 

Ilinc cm Barbaries, illinc Musa indica plauJil. 

Son premier poème, le Nitûvinod (Plaisirs de la moralité), publié en 
1874, lui a valu les suffrages du révérend Wilson, le fameux mission¬ 
naire de Bombay, et d'autres juges compétents qui ont vivement loué la 
pureté de son style et sa connaissance parfaite des lois de la prosodie. 
L’année suivante, M. M. publiait un recueil de poésies anglaises (The 
Indian Muse in English garb) qui fut fort bien accueilli par les Eura - 
sians et par les Indophiles de Londres. Nous avons sous les yeux un 
spécimen du talent poétique de l’auteur, dans une pièce consacrée à la 
mémoire de Lady Fergusson, femme du gouverneur de Bombay, 
dont la mort subite au commencement de l’année dernière créa une 
douloureuse émotion dans la population anglaise et indigène de la 
présidence. M. M. montre ici aussi une connaissance remarquable de la 
prosodie : les sentiments exprimés sont fort nobles et il y a dans les idées 
et les expressions une certaine simplicité de jeunesse qui n’est pas sans 
charme. M. M. cherche à imiter la simplicité élégante de Tennysonct la 
profondeur de sentiment de Wordsworth qui est son poète favori et qu’il 
a quelque part, avec beaucoup d’originalité, comparé à Zoroastre. 

Dans les deux dernières années, M. M*. a entrepris une œuvre pour 
laquelle il fallait une foi et un courage d’apôtre et dans laquelle il est 
en pleine voie de succès. Il a entrepris de taire pénétrer dans le courant 
de la pensée hindoue, par des traductions dans les dialectes populaires, 
les principales synthèses auxquelles les études religieuses sur l’Inde ont 
donné lieu en Europe. Il a commencé par une traduction guzeratie, 
faite en collaboration avec M. Navroji M. Mobcdjina, des Hibbert 
Lectures de M. Max Müllcr sur les religions de l’Inde. Viendront plus 
tard des traductions en sanscrit, en marathi, en bengali, en hindi et en 
tamoul. M. M. a fait de cette œuvre son samarpatia : son ambition sera 
satisfaite « si cette traduction apporte la paix à quelqu'un de ses frères 
aryens au milieu des tourments du monde ; si elle lui rappelle les exploits 
Je ses illustres ancêtres; si la contemplation du Moi objectif le conduit 
à l’étude du Moi subjectif : s’il trouve lâ un moyen de comprendre le 
Parmanada (Paramûnanda, le bonheur suprême), le Parniatma (Para- 
mâtma, l’âme suprême) qui est le Sala (Sat), l’essence suprême, le 
Non-né, l’Infini, l’Immortel; s’il peut par là pénétrer de quelque façon 
dans les expériences de l’incomparable Aryo-Germain, le Muni Max 
MüIIer, qui a consacré toute sa vie à l’interprétation des deux princi¬ 
paux phénomènes de l'histoire humaine, à savoir : la foi aryenne et le 
langage aryen ». Pour éveiller l intérét du public indien, M. M. a fait 
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une tournée d un bout à l'autre de b Péninsule en exposant son j lan cri 
son objet, et son zèle et son ardeur infatigables ont été récompensés au- 
delà de toute espérance : toute la presse indienne a vivement encouragé 
l'entreprise ; Kesfaub Chunder Sen et Rajendrabl Mitra ont donné 
I autorité de leur nom, laMûharani Surnomoye a souscrit ] H ooo roupies 
et les frais de la traduction guzeratic sont en grande parue payés par les 
souscriptions du Bengale, fl y a là un indice d'opinion intéressant et il 
n est pas impossible que cet effort aboutisse à la transformation des 
dialectes populaires en langues capables de supporter l'expression d'idées 
abstraites et scientifiques - t es dialectes vivants arriveraient ainsi â rem¬ 
pli les liautes Jonctions jusqu’ici réservées au sanscrit? langue morte, et 
à ï anglais, langue étrangère. * Nul langage, observe le Statesntûrt du 
Jo mars iSSa, ni une plus noble destinée que l'anglo-saxon : mais on 
commence à sentir que faire de l'anglais le langage national de l'Inde 
est un rêve de visionnaire. Ce rêve ne sera jamais réalisé et, dans l'intérêt 
véritable du peuple, il n’est pas à désirer qu’il se réalise, L'Inde doit 
avoir sa citiéiature nationale à elle; à proprement parler, chaque 
province doit avoir son dialecte distinct, comme elle a son administra¬ 
tion distincte, chaque dialecte dépendant également du sanscrit,, comme 
chaque gouvernement provincial dépend de l'autorité centrale h. Comme 
on devait s y attendre, en effet, cest la lexicographie sanscrite qui four¬ 
nit au guzerati de M, M. tout son bagage philosophique et abstrait, de b 
meme raçon que chez les peuples latins, et même dans toute l'Europe, 
ctmle latin qtit a prêté aux dialectes dérivés l'expression de toutes les 
1 __ 5 5 élevaient au-dessus du niveau habituel de lu pensée populaire. 

En même temps que sa traduction des Hibberi Lectures , M. M. 
publiait un nouveau recueil de poésies guzeraties, SurÛdi Ittifdq fSongs 
of Association}, les dm» originales, les autres traduites de l'anglais. Je 
ai^sc ues juges plus compétents Je soin d'apprécier la valeur poétique 
de ce recueil : Je journal zoroastrien, le Miroir de Jemshid, de janvier 
[88 a, le salue comme lu premier spécimen de poésie et de musique 
offert par b littérature zoroastrienne, qui jusqu'ici avait peu sacrifié aux 
graves. La Bombity Ckronîcle rend hommage à b connaissance profonde 
de* deux dialectes, guzerati persan et guzeratl sanscrit, dont le poète a 
mt preuve et estime que les pièces imitées de Tennyson sont indubita- 
’ cinein ':î:i perfectionnement de l'original (obviousimprovernentsol ihe 
original) Je ne connais pas assez les finesses des poésies guzcratle et 
a <~tg aise pour décider entre Teiinyson et M. M. et sî le compliment 
est mente. îl prouve, ai tous cas, la place élevée que M. Mulabari a su si 
rapt ement conquérir dans 1 estime de ses compatriotes. Pour nous, 
nous sommes heureux de signaler ici et de saluer un mouvement litiê- 


ranïtr!' - a blitulrt Farf&tdinJi hj.wi jîgarttc jlrjïu karttdr 1L "en film 

. iiL^m e Licur ingnimij), imitée du beau poilue dans U PtitlCt WBF ■■ * HüitiG ihcy 
nrought her warriofdend.. » 
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r&ïre si digue dimérct et qui peut avoir d'heureuses conséquences pour 
Ee développement scientifique cï littéraire de Flnde moderne, et d en¬ 
voyer de loin un moi de sympathie française au Jeune ce confiant 
initiateur. 

James DarxestetEIi. 


rlif-Qil* Cl le* clï^ïntlA* «Ig Ici Jiiiilc** 01» Grèce* par A. MaULLOT* 

Besançon, Marion, Morel et O, i$ÿa. In-S de 6q pages. 

Cette élude mythologique est un discours qu'un magistrat, ami de 
l'antiquité grecque, n'a pas craint de prononcer à l'audience de rentrée 
d'une Cour d’Appel Chose plus nouvelle encore, ce n'est point là un 
travail damateur, mais une disserta don soigneusement élaborée, qui a 
coûté à son auteur du temps et des recherches. À voir l'appareil des no¬ 
tes qui se déploie au bas des pages, il est évident que M. MotUlot a 
voulu faire œuvre d’érudit* 

M. M*. connaît bien les auteurs qui, avant lui, ont traité le sujet. Il 
les a lus a , et a su tirer parti de ses lectures. Avec des guides comme 
Gerhard h Prcfler, Wekker pour Fensemble de la question, comme 
M, Tournier pour Némésis, il était difficile de s’égarer. Aussi M. M* 
nous donne-1-il un résume généralement exact de ce que l’on sait sur 
les divinités grecques de la justice* Ce résumé, qui a le mérite d'être 
clairet de se lire facilement, est cependant insuffisant ou erroné sur quel¬ 
ques points. Les pages consacrées à Jupiter sont manifestement trop 
courtes, M. Morillota oublié de faire ressortir — ce qui était important 
— le caractère prophétique de Thémis. Il s'est trompé sur les Heures qui, 
en Grèce, ne personnifient point, comme à Rome, les quatre saisons, 
maïs seulement le printemps et Tété. Au sujet des Démons, il exprime, 
en passant \ des idées aventureuses, qu’il a eu tort d'emprunter à 
M. Hild Enfin, il n'a pas vu que c'est sous l'influence des Mystères 
d’Eleusis que Triptolêmu a été ajouté aux trois juges ordinaires de 
l’HadÊs. 

On pourrait encore relever dans cette brochure queh^ues traces de 
rhétorique * 1 * 3 4 5 et certaine affectation de bel esprit. L'auteur plaisante, avec 
trop d'agrément peut-être, sur * l'inamovibilité s des juges i nfernaux, 
sur k la chancellerie des Enfers qui n'a pas laissé d’archives, * sur * les 

ï. Cour Je ticsanfûn, audience solennelle de renlEve du J novembre 

i. M. M. eut sons Jouse quW &oïi bien convaincu qu'il les a lus; car iE va jus- 

qu'il nous donner l'indication des lettres et des numéros que porteur, 4 la Biblio¬ 
thèque nationale. Les livres qü'ila Consultés. Ce soin paraîtra excessif, si l'on songe 
qu'il s’agit d’ouvrages imprimés et qui n'ont rien de rare. 

3 , P. 4 2 - 

4, Etude sur Us Assoitr Jjjrti ht liltèr&turt et /j religion des Grecs, Cf. iïflMie 
critique* n* du [3 mai iSSî. 

5, £n particulier, aux pufics 1J et 
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états de services de Minas » etc* Il lui arrive aussi, en parlant du mé¬ 
nage de Jupiter de prendre le ton galant des Lettres à Emilie Mais 
ces imperfections ne sont pas nombreuses, et encore ont-elles leur ex¬ 
cuse, La solennité de la circonstance n'obligeait-elle pas l'auteur â faire 
montre d’éloquence? Et, pour se faire pardonner son érudition, n.'était- 
il pas tenu de dérider un peu les graves personnages réunis pour l'é¬ 
couter? 

P. Dechàkhe* 


i><h* Knlrnilrrni^Ii de# itclLiplinfcn JalirhutiitcrtA In ltcuiH 1 )!* 

lancf, i'oa Félix Stieve t München» G, Franr. 1SS1. 9S p. ia-4?* 

M. F* Sticve, le savant historien bavarois dont nous avons déjà plu¬ 
sieurs fois présenté les travaux aux lecteurs de la Revue, a repris, dans 
le présent mémoire, un sujet récemment traité par M, Kaltenbrunner 
dans les publications de l’Académie de Vienne \ Il Ta fait en utilisant 
des documents d’archives nouveaux, mats surtout en etudiant à fond la 
littérature polémique contemporaine, très peu consultée jusqu’à ce four 
et dont il a pu retrouver la majeure partie \ Son érudit et minutieux 
travail renferme toutes les données nécessaires pour s’orienter avec fruit 
dans l'histoire de cette guerre des deux calendriers, qui fut eu appa¬ 
rence une lutte purement scientifique, mais en réalité, religieuse et poli¬ 
tique, comme tontes celles du xvt* siècle. M. S. est d'avis que les prin¬ 
ces protestants d'Allemagne ont eu tort sans doute de ne pas accepter les 
réformes de Grégoire XÜI, mais son récit nous montre en même temps 
que les princes ne pouvaient guère agir différemment, au fond, étant 
donnés les préjugés du temps* Il est impossible de ne pas se ranger à 
son avis, après avoir pris connaissance des procédés maladroits ou même 
blessants, employés pour obtenir leur adhésion, cl 5‘être rendu compte 
des conclusions que leurs adversaires prétendaient tirer de cette soumis¬ 
sion au Saint-Siège» Un autre paragraphe fort curieux du mémoire de 
M. S. est celui dans lequel il nous montre qu'au moment même de 
cette polémique ardente, la science historique constatait déjà les imper¬ 
fections du nouveau calendrier, introduit par U bulle Inter gravissimas 
du 24 février 1^82* M* S, ajoute en quelques mots l’historique du dé¬ 
nouement postérieur de cette longue querelle- On sait que Leibnitz 
prépara le rapproche ment des deux frères ennemis, mais c T cst Frédé¬ 
ric Il seulement qui consentit à introduire purement et simplement le 
calendrier grégorien dans ses états £1750)* Une bibliographie complète 
terrai i ne J 'î n tëressan te et ude de M. Stic ve. R- 

1 * Pp. 17 , 10 - 

%. SUfungsberichte, vol. LXXXVtt, pp* 

3. Pour les ann&$. i «ülemeru, M. S» a réuni et analysé treote-dem 
publication» relatives au nouveau calendrier» 
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34. — i.m Rpnini» écrivain* de la France* Œuvres de Molière, nouvelle édi¬ 
tion revue sur les plus anciennes impressions et augmentée de variantes, de no¬ 
tices, de notes, d'un lexique des mots et locutions remarquables, d’un portrait, de 
fac-simite, etc., par MM. Eugène Dlspois et Paul Mesxaro, tome VU. Paris, 
Hachette, 1882. 

L’éloge de cette édition de Molière n’est plus à faire, et M. Ad. Ré¬ 
gnier, obligé de trouver un successeur au regretté M. Eugène Despois, 
ne pouvait s’adresser mieux qu’il ne l’a fait. Grâce â M. P. Mesnard, 
cette édition sera définitive, comme le Racine du même savant, et les 
deux ou trois volumes qui restent à publier ne tarderont pas à paraître. 
Ce tome Vil contient trois pièces, l'Avare, Monsieur de Pourccaugnac 
et les Amants magnifiques. Le texte en est parfaitement bien établi, cela 
va sans dire, et on lira avec profit les notices dont M. P. M. a fait pré¬ 
céder ces trois pièces. M. Mesnard n’a pas cru devoir se préoccuper des 
critiques dont le cinquième volume de son édition avait été l'objet de 
l’autre côté du Rhin (V. la Revue critique du 18 juillet 1881); il a fait 
mieux, il a marché, et le septième volume de Molière est, comme ceux 
qui,l’ont précédé, une œuvre de science véritable, et une œuvre de science 
bien française. 

A. Gazier. 


THÈSES DE DOCTORAT ÊS LETTRES 

Houtenmiri* cio M. I.nrroimiot. 

20 DiCKMBRK t8Sl 

Thèse latine : De quarto 7 ibulli hbro, — Thèse française : Marivaux, 
sa vie et ses œuvres. 

1 

M. Larroumet a présenté à la Faculté des Lettres une thèse latine, intitulée : de 
quarto Tibulli libro. — On sait que des quatre livres d’élcgics réunis sous le nom 
de Tibullc, les deux premiers seulement sont considérés comme l’œuvre de ce 
poète, que les deux autres sont composés de pièces diverses, attribuées d’une façon 
plus ou moins vague à ceux qui formaient avec lui le cercle de Messala. Mais les 
morceaux réunis dans le troisième livre présentent entre eux une certaine unité, et 
on leur donne généralement pour unique auteur le poète Lygdamus. Le quatrième 
est plus irrégulièrement formé : les pièces qui le composent sont de nature fort di¬ 
verse et sont l’œuvre d’auteurs différents. Ce s deux livres peuvent donc être étudiés 
à part; et c'est ainsi que M. L. a justifié d'abord, à la demande d’un de ses juges, 
le choix exclusif du quatrième auquel il s’était arrêté pour en faire l’objet de son 
travail. 

Il le divise en trois groupes. Le premier est formé par le seul panégyrique de Mcs- 
sala. Ccst une pièce écrite en vers hexamètres, et, bien qu’on ne trouve pas chez 
Tibullc un autre exemple de l'emploi de ce vers, M. L. n’hésite pas à la lui attri¬ 
buer : il y voit seulement une œuvre de jeunesse. — Le second groupe est rempli 
par les amours de la noble Sulpicia et de Cercnthus, jeune homme d’une famille 
plus obscure. Mais il se compose à son tour de deux parties : ce sont d’abord les 
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lettres adressées par Sulpicia eHa-méme â son nmant, toutes débordantes d r une pas¬ 
sion qui 5’exprime librement et sans an* M, L., très versé dans la connaiBinte du 
ivm r siècle., les cornparc aux lettres de H 11 " Ali^é. Fuis ecs lelsres servent à Tïbulle 
de u document n - on i presque dit de * document humain » — pour composer 
sur le EntfneSiiicL des élégies d'un art plus raffiné* M, L. étudie et caractérise tour ù 
mur la matière et le développement achevé de cc qu’il jppello ingénieusement Je 
■s Roman d r un jeune homme pauvre ù Rome. » — Enfin le ifotàième groupe appar¬ 
tient encore à T1 bulle : il est formé de pièce* amoureuse*. Mais è qui ct-iLent-elles 
adressées; Ce n'est, d'apres M* L.. ni à Delta, ni à Nemesis* ccs drus amantes du 
poète que nam cm; Ovide J cVst à cette Glycëru dont parle quelqu e pari Horace et 
des cruautés Je Laquelle U essayait de consoler son ami. Delta et Nemesis occu¬ 
pent Une grande place dans les deys premiers livres des- élégies dûTibnlle, ces der¬ 
nière i pièces nous feraient connaître son amour pour Glycère. et compléteraient 
l'idée que nous pouvons nous faire de la nature particulière de l'amour cher Ti- 
Lmlle* de cet amour fait — comme le disait M. Benoist — de passion et de pa¬ 
tience* 

Tels sont les points que il* L. —* aidé* il faut le dire* par des travaux allemands 
assez nombreux et par des leçons professées il y a quelques années à la Sorbonne 
par M. lienoist ™ a établis dans sa thèse. Ses conclusions* en général, n'ont pas été 
contestées; on lui a reproché seulement du ne pas ks avoir appuyées sur des preu¬ 
ves ass« fortes, et d’avoir consacré -i Tibullc une œuvre un peu légère, auriout si 
on la compare au vaste monument qu'il élevait en même temps ü Marivaux. Peut- 
être aussi — comme l'a observé la Faculté — M. L., qui n'a pas prétendu sans 
douce faire œuvre d'drtidit, ne s’est-il pas assez préoccupé d’établir d’une façon criti¬ 
que Ils texte Je son au leur, et s'est-il trop hâté de s’ea rapporter exclusivement \ 
l’autorité dç Lucien M£Üler r dont il a suivi l'édition, et de U collection où cette édi¬ 
tion a été publiée. On a pu enfin relever encore quelques citations laites de seconde 
main, et surtout reprendre la forme souvent embarrassée et peut-être même peu 
correcte de ta dissertation. Il était évident — et la Faculté ne lui en a pas tenu ri¬ 
gueur — que M. 1 *., mal à L'aise puiir déployer toutes S£» qualités dans un travail 
écrit en latin* avait réservé tous Ses tifurts pour Sa thèse française, 

II 

La critique s'est beaucoup occupée de Marivaux depuis quelques années; mais un 
travail d'en semble manquait : M. Larroumet vient de noua le donner dans sa thèse 
française Sur Marivaux, sa yté et scs œuvres, I/auLeur, inspiré par deux articles de 
Sainte-Beuve (Causer in s du lundis LX* pp, jqt-JSt), Ou le Sujet Cil indiqué en 
quelques pages excelleuîcs, s’est proposé, comme il le dit* de donner non seule¬ 
ment sou appréciation personnelle sur Marivaux, « tuais encore le résultat d’une 
*arte d'enquête à son sujet : * c’est cc qui explique la part considérable faite aux no¬ 
irs et k l'appendice. et l’étendue du volume tout entier ;hôo pp, S^JL 

La thèse de M, L. comprend quatre parties : L lékùtnme. — IL L'auteur dj-dwa- 
iique. — HL Le romancier, — IV, Le moraliste, lé critique, l'écrivain, 

Dana la première» l'auteur nous retrace les principaux événements de Je vie de; 
Marivaux* Cette biographie» déjà esquissée par Ed„ Fournier dans une nuti.ee |en 
tête d'une édition du Théâtre complet, chez Laplace cl Sanchez, , ’n’aviU pas 
encore été imitée d’une manière complète. M, L* ne se contente pas de repren¬ 
dre par k menu tout le détail de cette vie, et d’éclaircir les points encore obs- 


1. Le volume 4 paru cfoe* Hachette; il renFcrme deux portraits et deux far-siirtiliL. 
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iUîs, il explique aussi les hulueitcc» qui ont agi «ur Marivaux ci qui ont déterminé 
ta tournure parti eu Eicre de sort esprit, — Marivaux, quoique né à Paris en lôStf, 
était Normand; U ne serait pu i ni possible de trouver dans cette origine u une des 
causas indirectes de son goût pour les distinctions subtiles en mâtiôre de senti¬ 
ment et les Émeutes de dialectique amoureuse n fp. ifi), Son pitre était financier î 
mais sorti d'une ancienne famille de robe, Ü était une honorable exception u la classe 
si décriée des hommes de finance d'alors ; aussi Transmet-il il son fils de$ princi¬ 
pes de désintéressement dont nous trouvons plusieurs fois la preuve dans sa vie, 
P^r contre, son instruction classique fut assez négligée à ce qu'il semble : Marivaux 
ne savait point le gree, d goûtait peu le latin. El était donc, à cette époque de vifs 
débits littéraires sur l'antiquité, uu partisan naturel des modernes. Aussi fut-il ac¬ 
cueil Ij avec empressement par la société des La Motte et des Fontanelle, vers qui le 
portaient ses propres a «i ni tés intellectuelles. El se plut toujours dans ce monde, 
dont il aimait le tour d'esprit, assidu dans les salons de la marquise de Lambert ci 
de, M ,: _ de Tencin. Fort goûté par quelques-uns, il déplaisait à d'autres, qui lui re¬ 
prochaient dé n : être pas assez enjoué, de trop s’observer Eut-même et les autres, de 
mettre dans toute conversation trop d’apprêts, un goût trop persévérant d’analyse 
morak, {Marmontcl, Mém. f liv. IV). Voltaire fut un de ceux dont l'inimitié fut la 
plus déclarée. Il y avait entre eux une profonde antipathie de nature j Voltaire, et 
c'est une des raisons de son extrême popularité, avait un peu L'esprit de tout Le 
monde, si bien que Marivaux a ;pu dire, avec une pointe d'injustice : c M. de Vol¬ 
taire est le premier homme du monde pour écrire ce que les autres ont pensé * 
|p. 8 ôj, Marivaux a son esprit et sa langue u lui; il est 5! parfaitement original 
■qu'on L'accusait * de ne rien dire comme personne u ,p, ifij; ■ aussi ne pouvait-il 
plaire ii tous. Il vivait d’ailleurs au milieu d'un monde que Voltaire n'aimait pu ' 
et enfin des griefs particuliers vinrent s'ajouter ù ces raisons générales d’inimitié, 
surtout leur compétition pour l'Académie; Voltaire ne pardonna pas ii son rival, 
qui lui fut préféré grâce aux intrigues de 14 ““ de Tencin. 

Malgré ces dissentiments, Marivaux ne trahit jamais la moindre animosité : on ne 
trouve pas une seule fois dans ses œuvres le nom de Voltaire, Quand celui-ci pu¬ 
blia ses Lettres pftlfanpJfcffii», un Eibraire proposa à Marivaux d'en écrire une réfu¬ 
tation pour le prir de 5 oo, puis de i n 0oo livres, somme alors considérable ; il re¬ 
fusa, bien qu'il fût personnellement hostile aux idées de Voltaire. Quoique très 
sensible à la critique, il garda toujours envers scs ennemis la même modération. 
On -ne trouve chez lui qu'une seule fois, dans le Paysan parvenu, une riposte di¬ 
recte à Crébîllon fils. qui l'avait vivement attaqué; encore Crâ'btllon n'cat-il pas 
nommé, et La page est d'une grande élévation de style et d'idées (v. pp. lo3-Io5), 

La réputation de Marivaux est restée sous le coup de deux ou trois accusations 
calomnieuses : il s'agit de s£S relations avec M“ de Pompadour et M JL * de tüaïnt- 
Jcan, Or. pocr ce qui est de la première, s'il toucha une pension de la célèbre favo¬ 
rite.. ce fut sans qu'il l'eût sollicitée : il ignorait même de qui elle lui venait, Pour 
ménager su scrupules, M““ de Pompadour, qui la lui avait accordée à la prière de 
M'“ de Tencin, lui avait laissé croire qu’il était le pensionné du roi : quand il sut 
la vérité, il en fut si atiecté que, dit on, sa fin en fut hiltée (p, 14^) : Voltaire, ni 
MarmOnid, ni Builon, ni Rousseau lui-même n'eurent ces «crapules. — On a égale¬ 
ment reproché û Marivaux de setre fait le parasite de MU* de Saint-Jean chez la¬ 
quelle il vînt loger ii la ôn de sa vie ; c'est une calomnie inventée par Collé (Jour¬ 
nal, t, U, p- a8S) et acceptée depuis, lors ; M< L. en. a fait justice [pp T 14^ sqq.} + 
Ce qui est vrai, c'est que Marivaux. toujours désintéressé dans «t vie, appor¬ 
tait dans ses comptes beaucoup de négligence; il disposait c. moins de ressources 
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h] u" i I fit s'imaginait., ut, dans cc minage en commun, il croyait contribuer pûtir uae 
part SU (lisante eux frais de son cnlKtkni alors qu'on réalité il était l'obligé de M |: " de 
Êaint-Ieart Ï cdk-d, très délicate dans sa générosité* L'entretint dans cette illusion, 
si bien qu'4 sa mort, croyant faire un testament en sa faveur, il lui laissa des dents 
a payer. 

L'appréciation et l'analyse ii livrai nés tiennent, comme de juste, la place la plu» 
importante dans la îllè&e de M. Larroumet* On peut distinguer dans Marivaux 
deux écrivains, l'un, bien connu, ci dont cm s'est surtout occupé, l’auteur dramatique 
et le romancier. L'autre, beaucoup plus ignoré, le moraliste et le critique, M, Lar¬ 
roumet les étudie tous deux avec le même soin, les complète l'un par L'autre, et 
arrive ainsi à reconnaître au talent de Marivaux une originalité et une portée qu'on 
ne songeait pas il lui accorder, b'ordinaire, on le caractérise d’un mot : le jgijrii-dtr 
Jage, — jugement qui ne va pas sans une critique et qui, dans cette formule vague 
et sommaire, est une véritable in justice. Ce terme éveille toujours l’idée d'une 
manière aflcelée, prétentieuse, et ne rend compte ni du goflr même àe l'auteur, ni 
du mérite réel de son œuvre. Son désir, ?a volonté est d'être naturel ; il l'a déclaré 
lui-même, a c'est La nature, c'est le ion Je la conversation qu T il essaie de prendre ►. 
Seulement il faut avouer que le naturel qu'il peint Cil J'üji genre tout particulier; 
c'est le naturel de son siècle, siècle raftvné et élégant par excellence ; c cotre gens 
d'esprit* dit-il, les conversations dans te mande sont plus viles qu’on ne pense, et 
tout C£ qu'un auteur peut faire pour les imiter, m'approchera jamais du feu et de la 
naïveté fine et subite qu'ils y mettent su [Avertissement en 1ère de* Sevmi'rrtf rrldïf- 
rrrfj, v. thèsej p. i£8 et pp. 045 sqq.j* ü faut ajouter du reste que, dan* i'étude et 
la peinture de cette société, il n‘a pas toujours évité le raffinement : c'eut l'excès 
inévitable de ses qualités d’ingénieuse finesse. L'analyse subtile, poussée jusqu'à la 
minutie, de sentiments vrajj, et en particulier de l'amour, est donc à La fois le 
charme ci le défaut de cet aimable écrivain. Il ne Lut point lui demander ta gaîté 
Franche et La force comique : îJ ne provoque guèjre que le sourire. Quant 4 (a struc¬ 
ture des pièces nu des romans, elle fiil en général bien fragile. Les romans pe sont 
pa» composés, et n'arrivent même pBS à terme. Dans les comédies, l'intrigue tout 
entière repose sur des obstacles Ïm usinai tes qUc les personnages &e posent j eui- 
mümes pour tes franchir l'un après l'autre* — Kn résumé, l'œuvre de Marivaux, si 
elle n'est pas de premier ordre, constitue dans notre littérature Un genre original cl 
Unique. Qu'on suppose Un instant Hegfiard disparu, notre patrimoine littéraire n'en 
Sera guère amoindri * 4 enlever, au contraire, le ihëètre de Marivaux ; vous naotilc- 
rez non-seulement la littérature française* mais l'esprit français; celle-Li sera dé¬ 
pouillée d'uti genre unique et charmant, cetuï-cï d'une iïour d'élégance, de poésie, de 
délicat case * (p* 5 S 3 >* 

beux points méritent d'être signalés. L'un, c'est que Marivaux fut, au ivm« siècle, 
le seul qui, avec Seuaine et avant lui* réussît à faire un drame bourgeois simple Cl 
Vrai ; la Mère caufidenle [ï"35; — il faut y ajouter, v. p ocitt sqq. la femme JïJètc. 
jouéi: en 173 ^, pièce aujourd'hui mutilée). — L'autre, cç sont les rapports entre 
certaines pièces de Marivaux ai les comédies de Shakespeare ; on y voit 3c* mimes 
procédé*, a le même goût du romanesque et de la féerie* du travcilfi&*emcni héroï¬ 
que v. surtout le /ri'fflce lraveiti} t Le même mélange Ju réel cl de la fiction 
fpp- *qq,] ; pour quelque* scènes* Ils ressemblances Sont frappante* J et Les 
HU»ac[çft& de» jeunes tilles en général ont bien des traits qui rappellent Hosalinde, 
vuda, Irnogèae* Ces analogie* sont trop fortes pour qu'on n’ait pas songé i une 
imitation; 1h, Gautier y a cru (/Fi.sf* de twi dniw,* V* p* 3 10 ; ^ l p. no. Il C: t 
..erlain, en toril cax, qy£ Marivaux a pu connaître Shakespeare ; on a trouvé un 
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cxemptairedes rcuvres du poète anglais dans sa bibliothèque ; d’ailtËUrâ soS rela¬ 
tions personnelles avec l'Angleterre peuvent faire supposer qu'il eu connaissait la 
langue éî la littérature. Un autre hypothèse est possible t c'est que ces ressemblan¬ 
ces s'expliquent par une imita lion commune des mêmes originaux, les canevas Ita¬ 
liens, qui ont inspire ce genre Je comédies. 

L, a longuement insisté sur Marivaux moraliste et critique. Il a relevé dans 
J es oeuvres aujourd'hui oubliés s ;telles que le Spectateur fr aurais) t des pages 
où [ r on trouve comme toujours une grande tin esse J'analyse momie ci un style 
agréable. 5a valeur comme critique est beaucoup plus contestable ; Marivaux estime 
La Motte, bafoue Homère, fait peu de cas de Molière. 

Lïl soutenance n'a pas ajouté grand chose a celte étude si ample Ct si complète- 
M, Lentent a fait quelques reserves Sur les jugements de l'auteur, qui lui semblent 
un peu trop favorables. En outre, dans le tableau que l'auteur fait du thcStre au 
moment oit Marivaux parut. Il lui reproche d'avoir oublié quelques noms Je pièces 
qu'au pouvait relever, par exempte le Jaloux désabusé de Cafflpîstron [1709), co¬ 
médie qui offre quelques analogies avec Ec genre de Marivaux ; à propus des pièces 
mythologiques, on pouvait rappeler VArlequin Deucalion de Pitou (1732), bien plus 
amusant que les pièces semblables de Marivaux. — M. Janet estime que l'auteur a 
fait beaucoup trop de cas de Marivaux moraliste; les développements généraux de 
morale sont chez lui d'une grande banalité et méritent l'oubli où ils sont tombés. A 
propos du marivaudage considéré comme genre littéraire, On aurait dû en signaler 
les origines dans quelques scènes de La princesse J'Eli Je et des Amants mapniji- 
ques :en particulier, IL su. 3 et 4L — M. Petit du Julie ville regrette qu'j propos dlc ta 
tangue et du stylo de Marivaux, dont M. Larroumet a indiqué les particularités, on 
n'ait pas dressé un lexique des termes et des locutions les plus remarquables. Enfin 
il aurait fallu signaler que Marivaux, le premier, a décidément fait accepter la prose 
au théâtre f les pièces en proie, au moins les grandes comédies, ne sont chez Molière 
qu'une exception, et on ne leur attribuait, Molière tout le premier, aucune valeur 
littéraire : c'est avec Marivaux et t-C Sage que tette singularité devient la règle 
ordinaire. 


Simtepuuuo <f« U, 11. Doutcel. 

a? [lèCF-KBUE I HsSvt 

r ta ci ne ; Quid Xenophont\ dtbuerit Arrianus, ►—Thèse française : U Eglise et 

t 1 Empire romain pendant les trois premiers sire les de r ère chrétienne* 

I 

M. H, Doulcet présente à ta Faculté des lettres un travail sur ce sujet ; Qtdd 
Xcnaphvntidébitent Arrîanus. Cet opuscule n + * d'une thèse que le nom, et rien ne 
justifie le titre choisi par M, Doulecta Prié de donner au public une idée de Son 
travail, M. D. expose qu'ü s, dès le ealTège, remarqué — avec tous les auteurs de 
notices et do diciionnaires biographiques — une certaine ressemblance entre la vio 
d'Atrlen ct celle de Kénophon. Aerien professait une grande admiration pour son 
devancier, il voulait mériter le litre de * Nouveau Xénophon ». M- D- a tenu à 
examiner de plus près M qu + il appelle Celte question, Cl il a trouvé qu'aux Mémora¬ 
bles de Socrate correspond la publication des Entretiens d'Epictete, à rAnaba.se des 
Dix Mille rAnabase d'Alexandre, à un traité sur U chasse un autre truité sur la 
chasse, n un ouvrage de tactique un autre ouvrage de tactique. Tous les lecteurs 
seront frappés — comme t'a été M, le doyen Himly — pir la banalité de ces obser¬ 
vations et s’étonnèrent que des remarques de ce genre soient présumées à ta Facetté 
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sous la forme d'une thèse, qui devraii Sire originale et apporter ü la science des 
résultats nouveaux. M. D. , qui se pique d'érudition, ajoute qu'il a profité des dé¬ 
couvertes archéologiques pour ajouter quelques détails à et qu’on savait sur le 
gouvernement d'Arricn en Cappadoce, sur les stations romaines du Pont’Euiin} le 
malheur est que chacun connaissait]» inscription* dont i t «l servi M. D, ; ici encore, 
rien du nouveau. Ramené malgré lui k la question et obligé de conclure, l’auteur ex¬ 
plique qu'Arrieu et XénophotL ont suivi les levons de deux ph.ilosophes 1 dont l'ensei¬ 
gnement no nous est connu que par les écrits de leurs disciples' Aerien à dit à Xé- 
nophon d’occuper un poste dans l'année ; il □ traversé le pays que Xénophon 3 par¬ 
couru dans la retraite des Dix Mille. Quant au style d’Arricn, il n’a aucune ressem¬ 
blance avec celui de Xénûpbon ; il a beaucoup plus emprunté à Thucydide qu'à 
Xénophon. Les deux écrivains dilièrent, or l'écrivain nous intéresse bien plus que 
l'homme, quand il s'agit d'Arricn. — Le sujet reste entier : * Qu:J Xcnophocttl dé¬ 
bitent. Arrianus* * 

M. Himly déclare tout d'abard que Le candidat s T cst posé une question à la¬ 
quelle il rtc répond pas. Il en dit quelques mots dans le /VaiFïUhrru; il y revient 
dans un dernier paragraphe où la thèse est résolue négativement, A quoi ser¬ 
vent les chapitres intermediaires : Les 30 pages consacrées aux manuscrits et nui 
éditions d’Arrien sont déplacées; l'ouvrage renferme quelques renseignements uti¬ 
les : étant donné te litre, ce sont des hors-d’œuvre ; !c sujet très mince s'esl évanoui 
SOUS la plume de ['auteur. Il n'y avait pas de thèse à faire sur une pareille matière : 
tout avait été dit dans les deux pages de Sainte-Croix que M. Ü, cite en tête de son 
livre, et qu'il a [e tort de citer en français, M. D. ne traduit jamais SCS cita tin ns, 
CE il emploie jusqu'à cinq langues différentes, 

M, Perrot reproduit les mêmes critiques; il reproche aussi à l’auteur des obscuri¬ 
tés, des allusions inutiles à la guerre de tS?o, des discussions oiseuses sur la 
Conduite d'Arricn il régnrd des chrétiens; nous ne la Connaissons pas et nu pouvons 
pas la connaître. M, 0 . a UU raison du vouloir li.ver la date du consulat d'Arricn; il ne 
Papas déterminée avec précision. Au contraire, il a explique'd'une manière plausible 
la fin de la vie d'Arricn; Athènes lui aidait conféré le droit de bourgeoisie, il y passa, 
selon toute apparence, t5 ou 20 Années dans une retraite studieuse. Tout ce déve¬ 
loppement sur la vie d’Arricn est satisfaisant; on aurait pu le compléter par un 
rableau de la vie intellectuelle dans cette ville d'Athènes qui, un perdant son impor¬ 
tance politique, était restée la capitale des arts et des lettres. Les pages sont d'ailleurs 
en dehors du vrai sujet, du sujet que l’auteur s'était proposé, et qu'il annonçait 
dans son livre. 

l.n membre du jury laissait utnendre que s’il était obligé d'esprimer par un chiffre 
la valeur quùt attribuait .1 l'ouvrage, il ne pourrait guère la traduire que par un 
zéro. Soyons moins sévères ; — tenons compte à M, D. de scs recherches et même 
de ses illusions, puisquVjssi bien Ea Faculté des lettres a cru pouvoir accepter la 
dièse. 

Il 

Cette thèse, ambitieuse de titre, gigantesque de proportions, a été refusée, ou, en 
termes plus polis, ajournée par le jury, La Sorbonne ifeüt pu l'accepter sans scan¬ 
dale après une soutenance où de tant d’dfortJ consciencieux, de Uni de ferveur 
chrétienne, de tant de candeur d'esprit, il n'éiait resté qu’une masse Je papier im¬ 
primé. 

L’auteur, ancien élève de l’Ecole des Carmes, procède à la façon de Pascal et de 
Possuet. IL embrasse d’un coup-d’œil profond celte immense période do L histo ru; 
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il soulevé et tranche les questions avec une rapidité vertigineuse; il dédaigne abso¬ 
lument la critique historique. 

Cest ce qu’on lui a reproché sous toutes les formes et sur tous les tons 

M. Himly blême le caractère général de la thèse, l'obscurité du style, l’absence de 
discussion sérieuse. Il s’élève contre ce mot de Pascal que l’auteur adopte c je ne 
crois que les histoires dont les témoins se feraient égorger ». U proteste également 
contre la théorie du succès, chère à l'auteur. De la thèse, en effet, il ressort cette 
conclusion que, l’Eglise ayant triomphé, l’Empire romain s eu tort et que les per¬ 
sécutions n’ont aucune excuse. 

M. Bouché Leclercq pousse l’attaque plus à fond. Il montre le défaut essentiel de 
la thèse : le parti-pris, b solution a priori, appuyée sur une tradition ecclésiastique 
que l’auteur a toujours Pair de montrer du doigt, sans cependant l’énoncer en termes 
précis. Le caractère confessionnel et théologique de l’oeuvre éclate dès la préface et 
même dès la bibliographie : l’auteur feint d’ignorer l’existence de M. Renan : il n’a 
même pas lu Lcnain de Tillemont. Le livre entier est plein d'allusions désagréa¬ 
bles, de mots aigres-doux à l’égard des adversaires. 

L’auteur commence par exagérer la tolérance de Rome à l’égard des religions 
étrangères. Il oublie l’affaire des Bacchanales, la fermeture du temple d’iris, l’expul¬ 
sion des Juifs sous Tibère. Mais il entrait dans son plan de montrer que dès l’ori¬ 
gine les persécutions contre les chrétiens ont quelque chose d’inexplicable et de 
mystérieux. Que voit-on en effet : Un Etat qui frappe toujours et une Eglise qui 
toujours reçoit les coups. Pourquoi? Est-ce parce que les chrétiens forment des as¬ 
sociations illicites? Non. Est-ce parce qu’en refusant d’adorer le génie de l'empe¬ 
reur, ils tombent sous le coup de la Lcx Majestatix? Non. Sont-ils punis au nom 
d’une Lcx de Vencficiis? Non. L’auteur avoue cependant que le fondement légal des 
persécutions est le rescrit de Trajan et même il en exagère singulièrement l’impor¬ 
tance. Mais ce rescrit ne suppose-t-il pas déjà une législation préexistante i Ne dé¬ 
couvre-t-il pas les inquiétudes du gouvernement, l’incompatibilité politique de l’em¬ 
pire et du christianisme? L’aulcur ne s’arrête point à ces vues terrestres; il aime 
mieux croire qu’il y a dans la persécution quelque chose de mystérieux, que l’empe¬ 
reur romain est l'ennemi doctrinal du chrétien, qu’il représente une ccrtsine force 
diabolique. l’cnfcr conjuré contre le cieL 

Partant de ce principe, l’auteur peut tout accepter et il accepte sans discussion sé¬ 
rieuse la venue de saint Pierre à Rome et les vingt-cinq années de son pontificat, 
le voyage de Paul en Espagne et ses rapports avec Sénèque. Il admet le christia¬ 
nisme de Pomponin Gnrcina sur la foi d’une inscription dont il ne détermine pas ls 
date. Saint Jean est sorti intact de la chaudière bouillante, car TcrtuUien l'affirme. 
Les Actes des Msrtyrs sont authentiques et le plus authentique des martyres est ce¬ 
lui de sainte Félicité, puisqu’on a découvert son tombeau. L’auteur ne parait pas 
sc douter que quand une légende est née, elle trouve moyen de se faire graver sur 
b pierre, sur le marbre, d'engendrer scs propres preuves. 

Bref, entre M. Bouché Leclercq et le candidat, la discussion ne peut aboutir; les 
principes de critique sont trop différents l’un de l’autre. 

M. Martha déclare ne rien comprendre à des chapitres entiers de la thèse et ses 
plus chers sentiments sont froissés de b sévérité de l'auteur qui reproche à Marc 
Aurèle de n’avoir pas été Constantin et qui. pour cette raison, le compare à Phi¬ 
lippe IL 

MM. Gebhart et Pigeonneau déplorent le manque absolu de critique, les affirma¬ 
tions tranchantes, le ton prophétique d’un auteur qui, pour l’histoire des premiers 
papes, n’a consulté ni Ranke ni Grégorovios. 
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M. Darmestetcr se plaint que l’auteur ait accusé formellement le» Juif» d'avoir ex¬ 
cite la persécution contre le» chrétien». U discute les assertions de la thèse et mon¬ 
tre qu'il n’y a contre les Juif» que des indice» très légers et des témoignages posté¬ 
rieurs. D’ailleurs l'auteur ignore complètement quelle fut la situation des Juifs sous 
l’Empire et ne dit pas un mot des Judéochrétiens. 

M. Lavisse ne laisse rien subsister de la thèse : dans une exposition magistrale et 
éloquente, il montre la véritable cause des persécutions : cet antagonisme profond, 
cette incompatibilité radicale des deux sociétés, que l'auteur de la thèse ne veut pas 
admettre. Les chrétiens tombent sous le coup de toutes les lois, car ils les violent 
toutes. Ils dénigrent, ils ruinent tout ce qui constitue le patriotisme romain; ils 
ruinent sourdement le vieux monde; ils font le vide dans l’Empire. L'Eut romain a 
donc raison contre cette société sans patrie; les bons empereurs ont raison de cher¬ 
cher à détruire le christianisme; le persécuter est un acte de légitime défense. Il 
faut vouloir mettre le miracle partout pour trouver à la persécution un caractère re¬ 
ligieux, pour attribuer aux empereurs des instincts diaboliques. 


ttoutentince de M. Guillaume Breton, 

19 JAMvisa iS83 

I. Thèse latine. Metamorphoseon libros Ovidius quo consilio susceperit. qua arte 

perfecerit. — IL Thèse française. Essai sur la poésie philosophique en Grèce : 

Xenophane, Parménidc, Empédocle. 

I 

Les deux thèses de M. Breton se ratuchent au même ordre d'idées, il s'est appliqué 
à montrer, à deux époques, les rapports de la forme poétique et de la pensée phi¬ 
losophique. 

Le style de la thèse latine a reçu de grands élogcs’de MM. Benoist et Havet; elle 
a été pensée et écrite en latin. Des deux parties qu’indique le titre, la première est 
insuffisamment traitée, au jugement de M. Benoist. Sans doute Ovide a des défauts, 
mais c’est une mauvaise critique de lui reprocher de notre point autre qu'il n’est. 
Sans doute Ovide n’est pas philosophe comme Lucrèce, mais n’cst-il pas patriote, 
et le patriotisme de Lucrèce que M. B. oppose à la frivolité d'Ovide est-il bien sin¬ 
cère? Ovide a compris que pour qu'un poème devint vraiment national, il fallait 
qu’il embrassât Rome entière, et surtout la Rome légendaire et primitive; ils fait 
une encyclopédie superficielle, il est vrai, de la science de son temps ; il y a ajouté 
les légendes mythotogiques et a disposé cette histoire du monde selon l’ordre chro¬ 
nologique, pour aboutir à l’apothéose d’Auguste, but dernier du poème. Il a ajouté 
à scs modèles grecs l’aécent romain; cet amour de Rome se marquait déjà dans les 
Fastes, que M. B. a négligés. Son dessein est le même que celui de Virgile, mais il 
a pris toute la série des faits au lieu de s'en tenir à la légende troycnne. Il a eu rai¬ 
son d'adopter ce plan. Ceux qui ont pris pour sujet un épisode isolé, comme Silius, 
ont échoué malgré leur talent. M. B. n’a pas voulu faire œuvre historique, ni rap¬ 
procher les Métamorphoses des autres poèmes latins. 11 a recherché le rapport entre 
la forme employée par Ovide et ses idées ; la forme existe d’après lui cher Ovide pour 
elle-même, les idées générales sont absentes, le seul dessein est de n'en point avoir 
et c est l’originalité du poète. M, B., dit M. Benoist, reproche aux dieux d’Ovide de 
n’etre que des hommes et de se conduire en hommes. Sans doute il n’a pas dans 
l'interprétation des mythes l'ampleur de Pindare, mais, dans Virgile même, les dieux 
sont des Romains, et Eole. un centurion chargé d’un poste à la frontière. Ovide a de 
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la religion romaine un sentiment très romain’ ses dieux Sont de* îiommOs 411! 
agissent sur l'humanité en hommes et assez petitement : Et point de vue d'Ovide 
C&t didicrcnt de celui de Virgile, mais il en cil Voisin, Pour M. Fi., tes deux mytholo¬ 
gie* sont très di fièrent» ; il n'y a guère de commun que les noms. M. B. n'a rien dit 
de h langue d'Ovide comparée Et celle do Virgile, rien de ta versification : certaines 
licences ont disparu, les vert Spondaiqucs sont devenus très rares, les infractions i 
la règle de la césure, de l'élision ont disparu \ mais peu harmonieuse, cette vcrsili- 
câtifin est devenue monotone. Ovide est plus amusant qu'instructif, mats c'est beau¬ 
coup d'être amusant. C’est ù Cciâ qu'il a dû d'avoir été lu au moyen âge. M* Benoist 
termine par des cloges sur l'orthographe de Ea thèse. 

Mi Egger se demande s'il n'y a pas derrière le poème d'Ovide un grand désir de 
succès populaire, et de succès de librairie. Peut-être M. B. n-i-il pris Le suivi un peu en 
grand seigneur. Il n'y s rien sur le texte* rien sur l'opinion que l'on a eue de l'uruvrc. 
'loua les renseigne menu critiques et bibliographiques manquent. C'est une courte 
étude de deux ou trois pages qu'il aurait fallu placer en léte du livre. M. B., en sépa¬ 
rant Ovide de son temps, s'est refusé le moyen de mettre en lumière re* imperfec¬ 
tions et ses mérites. Il y avait dans tes auteurs contemporains d'Auguste et do Ti¬ 
bère, dans Sénèque le père, des renseignements curieux à recueillir. 

M. Croiset attribue la thèse â un mouvement d'indignation contre Ovide; elle 
est fCïpression du goût personnel de ton auteur qui ne pardonne pas à Ovide 
de n'avoir pas pria la philosophie au sérieux* M - B, lui reproche son attitude vis-à- 
vis des dieux. Mais Ovide n'est pas coupable d'avoir raconté des légendes qui sont 
le fond même de la mythologie. C'est sur la manière dont il tes a racontées qu’il 
aurait fallu insister et M* B. ne l'a peut-être pas assez fuir. 

M* Havel fait remarquer que M* B* reproche à Ûvïdc de OclK pas inventeur, mais 
qu'Qvide racontant une histoire connue, ne pouvait créer des personnages. M. B. 
prétend qu'à propos delà formation'du monde, Ovide dHère d'opimon HvecHésïode* 
Le chaos est une masse informe pour Ovide; Four Hésiode, ce serait le vide. Les 
vers cités ne semblent pas t'indiquer et la force attribuée â l'étymologie est bien ha¬ 
sardeuse, 

M- Loi Lier trouve M. B* trop sévère pour Ovide; il aurait fallu insister sur 
» souplesse, 3 'habileté des transitions dans les Métamorphoses t Sans l'indignation 
philosophique dont procède la thèse, M. B, aurait abandonné LucJtin* El reproche â 
Ovide de n'avoir p<L* su s’attacher à un système particulier, maie Virgile l'a-t-il su 
mieux que lui, au V{< livre de l'Enéide; Ovide avoue ce que Virgile n’avoue pas. 

t 

El 

La thèse française deM. B. renferme sur chacun des trois philosophes qu'il étudie 
une triple étude : biographique, philosophique, poétique. M. B. n'a voulu faire fti 
un travail historique ni un travail philologique, il s'en tient aux travaux de Karstçn. 
Mais Kamcn n'a pas essayé de faire de c« fragments un système. Zeller a étudié 
chacun de ces philosophé* en particulier : il ne les a pas rame liés les uns aux au¬ 
tre*; il a néglige l'élément métaphysique et général. M. B. a voulu saisir l'intention 
générale et U marquer telle qu'il la sentait* U a'est appuyé sur une lot de l'esprit, 
qui domine révolution des systèmes, celle de l'unité et de la multiplicité. Nous avons 
là un des moments de leur conllii. Les trois ancien* représentaient is multiplicité — 
l'école de Pytfasgore* l'uni lé — la conciliation se fait en Xenophane, mais c'est une 
conciliation factice. Héradide et P&rménidc portent à l’extrême les deux théorie*, la 
conciliation dernière et naturelle se lait dans Lmpédocle, 

M. Waddingtian fait remarquer que M. B, a consulté peu d’autorités, Stun 
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a été nlgllgj; iusiè M. B, a-t-il partagé quelques erreurs de Zcltcr et de 
Karsten i H n'a vu ni Retter ni Brandis. Il n’a pas assez insiste sur les origi¬ 
nes. Ce qui est une nouveauté, ce iVcsr pas la poésie — même avec un tour 
•philosophique -* c’est La prose. Il aurait fallu se préoccuper fins encore 
des traités en prose que des poèmes. M. B, a délimité son sujet; Je livre 
pouvait embrasser plus ; Hésiode, les Orphiques, Epichârmt, Tintun, l'auteur des 
Sûtes* M, El. fait quitter à Xénophanc sa patrie û vingt-cinq ans, et U ne se se¬ 
rait fixé à Elée, d'après lui, qu'à quatre-vingts ans* Il aurait donc erré pendant 
srt:v.inie-sept ant. M. B. fl préféré l'interprétation de Karslen a celte de Cousin. 
M. Waddington trouve qu'il serait étrange qu'il ait quitté sa pairie avant d’avoir pu 
connaître Anaximandre, dont l'influence sur lui est évidente- Le grand événement 
qui a pü le chasser de Sa patrie* c'est l'arrivée des MtdeS, en 547 J il n'aurait 
ainsi voyage que douze nu quinze ans, (M. B. fait observer qu’avant la grande inva¬ 
sion des Mèdes. d’autres invasions ont atteint le bord do la merj. L'unité daUM-elte, 
comme te dit M. B., de Pythagore comme ci pli cation des choses. Thaïes a un prin¬ 
cipe un. il est matériel, mais l’unité ne l’est-elk pas pour les Otâtes : clic l’est 
certainement chez Empédodc. Dans si biographie de Parménida, M* B. n’a pas dit 
un mot du législateur d'Elée. mais il fait ohserv cr qu T il a touché « son ré le politique 
dans la partie philosophique, M. B. attaque le forma Isa mu pythagoricien, ma La ce 
formalisme est-il le tond de La pensée de Pythagorc, nous n’ert savons rien, et fauûl, 
comme M. B*, pour échapper à la sécheresse, user largement de l'hypotlièse ; Sur 
Lmpédode la discussion manque un peu. La distinction est faits entre l'Eiiâtoire et 
ta légende, mais elle n’est pas faite d’assez près. H aurait fallu déterminer s'il est 
antérieur ou postérieur ù Anaxigore, M. B, a suivi, dans l'exposé du système, un 
ordre opposé # celui d’Empédocle, qui est avant tout physicien, La ç;),n et Icvüm; 
sont d es causes cflicleniesat non h n al es. Aristote le dit formellement, les idée* d'Lni- 
pédocle sur les monstres Je prouvent bien. 

La discussion s'engage avec M. Janet sur le grand article de Cousin. M. B. 
l’a-t-il bien compris' Cousin oppose au panthéisme ionien le théisme de 
Xénophiinc. D’tccord avec Zdler, M* B, attaque cette opinion. Ur, c'est sur cct 
article que l'on t’eet appuyé pour accuser Cousin de panthéisme. Le mot de pan¬ 
théisme est récent, on ne le trouve ni au XV1l É n) nu IV|[|< siècle, il manque 
dans l'Encyclopédie. Il a été introduit pur Cousin dans la langue philosophique 
et vient des érudits allemands du xvtii É siècle, qui écrivaient en latin. Le «ms du 
mot était peu connu. Cousin entend par là rionistne, c’est-à-dire la philo¬ 
sophie naturaliste, la multiplicité. Le système oppose au panthéisme, c T est L'éléatisme. 
qui est pour noua un panthéisme idéaliste. Pour lui. Bleu et le monde sont insépa- 
rabki h c'cst le panthéisme complet, moyen terme entre les deux autres, et c'cst la 
doctrine qu’il prête ii Xenophane. Relativement au panthéisme naturaliste, c'cst un 
véritable théisme ; rex-philosophne panthéiste allemande s'eii développée en opposi¬ 
tion arec le naturalisme du xvm* siècle. Dans Xénuphane, l'élément théiste, c T csi l’idée 
pythagoricienne de l'unité-. Le théisme, du reste, se trouve dans le Dieu de Xeno¬ 
phane qui gouverne tout par la puissance do son esprit 1 IL faut aussi se souvenir de 
ses énergiques attaques centre le polythéisme, A propos de Parménidc, M. Janet in¬ 
dique que le principe : l'Etre est, est un jugement synthétique — c'est la première 
apparition de l’argument cntnlogîquc.—On se pourrait peut-ttre déduire l’existence 
ds l'idée de l’Etre, mais l'existence étant donnée, du moins dans la pensée, trouve 
son explication dans cette idée. L’Etre n’esl pas une personne, dit M. B,, maïs l'idée 
de personnalité: e*[ récente, c'est peut-être un anachrooisme de l'introduire ici. 
L’b.ire. d'ailleurt, a conscience de lui, c’est Je fond de la personnalité, i’udètre 
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ri'ü-î-on jamais entendu autrement la personnalité divine; l'envisager autrement, es 
serait en faire une perso nullité humaine. Peur que ta notion soit corn pluie, il ne 
faudrait qu'y ajouter la Line rie. 

St, Cars, prenant la parole après SL Janet, dit à M. B, qu'a pria avoir choisi un ad¬ 
mirable sujet, il s'est acharne à le manquer* U a fait trais bit graphies parallèles* trois 
exposas philosophiques, et a ajoute b chacun un chapitre sur la poésie du philoso¬ 
phe ; l’ensemble est monotone et superficieL II aurait fallu embrasser la poésie phi¬ 
losophique depuis ses origines dans l'Inde jusqu'au grand mouvement poétique et 
philosophique du jtvju. 1 siècle en. Allemagne et en France, jusqu'au réveil de ces vingt 
dernières années, à Sully-Prud'homme, à M*™ Ackermann, Cela demandait autre 
chose que cette introduction vague. Trouvant U plan de M. B. incohérent, M, Gara 
propose de lui substituer celui-ci : une introduction qui embrasse toute la poésie 
philosophique, suivie d’une monographie sur l'un des trois philosophes que M. IL 
q étudiés, M. Caro reproche à M,* B, d'avoir écarté les gnomjquM, les cyniques; 
qui donc cependant a posé d’une manière plus tragique la question de la destinée 
humaine? M. B. fait remarquer que dans ces poètes la philosophie était inconsciente, 
involontaire, E^ilosopher* c'est s'inquiéter, répond M. Caro; cm s'est inquiété avant 
Xenophane. Il y a donc endos philosophes avant eut, et qui ont écrit en vers. Xe¬ 
nophane n'est pas un novateur, on attribue à Thalès beaucoup de vers. M. B, juge 
l'anthropomorphisme nuisible ,i la poésie, M. Caro s'élève contre cotre théorie;, si ces 
poètes de décadence dont parle M. B. en sont venus <t au symbolisme prétentieux et 
lj la pédante fadeur*, c’est qu'ils ne croient pas à ce qu'ils disent; mass, Chénier* 
n'est-ce donc pas un poète ? Comment oublier ses vers sur le Bacchus, sur te groupe 
de Jupiter et 4'EuropC-' C’est l'accent qui crée là poésie. Ce n'eSl pas la doctrine; et, 
pour le prouver, M. Caro lit le début de Roi la, et presse M. B, d’en reconnaître It 
beauté. M, B. tvouc que ces vers sont fort beaux, mais il n'y peut trouver l’anthro¬ 
pomorphisme, M, Caro lui montre qu'il faut renoncer a toute théorie poétique* que 
toutes le*conditions sont favorables ■>. ta poésie, et que, pour faire du beaux vers, il 
ne faut qu'une chose, être poète, Entraîné par son système, M. B, s'est imposé la 
riche Ingrate de prouver que le tz t^pèq tsSjiv est plus poétique que le tx s’/.r,- 
OÎMn* il se trompe, le ri ffXrjftêtXv est austèrement superbe, Parménide est 
poète par It forme lapidaire de sa pensée. 

M. Gebhart demande à M. H, pourquoi 11 n enfermé Héraclite dans le cadre 
de la philosophie 4e Parménidc, au lieu de lut donner une place ü. part. 
Pourquoi s’être interdit les philosophes en prose qui, eux aussi, sont poètes? 
Le côté moral et politique dç cette poésie n’a pas été indiqué. Les vers 4’He¬ 
raclite* si pleins de sentiments aristocratiques, de passion pour la liberté, il 
aurait fallu les expliquer par les circonstances politiques, M, B. a oublié d'in¬ 
diquer il doctrine de l'embrasement général du monde* dont l'authenticité est, du 
reste* contestée, M. B, a de belles pages sur la mélancolie, mais tous les poètes grecs 
ne sont pas tristes, tant s’en faut. Le vrai but de la vie pour les Grecs, c'est celui de 
Démoeritc : la sérénité parfaite, et ils espèrent l'atteindre. M, B, a négligé cette vue 
d'Empédocle, qui semble réserver aux hommes vertueux une vie bienheureuse 
après la mort, 

SI, Croise! trouve qu'il y a dans la thèse peu de chose sur la poétique des trois 
philosophes, c'est la poésie des doctrines qui est étudiée, plutôt que fa manière 
dont elles sont traitées. Ce qui fait de Pirméalde un poète, c'est son éloquence, 
sa puissance d'argumentation. M. EL se propose d'examiner fa marche de fa pensée 
dans scs rapports avec le symbolisme, mais il ne tient pas sa promesse, La loi abs¬ 
traite sur tes rapports de l'unité et de la multiplicité est fa seule qui soit donnée, et 


b‘niùTOIflï£ BT bis UntRATURK 


l IJ 

clic est contestable. L'union de la pc^sic et de la philosophie n'c&i.du reste, pas un 
système fécond. A cette époque, la forme poétique était traditionnelle et s'imposait; 
plus tard clic a été librement choisie ; ces anciens poètes voulaient exposer te sys¬ 
tème; depuis, on ne cherche plus qu'à exprimer l'émotion que la doctrine produit en 
vous, 

M. L. Carrau n'est pas d'accord avec NS. B. sur Heraclite. Pour lui, Héftditc 
est un philosophe de l'unité. Le feu est éternel, ses manifestations seules changent, 
et ce feu est intelligent. D’après M. B., dans ce système. La seule chose qui existe, 
c'Csl le changement. L'an [J pat h ie de Xenophane contre les poètes provient en partie 
de son désir de substituer à la leur rintluence des philosophes. L’accusation d'athéisme 
contre tes Pythagoriciens c*t-cllc bien pUSteï C'est être bien absolu que de refuser 
aux philosophes grecs la conception du dogme et de la Providence, et aussi celle Je 
la liberté qui existe [usque et surtout chec Epicure. 

M. Perrot fait remarquer que l’Amour Sous la forme d'un jeune homme exilé 
portant des flèches appartient a une époque postérieure à celle des philosophes dont 
^occupe M. Breton. 


CHRONIQUE 


h' RA NC E. — Le très beau livre que M. Eugène Plûs vient de publier sur Benve- 
nuto CfcUini {Bcnvcruta CcUim, ar/cvre, médailleur, sculpteur, recherches sur sa 
vie, sur JüFÈ œuvre et Sur tes pièces qui lui sont attribuées, O.YOC eaux-fortes de Paul 
Le liât, Paris, E. Plon. In-q*, 414 p.) est remarquable et par les illustrations et par 
le texte. U renferme 17 eaux-fortes, 39 héliogravures, 40 gravures sur cuit re et 
1 gravures Sur bois. Le Itxic est divisé on deux parties : la viü et Les œuvres. Dans 
Tl Seconde partie ;pp iîy.jlyôj, M, Plon, frappé du nombre peu considérable des 
oeuvres de Cellini qui nous sont authentiquement conservées cl de l’énorme quantité 
tl'acuvres qui sont partout attribuées au célèbre sculpteur, a dressé un double cata¬ 
logue. Il a recherché dans les mémoires île l’artiste, dans ses traités et Sa corres¬ 
pondance, les moindres renseignements concernant scs travaux; iî a ainsi compose 
Une première liste, qu'il a complétée ensuite Far la nomenclature des truvfes que 
Ceîlini ne mentionne pas, mais dont les documents d'archives, les inventaires, les 
pièces de comptabilité,, clc v nous révèlent l'existence. Tl a dressé ainsi un premier 
catalogue où ItA ü;uvr« citées sont indiscutablement authentiques pp* e 3 y-TiqS J. 
Cela fait, M, Rlon a relevé les attributions, plus OU moins exactes, qui QUI clé 
maintenues dans tes musées de l'Europe, dans les trésors des églises, dans les 
principales collections particulières. Il dresse, de cette façon, un second catalogue 
ipp, ou il rassemble sut chaque pièce toutes Les indications soit pour. 

Soit contre rauribulion ; en même temps, Jl reproduit, avec un soin et une exacti¬ 
tude qu'on ne peut trop louer, presque toutes Ici pièces dont il est qüCSilb(î T F ] v-vs 
éparses fà et là, non encore gravées pouf la plupart, et qu'on est heureux Je trou¬ 
ver réunies dans un même ouvrage. Les amateurs seront reconnaissants a M. 1 lun 
d'avoir facilité par là L'élu de et la comparaison de toutes le» œuvres attribuées à 
CelJini ; il y a dans toute celte partie dé l'ouvrage, lin* patiente et vanc cruJüLon 
en même temps qu’une finesse, une sûreté Je goût que les meill'CU rS Ï U £ C5 Sc 4<>rit 
accordés à reconnaître- Mais ce qui nous intéresse le plus, et ce que nous devons 
remarquer surtout dans un recueil consacré à l'histoire, c'est l'étude de M- I ion s>jf 
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ki vie Je OcavcDuito. L J éditeur ci critiqua d'art a su faire ccuvrc d’bistoricn ; le 
premier objet de son travail, nou-n dit-il, c’est de résumer eï de citer les Mémoires 
de Cullini pour avoir occasion de contrôler en chemin le pim grand nombre possi¬ 
ble de Je* assertions, et de cc contrôle déduire le degré de créance que mérite i'en¬ 
semble de* écrit* de l'Artiste. M. Plon a recherché dans Les écrits du temps tout CC 
qui peut ou confirmer ou démentir la Vità de Cclüni, groupé les informations 
nouvelles dues sur le su]et à MM. Dtmpori, Bcrtolotlt, Milane&i et de Laborde, 
ajouté quelques autres documents encore inconnus et trouvés par lui. De son tnté- 
rtâsant récit, où U suit Benvenuto dans tous les caprices et les détours de son hu¬ 
meur aventureuse, ee dégage La conclusion que CcUïni était évidemment, comme on 
S'a cm jusqu'ieï, un hâbleur et un rndomont, mais qu'il ne faut pas rejeter, comme 
autant de mensonges, toutes ses assertions, La Vite est non-seulement un recueil 
de curieuses et piquantes anecdotes, mass une Source historique â laquelle on ne doit 
pas dénier toute valeur, 13 n'est pas démontré, par exemple, que Celimï, ou l'un de 
SéS deux compagnons, Alessandro del Bcnç ou CeCchinD delln Casa, ait tué le con¬ 
nétable de liuurbon \ mois M. Plon montre que Celtini détendît Le fort Saint-Ange, 
comme artilleur improvisé, comme h bombardier, non de profession» mais de cir¬ 
constance a. De même, dans l'assassinat de Pompeo et le procès qui s T en suit, 
M. Plon prouve que U vérité du récit de BenVCftuto demeure c quant au fond des 
choses, très clairemenï démontrée r , L Cellini rte dit pas qu'il fut gracié à La 5'a\eur 
du privilège delà confrérie des bouchers, il néglige ce qu'il appelle les .i jlcasserie* s 
es Les u babillages n de l’interrûJJAtoire, il n'd. peut-être pas mis dans sa défense 
autant de passion et de furin qu'il nous l'assure, mats» en somme, sa narration des 
faits est ctfccie. On lira avec beaucoup d’intérêt les pages relatives au séjour de 
Cellinl en France ; M- Plon reproduit, d’après le teste conservé aux Archives natio¬ 
nales, l'acte de naturalisation de « Bienvenu Celin rj il raconte les relations de 
l’artiste et de François 1% la vie de Cellini dans son Atelier du petit Nesle, sa Lutte 
contre M»* d’Ltampes et le Primatice; 11 relève dans les documents publiés pmr 
M. L, de La borde les notices trop rares qui concernent tes travaux exécutés par 
Cellinl à la cour de France; il dit tout ce qu’on sait sur les deux élèves de Benvc- 
nulfl, Ascauîo et Pdulo Rom a no. Citons encore le chapitre huitième OÙ M- Plon ap¬ 
précie CelLinï écrivain, et nous entretient du manuscrit de ta l'ifa. de ses éditions 
successives et du ses traductions, du fies Trâtlûti, de ses sonnets cl de ses lettres. 

■ Jean -Jacques» dit M. Plon, croyait vire lu premier meure l’homme IL nu, disant 
tout lu bon cl tout le mauvais. Il avait été précédé par Cellinl, qui te lit sans y son¬ 
ger, et avec moins de cynisme, car on voit qu’il n T a pas toujours, conscience du mal. 
Se* Mémoires n T ont pas seulement le mérite d'une vivante autobiographie, ils 
constituent en meme lumps un tableau saisissant de certains côtés de* mœurs d'une 
époque. Cet homme, qui d'orfèvre s'était i^it reconnaître sculpteur, par le dévelop¬ 
pement naturel de son talent, d'artiste s'imposa Aussi comme écrivain, du droit que 
lui donnait sa verve intarissable. SI bien que, lorsque ensuite les ouvrages de 
l'artiste surent en grande partie disparu, Ben venu ta écrivain a. par une sorte de 
phénomène réflexe as su naturel, contribué non-seulement à soutenir, mats encore 
j étendre Fa renommée de Ben venu lu orfèvre et sculpteur * (p. m). Le volume de 
M. Eugène Plon est une étude non-seulement magnifique au point de vue artistique, 
mais fort remarquable par Fe* attitude scrupuleuse et l’étendue des recherches, et 
pleine de Cette * laborieuse opiniâtreté chantée par Horace » e| que Pautcur admire 
dans son héros (p. i 5 ), de ce * tal>or imprübus > qui est la devise de su maiïun. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES*LE J TRES 


Séance du janvier j $#3, 



Séance du yi septembre 16Ù2, lieyut critique, 1 t> année, =» semestre, u XIV dû ta 
tifttivdlc biîtic, p+ 3 nj|> 

M. Wallon, secrétaire perpétue], donne lecture de son rapport semestriel tur Les 
tIWillï oc i Académie, Ce rapport sera imprimé. 

Schefcr communique un mémoire de M. ftranï, imîtuld ; Découverte de fa lé- 
ptijîM i dfa fa tnsrchM A fi-riifljit, Jsiiaç rf Jdcùb, (i ftébrtiH t le 2 > juin i r ! fi- A 
ridbran est une mosquée. tîès vénère ç d» musulmans, bâtie au-d<5,&u& d'un tépülerc 
qui a pa&sv* depuis un temps immémorial, pour celui des patriarches Abraham, 
Is&ac et Ja^ob. Aucun chrétien u t obtenu encore lit permission de visiter ce aëpül- 
trç; vc « est meme quén notre siècle que l’erurëé de ta mosquée qui te sur monte a 
etc permise pour la première fois û uti Européen, l'architecte PieronL Oh ignore 
donc complètement quelle est la disposition intérieure du tombeau et ce qu’fi ren- 
efm£ uüjourd tlUI. M, Riant vient de recevoir d'une bibliothèque étrangère un toile 
curieur. qui donne des renseignements tur l'état du sépulcre et des reliques des pa¬ 
triarches bu xir «<.-cLe r sous les rois chrétien» de Jérusalem* C'est une relation en la- 
“P ,c . a , elc , Ï? UT « uw ownuwrii du n- siècle, et qui porte pour 
’ c ■ je r ureuftoHff ianiçtorum pAtrianttailun Abraam, Iscàc *t Jaccb, il 

j avau a ncoron. 50 u & la domination, chrétienne, un couvent de cha no inc & couverts 
par un prieur. L auteur de la relation est évidemment un de ce* chanoines; on ignore 
Son nom. Il parait avoir été écrit peu de temps après les laits qu’il raconte, et il as- 
re y u al nç lait ^juc repéter ce tjy. il a eniÈndu ac la bouche de deux autres frères 
f r . L ï u . rc 1 |' t V ma ^ Tia oculaire* oc acteurs des laits en question* chanoines Amoul 
0 LudeL buivjnt Cü recjt, nu mois de juin de la 11’ année ilü règne Jl-s Fnancs.c’cst- 
U-J'rejprcib^Olement CCI ttiq, un chanoine d'Hébron découvrit rentrée d’un souter- 
Lu ; , raiII 5 19 assurait que les patriarches étaient ensevelis à Hébron, 

ÇB Ignorait le lieu précis de leur Sépulture, cette trouvaille excita vivement 
i.. ■ os i- ’ "'l, tDoincs i empressèrent d'obtenir du Baudouin, seigneur du lieu» 
lïf.n ^ entreprendre des fouilles* Les chanoines Eudes et Arnotil entrèrent 

*»^i^f rti *u aJan * ^ souterrain ■ 3c second reconnut du quel côté on devait pous- 
i 6 *® ,ri f ea ouvriers. Au bout de quelques jour», on arriva à tio 
cou oir d une longueur de 17 coudé», puis à une salle circulaire assez grande pour 
I. J^[' r . Lr j“ cl , c , Qn de quarante personnes. Là, L* chanoine Anton] découvrit, dans 
„^ J C " ÜElü I|[j rri; 9 ut >. 4 P r ^®ïèrc vue, ne Se dislingyait pas dfiâ autres. 

SSi 1 P“SF*Ï “ C I ^J, Pou vin se déplacer* On Técarti et l’on dfeut* 
rVinA u " Ü cnt s c i e4; ^ u . ri ^ rtüuc on le &ol n'ëtaîE plus de roche, mais de terre. 
L ttait La première salle du la sépulture proprement dite. Arnoul et Baudouin y en- 

rF^7n ^ : m3 ' 3 ^.^^^«pûutwnic, sortit presque aussitôt. Arnoul ne trouva 

" " lû«r t ]| ne ttt idecmirügea paa, revint lé Ictldentain Cl fouilla la terre 

î> * tu four I» of du Jacob, Poursuivant ses recherches, il 

l w™ 'i- UM salle, ou ït trouva tes ossements d’Atniam eid'Esaac, 

T, 1 4 ! *Hf a rL f t,on ? 11 r*s Pîü Jv som de dire j quel signe on recono ut las rtiî- 

U 1 rQ1& P atrîa ^ 3 lvs. Il afoutc qutp derrière la séputlurc d'Abraatu, 
,- encore d autres amas dosscmenls, avec des inscriptions qu'on ne put 

1 /^:,“'Vd Hébron exhumèrent les reliques des trois patriarches cUea. 

en proccsatoûH, en 1» présentant à la vénération d» fidèles; ils tes remi- 
..l l rc mme &l «lUUItB dans le tombeau, car plusieurs documents en otteslcnt la 
■nut poster ne urement a cette date. La ncîaüon du religieux d'Hébron cocUtent 

ffnni-ü!clr 1 ft * lll ? n ^ U . mQ nupfint qui su roi om au la sépulture; il y mentionne les 
hron ^ ^ % cs P*trjarches qu on voit encore aujourd'hui dans Su mosquée dfHé- 

ndüiïi^!?^ c Cc rmîne la seconde lecture de son mémoire sur GnnJon-'ald cr lêmon- 
m ^ f U nQm àe Maurice Tîbcrctn Gault. 

a.evy communique é I Académie une noie relative aux principes cosOTOEonî- 
?uuLL h qy<f . PbiTort . * é %Wo* nomme [1 fOs* - Désir », et Mûz, * boue 

V_ , “E P rüm | |c r a ëtc déjà identifié avec îc principe babylonien appelé 
1. i’ 1 ]Jan> ;’ lSt “ 15 - M. Halëvy approuve cutte identification, mais il montre, 

maï^ de la création, qu’ 1 AtT3T£jjV ne signiiinit pas k désif ï 1 , 

tradïtid i Cn ™^'i 0n j cn vlpjfr, Jt. Htflévy pense que le texte phénicien que 

nue PhiIen rJlLT"} ^Silf^nilc mot phénicien pour « océan *,Apt ûu Apat f et 
.i dëhir n vt *t>intairenicnt avec lt mot homophone fi^pç ou fteper, 

1 d obtenir quelque chose de semblable à l'Ærûj de Ta cosmogonie grec- 
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que. Cette considération te conduit il corriger le notn du second principe phénicien, 
Müj - en Tîiuih" forme phénicienne du second principe babylonien 
Tdwatr • mer h Dfi CCtte façon, Ea cosmogonie Je CCS dcüx peuples séniiliques sé 
trouvé être d'iCCOItl sur tes points principaux du mythe, él l'on vqjL que l itlet hel¬ 
lénique de ÏÉfJ;,; n'y a été introduite que grilce aux tendances hellénisantes de Phi- 

| n 

Ouvrages présentés ; — par fauteur : Rosnax (P.~Ch-|, Médaillons dû terre dut fl- 
binci Dhoucnclle (extrait les Mémoires de la Société nationale des antiquaires de 
France'* t — par M. Georges Perrot : Butlctin dû correspondance hellénique, ü* li¬ 
vraison à — par M. Gaston Paris: RilmsiIIï (latjbc Ernest], Gûlss, sa t'JC, SCS 

reliques, son tulle en Belgique et dans lé nord de la France (Bruges, a. vol.]. 


Julien Hatet 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 1 7 janvier i 8 S 3 * 


M. l'abbé Duché sue donne lecture d'un mémoire sur diverses questions intéres¬ 
sant la géographie administrative du sud-est de la Gaule. S'autorisant d'une signa¬ 
ture d'évêque au concile de Vaisau, en 44a, il tdenlihe la ciVliai EligOUiagefiSitlm, 
dont G situation émit restée inconnue jusqu'ici, avec la vallée de fhoranne. dans le 
déparie ment des Basses-Alpes. S'occupant ensuite de la situation ecclésiastique de 
Nice. M. l'abbé Duchcsne montre que dés te v* siècle l'évêque de AiirscilJu êtaïi en 
pouvoir du droit de faire élire et de consacrer les évéques de Nice. 

M. GûUrtiod étudie un buste en siuc colorié. Je la collection Titubai, dans lequel 
en a cru reconnaître le portrait de sainte Catherine de Sienne. Or, céi comparant 
entre elles E« diverses rc préSGUUtionS de COtte sainte, il SC trouve qu'elles n'oftrfcnt 
aucune ressemblance; son type iconographique n'a Limais été arrêté ni Ti*é par un 
monument reconnu authentique. D'autre p>*rl, I inscription Ave Maria graiia 
rîena tracée au-dcssouS d'un OUSK en marbre conservé il Sienne, buste dont Celui 
de ht collection TimlMl n'est qu'une reproduction, se rapporte à une figure de la 
vierge, non à celte d'une sain 10. Cette observation est confirmée par le manque 
d'équilibre du buste, le corps obéit à tin mouvement qu'une action et des gestes sup¬ 
primes devaient expliquer, il n’est pas ditlki le alors de constater que Voit est en pré¬ 
sence d'un fragment d'une composition souvent reproduite, la Vierge tenant sur ses 
genou 1 l'enfant Jésus. Ce fragment quia été dessiné â l'intention de la Société par 
Al. Le trône, associé correspondant, semble sortir de l'Ecole de Mino de Piesole. 

AL Courajod insiste, a]cctte occasion, sur l'intérêt que présentent ksstüCâ italiens 
de te Rc naissance; très souvent on reproduisait parce procédé des sculptures célé¬ 
brés. Les. prototypes ayant en partie disparu, ces reproductions que l'un commence 
seulement à rechercher ont parfois la valeur de véritables originaux. 

M. de (ioy fait connaître les résultats de fouilles enlreprtStü par la Sociélé Jcs an¬ 
tiquaires dü centre il Lâchais, commune deyoroay, département du Cher, Il com¬ 
munique d la Société une épée de fer. à soie plate, n rivets de bronze et é crans, 
trouvée dans un tumulus de deux mètres Je haut et de quinze mètres de dia- 



Ton pensait dé]à de la substitution dos épées de fer aux epées de bronze. On Connaît 
aujourd'hui trois de ces armes trouvées sur trois poï ri es differents et procédant égale¬ 
ment toutes trois des types en bronze. 

AL Àlouvat présente un poids de bronze acheté à Elu aie par AL Dutuït; ce poids 


porte l'inscription : 


CHELVrVSCF 

VALENS 

AED 


la présence du mot aedilis) autorise a croire qu'il s'agit d'un poids servant d'étalon 
dans un mirché de boucherie. 


Ëug. MtntTZi 


Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


U Puij, imprimerie de Murchessou fils, boulevard Sùint-LaürspL 
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Rrtnimnlro : 35. IIou&aS et Basset, EpigraphLe lunÈSÉcnne. — 36. Pou Tl S, Le 
eoIcïI J'npjtj IiîS fables populaire*, — j“. Duc Je Biocuv, Frédéric tl ce Jlarie- 
tiiièrise. — 3ti r Dusses ux, Le siège de bd fort — DutAisiÉ», L'année tria ri- 
limc EÿüCMÏii, — Chronique. — Académie des Inscriptions. — Société des anli- 
quiiïi ys de France 


EplsraplLletunldcune, par O, Jhjtfù vi, professeur à l'Ecole supérieure 
des Lettres üe René üassst, chargé de cours a l'^cote sujtérieurc des Lettres, avec 
carîca et planches. Alger, FanXïnn et Q-\ tSffi. 40 p. in-b, ! Ecrirait du Bulletin 
de carré jjfo.rrcf.mce &fricame y n» IV.) 

MM, Houdas et Basset, charges d'une mission en Tunisie au com¬ 
mencement de l'année dernière* ont recueilli ù. Tunis même ou aux en¬ 
virons, ù Soussc, à Qairouun, à Üabès t â Djûrbah, à Hou Ghrara, à 
Fripait. un certain nombre d'inscriptions arabes, pour la plupart iné¬ 
dites, dont ils nous donnent aujourd'hui les principales, avec desrepro* 
dücîions, fore soignées, pour les plus important» et les plus anciennes, 
la transcription et la traduction, accompagnées, a l'occasion, d'éclaircis¬ 
sements historiques. C’est tin travail intéressant ci consciencieux qui 
fait honneur à notre nouvelle Ecole d'Alger, et aussi à nos écoles mé¬ 
tropolitaines des Langues orientales vivantes et des Hautes*Eludes; car 
M. B., l'un des auteurs, a été un élève distingué des cours d’arabe et 
d archéologie orientale de ces deux derniers établissements. 

Les inscriptions arabes publiées aujourd'hui par MM. H. et B. sont 
au nombre de vingt-neuf. Les 11“ p et 3a sont les copies rectifiées d’ins¬ 
criptions romaines déjà connues. Le plus ancien texte daté est lèn- 4, 
gravé au-dessous du minaret de la mosquée de Bou Fêtât a, à Sousse. Il 
est de i an 207 de l'Hégire. correspondant à Lan Sa 3 de noire ère. Il est 
regrettable de ne pas avoir le fac-similé Je cette inscription relative à la 
construction de l'édifice ou d'une partie dû l’éJitieû, sur l’ordre Je l'émir 
ughlabite ZîâdeuAJtah, fils d'Ibrâhîm, non plus que celui de la suivante 
[u 11 5 ! s qui lui est postérieure de quelques années. Le fragment n* 6 , 
fi® ^ apres un estampage II, et qui est de l’an 245, nous permet ce¬ 
pendant de nous en faire une idée. C’est un beau caractère cou tique, 
simple et sévère, sans aucune de ces fioritures calligraphiques que nous 
voyons apparaitre dans les inscriptions coufiques des siècles suivants- 
L'ne a ’ za * ne d inscriptions descendent jusqu’à notre époque, et sont J'un 
intérêt médiocre; la plus moderne est de 1 293 de l'Hégire. 

En général, lotis ces textes, dont quelques-uns ne laissaient pas d'otTrE r 
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des dîflieu[tés, sont heureusement déchiffrés et correctement traduits. 
Certains points, cependant, pourraient prêter à quelques observations- 
N® j. — La quali b est ion. de abdhom (littéralement « leur servi¬ 
teur ») 5 donnée au directeur de Ja construction* ‘Ali, et traduite par : 
îû serviteur des Ha fs ides, est bien singulière- L'on s'attendrait, selon 
J'usage, à abdho « son serviteur *, c'esl-â-dire « le serviteur de Dieu n. 
N’cst-ce pas ainsi qu'il faut lire réellement sur l’original? Malheureuse¬ 
ment Je fac-similé n'en est pas donné, 

— N**4 et 5 , — L’expression maulaho est rendue par * client Màula 
u maître, seigneur », a bien* en effet, quelquefois le sens antinomique 
d 'esclave. Mais, est-ce bien le cas ici? Ne faut-il pas appliquer le mot à 
Dieu : son Seigneur, et le considérer comme faisant partie d'une quali¬ 
fication pieuse, du genre* par exemple, de faqit iUa rabbih: « le pauvre 
devant son maître », qualification comprise dans la lacune qui* chaque 
fois, précède le mut en question? 

— N> (2.— il faut lire dans l'élégante inscription eoufique qui dé¬ 
core la boiserie du Hit el ( îdda Je la mosquée de Qainouûn : en-nébî 
Mohammed * Le prophète Mahomet « t au Ueu de set'ydna Mohammed 
tt notre seigneur Mohammed- * 

— N 1 » i6, — L'eulogie des lignes ta et t 3 n'est pas exactement tra¬ 
duite par : « Dieu a le pouvoir de protéger contre tout malheur, et tout 
ce qu’il a créé doit périr. » La seconde phrase surtout laissa fort a désirer. 
Le sens est plutôt : * Il y a en Dieu une consolation pour tout malheur 
et une compensation pour toute perte. * II est difficile de voir comment 
MM. H. et B. construisent grammaticalement en lisant KHLQ * créer * ; 
je préfère lire khalf ou khaîaf « compensation », L’on peut comparer 
les compliments de condoléance musulmans ; khalqf Allah lak, ou 
khaldf Allah ’aleik khairan * que Dieu te [le) remplace, que Dieu îe (kj 
remplace par quelque bien a* L'on dit, par exemple, à un fils qui vient 
de perdre son pèse : h du Allah khali/at ivalêdak a que Dieu te tienne 
lieu de ton père ». 

— N* *7* — Supprimez le jvdjp, devant houa, dans la transcription 
ainsi que le mot * et » dans h traduction : * ci il témoigne, s Le fac- 
similé n'offre pas trace de cette Lettre* 

— N ù î S, — w II 1 Dieu) a décrété la mort pour scs serviteurs; il en a 
donné un exemple, . dans son prophète, » Pourquoi bisser de coté dans 
la traduction, et mettre entre parenthèses dans la transcription, le mot 
*a$d, qui ne fait aucun doute dans U fac-similé, et que nous venons de 
voir dans le n" iô, qui précéder Ici encore la traduction n'est pas irré¬ 
prochable; c'tîst plutôt : * en Mahomet sont le soulagement et 1a con¬ 
solation- * 

— N* 20, — Le nom fruste du ItU inconnu du sultan Tamîm ben 
cl-Mo'exz, ne serait fl pas Mar^ùùq, ou peut-être même, Mardjaû? 

— N* 22. — Disposée verticalement, k plaque de marbre qui porte 
cette inscription, a dû être encastrée épris coup dans le jambage gauche 
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de la porte de T unis ù Qairouân. Elle doit être brisée en deux morceaux, 
comme l’indique l’aspect même du fac-similé; le morceau de gauche a 
dû perdre, avant son réencastrement, sept ou huit lettres au commence¬ 
ment de chacune des deux suites de lignes. A la seconde ligne, les au¬ 
teurs auraient du avertir que le mot el-moûniinin « les Croyants », est 
une restitution, parfaitement autorisée, d’ailleurs, par le texte du Coran, 
auquel est empruntée la citation; ils ont oublié de transcrire le M'dtt'qu 
précèdefathoun qariboun, « et la victoire est proche ». A la première 
ligne, ils n’ont pas vu, ou ont omis le mot frf, qui vient après wahdhou, 
dans la profession de foi monothéiste, et entraîne la restitution ; lâcha - 
rika laho • il n a pas d associé », mots enlevés par la cassure consécu¬ 
tif que j’ai signalée. 

~ ^ 25 . Dans 1 inscription riméc de la porte des Peaussiers a 
Qairouân. il est imposable d’admettre la lecture : wa-miflahou'lfallâhi, 
et la traduction :« La clef du fellah a été employée pour elle afin d’ouvrir 
cette porte à un long bonheur. » N’est-ce pas plutôt, comme l'indiquent, 
au reste, suffisamment le parallélisme et le mètre : mijtâhou'l falâhi « la 
clef de la félicité » ? 

— S° 29. — Les mots compris entre le titre de bâchd et le nom du 
célèbre corsaire Dragut peuvent-ils bien être Abou'l mawâhéb « le père 
des présents »? Il y a entre Ab ou Abou < père » et cl-mawâhéb une la¬ 
cune; il y avait, par conséquent, au moins un mot dont il faut tenir 
compte. Etait-ce un nom propre d’homme, le nom du fils dont, selon 
l’usage arabe, Dragut pouvait tirer son surnom : Abou+x « le père d'un 
tel »? Etait-ce un mot indéterminé faisant pendant au surnom du sultan 
Soliman . Abou Ifoutoûh « le père des Victoires » ? Dans ces deux cas 
1 on pourrait peut-être lire cl-mouwâhéb (participe de la in* forme, 
wâhab « rivaliser de générosité »), en en faisant un qualificatif qui se 
rapporterait directement à Dragut : à moins que le mot absent ne soit un 
substantif pluriel relié à el-mawâhéb par la copule ou « et ». 

Le travail de MM. Houdas et Basset est accompagné d'un très bon 
petit plan de Qairouân et de ses environs immédiats dressé par les offi¬ 
ciers du génie de notre corps expéditionnaire. 

Clermont-Ganxeau. 
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ut un temps où les Hellènes étaient très dédaigneux de leur litté¬ 
rature populaire. Depuis une quinzaine d’années, ils ont changé de 
sentiment, et aujourd’hui ils disputent aux savants étrangers, à 
. mi c Legrand, à M. Bcrnhard Schmidt le soin de mettre en lu¬ 
mière es productions de leur folk dore. Des recueils comme ceux de 
. a ellarios pour Cypre, de M. Jeannaraki pour l’fle de Crète, de 



RKVtJt. uni riQL't: 


i*4 

MM* Chassions et Aravanîinos pour J Epire, témoignent de ce zèle nou¬ 
veau et heureux des Hellènes. Parmi les hommes qui se sont voues* en 
Grèce* à L'étude des traditions populaires, il en est peu qui aient rendu 
autant de services que M, Politis* Jeune encore, dès 1871, il donnait a 
ses compati iotes un exemple utile, en publiant, sous le titre de Mytho¬ 
logie néü'hzlUnique un ouvrage, incomplet sans doute, mais qui se 
recommande par des vues ingénieuses ci par la réunion de précieuses 
informations. Depuis ce temps, M- P, a fréquente tes universités aile* 
mandes oü, en même temps qu'il a conquis son grade de docteur, U 
s'est rendu familier avec ks recherches de mythologie comparative- Il 
est donc rentré il Athènes* armé de toutes pièces pour continuer et me¬ 
ner à bien ses études de prédilection. 

Une monographie des plus importantes est celle qu'il a publiée ré¬ 
cemment* sous ce titre : le Soleil tf après les fables populaires^ M. P. 
&%■ est proposé Je rechercher dans les chansons, dans les contes, dans 
les proverbes, dans la langue même de son pays, toutes les traces d'ima¬ 
ges mvîholügiques se rapportant au soleil. Le sujet est d’autant plus in¬ 
téressant que* comme le remarque l'auteur, Héllos n’occupait qu’une 
place secondaire dans le panthéon hellénique, tandis que ks mythes so¬ 
laires, répartis entre plusieurs dieux ou héros, étaient très nombreux* 

Il y a deux parts à faire dans la brochure de M* P. : celle des do¬ 
cuments déjà connus; celle des documents inédits* L’incdii cse repré¬ 
senté par cinq contes * * 3 , dont l’un rappelle la fable antique de Képhalos 
et Proïrrîs* et qui tous ont de l’intérêt, En félicitant M. P* du contin¬ 
gent qu il apporte à la mythographie. nous lui adresserons cette critique 
qu’il ne donne pas d'indications suffisantes sur la provenance des docu¬ 
ments nouveaux qu'il public* On ne saurait réclamer trop de garanties 
de ceux qui font collection des traditions populaires* Il ne suffit pas de 
dire, comme le fait M. P*, que tel conte est originaire de la Messe- 
nie, tel autre de la Laconie- Il faut ajouter au nom de la contrée celui 
du village, au nom du vilbge le nom* l'îlgc, la condition sociale de lu 
personne qui a débité le récit ; il importe aussi de savoir si ce récit a 
été recueilli directement ou par intermédiaires, et quels sont ces inter¬ 
médiaires, M. P. ne s'est pas assujetti à cas règles, 11 cite sans doute 
une fois la personne à laquelle il doit deux de ses contes : cette personne 
est une dame d’Athènes, Sans cire îaïé d’impolitesse, on peut affirmer 
qu’une paysanne, très ignorante* du cœur de l’Arcadie* eût été, en cela, 
une plus grande autorité qu’une dame, très lettrée, de la capitale. Nous 
souhaitons donc que M* P.* s'il an a le loisir, quitte, de temps a autre* 


t. M. Em. Legrand a publié, 11 la l'Llifairie Mai aon neuve, en 187:1, un compte¬ 
rendu analytique (iG p*J de cet ouvrage. 

■. M, Patins nous en bfcdiquc lui-meme une autre t 
qüe aous regrettdrtidc n'avüir pas à noire disposition* 

3, On ]&s trouvera aui pages 13 . 3ô, 3?, jg. 
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les trottoirs de Ea me d'Hermès pour s'enfoncer dans l'intérieur dü 
pays, qu’il parcoure les montagnes* où il saura bien faire causer les 
vieilles gens et leur dérober une part du trésor mythologique qu’ils 
détiennent encore. S'il se fait le rapporteur fidèle* scrupuleux, de ce 
qu'il aura ainsi entendu, nous lui devrons des documents d'une valeur 
incontestable, dont Ea science pourra faire usage en toute sécurité. 

La mise en œuvre par M, P. de documents déjà connus, niais disper¬ 
sés, est, en général, fort satisfaisante. On trouverait bien a relever, dans 
cette exposition, certains défauts de méthode, des longueurs et des re¬ 
dites; mais ces imperfections sont compensées par la richesse des infor¬ 
mations que M, P, met à notre disposition. Les rapprochements qu il 
établit entre la mythologie néo-hellénique et celle de U Grèce antique, 
sont surtout instructifs L Les chansons et les contes populaires repré¬ 
sentent souvent h Soleil comme un géant famélique, et comme un ogre 
altéré de sang. Ne rcconnait-on pas là une partie des traits d'Héraclès, 
le héros Bauorfc;, le héros furieux qui tue les enfants qu J il a eus de Mc- 
gara, et leur mère? La couleur rouge du ciel au lever et au coucher du 
soleil, remarque M. P., a sans doute donné naissance à cette idée que 
le Soleil a accompli un meurtre, qu'il a versé du sang. — De même, le 
Soleil qui est a l’œil dû Dieu », qui voit tout, sait où sont cachés ceux 
que l’on cherche, et il les découvre à qui l'interroge; c'est ainsi que, 
dans l'hymne homérique â Déméîcr, la déesse apprend d’Hcîios le lieu 
de retraite de Coré. — M. P* nous donne encore ce renseignement 
que, dans ks environs de Philippopolis de Thracû, lorsque les nuages 
dérobent en plein four le solei 1, les enfants d'aujourd'hui chantent une 
chanson, qui est l'écho du vieux refrain des enfants grecs d'autrefois : 

?,>a= — Une chanson crétotse qu'il cite* d'après M, Jean- 

narakE, a aussi conservé le souvenir de l'antique offrande de gâteaux, de 
mîd et de bit Faite à Hélios. 

Ces exemples, que nous pourrions multiplier, permettent de juger de 
l'intérêt que présente le travail de M. P., au point de vue de l'étude 
des traditions de l'antiquité grecque. Les rapprochements que l'auteur 
établit avec les Védas, avec les mythobgies germanique et slave, sont en¬ 
core plus nombreux; peut-être le sont-ils trop. M . P* ne nous apprend 
rien, en effet, qui n'ait été déjà dit, particulièrement par W, Schwartz 
dans son livre : Sûnne, Mond und Sterne. Nous eussions préféré 
qu’il réléguât dans les notes ces rapprochements, sans les introduire 
dans son texte, La comparaison des croyances de la Grèce ancienne 
avec In traditions populaires delà Grèce moderne, est un sujet d’études 
déjà très suffisant, ci où l'an court un moins grand risque de s'é¬ 
garer. 


*■ f*- T «n partant Je» sccyrs du SûkiL fpp. îp-a 1 )}. a fîmia Us cisvr les- Héhadea. 
Sueurs de Ptiaéroti. CcS lacunes sont rares, 
a. Strauss, apx Poil 0:iam rt (X, rsl. — B;rÿ&, Ljrrid III. p. i3o-. 
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L'étude de M. P. se termine par un excursus oü il discute une ques¬ 
tion controversée : celle Je la succession du culte d'Haghios lilas 
(saint Etie) à celui d’Hélios. Les conclusions nous paraissent assez plau¬ 
sibles. H ne serait pas exact de dire que, partout où il v a aujourd’hui 
une chapelle de H. Ilias, il y avait autrefois un sanctuaire d 1 Hélios : 
les textes anciens et les monuments ne permettent pas cette affirmaiion. 
Mais il est très probable que le prophète Elie occupe, au sommet des 
montagnes, tantôt la place d'Hélîoa, tantôt celle de Zcus ou % r .p- 

çxîtî- S'il est adoré sur les hauts sommeiSj c'est que, de bonne heure, 
en raison de la similitude des noms, il a été confondu par le peupla 
avec Hélîo*. C"est ce dont témoignent, en particulier, sur les vieux tom¬ 
beaux chrétiens, les représentations de l'ascension d'Elic, et celles de la 
transfiguration du Christ, où le prophète hgure le Soleil et Moïse la 
Lune. 

Des travaux comme celui dont nous venons de donner une idée, ne 
sauraient être trop encourages. En effet, des monographies de ce genre, 
faites avec soin, si elles se multipliaient en Grèce, pourraient fournir, 
au bout de quelques un nées, tous les déments d'une mythologie néo 
hellénique dont M, P, ne nous a donné jusqu'alors qu'une ébauche 
et des chapitres détachés. Si M. P, songe à entreprendre cette tache 
pour laquelle il est désigné, qu'il nous permette de lui exprimer un vœu. 
En tout sujet, il est dangereux de généraliser et de conclure trop vite. Les 
documents relatifs aux traditions néo-helléniques sont sans. doute déjà 
nombreux, mais ils sont loin d'être complets. Que M. Politis se préoc¬ 
cupe avant tout de les compléter, soit par lui-même, soit avec l’aide 
des savants versés dans les mêmes études '; qu'il procède en cela, avec 
méthode, circonspection ci patience. Nous devrons peut-être à cette pa¬ 
tience un bon livre qui nous manque. 

P. Decharmë. 


ï;. — FrC-dt'ric ki ci iiai-u-Tiicrévc. d + apr£s des docu me ms, nountux, 

1740 - 1743 . par M. le duc Bao&iaf:- a vol. Calmann-Lévy, 418-4191 P . 

Ces deux volumes forment la première partie d'un ouvrage qui 
promet d'être fort étendu. Les lecteurs ne le regretteront pas. C'est 
en réalité l'histoire politique de la grande crise connue sous le nom de 
Guerre de succession d Autriche, que M, |c duc de Broglie se propose de 
raconter. Les historiens autrichiens et prussiens avaient, chacun ù leur 
point de vue, repris cette histoire avec les documents manuscrits des ar¬ 
chives. 11 convenait qu’en France s où cette crise a été d'une si grande 


1. M. F, recueillera sans doute une ample moisson dans les contes et légendes 
que M. Em. Legrand a réunis, pendant son séjour en Orient en 1 3 y>, et qu + il ne 
UrJtra jms. cspérona-le, i publier. 
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conséquence, le même iravaiî fût accompli dans les mêmes conditions* 
M, le due de B. l’a fait avec toute l'autorité de connaissances histori¬ 
ques très vnites et tout J'êdit d'un talent littéraire qui né s'est jamais 
déployé avec plus d’aisance. Ce n'est pas asses louer un historien que 
de reconnaître en son travail des investigations minutieuses* des tonda* 
lions solides* Un assemblage habile de matériaux, Ce sont des condi¬ 
tions necessaires, mais non suffisantes. La supériorité, et c’est ici le cas, 
se marque par Part de [a composition, l’intcrtk du récit, le courant 
d'idées qui traverse une œuvre toujours vivante et animée. Ce sont avec 
la fermeté de la critique et la pénétration du jugement* des qualités 
très françaises, et c'est pour nous une satisfaction, trop rare de les trou¬ 
ver réunies. — En reprenant, â un autre point de vue, le travail qu'on 
avait fait en Autriche et en Prusse, M. le duc de lî, n'a pas prétendu 
opposer une apologie de la politique française à des apologies de 3 a poli¬ 
tique autrichienne et prussienne. Il a visé plus haut et voulu faire de 
l'histoire générale ‘ exposant les moiiEs et les actes, sa ns réserver pour l’un 
des personnages le privilège d'une pureté qui est, il faut bien l'avouer, 
sans exemple dans le monde des politiques entreprenants et des conqué¬ 
rants heureux. Les apologistes prussiens se sont donné beaucoup de 
mal pour mettre la conduite de Frédéric d'accord avec la morale. Leur 
proposition avait contre elle l'évidence, l’histoire et, qui pis est, te té¬ 
moignage du héros, Frédéric conserve sur ses modernes cou rtisans la su¬ 
périorité qu'il avait sur ses contemporains : il s'est jugé lui-même avec 
une franchise qu'il a poussée trop souvent jusqu'au cynisme* 

M* le duc de B, est impartial; mais, après avoir exposé, il juge, et, 
dans ses jugements* il ne dissimule ni ses goûts, ni ses tendances. 
Son point de vue général et supérieur, c T est l'Intérêt bien entendu 
de la France; il lui paraît que cet intérêt n’était point d'attaquer 
F Autriche et d'encourager Ses ambitions de la Prusse* Il apprécie sévè¬ 
rement Fleury et sa politique, H ne peut se défendre d'admirer le génie 
de Frédéric* il ne peut pas non plus dissimuler l'antipathie* la répu¬ 
gnance même, qu'il éprouve pour ses idées, sa personne et son 
caractère. IL aime, il admire et il approuve sans restriction dans Marie- 
Thérèse la femme cr la souveraine. Sauf ce dernier point sur lequel je 
crois qu'il y a des réserves' à faire, les jugements* fort motivés d’ail¬ 
leurs, de M. le duc de B. me semblent devoir être ratifiés par la criti¬ 
que. Je dis û dessein : la critique ; car la majorité des lecteurs sera plu¬ 
tôt portée, sous l'impression de sentiments très légitimes, il adopter 
d'une manière trop absolue les opinions de Fauteur et a en exagérer 
même b portée, sauf à les fausser légèrement. Tels qu'il nous Ees expose 
dans sa large introduction, les portraits de Frédéric et de Marie-I hê- 
rèse, en l'année 1740* au début de leurs règnes, sont parfaitement res¬ 
semblants; l'effet de contraste qu'il en a su tirer n’enest que plus sai¬ 
sissant. Mais ce ne sont point des images totales, des Images définitives. 
Le cours des années en modifiera singulière ment l'expression et la cou- 
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leur. Les grandes épreuves de la guerre de Sept-Ans creuseront sur le vi¬ 
sage de Frédéric des rides qui en atténueront le caractère dur et mépri- 
sant; la constance du souverain y laissera une empreinte de noblesse; 
le charme irrésistible du regard corrigera le sarcasme irritant du sou¬ 
rire. Marie-Thérèse ne restera pas toujours l’héroïne poétique du pre¬ 
mier acte du drame ; ses traits demeureront nobles, mais ils perdront 
leur grâce touchante ; on y verra paraître la fierté implacable et le cal¬ 
cul continu ; la figure de l’impératrice ne se détachera plus ïivcc 
cette belle mélancolie, sur ce fond de ciel bleu. N’exagérons donc ni l’au¬ 
réole de Marie-Thérèse ni la grimace de Frédéric; nous dépasserions la 
mesure et nous fausserions le ton. 11 n'y aurait plus de proportions. M. le 
duc de B. fait ressortir « l’étrange caprice de la fortune qui remettait la 
destinée de deux grands royaumes à deux choses aussi incertaines que la 
fermeté d ame d'une femme et la sincérité d’un philosophe. » N’ou¬ 
blions pas que, dans la force de l’âge et la maturité de la vie, la piété de 
l'une et la philosophie de l’autre les conduiront aux memes fins. A l’es¬ 
pèce d’examen de conscience de Frédéric en 1742, si bien analysé (II, 
p. 252 ) par l’auteur, comparons, cela est nécessaire et cela est juste, ce¬ 
lui de Marie-Thérèse en 1771. Frédéric conclut en 1742 : « Il est mal 
de violer sa parole sans raison. » Marie-Thérèse déclare, en 1771 : « Il 
faut savoir s’exécuter, et pour un profit mince ne pas perdre si réputa¬ 
tion ni droiture devant Dieu et devant Jes hommes. » Il vint un jour, en 
effet, oü l’auguste matrone et le railleur de Sans-Souci se rencontrèrent, se 
donnèrent la main et communièrent sous les memes espèces, qui furent le 
corps de la Pologne. L’impératrice prenait en pleurant, le roi ricanait en 
prenant; mais la principale nuance entre eux est encore que la première 
réclamait du second un Surrogat de Pologne pour ses scrupules, avec 
un supplément de Polonais pour scs remords. Elle les obtint, et c’est la 
seule satisfaction que la morale ait reçue en cette affaire. Voilà le fond 
du tableau : il ne faut jamais le perdre de vue. L'auteur du Secret du 
roi le sait mieux que personne ; mais ses lecteurs peuvent l’oublier, et 
je les engage, après avoir lu les deux derniers volumes de l’auteur, à re¬ 
lire ceux qui les ont précédés. 

Le partage de la Pologne est le testament politique de la vieille Eu¬ 
rope. Elle l’avait annoncé et préparé par yn grand scandale, celui de la 
guerre dont M. le duc de B. nous raconte les débuts. < Si, dit-il 
( 1 , p. 75), avec une singulière fermeté de langage, si les paroles avaient 
pour les rois la même valeur que pour les simples mortels, et si la foi 
des traités engageait la bonne foi des gouvernements, aucun doute, 
même le plus léger, n’aurait pu s’élever sur les intentions de la France. » 
On peut en dire autant, et même beaucoup plus, sur les intentions des 
autres puissances. Toutes avaient garanti la succession à Marie-Thé¬ 
rèse, plusieurs avaient reçu des « récompenses » considérables pour les 
payer de leur promesse, et, sauf l'Angleterre, toutes, le cas échéant, se 
considérèrent comme dégagées. La raison d’état n’a jamais été opposée 
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avec plus d’impudcncc aux lois les plus élémentaires de l’honneur et de 
la justice. Il faut condamner irrévocablement ces actes; mais il faut se 
dire aussi que tel était l’esprit du temps. L’affaire de la succession d’Au¬ 
triche n’est que l’éclat bruyant d’une politique habituée à ne se gou¬ 
verner que par la convenance. Voici comment, dans un document très 
grave, un ministre des affaires étrangères de France expose les motifs 
qu’on avait eus de faire la guerre à l’Autriche : 

c La mort de l’empereur Charles VI ht croire que le moment de l’a¬ 
néantissement de cette maison était arrivé. La jalousie et les alarmes 
qu’avait inspirées à toute l'Europe cette prodigieuse masse d'états que 
le feu Empereur avait tâché de réunir sur la tête de sa fille aînée, les 
dispositions de plusieurs princes considérables qui prétendaient avoir 
des droits â cette succession, la couronne impériale qui avait fait le lien 
de tant d’Etats dispersés, sortie de cette maison par la mort du dernier 
prince d'Autriche qui la possédait, tout semblait favoriser le dessein 
d’anéantir cette puissance en la partageant, et c’est d’après ce tableau 
que la France adopta le système de diviser les états de la succession 
de la maison d'Autriche, conformément aux droits des prétendants, et 
d’entremêler si bien les différents partages, que les nouveaux possesseurs 
fussent continuellement attentifs à s’opposer à l’agrandissement les uns 
des autres, et à empêcher qu’il ne s'élevât une nouvelle puissance aussi 
redoutable à la France et aussi ennemie de son repos que l'avait été 
l’ancienne maison d'Autriche... » (Instruction du comte de Choiseul - 
Praslin, ambassadeur à Vienne, juin 1759). Voilà, dans toute leur 
clarté, sans affectation de cynisme, comme sans effort d’hypocrisie, les 
vrais motifs de la politique suivie par la France en 1740. Je n’y aper¬ 
çois point, je l'avoue, ce que M. le duc de B. aimerait, tout en désap¬ 
prouvant les actes, à pouvoir signaler dans les desseins de Fleury et 
surtout dans ceux de Bclle-Isle : « Cette disposition [des Français] à 
partir en guerre pour une idée, c’est-à-dire à préférer à des résultats pra¬ 
tiques et positifs un but idéal dont la générosité et la grandeur séduisent 
leur imagination... * Ce serait ici * l'idée de rétablir l'empire germanique 
dans sa conception primitive, c’est-à-dire affranchie de la prépondérance 
et de l'hérédité autrichienne. » (Avant-propos, p. u.) Je ne vois rien de 
• grandiose » dans la proposition si bien résumée dans le document que 
je viens de citer ; j’y vois encore moins une analogie avec ce que l’on 
appelle aujourd'hui « la guerre pour une idée. » Si, par extraordinaire, 
il s était trouvé en 1740 quelque souverain de l’Europe prêt à entre¬ 
prendre la guerre pour une idée , il serait allé se ranger auprès de Ma¬ 
rie-Thérèse et se serait fait le champion du droit méconnu et de l’inno¬ 
cence persécutée. C’était au contraire, en 1740, une vue parfaitement 
positive que de vouloir, dans l'intérêt de la France, démembrer la mo¬ 
narchie autrichienne et maintenir dans l’impuissance, c’est-à-dire dans 
le morcellement, le Saint-Empire romain de nations germaniques. Reste 
à savoir si l'entreprise dirigée contre l’Autriche était utile et opportune. 


R K VU K CRITIQUE 


f 3 o 

M. le duc de B. le conteste et l'histoire lui donne raison. C*cst une 
des idées les plus neuves et les plus fécondes qui se dégagent de ses étu¬ 
des. Les historiens français ont trop longtemps jugé la politique du 
xvm* siècle avec les idées du xvn\ M. le duc de B. fait ressortir(I, 
pp. 146 et suiv.} la différence qu’il y avait entre l’Europe de 1740 et 
celle du cardinal de Richelieu. C’était fausser la tradition de ce grand 
politique que de transformer scs actes en préceptes, sa conduite en système 
et d’appliquer à la lettre ses idées dans des conditions entièrement opposées 
il celles dans lesquelles il avait conçu et réalisé ses admirables desseins. 
En 1740, la maison d’Autriche n’avait plus l’Espagne; en Allemagne, 
elle était contenue et combattue par deux maisons rivales ; ce n’était 
plus l’Autriche de Charlcs-Quint, enserrant la France de toutes parts; 
c’était une Autriche ouverte, en Belgique et en Italie* aux attaques 
et aux conquêtes de la France. On n’avait plus à la redouter, et il 
y avait lieu* au contraire, de craindre qu’en formant contre elle 
une coalition, on réalisât ce que l’on voulait empêcher, c’est-à-dire l’é¬ 
lévation « d’une nouvelle puissance aussi redoutable à la France et aussi 
ennemie de son repos que l’avait été l’ancienne maison d’Autriche. » Ce 
fut précisément ce qui advint avec la Prusse, et, dés 1742, Frédéric, par 
sa défection brutale, montra trop clairement où désormais était le 
péril. 

L’histoire de cette défection (tome II, chap. vi) est une des parties les 
plus achevées et les plus intéressantes des récits de M. le duc de Broglie. 
Il y est sévère, et il a raison de l’ctrc, car les faits et les témoignages 
contemporains soutiennent scs conclusions. D’ailleurs, il ne méconnaît, 
même en cet épisode si pénible pour nous, aucune des qualités qui firent 
de Frédéric un politique sans rival en son siècle et un esprit hors de 
pair dans tous les temps. M. le duc de B. l’attaque par ses propres ar¬ 
mes : le persiflage et l’ironie ; il est passé maître en cette escrime, et il 
ne cache point le plaisir qu’il éprouve à diminuer, quand il le peut, dans 
1 allié perfide delà France, le demi-dieu de Voltaire et le philosophe cou¬ 
ronné; mais* quoiqu’il en ait, le politique profond et heureux le ramène 
toujours et le retient. C’est ù peu près le cas de Sainte-Beuve avec Cha¬ 
teaubriand. Sainte-Beuve détestait, au fond, Chateaubriand, et cepen¬ 
dant il y revenait toujours. L’infatuation de l’homme l’exaspérait, la 
boursouflure de l’écrivain blessait son goût ; mais il ne pouvait relever 
en l’homme un trait de fatuité, en l’écrivain un excès de langage, sans 
atténuer aussitôt sa critique par quelque merveilleuse citation. Si sévère 
qu'il se montre, il ne peut se défendre d’admirer celui qu’il blâme et de 
relever celui qu’il abaisse. 

Si, maintenant, je considère, non plus l’ensemble, mais la suite et le 
détail de ces études, je noterai les passages qui me paraissent surtout 
faits pour retenir l’attention du lecteur : Tome I, chap. i, Invasion de 
la Silésie : Après l’introduction qui est consacrée aux deux héritiers et 
aux deux héritages de Prusse et d’Autriche, le très piquant récit du 
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voyage de Frédéric ù Strasbourg (p. 5 i), le portrait du cardinal Fleury 
(pp. 79-84) qui est un des excellents morceaux de l'ouvrage ; j’y ai vai¬ 
nement recherché cette phrase du texte primitif, dans la Revue des 
Deux-Mondes : \ Devenu premier ministre et tout-puissant, Fleury, né 
serviteur, demeurait subalterne. » La touche était vigoureuse, et c’est 
bien le trait essentiel de la physionomie. Rien de plus intéressant que 
l’histoire des négociations par lesquelles Frédéric prépare son entreprise. 
Sa politique à double face et û double fond envers la France était déjù et 
est demeurée classique en Allemagne (pp. 124 et suiv.). M. Droysen le 
loue fort d'avoir appliqué, en cetto circonstance, le proverbe espagnol : 
« Prendre d’abord et demander après. » Cela s’appelait se nantir, en 
termes polis. Kaunitz, à Vienne, passa bientôt maître en ce genre d’opé¬ 
rations. Les Polonaise! les Turcs l’apprirent à leurs dépens. « Procédé, 
dit M. le duc de B. (p. 120), plus familier aux brigands qu’aux diplo¬ 
mates. » Je crois qu’on peut, sans faire de tort à personne, dire qu’il était 
également familier aux uns et aux autres. 

Chapitre 11. Intervention de la France. Notons, après l’importante 
discussion politique que j’ai signalée plus haut, une peinture bien vi¬ 
vante de la cour de Louis XV, une analyse fine et ferme aussi des sen¬ 
timents qui poussaient la joune noblesse è désirer la guerre. « Une 
jeune noblesse, ardente et désœuvrée, se mêlant de tout, précisément 
parce qu’elle n'avait rien à (aire, l’esprit d’autant plus prompt 1 la cri¬ 
tique qu’il était plus léger de réflexions et plus vide de connaissances, 
et entre les petits levers et les petits couchers, les messes et les chasses 
royales, les voyages de cour, les parties de plaisir et de dévotion, ayant 
mille occasions d’approcher de l’oreille du maître... Dès le premier jour, 
la jeunesse de la cour fut passionnée pour courir sus à l’Autriche dé¬ 
faillante, et, de crainte de manquer une si bonne occasion de guerroyer, 
réclama à grands cris une entrée en hostilité immédiate. » (I. 1 38 ). Ce 
ne sont point là, surtout si on y ajoute la cabale d’alcôve si discrète¬ 
ment rappelée (pp. 161-164), ce ne 5001 P as là» dis-je, des motifs bien 
supérieurs : ce sont les mœurs du siècle ; il fuut s’en pénétrer pour juger 
ce temps et pour comprendre, par exemple, que Frédéric ne risquait de 
scandaliser personne lorsqu'il écrivait dans le manuscrit de scs mémoi¬ 
res cette phrase que Voltaire lui fit effacer : « Des troupes toujours 
prêtes à agir, mon épargne bien garnie, et la vivacité de mon caractère, 
c’étaient là les raisons que j’avais de faire la guerre à Marie-Thérèse. » — 
Je signalerai encore dans ce chapitre : (p. 167) le portrait du comte de 
Belle-Isle, le tableau de l’Europe (p. 228), au moment où va com¬ 
mencer la guerre, enfin et surtout le tableau de l’Allemagne (p. 245 et 
suiv.). L’ouvrage contient peut-être des récits plus brillants, il ne con¬ 
tient pas de pages plus étudiées et d'une lecture plus profitable. Je re¬ 
commanderai particulièrement le passage (p. 262) sur les relations de 
la France et de l’Allemagne, la diplomatie classique, le caractère de 
1 alliance des petits états, la sourde et jalouse irritation contre la France 
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qui réunissait tous les Allemands,«le patriotisme germanique qui se dé¬ 
veloppait dans les âmes et dont Frédéric sut si habilement tirer parti 
contre les Français, les fautes commises par eux, les causes des mécon¬ 
tentements et des craintes qu’ils suscitaient en Allemagne. C’est de la 
politique autant que de l'histoire, de l’histoire d'hier et de la politique 
de tous les jours. 

Chapitre m. Belle-Isle au camp de Frédéric. La partie essentielle de 
ce chapitre est l’histoire du traité du 7 juin 1741 entre la France et la 
Prusse, dont le texte est publié pour la première fois (Appendice, 
p. 407). 

Iome II. Chapitre rv. Marie-Thérèse en Hongrie. — Le lecteur y 
trouvera une critique sagace de la tradition du : Moriamur pro rege 
nostro, ci un récit dramatique du voyage de Marie-Thérèse en Hongrie. 

Chapitre v. L'expédition de Moravie. — Chapitre vi. La défection 
de Frédéric. L’auteur y réfute avec autorité les apologistes du roi de 
Prusse; il se montre particulièrement sévère envers Voltaire, et Voltaire 
ne prête que trop le flanc à la critique. La conclusion (p. 3 + 5 ) est d’une 
éloquente mélancolie. « En s’associant à l’ambition de Frédéric, au 
lieu de l'étouffer dans son germe, la France avait porté à scs propres 
intérêts et à sa grandeur future un coup dont elle ne pouvait accuser 
qu elle-même... Elle avait ouvert une ère de spoliations et de conquê¬ 
tes qui, commençant par la Silésie pour se continuer par la Pologne, 
s’est perpétuée jusqu'à nos jours, à travers les vicissitudes de nos révo¬ 
lutions, et dont, en définitive, nous avons soutfert plus que personne. * 
Sous cette forme élevée et générale, la proposition n’est que trop évi¬ 
dente et trop justifiée par l’histoire. Mais est-il vrai de dire qu’en aidant 
Frédéric, la France avait ouvert une ère de spoliations et de conquê¬ 
tes? Celte ère est ouverte depuis qu’il y a des hommes, clic dure 
et n’est pas près de finir. La spoliation et la conquête sont aussi 
vieilles que la convoitise, et la convoitise est aussi vieille que l’hu- 
manitc. L’histoire des temps modernes nous prouve que les nations qui 
se prétendent jeunes déclarent précisément leur jeunesse par la violence 
avec laquelle elles éprouvent ce sentiment. Les jeunes républiques 
d’outre-mer paraissent s’y abandonner avec la même véhémence que 
les plus anciens despotismes de l’Asie. Comme il y a peu de consola¬ 
tions à la tristesse qu’inspire nécessairement ce spectacle de l’humanité 
divisée contre elle-même, il convient de ne nous point priver de la seule 
qui nous reste : s’il n’y a rien de nouveau dans les excès de la force, 
il y a peut-être quelque nouveauté dans la réprobation de plus en 
plus vive qu’ils inspirent aux âmes élevées. C’est un des principaux 
mérites du présent livre, de nous en fournir le témoignage. 

Albert Soasx.. 
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38 . — ■.«• »U‘so «le Uolfori* par L. Ddssiiux. Paris. Cerf, 1882. in- ta de 

i 5 a pages. 1 franc. 

« L'énergique et habile résistance de Belfort est l'épisode de la fu¬ 
it neste guerre de 1870 dont on aime le mieux à se souvenir. » Tel¬ 
les sont les premières paroles de l'auteur, et, quelques lignes plus toin, 
en nous rappelant la belle maxime du grand Cardinal : « Les fortifica - 
« fions d’une place de guerre sont inutiles, si le gouverneur de la 
« ville n'a le cœur aussi fort que ses remparts •, il ajoute : « Le colo- 
«* nel Denfcrt possédait cette force de cœur. • Nous ne pouvons que 
nous associer pleinement à cet éloge, et nous nous souvenons que, pré¬ 
cisément douze ans avant le jour où nous écrivons ces lignes, nous nous 
sentions tout ragaillardis et consolés des misères de notre dure campa¬ 
gne, en entendant ù chaque minute la voix du canon de Belfort, qui 
nous apprenait que la France vivait encore et ne se rendait pas. 

Ce qui fait le charme du livre de M. Dussieux, c’est l’intimité dans 
laquelle il vit avec son héros ; on voit qu’il s’est pénétré de son obstina¬ 
tion généreuse, qu’il souffre avec lui de la mollesse et des défaillances 
des uns, et de la honteuse ingratitude des autres. Et, ici, nous aurions 
presque envie de reprocher à l'auteur de n’avoir fait qu’indiquer trop 
légèrement les coupables, et de n’avoir pas dit que ce furent ceux-là 
memes dont la pusillanimité avait compromis le succès, qui osèrent ac¬ 
cuser de lâcheté celui qui les avait contraints à faire leur devoir. Certes, 
M. Dussieux sait aussi bien que nous de qui nous voulons parler; son 
œuvre prouve le soin scrupuleux qu’il a mis â rechercher les informa¬ 
tions les plus exactes; le tableau de la défense intérieure et extérieure est 
d’une vérité parfaite, et l’on peut dire que c’est un des meilleurs ouvra¬ 
ges qui aient été faits sur la guerre de 1870. Peut-être nous sera t-il 
permis de dire en terminant combien nous avons été personnellement 
heureux de la lecture de ces pages, qui nous ont prouvé que les ans 
n'ont attiédi ni le talent, ni le vigoureux patriotisme de notre ancien et 
vénéré maître. 

H. D. de Grahmokt. 


^ 9 - I/annéo mn rit fine* renie des évènements qui sc sont accomplis dans les 
marines françaises et étrangères, 1880-1881, far Henri Durassuh. 

La publication périodique dont on vient de lire le titre est déjà arri¬ 
vée a sa cinquième année. Le plan en a été peu à peu élargi ; les progrès 
réalisés dans le volume qui parait aujourd'hui, en font un document 
précieux pour l’histoire contemporaine. 

Le chapitre i* r traite de la politique générale et du droit maritime 
international ; il contient un récit critique de l'expédition de Tunisie, 
de la guerre chilo-péruvicnnc, de la démonstration navale faite â Dul- 
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cigno et un expose de la politique coloniale des diverses nutions euro¬ 
péennes. Citons parmi les documents authentiques, la plupart inédits, 
que l'auteur a publiés : la dépêche du commandant de 1 escadre française 
rendant compte du débarquement opéré à Bizerte le 3 mai i88t, le rap¬ 
port de l’amiral Conrad, commandant de la division navale du Levant, 
adressé au commandant en chef de l’escadre d’évolution après 1 occupa¬ 
tion de la ville de Sfax, et d’autres pièces relatives au meme événement, 
émanées du capitaine de vaisseau Marcq de Saint-Hilaire, des capitai¬ 
nes de frégate Juge et Trillot; la relation du débarquement opéré à Ga- 
bès par M. Marcq Saint-Hilaire qui prit également part à ce fait d'ar¬ 
mes, etc. 

Dans le récit de la guerre chilo-péruvienne. nous pouvons relever un 
rapport de l’énergique commandant du navire Y Union, M. Villaviccnzio, 
et une foule de détails nouveaux et curieux empruntés aux rapports de 
l’amiral Bergasse du Petit-Thouars, commandant en chef de la division 
navale du Pacifique, qui, dans des circonstances critiques, sut prêter à la 
colonie française du Pérou un si énergique appui. 

Dans l’article consacré à la politique coloniale, les cflorts de i’Altcma- 
gne pour acquérir un domaine d’outre-mer sont l’objet d’un développe¬ 
ment dont l’intérêt n’échappera à personne. 

Le second chapitre est relatif à l’organisation générale et au personnel 
des diverses marines. 11 contient bon nombre de documents officiels et 
d'intéressants aperçus sur les projets de réforme du commandant Gou- 
geard, dont M. Henri Durassierfut le secrétaire particulier. 

Le troisième chapitre traite du matériel : armements , constructions 
navales, artillerie , torpilles. On y sent, dans maints passages, la trace 
de la collaboration de spécialistes que l’auteur a su intéresser au succès 
de son livre. 

Le quatrième chapitre traite de la navigation et le cinquième, de la 
marine marchande. 

Enfin, nous devons une mention spéciale ù l’introduction placée en 
tête du livre, où le caractère maritime de ce que l’on est convenu d’ap¬ 
peler la question d’Orient est bien mis en relief. 

, Didier Neuville. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Les Essais orientaux de M. James Darmsstcteïi (librairie nouvelle 
des Beaux-Arts, rue Lafayette) sont les suivants : De la part delà France dans les 
grandes découvertes de rOrientalismc moderne. — Le Dieu suprême dans ta mytho¬ 
logie indo-européenne. — Cosmogonies aryennes. — Essais de mythologie et de 
linguistique. — Prolégomènes à Hiistoire des religions. — Coup d'oeil sur rhistoire 
du peuple juif. Nous reparlerons prochainement de cet ouvrage. 




f$5 


Q'KCSTQJRS BT DR LITT ÉR VR] R K 

— M. Charles joaBT* professeur à I > Faculté des kit ras d'Au, l'ait paraître û la li¬ 
brairie Yïfcweg un mémoire intitulé Xto eut-aller a et de Pcx tension du patais nor¬ 
mand (b-8\ mu et ni p.), étude dc phonétique ci d'ethnographie suivie d'une 
caria n r Après avoir dit quelque* mets de l'ethnographie de l'ancienne Ncustric, 
M. ioret étudie les noms de lieux d'origine noroise; il a trouve plus de cvtquénte 
radicaux servant û les former. Il détermine ensuite las limites des divers caractères 
phonétiques de nos patois et cherche quelle est la raison de quelques-uns d'entre 
eus. On trouvera dans ce mémoire une foule de détails curieux exposés ïtîc cette 
sagacité et celte exactitude cansriettciEusc qu'un remarque dans tous les travaux de 
ï\| r Joret* Nous reviendrons peut-être plus longuement sur cette importune étude* 

— M. J. de J. nous envoie une brochure Intitulée Xj? Sfadtao de Grégoire de Tours 

rerroin d, Origine cl fondiitian de U ville de \auduse (Carpemras TeurreUe. 

38 p.), M, J, du J. soutient que Machau — aJïflj Macao, Micbovilla et Ma- 
chauvi lia, cité par Grégoire dû Tours. TV. chap. inv, est. non pas MènûrbcE t mais 
la ville de P toit, emplacement qu’avaient déjà marqué Fanioni dans son <i Istoria 
d'Avignon* n et Bouche dans son u bv&ai sur ['histoire de Provence ■* 

— Sous k titre a Les tragédies romaines de Shakiycarc ■, H. Paul ST.WFEa publie 
à la librairie frïschbscher k premier volume d'une nouvelle édition de son ouvrage 
sur Sltakspeare cl fiTrjinijuj'té. couronné par l r Académie basfaise. 

— M* Edmond BcMittfFâ poursuit sa série d'études sur les amateurs d'autrefoisj 
il vient de publier de nouvel kl fîecftrrcftiîs sur les eoilcchnns des Richelieu iPlon. 
In-S-, iü6 p 8 fr,}. Le volume commence par le cardinal de HichelicU, w la plus Il¬ 
lustre des amateurs S dommu le plus grand ministre de l’incï en ne b rance. Le Petit- 
Luxembourg, que Richelieu occupa d’abord, k Palais-Gard]nal P qui devint sa rési¬ 
dence définitive, sa maison de campagne a Rueit et surtout son château de Richelieu, 
en Poitou, renfermaient des collections magnifiques d'objets d’an de toute sorte. II 
y avait à Richelieu deux cents bustes ou statue* antiques, les Captifs de Michel - 
Ange, des ouvrages Je Mantegna, du PérUgin, d'Albert Durer, de Rubens, du Pous¬ 
sin, Je Champaiqnc cl du Simon Vouer; et ce château, chanté par Dvsmarcts do 
Salnt-Sorlin, décrit par le «; lloriste n Vignier dans uti guide qui eut trois éditions 
{1676, itiSl, 1684L ce château, qui passait pour Une des curiosités du royaume, 
Richelieu ne l'a pas vu; le ctrdinnt, dit Dcsmarols, < ht bùcir k merveille et ne la 
vit jamais *. Après ce chapitre sur Richelieu, M. Bon natté nous parle de la nièce du 
ministre, la duche&su d’Aiguillon, qui occupa te Petit-Luxembourg et continua les 
collections de son oncle; — du duc de Richelieu {1619-1715), petit-neveu du cardinal, 
qui forma une galerie composée surtout d'ouvrages du Rtmasin, puis devînt admirateur 
enthousiaste de Rubens eï acquît une collection dt tableaux du grand peintre damand, 
qui Lut décrite Far de Plks; — du maréchal dû Richelieu, le vainqueur de Mahon. 
qui remplît son hôtel de la nie Saint-Augutlta (dont il reste aujourd’hui le P&iHv* 
cfe Hanovre) de porcelaines du Saie, de Sèvres, de Chantilly., etc. Que sont devenus, 
demande M. HkmnùlTé, ces palais, eus hôtels et leurs trésors, le contenant et le con¬ 
tenu, les écrlns et les joyaux ip. ygj: Il répond luî-fflÉmc H ccttc queitîon T autant 
quht est poSEibl-ç de le faire; il suit la plupart de ces trésors amassés par les Ri¬ 
chelieu; il nous montre bon nombre dû tableaux et de sculptures conservés dans les 
musées de VcrsaijEtj, d’Orléans, de Tours, de Poitiers; k Louvre a les Captifs de 
Michel-Ange, les tableaux du Poussin, de Mantegna, du Perugln, trois buste* Je 
Germain Pilon, une quarantaine de marbres antiques, etc.; le reste a passe ù l'élrun- 
ger, Lûs appenJkts du volume reproduisent des documents inconaust comme 1 «état 
général d« staluea et bustes » du château de Richelieu, dressé le 4 vendémiaire, 
an tx, et autres pièces justificatives. 
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— Le II' volume de Louis XIV et Innocent XI par M. E. Michaüd, professeur à 
l’Université de B-rne, est consacre à La politique generale et aux agissements d'in¬ 
nocent XI contre la France (Charpentier. 5 üo p.) Nous y reviendrons. 

— M. Charles Hesby, bibliothécaire à la Sorbonne, chargé d’une mission scientifi¬ 
que en Italie à l’effet de rechercher des documents inédits sur Fermât, a envoyé un 
premier rapport au ministère de l’Instruction publique, rapport qui contient piè¬ 
ces inédites de Fermât, des lettres deToricclli et du P. Mersenne, des collections de 
documents imprimés avec les originaux, etc. ; il signale, en même temps divers do¬ 
cuments intéressant l’histoire de la|scicncc française et reproduit une lettre inédite 
de Galilée et une autre lettre incJite de Lagrange sur la Révolution française. 

— Notre collaborateur M. Tariacy i»e LabbouuR public dans le Polybiblion (jan¬ 
vier, p. 71) les lignes suivantes : « Je connais beaucoup, jusqu’à l’intimité, quelqu'un 
qui a publié, dans les deux dernières années, onze ouvrages ou opuscules. Veut-on, 
savoir combien il en est arrivé par le dépôt légal à la Bibliothèque nationale' Trois 
seulement. Si Ton prend ce résultat pour moyenne, on voit que les trois quarts des 
imprimes environ restent en route. Aurait-on jamais pense que 1 a négligence de nos 
imprimeurs ou de nos employés de préfecture atteignît d’aussi effrayantes propor¬ 
tions: Il n’y a qu’un moyen d’obtenir le recrutement régulier des volumes et bro¬ 
chures qui paraissent en si grand nombre, chaque année, dans notre pays; U faut 
faire appel à la persévérante bonne volonté du producteur lui-même. Que ce dernier, 
ne comptant sur aucun intermediaire, et regardant le dépôt légal comme une pure 
fiction, adresse directement à Icminent érudit, dont on a pu si justement comparer 
la féconde administration au règne réparateur d’Henri IV, tout livre, toute plaquette, 
tout tirage à part. Que non seulement chaque écrivain offre à la Bibliothèque natio¬ 
nale tout ce qu’il mettra désormais au jour, mais encore tout ce qu’il a déjà fait 
paraître. Ainsi peu à peu se compléterait, sans grand sacrifice de scs donateurs, l'ad¬ 
mirable collection de la rue Richelieu. ■ 

— Le fascicule l r de VAnnuaire Je la Faculté des lettres de Lyon paraîtra pro¬ 
chainement à la librairie Ernest Leroux. Les c Annales de la Faculté des lettres de 
Lyon » comprennent annuellement trois fascicules : i° fascicule d’histoire et géogra¬ 
phie; a* fascicule de littérature et de philologie; 3 ° fascicule de philosophie. Cha¬ 
que fascicule sera vendu séparément, mais à un prix qui ne pourra être inferieur à 
4 francs; la souscription au volume complet est fixée à 10 francs. Le premier fascicule 
— qui, par exception, coûtera 3 francs — renfermera les trois études suivantes : t* 
de M. Bxauoux, professeur de géographie. Les Atlantes, histoire de l'Allantis et de 
r Atlas primai/ ou introduction à l'histoire de r Europe; a* de M. Bayet, professeur 
d'histoire et d’antiquités du moyen âge. L'élection Je Léon III, la révolte des Ro¬ 
mains en 799 ; 3 * de M. Cléo.vt, professeur de langue et de littérature française du 
moyen ige, La Chronique Je Salimbene. 

— Le premier Bulletin >nensuel de la Faculté des lettres de Poitiers (janvier t 883 ) 
qui vient de paraître, renferme trois parties : une Chronique, des articles et une Revue 
bibliographique. La Chronique contient le programme des cours et conférences de 
la Faculté des lettres de Poitiers pour l'année i 88 a-iSS 3 , le sujet d’un concours 
littéraire ouvert entre les étudiants ( Est-il vrai de dire que le génie lyrique ait fait 
entièrement défaut aux poètes du xvir* siècle?), une statistique des examens et des 
sujets de compositions. Les articles (cours, conférences, études diverses) sont les 
suivants : Guisai., La France avant r 7 8g, la période électorale; Asm. La religion 
romaine; Aulvbd, La première édition des a Maximes > de La Rochefoucauld, étude 
bibliographique et littéraire . La Revue bibliographique est consacrée à l’ouvrage de 
M. Pellisso* sur les Romains au temps de Pline le Jeune et aux Soles sur Vélo- 
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quence de Danton, de M. Aulard. — Le Bulletin mensuel de la Faculté des lettres 
de Poitiers paraîtra chaque mois, à partir du t* r janvier, excepte en septembre et en 
octobre; il y aura donc dix numéros par an. Chaque numéro comprendra deux feuil¬ 
les d'impression environ. Le prix d’abonnement est de to fr. par an; chaque nu¬ 
méro, pris séparément, coûte i fr. a5. On est prie d’adresser les demandes d’abon¬ 
nement. annonces, mandats de paiment, etc., à M. Plessis, maître de conférences, 
et les communications concernant la rédaction à M. Arrcn, doyen de la I-adulte des 
lettres et rédacteur en chef du Bulletin. — Ce Bulletin, qui rendra d’utiles services 
aux étudiants de la Faculté des lettres de Poitiers et qui fait grand honneur aux 
professeurs qui l’ont fondé, est en vente à la librairie Leroux. 

— Le premier bulletin de la Société historique et cercle 5jini-5ut0il vient de 
paraître. Ce bulletin, disait M. G. Monod dans son rapport du 11 novembre t 88 a. 
aura pour but de servir de lien visible entre tous les membres de la Société, de les 
tenir au courant de scs progrès et de ses projets, de faire participer ceux même qui 
ne peuvent fréquenter assidûment le cercle, à ce qui s’y dit et à ce qui s y passe. 

Il n’aura au début ni une périodicité régulière ni une étendue fixe. Il contiendra le 
compte-rendu des délibérations de la Société et des conférences qui auront pu y 
être données; il servira d’intermédiaire entre les membres soit pour des questions 
ou des réponses sur des sujets scientifiques, soit pour des demandes ou des otrres 
de livres. Plus tard ta bibliographie pourra y trouver place... — Ce premier bulle¬ 
tin renferme : 1 ® le rapport de M. G. Monod, dont nous venons de citer un extrait 
(pp. t-ta); a* le récit de la réception faite le 3i octobre par le Comité de la Société 
historique à M. Savorgnan de Brazza; 3° une analyse, due à M. André Lebon, de la 
conférence faite au cercle Saint-Simon le aS novembre t 8 Sa, par M. Albert Sorkl, 
sur Y influence française en Europe à la veille de la Révolution (pp. tg-3») ; 4' 1 e * 
Statuts de la Société historique.—Répétons, à ce propos, que les membres sociétai¬ 
res paient une cotisation annuelle de too francs, mais que pour les cinq cents 
premiers sociétaires, cette cotisation est et restera fixée à 6 o francs 1 ; — 5® la liste 
des membres de la Société ; 6 ® la liste des journaux et revues refus par le cercle 
Saint-Simon ; 7 ® une petite chronique. 

— 11 a été souvent question de Rotrou l’année dernière; M. Félix llémon a ob¬ 
tenu de l’Académie française un prix pour son mémoire sur Rotrou, et vient de pu¬ 
blier le Théâtre choisi de ce poète (Laplacc et Sanchez); M. de Ronchaud a fait pa¬ 
raître également un Théâtre choisi de Rotrou; enfin, M. Léonce Person a publie 
de curieuses Notes critiques et bibliographiques sur Rotrou. ainsi qu’un travail sur 
le Venceslas, et prouvé, dans une étude sur le Saint-Genest, que cette pièce était 
imitée du Fingido Verdadero de Lope de Vega. Toutes ces publications ont clé 
mentionnées dans notre recueil. Il ne sera pas hors de propos d'ajouter que M. Emile 
Deschanel a consacré, dans son nouveau livre. Le romantisme des classiques, un 
chapitre à Rotrou et au Saint-Genest ; on y trouve un rapprochement intéressant. 
M. Deschanel a trouvé l’origine de cette tragédie S Adrien que joue Saint-Genest. 
lorsqu’il est saisi de 1 « grilce et illuminé d'en haut, l’origine de cette première pit».e 
mise, pour ainsi dire, au ventre de la seconde et enfermée dans la tragédie totale. 
Cette pièce d'Adrien que joue l’acteur Genest serait, d’après M. Deschanel, I imita¬ 
tion d’une pièce latine du jésuite Ccllot fLudovicus Ceilotius). L 'Adrien de Ccllot et 
le Fingido Verdadao de Lope de Vega, voilà donc tout le Saint-Genest de Rotrou 
reconstitué. M. Deschanel ne parie pas de l'imitation de la pièce espagnole; mais 


i. Ce nombre de cinq cents est atteint. 
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Jcjâ M. Léonce Pcrson avait dit que Rotrou dut recourir, pour (tire ton Saint-Ge - 
w est, au procédé de Térence, à la « contamination. • 

— M. Ernest Renan a fait, le samedi z-j janvier, à 1 a Société historique, une 
conférence sur le Judaïsme comme race et comme religion. 

— La Société de géographie de Paris vient d’étre informée qu’une souscription 
était ouverte à Saigon, pour l’érection d’un monument à U mémoire de Francis 
Garnier. 

— L’Académie des sciences de Saint-Pétersbourg a, dans sa séance annuelle, pro¬ 
clamé les noms des savants étrangers nouvellement nommés correspondants de cette 
Académie. Parmi les savants français honorés de ce titre, nous citerons notre col¬ 
laborateur M. Henri W*il, membre de l’Académie des Inscriptions et Belles- 

Lettrcs. 

— L'académie des sciences morales et politiques met au concours (prix Victor 
Cousin, de 6,ooo francs), pour 1884, le sujet suivant : Le scepticisme Jans l'anti¬ 
quité grecque ; le 3 t décembre i 883 est le terme de rigueur. 

— On trouvera dans le n* 3 du Courrier de l’art une lettre inédite du Titien à 
b duchesse de Parme, Marguerite d’Autriche; dans cette lettre, que publie M. Eug. 
MQnt<, l’artiste annonce h la régente de Flandre l’envoi d’une épreuve de la gravure 
de son tableau de la Trinité, rappelle sa vieille dévotion pour la maison impériale, 
exalte les vertus du défunt empereur (Charles-Quint) et célèbre les efforts que fait 
la princesse pour maintenir dans la Flandre les prérogatives de l’Eglise romaine. 

— Un décret fixe au 3 i mars le délai pour l'envoi des mémoires que tes membres 
des écoles d’Alhcncs et de Rome doivent soumettre à l’Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres; les membres de première année des deux écoles ne sont pas te¬ 
nus d’envoyer de mémoire. Cest précisément ce que b Revue critique avait de¬ 
mande dans son numéro 5 i du 18 décembre i88x (p. 493). Nous nous félicitons 
d'avoir pu contribuer à faire accepter une modification dont la santé et le travail 
des élèves se trouveront également bien. 

ALLEMAGNE. — La librairie Teubner, de Leipzig, annonce les éditions sui¬ 
vantes. comme devant prochainement paraître : Euclidis opéra omnia . p. p. J. L. 
Hkidebo et H. Mknge; Claudii Galeni scripta minora, p. p. Joh. Mabquardt; 
P. Ovidius Saso, Trittia, Ibis, Ex Ponto epp. t Fasti, tora. 111 , p. p. R. Mkrxll. 
et Tkiofridi Epilernacensts vita Saucli Willibrordi utetrica. p. p. K. Rossbebc. 
La même librairie publiera, en outre, les ouvrages suivants : Lexicon Lucretia - 
nu m, p. p. J. WoLTJsa ; Die Platonische Metaphysik auf Grund der tm Philebus 
gegebenen Prin\ipicn, p. p. Schnbiok*, etc. 

— Les éditeurs Henningcr, de tlciibronn, ont fait paraître l’édition annoncée de- 
puia longtemps par M. Eug. Kcklbino, Sir Tristrem , avec introduction, remar¬ 
ques, glossaire et traduction allemande, et publieront prochainement une édition 
d 'Editha (sive chomcon Vilodunense\, par M. C. Hobstmamn; une quatrième édition 
du livre de M. Karl Gustaf Andersen, Ueber dcutsche Volksetymologie, et le l* vo¬ 
lume d’un recueil de documents pour servir à l'étude des traditions populaires, re¬ 
cueil intitulé KfVXtÜUt. 

— La librairie de G. Koester, À Heidelberg, a mis en vente, sous les auspices du 
ministère de l’instruction publique et des cultes de Fruase, un recueil très impor¬ 
tant de paléographie vrisigothique, qui forme le complément des publications de 
Wattcnbach et Zangcmeister. Il a pour titre « Exempta scripturae Visigothicae » ; 
les éditeurs sont MM. P. Ewalo et G. Loews qui ont recueilli Jans les bibliothè¬ 
ques d'Espagne les éléments de cette publication. Le prix de l'ouvrage, mis d'abord 
en souscription pour 10 mark, est. depuis le t»* fe'vricr, élevé k 30 mark. 
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— L éditeur Dicter ich, de Gœttingue, fait paraître deux notices nécrologiques, 
Tune sur Frédéric Wœhler. par M. H. Httwsa, l’autre, aur Rcinhold Pauli, par 
M. F. Frsxsoosff ; ccs deux notices, lues sous forme de discours le g décem¬ 
bre 1882, coûtent chacune 60 pfennigs, 

— L’ouvrage de M. C. Gcztx[xue8, Rcallexicon der de ut s chai Altherthùmcr 
(Leipzig, Urban), qui avait d’abord été publié en livraisons, paraît maintenant en 
un volume, au prix de 20 mark. 

Friedrich Kluge, privat-docent à l'Université de Strasbourg, poursuit la publi¬ 
cation de son excellent « dictionnaire étymologique de la langue allemande • (Ety- 
mologiiches WcertcrbucH der deulsdten Sprache . Strasbourg, Trûbner). La troi¬ 
sième et la quatrième livraison viennent de paraître, réunies en un seul fascicule, 
qui comprend la fin de it (depuis hehr ), les lettres a, l, u, k, q tt r (celle dernière 
lettre jusqu i pauJee). On voit que l’ouvrage, conformément au programme de l’édi¬ 
teur, aura à peu près sept h huit livraisons. Rappelons que chaque livraison coûte 
1 mark 5 o, que l’ouvrage entier, lorsqu’il aura paru, ne coûtera pas plus de 12 mark, 
et que la publication en sera terminée, avant la fin de cette année. 

— M. Karl Geldekb, de Tubinguc, prépare une édition révisée du Zendavesta , qui 
paraîtra, en trois parties, sous les auspices de l’Académie impériale de Vienne. 

— M, H. Beandës prépare une édition de la traduction en bas-allemand (1407) 
du Narrcnschiff. 

— La plus ancienne représentation de Romeo et Juliette en Allemagne date, dit 
R. Gcnéc dans son histoire du théâtre allemand, de l’année 1626. M. Karl TtAtrr- 
ma.vm vient de publier dans YArckiv fur Literaturgeschichte (XI Band, IV Heft, 
pp. 623-626) un document, d’après lequel la première représentation connue de 
Romeo et Juliette en Allemagne devrait être reportée au moins vingt-deux ans plus 
tût, en 1604. Ce document, découvert dans les archives de Nœrdlingen, est une sup- 
plique adressée le 20 janvier 1604 au conseil de cette ville libre impériale par une 
troupe d acteurs, probablement d’acteurs anglais. La troupe demande à jouer, entre 
autres pièces, Romeo vundt Julithj. qu’elle a déjà joué à UIro, A Heilbronn, à Hall 
et ailleurs « mit sonndcrm wohlgefallcn der Zuchœrcr ». 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du a février i883 . 

M M C jùuîan I ^îî n ^î;i. C J Jrom “ niqu ?. dc * renseignements envoyés d’Allemagne par 
a entretenu l ; Acad^m!. d tl P 0 ,# * 0 n i d ° r lrouvc; en octobre dernier et dontM. Ceffroy 
(ci-dciur o Un f ,ctt . rc «“«Wrfqufc i 1* séance du 23 décembre 
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M. Pavct de Courlcilte lit une note de M. Dcrcnbourg sur les usages funéraires 
des juifs. Le mot hébreu né/èsch signifie, dons la Bible, « haleine, respiration, 
anima », et, dans la Mischnâh, « stèle funéraire ». M. Jacob Lévy, tuteur du 
Dictionnaire de éhébralsme moderne, a signalé cet emploi d’un mot qui signifie 
proprement « âme » pour désigner un monument funéraire et a cru pouvoir rap¬ 
procher ce fait de l'usage grec de figurer sur les tombeaux un papillon, symbole de 
rime, br/if M- Dcrcnbourg repousse ce rapprochement. L’idée de représenter 
l’âme par un papillon est née assez tard en Grèce même et n’a jamais pénétré chez 
les juifs. D'ailleurs, s'il est vrai que les Grecs figuraient parfois un papillon sur un 
tombeau, jamais ils n'ont donné au tombeau lui-même ou à aucune de scs parties 
le nom de "ÿj’/T, ; ce rapprochement n’expliquerait donc pas pourquoi nè/èsch peut 
désigner une "stèle funéraire. Ce mot né/esch, en hébreu talmudique, s’applique 
d'ailleurs à toute construction élevée au-dessus du sol ; ainsi M. Dcrcnbourg cite un 
passage où l'on appelle ainsi la hutte d'un cardcurdc laine. Le sens propre du mot 
est • élévation » et il n'a passé qu'ensuiic au sens de stèle funéraire, comme en latin. 
tumulus, qui signifie » gonflement, saillie », de tumere, et a fini par vouloir dire un 
tombeau. S’il fallait absolument trouver un rapprochement étymologique entre le 
néfesch de la Bible, qui signifie « souffle », et celui de la Mischnâh, qui signifie 
« élévation », il serait plus naturel de dire simplement que le soufHe a été appelé 
« élévation » parce qu’il soulève la poitrine, lorsqu’on le produit. — M. Dcrcnbourg 
critique ensuite l’interprétation qui a été donnée d’un précepte talmudique, où l’on 
a vu l’ordre d'offrir une libation à un mort, au moment des funérailles. Ce pré¬ 
cepte ordonne, selon lui, non d'offrir une libation, ce oui serait une pratique 
païenne, mais de verser goutte à goutte une liqueur destinée à combattre les éma¬ 
nations fétides du cadavre. 

MM. Egger, Ravaisson, Dcrcnbourg et Renan échangent quelques observations. 
M. Egger appuie la remarque de M. Dcrcnbourg sur l'étymologie et la signification 
primitive du latin tumulus. M. Ravaisson fait remarquer que l’idée de représenter 
rslmc sous la forme d’un papillon est plus ancienne que M. Dcrcnbourg ne paraissait 
le croire; on trouve déjà des papillons dans l’ornementation des sépultures trèsanti- 

3 ucs que M. Schliemann a découvertes à Mvcèncs. En outre, M. Ravaisson est peu 
isposé à croire, a priori, que toute trace des idées et des pratiques du paganisme 
ait toujours été absolument étrangère au peuple juif. Sur les points précis qui faisaient 
l’objet particulier de sa communication, M. Dcrcnbourg maintient scs conclusions, 
auxquelles M. Renan déclare adhérer complètement. 

L’Académie se forme en comité secret. 

Ouvrages présentes : — par l’auteur: Wallom (H.), Eloges academiques, a vol.; 
— par M. Lcnormant : Lécuykr, Catalogue de terres cuites grecques, a* fascicule; — 
par M. Delisle : i«Lastey»ie(R. de), Documents inédits sur la construction du Pont - 
M eu/; a* Duhamel L.l, tes Architectes du palais des papes (Avignon, 1882) ; 3 ’ Mo- 
l ut ier (Emile), les Majoliques italiennes en Italie. 

Julien Havet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 24 janvier iSS 3 . 

M. de Rouge communique à la Société une palette de scribe égyptien représentant 
Ramsès Xlll’, le dernier roi de la XX dynastie. Ce petit monument, dont l’orne¬ 
mentation est d’un style délicat, appartient au Musée de Nantes. 

M. de Barthélemy donne lecture d’un mémoire de M. Ambroise Tardieu sur 
l’établissement thermal gallo-romain de Royat. 

M. de Villcfossc informe la Société que le poids en bronze communiqué par 
M. Mowat dans la dernière séance provient de Canosa, l’antique Canusium. 

M. Roman annonce la découverte d’un cimetière de l’époque mérovingienne ou 
carlovingienne à Bircillonnctte (Hautes-Alpes), les tombes y sont superposées sur 
deux et trois rangs; les unes se composent de briques de grandes dimensions, les 
autres d’auges en tuf recouvertes d’un couvercle. 

M. Duplessis signale les peintures découvertes à Gisors dans une habitation par¬ 
ticulière; ccs compositions représentent le triomphe de Jules César; elles se ratta¬ 
chent à l’école de Fontainebleau. 

E. Mujrrz. 

Le Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Pity, imprimerie de Marchcssou fils, boulevard Saint-Laurent. 






REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N» 8 - 19 Février - 1883 


Hommalre : 40. ScmQrck, La communauté juive à Rome; Ascoli, Inscriptions 
inédites hébraïques de Naples; Chwolson, Corpus des inscriptions hébraïques. 
— 41. Dahl, La particule ut. — 42. Le Journal de Burchard, 1 , p. p. Thuasni. — 
q 3 . Face, Les «livres de Baluze cataloguées et décrites. — Chronique. — Aca¬ 
démie des Inscriptions. — Société des antiquaires de France. — Société asiatique. 


40. — I. £. ScHÛaea. l>le CemctndevcrrnaaunR der Joden In nom In 

«Ici* Knl«>r*eH, nnch «1er Insctirlftcn «Jarge*tellt. Leipzig, Hinrichs, 

1879. 41 pp. in-4 0 . 

II. G. I. Ascoli. ■•crlxlonl Ineillte o mnl note* iii-eolie, lutine, ebrulclie» 

«il nntlqul •cpolcrl* gludnlcl «Ici iY*pollt«no.Turiaet Rome, E.Lœschcr, 

1880. 120 pp. in*8 (8 pl. lithogr.). 

III. D. Chwolson. corpus Inscriptionucn hebrolrarum, etc. St-Pctcrsbourg, 

SchmiudortT, 1882. 527 pp. in~4*(7 pl. lithogr. et photolithogr.) 

Depuis quelques années, l’épigraphie juive a fait de grands progrès. 
Les découvertes de textes lapidaires se sont multipliées sur divers points 
du monde antique où s’étaient produites de bonne heure des aggloméra¬ 
tions de la diaspore. Les savants se sont mis à publier ces textes et à les 
étudier de près. Voici trois ouvrages qui, parus à de courts intervalles, 
apportent à cet intéressant sujet des contributions également importan¬ 
tes, bien que d'étendue inégale et de nature diverse. 

I 

M. Schürer consacre un mémoire à la communauté juive de la Rome 
antique dont l’histoire est fort curieuse. 

Les Juifs firent pour la première fois leur apparition dans la ville 
éternelle en 160 avant J.-C., lors de l'ambassade envoyée par Judas Ma- 
chabée. Puis vint la seconde ambassade envoyée par Jonathan ; la troi¬ 
sième parSimonqui conclut un véritable traité d’alliance avec les Romains 
et dont le personnel semble avoir fait une sorte de tentative de propagande 
qui inquiéta l’autorité. Mais c'est de l’an 64 avant notre ère que date 
leur premier établissement, quand Pompée amena à Rome les captifs de 
Jérusalem. Vendus d’abord comme esclaves, puis bientôt affranchis, ils 
s'installèrent dans la région transtévérine et s’y organisèrent en une 
communauté qui se développa rapidement. César leur accorda des pri¬ 
vilèges considérables. Sous Auguste, il y avait à Rome des milliers de 
Juifs. Tibère et Claude dirigèrent contre eux des mesures répressives qui 
ne les empêchèrent pas de se multiplier. Les témoignages historiques 
nous les montrent établis au Champ de Mars, dans la Subura, à la 
Porta Capcna. On a retrouvé quatre de leurs cimetières, et il doit certai- 
Nouvcllc série, XV. 8 






,^ 2 Mi fc vif K CltlTIQÜB 

nemcnt en ciister d'autres encore : celui Je la Porta Portucnsis, Réou¬ 
vert en 1602, et dont U connaissance a été malheureusement perdue 
depuis; celui de la Vigna Ratidanini, près de la Via Appui ; celui de la 
Vigna du comte Ci marra, également près de U Via Appia t ei cal ni de 
ïktnbouchurc du Tibre, 

Nombre d'inscriptions sont sorties Je ces petites nécropoles, biles sont 
généralement de langue grecque, parfois latine. L’hébreu n y apparut 
qu'exceptionnel kment, et seulement dans de brèves et banales eu loties, 
avec des symboles caractéristiques du culte juif: le chandelier à sept 
brandies, l'arche et le rouleau Je la loi, le Itmlab et Vethrog* La plupart 
de ces inscriptions ont déjà été publiées, beaucoup à plusieurs reprises. 
M. S. en reproduit quarante-cinq en appendice; souvent le texte en a 
etc révisé par lui sur les originaux. 

U les interroge avec sagacité, mais exclusivement pour obtenir des 
renseignements précis sur l'organisation de la communauté juive à 

Rome, s 

Les Juifs y étaient distribués en synagogues, véritables paroisses, dont 

les inscriptions nous révèlent k$ noms pour une dizaine. Les fonction¬ 
naires ou dignitaires Civils ci religieux sont le ^pauTiapJ«*pX 0 Wî, 
YàftusnifWfa;* Vtoÿfixfa mnépc et les RTïps; iràwa*, 

^iç, [g - p aeTftTtj;- J'ai vainement cherché k litre de fpwn mfc qui 
exiitait dans la communauté juive d'Alexandrie comme le prouve une 
inscription de la nécropole de Jaffa ', et dont k rôle à Rome semble se 
révéler dans l 1 inscription n* 45 : APXlCtfN [dyunftî ?] POîiTICAC» 
le rapprocherai de l’cuiogio du n fl 3 b - Ll AOTIA HAUI, celle que j ai 
trouvée dans un sépulcre juif de Palestine Iprès d’Emmaüs) t 
ïlANTEC tl AûrüïCiN. 

Ï1 

Le mémoire de M. Ascoli est plus rigoureusement épigraphique que 


j. 4c crois qu’il he un pas San» Intérêt donner, *n passant, le tes b, encore 
îndetît, de celle lûtcïîption que j'ai découverte, il y a huit ans l 

*Isr* çparws- 
■à ’AX*|av 3 * 
fk; 

A Ezichiis,jUs de Isa,pkrontistè* fdlutamdrie, (Candélabre à sept trenches entre 
Jcui palmes —de marbre.) - En voici une autre que jVt recueillie depuis ï 

■j TÏ;vipï 
xxl Amkt 
a‘jj3 t îpC'fJ" 

TDjVbÜlM 

[Tombeau) T Jsiéûre Je Finira et Je Lofr/ôfflirrjbaflk™ typtpoxtùtèï* (Une ce Jiecfoe 
entre deux palme* . — Tituba de marbre.} Ce* phrontiïtis étaient pe ut-dirc, Je fait, 
de véritable» dpjjHnwxïtirçéi. 
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le précédent. Il contient un assez; grand nombre d'inscriptions de langue 
et d'écriture hébraïques provenant de la Basiticateet de Sa Rouille et dont 
plusieurs sont inédites. Lc.4 reproductions en fac-similé qui l’accompa¬ 
gnent iui prêtent une valeur particulière, bien que plusieurs Centre elles 
laissent à désirer, 

M. A, a occupe spécialement dé la caîacombe juive de Vcnosa dont il 
donne un bon plan. 

I] commence pur quelques remarques sur Tépigraphie juive en géné¬ 
ral dans les divers pays; il est assez bien informé,, sauf en ce qui con¬ 
cerne la Palestine, qui a produit beaucoup plus d'inscriptions juives 
qti il ne Je suppose. Puis il s*occupe spécialement de la province de Na¬ 
ples, oîi la présence des Juiss est historiquement constatée depuis le 
tv* siècle de noire ère. 

Il publie quarante-une inscriptions hébraïques, hébraco-grecqurs qu 
bébrseo-latines, dont vingt'une peintes ou gravées en graffiti dans la ca- 
Ertcombc de Vcno^a, et vingt lapidaires (trois de Brindisï* sept de Ven osa, 
deuil Je Lm cllo, trois de Matera, une de lienevento, une dOria, une de 
Tarante, une de Train et une de Casino Ltporc!. Quelques courtes re¬ 
marques en passant : 

IHrOSlPî me semble être plutôt pour èppSttov que 

CP j 49 ; ' î ûi constaté déjà Re s menée de cette forme dlminutlve dans ueîc 
autre épitaphe juive de la nécropole de Jaffa K 

lJ.ms la transcription hébraïque de SecitnMmis, lu a* lettre semble, 
daprêj les fac-similé, être un hé tX non un yod (p. 6 o, n“ 17). 

Dans la transcription de Faustin# (p, 6r, n* i 9 ), h seconde lettre 
n'est eHc pas un wau', au Heu d’un yod? Les de u* waw consécutifs 
s expliqueraient mieux que Je groupe fur, comme équivalents de au* Ici 
encore îe fac-similé me semble, autant qu’on peut s y fier, donner rai¬ 
son â cette rectîfication. Même observation pour le n 11 a r p. 63 , 

Lch reproductions des inscriptions de la caiacombc de Venosa ne sont 
pas bien satisfaisantes sous le rapport matériel. H serait vivement à sou¬ 
haiter qiï elles sussent reprises de nouveau et par des procédés mèeani- 


Ij Ou etlc est orthographiée frvyÆv», Le genre neutre fb-ftiriim permet d'apflî- 
quer k- mtu rndiiimcWimeirt à un homme, » itpes. ou, comme dans HotCription de 
v en osa , a une femme, neptis. 

Void U **Uf de L'imcriptioii de Joppé, fanent iatdftï tomme celle* jU 

uoniüK^s p Iu S haut . 

0 ^vgûp, Stiç 
Ctyuwsç fo* 

Bï h Jis- 
ytfv TCPJ 7 .;v 
TTÇVU 5 &W TÎ;; 

~ . , Uapsi^eX^î 

Liït r ffij Simcu, ptiit-jih de Benjamin „ ecittiniér ds (lai Paremtoi*. (Paîmn 
et fAdfenr en caractères hébreux, — Titulas de marbre,) 
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nues. Tout récemment, M. Lenôrtoant a en l’occasion d explorer U ca- 
tacombc; il y a exécuté des copie soigné» qu il a bien voulu me mon¬ 
trer et qui permettront au moins le contrôle. M. Lenormant est per¬ 
suadé, avec raison, que la catacombe a encore des galeries éploré» 
qui pourraient, après déblaiement, fournir de nouveaux textes 
' M Ascolî termine par une bonne dissertation sur les ères, l écriture, 
les acclamations et autres formules de ces inscriptions. Je signalerai par* 
ticuliérctnent sa discussion sur Impression ï.a ^ (vam M- 

dia Via, iabîus) oü il ne voit qu’une simple acclamation, à ! encontre de 
M Schüier et du P. GarrufiCi qui y cherchent un titre ou un nom de 
fonction. Je me bornerai, sans intervenir autrement dans le débat, a y 
apporter un élément nouveau. J’ai recueilli en Palestine, à Km math- 
Ni copolis, l inscription suivante, non funéraire, gravée sur un linteau 

de porte : = Y^î ** 11 5tmble bkn 

controversée est une simple acclamation eulogique, pu.squ die n accom* 
pagne aucun nom propre. J'ajouterai que l’inscription, encadrée dans 
un cartouche à oreillettes, est complète. 


Bien que le recueil considérable de M, Chwolson porte le titre, un peu 
ambitieux, de Corpus inscriptfonum kebrakurum, il ne saurait certai¬ 
nement tenir lieu du volume du Corpus inscriptionum Sêmittcarum qui 
sera consacré par 1*Académie des Inscriptions à celte catégorie d ins¬ 
criptions, volume qu'il semble avoir voulu devancer. 

Sauf les deux planches photoiypiques, les reproductions graphiques 
des monuments n ont pas la rigueur et là précision exigées par les né¬ 
cessités de L’épigraphic sémitique. 

L’ouvrage a été inspiré par des besoins de polémique : la controverse 
fameuse de M* C. et de son principal adversaire, M. Harkayy, ou sujet 
de l'authenticité et de l’âge des inscriptions juives Je la Grimée, d origine 
karaite. Cette remarque n’est pas une critique ^ il faut leliciur, au con¬ 
traire, M. C. d'avoir su rendre le débat plus intéressant en élargissant le 
terrain de la discussion. J avouerai même avoir suivi plus volontiers 
fauteur dans ses excursions hors Je Crimée que dans la question spé¬ 
ciale qui en est le point de départ et qui lui tient tant à ctciir. Je laisse à 
un critique plus compétent le soin d examiner ici même cette partie es* 

senti elle de l'œuvre de M. Chwolson”. 

j’ai lu avec une attention particulière le chapitre iv : Inschriften urtd 
Schriftproben> oh M. €♦ reprend en sous-œuvre, et souvent d une 
façon très développée, toutes, ou presque toutes, les inscriptions juives 
connues, provenant delà Palestine, de l’Egypte, de l'Arabie, de Pliai le, 
Je la France, de Y Espagne, etc. 


t CÉ mcS premiers rapports JW* me xvtfio* en Palestine et en Phénich entre¬ 
prise en SÜfii. p. 30 et «uiv* 

Cf. l'article précédent Je M, J- Halévy, Revue critique, n 13 +> 32 tanvter isa*. 


irL. 10. 
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M h C., s'appuyant sur des considérations paléograpbiqucs dont le 
bien fondé m échappe, veut que tes deux premières inscriptions mar¬ 
quant la limite officielle de Gvzer, aient été gravées ü un siècle d'inter¬ 
valle. Cela est tout â fait improbable. Ces textes jalonnaient le tracé 
d onc ligne de démarcation; c’est pour cela qu’ils se répètent identique¬ 
ment. La preuve, cest qu'en l88i j’en ai reErouvé un troisième exem¬ 
plaire, gravé de même sur le rocher, dans le prolongemen t Je cette ligne, 
et je suis sûr qu’il en reste encore d’autres à découvrir. Tome cette série 
de textes a dû être gravée au même moment. Quant au * rüthselhafEÊS 
Wort n AAKIO, AAKlOV,qui accompagne chaque fois les mots hébreux : 
{imite de Ge^er, cest tout simplement le nom propre d’homme 'Vàxis;, 
transcription hellénisée de Khilqjrahou, autrement dit Helcias t proba¬ 
blement le nom du fonctionnaire, civil ou religieux, qui avait présidé à la 
démarcation, J ai trouvé, il y a une douzaine d’années, dans un sépulcre 
antique, I peu de distance deGe^er, à Lydda, l’ancienne Diospolis, un 
sarcophage notoirement juif, ou ce nom d'AIkios apparaît dans des 
conditions qui ne peuvent laisser aucun doute sur son emploi par les 
Juifs, Je profite de l'occasion pour publier l'intéressante inscription qu il 
porte, et que j’ai estampée sur place en 1871 : 

H TPI Pi (A) VN [î] K AIM A A t> A KHÇ XIÛTi A A K l OVCl M QN OCT ÜB A P 

IlypivO-w ? xil Euwv Ajouta; lifuaveç Mi?. 

Le H de UupwWv 1 2 3 est douteux; ce pourrait être un 5 : üupwflûv. Avant 
y r îVi il y a un vide avec les traces incertaines d un Ce S a changerait 
toute l'économie delà phrase; au lieu de comprendre : [tombeau) de 
Pyrintkyn et de fifalthakè, fils d ÀIkios, (fils} de Simon Gober, il fau¬ 
drait entendre : Pyrinthyn, dit aussi Maltlutkès, et prendre utûv pour 
une forme abusive de èiwvc', nepOS, MiWin»; n'est connu jusqu ici que 
comme nom de femme \ si la seconde version doit être admise, 

en serait une forme masculine 4 . En tous cas, nous avons ici un ÂlkiOS 
certain, encadré de noms juifs. Il ne serait même pas impossible que 
l'Alkios de Lydda et celui de Gezer ne fussent qu'un seul et mime per¬ 
sonnage, Les caractères sont de la lin de FJpoque hérodienne. 

Au sujet de l'inscription du sarcophage de la reine Sadan, du Tom¬ 
beau des Rûis de Jérusalem, je ne puis que répéter ce que j’ai déjà dit ici 
même, et ailleurs : a La reine Sadan n'esÈ-elle pas tout simplement la 
reine d’Adiabène en personne, Hélène, qui, selon la mode du temps, de¬ 
vait porter un double nom, sémitique (Sadan. et grec (Hélène} ? w Je 
regrette que M, C- n ait pas fait entrer cette conjecture en ligne de 
compte dans la dissertation qu’il consacre à cet important monument. 

M. C, fait une large place aux ossuaires à inscriptions hébraïques 


1, Ou Ufi grand ossuaire. DtpUiH-, V original osl entré aj Louvre. 

2. Cf. l'ethnique ïloplvOsfrî) Je fïûpivÊsç, ville de Carie 

3, Entre autres, üne femme (THércuU le Grand, 

4. Cf. M ùSi ivqc- 




RKVUK CRITIQL'R 


I46 

dont j’ai recueilli un grand nombre, il reproduit toutes les épigraphes 
de ce genre que j’ai publiées, et M. J. Euting, dans l'excellent tableau 
des variétés de l'écriture hébraïque carrée, accompagnant l'ouvrage de 
M. C., en a dresse l’alphabet avec les matériaux encore inédits que 
j'avais mis à sa disposition *. Cet alphabet est très complet et présente 
des formes du plus grand intérêt. Il suffira de dire que, pour la seule 
lettre hé, M. J. Euting n’a pas relevé moins de dix-neuf variétés diffé- * 
rentes, puisées â cette source épigraphique que je me reproche de n'avoir 
pas eu encore le loisir et les moyens de rendre accessible au public savant. 

M. C., apres avoir exposé brièvement ma théorie sur l’usage de 
ces petits coffrets de pierre, et l'avoir traitée d' unrichtig, entre dans 
de longues explications dont les conclusions se trouvent être identiques 
aux miennes *. J'avoue ne pas comprendre la cause decette contradiction 
qui ne peut reposer que sur un malentendu de sa part. Si M. C. veut 
bien prendre la peine de relire ce que j’ai écrit à ce sujet, il lui sera fa¬ 
cile de s’en convaincre. Quant à l’opinion * du D r Graetz, elle est in* 
admissible ! ces ossuaires sont taillés dans un calcaire d'une nature par¬ 
ticulière, dit ka'kouli , qui appartient géologiquement à la Judée même; 
en outre, c’est une matière très tendre et très fragile qui ne résiste pas 
au plus léger choc. Il est doublement impossible qu’ils oient servi, dans 
les premiers siècles du christianisme, à transporter en Palestine les 
restes des Juifs morts en terre étrangère. 

M. C. me parait attribuer, en général, à cette catégorie de monu* 
ments une antiquité exagérée 1 * 3 4 5 . Je ne vois pas, pour ma part, 
un seul de ces ossuaires qu’on puisse faire remonter, comme il le 
veut, au in* siècle avant notre ère; quant au terminus ad quem , 
qu’il leur assigne, 1 35 ans après notre ère, j'estime qu'il doit être sensi¬ 
blement abaissé. L'on s'est fait de fausses idées, d’après des témoignages 
historiques mal interprétés, sur l’exclusion des Juifs de la Palestine, 
après la révolte de Barcochebas. 

Il est matériellement impossible, sur l'ossuaire de Jaire *, de chercher 
un taw dans la seconde lettre du mot précédant le nom propre. La lec¬ 
ture : MHWI s’impose. Le mot, certes, est embarrassant, mais il faut 
s’en accommoder. Le sens de Grab\inuner est inadmissible, quand même 
la paléographie n’opposerait pas & la conjecture de M. C. une fin de 
non recevoir absolue. Est-ce un participe de hamwi ou akwi « annon* 


1. Dernière planche : colonne 44. Voj rci surtout le tableau très détaillé de le plan¬ 
che iv, o° ig 3 . 

a. A 1 appui de ce que fai dit sur ces petites et sur la coutume d’y re¬ 

cueillir les restes des défunts, je citerai une curieuse inscription de Sahwet-el-Khudr 
(Nabatène) : xi Xstyxvi TÛV v-vécov WtrfTfiav xotiOat^cv (<y. Waddington, huer, 
gr. et lat. de la Syrie, n» 1977). 

3 . P. aaâ. 

4. P. 3 89. 

5 . P. 85 . 
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ccr, désigner, montrer », ayant le sens de monimentum , index, titulus , 
Iav^jxx? Est-ce un dérivé de la racine MHA, détruire? A priori, i on s at¬ 
tendrait à un mot de 1a valeur de relliquice, Xstyava, désignant le» débris 
osseux mêmes de Jaîre *. 

Je ne saurais faire remonter avec M. C. * le proscyneme gravé sur 
la colonne monolithe du souterrain d’El-Àqsa à Jérusalem, jusqu'au 
vi» siècle de notre ère, date qu’il donne comme minima ; elle est, tout 
au plus, du moyen âge. 

L’inscription recueillie par M. Renan à Djebaïl (l’ancienne Byblos), et 
classée par lui, avec toute apparence de raison, dans la période du moyen 
âge, est reportée au vu» siècle * par M. Chwolson, qui parait vouloir 
établir entre ce texte fort maltraité et certaines inscriptions de Crimée 
des synchronismes paléographiques. C’est là une tentation dangereuse. 
J’ai recueilli, dans ma dernière mission en Syrie, une nouvelle inscrip¬ 
tion de Djebail, tout à fait semblable à celle de M. Renan, mais parfai¬ 
tement lisible et datée d'une façon aussi certaine qu’intéressante. Voici 
la traduction française de ce texte inédit 4 : 

A été réuni (est mort)..., Hallevi, fils de Manassé, chef de la commu¬ 
nauté \ Son urne (soit au) paradis. L an mil quatre cent on\e, de (l’ère) 
des Contrats. 

Vère des Contrats est, comme l’on sait, le nom sous lequel les Juifs 
désignent couramment Vire des Séleucides. C’est ainsi que sont datées, 
par exemple, les inscriptions juives du Yémen, dont la formule initiale 
ressemble, en outre, singulièrement à celle que nous avons ici; ce qui 
ne tend guère, soit dit en passant, à en relever la date fort controversée. 
L’an 1411 des Séleucides correspond A l’an 1099 de notre ère; notre per¬ 
sonnage, chef de la communauté juive de Djebaïl, est donc mort au mo¬ 
ment même où Godefroy de Bouillon s'emparait de Jérusalem. 

Clermônt-Gannkau. 


41.— B ait! a* Dahl. Ole latdniftctie Ptriikeii’T, einc von der Norwegischen 
Univcrsitœt mit der goldenen Médaille des Kronprinzen belohnte Prcisschrift. — 
Universita.*!s progr. far dm erste sem. 1881 herausgcg. von Weisse. prof, der lat. 
Phil. Kristianla, Grondahl a. Son, 1881, in-8. 304 pages. 

Excellente monographie, préparée avec soin, rédigée avec clarté et qui 


1. Cf. Lcvy, Xeuhcbr. u. chai . Woertcrb. s. v. mahvi : « "NVonn es (daa FleiKh 
einer Leichc) autgclocst, morse h ist. » 
a. P. 96. 

3 . P. tos. 

4 - Nous publierons le texte hébreu dans un prochain numéro. 

5 . Benjamin de Tudcle, quelques années plus tard, donne ce même titre de 
Roch haq-qahal, k Rabbi Abraham de la communauté juive de Tyr. 
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ftit grand honneur à son auteur, à l'Université qui Fa couronnée et au 
professeur qui Ta inspirée et publiée. 

La dissertation du Suédois M, F. E. Braunc ; De particula cr sim- 
plîci et coputatSj I, Lundae, 1866, a servi de point de départ. Mais le 
travail de M. Dabi, fondé sur les meilleures publications de ces derniè¬ 
res années 1 et sur des recherches particulières très étendues, précédé 
d'une bonne table, bien divisé, riche en exemples de tous les temps,, 
mais surtout de l’époque primitive, avec des remarques d'un esprit judi¬ 
cieux et fin T semble bien épuiser le sujet, et peut servir de modèle pour 
les travaux de cc genre. 

Après avoir analysé la forme t T étymologie et la signification primi¬ 
tive de la particule, Fauteur étudie successivement Ut interrùgathtum 
(quid agis? uti valcs?); Ut relativum (faejam ut tieri voles)5 Ut tempo¬ 
rale (Ut prïmum et pueris excessït Archias, sc ad scribendi studium 
cOûtulit); Ut consecutwujn (if*, eo modowf...); Ut finale jedimus ut 
vivamus); les propositions objectives avec le conjonetff potentiel {Di 
faxint ut.,, evenit ut.A t les mêmes propositions avec le subjonctif final 
(opto, studio ut .,) ; enfin, les propositions elliptiques amenées par la par¬ 
ticule [ut ilium Di perdant! ut= supposé que...; egone ut..). 

Les défauts sont ceux dont on s'accommode Je mieux ; ils proviennent 
de scrupules exagérés ou d'un désir de clarté qui va jusqu'à l’excès. 
Etait-il besoin de tant d'exemples pour des formes aussi simples et aussi 
fréquentes que nf apinor t ut dfxi ? Dans le chapitre is, Fun des meil¬ 
leurs, sur Ut relativum, M. D, examine avec de nombreuses subdivi¬ 
sions l'emploi de la particule dans les propositions dont la forme est 
complète {Cicéron, Çat. t I, 6 : vives ita, ut nune vfyes) ; il reprend! en¬ 
suite les mêmes divisions pour le cas oii la proposition est abrégée {ut 
multi, fecît). Etait-ce nécessaire? L’auteur dira que dans certaines tour¬ 
nures, il n'y a pas une abréviation proprement dite ou qu'on ne las 
trouve pas employées ou dans le même sens sous la forme de proposi¬ 
tions complètes. Ne suffisait-il pas de citer celles-ci sans s’occuper des 
autres? Je relèverais encore quelques dénominations obscures, une ou 
deux classifications contestables, une longue digression sur la nature 
propre du conjonctif latin (p. 14S s.), — l’aime mieux appeler l'atten¬ 
tion sur les transitions qui relient les divers chapitres. M. Dabi montre 
très bien par quels changements successifs la particule a passé de son sens 
primitif purement modal {ut vales?)à d'autres significations et au sens 
qui en est le plus éloigné, celui qu'elle prend dans les propositions ob¬ 
jectives (faeîo, Cügo uï..J. 


ï, M. D. cite : Fubrjnann, dûr ïndikatif in den sog, Frap.t^t^cn frtj Plantas> 
1871 ; Becker, de syniaxt istürmgationuM obliquarum apud priscas jcnptorts tati- 
pcw, 1JS73 ■ Em. Hûfliîun, die Consfrvktion der iat. %<riipartikein, Vienne, i f édi¬ 
tion, rüjî; Lubberi, die SyntAX vûpj ^etqx, iSyo; Anton, S tudieu jtrr lai. Üwminj. 
ük tmd Stîiistik, 187$, 
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Il est fâcheux que la correction des épreuves ait été insuffisante. Les 
fautes d’impression, presque toutes grossières et visibles, sont très nom¬ 
breuses. 

E. T. 


43._jniinunl» inii-clinr.il, argeminensis capelle pontiricic sacrorum rituua 

magistri Diarium sivc Rcrum Urbanarum Commcntarii (i483-t5o6j. Texte latin 
publié intégralement pour la- première fois d’après les mss. de Paris, de Rome et 
de Florence, avec introduction, notes, appendices, tables et index, par L. Tmusse. 
T. I. (148 3 - 149a). Paria, E. Leroux, 604 p. in-8. 

Roscoc, dans sa vie de Léon X, réclamait une édition complète du 
Journal de Burchard , le maître des cérémonies d’Alexandre VI, car 
cet ouvrage n'était encore connu que par des analyses sommaires ou des 
fragments écourtés. En 1649, Denis Godefroy avait publié le premier 
quelques extraits du Diarium aux Preuves mises à la suite des Mémoi¬ 
res de Commines , et son fils, en 1684, inséra un autre extrait de cinq 
pages aux Observations sur l'histoire de Charles VIII. « Il y a lieu de 
croire, écrit Bréquigny qu’il les avoit tirés d’un manuscrit du Roi, 
coté 8457, parmi les manuscrits de Bcthunc. » Les Godefroy ne dési¬ 
gnaient meme pas l'auteur ; Rinaldi, le continuateur de Baronius, le 
fit mieux connaître au t. XI de scs Annales Ecclesiastici ; il en donna 
de nombreux extraits d’après le manuscrit du Vatican, coté 104. C’était 
là le numéro, au temps de Bréquigny ; mais un nouveau classement a 
été fait de nos jours et il est difficile de distinguer le volume dans les 
nombreux mss. de la Vaticane qu’énumcrc le dominicain Lconetti au 
début de son livre sur Alexandre VI *. 

Trois ans après Rinaldi (1697), Leibniz transcrivit, abrégea ou tra¬ 
duisit la partie du journal relative à Alexandre VI, d’après un manus¬ 
crit qu’il avait découvert à Wolfenbuttcl; il l'intitulait : Historia ar - 
cana de vita Alexandre VI seu excerpta ex Diario Burchardi. Mais 
ce n'était là qu'un opuscule assez informe et Leibniz eut dessein de le 
refondre et de le remanier ù l’aide d’un nouvel exemplaire découvert à 
Berlin par La Crozc, en 1707. Il mourut en 1716 sans avoir donné 
suite à son projet et ce fut Georges Eccard qui fit connaître le ms. de 
Berlin au t. II de son Corpus historicum medii cevi (Leipsick, 1723); 
mais le texte était incomplet et incorrect, il fallut recourir au manus¬ 
crit qu'avait connu Leibniz; de ce mélange sortit une publication indi¬ 
geste et pénible; l'éditeur semble parfois imiter les copies qu’il a sous 


t. Notices et extraits des mss. de la Bibliothèque du Roy, 1787, I, 74 * 
a. Papa Alessandro VI secondo document i e car te g gi del tempo, Bologna, Ma- 
reggiani, 1880; trois vol. in-xa. Il cite dix numéros qui paraissent former trois 
exemplaires distincts : f 56 x 8 , 56 x 9 , 563 o, 563 i (bis), 563 a; a* 7838; 3 ‘ 86 y 3 , 
8674, 8675, 8676. 




HifVUft il^jC i I i-Q t.; K 


E ho 

les yeux et donner des extraits sans ordre pour un journal suivi. Fonce- 
magne, ru t* XVII des Mém. de / Vie* des Inscriptions (p* 597), décrï- 
vit le manuscrit Chtgi que La Curne de Sainte-Palave avait décou¬ 
vert à Florence dans son voyage avec le président de Brosses; enfin 
Bréquigny donna les notices des mss. latins 5 160, 5 ifii, 5 162, 55 21 
que conserve encore J a Bibliothèque nationale. 

En tSSq, M. Achille Gennarelli annonçait J a publication complète 
du Diariutn^ de la dernière année du pontificat de Sixte IV à la pre¬ 
mière année de celui de Jules H (1 qSJMôoq} \ Mais l'œuvre n’étaU 
pas pour plâtre au Saint-Siège et le grand duc de Toscane, qui lui était 
dévoue, entrava l'impression; on ie sent bien dans l'avertissement qu'a¬ 
dressaient les éditeurs à leurs Sig-g. commit tenti vers la lin de 1S 55 : 
-1 Q11 an do î montimemi csisteuti in altri paesi consigliassero di stam- 
parcqualche volume a Rüma, a TskpolE, a Milano, a Torlno, 0 in qua- 
lunque ultra città d'Italia, saranno ivi spedhi carta c caratteri. » Bref, 
le courageux érudit dut s'arrêter au 1 5 mai 1494* Cette persécu¬ 
tion, plus que les éloges de Potthast, nous rend indulgent pour Pueuvrc, 
d J aiUeurs si imparfaite, de M. Gennarelli. En la comparant, en effet, â 
l’édition de M* Thuasne qui vise à une minutieuse exactitude, sans le 
dire en sa préface comme l'Italien, on s'aperçoit que le journal est tron¬ 
qué et qu'il en perd son caractère. Gennarelli supprime tout le préam¬ 
bule du 21 décembre iqSÏ au 12 août 14&4; or, comme nous l'apprend 
M- T., le ms, 147 de la BibL na.t. de Florence (fonds Magliabecthi) 
qui est k base de l’édition italienne, donne tout cc début. Cette sup¬ 
pression est d'autant plus fâcheuse qu'elle nous ferait juger Burçhard 
un auteur de chroniques scandaleuses, se vengeant de maîtres abhorrés 
par des calomnies secrétes qui ne verront le jour qu'après sa mort. Le 
bon Strasbourgeois ne regardait pas sE loin : * Rcs meo îemporc gestas 
que tid ceremonies pertinere videbuntur inferius annotabo. ut Jd- 
cilius de commissù miki ojfîefo rationcm reddere possim. (Ed. Thuasne, 
p. 1). » Il ne songe qu'à son office de clerc des cérémonies, à son livre 
du cérémonial ; ce Dangcau pontificat s'inquiète plus des fautes contre 
l'étiquette que des outrages à la morale évangélique ; ce qui pour nous 
est le superflu devient pour lui le nécessaire ; il s’enquiert plus du nom¬ 
bre de cierges à allumer autour d'un catafalque que des intrigues des 
cardinaux auprès du souverain pontife ; c'est donc sans y penser qu'il 
nous renseigne sur la vie antérieure et la mauvaise conduite de ses maî¬ 
tres, car il ne sait ni médire, ni intéresser. Si à ces réflexions générales 
sur l'édition Gennarelli, nous faisons succéder les observations partieu- 


i r u Joharmis BurxharUi Arpen i inc nais proujnota rît apoctolid ci epîscapi H&rînnî, 
cappellæ ■po.ptiikLw »çromra riniLim magistri Diariiim lanocuitii VIII, Akxan- 
drï VE, pii Uk et luliî II sempora ccmpkctens mine primutu publici juris factum 
comme niants et nto rie menti s quaiïijplu ri mis et amnis adjoins ib Achille Gcnria- 
retJi équité... i Ft-UKtstr^, impeu sis 5 oçicuci 5 pro cdccidis funEîbus Italicce hinûriae 
super ports abus Frumenwrbs* 1^24, 3 10 p. gr, 8% 
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lièrcs, les éloges de Potthast sembleront moins explicables. Gennarclli 
supprime, sans prévenir le lecteur par la moindre note, tout ce qui est 
relatif au cérémonial; je sais bien que les énumérations d’ustensiles (Ed. 
Thuasne, pp. 1 56 -* 57), que les longues prières ( Id., pp. 38 o- 38 i) sont 
peu intéressantes au point de vue historique, mais les textes relatifs à la 
cour pontificale intéressent autant les archéologues et les théologiens 
que les historiens : un éditeur scrupuleux aurait du se placer à ce triple 
point de vue. 

Si nous passons au texte en lui-méme, on se demande si M. Gcnna- 
relli n'a pas remplacé la collation des différentes leçons par une divina¬ 
tion fantaisiste, donnons-en au hasard quelques exemples qu il serait 
facile de multiplier. P. 117, c. 2, 1 . 20, à l'entrée de Djem, frère du sul¬ 
tan Bajazct, dans Rome(i 3 mars 1489), M. Gennarclli cite parmi les 
assistants « Petaldus Regis Franciæ. » Il s’inquiète en note et se de¬ 
mande en beau latin : « quid, voce Petaldus , significare voluerit auc- 
« tor, non mihi exploratum est. Rosius inter equitantes rcccnset il sig. 
« di Falcone ambasciatore del Re di Francia de quo Burchardus non 
« loquitur. Estne una eademquc persona?» Au lieu de se frapper le 
front, il suffisait de comparer au Magliabecchi le ms. Chigi qui n en 
doit pas être fort éloigné : M. Gennarclli y aurait lu « heraldus regis 
Franciæ » Ed. Thuasne, p. 337, 1 . 24; ainsi auraient été supprimés un 
nom bizarre et une note superflue. P. 127, 1 . 16 et 17, M* Gcnnarelii 
imprime * dispensationes ad unum vcl duo berreta ». Le mot le frappe, 
car il est incompréhensible pour ce bon latiniste, et il ajoute en note : 
« In narratione Vialardi dispense d'unoepiu beneficii. » Ceci aurait 
dû le diriger vers la bonne leçon; avec beneficii il n'était pas, en effet, 
difficile d’arriver à bénéficia (cf. éd. Thuasne, p. 366 , 1 . 20). P. ia 3 , 
1 . 6 et sqq., M. Gennarclli imprime : « Tunicam illi successive coram se 
genuflexo tradidit, deinde... prout in eodem libro continetur, et tan¬ 
dem baculum... sub arcis Urbis. » Il ajoute en note que les mots du 
manuscrit sont « hic omnino deturpata. » La corruption du texte est si 
évidente qu'elle rendait une collation nécessaire; toute obscurité dispa¬ 
raît dans le texte de M. Thuasne : « Tunicam illi successive coram se ge¬ 
nuflexo tradidit, dicens prout in eodem libro continetur, et tandem 
baculum, sub altis verbis. Ces mots « sub altis verbis », à haute voix, 
transformés en c arcis urbis », arceaux de la grande ville, suffisent à 
prouver que le ms. Magliabecchi est bien loin d’avoir été amélioré par 
M. Gennarelli ; dès maintenant, son livre doit être laissé de côté par 
tout lecteur soucieux de l’intégrité et de la correction d'un texte. 

Dans son premier volume, M. T. n’a compris que les derniers mois 
du pontificat de Sixte IV et les huit années du pontificat d Inno¬ 
cent VIII (pp. 1-492). Le texte est suivi d’un copieux appendice com¬ 
prenant des dépêches inédites ou des extraits d'incunables rarissimes 
comme celui relatif à Djern composé par Guill. Caoursin et imprime à 
Ulm le 24 octobre i486 (pp. 493-580). Le volume se termine par une 
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table analytique où Ton a respecté la division par mois ti par années et 
qui forme comme un résumé de la partie imprimée (pp. 5 So-üo 3 ); un 
long errata [p. 604) nous prouve que l'éditeur n’a pas épargné sa peine 
pour rendre ce kiin plein d’obscurités et de germanismes, moins bar¬ 
bare et plus clair* M.T. annonce pour Le troisième volume un index al¬ 
phabétique dont nous le remercions par avance, ainsi qu’une étude sur 
la vie de Burchard et scs ouvrages. Par là il suspend notre critique et 
nous arrête dans nos scrupules; son texte esc en effet fort correct, mais 
reproduit-il Le manuscrit original du Vatican ? Les copies qui s'en sont 
multipliées par l'Europe présentent des interpolations ou des suppres¬ 
sions. Cela tient à des raisons multiples; au dire de Paris de ürassis 
(B, N., L 5164* f- ^ Burchard avait une détestable écriture, sur¬ 
chargée d'abréviations ; * Cifris aut caracteribus obscurissîmis aut /i- 
teris obliteratis et obtitis a, si bien qu'il a dû prendre le diable pour 
copiste Et ut credo ipsum habvissc diabolum pro copista ». En outre, 
L'original ne devait être communiqué qu'a près de longues sollicitations 
et pour un temps très court; de là, nécessité de le parcourir plutôt que 
de le J ire, en ne prenant que des extraits* En lin c'était l'habitude des 
copistes italiens des deux derniers siècles, de ne reproduire que ce qui 
était facile à lire, en supprimant le reste, sans même mentionner la la¬ 
cune* Les grands seigneurs, qui avaient commandé La transcription et 
ravalent payée a l’avance, Savaient cure de lire ce qu'on leur avait co¬ 
pié ; ils déposaient l'ouvrage dans leur bibliothèque et ne s'en inquié¬ 
taient plus. Nous voudrions cependant que M* T. distinguât les ma¬ 
nuscrits à interpolations tels que le Cbigi des manuscrits non interpolés 
comme le MaglidbccchI qui passe pour avoir été copié sur l’original « ap¬ 
partenant au cardinal de Saint-Ange t ; do proche en proche, on écarterait 
tout ce qui vient d’infessura ou de Paris de Grossis et l’on arriverait à 
Un texte moins intéressant sans doute, mais beaucoup plus sur. On 
confondrait ainsi ceux qui se prévalent contre Burchard de la perce du 
manuscrit original ; ce texte épuré en tiendrait Jieu. 

Il nous resterait encore à parler des notes et dû l'appendice par les¬ 
quels M. T. a éclairé les pontificats de Sixte IV et d'innocent VJII- 
clics sont, en général, exactes et complètes au point de vue bibliographi¬ 
que; parfois M. T* cite des éditions démodées ; ainsi, pour le Corn mines, 
il ne paraît pas connaître l'édition de M"* Dupont publiée pour la Société 
de l’histoire de France. Enfin, ces notes ne nous font pas assez profiter dei 
pièces si intéressantes de l'appendice; celles-ci semblent avoir été re¬ 
cueillies quand les notes étaient déjà composées; un petit remaniement 
aura effrayé l'éditeur qui, à, bon droit, aura tablé sur la curiosité du 
lecteur. Pour nous résumer, le premier volume de M, Thuasne rend 
inutile la partie correspondante dans l'édition de Gcnoarelli qu*il dis¬ 
pense de consulter, et nous espérons que le pontificat d'Alexandre VI 
tiendra tout ce que celui d 1 Innocent VIII a promis. 


L. P. 
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^3. — Fagi (René). 1œuvre» *lo Baluze, cataloguées et décrites. Tulle, 
imp. Chauffon, i88j. In-8. 119 pages. (Extrait du Bulletin de ta Soc. des Lettres 
etc., de la Corrcze, 4* livr. »88t.) 

Il est inutile de rappeler l’importance et le nombre des œuvres de Ba¬ 
luze, qui justifiaient un peu le distique mis par le libraire Gabriel Mar¬ 
tin en tête de la Bibliotheca Balu\iana : 

* Qui mille a uc tores Baluçius edi dit uniu. 

Par 1 lie auctorwn millibus unus erat, 

et tout le monde saura gré à M. René Fage de la publication qu’il vient de 
faire, avec tant de soin, de la bibliographie des œuvres de Baluze. Nous 
y trouvons la description minutieuse des ouvrages imprimés de Baluze 
depuis Y Anti-Fri^onius publié en i 652 , alorsque l’auteur n’avait encore 
que vingt-deux ans, jusqu'à Y Historia Tutelensis parue en 1717, un 
an avant sa mort. 

C’est le sort de toutes les bibliographies de n’étre jamais complètes ; 
déjà, dans un article de la Bibliothèque de l'École des Chartes (1882, 
p. 252 ), M. L. Dclisle a signalé une petite plaquette inconnue ù 
M. Fage; j'ai eu l’occasion, depuis, d’en rencontrer une autre dont voici 
le titre : 

« Epistola f| Amplissimi ac Eruditissimi viri [J in crucndis monumen¬ 
ts ex diversorum M. S. codi || cum antiquissimis Ecclesiasticæ Histo- 
riæ scriniis indefessi [| acfJTota Gallia celeberrimi scrutatoris |J Ste- 
phani || Baluzy || Tutelensis etc. || Scripta kal. maj Arx christianæ 
M. DC. LXXXVI. )) ad eximium Literatorum Virorum || cultorem et 
Encomiasten || Hieronymum Ambrosium fj Langenmantelium [| can. 
Eccles. DD. Maur. et Pétri Patrie. Augustan || (Fleuron). fl Nunc Prælo 
Sturmiano prodiit [J Anno a Nato Christo M. DC. LXXXVI. » 

C’est une petite pièce in-8% de deux feuillets non paginés; le seul 
exemplaire que j’en connaisse est conservé à la Bibliothèque nationale, 
collection Baluze, vol. 356 , fol. ii 5 -n 6 . Dans le meme volume se 
trouve la minute, de la main de Baluze, de cette lettre, qui contient de 
curieux détails sur les érudits français contemporains. 

H. Omont. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — U vient de paraître à la librairie Maisonneuve et t> deux nouvelles 
publications de M. Stanislas Guyard. La première, intitulée : Le divan de Beha 
ed-din Zoheir, contient un choix de variantes importantes au texte arabe des Poésies 
de Beha ed-din, poésies que M. Guyard explique dans l’une de ses leçons du 
College de France. L’autre publication a pour titre : c Mélanges d’assyriologie. » 
L auteur y a recueilli scs notes Je lexicographie assyrienne, tirées à part du 
Journal asiatique, des Mémoires de la Société de linguistique et du Recueil égypto - 
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logique et aityrlûlùgifM du H. M«pero. en y joignant un article »ur la ifltcrîp- 
t j on s cunéiformes de Vaü. Dans cet arude, Touteur Apprécie l'ouvrage que 
SJ. Sat ce vient de consacrer 1 ce même sujet, et présente le résultat de ses propre* 
recherches. On. commence, en Russie, à se préoccuper vivement de la question des 
inicripiioni vunniques. Le savant professeur d’arménlçn do Saint- Réieribourg, 
PaTKAsarj vient do publier soui ce titre : O kîtrtootrraj;nykh Nadficiükh Venjfcol 
lïSfimy Qlkrj-tykh V prtfUil&fth iîoyjir. « Le» i alttiption* cunéiforme* du tystéttte 
van nique découverte* sur Icscanàm de la Ratiie b, un petit travail dans lequel il 
annonce À scs compatriotes que les inscriptions de Van commencent n être Coimpri- 
içs ï » Dans le cahier de mai 1SS0 du Journal asiatique, nous dit-il, parut un Arü- 
« de de Sl. Guyard qui était prédestiné à Trader des voies nouvelles dans le domaine du 

< déchiffrement,,,,* Ce travail, court mais remarquablement compréhensif, a. prati- 

< qufi tu brèche dans le mur qui entourait le mystère jusqu'alors inaccessible de la 
c longue vnnmque. Mais ce n*«t pas St, Guyard lui-meme. c'est un plus heureux 
t rival qui, profilant dé Mi Indication*, l'a devancé dans la lecture complète de* 
e mystérieuses Inscriptions, Uiilisant la brillante découverte de Guyard, S*yce, 

* professeur à L' Université d'Oxford, qui depuis longtemps déjà s'occupait du dé~ 
> chiffrement de* textes vianiquti, » fait paraître son travail intitulé « 77 « 

* dmpktnwttt of the Riiitrtfc instriftiom » dans Je tome U des Mémoires dü 5 * i on - 
1 grès international des Orienta listes tenu à Berlim. * — Plu* loin, Ratkanof an¬ 
nonce l'apparition, dans Je Journal a s in tique de Londres, du grand travail deSayct, 
travail dont Tarde le présenté au congres des Orientalistes n'érait, pour ainsi dire, 
que l'annonce. Le nouveau Mémoire de M. Guyard montrera, croycms-tiou#, que 
l'éminent professeur de Saï&ï-Féürtebuurg ex agite beaucoup la part, assurément très 
considérable, de Sayce dans 1 c dédiLflrrment des inscriptions vannlques. La lecture 
proprement dite de ce* tel ce* u'offralt aucune difficulté sérieuse ù un oMyriclogue, 
U &n était autrement de l’interprétation, puisque Von ne possédait aucun texte 
bilingue. Or t M. baye-, an voulant tout traduire, a présenté en réalité beaucoup 
plu* d’hypoüitiiet que de démonstrations, et, dans bien des cas, il a passé h côté de 
la solution juste, comme on le verra en étudiant le nouveau travail que nous annon¬ 
çons^ M. Patkanof a joint & son article ta reproduction de quelques inscriplions 
nouvelles. Il termine en engageant les autorité* du Caucase ù faire tou* leurs efforts 
pour contribuerau développement de la. science nouvelle. 

— Ij Jîrvue rttttîlfmcrfiijuf, dont la publication avait cessé depuis plusieurs années* 
va reparaître Incessamment sous la direction de MM. Anatole bis DAaiii.Ki.Foir, 
G, ScHt-uuaratima et Ernest BueLOS, Le premier fascicule de celle nouvelle série 
*oni mis en vente tu 1“ avril prochain (chci Kollin et Feuardent). Les noms des 
directeurs du recueil suffisent pour inspirer la confiance et nous assurer que la 
Rci-itc ninhiimatiqtK rendra à la science de grands services. M. U'adoisgtûX donnera 
dans la Revue le catalogue, depuis longtemps désiré, de sa collection si belle et si 
précieuse de médailles inédites d'Asie. 

M. Pierre de Nolhac va publier prochainement* chez l'éditeur Charavay, un vo¬ 
lume de pièces curieuses sur Joachim du Üellay, 

_ un rapport adressé su ministre dt Tinstruciion publique, M. M, BatUi, 

rappelle que nos professeurs ont Souvent exprimé le regret du nu pas trouver dan* 
nos bibliothèques la série complète des thèse» et diimmibni académiques publiée» 
à l'étranger. De* négociation» um été entamée» avec les universités étranger», en 
vue d'obtenir de chacune d'elles dix-huit concilions de toutes scs publications aca¬ 
démiques, destinée» au* bibliothèques uhivcrtilureA d'Atl, Alger, besjRfQn, Bor- 
dau*, Caen, Clermont, Dijon, Douai, Grenoble, Lyon, Montpellier, Nancy, Hirï». 
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Poitiers, Rennes, Toulouse, à la Bibliothèque nationale et au Ministère de l'instruc¬ 
tion publique. Ces négociations ont abouti, et, au mois de juillet de l'année der¬ 
nière, la liste suivante des universités contractantes — au nombre de trente — était 
communiquée à l'administration centrale : Bâle, Berlin, Bonn, Breslau, Copenha¬ 
gue, Dorpat, Erlangcn. Fribourg, Gand, Genève, Gicssen. Goellinguc, Grcifswald, 
Halle, Heidelberg, lena, Koenigsberg, Leipzig, Leydc, Liège, Lund, Marbourg, Mu¬ 
nich, Munster, Rostock, Strasbourg. Tubingue. Upsal, Wurzbourg et Zurich. Les 
services d'échange et d’expédition ont été, dès lors, organisés et fonctionnent régu¬ 
lièrement. On peut estimer au moins à un millier le nombre de dissertations qui 
nous arrivent annuellement de l’étranger. 

— La section d’économie politique de l’Académie des sciences morales a proposé, 
pour le prix Léon Faucher, le sujet suivant : La vie, Ut travaux et Ut œuvres d’A¬ 
dam Smith (prix de 3 ,ooo francs). L’Académie a maintenu au concours le sujet sui¬ 
vant du prix Rossi : Exposer les faits qui, dans Us sociétés de iantiquité grecque et 
romaine, prouvent la permanence des lois économiques (prix de 5 ,ooo francs). Les 
manuscrits doivent être déposés au secrétariat de l'Institut, avant le 3 1 décembre 
i&4. 

— Un Comité de législation étrangère avait été constitué, par arrêté du 27 mars 
1876, dans le but d'organiser la création d’une bibliothèque où seraient réunies les 
collections des lois étrangères, des travaux parlementaires et des principaux ouvra¬ 
ges publiés dans les divers pays sur chaque branche de la science du droit. Ce Co¬ 
mité devait, en même temps, veiller à la publication des codes ou des lois dont le 
ministre de la justice autoriserait 1 a traduction. D’après le rapport de M. Aucoc, 
président de ce Comité, le nombre des volumes contenus dans la bibliothèque s’est 
élevé de 5 ,000 à »4;ooo; on a préparé une deuxième édition du catalogue qui sera 
prochainement imprimé. La traduction des codes étrangers se poursuit avec activité. 
Le Code de commerce allemand a paru Tan dernier; il est traduit par MM. Ch. 
Gide, Lton-Caen, Distz et Flacii. Le Code de procédure allemande , traduit et an¬ 
note par M. Fernand Daguix, ainsi que le Code S organisation judiciaire de l’Alle¬ 
magne, traduit et annoté par M. Durarle, paraîtront dAna les premiers mois de 
l’année courante. Trois autres traductions sont sous presse : le Code d’organisation 
judiciaire de la Russie, par M. le comte Jean Kaj*.mst; le Code pénal des Pays-Bas, 
par M. W. J. Wurroxjts, avocat à La Haye, et le Recueil des chartes et constitutions 
des États-Unis de rAmérique du Nord, par M. Gourd. Dans les premiers mois de 
cette année, doit commencer l'impression du Code de procédure civile allemand, tra¬ 
duit par MM. Glassox, Lederlin et Rod. Dareste ; du Code des faillites de r Allema¬ 
gne, traduit et annoté par MM. Bufxoir et Gérardin ; du Code pénal hongrois, par 
MM. Martinet et Pierre Dareste; du Code civil portugais , par M. Lanetrib. Le 
Comité fait préparer la traduction de six autres codes : le Code de commerce italien, 

1 c Code de commerce autrichien, le Code civil Je la République argentine, le Code 
pénal et U Code de procédure pénale de l’Etat de New- York, le Code de procédure 
civile espagnole , et un Recueil des lois des divers Etats de l’Europe sur la propriété 
littéraire et artistique, les brevets d’invention, les marques de fabrique et de com¬ 
merce. 

Gn va bientôt ouvrir au public la nouvelle salle des chaussures, su Musée 
do Cluny. Cette salle, qui vient d'être ornée d'une cheminées monumentale ache¬ 
tée à la ville de Rouen, est située au premier étage, & gauche, au-dessus de 1 a 
salle des voitures. Elle contient la collection de chaussures de toutes les époques et 
de tous les peuples, réunie par Jules Jacquemart et acquise par le Musée au mois de 
novembre 1880. 
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— M. Ch, CLïttKOftT-GAMNE.'W.-!, — qui vient d'étrc chargé de nouveau d'une con¬ 
férence d'archéologie orientale ù l'Ecole des Hamea-Etudes — a, le samedi 10 fé¬ 
vrier, dans Je grand amphithéâtre de En Sorbonne, exposé les résultats de ses recher¬ 
ches sur Jlùr.ug'Cric phénicienne, ses origines Si ton influence SUr Part et la. 
mythologie des Grecs; ce qui ajoutait un vif attrait h cette soirée* c'étaient tes pro¬ 
jections des images à la lumière oxydrique, 

— On trouvera dans le n a 5 de la Revue politique el littéraire (3 février) la re¬ 
production sténographiée de ta conférence faite le samedi 27 janvier par M. EmeSt 
Rekaîi au cercle Saint-Simon, sur le judaïsme comme race et cchkhip reîi'jpi'ojr. 
Cette conférence est précédée de quelques considérations de M. Michel Br6a| r — 
Ajoutons que le samedi 3 février M. A. ùllekïi fait, au même cercle, une conFé- 
rence sur ta jtnrjWMC de Nicolas Goulus . 

— I.u dans le Soleil du 3 février « le général Thibaudm, qui nous rappelle le gé¬ 
néral (rie) Raclte », signé A, de Cescna. 

ALLEMAGNE. — D'après une lettre adressée par le docteur Sckliemann au direc¬ 
teur de la Wisaenschaftliche Correspondent (Athènes, 11 janvier}. les foui Iles en¬ 
treprises entre le Dipylon et remplacement supposé des jardins de l’Académie, n'oai 
eu jusqu'ici aucun résultat : la rue qui menait autrefois l’Académie caî aujourd'hui 
couverte de propriétés privées ; et l.i où on a pu, avec l'aulorisatinn des propriétai¬ 
res, Creuser le sol, aucune trnuvaille n’a été faite, Le docteur Schliemann annonçait 
dans cette lettre l'intention de partir le 06 janvier pour les Thcrmopylcs, et d'y 
rechercher si la hauteur appelée le ttfA'jaïpticj est bien celle dont parle Hérodote 
(7,î a& et aaS) ce où périrent ci Turent enterres Léonidas et ses trois cents compa¬ 
gnons d'armes 1 M* Schliemarin ne doute pas que lù seulement a pu s'élever le lion 
d*or érigé en i’honneur des Spartiates. — Cependant, d'après une dépêche cdres¬ 
sée ces jours-ci au professeur Virchow, les fouilles entreprises aux Thcrmopyles 
ont été, elles aussi, sans résultat. 

— M. ScmlikkaHV prépare uns édition française de son Mas* Les decouvertes 
faites dans le courant de l’année 1 y trouveront place. L'ouvrage anglais relatif ,ï 
ces,dernières fouilles est achevé; ta traduction allemande, près de l'être. 

— Nous avons reçu de M. Hubert H, W&raERàTK, docteur en philosophie et 
directeur de l'école rëate de Saint-Jeun à Strasbourg, un exemplaire de la seconde 
édition, entièrement refondue, de son Choix de lectures françaises, à l’usage des 
écoles secondaires (deuxième partie t classes moyennes. Cologne, Dumont-5chau¬ 
te rg, In-S», vi et 3*1* pp.) Ce recueil est composé de morceaux intéressants ; la 
proît a la part du lion, et il y a peut-être trop peu de morceaux de poésie; pour¬ 
quoi nç pas nommer dans cette dernière partie le traducteur du Château de Boncûwt 
de Çhamisso (p, Ï74 : Mais en général, tous ces morceaux sont choisis arec goût ; 
nous recommandons surtout la partie consacrée à l'histoire; on y trouve^ n partir 
du in ( siècle, les morceaux suivants, qui feront juger de l'habileté dé l'éditeur: 
Luther à la dicte de Wom« (Merle d'Aubtgné); CAorto-UjrfiiJ (Migoat) ; Exécution 
de Marie Stuart (Gauthier); t m invincible Armada .Chantelauzc); Elisabeth (Fleury}; 
Hemi IV iAug. Thierry); Guerre de Trente-Ans (Michelet); Watlnutein [(Sar- 
razin); Richelieu Aug. Thierry); JLrj traités de Westpkalie (Lavallée); Le long 
parlement (V. Duruy); Le grand électeur 1 Frédéric II); Fekrhellin (id,); Louis XIV 
(duc de Nouilles); La cour de Louis A IV (P, Albert); Frédéric II (comte de £é- 
gyr ; Rossbach et Leuthcn (Michelet); La Révolution française (Aligna ; PrùceS et 
jnarf de Lattis XVI (Lavallée! ; TrÇfalgar et Austerlilg (Lanfrey); las reine Louise 
de Prusse (Revue des Deux-Monde*, lâpo) ; Retraite de Russie (bégur); Yark r 
Stein et la Prusse en jtSj .3 fCharras) ; Bataille de Leipzig (Uvallée) ; A/ûrt de 
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pglcCm I m ' fil Jugement sur Nafüitlon / tt (Thier*J; B.iUhlie de Sedan '£lc Maüidç - 
Toute ceite partie, consacrée à La prose, est fort bien compose; un élève qui aura 
lu et traduit ces morceaux, y aura acquis T à là tin de limite, à [a fois beaucoup de 
mots et beaucoup d + idé» et nous comprenons que l'ouvrage ait été nuis, dans les 
gymnases allemands, entre Içs mains des écolicri* 

— L'auteur de R<.Tmisck und njmanùçh, M. Eyssvtihiirdt, de Hambourg, a été telle¬ 
ment mécontent d'un article publié par M, SiuL sur sou livre dans le Libéra fwréTjtf 
für gemt- u. roman, Philologie^ qu'ii s'cfil plaint du directeur de Celte revue, profes¬ 
sé üf a ['Université de Fribourg en Brisgau, M. Frilz Neumann, au ministère de Sa 
justice, des cultes et de l'instruction publique du grand-duché de Bade et à la Fa¬ 
culté de philosophie Je l'L’niversité de Fribourg. M, Fritz Neumann eotn muni que 
le fait à ses lecteurs dans une note du KttraturblaH *1 Ûer Meriraturdigkdt balbcr 
glaube ich de Ci Lesern deï Ltbl's diû Mi ttâi Ltlftg nicht vorenlhalten au Jürfen, dass 
in FoJge der Recension des Herm Siitl u, orner sich daran artknûpfendlen Corres¬ 
pondent Herr Eyss-jnhflrdt sich veranlasst gçSehtn hal ûber mich.., . BCKhwerdii /U 
fûbrcn. ™ 

— Le « Yersin fùr deutsche Litcratur ^ ou, en d’autres termes, la librairie A- Hof- 
mann, de Berlin, donnera trais prix, l'un de 4,000,. l'antre de 3 ,oOû* le Troisième 
de 2,000 mark, aux auteurs de trois monographies, « reconnues comme excellentes,™ 
cl qui auront pour sujet L'histoire du gouvernement ou des mœurs de F Allemagne. 
Les pris seront proriaméa le r 5 décembre de cette année 1 , les publications devront 
cire envoyées n M. L- Lenz, directeur du « Verdn », avant ie r» octobre. 

— L'Historiscftes JxJtrbuch, édité par la Société Gœrrcs* et jusqu'ici dirigé par 
M, 0 . HfllTer, professeur Â l'Académie de Munster, aura désormais. pour directeur 
M» Victor Gkamicu. de Munich, 

— La Deutsche Rundschau a fait paraître, Su mois de janvier dernier, sa centième 
livraison. 

— M, F. Teehneb, privat-docenl à rUniversite die Leipzig, doit publier une a revue 
internationale pour la science générale dü Langage ™, Internationale Zcilscht ijt fur 
altgcmeh 1e Spraclm/isstnschaft. 

— Dans l'automne dû cette année, M, Mûrit* Htvsr. le germaniste bien connu, 
quitterai FUniversité de Bâle pour occuper â Goettingue une chaire de langue et lit¬ 
térature allemande. 

— M, G. Lmjuu»* □ remplacé K, do Halm, comme directeur de Ta Bibliothèque 
de Munich, et a été remplacé lui-même comme sous-bibliothécaire par M. Siegm, 
Rjezler, dont l'on connaît les travaux sur l'histoire de La Bavière. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du ÿ février / 883 . 

M. Ileuxey, président, annonce Ta mort de M. le baron Guerrier de Dutnast, cor¬ 
respondant de rAcadémie à Nancy. 

M. Lenorrtvant commence la lecture d'un mémoire sur la situation des villes de 
Tenna et de TéméSi. Ce sont deux villes antiques de la Calabre, dont l'emplacement 
ir ^ trQUV ' Êr non loin de NicaStro (province de Calanxaro! et sur Les borda du 
golie de San ta ■ Enferma, appelé dans l’antiquité, du nom de la première..golfe Tü- 
nneen, Terîna était une colonie de Crotone, fondée probablement au vi- sîcde avant 
nntre ere. Elle eut une existence indépendante, manifestée par rémission d + unc mon¬ 
naie propre, (lès te commencement du V* siècle, et l'époque la ptus tiarissante de S ou 
histoire paraît avoir été la période comprise entre les années 420 ci Jôï; c’est d'alors 
que datent les monnaies tam&tmet, Tes plus belles et les plus nombreuses, Témisa 
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était probablement la ville la plus ancienne de toute cette région; selon la tradition 
elle avait été fondée par les Auaoniens. vers le temps de la guerre de Troie. Au 
vi' siècle, elle tomba au pouvoir des Crotoniatcs: un peu plus tard, elle appartint 
aux Locriens. En 353 avant notre ère. Térina et Témésa furent soumises par la na¬ 
tion des Brutticns, qui avaient pour capitale Consentis /aujourd'hui Cosenza . Après 
(a bataille de Cannes, les deux villes prirent parti pour Hannibal; celui-ci les occupa 
quelque temps, puis, reconnaissant I impossibilité de les défendre, les détruisit pour 
ne pas les livrer aux Romains. Il ne resta de Térina qu'un village, qui disparut défi¬ 
nitivement après le i w siècle de notre ère. Témésa fut rétablie par les Romaine, 
en 194 avant notre ère, sous le nom de Terapsa. Mais la nouvelle ville fut peu Üo- 
rissante, ne fit que végéter pendant toute la durée de l'empire et disparut enfin à 
s<»n tour lors de l'invasion des barbares. Aujourd'hui, le souvenir meme des deux 
villes est perdu; les quelques antiquaires qui s’en sont occupés n’ont pu encore en 
déterminer la situation exacte. 

Térina, d’aprea lea témoignages dea anciens, devait être située pria de la mer. au 
bord du goltc auquel die donnait son nom, et entre les deux cours d’eau appelés 
aujourd’hui Savuto et Lamato. Une grande partie de l'espace limité par ccs deux ri¬ 
vières est couverte actuellement d’alluviona de date récente, qui ne laissent voir au¬ 
cuns trace de constructions anciennes. Des fouilles seront nécessaires, pense M. Le- 
normant, pour permettre de trancher définitivement les questions de topographie 
historique qui se rattachent A cette région. Des débris trouvés près de l'abbaye de 
Santa-hufemia, fondée par Robert Guiscard, donnent lieu de penser que cette ab¬ 
baye a été tu tic sur l’emplacement d'une localité antique; on pourrait donc être tenté 
de placerJà Térina. mais ce ne serait qu’une conjecture. Les antiquaires italiens ont 

> Suvcro; 
cacher le 

Nocera, près du Savuto, offre de» débria de remparts, de construction grecque, for- 
roéa de grandes pierre* ouadrangulaire», appareillés sans ciment. Quelques auteurs 
ont place la le site de Tenna; et, quand, il y a quelques années,le gouvernement 
italien invita les villes homonymes du royaume à se distinguer par des surnoms, 
dans l'intérêt du service des postes, le conseil municipal de Nocera adopta pour cette 
ville le nom de Nocera Tirmcsc, qui est aujourd’hui re^u dans le langage officiel. 
M. Lenormant ne peut admettre cette identification : Nocera est située trop loin de 
la mer à 6 kil. du rivage actuel, à 5 kil. du rivage antique) et en dehors du bassin 
du golfe Tcrtnéen ; de plus, il est facile de reconnaître dans Nocera une autre ville 
antique, Nucna, dont le nom nous est connu par des monnaies émises depuis le 
milieu du iv« sicde avant notre ère jusqu’au temps de la seconde guerre punique. A 
3 lui. et demi de Nocera, plus près de la mer et auprès de la Torrc dcl Casa le, est un 
lieu mnabitc appelé le Alattonate % ou Ion remarque des vestiges Je constructions de 
repoqo* impériale romaine; on découvre assez souvent, dans ic voisinage, des mon- 
naies grecques de Témésa et de Térina. Aussi s’cst-il trouve des auteurs pour pro¬ 
poser de placer Tcrma aux Mattonate. M. Lenormant rejette également cette identi¬ 
fication pour en proposer une autre. Les Mations te «ont, comme Nocera. en dehors 
du bassin du gohe Ténnccn, et sont éloigne* de tout cour* d’e*u, tandis qu’on ■ 
des témoignages qui indiquent qu’il y avait un cours d’eau à Térina. Les ruines des 
Mattonate représentent, non Tcnna. mais Témésa ou Tcmpsa. En effet la table de 
Peutinger donne, sur la situation de Tempsa, dea indications d« distance qui répon¬ 
dent exactement à la situation dea Mattonate; seulement c'était là un point difficile à 
constater avant la publication de l'excellente carte de l’ettt-major italien, et c’est ce 
qui explique qu il ait échappé aux archéologues qui se sont occupé* autrefois de la 
question. On a vu que Témcsa, détruite par Hannibal, avait été rebâtie par les Ro¬ 
mains. et, en eflet. on ne trouve aux Mattonate que des ruines de l’époque romaine. 
On sait qu U v avau dç* mines près de Témcsa, et on trouve des vestiges d’exploi- 
tion minière à proximité des Mattonate. Si donc la véritable situation de Térina est 
encore douteuse^celle de Tcrnés* peut être considérée comme établie avec certitude. 

M. Clermont-Ganneau commence la lecture d’un mémoire sur l'origine des carac¬ 
tères complémentaires de 1 alphabet grec, u, ç, y, t}», u. Il commence par rappeler 
que l.’aiphabet grec doit son origine à l’alphabet'd’un peuple sémitique, celui des 
Phéniciens très probablement. Les vingt-deux lettres phéniciennes sc retrouvent 
dans Ht série de* dix-neuf premières lettres grecques, d’at A x, complétée par les trois 
signes numériques et primitivement alphabétiques, l’épiscme FxÜ, le xém et le 
Ccst gn point sur lequel on ne peut avoir de doute, ai I on compare la série 
des lettres de l’alphabet phénicien archaïque avec celle des caractères des plu* an¬ 
ciennes inscriptions grecques : M. Clermont-Ganneau met ccs deux séries de caraètL 
rcs, en deux lignes paraflclcs. sous les yeux des membres de l’Académie. Les cinq 
dernières lettres grecque», au contraire, ne paraissent pas, A première vue. avoiî 
d équivalents dans les alphabets sémitiques. Dans les textes gréa même, l’usiee ?n 
fut longtemps Incertain et variable; la valeur de ccs lettres et leur rang dans^oïdre 
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de l'alphabet ne furent définitivement rué* que lort de la réforme de l'alphabet grec, 
adoptée à Athènes, sous l’archonttt d'Euclide. Dana les textes antérieur» à cette ré¬ 
forme, on distingue deux système» alphabétiques différents, dont l'un a été princi¬ 
palement en usage dans la'partie orientale du monJc grec, l'autre dans la partie 
occidentale. Le système oriental est celui qui a prévalu. Tordre et la valeur de» let¬ 
tres complémentaires y sont les memes que dans l’alphabet classique ; ces lettres ap¬ 
paraissent peu à peu l’une après l'autre, l'u seul dans les plus anciens textes, puis le 
ç et le Y, plus tard le ÿ et enfin Pu. Dana le système occidental (d’où est dérivé l’al¬ 
phabet latin), Pu» est toujours resté inconnu, les trois lettres qui suivent l'u se suc¬ 
cèdent dans cet ordre : X ♦ ?» ( V. * u 1 > CU <*e 9, x * le / a 1a valeur ks (celle du § 
dans le système oriental), le $ U valeur kh (celle du dans le système oriental) ; il 
n’y a pas de caractère spécial pour représenter la consonno double ps (rôle du dans 
le système oriental); enfin, l’une des vingt-deux lettres primitives, le ç 1rs), étant 
devenue inutile par la valeur égale donnée au yr, n’est plus employée que comme 
signe numérique. 

Il est clair que ces lettres de la fin de l'alphabet, qu’on ne trouve pas en phénlden 
et dont le nîlc et la place furent longtemps variables en Grèce même, sont des ad¬ 
ditions postérieure», faite» à l’alphabet grec quand il était déjà constitué et détaché 
de sa souche sémitique. II est intéressant d'en rechercher l’origine; pour cela, il faut 
étudier successivement l’histoire de chacune de ces cinq lettres complémentaires. 

L’a» est celle de ces lettres qui offre le moins de difficultés. C’est la dernière venue. 
Elle est propre au système alphabétique grec oriental ; clic est donc née quand ce 
système était déjà séparé de l’autre. La forme de cette lettre Q, n’est primitivement 
qu’une variante calligraphique de l’o, O. On trouve dans les inscriptions la trace de 
plusieurs casais faits pour utiliser les variante» de forme de cette lettre, de manière 
a distinguer l’o bref et l’o long- On hésita quelque temps sur la façon dont il con¬ 
venait de marquer cette distinction ; nous avons des textes où la forme ü marque l’o 
bref et la forme 0 l’o long. La forme, l’usage et la place de l'w ne furent fixés que 
sous l’archontat d’Eudido; on mit avec raison cette lettre à la fin de l'alphabet, car 
c’est celle dont l'invention était la plus récente. 

La plus ancienne, au contraire, de ce» lettre» complémentaires e»t l’u. C’est la 
seule qu'on trouve dans les alphabets grecs de toutes les régions et de tous les temps. 
La forme de ccttc lettre parait imitée de celle du var sémitique; ce point, longtemps 
douteux, a été mis hors de doute par la découvert* de la siele moeoite de Mésa, où 
le yav ressemble beaucoup à un Y. Mais le vav est déjà représenté dans la première 
série de» lettres grecques, à sa place régulière, entre l'e et le Ç; c’est Pépisèmc F*U 
ou digarama, dont le nom et l'ancienne valeur phonétique rappellent également la 
lettre sémitique dont il occupe le rang. D’où vient ce doublet alphabétique qui bit 

S u’unc seule lettre sémitique est représentée par deux lettres en grec; et comment 
oit-on expliquer U forme du Faû grec, dans laquelle il serait trè* difficile de recon¬ 
naître celle du iu*? Telles sont les deux questions que èf. Clcrmont-Ganncau aborde 
maintenant et qu’il sc propose d’examiner en detail dans la suite de sa communi¬ 
cation. 

Ouvrages présentés : — par M. d'Hcrvey de Saint-Dcnys : Coaoura (Henri), Bi- 
bliotheca Sinica, t. Il, l” livraison ; par M. Miller t 1* Sciu.uMSKaoaa, Sceaux by¬ 
zantins', a° Lorxs (Hicrosmc), t Eglise métropolitain* et primatial* Santa André de 
Bourdeaulx , réimpression annotée et complétée par M. Pabbé Caixe*. I; — par 
M. Perrot : Bulletin de correspondance kelleniaue, ibHi. j" livraison; — par M. Gas¬ 
ton Paris : Dss RoaxaT (F.), Campagnes de Charles IV , due de Lorrain* et de Bar, 
en Allemagne, en Lorraine et en Franche Comté, 1634-1 638 , d'après des documents 
tirés des Archives du ministère des affaires étrangères . 

Julien Havct. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 3 r janvier i 883 . 

M. Schluraberger présente le destin d’un aigle de bronre faisant partie d'une col¬ 
lection de M. Piot- Ce petit monument, qui offre la plu» grande analogie arec un 

vase de cuivre du Musée du Louvre, publié par M. de Longpéricr, porte deux ins¬ 
cription» : Punc en caractères coufique», l'autre en grec ; i! présente tous les carac¬ 
tères de l’art sicilien aux xi* et xu» siècles, alors que les induenccs byzantines, ara¬ 
bes, voire normandes, luttaient et sc croisaient dans ce paya* M. Schlum berger 
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considère t’aiglc de M. pieu comme un couronnement de sceptre caécuEé pour quel 
que haut personnage sicilien du ip= ÇU du «l» tiède, cî peut être devenu, dans Ja 
«iitd> la pïûpneEt dun émar musulman. 

M, de Vülcfosse préaenie j la SdoAé un bracelet romain trouvé dans le Dauphiné 
Ül formé d Une reuiile J or ass« épmtse, dont l'intérieur io.it rempli □ l'origine 
d une maflerc que l’on ne peut plus reconnaître, mais qui était peut4ire de la pâte 
de verre. r 


M, de ViLlefoue entretient. en outre, la Société d» fouilles faites à L«oui fPuy- 
de-nfimej par le docteur Piicquc, Dans ce centre si important Je fabrication céra¬ 
mique, M, PJiCquç a retrouvé Un Certain nombre de fours (officina Primi, oftîcina 
PlantEm. omema Asiauci, émana Bd ri Eli, etc.) dans Je voisinage de plusieurs desquels 
se: trouvent encore des poinçons, des maquette et Surtout des moules créai desti¬ 
nés a être expédiés dans les duîérentes parties delà Gaule. Cette découverte est du 
pEufl haut intérêt pour I étude de la céramique romaine 
bl. Mû nu, eu présentant à la Société Intéressant travail de M. Duhamel archi¬ 
vas^ du département de Vaucluse, sur trois des archiviste* du palais des Papes ii 
Avignon, Guillaume de Cucuron, Pierre Poisson et Pierre Alieri, fait connaître les 
noms du plusieurs autres artistes attachés û la construction de ce vaste monument 
suus le régné J innocent S 1 ( ÎÔaj. On trouve Johannes de Lnpcrïis maciiîer 

ojerum pal^ci i ou prur^ufer avtijicii turrh novae vatîani ftîiS-iîa?); Ravmunduft 
Gunbaudi, direaor opemm polonii ;i357 i 36 o,; puis vient dominas Benrandus Xo- 
payroli, directorootrum d . h. papae {iï 6 t-i 3 Gj] auquel succéda B. Je Man*o direz- 
ioromraM'twIadi d n, papa* Urbmni fitinil. U résulte des recherches faites par 
M. Mû nu dans Ica archives secrètes du Vatican, où 33 a relevé ces quatre noms, que 
le pulats des Papes est J œuvre d une dizaine d'architectes, tous français et non ita¬ 
liens, comme O 1 !! aurait pu le croire. 


£. Miinz, 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE 


Séance du tj février 1 883 . 

a i^nc 11 ^T U!li “ - l0tl scSeQ ^ Ue n ' a / ini *} é adreaséo à la Société asiatique 
naüS n 4VOn ® F aa Çra devoir en donner un CQ mplc-re-n du * 
£fjl^, du ï 9 ***-' pAt “ n . tre ' d ,“ m|CUÏ Emplies. Après une allocution Ju 
president, M. Ad. Régnier, rappelant la mort du doyen de la Société M Guerrier 
d= Bumut, H. ikrgdjn. s u!, «««ta te nouveau, r*Ltundais iruj^r 

Içî 1 nJb£n plEün ï S-tUfrii., I tr _'5 CQVOj'ÆtA du C^SOlbodcC r» 1 r Vt AVlflrmnîf'P * «a a i-_ r_ 

dlliM bnïjdUqu. . *É r.îtt il la "J J g±5 

dan, ■.naanpoon d, V« Thupnrey ril non F i sar^virm.n ÏÏ“„ mT™ 
dont le nom, termine en — s&fj'avarinan, ne peut être encore déterminé avec certi¬ 
tude. Ij liate de son ivintOSnC eut probablement roaau Quant i la daLc verit îbftt de 
l acement d e Sürya«rnmn t ^«t U, 4 dc L’ire ,tka, ainsi qS f* dSuven M Ber- 
Rerm"* ** ^ 13Mcri P^“ S Dre* KJaan qnî a^ïit SéS'ppfù 

M. benart Signale îa découverte dans le Pend|ib, d’un ms. sur écorce de bout™. 
“ÏÏ™ un traité d erithméLiquo rédigé dans le délecte do GâthiS aSquel M sï 
nari avau propos*.- de donner le nom do sanscrit bouddhique. Cette déçoivent V™ 

fiaüsasï“" par M - *•““ ssîhÇïïïms: 

M. Cfermont-Gannou reprend J'inscripüon araméenno détouverre au Semnr„ m 
FC >' p05 î UClC 'Mf'Prttztfon nouvelle. Il fait du mot initUlTS 
\M)n n \ hot fF Y >0 F Bnde ’ 1 eXpL ^ t,on ^ li l] «n -vait donnée jadis â son coure £ 

ô|£d™?Æ“ Si“’ilT.° , ' trC ' " V ° ,td * n ‘ k ft - rm “'= »»c .nurnu» 

M. Haléyy présente quelques observations sur l’inscription de Cczer et sur UnJ , 
ÎMftïïyÏÏd! r ull ‘“ c F ar M. Rvnnn, « 4 5 ni “« 

_ M. Hauvette-Besnaolt lit un épisode de sa traduction du Bhattartia Pxrd™ 
Signale les rapports frappants qm cmtenl dans, l'eioreMÎan de Ta fwri i ? i 
dévots de Krischna et È« chrétien b. usprcssiûn de la ptét* entre les 

tl'i*P: >■■*■ 7 . fl* «.... w. a 

Æ ,4i "v”*” ■* “ ■ 1 

Le Propriéta ire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


U Puy, impriment dt Marchai btmiibard Smnl-Lauwi] 
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Montnmlre : 44. oc Lagabde, Les mots çar;l, »ralez, malsin, chagrin, massorc, £1. 
— 43 . Le livre de la Sapience, p. p Deaxe. — 40. M. Schmidt, La strophe de 
Pindarc; van Herwebde*. Pindarica. — 47. Le Blant, Les Actes des Martyrs. — 
48. Pastexacci, La bataille d'Entzheim. — 49. Leoojv, L'Angleterre et l'ctnigra- 
tion française de 1794 à 1801. — 5 o. Ltsoxc», La langue française. — Si. Wahl, 
L’Algérie. — Chronique — Academie des Inscriptions. 


44.— Le» mot» vitrft, orniez, mnltln, cbogrln, tuaMore, tM expliqués par 

M. le professeur Dr. Paul de Lagaroi (Gixttingcr Nachrichten , i88x, Vil et XIII). 

J'ai réuni sous cette rubrique quelques-unes des notes si érudites et si 
originales que M. de Lagardc publie de temps en temps dans les JVuc/i- 
richten de l’Université de Gœttingue. La note qui traite du mot hébreu 
fard a l’étendue d’un mémoire et la valeur d’un volume. Elle a été réim¬ 
primée à part en anglais sous ce litre : • The question whether marriage 
with a deceascd wifes sister is, or is not, prohibited in the Mosaic wri- 
tings answered by P. de Lagardc. » J’ai sous les yeux l’édition anglaise, 
et c'est par elle que je commence. M. de L. conclut à la légitimité de ce 
mariage d'après la législation mosaïque. 

Ceux qui sont d'avis que le mosaïsme défend le mariage avec la soeur 
de l'épouse morte citent, à l’appui de leur opinion, Lévitique, xvtu, 18. 
Dans le Deutéronome, xxvn, 23 , la version grecque offre le verset suivant 
qui ne se trouve pas dans le texte hébreu et qui est ainsi conçu : ’Ezîxxt*- 
patc;c xm|i&|Uvgç jutà àcs/.çij;fuvatxiç ai-reu- xal iptîr. i; b Xacç Ti'K’.'o. Mais, 
comme ledit si bien M. de L., ces mots, s’ils sont authentiques, doivent 
avoir, jusqu’à preuve du contraire, le même sens que le verset du Lévi¬ 
tique; s’ils ne sont pas authentiques, ils ont pour but de combler une 
lacune supposée dans la législation deutéronomiquect ne forment qu’un 
dédoublement équivalent du Lévitique, xvm, 18. Ceci établi, M. de L. 
s’applique à élucider le sens du mot difficile liçrôr qu'il prouve être 
l’intinitif d’un verbe f ârar, qui est un dénominatif du terme de droit 
çu>d, < femme d'un homme marié, seconde femme », et non pas le 
verbe ordinaire çarur, « lier, opprimer ». Rien n’est plus convainquant 
que l’équation héb. c<frdr=aram. *ard=:ar. darra, tandis que la racine 
Ç rr € lier » a dans ces langues un f pour première radicale. Tout ce que 
1 auteur avance au sujet des formes hébraïques telles que qtlhôr , ktsôr, 
sîhor, etc., mérite de fixer l’attention des grammairiens, mais nous ne 
pouvons pas l’indiquer ici. Je remarquerai seulement que le résultat 
qu obtient M. de L. est tout à fait conforme à la décision des docteurs 
Nouvelle aèric, XV. 
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talmudiques qui ont déjà entrevu dans licrôr un dérivé de çdrâ « se 
condc femme * '. 

Les Aralet sont, dans les légendes de l’Arménie, des dieux à ligure 
de chien qui ressuscitent les héros morts sur le champ de bataille en lé¬ 
chant le sang de leurs plaies. M. de L., ne trouvant d’explication natu¬ 
relle que pour l’élément le\ « léchant », se demande s’il ne faut pas y 
voir l’assyrien aralu * demeure des morts ». Ce rapprochement, que la 
différence considérable du sens rend assez problématique, devient encore 
plus douteux par cette circonstance que l‘élément ara (ar/% hara ) peut 
bien être le turc ydra « plaie », en sorte que le mot, sinon la legende, 
serait une création relativement récente. J’ajoute que, contrairement à 
M. Friedrich Delitzsch que cite M. de L., l’assyrien aralu est identique 
à l’hébreu ( ârél « mort » (Ezéch., xxxii, 19, 21,24, etc.) et ne vient pas 
de l’accadien. En pscudo-accadicn ou sumérien, a-ra-li signifierait eau- 
inondation maître, et l’on ne voit guère comment un pareil galimatias 
peut désigner l’Hadès. Je crois utile de faire ici cette réserve, afin de pré¬ 
munir le savant auteur contre les séductions du système fantaisiste de 
Sumer et d’Accad dont l’exploitation fait tache dans les œuvres d érudi¬ 
tion solide. , . 

M. de L. explique ensuite, et d’une façon indubitable, 1 espagnol mal - 

sin * calomniateur » et le français chagrin désignant une sorte de cuir 
grenu fait de peau d’ànc ou de mulet : le premier est l’hébreu malschin, 
le second est altéré de l’arabe scharki. Pour le déplacement de Vr dans 
les mots français empruntés à l'arabe, je connais un exemple qui a un 
certain intérêt : c’est le mot hasard dont l’étymologie est restée énigma¬ 
tique et dont le sens primitif est « dé ». Il me semble sc ramener à 1 a- 
rabc harça (nom d’unité de harç} « un dé ». 

Pour le mot massore, M. de L. remarque avec raison qu’il ne peut 
avoir rien de commun avec mdsôret (Ezéch., xv, 3 7) « lien », mais ne 
propose pas d’explication. Je me permets de remarquer que la pronon¬ 
ciation exacte semble être mesôrâ , du verbe mdsar « livrer, transmettre * 
et signifier * tradition ». C’est en ce sens que le mot en question est em¬ 
ployé dans les écrits talmudiques. 

Le dernier vocable, auquel M. de L. consacre une discussion à fond, 
est le mot sémitique désignant dieu, êl. Je dis « mot sémitique », parce 
que je n’accorde qu’une médiocre confiance à cette assertion des lexico¬ 
graphes musulmans que il est emprunté à 1 hebreu. Les inscriptions 
préislamiques montrent que ce mot était commun à toutes les popula¬ 
tions de l’Arabie, depuis le Safa jusqu’au Hadramaout oü l’on rencon¬ 
tre des centaines de noms propres composés avec él. Je le retrouve même, 
sous la forme altérée éla, dans les noms propres éthiopiens tels que Ela - 
açbeha, Ela abreha , Ela-*ameda , etc. Dans ces régions éloignées, une 
influence hébraïque est inimaginable. Au nord, ce mot était en usage 


!. Taltnud de B-ibylonc, traité Yebdmôt. fol. 3 k . 
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chez les Assyro*Babyloniens, les Phéniciens et tes Araméerts; chez les 
premiers, comme un terme usuel, chez les deux autres, escorté des ter¬ 
mes plus populaires alun et alhîhâ- Voilà le seul point sur lequel je ne 
suis pas d’accord avec aucun des savants qui ont traité récemment de 
cette question en Allemagne. Quant h l'étymologie, M,de JL conteste 
qu'il soit possible de le dériver de la racine sli qui donne les mots ara¬ 
bes awiViilii .pour d'vrai a) * premier n, iyydia préséance, gouverne¬ 
ment jj et l'aramcen awlâ > au commencement *, comme le soutiennent, 
d’après Gesenius, MM. Dîllmann et Ncddeke qui invoquent (es formes, 
telles que gër t jttéî, kên, etc., qui ont pour base les racines gûr, mût, 
A/m^ctc, M. de L. préfère dériver ?/ «dieu u de la racine aly «tendre verse 
d'où aussi la préposition ëI a à, vers » en rappelant le vers homérique 
(Odys„, eu, 4S1 Ttiv-s^ Osuv y_aTLi' j ï' et. Dans l’une ci l'autre tic 

tes explications, l'idée de dieu chez les Sémites marquerait un haut de-, 
gré de rétleîdon ; cette circonstance montre peut-être que certains côtés 
du problème ne sont pas suffisamment connus, et j'incline à croire que 
le dernier mot sur celte question ne sera dit qu'au moment où la forme 
assyrienne ilu sera bien comprise. Cette forme itu ljamais e/nh analogue 
à birtu (jamais tenu) ■* il 3 s, plante jo, est très favorable à l’opinion de 
M. de L., laquelle peut encore invoquer en sa faveur la forme secondaire 
bébréo^a ramée nue elOha-iiïldhii qui sc coordonne très bien avec aly et 
très mal avec ûl. Je le répète r sans regarder la question comme définiti¬ 
vement résolue, l’opinion de M. de hagarde ménîe d tire sérieusement 
pesée pur tous ceux qui s'occupent du problème si ardu des étymolo¬ 
gies sémitiques. 

J. Hilévy. 


4 ? - 20 *WA 2 ÀAÛMÛN, th è i*«,u or thü tfciï, ffie Ifltin 

valg&ie sud the auihorïted eaglîsb. version, wiih an introduction, critical appt- 
ratus and a commet! tar^- b y William J. De as et, !Vt r A. Oxford, al the Clarendon 
prcis, iftS], Pdit in'S, VI-114 p, 

M. Dca ne, en entreprenant, il y a plusieurs années, des études sur la 
Sapience de Salomgn* a ressenti, tout particuliérement dans sa langue, le 
dé aut d un bon commentaire et d’une édition satisfaisante de ce texte 
Emportant, qui jette une vive lumière sur le mouvement des idées au 
sein du judaïsme de basse époque et marque, à certains égards, une pé¬ 
riode de transition entre les anciennes laçons de voir de l liébraisme et 
tes doctrines qui devaient triompher avec le christianisme. Il a entrepris 
de combler cette lacune et il y a réussi, dans des conditions dignes d’é- 
loge t par la présente publication. 

1 hü book of Wisdontj édité par M. D,, comprend trois parties prin¬ 
cipales : une introduction ou prolégomènes,, le texte grec original éta¬ 
bli critiqueraent avec mention des principales variantes et mis en pa- 
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rqllèk, par une disposition typographique à trois cotonnes, avec te latin 
de la Vulgate et la version anglaise dite autorisée, enfin le commentaire 
proprement dît. Il n’y a pas lieu d'insister sur les deux dernières parties 
(le texte et le commentaire) qui pourraient sans doute provoquer des 
observations de détail, mais qui témoignent, d’une façon générale, 
d une information étendue et sûre et constituent un apport utile à la 
littérature deutéro-eartoniq uc de l'An ci en-Testa ment. 

Les prolégomènes méritent do nous arrêter un peu plus. Le livre de 
la Sapience est considéré comme un produit de la philosophie judéo- 
alexandrine. M. D- a pensé qu'il était utile de retracer les principaux 
faits relatifs I l'histoire de ce curieux chapitre de lhismire philosophique 
et religieuse de l'antiquité. Il justifie en d'excellents termes ce propos et 
il s'en acquitte avec compétence, avec précision et avec sobriété, faisant 
même précéder son exposition de notes sur l'évolution de k philosophie 
grecque qui servent d 1 introduction naturelle à son objet proprement 
dit. Cette première partie des Prolégomènes nous parait la partie la plus 
originale et la plus attrayante du volume par l’heureux choix des cita¬ 
tions comme par leur intelligente disposition. 

Les paragraphes suivants trottent du titre, du plan et du contenu du 
livre, de son langage et de son caractère, de sa place et date de compo¬ 
sition et de son auteur, de son histoire, son autorité et sa place dans le 
canon, du texte, des versions, éditions et commentaires. M. D. adopte 
pour la date la première moitié du second siècle avant l’ére chrétienne. 
C’est là peut-être une date un peu ancienne. 

La ÏOfclÀ 2 MÜMÜN de M, Deane, envers laquelle nous sommes un 
peu en retard, a été accueillie d'une façon favorable dans le monde 
savant ; cet accueil est mérité. L'ouvrage, sans apporter de nouveaux 
résultats qu'on n’ose guère espérer en cette matière, expose dans d'ex¬ 
cellentes conditions Tétât actuel de nos connaissances relatives à un 
texte d’une haute valeur en même temps qu'il nous donne ce texte lui* 
même sous une forme critique. 

M. Vérités. 


4Û. — t. Moriu âCHMIüT, ilt-ii ilnu dur E*lmlnrl*£liân Sfi'üpIiPD, 

Leipzig, Tcubner. iBÜJï, in-6, iïi-144 p. 

II, H* van HeawEiDjîN. Ptadurl». Leipzig, Tcubncr, z8ïi* In-iS, 3 2 p. 

I. On sait que, depuis tkeckh, les travaux des mélriciens modernes 
sur k poète lyrique grecque ont tendu de plus en plus à retrouver, sûua 
les dehors du mère, c'est-à-dire sous la suite apparente des brèves et des 
longues, la réalité même du rythme, c'est-à-dire k vraie valeur musicale 
de ces brèves et de ces longues, et non-seule ment b valeur respective de 
chacune d'elles, mais aussi k manière dont elles se groupaient ensemble 
dans la strophe pour s adapter soit aux différentes phrasesde la mélodie. 
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soiï aux évolutions de la danse qui les accompagnaient. Bceckh a, le pre¬ 
mier, groupé les cola des manuscrits en vers ou périodes plus étendues. 
Ensuite Westpbal, J „-H. Schmidt, Christ, d'autres encore, ont essayé de 
grouper les vers eux-mêmes, à l'intérieur de chaque strophe, de manière 
à en former des unités intermédiaires, plus grandes que les simples vers, 
mais moindres que la strophe, et symétriques entre elles comme les mou¬ 
vements memes de la danse et comme les parties correspondantes du dé¬ 
veloppement musical. La grande strophe de Pindare et des tragiques, au 
lieu de n être plus pour les modernes qu'un amas passablement contas 
de brèves et de longues, redevient ainsi une œuvre d'art dont la struc¬ 
ture harmonieuse se révèle encore à nos yeux [sinon à nos oreilles] par 
l'enchaînement des rapports numériques représentant la valeur musicale 
des syllabes du texte. 

Le principe même de ces recherches ne peut guère être conteste . Com¬ 
ment la danse, en effet, eût-elle pu st passer d une certaine symétrie 
dans les mouvements? Et» par suite, comment la mélodie, comment Je 
rythme (écrit, pour ainsi dire, dans les syllabes memes du texte poétique) 
eussent-ils pu ne pas participer à cette symétrie? Mais les difficultés com¬ 
mencent, sinon toujours, du moins fort souvent, avec les applications- 
Les subdivisions musicales et rythmiques delà strophe sont établies di¬ 
versement par tous ceux qui ont tenté l'entreprise. Chacun modifie Tccu- 
vre de son prédécesseur, ou, pour mieux dire, la refond entièrement. 
M. Moriz Schmidt, venu le dernier, prouve à son tour que ni Westphal, 
ni J. -H* Schmidt, ni Christ n’ont fait ce qu'il fallait faire. Mais il Ré¬ 
chappe pas lui-même au sort commun de tous les métriciens, qui est de 
se faire malmener par quelque confrère, et il s'est trouvé quelqu’un pour 
lui dire, à propos d'un autre de ses ouvrages, que ses constructions 
rythmiques étaient * souverainement arbitraires u. Il rappelle lui-meme 
ce jugement de fort bonne grâce, et cherche à le réfuter. De là, dans le 
présent volume, deux parties, inégales d’ailleurs en étendue : d'abord 
une Introduction, destinée à justifier Jes règles générales que suit Fau¬ 
teur pour établir ses évaluations des valeurs rythmiques; ensuite l'ou¬ 
vrage proprement dit, qui renferme l'application de ces règles à toutes 
les formes de strophe employées par Pindare. 

Je ne suivrai pas M. S. dans le détail de ces applications. Toutes sont 
ingénieuses, et beaucoup sont vraisemblables; mais combien sont tout à 
fait certaines? II serait, je crois, imprudent de vouloir le dire. J’imagine 
qu'il faudra continuer, pendant longtemps encore, a faire au doute sa 
part en ces matières, et considérer les solutions particulières comme des 
hypothèses provisoires dont l'avenir finira peut-être par dégager de véri¬ 
tables lois. Cela dit, je n’hésite pourtant pas à reconnaître que M. 5 . me 
parait avoir raison, le plus souvent, contre ses devanciers. Mais, sans en¬ 
trer à ce sujet dans des discussions fastidieuses, il me semble plus utile 
de signaler ici deux ou trois points d'une utilité plus générale et qui mé¬ 
ritent quelque attention* 
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M . S* est très sévère pour les métrkiens d'Alexandrie, Leurs élucu¬ 
brations n r om d'intérér, à ses yeux, que pour l'histoire des théories mé¬ 
triques de l’antiquité, mats sont absolument sans profit pour ] intelli¬ 
gence des rythmes de Pindart |p, 1 38} T cor ils n’onï Tait que compter la 
valeur apparente des syllabes, en les groupant d’uns manière tout exté¬ 
rieure et artificielle, Quelle que soit la rigueur de ce jugement, il est dif¬ 
ficile, je crois, d’y contredire, se Ton songe que c’est à eus, comme le 
dit M. S. (p. vi|, qu'on doit, entre autres choses, l'appellation tout à fait 
absurde du pentamètre, alors que !e vers ainsi dénommé était très cer¬ 
tainement un hexamètre où se rencontraient deux silences |y_p£«: mvsi] 
d'une longueur de deux brèves chacun : les térnoignages memes des an¬ 
ciens ne laissent aucun doute b cet égard. 

En revanche, il m'est impossible de partager le jugement presque 
aussi sévère de M. M. S. sur la manière dont Borckh a groupé les cola 
en vers. Suivant M, S. {p. S), les vers de Bœckh ne sont qu'un com¬ 
promis sans solidité entre la division alexandrins en cokret la véritable 
division! en périodes musicales. Cela me paraît tout à fait inexact. Le 
vers de Eksckh repose, quoi qu'on en dise, sur un principe très solide,, car 
ce principe est un fait : à savoir la présence de l'hiatus et de la syÙaba 
anceps à certaines places de la strophe On ce fait est musicalement très 
important : l'hiatus et la syUaba anceps impliquent en effet une suspen¬ 
sion du chant, si légère qu T on la suppose, et, par Conséquent, une divi¬ 
sion correspondante du développement mélodique. Il est difficile de ne 
pas voir dans la forme propre à la fin du vers une indication très pré¬ 
cise sur les endroits où la phrase mélodique avait, pour ainsi dire, sa 
ponctuation parfaitement sensible et concrète. .PaJmeis volontiers que 
la ponctuation mélodique Ea plus forte coïncidait avec la lin de chacune 
de ces périodes problématiques que la science moderne s'évertue â re¬ 
construire^ mais il n’en reste pas moins évident que la fin du vers devait 
représenter dans la mélodie quelque chose comme les virgules du lan¬ 
gage ordinaire. Il faut donc, je crois, compléter (si Ion peut; la théorie 
de Eneckh. mais non la renverser. 

Un des points les plus curieux du livre de M, 5 ., et où il me paraît 
avoir le plus raison, est sa manière d’évaluer Yanacrouse dans ses cal¬ 
culs rythmiques. On sait que son prédécesseur J,-H. Schmidt la laissait 
ordinairement de coté, purement et simplement. Il faut avouer que 
cétait [A une manière de faire plus que suspecte, et que ra^n peut-être 
ne compromet davantage les constructions de ce savant. M, M. S, au 
contraire, compte toujours l'anacrouse, et du la lacon la plus plausi¬ 
ble : quand le vers précédent est catalectique, il k considère comme 
formant le temps faible du dernier pied de ce vers , quand le vers est aca- 
talecte ' t il la compte à part, comme le temps faible d'un premier pied 

1. 2*ïTïkr ( ü"4 seul cjüsiü. Et, en tout j’ai éprouvé qye [ea ciJives iVcnlon- 
dent pas la diflércncc dç Va initiât quand 00 icrniÉné de ruerne ctaleete et acau- 
Iccte, — L, H, 
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dont le temps fort est remplacé par nu silence. En outre, il distingue 
avec soin Tanacrouse proprement dite* qui est toujours le temps faible 
d’un pied rythmique, et certaines syllabes toujours longues placées au 
début du vers, auxquelles il attribue la valeur d'un pied entier. Tout 
cela me paraît ingénieux et solide. 

Au total* l'ouvrage de M, Morâx Schmidt est à lire. Ceux même qui, 
après l’avoir étudié, hésiteront à croire que toute la rythmique de Pin- 
dare soit désormais retrouvée, n'accuseront pourtant pas l’auteur de 
leur avoir fait perdre leur temps, 

II, La brochure de M. van Henverdcn est la reproduction d'un arti¬ 
cle qu’il a publié dans les Jahrbücher fur classische Philologie â pro¬ 
pos du livre de M* Mezger sur Pindare. M. H, laisse de côté les théories 
de M, Mc^ger sur La composition des odes de Pindare ‘ ; il s'attache uni¬ 
quement au commentaire, soit pour y relever des erreurs, soit pour y 
ajouter un complément d T observatians, Je me borne à signaler cette bro¬ 
chure, où l'on retrouvera les qualités ordinaires de M. PL et aussi son 
extrême hardiesse ü conjecturer, jouterai seulement que, tout en ad¬ 
mettant la plupart des corrections qu’il apporte au commentaire de 
MtEger, je n’en crois pas moins et dernier travail plus capable do ren¬ 
dre des services que ne semble le laisser entendre M. van Henvcrden, qui 
est* au contraire, selon moi, beaucoup trop indulgent pour les fantasti¬ 
ques théories du meme auteur sur lu composition des odes. 

Alfred Croiset. 


47. — Le p fiot 0* ,io* martyr*. Supplément aux Acta sineera -le lIûïïï Rinnan, 
par M. Edmond Lë Blant. Paris, imprimerie padanak, iSÜi. ïn-4, 191 F- Li¬ 
brairie Champion. Prix 2 ta fr.) 

Le nouveau travail de M, Le filant comptera parmi les plus impor¬ 
tants que notre siècle ait consacrés h ['histoire de la primitive Eglise, On 
y trouve réunies les qualités qui distinguent l'éminent éditeur des 
Inscriptions chrétiennes de la Gaule, des Sarcophages chrétiens anti¬ 
ques de la ville d'Arles, l'auteur de tant de dissertations magistrales. 
L'indépendance et la rigueur de la critique n'y sont pas moindres que 
dans les publications dont nous venons de transcrire le titre. 

L’idée qui à inspiré ce travail, publié d’abord dans les Mémoires de 
l Académie des Inscriptions, la voici : dans un recueil célèbre, les Acta 
sincera.^ primorum martyrum, dom Rujnart n’a admis que les textes 
absolument authentiques, Indiscutables, écartant, avec une sévérité 
excessive, tous ceux qui lui semblaient interpolés, altérés- Il est arrivé 
ainsi que beaucoup de documents intéressants, parfois même précieux, 


! " Cf- /ïrvïftf critique, 1881, \ t p, fti et sim-. 
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ont été condamnés a l'oubli ou au dédain, M. L. B. a entrepris de 
soumettre à un nouvel examen plus approfondi, à une critique moins 
abstraite, plus pénétrante, mieux; en harmonie avec les méthodes de 
l'érudition moderne, le vaste recueil Je ces * acta non sinccra » ; il s'est 
efforcé de rechercher si certains d'entre eux ne peuvent pas fournir il 
l'hagiographie, à Fbistoire, à la philologie, à l'archéologie, d'utiles élé¬ 
ments d'information. Les progrès de l'ép (graphie cl un dépou il te ment 
plus complet des pères de L’Eglise ou des auteurs païens contemporains 
lui ont permis de réhabiliter, avec une certitude absolue, une foule de 
textes condamnés pardom Ruinart, comme aussi par Tiilemont; il a 
réussi à dégager la partie ancienne des additions postérieures, et ii dé¬ 
montrer par des arguments irréfragables que « sous la couche des in¬ 
ventions * subsistent bon nombre de traits originaux, apparaissant 
comme A fleur de sol* 

Les actes des martyrs les plus anciens sont les notes sténographiques 
prises par les notaires — on dirait aujourd'hui les greffiers, — char¬ 
gés de recueillir auprès des tribunaux les questions du juge, les réponses 
des accusés, d'enregistrer les différents incidents de T audience. Dès le 
début, les chrétiens recherchaient avec ardeur ces témoignages authen¬ 
tiques du courage ou des souffrances Je leurs frères; les autorités 
païennes se virent, à chaque instant, forcées de prendre des mesures pour 
les empêcher de s’en procurer des copies* Une seconde classe de docu¬ 
ments, les « passions », récits rédigés parles fidèles, offre moins de garan¬ 
ties; l'csprît de parti Fy emporte plus d'une fois sur l'impartialité, 
quoique les traits d’une sincérité indiscutable y abondent. 

Ces deux catégories de textes ne tardèrent pas à être développées, em¬ 
bellies, i ignorance ht autant que lia dévotion pour y introduire des 
traits nouveau*, propres à émouvoir ou A frapper ; peu à peu, actes et 
passions furent accommodés, sauf de rares exceptions, aux tendance», 
aux besoins nouveaux ; on comprend la défiance de dom Ruinart vis-à- 
vis d'un si long travail d interpolation et d'altération* M. L* lit* a été 
assez heureux pour découvrir l'origine dun certain nombre de ces 
transformations, qui souvent, je ie répète, procèdent de l'ignorance des 
hagiographes des siècles postérieurs. C'est ainsi que, d'après les actes 
primitifs, une martyre d'Afrique, sainte Marciana, ayant été exposée 
aux bêtes, un lion s élança sur elle., lui posa les griffes sur la poitrine, 
puis l'ayant flairée, « odorat us », la laissa sans lui faire du mal. Ces 
caprices des fauves sont connus par divers témoignages anciens ■ ils 
rt'onî rien qui doive nous étonner. Le fait parait d'autant plus vraisem¬ 
blable que, d'après le même texte, la martyre fut blessée quelque» 
instants après par un taureau, puis achevée par un léopard. Mais voici 
venir, au moyen âge, un poète qui, emporté par son imagination lit 
« ado rat u s . au lieu de * odorat us > ; immédiatement un miracle se 
produit; le lion, lancé sur Marciana, l'adore au lieu de la dévorer : 


LtO ftreurrit pereilus 
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Adorâiumî l'fj tiens 
k VoJi CVttlEstiirHS Virgiiitm. 

Il n'en a, pas fallu davantage pour mettre en garde contre rensembJe du 
récit t qui, cependant, on vient de le voir, est fondé sur un témoignage 
ancien et digne de foi. 

On comprend que, dans un travail d'analyse du genre de celui qu'a 
entrepris M. L. B,, il soit impossible d’établir des critères fixes et abso¬ 
lus t les éléments de contrôle varient selon les faits exposés, selon les 
expressions employées. M, L, B. montre successivement ce qu'il y a eu 
d'excessif dans le système d'argumentation de ses prédécesseurs, se fon¬ 
dant, tantôt sur la violence du langage des martyrs, tantôt sur les offres 
laites par les magistrats aux accusés qui consentaient a abjurer, tantôt 
sur la mention de faits miraculeux pour repousser des séries entières 
de textes. Puis il examine â son tour les traits ou formules de l'ordre 
judiciaire dont la présence dans ces textes lui parait de nature à en 
prouver L'antiquité, Nous ne le suivrons pas dans cette analyse, qui ne 
porte pas sur moins de soixante points. Qu'il nous suffise de dire que la 
législation criminelle, l'organisation, l'administration de la justice dans 
1 empire romain pendant les trois premiers siècles s’éclairent d'une vive 
lumière, grâce à Je nombreux rapprochements de textes puisés aux 
meilleures sources. Un s'aidant de "témoignages divers, M, L. B. a pu 
restituer le formulaire des procès-verbaux normaux,, c'est-à-dire des vé¬ 
ritables actes ». En tête figurent les noms des consuls, puis viennent la 
date, le nom et le titre du juge. L'audicncc débute par l'ordre donné par «e 
juge d appeler 1 accusé; le juge lui demande son nom, sa condition, sa 
profession ; il le fait meure â la torture; Ja lecture du procès-verbal et 
le jugement terminent L'audience* 

Dans une seconde section* à laquelle on pourrait donner le titre de 
* remarques détachées », M. Le Blant examine les traits de mœurs, les 
expressions,, les particularités diverses qui plaident en faveur de l’anti¬ 
quité des actes dans lesquels elles se rencontrent- Il y a la une ample 
moisson d informations nouvelles^ la plupart fort curieuse*, dont l’his¬ 
torien. le philologue, l'archéologue, pourront tour à tour tirer profit. le 
citerai comme particulièrement importantes, au point de vue de l'ar¬ 
chéologie, les recherches sur le costume (pp. 190-192,20.^204* aSi-sô", 
ttc.i, celles sur l habitude des anciens de présenter leur toge ou leur 
clilamyde pour recevoir des objets particulièremctit précieux ou vénérés 
i.pp. 262-163 ', la représentation des défunts sous la forme de divinités 
CpP- 2oy-2oSh etc. 

En résumé, ce vaste travail de discussion et de restitution forme le 
digne pendant de ceux que M. de Rossi poursuit, de l'autre coté des 
monts, avec non moins de succès, sur les antiquités chrétiennes. 

____ _ _Eugène Müntz. 

1 ' ^ ttL: particularité sc rencontre pendant tic Joncs ûcetn Jitn liit peintures ou 
ïuosaJquÉs de l'Italie. 
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4!?. — Dlo Rchlncfai bd EnThdni, uem 4 oktnhoc 1 1 A 14 , von Htcmann 

Pasthxagcl Halle, Nierr.eyer. i&ta. 33 p. 8’ *we carte. Prix ; 3 fr 3 ck 

Il a est produit un grand nombre de travaux, dans ces dernières 
années., sur les campagnes de Turenne en Alsace et sur les batailles li¬ 
vrées par lui aux Impériaux et a [Electeur de Brandebourg. Les événe¬ 
ments politiques y ont contribué pour une bonne part, sans toujours 
mettre, il est vrai, les écrivains dans une disposition d'esprit favorable 
à l'exclusion de toute tendance et de tout parti pris. Après les brochu¬ 
res et les volumes de Peter, d'Isaacsohn v de Rocboll, de Ch. Gérard 1 et 
de Cboppin, M. Pastenacçi a cru devoir examiner une fois de plus les 
récits de la bataille d'Enttheim, qui, sans être une défaite pour Tu¬ 
renne, l'empécba pourtant de prendre ses quartiers d'hiver dans la plaine 
d* Alfllce. M, PasttnaCci examine d'abord en détail les sources contem¬ 
poraines qu'il décompose en relations officielles, rapports des généraux 
engagés, feuilles volantes, gazettes publiques, etc. Il y joint l'apprécia¬ 
tion du récit des historiens postérieurs, puis il donne à son tour une 
narration suivie des différents moments de la lutte. Sans que sa bro¬ 
chure renferme rien de bien neuf, on peut dire cependant qu’il a fait 
preuve de sens critique en reconstruisant, sur des données contradic¬ 
toires, l'ensemble de la situation militaire et politique d'alors. Les 
noms de lieux sont défigurés parfois par des fautes d'impression *, et 
quelques inexactitudes se sont glissées çà et lù dans la description topo¬ 
graphique \ Comme singulier exemple des préoccupations politiques 
dont nous parlions tantôt, nous dirons que ^historien (qui avoue pour¬ 
tant qu'en 1674 les sentiments patriotiques allemands n'étaient pas 
très développés en Alsace '] vient affirmer, avec une conviction sincère, 
que ks Alsaciens de 1870 ont salué les Prussiens 1 als Bèfreier von der 
fran\cesischen KnechtschafL 

R. 


49, — L*An|l«terf *0 Cl IViin £ ndit I794 r, IftOl, par 

M, André Leeo*, ancien élève de 1' libre des sciences politiques, avec une 
préface dç M, Albert Sûsel. Uü vol. în-ë de xliv-ÎjI p. Paris, Plon* iSÉL. 

Le livre deM. Lebon se présente au public dans les conditions les 
plus favorables, sous les auspices de M, A. Sorel, qui Ta fait précéder 
d un chapitre d histoire comme il sait les écrire. C'est M, Sorel» profes* 
S tut b I Ecole libre des sciences poliiïques, qui a donné à l'auteur ia 


*■ M- P ne connaît $u ce iraviul de Ch. Gtrrerd, publié autrefois dans la Revue 
J'Af.tkîte. 

a. Ainsi GraveSfjJcn pour Grajfatltaden, Dippigkeim pour Dûjtytghcm g, etc 
ï, Diehaton «'est pas situé a au pied 4 M Vosges », main * plus de deux lieues des 
memugnes, 

4. PttSlenacvi, p. 45, 
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première idée de son travail; c'est l'Ecole qui a envoyé M. L, en An¬ 
gleterre avec des lettres d'introduction auprès de* archivistes anglais 
pour en rassembler les matériaux; l'ouvrage de M* L, fait le plus 
grand honneur â l'auteur d’abord, et aussi à l'Ecole que dirige M. E, 
Bouimy, 

M, L. démontre péremptoirement que les émigrés, en i 79S comme 
vingt ans plus tard, étaient des gens à courte vue, n'oubliant rien et 
n’apprenant rien ; il prouve de U façon la plus évidente que l'émigration, 
suivant un moi bien juste de M. Sorel p. Jtxij,c'était Tancicn régime se 
survivant et se condamnant lui-même. M, L., qui s’est proposé surtout 
de mettre en œuvre des documents puisés à une source déterminée, n’a 
pas la prétention de tout dire sur un point d'histoire encore mal connu ; 
il s attache â étudier dieux faits principaux ; la mission de Wickham en 
Suisse de 1794 a [797, et celle de lord Macartney auprès de Louis XVIII, 
â Vérone, en 1795. Ces deux missions échouèrent, ce qui ne pouvait pas 
manquer d’arriver, car les émigrés conservaient encore, meme quand ils 
faisaient la guerre à la France, quelques restes de patriotisme; ils avaient 
la naïveté de croire que l'étranger, L'Anglais surtout, serait capable d'a¬ 
gir en Leur faveur sans avoir d'antres vues que le rétablissement des 
Bourbons, 

Les détails curieux abondent dans le livre de M. L. qui est d'une 
lecture attachante; j'y note au passage le portrait de Louis XVI] 1 , tracé 
en 179? par lord Macartney (p, 11 g'!, et une véritable prophétie de ce 
prince, qui disait vingt ans avant de revenir aux Tuileries: « Mon règne 
sera peut-être tranquille par Ea lassitude générale, mais je n’aurai point 
construit d édifice solide p. 142). ï> On voit aussi en plusieurs endroits 
que la question religieuse avait en 1795, comme l’a si bien compris Bo- 
ciaparie, une importance capitale, o Le peuple commence à trouver le 
régime [de 1797] suppôt table, il possède ses prêtres, * lisons nous p.247 
(v. aussi p, 539). 

La seule difficulté qu'on éprouve en lisant ce livre est la suivante : 
dans quelle mesure faut-il ajouter foi aux a négations Je l’agent anglais, 
que M. L. dépeint comme une sorte Je policier très intelligent, mais 
crédule ei brouillon ? II y a çlï et Là quelques dépositions sur la valeur 
desquelles on voudrait être fixé. Est-il vrai que Tallien, Sieyès, Tallev- 
rand, Barthélemy, Moncey et même Carnot, avec lequel Pichegru se dit 
en correspondance régulière, aient été mêlés â tant de « tripotages *, 
comme dit M, Sorel? M. L, n’est pas assez explicite sur ce sujet. Peut- 
être aussi est-il trop bref sur le rôle de Pichegru, dont la trahison parait 
évidente, Enfin la dernière partie du livre, depuis le 18 fructidor jus¬ 
qu au Consulat, me parait hors de proportion avec k reste (5o pages â 
peine sur 3 oo) + 

Somme toute, voilà un excellent début; il faut espérer que M. Lebon, 
encouragé par un premier succès, ne s'en tiendra pas là ; quant à l'Ecole 
des sciences politiques, souhaitons que les jeunes gens auxquels elle ac- 
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corrte des bourses de voyage sachent aussi bien en profiter et en faire 
profiter la science» 

A. Gazier. 


ÎO.-CpqiuIp!*» *ier I tul-und FlesIon*]«lir9< Anaîj'te der neufra nzcci i sc hç n 

Schrifispraehc von Dt„ Fel 3 ï Lmpns*. Oppcln, G-. Mas Le. iflSx, i yo\* in-fi® de 

m-106 pages. 

L’auteur de ce travail sc propose de ramener à quelques lois générales 
l‘ensemble des actions qui du latin populaire ont tire 3a langue Iran* 
çaisc. Ces lois sont la loi d'euphonie, U loi d’analogie et la loi de l'ac-; 
centuauon : le leu de ces trois lois doit expliquer le système phonique 
et le système morphologique de la langue actuelle. 

Rien de péril leu* comme les synthèses prématurées, surtout celles qui 
reposent sur une demi-science; elles échouent contre cet écueil dexpfica- 
tïons vagues et générales qui ^expliquent rien, ou d’explications préci¬ 
ses qui portent a faux et ne rendent pas un compte exact des faits. 
M - Lindncr ni pas su éviter ce danger, et il eut mieux valu pour lut de 
ne pas rechercher le périlleux honneur d'une entreprise aussi téméraire. 

A quoi bon relever les erreurs dont fourmille cette dissertation? 
Dams la deuxième partie ■ pp. 6 -+ 3 1 , la partie la plus importante, celle 
qui prétend établir les trois lob générales du développement de k lan¬ 
gue, il n y a pas une page qui ne contienne une ou plusieurs assertions 
inexactes : le plus souvent le faux se mêle au vrai, de façon à lut 
enlever toute valeur. Quelques exemples suffiront : (p, 9 ) a Quel¬ 
quefois de deux sons momentanés qui concourent ensemble, le premier 
tombe apres s être changé en aspiration : rigidum, rigdum, ridum. 
roide; strictum, estrict, estrit, extrait, étroit. * (P, ,3) , La préfé¬ 
rence (de la langue^ pour les voyelles pleines se montre par ladiphlhon- 
gaison que produit la prononciation allongée, élargie de voyelles simples’ 
exemple : me, met, moi, amo, amje, aimje, aime ü , Jlorem , JIou- 
reirt/ | ieQr ' ( P - l 7 ) 1 Lc fuîLjr voir est verrat, c'est-à-dire voir -f ai 
— voirai, d'après l’ancienoe prononciation voerai, d'où avec b chute 
te Va, verrai \y>* Pour rendre sensible la différence de traitement que 
re^it une voyelle suivant quelle est accentuée ou atone, l’auteur cite. 
;p. 39) des exemptes où sont confondus les mou de formation savante 
avec ceux de formation populaire seule, solitude; peuple, populaire ■ 
vtêrge, virginité; pied, pedeslre, de., à côté de : treuve, trouverons*- 
liens, tenons; œuvre, ouvrage, etc. La seconde partie théorie de b flexion 
dans la langue moderne, pp. 43-1 o 51 présente naturellement des erreurs 
aussi abondantes ; p. 84. Les verbes dormir, servir, etc md cnt Pi 
au futur ci au conditionnd, Le singulier du présent de l'indicatif seu i 
présente des particularités dorm-o, dorm-e; puis 1> tombe bientôt et 
=H remplacé par un î inorganique, do, ms. Cette forme reçoit ensuite un 
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adoucissement du ns ms consonnes ' Ea plus faible des irais s'affaiblie en¬ 
core et disparaît â l'épo que od la consonne finale était encore pronon¬ 
cée, 1 dors ; maintenant on n'entend plus que lV r > — (P. j$ t La termi¬ 
naison etum est devenue eto, et , a disparu comme participe, quelques 
anciens participes en etum se sont maintenus en français comme adjec¬ 
tifs : complet “ completum; secret “ secretum, etc. & Ces quelques 
exemples suffisent à montrer que l'auteur n'a qu'une connaissance fort 
superficielle de l’histoire de la langue et qu’il a consulté plutôt son désir 
de simplifier pour les élèves l'élude du français que scs propres forces. 
Nous ne voudrions point toutefois absolument décourager M- Lîndner* 
Dans son travail il lait preuve d’un esprit d’observation et de généra¬ 
lisation qui a sa valeur; mais qu'il pénètre pEus à fond dans cette vaste 
étude de ['histoire du français, et, quand il se sera rendu maître 
de tous les faits acquis aujourd'hui à la science, peut-être son 
ambition s'élèvera-t-d Le moins haut, et comprendra-t-il que la com¬ 
plexité infinie des faits dont L’immense ensemble constitue la vie de ce 
puissant et délicat organisme qu'on appelle la langue française, tic per¬ 
met pas encore et ne permettra de longtemps une réduction synthétique 
â quelques lois à la fois générales, précises et topiques* 

A, D*HiiESTF-TÈ:a r 


jr, — L'Algérlet pqr MaurkÉ w*m.. Paris, Germer-Bail titre, LÜSl, in-S de 

3+4 P* 

Nous recommanderons la lecture de cet ouvrage h tous ceux qui vou¬ 
dront se faire une idée juste de l'Algérie, L'auteur, bien préparé par 
de fortes études et par une connaissance très approfondie du pays qu'il 
habite, vient de produire le meilleur livre qu’on ait encore écrit sur no¬ 
tre colonie africaine, Il a divisé son travail en six parties: Le sot ; — 
L Algérie dans le passé ; — La conquête française ; — Les habitants ; 
— La politique ; — Les forces productives. Cette division logique 
lut a permis de présenter très clairement au lecteur le Pays lui-même, 
son histoire, sou état actuel, et l'avenir qui l'attend. Aucune des ques¬ 
tions qui concernent cet avenir ne le rencontre indifférent', c'est ainsi 
qu’il insiste avec raison sur la nécessité du reboisement (p, to’i, en rap¬ 
pelant que les documents indigènes nous prouvent que des pays au¬ 
jourd'hui arides étaient jadis couverts de vastes forêts p, SyJ; pour le 
littoral h U s'inspire des beaux travaux do Faillirai Mouchez:, et, dans 
son étude du Sahara, il détruit implacablement les illusions qu’ont 
cherché récemment a faire naître des agioteurs effrontés (p* 46), Le cha¬ 
pitre qui traite de l’ethnographie est étudié avec soin,, et résume tout ce 
que nos connaissances actuelles permettent de dire à ce sujet. Quant à 
I histoire du pays, M. M, Wahl, un peu resserre dans un cadre restreint, 
ne lui a pas donné tout le développement qu'il aurait sans doute voulu 
lui accorder. Nous lui signalerons quelques petites erreurs. Barberousse 
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[KheYf-id'Din] n’est pas mon en 1547, ^ais en 154C Saloh-Reis re 
prit Bougie aux Espagnols en 1 5 55 et non en 3 55 s 1 ;p. SS) ; la prise de 
Tripoli par les Turcs eut lieu en ï 55 1 et non en 1 555 1 (p. SS); Fatta- 
que de Lord Eimouth loi coûta 882 hommes, 5o,ooo boulets, et 
960 obus de 10 et 1 3 pouces ce qui dépasse de beaucoup les chiffres 
donnés par M. WabL 11 n’est pas Juste d'attribuer l'insuccès de l’entre¬ 
prise de Gigelü A l'incapacité du duc de Btaufort (p, gj]„ qui était 
absent au moment du désastre* ayant été rembarqué ü Sa suite d’une 
blessure reçue à l’attaque de la Tour ; si on eût suivi son avis, ci qu'on 
eut poussé de lavant au lieu de rester renfermés dans les lignes, oü 
Formée se démoralisa sous l'influence des maladies et de la famine, 
l'ennemi ne se fut pas enhardi d'autant, ci le succès eût été tout autre \ 
Nos critiques sont maintenant épuisées, et il ne nous reste plus qu'à 
louer M. Wahl de ses excellentes idées sur Lrt Course et sur l'état inté¬ 
rieur d'Alger au temps des Pachas et des Deys, Nous le féliciterons en¬ 
core d’avoir appelé l'attention sur l'erreur de délimitation de nos fron¬ 
tières marocaines |p. 148); il eût pu trouver des arguments sérieux dans 
l’ancienne histoire du pays \ Mais ce qui nous a plu davantage dans 
cette œuvre, c'est l'esprit sagement modéré qui y domine; tout épris que 
soit Fauteur de son pays d’adoption, tout dévoué qu'il soit aux idées li¬ 
bérales, il sait reconnaître les fautes et les erreurs et les signale sans fai¬ 
blesse et sans exagération. C'est ainsi qu’il nous montre les incertitudes 
du début (p. 94), les dangereux errements des anarchistes de 1870 (p* i63}, 
la faiblesse avec laquelle cm a laissé s'augmenter la force occulte des 
Khfluan(p. r 77), Finiustke des calomnies prodiguées aux bureaux arabes 
ci 1a téméraire précipitation qu'on a mise à les remplacer (p* 244). les dan¬ 
gers de l'ignorance dans laquelle on laisse croupir les indigènes (p. - 4 5). 
les vices de l'organisation Judiciaire (p. =49). Et nous adhérons pleine¬ 
ment aux conclusions de Fauteur quand ü nous montre, dans un avenir 
prochain, ce beau pays régénéré et fertilisé par l'épargne, le travail et fa 
science française, 

H.-D, de Grammqut. 


t, U mourut le 4 jut]Ici (>46, ainsi que nous l'apprend une lettre adressée à Fran¬ 
çois 1“ par IVrëqiK de Cambrai, ambaisa-jcur à Constantinople, Voir Ribicr {Lettres 
et Mémoires JT Etat, etc.. v GG. in 4*, t. E, p, 584). 

3, Voir l 'Epitamc éç lot Reycs JArget de Haèdo, cap. tii, | 4, ci [es lettre» de 
Prralia, gouverneur de Bougie, dans tes Document* espagnols traduits par E, dç [a 
PrimBudoye iHémic africoh le* 1877* p, 170 ce miv.j. 

3. Voir Churière (Négociations delà France dans U Levant, [|„ p, 135, ci p.j_ 
hier, th îmj. 

4- Voîf î« doc urne ru s publiés par M. le colonel Playf&ir, consul de S. M, B. dans 
la africain*, [&Üo {pp* 3:1-343, 

Voir le très 1 nie cessant rapport adressé à Louis XIV' par M. de Caste] lan t Re¬ 
cueil hiitürifUC, etCr T Cologne, léü'j, in-ioj. 

0. Voir, en Ire autres, les condition* de la paix conclue en i5>3 entre Salât] Rels 
vt le roi de Fee ^(forne tfe Us Jty ej de Argel , de Ikédo, cap. vn l( j ^ 
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CHRONIQUE 


FRANCK, — Le. Catalogue du murée impérial d'antiquités 4e Constantinople 
[Musée de Tchinili-Ksosk) a paru. par tes soins de M. Salomon Reimack (99 pp,). 
Le Tch.ini]i-Kic»»k au i kiosque aux faïences » renferme, comme on sair, une 
précieuse collection d'antiquités, composée Je plus de six cctus pièces, 4onl un 
grand nombre de premier ordre, et toutes — qualité devenue si rire dans les nuire 
musées de l'Europe — nayant subi aucune restauration et incontestablement au- 
tbentiques. Le catalogue que vient de faire paraître il. S, Reinnch, est surtout 
destiné au grand public; il ne contient donc pas 4c discussions scientifiques sur Les 
problèmes- que soulève In collection et laisse de côté les objets nanti Les au intéres¬ 
sants seulement pour les spécialistes. Mais, outre ce catalogue sommaire qui doit 
servir provisoirement de guide aux visiteurs du musée de Tchinili-Kiask, iLS. Reï- 
nacb publiera prochainement un catalogue détaillé et complet, à l'usage du ceux 
qui veulent pénétrer plus avant dans la connaissance des antiquités de cette 
précieuse collection, 

— M- G. ScHLUKBEttr.r.a a fa.ii tirer à part un article qui vient de paraître 
dans le tome XLIl des Mémoires de la Société nationale des antiquaires de France 
et dans lequel il décrit quatorze sceaux inédits de fonctionnaires du thème byzantin 
de Chcrson en, Crimée et de la province, également byzantine, de Bulgarie, 

Sous le titre « Lu tradition et les réformes dans Vtnseig ramenf universitaire t 
souvenus et conseils », M, Emile Euge» a publié tout récemment un recueil de 
mélanges, traitant des sujets les plus divers ; nous y reviendrons bientôt dans une 
notice plus complète, 

— Nous avons repu de M, René Face deux plaquettes intéressantes. L'une est in¬ 
titulée : Un épisode de la Fronde en province, Tentative de translation à Listages 
du Parlementât Bardeaux (Limoges, Chipsuluid. !n-B*, 26 p. C<sï rhistoire du 
Parlement de Bordeaux pendant la Fronde, On $ait que le Parlement SC révolta con¬ 
tre Mazarin; il institua un CoiiJtif de ville qui décida une levée de milices bour¬ 
geoises; des conseillers prirent le commandement des compagnies, avec le grade de 
colonel; le marquis Je Chambrai fut mis à la tête des troupes. L'armée parlemen¬ 
taire lut écrasée 10 us les murs de Libourne,, et Chambrât tué; des lettres du ix juil- 
Lct tNqg ordonnèrent I interdiction du Parlement. Pourtant la guerre continua entre 
Bordeaux et l'armée royale; de nouvelles troupes furent levées par |c Parlement, 
qui prit sous sa sauvegarde Ea princesse Je Coudé et son fils, le duc d'Enghien; peu 
de temps après, Condé, remis en liberté, ci nommé gouverneur Je îa Guyenne en 
remplacement du duc d'Epernon, fut reçu un triomphe à Bordeaux 12 septembre 
afoi,. Mais Cbndé et le Parlement eurent alors à compter avec rOmée; Coudé ac¬ 
cepta les services de cette assemblée révolutionnaire; le Parlement laissa faire, mils 
ii, sourïrait de voir son influence amoindrie et son autorité annihilée sous Ji pression 
des Orrnisies. Coudé ayant quitté Bordeaux pour regagner le Nord, Miizaïm réso¬ 
lut de transférer lç Parlement à Limoges, ville restée fidèle au roi; il choisit, pour 
négocier cette translation, le conseiller Du Rurg. Mais Du Burg n'osa remplir ta 
mission que lui confiait le ministre. Cependant L'OrméCj de plus en plus violente, 
et entièrement maîtresse de la ville, proscrivît quatorze membres du Parlement, et 
parmi eux Du Rurg. comme trop modérés. Léi proscrils Se réfugièrent À Dax: puis, 
des scènes sanglantes ayant eu Ilcu ù Bordeaux, le Parlement fut* par ordre du roi 
£Ü oct. tGüi), transféré ,t Agen, et de là, après que Ta peste eut éclaté à Agvn, b La 
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Hwle. oft il resta Jusqu'en nov, ifi&q, ]| fut réinstallé a Bordeaux le i*f décembre 
!«.*, - L'autre plaquette de M. Page est une Hat des châteaux du diocèse de Li¬ 
mages avant j Cette liste est donnée par un document conservé aux archives 
de la Haute-Vienne, au fond* de l'évêché (n* 1444) et qui date certainement de la 
période comprise entre 17:0 et 17S8, M, Page reproduit, comme dansée document, 
kc noms des châteaux, des paroisses ce des seigneuries, et indique, à la suite , au¬ 
tant que cette déterminât]cm a été possible, le canton et le département. Ce travail 
est accompagné d'un précieux complément JO à M. Gaston de L^riiuv qui a trouvé 
les noms de ■216 maisons nobles non portées sur le manuscrit de Limoges, 

“ M - Em. Crack t a, professeur de littéral ure étrangère ê 1a Faculté des lettres de 
Nancy, vient de publier, â b librairie Berger-Levoult (Paris et Nancy , une 
Histoire des doctrines littéraires et esthétiques en Allemagne L’End] cation suivante 
des télés de chapitres permettra de juger de l'intérêt de l'ouvrage, — I. L’Allemagne 
a.unt et apres in guerre de I runte-Ans, — U. Les Sociétés de langue au xvii e siècle. 
La Société Frugiferc. La Société des Bergers de la Pcgniu, L'Académie des Loyales, 
L'Académie des Parfaits-Amants. — UL Martin Opïtz, UArisUrchus, Bush von der 
deutseket 1 FoetereL Les disciples et les adversaires d'Opiti. — IV, Philippe Hars- 
dcerler et l'école de Nuremberg, L’Entonnoir poétique, — V. La seconde école 
stlérfcnne, HorFmannswaldau et Lohenstein. A. Üryphïus, — VI. Leibnix écrivain 
allemand. Ses écrit* sur la langue allemande, — VIII. Christian Thomasius, Von 
der Hachakmung der ivcwfojm. — Mil. Christian Weise, le pédagogue saxon. 
Us poètes de cour : Canitz, Ncukireh, Kocnig (te Recherche sur le goüï). Le groupe 
de Hambourg ; Wernlcke. Les progrès de la critique savante, D, Morhof. L. Prasch* 
Amihor. — IX. Gottschtd et son école, La philosophie de Wolf, Travaux littéraires 
CL Critiques de Goitsched. Ver su eh eïner eriiïschen DUhtkumt, Réforme du théâtre 
allemand. Appréciation générale de l'œuvre de Cottsched. — X. Us Suisses : Bod- 
mer et Brçittnger. Les Bremcr Beitrcege, Utcow. P>ra. Conclusion, — Ce premier 
volume sera bientôt suivi d'un second qui aura pour titre ; Jjrsjxprg 1 et joh époque. 

M* Henri Cohuixr est aussi bien bibliographe que sinologue; en même temps 
qu'il fait paralLre â la librairie Leroux le i* r fascicule du tome 11 de sa BiHiolhtca 
sinîca, il met sous presse, chez l'éditeur QuaniEn, une Briirçgrapijie dd Beaumar¬ 
chais et travaille, UQUS dit-on, à une Bibliographie de Stendhal qui renfermera des 
lettres ï tiédi Ils de Henri Beytc et uct fac-similé de son testament olographe^ 

— Le savant bibliophile belge, M. de Lqvxkjoul, dont Y Histoire des enivres de 
Battue a été si vivement appréciée des amateurs, a commencé chez Charpentier 
1 impression d un travail analogue Sür jThéophlle Gautier , travail qui ne compren— 
dm pas moins de deux volumes in-octavo, avec nombre de documents inédits. 

— Le samedi 17 février, à 9 heures du soir, M, H, Taine a fait, à la société his¬ 
torique, cercle Saint-Simon, une lecture sur les principes jacobins en i?f)3 et 

n$4- 

ALLEMAGNE. — Nous avons reçu de M. Adolf HtBti une élude intitulée G&- 
the's Erkenrttuissprîn^ip (3o pp }. Cotte élude est UH lirtgç à pan des < philo»- 
phtsche Monatabeftc » {iSSa. t U. 11). 

— Les journaux annoncent le mort à Leipxig d'un petibfil» de Gotlht, le baron 
Walther Wolfgang de Gœlhe (n& le 9 avril idrtt). Guthe épousa, comme on le sait, 
Christiane Vulpïus ; le fils né de celte union, Jules Auguste Walther (mort à 
Rome en ï83oJ ( avait pris pour femme Ottilie de Pogwijch marte le it> ad. |gjjy. 
du mariage du fils de Goethe avec Ottilie de Pcgvyïçeh Sont n<i 1 l n VVallher Wolf- 
gxns de Gathe qui vient do mourir; 2 0 Wolfgang Maximilien (né le ib sept, jgio! ; 

Alma Sedin* Henriette C*méiie(née le sqnov.iSny, mûrie le 19 septembre tS^.) 


a'HISTOlKK «T PR LlTTÉii«TDItH \j- 

" Lil ° <**»"*« 1H81 c 5E mon à Halle, il ttge de 57 qns, Wilhelm Hrebst, 
profi«etir honoraire de théologie « directeur du séminaire de pédagogie, frétait un 
des meilleurs historien! de tq Littérature allemande; on lui doit une belle biographie 
Je Voss [Johann Hei&rich Voss t en trois volumes. Leipzig, Te ub lier. 1872-1876) et 
un bon ouvrage sur Claudia, le * Messager de Wandfbeck n (Gotha, Pertbes, 
4- É édition, tSjS), Ü avait récemment publié une élude sur Girthe h Weülar, dont 
notre recueil 4 rendu compte Confie ht Weimar, Gotha. Perihes, iSSi). Il dirigeait 
le Deutscftcs LitferjturèlaU (depuis J‘an, dernier, en communauté avec M. I|. Keck) 
et avait entrepris la publication d'une £ncydoper die (fer neucren Geschichte, conaa- 
crée aux personnages historiques des xvi% xvjr, ivtit' et xix B sièdes. 

““ ■^" g ' us ^ F preno ns également la mort de M, K, J. Marqua îlot, directeur du gym¬ 
nase de Gçtba, auteur de travaux bien connus sur les antiquité» romaines, décédé 
le 3o novembre thix. à fige de 70 ans ; — de M. Ch, Sivrix, auteur de travaux 
relatifs au droit public et continuateur, avec M. Jules Hopf, du grand r«ueü de 
Martcns Je Nouveau recueil général Je traités et autres actes relatifs aux rapports 
du droit intematiotutal) •, M. Samwcr venait de publier le tome VI de cc grand ou¬ 
vrage,; il est décédé à Gotlu, le S novembre à l'égû de (53 ans \ — de M* Jul, Titt- 
«xivk, décédé à Goctdnguu le 18 janvier, 

BELGIQUE. — Dans la collection des Bibliophiles d'Anvers a paru un ouvrage 
de M. Ph, Rûmbouts. renfermant les Certificats délivres aux imprimeurs Jet Pays- 
Pas par Christophe Ptantin, et autres documents se rapportent à ia charge Juproto - 
typographe. Cette charge de * pr a tu typographe - avait été créée en i5-o par Phi¬ 
lippe U ; celui qui en était revêtu, examinait, avec un ou deux maîtres typographes, 
ceux qui voulaient exercer Part de l'imprimerie ou de la gravure, et délivrait des 
ceruncats qui donnaient le droit de travailler comme maître ou compagnon. Nommé 
phoiütypographe en iSyo, Ftqnlïn tenait un registre où l'on trouve des renseigne- 

" en “ 1 V uhlUs aujourd'hui, ainsi que d'tutra documents des Archives du musée 
Planltn, par M. Rombouts. 

— M. Joseph Demabtraü, rédacteur de la Guette de Liège, vient de publier une pla¬ 
quette sur Théroigne de Wéricour (Thèroigne de Méncour, lettres inédites, pri¬ 
sons et bijoux. Exwsit Je la « Revue Générale -, Bruxelles, Polleunis]. La * belle 
Liégeoise n, après avoir pris part à l'attaque Je ta Bastille et aux journées des 5 et 
rj octobre, avait été obligée de s'enfuir de Paris, Elle revint dans son pays natal et 
trouva un asile au château de Fan son 1 cite y lut enlevée, lors de l'entrée des Autri¬ 
chiens a Liège, par quelques hommes déterminés, et de là conduite dans le Tyrol. 
a Kufscrin, ou elle fut enfermée jusqu'au mois de novembre 1791, M, Dcmarteau a 
pu consulter les lettres écrites, de sa prison, par Thérelgnc à sa famille, et tout un 
■j 5-5icr concernant les démarches que firent et les parents de Thtroïgne et le dut- 
iLÎairi Je h anse n, le baron de Selys, pour obtenir tq délivrance de la a belle Lié- 
S^cuseh; ces pièces, conservées ou copiées par le baron du Selys, ont fourni à 
' ^ ,Lrtl4 rceau les informations nouvelles et curieuses qu'il a réunies dans sa bro- 


La commission nommée par le gouvernement belge pour préparer la réorgani¬ 
sation de l enseignement normal a inscrit Thistoire des religions dans son projet de 
programme pour la section d'histoire de l'école normale. 

“ Lcs dcuï di:rriî * rta livraisons 135» rt 35») de la Belgique illustrée ont paru au 
mois Je décembre dernier, cette Importante publication n'a pas été suspendue, malgré 
a mort j e «lui q U j |' BiV1 jt entreprise, E. Van Bcmmei; elle a eu, entre autres colla- 
reteurs, MM, Ed, Péris, Em. LscJcrcq, Vandrapcereboom, Wegener, Paul Frc- 
■ErLcq, Cam, Lemonmçr, Pergsmcm, Louis ïlymans, Em. Greyson, le comte Go blet 
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d‘Al vieil S, les généraux Brillimnt et üvatry etc, La Belgique illustre* qui a etc pu- 
blLéc par l'éditeur Bruylani-Chriètophe de Bruxelles et qui forme deux valûmes 
ia4° + RWil'erUJaaE pria de ôoO gravures ainsi que des cartes ch.romçJ:thoBraplliqiJÊa 
des neuf provinces, compte, dit-On, Ü,*ao «OUSCFlpteurs. 

_ La même librairie Bruylant-Christophe annonce un ouvrage de M* Louis Hy- 
iLASiS, BrVX&lkJ à travers fer âges, ouvrage qui comprendra 400 à &OQ pages, avec 
3oo à qût> gravures, et où Fort trouvera de nombreux documents Inédits tires des ar¬ 
chives et des bibliothèques publiques et privées. 

— Un inM royal, du tt décembre iSSi, institut une récompense de 3,000 francs 
en faveur des meilleures grammaires, Française ci flamande, qui seront publiées d ici 
û deux ans en Belgique e t & Féitanger. 

— Un autre arreté royal, daté du 20 décembre ibSi, remplace kprii quinquennal 
des sciences morales et politiques par les trois prix suivant* : prix quinquennal dus 
sciences historiques, prix décennal des sciences philosophiques, prix décennal de 
philologie, cl institue, en outre, un prix quinquennal des sciences sociales. Le prix 
de chacun de ces nouveaux concours est tiré à 5,000 francs. Le premier concours 
quinquennal, pour le prix Je a sciences mo rates, comprendra les ouvrages publiés 
depuis le 1" janvier iSSi jusqu'au Si décembre iSfifi; — le premier concours quin¬ 
quennat pour le prix des sciences historiques, Iw ouvrages publiés jusqu’au 3t dé¬ 
cembre i$Wi — k premier concours décennal pour le prix des sciences philosophi¬ 
ques, les ouvrages publié! depuis b 1" janvier 187^ jusqu'au 3i décembre iSSyj— 
lc premier concours pour le prix décennal de philologie, les ouvres publiées du 

janvier i«So au ÿi décembre t8% Ne tout admis à ces concours que les ouvra¬ 
ges d’auteurs belges. Le jugement des concours csinuribué à un jury de sept mem¬ 
bres nommé par 1= roi sur une liste double de présentation dressée par la classe des 
lettres de l’Académie royale des lettres de Belgique. 

BULGARIE. — Le prince Alexandre vient d*ordonnér au ministre de b guerre 
de faire préparer une Histoire de t'armée bulgare pendant la guerre de Findépen- 
dance. 

— Le 3* fascicule de la Rerue Je fa société littéraire bulgare vient de paraître * 
Sofia. Il contient, entre autres articles, un important travail de M, JluczUc, sur 
Bcrtreadon de ta Broquière, 

DANEMARK._MM. Gaston Boissie# et Gaston Parîs ont été nommés mtmiret 

ordinaires de II Société royale des sciences de Copenhague, 

— Le 16 décembre iSïb «St mort à Copenhague, .. l'ége de soixante-six ans, Fré¬ 
déric ScuKBji, professeur d'histoire à l'Université, connu pirde nombreuses études, 
parmi lesquelles nous Citerons celles qu f ü publia sur la connaissance des sources du 
Nil dans l'antiquité, sur les races de l'Europe, sur b révolution de 1772 en ftane- 
mirlt, sur Bothwell, sur L'uniOïl de FECOSK Cl de l'Angleterre opérée en 1707, etc. 

ESPAGNE,_Au mois de novembre, le ('entre Catalan de Barcelone a, dans plu¬ 

sieurs «rasions, discute fort vivement b quation de déclarer le catalan langue offi¬ 
cielle, HU même titre que le castillan. 

GRANDE-BRETAGNE, — Sir H. S. Mxise; doit publier, sous le titre de Disserta- 
tians an early lawandeustom (h Londres, cfi« Murray, un recueil des principales 
conférences qu’il a faites a Oxford, et dont roid les titres ; The sdcrcJ laws cf the 
nindus ; Religion and lûw; Auceslor iforship ; Anceslor Mrshlp and inturfUmce; 
Rayai Succèssivn and I ht salit la*; The king in Jib relation to edHy civil justice; 
Tkeûries 0/primitive lodety';£ait copeau housç tamniuniHes ; The diieayaf/éu 1- 
dsif prapundy in France and Engiand ; Classifications 0/ preperty; CtajsiJicanûirs 
0/ legal rj des , 
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académie des inscriptions et bel les-lettres 


Séance du iô février iS83. 

M, Hauréau continue U seconde lecture de son mémoire sur Quelques Cfcwü/wri 
de rEpJi.se de Chartres. . ... 

\L François Le no rmant termine sa communication sur ! emplacement ucs vides 
antiques du Térina et de Témés», Ayant établi, ix ta dernière séance, que. dans. 1 es- 
paca compris entre It SitqIo et le cap Su veto* deur points seulement représ-en-lcnl 
des localités antiques, Notera-Tiïlnese, NuCrfa, ei les Msttcaiie, 7mrera.^]. Len ar¬ 
mant cherche f emplacement de Térina plus au sud, dans ta plaine qui setend au- 
dessous Je SârîlbLase, depuis le cap Suvcrq jusqu'au Lamato. DfluS Céitc régi un II 
n'y a qu’un seul point où Ton trouve La trace d'une ville antique, c cstlempucenient 
du bourg Je Santa-Eu té mia. détruit par un tremblement de terre en^ io3tf : Je bourg 
actuel J,ii même nom. qui n'existe qui depuis le ïni* tiède, est situe a Un kilomètre 
environ plus loin dans l'intérieur des terres. Santa-ËUierma doit son nom et son 
origine à une abbaye de bénédictins, fondée pa? Robert Guiscajd, en toui, rii place 
deVuncien monastère basilien Je Pérrigisnij, détruit.par les Satrasins, La charte ie 
îondaitDn Je l'abbaye bénédictine mentionne les ruines d'une ancienne cite, üfiw 
civilas* eu lieu même où Robert Guiscard installait les religieux. Les trcrubleuiems 
de terre ont lait disparaître ces ruines, comme ils ont efface toute trace Je I abbaye 
ci le-même; mais, à défaut de restes de construction. les tombeaux greci que 1 on 
découvre souvent en labourent la terre, autour du site de L'abbaye disparue, prouvent 
suflistmtuent l'Icnponance de Ce lieu dans l'antiquité La distance entre ce point et 
la mer devait être moindre alors que mainte riant ; Térina, d'après ce q irjjû disent 
lea anciens, devait être une ville maritime, ou a peu prés, LycopHttVH tri ent Ion ne, en¬ 
tre le Sahhatot (àavuto) Cl le LimUloS (LimatO), un troisième fleuve, 1 f/cmdroS, qui 
passait près de Térina; c'est sans doute le fti une Jt SaMbiaSt ovi dei le 

plus considérable Jd< lorrcnls de c-etEe rej^iort, ëoute-ûQfï loin ne Sinca-tuieniia, 

, La fontaine sacrée de Térina, appelée dans le tente de LyvOph.rHjn. iel qu u nous est 
parvenu, 'Ap-j; et tigurée sur açs monnaies lirinécnnCS dont la légende lui donne 
le nom d’-\ril r se retrouve dans une source iulfureu.se (la seule source therrnale de 
toute cette région), voisine de Santa-Eufemïa,oï nommée aujourd’hui i od^ni;cctle 
même source irst désignée dans la table 4e Pcuiinger 40115 nom d Taire Ange, 
avec des indications de distance qui répondent exactement à la situation des o-ttfiM, 
— Oc qui a empêché jusqu’ici les érudits d'apercevoir l'identité de Térina Cî de Santa- 
ËulCmui. c'eit qu’ils croyaient devoir reconnaître, dans celte dernière localité, une 
autre ville antique, La>ïréiiiJ Oli mieux Ljmctùu { liipit-rïvnjq mais celle ville qui 
tirait son nom de celui du Ijimetos rit Lainato, devait être si ruée sur L cour* de ce 
il cuve. La charte de fondation de l'abbaye de San 1 ù-tufcmla. par Robert Guiscard, 
en lofjî, parle d'un pürl à l’embouchure du Lamato. il n'jf 1 plus de trace de cons¬ 
tructions anciennes en cet endroit, mais on y voit Un cdltke moderne, la terre rf! 
La*KliO, qui est construit en partie, dit-on, avec des pierres dé taille antiques. 

M. Clermont'Gatmeau continue sa lecture sur Le* caractères compLémcntaiires Je 
l'alphabet grec- Il traite successivement de 1 T T. du *. du ^î, et du T* 
tomme on l'a vu à la dernière séance, deux caractères grec. Le F=ti ou digarnmi 
et Pt’ représentent l'un et l'autre lu vjv sémitique; tous Jeux ont uns: yalotir pnond’ 
tique dérivée de celle du VO» t le b’ z-t 8, en outre, le nom et le rang alphabétique de 
U lettre sémitique, tandis que l’ï en a la forme, La forme du r ni- parait être une 
imitation de celle de TE. avec une légère diü'ércnco établie pour marquer la distinc¬ 
tion des deux lettres. Mais M, Clermûnl-üanneau suppose qui l origine uné 
seule lettre grecque représentait le iw phénicien, ttont elle avait >i la Ibis le rang, 
le nom et la Forme; U série Jts premières lettres de l'alphabet grec cUjt La suivante ; 
A i; r i e T z, etc. Dans ce système, la Heure ï‘ représentait n la fois {comme I U 
Latin jusqu'aux temps modemes), deux sont, L'urv voyelle et l’autre consonne, n et r- 
LeS tirées, j ce qu’il semble, voulurent distinguer ces deux sons. Il fallait pour cela 
dédoubler la icltre ï et créer un signe nouveau. Le moyen qü'ors imagina pour s-e 

f imcurer ce signe supplémentaire fut d'emprunter, CO la modifiant un peu, la lorme^dc 
a lettre qui précéJau |"f dans l'alphabet. rË.On Cul ainsi la série A B I’ A L r i /-.etc,, 
dans laquelle, par Convention, F dut représent-er le son cottsonrt« V et I le S°n 
voyelle a. pdaia ce dédoubtcnient d’une lettre dérangeait le système de notation nu¬ 
mérique en Usage : L'E signifiant S et le 7 + 7 , il n'y avait place entre cil* que pcmr 
unc seule lettre- Cesî pourquoi on renvoya i'J' à la fin de l alphabet, en lui donnant 
un nom nouveau, tiré du son qu’il représentait, tandis que U lettre nouvellement 
créée, [e Faï t restait définitivement seule en possession de (a place et du nom auvJv 
sémitique. , 

Le "fr est, comme Je F, une lettre hybride, dont la larme est empruntée a une 
lettre de l h alphabet primitif et la valeur phonétique a une autre. La forme du * rap- 
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pdls ta forme ta plus ancien ne du c appj arec,, ta coyJj phénicien, dont ta valeur 
phonétique était à peu près équivalente à ce! Je du K. La valeur du ■*, du moi ni dans 
les alpha beu du système grec oriental, ta seul dont M. Ctarmon t-Ganncau s'occupe 
pnur ta inomentj ail Celle d'un 11, suivi d'tme aspiration. Ce son s'écrivait primili- 
vemroi en deux I cures. Il TE. ç?n éprouva ta bewïn de ta figurer par un caractère 
particulier quand on ceasa d'employer la letïfe IL pour exprimer Tai^i ration et qu'on 
en ht une voyelle, un * long. [| fallait trouver un signe pour représenter une mo¬ 
dification du H. Je 11 aspiré; or, précisément à la suite du il. Tordra du Talnhabeï 
amenait un caractère disponible, ta COppa, dont les Grecs avaient renoncé depuis 
longtemps à se servir, lui préférant Je K, et qüî n'esistaît plus qy S comme /«ne 
numérique, Un S empira de ce caractire vacant et OU lui donna par convention Sa 
valeur numérique. Ou s empara de ce caractère vacant çt on lui donna par conven¬ 
tion la valeur ph. Toutefois-, comme ta coppa était encore employé dans ta numération 
et qui I fallait éviter une confusion avec ce signe arithmétique, on choisit pour J à 
lettre nouvelle ta forme ta plus ancienne du coppa. réservant au coppa mimuriduc la 
forme qu un usage plus récent lui avait donnée, tin outre, pour ne nas interrompra 
la série des valeurs numériques des lettres, on rejeta le -t à 3a fin de l'alphabet au 
lieu de lui laisser sa place primitive à côté du H. r h 

Le X est une forme archaïque du T, le 1 uns forme archaïque de 3'T avec l'addi- 
non d'un trait vertical qui sert de signe distinctif, La création du x (= kh) a été 
motivée par le même besoin qui a tait inventer ta *, 3a nécessité d exprJmcr ïWî- 
HLlLOU à lt suite Jttconsonnes; mais, h’aytmt plus, pour ta K aspiré, comme pour 
Le 11 aspire. de caractère disponible, un a eu recours u ta Je m tare lettre de l'jEehabet 
normal, le 1 : on a remis en usage une ancienne forme de ceite taure qui était 
tombée en désuétude, et on lui a donné par convention une valeur nouvelle tandis 
que La forme plus moderne du T gardai: sa valeur traditionnelle. Le 1 = ptï e rrm- 
utace le groupé *C. par lequel on figurait le son F s dans tas anciennes inscriptions 
>our représenter Je +suivi d’une sidtantc, on a adopté une variante graphique de 
la lettre qui précède ta * dans I alpha bel, IX tout Comme, pour dédoubler TT ] u l- 
meme. on avait <u recours à une variante graphique de ta lettre qui le précédait alors 
dans L -d plia ber, I t, 

Mais doû viennent tas noms de Ces trois ifcrnièrés lettres, ces noms formés tous 
trois sur un tnëme modèle, par I adjonction J une même voyelle, I au son de chaque 
lettré, il.ïf : Les noms ont dû état créés lors dé J'inventiou des lettres qu'ils désL 
gneot; si. pour les former. On b ajoute à chaque consonne un 1 plu lût que toute 
ï'ûycUé, cçta^tLvnï, pense M» Cta rni On L-Oa n n,eau + à un Usage ancien cme nûus 
révélé une inscription brusque du vase de Cæré, Ch« nûus, on enseigne a lira a UÏ 
enfants en leur faisant prononcer dM sériés Je syllabes composées avec une même 
Consonne, comme ba fie kl i>0 fir/, da de di dû Ju r etc. Le va St de Cstré porte des 
listes Je syllabes analogue et qui (émotgnent du même usage, mais l'ordre (Uns ! e - 


fi"-** vu U p.™,* j4 Mpta*., KiJ^TS^HffWS 

meme (site prononcer nui Cjl&ntl, avec les trois consonnes Complémentaires 
41 OU (tes il I ai. p .label, tes SCTiÇS syllabiques, p ^ y s, ? i, y x y-j yt t j-i ix iy ta r tes 
premières syJtab» de CeS trois séries ont formé tout naturellement lés noms dé ces 


trois ionflronrtcs. 


Ouvrages présenté* : — par M. Maunf Discours S ouverture de VAL tes profes - 
jetji'j Je J ecûta du Z. eu ivre , L — par M. ^Veil ; H (LD, Etudes Je religion et Je littërs- 
iute anatnne r I. ta Lcgotde iTEnéâ avant Virgile: — par M, Léger ■ Aaistotf Paé 
infect Rhitorique.trlduetion nouvelle, par Ch-Lmite Ru^Sfl p*? T\teu\£~ 
Méiu»? i.Joach un , Empruntas de c achets a&sjvQ-chsldèem relevées au Musêa b ri ' 
tmmque sur des contrats d'intérêt privé (extrait des Archives Jes Missions, 1* *é- 


’inrque 

ncj,t, JXf. 
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SommUi-c : Bjujjttworea, L f «prit de hi lyrique hindoue. - bl. Fadaious, 

1 L “d* 1 *™” grecque. — 54. Mîtes et Stewi:*, Manuel de ('Ancien Tttiamem, 

- 4s. La chronique royale de Cologne, p p. Waiti. - 56. Cîiassit, Les «hiers 
des eur«.— Thèse*de M, Anwîue. — Chronique. - Académie des Io«ri plions. 
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De. HniiaitM SaLxrtHOFJC*. f**,*.- Jen cei« fa, d | Kbeil L _i k , 
T" ^'^ l u na! ^ebiœrsçuungen sus der Hymnensaonfllung des Rïgvedq, dtn 
SpruchdichEern ünd Hâlj’s Anthologie volksthOmlIcher Licbaiiofcr. Lin Esiav. 
Leipzig, Otto Scliuüî, iSSa, Yiii-46 p, ïn-S, * 


Le fond de « petit opuscule consiste en 65 morceau* de poésie sans- 
ente ec prâcriie de provenance variée, traduits en vers allemands* De te 
nombre, g sont pris du iïigvcda, i est bouddhique, 1 est extrait delà 
BhigavadgM ; la poésie descriptive et guomique en a fourni 9 autres, 
enfin les .p restants appartiennent à la poésie érotique et sont, à l'excep¬ 
tion J un seul, empruntés au recueil prient de Hâla édité par M* Wi- 
1 ‘ ou l s CÈ * morceaux sont heureusement choisis. Les traductions la 
plupart médites (une seule nksi pas de M. Brunnhofer et a été em¬ 
pruntée par lui au Meghadùta de M. Max-Maller], sont non seulement fi- 
d^les ce que le nom de l'auteur garantissait d'avance, mais encore d'une 
rare élégance et, dans le nombre, il en est plusieurs qui sont absolu¬ 
ment parfaites. Aussi la petite anthologie de M, B, est^llc digne de pren- 
dre rang parmi ce que la littérature allemande, si riche en traductions 
excellentes, a produit de nie II leur en ce genre. 

Mais, si les vers de la brochure sont irréprochables, je ne saurais en 
dire autant du commentaire perpétuel en prose, dans lequel M , B* les 
a enchâsses. Ce commentaire revêt la forme historique et, bien que Lau- 
leur ne prétende pas Je donner pour un tableau d ensemble de la poésie 
> tique t es Hindous, i! en affecte parfois si bien les allures, qu'on est en 

r01t , C e ^ u S er coco me tel et, partant, de lui adresser le double re¬ 
proche d être incomplet et de manquer de précision, 

une part, en effet, M. B., pour suivre pas à pas les textes traduits, 
s vu 0 igc d v traiter de productions d un genre sensiblement dtffé- 
rent a poésie sentencieuse, nullement chantée, bien qu'il la qualifie de 
e an r en -rit a, et même telle pièce empruntée au Æigvcda qui, pour 
e re communément appelée un hymne, n’est pas pour cela plus lyrique que 
C r . a * d autre part, il a dû passer sous silence cc qui constitue la 
mérita e poésie lyrique de 1 Inde, cette masse prodigieuse de chants, les 
Nouvelle série, XV. 
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uns à l'usage des lettrés, les autres franchement populaires, mais respirant 
tous un enthousiasme si étrange et parfois si puissant, qu'ont inspirés 
les religions post-védiques. On chercherait en vain dans son résumé, ne 
fût-ce qu'une mention des hymnes contenus dans la Harivmnça et dans 
le Bhâgavata-Puràna,qui eussent été pourtant mieux à leur place ici que 
son extrait de la Bhagavadgîtâ, Il n’est rien dit du Gita-Govinda, rien de 
hymnes attribués il Çankara, rien des stoïras jeinas, des kîrtans vjsh- 
nouîtçs T des chants des Disas, dus couplets de Nâmdcv et deTukarûm 
qui sont la mélodie même et ne se conçoivent pas autrement que chan¬ 
tés. M-B + répondra sans doute qu'il était bien le maître de composer 
son anthologie comme bon lui semblait et qu’elle eût perdu à admettre 
tout ce bagage. Et il aura parfaitement raison. Mais alors il ne fallait pas 
lut donner pour cadre un commentaire qui prend les apparences d'une 
histoire. 

Ce qui achève de me gâter ce Commentaire, c T est l'exagération perpé¬ 
tuelle de l'appréciation, un lyrisme qui déborde d'un bout â fautre et 
qui finit par lasser. Dans la partie relative à la poésie amoureuse, il y a 
des tendresses qui font sourire. U y a là une série de bouquets à Clitoris 
en prose allemande qui produisent un effet tout à fait drôle. Evidemment 
M, B. a écrit sa prose sous H m press ion toute fraîche du labeur poéti¬ 
que, Nouvelle raison pour ne pas en faire Une histoire. 

Comment un philologue aussi distingué et un homme d'autant d’es¬ 
prit que M. B ru nn ho fer a-t-il pu se méprendre ainsi sur la portée de ses 
documents? Je n*en vois pas d'autre explication que celle qu J il donne 
lui-même, quelque singulière qu'elle paraisse : c'est que la flamme d’é¬ 
motion* d'enthousiasme^ de poésie que les solemnités du Congrès des 
Orientalistes de Berlin avaient allumée dans tout son être, n’a pu être 
apaisée qu’en se produisant en dehors par une sorte d'effusion spontanée, 
sous une formevisible clans le présent essai. 11 faut le croire puisqu'il le 
dit. Mais qui eût jamais cru un Congrès capable de pareille chose 1 ? 

A. Barth* 


i. Dans ta note £3, M. B. demande si l'observation fnïlff par les Hindout, qu'une 
joie vive ta sensation érotique, directe ou nSHeie. serait plus exacte) produit t’tiorrl- 
pilnüon. cil canbrmôd par la physiologie ocddemale. ît croîs que U réponse est fu¬ 
el te. Ceu « que nous appâtons ta chair de poule, qui, erv Europe comme dam 
Llnde, accompagne i'cidtstion voluptueuse chez tes personnes d'u^c organisation par¬ 
ticulièrement nerveuse. Si le fait n'est yas netd dans notre poésie, c'est probable¬ 
ment qtle la description physique de l'umoor n't&Lpas chel nous, Comme Ju Orient 
sujet de bonne compagnie. Je est certaines nujnccs qu'il faut toujours garder ta vue 
qiutîd on fait de la entique internationale et pour lesquelles je renvoie M. B, h ce 
que Burnclt, dans son Tanjore Catjfaguc (cher et à jamais regrettable BurneU E c’est 
ce Catalogue qui l‘a tué), dit des apophtegmes du Klm-jçâttrj, * wbich ram t0 
eîaborated frotn âçoreful considération of the amours of ibe fetine race », 
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2 mark 40. 

L’arcbhecture grecque est de four en jour mieux connue grâce aux 
études poursuivies sur Jes ruines mêmes des monuments par les archi- 
rcc:cs ' un tr avatl reste à faire, c'est de recueillir dans les auteurs et 
surtout dans les inscriptions tout ce qui touche de près ou de loin ii'his^ 
toire de cet art, aux procédés de la construction ainsi qu'à l'administra¬ 
tion des travaux, h L'organisation et la surveillance des chantiers* â la 
condition des architectes, des entrepreneurs et des ouvriers. Ce travail, 
M. Fabnctus a songé à l'entreprendre, et, pour commencer, il nous pré^ 
sente une dissertation épigraphique qui porte presque tout entière sur la 
fameuse inscription de Lébadée, relative a la construction d'un temple 
de Zeus Bastions, inscription publiée pour la première fois en i- 7 5 
dans 1 AWpaion et non encore commentée •. 

La brochure de M. F. n*est, à proprement parler, qu’une analyse et 
un commentaire du texte épigraphique. Elle comprend deux parties, re- 
Jixves lune a 1 administration des constructions publiques en Grèce 
3 autre ù la technique de l'architecture. * 

La première partie résume tout ce que les inscriptions font connaître 
sur 1 organisation des travaux, sur le rôle des magistrats (fo-x™) délê- 
pjes pour en surveiller Faccomplissemcnt, sur les modes d'adjudication, 

. 7 3 r ‘P artmc ® dcs dwges entre les entrepreneurs, sur la fourniture 

SntiM H U ïflS 4C ' î ! ,,ttCmcnt dcs dë P ünses -i Sur wus ces points, lins* 
uiption de Lébadee n apporte rien de bien nouveau et ne fait guère que 

bs ctTe'T^ée apprCI,ak[11 dé î à Prieurs inscriptions d'Athènes, de Dé^ 

La seconde partie est plus intéressante. Elle se subdivise en trois cha- 

l J. V ^Z tra \™ X ^tonnés dons la première partie de Hnserip. 

n u e C lT ff~ * ât3 S i[ de la conlection et delà mise en place des 
nombreuse» stetes qu, porteront l'inscription. Elles doivent être dispo¬ 
ses les une s à coté des autres, scellées bout â bout, dressées sur un sodé 
continu, couronnées d'une corniche et enfin apprêtées pour recevoir la 
gravure; 2» Des opérations décrites danSJa deuxième partie de Pimcrip - 
, ,7 CS °Pf atl0ns sc apportent à l'établissement d un dallage. Les 
ZZT' ° m u ë * SUr . Ce P ofrU dcs i « «rartîons si précises et en sont ve- 
v .. Utle tc e m ' nuI ' e détails que les moindres circon stances du tre- 
crînH CLJV . I '. ni rG '’ 0ci5t ' [u ^ s - M. F, suit pas à pas les données de fins- 
__ an 7L a ^_ IVe a 88 r,;n dre compte des opérations prescrites, qu’il essaie 

f'abnciut tenait à fj]re Je celte inscripti&ft une cIulIiî ûppro-fonJie» 
vrivj >1 * ' Suriti:n ^ “pïede l’ÜGfrçvfttaï? M. Koumanaudis, en la donnant, 

uKitirLu' n ^ | JS CU iâ P icrrc i0lB lcs yeux. JJ y aurait lieu de contrôler ccuc 
C1T , _ t, urc ^ So * t P ar une nouvelle copte faite sur l'original, Soit par un nouvel 
criniiiT^ CUÏ ‘‘ :tTe P af vicfi(ifaÎMi î | combler quelques lacunes, f.n tous cas, l r m$- 
P * J ™P°rl*nic pour que ta chose v*lûi J a peine detre tentée. 
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de rendre claires aux yeux du lecteur par quelque croquis ; 3 a Analyse 
er explication des termes de métier qui non! pas trouvé place dans les 
chapitres précédents, Identification des instruments cités. 

Cette étude consciencieuse, indispensable à quiconque voudra désor¬ 
mais s’occuper de la technique de l'architecture en Grect* sfi termine par 
un index oli l’auteur a pris soin de marquer à un astérisque tou s les mots 
^recs qui ne se rencontrent pas dans les lexiques. 

Ce dont M. F. parle le moins dans cette brochure, ce sont les archi¬ 
tectes. H se borne à les signaler à propos des commissions de surinten¬ 
dance. Mais on voudrait* plus de détails. Quel était leur rôle? Quelle 
était leur autorité? Leurs fonctions étaient-elles transitoires comme cel¬ 
les des ™#»i> L'architecte restait-il chargé de la conservation du 
monument qu'il avait construit? Plusieurs inscriptions, qui paraissent 
avoir échappé a M. Fabricius, mentionnent des architectes attachés d'une 
manière permanente à tel ou tel édifice .Cf. Le Bas et Foucart, Imcr - 
du Péloponnèse* i63*, iêS ; . iy4 J )- Q“ e faut-il entendre par ces mots 
t’;v à ^-ix'îvï -s t cUV que Ton trouve dans une inscription 

al tique [C, F. A. T II, 333!? Qu’était-ce encore que cet .iffy.ixw i là 
îssi qui figure dans lu commission pour la refonte des ex-voto consa¬ 
crés dans le sanctuaire du llt-i'os Médecin d Ai lien es (C, ï ■ al-, IL 4^^ - 

Jutes Marthe. 


5 ; — %LurT.£rru<+*lc+ ï™ AH«n rcitminmi. 

[.m IjjÆ ivraelf KSeincti Prophcien von LK F, Hitz:g r \ icnc Auit.igc ^ 

bcrsnrgt von L 1 H. Sieista, ord. Professer der Théologie in £anch- Lc-ipaig, 
Vtrfcg von S. 1Jir-rcl r itMi* i vol- îii-8, ï^Sî p. “ m* 5o. 

La librairie Hirzel prend soin de rééditer les parties de son excellent 
Kür^ge/àsStes Handbuch qui viennent & être épuisées. C est ainsi 
qu'ont paru en tSSo la seconde édition du volume consacré à Esséchid 
et la seconde édition du volume Exode-Nombres. Le présent volume 
vient a son tour combler une lacune- La collection des douze petits 
prophètes est une des portions de l’Ancien-1 estiment pour lesquelles on 
consulte le plus volontiers le manuel exégetiquè ; ce sont en ctlet des 
écrits d’une intelligence difficile* qui présentent des particularités délica¬ 
tes. Des œuvres courtes sont, d’une façon générale* moins aisées à com¬ 
prendre que des œuvres de longue haleine. D autre part, il est duitrile 
d’avoir dans sa bibliothèque la sérié de publications qui concernent soit 
l un soit l'autre de ces douze petits écrits; un ouvrage d’ensemble rend 
ici des services de premier ordre. Aussi le commentaire de Hitzig en est- 
îl arrivé à sa quatrième édition, dont la maison Hitzel a confié la charge 
au professeur Stciner, de Zurich* 

Nous nous bornerons à dire en quoi la présente édition diffère de celle 
(la troisième) que Hitzig avait donnée en iS63. « Dans d'autres circons- 
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lanees T dit M. S. T j'aurais peut-être préféré composer un commentaire 
absolument original et personnel, mais, en présence de l’œuvre de Hii- 
z j gî qui est une de ses meilleures* je ne m'en suis seuls ni le courage* ni 
l'envlè* — Ce qu'il y a de bon dans Je livre, me sub-jc dit, ni pas cessé 
de l'étre, et il y en a tant, que refondre l'œuvre serait un acte d'ingrati¬ 
tude à l'égard de son auteur* L'éditeur m'ayant posé la condition de 
respecter les dimensions du volume primitif, je me suis résolu a conser¬ 
ver le principal de l'œuvre en restreignant mes changements, additions, 
corrections, compléments au strict nécessaire, * 

Le parti adopté par M* S, était à la fois le plus simple et le plus sage. 
A dix huit ans de distance (iS 63 â iS&ij, le fond de rimsrpfétatïon des 
propketae minores n'a pas changé essentiellement, mais de nombreuses 
et parfois importantes monographies ont jeté de la lumière sur des points 
de détail ■ de grosses questions de date et d origine ont été agitées, etc* 
Tous ces faits devaient, dans la mesure de leur importance respective» 
être introduits dans une nouvelle édition* sans toutefois la surcharger 
et l'alourdir outre mesure. M. Stesner a désigné par des astérisques les 
changements principaux dont il est l'auteur. 

Gq nouveau volume du Kur^ffe/asstes, achevé avec le soin, la cons¬ 
cience et l'exactitude qui ont fait le renom durable de la collection 
tout entière, sera accueilli avec satisfaction par tous les hommes dé- 
tude. 

M» Vernes. 


jj, — Mcrf rttor*'* htdiii (curninhii'Drumîn u*nm ^etiQlnpmuvx imiim- 
m«Dtl» fïri'inuls hlitorlcl* re^tail. Chfomca riïgiil Cal un ; y il si i Annib 
MaxLcni ColonienMi) cum continu anon tous, «te* recenseit Georsius Waltï. 
Hanoverae, Kuhn, 1SS0, 5XV-414 p. S"* Pri*: 5 Fr, èo* 

Cologne fut, on lésait, une des villes les plus florissantes de l’Empire 
au moyen-âge et l'on ne saurait s'étonner qu'elle ait donné le jour 1 de 
nombreux récits historiques, compilés en divers temps et lieu';. Le* plus 
célèbres de ces annales furent rédigées durant le règne de Barberousse* 
sous l'épiscopat de Raynald de Dassd, et reçurent le nom de Chronique 
royale, parce qu'on s'y occupait principalement des faits et gestes des 
souverains de l'Allemagne, et, seulement au second rang, des événe¬ 
ments d'un intérêt purement local. Elles eurent de nombreux continua¬ 
teurs qui ont été publiés, eux aussi, dans différents volumes des Manu* 
mentadç Pertz, L'illustre savant qui dirige aujourd’hui cette grande en- 
1 reprise a réuni ces fragments divers en un ensemble unique pour la 
collection scolaire des Monuments qui se publie, depuis nombre d an¬ 
nées â cÛté de l'édition in-folio. Quand on parie d'un travail de 
M. G. Waitz, on n'a pas besoin d'affirmer que le texte en est établi avec 
tout le soin désirable, d'après les manuscrits. Il a collationné ou tait 
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collationner, pour cette édition, ceux de Vienne, de Wolfcnbüttel, du 
Vatican, de lord Ashburnham, etc. Nous renvoyons pour l’historique 
de cette compilation, pour la dépendance des différentes parties entre 
elles, pour leurs premières éditions par Frcher et Würdtwcin, à l’intro¬ 
duction même de l'éminent historien. En reprenant ainsi, en les amé¬ 
liorant, les éditions précédentes de MM. Pertz fils, Cardauns, etc., 
M. Waitz a fourni, pour ainsi dire, aux historiens le volume initial de 
la collection des chroniques allemandes de Cologne, publiées par 
M. Hegel dans ses Deutsche Stacdtechroniken . Grâce à lui, nous pou¬ 
vons suivre maintenant, avec une facilité très grande, tout le dévelop¬ 
pement de la littérature historique dans la plus importante des villes 
rhénanes, du x* au xv» siècle. C’est un nouveau service rendu aux études 
historiques, après tant d’autres que nous lui devons déjà. 

R. 


56 — *.«»• cnhi.-r.de. cnrc.,6iudfi historique d’aprè* les brochures, les cahiers 
imprimés et les proccs-vcrbaux manuscrit, de 1789, P ar Ch.-L. Ciumi.v Un vol. 
in-ta de 461 p. Paris, Charavay frère, 1S82. 

Le titre de cette étude historique est trompeur, car il n’y a pas eu à 
vrai dire, de Cahiers des curés en 1789; ce sont les cahiers du clergé 
rédigés sous la surveillance des évêques, et les procès-verbaux des as- 
scmblces de paroisses, rédigés ceux-là P ar les curés ou recteurs, que 
M. Chassin a consultes, soit dans la collection des Archives parlemen¬ 
taires^; vol m-4 0 }, soit aux archives nationales, où il a dépouillé 
. pendant de longs mois » i 7 6 registres in-K C’est donc dans la a* par¬ 
tie du livre que l’on trouve le résumés des vœux émis timidement par 
les cures de 1789;• la première et la dernière partie sont do véritables 
iors- t œuvre. Telle est, au reste, la tendance des personnes qui font de 

°° nC SC . COnlente P as * publier sous forme de 

rhïmUr? C ’ Un m 1 érno,rc commc en font les physiciens ou les 

chimistes, on aspire aux honneurs du livre, et les chapitres postiches 

“S ° UtrC mC5UrC Un ° UVragC qui CÛt dtë {on incessant 

Les cent premières pages du livre sont écrites avec une passion avec 
uncvioience qui ne conviennent guère à un « livre d’histoire, et non de 
po.émique, > comme dit l’auteur lui-même (p. 452). A quoi bon mn 
rigéner ou même injurier . le sceptique et érudit M. Taine „ 7 p -|' 

. le royaliste et clérical M. de Poncins .. 'p. î8),ctc ! Pourquoi citerVn- 
S u ment le Dtclmrmjire philosophique et analyser r ar le menu V « 
regard? (.'histoire de la Révolution fr'ançaise es, 
tante et assez peu connue pour qu'on puisse la présenter au lecteur sans 
ornements étranger», et, si l'on veut exciter l'indignation co„ tre ,« 
jésuites ou contre les prélats corrompu, de l'ancien régime, on le f!“ 
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bien plus sûrement par un simple exposé des faits que par des récrimi¬ 
nations haineuses ou par de gros mois* 

Ces critiques ne s'adressent pas à la deuxième, si la troisième et qua^ 
trième parties de l’ouvrage, parties beaucoup plus neuves, plus person¬ 
nelles et plus modérées* M. C* analyse avec soin les documents très 
Intéressants qu’il a compulsés avec une patience de bénédictin non seu¬ 
lement aux Archives, mais encore dans cette précieuse Bibliothèque du 
Louvre que la Commune a brûlée en 187s. On souhaiterait seulement 
un peu moins de monotonie ci plus de méthode dans cette partie du 
livre. M. C, reproche au Cierge de 1 f&ÿ , de feu M* Ican Wallon, d'ê¬ 
tre c un livre assez mal digéré, mais fort curieux * ; qu i! prenne garde 
de s'attirer, lui aussi, un reproche analogue. 

Tel qu'il est, ce petit livre, qui vaut surtout par le détail, devra être 
consulté par tous ceux qui voudront étudier l'histoire ecclésiastique de 
la Révolution française* Les curés ont joué un rôle considérable en 
3 780 ; c'est grâce au patriotisme de Jallet, de Lecesve, de Grégoire et de 
leurs imitateurs que s'est opérée la réunion des trois ordres, et notre 
admirable Constituante pourrait é[re appelée sans ironie le gouverne¬ 
ment ou rassemblée des curés. M* C. s’est attaché à montrer f impor¬ 
tance de ce rôle des curés ou recteurs; c'est par là surtout que son livre 
est bon et utile* M. Chussin se datte d'avoir été n complet 1 * Ip. qîa) ; 
je me permettrai de n'étre pas du tout de son avis; je pourrais citer par 
centaines, les documents imprimés qu'il semble ne pas connaître. 11 y 
aurait un beau livre h faire : la Révolution française et les curés; ce 
livre aurait l'avantage d'éclairer sur leurs devoirs et sur leurs véritables 
intérêts, et les curés et aussi les amis sincères de la démocratie Iran* 
çaisc, 

À. Gaztzr, 


1. L’cilrlitudï ItîfK aussi quelquefois à désirer; ainsi* pour citer quelques 
exemptas, M* C. reporte A 179s l'abolition des ordres rcti.q.ieux de lÿgu ; il intitule 
Rcdemptor narrer ip, 12) la Hua eux bref &mfit yj aç rtdemplor h s I appelle Instruc¬ 
tions du kmniilî M jalon, Je Cahier de Madqu, ouvrage de révoque du Blois Thé- 
mines (p* 571 ; il fait présenter à Sa Majesté, c'est-à-dire su roi (p, 372.J les homma¬ 
ges du clergé, les respects de la noblesse el les supplications du Tters-Em; la 
citation cil inexacte* il s'agit* si je ne me trompe, dt» prières du clergé et des v&ux 
de la noblesse adresse» ;t Dieu, Ce qui est bien plus joli. Enfin M, C. appelle r.ecoq 
le président des candies de 1737 et Je 1801, Claude Le Cozj.quî mourut MChevéque 
de Besançon en J&iâ. 
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THÈSES DE DOCTORAT ÊS LETTRES 


fDouteuancc ili» M. Fr. Antoine. 

24 JAXVlka |883. 

1 . Thèse latine : De casuum syntaxi Vergiliana. Klincltiieck. — II. Thèse française : 

Étude sur le Simplici&simus de Grimmelshausen. Klincksieck. 

I 

M. Antoine a fait une thèse latine fort longue : elle a 256 pages. 

U y a réuni et classé les constructions casuelles de Virgile; ce travail est un frag¬ 
ment d’un travail plus considérable que M. A. annonce dans son préambule et qui 
embrassera toute la syntaxe de Virgile. Son but est d'exposer le mérite supérieur de 
la langue de Virgile et de montrer qu'en poésie son intiuence a été égale à celle de 
Cicéron en prose. Il veut, non pas seulement signaler les particularités de la syn¬ 
taxe des cas dans Virgile, mais condenser en un corps de doctrine tout ce qui con¬ 
cerne cette théorie. Ce qui distingue, à ce point de vue, la syntaxe de Virgile de celle 
des prosateurs, c'est l'introduction de quelques archaïsmes, c’est la forte teinture 
d’hellénisme donnée à sa langue, c’est spécialement la liberté dans l’emploi des cas 
et la suppression fréquente des prépositions. 

M. Benoist trouve que la question est mieux exposée dans la conclusion que dans 
le préambule. A ses yeux, les différences entre Virgile et les autres écrivains, anté¬ 
rieurs ou contemporains, ne sont pas assez nettement marquées. Il aurait fallu un 
chapitre spécial pour les archaïsmes, un autre pour les hellénismes. L’index des 
constructions casuelles est fait et bien fait, mais M. A. n’a pas su en tirer une doc¬ 
trine, comme il le voulait. Il s'appuie parfois sur des leçons qu’il avoue lui-même 
être contestables; il était tenu à se faire une opinion, à choisir entre les leçons et à 
donner ses raisons. De ce qu'il y a des cas où il peut y avoir incertitude, il ne faut 
pas conclure que l’on ne doive jamais se prononcer. Le lecteur est ainsi laissé dans 
l’embarras : c’est à lui alors de se faire une opinion ; on ne lui donne qu’un index 
des difficultés de Virgile. M. A. a fait un travail consciencieux et considérable, mais 
le sujet reste à traiter et plus systématiquement. Pour prouver que certaines tour¬ 
nures étaient archaïques, M. A. s’est trop souvent servi de théories générales de 
grammaire au lieu de s’appuyer sur des faits. Pour expliquer le datif de direction, 
il a recours à cette doctrine générale qui veut que, dans l’ancienne langue, les pré¬ 
positions aient été des adverbes et que les cas se soient construits directement. Cest 
une hypothèse; les exemples manquent. Pour prouver que c’est réellement un ar¬ 
chaïsme dans Virgile, il aurait fallu montrer que cette tournure est une tournure de 
la langue ancienne et qu’elle ne se retrouve que dans Virgile, qu’il y a eu réellement 
retour. Beaucoup de tournures de la langue primitive ont passé dans la langue clas¬ 
sique; dans Salluste, beaucoup de locutions étaient considérées comme archaïques- 
on a reconnu qu’elles étaient du courant de la langue. La typographie laisse beau¬ 
coup à désirer, mais M. A. fait remarquer que sa thèse était le premier livre latin 
imprimé à Alger et qu’il a dû faire l'éducation des imprimeurs. L'orthographe va 
trop loin dans scs réformes; elle est, du reste, inconséquente : pourquoi conserver 
l’a et le v et supprimer le pourquoi écrire lom, ce qui oblige à l’emploi du tréma, 
signe conventionnel; pourquoi, dans lesdiphthongues ce, a, écrire les lettres séparées t 
Le latin laisse a désirer. Il ne faut se servir des mots extra-classiques qu’à défaut 
des autres. Le conseil de Nægelsbach est bon à suivre : il faut écrire dans la langue 
des écrivains latins qui ont traité des sujets analogues. 

M. L. Havet fait remarquer à M. A. que sa thèse est un travail sur la langue d’un 
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«pain auteur Juin et d T un Auteur classique, où un grand nombre du idées Îinguiî- 
tiqua qu'il exprime ne w>nt pal à leur place* E>ûur apprécier la langue de Virgile, 
on ne peut que ta comparer à celle des poètes antérieurs, Lucrèce, par exemple. Le» 
notions linguistiques sur Lesquelles s’appuie M. A- sam «Faille a ni aventureuses* 
L’opinion 4e Wagner sur l'emploi exclusif de l'inSnitif est fausse, à moins dç re¬ 
monter ti haut qu'il devient impossible d’en vérifier l'exactitude. IL se sert de cette 
doctrine pour établir que les Langues vont se Subdivisant indéfiniment dans leurs ac¬ 
ceptions. On constate également le mouvement Inverse. Pour expliquer L'emploi du 
passif dans certains cas, M* A. te fait dériver du verbe rériéehi, æhioj- pour amo se. 
Cest une question très gnve qu’il soulève et sans nécessité. Ce qu’il aurait fallui 
c'est dresser un catalogue des diverses constructions de Virgile, montrer en quoi 
elles consistent, les classer. M- A. a donné un amaa de matériaux mal dégrossis. IL 
sc contredît parfois ci mêle des constructions qui devraient être distinguées, 
L T «ttribut se met toujours au nominatif quand il se rapporte au sujet lui-même 
et non à un pronom réiléehi t ïjtIÏïts ip.tr*îîdtv* La hardiesse eat de n avoir pjsex- 
primé le réfléchi, M* A. a donc confondu la syntaxe des cas et celle des proposi¬ 
tions. La construction de l'accusatif avec les verbe» intransitifa qui expriment um_- 
aficction de l'esprit n'appsriîent pas non plus ù la syntaxe des csa; on a substitué 
lin Verbe exprimant une sensation 3U verbe abstrait. Et on lui a conserve la cons¬ 
truction du verbe abstrait arma frémi* La thèse auntit gagné à ce que M. A. « fut 
réduit aux exemples certains. Il explique ascendtre taItem par le préfixe ad, mais 
CCtlC explication est impuissante pour CfliilfüJiéfFif Kpj'uJiiprr. La vérité CS! que* Lors¬ 
que le préfixe est soudé au verbe, il n’agit plus comme préposition. Les locatifs 
fourni, KûPtir sont des adverbes et non des cas. Pour les expliquer, M. A, batii une 
théorie compliquée qui permet de confondre des choses qui ont ioujo-ujs thé disiioC' 
tes :îc locatif est un locatif sans mouvement. Les démonstrations directes de sa thèse 
manquent, ci les analogies avec le grec *ont vagues. Du reste, pourquoi traiter 
comme un cas k*mi et laisser de cote d’autres adverbes casuels, funditus, Jivinitus. 
M. A. aurait- du dire S'il embrassait dans son étude CC qui est étymologiquement ca- 
sucl OU ce qui était CXSUcl au temps de Virgile, H identifie trop le Locatif et Le datif 
U est contraire à la phonétique latine de faire de cado un locatif, M, A. a grossi le 
datif de direction d’une foule d'exemples que L’on pourrait expliquer par l'ablatif. 

M. La Hier fait remarquer à M. A. qu'il y a des omissions flans sa liste de» adjec¬ 
tifs employés adverbialement; M doute que le datintl dynamitas vcl tntrçicus dé¬ 
signe une nuance bien claire du dativut ecMUnod't. La distinction entre les deux sens 
de médira (signifiant avec fit a au milieu même » ayant, seul, un sens F tu6 va £ ue ) 
semble trop absolue. 

n 

M. A, à étudié, au point de vue historique et littéraire, le roman le plus intéres¬ 
sant de Grimmelshausen i Simpiicissimuf* Il a surtout insisté sur les détail» qui! 
nous donne sur la vie du soldat pendant La guerre de Trente An». U a lait précéder 
cette étude d'une rapide histoire du roman allemand au xvu* siècle et L'a fut luivre 
de l'analyse de» autres écrits de Grimmelshauscn. Il y a ajouté le peu que noua sa¬ 
vons sur sa vie. 

M. Himly a beaucoup loué le choix du sujet. On n'a guère touché, dans les 
thèse», au xvti* siècle en Allemagne : il a été généralement négligé par la critique 
française. Dans f'enxemble, la thèse est d'ailleurs fort intéressintc. Mais b disposi¬ 
tion laisse fort à désirer. M. A. a réservé pour le Xll p et dernier chapitre, ce que I on 
sait du la vie de Grimmelahausen : il fallait nous dire ce qu'ëuii ï homme 3vant de 
nous entretenir de son oeuvre. Avant la biographie, ou u la fin du Livre, il aurait 
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fallu donner une bibliographie. M. A. répond que Ton connaît si peu de clïoscs sut 
O rimnHîlsbauaLMl, qui s'eSL Toujours dissimulé SOUS le# pseudonymes et les anagram¬ 
mes 'le seul document authentique est son extrait mortUliKlj qu’ûn ne peut écrire 
SA vie qu'avec ses œuvres. Il il ré&irré Ea bibliographie pour la traduction qu’il va 
taire paraître, M. HimJy conseille à M. A, Je traduire dans sa traduction les titres 
des chapitres qui sont plus piquants parfois que Ira chapitres cui-mtmcs. M. A. u 
quelquefois une phraséologie un peu ambitieuse : lorsqu'il parle,, par es., à lu page 9, 
^cs vieilles vertus allemandes; a la page 10?, des légendes pieusement conservée#- 
LUIcs sont souvent mêlée# d'obscénités, El a trop insisté, du reste, sur la grossiè¬ 
reté des romans allemands; on en trouverait teUI autant! dans nos fabliaux et 00s 
romans picaresques, Dans une chambrée de caserne, les conversations ont. Je notre 
temps* le même ton. S'il y a des siècles plus grossiers que tes autres, au fond 
l'homme se ressemble toujours fort ü lut-même. Ct, placé dans l-.'t mêmes circons¬ 
tances, il retombe vite dans les memes créés. Ce qu'il y a de véritable ment intéres¬ 
sant dans Simpiieissitajus, c'est son objectivité; le siècle s'y reflète tel qu'il c&s. 
Cesi avant tout une autre historique; aussi fallait-il être au courani de l’his- 
luire et dû la géographie de l'Allemagne pour ne pas commettre d'erreurs. M. A- en 
a laissé échapper quelques-unes : ainsi, p. ti3, empire d'Autriche; p. ^04, cour 
d'Autriche, EL taudraîtrâ pas. appeler le même état, p r 162. duché de Bade; îGa, grand- 
duché de Bade ; 170, duché de Blden. — îîucde Nassau, p. iOI, district de Hesse, p. üq, 
sont des expressions impropres. A La page 63, une erreur plus grave — « sou# le 
eo ni mande ment de 1 électeur de Saxe et die lianner i>; Banner est le vainqueur, l'é¬ 
lecteur le vaincu. La géographie est blessée lorsque M, A, allirme que ta point 
d'appui indispensable pour couper les Bavarois des secours qu'ils attendaient de 
Bohême ne pouvait être quft Brisach. SI. A, a trop insisté sur l'emploi du jargon 
Iran co-allemand ou ïVil' siLcte : c'est bien pis au ïvlll*. Frédéric 11 et Marie-Thérèse 
en sont des exemples. Lee démonde 3i curiosité * est-il donc ta caractéristique du seul 
tvn* siéde allemandr Les condottieri ont été des aventuriers comme les Allemands 
du svii* siècle, mata plus heureux. Peut-on identifier, au reste, l'esprit d'aventure et 
la curiosités M. A, répond qu'il n'i voulu qu'opposer en Allemagne le ïvii* siècle 
aux autres. Pourquoi chercher querelle à Simpttciaïmus pour sa chronologie fautive: 
C'est chose sÆ-condaire dan# un roman. M. A, dit (p, que la foi était ardente et 
vive au xvji* tiède, il faut rayer cela. La guerre de Trente Ans avait tué la religion 
dans les deux partis. 

M. Liéhlonberger regrette, après avoir fort loué M, A, sur le choix do son. sujet, 
que la thèse ne commence pas par la vie de OrimmcSshauaen. Depuis les découver¬ 
tes de Kurz, d'Kchterrneyer et de Fassow, l’ordre adopté par M, A. est illogique. IL 2 
voulu taire de U biographie la conclusion de son travail, mais il n'a pas peut-être 
(Tiiirqué clairement la place dû chaque teuvre dans la carrière dfi Grimmelshauscn, 
Le livre aurait peut-être gagné à ce que M. A, adoptât un outre plan ; H a fait 
l'analyse du Simplichsimui, puis une étude littéraire, puis une étude historique, 
Peut-être aurait-il mieux valu suivre Pauvre pas à pis, comme Sainte-Beuve l'a fait 
pour ÎËnèide : on aurait ainsi évité des répétitions. M, A. identifie Gritamds- 
hausen à son héros; il aurait fallu quelques pages pour le prouver. Pour M. A-, la 
vérité frappante des détails est une forte présomption, — D'autres n-uvres publiées 
sous le nom de Simplifias sont de ürimmclshausen, le Calendrier par ex. Le nom de 
fauteur du SimpUcistùnut est un anagramme de GfimmcUhausen, Lin commen¬ 
tateur presque contemporain indique, du reste. Celle identité du héros et de l'écrivain, 
M- A - aurait dû montrer jusqu'à quel point 31 CSl original, ce qu'il doit à ses prêdé- 
cetseuTs, â Gusman d'Ah'arachc, à la Vie de J'rmdon. M, A. Confond deux Sens, du 
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tnot caractère; on peut Être un type sans cire énergique. SîmphctJiimui en un ea- 
mettre sans coructèn:; II- principal trait j relever chcü lui esc ectre mollesse de cire : 
Üit-Ülas, Wilhelm Meisier lui resærnbîcnt û ce point de vue. M. A. trouve Sim - 
pJex trop naïf pour pouvoir faire la satire de son (emps : qu’il songe Candide et h 
l’Jûgénu- M. A. n'est pis parvenu il dire pr&îsémem quelle a été Si religion de Grim- 
meEskauiêit : « qui est probable, c'est qu'il îi vécu protestant et qu’il est mort 
catholique. M. Lschtcn berger fait en lin remarquer que Grimmelsh;tusen hVchappe 
pis tout à lait au reproche lie u servir de mois tarifais ; il est vrai qu'il ne s'en sert 
qu’j son corps détendant. 

M, Gebhart reproche à M. A. d'avoir passé trop rapidement sur i'inttacnCc des ra- 
ma us espagnols, Gp m m elshausen savait-il 1" espagnol: Il a lu Lajaritiâ et Gu&i&t 
dans des traductions' mais n'y fl-t-il pris qu’ünc idée très générale du roman d'aven¬ 
tures ou y a-t-il influence directe: C’est au Spécïacle dû SOn temps qu'il doit &on œu¬ 
vre. Il a. du reste, été précédé par une littérature populaire ires allemande. Pour¬ 
quoi n a voir pas présenté le tableau vivant, piquant de cette littérature, fruit de lit 
Réforme: Il y a trop d'analyses dans la thèse ; il aurait fallu faire un tableau du 
temps ; voici des litres de chapitres : les paysans, les soldais, le clergé, les meeurs 
dans les villes, Ce que M. A, dsi de Don Quichotte est excellent. Il a raison contre 
Sainte-Ücuve û propos de GU-Bios ; c’est un caractère peu intéressant. Le roman 
est un roman de meeurs, ce de mœurs fort générales. Gu ne sait si elles sont espa¬ 
gnoles OU françaises. M. Gebhart fait remarquer que la seul* chose que SiinpHciasï- 
fplws reproche vivement aur soldais. Ce sont leurs sacrilèges, Y au mit-il quelque 
diale à en conclure pour sa religion ; 

Ce qui a semblé le plus intéressant a M. Crûüslé, c’est L'analyse, résumé som¬ 
maire des faits, où peu de traits caractéristiques sont cités. 

M. Lange trouve .M. A. sévère pour le SV* siècle, la décadence dont il RaGCUSC 
CSE presque complète au xiv' siècle ; il y a même, au ïv' f une sorte de rénovation 
bourgeoise. A propos d'Opîtz et de 1 école de Silésie, M. A. exagère en disant qu'on 
n’ose plus alors s'avouer poil-* allemand ; Fleming, lo-ut au moins, fait exception. Il 
aurait dû traduire certains mots allemands dont d scsçrt: Sprackmcngerti^ Vùlksbü- 
cher, Baldxiidert, La correction de la langue de Gtimmclshausen n'est que relative, 
ta décadence est manifeste depuis Luther. Cl aurait fallu appuyer davantage sur la 
physionomie du style, 

M, Beijame juge que la définition que M. A. a donnée de l’humour est vague u 
force dçire complexe et que le sujet aurait mérité ua chapitre spécial. Il aurait voulu 
que Le terme rQÜnsàttadt fût expliqué par une noie, — M. Crouslé en blâme vive¬ 
ment l'emploi. — M. Bdjame conteste la mi San ih ro pie de Defoé et de son héros. 
Le Robinson est devenu L histoire d'un homme; c'était, dans l'intention, première de 
Ùdtrë, un conte mufti montrant qu'il est dangereux de désobéir à ses parents. 

M. LaUierest venu à la thèse française Four témoigner ù M. A. combien il faisait 
ras de sa thèse latine ; il trouve L’étude sur Simplicisritmts d’un grand intérêt, maïi 
Af, Antoine lui semble manquer un peu de sûreté de critique et de jugement dans 
les développements dhdées générales. ù propos de. la satire, par exemple. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M, H. o’Afenoas le Jueuixvii.le. professeur au Çollvgo de b rance, 
vient de publier □ la librairie Thorin (iû-S", ton p r ) une Introduction û l'étude de 
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ta litléï&turt celtique; l 'ouvrage dont nous reparlerons amplement, et qui forme I* 
première partie d'un Cour-s Je littérature celtique t se divisé en trois iivres, Us bar¬ 
des , tes tirai Je s ci les Jiie. M. d’Arbois de JiibainriLte a mis sous presse (même li¬ 
brairie} un Essai d’m catalogue de Jj Ht tir a turc épique de i*Irlande. 

*-* IL Henri Hqussave annancç en préparation un ouvrage qui aura pour titre 
&urt antique et l'an moderne* et une grande publication historique* en quatre vo¬ 
lumes, su r V Histoire de la conquête de ta Grèce par les Routai HS. 

— Sous le titre Fortis fiirwia, origines étrusques du droit rQ-JitUÏFi, M. Ch, CuaTI, 
conseiller â la cour d'Orléans, a publié L'étude qu'iL avait lue à l'Académie des [cil- 
criptions et Bel les-Lettre», à la séance du 10 octobre iSüî f ci dont M, Juücn, Hevet 
a déjà donné Le résume* M. Casati a tait paraître eeue étude telle qu’il l’avait lue de¬ 
vant ["Institut ; ii a seulement adouci un peu* sur L'observation de M. Egger. son, ap¬ 
préciation de U partialité des historiens latins, La brochure* fort belle d’impression 
{i? pp., chee Kir min Oidoi et Maisonneuve), renferme deux chapitres r L, ù’jjf ac¬ 
tuel des études êirus quel { pp* r-7] ; Il> Les tUCfs f.'raf^jjcs a lar » et « lue unit* a. Lar, 
dit su Casatlj au féminin Larlhia, n'êtaLï qu'un prénom en Etrurie T Et prénom Le 
plus répandu, plus encore que ne l'est chez nous Iç nom de JiSLn OU celui de Jeanne, 
Quant à Luc umts, c'est-à-dire Luckmit ou Luchmtm, lui aussi ni été autre chose 
qü’un prénom, beaucoup moins répandu que lar, et n'a jamais OU le sens de a roi -, 

— .Vl. Friu Fatu prépare une édition des poésies du châtelain de Coucy. 

— Les Lettres chrétiennes et la Revue trimestrielle sont fondues, depuis le mois 
de janvier, Avec le Ca 11 i 1 mporai?!, autre organe catholique qui parait désormais tous 
les mois avec le sous-titre : Revue Jcs interets religieux, politiques et sociaux^ des 
Ut très, des sciences et des arts (Paris, rue Casse Lie, 17 ; pria de L'abonnement an¬ 
nuel, si? ft\}, 

— Les services des beaux-arts et des travaux: historique» de la ville de Paris ont 
été fusionnés, eî sont désormais dirigés Far M, Armand Roaod, précédemment chef 
du bureau des beaux-arts, 

“ Le ■cabinet des manuierita de la Bibliothèque 1 aujourd'hui son dépôt dts titres 
et papiers de famille définitivement classés- CC sont plus de Irais mille volumes re¬ 
liés, à joindre aux collections ancienne»; la tâche, qui était considérable, a demandé 
sept années à celui qui l'agit entreprise, et qui, durant. le temps de ce grand labeur, 
ne cessait pas d’être à la disposition du public; ce tnrvqiHeur «1 M. Ulysse Houf-Ht, 
notre collaborateur, directeur du Cabinet historique. 

— M. Léopold Dellsce, administra leur général et directeur de La Bibliothèque 
nationale, a écrit au Soleil (n* du 30 février} la tertre suivante : * Votre correspon¬ 
dant d'Angleterre, en parlant des manuscrits que le comte d'Âshburnham offre de 
vendre au gouvernement anglais, l'exprime en ces terme» : a Lord Ashburnham 
avait été, en tSiîf. l'acquéreur de la fameuse collection de M, Libri et avait, si je 
me souviens bien, restitué aux bibliothèques de Paris le» ouvrages ou fragments 
qui S’étalent fourvoyé» miîo les main» de son vendeur, » fermettez-moi de vous 
prier de rectifier cette assert ion qui est de tout point inexacte. Lord Ashburnham, à 
qui Libri avait vendu des manuscrit* en ibqy* et nun pas en tS+S, n'a jamais frit 
la moindre restitutioa aux bibliothèques de Paris, La seule restitution que lord 
Ashburnham ait faite se réduit à quelques cahier» arrache» par Libri dans un ma¬ 
nuscrit de Lyon, et c'est par centaine» qu'il faut compter, dans la bibliothèque de 
lord Ashburnham, les manuscrits précieux provenant de nos dépôts publics. |}’iei’* 
peu de jours, la lumière la plus complète sera faite »ur cette question qui intéresse 
à Ja foi» k France et l'Angleterre, 9 (Voir le compte-rendu de la séance de i 1 Acadé¬ 
mie des Inscription»'dans le présent numéro.} 
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ALLEMAGNE. — Le volume récemment publié par M. Martin Schaxz, le profes¬ 
seur de Wurzbourg, à l’occasion du troisième centenaire de la fondation de la Julio- 
Maximilianea, et intitulé Beitnrge ;ur historischen Syntax der gricchischen Spra- 
ehe (Wurzbourg, Stuber. In-lK iv cl 371 p.). renferme trois études dues à des 
élèves de M. Schanz : 1 . Die Prcepositionen bei Polybius, de M. Franz Krebs; II. 
Ueber den Dual bei de >1 griechischen Redner u, mit Berücksichtigung der attiseken 
Jnschriften, par M. Stephan Kcck; III. Geschichtliche Entwickelung der Construc- 
tionen mit zptv, par M. Josef Sturm. 

— Le catalogue des manuscrits grecs, trouvés par le professeur de Leipzig, 
M. Gardthausej», dans le couvent du Sinai, sera très prochainement mis sous presse. 

— On annonce la publication à Leipzig du premier volume d’un ouvrage deM. Fr. 
R. Krauss sur le folklore des Slaves méridionaux. 

— La première livraison de l'Encyclopédie générale d’Ersch et Grubcr a paru en 
1818. La dernière et 99* partie de la première section (de a à g) de ce vaste recueil 
vient d’être publiée; elle est suivie d’une table des matières contenues dans cette 
section. L'éditeur annonce qu’il a l’intention de pousser plus activement la publi¬ 
cation de l’Encyclopédie; heureux ceux d'entre nous qui verront le z ! 

— Le quatrième volume annuel du Jahresbericht ùber die Erscheinunge n au/ dem 
Gebiete der germa» ischen Philologie ne paraîtra pas, comme les volumes précé¬ 
dents. chez les frères Calvary, de Berlin ; il sera publié par l’éditeur C. Rcissner, de 
Leipzig. 

— Le 10 novembre prochain sera célébré l'anniversaire de la naissance de Lu¬ 
ther. M. Kmaake fera paraître, à cette occasion, les deux premiers volumes de la 
grande édition critique des oeuvres du réformateur, qu’il prépare depuis longtemps 
et dont une commission, formée de MM. Mûllenhoff, Waitz et B. Weiss, dirigera 
la publication. L’ccuvre entière, qu’édite la librairie Bœhlau, de Weimar, aura en¬ 
viron 35 volumes, et sera terminée dans une douzaine d'années (prix : de t6 i 
zo mark). 

— M. Wilhelm Cbeizexach, privat-docent à l’Université de Leipzig, a été nommé 
professeur de langue et de littérature allemande à l'Université de Cracovie; — 
M. Karl Brugxan, privât docent de l’Université de Leipzig, a été nommé professeur 
à la même Université. 

— Le 5 février est mort à Berlin Ernest Dohx (né à Rreslau le 24 mai 1819), ré¬ 
dacteur en chef du Kladderadatsch depuis le commencement de l’année 1849; il 
avait traduit (1877-78) les Fables de La Fontaine en vers allemands; malheureuse¬ 
ment cette traduction — excellente au dire de critiques compétents — est un ouvrage 
de luxe, accompagné d’illustrations de Gustave Doré, et fort coûteux. Il est à sou¬ 
haiter que la librairie Mœser, chez qui cette traduction a paru, en publie une 
édition en petit format et d'un prix accessible. 

— Le nombre des livres publiés en Allemagne, y compris les nouvelles éditions, 
a atteint, en 188a, le chiffre de 14,794 (en 1881, i 5 ,tqt.) 

BELGIQUE. — Le gouvernement a acheté, au prix de 9,000 francs, pour les ar¬ 
chives d’état à Liège, le Liber cartannn ecclesiae leodiensis, manuscrit sur vélin 
dont la première transcription remonterait i 1185, et qui renferme la copie de 
y 56 diplômes, chartes et documents de toute sorte (dont huit du tx* siècle, neuf du 
x*, douze du Xi*, trente et un du xti*) sur l’état politique delà principauté de Liège. 

— Cest M. Braxdts qui fait à l’Université de Louvain les deux cours d'histoire 
de M. Poullet, récemment décédé. M. Vaxdix Heuvel a été nommé professeur de 
droit public à l'Université de Louvain. 

— Dans la séance du 8 janvier de la classe des lettres de l’Académie royale. 
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M. Théodore Juste ft lu un chapitre tiré de» Etudes historiques et politiques , iné¬ 
dites et restée» malheureusement inachevée*, du baron Nothomb. Ce chapitre est 
intitulé : Négociation secrète entre Louis XIV et Jean de Witt pour le partage 
des Pays-Bas catholiques ou rétablissement d’une république belge, sô 6 J. 

— Dan» la séance du meme jour, de la Commission royale d'histoire, M. Ch. 
Piot qui publie, à la place de feu Poullet, la suite de la « Correspondance de Cran- 
vcllc », a fait lecture d’une notice sur le Congrès de Francfort sur le Mein et le 
duché Je Luxembourg en z 68 i et tôXs. Ce congrès de Francfort se réunit, comme 
on sait, après les arrêts de» deux chambres dites des réunions de Metz et de Brisach. 
L’empereur y était représente par le comte de Rosenberg et M. de Stractmnn; 
Louis XIV, par le baron de Saint-Romain et M. de Harlay. Le congrès dura de 
septembre 1681 à décembre 1682 et n’aboutit pas. « Les projet» de la conférence de 
Francfort, dit M. Piot, curent pour la Belgique un résultat désastreux. Au point de 
rue de l’histoire, ils ont l’avantage d’avoir fait rédiger un document qui retrace, 
avec une impartialité remarquable, la position néfaste du Luxembourg et des provin¬ 
ces voisines durant la seconde moitié du xvtt* siècle. Ils nous font connaître aussi la 
profonde division entre les Etats d’Allemagne à cette époque. » 

— Le 9 janvier est mort, à l’âge de 78 ans. le lieutenant général Alexis Michel 
Eexe*s. auteur de divers mémoires spéciaux, notamment « Progrès d'organisation 
de l armée belge » (Bruxelles, 1871). Un autre ouvrage sur Les conspirations mili¬ 
taires Je 1 S3r (Bruxelles, 1875, a vol.) — conspirations que Eenens avait contribué 
à faire échouer — causa une vive émotion parmi les officiers hollandais ou leurs 
descendants. Le roi invita le général, qui cuit son aide de camp, à cesser toute 
polémique sur ce sujet irriunt ; Eenens préféra quitter la cour et publia quatre 
suppléments (1875*1876) en réponse aux atuques dont il était l’objet. 

DANEMARK. — Le 9* fascicule, qui vient de paraître, du Dansk-norsk-fransk 
Ordbog de MM. Thor Sukdby et Euch. BabuCl (Copenhague, Gyldendal) va de k A 
narjagtig. 

ETATS-UNIS, — M. W. F. Poole, bibliothécaire de la Bibliothèque publique de 
Chicago, a publié, à la fin de l’année dernière, une 3 » édition de VIndex to periodical 
hterature (à Boston, chez Osgood et à Londres, chez Trûbncr. In-8*, xxvtt et 
* 44 * PP- *ur deux colonnes.) Ce volume consacré au dépouillement des revues 
anglaises et américaines ne renferme pas moins de 5o,ooo articles. 

— Nous venons de recevoir le volume X 1 U des Transactions of the Ameri¬ 
can Pkilological Association (snnéc »88a). Dans les procès-verbaux, nous remarquons 
d’abord l’adresse envoyée par un comité mixte de cette société et de VAmerican 
Association for the Advancement of Science à q 3 o collèges des Etau-Unis pour . 
protester contre i’ussge de décerner sans examen des diplômes de docteur honoris 
causa ; toutes les réponses, sauf une seule exception, ont été conformes aux vues ex¬ 
primées par le comité mixte. Suivent les résumés des communications scientifiques : 
Tôt, sur les pronoms personnels sémitiques; Wuitxet. les sourdes et sonores et la 
lot phonétique du moindre cftort; Allé». l’Université de Leyde et les études classi¬ 
ques; Masch. le monde de Bcowulf; Humphbets, le chapitre xi du livre I de Thucy¬ 
dide; Wtoimux, la forme et la valeur de l’aoriste; Masch, les locutions two first 
etjlrst two; Masch, sourdes et sonores; Moaa.s, ci (ir, avec le futur dans les phra¬ 
ses prohibitives; Maech, rapport du comité de réforme de l’orthographe anglaise; 
Seymoub, correction d'Euripide, Cydope, 507; Sbyhoub. le sourire d’Aphrodite! 

Théocr., I, 93, 96 ; Scott, P initial en gothique et en anglo-saxon ._ Le» articles 

Imprimés in-extenso dans ce volume sont les suivants : Isaac H. Hall, de Philadel¬ 
phie : Bibliographie des Nouveaux Testaments grecs publiés en Amérique. — Au- 
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gustua C. Mc*auM, professeur à Columbia College, New-York : Les mots interpo¬ 
sés en grec entre l'article et le nom. — Tracy Pkk. professeur à Yale College, 
New-Haven, Connecticut : La quantité latine. — W. B. Owe», professeur à La- 
fajrette College, Easton, Pensylvanie : L’influence de la syntaxe latine dans les évan¬ 
giles anglo-saxons. — Benjamin W. Wells, de Friends’SchooI, ProvtJence, Rhode- 
Island : Vablaut en anglais. — W. D. Whitsey , professeur à Yale College : 
Considérations générales sur le système des cas indo-européens. — On remarquera 
quelle part relativement faible est faite aux études de philologie stricte, c’cst- 4 -dire 
de critique verbale et d'interprétation; la part de la grammaire est un peu plus con¬ 
sidérable, mais ce qui domine est la linguistique. — Le coût des treize volumes pu¬ 
bliés est de |3 dollars (volumes isolés, i dollar et demi chaque). Les membres de la 
Société paient une cotisation annuelle de 3 dollars (5 dollars la première an¬ 
née). 

GRANDE-BRETAGNE.— La Clarendon Press publiera prochainement le Missel 
de Leofric (in-4*), un des principaux trésors liturgiques et paléographiques de la 
Bodléiennc. Le manuscrit, dont M. F.-E. Wmts entreprend l’éditiun, appartenait 
autrefois & Leofric, le dernier évéque de Crediton et le premier évéque d’Exeter, 
et était en usage dans cette cathédrale avant la conquête. 

— L’édition, par M. Eikenkel, du poème anglo-aaxon de sainte Catherine, avec 
l’original latin et une traduction en anglais moderne, paraîtra probablement cette 
année dans les t Original Sériés » de VEarly EnglisU Text Society. 

— L’ • English Dialect Society » mettra cette année en distribution la troisième et 
dernière partie du Dictionary of english plant-names, par MM. James Barrra* et 
Robert Hollaxd; un Glossary of words in use in Almondbury and Huddersfield , 
commencé par feu Easthee, achevé et édité par M. Thomas Lees ; un essai sur qua¬ 
tre mots anglais de la province, c/cm, lake, uesh, oss, par M. Th. Hallam; une étude 
de M. V.-E.-A. Axo* intitulée « English Dialects in thé eighteenth century as 
shown im iV. Bailey’s dictionary ». 

— M. Leslie Stkphem a publié quelques pages-spécimen de son Dictionary of na¬ 
tional biography qu’il a récemment annoncé; elles contiennent son propre article 
sur Addison, qui doit servir de modèle à ses collaborateurs, et qui est. au dire de 
VAcademy, un merveilleux exemple de condensation. 

— M. Lewis Campbell vient de terminer une traduction anglaise de Sophocle qui 
paraîtra chez Kegan Paul, et va publier une édition, entièrement remaniée, du Théé- 
tète de Platon (la première édition donnée par M. Campbell avait paru en i86i‘. 

— La «i Chaucer Society •• distribuera prochainement un ouvrage de M. W. M. Ros- 
setti consacré à la comparaison du Troilus de Chaucer et de ton original, le Filos- 
trato, de Boccice. 

— Le prochain volume de la collection des ■ philosophie»! classics for english 
rcaders • sera un volume sur Hegel, par M. Edward Caibo. de Glasgow. 

— L’ouvrage de M. J. Allccnson Piciiom sur Oliver Cromwell, que nous avons 
annoncé dans nos « périodiques », vient d’avoir une deuxième édition. 

— M. A.-H. Millau doit faire paraître, par souscription, une History ofRob Roy , 
écrite d’après des documents originaux. 

— Sous le titre The expansion of England, M. Skeley doit publier, chez Mac¬ 
millan, le texte, considérablement remanié, des leçons tur l’histoire des colonies 
anglaises qu’il a faites récemment ii Cambridge. — La même librairie annonce un 
volume d’essais de feu Stanley Jevoxs, intitulé «MethoJs of social reform and other 
paper s *. 

— Il va paraître — ou paraît en ce moment — une Vie de Lord Lawrence, de 
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M. Bosworth Smith, en 


deux volume», le premier se terminant à l'époque où éclate 



tulé * The gallican church and the Révolution. » 

ESPAGNE. — M M Rut* (M u * Bonaparte-Wysse, d'abord M- de Solms, puis 
M"* Rattazxi) » fondé à Madrid une nouvelle revue hebdomadaire politique et lilté- 


.> 1 -" --- 

rmirc qui a un caractère inicrnatîontl; le titre est Matinées espagnoles; parmi les 
collaborateurs d’Espagne, figurent MM. Emilio Castclar, Hector Valera et Victor Ba- 


HOLLANDE. — Les trois premières livraisons du Dictionnaire moyen-néerlandais, 
MtddelneitrlaniSCh WoorJenboek, de MM. E. Vrawus et J. Verdak. viennent de 
p»raïtre à La Haye, chez l’éditeur Marti nus Nijhoff. Ce Dictionnaire comprendra plu¬ 
sieurs volumes ; douze livraisons formeront un volume; il paraîtra par an trois li¬ 
vraisons (chaque livraison, au prix de a fr. 5 o. La première livraison renferme une 
introduction, la liste des sources citées, et trois feuille» de texte, de a à aengaen. 
Us personnes qui avaient souscrit au Dictionnaire de De Vrics, dont les deux pre¬ 
mières livraisons ont paru en 1864 et en i 865 , recevront gratis le premier fascicule 
du Woorienbock de MM. Verwijs et Verdam, si elles souscrivent à cet ouvrage. 

__ M. J. H. ÜAt.LKs a été nommé professeur ordinaire de langues germaniques, 
de grammaire comparée et de sanscrit, il 1 Université d Utrecht. 

INDES. — Une société pour l'étude des Védas, nommée Veda-Viiyilaya, s’est 
fondée récemment à Calcutta. La séance de fondation a été ouverte par le pandit 
Brahmavrau Samadhyayi qui a chanté un hymne védique et prononcé un discours 
sur les avantages des études védiques. Kcshub Chunder Sen a. de même, exhorté ses 
compatriotes à « étudier les sources de leur vie, de leur littérature et de leur théo¬ 
logie nationales, dans ces souvenirs primitifs de la foi aryenne, les Védas ». Le pan¬ 
dit Mohesh Chunder Nayaratna, directeur du « Government Sanskrit College », a re¬ 
mercié les fondateurs de la Société au nom des pandits du Bengale. 

ITALIE._ M. Uicun a dernièrement entretenu les lecteurs de VAihenaam de 

Londres de la découverte des murs d'Antemnae. les Turrigerae Antcmnae de Vir¬ 
gile. • Son emplacement n’a jamais fait l’objet d’une controverse. Gell. Nibby et Ca- 
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ni „ ^cordent « placer Antcmnac ru Ai U ^ c*HU* qui Mb* « 

pente rapide tu causent de l'AtHO ci du Tibre. tfW* « Goll t étonnaient 
celte ville eut laissé de* trace* détail «iuencG « n s qvilen i r.sis ^ ^ 

k w—» *»- 

endroit, et ou peut affirmer déjà que L‘ C mpln«™<nt du tria ^ru-raLie Ff 

été occupé, à impériale, par une vilU dont ï« murs et Ica porttquw wnt £n 

£££* *£*, s! u vui, „ . =«.»<* ‘ “ s ;,x 

blablea .ai mu» d'une ville. U aol renferme d=* ft1™“ ‘ l ob f s 

poterie U. fehe ù U main « tuile BU .oleH. » Dana unt l.irn pl u, rit^g. 

H. Lanoiani aioute Je nouveaux reueeigntaienti au lu l" 15 “ f 

,ur remplacement d'Antemnae. On a trouvé, prît Ju mut do u " o tl “. 

dont L'eau en .uni frtfche, .nui ointe que ai le rtatvoir ne dttttl que déjà )*£ 

ration te Welle. Ou a découvert de beau* spécimens d uaienailoa. de DP 

ta,ion purement é.ruaquea, mSU i dea fragmenta de pâlotte localei faite U IV 
et sue Je eu «leil. On .rencontré troia plétea de ntonnne. on a,mpfcu« 
tabules uoica et sans . graffiti a, dea grain, de ata en terre 
de forme primitive. Un petit cercueil en terre euite renferma,, cinq P^“«™ 
fant, une petite bbufc de cuivre cinq petits co ^“ fl fait et 

de pierre, en forme de fcuBle. Co qui «tid — , ri , Rome 

fera encore à Antemnae. t'es, que ta ville conlemporetM de 1. f™i**l>“ * <\ ; 

et que te degré de ta tiïilieation qu'eite avau atteint «présente a peu p ■- 
ment le de civiliMUOu de Romù û la mêàO époque. . * . Di îm *,-♦ 

— M. Caria lUomtra. professeur d'bitnln mnderne i rUn,vexait* de 
publier i Mi,an. ehee HoepB <» vola, in-iotio, don, le second ne ««S*™» 
Jocuments, .7 prieures. pria 1 tett francs) un ouvrage sur I VUta b 1 ' >t » 

iuJ çastùllü dî Pavia* , * r , u „„ r , * 

— Le marquis MâtWO Rica, président du < circnlo filologieo * a 

publié dus Kifrdtti e jrrûJÏJÏ poMtci ^ fitfcraW, consacri.-* n son ont fi> 1 a ^ !r " . 

zcgllo, et û scs rapports Avec Cavour, nui iiïhôùifqïues ^ lo cï r üia rv 

aui historiens Gino Cappani, Caria Bandli dt Vainc. Fcdcngfl °P‘ 

Campor), qui tous étui-em lies personnellement uvèl le marqms icus. . 

— VAuukmy fn“ m) publie le immu suivant d'un dïtter donne 1 L 

ptlité de Rome^ü* Wn* d, à 1’™^ Ouverture de Sexpositraa 

des beaui-arts : 

V 1 JiAL ’ F EllR ■ 

COE-VA ■ ItAÏC ' ÏRIT 

(iUSTlTIO 

LAÛiltA 

pjseiiiK ■ paTjna 
LTJmd! “ BffitlLl ' ET J ViTULtKl 
ALTlLtA ‘ ASSl ' CUH ’ ACEÎARIIS 
pUtuKH3rrUU r MÏTAItstiCt™: 

CASECS ■ ET" MAI A 

PPTJD ■ O ’ FA SA ' ABABtC * 

™ ■ cpsêita EI pMtmntvm b"- 

La «vue unglaisc ajouta que \mgw* est mts pour - m ^ ^ dc u iupR 

ifiFCFijcjrFFt pour le pUt connu dans les restaurants de 

îngleac », Xùvatc RôdoLfo Reihier, Al- 

- MM. Arturo Grap, Salomon^ Mqaruiw» bc ^ \ Tfltin un 0jtfMtfl | e *lo- 
bino Z&satti, feront paraître ceue auntsc chez l^escber. 
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rico délia litteralura italiaua, qui renfermera : i° des articles originaux d'histoire 
et de critique littéraire; a» des texte» inédits; 3 » des variétés, notes, informations, 
documents, questions sur un point quelconque de I histoire littéraire; 4* une bi¬ 
bliographie (Revue bibliographique et Bulletin bibliographique); S 4 chronique. Le 
• Journal historique de la littérature italienne * paraîtra tous les deux mois, par 
fascicules de dix feuilles, qui formeront deux volumes par an (prix de l'abonnement 
annuel, a 5 francs). 

— II. ü. A Camkllo a été nommé professeur ordinaire de langues et littératures 
romanes à l'Universitc de PaJoue. 

POLOGNE. — On annonce la mort à Cracovie de M. Joseph Sxuiaxt, professeur 
d'histoire à l’Université de cette ville, secrétaire de l’Académie polonaise et député à 
la dicte de Galicie. M. Sxujski avait débuté dans 1 a littérature par des drames histo¬ 
riques et des poésies lyriques. Son principal ouvrage est une Histoire de Pologne 
en 4 vol. U a dirigé pour l’Académie U collection des Scriptoret rerum polonicarum. 
U n’était âgé que de 48 ans. 

PORTUGAL. — M. J. Leite de Vasco.vcxi.los qui vient de publier un volume sur 
les Tradieoes populares de Portugal (Porto, Clavel. In-8, in et 3*6 p.) prépare un 
autre volume, intitulé Fastos popularet portugue;es et qui renfermera les tradi¬ 
tions relatives aux heures, aux jours, aux semaines, aux mois, aux «tes, etc en 
Portugal. . • 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du a3 février i883. 

nietft t^c C té^cotmcViî^hburnham”lvaiî^on'm^^I^^sc^^^uH^\*^^”^*b^^” 

plu, riche, bibliothèque, r,r.,cnlière,TuLm.'2^^^ 

lî 1 b C Æ T: 'il ' <>"*« d’uSe partie Je «tte biblietbiq^ ‘ U,,l “ 

BucktMgham, et unequatrième p.rtie raïïiSbte «pÆ^^SL“ 

le nom i Aprcidix. lie ce, qu«ire collection,, le, 



onl eu accès 0 ce,le bibliothèque C?. donnée?o„ SI' qUi 
mémoire public en 1806. que la collection Barrois se «îîr f* dan ? un 

manuscrits volés à la Bibliothèque nationale de Paris* il a not^nfm* parUc dc 

soixantaine de ces manuscrits.faire la preuveou-^ pour une 

de U bibliothèque avant .8qo e, ,«‘ü. P ï,ÏÏS .1 W^pl’rK eT A “X,^ 
ncurement a cette date Les manuscrits Libri sont, en grande ranieîK,. posté- 
ents volés en France; seulement, pour ceux-U |. JJSïK C * 1 *“’ dcs raanus - 
facile a taire, d’abord parce que le voleur, habile et savant paléographe! mo,n * 

a des artifices très adroitement combinés pour cacher la vérole P m™?n CU 7®^^ * 
nusents vendus par lui à feu Ford AshburShara, ensuite parce tue le ma " 

J ‘ “ ** 5 .t?e e ‘Sè d mo’i?. U îu' 
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Un article récemment publié dans le Times, insistant sur l’importance de la col- 
lection Ashburnhamet sur llntérét qu’il y aurait pour le gouvernement britannique» 
l’acquérir, signalait parmi les volumes les plus précieux du fonds Libn un Pcntatcu- 
que qui date au moins du vu* siècle et qui est orne d’une vingtaine de grandes pcin- 
lu res des plus curieuses, tant pour Thistoirc de Tirt que pour celle du costume. LS 
publication du fac-similé de ces peintures vient d'etre entreprise en Angleterre. Ur, 
d'apres tous les détails qui ont etc donnes sur ce manuscrit, il présente une ressem¬ 
blance frappante avec un ancien manuscrit de la cathédrale de Tours, dont les béné¬ 
dictins ont donné, au nui 1 siècle, une description détaillée. Ce manuscrit, a la Révo¬ 
lution, passa du trésor de Is cathédrale à la bibliothèque de la vulc.de Tours. Il était 
encore dans cette bibliothèque en 184», époque à laquelle Libn visita Touis et; si- 

g nala le manuscrit dans un article du Journal des savants ; il n y était plus en io 5 o. 

ir, c’est en 1847 que Libri vendit au comte d’Ashburnham sa collection de manus¬ 
crits. parmi lesquels figurait le Pcntatcuquc signalé aujourd’hui par le 7 unes; u était 
donne comme provenant de l’abbaye de Grottaferrata, près de Home. M. De liste ne 
doute pas de l'identité du manusent Ashburnham et du manuscrit de Tours; il in¬ 
dique, au surplus, un moyen de vérification facile et il exprime le dcur que cette 
vérification soit faite. Il suffira pour cela, que les personnes qui ont entre les mains 
le manuscrit Ashburnham veuillent bien le comparer avec le fac-similé d une page 
du manuscrit de Tours, donnée par les bénédictins dans le Aouvfju Trjite de ai* 
rlomatigut, planche 34. 

Dans le même article du Times, on signalait un très précieux fragment du psau¬ 
tier, attribué au V e siècle, qui porte le numéro 5 dans le catalogue l.ibri. Ce catalo¬ 
gue renvoie, pour ce manuscrit et pour quelques autres, à un recueil de fac-similcs 
qui n'a jamais paru. M. Dclisle a retrouve le dessin de ces fac-similés dans les piè¬ 
ces du procès Libri, aujourd'hui conservées à la Bibliothèque nationale. En exami¬ 
nant le fac-similé du n° 5, il a été frappé de la ressemblance de I écriture de ce 
psautier avec celle du manuscrit 35 1 de la bibliothèque de Lyon. Ce dernier manus¬ 
crit est un psautier, aujourd'hui Incomplet, et les mots reproduits dans le fac-similé 
de Libri appartiennent précisément à la partie du texte qui manque dans le manus¬ 
crit de Lyon. M. Dclblc ne doute pas que le manuscrit Libri 5 d Ashburnham-rlacc 
ne se compose des feuillets enlèves à celui de Lyon; ce sera d'ailleurs un point aise 
à vérifier pour quiconque pourra examiner par lui-même le manusent Ashburnham ; 
il suffira ne voir si le texte contenu dans ce manuscrit se trouve tout entier compns 
entre le point où le manuscrit de Lyon s’interrompt et celui où il reprend. 

M. Dclisle soumet ensuite à un examen analogue les autres manuscrits très an¬ 
ciens dont la description ouvre le catalogue de la collection vendue par Libn au 
feu comte d'Ashburnham. Cet examen l’amène aux conclusions suivantes : 

Le manuscrit Libri n® i. saint Hilaire, de Trimtate, en onciales, vient de Tours, 
où il a été vu, avant la Révolution, par les bénédictins et par Bréquigny et encore, 
en tSaô, par Haenel ; l’identité sera facile à vérifier à l’aide d’un fac-similé qui a etc 
donné par les bénédictins; 

Le n° 2, 19 feuillets de saint Jérôme, en onciales, a etc détaché du manuscrit 
n® 5 19 de Lyon, où il devait se trouver entre les feuillets numérotes aujourd hui 94 

Le n® 3 , Tractatus psalmorum, dont un fac-similé se trouve dan* les papiers de 
Libri, présente la plus grande ressemblance avec le n® 38 t de Lyon, aujourd Trui mu¬ 
tile, et doit en avoir etc détaché; . 

Le n° 4 se compose de feuillets arraches au manuscrit 5 at de Lyon ; 1 écriture est 
la meme, et le texte contenu dans le manuscrit d’Ashburnham-Placc comble exacte¬ 
ment la lacune que présente aujourd’hui celui de Lyon ; 

Le n° 5 est le fragment de psautier dont il a été question plus haut; 

Le n* 6, Corpus prophelarum, provient de l'abbaye de Marrooutiers et était en¬ 
core à la bibliothèque oc Tours en 184a; Libri le vit alors et corrigea à la main, sur 
«on exemplaire du catalogue des manuscrits de Tours, la description qui en étau 
donnée; 

Le n® 7 est un fragment enlevé à un Pentateuque de la blibiothèque de Lyon; ce 
fait a été démontré dès 1880 par M. Dclisle, et lord Ashburnham Ta alors reconnu 
lui-même et a rendu le manuscrit en question à la bibliothèque de Lyon; 

Le n® 8 est trop imparfaitement décrit ou catalogue pour qu’on puisse en recher¬ 
cher l'origine; 

Le n® 9 et le n* 11 se composent, l’un et l'autre, de feuillets enlevés à un manus¬ 
crit conservé dans la bibliothèque d’Orléans sous le n°i 3 i; la encore la venneanon 
sera aisée : si l’on compare le texte des trois volumes en question, on trouvera cer¬ 
tainement que les deux manuscrits d’Ashburnham-Placc comblent exactement es 
lacunes de celui d’Orléans ; 

L« n® 10 est un Oribase volé la bibliothèque de Troyes j . , , , 

Le n® ta, Expositio in Leviiieum, est un fragment enlevé au manusent $72 ae ta 
bibliothèque de Lyon; 

Le n® ta, est le’Pentateuque de Tours, mentionné plus haut; 

Le n® 14 est un livre des Evangiles du vit t siècle, d’écriture anglo-saxonne, qui 
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appartenait au xvtt* siieTe 4 la cathédrale de Tours ; il a passé autrefois pour un ma¬ 
nuscrit copié de la main destin! Hilaire de Poitiers et mentionné dans le testa ment 
Je Ferpétuus. évêque de Tours, en 47b\ il était encore en itf+a à ta bibliothèque Je 
Tours, OÙ Libri le vil et le remarqua, «mue en témoigne UCVc annotation Je sa 
nwîn sur le catalogue. 

Ainsi, sur les quatorze premiers numéros du catalogue de la eolkction l-ion, 1] y 
a au moins treize manuscrits qui ont été certainement volés à des bibliothèques de 
France, savoir : six ù ia bibliotniqut Je Lyon, quatre à celle de Tours, deux à celle 
d'Ûriéanf et un à celle de Troy«. Un de CCS treize manuscrits, le Rentateuque de 
Lyon, n n 7, n été rendu par lord Ashburaham à la bibliothèque n laquelle il appar¬ 
tient légitimement. Les douze autres Sont encore actuellement en la possession de 
lord Asnburnham u font partie de la collection qu’il otTre de vendre au gouverne¬ 
ment britannique, 

M. Hauréau continue la seconde lecture de son mémoire sur quelques chanceliers 

de TKglise des Chartres, 

Ouvrages présentés: — par îl, p.-Ch. Robert: Maiï-Werly (L,}, Collection des 
jHOMüBitmlr épigraphiques du Barrais; — par M, François Lcnormanl : Ouï au» 
(âtinisias). Metanga d*assyriotagK : noter de lexicographie assyrienne t suivies 
d'une étude sur Ses inscriptions deVan m } — par M. Alexandre Bertrand : |>u Cihtkl- 
li£ï (Paul;, Ex-florations de quelques sépultures de I r épt>qtie du trente dans te nord 
du departement du Finistère; — par M, Heuzcy : Lavallqis (Jules), Autour de Pa¬ 
rts; li mbur, la Vieille France, 

Julien Havet, 


SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du y février i883. 

M, de Lasteyrîe communique la copia d'une inscription récemment découverte 
dans L'Eglise de Villeminoehe. Cette inscription, qui est du xvi* siècle, fait connaî¬ 
tre Je nom die la nûumce de saint Louis, appelée Lctlfant, 

Séance du 14, février 1883. 

M, Le Riant, membre de T Institut et directeur de l'Ecole française de Rome, est 
nommé membre honoraire. Lu place de membre résidant qu’il occupait précédem¬ 
ment est déclarée vacante- * 

M. Bertrand, i propos de l’envoi récemment fait à La Société par M, Rîveti-Carnsc 
et consistant en biche» de pierre et en silex divers provenant de Bande (Inde 
anglaise!, tlistitesur Fmiérêt des rcchçrcn-ii entreprises par cc savant. Dans 1 espaç* 
de quelques mois, M. Himt-Cannc a recueilli environ 400 haches dans celte seule 
province, 

M- Perrot présente h la Société une petite statuette égyptienne en bois se distin¬ 
guant par l'extrême délicatesse du travail, 

..M, l'abbé Thédenal communique, de la part de M, Bretagne, de Nancy, U copie 
u une inscription inédite Fideds Situa* t liberia.*; ApOÎhw yorimi roJfj't libettj 
mentot trouvée a Grand dans lej Vosges, MM. Bertrand et de Vlllcfossc insistent 
sur I interet des touilles entreprises dans cette localité sous les auspices de la Société 
J-émulation d-ss Voàg£&. 

M. Roman fait connaître quelque» détails nouveaux sur le camp romain qu’il a 
découvert en jg79 a ÀSptcS-les-Veynes (HoutCS-AIpcsb Ce Camn paraît dater de Ji 
l empire. Ou y 1 trouve des monnaies appartenant à cette époque trot» petites 
chambres recouverte* de stuc peint, une salle di halo, enda des poterie* portant des 
marques de fabrication, r r 

E, Mtfüfz* 


Lé Propriétaire-Gérant : ERN EST LEROUX. 


U Puy, imprimerie de M itchtssou fiU, boulcu-n-d Saint-Laurent. 
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Hammnlrc : h"j. Ledbais, Histoire d’Israèl. — 58 . Em. Kgceb, Les traditions et 
les reformes dans l’enseignement universitaire. — 59. Klussbamm, Conjectures 
sur des auteurs africains.— 60. Bebnbckeb, Le landgrave Louis IV de Thuringe. 
— Ci. Fleciitnkb, La langue de l’Alexandre d’Albcric de Besançon. — 62. Kûii», 
La révision de la traduction lutherienve de la Bible. — 63 . Théitre choisi de 
Rotrou, p. p. Hémon. — 64. Œuvres de Retz, tome VII, p. p. Chabtelauzs — 
65 . Journal d'un fourrier de l’armée de Condé. Thiboult du Puisact, p. p. G . de 
Contades. — Chronique. — Académie des Inscriptions. — Société des Antiquaires 
de France. 


57. — nutolre dlsraOy par E. Leobaim. Deuxième partie, sc terminant & la ré¬ 
pression de la révolte juive sous Adrien (an a 35 après J.-C. 1 . avec un appendice, 
par M. Jules OrruT, membre de l’Institut. Paris. Alphonse Lemcrrc, éditeur. 

u DCCC LXXXll. 

Cette partie, qui va depuis les invasions assyriennes jusqu'à la défaite 
de Barkôkcbâ, est l’époque la plus agitée et la plus féconde de l’histoire 
juive. Pour la traiter d’une façon nouvelle qui ne sente pas trop l'his¬ 
toire sainte, il eût fallu faire des recherches personnelles et soumettre à 
un examen minutieux les diverses sources, souvent d’un accès difficile, 
afin d'en dégager les faits vraiment historiques. M. Lcdrain n’a pas pensé 
qu’il fût nécessaire de se donner tant de peine, il a trouvé plus commode 
de puiser ce qu’il lui fallait dans les ouvrages allemands et tout par¬ 
ticulièrement dans la Geschichte der Juden de Gractz. Mais tandis que 
le Dr. Gractz exclut comme il convient les commentaires édifiants des 
écrivains bibliques, M. L. les accueille avec avidité en les amplifiant et 
en les assaisonnant d’une phraséologie aussi affectée qu’ampoulée, dans 
laquelle l'onction la plus parfaite se marie trop souvent au ton le plus 
leste. Voici un exemple entre cent. Le récit biblique sur le règne d’A- 
mon, fils de Manassé, se réduit aux propositions suivantes : Amon, qui 
était âgé de vingt-deux ans en montant sur le trône, fut assassiné par 
ses serviteurs après un règne de deux ans. Il était aussi impie que son 
père; les régicides furent massacrés par le peuple. M. L. sait lire entre 
les lignes ce qui suit : « Son fils Amon qui lui succéda n’avait que vingt- 
deux ans. Esprit obtus comme son père, il ressemblait aux derniers re¬ 
jetons des races dégénérées (comment se fait-il alors que son fils Josias 
soit le plus vamé des rois de Juda?). Avant de lui parvenir, le sang de 
David avait passé par plusieurs canaux quelquefois impurs (qu est-ce 
que c’est que l’impur pour l'historien ?). De son père à lui on remarque 
même une dégénérescence. Ménasché, pour faire respecter ses ordres, sa- 
Nouvdle série, XV. 11 
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vait encore déployer de l'énergie ce verser le sang des rebelles. Dans 
A mon, la mollesse s'unit au manque d’intelligence (l'intelligence vantée 
par M, L. est bien féroce !|. Il veut que régnent les cultes assyriens (nulle 
part la Bible ne mentionne le culte assyrien en Judée [) et cananéens, 
mais El laisse paisible celui de Iahvé (c’est inexact. Se temple est reste 
plein d'idoles jusqu’à la dix-huitième année de Josiasj, et ne réprime 
point les nabis, comme avait fait son père dans les années de sa jeunesse 
(cela n’est dit nulle pari Il ne fit* du reste, que passer comme une de ras 
ombres crépusculaires dont on se demande, si en réalité, on lésa même 
entrevues. De sa vie le seul trait saillant fut Jtf mort (estdl donc lé 
premier roi fainéant assassiné?]. Son maire du palais (c’est un peu trop 
précis, le texte n’en sait rien), conjuré avec les grands, l'égorgea dans sa 
demeure. A cet adolescent qui parait avoir eu la grâce efféminée 
dont sont marqués les fils des vieilles races abâtardies, te peuple 
juif portait un singulier amour [le caractère paisible du roi l'ex¬ 
plique cependant très bien)* II massacra ses meurtriers et à sa place pro- 
clama son fils Josehiy*, enfant de huit ans. Le pâle et gracieux Àmùn 
s’étendit pris de son père, dans le jardin parfumé d’ouzza. Les deux 
amants d'Aschthoret et de Mylitta étaient bien là pour dormir t dans 
ce jardin plein de /leurs et de chansons (cette idylle a dù être désa¬ 
gréablement troublée quand le fervent jébovtate Jeudis y vint rejoindre 
son père et son grand-père ■). » 

C'est, comme on le voit, du midrasch très pur et cependant M* L, est 
loin d’aimer les rabbins ! 

L'auteur chercher compléter l'histoire biblique par les données des 
a n ua le s assyro-babyloniennes qui se rapportent à la Palestine, mais les 
personnages qu'il introduit d’après certains assyriologues sont en partie 
très douteux comme Azriu-bcn-Tabd et Mena hem II, en partie tout À 
fait controuvés, comme par exemple Abibaaf roi de Samarie ■. IJ faut 
également considérer comme dénuée de toute base solide l'hypothèse 
relative à l'influence du parsisme sur le judaïsme de l’époque 
achéménide que, d'après Kohut, l'auteur développe aux pages 116- 
120. M. L* n’a pas suivi les récentes recherches sur cette question et 
ignore même les nouveaux documents relatifs à Cyrus publiés depuis 
deux ans, documents qui renouvellent l’histoire de cette époque. 

Ses vues sur le rôle du parsisme dans le développement des croyances 
Israélites du temps d'Esdras lui ont suggéré l'idée, bien étrange, de faire 
remonter â cette date la composition du roman de Tobit, dont on ne 
trouve aucune trace antérieurement au u f siècle après J .-C. ! 

Pour ce qui concerne l'histoire juive a l'époque gréco-romaine, fau¬ 
teur se montre encore plus dépendant de ses autorités allemandes et 
nous sommes ioEn de l'en blâmer, étant donnée H m possibilité matérielle 
pour lui d’examiner personnellement les sources talmudiques sur les 


1, Abf-làl ÉïULl rai .le SimaimuruEifi dans A ILunebyrie ni nuh&menl de isiiuiarjc. 
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luttes des écoles et des sectes. Ces intéressants sujets sont très inégale¬ 
ment traités. Dans la biographie des célèbres docteurs Hillel (M. L. 
écrit toujours fautivement Jllelf ) et Schammaï , l’histoire n’est pas suffi¬ 
samment séparée de la légende. L'essénisme, comme l’idée messianique, 
est décrit en termes trop précis et avec une abondance d’informations 
qui dépasse les données des sources. M. L. traite avec beaucoup de soin 
de la littérature postbiblique et pseudo-épigraphique et cherche à établir 
la date de chacune de cesœuvres. Piusieursdc ses datessontextrémement 
douteuses ; la supposition que le premier psaume est d’origine hassidite 
(p. 334) repose sur une erreur qui prouve queM. L. n’a pas lu le texte hé¬ 
breu*. L’origine prétendue égyptienne de la fctc de Hanouka (des Ma- 
chabées) n’a rien pour elle; l'habitude d’allumer des lampes en signe d’al¬ 
légresse n’est pas particulière à l’Egypte. Où M. L. a-t-il appris que le 
canon biblique fut fixé à labnépar Johanan ben Zakkaï? Les passages 
talmudiques auxquels il renvoie (p. 440, note 4) attribuent, au con¬ 
traire, la fixation du canon soit aux hommes de la grande Synagogue, 
soit aux contemporains de Schammaï et de Hillel, mais la placent tou¬ 
jours avant la destruction du temple *. 

Malgré les points faibles que nous venons de signaler, la compilation 
de M. L., grâce à la lucidité de l’exposition et à l’agrément de la narra¬ 
tion, sera lue avec intérêt par beaucoup de personnes du monde aux¬ 
quelles les originaux allemands sont restés étrangers. Pour ceux qui 
connaissent la matière, la lecture du livre sera la cause d’un étonnement 
très pénible par suite d’innombrables fautes de transcription et de tra¬ 
duction qui fourmillent à chaque page et qui remplissent l’index. En 
vue de donner à son histoire une apparence d’originalité, M. L. a voulu 
faire de l'érudition philologique en citant les noms propres sous leurs 
formes indigènes; mais ce luxe, parfaitement inutile, ne servira qu’à ré¬ 
véler l'insuffisance de ses connaissances linguistiques. Il écrit ainsi 
Guyo-marathan. et Schoschanna (Susc *). Voilà pour le perse. 
Dans les mots grecs, le nom d’Antioche flotte entre Antiokheia 
et Antiokheias ; Jupiter olympien et Jupiter hospitalier sont appe¬ 
lés Dios olympien et Dios hospitalier (p. 1 5 o), tandis que les oratoires 
des juifs d’Alexandrie sont nommés Proseukens , forme où la désinence 
allemande du pluriel est considérée comme faisant partie du mot grec i 
Quant aux noms hébreux, M. L., peu géné par la grammaire, ortho¬ 
graphie à tort et à travers Eschaya (Isaïe), lrmia (Jérémie), Joschoua 
(Josué], Mardkaï (Mardochée), etc. Le lexique ne le gêne pas non plus, 
car il sait pertinemment que Ribqa (Rebecca) signifie « filet », Re\on 


1. Le reste a et non pas luatlJlm. 

s. H va tans dire que les renvois aux livres talmudiques, copiés en bloc des ou- 
vrages des historiens iuifs, sont en grande partie inexacts et hors de place. 

3 . Le nom de Suse Schouschsn a clé quelquefois rapproché (à tort, bien entendu) 
de l'hébreu schoacti ujiuu • lys s; cette circonstance explique la confusion que fait 
M. Lcdrain. 
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w agrément 1 * 3 * » T Ibe^att « labeur ^ Hoha “ retraite ■ , etc., etc.; les trois 
premiers mots 4e l’Eiodc, ïv t m, nji hcmioka baélitn {qui est comme toi 
parmi les dieux), sont transcrits avec cinq fautes, mi Kanika beélohimt 
]| est presque inutile d'ajouter que lorsqu’il s'agit de mots talmudiques 
dépourvus de poinis-vovcllcs, la transcription de Mi L* devient roui à lait 
fantaisiste; je n'en retiendrai qu'un seul exemple, c'est le mot kabérim 
■et collègues » qui, dans le livre allemand, a été imprime par erreur hahe- 
rim. Eh bien E M. L. adopte bravement haherim et en forme encore un 
pluriel féminin haheroth a confréries *! 

A cette cacophonie décorative intérieure, M. L, a joint, sous forme 
d’appendice, une ornementation extérieure consistant en un choix d’in¬ 
cantations magiques* de tablettes augura les et de proverbes assyriens tra¬ 
duit* par M t iules Oppert. L'espace me manque pour discuter des tra¬ 
ductions pour lesquelles les faits acquis par S'assyriologic depuis une 
dizaine d'années sont comme s’ils n’existaient pas, mais je n'hésite pas à 
croire que les plus maltraités de tous ces textes sont les proverbes dont 
le sens a été parfois tourne au réalisme le plus ingénu 5 . Des proverbes de 
joie tels que Saîacîtati (!) gravîda quid est? Nîhit. — Nam esurièi 
offerres? et cet autre Ceïfitf (ejtcii) factotum, Mamtnas prabco 
peuvent bien, illustrer la conversation des belles qedeshot phéniciennes 
qu’on produit souvent et avec une prédilection marquée devant l'ima¬ 
gination des lecteurs; maïs je doute fort que cela contribue à rendre 
l'histoire de M, L, plus sérieuse. 

J'allais oublier Je clou de U fin. M. L, est de ceux, heureusement en 
petit nombre dans notre pays, qui empruntent i certains de nos voisins 
cette manie intolérante qui consiste à ne loucher aucune question d’his¬ 
toire sainte sans distribuer des coups d’épingle à leurs concitoyens israè- 
liies. M. L. pénse que l'Israélite le plus façonné en apparence à la vie mo¬ 
derne a encore en lui quelque peu de* vieux halakistes dlabné. Il ignore 
ou laisse ignorer à scs Lecteurs que Je halukiste, par moment si sévère 
et si sec, était le plus souvent créateur d'innombrables aggadût et de pa¬ 
raboles qui, â cause de leur caractère doux et expansif, ont pénétré par 
mille canaux divers jusque dans la littérature du moyen âge qu’elles ont 
contribue ü ennoblir et à humaniser. La halaka ne vise que l'Israélite i 
Laggada vit de tendances universelles. La naissance du christianisme en 
fournit la preuve péremptoire. Malheureusement, M. L,, sollicité par 
une prudence exagérée, ne consacre à cet événement extraordinaire 


i + Celte confusion de refait « chef, grand ■£) * avec r««i ■ agrément * p e*t due à 

l'ortbagnpbe allemande où le 4 exprime le son die ç (sdd arabe . Voila pourquoi 
M. L. écrit eoiis.lBiiicaeru Zcur (sicth Zidç it, etc., pour for, Cidûn (Sidoftf, etc. 
Parfois M. L. corrige celte orthographe d'une faÿon bien singulière, Ainsi, par 
exemple, le nom du territoire irait*jordanique Ma r akka t écrit en allemand Maffia, 
eït i ra ne i se fOdf la forme \la*KÂtll 

3, Pdur la tradueiitm des proverbe* assyriens, voyez mes Mélanges de critique et 

d'histoire, etc. p. 
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qu'une seule ligne; il de faut Jonc pas s'étonner que iïime meme du 
Talmud lai soit demeurée cachée sous la maille extérieure de la ensuis- 
tique* 

J, H*Lév\\ 


? $ m — Kmiic EcüeI, l.n t i*üiI 1 tItn» et le* i-ère*-ni#» Unn» l'tnmlpHîmriU 

unlvcr«llDli^i umciiiirs et conseils, Paris G* MflSson, lë£3. lrt-S, xn-36^ p. 

Nous tic pouvons que signaler en quelques mots cette publication 
d'un des maîtres qui* en France, depuis quarante ans. ont le plus sus¬ 
cité, soutenu et dirigé de vocations philologiques. Le nouveau volume 
est un recueil de Mélanges ; il comprend plus de trente écrits ; articles 
de journaux, discours* mémoires, conférences, rapports académiques* 
Ces travaux appartiennent à des époques très diverses, et touchent aux 
sujets les plus variés : il y est beaucoup question de l'antiquité grecque 
et latine, mais presque autant de la France; M* Egger, qui a tout lu, a 
feuilleté jusqu'aux traductions de U littérature chinoise, et, chose plus 
surprenante à coup sûr, le volume sc termine par un mémoire original 
sur un problème de physique mathématique. On n’attend pas de nous 
un compte-rendu détaillé ni même une simple nomenclature de tous 
ces travaux. Une mention particulière est due cependant aux articles 
qui sc rapportent à des questions d'enseignement. On y verra l'auteur, 
depuis ses débuts dans l'érudition, revenir sans cesse sur Futilité d'asso¬ 
cier les études archéologiques avec l'enseignement de l'histoire et des 
langues. C'est là une idée qui ne trouvera guère aujourd'hui de contra¬ 
dicteurs. M. Eggcr, dans la préface qu'il a mise en tciedu volume, rap¬ 
pelle avec une légitime satisfaction qu’il a été en France l'un des pre¬ 
miers et plus persistants défenseurs de cette manière Je voir, un peu 
négligée parfois dans renseignement public. Mais ce qu'il faut surtout 
louer dans ce volume, ce qui en fait l'unité intime ce ce qui en rendra 
la lecture féconde, c'est l'esprit même qui en inspire tontes les pages : 
esprit de curiosité insatiable et généreuse, de dévouement à la science, 
de vive sympathie pour tous ceux qui travaillent à l'étendre ou 1 l'alfcr- 
mîr. 

C. 


3g. — eu™** nrricjinnc icripiit. Rudolfus KLVsâHASfSf. Gerac npuJ Ricartï'.m 
KindirmannuiiD. I&S3, |3 pu iu- 4 ». 

Une vingtaine de conjectures, dont quelques unes resteront sans 
doute, sur divers ^auteurs africains. Fronton, Apulée, Tertullien, 
Arnobe, D racorni us et certaines pièces de V Anthologie latine. 

Dans Dracontïus praef. 1 q. Non tua quirite laudes mente sed qua 




206 


RKVOK CBITIQOR 


concinam , M. Klussmann corrige tuas qui rite. Evidemment il entend 
qui comme un adverbe, mais le sens ne convient pas. Qui adverbe si¬ 
gnifie non pas en quelle façon ? mais par quel moyen ? grâce à quoi? 
Il faut donc modifier sa conjecture d'ailleurs excellente et entendre qui 
comme un nominatif en opposition avec le sujet de concinam. Le vers 
signifie [considère] non ma personne, mais mon intention. Ensuite, en 
effet, le poète dit ; Nos licet nihil ualemus. 

L. Havrt. 


60. — ü*!*r»e|te *tir Chronologie lier Kleglerung Ludwig IV de* 

flelllgen, Lomlgrafcn von Thtirlngen. Inauguraldisscr talion von Ernst 

Beixeckes. Kœnigsbcrg. Rosbach. 1880. 74 p. in-8. 

Le landgrave Louis IV de Thuringe, l’époux de sainte Elisabeth, 
fut un des seigneurs de l’Empire les plus marquants de son époque, 
et tient une place considérable dans les premières années surtout du 
règne de Frédéric II. La dissertation de M. Bernecker ne prétend pas 
raconter par le menu l'histoire de ce personnage, canonisé, dès après sa 
mort, par la rumeur publique. Il a simplement repris la discussion 
relative à certains détails de sa biographie, au point où l’avait laissée 
Knochcnhauer dans son Histoire de Thuringe (1871) et M. Wenck 
dans son étude, Die Entslehung der Reinhardtsbrunner Geschichtsbü- 
cher, publiée en 1878 et dont nous avons rendu compte ici même. Il 
s’occupe principalement de la Vita Ludovici , écrite par un prétendu 
chapelain du landgrave, appelé Berthold, et qui a fourni la plupart des 
matériaux, utilisés jusqu’ici pour retracer les faits et gestes du prince. 
M. Wenck avait le premier attaqué avec beaucoup de vivacité cette soi- 
disante histoire de Louis IV; M. B. accepte, en général, la théorie de 
M. Wenck sur la formation de cet ouvrage, mais il croit que son prédé¬ 
cesseur est allé trop loin en disant qu'il n’a jamais existé de Vita Ludo¬ 
vici ; seulement ce n’est pas une source contemporaine, mais une com¬ 
pilation formée plus tard et dont 11 faut séparer bien des additions 
postérieures pour en utiliser le contenu. M. Bernecker examine ensuite, 
au point de vue chronologique, une série de détails de la vie du land¬ 
grave : la date exacte de sa naissance; la déclaration de sa majorité 
(schwertleite); son mariage et la naissance de ses enfants ; son voyage 
en Hongrie; scs guerres et spécialement son expédition d’Italie, jusqu’à 
sa mort, arrivée à Otrante le it septembre 1227. Des régestes détailles 
de ses actes terminent cette brochure qui, sans être d’une importance 
considérable, contribuera peut-être à élucider la question, passablement 
compliquée de l’origine et de la dépendance d’une des sources historiques 
les plus prisées de l’Allemagne centrale, dans la seconde moitié du 
moyen âge. 


R. 
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5 , ( _ Dtp Rprache dp* Alex*ndcr-Fr*»g«neni« de» Alberlch von 
Driançon, von Hermann Flechtner. BresUu, 1882, in-8, 78 pages. 

Au milieu d'un manuscrit latin de Quinte-Curce de la fin du xi« siè¬ 
cle, qui est conservé à la Laurcntiennc de Florence, on lit. écrit en par¬ 
tie et peut-être entièrement de la même main que le reste du ms., un 
fragment de io5 vers composés dans une langue demi-française, demi- 
provençale. Ces vers sont les débris d’un poème en l’honneur d’Alexan¬ 
dre le Grand, qui serait resté anonyme, si un prêtre allemand, du xn* siè¬ 
cle, nommé Lamprecht, ne l’avait traduit dans sa langue, en désignant 
le trouvère roman sous le nom d'Elberich von Bisen\ûn, c est-à-dire 
Albéric ou Aubry de Besançon. La critique s’est fort exercée sur ces 
quinze strophes d'une allure singulièrement vive, d un éclat et d une 
vigueur de style qui décèlent un écrivain. La langue cependant n a pas 
encore été étudiée de près. Cette étude permettra peut-être de détermi¬ 
ner, avec le dialecte, la province où le poème a été écrit. Tel est le pro¬ 
blème que M. Flechtner cherche à résoudre dans la dissertation de doc¬ 
teur dont nous venons de donner le titre. 

Ce mémoire se divise en trois parties. Dans la première, il donne la 
statistique minutieuse du vocalisme, du consonnantisme et de la flexion 
de son texte. Dans la seconde, il cherche à tirer les conclusions qui doi¬ 
vent se dégager des faits précédemment établis. 

Des traits observés, il en est qui appartiennent au français et au pro¬ 
vençal (de ceux-là, rien à conclure); il en est qui appartiennent au fran¬ 
çais et sont inconnus au provençal ou inversement appartiennent au 
provençal et sont inconnus au français, ceux-là sont à noter ; d’autres 
enfin, n’appartenant ni à l’ancien français ni au provençal, sont propres 
au fragment. Voilà les plus importants à étudier. Cette quadruple divi¬ 
sion détermine le plan de cette seconde partie. 

L’auteur reprend donc, en particulier, les traits propres à VAlexan - 
dre, et, après avoir repoussé l’hypothèse d’un texte soit français, soit 
provençal corrompu par un copiste provençal ou français, il cherche à 
déterminer, parmi les dialectes de la Gaule, celui qui conviendrait le 
mieux à la langue du fragment. II prend pour point de départ le franco- 
provençal récemment reconnu et circonscrit par M. Ascoli, et, par¬ 
courant toutes les provinces et tous les dialectes limitrophes de la lan¬ 
gue d’oc et de la langue d’oil, cherche à retrouver, de la Gascogne aux 
Hautes-Alpes et du Poitou à la Franche-Comté et à la Suisse romande, la 
région dont le dialecte ou le patois puisse^expliquer les traits caractéris¬ 
tiques de l’Alexandre, en particulier Us parfaits tels que ab(= habuit), 
pot (= potuit), ten f= tenuit), et, d’éliminations en éliminations, il ar¬ 
rive à une région qui comprend les départements de l’Ain, du Rhône, 
de la Loire en partie et le Dauphiné, c’est-à-dire la Bresse, le Bugey et 
le Forez. 

Or, pour cette région, on possède quelques documents, entre autres 
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les écrits de Marguerite d'Oyn, prieure de Pelotens. L'auteur soumet 
ces textes à une analyse linguistique de meme nature que celle qu'il a 
faite sur {'Alexandre, et de la comparaison suivie qu'il établit entre les 
deux textes, conclut à l’identité des deux langues. Les différences cons¬ 
tatées s'expliquent par la date plus récente des poésies de Marguerite, et, 
par conséquent, par le progrès et l'évolution plus grande du meme dia¬ 
lecte. La langue du fragment de Y Alexandre est celle de la région qu’ar¬ 
rose le coude du Rhône; telle est la conclusion ù laquelle l'auteur de 
cette dissertation conduit le lecteur, par un chemin peut-être trop long 
et par des détours trop nombreux. On voudrait une marche plus ferme 
et plus rapide, et des conclusions moins larges. Nous sera-t-il permis 
d'ajouter que M. Paul Meyer, dans le premier volume depuis si long¬ 
temps imprimé de son ouvrage, enfin bientôt prêt à paraître, sur la lé¬ 
gende d'Alexandre, a abouti, de son côté, ù 'des résultats bien plus ri¬ 
goureux et qui modifient quelque peu, en les précisant davantage, les 
conclusions de M. Flechtncr 1 ? 

A. Darmestrtfh. 


■•!** Revl*Joa «1er l.tit lierlaeht-n llll>elfil>«'i-«tet xui>k, von Lie. th. 

Ernst Kûhn. Halle, Vcrlag der buchhandlung des NVaiscnhauscs, t 883 , 64 p. 8°. 

Les principales églises protestantes ont entrepris une révision de leurs 
versions officielles de la Bible qui, après trois siècles d'existence, récla¬ 
ment des modifications plus ou moins profondes, soit quant à la langue 
qui a vieilli, soit quant au sens que les travaux exégétiques contempo¬ 
rains permettent de rendre avec plus de sûreté qu’aux temps de la Ré¬ 
forme. L Allemagne, qui tient la tête des études bibliques, ne pouvait 
rester en dehors de ce mouvement, bien que la pensée d'une révision se 
présentât à scs chefs ecclésiastiques comme entourée de difficultés et, 
nous pourrions dire, de scrupules d’une nature toute particulière. 

La traduction qu'il s'agit d'approprier aux exigences actuelles de la 
piété allemande n’est pas, en etfet, seulement une traduction consacrée 
par 1 usage; elle est l'œuvre éminemment personnelle du grand réfor¬ 
mateur germanique, de Luther. On sait quelle importance la Bible de 
Luther a eue pour la langue, la littérature et le développement général 
de son peuple ; à ce titre, elle appartient à l'histoire et ne saurait être al¬ 
térée sans de graves inconvénients. D'autre part, elle est restée le grand 
livre d édification de tous les protestants de langue allemande et elle a 
dû fortement, au cours des âges, subir les modifications qui peuvent et 
doivent en rendre le maniement aisé à toutes les classes. 


* m J né a “ d , em,ndcr »•» ne faut pas lire Albéric de Briançon au Heu 
a Albenc de Besançon. L erreur viendrait soit du copiste de Umprecht soit de 

Lamprccht lui-même, défigurant le nom qu’il trouvait dans le texte français 
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M„ Kahn nous raconte dans une substantielle brochure comment est 
née la pensée de la révision, comment se sont formées des commissions 
oü siègent les professeurs les plus estimés des facultés théologîques alle¬ 
mandes et, dans le nombre* des philologues de premier ordre; comment 
la tâche à accomplir a été conçue. 

Les savants commissaires eussent été autrement à l'aise s'il leur eût 
fallu soit donner une édition critique de la traduction de Luther, c’est- 
à-dire en restituer le teste par la collation des éditions imprimées, soit 
l'adapter franchement à J'état actuel de la langue et des connaissances 
exégètÈqucs. Mais ce n'aurait plus été la bible de Luther. Ils ont, en con¬ 
séquence* dû se frayer* avec des précautions excessives, une voie moyenne 
qui les obligeait à un travail beaucoup plus considérable, tout en devant 
aboutir à des résultats infiniment plus modestes. Ils ont commencé par 
rétablir, d'après rédit ion de Ca ns te in prise comme base, le texte primi¬ 
tif, puis ils ont introduit des corrections partout oit il y avait nécessité 
évidente de redresser la leçon adoptée par Luther. 

Ce n’est donc point là une œuvre de science proprement dite, mais 
plutôt une oeuvre d'édification pratique accomplie par des savants. Au 
point de vue purement littéraire, le phénomène n'en est pas moins des 
plus intéressants. Ce travail de mise æw point d’une œuvre hautement 
personnelle et consacrée par le suffrage des générations croyantes, est 
exécutée dans des conditions dignes de tout respect et de toute sympa¬ 
thie. Il n’est guère qu'un endroit où il nous semble que les directeurs de 
cette belle entreprise aient gardé un silence que l'état des sciences criti¬ 
ques rend difficile a justifier, nous voulons dire la question du texte en 
ce qui concerne le Nouveau-Testament. 

Un point qui intéressera les germanisants, c'est le soin pris pour res¬ 
pecter, dans la mesure du possible, la langue de Luther en même temps 
que pour recourir au vocabulaire et aux façons de parler anciennes, dans 
tous les cas où l'on a proposé une traduction nouvelle. 

11 nous paraît donc que les directeurs de ce travail de révision, qui ne 
sera achevé que dans trois ou quatre années, ont concilié de la façon la 
plus heureuse — abstraction faite des détails — la double et contradic¬ 
toire nécessité qui s'imposait à eux, de donner aux membres des églises 
auxquelles ils appartiennent une traduction de la Eibk à la fois intelli- 
ble et correspondant ù l'état de l'exégèse sacrée. — et de la donner sous 
une forme où elle pût continuer, à juste titre, d'ëtre appelée traduction 
de Luther, 


M. Veslhes. 
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63 . — fiotron, iiirniri* cliolül, nouvelle édition avec une introduction et des 

notices, par M. Fclix Héhok, illustrée de quatre gravures coloriées dessinées par 

M. Henri Allouard. Paris, Laplace, Sanchez et O*. i 883 . In-S*. 5 io pp. 3 fr. 5 o. 

Cette nouvelle édition du Théâtre choisi de Rotrou renlerme les piè¬ 
ces suivantes : Les Sosies ; Laure persécutée ; La sœur ; Saint Genest ; 
Don Bernard de Cabrère ; Venceslas et Chosroès. Le texte de ces pièces 
est reproduit d'après les éditions originales ; une notice, en tête de cha¬ 
cune, donne les renseignements indispensables et une courte apprécia¬ 
tion ; mais ce qu'il importe le plus de signaler à nos lecteurs, c'est l'in¬ 
troduction de M. Hémon sur Rotrou et son œuvre. Cette étude, dans 
laquelle M. H. a mis à profit non seulement la thèse de M. Jarry et les 
travaux de Sainte-Beuve, Guizot, etc., mais encore les découvertes toutes 
récentes de M. Léonce Person, est bien supérieure à la notice de M. Ron- 
chaud (Cp . Revue critique , 1882, n* 33 , art. 162); c’est le travail d'en¬ 
semble le meilleur et le plus complet que nous possédions sur Rotrou. 
On sent, en certains endroits, que cette étude a etc composée en vue du 
prix d'éloquence que décerne l'Académie française; c’est ainsi que 
M. H. dit que Rotrou naquit à Dreux, entre Chartres, le pays de Ré¬ 
gnier, oü l’on « aime à bien vivre, et Chatcaudun, ob l'on sait bien mou¬ 
rir » (p. 2). Une autre phrase, trop jolie, est celle-ci ; il s'agit de la mort 
de Rotrou : « Le registre de l'état civil de Dreux ne constata ce jour-là 
qu'un décès, et c'est le sien; en s’éloignant, le fléau que son dévouement 
avait fait reculer avait voulu cette dernière victime » (p. 37). Malheu¬ 
reusement, comme l’a dit et nous l'a répété M. Léonce Person, ce regis¬ 
tre de l'état civil est le registre des obits d’une seule paroisse, de la pa¬ 
roisse oü fut inhumé Rotrou, et ce registre contient, et pour le jour de 
l'enterrement du poète, et pour les jours qui ont suivi et précédé, une 
très longue liste de morts. Mais l'étude de M. H. est vraiment intéres¬ 
sante; écrite avec beaucoup d'agrément et de charme, elle est, en outre, 
pleine de faits et d’idées; elle témoigne d'une grande connaissance du 
xvu« siècle et de sa littérature; les vers de Rotrou sont cités fréquem¬ 
ment, et toujours avec goût et à propos. L’auteur a divisé son travail 
en trois parties : I. Etuae biographique (p. 2 - 38 , où l’on remarquera 
surtout les pages relatives aux rapports de Corneille et de Rotrou et à la 
mort du poète); IL Etude littéraire { pp. 38 - 63 ; voir particuliérement 
l’appréciation des Sosies , de La sœur « une des comédies les plus gaies 
du xvn* siècle » d'Antigone et d'Iphigénie , de Laure persécutée . oü t le 
drame réel est tout entier dans le coeur d’Orantée et dans les fluctuations 
de cette âme passionnée qui s’essaye en vain à la haine ») ; III. Les 
trois grandes tragédies (pp. 63-78, c’est-à-dire Saint-Genest, Ven¬ 
ceslas et Chosroès). Cette troisième partie du travail de M. H. est la 
plus importante; M. H. admire avec raison dans le Saint-Genest ce qui 
mettait en défiance les contemporains, l’opposition du tragique et du 
comique; il montre que Venceslas est un drame romantique, plus ro- 
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m antique encore que Saixt-Genest et analyse finement Itcaractirt de 
Ladislas; il compare Chosroès et le Nicomède de Corneille; *Uja 
plus de faut aîsic dans Sàint-Gwcst, plus d'amertume dans T enceslas; 
mais Chosroès a quelque chose de plus complet, de plus mur, de plus 
fortement tragique. Le caractère commun de tes trois chefs* d œuvre qui 
forment le couronnement austère d'un théâtre si varie, c est qu ils éten¬ 
dent à l'infini, avant Niccmède, le champ du drame ; c'est qu'ils sont un 
anneau de la chaîne qui va de l'auteur à'Hamlct à l auteur de Ruj 
Etes a [p* 75 ). Parmi les notices, que M. Hémon a mises en tÉté des 
pièces choisies de RotTOU, celle de £a sœur est une des plus utiles ; 
l'auteur y donne un bret tableau des particularités de la langue de Ro- 
trou, des termes vieillis et détournés de leur sens qu on trouve et dans 
celte pièce et ailleurs. Nous souhaitons qu'un heureux chercheur trouve 
bientôt la pièce italienne qui a donné naissance à cette charmante comé¬ 
die de La sœur; il y a là une découverte à faire, un problème à résou¬ 
dre, que nous signalons aux érudits h 


(j ^ _ | l:t (Eli 11) PrnllÇfc ŒUVr» dtl Cardinal de Itiit;, 

nouvel l- Édition, lame VII, parM, R, Chafthavïe, Un vol. de uMial pp. 

Paris, Hachette, ibS;s. 

Après avoir heureusement terminé avec le tome V la publication des 
Mémoires de Retz h les éditeurs sont arrivés à la partie vraiment difficile 
de leur travail. Il ne s'agit plus cette fois de reproduire un manuscrit 
autographe, il faut rassembler et annoter des facturas, des mémoires di¬ 
plomatiques, des lettres, qui sont des documents historiques de premier 
ordre, et qui n'ont pas encore été publies en entier. Il importe donc 
d'éviter Iss lacunes et les erreurs, et justement la vie du cardinal de 
Retz apres s 655 est loin d'étre connue dans ses moindres details; 1 his¬ 
torien marche pour ainsi dire a tâtons; il hésite, 11 est réduit aux con¬ 
jectures, pari ois meme il désespère d arriver a des résultats satislai- 
sancs. Aussi les éditeurs de Retz se sontdls décidés a publier le tome V 11 


i.[j* lEirç porte s ■ ouvrage couronné far l'Académie française p; ce qui ternit 
croire que l'Académie a. couronné le Thééire choisi 4c Rotrou, tandis quelle tt£ 
couronné que l'étude de M, UérciDn; nous lisons dans le « Rapport sur les concours 
littéraires i de M. Camille Dullcct (voir la Æcvirt 1 politique et Uitirsire du s jud- 
let iüîjj* ,, n® 2 , pp. 4Ü-55: t i Le sujet proposé pur l'Acidémie était J Eioge de K*- 
fj-on... A défaut de quelques pages éloquent» qu'elle désirait, et qu’elle n'a pas ob- 
tenues. l'Académie a distingué une longue et savante étude, véritable biographie 
pleine de documents curieux, fort peu académique. Le pris ne pouvai, lut cire ïlln 
i né; maïs, par égard pour des qualités réelles qu’cllc n'a pas méconnues, 1 Acn (.mie 
a voulu accorder une mention honorable ave c une médaille de nulle Iran es, à ce 
travail d'érudition 
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uvani lè tome VI; et cela, comme l'indique une petite note collée sur la 
couverture,, parce que la réunion des pièces qui doivent composer le 
tome VI demande beaucoup de temps. 

Ce \ Il volume contient une introduction, des lettres ou mémoires 
de Rets relatifs aux affaires de Rome (1662*1676)61 i5o pages de pièces 
iusiiücjtives, M. Ad- Reguier a fait collationner, ü deux reprises, le texte 
des documents publiés, il a pris soin d'annoter lui-même, au poinrde 
vue de la langue, toutes les pièces qui émanent du cardinal de Retz; c'est 
tout dire, et 1 on peut être assuré que cette partie du travail est excel¬ 
lente. Reste ta seconde, celle qui est l’œuvre personnelle de M. Cbante- 
lauze; malsla méthode suivie par M* C. ne parait pas aussi sûre que la 
méthode de M. Ad. Régnier. M. C. semble avoir prît le parti d'igno¬ 
rer- ce que certaines personnes ont pu faire dans ccs derniers temps 
pour élucider les points obscurs de la vie de Retz ; les observations qui 
lui ont etc adressées par la Revue critique sont à ses yeux comme si 
elles n étaient pas, et il en résulte, dés les premières pages de ce volume, 
un inconvénient fâcheux. M, C. publie, sur la curieuse affaire de la garde 
corse, en ifiôî, trois lettres de Retz dont une est intitulée RÀonse de 
M ' ie ordinal de Ret\ à la lettre du Sucré Collège fp.ipL Mais qu’était- 
ce donc que celte lettre du Sacré Collège à laquelle répondait ainsi le 
cardinal t M. C. est oblige de dire qu'il n’a pas trouvé cette lettre, et 
,1 discute ensuite une assertion de Gui Joli [le pim suspect de tous les 
guides quand d s’agit d’étudier la vie de Retz), pour arriver a cette 
conclusion que le Sacré Collège avait sans doute écrit à Retz «rson- 
Bellement, OU du moins aux cardinaux français. Or la Revue critique 
du j mai 1879. relevant une erreur commise par M. G. au sujet de 
celte affame, lui avait signalé, en termes bien précis, I existence de U 
lettre du bflcré Collège. La Revue disait que c’était une lettre adabsen- 
tes college c est-a-dire une lettre -circulaire adressée a tous les cardi¬ 
naux absents pour solliciter leur intervention en faveur du cardinal 
Impenak et Ion ajoutait que cette lettre circulaire était transcrite m 
extenso dans un recueil inédit dont M. C, connaît bien l'existence 

, ' ' U Ctt î e &0U5 y cux - ain£1 trois autres lettres du Sacré Col¬ 
lege au ro ]p au duc de Créquy et au cardinal d’Este; elle commence 
par ces mots : * Qmd a mrmutlîs Cor si s mitîtibus , , et finit par ceux- 
a . « Datum Romae, 20 novemb. 1662, sut sigillé nostrùrum in or- 
dwpnorum sedeplend. * Cette lettre curieuse devrait figurer dans 
une édition définitive des œuvres de Retz, et I on se serait fait un plai¬ 
sir de la communiquer à M, Ad. Régnier K 

fl semble donc qoe M. C. se soit un peu hâté de publier ce VU* vol - 
peur-eire euc-,1 m.eue fa.t dVn retarder k publ.cadoc, datant pï» 
quen lisant son introduction et ses notes, on constate un changement 
complet dans sa m amère de juger le caractère et les actes du Ld\™\ 
de Rca. M C. affectait de mépriser son héros et ne mandai, « 
occasion de [le représenter comme un parfait hypocrite, nin seulement 
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durant la Fronde, mais jusqu'à sa mort; 31 eu vient aujourd’hui à re¬ 
connaître que * la disposition desprit de l'ancien rebelle * nesi plus la 
même dès 1662* et il est obligé d'ajouter, ce qui contredît ses affirma¬ 
tions antérieures : « Le chef des Frondeurs a fait place il un tout antre 
homme * (p, un). C'est en effet ce qui résulte d'une étude attentive de 
la vie de Retz après 1 655 ; plus M, Chantdanze avancer », plus il se con¬ 
vaincra que M n '- de Sévigné, Turennc, Bossuet et bien d'autres encore 
au xvtt a siècle n 'avaient pas si tort d'estimer et d’aimer l’ancien rival de 
Mazartn, 

A* Gazier. 


IÎ5, — Jouitnnl d’an rnuri’ler Je l'nrmfc île Coiul^< oJîC l*, 1VCC ÎDtTldlK- 

îion et annota lion, par M, 3c comte Gérard de Cas ta des, vice-président de lu. 

Société historique et archéologique de J’Orne. Paris, bidier, In *8, xn ci B-S-r* pp r 

7 francs* 

Ce fourrier est Jacques de Thîboult du Puisact (né le 14 novembre 
1 j 5 G au manoir de la Rousselîère, dans la paroisse de Beauvain, et mort 
le 14 février 1834), qui fut depuis député de l'Orne sous la Restauration, 
de [Sao à 1827, Jacques de Thîboult, officier démissionnaire en 1791, 
émigra en 1792 et s'engagea dans l'armée de Condé; chaque soir, dans 
les cantonnements après les marches et jusqu'au bivouac après le com¬ 
bat, il écrivait ses notes sur son carnet. Ces notes sont peu originales, 
mais elles sont exactes, consciencieuses, donnent les moindres détails sur 
le service, sur les allées et venues du prince de Coudé, sur les ordres et 
les contre-ordres, etc.; Th i b ouït, dit M. de Conta des, fut, en quelque 
sonCj le Dangeau de l'armée de Condé. Son journal commence en mai 
1794 et se termine en novembre iSûi * Thîboult, embrigadé dans la cin¬ 
quième compagnie de l'infanterie noble, ne tarda pas à être nommé 
fourrier (août 179 5 ); il combattit vaillamment à Oberkamlach et eut 
l’honneur de sauver le drapeau; il accompagna la petite armée tors- 
quaprês le traité de Campo Formio, elle passade la solde de F Angleterre 
à cclk de la Russie et alla prendre ses cantonnements en Wolhynie 
(1799): plus tard, il lit partie de l'expédition qui mena le corps de Condé 
jusqu'en Suisse [combat Je Constance) et en Bavière ; il ne rentra en 
France qu'après le licenciement de 1801, Il avait le goût des vers latins 
et, pendant ses loisirs, il composait des strophes û la Sameuil tandis que 
son ami, le chevalier de Godey, composait des stances à la Pwoy. Au 
camp de Steinstadt, nos émigrés avaient formé une petite académie qui 
avait, dît M, de Coniadcs, le mérite de les distraire des tristesses de 
I heure présente. Mais, ajoute l'éditeur du Journal de Thiboult, la poésie 
n était pas dans les vers, elle était dans les faits, elle était dans ce corps 
étrangement héroïque de gentilhomme* soumis aux corvées et d officiers 
redevenus soldats qui, commandés par des Condés de trois générations, 
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montraient, en composant des chansons de leur «il et en rimant des ma. 
dngaux après I exercice, qu’ils étaient Français d’esprit... - On trouve 
en appendice, une relation du siège de Maèstricht (ir 9 3) et un état de 
I infanterie noble du corps de Condé au i«' février 1709. Une table al- 

sante^nuhr r nom5pro P res ~ <1“! «™ très utile - clôt cette intéres- 
ante pubhcation, soigneusement éditée, sobrement annotée, et que de- 

S* U,r ,ous l 'Yf' aX d ' de l’émigra,Ion 2 de i. 

su vraT'^ c ’ Téen UC T IC , BCn,ilh0mme n0rm « nd - « permet de 
sunre les . Condeens » dans leur vie intime comme dans leur lutte con- 

Sre qU p :; S her Carm ^° to - ^ par io-, et pa. 


C. 


CHRONIQUE 


FRAsNCE. - U librairie Ernest Leroux a publié un joli catalogue de scs Dublin 

t ^ 

Il. ^ ’ F0WCAÜX (,0mc VI d « * Annales du musée Guimet « • U 
Bn'chu, P* r M - U mythe Je 

collot etc f/f.,, \ . d de rEwr" dans retire romain, par M. Ri- 

Guimet). Dans la ■ »^!|T ^"'T '« *"»■'« du musée 

Conte, Lien, le,\„ " 1” " cl ’ ,n ‘ t,n ' , -vont pamltm des 

diijra, d “ “ "* «"»• férolquc. de VUr.au- 

Originaux Dar M fi •» ‘ L ’ h * K ** et dc * Contes arabes, traduits sur les textes 

Ungucs orientales ^ ^ 

cole des lancucs Ut« u J \ mémoires, dus aux professeur» de l'E- 

°" Mk, “ U ’ 

décrits Dâr M H n. 7 * iKhc ^ r ), Les manuscrits arabes de PEscurial 

de mo,' f",' 01 -”" 1 ; Chrtttomatf, ie portent, eompJe 
ac morceaux inédits, avec introduction et notes, par M. Ch Saron» Y Ni., T 
bureau des interprètes de Pékin oar U r n. • , ^ * "Histoire du 

U géographie depui. I, .u^uTu hu dt'.Tdl" T T" * , hU, ° ir0 de 
III. Les Corte-Rcal et leur, vorah ^ v ” * *’ le * Vo,umc * Hl-XI, 

navigations de Jean Parmentier, p. p . X)V«T^ ^ ^ 

vil. Le vo r age e, itinéraire Je Ont,renier uLITrJ" ”• 

m>, docteur en théologie et g ardien de. Frire. Mineurs d AngouC*;^ “ 

dise* et non . Windi.h •!"' * B ' ur * th •; table, p. 36g, lire Wm 
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ment dudict lieu d'Angoulcsmc jusque» au Caire (i 5 ta), p. p. Ch. ScHtrta; VIII. Of- 
derlc de Purdcnone, moine voyageur en Asie au commencement du xtv* siècle, d'a¬ 
près deux mss. de la Bibliothèque nationale, par H. Cobdieb; IX. Vatco de Gama 
à Lisbonne, en janvier t 5 ot, récit inédit d’un témoin oculaire, texte, traduction et 
notes par H. Habbisse; X. Jean Sebastien dei CtMo, sa lettre à Charles-Quint du 
6 septembre i5i7, décrivant le voyage de Magellan, p. p. H. Habbisse; XI. Nicolo 
de Conti, récit de se* voyages en Asie, trad. pour la première foi» en français, du 
latin de Pogge, par H. Cobdieb (d'autres vols, sont en préparation : Clavijo, Var - 
tkema, Verra^ano, Sassetti, Marco Polo , etc.); — la Chronique de Nestor, traduite 
du russe par M. L. Laotn; Y Histoire de ta littérature hollandaise, par M. Hiikbich, 
doyen de la Faculté des lettre» de Lyon; la induction par M. J. C Magnabal, du 
mémoire espagnol de M. Miguel Sanchex y Moguel sur Calderon et Goethe, le Ma¬ 
gicien prodigieux et Faust, etc. Citons encore une petite Chrestomathie arabe, sui¬ 
vie d’un vocabulaire, à l'usage de» élèves de l'Ecole de» langues orientales vivantes, 
par MM. H. Debe*boubg et J. Sptao ; lea premiers éléments de la langue sanscrite, 
par M. L. Rodet; le fascicule II du Rituel funéraire de Pamonth et du Procès d'Her - 
mias, par M. Eug. Rsvilloct; une Sigillographie de rOrieni latin , par M. Sciu.uk- 
aiaoia. 

— Le fascicule II de» Annales de la Faculté des lettres de Lyon renfermera quatre 
articles : t° Stances sanscrites inédites, liréea d'un manuscrit de la Bibliothèque uni¬ 
versitaire de Lyon, texte et traduction par P. Réchaud; a* Pasitèleet Calotes, étude 
sur un traité de Pausaniat et sur l'art gréco-romain au dernier siècle de la Répu¬ 
blique romaine: 3 a Etudes de philologie française, par M. Clédat (questions de 
syntaxe et de prononciation, l'indicatif présent du verbe devoir dans les sermons de 
saint Bernard, quelques poésies du moyen âge) ; 4* Herder orateur, par M. Heikbich. 

— Parmi lea prochaines publications de la « Société de l'histoire latine a sont 
sous presse 1 le tome U des Itinera et descriptiones Terræ Sanctee, p. p. A. Mou- 
mieb et C. KatiiLBa, et la Cronica de Mon ta, p. p. MoatL-FATto, et en préparation 
Itinera et descriptiones, tome III et IV, p. p. G. Thomas t Itiuenarj italiani, tome I, 
p. p. L. Belobano; Itinera graeca, tome I, p. p. V. Guebim; Récit versifié de la 
première croisade, d'après Baudri de Dol, p. p. Paul Msvaa. 

— M. F. Pour, qui a déjà publié divers travaux sur les thèses et les almanachs 
historiés, vient de faire paraître, à Amiens, une étude historique et iconographique, 
intitulée : Les anciennes vues d’optique. C'est un sujet qui n'avait pas encore été 
traité jusqu'ici et U est loin d’étre sans intérêt, comme le prouve la brochure que 
nous signalons. 

— La Bibliographie rochelaise , œuvre posthume de Léopold Délavant, bibliothé¬ 
caire de la ville de la Rochelle, vient d'étre publiée par ordre du conseil municipal 
et par les soins de M. Georges Musset, archiviste paléographe et successeur de Dé¬ 
layant. (La Rochelle, Siret. ln-®°, xttt et 437 p. 6 fr.) Cette bibliographie ne ren¬ 
ferme pas la liste des ouvrages dus à des Rochelais ou imprimés à la Rochelle; elle 
contient uniquement l'indication et l'appréciation des ouvrages ayant trait à l'his¬ 
toire de la Rochelle; on y trouve 1377 articles, dont quelques uns sont suivit de 
descriptions et d'analyses fort développées. M. Musset a dressé trois tables (des noms 
propres de lieux et de personnes; des ouvrages anonymes; des matières) qui seront 
très utiles. 

— M. Eugène Halimien a publié — mais à huit exemplaires seulement — des Let¬ 
tres inédites du roi Henri IV à M. Paschal, ambassadeur au pays des Ligues gri¬ 
ses 1608-1610. (Jouaust. ln-8», 3 i p. itWJa.) Ces lettres, au nombre de dix, sont 
extraites d'un manuscrit de la Bibliothèque nationale, fonds français, n* to-iR, que 
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Püthat a intitulé * Registre des lettres que j'ai rejoues du Roy ci de son Secrétaire 
d’Etat, et de cdîe* que leur ay écrites, * Neuf do «5 lettres sont signées de Henri IV 
et ajoutent dç nouvelles informations à ce que nous Savions d^à., surtout depuis le 
JïV-re récent de Al. Rott, sur les relations de fg France et de 3a Suisse sous le règne 
du Béarnais. La dixième lettre est de Louis Xlll; elle est datée du i« mars rGio, et 
le jeune souverain an nouée à Pambaisadeur la mort de Scïn P cre T le « plus horrible 
et détestable parricide qui ait oneques esté perpètre, qui m'a percé le cœur, celui de 
U Rome Madame ma mère, comme de tons Ica François nies bons subjeciz, d’une af¬ 
fliction et douleur plus amère et cuisante que je oc la vous puis représenter ». - 
M. Eug* Halphen vient de publier, en outre, d’après le manuscrit de 3 a Bibliothèque 
nationale, des médites du roi Henri IV an chancelier de BclUevr*, dy J c mars 

au as o et ocre t6o 4 , [Jouaust, ln-8% io5 pp. G francs.) Nous reviendrons sur cette 
publication, 

- La librairie Terquem annonce la mise en souscription d'une Biiliosrraphie des 
8 ‘ tllogr'ftoi par M. Lto* Vallée, qui former. „„ volume it-fr de Z pa Sti , 
comprenant 7.000 numéros, au prix de ao francs. 

-Le Bulletin pédagogique d’cnsdgnement secondaire a publié dans son n* S (n fé- 
Vr,er l ”"; üne noClcc ' s] 5 n « d ', un étudiant de dix-huitième année *, sur la car¬ 
rière philologique et pédagogique de M. Michel îîaLu, et sur l'influence considéra- 
b e que _l eminent professeur U exercée sur l'tEUTK dit renouvellement d« études 
grammaticales en France, L J ,l étudiant de dï^huitième année n se propose de don¬ 
ner, tous es mois, dans k Bulletin pédagogique, l'analyse du cours de grammaire 
comparée que M. Bréal prof«sc, en ce moment, au Collège de Franco, Cette année, 
rsa pour sujet, dans la leçon du lundi, l'exposition dé 3 a grammaire latine 
comparée aux autres dialectes italiotci et aux langues do la famille européenne et 
" a . Z Çt> ? dU v<;^lJrcd, * >’«Flication de la Loi des Douze Tables, L’analyse dé 
c * T l , !™ , C C ; Qn sera ’ p0Ur le Bulldbt pédagogique, un grand élément de succès, 
un es services aux professeurs de notre enseignement secondaire. 

,Académie française, adopiam les conclusions du rapport de Al. G. Bûissn* 
sur le concours de philologie fondé par M, Arehon-Doipérauses. a partagé le prix de 
4,000 franc, ainsi qu q, * ui[ s 3 ,„» francs à M. Georges Bhmko pour son ^ 
ë * imituk: VoKatre, bibtiogrtphie de ses ouvres ; ,. W o francs i M g«jeb 
ooire collaborateur, pour son Cto«r des sermons de Bonnet; 3 * t.ooo francs à 
M. Lh. LmxTpMrscsédmona classiques de 3 'Avare, du Misanthrope ci du Tar^ 
T; : LA ™ m “ a, en outre, décerné une mention honorable à une étude surfe 
raloHcrétle mauricien, due h un natif de Hfe Maurice, M, C. Bxrssit 

- U Académie des beaux «m a hxé fe sujet du prix Borditt f3,coo fr., pour Fan- 

d", “ iLL püpu: ‘ ir “" li,: ‘ cha,ivj " 3 en Fra "« j» «*.«=., 

du iv, ectfc 4 la tin du ivrtf, «n reeumer l'histoire, ,n difinir le arlBte el 
diiUrentts formes su point du vus musiisl. déterminer le rôle qu elles ont ioud dan, 
la musique relieuse „ dan, la musique profane. Le. 

posés avant te 3 1 décembro i dfet 4 , r e Cre 

- Le meraredi ad février, à neuf heures du soir. M. Francis de PaEssu<a£i à 

1. SeeuM h lato tiqua, cercla Ssta.-Siaqu, ueeeonfdreoceaur .1/. r .r.u.,,.. * 

- Le gênerai Ttilbaudtn, ministre de ta guerre adresse i Ht - 
dant Jea «rp S d'armée une circulaire au sujet de la souscripti 

statue au générât Chanxy « aur une des pfe» de U ville de CreCtt011 d ' ÜIlc 

illustra général - Le général Chanxy Z 2 non Z k VolT™' ** ** 

village du canton de Buzancy, le iS mars iSaî. ‘ J ' 019,6 a jVow<2r ^ 

ALLEMAGNE. - AL Rud. Fauteur de la, if eMk der ^ 
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Vtrtbxt mît de» uhrjgên mmtischeu KBauicft », vient 4c faire paraître à Leipzig un 
nouvel ouvrage, importante ton tri bu lion ,i l'hiituirc 4e f ancienne musique grecque : 
■ jîrj'jiDJfllJü von Tarentt 3/riit an d Rhylhrmk dus tldSSiîChe» ffellencndunrtt, 
überacut imd erlaeuterf *, (Ambr, Abel. |843, lixjv, âoS p., in-3.) Ce volume sem 
suivi prochainement 4' une édition nouvelle, avec apparat culéographique, 4e i jî 
ce qui nouü reste d'Anstoxene* 11 reSSùrt de Cette publiaition, «lire autres résultat* 
notables, que le manuscrit de Strasbourg qui contenait les Eléments harmoniques et 
qui a péri en 1 S 70 durant le bombardement de Cette ville (manuscrit signalé pour ht 
première lais et déjà mts en œuvre par notre collaborateur Ém. Ruellej, te place aux 
premiers rangs parmi les vingt et quelques exemplaires 4c et texte, 

— Mp 3c D r Toïasteu/ski, du Vienne, a rapporté 4'Ancjrc pour le compte du 
musée Je Berlin le moulage en plâtre Je la fameuse inscription grecque et latine 
connue Su Us le nom de testament d'Auguste el dont la dernière édition avait été 
donnée par M. Perrot dans son Exploration archéologique de la Galalie reproduite 
par M. Mommsen dans ses Res gestes divi Attgmii, Berlin, |865, in-#), A Fiîde Je 
ce moulage, qui est très bien venu, on pourra compléter en quelques endroits U 
lecture de Y inscription. M* Mommsen en profilera pour rééditer scs Res gettae. 

— Le gouvernement prussien a institué, depuis octobre iSüa, dans l'université de 
Berlin., des cours surin technique et l’administrai ion des chemins de fer. Là même 
mesure vient d’étre appliquée pour les universités de Breslau et Je Bonn. 

— La 3* livraison du VU 1 volume du grand Deutsche s Wfri'terbuch commencée par 
les frères Grimm vient de paraître; elle est due à M. VL Lexe a et renferme de 
.VarrtitiVfiN h fftigen, les mots, suivant* : Nase. tïaiur t Nebei , He&n, nehmtn, 
Neid, etc. 

Le 7 février est mort j Frisboutg en Bhsg&u l'historien Joseph Badeh. Il éuk 
né en [Su? J Thïengen, près Je Wakbhut ; il fit scs études Je théologie, puis do 
droit à rUniversité de Fribourg, el se vuua presque exclusivement n l'histoire du 
grand duché Je Bade.Il avait publié en iSo^ une Badische Landes geschichtâ qui lui 
valut un emploi aux Archives d'Etat, à Carlsruhe, et le grade do docteur de l r Uni¬ 
versité de Fribourg. En iSSq iJ fui nommé a Archivrmth n. EL dirigeait le recueil 
périodique Bade nia, consacré à l'histoire et à la géographie du paye de Bade. Il 
avait, il y a Jeux ans, quitté Cirlsruhe pour Fribourg ; Il travaillait à une histoire de 
cotte dernière ville. Le premier volume de cotte Geschichte von Frciburg est déjà 
imprimé ; le deuxième Ct dernier sera, dit-on, bientôt mis vous presse. 

ÉTATS-UNIS. — M. James G. Blalve prépare, sou* le titre de Twenty ycars of 
Congres JrOm Lincoln to Garjietd, une histoire de la législature des États-Uni* 
de tSôt à r^fit. 

— Les éditeurs Appleton annoncent une History of the pcople of the United Sta¬ 
tes, fnjtn the Révolution to thé Civil Wca , do professeur John Bach M T Masmt; l'ou¬ 
vrage aura cinq volumes. 

— Les memes éditeurs viennent de publier le premier volume d'une nouvelle 
édition de l'Hùiory of the United States, de Bancrofi, L'œuvre de révision a été 
considérable; la distribution des chapitre* a été modifiée, et le nombre des volu¬ 
mes ramené de douze à six. Bancroft est aujourd'hui dans sa quatre -vingt-troisième 
année; comme MacauÈay, M est né en tSod; il n cinq ans de moins que Rail Le, qui 
Cil né eu 1 7Q3 1 , ta même année que CurlyJe, 

Le nombre total de* Livres et nouvelles éditions parus en tbïa aux États-Unis 
atteint le chiffre de 3 . 471 . 

GRANDE BRETAGNE,—Va paraître à la fin du moi* la traduction dos Y as ht s, 
lûrmam le XXtU* volume des SacréJ Banks of the Edit Cl Je second volume du U 
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traduction de l'Aveu*, par noire colla bar* leur, M. finie* IÏAUiSL*T£TE*> CelW tnt-, 
du«iûn des, Vasht* difera du celles qui Vont précédée par remploi de traductions 
indigène* ipelilvïes, sanscrites et peraanei) qui n’ont paa encore été utilises par 
l«s savant* européen** et par une Comparaison plus approfondie des Yishu avec le 
Shah N a mett. 

— Ln a Clarendon Press > q entrepris d'imprimer et du publier h Catalogue de* 
manuscrit, de la bibl iothèqu e du cou vent du Mont Sinai, catalogue rédigé par 
M. GARoTHAUEt^ de Ulprig. ci comprenant plus de i,3oa numéro*,— Elle vient de 
publier également le fragment de l'édition princeps de l’Epîirc de Barnabe* imprimé* 
à Oxford en cous la direction de l'archevêque Ussher et conservée à U Bod- 
Idlenne (avec une dissertation de feu i. H, Bacxuoube itir rfeiltura lituinirc de I’qu- 
vrageK 

— VAtkaaeum i e plaint que l'Angle terre a où les poèmes de Virgile *an\ proba¬ 
blement beaucoup plus lus et apprécié* qu’aiUoun * soit à peine représentée sur la 
lLStc des souscripteurs au monument que Mm loue, Mut itd VfrgütQ gatidem, élè¬ 
vera prochainement tu chantre do VBtuûfr De pauvre* universités et de pauvre* 
école* du conlin l nt, dit la revue anglais ont plu* cl00né pour honorer la mémoire 
du grand poftic qu'Oxford ei Cambridge, qu, Harrow et Eton T L'AikmatuHf rappelle 
qu r On peut envoyer le m00tant de* Souscriptions aux «niulil*, légation* et am¬ 
bassade* d'Italie. 

— M. J. A. Stroith* terminé un ouvrage sur tes auteurs dramatique* au ternes 

d’Elisabeth. * 


— Une Hittary of LüwdoM, en deux volume*, doit prochainement paraître chea 
l’éditeur Stanford J elle sera accompagnée de cartes et de fac-similés ; l'auteur «t 
W. Lama* 

- Deux volumes nouveaux paraîtront bientôt dan* la belle collection de* s En- 
lïliih rnun of lutter* - publiée par la librairie Macmjlka : FieWng, Mtr M Atmin 
Dwott, et 5ferf4n, P *r Mra. Ou*&airr. 


ITALIE- — Le tome IV de 1* .Stüru deila manêrçkia piemomne, du M. Nice 
BiAKcur, doit bientôt paraît ru — ou paraît en c s moment — il la librairie Üücca 
frirus ; îf étudie I* période comprise entre le* année* jyyJ et ,86,. 

- Soui le libre ^ «ScjioJj rùmana paraît t Rome une revue menaurik, organe do 
l' Université romaine; le directeur de mt* revue est M. CutaNpai, 

RUSSIE» - L'Académie impériale de £.int-Péienbûur B . décerné, celte année, lea 
prix üuvarov *g* ouvrages sulvani* , Rcviaainr, Vima&ric r W « pop ut tire, 5 volu¬ 
mes s voc allât, - Tolstoï» Les anciennes montait* mises de in gronde pnntipautê 
Je Kiev. Parmi les questions mises au concours par l'Académie, nom signalons le* 
suivantes qui ont un intérêt pour l'histoire général e i **!/«*«, des rteit* f Hé¬ 
rodote et des autres anciens écrivains concernai les Scythes. - De l'art nrtkùm 
d‘a F rês les découvertes faites jusqu ici. - Histoire de l a navigation cheq les Slaves 
jusqu au lui ■ Siècle. — Commentaire tUr l rf traités conclus entre les grands princes 
de Kiev et Byqanceau x» siècle. * 

- I>apïc4 cettain* journaux. i "Académie de* science* de Saint-Péiersboure survit 
dcma,ide au gouvernement ruüe un subside annuel de i.ooo rouble* pour entre 
prendre sa puMUation du* ™i«riti inêdi.* que renferment se* archive* - c c «m 

“™“* d “ *“««• ** Iv ‘“' “‘‘te «<™ »“««. U wnpni. D « d„ 

c. C na avec les savant* étranger* et le* matériaux relatifs aux expédition* de Pull« 
de Militer, de Ueuer-Schmldt, etc, ^ ** ^ ÎLi,f 

- Parmi les publications récent*,, on qou* cita r Kol-at mwm L’éoooée d« 

c ““ 3 “ p- pan, d»„ a iu -aJT^iÆSÎl't 
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Hazan, est une thèse soutenue devant cette université. — J, Tsviktaibv, Voyage en 
Italie pendant les années 187a et 1880. (Moscou, librairie Vasüiev.) L’auteur, dont 
on a étudié ici même les travaux sur les dialectes italiques, s'est surtout occupé des 
anciennes institutions. — Dragohahov, Les chants politiques du peuple ukrainien (en 
petit russien, r* partie, Genève, Gcorg éditeur). Nous rendrons compte de cet 
ouvrage quand la seconde partie aura paru. 

SLAVES MERIDIONAUX. — L'Académie d'Agram vient de designer M. Bcdmanni, 
de Ragusc, pour continuer le grand dictionnaire serbo-croate interrompu par la 
mort de son auteur M. Danicic. 

— Par ordre du ministre de l'instruction publique, le travail de M. Louis Leon, 
Esquisse sommaire de la mythologie slave, vient d'être traduit en serbe dans la Re¬ 
vue officielle du ministère (Prosvetni Glas , 21* livraison). Cette traduction est re¬ 
produite dans 1 a revue de Ragusc, Slovinac (n° du »•» janvier). Le Prosvetni Glas 
fait remarquer que le mémoire de notre collaborateur est le seul trsvail capable de 
redresser les erreurs qui sc transmettent d'un livre scolaire à l'autre dans tous les 
pays slaves. 

SUISSE. — M. Ed. Rott, dont nous avons récemment annoncé l'ouvrage sur 
Henri IV, les Suisses et la Haute-Italie, a adresse au Conseil fédéral un rapport 
d'après lequel il aurait relevé dans les dépôts publics de Paris, Archives des affaires 
étrangères, Archives nationales. Bibliothèque nationale, etc., pour les années 1440- 
i6to, 7,500 pièces des ambassadeurs de France en Suisse; sur ces 7,5oo pièces, il y 
a 4,5 oo dépêches, et 3 ,000 autres papiers. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2 mars iS83. 

, M. Hsuréau continue la second lecture de son mémoire sur quelques chanceliers 
de léglisc de Chartres. 

M. Oppcrt lit une note intitulée : Deux très anciens textes Je la ChaUée. Ces tex¬ 
tes sont deux inscriptions de la collection de Sarzcc, au musée du Louvre. La pre¬ 
mière émane d un roi de Sirtella, dont le nom ne peut, dans l'état actuel de nos con¬ 
naissances, être lu phonétiquement; provisoirement et en faisant abstraction de Ja 
vraie prononciation, qui nous est inconnue, on peut transcrire ce nom par Ur-Xinj, 
M. Oppcrt traduit ainsi ce texte t 

« Lr-Nini, roi de Sirtella, fils de Haldu, a fait le temple de Ninsab. 

« Il a lait le palais. 

« Il a fait le temple de Ninâ. 

• Il a fait le ki-ni:. 

s 11 a fait le... (ba) de sa maison. 

« U a fait te temple d'Istar. 

« Il a fait le tcmplo du Burin. 

« 11 en a fait un semblable (un frère). 

« U a fait une construction qui les relie. 

« II a fait le temple de la deesse Masip. 

« Il a fait..,, 

■ M • teh 1 * monugne du temple de Ninsah. 

« Il a fait les 70 images de serpent de cette maison, en des ouvrages de Maggan, 
to ou un autre chiflrc) vase», et les portes en airain. 

* Jj* /«»» te mur d’enceinte de Sirtella. 

« Il a fait sa statue. 

■ Il a.deux. 

« Deux.« 

Les trois dernières lignes ne peuvent être déchiffrées. 

1 s<- ' c ‘y , ‘* c inscription est presque tout entière inintelligible. Toutefois, d'après 
quelques fragments que M. Oppcrt est parvenu ù déchihrcr. die semble contenir une 
sorte de prière. ' 







fthVÜK UKI'Iiqlit U HtîhTUIStti ET ÜF- LIT 1 EliATtlflE 

M. ücnarl wmmtnfr la lecture d’ülï mémoire Intitule : VïnSCTÎp n'û?I sanscrite 

Clî Ûuvfÿtt S — F r M. Maurv : Œuvras de A. LoXgpérter. de 

é Institut, reunies et mises en ordre par Jl, Scull'hihce;*, t, U ; - p«W. Wallon au 
nom Lie M Desjardins : r> Vaissieb (Alfred 1 . les jpofcrjtfjt estampillées dans Fasteicnne 
Sêjuanie ; Z"'' Bulletin trimestriel des anHattitts africaine*! publie par J. t uisssot 
et L pEjafiiiT fhsc. 3 ; — par M, Barbier de Meynard ; i“ Relation de bror BùARtu 
IVMaux* traduite sur le teïtc chdha « 9 fttiOÏ« par René BiJStT i‘ SilUVaIRK ( 13 ,), 
tires JH r jiiefflaef iftVtdvf rnédjfj de fa dynastie des SelajOukides; Gutabo 
lâtanîlllLS' le iîifmi de Beha ed-din Zohelr, variantes au tente arabe s — F^r 
l r i d'Hervev de SainuDcnyS : Tam tu ou le Livre des phrases de trois caractères, 
rruire te grnptd mtoWjj faire de V tronc Ta* Thako, tente, transcription annamite et 
chinoise, eiplication Littérale et traduction complet» par Abel nés Michels ; — par 
St DcLîsle 1 i* BeAUREPAiuE(Ch de), Noies historiques et archéologiques rottcerwjwf 
tedcp-srtement de fa Seine-Inférieure et spiefaientent fa ville de Rouen; Ï* Dei.avülae 
Le RotfUI, Archives de t'ordre de Saint-Jean de detusolem ; - P« M, Squart : 
t» Busviu N ait) lo, a Catalogue ofthe Chinese translation ùf the Buadhiü /rtpttaya; 
i* Bouche Cfabbéi les Noirs peints par euxméntes (recueil de proverbes africains; 
premier fascicule des publications delaSocîété de Sfcim-Jérôiat, fondée pour publier 
tes travail* philologiques des missionnaires). 

Julien Havét. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du ici février )Sè‘3- 

M, Nicard donne lecture d’une lettre de M. Clément Duvernoy relative à la sta¬ 
tuette rêcemmenr découverte ii Mindcarfc Cette statuette représente, non pas, comme 
on L'a dit* un Jupiter, mais bien un Neptune; elle a. été trouvée par un jeune homme 
du village qui creusait pris du pont, La Société d'émulation do Montbéliard ne uis- 
pose malheureux flic ni que de ressources très limitées, et n est n craindre qu'elle 
ne réussisse pas à hier, dans un musée, une etuvre d'art pour laquelle on B dé|à 
offert des sommes asrci élevées. 

M Ulysse Robert communique à la Société le résultât de ses recherches sur la 
roue des Juifs bu moyen âge. 

M. Chabouillct lit un mémoire sur l'empreinte d'une monnaie trappes en |J ^3 d 
Moirans (Jura) par ( r abbé Guillaume II, de la maison Je Beau regard. Cette empreinte, 
conservée au Cabinet de France, fait connaître une variante du franc du même abbé 
dont Le premier et unique spécimen a été trouvé à Paris, rue Vieille-du-TempLe, en 

M. l'abbé Thédenatj revenant sur Je poids de bronze communiqué à la Société 
par M, Mrawât, annonce que ce petit monument, d'apres les récentes découvertes de 
M. François Lenormant, wovient d'Ostuni, non de Canosa. Ostuni est une ville de 
la province de Lecce (terre d'Otramvi; la découverte qui y a ëlé faite tend à confir¬ 
mer l'opinion que cette localité est idçnliquc Bu municipe de Sluinim, mentionné par 
Hine et Flolémée. 

M, de Viilef'osse annonce qu'il a reçu de M. Demucghl, commandant de recrute- 
ment dan* la province d'Oran, une notice sur une intéressante borne millïaire, ap¬ 
partenant au régne de Philippe et probdbktnenI à L'année 144; l'inSCriptlOll qui I 
est gravée montre que c^eat une des bornes de in voie romaine de Portos Mo gnu* n 

‘Cssarca* 

M. de Vlllefotsc signale, en outre, une inscription votive Latine découverte Sur le 
mont Ltcuvray par M. ttyllict,, au sommet d'un mamelon de roche vive. Il a très 
certainemeot vnistc au mont Beu v ray un sanctuaire païen. L'élude des monnaies qui 
y ont été recueillies prouve que ce temple a été ruiné u la fin du iV siècle, à l'épo¬ 
que de La mission, de saint Marti». 

M. Je Launcre commun:que l'empreinte d’une monnaie envoyée de Porluaal pr 
JA. de V iriaa. Cette pièce porte :i ta face l'inscription ÆSVKI, nûin (Tune Localité 
mentionnée dans l'itinéraire d'Anionin et en établit l'ortho^iaphc définitive, 

E, Mûjiti. 

Le Propriétan e-Üeriint : ERN EST LEROUX. 


Le Buy t imprimerie MarthesSou fi!i t k&uteVûrJ .SdûJl-LJUrfrtf. ; 3 
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PSommnlre t Le VÎXÎr de LdnkerJn, p, p, Hi>gcaIU> et Lr SlKAîfQE, — t>J, 
CaSaTI. Forti* Etruria, 1, — ÔS, Doc ume LUS pour l'histairc lit; Tcmpsr^ altéra and 
et du royaume de Sicile, 1 198- 1 17 3, p r p, W IKKELMa.v?(, — 5f>. Œuvres inédite* 
de Matin, p. p. d'E stekr, — Variétés 1 G,* Et LU, Lettres des Ursuli nés du Canada 
à l'abbesse de Port-Royal. 1641-1643*— Chronique,— Société de* amûpjiires de 
France. — Société asiatique. 


GO. Tïh- Vu air or Lhiiluivou, a periian play, edâted wilh a pramma lirai in¬ 
troduction. a transistîorij copious noies and a vocahulary, etc, by W, H. D. 
HAOTiiASD and G- Lu StraUGK.. Lûndon. Tnlbncr, i8£i„ t vol. in-tz. 

I. ne comédie persane ] Voilà assurément une nouveauté, un régal 
oflcrï à b curiosité des lettrés. Est-ce à di re que les premières ébauches 
dramatiques de la Perse nous soient absolument inconnues t Ce serait al¬ 
ler trop loin. Le 7’tfdqié ou mystère religieux qui a pour thème obligé 
les malheurs Je la famille d T Ali a été déjà analysé dans ses traits 
essentiels, M. de Gobineau en a donné une étude spirituellement écrite 
et une traduction quelque peu embellie dans ses RélîgîottS el phüoso* 
phies de 1 Orient. Plus récemment M. Chodzho a traduit avec plus de 
fidélité que de charme cinq ou six de ces mêmes mystères tirés du re- 
cuctl dont il a enrichi la Bibliothèque nationale. Ces élucubrations de 
la piété schïite se peuvent recueillir à leur source, car elles soin nées 
d hier, au moins dans leur plus récente rédaction, et je crois memç 
quon peut assigner une date presque contemporaine à leur apparition 
sur la scène, ou, pour mieux dire, sur la place publique. Il y a îâ, comme 
1 a fait remarquer M. de Gobineau, matière à de curieuses analogies, à de 
fécondas comparaisons as'ec le mystère chrétien, 

j comédie existe-t-elle en Perse ; y a-t-elle même un nom? On 

cite, il est \ r ai, le temacha t spectacle » r le iakiîd t imitation », nuis ces 
^ CÜI mots arabes ne s’appliquent qu’à des joyeuse tés de tréteaux,, aux fer- 
ees du Karague üq iranien, tout aussi cynique mais plus spirituel que son 
homonyme os mardi. On possède aussi quelques sa vnêtes à deux ou trois 
personnages, comme celle des Jardiniers dont M. Chodzko a donné le 
scénario dans 1 introduction de son Théâtre persan (p. xu]î mais qu’il 
y a loirs de là a la comédie proprement dite, soft de mœurs, soit d'intri¬ 
gue ! Une pareille tentative est-elle possible ; a-t-elle quelque chance de 
vie dans cet étrange milieu de rigorisme religieux et de divagations mys¬ 
tiques? C est dans ces dispositions sceptiques que j'ai ouvert le joli vo¬ 
lume que MM. W, Haggard et G, Le étrange viennent de publier: 

NquVÊlk atrît, XV. 12 







£23 hkÿuk Ck 1T I.Qtf fe 

après l'avoir lu, je persiste plus que jamais dans mes convictions négati¬ 
ves, Et tout d’abord, k comédie qu'ils nous donneur accompagnée 
d'une traduction anglaise, n’est dlotnémc qu'une traduction faite par 
un certain Mit-a Djàfer sur [original écrit en turc de l’Azerbaïdjan* 
L'auteur véritable est un capitaine au service de la Russie, Miryi Fetk- 
Ali, fils de je ne sais quel moliû de village [akhéad-^adèk^ Les éditeurs 
anglais n*tn ont parte que par ouï-dire ce d’après la préface persane. 
Plus heureux qu’eus, j’ai pu consulter le texte primitif, grâce â la libé¬ 
ralité dcM. C. Schefer dont la riche bibliothèque ren terme une infinité de 
curiosités littéraires qu'on chercherait vainement en Orient, Ccst un 
recueil de sis comédies ■ imprimées à Titlis en (S5S, L’étude attentive 
du texte turc me permet d’affirmer que le traducteur persan a accompli 
sa tache avec une conscience scrupuleuse : il suit pas à pas, et mot pour 
mot, le texte qu’il a sous les yeux, quitte h paraphraser de temps à autre 
une phrase qui ne lui semble pas assez claire. Il ne s’est permis dans 
cette comédie que deux changements d une certaine importance. Il a 
substitué le nom de Lenkerûn, ville de Lîuilàn,à celui de Serait-, bour¬ 
gade peu importante, qui d'ailleurs n'est pas sur le bord de la mer, ce 
qui rend très invraisemblable la scène du naufrage. Peut-être l'auteur 
a4*il voulu écrire Sîraf, ville du golfe Fwsique* L'autre innovation due 
au Mirza persan est un long et pompeux discours que débite le héros du 
drame à la fin de la pièce : c'est un morceau dans le goût de la littéra¬ 
ture sassanide, sur les devoirs d’un bon prince, etc. 

Quant au recueil lui-même, voici comment ia préface turque en expli¬ 
que l'origine. Eu iSSo, le prince Waramsoff, gouverneur du Caucase, 
fit construire un théâtre à Tîflîs. Le capitaine Feth-All imagina d écrire 
pour ia scène nouvelle quelques pièces empruntées aux mœurs de k 
Perse et du Caucase. Mais tout, dans son avant-propos, trahit le désir de 
copier le théâtre européen. Les éloges que l'auteur prodigue à l'art drama¬ 
tique d" Occident, le sérieux avec lequel il développe le vieil adage de k 
rampe * castïgat ri'dcndo mores », les instructions qu’il donne aux lec¬ 
teurs sur la mise en scène, le jeu des acteurs et les règles de k déclama¬ 
tion, toutes choses inconnues dans son pays, rdest-ce pas plus qu’il n’en 
faut pour révéler k marque d'origine ? La meilleure preuve est 
encore celle que fournit l'analyse du libretto, 

Mirza Habib est le ministre du Kdiàn de Lenfcerân, ville située sur Je 
littoral de k mer Caspienne. Pour augmenter son crédit auprès du 
prince, il lui destine Sa main de La belle Nlssa-Khanum, belle-sœur du 
Mirza. Mais k jeune fille n’a de tendresse que pour Tinnour-Agha, neveu 
du Khan ci dépossédé par celui-ci de l’héritage paternel. Ce Timour est 

i. Eu vojv’i ks litres que j* u adula. sur Ec resté turc : v* MuIIn Idrj'ùm ou i'alebl* 

initie; !•' Monsutir Juu -tm le botaniste ut le derviche -'/«Mii-CM, le célébré 

cn.hanîcijr; -3" le ; 4” 1 bu tï;;r du Khan de $<eràb {h traduction per¬ 

sane dît de ii Lenk-srân) »; î 1 èbrere; ü’ Lus ayocati. Lu volume se lermide par 

utii histoire rûtnaniique j;ul 645 F 114 * * * 6 n>us lu régne de Chqh-Abbus. 
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un brave y tous cri ns qui ne connaît pas plus d'obstacles que Roustem, son 
aïeul iranien. Dès le premier acte, il pénétre, ou ne sait comnient, dans 
l’appartement particulier, dans Yendèroun du vizir. Pendant q^il pré¬ 
sente ses hommages à sa jeune maîtresse, H est surpris d’abord parla 
doyenne des femmes du vizir et ensuite par le ministre lui-même, ce 
qui donne lieu â des quiproquos assez divertissants. Le vizir qui, dans 
ses allées ci venues, sest meurtri le genou, commence par faite bâton ner 
son intendant; l'exécution a lieu en plein théâtre. Après quoi, le digni¬ 
taire offensé va porter plainte an tribunal du Khân. Le troisième acte 
est le plus réussi. La scène représente la salle d'audience (taïar) du gou¬ 
verneur. On introduit devant iui deux ou trois pauvres Itères dont il 
juge tes différends avec autant de sans-gêne, mais tnuins dé bonhomie 
que Sancho Panca. Survient le vizir qui demande hautement justice de 
Pâliront fait à son harem. Le Khàn, enchanté de trouver ainsi I"occasion 
de se défaire de Timour-Agha, dont la bravoure et la popularité P in¬ 
quiètent, ordonne à ses fer radis ivylets et huissiers) d’arrêter le coupa¬ 
ble, Timour tire un pistolet de sa ceinture, lient les gardes en respect ct T 
profitant du désarroi générai, s'éloigne sans être poursuivi, insouciant 
du péril qui le menace, le héros retourne dans ic harem du vizir. Le 
temps presse ; il sait que sa tête est mise â prix ; il ny a plas à hésiter, il 
propose a Nissa-Khanum de fuir avec lui. La donzelle accepte avec joie, 
mais au moment où le couple amoureux va s'envoler, le vizir paraît sur 
le seuil de la maison. Un confident avertit les fugitifs : Timour veut 
tout braver ; il cède cependant aux sollicitations des dames du harem et 
se cache derrière un rideau. 

Ici se place une scène bouffe, ou plutôt un stratagème comique qui 
remonte aussi haut que les plus anciens contes indiens. Une bonne 
vieille grand"mère dévouée aux amoureux raconte au vizîr quelle vient 
de consulter un sorcier et que, pour que le projet de mariage de Nissa 
avec le Khân se réalise, il faut que le vizir donne sa tête. Le bonhomme 
tressante épouvanté ; mais tout s'explique, il s'agit simplement de b 
mesure de sa tète. On apporte une marmite dont on le coûte jusqu’au 
menton. Pendant qu'il essaye de s'en débarrasser, Timour sort dé sa ca¬ 
chette et s’esquive. Malheureusement les issues sont gardées : il tombe 
entre les mains dx&ferradis qui ont ordre de le ramener mort ou vif* 
La situatton tourne au tragique. Le prisonnier est décidé à vendre cité* 
rement sa vie; le sang va couler; les femmes crient et sanglotlent; le 
vizir tremble de tous ses membres. Tout à coup des vivats retentissent 
au-debors. Le grand-maître des cérémonies escorté d’oifkiers se présente 
devant Timour-Agba, se prosterne à ses pieds et le salue du litre de 
Khan. Le destin a tout arrangé pour que le crime soit puni et la vertu 
récompensée sur les bords de la Caspienne comme à l'Ambigu. Le 
prince usurpateur vient de périr dans une tempête pendant une prome¬ 
nade qu'il faisait sur son yacht de plaisance. Timour écoute tout ccb 
avec 1 impassibilité d’un vrai fataliste musulman ; apres quoi il débite 
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â ses nouveaux sujets ce long discours sur les devoirs de 3 a royauté 
qu’on croirait tiré du Kar-natnéh d'Ardéthir, le Salomon sassanede. Et 
ici Je style, jusqu'alors vulgaire et meme plat, s'ennoblit avec la pensée 
en périodes sonores et rythmées. La tirade terminée, Timour accorde une 
amnistie générale et sort au milieu des acclamations de la foule. Le pau- 
vre diable de vizir demeure seul, abasourdi* confondu et dépûuiJEcdes 
fonctions officielles dont il faisait un si triste usage. Le rideau tombe. 

Tel est le premier spécimen connu de l'art comique dans le Caucase. 
L inexpérience de Fauteur saute aux yeux. Il met* par exemple, en 
scène ou premier acte des personnages qui n’auront plus de part à 
l’intrigue. Ses deux amants sont assez ridicules : Timour est un mata¬ 
more qui ne songe qu’ù pourfendre et à massacrer* la belle Nissa rte sait 
que gémir. Mais le personnage qui donne son nom à ta pièce est, en 
revanche, assez Einçment étudié. Avare* ambitieux, ruse et poltron, c'est 
le vrai fonctionnaire persan. Le Kliàn. son maître, est pris* Eui aussi, sur 
le vîf. Si le dramaturge a voulu égayer son public aux dépens de ces 
odieux petits despotes dont l'Orient fourmille, il y a pleinement réussi, 
tout en évitant de tomber dans la charge grossière. Quelques scènes du 
premier et du troisième acte respirent une franche gaîté et un comique 
de bon aloî. Le temps m'a manqué pour lire les autres pièces du recueil, 
mais, â en juger par celle-ci, il y a chez cet officier improvisé auteur 
dramatique un instinct théâtral remarquable et d'heureuses aptitudes* 

Néanmoins, je le répète, cette œuvre, turque d'allure et de langage, ne 
peut être considérée que comme un pastiche européen. Tout chez clic 
décèle cette origine ; procédés scéniques* arrangements* détails du mise en 
scène, etc. La pièce ne paraît pas avoir été fouêcméme à Tiflis* elle le 
sera encore moins à Téhéran. L’extrême susceptibilité des Persans en ce 
qui touche la vie du harem en rendra de longtemps l'exhibition impos¬ 
sible. Je dis de longtemps, car un jour viendra peut-être où* sous | r in- 
fluence toujours croissante du liabysmc, une crise sociale peut se 
produire qui fera éclore la comédie de mœurs avec d’autres innovations 
plus importances. Jusqu'à nouvel ordre* la traduction du Mina persan, 
imprimée à Téhér&n en 1874, risque d'avoir peu de lecteurs. Mais, pour 
être injouable, elle n’en est pas moins curieuse à double titre ; comme 
peinture d'une civilisation peu connue et comme spécimen de la langue 
vulgaire. C'est ce second mérite qui paraît avoir frappé surtout les tra¬ 
ducteurs anglais. Leur introduction, très sobre de considérations sur le 
théâtre persan, est, en quelque sorte, un abrégé grammatical delà langue 
parlée aujourd'hui en Perse* Le caractère essentiel de l'idiome moderne, 
et peut-être ne lont-il pas assez mis en relief* est 1 absence des particu¬ 
les* souvent des prépositions, la suppression fréquente du kefi relatif et 
quelques autres particularités dont M* J. D armes tu ter a donné Implica¬ 
tion dans le tome l fr de scs Etudes iraniennes (Essai de grammaire 
historique). Les observations de MM* H. et L. S, sur la phonétique 
persane, sur l'emploi d*Vi\aJet t l'accentuai ion, etc., on c été recueillies aux 
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sources et sorti d'une justesse parfaite. Leur vocabulaire est dressé avec 
soin et rend compte dé beaucoup d'expressions et d'idiotismes vulgaires 
qui que échappé jusqu'id aux lexicographes. Il eût été bon, cependant, 
de signaler les mots turcs épars dans le dialogue; c’était une distinction 
utile ù faire dans un livre destiné aux débutants. Voici quelques uns de 
ces mots ! ickikagkasseu, litt. * officier du seuil espèce de chambellan 
ou maître des cérémonies ; — badjeu * sœur terme d'ami lié que les 
Turcs donnent à leur femme et non pas ta any iisomsin, comme le dit 
le vocabulaire ; — deukmèh * bouton » osmanli : deuîmèh; — Scvguiu 
i aimé, favori » osmanJi : sevguiU ; — qaiq « bateau * ; — queurmev^ 
* rouge 5; qoui * épaule * osmanlt ; qol * bras yayach u doucement b. 

Le texte persan est imprimé et relu avec soin ; je n'y relève qu’un 
petit nombre de fautes, la plupart typographiques, A celles qui ont déjà 
été signalées ici ' il faur ajouter les suivantes : p, 12 . guclb'i^, lisez 
guelblr ; — ibid, t qabanet ; lisez qourbanet ; — p. 20, müustarib, lisez 
mou^htarib * inquiet t ; — p r zB, kouij lisez qoul par un qaf; — p. ep, 
lisez khûîas par un kha ; — p. 3q, la ra est tombé dans le mot bi- 
murutval tt inhumain 1 ; — p, 5t,. lisez choghl par un clshi , — p, 5e, 
dïeudèh au lieu de rfïetid. 

En résumé, le petit livre que MM. Haggard et LeStrange viennent 
de publier a droit à nos remerdments : il donne plus qu*il ne promet¬ 
tait et dépasse assurément Je cercle des lecteurs auxquels il était des¬ 
tiné. Les uns, étudiants ou voyageurs, y trouveront un manuel 
excellent de la langue vivante, un modèle en action de l'idiome popu- 
Jaire, exact, varié, amusant et qui laisse bien loin tous les guides de 
conversation passés et futurs. D'autre part, le public lettré goûtera ces 
peintures de mœurs exotiques! tracées par un pinceau naît et sincère. 
Enfin la découverte d'un exemplaire du texte turc original est une là- 
ci tito de plus pour lu publication du recueil entier. 

Foutes ees raisons, je l’espère, encourageront les deux orientalistes 
anglais à poursuivre une entreprise dont le début est aussi heureux, 

A. Barbier de MettriSE» 


û n - — Fot-il- ËiFürin, Origines étrusque* du drati romain. Preinicre étude, par 
C. Charles Gac*ti, conseiller j It cour ct'Orl&in$, Paris, Firmin-Diitoî et Maison¬ 
neuve. iS£13. iâ p + in-Ü, 

L auteur soutient non sans vraisemblance que Lar (ou -Bars) était 
chez les Etrusques un simple prénom, nullement le titre d une dignité; 
sa usscussion est malheureusement menée sans précis ion et sans ri¬ 
gueur. il applique la même thèse au terme Lircuniü ; ici les inconvé¬ 
nients d'une méthode imparfaite se font sentir davantage, M. Casati 
rejette sans tiicon un témoignage formel de Servius, parce que c est 


1, Voir Rm r ne critique, dikembre ifîHà, p- 5 17, 
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■ unc d auteur anonyme, * et qu'il a été publié sous son nom 
u un grand nombre d annotations douteuses que ('on a appelées assez 
justement la masse de Servius s. Si M* Cûsati avait pris la peine de 
consulter pour ce passage de Serons {Aen., Il, 27S) la seule édition qui 
compte aujourd'hui, celle de M.Thüo (Lipsiae, 1878), ÏJ aurait été 
ü^cni par une disposition typographique des plus claires que les mots 
duodecim lucmuojies, qui reges surit Hngtta Tuscorum sont de Servi us 
lui-même, non de Fuji des pseudoServius jadis mêlés dans la 1 masse ». 
La raison qu il tiré de la date trop basse de Servi us 1 est peu probante \ 
dabord parce que Servi us est ordinairement l'écho d’un écrivain plus 
ancien et mieux renseigné, ensuite parce que déjà Vdrron avait dît lu- 
cumones pour désigner les autorité* étrusques dont Ronmlus avait 
sollicité F alliance (Servius, Aen „ V, S6oj. Il faudrait, pour réfuter un 
tel témoignage, une argumentation autrement serrée. L'impiessîoti est 
irè* coquette, mais très incorrecte. 

Cette première étude témoigne d'une curiosité étendue et d'une criti¬ 
que naturellement judicieuse; elle témoigne aussi d une inexpérience 
dans le maniement des sources, fort excusable, mais qui portera préju¬ 
dice au t Etudes suivantes si L'auteur ne s"en méfie, 

Louis H AVer. 


Ù \‘. “ ‘Y ltK "T* * Md|, r “ Ml1 UrkuadM und Brick zur 

Gc*-hKt'tc det Kfliîcnftehesund des Kocmgreiches Sidlien m dtm Jafiren ng H 

^ iiîMcrau^beî* ™ Eduàrd W«uu„ Xï . Jnubnidt, WWr, iS« 0j i_ 

p, gr. 8\ Pm : 5j Fr t 5 ür ® p J 


C est un nche butin scientifique que nous présente ici M. Wincfcel- 
mann. F historien bien connu de Frédéric IJ et des Derniers Hubert* 
staufen. En fait de documents inédits, il a réuni dans ce volume de prés 
de neuf cents pages : 1° toutes les pièces qu'il a trouvées luî-méme au 
cours de plusieurs voyages faits en Italie; 2® celles que M, le professeur 
Hckur lui a généreusement cédées de ses propres col Lee t ailées - 3* celles 
déjà réunies pour les Monument a de Pertz, en tant que relatives à J a 
période commençant à h mort de Henri VI et se terminant à Favéne- 
ment de Rodolphe de Habsbourg. H y a là plus d'un millier de docu 
menrs glanés après Huillard-Bréholles, Ficker, Roehmer, etc. En outre 
M - W nDUS û dûrtI,é plus correct d'un certain nombre de piè¬ 

ces déjà publiées, mais d’une façon très peu satisfaisante, avant son pro¬ 
pre travail. Les Acta imperii font suite bu recueil portant le même 
titre, de M* Stumpf-Brentano, recueil qui s'arrête en 1198. ci doivent te* 
nir lieu provisoirement, au dire de L’éditeur, du volume' des Monuments 


[. Comment M, Casait a-i-SJ pu imprimer qu* 
km arec certain* details -p. 


Au]u Oe]te (!) et Macro be et» par- 
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qui contiendra quelque Jour les Documents du sut* siècle, Comme ce 
jour est encore fort éloigné, nous ne pouvons que remercier M, YV „ d'a- 
voir pris sur lui le fardeau du présent travail, tout en le trouvant bien 
modeste de Raccorder qu’une valeur provisoire à un labeur d’une telle 
étendue et fait as'cc un soin si consciencieux. Les Actes de l'empire de 
M, W. se partagent eu trois groupes. Le premier comprend les actes éma¬ 
nant des empereurs et des rois eux-mêmes, réunis pour la duras Je chaque 
régne. Le second renferme les documents se rapportant à l’histoire de 
l’empire (acta ad imperium spectantia}, maïs qui ne sont point sortis de 
la ch anccElerïe du souverain. Le troisième groupe enfin se rapporte ex¬ 
clusivement aux affaires dêSidle. La majorité des documents est donnée 
d’après les pièces originales \ un certain nombre cependant n’ont pu 
être col 3 a don nés par l'éditeur* qui n'en répond point avec la même as¬ 
surance, On rencontre au bas dé chaque pièce l’indication de sa prove¬ 
nance. les variantes, s’il y a Heu, et quelques notes des plus indispensa¬ 
bles* Sous ce rapport, II faut regretter que M. W* n'ait pas ajouté ç& et 
là un mot de commentaire* lui qui, pour le faire, était certes pEus com¬ 
pétent que tout autre* Il y a des noms de lieux* des noms de personnes, 
sur lesquels il faudrait avoir une indication précise, une identification 
qui nous échappe. Une introduction générale plus développée aurait 
aussi facilité ce que M. W, appelle « die sachliche V&wûrthung des 
Stojfes ». 

Ces documents sont naturellement d'importance très diverse. Il p 
Là une foule de pièces d’une valeur purement juridique, relatives à des 
intérêts particuliers, confirmations de privilèges* donations de terres* 
etc.* qui ne sauraient avoir d’importance que pour l'histoire des locali¬ 
tés en question ou bien encore pour l’histoire de la propriété en Italie 
au xni* siècle. Mais à côté de ces chartes qui font nombre, il y a tics 
documents d’un grand intérêt historique. Telles sont les lettres de Fré¬ 
déric fl au pape Honorius* nu sujet de la croisade, écrites de 1210 à 
13 ^ 4 ( n ** ï 5 i, iSo, a 5 >, sôifa la lettre du même souverain à isigclroî 
de Mayence (ia 38 ), sur les guerres d'halle et les luttes en Bavière 
(rr 3 qS); une autre lettre du même* dotée de l’année suivante et rela¬ 
tant ses succès contre Bologne et Milan (d" 356 ). Dans un autre genre* 
nous signalerons encore les deux pièces par lesquelles Conrad i V et 
Manfred convient les étudiants & visiter l'Ecole de Salerne (n"’ 40a 
tt 496). A coté des chartes proprement dites, nous rencontrons un cer¬ 
tain nombre de pièces d’autre nature que M, W, a rencontrées sur son 
chemin et qu’il n'a point voulu laisser se perdre. Ainsi le n®âq 3 est un 
morceau purement historique, une espèce de Chronique de Fterèe 
pour l'année 1243, Le n“ 4ip. le testament satirique de Frédéric 11, 
fait assez singulière figure au milieu de tous ses voisins. M. W. regarde- 
t-il cette pièce comme authentique? Nous avouerons que de tout le vo¬ 
lume* ce soûtl es Actes de Sicile qui nous ont le plus vivement inté¬ 
ressé. Ils nous initient à tous les détails de l'admirable organisation de 
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ce royaume de Naples, dont Frédéric avait presque fait un état moderne 
au sein de la féodalité du moyen âge. Nous signalerons surtout au lec¬ 
teur les lois relatives au monopole du sel (n°* 773, 786, 819]; le tarif 
des marchands du port de Naples (n* 790); le règlement des douanes 
de Trani (n“ 792); l’cdit relatif à l'amélioration de la culture des terres 
en Apulic (n° 816), etc. 

Le volume se termine par une table des matières détaillée ; elle est 
suivie de la liste des archives et des bibliothèques, utilisées par M. Win- 
kclmann. Il y en a cent-soixante, en tout, parmi lesquelles nous rele¬ 
vons les noms d'Aix, Besançon, Cambrai, Carpentras, Lille, Marseille, 
Paris et Verdun comme dépôts scientifiques français. 

R. 


t>0. — OKuvrci IiumIUc» «le Hcrr.- Mot In. publiées avec une notice Ct des 

jotes par Paul d'Esrait:. Paris, librairie des bibliophiles, i 883 . In-is de xxxt- 

116 pages, tiré à 35 o exemplaires numérotés. Prix : Sfr. 

M. Paul d'Estréc a ironiquement donné pour épigraphe à sa notice 
sur Motin, sa vie ct ses œuvres, la célèbre citation tirée de Mrf poé¬ 
tique : 

Que ces vers où Motin se morfond et nous glace. 

II a tenu ainsi, nous dit-il. à o protester tout d’abord contre une er¬ 
reur littéraire du grand satirique qui en a déjà commis bien d’autres ». 
Le jeune critique, jaloux de venger son poète, lance contre Boileau di¬ 
verses malices, parmi lesquelles on distingue ce dilemme (p. 11) ; « Ou il 
n’a pas daigné lire scs oeuvres, ou il n’a pas su les comprendre. » Toute 
la tirade, qui est écrite avec beaucoup de vivacité, beaucoup de verve, 
me rappelle une tirade non moins vive, non moins spirituelle, de Char¬ 
les Nodier contre le « régent du Parnasse » reprochant à Motin sa froi¬ 
deur, quand c’était précisément le défaut contraire qu'il aurait fallu lui 
reprocher \ Je ne chercherai pas à défendre Boileau contre Nodier et 
M. d’Estréc. Les meilleurs juges peuvent errer. Il est évident que l’auteur 
de Y Art poétique s’est trompé sur le compte de Motin, l’ayant sans doute 
condamné sans l'avoir lu tout entier, ct peut-être, après s’être contenté, 
comme le soupçonne M. d E. (p. m), de lire le Phœnix, « poème dédie 
au Roy , sorte d’imitation indigeste de Claudien, qui contient, à de ra¬ 
res intervalles, des vers bien frappés, mais qui est généralement fort en¬ 
nuyeuse » 8 . Quoiqu’il en soit, M. d’E. a bien raison de vanter (p. iv) le 

1. M. d E. ne parait pas avoir connu la protestation de son devancier, cachée dans 
je ne sais plus quelle livraison de cette Revue Je Paris , où Nodier répandit, de iSio 
■ 1840 environ, tant d’attrayantes pages au milieu desquelles brillent si souvent le 
paradoxe et la fantaisie. 

a. .M. d h. dit encore (ibid.j : ■ Certes, si Boileau a commencé l’étude de Motin 
par la lecture du Phoenix, il a dû envoyer le livre ct l’auteur à tous les diables. » 
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•a charme dn et pén cirant * tic l'œuvré qu'il a eu le bonheur Je décou¬ 
vrir au département des manuscrits delà Bibliothèque nationale jn" ^ 3 82 
du fonds français), il indique (pp. v ( vt) les diverses garanties d'authen¬ 
ticité que présente ce recueil, copié par une main trop souvent mala¬ 
droite, recueil dam il ne faut pas s'étonner de l'cntcadrc parler avec 
1 tnthous: jsme d'un Irotateur, et surtout d'un trouveur qui en est à se.-, 
premières bonnes fortunes (p, vui : * Ce manuscrit est une œuvre de 
jeunesse qui a dû échapper aux libraires des premières années du 
XVII e ' siècle, fort avides cependant des poésies de Motifi : car aucune de 
ces pièces ne se trouve reproduite dans ses œuvres imprimées. Les Ra¬ 
phaël du Val, les Toussaint du Bray et les Somma ville ont perdu là upc 
excellente occasion de publier un chef-d'œuvre. Une bonne partie des 
pièces, en général fort courtes* qui le composent, sont autant de petits 
bijoux finement ciselés, d'une fraîcheur exquise et d'un goût partait. En 
outre, ces pièces nous donnent de précieux renseignements sur la vie de 
Matin, jusqu alors ii peu près inconnue, et c'est grâce 1 ce concours im¬ 
prévu que. nous pourrons reconstituer en partie la bibliographie de notre 
poète, d 

On savait si peu de chose de ccttc biographie qu’on «v»ii pu la résu¬ 
mer en une seule ligne : « Pierre Motin, né à Bourges, mort vers 
1 6 i 5 '» - M. d'E. nous apprend que le poète naquit vers îSfid, qu'il 
eut probablement pour père un Motin qui, le t8 mal 1 568 v signa, avec 
a 35 autres notable de Bourges, une convention d'union pour la 
défense de l'église catholique, qu'il fut lui-même un intrépide ligueur, 
qu il suivit en sa ville natale les leçons de Cujas % qu’il s'éprit de la tille 
ou parente d’un édit vin de Bourges, M ll ' de La. Croix à qui sont 
adressées presque toutes les pièces du manuscrit, lequel a cïé composé 
dans la capitale du Berry â partir de 13,84 jusqu’en 1 Spo ". Motin vint 

J'iittK moins l'explication que donne l'éditeur fiSfi. et p, ivj d'un Matin incompris, 
d'un Mutin rapproché d'Alfred de Musset. 

1. Dictionnaire fi i s torique d? la France, par M, Ludovic i* édition, iSyj. 

-- M, 4 E. fait venir (p r YIIl) Cujas .i Bourses en a 534 : le grand juracwsôlte 
n y vsm qu en juillet i ïd 5. Dana les Noies fp+ 10S), je trouve Une autre petlie 
1 nés 3CI i 5udi e : otl y dit que CujaS, j sa mort, appartenait, depuis 15^4, à Putlïvcr- 
silü je L5 û urgfi*. Lest oublier les graves in [idc Lite* faites i cette université par L'il- 
lustre professeur de l55y i 115g et Je Jjr>6 à 1Ï7ÏL ASrrXin u célébré J.l gloire d^ 
son ancien malins dans Une pièce inimitée TumbCtîU de .1/. Cujis (pp. 63-051. Si 
Boileau avait eu connaissance de ect éloge funèbre, il fi'âUtait pu qu-fl persister 
ean* sa e nie! k appréciation des Vers Jq Moi in. Rien n'est plus glacial que la des- 
-option de* douleurs du disciple trniünsoLibîe, de ses soupirs t du hrtndyaid araigv 
denses >cua > de l'éclipse du soleil des esprit-, etc. 

^3, Le biographe n * 1 * * 4 hésite pas a déclarer fp. ixf que MF 1 * de La Croix était « la tÜle 
d un éehevjn de Bourses ». L'an nota leur, p!vn» réserve, dit (p. loi) que " la niift 
inspiratrice désoeuvrés de jeunesse de Motin* devait être la liste, OU tout au moins la 
p.irenle » de lYchcvïrt Vineeni de la Crois. 

4. L’edi, teur^ annonce (p. xui qu’il a contrôlé cl vérifié, d'apres la* document* 
■lü L lie iniques laissés par Calherinot, par La ThaurnaSsiêrd» ctC-, ka fahs et les date* 
Jv rhisiorrc locate de Bourges rappelés dan* certaines des pièces du recueil. 
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vers 1594 à Paris. S’il faut en croire une allusion d‘un sonnet qu’il mit 
en tête des Amours et premières œuvres poétiques de François de 
Louvencourt, seigneur de Vauchelles (Paris, Drobet, 1595), il y aurait 
exercé la profession d’avocat, mais tout semble indiquer que Motin fut 
toujours beaucoup plus poète qu’avocat *. Henri IV, dont il fut le 
panégyriste en 1599 ou 1600 — (le Phœnix est, en tout cas, antérieur 
à 1601) — lui commanda, peu après la naissance de Louis XIII, de 
traduire en vers français deux petits poèmes latins du P. Theron, les 
Couronnes et les Dauphins. Le poète de cour aurait aime, vers cette 
époque, une grande dame, qui, selon son biographe (p. xvi), aurait été, 
soit « la reine Marguerite, qui, malgré son âge respectable, avait des 
égards tout particuliers pour la pléiade poétique du temps », soit a la 
marquise de Vcrneuil, dont le frère, le comte d’Auvergne, était un ami 
de Motin ». Comme le plus mince témoignage n’est et ne peut être 
invoqué en faveur de cette alternative, je demande â M. d’E. la permis¬ 
sion de n'accepter ni l’une ni l’autre de scs conjectures. Au moins l’his- 
toriette des coups de bâton qui auraient fait expier au poète l'éphémère 
succès de sa passion (p. xvi), fut-elle consignée par un contemporain 
dans une note manuscrite qui accompagne un trop triomphant sonnet 
de la future victime! Au commencement de l’année 1610, Motin com¬ 
posa le Ballet de Monseigneur le Dauphin. Le poctc aurait survécu 
bien peu de temps à la représentation de son ballet, s’il fallait admettre 
cette assertion de l’avocat Jean Chenu dans son Recueil des antiquités 
et privilèges de la ville de Bourges (Paris, Buon, 1621, in-4 0 ) : « J. J. 
(sic) Motin, mort en 1610, un des meilleurs poètes françois, si la mort 
ne l’eut ravi à la fleur de son aage 1 * 3 ». M. d’E. croit que Chenu a été 

1. En vain, dans un remarquable sonnet : Adieu aux Muses (p. 5 ). Motin prend-il 
congé « de ces belles sorcières » et jure-t-il de n'etre plus « courtisan des neuf 
soeurs ». On sait ce que valent les serments des poètes. Motin ne cessa jamais d’a¬ 
dorer ta poésie. Et pourtant avec quelle plaisante vivacité il sc plaint du tort que le 
culte des Muses portait à sa santé : 

J’jy perdu, malheureux, six années entières 

A façonner des vers, vers ingrats qai me font. 

Au plus verd de mon âge, en mes forces premières. 

Des rhumes 1 Is teste et des rides au front. 

Mais ne prenons pas ces plaintes à la lettre : le métier des vers n’avait pas, en 
definitive, cté trop funeste a la jeunesse du poète, puisque lui-même, dans l 'Ode à 
un barbier (p. 66), s’attribue une bouche vermeille et une noire moustache. 

3. La traduction des Dauphins a seule été vue de M. d’E.. à qui elle a paru a d’une 
platitude déplorable ». Quant à la traduction des Coroner, il n'a pu la rencontrer 
nulle part. Balzac (lettre du i 5 février 164t. Œuvres complètes, in-f\ i 665 , t. I, 
p. 844) atteste que les deux poèmes « ont esté imprimez à Paris, le latin et le 
françois e regione », c’est-à-dire en regard l’un de l’autre. Despincllc, dans scs 
Muses ralliées de 1607, n'avait mentionné que la traduction du poème des Dau¬ 
phins comme ayant été faite par ordre exprès du roi. 

3 . Jacques cuit le prénom d’un frère de Pierre Motin, frère qui mourut en bas 
igc. Pierre lui a consacré (p. 1 1) un sonnet intitulé : Tumbeau de deJf un cl Jacques 
Motin mon frère. Ajoutons que les deux frères curent une soeur qui a publié de 
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bien informé, soit en sa qualité de compatriote de Motin (car il est Ber¬ 
richon, lui aussi), soit surtout en sa qualité d'ami du poète, lequel, 
comme on nous en avertit (p. xx), « lui avait adressé des stances insérées 
au commencement de la deuxième édition de son livre des Cent rùgle- 
mens notables ». Mais pourquoi Chenu, s'il connaissait si bien Motin, 
lui a-t-il donné un prénom que ce dernier n'a jamais porté? Que penser 
d'un ami qui ne sait même pas comment s'appelle son ami.-' M. d E. 
soutient vainement (p. xx) que « Chenu a bien pu se tromper sur le 
nom, mais pas sur la date ». Ce qui m'encourage à repousser la date de 
1610, c'est l’existence de pièces publiées, sous le nom de Motin, en 
après les fêtes célébrées à Paris en l’honneur du mariage de Louis XIII 
avec l’Infante d’Espagne, dans le recueil de Rosset, le Camp delaplacc 
Royale. Sans doute on pourrait à la rigueur expliquer par une étrange 
méprise de l’éditeur, comme tente de le faire M. d’E. (p. xxi), l appari¬ 
tion d; ces pièces deux ans après la mort de leur auteur. Mais il est 
bien plus naturel de penser que le poète n’a pas été ressuscité par 1 édi¬ 
teur de 1612 et qu’il a réellement écrit, peu de temps avant de quitter 
ce monde, les vers qui portent sa signature. M. d'E. lui-méme n'est 
pas très éloigné de mon sentiment, car, dans une note de la page xvn, il 
s’exprime ainsi : « Motin est mort en 1612 au plus tard. » M’emparant 
de cette demi-concession, je crois pouvoir dire que jusqu’à ce qu un 
document positif permette de trancher définitivement la question, la 
date de la mort du poète doit être placée entre 1612 et i 6 i 5 , plus 
près, si l’on veut, de la première date que de la seconde. 

M. d’E., jugeant (p. xxiv) son travail d’éditeur, a eu le droit de 
constater que ce travail est « aussi complet que possible ». Il a réuni 
toutes les pièces de Motin éparses dans plus de vingt recueils imprimés 
ou manuscrits \ Cette réunion faite, il a divisé les œuvres de son poète 
en trois parties : i # les œuvres de jeunesse, empruntées toutes au ma¬ 
nuscrit de la Bibliothèque nationale, et par conséquent inédites ; 2* les 
œuvres imprimées, déjà publiées dans divers recueils ; 3 ° les pièces 
libres, qui ont paru également, mais qui ne peuvent être éditées en 


mauvais sonnets dans les Muses en deuil en faveur du sieur Brun (Paris, Toussaint 
du Bray, 1620). Un mari trop digne d'cllc comme poêle, le sieur Bonnet, a mis 
aussi dans ce recueil quelques sonnets. Enfin, un autre Bonnet, qui s'intitule fière¬ 
ment « nepveu d’allance du sieur Motin défunt », a enrichi de ses vers les Delices de 
la poésie jrançoise de Rosset et Baudoin (iôi 5 ). Ce sont même les stances de ce 
Bonnet (p. qîi) qui, jusqu'à ce jour, avaient fait adopter, pour la mort de Motin, la 
date approximative de 161 5 . 

1. Voir la liste des recueils manuscrits ipp. xxv-xxvi) et celle des recueils impri¬ 
més (pp. xxvt-xxx). Cette dernière liste comprend une quarantaine d'articles, Beux 
recueils seulement, qui avaient été signales à M. d’E. comme contenant des pièces 
du poète de Bourges, ont échappé à scs recherches ou ne lui ont pas donné les 
résultats attendus. Il n’a pu se procurer les Délices satyriques de Sommaville 
iParis. 1620)et il n’a pas trouvé dans les airs de cour de Guédon (t6o8-ibao) les 
pièces attribuées à Motin. Heureux les chercheurs auxquels il reste aussi peu de 
desiderata ! 
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France M. dT.. espère [p. xxxi) que le lecteur, - prenant en confié- 
ration le libeur pénible de consciencieuses recherches i t accueillera 
favorablement ce premier volume. Ses espérances ne seront pas trom¬ 
pées, Les Œuvres inédite* de Morin renferment un grand nombre de 
pièces dignes des lecteurs les plus difficiles. Sans doute il y a des faibles¬ 
ses, de grandes faiblesses, dans les Sonnets, les Stances, les Odes, les 
Chu ns uns, les Cantiques, les Paraphrases, les, Quatrains, notamment 
(lins les Tombeaux, mais par combien d'originalité et de délicatesse ccs 
défauts sont rachetés ! Si le mauvais goût a dicté trop de jeux de mots 
sur le nom de l'héroïne principale de ces JuvenUia, W lm de La Croix 3 
en revanche que de généreuses pensées et que de beaux vers, les uns si 
doux» les autres si ardents! Quelques sonnets ont toute lu gentillesse des 
plus jolies pièces de VAnthoIoçU, par exemple, le sonnet où, à propos 
d un doigt indiscret piqué par une épingle, du pi don ap paraît à i auteur 
et lui dit [p. 3 g) : 

Vetlï-lu m cmrc la main 
Sans li piquer sur J es roses pourprincs "f 
pas bien que de rose est son scîn, 

Et qu’une ross a EoQsfours des eapmcsf 

Qui ne serait émerveillé de b gréce anacréontique du sonnet qui se 
termine ainsi Lp, 46) r 


Je lis Je mes yeux tant de larme» eau lier 

(lue le petit Amour ne *Yn p^ust encoller i 

Mc» pleurs avaient, mouille les plumes de ses aisles. 

D autres pièces sc distinguent par un spirituel enjouement comme 
celle dont voici les premiers vers (p. 5é] : 

^accuse, en Bceu&trct une tille infidèle. 

Le» oiseaux de voiler, le vent ù’esiru léger : 

Au vetvi ü’estre léger, a ut ùll« de chiner. 

AUX oiseau* Je VoLr, c’cH chose naturelle: \ 


I, Ce *t de ecs pièces que B. de La Monnoye a voulu parier, dans une noie des 
Jugtmna d it mwhj ii. V, 115-4", i 7 zi, t 331 p quand il a dit ï - Du temps que 
la poéiie cynique était tolérée en France, on a vu de lui de» Épiâmes ^ 
c-ivïTusMnt« Observons» a ce sujet, que par une faute d'impression qui est si îe 
fie me trompe, la scute du volume, le recueil d’Adrien Bailler a etc di<2 fp . > Ï3 J 1 
S°U5 le ii t rç de Jitgetffcui des tatniïtS'* ‘ ^ 

i. L'n des jeux de mots que l’on pardonnera k plus facîTemeni, cYsr celui cmï 
[f,™ hna ‘ d ’ un * B ™* fP* “ P»™*' vouloir suivre sa m-frL. 


est 

suivra a maitressê a 


Puis, quYn çroi «en nain. d'une superbe ™'i. 

Et d’nH eril Hlfoncn, TÏCfiDC püijr Jtre reprendre 
J# J'dsJ.vjthJjj.y : Honneur, Je mmceiphr t* Crwir. 

M- tTE., dans sa rccoan aissan te dédicace à cetuî qu'if appelle B j , 

1**» e» bibNopïul» frenflil ,. a d..™,, w£K T '?*? 

5 TDÎÎf ^ ms les bienveillants auspices duquel» comme tant d’autres, i] «, ùntTfi 
la camere. le nom de celte qu’aima Motin, r d 3 

3 . On pourrait encore citer une petite pièce très lestement t™»ét (p , y, 4f| 
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En toutes ces pièces à la fois piquantes et plaisantes, il semble que 
Molin, obéissant d'avance au conseil de celui qui devait tant le malme¬ 
ner, ait surtout imité de Marot l'élégant badinage. 

En remerciant M. d’Estrée de nous avoir donné un volume qui est, 
en somme, des plus agréables, et dont il a soigné le texte et le commen¬ 
taire avec amour nous l'engagerons à se métier, dans les travaux ou il 
s’engagera désormais, du danger des conjectures. S’il est bon d’être ingé¬ 
nieux, il ne faut pas l'être trop ; l'ingéniosité ne doit jamais être sépa¬ 
rée de la prudence, et c’est surtout pour ceux qui se laissent tenter par 
des explications subtiles, raffinées, qu’a été fait le mot : Le mieux est 
l'ennemi du bien. 

T. de L. 


VARIÉTÉS 


I.ettre» il«» L’rnuUiie» ilu Cnnndn ù l'«bbo»M! do I*ort-Uo>nl 
(104S-1043). 

Messieurs les Directeurs, 

La Revue Historique (xiv, 189) et lu Revue politique et littéraire 
(octobre 1880) ont publié des comptes-rendus de l’important ouvrage de 
M. Parkman sur les Jésuites de l'Amérique du Nord , et la Revue cri¬ 
tique en a récemment annoncé la traduction française, par M m “ de Cler¬ 
mont-Tonnerre (1882, n° 3 i, p. 94). C’est, à vrai dire, un chapitre de 
notre histoire nationale, et les jésuites ne furent pas les seuls ü porter 
dans ces régions lointaines les lumières de la civilisation chrétienne. Les 
Ursulines de France avaient fondé à Québec un véritable séminaire. 
Elles recevaient de Paris des secours de toute nature, et je crois que 
M. Parkman pourrait trouver en France des documents précieux pour 
scs travaux ultérieurs. Permettez-moi de recourir à vous pour signaler 
à un savant si estimable, et à ceux qui voudraient marcher sur scs tra¬ 
ces, quelques documents relatifs à cette histoire. J’ai trouvé dans les pa¬ 
piers de Port-Royal, sauvés avant 1709 par M 11 * de Théméricourt, trois 
lettres qui ont trait aux missions du Canada au xvu« siècle; lçs deux 
dernières sont même de cette pieuse Marie de l’Incarnation que les ca¬ 
tholiques, au dire de M. Didier-Neuville, tiennent pour une sainte, et 
les protestants pour une héroïne chrétienne. M. Parkman a. parait-il, 

sujet d’une puce dont le galant poète envie le sort. M. d E. {notes, p. 108) ne man¬ 
que pas de rappeler, à cette occasion, • que les poètes du xvr et du xvu* siècle sem¬ 
blent prendre un plaisir extrême à chanter cet insecte malfaisant, sur lequel La 
Fontaine [ou plutôt le dormeur de La Fontaine] appelait U massue d’Hcrcute ». 

t. En tout ce commentaire il n’y aurait guère à elfaccr que le mot nuevre employé 
(p. lot, note 3 ) dans un sens tout contraire au sens qu'il eut toujours : • Les 
grâces un peu mièvres de scs Odelettes ». 
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« touché brièvement ce point curieux. » Peut-être ne sera-t-il pas inu¬ 
tile de lui montrer que Port-Royal, en 1642, envoyait de l’argent au 
Canada et secondait ainsi les efforts des jésuites. M. Parkman pourra 
voir aussi qu'on adressait de Québec à Paris des Relations, imprimées 
sans doute, et qui doivent se trouver dans nos bibliothèques ou dans 
les Archives de la Marine ou des Affaires étrangères. 

Agréez, etc. 


Lettre de sœur Anne de Sainte Claire et sœur Marguerite de Sainte 
Athanase à M ,uf l'abbesse de Port-Royal en son monastère à Pa¬ 
rts. 


« Du 18 septembre 1642. 


« Madame, 

* Très humble salut en N.-S. La présente sera pour me donner 
l'honneur de vous saluer de ce nouveau monde, et vous dire. Madame, 
que nous nous reconnaissons extrêmement redevables à votre charité. Il 
faut bien dire quelle a les bras bien grands, puisqu’elle s’étend en ces 
terres écartées, faisant du bien à des personnes qui ne lui en ont jamais 
donné aucun sujet. C’est là une invention de la véritable charité, telle 
qu’est la vôtre, Madame, qui sait lier par scs bienfaits, comme avec des 
liens très forts, nos cœurs aux vôtres. Nous nous tenons extrêmement 
honorées de cette faveur, de laquelle nous vous rendons mille actions 
de grâces, vous assurant. Madame, que nous tâcherons de la reconnaître 
devant N.-S. 

« Je ne m’arrêterai pas à vous dire des nouvelles de ce qui se passe ici, 
car outre la Relation ' qui vous en dira beaucoup, le R. P. Le Jeune 
va en vos quartiers. C’est une relation vivante qui vous pourra donner 
toute sorte de consolation. Reste, Madame, à vous supplier très hum¬ 
blement de nous donner une petite part en vos saintes prières; ce sera 
une nouvelle faveur qui nous obligera derechef à être pour toujours. 
Madame, vos très humbles, très obéissantes et plus affectionnées ser¬ 
vantes, etc. 

« De notre séminaire de Saint-Joseph des llrselines (src) de Kébec, ce 
18 0 septembre 1642. 

* — Avec votre permission, nous saluons votre sainte communauté, 
aux prières de laquelle nous nous recommandons pour l’établissement 
de cette maison. » 


II 

Lettre de la sœur Marie de l’Incarnation à la révérende mère Ca¬ 
therine-Agnès de Saint-Paul , très digne abbesse de Notre-Dame de 


1. Il s'agit ici ou d’une Relation imprimée que l’on envoyait en France, ou d’un 
article adressé û la Ga\c(lc de France. Quoiqu’il en soit, on voit par là que 
M. Parkman pourrait trouver en France des renseignements précieux sur l’histoire 
du Canada au xvn* siècle. 
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Port-Royal, à Paris* Ecrite de Këbec, au monastère des Ursetiues 
l$ic) 7 du Jç août 164,2. 

* Madame ma très révérends Mère, 

1 Je ne mérite pas que voire Révérence ait daigné de mettre 3 a main à 
3 a plume pour m'honorer de Tune de ses lettres,. Je suis dans une ordi¬ 
naire confusion de ce que quantité de saintes âmes regardent de si bon 
œil les pauvres religieuses de Canada, Lesquelles ont bien dfautres senti¬ 
ments d’ci [es-mêmes ci, pour mieux dire, qui n’ont d'yeux que pour 
voir leurs misères et peu de correspondance a la haute grâce que la bonté 
de Dieu leur a dépariic. Il est vrai, ma très révérende Mûre, j’ai entendu 
parler des plus saints de Canada ; tous sont dans leur néant d’une façon 
admirable, tant la vue de l’appel apostolique leur parait sublime et leur 
correspondance petite. Il est vrai, les sens ne soutiennent point au Ca¬ 
nada ; l'esprit laisse la nature dans les pures croîs, qui se trouvent non- 
seulement en elle-même, mais dans toutes les choses qui la peuvent ren¬ 
dre susceptible de croix, et vous avez, en effet, compris ce point, ma 
révérende Mère, en disant que vous respectez Ea grâce et l'appel de Dieu 
en nous. Si jamais vous avez fait du bien 0 quelqu'un, que ce soit, s’il 
vous pEaitj de remercier cette bonté infinie de ses miséricordes sur moi 
et Lui demander l'anéantissement de mes malices, qui ne sécrètent pas 
seulement dans le sentiment, mais passent dans des actes très fréquents, 
et c'est ce qui me fait craindre d’étre la cause et le retardement des af¬ 
faires de Dieu dans sa nouvelle Eglise. 

* I-cs Myroquois fjiç) n'y avaient point encore tant fait de ravage, 
lorsque l'on était dans les pins grandes espérances du progrès du chris¬ 
tianisme et qu'on l'expérimentait dans quantité de conversions, tant 
dans les Murons qtfen ces quartiers des Algonquins. 

« Les Hurons étant ici venus en traité à leur ordinaire, l'un de nos 
révérends pères de la compagnie et plusieurs chrétiens tant français que 
de leur nation, en s’en retournant, ont fait rencontre des Hyroquois 
qui, s'étant trouvés les plus forts, les ont défaits, en ont tué plusieurs, 
chrétiens, catéchumènes et autres, puis ils ont emmené captifs le pauvre 
bon père Hoguc, une de nos séminaristes huronne, ses parents cEtrétiens 
qui la ramenaient étant pleinement instruite, des Français et des sauva¬ 
ges en nombre ; en sorte que si leur rage accoutumée s’exerce à T en droit 
de nos pauvres captifs, ils leur feront souffrir des tourments incompara¬ 
bles, lis ne feront pas mourir notre pauvre fille, mais ils la marieront 
en cette barbarie, où son salut sera en grand hasard, pour être destituée 
de toute aide. C T est une très bonne chrétienne que nous avons eue deux 
ans: elle sait lire et écrire; elle retournait en son pays pour aider celles 
de son sexe à la foi et aux moeurs. Possible Dieu se servira-t-il d'elle 
pour les filles yroquoises. Cela nous étant inconnu, nous attendons les 
événements du dessein de ]□ Majesté divine sur toutes ces pauvres vic¬ 
times que je vous supplie de lui faire recommander, à ce qu'il en retire 
gloire. 
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* Lia Relation vous fera voir cette histoire par le menu comme le pro¬ 
grès Je F Eglise. Vous pouvez juger si notre affliction a été grande pour 
les choses susdites, et d'autant plus qu'on nV peut apporter remède! les 
difficultés de secourir nos gens étant insurmontables. Adorons ensemble 
les jugements de celui qui mortifie et qui vivifie comme il lui plaît. 

«■ Je rends très humble grâce a votre Révérence de ses bienfaits tant 
spirituels que temporels. Nous avons grandement été édifiées de la lec¬ 
ture du livre de votre bienheureuse enfant, en laquelle U parait que Jj 
grâce avait pris place. Nous avons des filles sauva gesses qui parlent fran¬ 
çais ; nous leur donnerons â lire pour leur milite, et à une de son âge 
les habits et autres choses pour son usage, qui est aussi une fille, quoi¬ 
que jeune, qui est grandement avancée. Elle a communié à Pâque avec 
des ressentiments tous extraordinaires. J'ose la vous recommander, et 
toutes scs compagnes, mes sœurs et moi qui en ai plus de nécessité que 
toutes. Ces! ce que je puis assurer à votre Révérence, comme de me dire 
en toute humilité, madame, etc. a 

ni 

Lettre de la même â ta même* du septembre jù^J. 

■ Ma ftÉVÉRRNÛE ET TRÈS HÛNQHKE. MÈRE, 

i J'ai reçu une singulière consolation de celle qu’il vous a plu m'é¬ 
crire. A l'abord, il faut que je vous dise que notre saint captif le H. P. 
Iogue [sic} n'est pas mort, mais dans les YroquoÉs, oü >1 enseigne notre 
sainte foi, et y a baptisé plus de soixante personnes. Il y a étrangement 
souffert: maintenant il est en repos, quoique captif, ainsi que la Rela¬ 
tion vous fera voir. Notre séminariste vit aussi, et y a professé généi eu- 
sement la foi. Ces Yroquois nous sont toujours ennemis. J'apprends 
qu’on en vient de défaire une troupe, ce qui pourra épouvanter les au¬ 
tres, et faire qu’ils se retireront plus tôt. On a érigé de nouveau quatre 
chapelles aux Huions, et une qui y était déjà. Tous les plus considéra¬ 
bles veulent être baptisés. Toute lu nation des Atti ko met [jic] Fit été 
cette année; la mission de Tadousac est admirable et prodigieuse: des 
nations éloignées de plus de douze journées dans Jes terres y viennent 
par des précipices et rochers presque inaccessibles pour être instruits, et 
nombre y ont été baptisés. Vous pleurerez de joie de voir la Relation, 
nia ires honorée Mère, pleine des bénédictions que Dieu nous donne.- 
J ai cru vous le devoir dire par avance, comme â une des zélées de cette 
mission. M Jh * Ea révérende Mère abbesse nous oblige trop de l'honneur 
de son affection : je F ose supplier J*agréer mon très humble salut, qu’a¬ 
vec son congé je présente aussi â sa sainte communauté, et lui demande 
encore un nouveau secours de scs saintes prières et continuité de son af¬ 
fection. Cest aussi l'humble prière que je vous fais, et de me tenir, ma 
révérende Mère, pour votre très humble et très obéissante fille et ser¬ 
vante, etc, 

a — Nos révérendes mères de Paris nous ont donné votre charitable 
aumône; je vous en remercie de tout mon cœur, ma révérende Mère, 
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Vous ne vous lassez point de nous obliger; nos néophytes et nous tâ¬ 
chons de le reconnaître devant Dieu par nos prières. Je vous prie d'ex¬ 
cuser ce brouillon dans la presse de plus de deux cems lettres. » 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M, H. Qu Pieu a récemment publié dans sa collection de « docu¬ 
ments pour servir à l'histoire des relations politiques et commerciales do 3a E-rance 
avec l'extrême Orient », 3u premier volume d'un ouvrage îiUltutûj'j ïrance en Chine 
au (nu* îiMï fclua: Ernest t,eroux * Ce volume Tenferme les documents relatifs à 
la Compagnie des Indes Orientales et au consulat de Canton, il sera complété par 
un second volume qui renfermera Ulte sérié de documents allant d octobre 1770 au 
mois de septembre 1&74. 

— Dans Eu ne des additions dite Vier te Sairitche F'oftsei^niig, et probablement 
écrite entre i++3 et tqâj, pat un bourgeois de Noubourg-sur-le-Danube, en Souabe, 
de la SetchrisCkti U 'cltehrwiik (récemment publiée dans un volume des ■ Monument! 
Germanise historica *) + on trouve deux courts pnsia|[es qui IntereSSenï i ntstoife de 
la ville el du l'univers.lé du Paris. Le premier ne contient qu'un récit labuluux du 
meurtre du duc d'Orléans; le second pnssnge est relatif à Fernand de Qjrdoue. 
M. Julien Uavet, dans une brochure intitulée Maître Fernand de Cor doue et FL- 
niversitê de Paris au xv* siècle (Extrait des ■ Mémoires de la Société ce 1 histoire 
de Pans et de Elle de France », tome IX, lS3.i-, pp. 19J-H3), U reproduit té texte 
allemand de ces deux passages intéressait td de tu chronique de Nfiübourg el en a 
donné une Traduction française. A la suite de celte traduction, Il a ajouté une notice 
sur Fernand de Cordoue, notice où il coordonne des détails répandus dans divers 
écrits cï débrouille Eca confusions qui s’étalent produites sur quelques points. 
Après un voyofle en lulie, Fernand vint en France où il rencontra Charles VU, en 
présence duquel il répondit i tout ru qu’on lui demanda u des arts et des ceuvres de 
chevalerie ». À Paris, il eicît.r par son merveilleux savoir l’admiration des étudiants 
et la jalousie dés docteurs l aussi n'y lit-il qu’un séjour d’environ deux semaines 
(fin nOvembre-iq décembre 144?); on le prenait pour l'Antéchrist. il SC rend 1 ' il 
Gand, où il vit le poète Georges ChasteUain ; puis, pendant viniqi ans, on perd sa 
tra;c; Ce n'eSt que vers 1463 qu’on le K trouve à Home, auprès de Dcssarîon qui lui 
fait écrire des traités de philosophie et lui obtient Ee titre de sous-diacre du pip*;» 
Cesti Rome que Fernand de Cordoue mourut unira le ai déc- 148 5 et le - \ mars 
I4«7- 

— Le ministùru du l’insiruclien publique a décide la publication, ù partir de cette 
année, de notices annuelles sur les travaux personnels des. professeurs des 1-aCUitL-s 
des lettres. CuS notices seront faites sur le modèle ifi «tics qui CO m posent Ees comp¬ 
lus rendus de TEcole ÜC9 JlaulL-s-Etudcs; les professeurs y indiquent sommaire¬ 
ment ce qu'ils ont voulu taire et les résultats auxquels ils croient être arrives 

■— Une circulaire adressée aux recteurs reconnaît qu'un changement notab-Ee s est 
produit depuis quelques années dans les Facultés, qui possèdent autour a liui des 
étudiants réguliers, parmi lesquels renseignemunt secondaire peut recruter des pro¬ 
fesseurs instruits ci sérieustmctil préparés, Mais, dit la circulaire, I enseignement 
des professeurs dus facultés ne doit pas se borner j donner aux étudiants les cou - 
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naissances Jûn[ Ils oni besoin pour te préumicr *ux examens de iiccnce et d’agré- 
*** i0rt - [JffflUt ^"toppef l« ÎBhiatiVH panScuîière» et inspirer nui élèves le goût 
des aura* F™tincllei et fortes quï peuvent k-ur permettre de donner leur maure* 
Sans dôme cm doit apprendre aui futurs mTtn» des tyûéés et collèges ta méthode 
et b critique, leur donner Jet notions précises,, les mettre en parie contre tes idées 
Tiques et incomplètes, leur assurer ces connaissances première* sans lesquelles on 
ue peut aborder ica études les plus liantes, Md» J'enseignement supérieur a d'autres 
nécessités qu'j] serait impossible dé négliger s/ms nuire à son développement vérita¬ 
ble et sans compromettra l'ovenir des sciences et des lettres françaises. 

- M. le ministre de l'instruction publique a félicité U Faculté d« Mires d- Poi 

tiers d'avoir fondé son BtilktU Il écrit au recteur de l'Académie de Poi¬ 

tiers : q -.Ce recueil rendra de grands services, li ai<fo ra j ans four, études les pro¬ 
fesseurs des collèges qui se préparent aux grade*, qui ont besoin de conseils, e. 
pour lesquels notre sollicitude ne sera jamais trop attentive. Il Ses tiendra au courant 
des publications qui peuvent leur vire utiles; H leur apprendra la méthode par des 
exemples autanr que par des préceptes... * 

- Lc soutènement français a pris des mesures pour empêcher la dégradation 
des monuments anciens (objets d'an cr d'antiquité, ruines de constructions antique 
fragments de colonnes, inscriptions historique* sculptées et gravées, etc.) « n Tuni¬ 
sie. Ce* monuments sont placés sous la survciltance du gouvernement du bey 
les principaux d'entre eux seront réunis dans un Musée qui doit être créé à Tunis’ 

U est absolument interdît dû les détruire, de le* dégrader ou de les altérer, lot* mémo 
qu ilsse trouveraient dans une propriété privée; on ne pourra faire'amour d'eux 
aucun travail qui mette leur conservation en péril ou empêche de i ei étudier ; leuf 
transport est défendu, à moins d'une autorisation du bey; quiconque voudra’faire 
des fo ailles, même sur son propre fonds, devra demander la permission au bey 
et indiquer exactement l'endroit où il corn pie entreprendre les travaux, qui seront 
□'ailleurs surveillé* ; en aucun cas, le* entrepreneurs de fouilles Sauront jamais plus 
de la moitié des objet* découverts. 

- La commission des monument* historiques a demandé qu'on fit la travaux 

rT’ S P ° Wr ta l'abreuvoir de Marfy; - qu'on maintînt sur i e 

liste uca monuments historiques les rcsErjs de Ibnden château do Dijon;- qu'on 
classai ia porte du palais de Ifordrau* ; — qu'on continuât lq resta*ration de pip_ 

?&?&**** UaitiI ‘ ^«-«ir-Cher, Celles, W-Amwd-de-Bnîxl ct 
du clocher de Saim-Léanard, dans la Haute-Vienne, 

- On s «™<.» psUiduTRnJdm r&pnsition provisoire d„ otjeI! r 

“ psr M. O. Ciieutsv. 4e sa mission .rcltéttloglque nu Meriqttc « ï„„ 

L espionnait a pu mouler une S i,nJc tpsittild de monument! anciens d'un heu, ,ri 
letei et qui munirent le» ptose» diverse» de l'en s , da | a eivîlÎMtton lolt -,, Ui;s 

Il importants test eus seront proctointntc, entrepris pour compléj Ic ,, 
Motpr.tmme .orme F av ll.o.el Cro.vo.et. Los cons.rurUon. porteront sur h £7L 
Je b me des P ra tics-Bourgeois; 0 „ dltoera une site aemblable i relie oui „ ' ‘ 
du « opp.sd.vt. dao, la nouvelle galerie. on datera , a t.,,,^ £££ 
anciennes vues de Pans. s lcs 

-Une nouvelle école spéciale de dessin, dite « Ecole dHpplie.ih n des beeu.-ert» 

" '■“‘f™.* “ TV* “ *~ UbK *«* ta en riens MU 

meut* Lcquien, rue da Pciits-Hdtels. Lns ont- 

-A la session du Jo mers prochain de l'camcn du cer Lifter, d'.pdtode eu. foue¬ 
ttons J inspecteur de l'enseigne ment primaire, d'inspectrice des écoles de du 
des déniés maternelles, de directeur ou directrice .Mcnle normale, les eandid,,, ,™ 
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ronl ù expliquer un passage prix *-ana l'un dci auteurs suivant*: Locke, Pensées sur 
l’êdiic4th>n ; Condor Kl, Rapport sur l'organisation Je r instruction publique; Le 
rire Girard. i)e f tHtdgwemcHi de la langue maternelle; Channing (traduction La- 
haulape), De l'éducation personnelle, 

— La Société historique f cercle Saint-Simon} tient sts promesses; elle n déjà or¬ 
ganise les conférences régulières qu'elle avait annoncées, et voici qu'elle organise 
dus leurs Lan S d un caractère p i US ma ndaï n , des soirées du musique. Le lundi 12 mars, 
à q heures du soir. MM- ILeurra oi.vk et Message* ont fait entendre au cercle Saint- 
Simon tics tragmeins des CEuures Je Wagner, arrangé* pour le piano it quatre 
mains r Marche nuptiale tLokmgrtn); Le Saint Crari. Entrée dans le Château du 
Saint-GrnjiL Le jardin de Klingior (Parafa!}; Adieux de WÜtan a Iteuniihild (la 
WaUtMrtd* * 

M. Leapuld Delisle n adresse au conseil des directeurs du Musée Britannique 
une lettre dont nous reproduisons, d après k TW*, les principaux pa .sages : Di- 
rcoipn de la Bibliothèque ailiûnald. Paris, le il février itf 33 . Mcaseigncura et 
messieurs,— ■* Au moment aü vous êtes appelés à prendre une dérision sur rachat 
des manuscrits du comis Ashburnham, permet tez-moi de vous soumettre quelques 
observation* sur i origine de deux collections dont l'acquisition voua est proposée ; 
ï e Collection Lîhri et la collection Ela crois.. Lu idfoi, après avilir pras connaissance 
du catalogue des manuscrits Eiarrnss, l'insérai dans la Bibliothèque de l'Ecole du» 
Chartes un mémoire où je démontrais qu'une soixantaine de manuscrits du fonds 
Barruis étaient ou des mauuscrds ou des fragments voles ü la Bibliothèque royale 
entre les années 1H40 et ï8qS, Depuis seize ans* personne n T a élevé la voix pour 
contester l'exactitude de mes rapprochement*, et M. d'Ashburnham lui-même en a 
reconnu k justesse... J ai cru devoir, uieiieigncurs Cl messieurs appeler votre atïcn- 
lion sur ce caractère d es manuscrits Barroi* et des manuscrits übri, pour que, dans 
les négocia Lions entamées nu sujet desdits manuscrit*. VOUS preniez u conridérauon 
le trè* vif et tris légitima désir que Ea France éprouve de rentrer en possession de 
monument* précieux pour son histoire et pour sa il ti tissure, qui lui ont été froudu- 
lentement dérobé*, qui ont été clandestinement vendus en Angleterre il y q environ 
trente-cinq an*,, et au sujet desquels d énergiques protestations ont été élevées, san* 
interruption, depuis le moment du la vente. Vous ne voudrez pas, Hcssdgneurt « 
Messieurs, associer la nation anglaise à de véritables actes de vandalisme, en Incor¬ 
porant, dans le* collections dtt Mus&ï britannique, beaucoup de prétendus manus¬ 
crits, fcOrnme en 4 fourni un exemple irxppani lé ;? du fonds Lïbri T que tord 
Ashburnhani, vaincu par l'évidence dû* fri u, n'a pas cru devoir garder, « qu'il a 
testiluû en 1870 à [a ville de Lyon Le* plus anciens et les plus précieux manuscrit* LL 
brî et Barrons nnt une origine aussi honteuse que celle dont il vient d'étre question. 
Comme lui, ils tint clé coupés par morceaux, défigurés et souillés par des Eaux, pour 
iei rendre méconnaissable*. Mais aucun bibliographe n + eti contestera i'orifime T et 
tous les véritables bibliophiles seront unanimes à tlélrir les faute* commise* et à 
émettre le Vt£u que Ees cahiers brutalement arrachés dans les plus vénérables volume* 
de l'antiquité et du moyen ùge soient rétablis ù Jeu? place primitive. Pu tels actes de 
vandalisme ïrront ü jamais In honte de ceux qui les ont commis et de ceux qui en 
auront sciemment prurité. Tel ne saurait être le rote du Musée britannique. 

fiLiSSUL — Une traduellan russe du Voyage de Ckvijo fiqo^îaoTL, envoyé par 
lli-nri de Castille auprès de TLmgur, j été publiée par la iülJe J'iln regretté Stavisle, 

m * ÜLja s™wwr p dans le tome XXVjÜ du Recueil dû J’ Académie d «s science* 
de bai ni- Féi Cl s bourg. 

— M* inunuruf, professeur à l'Université de Saint- IMtersbourg, * publié, avec 
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Je concours Je plusieurs spécialistes, parmi lesquel* MM. Bogdanov et ÀnoijtchjûÊ, 
Un ouvrage sur ïhomme préhistorique de Fége de purrt s ur te lilfarat de Ladoga; 
i'ouvrage renferme un grand nombre de gravures; c'est l'ancien ministre de l'ins¬ 
truction publique, le baron Nicolaî. qui a donné ri l'auteur les moyens du l'é¬ 
diter. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du jêvrier ià'& 3 , 

M*dcBo!*UfJe présente une plaque circulaire en or repoussé, relevé en certains en- 
dfOUS par des applications d'émail. Cette plaque à die trouvée en ilVij â Anvers 
(Suine-ct-Oise) et appartient aujourd’hui à M. Attendre de Gosselin: die présente 
Je grandes analogue avec le casque (TA il frevj [le, conservé au musée du I ouvre et 
semble dater du v, du vi*ou du vu» siècle, T 

M. Gaurajûd place iouS les yeux Je la Société te moulage du buste en marbre du 
musée Lie Berlin dont le style rappelle celui du buste dû musée Lie vm^neuvc-lea- 
Avignoft, précédé meneur Signalé, ainsi quu sept ou huit autres buttes paraissant se 
rattacner au rneffle aletier* M. Courajod annonce, en outre, ta découverte des smues 
de Jeanne de Commîmes, comtease de Penthiévre, dû Louis dç RoUville et de sa 
femme, celle de dctiJC Jragrnenls de h chapelle Je Birague ainsi que de plusieurs au- 
•*« * 20 ™“? dîî SCu, P tulx *Y* li'ï * in partie 4 m musée de* Muûümcuta français 
M. bcnlumberger communique, de la part de M, Sorlin-tJorigny, eorropondant à 
Umslanunople, une riotLce sur les représenutio», dans Pan oriental, de ColOmWi 
posées iur fe bord d un _v,tsé OU becquetant des rai&intt. Ces motifs ont, à tort été 

j 1 JlH 'if.inp ■ - (i . Sir 


considérés comme chrétiens. 


M, dç Rouge lit un mémoire sur les antiquités égyptiennes du musée de Nantes, 
mSSJiiiL?'. J i? 1 * fl0,n ^ r,:ui ttl[e Collection qui cil dite à 3a générasUé de 


M. Clillaud, 3l signal* On est™, une patctlv de scr'ibr qudq^ bt& m^ 
santj, enfin des inscriptions, J ” 

M, l’abbé TliéJenai présente un petit autel provenant d’Àuqst, canton de Bile 
□ isant partie de la collection Je teu Al. Marquaire. Cel autel perte 3"inS£riptton D 
nvtcro «cvflùVs ei se rattache au cuite de Mitbras, * p on L 


K. Müstî, 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE 


Séance du p mars i SS3 , 

MJ, pat mesteter fait une communication sur Bon g Ine de la légende myatiauedu 
Ft'g \edu qui lait naître la lune de ta pensée Je l'E&e SUprômAi SM 3“ w! 
reparu. |J retrouve la première partie de cette légende dans lu traditions des Gué- 
tares *t dans J 1 théologie des Manichéens qui font résider dans la lune ]j sagesse eu 

Sa.'iXStt«St fiî* ks "*“** w- 1 » "«-33 £ 

d.T ninivite ordinaire. Quant à L autre «raclére auquel on attribuait é tort It son Jj 

&^^fSsÿ!XKi‘ « ?*?«*■ c^V«^?ÏS!»ii.ÏÏVÎSS& 


* s* wûÿa* : 'r ÆJ r «rara S»ïir ï !£n 

U tiw qui «ï appelé vllns uruhne sinsii Aemlt - Sui qui 

correspondrait nu Mifduk assyrien, q ressuscite les morts » ei 

U Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

Le Ptiy, imprimerie Marehetsa ir/fi, boulevard Saim-Ljurtdt, ad 







REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— 20 Mars — 1083 


Homme.tre * ^ ««P™*. L*lnde, - 7 ^ Asmlu, Théoph*ne Je MUylène et Pû^ 
sLLlomUs J'Apam^é. - 7;. Hauréau, Les pwmea (THÜdÉbert et de saint Bernard, 
yï. LifftJfiù. Itinotre de rempirc sous Vencœlas. n, 1. — 74. Rx&ocit et 
Oti*ojt r Mathias CUudiui. — 7 $, Aïiia, Grammaire comparée de En langue fran¬ 
çaise, — Chronique* — Académie des Inscriptions. — Société des antiquaires de 
r micc. 


---- =■ 

70 7r? tu' Hin ™* Tho I«Hper lui CnieU.Tr of India. Loadûn, Tr&îmer 
e ■ iSSi.QTol. ensemble &041 p. gr. in-8, 

t-it rendant compte dans In Revue 20 et aj septembre ci 4 octo- 
U w gSü ' ^ Descri F tion statistique du Bengale en ao vol. par 
M* Hanter, je me suis suffisamment étendu sur le caractère ce les con- 
duians générales de l'immense enquête ouverte par le gouvernement 
britannique au sujet Je son empire des Indes, sur les origines Je l'entre- 
pn^e et ses précédents, sur l'admirable impulsion que sut lui imprimer 
vEtiinem directeur, et sur la forme vraiment magistrale, malgré quel¬ 
ques inévitables défauts, sous laquelle il réussît à en mettre les résultat! 

. p0rtec Ju P l )küc. Ainsi sc vérifie une fois de plus à l'honneur de îa 
nation anglaise l'adage « tbe righi man în the right place * qui a permis 
si souvent déjà ù nos voisins d’épargner tout le temps qui sc dépense 
a 3 kurs à faire de la théorie. Ce qui venait alors d'être publié pour la 
slu e province de Bengale, s'est continué depuis pour le reste Je l'empire, 
“ l, j ! p " ee moment, la description officielle, méthodiquement uniforme 
e J , ■“rilannique avec ses 230 millions d habitants, est achevée en 
100 volumes comprenant plus de 3 ,600 pages. 

Cest c et te énorme masse de documents que M. H. a soumise à une 
nouvelle révision «l qu'il présente sous une forme condensée dans les 
9 volumes de VImpérial Gaqettm- of India. Il y a ajouté les donnée 
relatives au* états feu data ires, qui avalent été laisses au dehors de fa 
grande publication,, ainsi que des notices plus succinctes sur les pays 
troEttiéres tels que le Bduchistan, l'Afghanistan. Népal et Ehùlati, la 
irmanie indépendante, U est regrettable que Ceylan n'aït pas été com- 
pm ans ces additions et que, sous çc rapport, une distinction purement 
j ^'^istrarjvç, ait prévalu sur le voisinage géographique et les données 
C 1J - ÎO!r e* Î1 y a quelque chose de choquant à ne pas trouver la grande 

1 e i aii^ une description de l’Inde où figurent les Nicobar. les Laquedi- 
ves et Aden. 

L ouvrage a la forme d'un dictionnaifc. Les rubriques sont fournies 
Nouvelle Série» XV + jj 
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par la géographie tant physique (montagnes, fleuves, rivières, etc.) que 
politique, historique et administrative, depuis l'article Jrtffrjqui résume 
tout h jusqu'au* villes, bourgades ci hameaux, pour peu qu'ils aient 
quelque titre présent ou passé à 1 attention du public. Les matières qui 
entrent dans la composition de ces articles, sont les mêmes que celles 
dont il est traité dans la grande Description et dont j’ai donné féruimé- 
ration détaillée a propos de ia Description du Bengale. Elles compren¬ 
nent la topographie f la démographie, fhistoirc, la statistique adminis¬ 
trative, industriel te, commerciale, agricole et forestière, ks travaux pu¬ 
blics, 1 instruction, ta criminalité, le paupérisme et l'assistance, la faune 
et la flore, fêlât sanitaire et h climatologie, fl est a peine besoin de dire 
que tout cela ne sc trouve réuni au complet que dans les articles qui 
traitent d + un territoire d'une certaine étendue, par exemple d'un district. 
Tandis que les petites notices sont purement descriptives et se rédui¬ 
sent parfois a une ou deux lignes, l'article india, où tout vient confluer, 
remplit presque un volume à lui seul Cetre monographie de 5q3 pages, 
qui a été publiée aussi séparément est le résumé le mieux fait et le 
plus autorisé que nous ayons de l’Inde considérée sous toutes ses faces. 

U est inutile de faire ressortir futilité multiple de ce bel ouvrage et on 
n’attendra pas non plus de moi que je me mette à l'éplucher pour y rele¬ 
ver des oublis du des fautes. Un dictionnaire se juge â l'usage, et de ce¬ 
lui-ci je puis dire que je n’y ai jamais cherché vainement ce que j’y comp¬ 
tais y trouver, tandis qui! m’est arrivé plus d'une fois d’y rencontrer des 
détails que j’osais à peine y chercher, la mention, par exemple, de pha¬ 
res ou d autres postes isolés et de menue importance. 

Comme dans le grand ouvrage, les articles semblables sont, autant 
L 1 Ul - possible, disposés sur le meme plan et les matières s T y suivent cons¬ 
tamment dans le même ordre. Les recherches sont donc faciles. Elles 
sont rendues plus aisées par an index analytique * qui donne, outre le 
relevé complet des articles, celui des notices plus particulières ainsi que 
des renseignements répandus dans l’ouvrage d’une façon moins régu¬ 
lière, et qu’on pourrait avoir quelque peine à y trouver. 

A. Bauth- 


71. - * nllT.HÉl.ü.^r.. UebCPThropIlrtMi von U V tl)*ne U net F 

üt “" v,Jrt C. F**»mun ÀWIOLB, Leipzig, Teubncr* J n - 8 . fTira™ 

,i pan du i3« volume du supplément des Jafobûcher /*,- ctmthdu Phi lob Je 
PP 79-i$a. “ ’ 

Sous ce titre, M, Franklin Arnold [ranê surtout des sources du livre 

1 , Scos le litre: The India* ia HiHory, Ptopie and Products. Un- 

dûn, j&&e. 

. C * tt ’ ni * a ' 1 u i représente à lui seul une somme de travail considérable est dû 
a la nièce de 3 'auteur, miis Margaret Robertson. 








qu’Appicn a Consacre aux guerres de Rome contre Mhbrîdate. Comme 
chaque année, il paraît chez nos voisins trois 3 quatre douzaines detp- 
l es sur les sources dos historiens anciens, iJ n'est pas inutile de montrer 
en quoi consistent au Juste ces travaux, si sort en honneur, depuis dix 
ans, près des jeunes savants d'Allemagne, et dont il a été déjà parfois 
q u est ton dans la Revue critique. Ils sont, comme on sait, parmi ceux 
que traitent de préférence les membres des séminaires des universités al¬ 
lemandes. Une analyse détaillée Je retie brochure donnera une idée 
exaac de ce genre de recherches, excellentes, évidemment, comme exer- 

di^teT' 5 SUr ^ rcSU)UT5 sciciïtîfi q ü ^ desquels cm peuC quelquefois 

Il V avait dix ans au moins qu on ne s était occupé des sources des 
Guerres de Mitkndate. Deux écrits avaient paru i ce sujet, à peu de 

«T “ '* 7 ' Cî £n : tkns run l ' M Lauer Affinait 

de prouver qu Appien (dans la troisième guerre! s'était surtout servi'de 

i n .''J** 1 "" ParI ' e aÜ5si d ûJîeürs S recs inconnus; dans l’autre* 

J R Jor L Jun «vendiquaît pour Tite Live l'honneur d’avoir été, dans 
Y 12 ■ chapitres du livre, Autorité à peu près unique d'Appiem 
' ' r ' A - ne veut P re ^ uc i^niais entendre parler de Tite-Live. Il y a, 
entre Im et Appten, de trop grandes différences; par exemple, chez Ap' 
Pivh (W 2 ) M«hjri. se tue : chez Tite-Live \ c e>t Mithridate qui fe 
Vf ■ î :, ' ^ ! ' C , 3 r 5 UC ^ on *P^ e debarrassa en quarante jours toute la 

a (lerranée des P ,raCes : selon Appien mS), ce ne fut 

iwl^n. 01 -^*"'* 10 di nl ‘ r,î “' il netI °ï a P“*“« «. quarante 

’ ev, ' k ' n,nlc,,t .<■“ ouvrages grecs que ce dernier a eus sous 

. i -* SlîrI ’ î5 ' ^ expressions comme rrsMiEÛ;, —rbra xauv:r£v 

LccorTTT tfadui[C5 lat " 1 ■)“* F»r des'périphrases. , S'il y 

consühe k m* “ ta P~t très bien être parce qu'ils ont 

consulté le meme écrivain grec », 

Comme il _\ a des contradictions entre la première partie du livre 

sonrces'VffiT “Vr h ,rQisiÈmc S Mrrc - il a puisé à Jeu a 

Comm 11 hal donc *« di « Séparément les deux parties. 

Commençons par la seconde 164-121), 

' am3iS Ü ' ie 0Cca *' ün de Pompée r il le met en 
?? ï° 3 * ÎJ des ttrmts ^comparaison ett- 

Dré iéeov- ' \ X3nd f. c ( Ilü - II8 - 121 ). En revanche, la conduite de son 
ire mrt ■ LuCuUus csC pf«enhfe sous un jour très défavorable. D’au- 

détail 01 » rh-*" m ? nt ^ !J su î cE Amazones, Appien rapporte le même 
détail que htsïonen Théophane de Mytîtene* ; le chiffre des sommes 

1, R. Joréfan^/vl ® ' *?'' 1 f >türii ' us ^tîi Mithridaiid teriii r WctzUr, 1 S 7 U 
ïjija. ' /“«««fj Appiijut j’n befjii MiihriJoilcit cnatrattdit. Gutuin^vn. 

j. Âpu4 Orose HUtwi* advmrn pagarns, û, 5 , 

4^ Iilc-Live, PcriQckæ, gg, 

' hisiaricarum graecerum, Al. Dictes, t. Il] t 7 h Aphone, fr. 3 . 
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données par Tigrane k Pompée et a son armée est le même «,1a«s Appien 
(104! et dans Strabon et Le passage de Strabon suit immédiatement un 
passage oti Théophane est cité. Enfin, nous- savons que Théophane a 
écrit un livre sur les guerres de Miüiridate, dont le but était surtout la 
glorification de Pompée. C’est ce livre qu'Appicn a suivi dans son récit 
des campagnes de Lucullus et de Pompée en Asie. 

Nous allons passer à la première guerre (1-6H). Mais, pour mieux se 
rendre compte, dit M, Fr. À. t dc la maniera dont Appien utilise ses 
sources, il importe d'étudier d'abord les chapitres de scs Guerres civiles 
où it raconte les événements intérieurs contemporains de k première 
campagne contre Millirïdate (I, 5q-to6), 

Il ne s'agit pas davantage ici d'un auteur latin ; ainsi Appien {j, 64) 
compte en talents : il écrit* il est vrai, pour les Grecs, mais il ne se 
donne ordinaire nient pas ta peine de convertir les mesures romaines. 
Tout tait sotiger, pour la plupart des paragraphes, u. Posidomus d'Apa¬ 
isée, le continuateur de Polybe. Appien (1, 97) cite des vers grecs que 
Sylk répondit à un oracle : ces vers ont été sans doute transcrits sur 
place par l'auteur grec dont Use sert, de mémeque Posidonies copia lut- 
méme des vers gravés sur un trophée romain à Délos \ Il reproduit 
(i, ^3; des détails que donne Diodore 1 * 3 t et Diodore, quand Pclvbe lui 
manque, suit son continuateur» Le récit est très favorable à Pompée, 
dont Posidanîus avait été l'Iiôte, En revanche Mari us est très maltraité, 
1 mars Posidonius avait vu Marius dans les dernières années de sa vie, 
et il n’avait pu en concevoir alors qu’une opinion très défavorable », 
Posidonius, qui fut l'ami de Cicéron, cherche a traiter les Gracques 
avec équité; t mais il ne se laissait pas, comme Cicéron, aveugler par 
l'esprit de parti, tout l'invitait a l'impartialité, Tib. G racelî us avait eu 
pour maître le stoïcien Hlossius, lui-même s'intéressait vivement aux 
détresses sociales ». Enfin il kut remarquer qu'il ne s’est pas servi des 
mémoires de Sylla, qui avaient un caractère par trop tendtncieüx, il est 
vrai que tout le monde admet qu'Appicn ( t „ gq| [et, comme on en 
conclut à t jrt Posidoïiïus, a emprunté certains récits à ces mémoires; 
or, tout prouve qü.-, précisément dans ces chapitres, Appien s'est écarté 
de Position lus. 

Si nous étudions maintenant la première guerre contre MilhridaEe 
nous arriverons à un ré su liai analogue. Même fréquence d'expression s 
grecques ; même accord avec Diodore, dont k source est toujours 
PosrJonius; rhîsïorieti grec auquel recourt Appien, connaît admirable¬ 
ment bien l’Asie, il est merveilleusement renseigné sur les événements 
qui s’y passent. Sans doute Appien s'est borné a esquisser les affaires de 
Rhodes, mais il le fait d'une manière telle qu’on devine a une source 


1. Sxribûn, n* 44, icr, jv foo 

a, Edition JJidot, LH, fr, qr. 

3 . Dîtidorr, 4. 
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pien emploie d'autres écrivains^ grecs presque toujours. Ainsi ii peint 
Fimbria, l'ennemi de S y lia T avec les plus sombres couleurs l il se sert, 
dans te cas, d'un auteur qui a mis 4 profil les mémoires de Sylla, Dans 
d J aotres chapitres, le récit est plus rapide, plus abrégé, ma b n’esî plus 
favorable ù Sylla r évidemment Appien est ennuyé de Posîdonius, il le 
quitte! et consulte un troisième historien. Ainsi il ne cesse de « lou¬ 
voyer » entre deux sources, dont l une est toujours Fosidonius; et 
M. F. A. est sûr d’avoir retrouvé les différents moments où il quitte 
l'une pour l'autre, il peut dresser le tableau suivant* trop caractêrisiU 
que pour n’éïrc pas reproduit lit s’en trouve d'analogues dans la plupart 
des travaux sur les sources' t 

Mitkridatka, 3 $, jusqu'à AXXi yip : X (source inconnue qui n'a pas 

consulté Sylla) ; 

3$, seconde moitié : Posidonius ; 

2 g (sans la conclusion] : Posidonius ; 


X; 

Posidonius; 


3 o et 3 j 
32 et 33 


33’3 j l'excepté Eê milieu 
de 35) : 

38 et 3ÿ t 


Une autre source que X ipeut- 
être, pour 3o, une source 
romaine], consultée par l’in¬ 
termédiaire de Posidonius, 


Telle esc* dégagée d'un certain nombre de digressions, l’analyse de 
l'étude, très confuse, de M. Franklin Arnold* U y a peu de sujets plus 
ingrats, et traités d'une manière plus ingrate. Certes, quelque chose 
autorise g traiter ainsi Appien et les historiens de l’antiquité en général. 
C'est le peu de scrupules qu'ils ont à se transcrire les uns les autres,-le 
peu de soin qu'iÊs apportent i coordonner les différents récits qu'ils ont 
sous les yeux* M. Cobet vient de donner un très curieux spécimen de la 
négligence d'Appieîl ■. Appien, parlant des préparatifs que faisait Cas- 
sius en Syrie pour combattre tes triumvirs, rappelle que* parmi les 
légions qui se soumirent à lui, étaient celles de Caeciltus Bassus et Lie 
Scx. Julius, dont il raconte l'histoire a * Lorsque* plus loin, il reprend 
le récit de la campagne de Cassius contre DoLabella, il revient sur ces 
légions dont il répété l'histoire à peu près mot pour mot ’ ; il e&t infini¬ 
ment probable*que, dans l'un eî l’autre cas* il transcrit lu même écrivain, 
* je ne sais lequel dit M, Cobet. 

C est ce * je ne sais > qui manque trop souvent au travail de M, b . A. 
et à beaucoup de travaux de ce genre. Nous n'avons que six fragments 


i. Mnëmosy;jc. iSïî’, p. 133. 
1. De faites civitibiu, 5 , 77 , 
3. 4 , 5S* 
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de Th&phanc; nous en avons davantage de Posidonrus, maïs s y ne 
renferment que des détails géographiques ou ethnographiques ■ tous 
ces fragments d'ailleurs sont des citations de Srrabon, ou de Diodore 
plus ou moins dénaturées, Tite-Livc, nous ne connaissons son rëch 
des guerres Je Miihridate que par ürose ou par les abrégés de ses livres 
Quelle garantie a t-on, avec des ressources aussi limitées, pour recons¬ 
truire, phrase par phrase, le travail de transcription auquel 4ppicn a 
pu se Livrer ? Ajoutons quà chaque pas, dans ces raisonnements on se 
heurte à des hypothèses ou à des invraisemblances. Appien na-t-il 
pas pu remplacer par des mots grecs des expressions latines? Que 
de manières d'expliquer les coïncidences entre son récit et celui de 
Diodore ! Faut-il admettre qu'il n'ait point eu d’opinion sur Marius et 
sur les Grecques? qu'il soit tour a tour favorable à Pompéect ; t Svlla 
suivant qu’il copie Posidonîus ou < cet homme inconnu qui a Eu les 
mémoires de Sylla »? 

En somme, M. Franklin Arnold peut avoir aussi bien raison que 
M. Lauer et M. Jordan ; ils peuvent avoir également tort tous les trois. 

Camille Jclltan. 
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taMn àgc ont joui. de leur vivant. d'une renomma 
'b 2 ' 6 -■ “* le J Hddcbcrt; les contemporains de 1 evéque d u Mans li. 

vers avec admiration, « cest 3 lui comme au pins célèbre 
poete du xii* siècle que les copistes, pendant Jeux cents ans. ont attribué 
tous les poèmes dont lenteur leur était inconnu, il c SI vrai ,i U e cette 
grande réputation dura peu. Dès le «V siècle Hildebert émit oublié si 
oten oublie qu au siècle suivant, il iTobrint pas les honneurs Je l'im¬ 
pression accordes a tant de misérables compilateurs. Ce fut nn lettré 
Gaspat Barth, qui le premier lit revivre le nom d'Hildebert en imori 

™“ “““ "7 ““ P ° ème -*»“ Hildebcrt n'était pas luuttur lS ”..' 
D autres pièces furent publiés par d'Achery et par Labbe, e. Baluze 
remit les éléments d une édition complète de cet auteur, qui ma i 
heureusement ne vit jamais le jour. Enfin un bénédictin. D LZ„ 

- 'HT: Z Tf r° 1Un,e renfermant les reuses 

d Hildebert et de Marbode, evêque de Rennes. Cette édition a été réim 
primes en 1854, à Iours, par fabbe Soumise. 

Le plus important des recueils que nous venons Je cher est celui t e 
Bausendre. et, pat malheur, on ne saurait être trop .évére pou r cet cLl 
uon, qu, peut passer pour un des pires travaux don, auteur du moven 
a S e jamais été I objet. Le texte, pour commencer parT, 
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esc tellement défectueux, que beaucoup de passages sont absolument in¬ 
compréhensibles; dans certaines pièces, il manque des vers indispensables 
au sens; ailleurs, <fest la fin du développement qui est absente ; la colla¬ 
tion des manuscrits a été faite sans diligence et les variantes ne sont que 
rarement indiquées d'une façon intelligible. Voilà pour le texte ; faut-il du 
moins mettre au compte d’Hildebert toutes les pièces réunies par Beau- 
gendre? La chose n est pas possible; non-seulement l'éditeur n*a jamais 
discuté les attributions des manuscrits qu'il avait consultés, mais encore 
plus téméraire que les anciens copistes, il a souvent donné à 1 d- 
véque du Mans des pièces dont aucun libraire du moyen âge ne l'aurait 
rendu responsable. Enfin Besugendre a volontairement omis plusieurs 
pièces de vers, un peu trop profanes, il est vrai, mais absolument au¬ 
thentiques. 

Ce qui précédé prouve à quel point les œuvres poétiques d'Hildabert 
de Lavardln avaient besoin d'être soumises à un examen critique. C'est 
l'objet du travail de M. Hauréau, et nous croyons qu'en le publiant U 
a singulièrement facilité la tâche du futur éditeur désœuvrésd'Hil- 
debett. Familier avec la poésie latine du moyen âge, ayant dépouillé les 
catalogues de la plupart des bibliothèques de l'Europe, M. H, a connu, 
ou peu s'en faut, tous les poèmes attribués par les mis. à HiUkbcrt, et 
discute par suite ces attributions avec d'autant plus d'autorité. La criti¬ 
que de cas poèmes, généralement courts, souvent, trop souvent obscurs, 
est d'ailleurs assez difficile. M, H, prouve que telle pièce donnée a Hil- 
deberl sc trouve dans deux manuscrits plus anciens que cet auteur, que 
telle autre est un fragment J T un poème plus étendu, que les circonstances 
indiquées dans une troisième ne peuvent con venir avec ce que nous sa¬ 
vons de U vie de L’êrêque du Mans. D’autres fois, c'est l’étude de la ver¬ 
sification, du style qui prouve que tel ou tel poème ne peut lui être at¬ 
tribué, Hildebcrt, en effet, sans être un poète Je premier ordre, écrivait 
plus purement, était moins obscur que U plupart des auteurs de son 
temps* Assez vaniteux d'ailleurs, il n’eùt pas laissé circuler les vers dé¬ 
testables dont les copistes lui attribuent la paternité* Hildebcrt a subi 
le son de tous les auteurs célèbres du moyen âge, que ks copiâtes 
ont traité avec une libéralité excessive; qu'il nous suffise de citer 
comme exemple Hugues de Saint-Victor et saint Bon a von turc. Le tra¬ 
vail de M. H. est d’autant plus utile pour i’hîstoire de la poésie la¬ 
tine du xn" siècle, que beaucoup des poésies qu’il examine ne sont pas 
de l'évêque du Mans, mais d autres auteurs du même temps presque aussi 
célèbres que lui. C’est ainsi que, dès les premières pages, il examine 
le recueil mütulé Fîoridus aspectus, donné par Beaugcndre à Hilde- 
bert ; on appelle ainsi un recueil Je fragments poétiques du 
lit* siècle, réunis par L'auteur lui-nié me et présentés par lui à un archevê¬ 
que nommé Samsott; la plupart de ces fragments sont des paraphrases 
de i Ancien et du, Nouveau-Testament et se retrouvent dans le celèbt e 
poème Je Pierre Riga, YAurora. La composition de ce recueil varie sus- 
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vaut les manuscrits, mafs on peut, on doit même smon restituer â 
Pierre Riga, du moins enlève; à HiLkbm h paternité de tous ces mor- 
eeauï. Ailleurs nous trouvons inscrits à l’avoir de l'évlqae du Mans 
beaucoup de tituli, d'éloges funèbres en vers qui sont probablement 
empruntés à des rouleaux des morts ; on y trouve même des épitaphes 
de personnages célèbres morts longtemps après Fauteur auquel on les a 
attribuées; citons seulement celle de Suger (f riSa), que M + H. rend 
â son véritable auteur, Simon Chèvre d'Or. 

L examen des manuscrits, le rapprochement des dates sont déjà des 
moyens do critique excellents; M. H. emploie, en même temps, les té¬ 
moignages contemporains, Bernard de MorJaas, moine de Fordre de 
Cluny, affirme qu'Hüdebert ne composa, dans toute sa vie que quatre 
vers hexamètres dactyliqiws; M. H. se fonde, avec raison, sur ce témoi¬ 
gnage pour supprimer de l'ouvre d'Hildebert un certain nombre de piè¬ 
ces composées dans ce rythme particulier (p. 5S) JJn auteur un peu moins 
ancien, il est vrai, mais qui connaissait admirablement la littérature des 
temps qui I avaient précédé, Alexandre Neckara, fournit encore au cri- 
tique de précieuses indications; Il cite, en effet, le début de quel¬ 
ques-uns des poèmes les plus importants que les gens instruits de son 
temps attribuaient à Hïldebert [y. p. 4 8 > Voilà encore une nouvelle 
source d information, qui emprunte au nom de Keckam une autorité 
toute particulière, î mis ces renseignements s'appuient et se contrôlent 
mutuellement; mais, pour les employer avec profit, il faut beaucoup de 
précautions, et, dans bien des cas, le devoir du critique est de s’abstenir 
de toute affirmation et d'exposer simplement les raisons pour ou contre 
1 attribut ton d'une pièce de poésie â Hildcbm, 


A titre de curiosité, on peut encore citer deux poèmes sur f ancienne 
et la nouvelle Rome, dont le premier a été longtemps attribué à un au¬ 
teur delà bonne antiquité ; les éditeurs admettaient seulement que ce 
poème, qui n'est pas sans valeur, avait été remanié et gâté par un JatF 
mste du moyeu âge et, traitant Févêque du Mans de plagiaire, lui attri¬ 
buaient ces remaniements malheureux. Le rapprochement des deux 
pinces suffit pour renverser cette supposition, et on peut invoquer, en 
faveur d Hildcbert, un témoignage presque contemporain; le chroni- 
5 u f t u " H ^ J,nand ’ morï en Ii2 9 . attribue expressément ces deux poèmes 
I HUdebcrt de Lavardin, Trop impartial pour dépouiller l’antiquàié au 
profit de I évêque du Mans, M. H, restitue plus loin a Ausone certains 
vers que Beaugendrc avait publiés sous le nom d'Hildebert 
L'examen des mss. permet encore au critique de rendre ù Hildeben 
une piece sur la Tnnïté, attribuée parfois à Abélard; une rubrique 
un peu plus etendue donne même l'époque de la composition de 
poeme, cent pendant 1 emprisonnement de l’auteur â Nogentdc-Ro 
trou de mon . r i*( PP . 7 a! et suivj. D'autres poésies attribuées a Hil- 

T' ** â PkTi e ]C PeÎQtre ‘ chanoine J, Saint- 

Omer (pp, /B-So} r Liions encore le liber de exsilio, oeuvre tome 
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personnelle, donnant maint détail sur les mésavcnturcs politiques de 
l'auteur pp. 80-86); la restitution j Ovide d'une élégie, que lîeaugcn- 
dre attribuait à Hildebert, et dont H expliquait. sans la moindre diffi¬ 
culté. toutes les allusions (pp, 86-88), Certaines pièces sur les malheurs 
de l egl ise de Poitiers, datant du régne de saint Louis, sont, avec non 
moins de raison, retirées de l'œuvre d Hildebert (pp. i ibetsuiv,!; l'épi— 
taphe de Sénèque, donnée par Reaugendrc à cet auteur, se trouve dans 
des m&s. du i%* siècle (pp. 140-141). Enfin, M. H* termine son premier 
chapitre par l'examen de la célèbre épîgramme sur l’Hermaphrodite 
(Dum mea me gravîdo) ; sans chercher à la donner à l'évêque du Mans, 
il fait remarquer qu'on n J en connaît point de ms, antérieur au xu* siè¬ 
cle, ci que la versification, le style de ce joli morceau sc rapprochent as¬ 
sez du style ce de b versification d’Hildebert. 

Le chapitre ti (p. iSt) passe en revue les mélanges poétiques d'Hilde¬ 
bert publiés par des éditeurs autres que Béaugendre, notamment par 
l’abbé fîcmrassé (Tours, 1804)* Beaucoup du ces nouvelles poésies parais¬ 
sent, A bon droit, peu authentiques & M. H.; il attribue toutefois à Hildc* 
berr un certain nombre de courtes inscriptions, assez intéressantes, trou¬ 
vées par M. Roürassë dans un ms. de Tours, Mais il refuse de donner à 
l'évèque du Mans deux longs poèmes sur la chute de Troie, réimprimés 
par le dernier éditeur d’après VHistoria poematüm inédit &vi de Leyser. 
Le premier de ces poèmes est de Simon Chèvre d’Or; le second, qui n’est 
pas plus que l'autre d’Hildebert, est attribué, par Richard de Poitiers, à 
un certain oiulfre Pierre de Saintes (, Sanctanensi ), dont ce chroniqueur 
fait un très grand éloge, mais qui n’est cité nulle part ailleurs. M. H- 
prouve, il est vrai, dans son chapitre ni, qu’Hildebert a composé lui - 
même un poème sur la chute de Troie, poème qu'on peut reconnaître 
grâce au témoignage d'Alexandre Neckam,. 

Dans ce troisième chapitre (pp. 17a et suiv r '„ M. H. étudie les pièces 
omises ou rejetées par les anciens éditeurs d’Hildebert. Ce sont d’abord 
certaines pièces ou tout à fait obscènes, ou simplement grossières, que 
Beaugcndrc n'avait pas cru devoir admettre dans le recueil des œuvres 
d’un prélat. Citons, parmi les fragments passés en revue par M. H + J un 
certain nombre de jolies fables, dont l'auteur est mal connu, une 
pièce de Se Mon de Whiltun (p, eo 3 ), le poème de excidio Trojae, men¬ 
tionné ci-dessus, enfin quelques pièces qui sont certainement de Marbode, 
mais que les mss, attribuent à tort à Hildebert. 

On voit, par ce court exposé, combien le travail critique de M. H. fa¬ 
cilite la tâche du futur éditeur des œuvres d'Hildebert. Tous ceux qui 
s’intéressent à L'histoire Je la poésie latine au moyen âge devront con¬ 
sulter cc volume, d'autant plus qu’a scs recherches critiques sur les dif¬ 
férents poèmes attribués à Hildebert, M. H. a joint le texte, revu sur les 
mss. et grandement amélioré, de bon nombre des poésies dont il parle. 

Dans son volume aur les Mélanges poétiques d Hildebert de Lavar- 
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din, M. H. est arrivé à des résultats positifs; l’oeuvre de ce poète sort 
des mains du critique épurée et corrigée, mais, en somme, peu diminuée. 
11 n\n est pas de même du travail du même auteur sur les poèmes at¬ 
tribués à saint Bernard. On sait, par des témoignages positifs, que cet 
illustre écrivain avait composé des poésies, et même des poésies badines, 
mais aucune ne parait nous avoir été conservée.Ce n’est pas que lesmss. 
ne fournissent nombre de poésies attribuées à cet auteur, et Mabiilon 
lui-même, dans son excellente édition des œuvres de saint Bernard, a 
cru de son devoir d’en donner quelques-unes sans, il est vrai, se porter 
garant de leur authenticité, mais aussi sans discuter la question. M. H. 
a jugé utile de reprendre le sujet à nouveau et de soumettre à un examen 
sévère non-seulement les pièces publiées par le savant bénédictin, mais 
encore celles que les mss. qu’il a pu consulter attribuent au fondateur 
de Clairvaux et celles que des savants autres que Mabiilon ont publiées 
sous son nom. Cet examen a été désastreux; aucune des poésies 
examinées ne peut être maintenue â l’avoir de saint Bernard; la 
plupart sont trop faibles; quelques-unes, anonymes dans les mss. 
anciens, sont données à cet écrivain par les éditeurs du xv* siècle 
ou par des copistes du même temps. Plusieurs de ces petits poèmes doi¬ 
vent être rendus à leurs véritables auteurs, à Henri de Hesse, à Simon, 
abbé de Saint-Bcrtin. Ailleurs, M. H. montre que tel de ces courts poè¬ 
mes se compose de fragments empruntés à dix ou douze auteurs diffé¬ 
rents. Une des seules pièces qu’on pourrait attribuer à saint Bernard, 
un cDisputatio inter matrem crucifixi et crucem, est très certainement 
d’un autre auteur un peu plus moderne, du célèbre Philippe de Grève, 
chancelier de Paris (p. 32 ). Le liber de laudibus B. Virgims est d’un 
moine appelé Bernard, mais M. Hauréau montre que ce Bernard est le 
moine clumsicn Bernard de Morlaas, auteur trop fécond et très 
mauvais poète du xii* siècle (p. 4 3 ). Enfin, â saint Bernard, comme à 
Hildebert, on a attribué des poésies composées longtemps avant sa 
naissance, par exemple Y Ave maris Stella, que nous trouvons dans des 
mss. du ix* siècle (p. 46) et certaines pièces du moine Hermann Con- 
tract, abbé de Reichenau, mort en io5 4 . — En somme, saint Bernard 
est dépouillé successivement de toutes les poésies qu’on lui avait trop lé¬ 
gèrement attribuées; sa gloire littéraire n’en sera point amoindrie. Res¬ 
terait à retrouver dans les mss. et dans les imprimés les poésies vérita¬ 
blement composées par lui, les rythmi que lui reproche aigrement Pierre 
Bérenger, apologiste d’Abélard; malheureusement la tâche ne serait pas 
des plus faciles, d'autant plus que beaucoup de ces pièces ont dû être 
détruites par l’auteur lui-même au temps de sa maturité comme indienes 

A* cnn talonr © 



&'Ht5TOlRK El DE LlTTÉ* Al tlHR 


i 


-,3 fi<■ *c 1i|<- hrfl de» ih>ut»rtien Rrlelic*. vem Emle * l *‘“ 'I* 1 

jDhrbnndarta 1>I» tur Beforniftllor, von Theodor USDUF-B. EratC Abbbei- 
lung : Gcsdaïcluc des Rcichc* un ter Kotnig Wcnîtl< Zweiier llacid, mate 
Haetflû. BraunsctlWfÆLg, ScliWÈlichlîc, îüSSc. six, P- ïl3-J4 3 - 

Nous avons jadis rendu compte, dans lu Revue, de la première parue 
de cet ouvrage s puis de la première moitié du prétnt volume, le se¬ 
cond du travail de M, Lindher. Nous renvoyons pour notre jugement 
sur la portée générale du livre â ces appréciations antérieures, aux¬ 
quelles nous n'avons rien â changer. C'est toujours le meme récit, 
consciencieux et détaillé, mais manquant de couleur et de vie, qu il 
était peut-être impossible de lui donner, en racontant I histoire il un 
règne aussi peu glorieux que celui de VVcnceslas, et celle d une époque 
particuliérement riche en guerres civiles et en trouble intérieurs de 
toute nature. Les premiers chapitres de ce tic seconde partie s occupent 
de ['histoire de la Ligue Hanséatique et des affaires politiques des royau¬ 
mes du Nord jusqu'à l'Union de Calmar, affaires intéressantes en elles 
mêmes, mais sans grande influence sur la situation generale de l Em¬ 
pire, tant, elles sc mouvaient dans un monde îï part. L'attention se 
portera davantage sur les pages relatives aux négociations politiques en 
Italie, au rôle joué par les Visconti à Milan, a l’influence Irançaisc dans 
la péninsule, à la personnalité des papes Urbain VI et Clément VIL 
Les derniers chapitres sont consacres à dépeindre l'inimitié, toujours 
croissante entre Le souverain et les principaux seigneurs ecclésiastiques ül 
laïques, depuis la diète de Francfort, tenue en a 3 çpj, Nous voyons s > 
former la vaste conspiration contre l'autorité royale, qui, se dévelop¬ 
pant aux réunions de Furchheim, de Marbourg, etc,, aboutit à la dé¬ 
position solennelle de Wenecslas, prononcée à Oberlahnsteîn, le 20 août 
1400, Sans rien cacher des graves défauts de cet indolent et vicieux 
monarque, M, Lindner porte sur son règne un jugement équitable 
[p. 442J que nous signalons comme une des meilleures pages de son 
récit. Il est certain que Ténu de l'Empire fut des plus lamentables pen¬ 
dant la durée de son régne ; mais il est non moins certain que son suc¬ 
cesseur, le comte palatin Robert, homme énergique pourtant et sincè¬ 
rement désireux de remplir sa tâche, ne parvint pas davantage à modifier 
ccttc situation fâcheuse. Il est donc injuste, à notre avÜ&j, d'en laïre 
peser toute la responsabilité sur les épaules du fils de Charles de Bohême, 
Les forces centrifuges avaient pris le dessus dans l’Empire ; il n étaii -»u 
pouvoir de personne d’y établir une force centrale, qui n"avait jamais 
existé qu'a l’état intermittent. 

Une trentaine d'appendices sur des points de détail terminent le vo¬ 
lume; il n^en est aucun que nous croyions devoir signaler plus parti¬ 
culièrement ici. 

R. 
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74. — unlthtp* Clniïrltii^ TLVt-rluf* cilié :Si«TO&tyjH Aussabe, rcvsJirt. mil 
Anmtrkungcn uftd fimer Naclllfcïe vcrmfitirr, von Ùr. c. Rfelich. Mil VldcA 
Holzsehflittcn und Knpfcraùctlert Bach Chdialfc'teclùr Golha, Friedrich Andréas 
Penh»- (H81. ln-8, sit et p ; $ 0 $ p* . 

ïlaiibiA* (jLiiiiillu*, ilcr lVmiiIitiiCfUpr lïiïi^Éi Avsvi j.Sh SUS SCintn ifKtri, 

einficlcïtei von Karl G t: noie. Mit Formel von Matthias Cltudius. Gotha. F.-A. 
Perihes- iSfe. in -S. ïuu ci aa5 p. 

Glaudius est un des poètes les plus aimables de l f Allemagne ; parfois 
il force un peu trop le ton populaire; mais il est le plus souvent origi¬ 
nal, naïf et bonhomme; îl a su s'exprimer en même temps avec naturel 
et avec esprit; il donne à de protondes vérités une forme à la fois sim¬ 
ple et piquante. Un grand nombre de ses petits poèmes sont devenus des 
lieds populaires ; la seule poésie allemande contemporaine que Hcrder 
admit dans le recueil que Jean de Müller baptisa du nom de « Voix des 
peuples * est ïA b end lied de Claudius, et l'on chante encore en Allema¬ 
gne « Bckr in^t mit Laub j> ; « Wetm Jemand eine Retse thut » ; 

1 Stimmt an mit kellem hohen Ktang a, etc. Claudi us avait fondé, sous 
le nom d’Asm us, un journal, Je « Messager de Waodsbcck * (IV cuitte- 
becker Bote) qui paraissait quatre fois la semaine et publiait, outre des 
nouvelles politiques, de petits articles eu prose, des poésies, des comptes' 
rendus de livres. Le Wandsbecker Bote eut, entre autres collaborateurs, 
Dessin#, H erder,, Goethe, Fr. Slolbcrg, Voss, Cramer et Eschenburg; 
mais il ne vécut que cinq ans (1770-1775), Dés lors Claudius devînt son 
propre éditeur; ses œuvres parurent successivement en huit parties, de 
1775 à 181 a, sous le titre m Âsmtts omnia sua sccum portons oder Sâmt- 
m iiehe Werkedes Wandsbecker Boten *. Ces* œuvres complètes* de 
ClauJîus on e été souvent rééditées; elles le sont aujourd’hui pour la 
onzième lots. L'éditeur du texte, M. Redlîcb, dont l'on connaît le sa¬ 
voir étendu et l'exacte critique, a fait disparaître les nombreuses fautes 
d'impression qui s’etaient glissées dans les éditions précédentes; il est 
revenu aux leçons de la première édition, et, sans garder trop scrupuleu¬ 
sement l'orthographe et la ponctuation de Claudius,, il a facilité la lec¬ 
ture du texte en corrigeant tout ce qui pouvait choquer le public alle¬ 
mand. 11 n’a pas inséré dans ces deux volumes tous les articles et 
poèmes de Claudi us; il a laissé de côté ce qui lui paraissait faible et in¬ 
digne d'ètre lu ; mais il donne la liste des morceaux qu’il n’a pas recueil¬ 
lis dans son édition, et indique l'endroit où les curieux peuvent aller les 
chercher. Des notes, rejetées ù la tîn de chaque volume, donnent sur 
l'origine des articles et des poésies de Claudius de brets et instructifs 
renseignements. 

Mous signalerons en même temps un choix des œuvres de Claudius 
que M. Gerok a publié à la même librairie (l'éditeur Perthes est le petit- 
fils de Claudius]. Ce rAurje est fait avec goût; il est précédé d’une iiUro^ 
duction sur la vie et l'œuvre du 1 Messager de Wandsbtck »; c'est un 
joli petit livre, et nous souhaitons qu’il ait pris sa place, comme le dé¬ 
sire M. Gerok, sur la * table Je Noèl allemande 1, A. C. 
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-5,_ G rn mm dire wni|»r(So de lu longue rmncàtug par A, Atsn p trei- 

sièroc édition, Genève et Parti, i vol ïn-ia de pages. 

Cette troisième édition J est entièrement refondue, remaniée et cottss- 
dêrüblemeiu augmentée. L’auteur a tenu compte des erreurs qui lui ont 
éxé signalées et a profité de travaux nouveaux ou de travaux anciens 
qu'il n avait pas jusqu'alors utilisés. Il a donné à la syntaxe d impor¬ 
tants développements, et à la théorie de la dérivation et de la composi¬ 
tion la place qu’elle mérite* Toutefois la syntaxe envahît trop souvent la 
théorie des formes. Assez souvent encore, le point de vue logique de I an- 
denne école des grammairiens philosophes dicte à l'auteur, surtout 
dans la svmaxe, des observations et des règles déplacées dans une gram¬ 
maire qui se propose d’expliquer J'usage actuel de la langue par les 
usages antérieurs. La phonétique reste toujours la partie faible. Enfin 
çà et là, on peut noter des omissions ou des erreurs de détail, dont quel¬ 
ques-unes ont leur importance; mais malgré ses défauts, la grammaire 
de M. Ayer, avec sa vigoureuse exposition, et cet esprit historique qui 
I inspire le plus souvent, est, sous sa forme nouvelle, de beaucoup la 
meilleure des grammaires françaises rédigées en français que nous pos¬ 
sédions actuellement. 

Ün voudrait que l'auteur indiquât plus clairement ce qui lui ap- 
partïent en propre et ce qui appartient aux auteurs qu'il met à contribu¬ 
tion, 

A. Darmestrthlh. 


CHRONIQUE 


F HA MCE. — Le second volume des Œuvres de * 4 . de Longpéritr, publiées, par 
M. G. ScttLUMTOroER, V'itnt de paraître à <a librairie K. Lerûuï. Ce volume com¬ 
prend la première pârtie dçS mémoires, articles ou notes sur les d?l Ùquiiês grecques, 
rtnnaints et gauloises. Ces mémoires et notes, ait nombre de b.j, fini élu écrite par 
M, dé Longpéricr, de i &38 a 1861. Le troisième volume, de la collection comprendra 
La série des mémoires sur l'antiquité classique écrits entre iüMia et tSSi, 

— Dana un article de la Bibliothèque de f Ecole des chartes tome XLUl, iSSi), 
dont nous recevons un tirage à part, M* H. Qmûnt adonné un très clair et très 
utsle ré,unie des précieux renseignements fournis par M. N. Kaxdaküfe-- sur une des 
bibliothèque* les plus importantes ci les moins connues de l'Orient, celle Ju Sinai. 
L'ouvrage de M. Kandakoif, publié Tan dernier à Odessa, est en langue russe et a 
pour titre ; Voyage jü & r nal en f année. sSSt, impressions de voyage. Us antiquité 1 
du tnouastère de Sittaî ; it renferme. outre le récit du voyage de l'érudit, une 
série de photographies de miniatures et de manuscrits grecs conservés au monastère 
du Siual. M. H. Om ont derme, d'après les pages 99-ixb du volume, la liste des 
principaux manuscrits de La bibliothèque du auvent, ainsi que les souscriptions des 
copistes. Stir lesquclRs d propose, chemin faisant, quelques correction* ; il donne 

i. Voir, sur la deuxième édition, la Revue critique de iSpfj, 1. Il, p- î 53 . 
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egalement U liste des photographies, au nombre de soixante-neuf, qu’on trouve 
dans l’album de M. KandakolT et qui sont des reproductions de manuscrits. 

— M. Ulysse Robebt, à qui s’est associé M. Wendelin Foebsteb, publiera pro¬ 
chainement dans la Bibliothèque du Literanscher l'erein de Stuttgart la traduction 
de Végèce en vers français, fa te d'après 1 a version en prose de Jean de Meun, par 
Jean Priorat de Besançon. 

— Un ouvrage de M. A. Gouvibkxub. paru à la librairie Champion, sous le titre 
a Estais Historiques sur le Perche », renferme, entre autres chapitres, un chapitre 
de géographie historique (le m*} sur les noms, les divisions et les limites du 
Perche, sa mouvance, sa population, sa capitale, et un autre chapitre (le *v«) sur le 
nobiliaire percheron. 

— Le Cartulaire de Saint-Spire de Corbeil au diocèse Je Paris vient d'étre publié 
par M. E. Coûabo-Luts, qui Pavait découvert en 1876 dans un coin de la sacristie 
de cette église. (Extrait du tome VI des a Mémoires de la Société archéologique de 
Rambouillet » et tiré i part). Ce cartulaire, composé au xut* siècle, à l’époque de la 
plus grande prospérité de la collégiale, renferme la transcription des privilèges et 
franchises accordés par les papes et les rois à l’église et au cloître, des donations de 
particuliers, des règlements des chanoines, l'énumération des cens, rentes et reve¬ 
nus du chapitre en ix 5 a, et un obituaire qui donne parfois d’importantes indica¬ 
tions. M. Coûard-Luys a publié dans ce volume ia 3 chartes, de 1071 i tJayj 
VIntroduction étudie le manuscrit, puis la collégiale, sa fondation, ses privilèges, 
enfin son personnel et son temporel. 

— Sous ce titre ■ Le cardinal IArmagnac et Jacques de Germigny • (Palmé, 
In-8», 28 p. Extrait de la « Revue des questions historiques » janvier). M. Ph. 
Tamuet de LtaaoQua publie des lettres inédites adressées à Jacques de Germigny 
par son protecteur et ami le cxrdinal Georges d’Armagnac. Ces lettres, trouvées par 
l'heureux chercheur dans le recueil n° 41»$ du tonds français de la Bibliothèque 
nationale, sont comprises entre ces deux dates : 22 janvier 1574-8 janvier s 585 . A 
la suite de ces lettres intimes qui montrent chex le cardinal de grandes qualités de 
cœur et nous font vivement apprécier sa bonté et son dévouement pour ses amis, 
M. Tamiicydc Larroque a reproduit, d’apres V Illustre Or bandait, quatre autres lettres 
où Georges d’Armagnac parle à Henri 111 , à Catherine de Médicis, au cardinal de 
Bourbon et à Villcroy des services et des mérites de Germigny; le recueil du père 
Léonard Bcrtaut est si rare qu’on saura gré à M. Tatnixey de Larroque d’avoif 
complété, par ces quatre lettres, sa « petite gerbe •. Les documents que l infatigable 
érudit met pour la première fois en lumière sont précédés d’une fort intéressante 
introduction où l’on trouve de nombreux deuils sur Germigny (ambassadeur de 
France k Consuntinoplc de 1579 k 1584), et accompagnés, comme toujours, de 
notes copieuses et instructives. 

— Nous recevons de M. J. Pabmbxtieb, professeur de littérature étrangère i la 
Faculté de Poitiers, une brochure sur « La Dramaturgie de Hambourg dans la 
classe de rhétorique et au concours du certificat d'aptitude à l’enseignement de 
l’allemand «(Poitiers, Blanchicret Drumaud. ln-8®, 18 p.) M. Parmentier trouve 
que la Dramaturgie ne peut être comprise dans les lycées et collèges, ni par 
les élèves, ni par les professeurs; que. du commencement à la fin, c’est une 
œuvre hostile a la France, à scs grands poètes, à son grand public; qu’un 
tel livre n’aurait pas dû être imposé aux candidats au certificat d’aptitude * 
l'enseignement de l’allemand et devrait disparaître de nos programmes d’en¬ 
seignement secondaire. Il y a beaucoup de vrai dans les remarques de M. Par¬ 
mentier; il est impossible de faire dans les classes une lecture suivie et com- 
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plètc de U Dramaturgie, elle exigerait un trop Ions commentaire, et d'ailleurs 
elle n’intéresse guère les élèves qui se soucient fort peu a’OItnt und Sophronia, du 
Marchand anglais, de Soliman II et de ls Cinic de M“ de Grsffigny. Mais nous 
l’avons constaté nous*meme — il y a des passages de la Dramaturgie qu’il n’est 
pas besoin de si longuement commenter, et que les élèves traduisent sans ennui; nous 
ne citons, pour mémoire, que les passages sur la Zelmire de du Belloy et l'indiffé¬ 
rence des Allemands pour la littérature, sur Zaïre, sur le spectre dans la Sémiramis 
de Voltaire et l’ H amie t de Shakspcare, sur Leasing lui-même, considéré comme cri¬ 
tique et comme poète, etc. Et, lors même que la Dramaturgie serait une œuvre 
antifrançaise, ne faut-il pas se mettre au-dessus des passions politiques et des pré¬ 
jugés nationaux i Toutefois, la brochure de M. Parmentier contient de fort justes 
observations, et il était nécessaire que quelqu'un dit tout haut que l’étude entière 
de la Dramaturgie est nécessairement rebutante pour nos élèves; passe encore pour 
les candidats au certificat d’aptitude (M. P. ne nous semble pas connaître 1 édition 
de Schroeter et Thiele et le travail de Cosack) j mais, dans nos classes, le professeur 
doit donner à son auditoire une idée générale de la Dramaturgie et faire expli¬ 
quer les passages les plus saillants. Enfin, nous approuvons entièrement M. Parmen¬ 
tier, lorsqu'il critique le choix des ouvrages inscrits au programme. Croirait-on que 
les candidats au baccalauréat cs-sciences doivent expliquer le Laocoon et la Corres¬ 
pondance de Goethe et de Schiller? Franchement, on ne met pas entre les mains de 
nos élèves assez de livres pratiques, de prose courante et facile, de langue usuelle, 
et, comme dit M. Brcal cité par M. Parmentier, on croirait parfoia que le but est 
simplement d’inscrire de grands noms sur les programmes. 

— M. Auguatus Ckaven vient de traduire en le réduisant, l’ouvrage de air Théodore 
Martin, The life of the Prince Consort, qui comprend cinq volumes. Une traduction 
intégrale et complète de la publication anglaise eût été trop volumineuse pour Ica 
lecteurs français ; M. Craven a donc abrégé les parties du récit qui se rapportent a 
la politique anglaise purement intérieure et aux discussions parlementaires dont elles 
furent l’occasion; il a abrégé le moins possible tout ce qui touche aux questions 
d’intérêt général et de politique européenne, et conservé intacte toute la partie bio¬ 
graphique du livre de sir Théodore Martin, ainsi que tous les documents originaux 
qu’il renferme. La publication de M. A. Craven est intitulée s Le prince Albert de 
Saxe Cobourg, époux de la reine Victoria, d'après leurs lettres, journaux, mémoi¬ 
res, etc., extraits de rouvrage de sir Théodore Martin et traduits de ranglais. 
(Plon. Deux vols. 111-544 e * 5 x 8 P*) Nous reviendrons plus longuement sur ect ou- 
vrage. 

— Le XIV* volume des Discours parlementaires de M. Thiers, publiés et annotés 
par M. Calmo*, a paru à la librairie Calmann-Lévy. U comprend les discours pro¬ 
noncés pendant l’année 187», sur « l'impôt sur tes maitèrea premières •, sur le re¬ 
crutement et 1a réorganisation de l’armée •, sur la durée du service militaire », • le 
budget •, etc. 

— La librairie Hachette a tout récemment fait paraître lea trois ouvrages suivant!, 
chacun en deux volumes : Sixte Qgint, d’après des correspondances diplomatiques 
inédites tirées des archives d’état du Vatican, de Simancas, de Venise, de Paria, de 
Vienne et de Florence, par M. le baron de Hûskkb ; en tête de cette nouvelle édition 
figure une lettre que Monulcmbcrt écrivit à M. de HObner, après avoir lu son livre ; 
un de nos collaborateurs reviendra plus amplement sur cet ouvrage; L Algérie 
romaine, par M. Gustave Boissitix. recteur de l’Académie d’Alger; cetic deuxième 
edifon « entièrement revue et considérablement augmenté; * sera I objet d un pro¬ 
chain comptc-rcnJu dans notre recueil ; — Eloges académiques, par M. H. NV allô."*, 
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Le secrétaire perpétuel de l'Académie des Inscriptions et Briics-Lcures a réuni, sous 
ce titre, ses notices sur la vie et les travaux des membres dont l'Academic regrette 
la perte : tome premier : Le comte A. Beugnot ; Charles Magnin, Stanislas Julien ; 
J. D. Guigniaut ; Le vicomte Em. de Rouge. Tome second : Ch. Lenormant ; 
J. S au de l ; A-P. Caussin de Perceval; L.-P.-J. Cai gnard de Sauter ; Paulin 
Paris. 


- M. Elisée Reclus est parti pour l'Asic-Mineure, où il va recueillir les matériaux 
du onzième volume de sa Géographie universelle. 

- Le deuxième bulletin de la Société historique et cercle Saint-Simon (Paris, 

cercle Saint-Simon et Léop. Cerf, in-8®, s 36 p.) renferme : t® les actes de la Société; 
a® la dernière partie de la conférence faite au cercle, le 9 décembre, par M Henri 
ConDtea, sur la question du Tong-King ; la conférence de M. Gaston Pari» » U r Per¬ 
ceval et la légende du Saint-Graal ; uuc analyse de la causerie du voyageur russe 
M. de Miklouho Maclay sur la nouvelle Guinée et les Papous; 3® une chronique 
Clettrc de la Société au père de M. Léon Gambetta, qui fut un des membres fonda¬ 
teurs du cercle, thèses de doctorat, thèses de l'Ecole des Chartes) ; 4 « le. Concours 
des académies; 5 ® le sommaire des recueils périodiques adressés gratuitement ou par 
voie déchange au cercle Saint-Simon, et une liste des articles de revues et des livres 
publics par des membres de la Société; 6® une partie neuve et fort utile : offres et 
demandes de livres, questions et réponses. " M 

- La Société historique de Gascogne publiera chaque année un volume composé 
exclusivement de documents historiques, sous le titre général d'Archives historiques 
de la Gascogne, volume qui paraîtra par fascicules (12 fr. par an), 

- U Société de l'histoire de Normandie mettra prochainement en distribution le 
Draco normannicus et VHistoire de rabbaye de Jumiiges. 

- U J, ‘ anc,e ** texte, français „ publier le poème ,ur 1. fonde,,o„ de 

llbbtjede èccrap, sum duo lexte leuo fourni per deux menuseriix de, biblioihè- 
ques d'Oxford et de Cambridge. 


- U Société de littérature chrétienne, de Lille, . décerné le prix qu elle avait pro¬ 
posé pour une étude sur la latinité de saint Cyprien, à M. Noél Valois 

- L'Académie française a donné le prix Langlois («, 3 oo fr, à notre collaborateur 
M. Cb. Em. Ruelle, conservateur de la bibliothèque Sainte-Geneviève pour sa ira 
duction de la Politique et de la Rhétorique d'Aristote, et le prix Jules Uni a ( i .000 fr’, 
h M. Develate, pour sa traduction de l 'Afrique de Pétrarque. 

- La commission des monument* historiques a jugé dignes d'être classés - le 
chiteau de hcrouzére dans le Finistère (comm. du xV siècle), et celui de Mortier- 
Crolle, dans la Mayenne [fin du xv* siècle); la maison dite de la reine Anne à Mor¬ 
laix (cscallicr très curieux); la tour de Hautefage, dans le Lot-et-Garonne - la croix 
dncimcucre de Couchey, dso, U «te-d'Or (xvri siècle); Porno, re d c w„ , 
\,lleneuvc-lex ; Av,g„„„ (xvi* siècle); I. faç.de du p.,iHon eentr.l ct de ls ' j ‘ 
chiteau dc la Tour-d Aigues, dans le Vaucluse; l'église de Saint-Vaast de I « 

dxn. l'Oise (clocher du xu- lièclc); r*K.e dc iL. Aign.o, d.ITle L tTcT 
(tris belle crypte dont les peintures ont une valeur réelle); la charellr d ù 

dln ‘ r °'“ <*. . '« ‘‘•“K «ncicn prieuré à Ss.nl.Remy, duu. I« b!Ù ’ 

ches-du-Rhûne; Il flf.de de l'église de Cognac (ni- miècle); les peimurcs de l’éellj 
de Bir*. d.n, I. Gironde (fin du „• ,iècle). L, commission . proposé dc dé w 
le. églises de Toulon, d.ns l-Allier, ei de VouiUy, d.ns le Clv.dos Ule . “ 

poque du voyage que plusieurs dc ses membres devaient faire à S a ^„ 
les fouilles; elle, décidé de dem.nder ,ux minis.re. des b£„x., n ” J' 
public d, fixer le jour où le com„é. récemment nommé, derr. r^d 
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Saint-Michel; enfin, elle a résolu de se rendre auprès du ministre des beaux-arts 
pour l’entretenir des intérêts du musée du Trocadéro. 

— Les sénateurs et députés du Nord se sont réunis pour constituer un comité 
chargé d’ouvrir une souscription en vue d'elever une statue à Dupleix, à Landrc- 
cics, sa ville natale. M. Henri Martin a accepté la présidence de ce comité. 

— Les sénateurs et députes de la Corse ont également formé un comité pour éle¬ 
ver une statue à Sampiero Corso. Les souscriptions sont reçues chez M. Leca, im¬ 
primeur, trésorier du comité. 

— Le jeudi, 8 mars, est mort à Paris le baron Charles Davillikr né à Paris le 
27 mai » 8 a 3 ), amateur et historien d’art, ancien membre de plusieurs commissions 
spéciales aux expositions universelles de 1867 et de t8ô8. Il avait réimprimé, avec 
annotation, la Faïence, poème de Pierre de Fresncy (1870); VAntiquaire, comédie 
en trois actes de l’abbé de La Porte (1870); l'Amateur, comédie en un acte de Bar- 
the, etc. Ses principaux ouvrages sont : « Histoire des faïences hispano-maures¬ 
ques • (186 1) ; « Le cabinet du duc ifAumont et les amateurs de son temps *(1870); 
■ Les porcelaines de Sèvres de .'/*■ du Barry 0 (1870,-; « L’ Espagne ■ (1874, avec 
3 oç dessins de G. Doré);« Mémoire de Vêlas que ^ sur 41 tableaux envoyés par Phi¬ 
lippe IVà rEscunal *, traduit sur le seul exemplaire connu (1874]; ■ Fortuny, 
sa vie, son œuvre et sa correspondance » ( 1874) ; « Notice sur les cuirs de Cor - 
doue • (1878); « Recherches sur l'orfèvrerie en Espagne » et • Les arts décoratifs 
en Espagne ■ (1879); b Les origines de la porcelaine en Europe ». etc. Il mettait la 
dernière main à un traité de la Céramique et préparait les matériaux d’une ctude sur 
la Verrerie au xvt* siècle. 

ALLEMAGNE.— Dans un opuscule élégamment imprimé, et intitulé « Die Auf- 
fûhrung des ganqen Faust auf dem Wiener Hofburgthcater » (Heilbronn, Hennin- 
ger, 58 p. 1 mark 20), M. K. J. Schrczkr, qui a tout récemment publié une re¬ 
marquable édition du Faust de Goethe, retrace avec chaleur et enthousiasme les 
premières impressions (* nach dem ersten Eindruck ») qu’a produites sur lui la re¬ 
présentation de l’œuvre entière, donnée par le « Burgtheater s de Vienne. La re¬ 
présentation a duré trois soirées « qui formaient un cycle», et la foule était énorme 
(« der Andrang war kolossal »). La première soirée a été consacrée i la première 
partie de Faust, depuis la dédicace ( Zueignung ) jusqu’à la scène de la sorcière 
{Hexenkùche) . Gœthe paraît tout d’abord et prononce devant le public les vers con¬ 
nus : Ihr naht euch wieder, etc., jusqu’à la hn de la dédicace; mais, dit 
M. Schrœer, pourquoi l’avoir représenté en septuagénaire et lui avoir fait dire 
mein Lied au lieu de mein Lad? Puis est venu le Vorspiel; trois personnages 
ont occupé la scène : Gœthe, le directeur et le type que le poète nomme « Lustige 
Per son »; M. Schrœer fait, ici encore, quelques critiques justes. Le «prologue 
dans le ciel ■ a produit une grande impression. Alors a commencé le véritable Faust, 
monologues du héros, scènes de Mephistophelcs et de Wagner, scène de la sorcière, 
cette dernière, dit M. Schrœer, formant une conclusion peu satisfaisante. — La 
deuxième soirée a été remplie par la Grctchentragœdie, par l’amour de Faust et de 
Marguerite, ■ Faust a été admirable, et Marguerite (M 11 * Vcsscly) a dépassé les espé¬ 
rances »; toutes les scènes de cette « tragédie, » jusqu’à la Nuit de Walpurgis « re¬ 
présentée avec une effrayante vérité », jusqu’à la « merveilleuse scène de la prison », 
ont ému profondément le public et fait taire toute critique. — La troisième soirée 
a été consacrée à la seconde partie du Faust; meme succès d’ailleurs que les deux 
soirées précédentes ; ie monologue, Mephisto à la cour de l’empereur, et l’évoca¬ 
tion d'Hélcne, Mephisto avec l’écolier, puis avec Wagner, toutes ces scènes du se¬ 
cond Faust ont attaché le public. Mais on a laissé de côté, dans ia nuit classique de 
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Walpurgis. une foule Je passage* importent*. Pourtant, le troisième acte a été, comme 
il doit l'être, le f point culminant de l’enaemblc • ; Hélène (M 1 * Woller), est « en¬ 
traînante ». Le 4* acte a été considérablement abrégé; le 5 * a décidé le succès. Et 
Ton veut, s’écrie M. Schrccer. demander encore si l’on peut représenter le second 
Faust! La question est décidée, la seconde partie a conquis la scène comme Tu 
fjit la première, il y a un demi-siècle. — Ce compte-rendu de la triple représenta¬ 
tion du drame, écrit rapidement et avec verve, se lit avec d’autant plus d'in¬ 
térêt que M. Schrccer est un des meilleurs connaisseurs de Gtxthe et qu’il entremêle 
son article de remarques ânes et savantes sur le texte. Mais, comme il le remarque 
lui-même, pourquoi jouer la première panie en deux soirées? Qu’on laisse de côté 
la dédicace et le prélude, qu’on fasse des coupures dans les scènes • Vordem Thor » 
et « Hexenkùche • et l’on pourra ne consacrer au premier Faust qu’une seule 
soirée. 

— M. Hubert Wixgebath. docteur en philosophie et directeur de l'école réale de 
Saint-Jean Strasbourg , dont nous avons récemment annoncé un Choix Je lectures 
françaises, à l’usage des écoles secondai résidasses moyennes), nous envoie la première 
partie de cet ouvrage, destinée aux classes inférieures. (Cologne, Dumont-Schauberg. 
vin et 27J p.l. Ce volume est composé avec le même goût que le précédent, et sera 
très utile; il est d’ailleurs parvenu à sa deuxieme édition. Il renferme un excellent 
Vocabulaire alphabétique (pp. 173-26C) qui forme un véritable petit lexique. On 
remarquera dans ce volume VIntroduction, avec ses quatre pages remplies de « pro¬ 
verbes et locutions proverbiales * qui fourniront une matière intéressante aux 
explications du professeur. Ajoutons, à ce propos, que la traduction française du 
Château de Boncourt, qui se trouve dans le volume destiné aux « classes moyennes » 
et dont l’auteur nous était inconnu, est Chamisso lui-même. Chateaubriand, dans 
ses Mémoires J'Outre-Tombe (tome IV, p. 141) parle ainsi de ce poème et de cette 
traduction française : « L’ouvrage le plus touchant peut-être de cet enfant des 
muscs, caché sous les armes étrangères et adopté des bardes de la Germanie, ce sont 
les vers qu’il ht d’abord en allemand, et qu’il traduisit en français, sur le château de 
Boncourt, sa demeure paternelle ■. 

— On annonce la mort de M. A. Hofeb, professeur de sanscrit à l’Université de 
Greif&wald, décédé le 9 janvier à l'âge de 71 ans ; — de M. Ernst Bbatuschex, pro¬ 
fesseur de philosophie à l’Université de Giesscn, décédé le 1 5 janvier, à l'âge de 
46 ans; — de M. F. Dietbicm, orientaliste, professeur à l'Université de Marbourg, 
décédé le 27 janvier à l'âge de 73 ans. 

BELGIQUE. — M. C. de Hablez vient de publier à Louvain, chez Pecters (Paris, 
E. Leroux), plusieurs mémoires importants : Origines de l'Avesta et son interpréta¬ 
tion, système et critique de J. M. Luquiens ; — Le Calendrier avestique et le pays 
originaire de l'Avesta ; — M. Luquien s criticism, réponse à une lecture faite à la So¬ 
ciété orientale américaine de New-Haven. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du g mars 1 883 . 

M. Miller fait une communication sur un décret trilingue (hiéroglyphique démo- 
tique et grec) trouvé à Canope. dans la Basse-Egypte, et dont M. Maspéro lui avait 
envoyé la photographie. Un décret semblable avait déjà été trouvé lors du creusement 
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du canal de Suce cl pnblsç en ifi66 et 18f>7 par LcjpuuS, Rmssler et Reinisch, En 
étudiant la photographie envoyée par M, Masper-o, H. Miller s'etl convaincu quelle 

f 'rûuvoiil servir à améliorer le texte'publié- Après avoir décrit l'ancien monument et 
c nouveau, il rappelle que le décret était destiné J perpétuer le souvenir d'un grand 
congrès de prêtre*, délégué* de tous le* temples d’Egypte, réunis pouf remercier le 
roi IV-ilémée et ta feade Bérénice du service qu'ils m lient rendu sut pays CO rJOVC- 
nanï des statues de dieux enlevées par tes Perses- Le texte démotique .1 été traduit 
par M. Revillout et se trouve dan a Et Cfirtiiamnthie* M, Miller montre ensuite, en 
carrant dan* les détails et en comparant les mots et ic* lettres de6 deux textes grecs, 
que le nouveau «St plus correct que l'ancien 
M. Sonart achève sa Continu aicatbn relative à l'inscription sanscrite de Srey San- 
Ihor. Le plus important, au point de vue de l'bisU>ïro du bouddhisme, des documents 

3 u'ont mis au jour jusqu'ici les explorations de K- Aymonier au Cambodge, Elle 
a te de la lin du X* iiëcle et émane de Kirthpjnditl, ministre d’üfi roi laynvarman. 
nui élait monté Sur Le influe en ijüS, Eliç 1 Füur but de célébrer Les mérites que Ce 
ministre s'ïü acquis en restaurant renseignement et Là pratique du bouddhisme et 
en publiant, au nom du r£>i f des instruction» inspirées par La même pensée religieuse. 
Les bouddhistes singh&ims, d'accord en cela avec la tradition locale, revendiquent 
l'honneur d’avqtf converti au bouddhisme les populations Je i’Jn do-Chine, Cette 
inscription montre indirectement que, quelques relations qui aient pu s'établir entre 
(deylan cl l'Indo-Chinc. le bouddhisme qui fforissait au y siècle au Cambodge Se 
rautichait coût à lait à L'Inde continentale, li avait pour langue indicielle Le sanscrit, 
comme lé démontré cette inscription. Ses doctrines, d’ailleurs, ne sont pas celles du 
bouddhisme méridional, mais bien les doctrines mystiques du tfrûtiJ iwirtriq avec 
lé mélange habituel d'influences ciYaiteS, M. Scnarl'relève même certains indices qui 
confirment In tradition dont le Tibétain Tûrànâtha s'est fait L'écho, et d'après laquelle 
des disciples du docteur VaSUbanltu auraient été les premiers, h porter dans jffndo- 
Chinc les idées de Mû hù vin a* En tout cas. Le Élit général relate par l’inscription est 
d'une réeilç importance ; il intéresse L'histoire de l'influence civilisatrice qüe l'Inde a 
pu exercer au dehors. En outre, complétée par des documents qui appartiennent aux 
prédécesseurs etauX Successeurs de HJIWimn, cetsc inscription permet de recons¬ 
tituer un épisode 1res instructif de l'histoire religieuse locale. Elle montre qu'à cette 
époque les populations étaient partagées entre le çlvMwne et le bouddhisme (et peut- 
être dits sectes diverse ü. 1 et qu'entre Les deux religions T imparti alité du pouvoir royal 
étai t entière et les préférences officielles très changeante*. 

Ouvrages présentés ; — par M, de VVailly : Tahu ex ou Lsanoque, Le cardinat 
d'Hmïj^jUL- et Jrtèfues Je Gcj jj;j'jfptv; — par M. A. Maury ; u’Ameota Jobaemville, 
Introduciian à i'émJc de la littérature celtique ; — par M. Gaston Paris : Les OcMi* 
iinaicura de Lorcî. édition commencée par le baron James ok Eothscisilo, continuée 
par M. Emile PsCûT, tome IL, 

Séance du 16 wars iS$3- 

M, Senart est désigné pour faire une lecture au nom de l'Actulémie, à la prochaine 
séance trimestrielle de l’Institut. U traitera des inscriptions sanscrites découvertes 
au Cambodge par M, Aymonier. 

M. de Vogue présente des photographies que le prince üiirew a fait exécuter et 
qui reproduisent l'mscri ptiûn bilingue, araméenne et grecque, découverte par lui à 
Palmyre, Ces phutagraphtes ont permis de lire des parties du texte qui n’avaient pu 
être déchiffrées jusqu'ici. On y voit que dans Je tarit d'octroi, qui forme La majeure 
partie du document découvert par le prince Latareiv, l'unité ordinaire de mesure 
pour les marchandises est la charge de chameau. Lu chargé de charrette est évaluée à 
quatre charges de chameau, Palmvre, tête d'une voie romaine, servait d'entrepôt en¬ 
tre le monde oriental et l'empire, Les marchandises de provenance asiatique y étaient 
amenées k do* de chameau et étaient réexpédiées- de 11 sur l’Europe par le roulage. 
C'est ce l'élu d'entrepôt entre T Orient eî l'Occident qui a fjLt l'importance commerciale 
etl a prospérité de Palmyre. 

M. d'Hcrvey de Simt-Denys rend compte d’un mémoire que M, Saint-Martin, 
d Arliîs-sur-TcCh, avait adressé à l’Académie dès Sciences et que Mite compagnie a 
renvoyé q l'examen de l 1 Académie des inscriptions. Ce mémoire est consacre 
à l'étude, des koua OU tri grammes dont l'invention est attribuée ë Foü-hL, MU- 
vcxain chinois du mv* siècle avant notre ère. Ces JLroua sont des signes composes de 
trois trahi parallèles, qui, modifies de diverses façons. donnent jusqu'à 64 combi¬ 
naisons différentes. C’e&i une sorte d'écriture symbolique, antériiiure à l’invention 
do récriture ordinaire des Chinois. On ignore L'art de lire les frosrJ. IL £0 existe b un 
une clef, qui a été donnée, dès le 3£U* siècle avant notre ère. par les princes Ouçn- 
ouang et Pcb eou-ko n g E mais cet essai d'explication, £ùrt£U en termes obscurs et 
équivoques, per met de lire dans les frouu tout ce qu'on veut et ne fourmi pas une 
soiLflion sdentjfiquo de la question. M. Saint-Martin propose île voir dans ces tri- 
grammea, un système de notation musicale ^ il montre, par une discussion technique, 
que ces signes s'adapte!nient parfaitement 1 cet objet. Malheureusement, ajoute 
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Ni. d'Hcrvey, L'auieor du mémoire ti'apporte à l'appui dû wn système aucuti lérnot- 
Etiaiîe, -aunm kit historique.- Ce n'est donc encore qu'une pure hypothèse, On peut 
cependant taire remarquer, en faveur de «(te hypolbose : l a que Foutli plS*e ellce 
]CS Chinois pour FîflVentCUr de la musique; i° que Les ancien! Chinois faisaient 
untnd cas delà musique et lut attribuaient une valeur précise pour l’eupnuioa des 
sentiments, en sorie qu'ils pourraient bien avoir eu une notation nrufitcsk qui leur 
servît en mime temps d'écriture idéographique; 3 U que par suite de La perte d un 
très anàcn traité de musique; le Yo-ktng, détruit par rince ndiâi fe rsui-efu-poing- 
(i, nous Sommes dépourvus de tout renseignement précis sur Ij musique des Chinois 
antérieurement AU U 1 site Le avant notre ère, ce qui laisse le champ libre aux confec- 
turcs, L'hypQthù&e dé M, Saint-Martin n'est donc pas inadmissible J prtùri, et peut* 
Cire v aurait-il lieu d'y revenir plus en d été il, le )uur où La proposition qui! avance 
sans "démonstration probante se représenterait escortée Je pi us solides argumenta. 

>U Albert Dumûnt lit une étude sur Le sMe géométrique dans L'orne mcnialtan 
des poteries grecques, lies poteries grecques Us plus anciennes sont ornées de mo- 
ïis décoratifs’ empruntées au règne végélsl et ùu règne animal, Rlus- tard, vient une 
époque où El décoration des poteries est principalement ou uniquement composée du 
dessins géométriques, Ces dessina. i<i pnenleut d'abord Bmpks, peu nombreux et 
associés ïiux autres formes décoratives, F n&ui te ils si multiplient. Se développent, et 
il arrive une période, celle du Style géométrique proprement dit, où les vases UC 
portent presque pas d'autres ornements. Puis on voit s’y mêler les ornements du 
Style dit asiatique, qui finissent par supplunkr à leur'tour la décoration géomé¬ 
trique. 6ans Le style géométrique proprement dix, il but distinguer deux subdivi¬ 
sions, le tyye des îles., ou types géométrique pur; usité surLout d’nna les Cyclades, et 
le type d'Athènes. OÙ, à CÜIv de la décoration géométrique, on rencontre remploi de 
la ligure humaine. On u soutenu que le stylo K,éométriqué était propre a la race 
aryenne et l« autres modes décoratifs à h race sémitique. &L Uumont rspOUSSo 
«Î(C Théorie. Il pense que te système de décoration géométrique qui constitue Je type 
des iltà A CU pour origmc ï J ^ le développement naturel de l'ornementation géomé¬ 
trique élément aire , telle qu'un Lu Voit dans les paya grecs d epu ia b civilisation d'ilis- 
sarlik jusqu'* celte de Mycèncs et deSpata; ■«> L'mtlutnce d'une ornementation orien¬ 
tale d'un type antérieur au type assyrien du s T siècle. 

Ouvrages présentés : — par M, Jules Girard : Discours de Cicéron ppur te poète 
Archias, farte ùrim, etc*, publié par F mile Taon as; —par M. Weil ï Ruelle {Ch.- 
Emile)* 7V.rîe inédit Je fArfflJimtif de Larissa, avec traduction ri commentaire ■ — 
par M- Del isîe : l* Mesure (Lucien), Cj)-*itfai>{ Je L'fiitd/r de h Trinité de Tira n t 
t. El, r* livraison; a 41 La ÛoaDKfai£ (A, ûli), tes Deux rdiittj CdrdJee; ï' 1 ÛaJ&jUI 
(Albert), ias Correspondants de Grùsltf* 

Julien Hatït, 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 7 mars i$83. 

Sont nommés associés correspondants, ù Nancy, M, r.éon Germain; il Montbéliard, 
M, Oermonl DuVcrnoy ; à Cork Srlandei, M, fturtvell Lewis, 

M. de VilLeiosse présente a la Société les photographie* d'un bras antique en 
bronze dore trouvé ;i Reim-i et appartefiant aujourd'hui à M. Mord ; il passe ai revue 
les ouvrages similaires. 

TA. Moivat signale trois nouveaux cachets d'oculistes romains, trouvés {d'après le 
dite du marchand) le premier à Clermont-Ferrand* k second a ContliîSS ;Tûrn-et- 
üaronnd, le troisième à Rouen, 

M. de Vagué communion* les photographies d'un vase de brome appartenant à 
M, le comte Wilgek, de V icnnc (Autriche , Ce vase* de grande dimension, est recou¬ 
vert d'une nrnementalion line qui parait exécutée au repoussé et au pointillé, tj phy¬ 
sionomie générale de Ce monument rappelle celle des disques de brome conservés 
■u musrê de Pérouse et d'autres ouvrages analogues don t k série, chique jour plue 
nombreuse. a été désignée par Concild btk sous le nom Je su ue primitive, 

M, Prost lit une notice sur les thermes de Teiting (ancien département de la Mo¬ 
selle) ; on y a notâmmetu découvert dans les dernières années de bulles mosaïques 
u éléments géométriques. M. Schlum berge r corn mu nique un travail de M. ^orlin-Ùo- 
rignysur plusieurs SIXl-JtUt* barbares en plomb et deux plaque* d’ûr estampées de 
r&oqne byzantine récemment acquises par k musée impérial ottoman JcTchinlc- 
Kiosk, Sur la proposition d’un lîc scs membres, la Société décide qu’une nouvelle 
démarche sera Fane auprès de M. le Président du conseil munidrd pour protester 
contre Eu destruction de* Arènes de la tue Monge, E, 

Le Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


i e Pur. imprimerie .Warchessou Uh, boulevard Sainte Laurent, ~j3 
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Hominnii'i' * 76. Horst, I-c Lévitique et Ezéchiel. — 77. Thucydide, guerre du 
Péloponese, p. p. Bkbin. — 78. Blsso.m, La guerre de 1278 et la bataille de 
Dûrnkrut. — 79. Lettres inédites de Henri IV à Bcllièvre, p. p. Halphsx. — 80. 
Breynank, Le verbe en français.— 81. Baotteac. Manuel de langue danoise. — 
Variétés : Beauvois, A propos des lettres des L'rsulincsdu Canada.— Chronique. 
Academie des Inscriptions. 


"6* Levltlens wit-wvi und iios<'4-iii<-i. cin Beitrag zur Pentateuch- 
kritik von L. Hobst, lie. theol. Colmar, Vcrlng von Eugen Barth, 1881. in-8, 
96 pages. 

Contribution estimable apportée à la critique du Pentatcuquc par un 
disciple de MM. Reuss et Kayscr. 

Les chapitres ci-dessus indiqués du Lévitique, ou troisième livre du 
Pentateuque, ont donné lieu à une recherche particulière que nous dé¬ 
finirons d'après des termes empruntés à M. Reuss ( L'Histoire sainte et 
la Loi , t. I, pp. a 5 o et suiv., III e partie de la Bible , traduction nou¬ 
velle, etc.). 

Les chapitres xvij-xxvi du Lévitique, dit ce savant, « se détachent très 
visiblement de ce qui les précède et de ce qui les suit. Ils se terminent 
par une formule qui les sépare du chap. xxvn et, si le commencement 
n'est pas autrement marqué que par la formule ordinaire : « Dieu dit à 
Moise », il est pourtant facile de constater qu'il est impossible de les 
joindre au chap. xvt.Mais ce n'est pas la seule raison qui nous en¬ 

gage à voir dans ces textes un code ù part et même un code qui, à l’é¬ 
poque où il a été rédigé, pouvait être considéré comme comprenant la 
législation du Sinaï tout entière. 11 y a là une série assez considérable de 
lois, et, ce qu’il faut surtout remarquer, ce ne sont pas seulement des 
lois concernant le sanctuaire, les prêtres, les sacrifices, les fêtes et, en 
général, le culte rituel, mais encore des lois civiles et pénales. Elles sont 
suivies, au chap. xxvi, d’une longue série de promesses et de menaces 
formulées en vue du rapport dans lequel les Israélites se placeraient éven¬ 
tuellement avec les commandements de Dieu. De cette façon, ce petit 
code offre une certaine analogie avec le Deutéronome qui se termine par 
une péroraison analogue... — 11 est hors de doute que nous avons là un 
code particulier, incorporé plus tard dans la composition dite élohiste, 
et cela est reconnu aujourd hui par la plupart des critiques. Mais ils 
s accordent aussi assez généralement ù dire que nous ne possédons plus 
ce code dans sa forme pure et primitive. Il a été retouché en maint en- 
Nouvdtc série, XV. 
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droit, ci il y a des chapitres qui ont été altérés et interpolés plus que 
d’autres. » Le petit code ainsi délimite pourrait être considéré comme 
intermediaire entre le Deutéronome et le Code sacerdotal proprement 
dit. Certaines analogies avec les œuvres du prophète Ezéchiel ont engagé 
même plusieurs critiques à en attribuer la composition à ce dernier. 
M. Rcuss ne partage pas celte manière de voir. « Ne pourrait-on pas, 
dit-il, expliquer autrement le parallélisme de ces textes et, au lieu d’y 
voir un auteur qui se serait répété lui-meme, y reconnaître une pre¬ 
mière (race de l'influence du prophète et de sa législation idéale sur celle 
des temps postérieurs? » 

Dans la position de la question, telle quelle résulte des lignes qui pré¬ 
cèdent, on a donc le choix entre deux hypothèses : ou placer le petit Code 
lévitique avec Ezéchiel, qui en serait l'auteur, entre le Deutéronome 
(vu* siècle) et le Code sacerdotal (v* siècle), c’est-à-dire au vi* siècle avant 
l crc chrétienne; soit le placer après Ezéchiel, dont il s’inspirerait, c’est- 
à-dire entre celui-ci et le même Code sacerdotal ^fin du vi* ou commen¬ 
cement du v« siècle), tout en maintenant, de part comme d’autre, l’exis¬ 
tence de remaniements qui ont altéré la leçon primitive et ne laissent pas 
de compliquer la question. 

D’après le titre même de son mémoire, aussi solide que complet. 
M. Horst a voulu tirer au clair la question des rapports entre Leviti- 
que xvti-xxvi et le prophète Ezéchiel. Dans une introduction où il rap¬ 
pelle l’état présent de la critique du Pcntatcuque et le désaccord qui rè¬ 
gne encore sur la question de l’origine post-exilicnnc du document 
èlohiste ou Code sacerdotal, il indique, dès l’abord, avec raison, que de 
la détermination exacte des rapports de l'œuvre d’un prophète comme 
Ezéchiel avec la portion du Lévitique étudiée doit jaillir une lumière 
sur la question générale de la date à assigner au Code sacerdotal où ces 
chapitres se trouvent actuellement incorporés. 

Le paragraphe i m du premier chapitre est consacre à la division des 
sources (Qucllcnschcidung) dans Lcvitique xvu-xxvi. L’auteur s'appuie 
sur les toutes récentes et remarquables analyses de Wcllhausen (. Jahr - 
bûcher /. deulsche Théologie, 1877), de Dillmann (A ur;gef. exeget. 
Handbuch A.-T., Exodus und Leviticus, 1880), de Kayscr (Jahrbii- 
cher f. protestantischc Théologie, 1881). lien véritie, complète et cor¬ 
rige les résultats. 

Le paragraphe 2 du même chapitre contient l’examen de l’hypothèse 
de Dillmann, lequel affirme : i° que Lévitique xvn-xxvi, dans leur état 
présent, n’ont jamais constitué une collection séparée avant leur admis¬ 
sion dans le Pentateuque; 2* qu’il a existé une fois un code plus ancien, 
plus complet, la Loi du Sinai; 3 * qu'il a été confectionné deux versions 
de ladite loi, l'une par l elohistc, l’autre vraisemblablement par le jého- 
viste ; 4* enfin, que ces deux versions diticrcntcs ont été amalgamées par 
un dernier rédacteur de manière à donner naissance à Lévit. xvn-xxvi 
dans leur état actuel. — Ces vues sont discutées avec beaucoup de com- 
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potence et finalement écartées. — Les paragraphes 3 et 4 du chap. f r 
traitent du point de vue dominant, du plan, du caractère et de la date 
de composition du petit code Iévitique. 

Le terrain étant àj la fois déblayé et éclairé, M. H. peut poser avec 
fruit la question qui lui a mis la plume à la main : quel est le rapport 
de Lévit. xvn-xxvi avec Ezéchiel ? Le chapitre second et dernier du mé¬ 
moire est consacré à sa solution. Après avoir rappelé que les derniers 
critiques, M. Reuss, en particulier, comme nous l’avons dit plus haut 
sont défavorables à l'idée qu'Ezéchiel soit l'auteur de la portion législa¬ 
tive qu il examine, M. H. procède à une nouvelle collation entre le Lé- 
vitique et Ezechicl, collation très minutieuse, très complète. 

t n J"?,p e M ’ H, . csl,mc que la solution qui revendique la pa¬ 

ternité d Ezéchiel pour Lévitique xvn-xxvi peut être défendue avec quel¬ 
ques réserves et qu’accompagnée de ces réserves nécessaires, elle reste la 
meilleure q u on ait proposée. Il rejette seulement l’idée d'une composition 
ct d une paternité immédiates, ni l’espaccde vingt-cinq annéesqu on peut 
admettre entre Lévitique xvn-xxvi et les chap. xl-xlviii d’Ezéchiel, ni le 
changement des circonstances ne suffisant à expliquer les indéniables 
différences des deux morceaux. S'attachant, d’autre part, à ce fait que la 
législation susdite n’est pas une œuvre originale, quelle se compose de 
ragments empruntes à des lois précédemment existantes, il se demande 
ce qui empêcherait de voir dans le prophète de l'exil son auteur au sens 

\J£! nt 'M UtnmtnX dh S ° n com P i,atcur - « Ainsi s’expliquent tant 
rieur à F ^ uc ^différences. » Lcvitique xvn-xxvi serait anté- 

1. ra t £zéch î e î XL * XLV|1, Î la compilation impersonnelle aurait précédé 
8U P ° S,t,VCm | Cnt or ’S ,na l» tracé par le prophète en d'autres cir¬ 
constances comme dans la pleine possession de son génie. M. H. sex- 

danS —« : « n «t tout naturel 

’ 'V an ' 50,1 P r °8™mmc de l'avenir (chap. xl-xlvii.) ait 

8rM mC " t le codc **■•<•«» (Levit. XVI, -xxv.) qu'il 
h!lû anténeuremem. Il avait commencé par placer dans la bou¬ 
che de Moïse les Io,s compilées par lui, d'une part parce que c'était l’u- 
Mgt, de 1 autre parce qu'il les trouvait déjà, selon toute vraisemblance, 
ainsi désignées; plus lard, quand il pensa a établir une nouvelle législa- 
tion pour le pays et pour ses habitants, il seplaça, en qualité de prophète, 
sous I inspiration directe de Vahwéh. Dans le second cas, il est auteur 
U .T. C °T ‘. dU m0 ' ; dnns ,e P rcmi ' r - 11 "'est que rédacteur. Là est 
Pentateuquc* ^ U ’ nalurc ^ c de Penigme que présente celte partie du 

Est ce bien là, comme le pense M. H., et comme il a entrepris de le 
mon rer par sa ^vante étude, la solution la plus naturelle du pro- 
me e icat ont nous avons indiqué les termes ? Sans nous prononcer 
* o ument contre une thèse qui réclamerait une étude spéciale et per¬ 
sonne c x u sujet, nous nous garderions plus encore de dire oui. U nous 
parait, en c ; et — et c est là une remarque que nous appliquons à la dis- 
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sertation que nous avons sous les yeux comme à bon nombre des travaux 
que suscitent les questions critiques relatives à l'Ancien-'! estament, — 
il nous parait que la nature des textes hébraïques, si suspects de remanie¬ 
ment dans l'état oü ils nous sont parvenus, n'autorise guère des recher¬ 
ches de paternité aussi précises. Nous acceptons comme fondées les 
grandes divisions littéraires et législatives du Pcntateuque telles que les 
ont établies MM. Graf, Kuencn, Wellhauscn, Reuss, mais nous deve¬ 
nons sceptiques quand on prétend définir jusqu’à un iota la part exacte 
de chaque écrivain et de chaque époque dans un ensemble de textes 
aussi confus qu’est la singulière compilation connue sous le nom de 
Pcntateuque. Sans doute, quand on a reconnu la présence d’éléments di¬ 
vers dans un morceau, on cède aisément à la tentation d’en opérer la 
disjonction. Mais si, dans ce travail, on perd de vue la nature éminem¬ 
ment molle et fluide des matériaux analysés, on risque de ne pas pro¬ 
portionner les résultats à l’effort. 

Le mémoire de M. Horst sera consulté avec fruit comme avec intérêt 
par ceux qui s'adonnent à la critique de la législation hébraïque ancienne 
et aux questions littéraires concernant le Pentateuque. 

Maurice Verses. 


77. — Tliurydlilc. Cucrro du ■ > i-lopniinè»p. Extraits précédés d’une intro¬ 
duction historique et accompagnés de notes grammaticales, philologiques, géo¬ 
graphiques et historiques, de cartes, plans, etc., dans le texte et hors texte, par 
M. J. Beu*, agrégé de l’Université, professeur au lycée d'Amiens. Paris, Dclalain, 
sans date, xx-210 p. in-ix. 

On ne peut parcourir ce petit volume sans savoir grc à l’auteur de sa 
conscience et de son zèle, et sans présumer que des élèves qui liraient 
Thucydide sous sa direction apprendraient à le lire avec soin. M. Bebin 
attache une importance particulière à l'éclaircissement des questions 
d’histoire et de géographie ; il n’est pas de ceux qui croient que l'ctude 
d’un historien est parachevée quand on a fait la construction des phrases. 
Son recueil contient jusqu'à quinze cartes ou plans. Scs notes « réalcs 1, 
par une disposition fort heureuse, sont séparées typographiquement des 
notes de grammaire. II a évidemment fait tous ses efforts pour être utile 
aux élèves ; et, grdee à sa préoccupation constante de la géographie et de 
l’histoire, il n’aura pas tout à fait échoué, car aujourd'hui l’ignorance 
des choses est poussée, chez les jeunes gens qui sortent du lycée ou du 
collège, à un degré incroyable, qui compromet l’avenir de notre culture 
classique, et qu’on ne saurait trop signaler h la vigilance de l’adminis¬ 
tration. Je regrette d’autant plus d’avoir à dire que, dans un travail qui 
commande tant de sympathie, l’exécution ne me parait pas être à la 
hauteur de la bonne volonté. 

Les cartes, d’abord, sont de valeur inégale pour l'enseignement. Celle 
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de la rade de Navarin (c'est-à-dire du port de Pylos et de Pile de Sphac- 
térie) est excellente à ce point de vue : elle donne une idée saisissante du 
relief de la côte. Celle de la Grèce physique, au contraire, est défectueuse : 
les hauteurs y sont exprimées par un système de courbes de niveau (et 
de hachures plus ou moins foncées) dont la clé n'est pas donnée et qui, 
par lui-même, ne parle nullement aux yeux. 

Les notes historiques et géographiques laissent beaucoup à désirer. 
Sans parler des erreurs accidentelles (ainsi, p. 28, < Epidamne, aujour¬ 
d'hui Corfou », dans une note ob il est aussi question de Corcyre) ou 
des inexactitudes (ainsi, p. 3 7, « Ennéacrounns, les 9 sources », passage 
où le texte grec fait précisément ressortir la différence entre les sources 
ou rrpfxî et les xpsuvol ou conduits), la plupart de ccs notes sont chargées 
de détails inutiles. On peut en juger dès les premières du livre. Sur «l*a£- 
yetx: r t vvv r EXXà$ xaXwjuvr} c j xiXai jîijsx-io; ctxcujuvr,, à quoi bon mettre : 
« Hdîadc , primitivement royaume d'Hellen (!) en Phthiotide; puis la 
Grèce moyenne; puis enfin toute la Grèce »? Sur f, te vüv xxasj- 
pivrj, M. Bebin note : » Contrée comprise entre les monts Cambuniens, 
le Pindc, l’Gùtact la mer Egée • : la carte voisine ne renseigne-t-elle pas 
bien mieux? et ne serait-il pas plus instructif de dire à quel ancien nom 
de la Thcssalie le mot grec vâv fait allusion? A propos du pagne jadis 
porté par les athlètes à Olympie, que vient faire le Zeus de Phidias? 
Que vient faire plus loin Epaminondas à propos de Thèbcs, quand 
Thucydide ne nomme Thèbcs que comme centre d’opérations des Mo¬ 
des? la destruction du Pirée par Sylla, à propos des Longs Murs de 
Thémistocle? Comment, dans un Thucydide, nomme-t-on Erostrate et 
Paul-Emile? — Chaque nom propre du texte appelle en note un petit ar¬ 
ticle de dictionnaire, qui, tel quel, ne serait ni plus ni moins à sa place 
dans un Plutarque ou un Virgile. La mention d’un ’llpalcv provoque 
l'insertion d’une étrange farrago gréco-latine : « Junon, reine des dieux, 
soeur et épouse de Jupiter, fille de Saturne et de Rhée, était encore la 
sœur de Pluton, de Neptune, de Cérès et de Vesta. Cette déesse avait de 
nombreux temples en Europe et en Asie; mais [que veut dire mais?]won 
culte ne nous est encore connu qu’imparfaitement. Elle présidait aux 
mariages et aux accouchements (Pronuba, Lucina). » 

En ce qui touche la constitution du texte, M. Bebin a eu le mérite de 
se renseigner ; il ne se contente pas, à la façon de tant d'éditeurs de livres 
classiques, de réimprimer le premier Thucydide venu, récent ou suranné. 
Mais, ici comme dans les notes d’histoire, son zèle est excessif. Dans le 
texte de Thucydide et dans tous les textes, les questions de critique ver¬ 
bale qui peuvent avoir un intérêt quelconque pour les élèves sont bien 
peu nombreuses; les « notes philologiques » qu’annonce le titre sont de 
trop dans un recueil d'extraits pour les classes. Les mots suspects que 
M. Bebin conserve, — entre parenthèses parce qu’il y voit des intrusions, 
— ne peuvent qu’embrouiller bien inutilement les malheureux hellénis¬ 
tes en herbe, qui ont déjà assez de fil à retordre avec les mots intclligi- 
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b ! ÜS - ^ t Sens «>n v GmÎQïiïiel attribué à cas parenthèses philologiques 
ti c. l s 4 J ailleurs pas expliqué, et ailleurs ê! y n d'autres pareil thèses toutes 
porcines qui servent de signes de ponctuation. Le plus fâcheux, cestquç 
parfois, en critique verbale, hauteur lüi-mémé est hésitant et renonce a 



S il dépend de teîÿ e^^.ee qui estrna^tiLK, U tu inutilefa s i Ldépend 
de si est diffia le d'imaginer comment les prisonniers eussent 

pu se pendre à leurs couchettes, généralement assez basses. Le profes¬ 
se et r juger a. i Le professeur, cesM-dire un collègue de M Bcbiu moins 
particulièrement familiarisé avec Thucydide, ne se sentira pas tenu 
d etre plus tranchant ; le voilà amené à dire : l'iièic jvJra. Le 
lev E ;t son tour, s il na pas le feu sacré, sera Tort soulagé d'apprendre 
qu en version grecque dès qu'une phrase est ou parait embarrassante, il 
est légitime et marne philologique de ménager kchâtre et le chou. Qu’on 
relègue dans la préfacé ou dans un appendice critique ces appels aux 
lumières d autrui, et, de plus, qu'on les restreigne autant que possible ; 
lL ou prix, qu on s arrange pour rit pas laisser 1‘élêÿe ignorer quels sont 
au juste les mots quU lui est enjoint de traduire. Pour obtenir cette net- 
tete la recette est simple : choisir mûrement une édition savante, en re- 

^ . Cant J 1 " 0 ” pas d ‘ avis P^sütmel, et ne stn écarter 
que quand on sait ce qu’on pense 

« dWo Tr diffidte *** k. notes de grammaire 

d P'*“>on on t une importance (tarticttlièrc. Celles de M Bebin 
sont gêne râlement superflues, parfois insuffisantes. Voici, par exemple les 
onze notes refit.,rts aux dis ligues de la p. 49 |T hue I , 5^ 0 iZ 
cite tn-extensQ pour ne pas rknnpr A» * ' ' 1 \ ~ ■' 3 e ^ 

f impression du lecteur. d par un cho11 "*“<**** 

■ Ici cjIsWat pas explétif. La phrase signifie : â catHE du ^nd 
nombre de ««unes que la mort avait déjà faites dan, .eors f™i« , 

^tnsti vTa dT Ta 6i ‘ de "° Wr a “ *»* >« »«« vides 
Nm _ . d rhucyd d<: > 1 uc <jui né sontpat ekpldtifi. 

7rT',T Tl“ qut Prdccdc ’- vt-. à U„ e ;! r„ « Lu s 

$ È&i y tt,a *“*• ’ - 

Principale, de sorte que U,s Z £*£ 

traduettou de ti? par « en effet est encore plus inutile ' ' P La 

chapitre en question r.:, ai-5 sans substantif etlese^LaBaTff 1 ' 
rent. Inutile ; la locution t&v A ■ V ! ™ dlfre “ 

français, et n'est ni remarquable ni difficile pour nos eraeiU “ 


n Sont de JJ. Btbin. 


■ v Ici ti ai Heurs le* points de suspens^ 
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« "Cto çspes&v, .* esE le complément direct die — \oir Lucrèce* 

VI , 12 > 7 - 1284 . » — Il y a dans le texte Ævutav sv fépaie* 

aTTfjiïX'j : qui peut se méprendre sur la construction? Quant à 3a citation 
Je Lucrèce, on n'en voit pas l'intérêt. D'abord les quatre derniers vers 
ont seuls rapport nu fait dont parle ici Thucydide. Ensuite, autant il 
pourrait être intéressant de contrôler le récit de Lucrèce per celui de 
Thucydide, autant il 3'est peu de contrôler Thucydide par Lucrèce. 

t ’Êç i5XIx tü x& à î-\ rXh-i ®?=p£iï-.. Dans cette phrase est le 

complément de L tx/Ai : dans toutes les nuire s choses... rf, t^Xîî : 

dans la ville, ou pour la ville... ts\ xXésn : il me semble que ces mois doi¬ 
vent être traduits comme s’il y avait £ttï ts ■sîiî’i,,. au plus haut point. [lj 
’Av:;j.{x;, c'est l'oubli de toutes les lois, b licence effrénée... = — Le texte 
grec est incontestablement difficile, et ici une note pouvait être placée à 
propos. Mais il était superflu de traduire évspk;. Il était superflu aussi 
de traduire zf t ïriï.st (et il ne fallait pas le traduire par dans la ville, ce 
qui est un vrai faux-sensu C’est dans rXiov que l.i difficulté résidait : 
or, l'explication timide que M. Bebin introduit par il ms semble, — outre 
que dans son fond die a tout l'air d’un lapsus tort grave, — n'est certes 
pas rédigée et encadrée de façon à être pour les élèves un trait de lumière. 

a ‘Msn... Comparatif neutre de tacite; ce comparatif est forme 

d'un radical auxiliaire [?j p pet, qui sert aussi à former le superlatif pi- 
ctsç, a — Voilà bien la noie la moins nécessaire et la moins substantielle 
qu'on puisse imaginer, 

■ 'ÀssacpîTEtto ph xaflf ft&wfyv xeuto- Il est utile de J aire remarquer que 
cet emploi du moyen a paru étrange... On a cherché ü mettre en sa place 
... ; mais celte leçon est inadmissible, le datif étant sans 
exemple après dhrfxcucTe 1 . A cause de pr (T qui offre encore une difficulté, 
cette phrase me semble devoir être expliquée de k façon suivante ; * Il 
« se cachait et faisait semblant, se livrant nu plaisir, de ne pas s'y livrer, ■ 
— Il y a bien d'a ut res exemples du moyen dhraKpàsTsrôxt i on trouverait 
il signaler dans 'Thucydide des difficultés plus réelles. En tout cas. rien 
ne justifie de citer aux élèves une correction qu'on déclare inadmissible. 
Il n'y avait ici à parler que de et il eût fallu serrer de plus près la 
difficulté que ce mot présente pour des lecteurs français. 

* ‘OpiüvT';, Nominatif pluriel, se rapportant au sujet de às&tfiijirtKP, 
qui est xt; T mis pour [?} Ixxnsç... On sait qu’avec un sujet collectif [?] du 
singulier, l'attribut 1?] peut se niettrc au pluriel, * — Remarque juste, 
mais bien mal rédigée. 

* K il.,, meme* tombe sur saBxipivuj-v, t — Il y a tàSsqiévitjv jud atyvtïfto; 
Oifljsîtd-^TU'j : yiîi ne veut pus dire inême t er ne tombe pas sur iûSxtpivMv, 

« T.y_iyTwv.., se rapporte H-^ün xixeïjp&Liv iuon pas : à tûv seul, d ‘ou 
dépend séparément chacun des deux participes] et a pour complément 
direct Tchtclvtav, i — Hé sans doute ; le texte dit ejOù^ c= sivA'/tw Ijrèvïwv; 


ï. Ceci peut servir d’iLbaïUillon Jus a nuits phUkogiqucs ». 
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il ne faudrait pas qu'un élève étourdi crût lyévwv en accord avec î*s.t- 
•n*vK Mai® un pareil élève serait-il en état de lire le Thucydide de M. Be- 
bin , si élémentaire que celui-ci s'efforce détre? 11 lui faudrait liste traduc- 
lion i nier linéaire, 

«s TàetKausEnv— t*'article détermine ici le sens du substantif t les 
1 ■ " ^ a - 
biens que Ton acquérait ainsi par ces catastrophes inopinées. ® — de 

n'examinerai pas si le mot biens traduit convenable ment tampâvei;. Mais 

qu'entend l'auteur par cce article qui t détermine » le sens? Il eût été 

précis dédire : traduise^ ikq par l'article défini ;— seulement une fois 

sa remarque clairement rédigée* l'auteur se fût aperçu qu’elle n’avait 

pas de raison d'être. 

On voit combien d’inutilités renferme une seule page prise au hasard 
dans l’annotation g ram mat ica le. En revanche, quand sept lignes plus 
loin le texte présente une anacoluthe des plus curieuses cvfet; 

ocnsïp-f;* t; pàvxpivsra;*,*, ce qui équivaut pour le tond âxdïcrra,-', M. Ëe« 
bin garde le silence. 

Une critique encore me reste à faire, et elle n’est pas la moins grave. Il 
s'agir du choit des morceaux. M.Bcbin a été induit en erreur par le goût 
des minuties d'histoire matérielle. On peut se passer, quand on ne lit 
d’un auteur que des extraits, d'apprendre qu’un traité a été juré 
par Tauros dis d’Echélîmidas, Athénaios fils de Pérîdcidas* Phî- 
locbaridas lits d'Ecyxidaïdas, et par nombre d'autres que les lec¬ 
teurs me permettront Je ne pas nommer ici d'après M» Bebîn; mais 
on est déçu si le recueil ne contient pas une ligne de l’original 
sur l’affaire de Myiilénc. —- On est surpris de ne pas trouver dans 
les extraits de la préface les fameux mots x-rqpi àç à%{ et ce qui ks en* 
tourc.— J'ai cherché avec curiosité comment l'auteur aurait annote la 
phrase magnifique du discours de Péri clés, àïcpavBTfp* yi? mBpt **= 
vv;;*» lyvr.\ r, jwvà :s> paXoattsGf&im s y.*ti ififitvrçç iXslèsç 

^tyvé&iCTK àviklHt;; Giuacîç, Bien faire entendre un tel passage 
en valait la peine s car il ne serait peut-être pas facile de décou¬ 
vrir, dans toute la prose grecque, latine et moderne, une pensée si élevée 
exprimée en termes si nets, si simples et si forts. On se figure volontiers 
que, lorsque Démosthènti s'exercait à copier de sa main le texte de Thu¬ 
cydide* ccue phrase incomparable a dû se graver dans sa mémoire, 
qu elle est demeurée toujours présente à sa grande âme, que peut-être 
die a contribué â le soutenir, au-delà même de Chéronée, contre la las¬ 
situde et contre le désespoir. Mais.*. M. Bebin n'a pas admis dans scs 
Extraits le discours de Pcrïrfès. 


Louis H A VET. 
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d£S commentaires nécessaires. Ces lettres laissent dans 1 ombre de lon¬ 
gues années de la vie de notre historien, car elles ne sont pas distribue» 
d'une manière égale à travers les années de son existence. Elles se rap¬ 
portent par groupes — je dirais volontiers par paquets — à des mo¬ 
ments isolés de son activité politique, et datent surtout de son séjour 
de France (lîqjtwâq.aï, de son ambassade d’Angleterre (i^qâ) et de son 
apparition au Concile de Trente {i 55 r-1 55 a). Il reste des périodes assez 
étendues de U vie de Slejdan dont nous ne savons absolument nen 
pour le moment et qui pourraient s'éclairer d’un jour tout nouveau si 
quelque chercheur heureux réussissait ù déterrer dans tel depot public, 
quelques-unes seulement des pièces qu’il a bien certainement écrites 


alors* 

Il est regrettable que M. B* n aît pas voulu retravailler encore une 
fois son premier opuscule et l'introduire tout entier dans son nouveau 
volume. On est trop souvent obligé de la sorte à une espèce de conïron- 
îationdes deux écrits de l'auteur, qui ne laisse pas dêtre fatigante et 
qu'il aurait pu facilement nous épargner, l.a correspondance de^teiJan 
nous fournil, cela vj sans dire, bien des détails curieux sur 1 histoire 
politique et littéraire du temps* Un homme aussi bien informé, aussi 
activement mêlé au mouvement des affaires, nous interesse toujours en 


parlant de ce quli voit ou de ce qu’il fait et nous çn éprouvons un re¬ 
gret d'autant plus vif, en songeant que les IcttreSj subsistantes aujour¬ 
d'hui, ne se rattachent qu’à un si petit nombre des négociations aux¬ 
quelles il prit part entre la France, l'Angleterre et tes princes protestants 
d'Allemagne, Ça et là, les notes de l’éditeur auraient pu être un peu plus 
copieuses* éclaircir des allusions du texte, orienter le lecteur sur quel¬ 
ques noms propres, Quelques-unes des explications de M* B* ne nous 
semblent pas exactes. Ainsi, p* i 55 , il nous parait douteux que les mots 
u welsch gesindtin » se rapportent à des domestiques (gesinde). Il s’a¬ 
git bien plutôt du sens moderne de ce mot {canaille] t sans quoi Steidan 
n ajouterait pas que personne ne veut ces fugitifs comme tocdiaircs. 

P. sSy, le mot très-tous ne signifie pas très-tôt ^ mais tous ensemble. — 
P, 36 . Le docteur Bruno était déjà agent diplomatique de Metz en t 5 z 0 - 
—- M. B, qui a signalé dans la préface de Hortleder, tome III . non pas 
tome II, comme le lui fait dire une faute d’impression;, une lettre de 
Steidan à Philippe de Hesse et une autre de l'électeur Jeaa»Frédéric de 
Saxe au même, a négligé d'y prendre celle de Philippe de Hesse à 1 E- 
lecteur, du 21 mars 1346, où il est également, et longuement, question 
de Skidan. — P. i 5 S. Il aurait fallu corriger le nom de la Roche sj^ - 
rian en celui de La Rocke-sur^Yon. -— P. 3 oi, on lit d abord De Mou- 
Un f puis De Mo lin, etc* 

M* B*, dans son premier travail, se prononçait pour le 3 o ce.’ 'ire c ?5o, 
comme date de la mort de Sleidan; maintenant il se déclare en saveur 
du 3 f. J’avoue ne pas avoir été convaincu par scs arguments. Les pro¬ 
cès-verbaux officiels, dans lesquels était mentionné son décès, n existent 
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plus cux-mcmes, mais il en subsiste des extraits, faits dans les premières 
annrcï du xvi e siècle car l'archiviste Clussrath. On y lit textuelle tuent : 
Joannes Sieidtmns allkk gestorben den 3 o. ociobrts, anno i 556 t ut 
in Mémorisa 2 ! virorum eiusdem anni sub 3 ï . Octubris vider s est . 
il n r y a aucune raison, ce ma semble,, pour taxer d'erronrtée celte note 
officielle. Nous signalons encore à. fauteur, si désireux de réunir tout 
ce qui se rapporte à Sleidan, une notice d’Gsée Schad, dans sa chroni¬ 
que manuscrite de Strasbourg, fol, 273 y il y raconte que. le 5 mai 1073, 
on emprisonna, par ordre de l'empereur Maximilien 1 1 , le professeur Gï- 
ph mi Lus parce qu'il avait ajouté quelque chose à la traduction de Sleidan, 
faite par Ec professeur Michel Bcuiher. Une autre pièce relative au cé¬ 
lèbre ouvrage des Commentaires se trouve aux archives municipales de 
Strasbourg iasc. A. À. 16 iS). C'est une pièce du magistrat refusant 
d’interdire la publication, de la version allemande de Sleidan faite par 
Pamaléon de Bâle, Tout cela n’a pas grande importance, nous le sa¬ 
vons, mais, quand on s'est donné autant de peine pour réunir les maté¬ 
riaux de son livre que M. Baumgartcn, et qu'en dépit de ces recherches 
scru puleuses, on n'a pu les retrouver en plus grand nombre, les glanes 
les plus modestes peuvent ne point paraître absolument inutiles, et 
nous souhaitons à hauteur, comme récompense de tant d’efforts, d'en 
recevoir bientôt de plus précieuses et en plus grand nombre. 

R. 


— KulïUrftftactilcliH* lu lhp«P nniurllclicn Ent*tleklang bis zur 

Gçgcnwnn. von Friedrich von Heluwalik JDriiie ne a barbcitcCc Aaflage. Ersis 

U. «VÉÏte Licfemngeû. Augsburg Umpart, itfSL In-8. ïiv 64-llH y pl 

L Histoire de la civilisât ion de M. de Hellwald est célèbre, et, en 
annonçant la troisième édition, nous n'avons pas à faire connaître à nos 
lecteurs un livre dont les vues originales et même paradoxales ont fait 
la réputation, autant que les qualités solides d'érudition et de composi¬ 
tion qui le distinguent. L'ouvrage sera complet en vingt livraisons. 
1 cut-éîre. quand celte troisième édition sera terminée, présenierons- 
nous ici une appréciation de cette œuvre hardie et neuve, oîi l’histoire 
de l’humanité est exposée à la lumière du darwinisme et du pessimisme. 
C’est un point de vue qui diffère de celui ou se plaçait jusqu’à présent la 
philosophie de l'histoire presque autant que celubei différait du point de 
vue théologique de Bossuet. Outre cet attrait de nouveauté, la Kultur - 
gesckichte contient une masse considérable de faits, qui n'ont pas tou¬ 
jours été contrôlés comme ils l'auraient été par des critiques spéciaux 
mais qui sont généralement exacts et toujours accompagnés de renvois 
au:c sources. En somme, le livre est attrayant à lire et peut être fort utile 
à consulter. 
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Idfi, _ DcIi*UM) ml délia U11111iV ai Un CîitnlOKn RCI<t rJcU» ïilïilïu- 
tlddio dliolln* relaziorte c propose* a S, E. Üacctlîi, aeguïta daitii primi 
sillaba dello stesso catalogo T per cura «li Bs»:cq XaRdlicci. Rama, typog. dcltc 
scienie Enatsmatîihï:, 188 3 . în-y du ïii-iôc) p. Pris i 3 fr. 

M, Narduceï, bibliothécaire de ^Université romaine, vient de publier 
un rapport, qu'il adresse au ministre RatceNi, sur la nécessité de rédi¬ 
ger un catalogue général des imprimés conservés dans toutes tes biblio¬ 
thèques d'Italie. Voici longtemps que le savant bibliographe s’efforce de 
gagner auprès du public et du gouvernement la cause de ce catalogue 
gênera!, qui nous semble désormais en bonne voie, A ceux qui préren* 
daieni son projet irréalisable, il en a voulu démontrer par un exemple 
le caractère éminemment pratique: il s'est adressé aux 40S bibliothèques 
publiques du royaume, en demandant un extrait de leur catalogue alpha¬ 
bétique pour la syllabe ad, qu'il voulait entièrement rédiger d’après son 
système. Beaucoup de bibliothécaires ont fait la sourde oreille, qui eus¬ 
sent peut-être répondu à une requête de la commission départementale 
proposée par M, Narducci, Toutefois, plus de la moitié ont envoyé I en¬ 
trait, et c’est avec ces éléments qua été composé le présent essai de ca¬ 
talogue. 

Chacune des 408 bibliothèques d'Italie est représentée par un nu¬ 
méro, À la suite de chaque article du catalogue, se trouve le numéro 
qui indique la bibliothèque où il ligure ; il y a plusieurs chiffres, quand 
le volume est daus plusieurs bibliothèques, et c’est un des grands avan¬ 
tages de ce système, que de fournir au premier regard un renseignement 
certain sur la plus ou moins grande rareté d’un ouvrage ou des diverses 
éditions d’un ouvrage. Outre l’indication des bibliothèques qui le ren¬ 
ferment, chaque article est accompagné cTun numéro d’ordre, qui per¬ 
met de se servir des quatre index dont M. N, a fait suivre son catalo¬ 
gue. Le premier est un index des noms de personnes, et comprend tous 
les noms insérés dans le texte du catalogué, sauf les noms d'auteurs ; on 
y trouve ks collaborateurs, annotateurs, traducteurs, dédicataires des 
ouvragé», typographes, libraires, etc.* le deuxième index est un index 
alphabétique des matières, qui remplace avantageusement le catalogue 
par ordre de matières, puisqu'il permet de faire figurer, sans prendre 
trop de place, le même numéro sous plusieurs articles différents et Jaci- 
licite ainsi les recherches; l’index typographique suit l’ordre alphabé¬ 
tique des villes, et, sous le nom de chaque ville, l’ordre alphabétique 
des imprimeurs ; enfin l’index chronologique dispose, sous chaque mil¬ 
lésime, les numéros correspondant aux ouvrages du catalogue qui le 
portent. Ces deux derniers index rendront, une lois réalises sur de plus 
grandes proportions, les plus sérieux services aux atmaltt typographi¬ 
ques a venir, et compléteront celles qui existent déjà. Dès mainjenam, 
dans le court et incomplet spécimen que M. N, a tenté, k$ bibliogra¬ 
phes peuvent puiser largement ; les bibliothèques de Bergame et Victor- 
Lin manuel de Rome fournissent, par exemple, doux ouvrages d Am, 
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Abati, inconnus à Mazuchelli ; au mot Abrégé, figurent plusieurs arti¬ 
cles qui manquent ù la dernière édition du Dictionnaire des anonymes 
de Barbier. 

Il est à désirer que le Catalogue général, dont M. N. donne le plan, 
soit entrepris par le gouvernement, dans un pays où, malgré les efforts 
récents qu'on fait à Rome, rien n’existe d'analogue au merveilleux dé¬ 
pôt d’imprimés de notre Bibliothèque nationale. On conservera, je res- 
père, les quatre index et on les étendra à tout l’ouvrage. Outre que la 
science bibliographique a beaucoup à gagner à ce grand projet, les tra¬ 
vailleurs y trouveront de sérieuses commodités : ils sauront du premier 
coup quelle ville et quelle bibliothèque renferme le livre rare qu’ils ont 
besoin de consulter ; cela leur évitera des tâtonnements et des démarches 
souvent difficiles. — Je dois reprocher à M. Narducci d’avoir appelé 
(p. iv) François-Abel Villcmain, auteur du décret de 1841, sur le cata¬ 
logue des mss. de nos bibliothèques départementales, « il ch. abate 
Francesco di Villcmain », et d’avoir oublié, sur la liste des bibliothè¬ 
ques de Rome, celle de l’Ecole française; sans être bien riche encore, 
elle renferme des ouvrages qui manquent à toutes les autres collections 
romaines, et eût certainement enrichi de plusieurs articles son utile ca¬ 
talogue. 

P. de Nolhac. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le comte de Gobixeau, ancien ministre plénipotentiaire, est mort à 
Turin, au mois de novembre dernier, à l’Age de 67 ans. 11 a résidé longtemps en 
Orient et laisse de nombreux ouvrages, qui ont été diversement appréciés. M. de 
Gobineau, doué d'une grande activité d’esprit, a touché à beaucoup de choses ; il a 
aussi mis la main sur de nombreux manuscrits orientaux qui vont être prochaine¬ 
ment mis en vente par les soins de M. Ernest Leroux. L'une des pièces précieuses 
de la collection est un manuscrit, composé pour un prince Sddjouddc et qui con¬ 
tient quatre poèmes héroïques : le Kcrshaped~nameh, le Bahman-namch, le Djen- 
gkyj-nameh, le Koush-natneh. Nous ne manquerons pas d'annoncer ccttc vente, 
dont le catalogue est en préparation. 

— M. K. Ravaisson a fait paraître un volume nouveau, le XIV*, de sa publication 
importante. Les Archives de la Bastille (Pcdone-Lauriel). Ce volume renferme des 
pièces fort intéressantes pour l’histoire des mœurs et les affaires du jansénisme au 
xvut* siècle. 

— Une prisonnière à Fontevrault de 1662 à 166 5 (Angers, Germain et Gressin. 
!n- 8 \ 34 p. Extrait de la • Revue de l’Anjou *), tel est le titre d’une brochure où 
M. Eusèbc Pav» nous raconte l’histoire de Françoise de Montabis, fille d'honneur 
de Marguerite de Lorraine, puis d'Henriette d’Angleterre. Cette intrigante personne, 
confidente de Fouquet et de Louis XIV, de U VaUicrc et de la Montcspan, de Gui- 
che et de Bragelonne, fut punie de scs manèges et de ses cabales par plusieurs mois 
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que peut présenter l'étude du danois. Avec son livre on ne saurait, par 
exemple, être embarrassé sur la manière de construire une phrase, ce qui 
n'est pas aussi compliqué qu'en allemand sans doute, mais ne laisse pas 
que de présenter parfois des difficultés. Aussi je ne doute pas que le ma¬ 
nuel de M. S. Broberg ne rende de grands services aux personnes qui, 
seules ou avec un maître, voudront apprendre le danois ; je voudrais es¬ 
pérer, qu’il pourra contribuer à répandre chez nous le goût de cette lan¬ 
gue et des idiomes Scandinaves, trop ignorés en France et si expressifs 
cependant, si beaux au double point de vue de la richesse du vocabulaire 
et de la variété des sons. S’il en est ainsi, une grande part en devra reve¬ 
nir au vaillant éditeur, qui a eu la bonne idée d avoir fait rédiger en tran- 
cais le manuel qu’il a tenu à publier *; c’est un hommage rendu à notre 
langue, c’est en même temps presque une invitation â apprendre celle 
d’un pays, dont il a mis naguère l’histoire à notre portée par la belle 
traduction de l’ouvrage d’Allen *. 

C. J. 


VARIÉTÉS 


A propos des trois Lellre* «le» Ur*»lloe» «lu n l , *l»bet*c «**’ 

PorMtoynl (1O44>I049), publiées par M. A. Gazik* dans la Rei’ue critique 
n* U, 19 mars i883, p. 234-237. 

Bien que nos compatriotes du Canada aient depuis longtemps assez 
de vitalité pour se passer complètement du concours de la b rance, rien 
ne leur est plus agréable que d’attirer l’attention de l’ancienne mère pa¬ 
trie. Ils n’ont pas été gâtés b cet égard; jusqu’à ces derniers temps, nos 


banalité; pourquoi, au lieu de phrases souvent in&ignihantcs, n’avoir pas donné des 
passages même des écrivains danois, passages qui eussent eu l’avantage de nous les 
faire connaître.*’ 

1. M. S. Broberg connaît bien notre langue; il est regrettable, toutefois, qu'il n ait 
pas reculé devant quelques bizarreries de style qui déparent son livre; en voici 
quelques-unes que je l’engage à faire disparaître dans une seconde édition. Préface, 
p. 1, « servir les etrangers • pour « être utile aux etrangers •. Je doute que, pour ap¬ 
prendre une langue, on puisse < procéder par l’intuition *, cumrac il est dit meme 
page. P. xxxt, comment les Denis de la Muse (Musens T<rnier\ peuvent-elles cire 
une » contrée inexplorée jusquici ■; Même page, deux lignes plus haut, supprimer 
en devant croyant. P. 3 i, qu’est-cc que «un d s’envolant à perte de vue sur quatre 
l » 'i P. 121, I. 3, « ma première marche à l’école » (min foerilc Gang til Skolcn, 

n’est pas français. P. 120, on sourit en lisant que « la déférence et la discrétion. 

se subliment par un infinitif passé. * P. a 65 . il est au moins singulier de dire que 
det « apparaît comme un fantôme de sujet. » F. 177, c’est évidemment par inadver¬ 
tance que M. S. B. a écrit moue (mœl) il faut mitte. De même, p. * 4 . une k > un k ‘ » 
p. 57, fraie. I. frais. 

1. Histoire de Danemark depuis les temps les plus reculés jusqu à nos jours, par 
C, F. Altcn, traduite d’après la 7* édition p. E. Beauvois, 2 v. »n-8®. 
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[rcres du X au y eau-Monde, depuis qu'iis avaient dLc abandonnés a leur 
propre sort par les tristes politiques du s vin* siècle, nous étaient restés 
aussi étrangers que nos anciens alliés du même pays, les Murons et les 
Âbenakis.Gnice â Dieu, nos contemporains sont unanimes h blâmer cet 
abandon immérité Je cadets qui commencent agrandir de manière à 
rattraper leurs airtés et à faire honneur à la mère commune, la grande 
France des siècles passés 1 LcsJilsdes oubliés n'ont pas gardé rancune 
aux descendants de ceux qui les avaient délaisses ; jamais leur sympathie 
ne nous a fait défaut ; ils ne réclament que la nôtre, et sont sensibles au 
moindre témoignage qu’on leur en donne. Il est donc à souhaiter que la 
publication de M. Gabier soit suivie, dans la Atwc critique^ de beau¬ 
coup d’autres sur des sujets connexes; et, pour joindre l'exemple au pré¬ 
cepte ^ le signataire de ces lignes croit bon de signaler aux lecteurs des 
trois Lettres des Urtalitus un précieux recueil, où ils trouveront des 
renseignements sur les personnes et les choses mentionnées dans celte 
correspondance : il s’agit des Relations des Jésuites t contenant ce qui 
s est passé de pi ta remarquable dans les missions des Pires de la Com¬ 
pagnie de Jésus dans la Nouvelle France, ouvrage publié sous ks aus¬ 
pices du gouvernement canadien. Québec, A, Coté, 3 gros volumes gr* 
in-S®, l 858 - C'est la réimpression de quarante-une anciennes relations, 
publiées au tvh* siècle par Sébastien Cramoisy, niais devenues si rares 
qu'il faut recourir ù plusieurs de nos plus grandes bibliothèques pour y 
trouver toutes les éditions originales. La collection Çramoisv ci sa réim¬ 
pression comprennent les Relations de î6li, 1626 et i 632 -ï 6 js, 
parmi lesquelles sorti précisément celles auxquelles font allusion 1 es 
Lettres des UrsùUfàstt que M. Gazier croît inédites. Les Relations de 
itiqo à 1 644 contiennent en effet chacune un chapitre sur le Séminaire 
(école) des Ursulines fondé à Québec en iG 3 rj per M" 1 de la Peltrie ; les 
suivantes n'en parlent plus chaque année, mais seulement à l'occasion 
de quelques faits marquants : comme la mort de la M, Marie de Saint- 
Joseph, sur laquelle sa supérieure la M. Marie de T Incarnation, composa 
une assez longue notice (p. 37^7 de la Relation de i 65 a, réimpr.}; les 
décès de M"* de la Peltrie et de la M. Marie de lincarnation {Relat. de 
1672, p. 57-72). Ces détails ne sont pas étrangers aux trois Lettres; il 
y en a d’autres, dans ces Relations, sur smur Aime de Saime-Ckiire et 
SLtur Marguerite de Saint-Athanasc ; sur le P. Lejeune, sur le P. Jo- 
gue qui, pour avoir échappé aux Iroquois en i6q3, n’en était pas moins 
destiné à être martyrisé par eu't. On le voit, il n'est pas besoin de cher¬ 
cher aux archives des ministères de la marine et des affaires étrangères 
les Relations auxquelles se référaient ks Ursulines : si des documents 
de ce genre étaient conservés dans nos grands dépôts, ils auraient clé pu¬ 
bliés depuis longtemps par tes éditeurs français ou canadiens, qui au¬ 
jourd'hui sont unanimes â rendre justice aussi bleu aux Relations des 
Jésuites qu'à leurs Lettres édifiantes. 


E. Beau vois. 
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FRANCE. — M. Edm. Le Blakt, directeur 4e L'Eutofran prise 4s Rome, 4crii i I A- 
Mdânieiles Inscriptions et Bdiss-Lettres : < Les membre*de l'Ecole ont cous trouva 
leur voie. M + DiriL diriger* fies éludes vers Varchéologlü tymtine. ex d ^ne^, 
comme travail de seconde année, 3 a suite du mémoire soumis l’an derme r u Mnrt- 
tut ions ce litre : * Etude sur les duiswtii provincial ei sur Vadmimtratiùnde 
t'Ujitè byzantine *.- U. Ghaîipjka* cotitintie, ans archives viticmies, le depoun c- 
ment de* lettres de Benoît XL - W- Digaro a pris svec ardeur 1> suite d» 
de Doniface VIII et compte mener à bien une part égale à «Ile quant accomplie 
ensemble MM. Thomas et Faucon; les matériau* qu'en ce moment .1 don » borner 
à réunir seront plus tard utilisés par lu! pour VïAndn poUt.que. celle de * admi¬ 
nistration CCClésiailiquOj des finances et do runiversité » U S le P«^« « 
Boniface VHL — M, Faobé entreprend l'élude de l adiilùtlstratinii es e 
L'EgHsc romaine depuis G respire le Grand jusqu'à Innocent LU. — M- 4e ■ 
étudié l'histoire des humanité au xvr* siècle; la Bibliothèque du coUÉ£ romain lui 
a fourni un grand nombre douteurs anciens, commentés et «"notés en marge par 
I* main de Morel. - M. Canner s'occupe de relever et de réunir toutes les anti¬ 
quités. inscriptions, sculptures chrétiennes êparaes, en dehors des musée*, dans les 
rues, Tnaisnr.s et palais de Rome; on peut estimer dès à présent que U moisson c 
M. Grousset ajoutera une part Importante au recueil des marbres chrétien! de 
Rome récemment publiés par k P. GarruccL - M. adjuint a l E»'«, <cni 

un grand travail sur 5c* Fausset décrétâtes cl édite un précicu* manuacrH de la 
paraphrase des ïnaiituies do Ju«inkn. par Théophile, la collection encore presque 
intacte des Registres emphytéotiques de l'église de Raven ne, un discours u tes 
inédites d'Aeîius Aristide, un passio nnairc du i*' siècle qui contient plusieurs 
de saints de l’époque mérovingienne », 

_ La première livraison du Bulletin du * Comité d'hisloire et d'archéologie du 
diocèse de Paris * vient de paraître chez Foufisieigue. Le B n J tel ni veut* comme dit 
l'introduction, raconter les vicissitudes du diocfce di Paris aui âtistw* ëpoqn»de 
son histoire, la vie des prélats qui Font gouverné. Leur* Ténus et luütt blEiuaii»; 
re tracer la biographie de se& curés, de ttc chanoines, de scs abbés et de ses sim- 
pies prêtres qui se sont distingués par leur dévouement ll rtslïst et au* fidèles; 
décrire se* monuments si nombrtu* ; noter les dates successive de leur construc¬ 
tion première et les transformations qu’ils ont subies ; «lever les noms des trustes 
qui les ont bd fis; dresser le compie des dépenses que ces retwre* magnifiques om 
entraînées *. Apre* une partie officielle qui renferme ce programme, le règlement 
et h liste des membres, viennent lefi article s> dans l'ordre suivant 1 une note de 
M, Lm.otfcs sur \ r Ancien diocèse de Paris et sa subdivisions; le commence¬ 
ment d’un travail de M. l'abbé Valentin Dufour sur VEtà du diocèse de Pans en 
i 7 ,V 5; une étude d'ensemble de M, Roiuult de Fllubt, Sur les découvert» de 
monuments funéraire* faites pendant ks travaille de rêfilfcu du Sacre- Ueur a 
Montmartre; les premiers chapitres d'une vie d'Antonu? de Juiguë, dernier nf- 
véque de Faria au Srttu 1 siècle, par M. l'abbé de Mauauh* (où I 0fl trouve dmstnji- 
tifs renseignements sur l'organisation du collège de Navarre et d-u la ^ 
théologie de l'ancienne linïversitéj. Le premier numéro est ^oinpWié c .^r u-.^ 
C^rpnî^ue et une Bibliographie religieuse de l'ancien Fins. 

—i- Une nouvelle revue, la Revue du wnde loîûi, dirigée Fir M- le arori 
Toustohuom, va paraître lo iode chaque moi*, par numéros de huit toi S. 
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Elle aura cinq éditions, fr«nç*î«fl, espagnole, iuMicnnne* portugaise ci roumaine, 
éditions qui différeront seulement par la langue dan* laquelle seront écrites les «ite 
premières pages, consacrée* au Bulletin mensuel, politique et diplomatique {Je reste 
de la livraison Sera en français, quelquefois en une autre langue, mais avec b 
traduction française en retard). La /îfylif *fw inoililr idifjj'j te proposé dé taire eon- 
naître les peuples et les pays latins Jani leur présent et leur passe - r de rechercher, 
de concilier et de détendre leurs intérêts divers; de préparer leur union permanente 
dans un dessein de paix générale, s’il est possible; de préservation commune, s il 
est nécessaire, et surtout de progrès matériel* intellectuel et moral. Elle donnera la 
plui grande somme de bits* de documents et de renseignements utiles : elle résu¬ 
mera les grande* -questions internationales., de façon que le lecteur puisse s'en faire 
une idée claire et suffisamment complète. 

— M, H. Wblti travaille n un ouvrage sur l'histoire de ta Pléiade et de son 
influence *ur les littérature* européennes. 

— M, E. DaraoN a publié dans un de» récents volumes de la collection de» # Petits, 
poètes Ju ivjil' siècle t, avec une notice, les. /^ùésrcj du earditiat tfe Bonis (Quantin, 
In.-S a , xïin et 14 1 p,*. te fr,). 

— Notre collaborateur. ,M, T*w.jzey s* Lukkiui,! terminé l’i ni pression, dans la 
11 Collection de petits mémoires b. publiée sous les auspices de la Société bibltogra- 
phi que, des Mémoires de Pafsigttr , 1 qui forment deux volumes, accompagnés de 
notes. 

— U„ Lecov de lji NUiCHS a été chargé, par décret du 34 janvier, d’une mission 
scientifique pour Barcelone; il doit recueillir, dan* le» archive» générales de la cou¬ 
ronne d'Aragon, le» documents relatifs aux possession» ei aux droits de la maison 
d'Anjou dans l’Aragon et ù Majorque, et dépouiller les registres qui concernent l'oc¬ 
cupation de la Catalogne par le roi René, et son fils* le duc de CUlabre. 

— Nous recevons d'un de no» abonné* la lettre suivante : •*, J’apprends par In 

chronique dit dernier numéro de U Revue critique (iq mars iSSJ, p, que le 

gouvernement français vient de prendre des mesures pour empêcher, en Tunisie, la 
dégradation des mu nu me ni» ancien* ; Surveillance du gouverne ment du bej-, défense 
do détruire, de fouiller même sur son propre fonds et de transporter sans autorisa¬ 
tion* etc,, etc. Quel en sera le résultait Un article de M. S. kciHACit, Intitulé Le 
VaftdaUsme moderne en Orient et publié dan» la Revue des Deux^dïondcs du t* r mars 
ifcSSS, nous l'apprend*, Les mêmes mesures, prtses en Grèce, y ont produit un résultat 
contraire u celui qtfûtl en RUcndait. On voulait b Conservation : on a eu la destruc¬ 
tion ; ai oit persiste, on l’aura un Tunisie comme en Grèce. S’être trompé une fois* 
cet.nl dé; à trop ■ »e tromper une seconde fols, et ne tenir aucun Compte de fexpé- 
rience, ce serait de l’aveuglement. La France n'est pas responsable des Jesirutilens 
en. Grèce ; elle le serait des destruction» en Tunisie. » 

ALLEMAGNE. — M. Pütirseu a trouvé dan* le» papiers de Frédéric Rückm une 
traduction en ver* du Bausiau de Saadi. qui témoigne dos grandes connaissance» 
philologiques du poète; il Ta publiée avec de» note» biographiques et bibliographi¬ 
que* {Saadis BtiSijn jus dem persisektn Uberset^t, Leipzig, HîrniL In-bi°, viti çt 
p.„ 4 markj. 

— Une étude soignée et faite d’après les sources sur les bataille» Je Nicopoli et 
de U’ama (aü sept. 1 3^6 et to nov, 1444J vient de paraître à UreslaiL. rhei L'éditeur 
Kocbncr; elle a pour auteur M. G* Ko-iele*, et pour titre ; * Die Scklachtoi van 
js'uiopûti and Wama ». (In- 3 *, ûo p,, 3 mark bo-.j 

— M. Alex. RsiFrPHSCH'EjD, professeur de philologie allemande à Grclfawald, a ré- 
ccmmtul publié aô lettre» de Jacob Grimm au jurisconsulte hollandai» Tydcmin* 
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[Britft wt Moi Orimm m H'ndrik WOfm Tyde»*<. lULbnon. Hmamgflf.} N 

KT» .nwih. »*—. *m. i— 

££ >.« £. 4, i=.«. 

„* ,„» k« n ,d D F«ol> Charles Je VtUors» mtamTydemgo.Cc. ■«««>*"" 

-Te J :;r:::;eje i. « cbum» acs n»»™™ ** im**™»* ■"■s’™ 

û« av,. «if et WM* siècles ■■ que dirige »- W Vomuo (&*«*»* Sp™*- 
..J L-wenetal»* *< .ri,*™a. x™ •Mm/mmfert.J vice. Je P™» * J' 
traîne Henninger, 4e Hctlbrom.. Ce premier volume r.'Olerme uhe c 
par mies L. Tuulhim Suivie du GwMui or FmtX ®>4 / er.«. Itlgedi. pum « 

Z ,50. par Thomas Norme «. Thomas StAvilIc La volumes .»■««».«* =“; 
Union seront : le Foesl Je Marlone. dnprès la première emnor.deJI 04,; 
variantes des éditions ultérieures, p. P . M. Hat». Bwnu».; 

de Marlowe, publié également d'après la première édition s "04. ' 

parM. B.av-, S » ; TU *««"« Opéra e, Fol/,- de l°hn «y. p. P***“ 
a*; ne H/e «4 dmlA o/Doclor FnMiej mode mro a /erre .Lom.res 09, . 
Hountford. avec iiurodooior. et remarques, p. p, M. Otto l "f' > 

matomy 0/ mil, de John Lyly. publié avee le pramer chapitre de 1 drcJdu1 4 . 

" r cvz■*f jl^qvann ■ t-inc kJj.ii cm cni-- 

PhilîpSidiiey. mirodüaioQ et note* pu M- Frédéric Lasbmamh ? 

que 4« Œuvra de Ben Jnnson, par M. W. Rolvs. ... ... 

- Dans la collection des . Réimpressions frtnpls» . (memes edtieurs, MM. Hen 

nineer, Je Heilbn.no. e. même direetenr, M. K. VolmrcllcrJ, doivent paralire, outre 
les volumes déjà annonces, la Grdmmdfre de «. delj Rmsc, le Irtik * a i ™“ 
mere /r J u f oe,-e,/e. par tdhia -M -ïret IM; la «*™ complétés de Jean de 

Matrat. ci des drames chaisis de Jean de Roirmi. 

„ Une grammaire rhéto-romanè trhxtoromaniîché Grammattk) par M. m. *>*«- 
HEB . doit bicniûl paraître à la librairie Kcnnïngcr, de Heilbreun, 

J une édition hiiioriquc ei critique des Œuvres de Henri de fttoiit est actuele- 
nient préparée par M. Théophile ZouJWc; 1c premier volume de cette édition ren¬ 
fermera la FaimUd Scfirofcnitcm, soua sa double forme. 

— Le beau poème de Midtkwkz, Pj ji Tadcus^ traduit m allemand par bpi- 

zier (16J6) et paï Weiss (tSSl) vient d’èire de nouveau traduit par M. Sicgtricd Ll~ 
hkbl (Herr Thaddaus oder der leifte Emlritt in Lilhaue** Leipzig. Breilkapl et 
1 Lu nul}, Lena traduction en vers allemands est, au dire des Polonais et de la crub 

que allemande, digne de l’onginal. „ . 

_ h. F. de U^jrartra vient de publier à la librairie Brocanta, de Leipaig T unu 

Nouvelle Méthode pratique et facile pour apprendre la itngue portugaise . Cette 

thodt, « composée d'après les principes de F* Ahn s, est, de Lavis des mei 
îu aœ, un Livre remarquable, et la seule grammaire poruignae qui truie de la pr “ 
ooneiation avec toute l'eiaaitude désirable. M. F. de Loncastre est d'iiUm 

gais de naissauce. , 

’ - Nous avons reçu les quatre ftscieul» qui forment l'année iAUi ^ 1 
$isêhe MonatSÊchrift publiée par MM. Rudolt Rticiia et KrnsT \V i cm eut , ^ * ’ f" 

berg + Beyer;. Cette Revue esl surtout ionsacrée â Htlstoire de la t’ru-sse fine . 
parmi les *■ jlt/'mitd’Jtfisgfti 11 ou articles originaui. nous avoni remarqu ' 
renée, laite le n5 dée T iSÎSt, par M. Wichéht. sur les « beautés et le» or ' Bin ^ 
pays de la Prusse orientalc » £I ,r fisc.) ; une suite de notices génêi.ogiq , 

principales familles Je Koctiigsberg, par M. J. Gaussi^ (. l " T et El ’_ JS "" ' un ' ^ _ 

de M, Joset MALUTKA t intitulée m Contributions à î histoire de la ^ russe au ■' ^ 

Ck H. Cl de M. Cari MfiUVM» sur Aleï. de Sticbtcm, médecin et poète au temps « u 


iyg REVOR CMTIQÜR 

duc Albert (W fasc.); «" «««ck deM. M. Pi*l»ach sur les restes des archives de 
rOrdre tcutonique à Venise et une note de M. Ad. BtzzxsanoEa sur la frontière 
prusso-lithuanienne (IV* fosc.); enfin, des lettres inédites de Chr. Aug. Lobell à 
Voss, communiquées par M. Franz ROhl. Une grande partie de Y Altprtussische Mo- 
natsschrift est consacrée k Kant (né, comme on sait, à Kocnigsbcrg); M. Emile Aa- 
.xolot donne un compte-rendu critique des jugements portés récemment par M. Kuno 
Fischer sur Kant et sa doctrine (IV* fasc); M. L. Fatu>L*KDE» publie une lettre iné¬ 
dite de Kant (ll« fosc.); c’est une lettre écrite en 1786 par Kant, alors doyen de la 
faculté de philosophie, au • sénat académique • de Koenigsberg ; Kant refuse, de par 
les statuts, la c focultas legendi » au juif Euchel; et, en eflct, ces statuts qui réad¬ 
mettent i rUnivcrsité de Koenigsberg que des professeurs de confession évangélique, 
n’ont été abolis qu'en 1867); enfin, M. Rates* commença la publication (!•», U*. IU\ 
et IV* fasc.) d’une œuvre inédite de Kant •. ein ungedruckles Werk voh Kant ans 
selnen let^ten Lebensjakren. Cette œuvre n’ett qu’un recueil de notes et de réflexions 
assemblées sans ordre, mais elle renferme les matériaux d’un écrit dont te titre au¬ 
rait été: Uebergong voit den metaphysischen Anfangsgrûnden der Katurwissenschafl 
- ur physik. Outre ces articles originaux. V Altpreussiseke Monatsschri/t renferme des 
• critiques et comptes-rendus » (Kritikcn u. Referait). Ces articles sont presque 
toujours relatifs à des livres allemands ou polonais qui traitent de l histoire de la 
Prusse orientale, de scs mœurs, de son folklore, de sa langue; nous y relevons, par 
ex., des art. sur les Hanserecesse, sur Yürkmienbueh des provinces baltiqucs et de 
la Pomcrellic, en même temps que des comptes-rendus du Preussisches W œrter- 
buck de M. Frischbler; des • Légendes zamsltes », de M. Veckcnstedt; et de l’E¬ 
loge de Winckclmnnn, de Hcrder (né dans la Prusse-Orientale, a Mohrungen). Une 
troisième partie, sous le titre c Communications et appendice » renferme des nou¬ 
velles diverses, une Chronique de l’Université de Koenigsberg. une Bibliographie 
des ouvrages concernant la Prusse orientale, des documents historiques, des légen¬ 
des locales, etc. Nous devons une mention spéciale & un art. de notre collaborateur 
Allred Stehm ; cet art. intitulé aus der Fran^osenqeit (pp. 243-254, U*fisse.), reproduit 
des lettres de Daru, de Sack, etc., copiées par M. Stern aux archives de notre minis¬ 
tère des affaires étrangères et relatives â un incident qui s’était passé au théâtre de 
Koenigsberg, à la représentation de Ronchon la vielleuse ; deux acteurs, qui parurent 
dans cette pièce, sous l’uniforme d’officiers français, furent sifHés par le public; Na* 
poléon demanda une éclatante réparation; malgré les documents apportés par 
M. Stern, l’affaire est encore obscure, parce que tout le monde alors s’empressa de 
l’obscurcir, mais clic est • caractéristique pour l’époque ». 

— Le 6 mars est mort à Halle le docteur Karl Wittk, conseiller de justice et pro¬ 
fesseur de droit à l’Université de Halle. Il était né à Lochau, pris de Halle, le i ,r juil¬ 
let 1800; ce fut un enfant prodige; à dix ans il avait terminé ses études de collège 
Admis, après examen, à l’Université de Leipzig, soutenu par une bourse que lui 
faisait le roi Jérôme, il acheva ses études i Gœttingue, publia en 181 3 une thesa 
latine, reçut en 1814. i Gicsscn. le titre de docteur, puis étudia le droit à Heidel¬ 
berg (1814-1816'. et apres un essai de cours public à Berlin, sc rendit en Italie, 
avec une mission scientifique. Au bout de deux ins, il revint enseigner le droit à 
Ürcslsu nSai , puis i Halle, où il demeura le reste de sa vie. Membre de l’Acadé¬ 
mie délia Crusca, il a publié le» ouvrages suivants : disaert. sur le Déc'.meron ; trad. 
des poislcs lyriques de Dante; édition critique de U Divina Commedia, avec trad. 
en ver» et commentaire (1862; 3 * édit, en deux vols. 1876); Dantc-Forschungen 
(a vols. 1869-1879). etc. 

— L'éditeur Niemeyer, de Halle, fera prochainement paraître les ouvrages sui- 
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: une édition des reuvr* complètes, qui nuu^ ont Étf »nsmfc», de CH«rt« 

Je Troyes, par M, Wenddin Faea-rrEa; une édition i« œuvres complète» de Si 
da Miranda, par M. ü. M. de Vascouciillos; une publication. en deux volumes, in¬ 
titulée 4 Monuments de 1 » littérature rbélo-rotnane >, D*k*mt*r der rkatOHMmms- 

chrn Litcratur t par JL J* Utaicn. ,, r 

BELGIQUE, - M, Bhr. ttüUM® . Ht pratm «n GtoWBrtJtauKt J= I/- 
KinhillMUw «itBrugfS publidtn M!pt volume. pu M. OlllWduVaa Hui 

(Bruee&, eb«l'auteur. xi-704 PP- 5o M* __.. 

_ U lVi volume de la publication, commencée par M. Gâdwrd, de» Ivyaçt 
des souverains des Fars-Bas a paru, par les soins de M, Ptor- ü nsüem la re¬ 
lation des voyages de Philippe 11 de 1^4 à ^69. par Vandeness* (au ion remar¬ 
quera Ses pesages relaîifa au» nègoeiiiions qui prédirent le traité deuwe-Uni- 
bffcfeh Le voyage de l'archiduc Albert en Espagne (l=gB}p ar Gl,çs dÆ faLI,îi ' f k= 
itinéraire* des ducs de Brabant (Antoine, Jean VI et Philippe de 5 iJ|tt-Pol|. L ap¬ 
pendice ajouté par U. Piot au journal de Vandcneste est pileux : il contient I» 
correspondances diplomatiques et actes officiels relatif* au marAge de r ta lippe 
Cï de Marie Tudor (juillet < 553 -déc, i 5 = 4 .; aprèé toutes les publications sur le su¬ 
jet, M* Pi01 a trouvé encore à Bruxelles, à Besançon, I Vienne, «î-, des document 
inédits et curieux, Une table alphabétique, dressée avec grand sein, pour les quaire 

tomes de celte publication, termine le volume, ^ 

— Nous m pouvons reproduire intégralement le long rapport adressé par L atciu- 
*i6te général M, Gaosmho au ministre de l'intérieur sur la situation des archives du 
royaume de Belgique en i«à» s nous ne furans que le résumer en partie. Parmi Les 
documents renfermés dans la collection du doyen de Gourerai \anue 1 utte, ^ 
tliives ont acquis six chartes des années g?o F g.u 3 , gâG, qb 7 , 47 "- 1 Ü ^ |J ' ^ u u Gl 
ton l-\ deux des deux rois de France Louis IV et Lointain;, les trois autres des 
comtes «le Flandre Arnould et Baudouin, etc, Elle» ont acquis, en outre, dans une 
vente publique, d Garni : t° un recueil de documents, en onze volumes, renEermant des 
imités conclus par les corn (es de Flandre, les ducs de Bourgogne et leurs âucces- 
seurs, de i3oô d jsa t '.L 1 ' vol.)* des pièces sur le ïtf iibcle LU' vqM, des lettres pa¬ 
tentes et minutes, ordonnances, etc,, qui vont jusqu’au 1750; a’ 1 un recueil, en deux 


volumes, contenant diverses pièces relatives à l'histoire de la tlandre^ 3° un. cuire 
recueil de documents qui appartenait au ministre de Ctiarles-Quint, Corn, Bclteppe- 
ru* (t 549 - 1 330; un y remarque un rapport de üchepperus *ur l’arrivée û Arrouy- 
Jeu de trois galères françaises, dont l'une était commandée par Paulin, baron de la 
Garde, Citons encore une Histoire de la ville de Lille, de scs privilèges, de scs \tu- 
litutions, de ses établissements, écrite en >533, et un mémoire sur Li province d* 
Flandre dite gallicane. Mais ce qu'il faut surtout noter, c'est Le travail entrepris par 
M. Plot qui a fait l'inventaire raisonné de cent quinze volumes (sur -eux -en**, 
a à k) de l’immense eorrespondanCe du comte dt Cabiirtzl* ministre plémpütcultau 
d'Autriche à Bruxelles, de t-53 a 1770 ; «tt= correspondance ttfda«ée «Ion ' or¬ 
dre alphabétique des correspondants de Cobeuzl, parmi lesquels ngtirent _ T 
d'Ëstréw, Daun, lord Granville, Mitchell, d’Aubigny -ministre de Fr*™* i ueg* , 
Les seps résident de Franc* à Bruxelles), de Bastide, Chevrin, LxpiUy, W ’ 
M Hubert, Garempi, l'abbé de Guasco, cto. Signalons enfin la rédaction . une 
analytique des Co?ri-u/:w du conseil privé,qui forment ijy volumes ( L ^ 

fin de la domirtation autrichienne) et la publication, en un volume L + 

ges, du Catalogue de la Bibliothéqut des Archive^ rédige par NI, I lolw 
— Nous, annoncerons, pour les amateurs de fol tiare, la prochaine pu |La 1 - 
Marins belgicus où MM. be Vos et MoAKD dresseront un catalogue ^ystematiq 
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de toutes les planté* décrites, Égarées ÜU tiléi& dans la ouvrages telgas depi.ua 
(SJo, . . . 

_ y //jyfjIK df l'ECO le de peinture d‘ Anvers, 'Je M - F - J03. van dtn Branden. sera 

uadoilç en français, non point par M. L. Hymanft. comme ûn rifflit MflQIlré d'i- 
bord. ma La par MM. Edm, Me»tej{& et J.-L, 1 Ieovulv vas. 

__ | c d^paritmertt de l'inSiruttion publique a désigné les question» suivantes 
p ûür é tre traitées à domicile, en vue des concours de renseignement supérieur pour 
tSS3-Sq : Apprécier les csuvres de LrcL-ii au point de vue littéraire et philosophique ; 
_ Discuter Ij théorie du bien et du mal et examiner si la moralité a ses origines dans 
iss Vie des annaux : — Montrer la position que Se clergé des provinces belges appar¬ 
tenant à ïempire germanique a prise doits ta première lutte pour l'investiture, sous 
tes empereurs Henri I V et Henri V. 

— L'Académie d'archéologie de Belgique ouvre pour ibiû un concours, dor.i voie» 
| c p T Qgnmttic : i n un travail concernant l'archéologie de l'ancien comté de Hainaul 
qicîï. 5 oo frd ; Biographie d'Abraham Or Echu s 'prix, ioa fr.). 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES.LCTTRE5 


Séance du si mars i$ 83 . 

■‘S le préfet de la S-dne invite par lettre Y Académie ît déléguer quelques uns de 
ses membres pour suivre les travaux de démolition commences sur i emplacement 
présumé d'une partie de l'amphithéâtre romain de ïa rue Monge. L Academie de- 
tïene MM. P.-Ch. Robert et Ak-xandre Bertrand. . . . lT . 

\\ Renan communique des détail* sur ynç découverte dîneuse qui vient d être 
faite à Hammam I-Lt„ prés de Carthage, a ib kilomètres environ de Tums, par un 
oflicicr français, M. le capitaine Frudhammç. C'est celle d’une senc de plusieurs 
belles mosaïques, du nrou du iv* siècle de notre ère, qui, d’après plusieurs inscrip¬ 
tions latines trouvées au même endroit, devaient former le pavé d'une synagogue 
i-jivv- C« inscriptions présentent d'ailleurs plusieurs Jlihcultes d’interprétation. La 
Snrme Cl le Stylé CI» sont presque chrétiens; si elles ne donnaient expressément il 
l'édifice | tf nom de svnagogue et si l’une d'entre elles n'était encadrée de deux chan¬ 
delier* à sept branches', tigurés à droite el à gauche du texte, on aurait peine ;t fte 
persuader qû'elk-s proviennent d'un ttionuenem juif. Les deux premières inscriptions 
font connaître les nam» des personnes qui avaient t'ait txécuier les mosaïques à 
leurs Irais : — (entre les deux chandeliers a sept branché») : Sancta xi.irogogt1 
.Vert» pi rro salaient suant an Cil la fsrd ,/wÎMrt.i p.„ Je jtio proprilon tCSilavU- Le p 
qui luit le nom dt Juliana est barré; on ignore lû signification dé ce sigle; — 3" AI- 
lenur tfftu.T Kusiid arco sinagogi marganta riAdeï (?) fCtrttm parti {?: ttësdanl. 
_ La troisième inscription A été trouvée dans lé Vestibule qui condustail a l i salle 
principale; elle se compose des mots isfrumfïifs (forme (le la basse latinité pour 
iWrnnirtlfÆ} servi lui, répétés deux fois et suivis chaque fois d'un nom propre, de 
la manière suivante : 


IÊTBV 

ISTRV 

MF NT A 

ME N TA 

SERVI rvi 

SERVlTVi 

NARlTANVS 

AMRÜNt 


On ne sait quelle explication donner de <é troisième texte. 

Ouvrage* présentés : par M, Lenarmanï : Casio, Croxiitoria civile e rclligia$a 
deüa cittàdi Kicotera; — par M, Barbier de Mcynard : i* Schwab (Mi)ï*cJ, Us In¬ 
cunables orientaux ci te. t Impressions orientales au commencement jp XVt* siècle ; 

MÔuovs et MiBTKl., Traité de droit musulman (le Topftat efEbn Açént), fasci¬ 

cule; — par M. Opport ; Nettes, l'iomine ef l'animal. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Pvy* imprimerie Afarçhcssou f ÏU, boulevard Saint-Laurent, a 3 
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ftornmplro i S», Ch. Nissan, Notes sur Ica lettres de Cicéron. — S3. Documents 
sur PhiMOix* de Tempire et de la Bavière, îSâa, p. p. A. nu DkutfuUh — &i- De 
PlélmitL Histoire de lu réunion de lu Franche-Comté u lu FrUn.ce. — S’oJsïefi 
de ITagédorn, p. p, 86, Gaffahel, L’Algûrje,— Thèses de M, Lemaître : 

Corneille et Aristote, La comédie après Molière et le théâtre de Dan court, — 
Chronique. — Académie des Inscriptions. — Société des antiquaires de France. 


5;. — \dioA mit tes îi'Urf* ctri’i'on, par Charles Nlèaud. Parss.Didot,, 

i38i, gr. in-S de u-a.jo p. 

Les lettres de Cicéron sont, sans contredit, fe document le plus pré* 
deux, le livre le plus vivant que nous ait laissé l'antiquité tout entière t 
c’est, pour ainsi dire, l'autobiographie involontaire d t ün homme dont la 
personne est en elle-même très attachante, et dont la vie se confond 
avec les plus grands événements de Fhistoire du monde ancien. A 
ce titre, elles méritaient un meilleur sort. Si elles ont trouve, en France, 
le plus savant et le plus charmant des interprètes, elles ont eu le mal- 
heur d'éirc partout à peu prés commentées d’une manière ion insuffi¬ 
sante L Nous regrettons de ne pouvoir faire d'exception pour cette 
derniers publication. 

Elle fait suite à la traduction des Lettres complètes r tome V des 
oeuvres de Cicéron t publiées dans la collection Nisard : on sait que 
les lettres y sont classées suivant leur date. Les notes visent plutôt la 
traduction que le texte, aussi n*y en a-t-il qu'un nombre infiniment res¬ 
treint qui soient critiques ou grammaticales. On n'a à juger ni celles- 
ci, ni l'ordre des lettres, ni la constitution du texte, mais seule ment les 
notes historiques ou géographiques. 

Quelques-unes, extraites des œuvres de Borghesi ou de 1 Histoire Je 
la monnaie romaine de M. Mommsen, ou communiquées par Adrien 
de Longpérier, ont une véritable valeur et donnent la mesure de ce qii d 
fallait faire. Maïs elles sè trouvent isolées 3 les autres, ou bien sont assez 
inutiles, — comme les indications de rapprochements 5 faire entre ks 
événements que raconte Cicéron et notre histoire contemporaine, 
comme des attaques contre las bibliophiles ( 1 . ro 5 , n, i), contre les h- 

I. On Sti SCt 1 f dans tes gpmnaEK, k Berlin, de i’Alisian Je llofiflnnn, publiée pr 
I.i librairie U'cidraartü. Elle ne renferme qu'un nombre limité Je I^Unis. tliaséea 
pur ordre chronologique,, et groupées suivant quréUcs so rapportent eu bnrmüié- 
mwu Je Cicéron, à son proconsulüT, â la gwrra Je César «r de Pompée. Là aussi 
l'annotation cal souvent insultisanté. 

Nouvelle sérié, XV. 
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□RTidcrs {22 1 3 ]„ contre les flatteurs de la populace (s 5 , i) • a }' aTn 
besoin d elle, s y prostituent avec cynisme », contre < unt democraue 
sanglante ou imbécile * [3o3, 9), - ou bien sont assez inexactes, 

comme les suivantes 1 . 

4 L'entretien des rouies de la république avait lieu par commission 
des consuls, et ceux qu’ils chargeaient de celle commission, etc. » [io t 
j5 V _ iust vraisemblable que les curât ores viamm f comme tous les 
curateurs en généra!, étaient nommés dans les assemblées du peuple \ 

, Le bas peuple qui était dans les dernières centuries avait beaucoup 
moins de pouvoir dans cette sorte d'assemblée que dans celles paf curie® 
et pur tribus * (87, 5). — Or les comices par curies étaient rassemblée 
patricienne par excellence. 

« La Lex CUTtata était une loi votée par les trente tribus réunies en 
comices curiaux & (87, 36 ). - D'abord il y avait trente cinq tribus au 
temps de Cicéron ; puis les comices par curies ne te tenaient plus alors, 
c'étak une formalité, les curies étaient représentées par des licteurs ; en- 
lïn, il est impossible, de comprendre comment les tribus auraient pu se 
réunir par curie*. 

Etat r mit or de Transpadanis, cod jti&sos HH viras crcare : 

<t c'est-à-dire pour faire passer ces villes de U condition de colonies à 
celle de munkipes. Les quatUorvin, et en d'autres ville* les dttumylra, 
étaient aux municipes ce que les consuls étaient à Rome, ci ceux qui 1 a- 
valent été avaient le droit de suffrage dans les comices du peuple ro¬ 
main * {196,7)- — Cela n'est vrai que des magistrats dus villes latines ; 
ur il s'agissait précisément de donner le droit de cité romaine à tous les 
habitants de la Transpadane, Les quatuomrs étaient les magistrats ordi¬ 
naires des municipes romains, les duumvjrs ceux des colonies rom a î- 
nés. 

Apamée. Synnadc « villes de la Phrygit surnommée PacMicnné » 
(11 3 , 2)- — D’abord la Phrygie pacatirtm 0 n' apparaît que dans la se¬ 
conde moitié du jv 1 siècle. Ensuite Apamée- an temps où il y avait Une 
Phrygie pacatienne, faisait partie de la Pisidie; Synnide, de la Phrygie 
salutaire. 

Trebularmm, t ville delà Sabinie | sic) ■ (L 199, 33 )- — TVcÆuftirtïon 
désigne une maison de campagne située à Trebttla, petite ville de Cam¬ 
panie, prb de Capoue. 

Lucretino tua sole : 4 Attiçus avait quelque maison de campagne à 
Lucréiilc. Horace a dit : Velox amcttmm sæpe Lucretilem. Ce char¬ 
mant paya était situé sur Je versant des montagnes de la Sabine » 
jon, 4). — Le ttiam Lucretitis, naturellement, n’est pas 4 situe sur 
le versant des montagnes, s Lé texte de ce passage est d'ailleurs corrompu, 
et le mont LucretWs n"a rien ù faire ici. 

Saticthre œraria : « Il y avait aussi [là) le produit du vingtième d^s 


1 - Mommsen, R- Staatirecht, El (i* édition», p* 65o, 
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sommes payées pour les affranchissements et les legs * [ 3 ^ 4 T fi). — L'ïm- 
PQE sur les successions ne fut établi qu'au Temps du traité de Brlrutes. 
Cicéron dit, dans une lettre à Aiticus : « Maintenant que les douanes 
italiennes sont supprimées, que les domaines publics de Tétât en Campa¬ 
nie sont donnés aux vétérans, il ne nous reste d’autre impôt c domesti¬ 
que n que le vingtième sur Us affranchissements 1 », 

Passons aux omissions,, Les principales questions administratives que 
soulève l’es amen des lettres de Cicéron ne sont Tobj et d'aucun commen¬ 
taire. Par exemple, dans la fameuse lettre qu’il écrivit à son frère Quin- 
tus pour lui tracer la ligne de conduite qu'il fallait suivre dans le gou¬ 
vernement d'Asie *, les mots « imperium prorogé * demandaient à être 
expliqués 1 1 , q| ; y a-t-il une différence entre Je surmnum imperium {2, 8) 
et ï* imperium pur et simple? pourquoi les voyages des gouverneurs 
(a, g] effrayaient-ils les provinciaux ? qu est-ce que la cohors prêtons 
(q, ta) de Quîntus? pourquoi Cicéron distingue-t-il les unes des autres 
les urbes et les civitaies P à quelle loi deportariis Itali(E toUcndis ni, 
3î.l est-il fait allusion? quel est cevectigut redilicium dont il est ques- 
tient [g r iq)î Sans commentaire, cette lettre est en grande partie incom¬ 
préhensible, et la portée historique, Tintéréc politique des recommanda- 
lions de Cicéron échappent complètement. De tout le recueil, c'est celle 
qui a le plus besoin d’être annotée : c'est cependant du paragraphe (9; le 
plus difficile à interpréter de cette lettre, qu’il est dit [ 1 . 29, n. 19) : * Ce 
beau paragraphe n’a pas besoin de notes : il est d'une clarté admirable, 
et préconise des maximes de gouvernement plus admirables encore. » 
L'auteur de ces notes recule évidemment devant les difficultés. U né 
s'en cache pas d'ailleurs ; il semble mépriser les commentateurs trop 
consciencieux et se rire dé leurs efforts. * Les uns, dit-il quelque part 
(704, S), proposent M, Lennius ou Lenius; les autres, M. Annius, d’au¬ 
tres encore Mc mm Lus. Il y en a pour tous les goûts. Mais qu'importe au 
lecteur? & Et ailleurs (r 3 7, 2) : « Encore un nom soi-disant corrompu* 
et sur lequel on a proposé forte corrections* comme s'il importait beau¬ 
coup d'dtrê fixé à cet égard. 1 Voilà un dédain, commode. Pourtant le 
lecteur aimerait mieux savoir si ces noms désignent des personnages 
ailleurs menti on nés, que de lire des i de mitica lions dans le genre de 
celle-ci (L io, &) : « Catilina, Le chef de la conjuration qui porte son 
nom. * 


1. HJ AUkum A i, 1 et, t. 
1- Ad Q.fraUTm, i , 1. 
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g3_ _ i*q'l?£V untl iiklcit ïui‘ CëhIiIcIUi' tic» XVI- JalirhundiflS 

béi&Rçlrcr Rücksifilu auf buverns Für&ienhuus. II B ami, Eicitratge zur Reich* - 
ge4chiclu.c, i 55 », b^arbÉiiet von A, von Dhuictl. MOüChea, tUcgcr, 1880, vrn, 
«73 p, $"* - Pris : n 

Nous avons autrefois rendu compte du premier volume de cette col¬ 
lection de pièces inédites, empruntées principalement aux archives de, 
Munich, et destinée à nous faire connaître plus spécialement le rôle 
des Wittdsbach de Bavière dans la seconde moitié du xvi* siècle, Nous 
ne reviendrons donc pas ici sur ce que nous avons dit déjà de l’agence¬ 
ment de ces documents, dont les uns sont publiés en entier, les autres 
par extraits seulement. Cette méthode a l’avantage de permettre d'accu¬ 
muler des matériaux plus abondants dans un espace plus restreint, mais 
elle a aussi des inconvénients sérieux, surtout quand l'éditeur, pour ré¬ 
sumer les pièces qu'il analyse, emploie la langue même du texte, le 
français ou l’espagnol. Oh s'arrête la pensée même du correspondant, 
oti commence la responsabilité personnelle de l'interprète? Car, qui ré¬ 
sume la pensée d'autrui, l’interprète forcément et parfois peut l avoir 
mal saisie. Ce volume compact de ptés de neuf cents pages est consacré 
tout entier h l'année 1 552 , cette année néfaste pour la gloire de Charles* 
Quint, qui vit s’achever le triomphe du protestantisme allemand par 
le traité de Passau et commencer le siège de Metz qui devait finir si iris- 
tentent pour l'empereur. On y pourra suivre par le menu les efforts de 
la politique des Habsbourg pour regagner au dedans et au dehors le 
terra in perdu par la détection de Maurice Je Saxe. Il y a quelques let¬ 
tres intéressantes à signaler, comme celle de Pierre-Ernest de Mansfeld 
à la reine Marie de Hongrie (3 5 avril 1 5 Sa), sur les moyens de repren¬ 
dre Metz où « tous les bourgeois illec sont bons pour Sa Majesté ■ ; 
celle de Pcx-électeur jean-Frédéric de Saxe à la république de Stras¬ 
bourg, pour demander qu’on lui vienne en aide dans sa tentative de 
reprendre son électorat, maintenant que Maurice, lui aussi, est au ban 
de l'Empire; les lettres de l'empereur à la reine Marie (pp. 601 - 686 ), 
etc. Maïs, en général, il se rencontre moins de choses curieuses, moins 
de faits intéressants qu'on ne serait tenté dé le croire, à la vue de ce gros 
volume, publié par un érudit de mérite. On y trouve un fouillis de pe¬ 
tits détails dans lesquels le lecteur sc perd, sans qu'une introduction suf* 
fi sam ment détaillée de l'éditeur vienne l’orienter au milieu Je ce pèle- 
mêle Je faits et de personnages secondaires. Ce dernier point surtout ne 
laisse pas d’être extrêmement désagréable à la lecture. On rencontre par 
douzaines des noms d'inconnus, sans qu'aucune note nous fournisse les 
renseignements nécessaires à leur égard. M. Dmtfel a été vraiment trop 
avare de commentaires dans le présent volume et nous espérons qu’il 
nous donnera un peu plus d'éclaircissements dans le volume prochain. 
U le doit d'autant plus qu'il est assurément le plus à même — k seul â 
même, ^ans doute, pour beaucoup J'entre eux — de nous donner quel- 
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que* renseignements sur beaucoup d’entre les personnages qu i! nous 
apprend â connaître *, 


_ Tllalal^c dd I» rriitilftn de: ln l'rnrtdif.Canitè ù 1" Fupuneo i£7Ç- 

iSyS}, pur M. L. de Plbpafr. Piris t H. Champion ï Besançon, Marion, Morel et C* 

CiÜStjj in-ïL I, pp.; IL, tv-Su pp. 

Détaché du territoire de la Gaule par suite die l'invasion des Barbares, 
le comté de Bourgogne devait lui revenir par une pente si naturel le, 
qu'en écrivant l'histoire de son retour â La France, M, de Pïépape a par 
le fait embrassé tout le passé de la province. Il est vrai que bien avant 
Ja conquête de Louis XIV, Philippe le Bel et Louis XI en avaient déjà 
tenté l'annexion : en instituant le parlement de Dole, Philippe le Bel 
lui avait même donné, dés le commencement du xiv e siècle, une organi¬ 
sation quasi-française. Sous la suzeraineté des comtes de Bourgogne et 
des archiducs d'Autriche, comme sous 3 a monarchie espagnole, Besan¬ 
çon seul se réclamait de l'Empire d'Allemagne, et échappait à ce rudi¬ 
ment de centralisation. 

Pour écrire son livre, il est certain que M. de P. s'est entouré de 
multiples informations. Ha meme poussé ses recherches jusque dans les 
archives et leur a emprunté* à l'occasion, d'intéressantes pièces justificati¬ 
ves. Cependant, dés les premières pages, on s'aperçoit qu'il ne s'est pas 
mis en peine de déférer aux exigences de la critique moderne. Si géné¬ 
ralement il renvoie â ses sources* souvent il les cite mal ; pour les ira- 
primées, il omet ]e lieu et la date de l'édition, voire la page ou le re¬ 
cueil oü ü les faut chercher ; pour les manuscrites* il néglige d'indiquer 
les dépôts qui les conservent. Ce défaut d'exactitude empêche souvent 
toute vérification et l'on doit le regretter d'autant plus, que, quand Pau* 
teur écrit d’abondance et sans consulter ses notes, U est sujet à des mé¬ 
prises, dont plusieurs méritent d'élre relevées. 

Quand* t. J", p + jq, U borne la juridiction de l'église métropolitaine 
de Besançon, si du moins on comprend bien sa pensée, h des territoires 
de langue française, il oublie que le diocèse de Bâle faisait partie de la 
province, 

Ibid., p* 5 2 : le testament par lequel le comte palatin Othon IV as¬ 
surait sa. succession à son jeune fils, ne révoquait nullement le traité 
de Vïncennes, qui avait transmis la Franche-Comté à Philippe le Bd, 
L'drf de vérifier les dates en avait déjà fait très justement l'observa¬ 
tion. 


ï_ Quelques nom* propre ont été défigurés par des fautes d'împresjton* AU lieu 
de Muhii PfcttMr il fout Lire Pfarrtr ; Rtytcfal au Iku de Potckel, tic. Sont-ce 
bien Itâ trois villes de Hambourg, Lllncbourg et Ltîbeck que représcnttf 3 c Boecklïn 
de Bo-ccUins-ni, nommé p, ç, et non pis plun'n les îtqss CÎlê» directrices des Villes 
libres, Ulm, Nüremberg et âtrasbourq r 
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Ibid., p. i ïo : n'est- te pas s T esprîmer d'une manière trop absolue, en 
attribuant aux Suisses et aux Comtois une origine commune? Passe 
pour les Suisses romands. 

Ibid. f p. 221 : parler des préparatifs que le roi François ï <r faisait 
contre la Comté vers i 55 o, c’est-cc pas une singulière approximation, 
quand il s agît d'un prince mort le 3i mars t ^47 1 
Ibid., p* 34B : oü l’auteur a*t-il vu que Lure ait jamais été ville Im¬ 
périale? C'était une abbaye de l'ordre de Saint- Benoît, du ressort des 
pays antérieurs de l'Autriche,, qui n a jamais été considérée comme un 
état de l'Empire, même après qu'en 1554, elle eut été unie à l'abbaye de 
Murbacb, Et, à ce propos, qu’il me *oit permis de faire remarquer 
que c’est très improprement que les historiens comtois* y compris 
M, de P., qualifient Besançon de ville impénale, En s*afranchissant du 
pouvoir temporel de scs archevêques, Besançon était devenu* comme 1341 c 
ci comme Strasbourg, une ville libre* A ce titre, Besançon n'a jamais dû 
payer le tribut ordinaire il l’Empire et n’a pu être tenu de contribuer que 
pour le couronnement de Tempcrcur 4 Rome, 

T. Il, P , 116 ; l’auteur estdl sur que le duc Charles IV de Lorraine 
ait battu Bernard de Saxe-Weimar à Cernay? Nos historiens alsaciens 
font de cette prétendue victoire une belle et bonne défaite, Strobel. 
Gtschichte des Elsasses. T. lV t p, 424. Et, puisqu'il est question Je 
Bernard de Saxe, qu'esi-ee que «Un fille que M* de P* lui prête, p* 129* 
quoique Ce prince n'ait jamais été marié? 

Ibid*, p. i 33 : n’y aurait-il pas confusion entre M, de Grürt d’origine 
wallone, qui commande le château de Joui contre les Suédois et * qui 
s’enfuit lâchement, », et un colonel suédois Christophe de Grün, cité 
pp, 149, i 5 o, 1S7, qui défend plus tard ce meme château de Joux con¬ 
tre un noble franc-comtois, le baron d’Arnans? 

Ibid., p. 3 ûa : de quel droit l’envoyé espagnol à la diète de Ratis- 
bûiuie, D, Diego de Saavedra, pouvait-il menacer la France de rappeler 
les Suisses à son service? 

Ibid., p- 168 ; qu’est-cc que l'entreprise du duc d’Epghien sur le châ¬ 
teau de Ray, pour se venger de son échec devant — et non pas sur — 
Griment que, p. a fi;* les Français avaient eux-mêmes évacué ? 

Ibîd. t p, 210 : il n'y a pas de Baden en Brisgau, et la diète suisse n'a 
pu siéger qu’il Baden en Argovie. 

Ibid; p. 444: M, de P, fait honneur à M, Camille Rousset d'avoir 
vengé Louvois des sévérités de ses contemporains, et cite* à cette occasion 
le jugement de Dudos sur le grand ministre. Prendrait-il Dudos (tyoq- 
1772) pour un contemporain de Louvois? 

Tout cela donne h penser que M. de P. a composé Son ouvrage avec 
un esprit passablement Inatteniif et peut-être même sans cette prépara¬ 
tion générale qu'on est en droit d exiger de ceux qui écrivent Fhistoire, 
Ce défaut de préparation, on pourrait surtout l’induire de certains traits 
hasardés, qui étonneraient même chez un simple homme du monde, 
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comme quand, t, l" t p* 22, l'auteur qualifie de gothique le palais aü 
l'empereur Frédéric Barbe rousse séjourna à Dole, 0 que, p, 3 a, !E cite 
l'usage de récriture gothique, au temps de saint Louis, comme une 
preuve de l'extension de Ea culture française dans la province, ou que, 
p. 63 , il apprécie comme un manque de dignité l'attitude de Philippe 
de Poitiers, mari de la fille d’Ûtkwi IV, qui reçut debout et découvert 
la prestation de foi et hommage de la noblesse comtoise, ou que, t. 11, 
p. 263 1 il trouve de la courtisane rie dans le style dune lettre simple¬ 
ment polie, de Loti vois au grand Cnn dé, 

11 ne faut pas moins que cette accumulation de remarques, qui n c- 
puïse même pas toutes celles que j'ai recueillies, pour oser médire d un 
livre auquel l 1 Académie française a décerné naguère une de ses récom¬ 
penses. C'est à elle, en effet, que l'auteur avait déféré Le jugement de son 
œuvre et non à l'Académie des inscriptions et belles-lettres* Sans éplu¬ 
cher le fond, l’Académie française peut s'en tenir a la forme ci se déter¬ 
miner sur le mérite littéraire. Et cependant, en dépit de son suffrage, 
que d'imperfections et de négligences dans Je style et la composition on 
pourrait rdeverchez M. de Piëpape! I l serait trop long de noter toutes les 
taches de ce genre qui déparent son livre. Je n insisterai que sur le dé¬ 
plaisir qu'il y a de voir constamment tel fait, tel personnage dont il a 
été question quelques pages plus haut, revenir dans le récit comme si 
l'auteur en parlait pour la première fois. Quant à la langue, je ne cite¬ 
rai que le dernier des lapsus qui m'ont choqué. T. Il, p. 412 1 a-t-on 
jamais pu dire en français d'un souverain qu'il « daigna accorder le plus 
gracieux accueil * ? 

Pour terminer, que M, de Piëpape me permette une dernière observa¬ 
tion, IL est Franc-comtois, et l'on est touché de voir l’amour qu'il a 
gardé à son pays natal. Mais son patriotisme ne l'égare-t-i! pas quand, 
tout le long de son livre, il parle d'une prétendue nation et d’une 
prétendue nationalité comtoise ? En réalité, le comté de Bourgogne n'a 
jamais été qu’une province, dont le hasard d'un mariage fit, à la mort 
de Charles le Téméraire, un domaine de la maison d'Autriche* Qu'elle 
fût politiquement rattachée a l'empire ou à la monarchie espagnole, 
elle a eu les avantages et les inconvénients de I éloignement de scs 
maîtres qui, ni en bien ni en mal, n’ont pu grand chose pour cite. Il 
en résulte que la Franche-Comté dut souvent pourvoir par elle-même à 
sa défense et û sa securité, et en cela son histoire a bien des analogies 
avec celle de l'Alsace. Celte situation a certainement contribué à donner 
son caractère à. U population ; mais non l'indépendante et la souverai¬ 
neté, qui seules auraient pu lui conférer une nationalité. 


X. Mossïtaxs, 



HEVEJË CELIT 3 QITR. 

Si- ~ Vcr*«€ h einisci* von F, von Hagedoï-n. Deutichc Lriiera- 

itirdimkcnatc des xvirt* Jjilirhundcrts, !n NêuJrutkcn hrsg. von B„ ScüffmJ. 
Hdibrooü, Henningcr* In-H 0 ! i ci 0 p. gq pfennigs. 

Ce volume — le dixième — de la collection Souffert renferme lew Ver- 
such eïniger Gedschu t > publié par Hagedorn en 1719 à Hambourg* Il 
est édité avec grand soin par M* Auguste Sauer. qui l’a fait précéder 
d'une introduction où il apprécie longuement et par le menu ce recueil 
d r * Heures de loisir >», de Nebett$tUnden f comme Hagedorn nommait 
alors ses poésies, M* Saucr montre que l'influence anglaise n'est pas vi¬ 
sible dans ces petits poèmes, et que Hagedorn ne connaît encore d’au- 
irc poétique que celle de Boileau. Il compare ingénieusement cet < Es¬ 
sai j> de Hagedorn à Y 1 Essai des poésies suisses 1 que H a lier allait faire 
paraître trois ans plus tard. Il fait l'histoire de ces lieds et de ces odes 
que Hagedorn traitait, quelques années après,de * précipitations poéti¬ 
ques n. Il prouve que tous ces poèmes furent depuis rejetés et condam¬ 
nés par leur auteur, et que trois seulement reparu rem dans le recueil 
ultérieur des « Moralische Gedichte * ; encore furent-ils cotisi d érable - 
tnem remaniées, q 


sû, — i,'ai^rio, Hirtotrc, eonquÉie et colorriiitlon, par Faut Gapfarsl. Paris. 

Firanîn-Dtdût, iSÏ3, gr- in-ü de U-70S pages, Prix î 3 q fr. 

Lorsque M. GafTarel publia, il y a peu dan nées \ son ouvrage sur les 
possessions Françaises d'outre-mer, il n’y parla pas de 1 Algérie, qifïJ j u _ 
geait sans doute digne d'une étude particulière. Fl comble aujourd'hui 
cette lacune par la publication d'un magnifique volume, d'une exécu¬ 
tion typographique presque irréprochable, enrichi de trois cartes, de 
quatre ehromoJthographies et de plus de deux cents gravures sur bois* 
L'œuvre est divisée en deux parties principales ; histoire et géographie; 
sous ce dernier titre, fauteur comprend la géographie physique, la des¬ 
cription détaillée du pays, l'étude de scs productions, de son commerce, 
de son administration et de son avenir* Cette exposition très logique lui 
0 permis de présenter successivement au lecteur, dans un ordre louable 
toutes les questions desquelles dépend la fortune Future de la contrée 
que 1 3 rêvost-Paradol appelait la France-Nouvelle, et l'Algérie devra se 
montrer reconnaissante à M* G. d’avoir appelé sur elle l'attention du 
public. En somme, la deuxième partie du livre nous paraît être de beau 
coup la meilleure, et fauteur y a utilisé avec fruit les travaux de ses de 
vandvrs. Nous regrettons qu'il ait cru devoir indiquer, meme en b £r j, 
tiquant, la division surannée du système orographique en Petit Moyen 
et Grand Atlas (p. 3 9 o\; ce sont des définitions du temps de Beîlcforest, 

î. Les colonies fiwipaiiïs (Paris, ticnner’Bfiili&rc, ië?o r iti-S*) 
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qui doivent être bannie» A jamais Je* tel» *««.«» Nom r*mrquc- 
An. encor, que ÛMlM-rfni ne doit pas et» mdntt par A»» * 
fauifre monde (p- 3g3), mais bien par Sam des afres [ou de Un- 

S °Cestib partie historique que stressent nos critique* les plu«.«E- 
rieuses; car nous y rencontrons, à coté de théories qu'il nous parait dan- 
-firtuï de laisser passer sans protestation, des uMCtitiufes quil est 
utile de rectifier. Pourquoi dire que les Maures, chasses de Grenade, fu¬ 
rent mal accueillis en Afrique ( p. u), alors qu'ils pépièrent non rtjjj- 
k ruent les villes de U côte, mais encore une partie de celles de l inté¬ 
rieur? D’ailleurs, il est notoire que. des le commencement de Onjeac, 
ils furent sans cesse aidés et secourus par les pachas d’Alger \ et que, 
soixante ans plus tard, Euldj-Aii prêtait appui à leur révolte par tous 
les moyens possibles \ La date donnée par M, G- {p. 12} pour la prise 
de Bougie est inexacte; c’est en iaop que les Espagnols s en emparè¬ 
rent ainsi que nous l’apprend une inscription très souvent reproduite - 
La reconnaissance de la suzeraineté de la Porte ne fut pas faite par* les 
deux Barberousses en s 5 iG ip, i 4 L mais b5en P ar Klieïr-ed-Dm, apres 
la mort de son frère Aroudj, en i 5 î Ê, sous l'influence de la crainte que 
lui causait l'attaque prochaine de Ugo de Moncade *, Le Massacre des 
Turcs à Marseille n’eut pas lieu en r6i8 (p* *9], ™ a,s bfCn ctl Jtiao, 
Je 14 mars . ïï n'y a jamais eu de consul Pion ni d'agent du bastion 
Mussey-Saul p. 3 î Le consul se nommait Pion, et 1 agent Massey- 
Santo, ou, plus exactement, Massey, dit Santa*. L'anecdote de Porcon 
de la Bai binais (p. 3 q) ne mérite pas de figurer dans NusiOirc. C est 
une légende sans base sérieuse, et dont Ses détails sont évidemment et 
absolument faux. Le Père MontmasSW n était pas un missionnaire 
(p. 39), mais ttn Vicaire Apostolique d*AIg$r f faisant fonction de ton - 
su], à li place de Piolle, alors incarcéré + 

Passons maintenant a rexaûwnde YHtstoirede laconquête- Lauteur 

I D'après Hasdo, au momeril OÙ Aroud] entreprit U Conquête d e l’Ouesl, le tiers 
d, sou armée » composait de Maures «pesais. Lc ^ ücE ‘ itaicrïî bia ! par 

tes Turcs, qui tes muaient dsM leurs rangs. (Epitûmc dflltf Keycs de Ar-get' cap. I* 

V a, Voir les Kègadalion* de la France dans ie Levant, l Si!, pp^ »Gj 18, >1. P’i 

46, 94, I ÎQ, CtC. . 

3 . Fcrdina idus V - Rex - liispa ihe [udjrtus * n ■ jrjrtnrwrn u ye-Jîdif ■ A garent, 
hanc * abstolit * uriffffl. Anûo Movnii. {Inscription de la Casbah de Roupie - 

4. Voir rEphme fffoèda. déjà çilé f<#. h. par- > 1 cl ]■ Fasdslvm "* ta 

pente Alger, de MM. Smder-RÉng ci F. Denis iParis, itJîy- * voLl 1 ’ ‘ 

P 

5. Voir Histoire nouvelle du ma S êitcr ç des Turcs fmet en ta ville dt. M.vseih 

Prwencc t ck (Lyon, i6io t pet. iu-8). Fp< u . ., 

6. La responsabilité de ces mauvaises lectures incombe à L, bue- 1 , ° ■■ P° 

de 5ow^Îj); mass Terreur avait déjà eus signalée. 

p. Mémoires de ta congrégation de la Mission, t. U. PP- 44® C( SIlLi ' 1 * 3 4 5 6 
le consul emprisonné Piote* 
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b partage en trois périodes de résistance : Turque l Arabe et Berbère 
ou natîûttaie. C est là, croyons-nous, une division arbitraire, et qui ne 
peut pas se soutenir devant Ici amen des faits. Quand, après une courte 
lutte, le gouvernement turc eut été vaincu et remplacé, b France, en 
se substituant a ses droits, se trouva en présence de populations qui n'a¬ 
vaient jamais voulu reconnaître les Pachas comme leurs maîtres, à 
moins que ceux-ct nés imposassent à eux par l'épée ; dans ce cas même, 
la révolte suivait toujours de près la soumission. Telle fui la situation 
dont nous héritâmes, situation aggravée par notre qualité de Chrétiens, 
et par l'impossibilité morale dans laquelle se trouvait une nation civili¬ 
sée d’employer les procédés de gouvernement des Osman lis. Aussi, le 
premier jour où nous voulûmes sortir des villes de la côte, tous les in¬ 
digènes fondirent sur nous, sans distinction d'Arabes ni de Berbères' le 
sang coula de tous les côtés à la fois, et, bien souvent, on combattit le 
même jour dans ta plaine les cavaliers des tribus nobles, et, dans la 
montagne, les Berbères révoltés ■. Mais il ne fut jamais question de na¬ 
tionalité ; c'était par la loi de Djehad (guerre sainte) que tous ces prou¬ 
es épars marchaient au combat, tantôt ensemble, tantôt seuls, jusqu'au 
jour où Abd ei-Kadersut les réunir sous son commandement, en sc pré¬ 
sentant à eux comme le Aîaitre de i heure k Et Jâ, il importe de dire 
que, contrairement à ce que semble croire M. G., l’Emir eut sous ses 
drapeau*, dès les premiers jours, plus de Berbères que d’Arabes, ei que 
ce fut parmi ces derniers que nous trouvâmes nos auxiliaires les plus 
dévoués. v 

Les Kabyles du Jurjura, méfiants de tout pouvoir, refusèrent d'obéir 
au nouveau Sukan : maïs ils sont loin de composer à eu* seuls la race 
Berbère, qui entre pour les cinq sixièmes dans le total de la population 
mdjgène. Ils étaient, du reste, bien éloignés de cette mutratiti dont 
parle l'auteur jp. aSa) ; ils donnaient asile a tous nos ennemis leur 
tou rn issu lent, par amour du gain, de la poudre et des armes ils ser 
vatent de receleurs au butin fait sur nous, et inondaient nos marchés de 
fausse monnaie. Il était donc complètement indispensable de les soumet¬ 
tre, et M. Gatfsrel eût été bien inspiré en ne se fiant pas à des discus¬ 
sions politiques inspirées par l'esprit de parti (pp. 284, 3 85). Il l'eut été 
mieux encore, en ne rééditant pas les calomnies lancées par certains 
journaux au sujet de nos expéditions en KabyÜefpp, 207, 2q n etc.) et 
m cvtajt ici le fieu, nous lui démontrerions aisément qu'jl n ’ v yvait nas 
moyen de faire cette guerre autrement qu’on ne Fa faite. Le mal vient 
Je ce qu il se tan une très fausse idée du caractère berbère: il trouvera 

U m V w T Tr é Quvra ^ dU Comnian ^ RictfUto 1 et Je 

i il. M. U *hl . Ce sorti, du reste, des méprises dans lesquelles [i 
C]Jc d ** Qmber> ^ uand on n a connaissance imparfaite de Fhls- 


1 . >1, GaffaiicL paris lui-wlme dcjoutnées Èembkblea fta3 E 3t> a 

■ï. la Mutera du peuple arabe (Paris ci Alger, t9 So !*.,» " 

3. U Algérie (Pan*. «SH>, i □ 


etc,}. 
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i o tre et des coutumes d'un pays 'quand on en ignore la langue, le dan* 
ger devient plus grand encore; c'est ainsi que Fauteur met dans La 
bouche d'Hussein* Dey la phrase suivante : « Abd et Rhasnanet Tsctabbi 
(vents du nord et de l'est) sauveront Alger la bien gardée » fp. 67] , 
Ûr s ces mots q'giîï absolument aucun sens; maïs nous admettons vo¬ 
lontiers qu 1 Hussein ait dit c qu' Abd-er-Rahman el Tsalbi % et les vents 
du Nord -Est saliveraient A tger. •* 

H.-D. i»é G 


THESES DE DOCTORAT ÉS LETTRES 


êontfluance rtc M■ Julea l.eitjfttlrf. 

Il FÉvsTlta iSSjï. 

I. fLisï latine r QuoihqJq Cerne Uns nouer Aristotelis FoetiCam sit intagi-etattu* 
Hache Me.) — U. Thèse française : i.J comédie après Molière et U théâtre de 

Dancourt. (Hachette,) 

L 

L'idée qui domine toute la thèse laiine de M. Lemaître est exprimée Usas sa 
première phra&e ï son but est de rechercher, non pas si Corneille a bien compris 
les théories poétiques d'Aristote, -mais comment il les a comprises. Il est Ar¬ 
rivé à trois conclusions : l'une, qu’il ne cherchait pas et qu’il a rencontrée sur sa 
rouie, c'est qu’il y a dans la Poétique d’Aristote un certain nombre d'erreurs et 
beaucoup d'obscurités. La seconde, c'est que Corneille est bien le même homme du 
commencement à la fin de sou œuvre. IL se développe -chez lui une certaine concep¬ 
tion de la grandeur qui existe déjà dans ses premières comédies et qui devient die 
plus en plus absorbante, jusqu’à détruire dans ses dernières pièces le génie drama¬ 
tique. Cette conception, on la retrouve dans sës chefs-d’œuvre s La Bruyère re¬ 
gardait ces quatre pièce* (Le Cii. Horace t Cinrta et Pafy-cucte\ comme inexplicables, 
sans lien avec le reste de l'œuvre du poète ; ce lien, c’est cette conception de ta gran¬ 
deur qui le fournil. Voie» La troisième conclusion ■ Cornes Ile n’a pas été gêné par les 
règles. On semble croire que. sans ce souci des règles. Corneille aurait écrit des dra¬ 
mes qui ressembleraient à ceux de Lope de Vega, ou à ceux de noire théâtre de iWe, 
M. L, pense qu'il a porté les règles plus légèrement qu'on ne le croit; LJ s'est donné 
le plaisir d'exagérer les règles jusqu'à les rendre impossibles et absurdes pour les 
tourner ensuite par des raisonnements subtils. S'il ne les avait pas connues, son 
théâtre n’eût paséié Inès différent. L'upsté de temps et de lieu l’a seule un peu gêné; 
sans elle il aurait donné un plus grand nombre de ces pièces embrouillées, telles que 
Roda g une ci iîérjçiius. Peut-être les eût-il ordonnées autrement et y eût-il ajouté un 
prologue, mais il aurait toujours respecté l'unité d’action. 

L’impression de M, Himly. c’est que la thèse a été faite un peu à 1* légère- U au¬ 
rait été sage de mettre de son cûté le nombre, les autorités; il aurait fallu ne pas ex- 


t. Lélàbre marabout, particulièrement vénéré i Algvr, où il mourut l'an de 
i iicgsrc, Sa très élégante mosquée Cl £4 kouba y txistcnl encore, au dessus du jar¬ 
din Marengo 







2 Q1 HEV ilE CJ) [ I iy r fe 

dure les ci laitons m ode mes ei « servir tuât su moins du co mm cataire de Volioirt' 
qui esi (flujours spirituel, s’il n'a toujours raison- M. Marthe trouve la thèse plus agréa¬ 
ble que HTUIU ; ce sont îcs qualités littéraires qui Font décidé à donner son visa; cl le 
tse très bien écrite, sinon toujours très corrcctemepI ■ elle est écrite avec précision, 
plénitude, avec une concision parfois abrupte et gênante. Sur le fond il y a beaucoup 
de réservas a faire. C'est une ihèse sans aucune érudïiion et ML L. l'a voulu 
ainsi. Le travail de sooo ans était pour lui comme non avenu, il voulait voler de 
Ses propres ai!es + 11 n"a pas renvoyé «Us passades de la Poétique d'Aristote. Pas 
un auieur moderne n'est trié, sauf Gustave Flaubert iBuavarJ et Pécuthet\. M, L„ 
répond qu’il a cherché comment Corneille a compris Anstote et pourquoi il devait 
le comprendre ainsi ; qu'il n'a parlé du sens qu'il fallait règlement attribuer aux idées 
d'Aristote qu'incidemment; qu'il n'a donc pas cm devoir crier les auteurs qui avaient 
écrit sur cette question qui lui semblait sortir de son sujet. Après avoir montré que 
Corneille partage sut la moralité de la tragédie l'opinion d'Aristote. M, L, a indiqué, 
qü'il a préféré cependant les déno um en ta heureut et qu'ül avoue cette préférence : ai, 
par hasard même, le dénoümcot est pessimiste, le héros meurt si nèrement qu'il sem¬ 
ble triompher en tombant. M. Marïha juge que, pour Corneille, le dénouement est 
inditTérent à la moralité de la pièce, pourvu que l’on Voie nettement de quel cû(d est 
le vire, de quel cflté la vertu. Corneille * raison ■ il est impossible de plaire selon les 
règles sans qu'il ne s'y rencontre beaucoup d’utilité. Si l’on peut faire Un reproche 
au théâtre moderne, ce n'est pas que la morale y soit violée directement mois 
celte règle de l'art qui veut que notre sympathie sac lté où se prendre : ce mélange 
de vice et de vertu dans un même personnage nous (.rouble, nous égare; il y a là une- 
Violation indirecte de la morale. Corneille comprend mal l'amour, dit M, L. ; il ne 
Ta bien peint que dons trois de ses grandes pièces. Mais c'est parce qu’alors seule¬ 
ment il était en pleine possession de son génie. M. L. va jusqu'à dire que le Ci J est 
la tragédie la moins cornélienne; mais Racine a-ï-il jamais mieux Feint l'amour que 
Corneille dans Pauline Ÿ M, L r répond qu'à ses yeux le Cid est La tragédie ta 
moins cornélienne, paies que d'est La seule où soit peint un amour où la faiblesse 
sc montre; partout ailleurs Corneille subordonne Tamotir à quelque autre 
Sentiment; pour lui, le propre Je l'amcmr est d’être une paSSiûn subordonnée ; 
dans le Qd seul, il s'abandonne. Al. L. a dit que les tragédies de Racine peuvent 
Facilement êirç ramenée* à des actions de la vie ordinaire, qu’il n’en est pas de 
même pour celles de Corneille ; eda oii-il si évident et d'ailleurs, par extraordi¬ 
naire, Corneille a-tril voulu dire invraisemblable r — Reurquoi r en parlent de la 
y.iüxsj'.;, 'J L. n j-t-ii r?en dit des dirtérenles opinions des critiques, modernes. 
Cétait un devoir strict, de citer du moins AV. Kgger. M* L. semble railler 
Corneille de s’être donné tant de peine à rechercher les sujets les plus 
tragiques, les haines déparent à parent, d'ami à ami; mais ce sont les Sujets que 
préfère Ratine. I 3 ritannicus qu'il crie pour se justifier le condamne, .ri, L. n voulu 
dire simplement qu'il y a d'autres sujets tragique*; que. dans certaines pièces de Ra¬ 
cine, Oit Ile trouve pas ces liens Je parente ; que, dans celles où on les trouve, Us sont 
souvent r 'fl lâches : eut te recherche du tragique at rattache, pour lui, à cette Cûncep- 
t.un dû la grandeur, Je l'eutraordinjure qu’il a signalée choi Corneille, Les pièces Je 
SU-.-ine sont pu» faciles à transposer dans la vie ordinaire* M. L. a cru pouvoir le 
dire après ri. Nisird. A propos de L'unité de temps, le» chose» sont à peine indiquées, 
lï où vient Cette règle qui ne se trouve ni dans Aristote T ni dans Horace f T.a Sq- 
ftiOtûibe de Mairct est 11 première pièce où elle se trouve appliquée. Le résultat de 
Mite unité Jv temps vit d'avoir fait de La tragédie française Une cri»*, le dernier 
acte d'une tragédie étrangère; mais il nul avouer que c’eût Là Un résultat et 
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non la raison qui l'a [«xi adopter par les poêles tragiques du xvu* siècle. M- M-ir- 
iba termine en disant que ta thèse de *L L. est l'œuvre d'un très fin lettré qui se 
çorapllEt dans SCS propres pensées Cl semble Si soucier peu des travaux 0 autrui, 

M. Creusé constate que M. L, n'aime pis les recherches. Toutes les ques¬ 
tions qu’il n’a pas traitées, il les écarte par une fin de non recevoir. Ce qu’il ap¬ 
porte, c’est lui-méme par écrit ; il ne » T «t point entouré de faits et (Tidées. Si 
thèse est un très joli article de critique littéraire,, mais elle rToûre pas matière i El 
discussion, que Mh L, rapetisse d’iiEleurS : il faudrait qu'une soutenance servît à 
autre chose qu'à offrir uct spectacle amusant à l'auditoire. Le latin «t très agréa¬ 
ble, mais il n’est pis j. L’abri de tout reproche. M» L+ croit-il réellement que le pessi¬ 
misme soit un progrès sur les classiques £ Il ne s’agit ici que de 1 art dramatique. 
Est-il certain qu’un dénouement sombre rende une tragédie plus tragique. Pour 
M + L., Corneille est un moraliste sublime qui ne sent pas. Que dire de l’amour 
paternel du vieil Horace qui remplit te dernier acte de îa tragédie? S.a passion de Ea 
grandeur a envahi ses quatre ou cinq dernières pièces, mais qui a mieux peint que 
lui l'amour paternel, l'amour confu^l : SI M, L. t’est es posé □ certaines erreurs, 
c’est pour n'avoir pas réuni les documents historiques nécessaires. Si les règles sont 
plu* étroitement appliquées par Corneille, c’est que t'est Ea marche du siècle. 

M. Petit de Julie ville fait remarquer à MX. que raccord en ire les pièces de Corneille 
et sa poétique s’explique très bien, parce que les trois discours ont été composés 
après lu plupart de sas tragédies. U semble qu'il y ait une contradiction dans cette 
phrase « plaire scion les règles *>; la contradiction est réelle, mais elle s'explique 
historiquement, La nécessité de plaire est plus grande pour un auteur dramatique 
que pour tes autres écrivains, mais il fallait alors observer les règles, à cause de 
gens fort médiocres, mais de grande autorité, comme Chapelain, et qui y tenaient.il 
faudrait plutôt reprochera Corneille d’avoir fait la part trop large à l’amour dans ses 
tragédies que donc pas lui avoir donné assez de place. Sa théorie, qu’il faut toujours 
méltr l’amour aux tragédies, parce qu':L y apporte beaucoup d'agrément, il ne l’a 
que trop fidèlement Suivie ICtl amour iauiiJc embarrasse et refroidit i'action. M. L. 
donne deux explications de la xaflj^Ti; : t’est une satisfaction donnée à notre be¬ 
soin de s'apitoyer et de plaindre ou bien un exercice salutaire qui fortifie l'ame hu¬ 
maine; c’est un dérivatif ou un préventif. Quelle est celle à laquelle il s'arrête ? M, L. 
répond qli'il les adopte toute* deux : ce qui CSt dangereux ou vicieux dans la pas¬ 
sion : l’égoïsme et la peur, cn éliminé par les impressions esthétiques. Aussi 
est-on, après L représentation, plus tort et plus libre, La xiflx-iTiq agit donc d’une 
double manière ; elle purge nos passions et nous arme contré elles CO rions rendant 
meilleurs, M. de Jullevllle dits M. L. qu’il aurait dû rajeunir la question en fai¬ 
sant l'histoire des trois unités ou temps de Corneille, Se fût-il conformé aux régies, 
même ai elles n'avaient pas existé ï 11 y a Utl Corneille d’avant les règles, c’cSt ce¬ 
lui dé Cfifuiidre?, de l’JNwJion C 0 miqut t Le Cri même n’y est guère conforme. Il au¬ 
rait fallu citer ta lettre de Chapelain à Boileau, qui donne une vive lumière sur L 
question. La conclusion de M. L, sur Aristote était inutile; il aurait pu ta suppri¬ 
mer. 

M- ! -allier a trouvé la thèse très spirituelle, et très amusante cette peinture 
de la lutte de Corneille se déballant contre les règles. Corneille est un avocat nor¬ 
mand, rusant avec le Texte d’Aristote. Ces entorses données au îeiie proviennent de 
ce que leurs conceptions Je la tragédie sam très di itérantes. Gci pourrait trouver des 
intermédiaires t Sénèque Lé tragique, par exemple, et Lucain. SI le Christian unie a in¬ 
flué sur le développement de sa pensée, il faut faire aussi sa part au stoïcisme, i l'imi¬ 
tation de Sénèque, 
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La thèse française de M. L. a pour but l*ctude du théâtre de Dcncourt; l'auteur a 
voulu montrer quelle idée on poui'ait se faire d'après ces 47 pièces de U société du 
temps. Mais Dancourt est, pour lui, un heritier de Molière; il a repris et développé 
tout le côté burlesque et réaliste de son théâtre, négligeant la peinture des vices et 
des travers généraux, s'attachant aux ridicules spéciaux au pays, au temps où il vit : 
pour faire comprendre cette filiation, M. L. a dû parler de Molière et des auteurs 
comiques, scs contemporains et scs successeurs, 

M. Crouslé remercie M. L. de lui avoir dédié cette œuvre si finement écrite* 
Il loue la sûreté, la délicatesse de son esprit. Mail il y a deux hommes dans 
M. L. : un maître et un plaisant ; on croit parfois être berné. Si la t hè se 
ne renfermait que le théâtre de Dancourt, il ne conviendrait guère à la Sorbonne 
d'élever cur ta table les tréteaux du Palais-Royal. C'est une étude de 
moeurs, mais de mœurs quelque peu carnavalesques, et toutes les mœurs n'ont 
pas leur accès & la Sorbonne, Mais heureusement pour M. L., elle ne hait 
pet l'esprit. Le sujet, c’est Dancourt, ce qui le précède, ce qui le suit, et indirecte- 
ment Molière. Il ne fait qu’analyser les pièces de Dancourt, bien que, dans ces ana¬ 
lyses, il sc glisse quelques jugements. Il n’y a pas d'études sur les caractères et les 
personnages, mais des considérations générales, intéressantes du reàte, sur le xvu* et 
le commencement du xvui* siècle. M. L. féconde son sujet par son talent, mais il 
n’est pas chercheur. Ce défaut le trahit souvent ; les Intrigues Amoureuses sont un 
emprunt au Défit amoureux de Molière. Molière a abandonné ce genre que Gilbert 
a repris. M. L. ne la pas dit. Chapuzcau s'est-il souvenu des Précieuses ridicules 
ou Molière lui a-t-il emprunté quclquca traits? Il semble leste de dire que ce n’est 
pas U un point éclairci. M. L. se sert trop, dans ces questions historiques, de la 
fantaisie et du raisonnement. Sur le théâtre de Dancourt, il n’y a que des observa¬ 
tions de deuils, des énumérations de groupes de personnages, les femmes, les 
bourgeois ; ce que porte la thèse, c’est l’étude sur Molière, bien que tout n’y soit pas 
irréprochable. M. L. explique comment s’est fait son livre; il faisait un cours sur 
1s comédie du xvm* siècle, il a lu Dancourt, il lui a semblé qu’il ratuchait ce qui a 
précédé à ce qui a suivi, qu’il avait plus d'importance peut-être qu’on ne lui en 
accordait d’ordinaire. Il éuit spirituel et il marque un progrès dans le réalisme 
au théâtre, c'est-à-dire dans l'emploi des détails familiers et caractéristiques. Il 
semble qu'on puisse considérer son théâtre comme le développement des farces 
de Molière, farces réalistes, dont le cadre est traditionnel, mais où il a conservé 
un grand nombre de détails piquants. On retrouve, après Dancourt. la même 
veine de réalisme léger, dans Poinsinct, Saunn. etc.; on la retrouve encore, 
après Beaumarclui et Picard dans les vaudevilles et les pièces du Palais-Royal! 
U développement de la grande comédie cat moins facile à auivre. La comédie 
de Gresset ne suffisait plus; Destouches, U Chaussée l’avaient prévu, Di¬ 
derot le comprit. On a fait l'expérience de la tragédie bourgeoise, on a échoué- 
il y avait un fond tragique dans Molière, il eût fallu en tirer parti et que lé 
drame nouveau ne fût qu’un développement de la comédie de mœurs. U thèse se 
rattache donc à un ensemble systématique de considérerions sur l'histoire de la co¬ 
médie française. Molière semble incomplet aux yeux de M. L. et Dancourt l'avoir 
complété. On pourrait croire que le deseein de l’auteur a été de signaler les lacunes 
du théâtre de Molière : cependant Dancourt y est contenu tout entier en principe 
M. L. dit que Molière néglige le détail extérieur parce qu’il est un créateur d'âmes 
et qu'il simplifie à outrance. Ces critiques sont-elles justes et les contemporains ne 
se sont-ils pas reconnus dans ses pièces ? Molière a su peindre sous des traits spé- 
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ciiux BU temps des caractères généraux; c’est qu'il b du cl c’«t celatfi vraie 
diflérence avec le» auteurs comiques de ton terop* M. ■- “ lou,u *uftotst Tnûntrcr 
que Molière B'aita£h*it plus i peindre w personnages que le milieu OÙ ils Vivaient. 
M, L. reproche d Molière de aWLr pas invenié « d'au ions msi* qu’esKC donc 
que faction, sinon le développement des caraeûresi: Al. L. répond, qu'il ne reproche 
rien i Molière, mai* qu'il constate qts'ïï «Iftail avant lui tin certain nombre ue ci¬ 
dres de comédies ce qu’il s'en est servi, fiina en créer de nouveaux. 

U thèse de W. L. f dit M. Peiii de Julie ville, est une analyse gais et lia usante des 
pièces de Daocourt; ce n'est pat une étude sur D-tncourt, ni meme onettu.de 
complète de son théitre. Le style est très moderne, vif et franc jusqu'au laisser aller; 
lo fond L'est-il autant t Ce qui est moderne, c'est d'appuyer la critique littéraire sur 
la critique historique etc’ett cel* qu'il aurait fallu faire. Le jugement que porte M L. 
sur Uoursault est fort dur: tans doute, il n'nvaii pas de nient dramatique, mais il a 
été fort, applaudi, Montesquieu en fait grand éloge : il aurait fallu eswjei de taire 
comprendre pourquoi. Le procédé de composition eit ingénieux* simp-e vt agréable, 
est-il bien solide iriancourt a écrit 47 pièces en >5 ans: M. L,ne fuit aucune distinciion 
d'époque* et c'eût été important, smtoui avec Dancourt, inujours soumis d in mode, 
en quête d'actualité. IJ fallait rapprocher les pièces de* circonstances qui leur ont 
donné lieu. Pour Les curieux de Comptcgne. par exemple, le rapprochement s impo-* 
sait. M. ne donne pas le nom de Duncourt. ni ta date de à* naissance : il ne dit pas 
qu'il est noble et fil» d'un écuyer, qu'il fié Ht, A 19 ans- comédien par amour, El aurai 1 
fa]tu donner une courte biographie de Dsmcourt, parler de la préface mise en tCie 
de'la Folle Enchère et où il. es pose lui-même son système dramatique. ÎJan court a 
parlé une langue tris curieuse ; ii aurait fallu l’étudier, et un Lexique par ordre al - 
plmbélique était un compte ment otite de la thèse, 

M, Joly fait rem arquer, ü propos de la philosophie el de la morale de Dancourt, 
qu'il aurait mieux valu dire simplement qu'il n’y a dans ce théâtre ni morale ni 
philosophie, H force, il violente les lois de la nature plutôt qu'il no s y soumet; la 
vio eut pour lui un bal continuel. Ijl philosophie de Clitandie n'est que celle d'un 
homme fatigué du plaisir. M, L- répond qu’il a voulu expliquer pourquoi-™ monde 
peu estimable n'est pas odieux; cc qui lui fait pardonner, c'en sa disposition h 
l'indulgence universelle, a la sociabilité. 

Pour M, l.cpiieot, les. vrais mctixcs de Dintsun, o’est dans la vieille farce 
française qu'il Les faut chercher. Il reproche à la thèse d'étre trop un recueil de no¬ 
tés et d'impressions. Elle eat dur manie et pleine d'esprit, tutus superficielle et in¬ 
complète; U nature du talent de Encourt n'est pas étudiée, 11 n’y a rien aur fi* 
biographie. U y a souvent du décousu, du débraillé dans L'expolliioa. M. L, est trop 
nerveux en lisant Molière; Bé|i*e IWraye et D. Juan, qui est partout cependant. 
Pourquoi rapprocher de Molière, Montüeury; qu'a-t-il de plus que les autres poètes 
comique» du temps r Pourquoi citer Lambert qui est un inconnu* et passer anus si¬ 
lence Scarrcm, Thomas Corneille i Pourquoi la place si grande à Hauteroche et si 
petite à Qüinauitl U aurait fallu discuter le jugement de Voltaire sur Quinsult; le* 
jugements de Racine-, de Rousseau aur Dancourt étaient bons A citer. Le vrai dite 
dû la thèse de M. L., c'éuiit la Société à lajht du xvtt* tiède d Jprit le Médite 
JJjaCûjEri 1 . U aurait fallu indiquer que Oancourt était petit-fils de Bucfé* qu ü était 
bourgeois et Parisien, qu'il avait été avocat; certains caractères comiques, M-" Pa¬ 
tin, sa nièce* M* Scrrefort* auraient dû ètrg mis plu* en relief, M.L, répy^J qtr il a 
moins cherché les caractères comiques que les traits caractéristiques. Quant i la 
morale de Dxncourt, dit M, LcaictU, c'ait, malgré toutes le* crudités Je non théâtre- 
celle d'un bon bourgeois, très conservateur, très ami du passé. 


-9^ «EV[3K CUHTIQÜH 

Pour M, Casier, Ea thèse a une couleur trop modem ej J a. préoccupation de M, L, 
semble être de rechercher des antetres g nos auteurs comiques contemporains, 
MM. Labiche, Sàrdau. Gandmct, etc. IL L. a voulu faire dq Daneourt kscul héritier 
de Molière, il a. sacrifié Iss autres : Daneourt n + a que mmassé tes miettes de la table 
de Modère, il s'est contenté de ce dont il navaii pas voulu. M- L. répond que sou¬ 
vent l« caractères sont rajeunis, étudiés en plus grand détail; ceux de M, Thibault, 
de M“Hamclin* des agioteurs, par exemple. Daneourt, dit M* Gaïter, est un homme 
de plaisir, un acteur, accusé d'ignorance par «s contemporains. I J n'y a pas un rôle 
d’honnête homme, pas un rûlc d'honnéic femme dans son théâtre et i! fait souvenir du 
jugement de Rousseau qu'il nç faut avoir dq chastes que les oreilles pour Je pouvoir 
Supporter. Sa tolérante morale, dont M. L. sait presque une vertu,est vsa^érée: c'eût 
etc un devoir tl être moins tolérant, Mais soat-ce | d les tu ce tirs de tout le xvir siècle (j- 
nissant. ei les autres auteurs dramatiques noua en retira mi h de tels tableau* ; Les 
moralistes les plus sévères sîgniTentifa une telle corruption ? Daneourt est une ex- 
ccption, H faut songer au fbé&fre de Boursaulr si moral, k l'approbation que Fîé- 
chier Eut donne ainsi qu'au P. Gaitaro. La thèse de M. Lemaitre car, en somme, 
pour M. Casier, un résumé de ['histoire de In comédie française au *vji stècie, fait 
par un écrivain qui recherche quel a été le développement du réalisme au théâtre ; 
elle pourrait être intitulée les Origines du vaudeville çtntemjwràsii. 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE. — L'an dernier a paru le premier volume du Ce rre î/unien ^bfatt 
des Verans f&t CescMchte dn evangeUsehtn Kirche Sçhle siens (Breslau. |n-£*, 
9(3 p. t mark 5«). Cône « associa lion pour l'histoire de l'église évangélique dç üilé- 
sie it compte actuellement cent quarante membres. Le volume qu’elle a public ren- 
fsnsie. outre des notices bibliographiques, un travail du président de la Société 
M. EitbXAKK, sur le margrave George de Brandebourg et les services qu’il a rendus à 
h Réforme cfajiJ la Haute-Silésie, et deux articles du secrétaire. M.G. Korviuxe, aur 
Thymnologic silésienne; dans le premier dq qes articles, M. Kofimane prouve q u 'E- 
lisabeth de Beniti est l'auteur du chant : □ du Liebc meimtr Liebe; dans le second, 
il commence une étude sur là mystique é>.reieJ de Cgepko dont les oeuvres ont beau¬ 
coup servi à Angélus Silesius. 

— La a Société pour l'histoire de Révise saxonne r. 1 Gtsellschafi für smektisàu Kir - 
ekingesekichte) public également des * Contributions «, des Retirage. Le premier 
fascicule i; Leipzig, Earth. In-B*, met s6o p. 4 mark; renferme Sabord le pro¬ 
gramme de la Société, esquissé par M. G. Lbchlk* et intitulé : a Ce que nous Voulons 
ou devoirs de la science sur le cio mat ne de T histoire ecclésiastique dq la Saxe y,’ 
puis d« études de M. F, Dléelîus sur V c histoire des [Ivres de cbanls luthériens de 
la Saxe depuis la Réforme s [pp. i%-e& 5 ); de M. G. .UGliek sur « M. Stcphan Roth, 
recteur, secrétaire et conseiller de Zwickau.au temps de la Réforme - [ci les rapports 
de Roth avec Luther, pp. 4^98); de M. Knothé, , Us couvents de franciscains à 
E-uïMu et à Kamenji » (pp. 99-1*4)5 do M. Suveet, « EtabEissement de la Réforme à 
Lqipxig, 1019-134? ■ ipp. LiS-lüb;. 

— 11 a paru une deuxième édition des Dicktm&Qflle d'Alfred STaotrejuKs Berlin, 
Àbênheim), 
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— Les 64* et 6 V fascicules du Conversât ionslexikon de iSrockha'js (î 3 * édition) 
viennent de paraître ; :ls renferment le# an i clos Ùtutsçhbu d et deuisches Reich. 

— Voici les titres des nouvelles réimpressions dé la collection SeufEerl, que con- 
naïssent bien nos lecteurs itol. XII, Boiimcr, Kritiscke Gedtehte i vol, XLli, Wagner, 
die KindeiTrtûerdcntm {avec des scènes du ru maniement de Leasing); vol. XIV, Fré¬ 
déric le Grand, De la littérature allemande; vol. XV, Guthc. Epitcmtrides; vol* XVI, 
Winckelmann, t/erfjjjfcen ûber die .YaeAaJmiWFrtf griechîschcr M'ente et iendsc/rrei- 
ftfj-j iïGer dïe Gedaitken et ErlÆUtermg for GeJunken. Paraîtront ensuite - Breitin- 
get. iLHtërcAe Dichtkmist; BréntanO, fjtrMui' Wasa; Khnger et Sarasin, Plimpfdm- 
pliiskQ; Klopftlock, Oden v?td Elegien, 1771 ; Lcï&cwîtï, JuUns von Tarent, KleirtC 
Schrifitn ; Modtz, Anton Rciser ; l p « Almanach des Muses de Gccttinguc Schiller, 
die. Ratubcr ledit, de 17&1) et le Musenalmanach ; A, W. Schlegel, ucber Littcraiur , 
KuHst und G si si des Zcit allen ; J, E. Schlcgel. Dramaturgie ch t Schri/teu ; ThUm- 
mcl, Wilhclminç ; le recueil Von dentschcr Art mid KunSt ; Wiclmd, Eriathlungent 
Musarion, OSerort là tleilbronn» chût lei éditeurs Hennin ger':* 

— Sous le titre HîttOritcke Umersuchungt'n a paru,, en l'honneur d'Arnold 
ScmiEt'Eft, notre collaborateur et rémïneni historien de Démosthène et de la guerre 
de Sept Ans, l'occasion du - air jubilé de son activité universitaire u iZum 
Jubiîîcum sciner abadcmischen Wlrksamkeit *) un recueil de mémoi res et d'articles 
que lui * dédient les anciens membres des séminaires historique,s deGreiftwald et 
de Bonn s. Ces mémoires sont les suivants 1 Nutac (de Brulau], Zur Gcschichte 
Salons u, seiner Zeit ;G. LoESCllXE (de Dorpal). Phidias’ Tod U. die Chronologie 
des oiympûchen Zctts ; Th. Fellser (de Vienne), Zu Xenophane Ilellenica ; 
A. Bsejek (île Graz', Atitike Ansichien über das jcchrUche Steigcn des Nil; W. Sol- 
tau (de Saverné] 1 , Bedeutttng und Cnmpeten^ for aedfoi plebis ; H, J. Muller {de 
Berlin), Chmsd ; P. E- SortHiotBtJftc (de Bonn). Dtr Hütoriïttr Tanustus; D, Paüzks 
( de Daniîg), Die Erabêrung BriUutmms durcit die Rcemer ; G- Haclitiu *s (de 
Dcssau), Zur Gemictftiü des ratifia; 4 Asbacei (de Bonn), Zur Gesçhichle des 
Cortsulates in der rœmischen Kfoset^eii; 4, Kutmut (de Bonn), Que!toi Jn- 
Geschichte des Scptimîus Setter tt s ; F, Futur pi (de Munster), Zur Reconstruction 
der Wettk&rU des Agrippa ; B. ^ üli (de Polsdnm), Die Schlacht v&n PoRentia; 
A. ÀULOL(Je Barrncn), Victor tvn Vitu; C. dç Boob do Berlin), Wdlckranik des 
Georgiùs Monachos ; F, Ewavo (de Berlin), Z uni Régâter Grcgar's VII; P. Masse 
( dé Kiel), Die Erketuug Kœnig Friedrich h R, Tanvert. Betheifigung fos 
Her^ùgs Heinrich von Bayent an der Wahî desJahres tùSy; M + Hovpmakm (Je 
LuhèCkl, Ih-r Fric de fj| Wordmgborg u r die kansischc Sundftillfreihsit* — Le 
volume est en vente* à la übrflirié Emile Strauss, de Bonn, au prix de l? mark 30 . 

BELGIQUE. — Le rapport sur les opérations de l’annoc présenté é la com¬ 
mission instituée pour |A publication des documents relatifs à la vie et aux oeuvres 
de Rubens, permet de constater qut la Cotumission poursuit son Louvre avec per¬ 
sévérance et succès. M, Ruelpms a eipiore les bibliothèques de Carptntras, Mont¬ 
pellier, Nlnies ci Paris, où il a trouvé plus de aon pièces j M, Gï^ao j loudlé 1 rs 
archives de la ville d’Anvers, et M* Max Rooses, celles du musée Plantin. 

— Le premier volume de r/jttFfutdirc analytique des archives de ta tille de Mous, 
par M. Léopold Devilless (Mon s. Manceauz, sx-vm-aiSo pp.), renferme l'analyse dé 
4^0 chartes dos années 1:01 à ijoo; l’introduction contient de nombreuses infor¬ 
mations sur l'ancienne topographie de Mo ns et sur l’état de sa population et Je sa 
magistrature communale au dur cl au Xitfi siêelc, ainsi qu'une notice sur les sccaui 
de la ville. 

ESPAGNE* — Li 1* partie du iv - lolume du Colendàr 0/ s finis h State Paptrs 
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relatingto Ertgtend, de M. H- de GAT.trfCïos, vient. de paraître; cette pflrtld renferme 
dm documenta compris entre les années 153 1 et 1 533 . 

— Le aU février. M. Victor Ujilaolei, le poète catalan, a été admis à V ** Académie 
Je la langue espagnole »j e'wt M. Kttitb CasteMi qui a reçu le nouvel académicien ; 
son dîfrdoüFB traitait de la littérature catalane* 

— M. H. Moar prépare une nouvelle éditicm du Pvenid de José ddji publié par 
üayangos et Jancr; le teste sera reproduit, d'après le manuscrit de Madrid, Cti ca¬ 
ractères arabes et accompagné d'une étude sur 3i valeur plionétlque de celte trans¬ 
cription. M, Morf doit également faire paraître Je nouvelles éditions du JUbro Je 
Alexandre, de Rimada de Palacio, etc. 

ÉTATS-UNIS, Une édition magnifique — tirée ll trois cents exemplaires — en 
trois volumes, de la Vie cl des Lettres de Washington 1 aviso | Life LxUers) pa- 
rsftrfl choz les éditeurs Puitmnj, de New-York, ii l’occasion du ce ni Jim c anniver¬ 
saire de ta naissance du célèbre écrivain américain. 

— Si. James A, HiEUtHos, professeur II 3’U diversité Woshingiob c! Left, public, 
en collaboration avec M. MARCn.de UtFapette, et M. Husv, de Princeton, une u lit— 
blloihéque de poésie angln-monnc b, Htit-atyof anglo-saxon poetry, en plusieurs 
volumes; le t r * de ces vola, renfermera le Beov/ulJ avec un glossaire; le s*, l'Exo- 
dits, etc. 

L’In Fatigable bibliographe W, M, Oriswoep, attaché â là nibliolbèciue du Con¬ 
grès, vient do faire paraîrre urt Index générât des revues anglaises dont les l lire s 
suivent i FoéitilghÜy , Ccnttixporary et WineteentH Century. 

ANGLETERRE. — Quelques mois se sont à peine écoulée depuis la mort de 
Dante Gabriel Kossetli et déjà ont paru trois ouv toges relatifs â la vie et à l h Lcuvre 
du célèbre peintre et poète t de M, William Tlaüttcfc, jDjfrfe Gabriel Posietti, hts 
nrorka and nr/îireFtte Elliof Stock); de M. T, Hall Calvs, Rttùlleclîd ms uf Danie 
Gabriel Ratsetîi également chez Mulot Stock f ; de M. William Smsu», fXirife Gabriel 
Rùssetll, a record and a Stùdy , fSbcmillan.J 

— Un de* meilleur* résumés Je ^époque de la Révolution est l'ouvrage que >f B. 
M. G.HR&tsEH vient de publier sous te titre de The freneh révolution fLongmans], Ce 
volume, paru dans lu collection dos « Epoehs O F modem historV », fiii grand hon¬ 
neur À son auteur, qui a tu exposer les événements, et en particulier les négociation* 
de cette époque, avec üdq grande netteté* 

— La Société archéologique et historique de Ch ester a décidé de reprendre ses pu¬ 
blications. interrompues depuis s §76, 

— On Tfl publier à Edimbourg Une nouvelle édition rftlrl litre rare, imprimé en 
1701 ci intitulé : A brfef deseriptiwf 0/ Oékney r Zetland, PighÜûHd, Firtft and 
CÉAuff, par îe Rev. John Hrtlnd. 

— Une précieuse c-jE lection d’aquarelles du peintre flamand Bàlth&fîir Solvyns 
vient d’étre acquise par le Sentit r Kêtiiltiglctl Muséum. Ces aquarelles représentent 
les costume* et coutumes des ItuHem et furent exécutées par Solvyns au Bengale, 
Surtout à Calcul le, â la lin du siéde dernier; «’ell é'tpji* elle* que Soüvyns grava 
la série d’eaux-fer tu S qui illustrent l'ouvrage publié par lui à Calcutta en ipqg, 

— M. llu.invBLL PëIILLU*p 5 doit publier une troisième édition de Son Er.léreSsant 
toi uni gj intitulé a fhit Unes ofthe life □/ Shakespeare ». 

— Les éditeur; Biekera et fils feront prochainement paraître une seconde édition 
de In réimpression faite autrefois par Sir Waller Scott, des Œititres de SmiJÏ en 
dix-neuf volume*; celte seconde édition sera tirée à j 5 o oefflplilnt numérotés, 
doni i?o sont destinés à l'Amérique, 

— On annonce également cher les éditeurs Rivington, b prochaine publication 
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d^unc fflatvry o/Heilas depuis les temps te* plus anciens \tt*qu T i. la mort d'Alexan¬ 
dre par M, Eve!yn ABiürt^'Oaf ord (Billiol Collège d'un ouvrage do M. Cyti 
R^ane, de Lee ds (Yorkshire Collège) - Thi ri « o/ cMfl&ufhBwf J*»™*™ 1 
Engkwd} (Tune édition du Æ/nff John, de Shakiptatfl, pur M. B, Mmeïu-t (eûtlee- 
etifPii Ru^y d M ptèfi«eb4!44i»dtSh^|«»Jt-cliei la éflt*uri Macmillan, un «- 
ueil de M. Lu. Biimt D,v. /-«Ar-M* o/Bengai ; - di« MM. Clark d'Edimbourg 
le second volume de la Scha^Heriog EncjrclopMÜo Of religions knowUdge (de 
gabbàüut k Ofatom, Le troisième et dernier volume de celle « Encyclopédie » parai- 
in à U fin de l'année. 


ACADÉMIE des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 3o mars î883- 

u Le Blant. directeur de l'école française de Home envoie des fenstij;nemenis 
,„r in■“.“«* Silïo ta fouilla ...«.(i.. ni 1. •^“"‘T'iîLSÎS™ 

TfvolL t>n a ifojvé un. ublc tic marbre, orme de rrcuiptiircrr, «s une '"‘' r ’P" iün 

arÆfr,25 

pcut-êire au mur d'un ihéfttre «i^i» PampLu M! 

yeux de se» confrères un plan des lieu*, sur lequel ■* * indique las muv™ 

m ?VL t T détaché à la mission topographique, à '“îjjLj.î ^oe 

graphie d'une inscription latine découverte par lui et un Ùt f na _ 
âathy, le 2 Û Janvier dernier. M- Dessin» coirinsiinique le texte de AJ”™* ’5Î„ 
cription, d'après un estampage envoyé par M. Lcim.. Il-, charge i .- _ - ’j 

archéologique qraluite un Tunisie, il qui le monument avait du S'h 3 1 ' " 

Bel" net et in &,lly- Cette inscription a clcxmuvoe à M-Amvr-lüprd u ; «i ul-« 
et à Go kilomètres environ du Kef \Sicca Vtneria)* au nord-ooest r t non 1' - 
Kai rouan. Elle mentionne la ville du bien connue dans l histoire.- iu«* d <_ 

le nom ne s'était rencontré jusqu'ici qüe dan* une muI» Ln*cn|.niDm trou ^ u^ome 
b Li XV t* Siècle Cl conservée a un qu rd nui au musée de N a P ,c *- Yoi^i te t^xte u 
rinscription de Si-Acnor-Üjediat : 

PLVTONl * ÏIEG + MAGNO ' SACR 

C ■ EGNATIVS ■ SATVRNLNVS P4HJi]ÿ v SrD C n!!SiSî 1 iKi'n 
Fl 4w . p. P-CiT n - S ËV ! KRI ■ A VG ■ U'PRAËT" IVR'UIG fl V l K. Q Q 

COU) N1AE Z A » ENS L à-Q., . H EM FI. AM A M P UATA-1 lï.mv j L 
TAXA 11 OM ESTAT VAS DV AS POSVI T ■ b T ' LFb LV U B15 U LOI 1 
ITEM DbOICAVlT D D 

* Plulent régi maono sfterum. C. Egn ali ua Sa tu micros 

perpetuu» ffivi Scvcrï Au gu ni, qunestur, praetor lufidiéuii 3!;î q «ïïhunl 

coloniaeZamunsis, q..* [ob honojrem ilammii umpbata wstcrtium UL il I iJ LdX ! - 
Statuas duas pnsuil et e pu lu (Il bis dedtt. Hem dedictvll d ccrelQ dcciJhortuj a. _ 
semble bien, Wnprès Ce texte, que Si-Amor-Dj<dtdi occupe l emplacement Je ^ 
que Zatna. Toutefois M Charles Tissor, auquel ce monument il été ^raBiunqjo 
a fait observer que ce résultat paraît difhcile a concilier avec r] -„ poia 

néraires anciens. La question mérite d'étre examinée de pTOS , M. lisso, SC p P“„ 
d'en faire une élude spéciale- En dehors de «n Intérêt g graphique, ee 
présente encore une particularité qut siansle M. tlesrordins = c<3 jJ* f . . ni ,, 5J 
tju'on trouve, dans une inscription africaine* Le surnom de ftx-tfutgtw J 

M. Cas tan lit un mémoire intitulé : lu JZocfte > Tarpüennedu rîdftmHéïun 
Dans üu mémoire lu à la Sorbonnu CH tlîbd r M; Laslan ■ttail tel _ . SQlli 

lieu de la ville île Besançon, menlionné dans plusieurs textes _ . exiate 

La noms do Cupitolium du suoirj Cdy/folli, iv« un lecram » t p i» j lViil 

oujourd'hui, au centre de la ville, pies d’une tue aupetéo rue du L ■ j 
montré que cc nom nioderne vtenl directement du Jjtm C&fü'J 1 1 
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nï^ r [iom remonte ù ï'éj»quc où Vâuntio était une colonie romaine. Celait un 
privilège des coLonics de po«éder un Capitale nu temple triple, i trois sanctuaires, 
dédiés é !□ [rïmte ries dieus dits capitolins, Jupiter, Minerve et Jurion. Aujourd'hui 
M Cnsian rend compte des fouilles qui viennent d’étrv faite* rions là terrasse du 
Chat j, ur grâce à La rermt&5>ion qui en a été donnée par les propriéiaire* 4u terrain. 
On a reconnu que cette terrasse rirait, non, comme on Pavait cru d'tbord üii édi¬ 
fice antique cotrtblê intérieurement, maïs un massit rocheux, entièrement plein. te- 
briqué artificiellement dons ('antiquité, dé manière à figurer un rocher naturel. Nou* 
n’avons dune t'as, dans ta terrasse du CtlKteur, les restes dü temple capitolin rit; lte- 
sancon, mai & seulement la roche sur laquelle s'appuyait ce temple, qui 4 entière¬ 
ment disparu. Une prescription canonique, rapportée par VitrUTC, ordonnau de 
construire les temples de* divinités capÜtolïne* dut* chaque tîI le, sur un Lieu élevé,, 
d'où l’on pût apercevoir la plus grande partie des Mmptf.ru, On avait satisfait n cette 
prescription à Vcsontio. Mais pourquoi, demande M. Caslan. voulant bilir le La- 
pitôk sur une hauteur, n’avah-on pas choisi plutôt l"emplHccroent où s'est élevée 
depuis la citadelle de Besançon, cl qui fournissait Une position naturelle plus etevrn 
encore que celle du monticule artificiel en question i Cela vient sans doute de « 
que Vesontlo ne devint colonie romaine et n eut droit il Un Olpitok qu'assez tard, 
au T y siècle lié notre ère seulement, époque ou elle reçut le nom rie Colûtiia Vû'tnx 
Scâtuinorltiiu En instituant La colonie nouvelle, on dot respecter aussi l existence 
de in ville ancienne; ott fit sans doute ce que nous savons positivement avoir été 
fuît ailleurs on partagea le sol entre Ici anciens habitants çl les colons et on créa 
ainsi deux villes distinctes, l’une à cûtede l'autre, qui curent chacune leur territoire 
rm-pre La Citadelle se trouvait apparemment dans la partie de la ville laissée aux 
LXni habitants. tandis que le terrain attribué à la colonie rtc présentait aucune 
différence die niveau. Pour y bâtir un Capitole qui fui placé, suivmi le* règles, sur 
une haut--ur il fallut construire cette hauteur de main d'homme. C'est alors qu'on 
ctuva k terrasse du Chateur, à laquelle on donna à dessein l'apparence d'un massif 
rocheux, en souvenir de la roche Tarpétenne de Rome. _ 

M. ClertflOnt-Canneau termine La lecture de son mémoire sur les caractères 
complémentaires de Valphabet grec. ... . , 

Ouvre a es présentés * — par M Ch. N isard : CQrnrsB&td&tct! tntdtie de Condorcet 
€l dv Tûre oî, publié par Charles Hpwat i —- par M. Repan : RuosÉ fArthur';, Coup 
tfml sur JVtettfw Caire drteÜew ci moderne ; — par M. Deïïile : £« ^viornes du droit 
français, par le sieur CtTKUlriOT. avec une notice sur ta vie et es écrits de 1 aillent, 
par Edouard Laboplave et une bibliographie raisonnée de* écrits de Caihermot, 
par Jacques Fl.iCH extrait de la Nouvel!c Repue historique de droit frayais et 

S*®: Julien H*v«. 
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M Guillaume, architecte do Louvre, annonce que les mutile* rie La salle des Caria¬ 
tides ont élé continuées dans la partie sud, appelée ordinairement la Chapelle. Urt y 
a découvert Jeux fragments offrant tin intérêt particulier ï l'un est orné d Une tele en 
bas-reltel analogue 4 celle de* culs-de-lampe Je la grande salle, et de te utiles sem¬ 
blable* d celle* des chapiteaux de* piliers; l’autre montre un ange tenant unécu sur 
lequel se, trouvent des armoiries assez frustes. On a rencontré, en outre, quelques 
carreaux en terre émaillée du Xtv' siècle, orrms d un hs, dune rosace et d U» liOg 

'Sctimitter communique la photographie d’un petit torse nu de femme, récem¬ 
ment découvert en Algérie prés de ‘Cherchcll. dans te propriété Apte! qui occupe 
remplacement d'une luxueuse habitation romaine. 

M' de Viîtefossc signale une intéressanteplaque de bronze, flvcouverte.il y a qud- 
môiâ turte territoire de Reims et dont un dessin lut a rite envoyé par M. Maxiî-Verly, 
Cette plaque provient du revêtement d'un coffret en bois, Lu décoration très simple, a été 
exécutée au repoussé, cite Se compose de globule* de différente* grosseurs imitant 
des [rites de clous, Au centre d’un triple en cadre m en i rectangulaire on * gravé au 
pointillé les mot* VT ERE FELIX, for mute dont on connaît un assez grand nombre 

J ' CICral ’ 1 "- E. Item. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


Le Puy% imprimerie Marchettou ftti, baulttm-d Saint-Laurent, 3 3 
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Bonnnnlt** î 87, West, Textes p^hlvls, IL — &S, Las ces, Eludes sur Piaule. — 
■8g. FmBLics, Les Troupes- dç k garde sous la république romnme. — go. 
PAHTf esibobL' auteur dU Li^ürinus. — ot, Loi seceus* Trois énigmes histori¬ 
ques. — Variétés „■ ScttuctîAïujT ci G* mox, bibliographie créole. — Chronique.— 
Académie des Inscriptions. — Société des Ânilqualres de T rance. 


87. — l'atilavl n-AtK, translalcd by E, W, WEST. Pari. II, The EXUisultt à JEnîk 
and ihe Epî&tles ot' Mdnüjfrîhar L Oxford, at the Clarendon Press, 1881* i val. 

in-fi, p, XÏX-4S4. 

M. West continue, avec un courage et un dévouement infatigable, à 
exploiter cette immense littérature pehlvie* si rebutante d'aspect et sou¬ 
vent de cou tenu j et qui semblait fermée pour longtemps d'un triple sceau 
par l'étrangeté delà langue et l'obscurité Je la matière autant que par la 
lourdeur de la main du scribe. Tous les textes traduits dans ce volume 
le sont puur la première foi5 et sont encore inédits. Les personnes 
qui ont jait une étude directe du petitv] peuvent seules comprendre tout 
ce qu'une pareille entreprise suppose de travail, de patience et de con¬ 
naissances techniques accumulées* 

Le corps du volume est constitué par deux textes qui offrent ce carac¬ 
tère particulier, trop rare dans la littérature pehlvie, qu'ils sont datés et 
signés. Le premier et le plus étendu, le DJAistdn l dîmk ou livre des 
DccisidJis religieuses un ouvrage composé de 94 chapitres ,pp. t-x-bg) 
et contenant les réponses fuites par MàmlsAihar, tils de Ycidân-Ytm, 
grand-prètre de Perse et du Kirman, ii 32 questions, sur différents points 
de théorie ci de pratique religieuses, qui lui avaient été adresséesp*r Mi- 
tro-Khonshéd, Itls d'Atûro-Mahân, ci d’autres zomastriens. 

Lj date du livre n'esr point don niée : mais l'époque de MàmLsAihar, et 
par suite, la date approximative du DâdisLin, est donnée pur l'ouvrage 
suivant, composé de trois lettres du même Mânui’/cihar, et dont la troi¬ 
sième urne épitre circulaire aux aoroastriens d'Iran] est datée de l'an 
ajode } azdgarj, soit SS j de notre cre. Le Dûdisiân, que l oti a de bon¬ 
nes raisons de croire antérieur à cette épitre, appartient donc probablc- 
mcnt 1 ta seconde moitié du ix f siècle et nous présente l'état du Eoroas- 
ti itnc en Perse après deux siècles de conquête musulmane. 


1 . tjC v °lutne appartient à Fa collent on des SacrcJ Books of idc Edsf, Jenl il 
forme le XVm* volume, 

ffoüvdk sènc ( XV. 
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Par la même circonstance 5e trouve fixée la date de trois autres ou¬ 
vrages pehlvîs : 

j»I) e Paraphrase du Rundchesh par Zad-Sparam,, fils de Yûdfln- 
Yim J , qui était le propre frère de Maiitafâbar, qui lui adresse sa se¬ 
conde épïtre ; 

*□ De la grande recension du Bundehesh qui dre comme contempo¬ 
rain le même Zàd-Sparam ; 

3* De la dernière édition du Dinkart, qui est l’œuvre de Atùr-Pâd, 
fils de Hêmîd, lequel est cité dans le grand Bundehesh comme contera* 
pqrain de Zâd-bparaûï. 

Autre donnée,, moins certaine il est vrai, qui fixerait l’époque de 
Kbosroés NôsMrvan comme limite inférieure du commentaire pehlvi 
du YetidJdâd et du Nirangïstûn : c est la mention du grand-prêtre du 
temps de Khostüês, Nishâhpùhr, dans un passage de la première épi ire, 
d’oü il semble résulter qu’il avait commenté les livres saints : il serait 
identique au commentateur de ce nom cité dans le Vendidâd et le Nî- 
rangistan. L’on savait d'ailleurs déjà que le commentaire du Vcndidâd 
est postérieur à Khosroès- On voit tout ce que les textes nouveaux, indé¬ 
pendamment de leur contenu, retient de jour sur toute une partie de la 
littérature peblvie qui, par l’heureux hasard d'une seule date, sc trouve 
classée et situéi chronologiquement *. 

Les questions posées au grand-prêtre par ses ouailles nous tont pas¬ 
ser par dés sujets très divers : liturgie (par exemple : ù quelle distance 
faut-il se tenir du feu dans ta prière? ch. xocii; morale (horreur de l'i- 
y russe. 5 1 ; de ladu Itère, 78 ; du péché contre nature, 72} ; casuistique 
«'peut-on spéculer sur le blé? ch. lu) ; physique (cause de l'arc-en-rid, 
67; des phases de la lune et des éclipses, 68, 69; constitution ducict, 
0 t , etc,’ ; droit civil ;hërËtage, 62 \ adoption 5 fi-fio ; tutelle, 61); droitre- 
ligicux (devoirs du prêtre ci de ses élèves, 4?); eschatologie (sort de l'âme 
après la mort, le paradis, fenfer, etc,, 19-27, 3 i-îq); édification (pour¬ 
quoi le juste est grand T 4; pourquoi nous sommes créés, 7; pourquoi 
U juste souffre plus que le méchant, ti, etc.); mythologie ; origine de Gayo- 
mert, de Mashyâih et Mashyàyôîh, 04; les associés de Soshyans, po, 
etc.). Une grande partie est consacrée à la théologie rationnelle* c’est-à- 
dire à la justification ou à l’explication des pratiques ou des dogmes 
(raisons de l'usage du Kosïi, 3 g; raisons du sacrifice funéraire à Srôsh t 
28, etc.,, 

t. Traduise CO partie pif M. W* dans le premier volume de scs 7V*fcj pehlvis. 

ï, M. W, semble tenté de rattacher aussi* si \~ le eomprends bien fp. xxvii), 
l’jiï'ii Yirtî/ à ii seionJe moitié du vi* siècle ù cause des mots 3 Ardd V trdf, que 
quelque!-uns appellent NWithahpur (l t 3à), S‘il s’agit du Ni&hiâhpLir de Kbosroés, 
céli prouve que iArdü Virât est postérieur à Khosra«is f cl de beaucoup. car il a fallu 
que bien du temps s'écoute pour amener une assimilation de ce genre, donnée comme 
hypothèse Far Fée rivai d même et qui, d'après scs termes memes, étais loin d'etre 
généralemenS admise. 
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Quelques-unes des questions traitées pourraient suggérer quelque 
doute sur l'authenticité du irai lé* et donner à croire que nous n 1 avons 
pas là les réponses ifun grand-prétre du üt* siècle, MâmiîÀibar, à des 
questions réellement posées par le fidèle Mîtrô-Khôrshêdf, ei que nous 
n avoQS la qu'un cadre plus ou moins littéraire, analogue à celui du 
Minôkblrcd. Voici, par exemple, la trentième question (ch. xxxi] : 
< Quand famé du juste va au ciel, comment y va’i*elle? Qui la reçoit? 
Qui fait du juste un familier d’Qrmazd ? Vient-il un des bienheureux du 
ciel pour le recevoir, le questionner et comment? Fait-on la balance de 
ses fautes et de ses bonnes œuvres? Comment le bien-être et les plaisirs du 
ciel lui sont-ils montrés ctquclle est sa noun iturc?Lc monde reçoit-il Tas- 
si stance des justes ou non? La limite du ciel est-elle visible ou non? »Or, à 
part les deux dernières de tes questions, toutes les autres suivent exacte¬ 
ment les développements du Yashl XXII ci il est clair que le questionneur 
avait ce développement dans l'esprit quand il faisait sa question. La réponse 
de Mânùdtihar aussi suit exactement le Yasht, sauf addition de quelques 
details qui viennent dune autre source inconnue ". Il est di flic île, en li¬ 
sant ce chapitre, de ne pas se dire que la question est postérieure à la ré¬ 
ponse et en est tirée par abstraction. Ce n'est point là le seul cas. La 
conclusion à tirer serait, ou bien que nous avons là une œuvre tout arti¬ 
ficielle, dont MànüïAihur serak le héros, et non fauteur, ou bien que 
nous avons là un remaniement, un arrangement dont les réponses réel¬ 
les de ManùrÀ'hihar ont fourni b fond, les questions ayant été remaniées 
quant à la forme. Dans le premier cas, la date du DMistàm ne serait plus 
tixéc. Je dois ajouter que ceci n'ébranlerait pas les autres conclusions 
chronologiques énoncées plus haut, lesquelles reposent sur les épîtres 
circulaires de MâmkAïhar et non sur le Dâdistùn. 

Comme on pouvait s'y attendre, le contenu du Dâdistàa n’est point 
toujours neuf : l'Avesta en fait parfois les frais, plus souvent le Vend!- 
dad pehlvi et le Bundçhcsh. La partie neuve n'en est pas moins considé¬ 
rable. Malheureusement cette partie est souvent très obscure. Le système 
de littérulisme à outrance que M. W. a adopté et qui part certainement 
d'une pensée scientifique irréprochable a souvent l'inconvénient de ren¬ 
dre difficilement saisi ssalle ce qui ne manque pas de clarté dans l'origi¬ 
nal, et, pour peu que le sens originel sok indécis ou obscur, 11 est diffi¬ 
cile au lecteur de se retrouver dans la traduction. Ce système revient 
plutôt à donner une Iramcrijjf ion d'une langue dans l'autre qu’une tra¬ 
duction proprement dite, et, comme ('anglais diffère infiniment du 
pehlvi, ta transcription anglaise ne pourra souvent être suivie que par 
les personnes connaissant le pehlvi. Je n'ignore pas qu’en voulant faire 
une traduction intelligible on tombe souvent dans ks dangers de la tra¬ 
duction libre et de f à-peu-près : mais peut-être y a-t-il là un danger 
moindre, car, après tout, une traduction, quand il s agit de textes obs^ 


. Et qu i 5 -j niïiMUïçnt a ms TArJ3 Yitif eï le Mlaokhirc J- 
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CÜTS et difficiles à déchiffrer, est moins destinée à non s faire connaître le 
sens du texte — desideratum lointain — que la bcon dont le traducteur 
L'entend : une traduction littérale n'est vraiment possible que pour les 
langues ftt j es textes dont la connaissance est achevée et réglée, et encore, 
même en ce cas, v a-t-il Lieu d'adopter certains tempéraments sans Les¬ 
quels li Lettre tuerait l'esprit* Le mieux serait peut-être un système de 
traduction sacrifiant la lettre à l'esprit toutes les fois qu elle menace ue 
Pop primer, quitte a lui rendre scs droits en note toutes les fois que la 
traduction trop libre pourrait égarer le lecteur profane sur la portée réelle 
du teste ou quHl serait trop difficile au lecteur spécialiste de retrouver 
t^s contours du teste sous les plis trop flouants de b traduction. 

Pour donner une idée du genre de nouveautés contenues dans ces tex¬ 
tes, 3= citerai les principaux passages qui jettent du jour sur quelque 
partie de l’M'îSti, 

Le ^ 13 È du Y«bt des Férouers contient une invocation à sis person- 
nagss inconnus, six Arfojjitt* t Raocjscaêshmni et Hvarecalsh- 

lïjjn; Fi àdaf-hvarcniali et Vkredaf-bvaremih ; Youru-ncmah et Vouru- 
sjv^b suivis des nomsdes trois sauveurs* fils de Zoroastre, Ukhshyaf-crcta, 
UkbsLyaf nemah et Astvaf-creta (SAshyfc). Nous apprenons par le M- 
dislân (XXXVI, 4-7; cf, II, to) que ces six personnages sont les aux^ 
liaires et les représentants de Èôsbyôs dans les six Karshvares, ce qui 
explique Leur présence à cette place dans le Yasht, et aussi donne une 
Signification particulière ù la symétrie de leurs noms, correspondant 
exactement à celle des Kurshvares (Arezahi, Savabi; Frddadha- fshu, 
t r oum -baresbii, Fowrv-jareshti] \ 

U nom de Maidyozerm (Muidhyâ^reimja raoghna) , nom de 
l'huile dont se nourrissent les saints selon le Hadhokht Nask |EI, 38 b 
est, pour l’auteur du Dàdistâu (XXXI, 14), te nom avestéen du second 
mob de l’année probablement avril-mai). Cette huile semble avoir été, 
en réalité, du lait, à moins qu'il ne failie traduire « de ïhtttle délicieuse 
comme le bit du Maidhyô^aremaya »,car le lait produit dans le mois 
de Mïidhyâzcrm avait la réputation d’étre le meilleur (Commentaire 
pchlvi du Ylspered, I, 2), Nous aurions, dans ce nom de Maidhyô^a- 
rcmaja, un reste de la nomenclature du calendrier avestéen, qui était 
inconnu jusqu’ici ;car la nomenebiurc de lAfrïÿln I a toute I appa¬ 
rence d’être rtlaitc sur la nomenclature postérieure ou 1 ai. sisme} t et 1 on 
est conduit dés lors à se demander si les cinq autres noms de üàbaTin- 
bars ne seraient pas aussi en dernière analyse des noms d anciens mois 
avestéens : ceci nous donnerait la moitié de l'ancien calendrier avestéen 
ou médique. 


1 J'hésite à croire, avec M.W. (^. 78 , n, G . qu^ 3a Traduction P'jhivie devoirru par 
kjtitûk dans PWxr-nftnaA, fr'oum-jr^i'dA, repose fur une fausse lecture de vüitru en 
j*jiL-rt. La tradition distingue deux mots vouru, l’un signifiant large et trmduir/ï- 
fâkh, Fautre signifiant désir, du verbe var t et induit k-ùwk (voir nos £f«des im- 
jucunt-i, Lt, 307). 
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La classification avestéenne des trois enfers (de mauvaise petiséo, de 
mauvaise parole, de mauvaise action) est remplacée, au ch. xxxiu, 2 4, 
par une classification différente relative aux peines subies, non aux fau¬ 
tes expiées; le troisième s'appelle Drûjâskân : cest le DrujaskanJm du 
Vendidâd (Vishtûsp Yasht, 26) qu’il ne faut pas traduire, comme je l'ai 
fait d'après la tradition moderne, « the s/othful ones of the Druj & : c est 
probablement un simple dérivé adjectival de Druj : le grand Bundebesh 
Lue de Drujaskan un (ils d'Ahriman (XXXI.6}* 

Le chapitre s xti est un bon commentaire du mystérieux chapitre du 
Yasna XXIX* 

Quelques observations d'un autre ordre : 

Je doute fort que khvâpar signifie * persistant » (xtx, y et note ; xxxu, 

13 ) ; kkvâpar est toujours traduit par le sanscrit kaniruipura, kshaMala, 
* miséricordieux >, et il traduit le xend hvdpdo, qui, étymologiquement, 
signifie % bon » {c'est le persan khâb) \ ce sens concorde toujours avec le 
contexte {dans le second des passages cités, il est même suïv : d'un mot 
signifiant * merci fulness a) - de là son emploi comme nom de la divinité 
(Sachau, Neue Beitrâge, 843). 

Ch. Lxxn, 5 a mère de Zohàk s'appelle Vadak ' \ adak a 1 honneur d a- 
voir inauguré l'adultère } cf. lxxviu, a, et FirdousL L42, trad. in-b a r 
Ceci donne Heu de croire que le Vddaghna du Vcndidàd, XiX, 2$, serait 
le fils de radtfj à moins, comme l'observe M. W., que riidtiÀ” ne doive 
le jour à cette épithète* 

La pluie destructrice de Mal ko s (xxxviti, 94) n'est point l’hébreu Mal- 
qôshf qui est la pluie bienfaisante de l’arrtire-saison ; Malkosest, non la 
pluie même, mais un démon qui l'envoie; ce démon est cité dans E'A- 
vesta, sous le nom de Mahrkusha (Fragment, VI l 5 2; voir Etudes ira¬ 
niennes, ÎT, ao 3 L 

Cinq appendices : i D sur les légendes deKcrcsâsp d'après l’Avesta et les 
Ri va et s. Le III e volume du Dictionnaire pehlvi du Destour Jjmaspji, 
paru depuis, permet d'ajouter deux traits nouveaux aux traits rassem¬ 
blés par M. W, :: son surnom d 'évak résh abattu d'une seule blessure; 
ou bien ; qui abat d'un seul coup, hathravan}) et le meurtre du démon 
Abad fpp, 634; 47b). 

a J Sur le Nirang-i Kusiî ; M. W, donne quelques détails nouveaux, 
intéressants pour la liturgie, communiqués par le Destour Jamaspjt. 

3 * Sur le sens du khvthQk-das {to r a£foad4fAâ),la pierre de scandale du 
Parsisme : l'union entre proches, recommandée par les livres sacrés, est- 
elle l'union entre cousins, comme le disent les docteurs modernes* ou 
l’inceste? Les textes anciens réunis par M* W. ne laissent pas de doute 
que cette dernière interprétation est la vraie Les textes cités sont, en 


1, La IcEtrt d’Àrde&hir Çdans Mascu^S, II* 16 3 ) est mnîns tïpliciic i • hpous^J vert 
proches parentes, afin de resserrer ks lie as de 3a famille ». 
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général, le développement du pistas geminato crescat amore d'Ovide ou 
des vers des Guihras 

La nature a chez nous des droits purs çi divins 
Qui sont un sacrilège w regards des Romains; 

Moire religion, I la vôtre contraire. 

Ordonne que la sœur s f unisse avec le frère 
Et veut que ces liens, par un double retour, 

Rejoignent parmi nous la nature ù l'amour; 

La source de leur sang, par eus. toujours sarree. 

En se réunissant n T esl jamais altérée. 

L'exemple typique est celui du premier couple, Mashya et Mashyüih ■, 
et celui de Yima et de sa sœur \ M. W* donne, à propos de Yima et de 
sa sœur* une légende d'un Rivaet pehlvi qui développe et explique les 
allusions du Bundebcsh à ce sujet (xxm, ï). Yima, apres sa fuite, est sé¬ 
duit par une sorcière à qui il s'unit et donne sa sœur à un sorcier; de la 
première union naissent Tours* le singe, Uandarep et Gosùbar; de la se¬ 
conde la tortue, le faucon, la grenouille, etc, t à la fin, Yimak, éclairé 
par cette expérience, trouve moyen* précisément à la façon des filles de 
Luth, de revenir à Yima, ei le khëtûk-das ainsi rétabli met en fuite les 
düfaoçs- 

Ce passage est instructif à plus d'un litre : je m'arrêterai seulement à 
la mention de Gandarep, le Gandaréwà de PAvesta* qui explique la pré¬ 
sence inattendue de ce personnage dans ïa légende de Zobak (Firdousi, l t 
74k Si l'on se rappelle aussi qu’en Inde le père de Yama.Vivasvat.est assi¬ 
milé auGandjiarva* on voit à nouveau combien ces deux légendes deve¬ 
nus si indépendantes en apparence dans leurs développements, de Varna 
et de Yima, se pénétrent profondément, et il est frappant de les voir sc re¬ 
joindre aux extrémités comme à l'origine. L’autre fils de Yima* Gosùbar, 
que M, W. n’a pas assimilé, est, si je ne me trompe, en réalité. Gésûbar, 
le Gaêsu de l'Ave&ta (Yasna, ix., 33 ; pehlvi Géjvarj, c'est-à-dire Kere- 
sâspa ; on sait* en effet, que la légende de Kercsàsp le fait descendre, soit 
directement, soit indirectement, de Yima et de la fille d'un roi de Caboul 
(le pays des sorciers et des péris: Mujmil (/oiirnaJ Asiat. *84*1 281 J , 

(iershâsp Nâmeb, dans Mohl, Introd., I, lxyt; Mirkhond, traduction 
Shea, iifî t i 35 ; Firdousî, I, 1J4). Ces relations entre Yima et Ke- 
resâspa semblent d'ailleurs de création moderne et l'œuvre des poètes 
cycliques, raccordant des gestes distinctes. 


î. Comparer le curieux passage de Masoudî, t, 63, selon lequel Adam gu mû donné 
à i.Jin la à<tur juiuclle d'Abel et ;i Abel celle de Gain pour établir une séparation 
dans les lient du sang durant que cela ôtait possible en l'absence de race éloignée 
ou étrangère : mais les Mages prétendent qu Adam n'a pas interdi t le mariage entre 
enfants de la müme grossesse, ce qui eût clé blâmable. 

1 , Le Yannaer la Yamî des Véd» qui, eui, abjurent le AitàéifofttaiAd (Ri.ç Vçdi, 
X, toj. 
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et 5 e Sur certaines lois de purification sur le Barashnûm Gàn et la 
purification dans le désert}- 

Ces trop courtes observations ne donnent qu ? une idée imparfaite de 
tout ce qu’il y a de matériaux nouveaux dans le livre de M. West, Nul 
n'a plus fait, ni si bien pour le défrichement de Cette terre, si aride d as¬ 
pect, si riche de fonds* de la tradition pehlviè, 

James Da&mestpteh* 


— P. LajU!EH| prof , an deT h. Akademit 111 MûnatCf. BollWSgB *nr KiUlk 
U 1,1.1 Krktn^rDiiiE du* PEnutu*. Leipzig, Tcubner, 1SÏS0. In-b, 3 4!! p. 

M. P* Langen est connu, depuis quelques années* par divers travaux 
sur P Eau te Il donne dans le livre Indiqué une suite de remarques sur 
douze pièces du poète comique dans cct ordre et d’après les éditions sui¬ 
vantes : pp* ï-8o : Âmphytriù, Flcckeisen; — ni, Âsiitaria* l leckei- 
sen; — i 5 y, Auiularia, Wagner; — 202, Bacchidts, Ritschl; — 228, 
Captif Flcckeiscn; — 235 , Curculio , Fîeckeîsen; — 261* Miles, 
Ritschl; — aS 5 , Trinummus, Ritschl; —aq 3 , Meiiacchrîti, Ritschl; — 
314, Mmellaria, Ritschl ; — 327, Pseudolus, Ritschl; — 6 n,Truculen- 
tus, Spengel. Ces remarques le conduisent d'ordinaire d des conclusions 
critiques, soit qu'elles appuient une Ic^on ou suggèrent une conjecture, 
soit qu elles mettent hors de doute I"interpolation d’un ou plusieurs 
vers. Mais leur principal objet est l'étude de la langue et du style de 
Plaute- M* L, ne touche qu'avec beaucoup de réserve et assez rarement 
aux questions de métrique* Sur chaque point discuté, il réunit les textes 
importants en soumettant à un examen approfondi ceux qui paraissent 
contredire la règle qu’il veut établir, lise réfère souvent â Ussing mais 
en le jugeant avec une sévérité quelque peu systématique et excessive \ 
On voit bien qu'il lui préfère* et de beaucoup, les commentaires de 
Lorenz et de Brix* Ce sont les notes de ce dernier qui servent de 
points de départ à la plus grande partie des remarques et des discus¬ 
sions de M- Langen. 

La forme de son livre est trop modeste et trompera plus d’un lecteur. 
On peut croire d'après le titre* qu’il n’a d’utilité que pour une lecture 
suivie et pour une étude critique de Plaute* tandis qu i! suffit d en par- 


t, Notemmeni de MtnacdmOnm pro!ûgt >„ Mücv&ler, (StfLet PMlalog**, xxvisi. 
708 ; — de exeçr&ndi formulis Pian fa'jiis Ter£ntiim$qu< o^rntJio gr-jrwnjti i**î, 
Rheinitchet Museurt. ïti. 4-iO: — et depuis qu T * p;iru wn livre ; die Mctapherim 
tjteinitehtn Kim Pittxtut &i$ T'crtntini, 4 uas les W#* Jakrkü&er fût PkilùL 
t. i iti, liiiL-. 10 ci 1 1, 

2. Voir aux pp* 3 i et 5. Si, 68*11*, en;- On «trouver» ïe même juscmeal et U 
même sévérité dan* les articles de l'auteur sur te dernier volume J'l asm g : Phifo- 
togiiehi Ritnrfiçkav ii lUEiviçr tin, I* 4, p i «g ei Deutsche Ut. Zat r 3 u déc. [>8:, 
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courir quelques pages pour s'apercevoir que M. L, connaît a merveille 
le vocabulaire du poète; qu’il précise fort justement le sens de mots et 
d'expressions; sur lesquels on se trompe J ordinaire; qu’on trouve dans 
ce.i Essais plus et mieux que dans la syntaxe de Holtze; bref que M,L, 
nous a donné presque tous les éléments d’une excellente grammaire 
de Plaute. 

Je dis à dessein les éléments. Car on regrettera sûrement que M. L. 
se soit arrêté là et qu’il n’ait pas en quelques pages indiqué les princi¬ 
paux rcsulrats de ses recherches et résumé lui-même son travail. 
L'index qu’on voudrait plus complet et plus clair ne suffit pas à 
remplacer cette vue d'ensemble. J'imagine que M. L. aura voulu 
procéder à. la manière d’Aristote ; qu'sprés avoir critiqué et complété les 
travaux des autres il a le projet d'aborder pour son compte la même 
étude, et que ses Essais seront suivis d'une véritable Grammaire de 
Plante. Il est tout désigné pour U faire et la bien faire* 

Je cite seulement une ou deux remarques pour faire comprendre la va¬ 
leur et l'intérêt du présent travail, M.L. prouve que certains mots, ainsi 
sequor , p. 217, médius, p, 222, employés souvent par Plaute dans leur 
sens propre, n'ont pas encore chez lui le sens ligure : qu'à d'autres mots 
s'attache ici un sens particulier: qpt? T p. 247, signifie secours, jamais puis- 
sauce, effort : partit et, p r 348, je suis mécontent, mais non pas je me rc- 
pens : commodités, commodus, p. 2 53 , ce qui est convenable, et non ce 
qui est avantageux. Plaute ne connaît encore ni l’association anus Man¬ 
que, p, 223 , ni le verbe tranquiüare, p. 208, etc. La langue de Térencc 
diffère de la sienne* mais non pas autant qu'on le croirait. On surprend 
ici ia langue lutine au milieu de son premier développement, s’essayant 
déjà,mais avec réserve et non sans hésitation, à des distinctions qu'elle fera 
pins tard avec beaucoup plus de netteté et de décision, 1 ncertaine encore 
sur quelques points, elle est cependant constituée et va se fixer. 

Un caractère original de la méthode et du travail de M. Langcn esc de 
faire reposer sur des faits de grammaire, c'est-à-dire sur ce qu’il y a de 
plus scientifique et de plus sûr, la discussion des passages dont îa leçon, 
b place, l'authenticité est discutée f par les critiques. Qn arrive avec lui 
k une certitude qui repose J’espritct qu'on chercherait vainement sur un 
autre terrain. 

Dans le détail on relèverait tout au plus le désir de généraliser trop 
vite, trop de règles que des exceptions viennent contredire ou restrein¬ 
dre; trop de raideur dans les affirmations; enlin T quelques excès de 
subtilité et de finesse dans certaines distinctions de sens* 

Le livre est fondé d'ailleurs sur les travaux les plus récents de ta cri¬ 
tique de Plaute, Il est fait avec soin et permet d'augurer très bien de 
l'étude générale et méthodique dont il est comme la préface, 

___ F„ T. 

N Acnâi. p. 3ot), sur Cljtitï : rai ci 1 . ; p. sur fltlççMdVi, jeu * pp. zS^-5. 
sur Motuflari-a, Sa; ; p. 177, &jr Trmu«mus, s., eu. 
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gg t —* Dk Cardtlruppan «loi- r®ml*eùt" nrpiilillt^ pur le JoCltur ]-riiiz 
FftfT-HLrcH. professeur j j'ëcok cantonale d’AiVtU- A avail, Siucrixndtf, l&dï* 
In-4 de &o pages. 

Cette brochure servira, de préface à une histoire de la garde préto¬ 
rienne, M. Ftcehlîch étudie : i° le corps d'élite de 1 armée romaine 
{e#traordinarii) i qui* recruté parmi le contingent allié, était destiné 
lamdt à la garde des retranchements! tantôt à accompagner les chefs 
dans les reconnaissances; 3 * la troupe de soldats romains (cohors pra’- 
ton'd), qui entourait et protégeait la personne du général. Cinquante 
pages in-quarto, d'une impression très serrée, sur l'origine des préto¬ 
riens, c'est beaucoup trop, d’autant plus que le sujet vient d être traité* 
et avec détail* dans un article de M- Mommsen % M, F. ne pouvait 
que combattre M. Mommsen, ou le répéter, et se répéter lui-méme. 11 
est juste de dire que sur les deux principaux points où U l'attaque, il 
semble avoir raison contre lui ci ajouter quelque chose a la science- i* Il 
liic à trots mille le nombre des ëxtrsordîfttirîi à pied d une armée 
consulaire. On sait que l'armée consulaire comprenait deux légions* et 
quinze mille fantassins alliés; ce dernier chiffre était, dit Titc-Live, le 
chiffre normal 1 : or Potybe nous apprend que l'infanterie des extraor¬ 
dinaires formait le cinquième de l'infanterie latine .— 2 D Nous savons 
par Festus que la cohorte prétorienne a été créée par Scipiott F Afri¬ 
cain ' : maïs de quel Africain s’agit-U? M. Mommsen pensait k Scipion 
E milieu qui, en partant pour Numance, avait pour seule armée quatre 
mille volontaires, dont dnq cents n'étaient autres que des clients ou des 
amis; il appela cette dernière troupe * cohorte des amis »* cohors ami-" 
cûrurn 1 : du double élément qui la composait devaient sortir La garde 
prétorienne (clients soldés! 1 , et l'escorte d'honneur* b suite des géné¬ 
raux, cohors prœtoria ami cor um : qu'on sa rappelle pour savoir ce 
qu'étaÏT celle ci* l’épitre qu' Horace adresse à Tibère pour lui recom¬ 
mander, comme aide de camp, le pacte Celsus Albiuovanus. M . F. croit, 
avec assez de raison* qu r on ne saurait donner à cette troupe la même 
origine qu'à la garde prétorienne, cl que, d’autre part, celle-ci fut insti¬ 
tuée par le premier Africain. En Fan zo 5 , Bcipton, reprenant lof- 
fensive contre Carthage* n’avait autour de lui que des volontaires 
lorsqu il passa en Sicile : il se choisit parmi eux une garde de trois cents 
jeunes gens* qu'il arma et qu'il monta aux frais de riches Siciliens 
L'opinion de M, F. est d’autant plus vraisemblable que la garde du 


Ï- Hermès, t. XIV { 1879 ], 
î ■ 1 î (4-Uve ,40,36 : (^utnlur sempe r ttMfldnff * 

3 - Potyljc, G* ifi, 

4. Quoique Ftitus se serve de l'expression cohûrs pratioHn, il «*i ïi]ipossible de 
ne pas avoir, au unOins dans le mot cofrors. Un anschroniscnî. 

V Apple®* Hisp., S4*cf. HS. 

ri. Tile-Ovc, 11 $, 4 ^; ir| T x ; 3o* 33-3b ; ÂppièP, J-ib 7 - H. H "4^ > 1 1 d 
fj-14- l'iLLUfque, V. Fjbil, ifs. lô. Zonarai, y, E E. 
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gênera] était d'ordinaire, sous la république, composée de cavaliers, 
et que Vulére Maxime et Festus parlent à peu prés dans les memes 
termes, l'un de la troupe formée par Scipion, l’autre de la première 
cohorte prétorienne \ 

Mais M, F. fait véritablement une besogne inutile lorsqu'il essaie de 
suivre les extraordinarii ou les premiers prétoriens sur tous les champs 
Je bataille de la république, lorsqu’il croit les retrouver dans ces expe- 
diti équités ou ces delectt milites dont parlent si souvent Tite-Live, 
Cësji ou Sallustc. Même si nous possédions assez de textes pour refaire 
l’histoire de ces troupes année par année, il rTen faudrait prendre que 
ceux qui pourraient nous renseigner sur son organisation, son caractère 
ou son influence. Cette préface nous fait augurer une histoire des pré¬ 
toriens très complète, très consciencieuse, telle qu'on en souhaite 
depuis longtemps. Mais, si Fou songe que nous avons seulement, bien 
comptés, quatorze textes où il soit positivement question des exiraur - 
dinarïiy un peu plus du double concernant la garde prétorienne avant 
la tîn du second triumvirat, mais qu’en revanche, les textes sur les 
prétoriens de l'empire se rencontrent par centaines, quelle étendue aura 
je livre que nous promet M. Frcehlich } 

Camille J u lu an. 


.,<> _ E»er V(M-fnMer tic- IJifUi-lmiN, Studiün (AI düil SchriflCB des Ma|isifr 

Gumher VûnD* A Païws-ntiobc- Gteuingen, Peppmûlkr, iÜS3. ln*4j p. [ex¬ 
trait du Pro^ramiae du gymnase royal de Gxtnnscïi f 0 ' 111 ' xSS3J-. 

La question de l'auteur du Ligttrùms est enfin résolue. Les Lecteurs 
de la Revue critique en ont suivi les diverses phases (voy. Rev.crit, 
1873,1. Sï, p. 3a ; tSyS, t, I T p, 851 : après que nous eûmes montré, 
M, Panncnborg et moi, que le Ligurinus n’était pas un pastiche du 
xvi' siècle, mais une œuvre authentique du xn* s nous nous séparâmes 
sur la question desavoir à qui il devait être attribué. M r P- voulait d’a¬ 
bord que 1 auteur fût un Italien 1 il reconnut ensuite, avec M. Watïeti- 
bach et moi, que c’était un Allemand. Il revendiqua alors pour lui le 
nom de G uni hcr, que je soutenais lui avoir été imposé par les premiers 
éditeurs, et lui attribua, outre les deux ouvrages Je Gunthcr de Pains 
[Historié. Constantinopolitana et De aratiane , jejunto et eteema- 
sytui un autre livre historique, l 'Historia peregrinonim , II re¬ 
nonça ensuite à cette dernière attribution, mais maintint l'identité de 
l'auteur Ju Ligurinus avec le moine Gunther de Pairis. Cette identité, 
que j'avais niée, je me montrai beaucoup plus disposé à l'admettre 


t, Vfllibre Ma ij me, 33 * Çitm e farliisïmis ptdi ti&tis Rûmxnii treCmtorum cqur- 
iuM JiüJîimipM comptât velUl; Fesius, p, nî : Scipio eju'wi Africanas primat /or- 
titiimum quantité dtligit, eU- 
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après] a publication, par M. Riant, du teste complet de YHistoria Cons* 
tantinopolitana, dans lequel sont insérés des morceaux en vers rappelant 
beaucoup le Ligurinus. M* P* t qui n'a pas cesse de s'occuper du sujet 
abordé par lui il y a treize ans T vient de la mettre, à mon avis, hors de 
doute. Il a enfin trouvé, ce qui n'était nullement lé cas jusqu'ici, une 
explication plausible des circonstances singulières qui m'avaient toujours 
empêche de croire que k nom de Guntherus pût figurer dans le manus¬ 
crit suivi par les premiers éditeurs. Je n exposerai pas sa solution, me 
bornant il renvoyer û son mémoire; elle me parait fort acceptable : le 
point capital, ckst que le livre de Nauclerus où il parle du LiguritiVS a 
été imprimé pour la première fois en i 5 i 6 et non en i?oi* comme la¬ 
vaient dît tous les bibliographes jusqu'à ces derniers temps* M. Pr iait, 
en outre, de nouveaux et frappants rapprochements entre les quatre ou¬ 
vrages de Gunther, k Solimarivs, donc M. Watfenbaeh a retrouvé et 
publié des fragments 1 , le Ligurinus, \‘Historié Constantmopolitana 
et le De oraiione-, les morceaux en vers de Y Historié fournissent tou¬ 
jours les plus décisifs* — Je me rends à ces nouveaux arguments, et je 
lais amende honorable â Gunther : le voila, grâce aux efforts persévé¬ 
rants de son savant avocat, rentré en possession de tout son patrimoine. 
Le reste de la dissertation de M* P, contient plusieurs particularités 
intéressantes, et notamment la preuve que la copie de trois livres du Li- 
gurinus conservée dans un manuscrit de Paris a été prise sur 1 édition 
de 1507 et non sur le manuscrit d’après lequel cette édition a été faite A 
Diverses remarques sur la critique du texte de Gunther complètent ce 
mémoire et permettent d'espérer que M. Pannenbûrg nous donnera bien¬ 
tôt une édition des œuvres complètes de l’écrivain dont la mémoire lui 
doit tant* 

G, P. 


iit. — TmL* tValiÇiue* ]iL*larlquiï«* Lu Saint-Barthélemy, L'alVdire po.sjns. 
et M m " de Monifftpânj le masqué de tar devant la critique moderne, par Jutas 
I-oi&llëi/k, bibliothécaire de Ja ville d'Orléans, Paris- K. Plon, in-rtlde mi- 
3 ïi p, 3 fr, 5o, 

je n’ai pas a rappeler combien M* Jules Loiseleur a mis souvent la 
plus heureuse sagacité au service de sa très sure érudition. Qui n'a lu* 
qui n'a apprécié les travaux si nombreux et si divers oü le fin critique 
s r est tour à tour occupé d'Anne d'Autriche et de Mazarin de Gabridlc 


i- ArdûifM de {‘Orient latin, t, I (tdfîn, pp, à!> t-à6r. 

s, M* P, dû que | h 4i lort de trouver dénué de sen s l'ti qui ligure Jann 3 lyrJtü di 
eette édition avant/erme; |e ne lai en vois toujours aucun, 

3 , .'iJfdTM a-t-il épaui? .JrtJiiT d *Â (f triche ,(dans Prübtfanes hîslQtiqutl, Paris, 
1607. in-a S. * 
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d'Eatne» \ Jes Templiers % de Ravaillac \ de Molière dü chevalier 
d’Assas '■ } Depuis longtemps l'habileté de ce juge d’instruction de 1 his¬ 
toire «t proverbiale! et tout Je monde reconnaît cri lui une sorte d in¬ 
faillible devin. Son nouveau recueil — qui, nous l'espérons bien, ne 
sera pas le dernier, — n’est ni moins instructif, ni moins intéressant que 
les meilleurs de ses précédents travaux, 

La plus importante des trois études du volume est la première, fl 
préméditation de la Saint-Barthélemy (pp. t-i 33 J- M.L- a presque tout 
lu sur la question % et il cite plus de cenl auteurs qui, soit autrefois, soit 
de notre temps, soit en France, soit à l'étranger, ont écrit pour et contre 
la prémédita Lion'. C'est surtout à M. Henri Rordlcr qu'il a voulu répon¬ 
dre, car, comme il le constate [préface, p. vin), les arguments consignés 
dans la brochure intitulée : La Saint-Barthélemy et ta critique mo¬ 
derne (Genève, 1S79, iO'4 û j r « sont les plus neufs qui aient été apportés 
depuis longtemps dans ce débat si souvent repris ». M. L, prouve fort 
bien que « les abominables auteurs de la Saint-Barthélemy », comme H 
ks appelle dés les premières lignes de sa préface, n’eurent point de plan 
tramé a l'avance. On n'avait jusqu'à ce jour dit rien de plus ingénieux 
et de plus fort à la fois contre les idées Javorables à la préméditation. De 
même, le récit que L'excellent critique nous donne de la Sahu-Barthé- 
kmy [ p p mc semble le mieux fait de tous les récits que nous 

possédons de l’horrible événement ■< M- L. n a pas cherché, comme tant 


i, Gjtbnelle ^Estries est-elle morie empoisonnée? flHJemh 
■j. Lu doctrine «crëfe des Templier*, 1 ^ 72 , in-ü*. 

3, RavjiUacct jfj complices. Paris, 1873, m-18. 

4, Lit poinis obscurs de La vie de Molière Paris, 1877, jn-S*. 

5, La légende du cktifalier dtAssas- Paris, in-S". 

G. M„ L. n'a pua négligé les travaux de plusieurs écrivains qui oni récemment 
a rendu quelque vitalité à la vieille IHÙSC de la préméditation >, tels que fcU 
M, Wuukc, lord Accon, M. le professeur Combes. Voir notamment ses objections 
contre ce dernier, p.rx et p, 7 . M, L. aurait pu être phw eévère encore pour l’inlBr- 
prétaiïon donnée par l'auteur de VEntrevue de Bayonne, aui documents de Siman- 
cas, Cf, RjSWe critique du rjp octobre iSS^pp, iïS£, aSq. 

M. toise leur ne paraît pas avoir tenu aucun compte du livre si remarquable 
Je M. Baumgartcn, Yor der BerlkalomtrusnaehL 
S. Cest avec raison que M. L. remarque ceci ('p, 5a) £ * 11 s’en faut de beaucoup 
que la critique moderne, |e parle de la pEns récente, soit parvenue à dissiper les té¬ 
nèbres qui couvrent celle fatale journée du î3 avril et 11 nuit plus fatale encore qui 
Il suivit. Tout ici est plein d'obscurîlës Ct de contradictions ». 

q. IL serait trop long d’ïndïqucr loutei les erreurs relevées par M, Loiseleur. Citons 
seulement la réfutation Je diverses assertions de MM, Henri Martin (pp. 24 , 3-*, bq, 
65), Michelet (pp, 3. h 53, 64 V Th. Lavallée (pp. 5?. 65l r E, Boutade (p. € 3). Je 
ne trouve qu’une petite inexactitude bibliographique à reprocher au savant biblio¬ 
thécaire de la ville d’Orléans : il cite ip. 7 -J te Martyrologe des huguenots a pu¬ 
blié en 1 5b I », 11 s’agit là de la seconde, édition de VHistoire dis Martyrs de Jean 
Crespin, continuée par Simon GoularU Or l'ouvrage a été publié a Genève {in-f*}, 
non en i^t, mais tri 
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d'amres écrivains, des effets mélodramatiques : il ne s est préoccupé que 
de la vérité, et désormais les historiens ne pourront se dispenser d avoir 
recours à sa sobre cl fidèle narration % comme i ses |adipeuses consi¬ 
dérations. „. . _ t r 

M L, n‘a pas apporté moins de perspicacité dans 1 étude de cette flf* 
foire d=s poisons qui, dit-il p. i 3 S], « W un des plus obscurs et des 
□lus lugubres épisodes de ce règne de Louis XIV qui, de loin et envi 
sage dans son ensemble* nous parait d’une régularité Si sévère et si ma¬ 
jestueuse i. U s'est surtout servi, pour retracer cet épisode, des docu¬ 
ments mis au jour par M. François Uavaïsson, [infatigable éditeur es 
Archives de la Bastille. * J’ai, dit-il (p- x), essayé, dans une première 
partie, de fournir aux lecteurs un rtl qui pût les conduire dans les dé¬ 
dales de l'immense procédure dom cette affaire fut i ob;et, et de t resser 
un tableau d’ensemble des principales incriminations, sans me flatter 
toutefois d'y jeter une pleine lumière* car de puissantes volontés se sont 
ingéniées pour foire disparaître les pièces les plus compromettantes, et 
la critique la plus intensive ne saurait se flatter de suppléer entièrement 
i kur absence. J’ai cherche, du moins* dans une seconde partie, a déga¬ 
ger Je rôle joué par M-de Moniespan dans ces ténébreuses manœuvres 
ce à préciser la part qu'elle prit 4 certains attentats médités ou accomplis 
contre ses rivales et contre Louis XIV lut—même ■. M* L. ivsutnc 
façon saisissante dans \ Aperçu général Ipp, x 35 * 17 5 1, les r ^* at ^ ûlTS 
fournies par les nombreux documents d & Archives delà Bastille. Dans 
le chapitre spécial sur M m * de Mon tespau et l njfah e des, pou fl,îi 
(pp, tyô 2341, il montre que si la mère du duc d'Amin eut de coupa¬ 
bles relations avec les empoisonneurs, que si même elle eut le projet de 
faire périr sa rivale, M de Fontangcs, du moins elle ne consomma pas 
k crime. La pénétrante étude de M. L. aidera tort à mieux comprendre 
et parfois d rectifier divers passages des Mémoires de Saint-Simon, es 
Lettres de M" 1 * de Sévigne et du recueil de M. Bavaisson. 

Dans le Masque de fer devant la critique moderne, M. L combat 
victorieusement toutes les explications proposées, notamment les e * 4 1j1 ' 
cations de Voltaire, de Michelet : un prîncedu sang royal), de MM • bkp* 
ping, Henri Martin* Garni lift Rousset* MariusTopin, etc. > comte Mat- 
tbioUl, de M. long [un des chefs de la grande bande des empoisonneurs* 
ci, pour reproduire la spirituelle phrase de Fauteur des Trois 
historiques, une soric de nihiliste anticipé* poursuivant d'une haine im¬ 
placable les despotes et leurs suppôts;. Après avoir prouvé jusqu 11 I L 
vidence que ccs divers systèmes ne sont pas soutenables, il ntïi: me que 
tout ce qui a été dit et redit sur le masque de ter n est qu uu eon..-- br e 
sur un événement vulgaire, La discussion de M. L. est fort amusante* 


i* Voir encore [p. i>i)Ja réfutation d’une erreur de Voltaire, partagée par 
4 at tous tes historiens, « sans en excepter M, Pierre Clément» fp- i^a), La rëfui«- 
tîin d'une erreur de Michelet. 
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C est avec une singulière prestesse qu’il supprime a tout le fatras légen¬ 
daire: », comme parle M. îung, que les auteurs avaient successivement 
accumulé autour de la question. Les romanesques incidents, les fabu¬ 
leuse 5 anecdotes, s'écroulent sous son doigt 1 comme des châteaux de 
cartes. Après [es sinistres tableaux de la Saint-Barthélemy et de 1 affaire 
des prisons , la curieuse et piquante étude sur fe Masque de fer est 
comme ünç agréable petite pièce qui succéderait à deux noires tra¬ 
gédies. 

En somme, i! faut appliquer aux trois parties du recueil ce qu'un émi- 
nent critique, M* F. Baudry, a dit de la troisième partie : * Les dé¬ 
mon si ratio ns de M. Loiseleur, si claires, si lumineuses, si péremptoires, 
ont épuisé la question, et, à moins de documents nouveaux, les esprits 
sérieux n'y reviendront plus* » 

T. de L, 


VARIÉTÉS 


nmUOÙUAPEUR OHLOLE 

M, IL Gaidoz a bien mérité Je ceux qui s'intéressent à la philologie 
créole, par les notes bibliographiques qu’il a publiées dans la Revue cri* 
lïquc IrSàr, n 1 -" 35 et 40; 1882, qq). Comme je cherche, depuis plus 
d un an, à ramasser tous les matériaux nécessaires pour une étude com¬ 
parative, mais en meme temps détaillée, sur les dialectes créoles, je me 
trouve en état de dresser un assez long supplément de bibliographie 
créole, dans lequel on s étonnerait peut-être de rencontrer des journaux 
en créole avec des correspondances politiques et des traductions de ro¬ 
mans Je Balzac. Mais, pour le moment, je me bornerai j donner ce que 
j’ai appris de nouveau sur la littérature du créole/rancais. 

Ile Maurice. 

C est aux infatigables recherches de M, C. Baissac, auteur de l'exccl- 
lente Elude sur le patois créole mauricien, que je dois toutes les indi¬ 
cations qui regardent son île natale, et il a poussé l'obligeance jusqu'à 
me procurer, à une exception près, les publications mêmes que je vais 
nommer* 

Le Catéchisme en créole de 1828, qu'on trouve dans le catalogue de 
M, Maisonneuve (n* 3 1 S 3 ; prix : 40 fr.J, appartient à l'ile Maurice, Il 
est vrai qu'il est extrêmement rare; mats l'exemplaire de M. M. n est 


1 ai d'autant plus le droit Je parler iiiéiaphctriquernent du doigt de M, L., que 
luLmÊmc t parlé non moins métaphoriquement ip, de * ïa main scrupuleuse 
de la criiiqiie s rapprochait! et pesant tous les éléments d'une hypothèse. 
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pas le seul qui existe. Au point de vue philologique, il n’a pas la moin¬ 
dre valeur ; c'est, à n'en pas douter, l’œuvre d'un homme qui n a\ait pas 
six mois de séjour à Maurice quand lui est venue l’idée malencontreuse 
d’évangéliser les nègres dans un charabia qui n a de créole que le nom. 
En voici les premières paroles. 

Catéchisme en créole . - /* [cela veut dire : first f] Demande. - 
Mon cher \anfant vous conne\ qui vous ? ... 

H y a un autre Catéchisme , qui est dans le meilleur créole qu on ait 
jamais imprimé, sans indication de l'an, du lieu, de rimpnmerie ; pas 
de frontispice, 7 pages, in-8. (1 commence ainsi : 

Catéchisme créole. - Demande : Qui ti faire nous , et qui faire 

nous vivre tous les \ours? , 

Ce catéchisme se trouve aussi au British Muséum ( 35 o 6 f. 51 . Je ne 
connais pas les raisons qui ont fait attribuer cet opuscule à l'abbé De- 
roullède ; il me parait d’un ministre protestant. 

La première édition des Essais d'un bobre africain est introuvable. 
La seconde, « augmentée de près du double « (Maisonneuve, n® 2184, 
prix : 60 fr.)est très rare aussi; la deuxième partie du bobre africain, 
pp. 39-79, manque sans doute à la première édition. Les poésies creoles 
remplissent les pp. 5-26, 39*55. Il en existe une troisième édition, qui 

ne contient que les poésies créoles : 

Le Bobre africain par F. Chresticn. Troisième édition. Prix : deux 
schellings. Maurice, typographie A. Amelot et C", 12, Chaussée, 12. 
1869 pp. 23 , in-8. 

Du même auteur nous avons : 

Scènes populaires de répoque, en patois créole, par François 
Chrétien. Un coin du feu ù la campagne. La veillée de village. Pier¬ 
rot dans les embarras de la paternité. Prix : 2 shillings comptant. Im¬ 
primerie du Cernéen. Avril 1839, pp. 16, in-8. 

François Chrétien est regardé comme le poète classique de 1 ile Mau¬ 
rice et L. E. Héry comme celui de la Réunion ; mais ni 1 un ni l autre 
ne sera mis au premier rang par les philologues. 

Les Cirandanes ont déjà été citées ; j’en donne une description plus 
exacte : 

Cirandane — Çanpéc • : ou énigmes créoles. Dédiées à Lady Gomm. 
— Sit mihi fas audita loqui. — Imprimées pour le « Bazar Malartic. * 
Maurice : de l'imprimerie de E. Baker, Port-Louis. 1846, pp. 6, in-4. 

Ce recueil très rare de 52 énigmes (dont quatre sans numéros) est, à 
coup sûr, d'un homme qui ne pariait pas couramment le créole. 


1 . Ainsi, non pas Canpéc. Le sens de ce mot est obscur. M. Baissac dit qu tl aut 
ponctuer : « Sirandanr ni — « Sampêc. » ce qui, d’après l'explication de quelques- 
uns, signifierait: • Histoire r réciproquement. » Sampcc, • ce qu’il paraît, ne s em¬ 
ployait pas sans son corrélatif, tandis qu aujourd’hui on se sert du mot siranJane 
seul pour dire « énigme ». 
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L'n livre auquel on a LatE allusion dans VAthetuifum t 1870* II, pp. Sgy, 
88g, s'intitule : 

Poésies créoles par AL P* L . t dédiées à MM* A. de Roche- 

collsec et E. de Cbazal. Maurice, Imprimerie du Mauricien* ï S 55 ^ 
pp. vi, 127, en grand S û . 

L’édite tir appelle l'œuvre deM. P. L. « la fille aînée de l'œuvre de 
François Chrétien * ; mais il faut avouer que la langue de M* P* Loliot 
est Lien plus vraiment créole que celle de M* Chrétien, saus que pour 
cela M. Baissac ait tort dans ce qu'il dit (p, ^2} à l’égard de tout ce qui 
est vers créoles. 

Je mentionne encore deux brochures tout y fait insignifiantes et in¬ 
correctes, l'une dont le frontispice est trop long pour le reproduire en 
entier : 

Avlù histoire criole. — Pour pauvre li vende — Navire fine eu- 
^rtfçé* Tlic 4 Mauritius 5 in danger....*..., » Après ce frontispice, un 
second, puis une poésie de i 3 pp, et un postscriptum, in^S, Au bas dé b 
p. 23 : » M orne Brabant, au sud de 113 e Maurice, autrefois «ruée («m 
calembourg) ]e 20 décembre 1807. Typographie E, Dupuy et P. Du- 
boïs r rue Bourbon, 25 . * L autre porte le litre suivant : 

Soirées d abat-vent. Souvenirs de chasse* Maurice. Typographie 
Mercantile Record and Commercial Gazette, 1878, pp. 35, in-&. En soi- 
disant créole, pp. 7-16, 27-3o, 

Ile de la Réunion. 

A ce que j’ai cité dans (non article Sur te créole de la Réunion [Ro- 
monia, t XI) j'ai à ajouter ici seulement que j’ai reçu la troisième 
lettre Sur les origines du patois de l~ite Bourbon (Le sport national 
du 2 3 &r -P r - Jioci. 2ü oct. 1883) dont M. le î) r Auguste Yiiison m r a 
honoré. J l la termine par une imitation de Lafontaine * La Veuve « et 
depuis ii ma envoyé une autre fable de son cru, a Le Malgache et le 
d ta b le. u On ne saurait nier que la fable est le genre poétique qui s'a¬ 
dapte Je mieux au génie de Ea tangue créole \ c'est donc avec raison que 
M. Vinson suit l'exemple des Héry, des Chrétien, des Mar bot, des 
Saint-Quentin, 

Louisiane, 

M. le D' Ahred Mercier a publié deux contes de compère Lapin et 
compù i Boite, 1 un dans J a Afélusttie, pp. 40 5-498 (cp, Lite wonderjul 
iarbaby story dans Uncle Remus, pp. so ss, p et ÀnansU' refuses to 


e. Dans Je petit texte créole que fy ai publié, if at trouve quelques încorreciiofift 
d-erthographo, r'est-à^dire des gallicismes. J'aurai3 dû écrire pêt-éte, vè, couiw* 
cl tmdcKX lieu defit-éirt, vêt, atissc. Cendre, .Mais je n'a i lui que. reproduire l'a- 
necdotc telle qu'on me l'avait envoyée, ne me entant psiu» d’autorité pour faire 
même des correction* qui me semblaient indiquées. 

■i. Dams 1a Guyane hollandaise et anglaise, oti nomme tes * M^crchen mmnridô- 
ftfx i-iiorirï, de arnnsl araignée çti drcoEe. M Dance dit, F , Ü5 ; u Anansre is a 






[> mST-UlHË Kl ÛK, LITTÉHA.TÜHK 


3*7 

marry a kmg'a daughter dans Ckapters fmm a Guianâte log-book de 
M. Di net, pp. 38 ss.), et l'autre dans k tome V de la Faune populaire 
de la France de M. Rolland, pp. 25^263 la dernière partie ressemble 
à Lfnde Rrtmts, pp. 3 6-40). 

Un troisième conïe, Le mariage de M^ e Calinciii [il ne s y agit d nu¬ 
ire chose que de la fumeuse course de la tortue et du chevreuil;, (orme 
la fin d’une Etude sur la langue créole en Louisiane du même auteur 
(Comptes-rendus de l'Athénée louisianais, 1. V, jS&o. pp. ?7S-3S3:- 

M. J,-A. Harrison, professeur à l’Université de Lexington, a utilisé 
ces matériaux, en reproduisant le damier conte dans son article The 
creolepatois of Louisiane. (Tue American Journal of Philology, vol. III, 
n* 1 t|. 

Il y a beaucoup de créole dans VHabitation Saint- Ybars t ou maîtres 
et esclaves en Louisiane, récit social, par Alfred Mercier. Nouvel le-Or- 
Ica us, imprimerie franco-américaine, rue de Chartres, 102. xüfi 1, p. 2$4i 
in- S". 

Sept chansons en créole loti isia nais se trouvent dans Slave songs 0/ 
the United States. New-York, A. Simpson et Co. 1867, pp- 109-113. 

Haïti. 

On m’a promisde m'envoyer différentes publications en créole, parmi 
lesquelles Ses Contes de Petit Malice et Bouki intéresseront les folk-lo- 
ristes. Jusqu'à présent, je n’ui obtenu que : 

Recueil de proverbes créoles, recueillis et mis en ordre par M, J.-J . 
Audain. 2* édition revue et augmentée. Porta ti Prince, Imprimerie 
J.-J. Audain. 1S77. p. 40, ici-S^. 

Ce recueil e^t très important: LL ne comprend pas moins de 1,01 [ numé¬ 
ros (M. Bigélow n'en a que 93, et même les proverbes négra-anglais de 
M. Wuüsdil&gtl n arrivent qu'a 707On ne pourra jamais mieux pé¬ 
nétrer dans l'esprit Je la race africaine que par la voie des proverbes ■. 

Guyane 

Je ne connais rien de nouveau, a L'exception de deux pages de prover- 


HpiJcr IroTi ’.vhkh man is ihnught ta hâve beén devtloped. The /iJMUric ci the 
stori.es îs the bilf-dcveLoped mm i‘ro:u the apîder, whç ln hia transition al State 
combine* the agility aitd craftitiess et the insect wlih the intdltgedce of Lhe mjn, 
ami JS *hva>'i represented as speaLing in a snulMinjj indistinct manner s. Les l'chi,. 
dans rAfrique Occidentale, disent tfridrneWM fdu aJJ4»ie, araignée en Tcbj) dans îe 
cn^me sens de EQDtEl.j'li don; eu tort de dériver le nègfQ-angî. awmài dn pû tlj 
dt'jnAj {Sur te ?\égrO-portugais de S. Thomc, p. ta). 

t- On trouvera des contes haïtiens sous le titre tes Echantillons dans les Essai* 
littéraires du general Alibée-Réty : Port-au-Prince, imprime fin dû ü Robin, t .S 7^ 1. 
p. 134-182; La force cl la ruse (tel figurent Bouki cl Petit-Malice, L'expiation, 
L amant à V épreuve f La bête sans pareille .une bete qtii Jivaîe le soleil qui ;i| res 
sept fois vingt-quatre heures sort de son ventre b Les trois taureaux* te Jils du 
chasseur, malgré leur caractère tout n fait particulier ou plutôt à cause: de cela je 
ne les crois pas d'invention individuelle et moderne. 
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bcs publiées par M. L. Brueyre dans le second volume de Y Almanach 
des trad. pop. 

Je possède, par communication particulière, des spécimens étendus 
du patois des Seychelles qui, du reste, ne diffère guère de celui de l’ile 
Maurice, ainsi que des notices sur le jargon annamito-français. Mais je 
n’ai pas réussi à m'instruire sur le jargon créole du Sénégal, dont quel¬ 
ques passages du récit Le Spahi de M. Viaut me prouvent l’existence. 
Enfin, de toutes les Antilles oti on parle un patois créole, il n’y a que la 
Trinité, la Martinique et Haïti qui m’aient fourni des matériaux. 

J’ose donc faire appel à la bienveillance des lecteurs de la Revue criti¬ 
que en les priant de me donner, s’il leur est possible, des renseignements 
et des références qui puissent servir ou à combler les lacunes indiquées 
ou à avancer mes études créoles en général. 

Je dois dire que je n'entends pas l'expression dialectes créoles dans le 
vaste sens que M. Gaidoz semble lui attribuer. Pour moi, ce ne sont que 
les dialectes sortis de langues européennes chez les races de couleur et 
marqués de certains caractères communs (surtout de celui de manque de 
flexion). 11 n’existe pas, par exemple, de différence essentielle entre le 
nè;ro- portugais, comme M. J. Vinson voudrait le supposer ( Dict . des 
si.anthrop ., an. Créoles). Dans le brésilien, on remarque une certaine 
tendance créolisante qui s’accuse encore plus dans le hollandais du Cap, 
que ceux qui le parlent affectent de nommer la langue africaine ( die 
ajrikaanse taal). L’hébreu-allcmand n‘a absolument rien à voir avec les 
idiomes créoles. D’autre part, il faut faire abstraction des langues indi¬ 
gènes plus ou moins dégénérées, des autres parties du monde. Le fonds 
du jargon d’Orégon est américain, non pas européen. La lingua gérai 
du Brésil est une langue américaine comme une autre, dont nous avons 
une bibliographie excellente {Bibliographe da lingua Tupi ou Guarani 
tambem chamadâ lingua gérai do Brasil por Alfrcdo do Valle Cabrai, 
Rio de Janeiro, 1880, 302 numéros). 

Enfin, je fais observer qu’on ne devrait pas dire, comme le lait 
M. Gaidoz, anglo-nègre au lieu de négro-anglais , anglo-hindou au lieu 
indo-anglais (ici, du reste, il ne s’agit pas d’un véritable dialecte). Dans 
la Rex>. crit , t88i, II, p. 353 , 1 . a, il faut lire, au lieu de créole hol¬ 
landais : créole anglais; il est question du négro-anglais de la Guyane 
que M. J. Vinson qualifie de soi-disant. 

Graz, eu Styric. le 14 février i 883 . 

Hugo Schuchardt. 

Puisque la bibliographie créole fait une nouvelle apparition dans nos 
pages, je profite de la circonstance pour combler une lacune de ma der¬ 
nière note (4 décembre 1882). . „ , . . 

L’article d'Owcns est de décembre 1877. — Celui de Haycs doit cire 

de janvier 1878. . 

Je saisis aussi cette occasion pour donner deux titres nouveaux d ou¬ 
vrages traitant de langues mixtes . 
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Dictionnaire de la langue franque ou petit mauresque, suivi de quel¬ 
ques dialogues familiers et d’un vocabulaire de mots atubcs les plus 
usuels, à l’usage des Français en Afrique. Marseille, typographie de 
Feissat aîné et Demoncby, rue Cancbière, n* 19, i 83 o, 107 p. in*i8, 
plus 6 pages de préface non numérotées. 

N. B. Dknnys : Pidgin English, dans 1 c Journal ofthe Straits Branch 
of the Royal Asiatic Society, n° a, décembre 1878. 

H. Gaidoz. 


CHRONIQUE 

GRANDE-BRETAGNE. — Le premier volume de la collection • Eminent 
women sériés » dirigée par M. John H. Ingram et publié par les éditeurs Allen, de 
Londres, sera une monographie de George Eliot par miss Mathilde Blind (avec 
quelques lettres inédites de George Eliot). Il sera suivi d’une biographie d ’Emily 
Brouté par miss Mary Robinson. 

— Il paraîtra prochainement un travail de M* A. J. Evans, de « Brasenosc Col¬ 
lege » (Oxford), sur les antiquités de l’itlyrie. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 6 avril i 883 . 

L’Académie reçoit communication d’une lettre de la Société royale du Canada, qui 
invite l'Institut de France à déléguer quelques-uns de ses membres pour assister ù 
la prochaine session de cette Société, a Ottawa, au mois de mai prochain. 

M. l’abbé Eugène Bernard, vice-doyen de Sainte-ücnevtèvc, annonce 1a décou¬ 
verte d’une statue antique, qui vient d’être trouvée à Paris, rue des Fossés-Saint- 
Jacques, 18 . Cette statue, taillée dans un bloc de pierre de Bagneux, représente un 
adolescent imberbe, à la figure arrondie, aux cheveux bouclés, couronné de lierre, 
appuyé contre un pilier carré que surmonte un chapiteau orné de feuilles de lierre 
et de grappes de raisin. Son seul vêtement est un pallium, rejeté derrière les 
épaules, qui laisse le corps entièrement découvert On aperçoit la trace d’un anneau 
qui entourait la jambe gauche un peu au-dessus de la cheville. Selon M. Bernard, 
cette figure est celle du dieu Bacchus et le monument servait de support à un autel 
païen. M. Bernard présente à l’Académie une photogravure de ce monument. La 
pierre elle-même sera prochainement déposée au musée de Cluny. 

M. Heuzcy doute qu'il faille reconnaître ici un suppoit d’autel. 11 fait remarquer, 
en outre, que la sculpture dont il s'agit doit être d’époque très basse. C'est à peine 
encore de l’art antique. 

M. Desjardins communique un rapport de M. Tissot sur l’inscription de Sidi 
Amor el Üjcdi. communiquée à la dernière séance. La lecture de cette inscription 
doit être rectifiée ainsi qu'il suit : « Plutoni Régi Magno sacrum, C Egnatius Sa- 
tuminus Praesuvius Cornelianus, flamen pcrpctuus divi Scvcri Augusti, quaestor, 
pracfectus jure dicundo, duovir quinquennaiis coloniac Zamensis, o[b honojrcm 
damonii. ampliata sestertium quattuor millibus taxationc, statuas duas posuit et 
eputum bis dcJit, item dcdicavit dccrcto dccurionum. ■ La phrase ampliata sester- 
Uum quattuor millibus taxatione, signifie qu'Egnatius a donné volontairement 
quatre mille sesterces Je plus que la somme qu’il devait payer régulièrement pour 
la dignité de damine. Cette somme était probablement de douze mille sesterces, qui. 
avec les quatre mille ajoutés par le damine, donnent, pour le prix total des deux 
repas, seize mille sesterces ou environ trois mille deux cents francs. — Ccst^ la 
première fois, non-seulement en Afrique, mais dans tout le monde romain, qu on 
rencontre le surnom de Rex Map nus donné à Pluton. Ces mots sont probablement 
la traduction de celui de Baal, et Plutoni Régi Magna signifie probablement : « a 
Baal Moloch. » — Enfin, le principal intérêt ac l'inscription est dans le renseigne¬ 
ment géographique qu'elle fournit On ne peut douter, en effet, que le lieu ou elle a 
trouvée ne marque l'emplacement même de la coloaia Zamensis, qui y est nom¬ 
mée. Ceal un résultat assez différent de celui auquel on avait éié conduit par les 
indications de 1a table de Peulingcrj il faut supposer, dans les évaluations de 
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distance données par ce document, une erreur de chiffre qui irait jusqu’à soixante- 
quinze raille romains environ. L’examen approfondi de cette question topographi¬ 
que tera l objet d’une communication ultérieure de M. Tissot à l’Académie. 

M. Oppcrt lit une noie sur deux cylindres-cachets, de la collection de M. Tyske- 
wneh, qui portent des inscriptions en caractères cunéiformes. M. Oppert s'attache à 
établir que ces inscriptions ne peuvent *c lire en assyrien et qu’il faut y voir des 
tac tes en langue phénicienne, écrits avec les caractères tant idéographiques que 
phonétiques de 1 écriture cunéiforme. Il traduit ainsi ces deux inscriptions : 

*• — • Adduma. homme de la ville lorte de Sidon. Cachet personnel. » 

II. — « Annipi, fils d’Addum le Sidonien. » 

M. Bcnlœw commence la lecture d’un mémoire intitulé Des noms d’endroits ter¬ 
mines en anda non loin de Trèbi^ondc et Je ceux terminés en ovsos osos asa* 
trouvés près Je Kaisariéh. ’ ’ ’ 

Ouvrages présentés : — par M. Eggcr : i» La Blamt (Edmond), Une collection 
. £' ,rr “ érravees <» /a bibliothèque de Ravenue (extrait des Mélanges d'archéologie 
etS histoire '.pub lés par I Ecole française de Rome ; a» L*tbox*e (J.-A.), Œuvres 
choisies, t. H» et IV; par M. Gaston Paris : Dbagomanov, Chansons politiques du 
yeup e oukralmen. xviti* xtx* sied* (en pctit-russicn) ; - par M. Renan ; Be*geb 
(Ph.hppc), Lcj inscriptions sémitiques et l Histoire, conférence faite à la Sorbonne 
s . * ÿ3 ;—p * r . M • puruy : U BlaxchUi (de). Voyage d'étude dans une 

partie de la Mauretame cesanenne, rapport au ministre Je l'iinstruction publique. 

__ Julien Havet. 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Seance du 22 mars i 883 . 

„ M - Rpman.au sujet de la communication faite dans la précédente séance par 
M. Guillaume, annonce que l’écusson découvert dans les fouilles du Louvre contient 
les armoiries de Marguerite de Bourgogne, épouse du dauphin Louis, tils de Char- 
Ics VI. Lctte princesse porta ces armoiries depuis son premier mariage en taoa 
jusqu a son second mariage, en iqaî. * 

M. Ray et lit un chanitre d'un ouvrage qu’il prépare sur la Topographie d'Athènes. 

concerne la statue de Zcus r.lcutherios et Je portique dédié au dieu et 
qui s devait derrière U statue, en bordure, sur le côté occidental de l’Agora Ce 
portique était décoré de célèbres peintures murales d’Euphranos ; la première com¬ 
position représentait les Douze Dieux; la seconde. Thésée, la Démocratie et le 
Peuple; la troisième, enfin, qui se développait sur toute b longueur du mur de 
fond, reproduisait la bataille de Mantinéc. # 

M l’abbé Thçdenat cqmmunique.de la part de M. Maxe Verly, l'estampage d’une 
inédite trouvée a Grand i\osges) et conservée au Musée d’Epinal. M de 
Je texte de plusieurs inscriptions inédites ; i« une inscrip¬ 
tion decouverte par M. Sch muter. receveur des douanes i Cherche!!, province d'Al¬ 
ger, cl débutant par les mots IN MIS PRÆD 1 IS; x* une nouvelle borne militaire dé¬ 
couverte sur la voie romaine de Portus Magnu» à Cacsarcâ. par M. Demacgh; ccttc 
borne appartient a J année a 16; 3 * plusieurs inscriptions funéraires trouvas à Nî¬ 
mes et qui lui ont été adressées par M. Alfred de Survillc. 

F , Mû!*TZ. 

Séance du 28 mars t 883 . 


T~ rtli ir pÀjv 7 AlAjipcua, ci qui est designée comme un ouvrage 
d u^P? d ?' ld V c de Donatcllo et le conservateur des collections des Médias 
. Photographie d'un buste d'homme en marbre, conservé au 

chatesu u Lssé (Indre-et-Loire. Ce buste, d'origie italienne, paraît avoir été exé- 
^ UTe * ^ Jpr 60 *-** Ve ff *". n l - 00, cn trouve la trace dans les inventaires du chl- 
teau de Saint-Mandé, récemment publié P ar M. Bonaflé. dans un volume sur le 
Surintendant Fouauet. Il aura été acquis par Louis de Valent,nay, gendre dc Vau- 

au n Louvra nCUr d 60 mcmc tcmp ‘ <î uc lc * wrcophages égyptiens depuis entrés 

coÏvmes B TcSîoîî. mtnUn ‘ qUe dC nouvcaux déttiU 8Ur ,c * Peintures récemment de- 
M. Nicaisc fait connaître les résultats dcsfouillcs entreprises à Reims cn 1880 i&Ht . 

E. Mùxtz. 

Le Propriétatre-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Pur, imprimerie Marchestou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 
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ga.—Eowur Abxold. lndian Poetry. Containing a new édition of « the Indien 
Song of Songs ■ from the sanskrit of the Gîta Govinda of Iayadcva; two books 

from a the UUd of India » Mahûbhdrata) ; . proverbial NVisdom » from the 

shlokas of the Hitopadcsa. and other Oriental Pocms. London, Trûbncr and C 

188t. apo p. in-8. * 

— Thr lIkI»* or i%»in or tlie «rcot Menunclotloi» (Mahübhmishkraniana.. 
Being the Life and Tcaching of Gautama, prince of India and tounder ot 
Buddhism (as told in verse by an lndian Buddhist). 6 th. édition. London, 
Trûbncr and C* 188t. a 38 p. in-8. 


En présence de ces nouveaux essais de poésie anglo-hindoue de 
M. E. Arnold, je ne puis que répéter ce que j'ai dit ici meme (Rev. 
crit. du 4 mars 1876) en rendant compte de la première édition de 
Y lndian Song of Songs. Comme reproductions d’originaux sanscrits, 
ils ne sont pas assez fidèles pour mériter la pleine approbation des india¬ 
nistes; comme morceaux de littérature anglaise, ce n est pas à un étranger 
de les apprécier. La critique d'outrc-Manchc les a reçus, en général, 
avec faveur. Elle a parle en termes élogieux de la richesse de la langue 
poétique de M. A., de la souplesse et de l’harmonie parfois un peu 
étrange de la versification, du bonheur avec lequel il a su rendre le tcu 
et l’éclat de l’imagination orientale. 11 ne m’appartient pas de rien ajou¬ 
ter à ccs témoignages, soit pour les confirmer, soit pour les contredire. 
Je dois me borner à montrer par quelques exemples que, sous le rapport 
de l’exactitude du moins, les nouvelles publications ne sont pas irré¬ 
prochables. 

Outre les morceaux déjà contenus dans le volume du Song of Songs 
et quelques pièces originales nouvelles, nous trouvons dans lndian 
Poetry trois fragments du Mahâbhârata et un choix de stances tirées de 
THitopadeça. Les extraits du grand poème comprennent les deux der¬ 
niers chants (XVII et XVIII) en entier et les cinquante-sept premiers 
distiques du X*, c’est-à-dire l’apothéose des Pdm/avas et les préliminai¬ 
res du massacre nocturne par lequel Açvattbûman vengea la mort des 
Kurus. Dans la reproduction de ces trois morceaux, M. A. n a pas pris 
Nouvelle série, XV. 
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les mêmes libertés que dans son remaniement du drame de Jayadeva. Il 
s'en faut de beaucoup pourtant que ce qu’il appelle a a close para¬ 
phrase », soit une version fidèle du texte. Je passe sur les noms propres 
défigurés parfois au point detre méconnaissables (par exemple, Chitra- 
nàgad pour Chitrângada) et sur d'autres menus péchés tels qu'un cer¬ 
tain « high sacrifice of Naishtiki » qu’on chercherait vainement dans le 
rituel. Je ne lui reprocherai pas, non plus, de faire escorter les Pâmfavas 
par le dieu Agni jusqu'en Gujarat, ni de leur faire apercevoir le Meru 
avant l’Himàlaya. Mais je suis obligé de dire que sa paraphrase n’est 
pus dans le ton de l’original : elle ne rend pas la simple et modeste gra¬ 
vité du récit épique. Ce peuvent être de brillants morceaux de versifica¬ 
tion anglaise; ce n'est pas une représentation exacte du style du Mahà* 
bhârata. Et pourtant, M. A. s'était mis suffisamment à Taise par rapport 
à la fidélité verbale, pour sauvegarder du moins la couleur générale de 
son modèle. On en jugera par un exemple pris au hasard. Sahadeva 
étant tombé mort sur la route qui devait le conduire, lui et scs frères, 
au ciel, et Bhima en ayant demandé la cause à Yudhishfhira, le texte 
répond : — « Yudhishfhira dit : Il n’a estime nul aussi sage que lui- 
meme. C'est pour cela, pour cette faute qu’est tombé ce fils de roi. » — 
M. A. traduit : 

c He wai not frcc », with counlcnancc still fixed, 

Quoth Yudhi&hthira ; « he wat truc and fast 
And wisc, yat wisdom made him proud; hc hid 
One little hurt of soûl, but now it kills. » 

Cette façon trop commode de procéder par à peu près est d'autant plus 
sensible, que M. A. attache un grand prix â une sorte de fidélité ma¬ 
térielle, dont il a déjà fait un étalage si choquant dans son Song of 
Songs. Il ne manque pas de traduire chaque fois la stance d’invocation 
qui ouvre invariablement les chants du poème, et, malheureusement, 
chaque fois il la traduit mal. 

En s'attaquant aux stances de l'Hitopadeça, M. A. assumait une tâche 
plus difficile. Ce qui fait le prix de ces sentences, c'est le tour quelles 
ont dans l’original, et dont il s'agit de rendre l'élégante et parfois subtile 
précision, si on veut ne pas échouer sur une maxime banale. A ce jeu 
périlleux, le traducteur a eu souvent la main heureuse. Plusieurs de ces 
petites pièces sont bien frappées, aussi nettes et vives que les originaux. 
Mais combien en est-il aussi qu’il eût fallu remettre sur l’enclume ou 
jeter décidément au rebut î Dès la première ligne, 

Wtte mcn. holding wisdom higheat, scorn delights, more false than fair; 

Daily livc as if Dcath's hngers twincd alrcady in thy hoir l 

ne saurait passer pour la traduction du verset : « Comme s’il ne devait 
« ni vieillir ni mourir, qu'un homme sage songe à amasser du savoir 
« et du bien : comme si la mort le tenait aux cheveux, qu'il pratique la 
« vertu ». — Pas plus que : 
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For thc son lhe sire is honourcd; though thc borr-canc bandcth true 
Lcl thc straincd string crack in using, and what service shall it do r 

ne rend le suivant : « Quelle que soit sa naissance, un homme de mérite 
« est honoré : à quoi sert un arc fait d’excellent bambou, s il n a pas de 
corde » (avec la remarque nécessaire, car c'est U ce qui fait la physiono¬ 
mie hindoue de la sentence, que les mots pour bambou et corde signi¬ 
fient également « race » et a mérite »). Même pour traduire en vers, il 
est indispensable de comprendre d’abord, et il y a chez M. A. trop de 
cas qui suggèrent le vague soupçon que l’infidélité de la version provient 
d’une intelligence imparfaite du texte. Comme choix de sentences 
hindoues , le recueil devrait donc être soumis à une révision sévère. 
Quant à la courte préface placée en tête par l'auteur, il faudrait simple¬ 
ment la supprimer. M. A. y a accumulé en quelques lignes tant d er¬ 
reurs, que le plus sur, pour le lecteur, sera de n'en pas croire nn mot. 

En adressant ces critiques à M. A. ,jc sais bien quelles pourront 
paraître minutieuses, jusqu’à un certain point injustes, et elles le se¬ 
raient certainement, s’il ne les avait pas en quelque sorte provoquées 
lui-même, par l'affectation d’une exactitude tout extérieure et par 
l'étalage parfois puéril d’une couleur locale obtenue à peu de frais. On 
trouvera de nouveaux exemples de cette manière dans le second des deux 
volumes qui font l’objet de cette notice, son Light ofAsia. 

Le succès de ce dernier poème a été énorme. Il s’en imprime en ce 
moment la dixième édition, sans compter les contrefaçons faites en 
Amérique, oü l’ouvrage s’est vendu à plus de 100,000 exemplaires. Il 
est évident que ce ne saurait être là un succès de pure curiosité et que, 
si l'ctrangeté du poème y est pour beaucoup, la véritable explication en 
doit être cherchée dans les mérites réels de l’ouvrage, la richesse et la 
nouveauté du style, le flot ample et presque toujours mélodieux de la 
versification, l'intensité du coloris et je ne sais quelle émotion qui, pour 
être de surface, n’en est pas moins contagieuse. Ces mérites sont in¬ 
contestables. Il est non moins incontestable que, tout en puisant large¬ 
ment aux sources orientales, le poème n'est pas une traduction, mais 
une oeuvre de libre et puissante fantaisie, qui doit être appréciée comme 
telle; qu'il serait absurde, par conséquent, de chicaner l’auteur sur de 
menues inexactitudes; de lui rappeler, par exemple, que le Buddha ne 
naquit pas dans le « Palacc-ground », et que la vie des habitants du 
ciel Tushita n’est pas de 3 o,ooo, mais bien de 576,000,000 années. Mais 
alors, que penser quand un peu plus loin on tombe sur des passages 
tels que ceux-ci (il s’agit de la mise à l’école du jeune Buddha ; le 
maître Viçvâmitra parle) ? 

« Chiki, writc thi» Scripture. » speaking slow thc vers» 

• Gdjratrî » oamed, which only High-born hc*r : — 

Om, tatsavilun<arenyam 
Bhargo devasya dhimahi 
Dhiyo yo na prachodayât. 
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.■ Acbarÿaj, I Wfür, « mecltly replied 

The Prince, and quickEy oa ihe dü&i ht dre iv -- 

Nm in one script, but many characïers — 

ThesicreJ versej Nagrs and Daksbin, Ni, 

.Mangat, paieuihe, Yava, TïrlEii p Uk p 
[’Ur-uJ. Siîihyami, Mina, Madhyachar, 

The pkmrçd wmiej» and tEie speech ai signs. 

And VXsynbnxtra said, « It is rnOEjgh. 

Lcî ua Ut ntimbers* — After merepea t 
Your numération fit! wc FéflCh lhe Lakh, 

. After him the c'hîld 

Named digils. d écarts, centuries i nar paysed. 

The round Jal-Ji reached, hui solTEy mumi iired on 
a Thçn cornes lhe kôEi p nahyt, ri i nr.aliü r, 

Khamba, viskhainba, abab p anala, 

To kumuds. gundhikas, ttnd uEpaüaj., 

By pundarikîlS UEHO pidumas, 

Whlch Eaar is how yo-j coam ihe utniosc grains 
O f HasEaglri ground 10 finest dusi; 

But bayuüd Ebat a numération ■«„ 

“ T Tis good f » ihc Sage rejoloed. 

Eh bien, mort ; ■ 'cïs bad B+ C'est ïù du non-set» de la pire espèce, qui 
u'a pas mime le sot mérite d'etre exact, et, malheureusement, le livre 
contient beaucoup de passages semblables. Suffirait-il du moins de 
supprimer ces passages, pour retirer de la lecture du poème une pleine 
v-, pure satisfaction ? Nullement. Ils ne sont que ^expression extrême 
d un défaut inhérent à Fotuvre entière, les points douloureux, pour 
ainsi dire, d'un mal qui le pénètre de part en part. C'est que le genre 
même auquel elle appartient est faux ; dïe est viciée en son principe et 
l'auteur n'avait pas achevé d'en arrêter Je titre, qu'l 1 avait dé;A franchi 
les limites de J a fiction, Il est plus difficile que ne paraît se l'imaginer 
M ‘ A. pour Ein compatriote et contemporain de Darwin et de Herbert 
Spencer, de se transformer en un a indian Buddbist 1 Cet enthou¬ 
siasme qui déborde dans son oeuvre, en beaux vers, j'en conviens, on 
sent d chaque pas qu il est le résultat factice d'une étude superficielle. 
Et i’ùi-il vrai, que ce serait tant pis pour M. Arnold. Il y a donc 
beaucoup de dilettantisme au fond de cette œuvre si grave, et l'incom¬ 
parable virtuosité qu'y a déployée Fauteur, ne fait que regretter davan¬ 
tage qu'il ne Fait pas mise au service dffine inspiration plus profonde et 
plus sincère, 

A. Bill TH* 


I, En ce moment meme, M- A. est dans une nouvel Lu métlûlprpbote U 

fait pour AElak et Makomui ce qu’il vient de faire pour ]e Buddlm. 
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tjj. — Cfttiïïodut Ue* tlpurine» Pdtiquca rt*- icii e eulN- ilu |tn«e du 

L(tU vf ï( par L. HxujnÊr, conservateur de* Antiquité orwiiiakti, ûieiiifeEC de 
ITanttut. Tome ï, F^tfb, iftëa, lü-ia, 14V p. 

La publication d'un catalogne de monuments antiques du Louvre est 
un événement trop rare pour que nous ne soyons pas heureux Je le 
signaler. C'est au savant conservateur des antiquités orientales que re¬ 
vient l'honneur de cette initiative : rien ne pouvait mieux justifier [a 
mesure qui a créé cette nouvelle section des Antiques, et, s'il en avait 
été besoin, le choix qui en a confié la direction à M. Heuzey. Le pu¬ 
blic érudit aurait réservé bon accueil à un simple catalogue descripul : 
M* H. a fait mieux. En dépit de la forme modeste et peu élégante que 
l'administration, du Louvre impose à scs publications. le Catalogue des 
terres cuites est un livre complet. Si la description des monuments y 
occupe une large place, on y trouve une doctrine, des vues d’ensemble 
exposées avec ïn rare distinction de style qui appartient en propre à 
M, Heuzey, Le livre pourrait s'intituler : « Recherches sur les origines 
de J art des coropkstes >; et, en fait, quelques pages détachées de ce 
catalogue ont fourni à M, H, le sujet dune lecture faite à la séance 
publique de [ Académie des Inscriptions L a sur les débuts de cette 
forme populaire de la plastique, et sur les idées qui portèrent Èe< an¬ 
ciens à en placer les produits dans leurs sépultures, * 

La méthode suivie par l’auteur est celle des séries comparées; aussi 
la constitution des séries ne pouvait-elle Itre faite avec trop de soin. Cette 
tache présentait de singulières difficultés;, sur plusieurs points, tour 
était i faire. C'est au prix dû recherches minutieuses, ou le sentiment 
et le goût ont autant de part que l’érudition, que M. H. a classé tout 
ce petit monde de figurines; les séries ainsi établies nous offrent, dans 
une suite ininterrompue, ['histoire de la cûrùplastique dans les pays 
orientaux, ci nous font comprendre les variations que cette industrie a 
subies, en raison d’influences infiniment complexes. On aurait désiré 
trouver dans le texte quelques illustrations, au moins les types les plus 
caractéristiques de chaque série; à ce point de vue, le Catalogue a son 
complément naturel dans la belle publication faite par M, Heiizèy x£êS 
Figurines antiques de ferre ewife du Musée du Couvre l Paris, Mo* 
rel . L’auteur renvoie constamment aux numéros des planches gravées 
dans ces livraisons et ainsi les visiteurs de la collection du [.ouvre ne 
seront pas les seuls à suivre du regard les progrès des formes plastiques, 
et le développement des types figurés. 

En tëtc du volume, M* H. a placé une introduction où il étudie, 
dans les (erres cuites vernissées de l'Egypte, le point de départ de plu¬ 
sieurs représentations, devenues familières à toute l'antiquité : tel est le 
type d'Isis tenant Horus enfant, ou M. H, retrouve l'origine des dées- 

1. Svr tes origines de rindustrie des terres mite, stJauce publique annuelle de 
TAcait, des Inscr. 17 novecnbtv 18S1. 
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ses courotrophes des nécropoles; tel est encore celui de l'oiseau Ji tête 
humaine, prototype de lu Harpyîe cl dé la Sirène des Hellènes, Ces 
rapprochements rte seront sans doute pas acceptés sans réserves, et 
M, H, prend d'ailleurs soin de dire qu'ils n'ont pas tous « k valeur des 
démontrés ». Un fait au moins reste acquis : c est Finflucncc réelle de 
ces figurines vernissées sur le développement de l'industrie des terres 
cuites dans les différentes fabriques orientales, que l'auteur étudie suc- 
ceisi ventent. 

L Figurines orientâtes* Assyrie, Baby Ionie, Chaldëe, Sus fane. — 
Les figurines assyriennes, qui proviennent surtout de Khorsabad, sont 
les moins nombreuses, Sî elles offrent cet intérêt, de montrer, en dépit 
de leur exécution sommaire, les qualités énergiques propres à l’art assy¬ 
rien, elles le Cèdent en importance aux terres cuites de lu BabyIonie, de 
la Chatdée et de la Suskne» C'était k un sujet d’étude tout a Fait nou¬ 
veau, et pour lequel les découvertes récentes de M, de Sarzec à Tcllo 
fournissaient d'utiles éléments de comparaison. Sur ce point, les con¬ 
clusions de M. H, Ont une grande valeur. Cet art cbaldéo-babyIo¬ 
nien, si imparfaitement connu jusqu'ici, hier encore presque ignoré, est 
plus original qu'on ne pouvait le soupçonner, t Ces petites créations de 
l'industrie populaire représentent plusieurs phases successives d’un art 
proprement babylonien, étranger à toute influence occidentale, et se dis¬ 
tinguant du style assyrien par des différences notables, n (p, 3q) T On y 
trouve, en outre, l 'origine de plusieurs représentations qui se répandront 
dans l’occident- Certaines terres cuites babyloniennes (p. 33,n !i 33 à 63 ) 
rappellent de bien prés l'idole phénicienne où M, Curtius reconnaît k 
prototype de la Vénus de Médicis i Das Piumikische Urbild der Medi- 
ceischen Venus, Arch , Zeitvng, 1869J. Sans se prononcer aussi catégo¬ 
riquement, M. H, fait allusion à ces singulières analogies : c Le geste 
éhonté des anciennes idoles orientales deviendra dans l’Aphrodite grec¬ 
que l'expression même de la pudeur. * Les terres cuites gréeo babylo¬ 
niennes de basse époque montrent justement plusieurs de ces types 
orientaux revenant à leur lieu d’origine, après Alexandre, mais trans¬ 
formés et à de mi-hellénisés. 

Phénicie. - En étudiant les terres cuites phéniciennes, M. H. aborde un 
des problèmes les plus délicats de ['histoire de Fart antique. L'art plié* 
nicien, on le savait, offre une sorte de compromis entre les traditions 
de l'Assyrie et cdlesde l'Egypte; mais a-t-il eu vraiment assez d'origi¬ 
nalité et de force d'expansion pour excrçerjsur l'art naissant de la Grèce 
i'infiucncf qu on lui attribue? Telle est la question que Fauteur exa¬ 
mine, pièces en main, pour ainsi dire. Remarquons seulement qu’il s'a¬ 
git surtout des terres cuites, c'est-à-dire d'objets d'industrie, pouvant se 
transporter facilement, par ià même plus aptes à refléter les imitatiore 
étrangères. Tout autres sont les conditions de la grande sculpture, 
moins accessible aux influences du dehors. Cès réserves faites lét nous 
croyons qu elles sont aussi dans l'esprit de Fauteur), on admettra sans 
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«i M que les recherches de M + H. éclairent d’un jour wut nouveau 
i histoire des relations artistiques de la Phénicie et de la brece* ün ne 
saurait analyser en détail toute cette partie du livre; elle comporte des 
comparaisons de styles, des descriptions, où le lecteur reconnaîtra 
toute U finesse d'un goût exercé et délicat, M est cependant possible d en 
dégager plusieurs faits très simples. La méthode suivie par i auteur le 
conduit à étudier séparément les différentes fabriques phéniciennes, qui, 
en raison de leur situation géographique, subissent plus ou moins pn* 
fondement les influencés étrangères. Les fabriques de la Phemcie sep¬ 
tentrionale, celles d’Attdus, de Tortose, Tancienne Antaradus, sont 
plus largement représentées que celles de Tyr et de Sidon : cest là 
aussi qu'on peut le mieux suivre la succession des styles* qui répond aux 
diverses phases de l'industrie phénicienne, A. Style pseudo-as*}-nen ; 
il apparaît dans les terres cuites Les plus anciennes, représentant des 
chariots de guerre, des divinités, etc, B* G, Style pseudo-égyptien; ce 
stvlc correspond à la renaissance un peu tardive du goût égyptien de 
l'époque saïiique; c'est le point de départ de La fabrication cypriote de 
Kilt ion, qui était un comptoir phénicien* Le type le plus fréquent est 
celui des figurines de femmes assises, coiffées à L'égyptienne i|* 74 i 
n* igo ci suiv.). On trouve aussi Limage d une sorte de nam difforme, 
le Bès des Egyptiens* dont la légende* figurée sur les monuments or ici v 
iaux, a pu fournir quelques traits aux mythes de i Heraeks hellénique. 
D* Style se rapprochant de ¥ archaïsme grec. C'est ici qu'est le nœud 
de la question. Ces formes nouvelles se confondent avec celles de l'ar¬ 
chaïsme grec ; mais les Grecs les ont-ils empruntées a La Phénicie, sui¬ 
vant l'opinion généralement admise? M. H. remarque ingénieusement 
que l'art phénicien n'a pas eu de période originale et créatrice; aucune 
trace d'un style vraiment national, capable de s’imposer h Limitation 
des artistes grecs, Cei art, voué à Ja médiocrité, a subi au contraire 1 m- 
' fluence des écoles voisines; il n a pas échappé à faction de l’art jeune et 
robuste qui sc développait en Grèce. « S’il faut dire ici toute nu a pensée, 
ajoute fauteur, cette nouvelle série de figurines trouvées en Phénicie, 
me paraît relever de fart grec archaïque, tel qu*il florissan au vf siè¬ 
cle dans les colonies de LAsie-Mineurs Dès cette époque, les Phéni¬ 
ciens commencèrent à subir L’ascendant, ce que j ai déjà appak 4 action 
fift retour de fart nouveau, surtout à partir du moment où La conquête 
perse ks réunit aux Grecs d Asie comme sujets d un mente empire 
Ç. 85 ). Il ne S «gi, ici H«o d’.rt et de style; on sait «.llbuK qu'eu 
point de vue des attributs et des formes caractéristiques prêtées aux - 
vinités, la Grèce & fait à Ja Phénicie de larges emprunts ; le tait > eï P 1 
que sans peine par les assimilations religieuses si fréquentes eritr lS 
deux pays. Les conclusions de M. H. empruntent une nouve c On.e 
aux remorques que lui suggère l’examen des terres cuites des i es as nui 
ques; c'est le sujet de la seconde parut: du Catalogue- 

III. Figurines des Ues asiatiques. Ile de Chypre- — Dans un r urne 
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historique très détaillé (pp. 11 3-i 36 ), Fauteur rappelle les relations de 
toute nature, qui n'onr jamais cesse de mettre File de Chypre en con¬ 
tact avec la Grèce. Au v* siècle, alors même que la domination perse 
est Je plus tyrannique, l'influence grecque n'est pas entravée par les pro¬ 
hibitions commerciales : dans toutes les villes cypriotes, meme ü Kittion 
ci à Amathonte, oh domine l’élément oriental, on retrouva un élément 
hellénique* Les faits suivants peuvent donc être considérés comme in¬ 
déniables : i" existence ù Chypre d'une population compacte de race 
grecque ; 2 ° influence de l’Egypte et de l'Assyrie s'exerçant par l’inter- 
média ire de k Phénicie, te donnant 3 la civilisation de Vile sa première 
forme; 3° contagion de la civilisation hellénique ; 4 “ persistance de l'é¬ 
lément oriental et phénicien, exerçant son influence parallèlement à 
Faction hellénique. Ainsi s'explique le caractère complexe de Fart cy¬ 
priote \ que M. H. fait ressortir dans une étude générale (pp. nfl-iîq)* 
Nous voudrions pouvoir citer ces pages : elles sont un modèle de fine 
critique. Elles montrent de plus, avec une parfaite clarté, comment l'art 
de Chypre, après avoir imité lui aussi les formes assyriennes et égyp¬ 
tiennes, subît de bonne heure < [ influence manifeste de l’art grec ar¬ 
chaïque, tel qu’il s'était constitue, vers la lin do vu siècle, dans les îles 
ci les colonies grecques de la côte d'Asie, portant lui-mértic les traces 
fraîches de sa double éducation égyptienne et orientale, mais se distin¬ 
guant, dans sa rudesse primitive, par des traits profondément origi¬ 
naux. 1 * L’art de Chypre n’est, en somme, qu’une branche de l'ar¬ 
chaïsme grec ; mais, frappé d'une infériorité irrémédiable, il montre bien 
ce que serait resté Fart des populations méditerranéennes, hésitant entre 
des influences diverses, si le génie grec n était intervenu, avec sa puis¬ 
sante originalité. 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans l'étude détaillée des terres cuites 
cypriotes, pour lesquelles il propose un classement nouveau : i & ancien¬ 
nes fabriques de l'intérieur de File; 2 ù ancienne fabrique locale de Kit- 
lion: 3° fabrique grecque de Kittion ; ^ fabriques de basse époque gréco- 
cypriote. Il importe cependant de signaler un fait digne d’attention, et 
qui demeurerait inexplicable, si Fon admet tait d'une manière trop ab¬ 
solue que 1 art grec s’ert formé à l’école des ateliers cypriotes, Alix pro¬ 
duits médiocres et pauvres de 1 ancienne industrie locale de Kittion, suc¬ 
cèdent, sans transition appréciable, les belles terres cuites grecques de 
Larnaca. Cette brusque % coupure i- ne s’explique, semble-t-il, que par 
Farrivée â Kittion d'une école de modeleurs grecs, et, sur ce point parti¬ 
culier, ]'examen des monuments apporte un argument nouveau et inat¬ 
tendu ;ï Es théorie exposée par M. Hcuzey. Chose curieuse, la fabrique 
de Kittion est tellement dominée par le goût hellénique, qu'on trouve 
des figurines du style grec 3e plus achevé dans cette ville qui reste, jus- 


1, Cf. les ««kles de M. G. Pefr&i sur l'art et l’histoire de Chypre, dans la Reviit 
des Deux-Mûrdc% t 1878 et 1879, 
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qu'd l'année 33a, 11 siège principal de riufluence phénicienne. 

jj e de Rhodes^ — On arrive enfin ü une lie purement grecque, Rhodes 
est comme le poste avancé du monde hellénique en Orient ; nulle part* 
on ne peut mieux apprécier dans quelle mesure les modèles de l'Orient 
exercent une action sur les premiers développements de Part grec. Cette 
étude est facilitée par le caractère homogène de la fabrique rhodienne. 
Ici, point du brusques interruptions; Part présente un développement 
continu; îl s améliore lentement, sans cesser d'offrir une remarquable 
unité de style, et ainsi se trouve écartée l'hypothèse suivant laquelle la 
fabrique de Rhodes aurait une origine phénicienne. On peut, t[ est vrai, 
ékvcr certaines objections : certains types de Camïros se trouvent en 
Phénicie, et, d’autre part, la terre des figurines de Garniras ressemble â 
l’argile des statuettes du nord de la Phénicie. M, H. va au-devant de ces 
objections; suivit lui, ia similitude de la terre s’explique par l'identité 
des couches géologiques, par J a communauté des procédés de lavage, et, 
s’il y a des analogies de type», c’est que les Phéniciens ont emprunté a 
Rhodes les premières nouveautés du style grec. Nous voici ramenés a 
1 *action en retour de l'archaïsme hellénique, dont les coroplastes rfio- 
diens ont été les principaux agents. En résumé, les faits qui se dégageât 
de l'étude des terres cuites de Rhodes sont les suivants ; r* le fabrique 
de Rhodes est purement rhodienne et non phénicienne. On y trouve, an 
début, un type hellénique très rude, connu surtout par les figurines 
d’latvsos conservées au Brîtïsh Muséum, et provenant des touilles df 
M. Biliottl- Ajoutent* que cette civilisation d'Ialysos, comme l'a dé¬ 
montré M. Alb. Dumont (Les Céramiques de la Grèce propre), se rat* 
tache aux civilisations les plus anciennes dont on ait trouvé la trace 
dans les pays grecs; a* les caractères étrangers, pseudo-assyriens, pseudo- 
égyptiens, qui apparaissent â une certaine époque dans les figurines rho* 
dicnnes, accusent une différence notable avec jçs caractères correspon¬ 
dants des terres cuites phéniciennes ; il faut donc renoncer à considércr 
les fabriques rhodiennes comme les succursales des ateliers phéniciens ; 
3 D les types communs U Rhodes et à la Phénicie sont précisément ceux 
qui dénotent les progrès de L'archaïsme grec; ce sont les Phéniciens qui 
les ont empruntés; 4® enfin, cette fabrique grecque, connue jusqu’ici par 
les trouvailles de l'îk de Rhodes, s'étendait: sans doute à toute l'Asie 
grecque ; elle représente l’arc bais me gréco-oriental doué déjà d'une 
force d'expansion assez puissante pour s’imposer à l'Orient. 

L'esquisse sommaire que nous avons tracée de l’ouvrage ne saurait en 
donner une idée complète ; elle suffit, croyons-nous, à en montrer 1 im¬ 
portance. L'intérêt de nouveauté que présentent les conclusions de 
M. Heuzey n'échappera ù personne-Cette longue et minutieuse étude 
des séries comparées, conduite avec autant d’art que Je sagacité* remet 
en question bien des faits qu'on s était trop hâté de considérer comme 
acquis; elle introduit, dans l'histoire des relations artistiques de Sa Grèce 
et de VOrient, un élément très inattendu t Vaction en retour t exercée 
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par l'archaïsme grec» une époque oü on pouvait le croire encore à IV* 
cote de l'art Oriental, C'est le fait capital qui se dégage du livre. 

Max, Coujgnw. 


Ç14,— Chi'IatmtEiiiin 1*1 llfldcatliuuit yan C, IU&nïAWtN, llaioblirg, lüSj. 
fn-S de jgi pages. 

Le titre de ce volume en indique assez clairement le sujet, et l'esprit 
dans lequel il est écrit. C'est une récrimination contre le christianisme, 
dune exagération singulière. L'auteur prétend y prouver que le paganis¬ 
me antique s'est substitue à renseignement de Jésus-Christ, le lendemain 
même de sa prédication* On ne saurait nier que, en se répandant parmi 
les peuples païens* le christianisme ne se soit laissé envahir par bien des 
croyances, des cérémonies* des superstitions* qui étaient propres aux re¬ 
ligions anciennes. Ce fut un malheur ; mais ce malheur était à peu prés 
inévitable. 31 n'est pas de religion nouvelle qui ne subisse des influences 
perturbatrices des religions anciennes qu'elle vient remplacer, et cela 
dans des proportions d'autant pins larges qu’elle leur est plus supé- 
rieure. Le christianisme y fut d'autant plus exposé qu’il eut à se répan¬ 
dre d'abord parmi des populations en complète décadence, ensuite parmi 
des peuples nouveaux qui n’étaient pas encore nés h la vie civilisée* 
Les laits de ce genre doivent tomber sous la discussion de la critique 
historique. L'auteur de notre volume ne parait avoir nul souci de dis¬ 
cussions semblables. Avec un imperturbable aplomb* il accuse J apôtre 
Paul d’avoir livré le christianisme à l'envahissemem du paganisme, en 
l'arrachant à la famille d'Israël on il aurait conservé sa simplicité pri¬ 
mitive. Au reste* il se fait de ect apôtre la plus singulière idée ; il le dé¬ 
peint comme un homme adroit, fin, rusé, le véritable père des Jésuites. 
Peut-être trouve-t-il tout cela dans I* Corinth ix + ib- 23 . Plus tard* sc¬ 
ion notre auteur, la religion chrétienne fut encore plus défigurée par 
l'ignorance et surtout par rarnbiiion du clergé* qui voulut s'en faire un 
instrument de domination. On ne saurait dire que M. Radcnhauscn soit 
toujours dans le faux, mais on peut lui reprocher du moins d’étre tou¬ 
jours dans l'exagération, de n'avancer que des thèses absolues, de ne 
les jamais discuter historiquement, et de ne point citer les autorités et 
les documents sur lesquels il s’appuie* 

M. N* 


fjür — Ti'mlucllon# en laiigiif* iipnnEiTe» tVi?*, Itiin^xlDii* ou hcd- 

(rnce* -cl MûtIiui 1 » 1 ,{■ i;o4'titfr»u^niili]. Essai blbtiûgra.phu'juü par le 
mcnqtiîi de Güaï^k .5 pe Surçmles. Paris, Léon TççheEKr, ififiL In-S lie 3a pp* 
<Exir. du livltetiti du lïibliûphilé ) 

Nous avons plaisir ïk faire connaître cet opuscule dans lequel cm trouve 




33t 


B 1 HISTOIRE ET DK LirrfUATÜRK 

une liste à peu ptfs complète des traductions des Maximes de La Ro¬ 
chefoucauld dans les langues étrangères. Des études de ce genre ont cet 
înïêréi. quelles nous font juger de rtsiime dont puissent nos auteur 

classiques au-delà de nos frontières, 

U bibliographie de M. le marquis de Granges de Surgères ne compte 
pas moins de 57 numéros, savoir : 4 pour [ italien, ? pour l'espagnol, 
t pour le portugais, 24 pour l'anglais, 1 pour Se néerlandais, 1 ? pour 
1 allemand, t pour le danois, 4 pour le russe, 1 pour le polonais, 2 pour 
k grec et 1 pour le magyar. On voit par cette énumération que nulle 
part les Maximes n'ont obtenu plus de succès qu'en Angleterre, 
Nous devons cependant observer qué les renseignements tournis û 
l’auteur par MM. Les conservateurs du Musée britannique sont beaucoup 
plus complets pour l'Angleterre que pour les autres pays. Par suite de 
cette circonstance, il est possible que le chiffre relatif des tr aductions an¬ 
glaises soit, en réalité, moins élevé qu’il le paraît au premier abord. 

M. le marquis de G. de S, ne se borne pas à énumérer des titres : il 
accompagne la plupart de ses citations de notices littéraires qui en re- 
haussent" singuliêremcn t l'intérêt. Nous n'avons rien à relever dans ces 
notices; nous nous bornerons à signaler à l'auteur quelques omissions. 

x. F.n tète des traductions italiennes devrait figurer la suivante : Ah- 
fiessiame Sentence e Massime rrnrati dî La Rochefoucauld e altreMas- 
sime enstune dî M™ de Sablé, tradotte dal francese da Antonio 
Minmtm. Vcneiia, 171S. Id-i 6.(Cat, delà Bibüoth. nat. de Bucarest* 
II, 65,) . . . , 

Ün peut aussi ajouter à la série italienne la Gratnttiatica jrancese 
di L . Goudar*.* arrichità dî n «a scella di Masfime di la Rochejou- 
cauld, ccc. (iSq-, în-12). (Musée britann r , t 2 g 32 . a,) 

2. Au nombre des traductions anglaises, M. de G. de b. ci Le les ùha- 
racteristics in ths ma mer ûf Roche faiteau U s Maxim s (London. 1S 3 j , 
in-ial, dont l’auteur est \V. HazlîtL Du moment qu'il descendait aux 
imitations et aux simples extraits, il aurait pu faire figurer dans sa bi¬ 
bliographie les deux ouvrages suivants : 

The Maxims of Guicciardîni . With paraliet Passages/rom tke 

Works of... La Rochefoucauld, etc, London iS+ 5 , in-4 ) (Musée 
britann., 1440- a.) 

Puhnius ; a Collection of Sawsand modem Instances. I on- 
don, Pickerïng, rS 52 , ïn-i3>— Ce petit volume est un recueil d’apho¬ 
rismes tirés d'auteurs anglais et d’auteurs étrangers, parmi lesquels La 
Rochefoucauld occupe le premier rang, 

3 . La question soulevée par M. de G. de S-, au sujet d une traduction 
suédoise que mentionne M. Wiltis Buud en tête de la version anglaise 
publiée par lui en 1871, ne nous parait pas insoluble. M- Bund a. dû, 
avant de prendre la plume, jeter un coup d'oeil sur le catalogue du * u- 
sée britannique; or ce catalogue indique, à l'article La Rochefoucauld, 
un ouvrage suédois qui aura été pris pour une traduction des Maximes, 
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tandis que c’est, en réalité, le Discours prononcé d t'Académie royale 
des sciences par M, de la Rochefoucauld, quand il r prit séance 
comme membre êiranger (Stockholm, 1769, in-8). 

4 . Aux traductions russes, qui sont au nombre de quatre, on peut 
ajouter Ifoimage suivant dans lequel se trouvent quelque» extraits de La 
Rochefoucauld : Svojstva i Déistvija sîrassej ceiavéceskik ij tocineniik 
Voltcril, Russo t Rosefukalda f Vcjsa i ârugig povêjsih pisatelej. Pe- 
revod s franeufkago. Sankipcicrburg v üpogratij Mauk, 1803* In-i 2. 
(Cat. Smirdîn, n* i3pq.) 

5. Sous ]e n° 54, M. de Granges de Su itères cite une traduction po¬ 

lonaise imprimée en 1812, et renvoie à la précieuse Bibliographie d Es- 
treichcr. Le supplément à ce grand ouvrage (V1 T enregistre une 

version plus récente : Maxymy i Mysîi moraine ksia^a Franc. La 
Rochefoucauld. Na podslawie ostatnich 1 vrdan spols-c^ylJ, J\ Fin - 
kelhaus* Wamawa, wydavvnicUvo A. Wislîdùego, druk Prxegladu 
tygodfiiowcgo, r&So* ln-16 de 82 pp* 

Emile Picot» 


Cjt.*, - 1**,- iltMlM, crslcr» ZUÉUcr und drîlier Gc^ng, von F.-G. Etepttock» 
^[jeulsïlti Lit Leratu rdeEtkmaSe, lies (S Jitirliiirdertà m iS r Êu.dr\içkcïî ItiirùLlsgC’ 1 
gebenj. Hcilbrann, Hennînger, rGS 3 , ln-8, jeski p. 90- pfep,riîgj. 

Ce onzième volume de la collection Scuffert renferme Je texte des 
troiï premiers chants delà .^fessiade, tel qu'il fut public pour la première 
fois dans les fascicules IV et V du quatrième volume des NeueBeitrnge 
' um I trgniigen de* Verstandes und Wit^es (Brème et Leipzig, Saur- 
mann, 1748 J. M. Muneker, qui public ce texte, E a fait précéder d’une 
Introduction où il donne de nombreux détails sur ia composition de la 
MêSStade^ sur les éditions et les traductions du poème, sur l'en* 
thousîasme qu excita cette épopée, sur les jugements dont elle a été 
t objet jusqu’à nos jours et sur JïnHuence qu’elle exerça. On sait, du 
reste, que M. M docker est l'auteur d'un ouvrage sur les rapports de 

Leasing et de Klopstoek, —ouvrage dont notre recueil a rcnducamptc_ 

et quhl prépare une monographie sur la vie et les œuvres de l’auteur de 
la Messiàde. 


CORRESPONDANCE 


M A, lUrkwy nous «dresse, à propos de l’urtidc d c M, HaEévy sur ] c Cor™* 
mlCripU^üm hrfrMMrvm de ChWüisoa (Jfemr critique, n-» 4 , ig 8 |), une longue 
pro:ostatir.m duùï noua ferons cünaiûrc les passage suivants. La question Fir- 
kow)U ft’erjcit pas de celles qui se puissent discuter au long dans une Revue, nous 
UC tec errons plus aucune ecun mu nî çatic n Ü Ce sujet; 

1* M, Hfiléry parle de quarante inscriptions découvertes par M, Chwol* 





son 


^rtlSTtllKl ET tH'lÉWATp» ^ 

„„ à Tschoufout Qalé, <u ajouts que les résultats qa’on_en tire impo¬ 
sent au* esprits les plus timorés. Je ferai obséder que Chw. lui*mëme 
révoque en doute l'authenticité de quatorze de ces épitaphes ci sait de * 
réserves au sujet de huit autres. L'authenticité de tout le reste repose 
uniquement sur Ses dates, et l’on verra plus loin combien cette base est 
fraiiile D'ailleurs, Chw. déclare qiiUI s’appuie sur quatre inscriptions et 
non sur quarante ; M + Halévy est donc plus cbv/ols«U«i qucChwolson 
quand il dît éprouver * une grande répugnance à supposer que Fir- 
kov-itz ait frauduleusement grave ou altéré les dates des quarante tpiu- 

^ 2* M. Halévy commet Une erreur en affirmant que Ici plupart des pie t" 
res découvertes par CW, sont déposées au musée Impérial. Il n existe 
pas d'établissement de ce nom à Saint-Pétersbourg. A l'Ermitage « m 
musée Asiatique, où se trouvent les inscriptions de Firkowntz, Uiw. 
n r a rien déposé de ses trouvailles. Il parle seulement de deux épitaphes 
rapportées par lui à Saint Pétersbourg, sans dire qu’dis soient sorties 
de scs mains, 

j'ajouterai ici quelques mois sur le fond de la question. 

3 * En ce qui concerne la Paléographie, je ferai observer que les ca¬ 
ractères des inscriptions qui remonteraient, d'après Chw M aux premiers 
siècles de 1 ère chrétienne, se retrouvent, jusqu'à notre époque^ dans tes 
monuments de la Taüride et des contrées adjacentes, 

4* Pour ce qui est du Calendrier, il n'est pas étonnant, d’après la mé¬ 
thode de Chw., que quelques dates des inscriptions falsifiées coïncident 
avec les vraies dates. Prenons, par etemple, une inscription qui porte la 
date lundi 5 de tel ou tel mois. Si, par hasard, cette date correspond à 
celle du calendrier rabbinique, l’on nous dit qukn Telle année lel mots 
commença le même jour chez Les Garnîtes ex chez les Rabbaniics, 
Si le 5 tombe un dimanche, on nous dit que le mois donne commenta 
un jour plus tôt chez les Caraîtes que chez les Rabbanîtes. Si le S est un 
mardi, l’on s'en arrange encore: les mois ceruïtcs peuvent commencer 
un jour plus tard que les mois rabbanites. Si k 5 est un mercredi, tout 
va bien néanmoins, car les mois canidés peuvent, nous dit-on, etre de 
deux jours en retard sur les mois rabbanites ! Ce que MM. Chw. et 
Halévy paraissent ignorer — point capital dam la question qui nous 

occupe,_c'est que tout calcul des jours fondé sur le calendrier caraite 

est sans valeur, les Caraîtes ayant fondé et fondant encore en parue au¬ 
jourd’hui leur chronologie sur la néoménie [voir notamment ce que it 
à ce sujet Le Caraite Ahran ben Joseph dans son Mïbhaf sur cf 

chap. x11. à propos de sa discussion avec les Rabbanites ■.»- Crimée,. 
ia;j> après J -G). Est-il possible de déterminer quel jour de h semai nu 
la nouvelle lune se montrait aux habitants de la Crimée i V a L * 
siècles? , 

La profondeur des fouilles ne sautait établir que les i use ripions 
enfouies n'aient point été connues de Firkowitz. Nous sajous posJtie- 
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ment que Firkmvitz a enterré des monuments falsifiés ou fabriqués pour 
donner à d'autres I 1 occasion de les découvrir* G est ainsi qtK Firkûwitz 
faisait découvrir par Stem, en ^1848, la fameuse pierre de Sanarit Le 
n ■ 9 de Chw., qu jI a trouve lui-méme, est un nouvel et éclatant exem¬ 
ple de ce que nous avançons, Chw. nous dit : ■ Firfc. hat sicher diesen 
tief vergmbenen Grabstein niche gesehen * (col, a 5 o> Aussi choisit-il 
cette épitaphe comme une des pierres fondamentales de *n n édifice (col, 
26Î-266}. Mais repone^vous au recueil de Firkowitz, p, g et vous 
trouverez la même inscription, désormais célèbre, inscrite sous le n*3 2 
el P' )rtant dans J a «ne s au lieu de IV qu'on lit chez Ghwolson! 

Mous aurions bien d’autres arguments â présenter : nous les ferons 
connaître dans un second travail sur les monuments hébraïques de h 
Cnmec. Disons seulement* en terminant, que nouscroyons devoir ne pas 
modifier l'opinion que nous exprimions le premier* en 1874 sur Fir- 
kowitz, GhwoEson criait alors à la calomnie. Aujourd’hui il reconnaît 
lui-meme que Ftrkowiiz fut un notorischer Dkb\ col. VU', et un na- 
tonscher Faelscher (col. 5 oç >-5 to). Nous prenons acte de cette déclara¬ 
tion, et nous avons lieu de penser que la seconde édition des manu- 
niçois juifs de Ischoutout-Qalé, bien qu'elle soit corrigé en partie* aura 
le sort de fa première. h ’ 

A. Harkayy. 


CHRONIQUE 


FRANCK -Sous « titre : Le, «I, tfeMogrqsile, ion mi „ isli „ 
ieLt.r mM (Kan#. M. J. vient de .enlever 4 one 

wT! *7" “ "“T ^ 0 * ' 0nS “'” [>s ru “ “'“««n* que réclament 

. ‘ “ 11 6 " nn - ™ 0 “" fc d « mînisiirc 4 , ta Marine fai-mW . 

™ • “ andtn ”" * 11 *•“*"' «« Archives nauonales „„ h, 

constitution au nombre de ta Marine d'un burenu historique des Archiver, composé 
4 hommes competents et soigneux et d'une commission enrfoguo à celle qui fouc- 
uoooeou ministère des Alfa,res éinngèree. A l'époque du ministère 4e H. Cloué 
M. J. Ferry eau, r rcm,er ministre, ccue solution si netnrelle fut sur le point de 
prévaloir; M Gousesrd ttsveilta lui aussi i ta r&Itacr; mai, H. JâurtauitaÏ rc , 
1,01 aJr ‘ 4 Jc ' :,!lon de “ prv-lécesseuts et remit ta. Archives sut „,„i„s de b,„c- 
donnaires qui .vsien.^ déctaré l'inutilité des inventaires, et qui ne s'inquiète» ‘j 
ce revendiquer le, pièces soustraite, Archiva, ni mente de taire estampiller 
celles qu, s y trouvent. Nous espérons que I. eourageuse Intervention de SI Fient- 
mormon, fere reprendre les projets abandonné, et que les précieuse. Archives de ta 
Menne seront mises ù i'abri Je. déprédetion, don. elle, o„, é,é j„s,„' iti 
ment « et, mes. toperons eus», nue les Archives de ta guerre, si bien classées et in¬ 
venter,ce», mais presque entièrement fermées ans travailleurs depuis ta malheu¬ 
reuse a, bute de >1. d'Hérieson, seront eu,» réorganisées sur ta même plan « 
quun n obligera plus ta ministre de ta guerre, nécessairement incompétent' i 
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pnH1 d« «ni la «speniabiBié de U communication >» 1 ™ ls 
L Archives. Des commuions bien cornpo*&» peuvent «ni», avec un bureau dt.s Ar- 
SÎïX^™* recruté, êu ^p^ulitaR.1^ régler « 

_ Lc ii ci du i3 avril, contient une élude de doit» coüaWtour, 

M James DanvuiTEiEa, sur Miss Toru Dult, la célébré pacte bcûgalw, en iSSG, 
morte eu 1877 à Calcutta, » Hindoue de mec et de tradition. AÿM* d'édit™* 
Française de cœur. * Iille a Uîaé un roman posthume, écrit eu français, le Satan* 
d€ Jiï «Art»* publié en iB 7 9 par M* Clarisse Dader ; un wvdJ ^“**f"* 
en vers anglais de nus poètes contemporains (A ib/î^ an/rerrrtJfc'^L qtu 
dénote une cûnaalssante profonde et un rare mtin»nt de notre poestc! enfin un 
recueil de ballades et légendes indiennes ( 4 #cnm( boitai* and ligné* of H indu sis*. 
publie eu iSSiL qui contient des parties digne* d’un véritable poète. Cette jeune 
Le * qui fl dix-buU ans &i*tt connaître à l’Inde les poètes de la Fns» dans le 
de l’Angleterre, qui fondait en elle mis tain « trois indiens, motte a 
Wi nna dans l'épanouissement du raient et ù la veille du génie, présente dans 
l'histoire littéraire un phénomène sans analogue, et wn nom doit en pnmeuiier 
r citer cher à cette France quelle a tant aimée et vers qui Miunittt mpXtr 

rïaux instinct, & r , , , 

_ M Emile Tumus, protawur de lingue ci liitiratute lato» a 11 F ‘°““ 
le.ms de Douai , vient da publier une fcUton du fluMWJ * Cicdnm poor le f«« 
4 «Kb, avec une nouvelle collaiinn du Oemblaee nais, une i»t™tac»«i (PP ; ■-=») 
et un india; ce volume, sur lequel nous reviendruns, i paru Jane la wlleeuon des 

éditions Hachctlo à l’usage de* professeurs, _ _ . _ 

_ Une nouvelle brochure dd M* Henri Omünt (Champion, ln-fF, ot P-> renferme 
deui lettres dente au dcfltftt siècle, l'une «m novembre .îJ 4 P« “ !!?? 

du Mercure de France, l'autre le i" mars 171&, par le célèbre abbé Ubcuf sur 
Projet d'un catalogue général des moKxJcritt de France, On ne lit !■*«* lcllf “ 
MnS intérêt, au marnent où va paraître le septième volume lm*. de Toulouse 
Nîmes) du Cotahgue général des manuscrits des departements et au il est question 
de reprendre ce Catalogue sur un plan dilTêrent de l'ancien. A Eu suite de «a doux 
lctlfe5 m. Ornent a publié de* .Voler sur quelques manuscrits conserves au grand 
séminaire d'Autun (il y contrôle, en le* rectifiant et l<=s complétant, las nouas du 
cataire de Ubri) et une description détdlltx des Manuscrits grecs de Besançon, 
U bibliothèque Je B^Jiçon possède, eu effet, dix-sept manant* grecs qui vmn- 
Mnt pour la plupart, de l'ancienne bibliothèque du cardinal de Granville. Le* 
■HiMieriliM sont pas tris anciens puisqu’ils ont été copiés au xyl* siècle j ntt* 
Ils offrent des textes d'auteurs classiques : Diodorc du Sidle, Dion Cas*™*, Jam-U- 
que, Polybe, Produs, Ptolémée, Scxtus Empirïeus. Théophraste, etc. La brochure 
de M. Omont se termine par une description du Corpus poetarum de Dijon ; _«« 
un manuscrit qui paraît avoir été copié à Cïicau* au commencement du m- 
et qui nété restauré en plusieurs endroits à Htm du xFst* P^un co F ,ste nomme 
Joannes Guidon!*; oc même copiste a peut-être dmsé en tête du volume, la Ubîc 
des textes latins que contient ce Corpus poiiarum (Siace, V irgUor û!îllC i ' 

Perte, etc,)* _ . 

- Le i* fascicule dtVHiîtûrischc Zeitschrift, qui vient de paraître, renierme :Ph -s* 
37b) un article sur la nouvelle série du Cabinet historique, publiée en i 
M, Ulysse R-julut. * Le nom, dit l'auteur de Vurticlu, de ce jeu ru. 1 

acquis, même hors de » patrie, une réputation par ses crawin 01 ' 
piomatique et de biographie nous est garant que La revue re^ia , 

gramme, d T être un il/oniieur des bihUathèquCt et des archiva c 
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hauteur de k icîence,,. Nous souhaitons à fa jeune entreprise le succès qu'elle mé¬ 
rite il «use de son utilité. i» 

- MM. Eug^Tiii Müxtz eî A. L, RicTimromot [un, ont c'ait tirer à part L'int&ts- 
sante ciude qu’ils ont publiée dans I’ *. Archiva délia Saeieia ramona distoria pa- 
M** fï0Î ' Vr J il , sr ,Ê tr ^ ordc In basilique de Saint-Pierre au Vatican du ï(tf au 
ïv * s ^ c! ' ,t - ûn saiî ^ute l’importance de ce trésor; comme te disent les deux nu, 
leurs, tant ^illustra souverains, tant Je prélat* distingués, tant de généreux hJèlcg 
voulurent lm offrir des souvenirs de leur munificence et de leur piété qu’en parcou¬ 
rant h liste de leurs dons, dont les plus anciens remontent au règne de Constantin, 
nous voyous dérouler ] c& annales mêmes de l’art et du luxe, depuis le triomphe 
du christianisme jusqu’à nos jours. L'étude de MM. Müntx et Frathineham com- 
prend | 3 ; pages; elle É st écrite dans un italien très correct et très pur; le titre exact 
es[ : “ 11 ics0rû ieiîa Basil ica di S. Pir ira ü, Vatkano dai Xtil al XV recala » On 
y trouve un choix tfinventeït» inédits £lt U na seelta d’inve M .rii i ne diti ft iu< des 
obieis laissés par Fioniface JM au Capitole de Saint-Pierre en i3o3, «lux de r3& T , «- 

Iui dc l * ibm de >#S 4 -W# Je «489, ainsi que des kitt-ts inédites de Gnwmo Gri- 
mtiIJi, le célébré archiviste, 

— Le VI- volume de VHistoire populaire de France, de H. Henri vient 

de paraître (Fume, Jouvei et O*) et nous conduit des premières années du gouver¬ 
nement de Juillet n la guerre du Mexique. 

— On va élever à Saigon, dons la cour de U direction de l'intérieur, un buste ü 
la mémoire de Francis Garnier, le promoteur de l'exploration du Mékong. 

” ^* trû collaborateur M, E. Becuvois dit, dans sir communication sur les Lettres 
de:. Urjulittes du Canada in' 14, p„ I74) r que = M- Gazier eroil inédites Certaines Re¬ 
lation* >. M. Gazier nous fait observer qu'il a écrit en propres termes(n^xi, P . *3 4 j 
que ces Relations, c imprimées sans doute, doivent se trouver dans nos biblioUiè- 
ques ou dans les archives de la marine on des affaires étrangères ». 

— ! .'Associai ion pour l'encouragement d « études grecques en France a décerné 
s» prix : le pris de ^Association (i r ooo frj à M, Maurice Cmoissr pour son Essai 
w la Vit et ks amures de Lucien (Hachette, 188s) et à M. A, Cou*t, pour son livre 
sur ta poésie alexandrin: sous hs trois premiers Ptolémées (Hachette, iHHü. — Le 
prix ZngTiphos '1,000 fr.) ii M + Conros. professeur à L'Université d'Athènes, pour 
ses Observations ptitolegiqua sur l* tMguc grecque moderne (Athènes, Corcmilas. 

,SSo * ct 11 M - EmiIe Laoi^n, puur les trois premiers volumes de sa Bibltothiauc 
grecque moderne, 1 


— Unc dcetSLcm de M. Jules Ferry, mi ni sire de l'instruction publique, réorganise 
le comité des travaux historiques et scientifiques, qui comprendra désormais cinq 
Sections et un comité. Les sections sont ainsi réparties ; t a section d'histoire ci de 
philologie; section d’archéologie; 3* section de sciences économiques et sociales; 
4 fl section de sciences mathématiques, physiques, chimiques et météorologiques; 
&û ECGt,on dc fonces naturelles et de sciences géographiques. Le comité se cum- 
posu de membres titulaire»;, dc membres honoraire* de membres non résidants 
nommés par irrité ministériel. H a, dans chaque département, des correspondants. 
Les correspondants, nommés par le minisire, prennent le litre de correspondants 
du ministère de ^instruction publique, Us membres titulaires du comité, qui ne fam 
point partie de la commission centrale, peuvent prendre part au* travaux de ladite 
commission, avec voix consultative, sur convocation spéciale. Les membres hono¬ 
rai rcs n’aBsistcot aux séances des «étions que sur convocation spéciale. Ha prennent 
part aux Travaux avec voix délibérative. Les membres non résidants assistent, avec 
voix consultative, aux séances des sections, lorsqu'ils sont convoqués. 


n'miroLBk B* ou ^7 

_ La commispon d« montimettis historiques *«t, dans a> dernière «à«*u- 
bocîIc aüI pmtHtïou qui s'tflivcntcn « moment contre ÎbS travaux erfcutH JiE1 * 
b rüa Monge pour te percement d'une rue snr VwiplaMEïicnt d'une F*ie^ ar ^ 
__ i_ T ..* 3 .-- R1U a aiùnté un nroict d'isolement du pa!at* Gallien, I Bordeaux, et 


de restauration du esteau de 


de Lutèce. Elle a adopté un projet d'isolement 
alloue une somme de 9,97 5 fr, pour solder les travaux 
Loches Elle a rejeté le projet d + agnmdi5scment 4 c l'église Saint-Bruno, a Bor¬ 
deaux et ajüurné lit restauration de l'cglisc ü'Essdmrt (Aisne), jusqü’M )«tr ™ 
commune aura dtglgé cet Édifice, Elle a pris la même mesure au sujet de 3 ^lise 
Saint-Jacques, à Dieppe, qui ne sera restaurée que lorsque la fabrique aura fait dis 
paraître une annexe de b sacristie qui porte atteinte A i’eft'ct du monument. Elle a 
reconnu que la restauration de ïcgliu Notre-Dame, à Poitiers, exige d importants 
travaux ^ maïs elle s T en réserve de statuer après b visite sür les lieux. Esta ne P^ E 
participer à la restauration de l'église de Beaulieu (Indre-et-Loire) à «c A* 11 sw 
tuation du crédit affecté aux monuments historique Elle a,en outre, décide de vi¬ 
siter Ancienne église abbatiale de Saint-Déni* avant de délibérer sur les nouveaux 
travaux projetés. Dans la même séance, l’égli» de UkTO (Tarn) a etc ela^ee ci 

celle de Saint-Cyprien 1 Dordogne) déclassée. 

_ Nous Usons dans le n* a do Bulletîx de ta Société hitUrtquc 1» détails sui¬ 
vants, donnés par M. Maspero, sur les fouilles de Thfcbei ; - Les fouilles vont Wi 

« P d mettent M«.p F™r l'bi.t»». T .i ««.M ™* *» " 

«Lr.n « i K™V ™,e un, «„ <k *M«* <“ 

te derniers temps de 1 . XVIII- dynude. Le»™* du, ^ L, ‘“ ™ 

bonne voie « paraissent d.voir donner une eh.m&te inlKln. b»l>n,, « <™«s“ "" 
p „l, déblaiement de Lousor. et, Fui prochain. nous pourrons ptobebtatMni mette, 
b pioebe mx maisons indigènes qui recouvrent le temple- ™ 

- Un comité s'est formé li Rodez, dans 1 e dessein d'élever un monument il au- 
icut de vmttoîre des François des divers étais aux cinq derniers sixtes. Alexis 

Monleil ( 1769-1E 50 .) 

_ La ^ntue ca brome de Bernard Fallssy, de M. Em. Barri as ^ sera prochaine¬ 
ment érigée dans le square qui touche à réglîse de Bcmlogne-sur-Scine- 

- Le sumedi xoîr, il mars, h R, P. C, de La Caoix a exposé n la Société histo¬ 
rique, cercle. Saint-Simon, les résultats des Fùidltcs Je Sunxay. Ajoutons, a ce 
propos, que le gouvernement vient de décider l’acquisition des ruines de binxny; 
cette décision garantit cette magnifique découverte contre Les détérioration» partial- 
1rs qui auraient pu se produire. 

- M. de 5uuec,ù qui le Louvre doit la belle collection qu'on connaît, part pour 
Bagdad, en qualité de consul de France; il y sem fort bien placé, dit le Courrier 
de fort, pour rendre à L'art et à La science 1 m servi ;îs qu’on attend encore de son 
intelligence et de son courage. 

ALLEMAGNE, — L'Académie des sciences de Munich avait rai* au concours, l a 
i&Be, pour b prix fondé par ML Zographos, I» deux sujets suivants i 1" Rç ^ üer '^ 
sur tes collections d'extraits des anciens auteurs grecs faites par ordre de Lonstan 
ün VII Porphyrogénète, sur les dimensions, le contenu et le but J- “ tra ^ aL ’ 
1» étude critique sur les tcuvres des écrivains milita b es grecs (a 1 exception 
Tactique d'Aeneas), Dans b séance du mardi, ad mars, tenue en l iiJiinuUr 
1 ï 4” anniversaire de b Fondation dç l’Académie, on a pcoclame comnn. ajCtii 
premier prix M. Ctrl De Bq-oe, « assistent * ü la Bibliothèque roj al-- c cr Ir , 
— Le séminaire archéologique et épigraphique de L'université de \iennv. irii 8 t - 
par MM, ïjHvvoaaF Cl HjiiSCUFeld, publie, indépendamment 4 un reçue! p O tque 
[Arthetûfogiscke inid epigraphiSGb* .\fittkeiiusgtn aux Oesterrek-n, une uolleaion t e 
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dissertations qu'on ne saurait hiboux comparer qu'à la Bibliothèque 

de l b cote des Hautes-Etudes ou à celle des Ecoles françaises d’Athènes et de Renne, 
Trois volumes ont déjà paru, un de M. Scunet&e», aujourd'hui directeur au Cabinet 
royal dis antiques devienne, sur La tWssauië d'Athéné; un de M- Dflait sur Us 
vty agit de r empereur Hadrien; un enfin de M. Kubitscfue sur L’origine et Vex- 
fejir/pji dej frféüi romaine** Nous apprenons que M. LtüWï. bibliothécaire du sé¬ 
minaire, prépare pour cette collection une dissertation tur Us inscriptions des ar- 
tistis grecs, qui sera accompagnée de photographies des principal» inscriptions. 

- u Deutsche Ulteratur^üuag publiera désormais les comptes-rendus de* séan¬ 
ts d» «ciétés «vantes de Berlin et des notices sur les acquisitiont des musé» 
royaux. 

BELGIQUE, — A l'audience de rentré du iS octobre tBBs, M. Lauerhe, procu¬ 
reur-génial pris la Cour d'appel de G&nd, a prononcé un discours qui doit être st- 
gnelé aux érudit*; ccst une étude historique fort bien conduite sur les * communes 
vérités « dans le droit flamand (Bruxelles, Alliance typographique, idSa, 45 pages 
ïu-$). M, Lümerre suit cette procédure en Flandre jusqu'à la fin de l'ancien régime ; 
nous ajouterons, confirmant les vues de M* Umerre.qy’on retrouve à la même épo¬ 
que, en Allemagne et notamment dans la principauté de Saxe-Gotha, b (race de* 
n comiïtKifcj vérités ». 

ESPAGNE. — Us professeurs et anciens élèves de l'Ecole de diplomatique de 
Madrid II Ecole d» Chart» de l'Espagnei viennent de former Une société et do 
fonder une revue pour la publication de textes et de travaux relatifs fi l'histoire, & 
IWiemjÈ littérature, aux twaui-ans et à l'archéologie espagnols. (D'après son orga¬ 
nisation, l'Ecole de Diplomatique ne forme p» seulement d« archivistes et d» bi¬ 
bliothécaires, mais aussi d« conservateurs pour le* musé»^ La revue, qui a pour 
nom Rcvisla de Archivas, Biblioteca s e Museos (Madrid, Mu ri lia), contiendra des 
test», des études, des renseignements sur tout» les branches de renseignement do 
I Ecole de Dsplomaiique, les comptes^^jus d'ouvrages qui s'y rapportent, lin car- 
turnirc est sous presse, La Revist j de Archivas avait été fondée en 1871, elle cessa 
de paraître en i* 7 ë, après avoir donné 8 volumes, La voici qui devient l'organe 
d'une société «vante; son avenir est assuré, Le* deux premiers numéros de la nou¬ 
velle série fsegunda epoca) de cette revue contiennent J» articles suivants t Mtmoi 
Y RvnvtQ, De ta condition des personnes dans les royaume? des Asturies et de Uûtt 
pendant tes premiers siècles de rinvasiün arabe. — ftontitotîEZ Vota, Inventaire du 
mobilier, des bijoux, des vêtements et des armes de Deltran de la Cwva. troisième 
du*. l( ASèurquerque, — Vit. Là Amil v Castro, Us marins Crûs juridiques de la bi¬ 
bliothèque de l'Esturial. — Roouauxz Villa, La correspondance d'Alexandre Far - 
œse f due de F&rme, 

“ E arientaliaie, M. Ouillen Roîlss, vient de publier sous le titre ! Maîaga mu¬ 
sulman*. Suceras, autîguedades, ctendus y tétras malagueitas durante ta eJad me¬ 
dia (Paris, Leroux 1, un ouvrage formant un beau volume de 700 pages, avec plan¬ 
ches, vues, lest» arabes, etc. Le même savant prçp0re une Histoire de la civilisation 
arabe en Espagne, qui paraîtra l'an prochain. 

- MAI - Lücbujmüî CE Svtomrr ont publié i Grenade (Paris, Leroux) |q pttmite 
partie d’une Chrestomathie *rabc-M F *gmU t dont tous les textes sont tirés des au¬ 
tours arabes d'Espagne. 



o'histoibh rr de uttératijkb 

ACADÉMIE DES inscriptions ET BELLES*LETTRES 


Séance du 1 3 avril i$ 83 . 


L'Académie reçoit 
à Batavia et à Shanghai 
sa fortune i U 0 ami et la nuç-prûprictc a 


avis de la mort de M. Garnier, inei» wniojrf^raf ie Fnttrt 
Par son testament. M- Garmer 4IdfflltS 1 

l’Académie des Inscriptions ei iwLies- 



apres 

est évaluée 
M, Le Biânl, 

t &rÆS æ&s «as: 'irs*i£g& 

thermes de Ntfnn. M- de ïtmsi a découvert Ventrée principale Je 1.1 .aUfOu bc de 


d'üf. d'origine certainement jflfrvc, sur lequel est représente le temple 
Enfin. les ira Vitu JE entrepris par le fiênïc mUHairc. pour la CO "f WCtl OP a un Jnrt. 
distante d'environ Quatre kilomètres de ttonlc, ont amené la decouverte des restes 

de L'enceinte de l’antique ôté A Anicnitae. _ .. _ Pm, n i, nar 

M. Miller communique quelques inscriptions pcqu» uî? V ^ e ™ dlJJï 

M. Maspero. On remarque, entre autna* une dédicace a I»» èt kJ*nOL*mx** 4 M#x 
ëflYUtiVEIS une inscription au nom de l'empereur IrajSCI. une inscription ,’ 

~iu«i« TUrtJIrtntt» fils de SûttbÏQB. aux divinités 

couru de grands 

fprspibv "üv 

â-( -j^viXrùV ^vs'jvwv l*Æùsa« & tr.; Ltuijpi; J>ïXi:T^q 
fcùynv, Enfin* k plus intéressant des monuments découverts par M. Maspero est 
«ne"inscription, malheureusement incomplète, qui donne 3 e turu des droils a ■ T>< X 
par les personnes qui voulaient entrer dans un temple. H ï a àe% prescriptions dit 
îc rente & pour les personnes des deux &eïe*. pour 1 homme qui a eu comi *. 
une femme et pour la femme qui • eu commerce avec un homme, pour la f - 
enceinte, pour celte qui vient d’accoucher, etc* T ./ 

M. Kenan préscnle Un dessin en couleur d une dvi mosaïques de Hammam LU. 
près de Ciirtiiiifie. dont il a été question à la séance du ni t»ars dernier fer dessus, 
p. -yoi. Il résulte de ce dessin que. conformément il une conjecture déjà vmise pïl* 
M. CLec mont-Gatineau, le chandelier a sept branches, figuré sur celte mosaïque, est 
accosté de deux symboles qui l'accompagne 11 * h*Wiuelkment sur les monumt.nis 
juifs, un cédrat et une corne. — Sur la demande de M, Ban on, Clermont- 
Gatineau met sous les yeux des membres de Y Academie gtutteurs ^essmsdcinr- 
numents iüifs, qu'il a rappariés de Palestine,, et ou Ion voit toujours le chandelier 
A sept branch.es placé entre ces deux symboles, — Quant a la double insuript.'ii 
ou se trouvent les mots In.vtrumr-nict servi mi..., elle s applique probabkiuant _ uï 
volumes ou rouleaux conservés dans la synagogue. et ks nutns qui suivent 
peut-être ceux dei fidèles qui avaient donné CM rouleaux, — En tin, t csl un 
point qui reste toujours douteux, aux yeux de M. Renan, si le monument de , ' 
mam Lif est une synagogue juive OU une égti&c ehreuenne. Le* serin uns de sami 
JdUI Qtrnutûme, dit-il, montrent quelle communauté 4 idées, de senti me nu,r* 
même de vie religieuse il V eut longtemps entre les chrétiens et les juifs: Il ne 
donc pas «tonnant qu'on eût figuré des symboles juifs sur le pave d une église ^ 

tA. CkslardEn» communique une inscription latine de rumaie, dont ■ l estampage 
lui a éic envoyé par M. Létal Ile. Elle a été trouvée a Ain Lcmsa, à & _ 

l'ouest de Si Àmor Djedidi (Zamaj ; elle Indique qu’ASn Lfimstt portait dans 
qui té le nom de Li misa. Voici cette inscription : 

L [ M J S EN SES D D’ P p P 
IV LÎVS‘ PERPETVVS■ E P SATV R N l 
NVS\M ASOPJS P IL-SVFEï ES P - G 
CVR ■ P A VSTO^MAXIMPFIL-POS 

«' Là mj sentes, deCTclo dccurionum, fKCUnta. püblicn. Julius fk^ctuiJiCt ^turninu» 
Muopis filiiw, su k tes, ruaendum cura ver ont, curante Fauato Maxmi tu o . 

' i On voit par là quv les magistrats municipaux de i-imisa pu riaient k l E - 
. On avait déjà remarqué le même fait pour plusieurs autres cites de l Atriquc 


runt 

sufétés 
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romaine. M. Desjardins ajoute en terminant qu’à Maktar. au sud-ouest de Zama et 
de Limita, on a trouvé une très curieuse inscription en vers latins, dont le déchiffrc- 
ment n’est pas encore terminé, mais dont il espère pouvoir bientôt communiquer le 
texte complet. 

M. P. Charles Robert présente neuf estampages d’inscriptions latines trouvées en 
Tunisie, cher les Chaouas. Ces estampages ont été envoyés par M. le D r Vidrcncs, 
médecin en chef du corps d'occupation. 

Julien Ha vet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 4 avril i 883 . 

M. Alfred Ramé, conseiller à la Cour d’appel, vice-président du comité des travaux 
.historiques, est nommé membre résidant, en remplacement de M. Le Blant, nommé 
membre honoraire. 

r M. Lafaye. professeur h la Faculté d'Aix, est nommé membre correspondant. 

M. de Goy signale la découverte à Creuxet, canton de Charcnton (Cncr), de deux 
sépultures mérovingiennes. 

M. de Kermaingant annonce qu'il vient de découvrir, dans la collection de M. de 
Humslstcin, un buste en bronze d'Henri II, analogue au buste en marbre conservé 
au musée du Louvre. 

M. Courapd, à propos de cette communication, fait remarquer que Germain Pi¬ 
lon exécutait les buttes des rois de France tous trois formes différentes : en terre 
cuite, en marbre, en bronze. 

M. Maxc Vcrly annonce l'acquisition, par le musée de Reims, d’un fragment de 
sculpture représentant trois têtes disposées sur la meme ligne, et dont l’une, celle du 
centre, se rapproche beaucoup du dieu cornu, dont les monuments de Reims offrent 
un des types les plus curieux. 

Le Secrétaire : E. Mci.ntz. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE 


Séance du 1 3 avril i 883 . 

M. Barbier de Meynard lit la préface d’un travail sur le Yémen, extrait d’un rare 
et curieux ouvrage d’Ahmcd Rcchid, officier turc qui prit pan à une expédition 
dans l’Arabie méridionale, en 1870. Le travail de M. Barbier de Meynard fait partie 
d’un recueil publié par l’Ecole des langues orientales en vue du prochain congres 
des orientalistes de Lcidc. 

,M. Oppert fait une communication Sur le roi de Babylone Kandalanu. dont le 
nom vient d’étre retrouvé, et qui n’est autre que le Chimladan de Ptolcmée. 

M. Guyard annonce la publication prochaine d’un mémoire de M. Pognon sur l'ins¬ 
cription de Mérou-Ncrar c’est ainsi que M. Pognon transcrit le nom du roi qu’on ap¬ 
pelait jusqu’ici Bin-Nirari ou Ramm&n-NirariCll lit ensuite un rapport aur les estam¬ 
pages d’inscriptions vanniques rapportes d'Arménie par M. Dcyrollc et déposés au 
Louvre. 

M. Clcrmont-Gonneau identifie le dieu phénicien de la danse, Baai-Marqod, avec le 
Bes égyptien. Il apporte, en outre, des preuves nouvelles à l’appui de l'interprétation 
du nom de divinité phénicienne Sed par a chasseur ». 

M. Halévy explique U première partie du nom du roi Pumalyaton par l’égyptien Fu¬ 
mai « chat ». Il identifie ensuite la moderne Oumm cl-Awamid avec P UscHuu des ins¬ 
criptions assyriennes. L'Ousoos de Sanchoniathon personnifierait, selon lui, cette ville 
d’ Ùschuu. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Ma-chessou /ils, boulevard Saint-Laurent, a J 
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KaDimnl^Ë , U Ç*f™tail0ça. p. R- - gB* Smm'LU 

Cfiw iuiBlaia de T Ethique à Nicomaque. — 99 . Catulle, traduit par ïtosTAStc, p, 
r EkSOtST.— 100. Œuvres d f Aventinu 5 , U, p. p. R^ilih* Lraa,— khraûique- 
Academie des Inscriptions. — Sortit des antiquaires de France. 


r,-, _ çô V v Q i n ’*Ai..-» I .-.,lhP^n.iiee flî n. êln lrtou*nïml«îh**»c.»-ktflt- 
' Wtcrti^rtnieli- Herausgegebcn von Theodor Zachamaii. Berlin, WeuboaiuBci» 
Buchhândlüft£, iflÜa. ïïxiv-io 9 p, in-S- 

Cetfc publication de M. Zsc barbie est une précieuse addition au peut 
nombre de Koças ou lexiques indigènes dont nous avons des éditions 
critiques. L'ouvrage qui comprend 814 distiques, traite de près de 
[800 anekârthas ou mots admettant plusieurs significations. Ceox-ct 
sont distribués en plusieurs grandes classes, selon que l'interprétation 
exige un doka entier, undemidoka, un pâda; mais, dans l intérieur de 
ces dusses, les mots se suivent sans aucun ordre appréciable. Le lexte a 
été établi avec beaucoup de soin * d'après trois mSS- provenant respective¬ 
ment de Poona copie d'un original jai na sur fciii lies de palm ier consen é 
dans le bhan^âr d Anhilvâd en Gujarat et daté de 1183 , c est ce ms., ié- 
cetnmeût découvert qui a rendu l'édition possible), de Eénarès et d Ox¬ 
ford. L éditeur s'est, de plus, aidé de tous les secours qu il a pu tirer des 
traités analogues, tant publiés qu'inédits, qu il a diligemment compulsés 
et sut plusieurs desquels il donne, dans son introduction, des details 
i tiré ressauts. Les variantes des mss, sont recueillies et discutées dans 
1 q pages de notes, avec tout ce que les autres Koças et leurs commentai¬ 
res ont fourni en fait de citations directes ou de passages similaires. Quel¬ 
ques passages particulièrement curieux ou difficiles ont été discutés plus 
longuement dans l'introduction, où se trouve aussi une analyse détaillée 
de l'ordonnance un peu rudimentaire du lexique. Enfin deux index al¬ 
phabétiques donnent t le premier, la liste de tous les vocables expliqués 
dans le Kos’a ; l'autre* un choix de mois rares ou intéressants à divers ti¬ 
tres qui s’v rencontrent. 

Comme tant d'autres ouvrages de la littérature sanscrite, leCdiçvata- 
kûçaest dédale très incertaine, fout ce qu'on peut deviner et supposer a 
cet égard a été réuni et dise nié par M. Z, avec beaucoup de circoiisp®- - 
lion. Comme Çaçvata emploie le mot ditiJra (le denarius romand Ét 
qu'il connaît les signes du zodiaque, il ne saurait guère avoir écrit avant 
la fin du ni* ou le jv* siècle de notre ère. D'autre part, son lexique est 
cité par une série d'auteurs dont le plus ancien, lu KashnJirien Xiraavâ- 
Nouvdlc *éri*, XV, t8 


















min, paraît avoir vécu au vm' siècle. Lu s-même ne cite aucun, ouvrage, 
ü dit simplement qull est au fait de Puisage de La bonne compagnie et 
qu'il a étudié trois vyàkaraaas et cinq traités sur le genre des mots ilîn- 
gaçàstras). Les trois ou quatre contemporains qu'il nomme à la Éin de 
son Koça, sont inconnus, C'est donc en se fondant uniquement sur des 
raisons indirectes et sur les caractères généraux de l'ouvrage* une or¬ 
donnance imparfaite, une rédaction souvent embarrassée et peu précise, 
qtte M. Aufrecht, à qui on doit les premiers renseignements autorisés 
sur le Çâevatakoca (Ccitœhgtte des ms s. sanscrits de la Bodléiennt „ 
p. iâa : f l’a déclare te plus ancien de tous les traités semblables parvenus 
jusqu'à nous. Cette opinion, qui a été généralement admise depuis, en¬ 
tre au très par M. Bühler, est aussi celle de M, Zacharîae. Il l'appuie d’une 
comparaison soigneuse de L'œuvre de Çàçvata avec les aut res Koças, no¬ 
tamment avec le plus célèbre de tous et aussi, le seul à peu près sur b 
postériorité duquel on puisse hésiter, celui d’Àmarastmha. Mais en 
même temps Le lecteur est averti que ces signes d'archaïsme pourraient, 
après tout* être trompeurs et qu'il serait imprudent de leur prêter k va* 
leur d’une démonstration. En un mot, tout est consciencieux et solide 
dans ce travail. De son coté, la librairie Weidmann n’a rien négligé, sous 
le rapport du papier et de l'exécution typographique., pour le produire 
sous la forme d'un beau itvre. 

A. Bauth. 


çÿ, — j\ncc4lotJi u^untcnpln# Chisbic.iL «nci. Vol. L Pari. I, The cngliih 
enanuscripts ef the Nkomachcan Eihics described by J. A* Stewart, M, A. 
Oxford an the CtarenJo ti Press, i&Sî, îr-4, 91 pp. 

Cet ouvrage est une importante contribution à la classification des 
mss. d'Aristote fÉthique à Nicomaque)* Nous devons nous borner à en 
donner une idée. 

Il contient les collations de six manuscrits anglais, faites sur la réîm- 
pression du texte de Bckker(Parker, Oxford, 18711, Trois de ces manus¬ 
crits appartiennent au Bntîsh Muséum et sont collationnes pour la pre¬ 
mière fois fAddiu ms. 14080. xv* s. ; Addît. ms, 6790. xv* s.; Royal 
ms, iôC xxi, xvi* s.). Les leçons des trois autres (O r t O 1 , O' de Susc- 
mihl: étaient connues, maïs imparfaitement; car les collations remon¬ 
taient à l'année 17] S et laissaient beaucoup à désirer, M, Stewart, en 
vue de contribuer à établir la généalogie des mss., a joint à son travail 
la collation des sept mss. de Broker, en disposant les leçons de façon à 
taire bien saisir l'accord ou le désaccord des mss, ou des divers groupes 
de mss. Pour chaque livre séparément, lé nombre des cas oti il y a 
concordance a été compté et Les chiffres réunis en tableaux . Des résumés 
que M, S. a eu soin de placer à La suite de chaque livre permettent de 
suivre son travail pas à pas ; ils sont tous condensés <p. 85 ) dans un ta- 
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bleau récapitulatif, ob l’on peut voir ù, quelle famille appartient chacun 
des manuscrits anglais. Le Br. Mus. Adii.ms. 14080 se rattache pour les 
livres l, III, IV, V, VI et X à la même famille que le ParkinGS 1854; 
pour les autres livres, il y a incertitude Les livres L II l, IV, VI et X 
du B. M.add, ms. 6790, appartiennent 4 la même famille, et le livre 
IX à celle du Laurentîanus 81, ri. Les leçons du Royal Ms. 16 C XXI 
ont été mises a part dans un appendice, à cause delà date récente de ce ms. 
Cependant M* Stewart le rattache k la même famille que k 14080. Des 
trois autres ( 0 \ O 1 ,0 1 de Susemîhl) Q', pour les livres IV et VII et une 
partie seulement des livres III et V est Je 3 a meme famille que le Lau- 
renthnus Si, 11, tandis que pour les livres 1 et X, il est de celle du Pa¬ 
ris] nus ; O 1 dans les livres ï p IV, VI etX est parent du même Parixinus. 
O 3 est tout entier de U famille du Laurentianus. Quatre des manuscrits 
anglais sont donc des mss. mixtes, c’est-à-dire qu’ils descendent d’ancê¬ 
tres qui ont subi des corrections empruntées à quelque ms. d'une ta- 
mille voisine. 

Alf, Jacob. 


gg.—C* vnlcrl ctmuUI llberv LeiPo éilti âe C a tull ^Traduction en vers français, 
par Euftêne Rostand. Tests revu d’ipres les travaux les plus r&cnti de 11 
Philologie, avec un coinmen taire critique et explicatif, pir E. Benq15T,T,1 et 11. 
Lxivm, xiv ci 56 1 pages. Prix de l'ouvrctge complet (le T. Ml contiendra la tin du 
commentaire) : zo francs, 

La Revue critique reproche à la plupart des traducteurs d'auteurs 
anciens leur indifférence ù. l'égard du texte qu’ils suivent. M. Rostand à 
mieux fait que la Revue critique* Il a prêché d'exemple. Avant de tra¬ 
duire, il a voulu savoir ce quVil traduirait ; et, pour être plus sùr de 
présenter â ses lecteurs un Catulle vrai, aussi vrai que possible en l'état 
de la science, il a prié M, Benoist d'établir un teste exprès pour sa tra¬ 
duction. De plus, il l’a consulté sur l'interprétation de ce texte, doit est 
résulté un commentaire critique et explicatif qui forme la seconde partie 
de l'ouvrage. Qn voit que nous sommes redevables à M. Benoist Je 
toute la partie scientifique de ce nouveau Catulle. M. R, s'est réservé 
l'œuvre de l'artiste. Celle-ci a été jugée et couronnée par une autorité 
si haute, que le tribut de nos louanges, si sincères qu'elles puissent 
être, n’aurait pas grand prix aux veux de l'auteur. Qu’il nous soit per¬ 
mis seulement d'exprimer un regret, qui concerne le mètre. M. R. a 
presque tout traduit en alexandrins, les hendécasyllabes, les ‘ïambes, 
comme les hexamètres et les pentamètres. 11 en est résulte qu'il a fallu 
tantôt se resserrer outre mesure pour faire entrer la valeur de quinze ù 
dix-huit syllabes latines dans l'espacé de douze syllabes françaises, tan¬ 
tôt remplir des vides [par exemple 3z, 8) 4$, 8 ; 55 , i; 6; 6r, i 3 o, etc.); 
car dix alexandrins ont cent vingt-cinq syllabes, dix hendéeasylbbvs 
n’en ont que cent onze. Le style y perd quelquefois : l'inconvénient est 
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plas grave pour le mctre même. La v si ri été du vers latin et son carac¬ 
tère si savamment approprié au sujet sont sacrifiés* Plus de différence, 
ou presque plus, entre le vers héroïque des noues de Pelée, le distique 
pathétique de la complainte sur U mon d'un frère, les ïambes ailés lan¬ 
cés comme des bêches contre Lïnpértfor unique* les hcndécasyJlabes 
qui don tient tant de grâce même aux polissonneries, M, R. a eu recours 
aux vers de huit ou dix syllabes et aux vers libres deux ou trois fois : il 
est vrai que dans la pièce G i j par exemple, la concision n'y a rien ga¬ 
gné; cependant il est dommage qu'il n’aiï pas fait un plus fréquent 
usage de ces vers ; Ï1 aurait pu conserver en quelque mesure, dans sa 
traduction, un des caractères les plus remarquables de Catulle. — La 
préface Je M, R. montre avec quel soin il a étudié l'art de la t raduction 
en vers et les nombreux essais qui ont précédé le sien. La vie de Catulle 
qui sert d'introduction, est puisée aux meilleures sources et écrite d'une 
manière entraînante, 

« Introduira le lecteur Lançais dans les débats * soulevés de nos jours 
« sur le texte et l 1 interpretalion de Catulle s ; n donner une solution 
aussi vraisemblable qu'il lui sera possible * des problèmes posés : telle 
est la lâche que M. Benoist s'est tracée. Il invite les lecteurs â comparer 
son œuvre à l'édition de M. N au Jet, afin de voir « à quelles transfor¬ 
mations depuis cinquante-six ans ont été soumises la leçon et l’inter¬ 
prétation du poète latin. ■ 

L’ouvrage de M * Benoist est bien en quelque sorte un résumé des 
travaux faits sur Catulle dans notre siècle, et même des travaux anté¬ 
rieurs. Grâce à l’abondance ci h Ja variété des renseignements, M. B* ne 
laisse ignorer au lecteur presque aucun écrit dç quelque Importance 
sur Catulle, ni aucun des problèmes divers qui ont été soulevés, des 
solutions qu’on a tentées; et per le choix judicieux des leçons et des 
explications, il lui présente comme une moyenne des opinions sur ces 
différentes questions, Parmi ses devanciers, M, Lucien Mutiler est celui 
dont M. B, se tient le plus prés pour la constitution du texte; c'est dans le 
commentaire si riche, parfois surabondant de M, Ellis qu'il puise le plus 
de matériaux pour l'interprétation* Mais ('histoire du texte est pour¬ 
suivie jusqu’à l’époque de la Renaissance ; les éditions incunables sont 
fréquemment citées; ci, d'autre part, ce qui s'est public depuis le com¬ 
mentaire de M- Ellis jusqu’à ces derniers temps est mis à contribution 
pour l'explication* 

L'entreprise de MM. R* et B. est si nouvelle parmi nous, il est si 
désirable que leur exemple soit suivi, et qu’on remplace enfin lu collec¬ 
tion Lemaire, vieillie et insuffisante sur toute la ligne, par une série 
d'ouvrages dans le genre de celui-ci, que je ne crains pas de faire re¬ 
marquer quelques améliorations possibles dans la disposition ex¬ 
térieure du livre- Peut-être aussi M* B. jugera-cil lu ne ou l'autre 
digne de son attention quand il préparera une seconde édition de son 
Catulle. 
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Pour les noies critiques et abord, n’y aurait-il pas avantage ü adopter 
k notation communément usitée, parsiglcs placés après chaque leçon? 
Au lieu de i « G : uacînian0 1 qui se retrouve dans le Co/frerfiHEiï, » 
4 I taeïniam GC » serait plus bref et plus clair, M. B. a craînt sans 
doute d’effaroucher les lecteurs qui n'ont pas l'habitude de ce kngage 
laconique. Mais je doute que ceux-k se laissent entraîner par tes avances 
qu'il leur fait* et La lecture des signes conventionnels est si vile apprise, 
et si commode, pour peu qu'on l’ait pratiquée ! Ce mélange de sïgJes, 
de renseignements donnes en toutes lettres et de discussions sur les le¬ 
çons, est au contraire d'une lecture assez pénible, La discussion pour¬ 
rait être rangée à part, apres le simple énonce des leçons, ou encore, en 
bien des cas, être incorporée au commentaire explicatif, ce qui éviterait 
des répétitions ou des renvois* —- Dans le choix des variantes, Lia ns 
L'indication des éditeurs qui les ont adoptées, il est évident que chacun 
trouverait une chose ou 1 autre à changer. Les uns, dont ic s^ra:s petit- 
être, retrancheraient les anciennes éditions, qui n ont guère J autorité 
(voir La jolie page de Th. Heyse sur ce sujet, Catullus, p. 29 -3 * 
d'autres, les- modernes, qui sont d'un accès plus facile 1 M. B. peut in¬ 
voquer de bonnes raisons pour parler des unes et des autres* Peut-être 
cependant aurait-il pu faire dans chaque catégorie un choix plus stricte¬ 
ment systématique ; on se demande eu certains endroits pourquoi telle 
édition est citée, telle autre omise. Mais il a’y aurait que peu d’utilité à 
mettre sous les veux du lecteur L’histoire entière du texte imprimé; 
M, B. a bien fait, croyons-nous, de renoncer à utic telle entreprise 
(p. 355;. Le résumé de cette histoire, qu'il donne pp. 3+2 a $47, suffit. 
Les notes critiques gagneront à se resserrer plutôt quk s'étendre, 

La disposition typographique adoptée p* 5 1 S suiv, ne pourrait-elle 
pas être appliquée à tout le volume? Dans les petits poèmes il faut, 
presque aussi souvent que dans les grands, tourner des feuillets pour 
passer alternativement de la critique à l’exégèse, et vice versa. En re¬ 
vanche, on ne peut que se féliciter de ce que les retarda apportés à 
H m pression ont fait détacher le commentaire du texte, ce qui permet 
de les avoir sous les yeux tous deux à la fois* La pagination continue 
même n'est pas un inconvénient. Mais les litres courants devraient in¬ 
diquer les numéros des pièces et des vers traités à chaque page. 

Le commentaire commence, a chaque poème, par un petit exposé de 
métrique. On éviterait des répétitions, sans sacrifier rien d’important, 
en traitant à part, en quelques pages, de la métrique de Catulle, et en 
indiquant seulement, à chaque pièce, le mètre par son nom ou par un 
numéro, comme cela se fait généralement dans les éditions annotées des 
odes d’Horace, 

La partie çxégétique proprement dite me parait suffisamment déve¬ 
loppée, sans qu'il y ait encombrement. Toutefois, quelques renvois a 
des grammaires (Draeger, Kuchner, etc,, qui probablement ne seront 
pas à la disposition d’un grand nombre de lecteurs) sur des faits assez 
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connus {comme i 3 f 2; 17, 2; etc.}, pourraient être retranchés sans in¬ 
convénient, En revanche, bien des citations d'auteurs seront perdues 
pour n être pas données in ext€mo; SI y a si peu de lecteurs qui prennent 
la peint de vérifier f La réduction des notes demanderait quelques re¬ 
touches par ci par lâ; ainsi on lit p, 5 tfi : « Une autre difficultés >, p. 
5 17 :< Autre difficulté,., »; c'est la même; p, 534 {ài t 68) la leçon 
mtier est trois fois recommandée. Il eût été naturel aussi de relever Je« 
cas ou le commentateur ci le traducteur ne sont pas d'accord (comme 
3 • > 0 meos ™ rw î 4 *» 3 frrf* .* 4 5 t *4 Auto domino}, et tel encore où le 
traducteur sfost évidemment trompé, comme 6r,fi8 nec pure ns {auit) 
stirpe uineier : * le père ne peut voir.., des générations le lien se ser¬ 
rer * ; o 11 bien est’ce la leçon itmgier qu'il a voulu traduire ? 

Enfin, vokî quelques doutes, quelques objections de détail. 

P, 36 o, t a. « Cette dédicace s’appliquant plus spécialement à la 
première série de 1 à 60, domine cependant l'œuvre entière. 1 N'est-ce 
pas là reprendre d une main ce qu'on a donné de l’autre? La meilleure 
raison qu’on allègue pour faire de ce petit poème la dédicace des pièces 
r à 60 seulement,, ç est qu il convient moins bien aux poèmes suivants, 
qui ne sont pas des nugae et qui feraient un bien gros UbtUus. En ou¬ 
tre, peu importe que la pièce ait fini par se trouver en tête du livre tout 
entier. Lq question intéressante esr de savoir ce que contenait ce vo¬ 
lume tout neuf que Catulle envoyait à Cornélius,, de savoir, par consé¬ 
quent, s'il a publié à part les pièces 1 à 60 (ou même 1 à 14?), Enfin, 
Catulle a-t-il jamais vu cette dédicace en tête de tout le recueil que 
nous possédons aujourd’hui? Est-ce lui-même qui a formé ce recueil? 
Ce n est pas sûr, et M. R. lui-même ne le donne que pour probable 
(P- 3q8 et p, xt), 

P, 36 a. 1 â, I, Rien n'indique le double sens que M, B., d'après 
Dûering, cherche dans tfouum (neuf et original) ; et Catulk aurait 
eu tort de l’y mettre. Il détruirait le charme de la petite fiction 
mes il ne s'agissait que d’un exemplaire de son 


qnj consiste à parler comme 
livre. 


F. 36 o, r a, 3 , La citation de Pline, AT, H. i, 1 serait plutôt ù sa 
place dans les dotes critiques, M. B, la donne d'après Jahn. Est-ce qu'il 
n admet pas les corrections de Barbaro et de Haupt (/fermes J p , 2 g) 
que M. Detlefsen □ introduites dans le œxte? II doit avoir du moins de 
meilleures raisons que celles de M, Eüia. 

P. 36 r et n. i b et 14 *. M. B, réunit les deux fragments tam gratum 
est miht a Si qm forte mearum meptiarum, puis il hésite sur la oloce 
t I '“ rd0nntr - 11 rae ^ *'id* deM. Sussent vvoit une préface 

à placer apres la première pièce [Passer, etc.) n’est pas heureuse et qu’il 
11 ““ que gâter 1 ordonnance découverte par Westphsü (Catulù Ge- 
dichte. p. 4), pour qui tam gratum est, etc., est un fragment d’une 
pièce 1 part, entre les pièces 1 (Passer, etc.) et 3 | Lugete. etc.). Quant â 
14 M hypothèse qui en fait l’épilogue des pièces t â 14 me p ; ralt !n 
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plus séduisante, mais il est vrai que c'est toujours hasardeux de statuer 
sur un fragment, 

p. 36 î. i K 4-5. « Catulle, qui depuis quelques années fait des fa¬ 
çons pour publier sou recueil, se compare à Atalantc, qui longtemps a 
repoussé tous les prétendants.,, jusqu'au jour où les pommes d ord Hip- 
pomène l'ont séduite >< G'esl-à'dire que Catulle se comparerait à A va¬ 
lante, et ses lecteurs aux prétendants d'Atalante: mais la pomme dor, 
à quoi ? encore aux lecteurs, puisque c'est de trouver des lecteurs qui 
le réjouirait comme Amiante fut réjouie par Ea pomme d'or- On voit 
qu'il faudrait tout au moins ne faire prier 1b comparaison que sur le 
mot graium f sur le plaisir éprouvé par Catulle et par Amiante. le 
reste ne ferait qu achever l image, comme la gracieuse idylle, 65 , si â 
24, achève l'image employée aux v. 19 et 20. Mais, je le répète, On fera 
mieux de laisser chacun des deux fragments à sa place. 

P. 363 . s, 9, Possem : « si j’eusse pu »; pourquoi pas « si je pou¬ 
vais »? lé moineau n'est pas encore mort. Mieux encore « pussé-jc ». 

P. 365 , 3 , 7, « If sam. Avec EUîs, je crois qu'il faut joindre ce mot 
à matrem t. Cela ne s'entend pas facilement, un mot d'explication serait 
utile. L'interprétation de M, Ellis me paraît peu naturelle, et celle de 
sua. qui en est le corollaire, toui à fait forcée. Dans les passages qu'il 
cite^ le sens de sm ressort du contexte, nullement ici. Et puis, Lesbie, 
amante de son moineau, quelle étrange fiction! Enfin, de qui dirait- 
on : il connaît son amante comme une enfant (on comme elle, Lesbie H 
connaît sa propre mère? Tandis que la comparaison convient à mer¬ 
veille i l'animal qui connaît la maîtresse du logis, sriaFM ipsam (Pétrone, 
63 ; 69, etc.). 

P. 366 . 4, 2. Cataiecta ; c'est le n H 8. 

P, 3 yo* 4. 10. a Caltïmaque, Ep. 5 , 1 ^lAïErtpa'J... » d'après 
O. Schneider (dont l'émendatton rot paraît évidente), 6, 1 «ita... v>v. 
Mais ces mots devraient être cités plutôt à propos du vers 2 5 . 

P. 37T, 4, 16. Î1 suffisait d’un renvoi au v. 2. 

P, 3;S. 7, 5 . Horace, Odes 1, 32 , 5 , ne peut guère servir à déterminer le 
sens de oertîiasiJS, puisque, dans ce passage, 3 a signification du mot est 
également discutée. 

P. 3 q 6 . i2, 9, Il me parait moins risqué de faire de leporum etJS&e- 
tiarum le complément de disert us (d'après \ 'analogie de consultUS, perî- 
tus, etc.) que de ^wer disdrtvs (génitif de qualité sans épithète, dont 
M. Munro n'est pas seul à contester la légitimité)* 

P, 409, 17, 4. M. B. parait combiner deux explications différentes de 
jupunis : incliné, et couché sur le dos. Je pense qu îl faut s en tenir à 
cette dernière. En appelant crura les piliers du pont, r - 

ctairement qu'il compare le pont debout sur ses piliers un homme e- 
bout sur ses jambes; rte supinus eat doit donc signifier : qu il ne 
tombe en arrière (sur le dos), ce qui peut bien s'entendre d un pont de 
bois qui s'affaisserait dans la direction de son axe. Il est vrai qu îl 
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tant alors lairû abstraction de sa longueur. Mats entra est décisif. 

P. 411* 17, 16, 1 Les mots asseruanda d iltgent tus sig ni fient qu't [ 
faut prendre garde qti'elle nç laisse plus échapper son amour, comme 
les raisins murs laissent échapper le jus qu'ils contiennent. * Pourquoi 
pas simplement : il faut U garder des galants comme on garde scs rai¬ 
sins mûrs des voleurs? 

P. 412. 17, 24. « La dernière syllabe de pote s’allonge par 1 effet du 
sigmatisme *. Cette dernière expression me paraît impropre. P 
suffirait d’un renvoi a Quicherat, Versîf l lot., pp. 84 c! 38 r. 

P. 41S. 22, lo.fossar : « celui qui fait les fossés *? Simplement : ce¬ 
lui qui bêche. 

P- 427. 23, tt. M, B. a sans doute raison de conserver conscrîbi tient* 
mais il aura de la peine à faire admettre son hypothèse d'une syllabe lon¬ 
gue à cette place chez Catulle. 

P, 466, 37 s 5 + M. B. adopte l'explication de hircos de M- Ellîs (sala¬ 
ces). Mais il offre aussi un passage à l'appui de lopin ion qui dorme a 
hircos k sens contraire, celui d eunuques; dans ce passage, il est vrai 
Martial, 9. 47, 5 ), il y a hircosi et non hirei, et l’auteur y parle juste¬ 
ment de ceux dont l’âge ne permet plus de méconnaître leur sexe. Enfin. 
M. B. fait une concession â une troisième interprctntîon, d'après la¬ 
quelle hircos signifierait des gens repoussants, qui ne peuvent plaire aux 
femmes d’après 69 et 7 e?) : * chez les autres h passion n'est qu'une 

honteuse lubricité, que condamne d'ailleurs leur aspect rebutant. »_La 

première de ces trois explications est seule conforma à l'idée que les an¬ 
ciens, comme nous, se faisaient du bouc (Plaut., Merc., 2,2. 1 et q r 
Sucé., 7 / 6 ., 42. Semus sur l irg.^B, 3 , 8 h ire os f. e. capros libidinosa 
esse constat anima lia) ♦ mais elle est absolument contraire a l’intention 
de Catulle, que voici : « Vous vous imaginez être seuls des hommes et 
avoir droit, par conséquent, sur toutes les femmes; vous croyez les au¬ 
tres impuissants: je vous prouverai, s’il le faut, que vous vous trom¬ 
pez. p La seconde interprétation rend bien cette idée; mais les mots ne 
s y prelent pas. Car si Aol u-Gcllc (g.g, toi nous dît : auctore Aï. Fdr- 
rone is demum latine caper J ici tut qui excastrat as est . c'est une rai¬ 
son de plu5 pour croire que hircus désigne le bouc entier; et c'est ainsi, 
en effet* que Varron lui-méme rerttst 2, 2) emploie ce mot. En lin' 
la troisième opinion n’est pas satisfaisante non plus. Sans compter que 
hircus serait mal choisi pour faire antithèse à jjit7jîfn/as habere, il ne s a- 
git pas. au versa, d’insuccès, mais d’impuissance. Je pense que Catulle a 
dû écrire hinnû$, 

P. 469. 38 , 7. Sou5-entendre da (Naudcf, Ellisl ne me paraît pas la¬ 
tin ; de plus J] y aurait contradiction à demander ^importe quelles na~ 
rôles iquidlubet albattirmis) et à définir aussitôt exactement k genre 
de paroles qu'on désire (maintins lac ri mis Sùnonideis), 

477 * 4 -’ * Ctcéron, pro Cœl ., =o, 4g, censure tu démarche de 

Clodia, ce qui rend bien vraisemblable que cette pièce est dirigée contre 
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,] le . Mai, M. B. die plusieurs passages qui prouvent combien e'éta.I 
ordinaire Je juger les femmes sur leur démarche, et .1 aura.! pu en ci 
ZtZ'r ?£S. ce jugement nWdt-il donc été défavorable qui 

aodia seule? impossible de rapporter huit do„nno à 

Sept'im us U on d'Acmé rScpiumillc. «=•) •'« P°' nl “* “ 

SLdro puisse signmer pour elle le *-». *— ~ “T“‘ 
Ch« Ovide, Am., 3 ,-. 11, est mentionné parmi les avances que la i un 
courtisane. Un amour vrai établit entre Septitmus et Arme, en m tn_ 
Xps que l'intimité, légalité. Le pluriel aussi dans m '««■-»' ™ 
choisi mal à propos à côté de mthi\ si Acmé seule etai su]t . 
sottie ne L-erien à l’-n. étiration, car ce n'est pas ser— 
qui répond à périr,, c'est igms ardet. Sur U forme du serment d Acme, 

voir Haupt, Opusc. I, p 9 , noie. ..... . , , ■ „, .« r ne 

p , 8S .5 sa. Un mot sur l'accusatif KMiWi adopte par M. B. »« 
serait pus superflu, la légitimité de cette forme n'étant nullement .ncon- 
testée: comp. Buecheler, Déclin. lot., 8 14» et Ncue - For ” ,s "‘- *’ 

P ' p r 486. 47, 4. La remarque que M. B. a copiée snr la marge Je G 
(ma collation porte Verp na. pu dicitur digituc impudtcas. etc., de 
même Bachrens, p. xv>, est tirée de Papias; vovea Ducnnge au m^ 
wrpn; celui-ci renvoie aums.de Pans 7613, qui n a que 

A-l. au îîdiïde 76140U 7^t5a 

P 480 40, 7* Lc*f»ots optimus emmwm patrMus ne privent avojr 
le double sens que leur prête M. B., a cause toptssimus omnium fort*, 
dont ils formant le pendant, et qui ne peut s'entendre que d une taçon. 

p ao 3 31. L’absence d'hiatus que remarque M. B. parait erre une 
conséquence que Catulle tire (probablement d'après les Alexandrins, 
«le ce fait que Sapho, comme plus tard Horace, en divisant des mots 
entre deux vers et en élidant d’un vers à l'autre, semble admettre la 
synaphîe de toute la strophe. (Comp. Christ, Mctnk, J. Gi>. «. ., 

g 633.1 11 est vrai pourtant que chez Catulle meme la syllabe tinalc est 

P lo6 53 1 • G : selon Bonnei; qvevt, selon Baeurens; il y 

a que . C'est bien que que j’avais lu et que j'ai fait imprimer, Revue 
critique , 1877, I, p. 5 g* 

Pe Soi. 5 $, i. Ne devraii-on pas écrire mùiestumst pour se rappro¬ 
cher de la leçon de G O es? - 

P. 5ü2. 55 > 30. Vinctos est certainement la leçon primitive de Lt;f 
me rappelle que M. B. m’a fait remarquer un jour la correction sur le 
ms. Mais je ne puis croire que ce soit la leçon vraie. Catulle énume 
tout ce qui pourrait hâter ou soutenir su course; comment, an* ve no 
bre, meure les vents liés? Dans le cas d'Llyssc, un vent* aVor * 

ble, est ciizepïê; or, celle exception, c est feaenrâl pour Catulle, cl e 

ne pouvait être passée sous silence. 
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P. 531 * br* 3 a* IL me paraît impossible de joindre cupidam à domi¬ 
na™. Sans doute, le poète dit (176) w'itur, mais H a soin d’ajouter : sed 
penite magis ; c'est une ardeur pudique et discrète, dans laquelle il 
n’appartient pas a des étrangers de deviner de l'empressement. Bien au 
contraire, l’attitude de la jeune épouse, d'après le poète, est celle de 
l’appréhension la plus vive : 58 l'eomp. 62, 20 suiv.), 75, S 5 suiv*, etc* 
Conjugù doit donc cire considéré comme complément de mentent, et 
cupïdam n'a pas de complément, pas plus que 5 q, cupida aure; 6 4, 147, 
eupidae mentis ; 3 98, cupida met!te. Le désir du nouvel époux devien¬ 
dra, enchaîné par l'hymen, un amour constant, 

520 G ï p 106. Ccst bien l’épouse qui est comparée à la vigne, l’époux 
i l’ormeau : {uirl împiîcabttw' (passif, ueîut uitis implicat (actif arbùres * 
Mais î| est inutile de pousser si loin l'application de l'image ; il suiïii au 
poète de donner une torme plastique a l'idée de l'enlacement mutuel, 

P. 027. 61, î i£. Il ne faudrait pas, à propos de ces vers adressés à. 
une chaste ci noble jeune hancée. évoquer le souvenir de scènes qui sc 
passent dans un tnnt autre monde, comme Ovide, Am. t 1, 5, r et sur¬ 
tout Catulle, 3 s, 3 . 

P* 53 o. 61, i 5 S. Il me semble que tibi pour tua n'est pas Latin, que 
sine fine est mal dit et se trouve en contradiction avec usque dum t etc. 
{[ôil,que cette leçon s’explique fort bien par une répétition fautive ou 
par nue interpolation, si sine n’étaii pas compris, tandis que, si fine 
avait été omis, il n y aurait eu nulle raison pour changer erit en serait- 
bref, je ne comprends pas qu on maintienne la leçon sine Jineerit contre 
sine serai lit une fois que G O ont détrôné Ü, 

P. 335 . 62* L'hypothèse de M* Ëaehrcns, pour expliquer l'absence 
des vers 5 1 et 5 a dans O T, est bien compliquée, bien invraisemblable. 
Quoi de plus simple, au contraire, que d’admettre que deux copistes ont 
été trompés chacun de son coté par la fin semblable des yv. >0 et 7% 
ipucltae} ?(Jn sait bien, que les lacunes qui s’expliquent ainsi sont moins 
probantes que d'autres pour la communauté d’origine* 

1 J , 5 40. 5 ^, 5 . Faut-il ici compter kymm comme un spondée par une 
infraction à la prosodie ordinaire, ou admettre que le vers commence 
par un ïambe, et que la dernière syllabe de hymetuuene s'élide pasi a II 
est bien établi, cependant, par Ovide, her, t n r t 3 7 et rqS, que hymen 
peut être spondée; l'hiatus de fo'menaee serait presque sans exemple (L. 
M u elle r, de re m., p. 3 ob] et I ïambe au premier pied le serait absolu¬ 
ment, il serait même incompréhensible. 

P* 4 2i fontes les citations de M. hdlis, on peut encore ajou¬ 

ter* Anthnt. hit*, 427, 4 : Hèsperus hoc uideat, Lucifer hoc uideat. 

P. ^41. 62 , 44, Je traduirais plutôt * * Que t'importe qu elles médi¬ 
sent de toi, puisqu elles t appellent tout bas. * L est ainsi que M. Be¬ 
noist lui-méme explique qmdtam dans Virgile, B. 10, 33. 

Nous souhaitons vivement de voir bientôt ce bel ouvrage achevé, La 
solide érudition qui donne ici la main à un ari délicat le recommande 


à nos philologues 
poésie. 
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et à nos littérateurs aussi bien qu'aux amateurs de 

Max Bonnet. 


_ _ , % v«»nf luit# «monimtllcli^ W crko* 

'"„7 ZXZÏZmZ d- von Baver,, 

î“ k T.aen>,= Oor Wi^a^hahen. M »-M 
1881-1881. Vierter BanJ. craie Hilftc. ,88a. München, C. Kaiser. 

Depuis le compte-rendu du premier volume des œuvres d Avenunus 
dan ï. *le crique, Charles de Hslm, qui avait entrepris de diriger 
f, publiceu'on complète et qui avait fai, paraître les eents latins du 
premier volume, a été enlevé a la science. La mort de cet emmem 
dit a été regrettée, non-seulemen, en Allemagne, ”.is en F r ance « la 
chronique de la Revue critique la annoncée en son temps, toutefois, 

U publication don, ,1 était le directeur, e, à l.quelle son nom res era 
pour toujours attaché, a fait depuis de grands progrès U deuxme 
volume renferme les quatre premiers livres des *«*'“**£ 
Bojariae ; le quatrième volume, don, la première mo.ue a paru, e» 
destiné i la publication de la traduction allemande de ces Annotes, 

4 laquelle Aventinus lui-méme avait donné le titre de Bqre/iscte 
Chronik. Les Annales ducum Bojariae et la Bayer,sche Chromk sont 
en effet, les deux grands ouvrages du célèbre historien Ils montrent 
très clairement les bornes de ses connaissances philologiques et de 
sa critique historique, critique qui ne sut, par exemple, deviner 
certaines falsifications littéraires; mais ils prouvent ausst, et dune 
façon non moins manifeste, qu’ Aventinus s'efforça de rompre avec 
la 'fable convenue, car l’histoirq du moyen dge, sous ! influence de 
l'Eglise, n’était pas devenue autre chose. U Bayer,sche Chromk. 
composée en langue allemande, est le plus beau monument de esprit 
pltrioiique d'Aventinus, et on ne l'appréciera entièrement qu auiour- 
d'hui, puisque les textes antérieurement imprimes fourmillaient de 

fautes et d'erreurs. _ . . . u 

M. Siegmund Riczler a publié les Annales ducum Bojanae et M. Mat - 
thias Lcxcr, la Bayerische Chronik. On ne peut assez louer le soin at¬ 
tentif, scrupuleux que tous deux ont donné â cette publication, et l on 
attendra avec confiance la fin d’un travail qui leur coûte beaucoup 
peine et de patience, mais qui, d’après ses débuts, sera ccrtainem 

l’édition, depuis longtemps désirée, d Aventinus. 

’ h Alfred Sterm. 
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FRANCE. — M. L- de MillôuÉ vient de publier ù Sa lib-f^lïric Ernest Leroux une 
n□ nVctic édition du CauloizuC dit niMiée Gu/iMfff. Cette édition nouvelle représente 
l'ctal J n collection» au t* r janvier iBUx. U premier CAWlogue. publié en 1SS0, ne 
K_ÿ 1..11 1 q| U ’iindiquer Sommairenient le! grandi^ lignes du plan arrêté par U. Ouimet 
et ne renfermait qu'un. seul volume Le catalogue Btld comprendra trois volumes î 
Je premier que nous annûafons est consacré asll Rédigions Je Fimdtp de la Chine et 
du Jap on. et le deuxième qui paraîtra d’ici UtS an, au! Religions Je l'Egypte Uîi- 
rimne, delà Grèce, deFItotte ci de ta Gaule; le troisième «ifctme sera «fl catalogue 
descriptif et raisonné de la céramique japonaise. M. dv Mi Cloué a mis en tête du 
volume Une Jn traduction de ôb pages iUr ifiS religions de l'Inde, de ta Chine et du 
Japon, Vient ensuite Ee caialofiuu ( 3 x 3 p.)î M. de MïUoué a soigneusement séparé 
| ca tfojrances de chaque peuple, el les a subdivisées d'après les principales sectes Qi 
a groupe dans chaque division les diverses représentation* d'une même divinité * de 
façon à faire ressortir son importance a les modifications, que le temps a apportée* 
soit dans ses traits caractéristiques, soit dans sa forme ou son attitude, soit dans 
son sens mystique et réel a. La plupart des anicEes de la notice de M- Em. Ghimet 
snr les objets «posés par lut au Trocadéro, en [878, ont été reproduits dans cette 
nouvelle édition du catalogue. Le* collaborateur* japonais et indiens de M. de Mil- 
Joué, *AiA, Vmaî.zoumi, Toinii. ŸKQSJm, Harada, Pa nJ i (i tëké et Da Sylva dé Colombo* 
amsi que 11 . Faul Regnaud, ont, par leurs renwifinODents, aidé beaucoup le dirco 
teur du musée Gui met dans son. travail de classement* 

— M. Alexandre Bebtxaxd* membre de rinstittiL conservateur du musée dcî 
antiquités nationales de Saiul-Germ.flin.-cn-Layiîp doit fîfcîïÇ prtK liai fie CCI tnt peri^ré 
à la librairie Leroux, sous te litre La Gaule éMitf ta métaux, le cuti/S d irdicologk 
nationale qu'il a professé cette année à l"Ecolc du Louvre. 

— Nous recevons de M. Caimlle Julvun une note fort érudite sur La villa d’Ho¬ 
race cl le territoire de Tibttr (Extrait des Mélanges d'archéologie et d’histoire pu¬ 
bliés par l'Ecole française de Rome, Rome, imprimerie de la Paix, ïS 83 , Ë p.}. 
M. JulliAn démontre que la contrée où se trouvait la villa d'Horace était à 11 fûil 
tçfre Sabine et territoire de Tibur. 

— M, A, Lüsohox va faire paraître, ch« Hachette, un Atlas historique en sept li¬ 
vraisons, chacune de Cinq feuille* j il paraîtra une liwriisofï par an y l'exécution des 
varies est confiée, Ctl majeure partie* à Rhrard. 

— Le XXI' volume de la .Société des archives historiques de la Gironde vient de 
paraître; les 700 pages qu’il renferme, sont consacrées aux Comptes de rarchevêché 
de Bordeaux au nv* siècle, dont M. Léo Dkouxn commence la publication, La suite 
paraîtra dans le XXI[' volume de La Société. 

— Depuis longtemps M, E. Cxros, membre Je la Société des antiquaires de France, 
travaillait à un supplément de l'ouvrage de Pocy d 1 Avant *ur le» Monnaies féodales 
françaises* Le premier fascicule, de ce supplément vient de paraître chez Roi lin cl 
Fouardentj il est consacre u l'étude de* monnaies féodale* de Elie-du-France, de la 
Touraine, de l'Anjou, de la Bretagne, de la Normandie, du Maine et du Berry. 

— On annonce que M, Luciiai&b, professeur à fa Faculté des lettre* de Bordeaux, 
fera prochainement paraître chez Picard tme Histoire des institutions capétiennes, et 
M. Nutl VaLOU, archiviste aux Archives nationale*, UI1 /lliWtJdi>£ des arrêts du 
Conseil S Etat, SOUS le règne de Henri IV, 



S'H U roi U K Kl !>K UTTtK «TU* * ”3 

_ La JiibSoi «Wün. .OUI rtoenme». P»™, du. livre de M. Alfred Aeuw» .ut 

J« Pilleur* italien* A, XV* ,1 xVl* *ièd*S <»«, * * t î? L; 

3 a fr | moiifonne pltii du double des P k«s signalât dans la prcmiLte édition. U 
premia partie esc courte aux médÉilkuraqui ont sïgnd kur «uvre; a süloh e 
^de, qu^ te le «ÿOBdyoUimc « qui inédite, «tnpraodfcs médaOteun ma- 

'-Laminent doyen de la Faculté de* lettres de Montpellier, M. Géhmajh, a Pu¬ 
blié riment quelque fragments du tmail qO%l poursuit depuis de longes an- 
n *- s sur l'Université de MontpoUïer : en sont, outre le* Ita fc««s * 

Jïtrtri /F, que nous 470ns déjà annoncées et par lesquelles le roi demande un ^onge 
pour Sa porta « Dort™, deux P rofes«ü« de la Faculté de médeene : r une 
ctude importante pour la géographie féodale et intitulée i Géographie hslanyte 
façamté de Melgueil cl de la seigneurie de.Montpellier (iB p-)l »• un mémoire, 
Inné 4e 7 S pages, sur l’Apothicmrerieà MtmtpeWer sous l ancien ™- 

îri rt * 39 La Facu/lr rfci arfj rtneien collège de Montpellier, 1341-1789 (70 F ,3 
nos lecteurs ont lu le résumé de cette dermite brochure dans nos comptes rendus 
de P Académie des Inscriptions; H. Germain f étudie la Faculté des ans de Mont 
peiner à son origine, puis à sa restauration qui tut opérée par les soins d Iw Ca¬ 
mbre. puis tous Ses Jésuites, vnftn. depuis sa sécularisation, en 17Ô*. ,J1 

Révolution Nous reviendrons encore, et très prochainement, sur ce travail qu. mé¬ 
rité une attention particulière- 

— M. Conts a reproduit et tiré à part à cent exemplaires, wus le tsire le Qucrçy 
en ftfyn, et en les accompagnant d’une trentaine de notes (Cahors, ln-â*. 18 F- « 
]« pages que François Savinien d’Alquté a consacré aux villes de Caton, Saiui- 
Cdré, Montaubu et Moi SW, dan* ses Dchces de la France, parues à Amsterdam 

en 1670. . (i _ - 

_ M. Payt LsLt.KM.t-iD, prêtre de l'Oratoire, est revenu, à l’occasion de l élection 

de VévCque d'Auttm, Ur Perraud, k l’Académie française, sur le passé UttgtiTC de 
l’Oratoire (L'Oratoire à P Académie, Sauton et Gervaîi, iu-B% 19 P. extrait du 
« Correspondant «). Déa i 63 7 . un omtorien, Mkûlas Bourbon le Jeune, entrait a 
l’Académie; le second or-f rien qui fut des quarante, a été Jacques Lis prit; puis 
vinrent Bignon, Kouitevilk, Mauillon. Mongault, Renaudot, Hénault, Unauon. 
Fonce magne et Surian; mais ces membres de In célèbre congrégation quittaient 
POf-toire au moment où ils devenaient académiciens; rWérme, dst le Journal de 
Trévoux ma 1719. p, tca3), S’eat fait une rtgte de ne recevoir dans son corps 
aucun religieux, ni personne qui St* attaché à une communauté, quelque mérite 
qu’elle puisse avoir et l’on se rappelle que Saïnte-Ueuvu réclama,11 app tca .on de 
dferiL.lo» de l'éMfen du P. U»rd.te. La brochure de M. P Laite—d 
comprend, en réalité, trois chapitres, l'un sur Nicolas Bourbon où il s est surtout 
servi du travail de M. Kcrviler, l’autre sur Jacques Esprit, ou il a beaucoup pui 
dans les Mémoires domestiques de Battercl, te troisième sur k F- Grurf* Nous re¬ 
commandons ce petit travail aux amis du xvu* eièclc, 

- M . ft. Célmte, sous-biblloihécairu de la ville du Bordeaux. - P“b4.é, F° ur 
Société des bibliophiles de Guyenne, une petite ontvrt inédite fc RuHiwrcl or esux, 

GovkouüHwi. ln-8°, en =1 » F .). C«. une I«.« *» *>*"* fcr “*“ a “ 

d'Aiguillon sur f, wregn rf« due de FJMin, Je Boeder * avenue. 

elle est rai-prose et roi-vers, dans I, genre de Oupelle et Bec uroon ‘ . ' 

a joint des vers inédits de Rulhiere à In duchesse d Egmont sur ion, I 

.75,. et, dans un eppend.ee, une rel.tion en ver. du *«■•* £*«"' '“J 

dcaui jr-c:\ les harangues en vers gascons qui lui furent ai .vastes e . t 
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lettres inédites du maréchal de Richelieu m président Lalanne. l.c volume est pré¬ 
cédé d'un Essai de bibliographie sur les andens voyageurs à Bordeaux ices rensei¬ 
gnement* bî b] Eo graphiques sem accompagnés d'extraits) cl de PO##! biographiques 
sur Rulhière, le marfebd de Richelieu, la comtesse d’Egmont, ctf, 

— M. Arthur d£ UrPzftz, avocat et secrétaire de U Société des bibliophiles de 
Guyenne, a retrouvé et publié un Eloge de Montesquieu, par Marat (Libourne, Ma- 
Icvîile, In-S^, mrnei 80 p,u Le manuscrit autographe de cet Eloge de Montesquieu 
a passé des mains de parents de Marat, établis à Genève, dans celtes du possesseur 
du chilteau de La Brède, M. te baron Charles de Montesquieu. M. de Brézetz n'i 
pu prendre connaissance de ce manuscrit « pour des motifs qu'il n'est point permis 
d'apprécier ». Mil s on connaissait les cent dernières lignes de ce manuscrit, publiées 
par M. Durasse dans VAvenir national, du 7-octobre Lf*Ci>. On savait, par t-j JJiaj'fff 
de M. Chévremont {tS’&ul. que ce manuscrit était daté du iq mars 17B5, et qu'il 
portai 1 cette devise « pour peindre un Alexandre, il faudrait un Aptlle b. On savait 
aussi qu'en 1761, l'Académie de Bordcom avait mis au. concours l'éloge de Mon¬ 
tesquieu. Le sous-bebtiOEbécaire de ta Bibliothèque de Bordeaux, M. Céleste — 
dont il est justement question dans un autre endroit de celte Chronique, — avait 
fait des recherches parmi les papiers de l'Académie et avait trouvé Un manuscrit, 
sans nom d'auteur, portant la devise indiquée., renfermant l'éloge de Montesquieu, 
cl d'après une note du secrétaire perpétuel, reçu de Paris 1 c îü mars i-ÜjS. Êtait-ce 
le manuscrit de Marat : M. de Brézetz le lot et acquit bientôt la conviction que ce 
manuscrit était l'oeuvre authentique de Marat. Il compara lés cent dernières lignes 
avec celtes que M. Durasse avait données dans revenir nuli'onol ; le texte était abso¬ 
lument 1 c même- M. de Brézetx, sûr du l'authenticité, à donc publié l'éloge composé 
par Marat. Il retrace, dans son introduction, tout ec que nous venons de résumer et 
montre pour quête motifs 3 e travail de Marat fut rejeté du concours, IE faut féliciter 
M. de Brézcu de son début, cl le remercier d'avoir fait connaître, aux curieux et aux 
érudits cette œuvre inédite de l" * Ami du peuple ». Il est utile de connaître Ici 
causes de l'admiration qtfavaît vouée p Montesquieu un des personnages les plus 
cousidérablcs de la Révolution. Il est intéressant de joindreîi l'édition de M. |.aboo- 
lape une nouvelle appréciation, assez Inattendue, de l'auteur de rüsprif des Lois. 
L'ouvrage de Marat est, ainsi que l'avait jugé à la. lecture l'Académie do Bordeaux, 
« froid et languissant, sans grâces dans le Stylé, sans énergie dans les pensées n. 
Mais le rapprochement de Montesquieu et de Marat est toujours curieux* et on ne 
lira pas sans en recevoir une assez vive impression ks jugements de Marat sur m et 
mortel chéri des dieux qui, dans un siècle avili, fut donné ü la terre pour marquer 
le plus ha ni point de perfection cm peut atteindre l'humanité w (p. 79). Un passage 
de CCI Eloge nous a frappé-, c'est celui où Marat compare Montesquieu et * CCS écri¬ 
vains insensés dont la sacrilège audace renverse toutes Les barrières, brise tous les 
liens, livre les hommes A la fureur aveugle dea passions, les replonge dans 1rs hor¬ 
reurs de l’anarchie *, etc- Beaucoup de nos lecteurs trouveront peut-être que Marat 
i» sans le vouloir, caractérisé à l'avance le Marat de J70L 

— M. Ec baron Du Cas sic a fait paraître à la librairie Germe r-Balll 1ère, sous le titre 
JLes rois frères de Napoléon I, la suite de documents inédits, relatifs au premier 
empire, qu'il avait publiés dans la 4 Revue historique *, 

— On trouve dans le volume que M. Emile Montéoot vient de publier A la li¬ 
brairie Hachette, sous le titre : Estais sur la littérature anglaise (in-d*. 33 + p,}, lea 
articles suivants, déjà publics* si nous nç nous trompons, dans la a Revue des Deux 
Mondes n : Du caractère anglais ipp. i- 53 , essai écrit à l'occasion du livre d'Emcr- 
son. intitulé • Engiish traits »); Caractères généraux de la littérature anglaise 
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(pp. 57-11*, écrit à l’occasion de Y c Hiatoire de U littérature anglaise » de M. Taine); 
Un don Quichotte historique, lord Herbert de Chcrbury { pp. ni-160); Lite hypo¬ 
thèse sur la - Tempête - de Shakspeare (pp. 163-194) ; cette pièce ne aérait, aoua une 
forme allégorique, que le testament dramatique du grand poète); Les drames de 
Shakspeare sont-ils faits pour être représentés? I. A propos du Macbeth { pp. 197- 
aïo); II. Roméo et Juliette ( at2-a3 9 ); Le dernier livre de la littérature galloise (le 
Barde endormi d’Elia Wyn. pp. 243*77)’» Laurence Sterne (pp. »8i-3Ô4>. 

_ M. H. Cordirr publiera dans la Bibliographie de Stendhal que nous avons 
récemment annoncée, des notes manuscrites de Henri Beyle sur les pièces de Mo¬ 
lière. Cr* notes, quelques-unes fort lestes, se trouvent dans un exemplaire de I édi¬ 
tion Petitot, en six volumes, des œuvres de Molière. L’exemplaire appartient à M. de 
Lovenjoul, qui l’a mis gracieusement à la disposition de M. Cordier. 

— M. Emile Socaro, conservateur de la bibliothèque de Troyes, a publié, en un 
gros volume de 446 pages, une Biographie des personnages remarquables de Troyes 
et du département de ÜAube. 

— La notice, publiée par M. de Richemond dans le tome III de la Société de géo¬ 
graphie de Rochefort sur l'ingénieur-géographe Claude Masse , sa vie et ses œuvres , 
a paru en tirage à part. 

— Une brochure de M. Frossart retrace les Origines de la faculté de théologie 
protestante de Montauban (Grassart. In-8®, 47 p.) 

_ Signalons encore, parmi les travaux parus en province, une notice de M. Salo¬ 
mon de la Chapelle (l’auteur d’une Histoire du tribunal révolutionnaire de Lyon), sur 
Yabbé Laussel. (Lyon. impr. Storck; ln-8*, 46 pp.). Cet abbé Laussel était un grand 
ami de Chalier et enragé terroriste; il fut, en 1793, procureur de la Commune à Lyon ; 
ce qui ne l’empêcha pas d’être emprisonné deux lois comme ex-noble, ex-prêtre et 
suspect. L’abbé Laussel ne mourut qu’en 1828. 

— La Revue d’ethnographie , publiée sous la direction de M. le dr. Hamt, conser¬ 
vateur du Musée d’ethnographie, a donné l'an dernier de sérieux articles et de très 
intéressantes communications. Cette Revue vient d'entrer dans sa deuxième année, 
et nous croyons être agréables à nos lecteurs en leur donnant le sommaire du pre¬ 
mier numéro (jiDTier-Nnicr). Oo y trouve d’abord des mémoires originaux; de 
M. A. Coaax sur les Sénères de Joal et de Portudal . côte occidentale d’Afrique 
(pp. 1 -ao); de M. H.Tarry, Excursion archéologique dans la vallée de VOued Mya 
(pp. *1-34) ; de M. Alexandre Bertrand, Les Troglodytes (pp. 35-64); de M. Désire 
Charnav, Exploration des ruines d'Aké, dans leYucatan (pp. 65-74). Après les arti¬ 
cles de fond, viennent des Variétés (M. Riedel, résident hollandais à Amboine, en¬ 
voie une communication sur le ponor ou l’Ordre de la Jarretière à Timor), des Re- 
vues et analyses (comptes-rendus signés presque toujours par M. Hamy), une 
Correspondance (lettres et renseignements de divers explorateurs), des Demandes et 
Réponses, une Bibliographie qui nous a paru très soignée et très complète. La Re¬ 
vue d’ethnographie paraît à la librairie Leroux tous les deux mois, par fascicules 
in-8* raisin, de 5 à 6 feuilles d’impression,abondamment illustrées. Prix de 1 abon¬ 
nement annuel : Paris. a 5 fr.; départements, 27 fr. 5 o; étranger, 3 o fr. 

— Le 3 * numéro du Bulletin de la Société historique et cercle Saint-Simon ren¬ 
ferme : i* un avis important sur le versement des cotisations et sur I emprunt de 
a 5 ,ooo francs, voté par l’Assemblée générale du 27 mars et destiné à faire face aux 
frais d’installation du Cercle dans le nouveau local où il s’établira le i 5 juillet em¬ 
prunt émis en a 5 o obligations de 100 francs, rapportant 5 fr. d intérêt annuel et 
remboursables en 20 ans); a* un compte-rendu de l'Assemblée générale du 17 mars, 
(allocution du président, M. G. Monod, et rapports du secrétaire M. Puaux et du tré- 
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&urier Ni. Mayratgucs) ; 3 * le* acta de la Société; 4' les sommaire* des recueil» pé¬ 
riodiques envoyés à 3 a Société. 

— Lu samedi soir 14 avril, j neuf heures, M. Guillaume Gu mot a lait, au cercle 
Saint-Simon, Une conférence sur Mademoiselle 4 ? Lcspmasse. 

_Depuis le r janvier lèibx, la bibliothèque nationale publie (Paria, Champion) 

un Bulletin cnenswef des récente* publications françaises. Chaque cahier, d’environ 
deux feuille», in-octavo,à deux colonnes, contient 3 i É le catalogue des ouvrages et 
opuscules d'origine française: ut de date postérieure il l'année 1800, qui sont incor¬ 
porés chaque mois dans les collections de Eâ bibliothèque 'à l’exception dessuiicsde 
périodiques et des réimpressions); i* le catalogue du cartes géographiques, françai¬ 
ses ou étrangères, dont s'accroît mensuellement la section géographique; 3 * le catalo¬ 
gue des livres antérieurs au SIX" siècle, d'origine française OU étrangère, qui, chaque 
mois, sont achetés ou reçus en don par te Département des imprimés. Ce qu'il faut 
surtout noter dans ce Bulletin et CC qui rendra de grands serv ices, if«l l'indication 
des cota sous lesquelles tes volumes, pièces ou cartes sont classés dans les collec¬ 
tions de Ja lïi bLutli èque- 

_ [.a vigoureuse brochure de Ni- Jules Flahhehmûni sur le fui des autographes 

et les archives de la marine a été, comme on le verra plus loin, présentée par M. De- 
liale à l'Académie des Inscriptions,et l'administrateur de la Bibliothèque nationale a 
prononcé, il ce propos, les paroles suivantes : * Le mémoire de M* Hlm mention t 
fournit des renseignements très précis sur une question dont les historiens doivent 
se préoccuper irès sérieusement;l'inviolabilité des dépôts publics. L’auteur, en même 
temps qu’il explique comment beaucoup de documents précieux ont pu et peuvent 
peut-être encore disparaître, indique tes meilleures mesure» 0 prendre pour empêcher 
doit abus aussi préjudiciables û la science qu'à l'administration, I" 

— Le 4 mars est mort à Auxerre M. Ambroise Cf«*eae, président de la Société 
des sciences historiques et naturelles de l'Yonne, auteur d'une Histoire du comté 
Je Tonnerre j tiy 5 j ot dç£ SoutKHÎrS d'un jeune volontaire, lit campagne Jés fron¬ 
tières du Jura çn i&i 5 r fjr te général Le courbe. Il avait publié les Mémoires crm- 
et’jrHJHt t histoire civile ci ecclesiastique à" Auxerre et de son ancien diocèse, de l'abbé 
Ltbcciif, mémoires qu’iî avait continués jusqu’à nos |ours, avec addition de nou¬ 
vel tes preuves ét annotations, en Collaboration de Ni. Maximilien Quantin 4 vols. 
iSqS-iSSÔ), 

ALLEMAGNE, - Le 411" fascicule de l'excellente collection Virchew-Holücn. 
dorfT publiée par la librairie Èlabel, de Berlin, renferme un court travail de 
M, H. Ostuoff, Sçhriftsprachc 111 sd Vùlksm tm Jart . 

— MM, Lehhakm et ScH>vQ r r vos C a k ■ lui *k L d préparent un travail sur la SJ dits âge 
examinée parüculièrement au point de vue du droit. 

— Le contre-amiral Reinhold WmStR fera prochainement paraître, Ü Berlin, chez 
('éditeur O. Jan^c. la deuxieme partie de son ouvrage sur les « marins célèbres u, 
Bcrûhmtc Seeleute. 

— La librairie Brodiiuiis doit publier la Correspondance de Sçkopcnhauer ci de 
Jean-Auguste Becker , ainsi que ta première parck du II* volume de VHistoirc des 
littératures slaves de PtfJK Cl SpasoviC, traduite par M + PietH. 

— Le prix de 5 oo mark, fondé Fat le Freidcnker^Verein LUêàlg pour la meil¬ 
leure exposition des lois morales, û été décerné par un comité de trois juges* 
MM. Herman Grimm, L aster et W, Scherer, à M. George de Gu rem, prival-docent 
i l'Université de Berlin et auteur d'un travail manuscrit, intitulé SittSiche Geset^e, 
qui paraîtra prochain enflent è ta librairie W. Friedrich, de Leipzig; le comité avait 
reçu soixante-cinq mémoires sur le sujet* 
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_ Du vivant d’Adalbert Kuhn, le Kcellnisches Gymnasium de Berlin possédai 
une Kuhn-Stiftung ou fondation Kuhn destinée à de* bourse* que recevaient de, 
étudiants voué* spécialement à la grammaire comparée, à la linguistique et a^la my¬ 
thologie germanique. Le capital de cette fondation s'élève à 3.8oo mark ( 4 . 7 *® 

A la prière de l'administration ou < curatorium a du Gymnase de Kœlln. la munici¬ 
palité de Berlin a résolu de ériger, avec l'autonsation de 1 Etat, la gestion Je ce 

fondation Kuhn. . 

_ on annonce la mort (a8 mars, à Darmstadt) de Lorenz Diefebbich. le savant 

linguiste et ethnologue. Né le a 9 juillet t8o6 à Ostheim, dans le grand duché de 
Hesse Diefcnbach avait suivi les cours de l'Université de Gie^sen, puis, apres liera 
voyages, il avait vécu durant douze ans à Solms-Laubacb. où il était à la fois pas¬ 
teur et bibliothécaire. Etabli en i 8 4 5 à Oflenbach et envoyé en '• « 

au Vorpjrlament de Francfort-sur-lc-Mcin. il devint deuxième b.bl.otheai.re de 
Francfort (186S-1876); depuis six ans il s’était retiré à Darmstadt, \o.ct la liste 
de ses ouvrages : Ueber die romonischen Sckrifsprachtn (Giessen 1837); Ueber 
Leben. Geschichte und Sprache! Giessen. . 83 i>; et Ueber eine mittelhochdeutsche 
Bearbeitung der Sage von Ba'laam und Josaphat (Giessen. i 836 ); Celtica (trois 
volumes. Stuttgart. 1839-1842); Origines Europeae ^Francfort, 1861 ) ; Vergletcen- 
des Waerterbuch der gothischen Sprache (a vols. Francfort, i 8 4 b-i 85 «) et l or- 
schule der Vcellcerkundc und der Bildungsgeschichte iFrancfort, i 80 4 ). Citons 
encore sa Pragmattsche deutsche Sprachlehre Stuttgart, 1847; 2. édit. .824); son 
Mittcllateinisch-hochdculsch-beekmisches Waerterbuch (Francfort, t8 4 6>; son Glos- 
sarium latino-germanicum mediae et infimae aetatis (Francfort, 1827., qui terme 
un supplément au grand ouvrage de Ducange; la suite de cette publication, A o- 
vunt glossanum latino-germanicum mediae et infimae aetatis (f-ranciort. ‘ t • 
le Hoch-und niederdeutsches Waerterbuch (en collaboration avec E. Wûlckcr; 

4 vols. Francfort. 1874); une Vaelkerkunde Osteuropas (a vols. Darmstadt. t88o). 
Diefcnbach avait public, en outre, un très grand nombre d’articles et d’étude* sur 
différents points de la politique et de 1a religion, spécialement sur ce qu’on nomme 
le Deutschkatholifismus et quelques oeuvres d’imagination, nouvelles et romans. 

— L’assemblée des philologues et pédagogues allemands, qui devait avoir lieu 
cette année à Dresde, ne sera tenue qu’en t88 4l à cause de « difficultés insurmonta¬ 
bles d’exécution •. 

— M. HoasTMA** est depuis peu de temps privat-doceni à l’Université de Berlin, 
M. E. Schbœder. à celle de Gocttingue. 

BELGIQUE. — M. Aug. Scim.au a. tout récemment, publié, d’après le manuscrit 
unique de lord Ashbumham /. Regret Guillaume comte de Hainaut. poème inédit 
du xtv» siècle, par Jehan de le Mote. (Louvain, Lcfcver, xvt, 220 p.) Ce poeme. qui 
comprend 4281 vers, fut composé en t 33 9 . à la demande de la reine d’Angleterre, 
fille de Guillaume l; c’est un songe dans lequel l’auteur. Jehan de le Mote, enten 
les doléances de trente dames. Débonnaireté. Humilité, Largesse, etc., qui pleurent la 
mort de Guillaume 1. - M. Scheler a publié, presque en même temps, U -Glossaire 
philologique de 1 . G„hr de Liège de Jehan des Preis, dit d’Outrcmcuse. (Bruxelles. 
Haycz, in- 4 % 3 . 9 p.) Cette Geste de Liège, en six volumes dont quatre (I. U, . 
et V) ont été édités par Ad. Borgnct, et les deux autres (IV et VI), par . 

mans. comprend 53 ,ooo vers. it . . . r 

- U commission royale d’histoire a voté l’insertion dans son Bulletin de la Go 

rcspondance artistique du comte de Coben^l, recueillie par M. Alcxan rc . 

Le premier fascicule de celte Correspondance renfermera les lettres c 
de Winckclmann. de Dom Cassiodorc de Monchaud (grand prieur e a ) 
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Siitii-AnuidJ , de Mord Disque . marchand du tableaux à Criais , d'Eve ri ange de 
WilT) ichanoinc de Tournai)# Gobcnxl tlail un grand amateur d'ccuvres a'axt, cl *. 
ce m me on «il, laissé de précieuses cnlkctionB, 

— Dans 1* séance du 3 i mars de la Société pour le progrès des éludes phitûhgi* 
gués et historiques, M . Marna fait une lecture surfeur*/ à Spam et M. Finança 
une autre lecture sur rgH«jjiww»m Mttùriqmc à C Ecole pratique des hautes études 
à Paris, Nous y reviendrons. 

— La Société des sciences, des arts et des lettre* du Hein au t met au con¬ 
cours, pour Tannée iSS 3 , vingt-quatre questions, parmi lesquelles noua relevons 
Ie 4 Sus «nies ! Histoire de La poésie française depuis [ 83 o. — Biographie d’Un 
homme rcmarquable par «a talents ou Les atrçLces qu'il i rendus ci apparie- 
nain au HamtuL — Mémoire historique »ur les grands baillis du Hainaut. — His¬ 
toire d'une des anciennes vil Les du pays, excepté Soigniea, Teruweli h duini-Ghisbin, 
Enghien, Beaumont# Fo mai ne-l’Evêque et ütncîie, — De la pari à foire à l'étude 
des langues anciennes et ;■ celle des langues modernes dans renseignement. 

EGV ETE. — D'après les journaux r lord Duderin aurait Fait comprendre au gou¬ 
vernement égyptien la nécessité de protéger par des loi s Spéciales les monuments 
archéologiques d’Egypte. Tous ce* monuments seront, «n conséquence, déclarés 
propriété nationale et protégés par des loi* contre les empiétements du public et 
des touriste», et des peines sévère* prononcées contre quiconque gâtera ou mutilera 
tombeaux, temples, mosquées, etc. Un corps de police,, composé d'Européens, aurait 
mis à la disposition de M. Maspero, 

ESPAGNE. — Sous 3ç litre Aben-PcucmUi Attifa, Biciwnaritm biograpkicum 
il. i t t" ei 2" partie# Madrid* J. le Aûja». 1SB1, in-9*‘, M r F. CùDKtu tr ZLilbtll, 
professeur d’arabe à ['Université centrale de Madrid, a commencé la publication 
de cet ouvrage inédit, dont le manuscrit original est à la bibliothèque de l'Escurial 
et qui dais de commencument dtixiri* siècle. L’ouvrage complet comprendra environ 
1,400 biographies. Aben P.iscuitl donne surtout des renseignement» littéraires sur 
le» pertortnoges dont il s’occupe.. Scs notice* révèlent l'existence. jusqu'ici inconnue, 
d’un certain nombre d’écrivains arabes de l'Etpigne. 

— Les deux volumes que M. Cësareo Fi'MA*bi:r Duao vient de publier sur l’his- 
toire de la ville de Znmora {Memoriat historiens de la eiudad de Zamora. Madrid, 
i.LSSs, in-B^ ± rcnkrment un des meilleur* travaux qu’on ait jusqu’ici consacrés à une 
cité espagnole. Ut ont été composé* d'après les documents originaux# On sait, au 
reste, que Zamora occupe une grande place dan* les annales de L’Espagne, et qu’un 
remm nombre de question» imércSHnics »e rattachent h l'histoire de celte ville- par 
exemple, la question de Tcmplacement Je Numancc que plusieurs érudits ont Usé 4 
Zamora, quoique les ancien» historien» disent qu’il faut chercher sur [a rive gauche 
du Ûucro, et non sur la rive nroilc, les ruines de T héroïque esté. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES'LETTRES 


Séance du 20 avril 

M, Perrot communique une lettre de M. de la blanc ocre, qui transmet, la texte de 
deux iûBCriptinna nouvelles, découvert» dans les ruine* de Sjd) Ürahim l'ancienne 
Gurtupus ou Gunuai, entre Chcncbdl et Ténia. Les estampages Je ce* inscriptions 
OUI tu envoyés u M. de la &Un chère pir M. de LhiftCcI, administrateur de ta com- 
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mucvc mixte de Gûuraj-a. Toutes deux wm incomplètes. Voici lt copie des 
don serves : 


IMPKRATOR! 
PÏOFËUC1AVG 
MAXIM OSA RM 
C1AEPOTESTA.., 
CONSTANTIN 
OftDO.., 
INSTANTEAC 


OINVÎCTOPIOFE 

OTICOMAXtMO 

BVMiCiAEPOTES 

MÛRDüSPLÊN 
IfcYM INSTANTE 
IANOVP 
ANtAE 


parties 


M, Dealirima annonce qull a apprit que rinacriptton de Lira Isa, cetnnîu niquée 
par Lui 4 la dernière séance, n'était pas inédite, Elle a rie juulsee. il y a urt an en 
vlron, dans le journal — M, Desiardtns communique cn.su ne de ,3 F^*"^ de 

M. Ttssot pluaLtutî înMii pli ont nouvelles d’Afrique ; . 

î" Inicriptkn trouvée à El Lchs, an sud-est d Assuras (iinfour et nu nord-ouvit 
de Mnktai, envoyée à M. Tissât par M< Poiniâot : 

IVNOMI ■ LIVIAE ■ AVGVST 1 ’ SACRVM 
L PASSIENO ■ RVFO- IMPKRATÛRE 

AFRICAM..OBTINENTE 

CN -CORN E LI VS- CN F< Cü R- RVF VS 
ET MA Ri AC F- GA LL#CN 
CONSERVAT! 

VOTALMSÜLVONT 

Dana La lacune delà quatrième ligne, il faut probablement suppléa PROCONSVLE* 
L. Possienut Ruina était déjà connu. Il fui consul en I an 4 avant noire arc et pro¬ 
consul d'Afrique en l’an 3 de notre crc; , . , , 

î» Inscription trouvée à Ksour A bd el Malek» m nord-esl de Mostar» envoyée 
viralement par M. Poinssot ï 

OC L V LT AT LS VZ A PPA E 
VG SAC’D-D-P P 


il faut eomplëier, au commencement de U premièrd ligne. ^ém'O, et, *u commence¬ 
ment de la seconde, a VG. Ce telle donna le nom antique de Kwut Am cl Mefel, 

^atmeiien trouvée par M. Létal Ile, 4 Màklar. Ce eujinui texte versifié esi écrit 
en caractères de basse époque, iiifltciles â Lire- Le déchitlrement a ele fcail par , 1 li¬ 

ant et complété par M. Deiisle. 11 reste encore quelques passages qui n ont pu être 

lus 1 

Ex. . * - » * » < » * » » » - • * » * TÎ * 5 e&lendo 

.ferebat. 

Et curti maluras scgeits produxem annuS, 

Dcmcssor caEacni tune ego p ri mus araiu, 

Fak itéra cuir» turma vimm processcm arv.., 

Sdu Cime nomad os sccltovis t) arvi pelcns, 

Dcmeasor cunctos anicibam p ri mus in arvift, 

Post ccrgus lincucns densa meutn agmina C 
Bis tenas mtSScfi rabidù sub sole tOlOrtdi, 
lïueiùr et ex opère postes ïaetus eram, _ 

L'ndecLm CL turmas mûSSOnJTO duiimus iünil 
Ëi Numid.ie catnpos no&Lra manus secuiU 
Hic tabor cl vite parvo contenta velcre 
El dorrnnum iecerc do tu us el vil La parai as. 

Et nuJlis opibus indigti ipsi donus. 

Et aostra vita iruetus percepit honorum 1 
Inler conscriptos scribtua ci ïpse fui. ^ 

Ordinis in (emplo. deiectut a b 0 ru me, i&% 

El de rustLculo censor et ipso fui. 

Et genui et vidï juven» crevisse nepatcs, 

Vitac pro muriiis cLaros tr-mscvjmua a naos 
Quos nulle lingue cri mi ne li^it atro*. 

Disette, momies, sine crimLac degere viiam, 

Bic meruit, vix.it qui sine fraude, mûri. 

Celte înKTipiton, comme on le voit, raconte vie tTun cultivateur, qui ftJt F^^“ 
danl douze ans ouvrier agricole, iravailLanl ;'i La moisson, puis, pendiûl onze autre 
années, fui chargé de commander aux troupes de moissonneurs, devint ensuite 


1, EJ i-jui lira : agihi«A dmra wftw. 
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propriétaire, et enfin fut m membre de la curie et quinquennal fantor) 4c u cité. 
\ c latin est médiocre ci le* fautes de quantité sont assef nambrciuu. 

M r Perrot commence ta lecture d’un mémoire intitule : Co^tpattmoit de rEgyyte 

Lt \î brfal J Iit L un mémoire intirult 1 De la farce du mécanisme p-aimr.atical LjbHet 
j, . Ü[1C ttude est d’attirer l'attention sur la puissance de I analogie, qui porte Les 
îoilirt à"ÏÏitStous le, mots, une fob «irc/dkn h fcia 4 «- 

EbrmfiS, et à leur donner, par suite, des formes grammaticales quelquefois eontrairçs 
e leur éivmoloiïic et à leur signification premières. Il montre des cierapjirs de cfc 
rtiûriomimc datfs la langue latine. Le mot dteemviri, par use m pie, semblait destine 
par sa formation ffifimp li F»Wr ras de singulier, puisqu’il contient_en 
un nom de nombre qui implique la pluralité H usage, néanmoins, a passe «»*ti 
formé Ult singulier rf«MIM> T qdK a le considérer etymoto-iquemcnt na aueun 
sens Le moi conSUla, aussi n’a dû «tre d’abord employé qu au pluriel, il signltl^ 
les magistrlti qui siègent ensemble; le singulier CortSut 0 oltre par Sui-merco aucun 
sens et n’a pu être formé que par analogie. Lt mot /Wr* a heureu* ^ eUtn “j 1 " ““ 
adjectif des trots genrea; n “ lï ^ lera»n*i» n lJC indique qu il a dû être d abord uni 
quement féminin. Selon M. Bréal, ce mot doit être rapproché du grec ïh^r |P < ma¬ 
melle -, et a signifié à l’origine une bonne nourrice. Plus tard, le sens s en êlt ge 
iniTaLiséi il a ris alors Se dire an masculin et au neutre aussi bien qu itü Lçmuiin, 

QtF . K .. . si [j_ Ll . I i ni an I .1 I t li ri .ivuiire mitl n 


penie-Mï, mmrc avmi ic .iiu^wiiv* v ; , - - vt' 

h les homme» K, Lorsqu'on dit u les hommes ■ en general, C est comme si qn disait 
« tous les hommes »; ainsi le mot Omrtfl est devenu peu a peu un adjectif Signifiant 
* ious n< et, eda fait, on lui a donné comme au* Autres adjecltt& nu singulier, qui a 

"Bovnwc* ïrâÉOté» t - par M. Egpcr : Choisit, l'Arsenal 4u Pir£e t d'apis le devis 
arigmal des travaux; - par M. Adolphe Kcgnier ; Awn (Lucicnl, les M**™» 
gn-aryeas et maUo-aryéns, essai Jhyprittolagichnguuitque; — jar M. Dclisle - 
r Co/frrf/&if Je documents inédits relatifs a id ^ Troycs et d iaChamragiu: 



ïrrjf (cxirt,-- , „ __ _ 

rfe-Je-France, t. IXï; 5 « Fl^hf-smont (Jules), les Vais d'autographes et tes Ar¬ 
chives de la marine et des Coloria i — par M. Desjardin» t Bulletin tnmajncl des 
antiquités africaines, tasc, 4; — par l'auteur ; Hkuzet Leon.i, Catalogue des Jigu- 
rïtKi antiques de terre cuite du musée du Louvre k totue I, 

Julien Hav&t. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du a avril. 

M. Ulysse Robert don-nu lecture d'un mémoire de M. Clément Duvcrnoy sur les 
touilles récemment entreprises à stendeure 

M, l’abbé Bernard communique les résultats de scs recherches sur la statue de 
Bacchus trouvée dans la rue des Pavés Saint-Jacques. 

M, t lui El au me rend compte de sa mite aux Arènes du la rue Monge, Les frag¬ 
ments. peu nombreui, trouvés jusqu*ïci, proviennent de tuiles en terre, cuite et de 
poteries communes, . 

M. Guillaume entretient en outrcln compagnie d une excursion qu lI vient de fane 
au château de Fleury, près de Melun. On remarque dans ce château, dont les plans 
furent, dit-on, dresaes par Pierre Lescoi pcurCoame Claussc, ministre de Henri II. 
des peintures, miUteureusement Fort endommagées, su entachant à l'Ecole de Fon¬ 
tainebleau. Un salua, dont U décoration a été changée à l’époque de Louii XVI. 
contient encore une cheminée du plus beau style Renaissance, avec les armoiries 
de Coacne Clausse, . 

M. de -Mon[aiglon fait observer que Les peiniures décrites pir M liuiflaumc font 
probablement, 4'après l'opinion du M. Retsci. rouvre de Nicolas dell' A fi baie. 
r Eugène Munts. 


f f e Pvovriétaire-Gérant : ERNEST LhKCllJX. 


Le P u y, imprimerie de Mü>cii£fsou fis, boulevard Saini-Laureut, s J, 






REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


19 


7 Mai - 


1983 


RonuumiFe ; ici. Hürschkakx, Le moJi: de iratiserlpuoti tangues irüiîennes 
cî de l'arménien.— Cornélius. Nepos, p, p. 

jVjtwpca-TkaVJSJUI, Bocatcc* — 104, Bauhcaiten,, Correspondance de Skidun., - 
103. Hkllwald, Hutqïredek civLlïsaiton, — iq 6 . NakeUocc Db t'iiiilhé Tun 
catalogue général des bibliotEeques d'Italie, — Chronique. — ■* Académie Icis- 
cri plions. 


101. — llle Lin«eliralhuiiB il«r l!-nnl*elien *pracI iv 1 > *intl *1«» Ar " 

lufliilK&aa. Von. H, HChisohiiaks. In- 8 » 4 -* PI 5 - Leipzig, 

Le meilleur mode de transcription de l'alphabet avestique S orme en¬ 
core une des questions les plus controversées de la science crânienne. Les 
îrankche Studien, de M, Hübschmann, publiées il y a quatre ans, avaient 
opéré toute une révolution dans les idées à cet égard et produit un mo¬ 
ment, semblâtt-il T 1 accord des opinions. Mais Bczzcnberger éleva de 
jus tes objections contre ce système, taudis que Bartholomü; y adhérait 
complètement; dans ses GrfOÆs. 

L’an passé, Pischel présenta tout un nouveau système (v. Bezü en ber¬ 
ger s Beitrâge, 1S81 a* [( auquel Bartholomce se rangea en principe 
fv. Ariscke Forschungeri). Dans l'intervalle, j'avais aussi présenté quel¬ 
ques observations et suggéré un mode de transcription dont le mérite était 
de se trouver à la portée de tous ks écrivains et imprimeurs, tout un évi¬ 
tant la moindre inexactitude. {Etudes iraniennes et Be^enbergers 
Beitrüge). Dans la brochure qui fait l'objet de cet article. H, re¬ 
prend la question ab ovo, exposant toute une nouvelle théorie. Il ne 
s'arrête plus au seul alphabet aveslique, mats il étend la discussion aux 
alphabets vieux-persan s, kurdes, a éo-persans, afghans, ossètes, baluci 
et galca, puis a l'arménien. 

Les deux premiers et le dernier forment seuls, du reste, la matière 
d'une discussion de quelque importance. Tout ce qui concerne If alpha¬ 
bet de l'Avesta est principalement dirigé contre Fisdid, bien que H, 
décoche , par ci par là, quelques traits contre ceux qui sont inter¬ 
venus dans le débat * contre les uns, par une simple expression de dé¬ 
dain ^ contre d'autres, par un jugement de condamnation formelle, mais 
sans considérants. H serait superflu desuivre, dans tous leurs détails, les 
critiques et les arguments dé M. H., d'autant plus qu'nprés avoir diffé¬ 
rencié cous tes caractères, que l’on trouve dans les manuscrits perses do- 
riginc diverse, fauteur les ramène au nombre reçu dans les deux édi¬ 
tions européennes de MM. Wcsiergaard et Spiegel. M. H. rejette, avec 
raison, les caractères paléo-germaniques employés par Pischel pour re¬ 
nouvelle série, XV. ’U 
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présenter les consonnes dites spirantes; les i et u, avec le signe u souscrit, 
pour figurer les demi-voyelles ainsi que les nasales de forme nouvelle in¬ 
ventée par le savant professeur de K.iel. Mais il maintient 1 a surmonté 
d'un o (a) pour transcrire do (Justi) le point souscrit sous e pour è , ê et 
sous s pour s et sh. En outre, il tient à conserver les lettres grecques 0 , 
î, y, pour th, dh, gh ; enfin il substitue x à kh et q (pour sv, hv) et h à q 
devant y (Ex., hyat). Le seul trait qu’il garde de Pischel est un a avec 
un crochet par dessous pour transcrire â. 

La plupart des signes admis par H. me paraissent très convenables. 
(Il me serait, du reste, difficile de les qualifier autrement, puisqu ils 
sont semblables à ceux que j'avais proposés; la seule différence est que 
je substituais le ' au », après s, c, j, pour que ces caractères fussent à la 
portée de tout le monde.) A la dentale finale f, H. place le point par¬ 
dessus; cela est sans aucune importance. Quant aux autres caractères, 
il y a des raisons sérieuses de ne point les admettre. J’avais formulé 
ces objections, jugées très sérieuses par plus d un spécialiste, et demandé 
à M. H. de les réfuter. La polémique du savant éraniste a des traits 
inattendus; il reconnaît que mes observations adressées à Pischel sont 
certainement justes; pour le reste, qui le concerne, il se borne à ce 
seul mot, « c’est manqué » ( verfehlt ). Voilà toute sa réponse. Je re¬ 
grette de le voir esquiver ainsi le débat. 

On conviendra que cela n’est pas sérieux. Les signes que je ne puis 
adopter ont le double inconvénient d’étre généralement introuvables ou 
de mêler ensemble deux et plusieurs genres d’écriture, et, en outre, de 
rendre mal les sons correspondants, û, surmonté d’un o, figure une seule 
articulation vocale, tandisqu’il représente une vraiediphthongue, comme 
le prouvent et le caractère zend, composé de deux signes distincts, et les 
lois de la rythmique qui exigent parfois d’étendre ce son en deux syl¬ 
labes; —Æ, au contraire, est d’une exactitude parfaite, «(avec point sous¬ 
crit), tout comme s, a ceci de vicieux, que le point est la marque ordi¬ 
naire et caractéristique des cérébrolinguales. 

a avec crochet souscrit figure mal une nasale ; à vaut infiniment 
mieux; c’est un signe consacré parle temps et qui correspond à n, 
comme le caractère avestique de l’un avec celui de l’autre. 0 , 3 , y» P r0 " 
duisent un disparate inutile et rendent très mal kh, dh, gh. — X pour kh 
est encore moins convenable. — Pourquoi ne pas se contenter de signes 
tels que ceux-ci : k', g', t', d', ou k’ etc., qui indiquent parfaitement l’o¬ 
rigine, la nature du son et ses modifications et qui ont, de plus, l'avan¬ 
tage d’être accessibles à tout le monde. 

Enfin q devant j" ne peut être confondu avec h , puisque l’avcsta a pour 
cette voix un signe particulier. Je reconnais ici bien volontiers qu’il doit 
être différent de celui qui figure hv. 

D’autre part, on ne peut qu'approuver M. H. d’avoir rejeté certains 
caractères d’un emploi impossible. Comment, par exemple, enseigner 
sans faire sourire que k' figure tch et g’, dj ? 
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Il n’y aurait rien de si simple, me paraît-il, que d’introduire et d as¬ 
surer l’uniformité, avec l’exactitude.Ce serait en formant l’alphabet aves- 
tique de la manière suivante : a, a, », T, u, ü, i, é, e, ê (ou <r, n), o, <5 (ce 
n’est point une longue),», a, y, v, er, fi'.n, >i', (av. *, jr) % n, k , k', g, g', 
c'y y, t, t'y d, d', t, n, p, f, b, m, w, r, s, s', s " (ous/i), h\ h hm % ou d'une 
façon analogue? 

J’aurai peu de choses à dire des autres alphabets. 

En ce qui concerne le vieux persan, il me semble plus convenable de 
ne pas mêler deux systèmes, celui de la prononciation et celui des carac¬ 
tères cunéiformes. Il est peu sûr de suivre une prononciation, en réalité 
inconnue, et d’ailleurs ce que l’on transcrit, c’est l'alphabet, c est le texte 
et non ce qu’on imagine relativement aux sons de la langue. En trans¬ 
crivant ainsi,l’on perd toute idée de l’original.— O,isolédans un alpha¬ 
bet à forme toute latine, de même que f en néo-persan, ne se conçoit 
guère. X y rend aussi mal le son de la lettre que dans l’avestiquc. 

La discussion relative à l’alphabet arménien est principalement me¬ 
née contre Fr. Müller et P. de la Garde. Le schéma proposé par M. H. 
est évidemment supérieur à celui que La Garde avait formé de lettres la¬ 
tines, grecques, hébraïques et germaniques (v. Armenische studien ini- 
tio ). Notre auteur a certainement raison en plus d'un point ; ainsi les 
letrres 9*, 35* et 36 «, ne sont pas des aspirées pures; les signes k\ t ,h , 
valent mieux que kh, th, ph. — La lettre 27* est bien j' (dj). 

Ce que l’auteur dit contre l’accumulation des consonnes n’est pas 
moins juste (p. 3 y). On regrette(seulemcnt de retrouver encore ici le si¬ 
gne x et X qui ne donne pas une idée juste du son représenté. 

En résumé, tout en regrettant certains procédés de M. Hüsbschmann, 
je dois constater que son nouveau mode de transcription marque un 
progrès réel; s’il consentait à abandonner ces caractères», 6 , 3 , f,X, a, e, 
peu exacts et sans avantage d’aucune sorte, on arriverait aisément à un 
alphabet satisfaisant pour tout le monde et assurant l'uniformité com¬ 
plète de la transcription. Notons surtout qu’il s’agit non point de rendre 
une prononciation que l’on ne connaîtra jamais, mais de transcrire des 
lettres. 

J’insiste sur ce point parce que la question est à l’étude et sera proba¬ 
blement résolue au congrès de Lcydc et qu’il importe de ne point y ap¬ 
porter une solution inadmissible ou inapplicable pour beaucoup. 

C. de Harlez. 


101.— Cornet II XopolU vltoc oxrellralium ln»l»©r«*orum. KîfnjAtfJ 

^.ot ex&Oevvtç uso X. K. SaxsXXaps^iuX*a. Ev AQijvatî sx .w/ 
xx'iîrr/^Twv AvBptcu K:p:jj.r 4 Xa, 1882, ^'-83 p. pet. in-$. 

On a plaisir à voir paraître à Athènes une bonne édition classique 
d’un texte latin, faite par un savant qui est au courant des travaux aile- 
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inands, néerlandais, français, qui tient grand compte de l’œuvre d an- 
ïrui et n’tn conserve pas moins un jugement indépendant et personnel, 
et enfin, ce qui ne gâte rien* qui explique clairement dans sa Palace 
quelle méthode il a cru convenable de suivre, 

M, SakeUaropoulo □ pris pour base de son texte l'édition stéréotype 
de Halm, Il y a introduit de nombreuses modifications, empruntées poui 
la plupart à M, Cobeï ou â Pluygers, quelques-unes fondées sur des con¬ 
jectures personnelles ■. Pour faciliter à ses petits compatriotes la lecture 
de Co rnél i u s, i 1 raj eun it su X certa i ns p oi ms et c Inss ï c i sc To rthogra p ne ; 31 
remplace les chiffres par des nombres écrits en toutes lettres. Cela est 
judicieux, mais l'éditeur est peut être allé un peu trop loin. Ce n est pas 
altérer le texte que d’écrire lacrîwa au lieu de laeruma, mais c est y 
porter une légère atteinte que d'écrire deùrum pour deutn, ou TViæwh- 
s toc lis pour Tficmisioclt. U est vrai que, le plan de l’édition ne compor¬ 
tant aucune espèce de notes, M. Sakdlaropoulo était presque force 
d’effacer les difficultés qu'il ne pouvait expliquer aux commençants* 

Le savant éditeur annonce Hntendon de publier plus tard une grande 
édition de Cornélius Nêpos. 

Louis H A VET- 


lo l - Glùvnnnl ***** vit* ^ dfil dolt0rC 

l andau iraclmtoco di Camille Axtïkia-Tj^VXMI appravatv c ““P' 11 * « Jl 
annuaûvi «*&**<« c osserwioni criiiehc (tel traduitûre. Viailcn Hbllogrttia 
dX op-jre e ddic lettre dd Boeaccio non die aitri (tociumcnu c un* Lart-a 
ésposîdonc dei pm raenti tevori bortACcaeU. la NapoK. DtdU mmpcm <W 
VsfiliOj, iSte, pr. 13 Grc* 

M C. An tona-T revers! n'est pas un inconnu pour les lecteurs de la 
Revue critique J fai parlé ici, Y année dernière (n» 20, p. 386), dun mé¬ 
moire du sagace critique sur le lieu de naissance de Boccacc ; c rat une 
oeuvre d'une tout autre importance que j'ai il annoncer anjourdhui; 
M, A. -T,, qui depuis longtemps s'occupe de l'étude de toutes les ques¬ 
tions qui sc rapportent à la vie de Boccace, qui a consacré au fondateur 
de la prose italienne nombre d’articles dans divers recueils périodiques, 
voulant faire encore mieux connaître la grand écrivain à ses compatrio¬ 
te a entrepris de traduire à leur usage la biographie qu’en a donnée, il 
y a six ans* M, M, Landau Si M, A,-T, sétait borné à faire passer 
dans sa langue natale l'œuvre de f'hislorkn allemand, j aurais tout au 
plus à dire que sa traduction est faite avec exactitude et talent: rpais ce 
n’est pas une traduction ordinaire que nous avons ici; comme l'indique 

e Ce j conjecturés sont modérées ciraisonnables. — XU, i M. SakdÈaropoulu 
déniée Maeedo pour !* joiaJr câ rhitifyus, ses devaadea éliminent Macedo comme 
une Klose; 51 me semble que Mmtdo ne fcui ét n une filoie. maïs un mot qui en 
appthii une, ci que, par conséquent, e'est Pftitifpus qull faut rayer. 








p'mSTOldK ST DK LlTrêîliLTUHM 

le sous-litre de son livre, M- A.-T, a joint au texte qu'il traduisait des 
observations critiques, des documents divers et un résumé complet des 
travaux Les plus récents publiés sur Boccacc, 

Je ne puis parler de «a préface, pas plus que de ta première partie de 
P ouvrage de M. Â + -T M je ntai reçu et n'en connais que la seconde parti* 
ou livraison, laquelle comprend, avec les notes qui y sont jointes, ta 
traduction des chapitres vw, iï et ctasE-à-dïrc un peu moins du 
quarr, de ta biographie allemande, puisque celle-ci renferme treize cha- 
pitres Mais si je ne puis l’étudier ici dans son entier, il m est possible 
du moins de faire connaître l'esprit et ta nature de ce travail vraiment 
immense. On s’en fera une idée quand on saura que, sur E^s 49 $ P a S es 
de cette seconde livraison ou partie, 63 seulement sont consacrées à la 
traduction des trois chapitres de M- Landau et que les 4 3q autres sont 
remplies par les observations de M- Antona- ! raver&ï. On es: surpris, 
tout d'abord, par cette disproportion entre k texte et son commentaire ; 
mais les additions à L'œuvre principale ne sont pas de simples critiques 
ou des observations de détail ; à propos de chaque question, k savant 
traducteur expose quel en est l’état actuel; ii U suit et la montre dans 
ses développements et dans ses phases diverses, et il nous donne en 
même temps de longs extraits des ouvrages où clk a déjà été traitée ; c’est 
ainsique BaldeiU, Bottari, Carducci, Foscolo, Fracasscti, ïïortts, kœr- 
ting. Ma nui, de Sanctis, Tîraboschi, Ztimbinï, bien d’autres encore 
passent successivement sous nos yeux. On trouvera peut-être que quel¬ 
ques-unes de ces citations sont un peu longues, surtout quand elles sont 
tirées d'ouvrages aussi connus et aussi répandus que VHistoire de la 
littérature itaUenniàt M + deSancdi* mais lorsqu’elles sont emprun¬ 
tées à des travaux rares ou peu accessibles, on les accueillera avec joie 
et reconnaissance, et il est certain que, grâce à cette richesse d'informa¬ 
tions et à cette abondance de renseignements, l’ouvrage deM, A.-T. 
offre une véritable encyclopédie boccacique. où se trouve condensé, ana¬ 
lysé ou du moins indiqué tout ce qui a été écrit de quelque importance 
sur le grand écrivain italien du xtv* siècle ü me serait impossible, on le 
comprend f et je n’en ai point l'intention, de passer en revue toutes les 
additions faites par son traducteur à l’œuvre primitive de M* Landau; 
je me bornerai, pour faire connaître sa méthode, a indiquer quelques- 
unes des questions abordées ou reprises par M, Antona-1 raversi. 

Le chapitre m de la biographie de M, Landau traite * du -Décatne- 
ron et de sa destinée » ; une première question se présente tout dabord à 
propos du célèbre recueil, celle de savoir qui Boecace a pris pour mo 
déle, s'i! s'est proposé un modèle, dans la description de la P £iX L ° 
rente; M. A.-T. l’avait déjà examinée et traitée dans le Propvÿ'ta 
ïvi, s t 3 ; il conclut aujourd'hui, comme la première lois, q uÉ ' 

Imité Lucrèce, lequel, on le sait, a le plus souvent suiu ilxu.l 1 . . ^ 

Thucydide. Quant à la comparaison d* Boccace avec scs procureurs et 
avec les auteurs antérieurs ou postérieurs qui ont tr ' utl - - s rn ‘" m ’ s Sl 
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jets que lui a un l'a faîte bien des fois depuis depuis deux cents ans; trop 
rabaissé par la critique française du siècle dernier, Roccace a été do nos 
jours peut-être mis trop au-dessus des auteurs die Tableaux par MM. A, 
Bartoli, Kcenîng, Landau jeu particulier dans les Quelten des Decame - 
rom, de Sanctis* etc, M- A.-T, partage leur manière de voir, et il cite à 
l’appui de sa thèse l'opinion de M* Villemain sur la question; il a rai¬ 
son, sans doute, mais on peut se demander ri notre grand critique n'a 
point été trop sévère pour nos vieux conteurs* J'accorde que Boccace les 
surpasse dans l'art de la composition ; mais peut-on dire, avec M* Vil- 
lemain, que < les Tableaux n’étaient que des traditions bourgeoises écri¬ 
tes par le premier venu. * D'ailleurs* la question n'est pas toute là, et il 
s'agit bien plus, il me semble, de savoir quelle est l’origine véritable de* 
différentes nouvelles du Décamiïron, comment: elles sont arrivées jusqu'à 
Boccace et quelles transformations elles ont subies dans leur marche, 
que de porter un jugement àpnori sur la valeur littéraire comparative 
Je ces récits dans Boccuct, scs précurseurs ou scs imitateurs* Mais, quoi¬ 
qu'il en soit de l'opinion de MM.Csrducci, Botlari, de Sanctis, Kqer- 
iïng, etc*, sur le Décameron 1 M. A,-T. met le lecteur à même de se 
prononcer lui-même entre eux, en nous faisant connaître leurs appré¬ 
ciations diverses. U y a plaisir et profit, malgré la longueur parfois des 
citations, à lès comparer avec lui et à lés opposer les uns aux autres. On 
ne lira pas avec moins de curiosité les notes dans lesquelles U a cherché 
à éclaircir l’historique des diverses éditions du Décameron, en particu¬ 
lier de celle dire dsi Députait. 

Le sujet traité dans le chapitre ix de M. Landau* l'activité politi¬ 
que » de Boccace, était déjà d'un grand intérêt; les soixante pages de 
commentaires qu'y a ajoutées M. A.-T. le rendent encore plus digne de 
fixer l'attention* Une première question à résoudre était celle de sa¬ 
voir quelle est la date de la première ambassade de Ëoccace; Tiraboschi, 
BaldelEi, Hortis surtout, ainsi que Landau et Kœrtiftg Pont successive¬ 
ment posée et examinée ; M, A,*T*j après avoir discuté leurs diverses 
opinions, se rangea celle d’Horiis; avec ce critique, il croit qu'on ne 
saurait rien affirmer sur ce point, sinon que, le 11 novembre i35o, Boc- 
Cacc put dire de lui ; « Qlim ambaxiator transmission ad paries Roman- 
dioEæ* » L'ambassade de Baccace auprès de Pétrarque ne donne lieu 3 
aucune de ces difficultés, M. A.-T. n'en a pas moins tenu à nous faire 
connaître tout au long ce qu’en ont dit en particulier Tïraboschi, Btd- 
delli, Do me n ico Rossctti. Dû nombreux extraits de ces divers biographes 
sont également destinés à mettre en lumière les dernières missions de 
Boccace, surtout celle qu’il remplit auprès de Louis* marquis de Bran¬ 
debourg, fils aîné de l'empereur Louis de Bavière. Quant aux opinions 
politiques de l’auteur du Décamerott et, entre autres, à ses sentiments à 
l’égard de l’empereur Charles IV, M/A*-T. a cherché dans les églogues 
du poète, ce monument si précieux pour l’histoire de sa pensée et de sa 
vie, i en trouver la nature et la raison, et je ne doute pas qu'on lise avec 
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un vif inlércC les rapprochements qu'il a faits à ce sujet* pp, " 53 - 

76S, 

Le z* chapitre de M. Landau consacré & « ^activité scientifi¬ 
que » de Boccace, est un des plus importants de la biographie du 
grand écrivain ; fanal} 1 se et l'étude du Cûrba^cio, de J a Vis d$ Dan tâ 
et des Eglogues qui le rerupiisseot suffisent pour expliquer cette impor* 
tance ; a usai on ne doit pas être trop surpris que M. A.-T* ait ajouté 
iS5 pages de commenta ires et de notes aux i 3 pages du texte seulement 
qu'il traduisait. Une meme question se pose pour les trois ouvrages 
dont je viens de donner les titres : à quelle époque ont-ils été compo¬ 
sés. C'est à cet examen que se rapportent surtout ks savantes observa¬ 
tions do M, Antona-TravcrsL ün comprend sans peine le soin qu'il a 
mis à bien fixer et établir la chronologie et la genèse des égiogues, 
source de renseignements si précieux pour U connaissance de la vie de 
Boccace \ il n‘est point d'ailleurs de sujet sur lequel les avis soient plus 
partagés. Ai* Landau, par exemple, a admis qu'elles avaient été com¬ 
posées entre les années r 35 o et i 3 Go, M* RubertO] un élève du pro¬ 
fesseur Zumbini, comme M. A,- 7 \, pense qu'elles tic le furent pas proba¬ 
blement avant ï 36 i, 1362, etc. tandis que M. Kœrtîngy voit une œuvre 
de la jeunesse de Boccara; M. À.-T. m a pas eu de peine à montrer ce 
qu’il y avait d'erroné dans cette chronologie trop absolue ; pour lui, il 
répartit les églogues sur un espace de temps bien autrement considéra¬ 
ble; ainsi il n'héskepas à reporter les deux premières, sinon jusqu’en 
i 33 aet r 334 ,au moins jusqu’en j 341 et s 345 - Je ne puis exposer ici 
les raisons très fortes pur lesquelles M, A.-T. justifie sa manière de 
voir, mais elles me paraissent irréfutables dans leur ensemble. Quant 
aux églogues 3 , 4, 5 et 6, comme elles se rapportent aux événements ar¬ 
rivés dans le Napolitain de iSqî à 1348, c’est à cette époque aussi que 
M. A.-T., avec grand’raisoti, en place la composition. Pour la 8* qui 
a trait aux rapports de Boccace avec Acriajuoli, dont il eut à se plain¬ 
dre au commencement de i 36 i, elle n'a pu être écrite que postérieure¬ 
ment 4 cette date. Les églogues 7, 9 et 10 paraissent rouler sur les évé¬ 
nements arrivés pendant l'expédition de l'empereur Charles IV dans la 
Péninsule ; elles doivent donc probablement se placer entre les années 
1 3 et 1 35 g t c'est-à-dire dans la seconde moitié de la vie de Boccace* 
Quant aux églogues 11, t 3 et 14, elles n'ont pu être écrites qu T 4près 
i 36 ï, puisque quelques-uns des événements auxquels elles se rappor¬ 
tent, par exemple la mort de la fille de Boccace, sont postérieurs à cette 
date. La 14 e semble même devoir être l’œuvre de sas dernières années, 
peut-être a-t-elle été composée en 1368, à l'époque de la visite de Boc- 
cace à Pétrarque et de son voyage à Venise, Ce serait aussi, d'après 
M. A,-T,, après ce voyage qu'aurait été écrite la ra* églogue- Pour les 
deux dernières églogues, M. A. -T. croit que la iS* a été composée peu 
après le 29 mai i 36 i ou le 28 mal 1362, et la 16*, destinée A accompa¬ 
gner l'envoi du recueil entier à Douâtes degli Albanzani, n’a pu évi- 
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demment ctrc écrite avant i 366 , si cette date est bien celle de la 
14* églogue. 

Ce résume bien incomplet des résultats auxquels est arrivé M. A.-T. 
peut donner une idée du travail ingénieux auquel il s'est livré, pp. 88c - 
928, pour fixer la date des seize églogues de Boccace; les questions si 
diverses qui se rattachent à la Vie de Dante et surtout à la composition 
du Corbaccio ont été passées en revue par lui avec le même soin, la 
même compétence, la meme richesse d'informations. Si, au premier 
abord, ses notes paraissent un peu longues, comme je l’ai déjà remarqué, 
on y trouve tant à apprendre qu’on lui pardonne bientôt cette lon¬ 
gueur; maison ne peut s’empêcher, en présence de tant de recherches, de 
se demander comment il se fait que M. Antona-Traversi, si au courant 
de tous les problèmes qui se rattachent à la vie de Boccace, si versé 
dans l'histoire de l’époque où il a vécu, se soit borné au rôle modeste de 
traducteur et n ait pas été tente de nous donner, quand il était si bien 
préparé pour le tenter, au lieu de la traduction d’une biographie ctran- 
S^re, une biographie faite par lui-même à l'aide des nombreux maté* 
riaux qu'il a réunis et des documents qu’il possède. 

C. J. 


104. Mlcldan» Drl»r\\och*ol, liei-nu. K o K el>cit von llrnnnnn rtnum- 
«cnrti>n. Prof, an der Univcrsitaet Straasburg. Strassb., Trûbncr, 1881. xxxi 
335 p. 8®. ’ ’ * 

Il y a trois ans déjà, M. Baumgarten publiait un premier opuscule 
sur la vie et les lettres de Slcidan, l’historien de la Réforme. Il voulait 
mettre le public érudit au courant des documents qu’il avait pu réunir 
déjà sur 1 existence d un homme presque aussi peu connu que ses écrits 
étaient célèbres, et stimuler ainsi son zèle pour la découverte de pièces 
se rapportant à 1 auteur des Commentaires. Sous ce rapport, M. B. n’a 
point eu tout le succès que son zèle méritait, à coup sûr. 11 a consulté 
lui-méme ou fait consulter pour lui soixante bibliothèques, où des mo¬ 
tifs sérieux et raisonnés lui permettaient d’espérer qu’on trouverait des 
lettres de Slcidan, des lettres à lut écrites, ou des renseignements con¬ 
temporains sur sa personne. La totalité du butin d’une exploration 
presque triennal se monte à cent quatre-vingt-deux pièces seulement. 
C’est là tout ce qui nous représente aujourd’hui la correspondance d’un 
des savants les plus estimés, d un des diplomates les plus appréciés de 
son temps, dont la vie tout entière s’est passée, pour ainsi dire la 
plume à la main. 

Après avoir attendu si longtemps et si minutieusement cherché par¬ 
tout, M. B. ne pouvait guère espérer que du hasard un supplément de 
matériaux tant soit peu considérable. Il s’est donc décidé à mettre sous 
presse ce qu’il a pu réunir des lettres de Slcidan, en les accompagnant 
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7^, l>«f liriez vqd I lîH un il illu (iclïln cli* liel Tï fi r nk i-u t, rl ne 

krtllMilie fuliMrmuelmnfi von Arnold |ï«ss&\. W i en , Cari Uüiold's Short-, 

l&lfo, 143 p- 8*. 

M. Basson, le jeune professeur d'histoire à rUnivcrs-ït£ d'Inusbruck, 
auquel nous devons déjà de si nombre us mémoires sur l'histoire ef Alle¬ 
magne au moyemàgc, a voulu retracer ici, d’une manière critique, h 
célèbre campagne de 1278, par laquelle Rodolphe de Habsbourg fonda 
ia puissance territoriale de sa maison. C’est un sujet d h un intérêt capital 
pour J'histoire d’Autriche et Ton comprend qu'il ait été souvent traité 
de nos jours, d'autant plus que les sources fournissent matière à des ap¬ 
préciations et j des interprétations très diverses. Après Kcpp, Lichno- 
wslty* Janko, Dudik, et plusieurs autres, c'esl surtout M, Lorenz, l’au¬ 
teur de l'Histoire d'Allemagne au sm* et m mv* siècle, et le général 
G. Koch* qui, dans ïa Revue historique de Sybd VI, 3 Soi et dans les 
Forsckunget) q ur deutschen Geschickte |X 1 X* p. 307), ont étudié, avec Je 
plus de détails techniques, et en serrant les testes, Thistorique de cette 
campagne et du b bataille qui y mit fin* C’est tout naturellement aussi 
contre leur manière de voir que sc tourne le savant dont nous annon¬ 
çons Ici l’ouvrage, chaque lois qu'il diffère d’avis, et qui se présente as¬ 
sez. souvent. 

Le dissentiment éclate des le début. D'ordinaire on représente Ro¬ 
dolphe de Habsbourg comme pris à fimproviste par le soulèvement 
d’OtfocAr; M, B. t au contraire, déclare que le roi d'Allemagne a pré¬ 
paré lort habilement et de longue main, ses forces à la lutte et que 
c'est le roî de Bohème, au contraire, qui fut surpris et se montra hésitant, 
indécis, malhabile, pendant toute la durée de J il lutte. La majeure par¬ 
tie du récit de M , B* s'occupe de la description de la bataille de Dtlrn- 
krtit, livrée le 26 août j 278* et qui mit lin à ta royauté comme à l'exis¬ 
tenceifûttocar. Ün s'est arreté maintenant d’une façon définitive au 
nom de cette localité, comme celle qui se trouve le plus près aujour¬ 
d'hui de la partie du Marchfeîd cü la rencontre décisive eut lieu. C'est 
donc un nom de bataille à mettre dorénavant dans les manuels d'his¬ 
toire. Une série d'appendices dot le volume. Nous signalerons le 
dixième, qui cherche à établir que le roi de Bohême ne succomba pas 
pendant la lutte* comme Je veut Lorenz, mais fut assassiné pendant sa 
fuite t le quatrième, qui donne la chronologie minutieuse; des événe¬ 
ments qui précédèrent la bataille ; et surtout k septième* k plüs étendu 
de tous, car il n'occupe pas moins d'une quarantaine; de pages. M. Bns- 
son y examine la valeur historique des Annales et de la Chronique de 
Colmar t et de quelques autres chroniques contemporaines importantes. 
Au point de vue de Téiude des sources, c’est là le morceau capital du 
volume. 

R, 
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75; ~ iBédlic* durai EE^nrl EV ii ii 1-hnncellFr d* Bfttllâvre, 

au i0 mari au atl octobre 1604, publiées d'aprfcj le manuscrit de lu Bibliothèque 

nationale, pur Eugène HaLI-h en. Pan 5 , Jouiust et Champion, iB83. I B - 8 . rcô p. 

6 iranci. 

Cette nouvelle publication de M< Halphen renferme soixante-huit let¬ 
tres Je Henri IV au. chancelier dû BeEliêvre. Parmi ccs lettres, les unes 
ont rapport à des questions d histoire générale et confirment ou complè¬ 
tent ce qu art sait de [a trahison de Lhote; Je J a séquestration du capu¬ 
cin Dînai, île I interdiction du commerce avec les Espagnols, contre 
lesquels* dit Henri I V, < il est necessaire de nous raidir en cette occasion* 
car plus ils seront incommodés, ils se rangeront plus tôt à la raison qui 
est ce à quoi j'aspire » (p. 2%de l'exécution de ledit de Nantes, » mon 
édit, écrit le mi, que je veux être in valablement gardé et observé » 
,p. ]q.]u Les autres lettres, de moins grande importance, sont de courts 
billets oti le roi, cédant à des sollicitations privées, indique au chance¬ 
lier les décisions qui lui plairaient, et les personnes qu'il faut < favori¬ 
ser, autant que iordre de la justice le pourra permettre » |p. 6}. 
Henri IV intervient donc dans l’exercice de la justice par des volontés 
formelles et absolues, sous leur forme courtoise; il prévient les juge¬ 
ments de la magistrature; il demande, de son chef ci parfois au mépris 
de tout droit, des < évocations des « annulations de poursuites *. 
des « surséances i, et même des * nullités de saisies régulières »* Tou^ 
fois le monarque, dit M* H. [p. 4} fait fléchir ordinairement les lois 
dans le sens de 1 équité; il cherche à indemniser celui qu'il condamne 
11 secourt les victimes de la procédure et de k maladie ; soldat et batail¬ 
leur, il excuse les duellistes, en dépit meme de scs ordonnances, et pen¬ 
che pour eduî qui a été provoqué. Cependant, ajoute M. H., le « na^ 
turei a varie i eus » de Henri IV reparaît toujours; et, en effet, le roi 
s empresse de confisquer entièrement ou en partie les biens des coupa¬ 
bles; il ne secourt la Provence éprouvée par la disette qu après s’éirc 
assuré que son épargne ne pâtira pas; il réclame avec une vive insis- 
lance ks bagues et les joyaux de sa défunte sœur, la duchesse de Bar, 

Les lettres que publie M. H., nous Font admirer, une fois de plus 
I incroyable activité du Béarnais; U trouve le temps de s'occuper des 
affaires particulières de ses sujets et des détails de leurs procès U fait 
grâce à une prisonnière; il décide l’examen d'une requête adressée par 
un « pauvre homme quasi mendiant » (p. a 3 ), dont le procès est depuis 
vingt années en cour de parlement; il donne à un capitaine d’Agênois 
qui porte le nom expressif de Pinceguerra, une pension de 3 qo livres 
(ce pauvre gentilhomme* dit le roi, a perdu les deux veux en me faisant 
service au lieu ou je lai avais commandé d'kl 1er, p. 3 4 }; il Sou&EraîI une 
aflaire a la connaissance du parlement, pour w retrancher le scandale 
que traînerait après soi telle procédure... et d e p L >u r dc rendre l’affaire 
de plus mauvaise odeur et d aigrir les parties qui ne sont déjà que trop 
ulcérées les unes contre les autres, au lieu de les adoucir p p. 3,), 
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M. H. a dressé une Table fort utile oü il analyse et résume toutes les 
lettres que contient son recueil (pp. 97-105). II y a encore dans les archi¬ 
ves publiques et privées de nombreuses lettres inédites de Henri IV, 
gardées, comme dit l’éditeur, par de trop vigilants cerbères, qui, sans 
motifs appréciables, s’opposent aux recherches ou à la publication. Mais 
il faut espérer, avec M. Halphen, que *» les travailleurs triompheront de 
ces injustes et fâcheuses difficultés, et que notre siècle verra le recueil 
complet des lettres de ce grand et sage roi. • 


3o a _ K>lo Ix'bre vont framoMlkchm Verh ouf Grnnill«i(tc •I**r lil»- 

iorlM*hcn Grninniailk, von D' Hinuxx Mûnchcn und Lcip/ig. 

Oldenbourg, 188*, in-$, vm-i 3 a pages. 

Cette publication se divise en deux parties, l'une de discussion théo¬ 
rique, l’autre d’exposition dogmatique. Dans la première, 1 auteur dis¬ 
cute les diverses méthodes employées dans les écoles d’Allemagne pour 
l’enseignement des langues modernes ; nous n’avons point à entrer dans 
le détail de cette polémique ; dans l’autre partie, il expose, d après les 
principes par lui posés, une nouvelle théorie de la conjugaison fran¬ 
çaise, fondée sur le développement historique de la langue. Cette théorie 
est juste dans ses grandes lignes, exacte dans le détail ; elle montre bien 
comment la conjugaison française n’est autre chose qu’un compromis 
entre les lois de la phonétique, transformant les formes correspondan¬ 
tes de la conjugaison latine, et les lois de l’analogie ramenant à la sim¬ 
plicité les formes variées que le jeu des lois de la phonétique a fait sortir 
des types latins. Son exposition toutefois, sans subir d’atteintes graves, 
comporterait des simplifications et des réductions. Nous croyons que 
l’expérience de l’enseignement fera toucher du doigt bien des complica¬ 
tions inutiles. Tel quel, c’est un travail méritoire. 

A. Dxrmesteter. 


81. — MonuH «l«* langue tlanol*e (dano-norvégienne’' à l'usage des étrangers, 
parS. Broberg. Copenhague, André-Fréd Hocst et bis, éditeurs (Paris, K. Nilsson), 
1881. ln-8, xxm p. 176. . 

Ce manuel se compose de trois parties distinctes : i* « la prononcia¬ 
tion, » 1-90; u la grammaire en action, » 90-169; 3° « les mots considé¬ 
rés isolément, » c’est-à-dire « la flexion », 169-276. On le voit, 1 auteur 
a accordé un soin tout particulier à la prononciation; les difficultés 
que présente pour les étrangers celte du danois expliquent suffisamment 
les développements qu’il lui a donnés et l'on doit reconnaître qu il la 
étudiée sous toutes ses faces et fait les eflorts les plus louables pour en 
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rendre la connaissance plus aisée et plus rapide : je n'ose pas dire que 
toutes les règles ou définitions qu’il propose sont toutes également sim¬ 
ples ou claires ’, ni qu’elles puissent suffire à apprendre sans maître à 
prononcer correctement une langue aussi riche en sons que le danois 
et dont les lettres sont susceptibles de prendre tant de valeurs différen¬ 
tes; mais ces règles pourront servir grandement à y arriver, et les nom¬ 
breux exemples donnés par M. S. Broberg, le rapprochement qu’il y a eu 
l’heureuse idée de faire entre les mots danois et étrangers homophones ou 
qui riment ensemble, l’emploi non moins heureux de signes ingénieux 
pour représenter les divers sons des lettres danoises, seront d’un grand 
secours pour cette étude si délicate et si compliquée. 

J’ai peu de choses à dire de la c grammaire en action » ; elle se subdi¬ 
vise en deux parties, la construction et les éléments de la phrase, puis le 
« rapport entre les propositions; ■ c’est, on le voit, un cours de syntaxe 
pratique et d’exercices de traduction. M. S. B. a-t-il eu raison de met¬ 
tre ces exercices avant l’étude de la flexion? En suivant cette marche, il 
a voulu évidemment donner le pas à l’usage sur la théorie; mais, sans 
nier le rôle considérable de l'usage dans l'étude des langues, j’incline à 
croire qu’il y aurait eu avantage à suivre l’ordre inverse et à faire précé¬ 
der les exercices pratiques de l’exposé détaillé de la flexion. S’il eût pro¬ 
cédé ainsi. M. S. B. n’aurait pas cru sans doute pouvoir se borner, 
comme il l’a fait trop souvent dans la troisième partie de son manuel, 
à l’indication sommaire des cas ou des désinences personnelles; il les au¬ 
rait mises plus complètement en évidence et son livre n'aurait pu qu’y 
gagner en clarté. 

Ce manque de netteté dans l'exposition est un premier reproche qu’on 
peut faire parfois à M. S. B.; un autre reproche, non moins grave et 
plus général, qu’il faut lui adresser, c’est d’avoir trop dédaigné les pré¬ 
ceptes de la grammaire historique ; les règles qu’il donne sont trop ex¬ 
clusivement pratiques, il s’est trop rarement aussi préoccupé de l’exacti¬ 
tude scientifique. N’est-il pas surprenant, par exemple, de voir, p. 267, 
en (un) donné comme le régime de mon (on)? Ces erreurs voulues vien¬ 
nent sans doute d’un désir de simplifier ; mais je ne puis en saisir l’utilité 
et, pour ma part, j’aimerais mieux une plus grande rigueur scientifique, 
que ces règles commodes en apparence, mais factices. 

Toutefois je ne voudrais pas trop insister sur ce qui n’est après tout 
qu’une erreur de méthode et, étant admis que M. S. B. n'a voulu faire 
qu’un manuel pratique, j’ai hâte de reconnaître le soin qu’il a apporté 
pour le rendre àtissi complet que possible et pour y donner, par des 
exemples nombreux et concluants *, la solution de toutes les difficultés 


1. Telle est. par exemple, p. 14, cette définition : « Le g doux, en danois, est un g 
ou k écrasé et passé au laminoir entre la langue et le palais. » Il est heureux que 
M. S. IV ait ajouté en note *à peu près comme r dans Je mot allemand Kamig,* 
sam cela on eût été embarrassé de savoir ce qu’il voulait dire au juste. 

a. On pourrait souhaiter cependant que ccs exemples eussent partais moins de 
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détention i l'.bbeye de FoD.cvr.u 1 t, U brochure de M. Pnvie témoigne de bcno- 
coup d’érudition ; l’auteur a con.ul.é une foule de document. m«nt»c ri» ettt npr,- 
.f. SI écrit avec vivacité, parfois avec recherche ; c est ainsi qu il représente Gui 
che c modulant des soupirs . et Vardcs « opposant aux platoniques visées de Guicbe 
Z fo^cZ d’un insigne ravageur - (p. 9 ) et qu’il parle (p. > 5 ) d’un - mdéfecti- 
Le a dévouement. Cette brochure érudite et piquante ae Ut néanmoins avec m- 

^'nous apprenons que M. Charles Hevv publier, prochainement, en meme 
temps que des lettres inédites de M'- de Lcspinassc. la eorrespond.nce médit e it 
èrjJembcrt avec plusieurs de scs contemporains. M. Henry sera très recontts.ssan. 
“nnes qu, lui communiqueront une pièce inédite de d’Al.ntbcr, ou se rsp- 

^.^Sous'le'titre • L'Allemagne d’aujourd’hui, ,S6a-sSSa. études “* 

cialet et MUrair» . (Hschette. In-*, ... et s* 4 M. M. Alessodre Par puhlel . 
études suivantes , te» lattes farlemenlaires en frmr, 

M. de Bismarck en Fronce (pp. i d’.prè. le volume de Maunc.I Bu*h> te 

socialisme che 7 le, Allemands,??. .» 7 -.l»V, Une usaricrc Io.,rcRh,n S^sSq, 

d’aptes les « Mémoires . d’Adèle Spiucder); U roman soc,al,sic en 
(pp ,85-083. . Catherine la brun. par Erncs, de WaUoaq. La prem.ène étude, la 
seule qui «.i, de I. compé.enee de cette «rvue. sur le contl.t de ■«*-•«« 
couronne e, I. Ch.mbre prussienne, les lois militaire. e, les débuts de M. 
mircl;, es. une étude historique bien faite. d’ailleurs élégamment écrite. 

_ U Société historique de Gascogne fonde une publ,canon annuelle e.dus.ve- 
men. composée de document, historiques sou. le h.re d'Archive, kis,or, t .es de là 
Gascogne. Cette publ.cetion embrasser, toute, le. époques et toutes le. branche, 
de l’histoire de la Gascogne. Chaque document sera public dans son texte original 
et accompagné de notes. U Société veut « refaire l’histoire de la provtnce. non- 
seulement dans ses grandes lignes, mais dans ses plus petits détails .. Outre le. 
documents variés (contrats, coutumes, hommages, ventes, etc.) qui paraîtront sous 
le titre de Mélanges avec une tomaison spéciale, cite publiera, en volumes séparés, 
les cartulaires des abbayes de la province, les Livres des municipalités, les Mémoi¬ 
res et journaux historiques, les collections de lettres inédites, etc. - Loin de nous 
dissimuler les difficultés que présente une œuvre de ce genre — disent les tnem es 
de la commission dans leur circulaire - nous les avons envisagées de sang-fro.d 
avec la ferme volonté de tout tenter pour les surmonter. Ne sommes-nous pas es 
descendants de ccs Gascons que rien ne rebutait et qui. à force de résolution et de 
dévouement, se sont fait une P 1#cc si glorieuse dans l’histo.re de F rance. • Le plan 
adopté permet de commencer immédiatement et de continuer indéfiniment la pu¬ 
blication. Les documents paraîtront indépendamment de leur date avec numéro 
d’ordre pour chaque volume. Tous les ans la Société publiera la valeur d’un volume 
in-octavo de 5 oo à 600 pages. Le premier volume paraîtra dans le courant de eette 

année. Le prix de souscription est fixé à ta fr. 

— On a inauguré dans le cimetière de Thionville, à cfité de la tombe élcvcc p* 
la ville aux soldats français morts pendant le siège de 187° «t <=n regard de l ancien 
autel de la patrie de 1793, un monument commémoratif de Paul At-asaT. 

— M. Aug. Juxot. l’auteur des Amis de Dieu , dont nous avons récemment 
compte, a été nommé maître de conférences ù la Faculté de théologie pr 

—à LMmafeiir d’autographes a commencé, dans le numéro de novembre t^S-, 
publication d'une série de pièces inédites relatives à Duplcix. 
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— Le samedi soif aS avril,, g heures, M. J. FuuiifElLfcOtfr a parié, à la Société 
historique cl ccrdc Saint-Simon, de VOr-ganisaiion des Archives des ministères et 
des détournements dont elles ont été victimes. 

— lin conseiller do ta cour des comptes, mort récemment! M. Dubois de l'Etang, 
a légué à L'Etat une collection d'aquarelles représentant toutes Les transforma lia as 
du costume militaire et qui sera placée à l'Ecole des Beaux-Aru, dans une salle 
spéciale au nom du donateur. 

— Une galerie nouvelle a été inaugurée le 21 avril âü musée de Clnnyî on y voit 
les tapisseries du château de Boua&aCj la cheminée de ta me de la Croix-de-Fer a 
Rouen, la collection de costumes et de chaussures achetée à la famille Jacque¬ 
mart, etc, 

ALLEMAGNE. — M. Alfred de RcvitOttT A célébré le 3 mai le cinquantième anni¬ 
versaire do ia promotion au doctorat de philosophie. Selon la mode allemande, cet 
anniversaire a été rété par des mémoires ou Festsçhriftcn ; nous en rendrons compte 
I nos lecteurs 

— La librairie Teubner, de Leipzig, annonce la prochaine publication d'une se¬ 
conde édition de& Fragments des tragiques grecs de M. Aug. Naock; — d'un ou¬ 
vrage de M. üuioof-Bi.umï:*, destiné aux écoles * P&trartktèjfe auf grieekisthen 
Mûnfen — d'un livre de M. Jos. W&x * die Mitra der aUen Gricchtn und iîcrvtier 
im Umriss erkl&rt nud übersiehilich dargeslclit ». 

— On sait queM, Mauquaiidt, le collaborateur de M. Mommsen dans le Hand^ 
bucH der rœmiscfien Alterthûmer est mort eu novembre 2.332, Le second volume de 
sa Foemische Staatsvenvaltung, qui coati eut les ci na aces et l'armée, était depuis 
longtemps épuisé et avait d'ailleurs besoin d'être revu. Le soin d'en publier une se¬ 
conde édition a été confie a MM. Dcssxu et Dokaïzewski; le premier s'occupe des 
finances, le second de Varmée et de l'administration militaire, 

— M, Dutlélksejî, directeur du gymnase de Glùcksiadt, et bien connu par ses tra¬ 
vaux sur Pline l'Ancien, a. publié un programme intitulé Die Masse der Erdiheile 
nacii Pltnitts. 11 résulte de la comparaison des différentes mesures, de la terre que 
donne Pline, que ce dernier n’a nullement voulu évaluer les dimensions du monde, 
mais seulement cdks de l'empire romain. 

— Sous avons repu de M. Hugo Loereçu une petite plaquette intéressante sur le 

fondeur de la grande cloche do Saint-Pierre à Aix-la,.Chapelle et sur l’époque où 
cette cloche fnl fondue {MàiHtr yni der griUfSiii GfocJfee i'ûb SanAf 

Peter |ü Ajcfien, Aix-la Cbapetle, Palm, in-3' t ifi p.). Ce fondeur se nommait ma- 
gister Jacobus Je CroisiJIcs (GroisiUcs. arrondissement d'Arras}. 

— La Faculté de philosophie «d'Iéna avait mis au concours le sujet suivant : * ZJj'e 
Dialekte des efeutreften SprachgiUeies nebst Sprachkane.m Elle n’a refu qu'un scut 
travail, qui a paru insuffisant ; le concours est prorogé jusqu'au i™ janvier ifibCi 
le prix est de t ,Soo mark. 

“ Faculté de philosophie de Breslau met au concours la question suivante j 
ü Quelle inlluenee a eu dans ces derniers temps ie développement de l'économie po¬ 
litique sur La législation publique de l'AHcmligner * Le prix, qui varie entre q,5oo 
et go* mark, a été fondé par un ancien consul-général et major, fteïgebauer, qui a 
exige que les travaux fussent écrits en langue allemande, et sans locutions françai¬ 
ses c mit Vermeîdung frasHtsiscber Rcdensariçn. s 

ESPAGNE. — Crida y ruina dd imperia visigaticn espaüol, primer drûm* que 
las représenta en uuestra teatro, tel est Je titre d'une « étude historique et critiquer 
que fait para'lire M. A. Fernande* Glxbra (Madrid. Hemandez, i88| t in-ip. ion p.]. 
U principal intérêt de cette publication n'est pas tut dans la nouvelle édition du 
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drame de 6 ‘j nj j Otos in de Barthélemy Palan* poète araganais du xtî* siècift, que 
dans Hm réduction et les notes que M- Fernande* Gucrm y a ajoutais, Le savant 
édiceur traite, dan* celte introduction* plusieurs points controverses de 1 histoire de 
PEiptgne. Le chapitre 1 g plus attachant de cette cîudc préliminaire est «lui qui 
est consacré au dernier roi des Visigoths. Après avoir «aminé tous les urnes qui 
sc rapportent sur éffnemcnt* accomplis en Espagne k l'époque de ta conquête mu¬ 
sulmane, M. Fernande* Guetra rejette l'opinion d'après laquelle le roi Rodrigue au¬ 
rait péri dans la bataille de Guadatetc eu 711, Le roi aurait, suivant le*conclusions 
de M, Fernande* Guerre, survécu à ce désastre, CXffCÉ pendant deux an* environ 
un certain pouvoir et même frappé monnaie. 

Dam le V* volume dé la CoUcdou de opuscalos de D. Fr. MHoosGago x Fe*- 
H*du (Sévilia. laquiedo. iSSi, b- 8 », 4 $5 PP‘)> Û0US remarquons, au milieu d'ar¬ 
ticles consacrés à des discussions locales, et d’ailleurs Écrits avec beaucoup dé verve, 
mal* qui ne sont pas de la compétence de «ne revue, une întèrcs&ânie étude sur la 
question tant de fois traitée de la pape sse Jeanne. La conclusion de T auteur est 
qu'il faut réléguçr parmi les fables l’histoire de ta papesse. Ûa trouvera dans eu vo¬ 
lume le texte entier du mémoire deM. Gago y Fernande* sur le sujet y U traduction 
française donnée par M. A, Roussel, 31 y a dan ans. n en comprend qu'une 
partie. 

_ Le nouveau volume (LXXIX) de l'importante Coieccïwt de documentes inédit os 
para la historia de Espaha (Madrid, Mûri Ho, iSSï. In-S®, vit et 5 q,| pp. , renferme 
les deux derniers livres de \*Histoire des îles Philippines pur Rodrigo Aganduru* re¬ 
ligieux augU&tin mort en iüiü; le* lettres écrites de tÉSfe à iCSS par le duc de 
Mon ta Llo h Pedro Ronqulllo, ambassadeur d'Espagne en Angleterre; le très curieux 
Inventaire, dressé en ifiqp de Y Arment* des ducs de k Infantado, dont les débris vont 
é-tre vendu* avec les collections Ossuni, et divers inventaires, du mobilier du palais 
de Ftnfintado à Gusdalajira. Le texte le plu* iu[dressant publié dans cc volume est 
le récit, d'un contemporain resté anonyme, des guerres d’Italie de iïiï et 1 ôxa et 
de la bataille de R*vénne. La première partie de ce récit avait été donnée dans !e 
tomé XXV de celte même collection. 

__ oe la Esasbx a publié pour la première fois le texte des Mémoires 

de Montesin&s sur le Pérou {.Manorio* anUguns hiiioriale* y politicasdcl Fer* par 
D r Fernando V/oj t&tfrai, seguidas de las informaciones aefrta de! seûoriû de fos 
înciis hetjtas par mandada de D. Francisco diToledo, virer dtl Féru. Madrid, Mû¬ 
ri Ua, 1-882, in-â^.J Ce texte t'arme la sceondc partie: d'un ouvrage dont la première 
parut en 1644. M. Ternaux-Compina avait donné en 1840 une traduction française, 
assez défectueuse* des deux parties; il en existait une troisième qui semble perdue. 
Mon usines est un historien fort suspect ; pourtant, son récit, qui daté du ivi f siècle, 
méritait d’être mieux connu qu'il né l'était avant la publication Je M, de laEspada, 

— Parmi l« H'nemana publiés récemment en Espagne, il faut encore signaler les 
ouvrages suivants ; Fpsasdëi Dtixo (Ccsareo), fl. Diego de Penalaso y su des eu- 
hrimitnlù del rrj'rro de Qui vira. Madrid. tSSl, gr- in-b*. tüo pp. (Paria* E. LcfûUX); 
Za&adoza (Justo , Pirateries y agresiones de las lu g tests y deotros pueblos de tut u/-j 
en la AméHca espanota de s de ei sigh XVI al X VIH Madrid, i6S3, in-^, ^ -- 1 TP" 
3cartes. Paris, E- Leroux); Zaragqza (Justd)* Historia de Guatemala o rocprdaeiûn 
Jlùrida escrita cl siglo XViî por Dr Francisco dufonio de Fuenies y Gujmjn ; t. 1E, 
Madrid, Nivarro, réSl; în-h* (t, il delà a Biblioteca de los ameriesnistas *}. (Paris, 
£. Leroux). 

ETATS-UNIS, — M. John Hav publiera prochainement une biographie (FA- 
brahsm Lincoln* dont U fbt le secrétaire particulier, et M. Howarb Carrcu-l, de 
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New-York, Ltiîû biographie de l'ancien vice-président des Etats confédérés du Sud* 
A. H. Stephens, dont tl était l'ami personnel, 

— Lu Ührairie Osgood. de Boston, annonce là publication, dam le courant de cet 
été, d'une Ere de Loirgfeltow, par le frère du poète, le rév. Samuel Loïtcfellow et 
une Vie de Nathaniei Haivikonte, par Je lits de cet écrivain, M. Julian HxwTHUiufE* 

— Le •25 décembre dernier a été remise solennelle tue ni à ['Université John Hop¬ 
kins, de Baltimore, la bibliothèque de feu le professeur Bluntschli, Cette bibltoihè- 
que, qui comprend près de 5 ,,qod volumes et brochures, ainsi >.|üc des notes et ma¬ 
nuscrits de Bluntschli, a été acquise par des Allemands de Baltimore qui l'ont 
offerte à l 1 Université, 

— M. Paul LIaüft a été nomme professeur d'assyriologie .pour trois années, à 
1 *Université de Baltimore. 

— Il doit paraître une col lec lion de [ivres populaires anglais (CAjp6ooJrj and 
folklore |r<rCfl}, sous U direction de MM, O, L. Gomme et WiiEstlIï ; clic renter- 
mera, entre autres publications curieuses, le 5evt?n mise masters of Rom (imprimé 
vers t 5 oâ}, Grisetdis, etc. 

— La série des* American men of le [ters ■ (Boston; Houghton, Mi filin elCo.) va 
s'augmenter de trois volumes nouveau* ■ ErKersojt t par M, Oliver SVendcIL Holiies; 
Seyant* par M. John Bioelqw; JJ a yard Taylor, par M. John R„ G. IUssxro. 

GRANDE BRETAGNE, — [,n u Scotish Tett Society* ou Société des anciens 
textes écossais, dont nous avons récemment annoncé la fonda Lie™, a tenu sa pre¬ 
mière séance à Edimbourg le 7 mars. Le président est le * lord-juiiice-gencral * 
taai.ii;, les vice-présidents sont le marquis de Lothlaf, le marquis de Bute, le 
comte de RosteEsinv, le prof. Maoom et te Heu tenant-colonel Fitdusvox; les mem¬ 
bres de Ll Société sont ActuelLem en t Au nombre de trois Cents.. M. W. SkeaT a en¬ 
trepris d'éditer, Aux frais de b Société, le Ici te du King'i Qjtkair* 

— Le VIII 1 vol. des » Catnd&t Sfisceltaity n, qui doit être mh prochainement en 
distribution, renfermera quatre lettres de lord Wemworih; une négociation secrète 
de Charles I", p. p. M. B. M. Gikuim; un mémoire de de MottevilJe sur Ja vie 
d'Henrieitc-Marîc, p. p, M. G. H.* sqtji ux ; des lettres du duc de Monmouth, p. p* 
sir G. Duccett et de R, Thompson, p. p, M. CuïTwaiGHT. etc, 

— On annonce ta mort de M. A- Walto.v, auteur d'une HhlOiy 0/ ife lartdtd 
ternir e fl/fres( JJrüatn and Ireland* 

— Sir Alexandre Graxt, m principal s de l'Université d'Edimbourg, prépare une 
Histoire de ccice université, qui remplacera le livre vieilli de DftlùlL 

GRÈCE. — M. G. NjcoL.vlDts. l'auteur de La Topographie de l f IHade T vient de 
publier une ü'pïnr,^ î’.iarjr, xsi "Trsypaçvx Tr;; Tr.iièî; (chez Perris avec 
3 planches| qui est Une seconde édition, mais, très augmentée, de l'ouvrage écrit en 
français. 

— M, S. C- SAEExuAfioi'otiLos, privat-dotent de littérature latine à l'Université 
d'Athènes, a publié une édition du texte de Cornélius Nepos, La préface informe le 
lecteur des changements sssæc considérables introduits dans ce telle. Nous rendons 
compte de cette edi lion dans le présent numéro. 

— La belle iraduetion grecque de L'AffreFraïs de Gafoomoimr* qu'avait publié; dans 
T ’ÊTTtx M. S. Lamtvkos, a été tirée ;i part dans un élégant petit volume, 

— On a trouvé dans un monastère de Hic d'Atulfos un manuscrit contenant l'é- 
parc de saint Polycarpe, évêque de Stnyrne, aux habitants de Philippe*, On ne 
connsissaii de celle épître qu’un court fragment publié dans le V* volume de l’édition 
Migne. 

HOLLANDE, — Le sixième congrès littéraire international aura lieu au mois do 
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septembre de ecltà année à Amsterdam, a l'époque même de l'Exposition univer¬ 
se]],* ci probablement: aussi ta même temps que lé congrès international des libres- 
penseurs, Le comité exécutif de l'associai son ouvre un concours sur le sujet suivant i 

L, ! Hollande et la liberté décrire Ht de penSttPt Europe au xvil* Cf au jvm* SiVcV, 
étude sur la Hollande considérée comme lieu cfa&ite de La pensée humaine et son 
influence sur le développement des Idées* Les manuscrits doivent être rédigés 
□u&nt que possible en français et ne pas comporter plus d'unt feuille de revue 
(les ndres&er au secréiaire general, avant le I* 1 juin.) 

HONGRIE._La librairie universitaire Fred. Kilian, de Budapest, fait paraître une 

étude de fcL H - Fir*lv, professeur à l'Univeraité de Klauscnbourg, sur le vieux 
calendrier romain * Ber a/frcrm licite Kalender a (prix : i mark So\ et un travail de 

M. Alexandre Szilagvi, directeur de la Bibliothèque universitaire de Budapest, sur 
Rakoczy dans la guerre de Trente Ans « Georg jKdfrocpj" I irn drcissigjtrhrigen 
Kriegc j63ù-iÙ40v{pt\xï 3 mark} d'apres des documents des archives de Hongrie 
cl de Suède. 

[N LES.— Le drame indien de M* de GoetuUTts. Savitri, vient dëlrc représenté 
à Gaiety Théâtre, à Bombay, en traduction Gujaraise faite par M. Ranima, 

ITALIE, — MM, Giuseppe Ouatül et ÏJomenko BuîICHIJM vont publier la Cor- 
réspandanee complète d’U&o Foscolo, en cinq ou six volumes, chacun dç sept cents 
pages. L'ouvrage sera publié par souscription ; un volume paraîtra tous les six 
mois, 

— M. I. A, SCÀBTAEOM doit publier prochainement le Cdupirmirtf de Pétrarque 
m riveduto nul testo c commentato *, et une édition critique de la I îta dj Dante, 
de floccacç, accompagnée de recherches historiques et critiques très détaillées, 

— On a lü, dans une de nos dernières chroniques, que la Ville de Mantoue S apprele 
n ériger utt splendide monument à Virgile, Elle s'adresse au monde savant pour 
réaliser ce que le comité exécutif appelle >- CtttC rwrurr de réparation », L entreprise 
est destinée, dit la circulaire française du comité, u ci tirer d un oubli pi» f apparent 
que réel * le souvenir du poète. Les honorables érudiis de Mantoue.cda est visible, 
viennent de découvrir Virgile ; nous les en félicitons, 

— M, P.us, auteur d’un travail sur la Sardaigne ancienne, a été chargé par lu gou¬ 
vernement italien de publier un supplément au 5' volume du Corpus inseriptimmu 
iatmarum (Gnuîe vranipadnne et Ligurie . M. Pais a recueilli environ 700 inscrip¬ 
tions, dont une soixantaine d'inédites, les outres déjà publiées dans des recueils lo¬ 
caux. Ce supplément paraîtra aux frais du IMttfdnnte dei Lincci, et formera un (G- 
lume in-.*,■. Semblable à Ceux d« jRefu^'üilt dcgli SCdvi, 

— Dans deux mois environ paraîtra ii Florence une nouvelle revue qui s'intitulera 
Mmet> italïemo üt qui traitera de toutes les matières relatives à l'antiquité classique. 
Le directeur est M. CoKPxnttri qui sc charge aussi des frais de la publication : les 
fascicules de la revue paraîtront sans date Exe, Là premier numéro eon 1,.0^ni un 
article dYpigraphie grecque de M.. Cokpabetti, un travail sur l'art étrusque de M. Mj- 
lasi, un autre de M, ViioUi sur certains fflîr. de la Laurtrttimne, de M. P* iS iU,J K * 
Cofûnift mirifpii a (TAuguttc. 

— An mois d'octobre dernier a paru ’i Padouc Et! premier numéro d un 
dcgli erjïiftfî e curiosi, sur le taudilc de notre & Intermédiaire 0 et t-es A Otes 
queries de Londres. 

— U paraît, en ce moment, une nouvelle édition des lettre» de Matuom *-n rû|is ' 
volumes, dont les deux premiers renferment 473 lettres 'depuis ibu-ri et L troisième, 
les lettres Adressées û Victor Cousin et autres Français Cidèbrfls, 

— lise publie à Rome une nouvelle revue mensuelle La Seuuia J tnn^ta r - P ir 
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an \ 4 fr. pour rétraoger), dirigée par MM, Guenon cl Càstjigïûlaj elle s'occupe de 
philologie, Je littérature et cfart, et publie quelques documents inédits; on trouve 
dû ns les premières Livraisons des lettres inédites de Guillaume Budé, et de Jcrime 
Vida, et une de EarlotoincQ Borghest. 

— Depuis te mois de janvier paraît □ Naples une feuille mensuelle consacrée au 
Folk-tore et qui a pour titre H Giatnbalhia-Basile (6 fr. par an‘i P 

— L’éditcur Ferdinand Gnganis, de Venise, va publier, à 5oc exemplaires numé¬ 
rotés, ta Basilique de Saint Mare à F'ftiLre, ouvrage qui paraîtra par livraisons et 
dont le pris approximatif sera de 8oo Francs. On trouvera dans cet ouvrage la re¬ 
production,. par la gravure qu par la chromolithographie, du fameux pavé de mo¬ 
saïque, de la façade do Saim-Mart frï planches}, des bas-reliefs, des ornementa di¬ 
vers, etc. 

* Le palais dlc la Famés! ne. fermé au public depuis plusieurs années, sera désor¬ 
mais ouvert le 1" et le |5 de chaque mois. 

Le prince Corsini a vendu à la ville de Rome son palais et ses jardins situés 
dans Sa via Longara, nu Transtevére, pour la somme de ^imo.oco franco Le palais, 
qui se trouve en face de la Farnésipe renferme, dit-on, une galerie de t 5 o tableaux, 
une bibliothèque de do,000 volume» et de i 3 jOoo manuscrits. Cette bibliothèque, 
située au second étage, sera mise à la disposition de l'Académie des Uncci qui 7 
tiendra ses séances. 

— Le iS mars a été célébré le quatrième cernenairt de la mort de Raphaël. 

— Nicolas ÛEasjutmsi travaille à un dictionnaire des journaux, ou Ton trou- 
vers les titres de tous les journaux du monde, avec leur histoire, les noms de leurs 
directeurs, collaborateurs et éditeurs, leur format, leur prix d’abonnement, etc., etc. 
Il prie tous les rédacteurs en chef de lui envoyer un numéro de leur journal ainsi 
qu'une notice; nous remplissons le vœu de cet homme plein d’abnégation — écrit le 
Mdg&çix de Berlin — mais nous ne lui cachons pas que, salon nos prévisions. Son 
autre aéra incomplète et inutile. M. B; mardi ni demeure ü Lecco, via delEe Bom¬ 
barde, 17, 

LUXEMBOURG, — MM, WlfATU-RaqtrET et Va* WîsVEEE Ont publié dans lû 
tome XXXVI des . publications de la section historique de l'Institut de Luxembourg» 
l’uLiljse de* archives dtCltnraux* Le volume contient 3,456 «uljsas de document», 
compris entre les années riqj et 179? et intéressant I 1 histoire du grand duché de 
Luxembourg, des Ardennes, de la Lorraine, etc. 

ROUMANIE. — Il paraît à BuUresi, sous la direction de M. Gregor G. Tocjumai 
une Sivitta pentre htorie y Archéologie fi Fifolùfie t dont Je» articles sont à la foie 
sérieux ci variés; «lie publie par an quatre livraisons de do use à quinze feuilles gr, 
in-Jj** avec Fac-similés et planches; prix de E abonnement 3 o fr, 

RUSSIE, - Lü to février de coite année a été célébré le centenaire du poète Jou- 
KOWSXI, le précepteur d'Alexandre II |i7B3-iB5a). Dans h séance solennelle de la 
leeiion de la langue russe de l’Académie des sciences, M. Üboti Mt f £\ 0£C ^ Jou- 
ItowskJ, son ancien collègue,, comme homme et poète, pendant que 1|. Orcste 
Mdu-EB, professeur k rUmversité, appréciait Joukowski comme pédagogue et pré¬ 
cepteur du défunt tsar. L’empereur a mis à la disposition de la section une somme 
de 1,000 roubles qui doit être donnée en prix à l’auteur du meilleur ouvmge sur 
Joukowski, il existe déjà une biographie, intitulée Joukowski et j d poésie, et due à 
ms Ami du grand écrivain, lu docteur ZumuTi. Le conseil municipal de Péterabourg 
a décidé qu’un monument serait érigé k Joukowski avec le produit de la vente de cet 
ouvrage. 

Ou dit que le prince Gorlâchukotî a laissé un certain nombre de noies et de 
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documents autobiographiques qu'on, nom actuellement en ordre pour les publier 
prodmmemeftL 

— Nous a pp renoua la mort (ïo tsars-.i de Sikolai VassUyevkh Cekbfl, connu pur 
ses traductions de Sttakspcnre et de Byron, de Schiller et de Gœthe, par ses chres,- 
totnslhtes de polies allemand! et anglais, par un ouvrage $ur a les poètes russes, 
avec biographies et extraits v t etc. [1 était né en îfcay* 

SUÈDE. — La première gi*m maire sanscrite, en langue suédoise* vient de paraître 
n Lu Ad j elle est intitulée ; * Swukritsprakett fatmb «■■a > jaemîe kart ajvmigt af 
pr&krit d i altctt n, sammt inde lande laterfningar ■* et a pour auteur un élève de 
M. Whiiney, déjà connu, par des traductions suédoise a de Mùlavika et de SactmntaM, 
M. Hjalmar Edgreji. 

— M. Svcn SoüsEEEERo vient de publier è Stockholm une traduction de fouvrage 
de M. Tn jmjen sur les origines seandînaves de la Russie {Rj-ska Rikets Gru nJ- 
lirggnittg gttiùm skandinaverna)* Cet ouvrage est aceompaguê d'un appendice de 
M, Mans Hïloesrase», antiquaire du royaume. Il est curieux de noter que l'ouvrage 
de M. Thomson * déjà traduit en alLernund et en tuédoii, qc fa pii encore etc en 
langue russe [voir Rev. Crit rf armée 1878* art, 4a), 

SUISSE. — L r Histoire de l'Escalade avec tantes ses circonslanees, par D. PLagcf, 
citoyen de Genève, vient d + étre publiée, d'après un manuscrit de la bibliothèque dé 
Grenoble,par MM, L. Dufour-Vekjies et E, Retter. Cette narration des événements 
fut composée quelques se main es après La tentative des Savoyards et se remarque par 
M Clarté et Une certaine impartialité., 

— M. F. Vexter doit publier prochainement Une édition du Saint-Georges de 
Reluirai de Durn. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2 7 avril rS83. 

LÂcademjc reçoit un album de photographies des monuments de Kairanân, ciccu- 
lc tt ^ 1* suite de U mission de MM. G. Hondas, René Blsttl et Loucarre. 

M,.Lenormani commence une lecture sur la topographie. {'histoire et les anti* 
q^Hcx an Val Ji Tegiatto, en JLucartic. On nomme Val yii Ttgiano, selon L'oriho- 
l^rapbe olbcLelIc. ou di DiJrto, selgn La prononciation vulgaire* La vallée du Tauaçro 
ou Rio Ncgra (le Tanager des anciens], depuis sa source jusqu'au bourg de Pu U a 
Iprovjnce de Ssuenw). La longueur de celle vallée est de 3 y kilomètres, sa plu* 
ttrandc largeur de 7 kilomètres; elle est bornée de tous côiés par de hautes monta- 
gués. Le fond de la valMo semble avoir été primitivement un lie, puis un marais 
couvert de bos&. l-^S Romains, les premiers* séton toute prnha b ! t1 lé, cnirep rirent des 
ttavaui de dessèchement; les canaux creusés pur cm subsistent eu partie et servent 
encore. Au moyen fige, le drainage fut complètement négligé et le marécage s'éten¬ 
dit nu dépens des terres cultivées. Dfi nouveaux efforts pour reconquérir le lefrmil 
jj... CtC *5? i ^P* modernes; les travaux exécutés sous la direction de L'sn- 
gcnieur Larw Poils, en tyt/j. ont donné de bon s résultats ; mais il reste encore 
PvaiKQup 11 taire. Lç Val ai Tegîano est la grande roule naturelle qui conduit, en 
ÏTy*}?? Le cours du Tanagro, du nord delà Lucanie au sud de cette province et 
* * , * a j e ' . fi , 4t qu'ont suivie mutes les armées d'invasion qui ont traverse 

LC pays, depuis tes peuples de race sabelLique jusqu'aux Français conduits par Mflî- 
- v<>tc - Capoue à Rhénium (Regato), construite au siècle avant 

noire ere, suivit la même direction; él le tracé de Ta roule royale actuelle, construite 
® ICi:1 ' r ', c *t encore à peu près la même que celui de la voie romaine. — 
nvant Jes Koniijni, le territoire Je la vallée élatt partagé entre quatre cites Suça- 
niennia* Anna, Tegianum, ConsiLirtum. et Sontia. Sous les Romains, ces cités dé¬ 
firent auur.t municipes. Elles ont subsisté pendant tout le moyen âge et existent 
encore; une seules changé de nom. Ce sont aujourd'hui 1 « quatre villes d'Atcnu, 
re **“* QU Dl «M>i la Civïtù. (près Fado La] et Sonia. 
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M, Serrât termine la lecture Je son mémoire înti ^^yWâtoire'defJrf/'Jalfs 
et de U ChaidH. Ce travail paraîtra p-roçtwwemeni dans l t ^n e d 
Cantiquité y de MM. Perret et Chipiez il formera La fin du tomo jL 

M.^Bcrtrtnd communique des inscti(Jli<m» ^^./L^'S^mSÏS!» tSt 

ii i - or , Ferreux, capitaine idiudant-mator au rî^ de *'pflï+ Le* mscnpti-lia . 
in m niai que rl t-ùsaSinL partit du pavé .d’une and^BM 

Jtatrc elle* sont des épitaphe*; une trowime, la F lua curieux, est ainsi connue 

COFINÀLAVRIPLV.. 

AFACIASETMELIO 

RAEDIF...5SLDEVSP _ 

ROM t >13 LSS V LSCÜ NTRA NQb 
V SNOMËNDEVSSCIT.,. 

svîs 


c. *.. .J 
Fl SO N 
TIGRES. . V 
FRATES 


„ Cofipa I au ri. Plurafacias et meliora édifices. Si 
Tuius nû-men Deilâ sdt pra vûlG fecLt cum suis. — Geon. l-LSon, lifiriS, fcutrntes." 
CtîiT une formule d’otlrandc. L'objet offert est désigné par les niùiï f^iJ ; 

M H Weil propose d’expliquer le premier de cti mots pâr le RFC^ tl détraduire - 
■ un panier de laurier, * Le donateur, comme pour avouer et excuser e»l mW *emf* 
Il modicité de son offrande, prie qu’on fasse plus ci mieux qu il n a pu Jut- 
mênse. IL ne Sü nomme pas i DieU, diwl. sait »n nom. Les quatre derniers mots 
sont les noms des rteuves du paradis terrestre, , r . »j_ 

M. liesiardins communique l'inscription suivante, IrtUVse paf M- LnOîSllct, sa 
mimstr tueur de la commune mixte d’Aumale (Algérie), au lieu appelé bouï 
Djouib i 

EATtSSÎMISTEMPORIBVSÆVlS 
DIOCL ET LA M VSIM VICTVS PI VSF EÎPÀVG-ET 
AX IM l AN VS L N VICTVS* P L VS- FEL- AVG- ET 
i VS- ET- G A L-E R' V A LM AX L MI AN VS 

NOBILtSSLMl CAESS __ 4 n .„,„ V u 

St VN I Cl HVM RAP LD EM SE AN TE- P L V RI MA TEVt POR A RL B EL LV M 
INCVRSIONE CAPTVM AOD1RVTVM AD- PRISTLM V M S l ATVM 

A - FVNDAM E N T LS- k EST LT VER V NT'- C V RAM T E_ 

RIO >AVÜ LLO N LO- V P P P M GNV M l N LM AlESTHTtQ' EOR D 


n [Felîcissimîs ac b]catiHirn fs temporibus suis jlniperator Caesar G. Valcnus^ Dio- 
çtetianus Jnvictui Fuis Félix AugUsms et iLmpuralor Caesar AurdiUs V sien us 
Jliiiximiinus Inviclua PtUS FcRï Auguslu* et ; Flavius Voierius Lonalantjius el G-i- 
leîius Valeriui Masimianüi uobUissifiH Caesarcs ïdunicipium Rapmense ante rluntna 
tetupnra ntbelium incursions: caplum aîdifiltum ad prïâtmum sEUluRl a oindamenil* 
rcsLiiuefunt curante [Valelno Apollcmio vko perfcctivsimo priotdc proviociae Mau- 
retaniae Caesuriensis numini m 4 j estait que torum dlcvijiLssimûJ. * D après les illdl- 
Càtï^fli coRlcnuâ dani ccçïc iMcrlpii-on» dk doaL avoir sté grave* lits üfinjuiâ 
epi et 3o5 de notre ère. ELlc révèle i t* la condition ci h ftituMicm d uni eau afri¬ 
caine, le MurirteûiirNl Rajudcnifï a* la des truc ti nn de celle cite par des rebelles cl sa 
reionstruetmn entre ci 3o5 ; S» Le nom d un gouvirneur de la Maurétanie Go- 

sariçnne. qü’Ort ne connaissait pas encore. YÆlerius Apollonius, 

OuvrtC» presentei ; — parM. Gcorijes Rcnrot : LUCAS G.urleS', [j!î cir*- 

Çitlüsrcs (TAKgtttcrr^ cte., édition j — pw M- Lkb&Le : (Germain), Jn- 

i'intuire. de Aiàrte-Josèphr Je Saxe, dauphine de t tance ; v* v allus [Lecuy. ttieRa- 
graphie de r bibliographies : — par M. Dejjardîns : Beau nouât {t^louard]. Etude sut 
îe jrjj ifdflC-NJfl lextrait de la NouvcUe Revue historique du droit français cl étran¬ 
ger; — pir l'auieur : HxtlzBV jLéon). Les tfou de Tclloet fa Période archaïque Je 
Tari cAafdcCrt (extrait de la Ücme w théùlogique}. 

Julien Havkt. 


Le Propriétaire-Gérant : liRNESI LEROUX^ 


Le Puy, imprimerie de Matchessou fils, boulevard Saint-Laurent, v J. 
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flùuuhnli-D j 107, Le Jugurtha de Sallu&ter, p, p r SemtALz. — ia8 + Gemaiii, 
La faculté des nrlB eî J’anejen COlJuge de Montpellier. — loq. â^uUdesSeJoeld, Le 
Toyigc des frères Eeni et tes plus ancienne:* Parles du Nord. — Répliqué de 
M. Hfitiivy à M. Ilarkai-y. — Chronique, — Académie de» Inscriptions-— Société 
des antiquaires de France. 


^^7* ■ **nlin»il 4Jt i»ï»l tli‘ IiH'lIti Ikino [itiei'i fûr den Schulgçbraucïi 

erklKÉ-i von j T H. Scuhalz* GoLh3 r Perthcs. I&S3, 

Je nû puis guère que répéter, an sujet de ce nouveau travail de 
M. Schmalz, les observations que j'ai eu déjà l'occasion de présenter sur 
son Catilina L M. S, a, je crois, compris d une manière un peu étroite 
ses devoirs d’éditeur ; il a simplifié arbitrairement su tâche, en sacrifiant à 
peu prés complètement la partie historique dans sou annotation, pour 
nous donner un commentaire purement grammatical Tout en regret¬ 
tant qu'il ait Cru devoir persévérer dans son système, il est juste de ne 
lui demander que ce qu'il a voulu faire. Dans les limites où il s'est ren¬ 
fermé, il a do moins montré de tris sérieuses qualités d'esprit. Ce qui 
fait l'intérêt et le mérite de cette nouvelle édition* comme de la précé¬ 
dente, t’est une connaissance exacte de la langue d c Salluste \ et, en 
même temps, Je soin que prend M. S. de monirer aux élèves quels sont 
les principes sur lesquels ils doivent se guider pour bien traduire leur 
auteur. 11 ne traduit pas, ou il traduit rarement pour son propre compte; 
mais, ce qui vaut mieux* il est très attentif à signaler les diiTércutcs qui 
existent entre k langue latine et la tangue allemande* à indiquer dans 
quel cas tel substantif doit être rendu par un verbe, tel adverbe par un 
adjectif, etc. A chaque page, on sent que l'éditeur possède une grande 
expérience de Penseignefflaent, qu'il est habitué à guider les élèves pas â 
pas dans I explication des textes. N’y aurait-il pas un peu d’abus, et l'in¬ 
tervention du maître ne pourrait-elle pas s’exercer d’une façon plus dis¬ 
crète r je n'affirmerai pas que M. S. ne se soit pas exposé quelquefois à 
ce reproche; mais on aurait mauvaise grâce â lui tenir rigueur parce 
qu il a pris tout à lait au sérieux les mots fur den Schulgebrauch, parce 


1. Revue critique, 17 juillet t8Sa. 

It semble tjnt M l S. soit un peu trop parié n voir dans le «y te de Sa! lus te de» 
du lai in vulgaire. U est bien vrai que lèi prétendus archaïsmes de âolluste ne 
sont Souvent que des cxprïSitans prise» dans la tangue populaire; tuais, SL 1U»te 
que soi; aouven 1 cette explication, il ne faut pas en abuser. 

Nouvelle série, XV. 


ÎO 
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que, trop préoccupé d’être utile aux élèves, il leur a prodigué les avertis¬ 
sements et les conseils avec une complaisance un peu excessive. 

M. S. ayant négligé d’ajouter à son édition un appendice critique, il 
est difficile de se rendre un compte exact de la façon dont il a établi son 
texte. Il a pris pour base de son travail la seconde édition de Jordan; 
mais, comme il s’écarte dans plusieurs passages du texte de son prédé¬ 
cesseur, il aurait été bon de dresser une table comparative de ces passa¬ 
ges. Le lecteur aurait été ainsi mis à même d’apprécier, à première vue, 
le nombre et la portée de ces changements. 

En ce qui concerne l'interprétation, voici quelques observations de 
détail : 

5 , 4. « Capto Syphace, cujiis in Africa magnum atque late impe¬ 
rium valuit ; » l'éditeur décompose ainsi la phrase : magnum atque late 
valens fuit; au lieu de valais fuit, Sallustc a rais un équivalent valuit ; 
d'oü il est facile de tirer l’idée de fuit, que l’on construit avec magnum. 
Cette explication est compliquée et pénible, et il est préférable de pren¬ 
dre magnum pour un adjectif employé adverbialement. 

10, 3 . « Per liane dexteram ; «> au lieu de rapporter hanc à celui qui 
parle, c’est-à-dire à Micipsa, M. S. veut qu’il s’agisse ici de la main de 
Jugurtha; c'est une interprétation qui me parait inadmissible. 

11,8. Dans cette phrase : « Parare atque ea modo cum anima ha - 
bere , quibus Hicmpsal per doliun caperetur, • le dernier mot, capere- 
tur , réclamait une explication et l’on s'étonne que M. S., dont le com¬ 
mentaire est d’ordinaire si abondant, n’ait pas songé à la donner. Capere 
est-il employé ici dans le sens de tromper, comme pourrait le faire croire 
le rapprochement de per dolum? Est-il pris, au contraire, dans son 
sens propre, s'emparer de .... s'assurer de la personne d’Hiempsal/Je 
suis convaincu que la seconde interprétation est la vraie; mais une note 
pour le dire n'aurait pas été inutile. 

92, 9. « Administrai » est rendu « thbtig sein; * cette traduction 
me parait insuffisante, d’autant plus que 76, 3 , le mot « administras » 
n’a pas été expliqué. M. S. n’avait qu’à se reporter à l’édition de Kritz, 
qui définit très exactement le sens de administrai. 

97, 5 . Au lieu de « Romani veteres novique et ob ea scientes belli , » 
texte donné par Jordan et que lui-même tient pour suspect, M. Schmalz 
donne « Romani , novi veteresque et ob ea scientes belli. * Cette transpo¬ 
sition, à mon avis, est encore insuffisante; le passage est évidemment 
altéré et le mieux est de supprimer « novique , » d’où provient toute la 
difficulté de la phrase. Sur ce point encore, consulter la note de Kritz. 

1 13 , 3 . « Inermis > est pris pour l’ablatif pluriel venant de inermus; 
je reconnais que, Salluste employant indifféremment les deux formes 
inermus et inermis , il est permis d’hésiter ici entre le nominatif singu¬ 
lier et l’ablatif pluriel ; je crois cependant qu’il est préférable, pour le 
sens général de la phrase, de considérer inermis comme un nominatif se 
rapportant à Xuni: J a. R. L-ujlier. 
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lojj, — i.n l'aculin «If*, art* et Pnnclon coll«*i;e fl»* Montpellier» par A. 

Germain, membre de l'Institut. 1882. 

M. A. Germain, professeur à la Faculté des lettres de Montpellier, 
travaille à écrire l'histoire de l'université de cette ville. En attendant 
qu'elle soit achevée, ce qui ne tardera guère, il détache de temps en temps 
quelques fragments de son œuvre et les donne au public. C'est ainsi 
qu'il vient de faire paraître une brochure sur la Faculté des arts et 
l’ancien collège de Montpellier jusqu'en 1789. Ce travail mérite une 
attention particulière par les documents nouveaux qu’il renferme et les 
réflexions qu’il suggère. 

La Faculté des arts fut établie à Montpellier en même temps que celles 
de droit et de médecine, auxquelles elle préparait. Pour la première pé¬ 
riode de son existence, qui s’étend du xm e au xvi* siècle, M. G. ne nous 
donne qu’un règlement de l’évéquc Jean de Montlaur, promulgué en 
1242. C'est peu de chose; mais il est probable que, pour deviner le 
reste, pour savoir ce qu'apprenaient les arliens de Montpellier et de 
quelle façon on le leur enseignait, il suftit de connaître ce qui se faisait à 
la meme époque dans T Université de Paris, qui a servi de modèle à toutes 
les autres. Le règlement même de Jean de Montlaur indique que les 
deux universités devaient beaucoup se ressembler. 

Je me suis occupé ailleurs de la révolution qui s'est faite dans les élu¬ 
des au xvi* siècle * ; je n’ai pas à revenir ici sur le caractère nouveau 
que prit renseignement des lettres à la suite et sous l’impulsion de la 
réforme religieuse. Montpellier subit cette impulsion, comme les autres 
villes importantes où dominaient les protestants. U s'y établit un col¬ 
lège, qui devait ressembler à celui que Claude Baduel fonda en même 
temps à Nîmes •. Malheureusement, il fut dispersé et détruit pendant 
les guerres civiles qui ensanglantèrent la fin de ce siècle. De ce premier 
collège il n'est rien resté; nous ne connaissons que son existence. 

Dès que le calme revint, Montpellier songea à restaurer ses écoles. On 
fit venir de Genève Isaac Casaubon, et l’on obtint d'Henri IV, fort zélé 
pour tout ce qui concernait renseignement public, des lettres qui atfec- 
taient à l’entretien du collège une partie de l’impôt sur le sel. U est dit, 
dans ces lettres, qu’il convient d'instruire la jeunesse • cz arts libéraux 
et sciences humaines, * et que le vrai fondement de la vertu « consiste 
en la cognoissance des bonnes lettres par le moien desquelles on par¬ 
vient à plus haute intelligence, pour après faire service au publicq, cha¬ 
cun sellon sa vocation ». Toutes ces expressions sont à noter; elles mon¬ 
trent combien nous sommes loin du moyen âge et de la façon dont on 
entendait alors l’instruction. Les bonnes lettres, les sciences humaines 


1. Voyez U Revue des Deux-Mondes du i** décembre 1882. 
a. Ce qui le fait croire, c’est que Baduel. forcé de quitter Ntmcs, enseigna pendant 
quelque temps dans le college de Montpellier. Voyez Claude Baduel, par M. Gau¬ 
fres, p. 1 35. 
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ont pris définitivement le dessus. Tandis que, dans l« ^iennes uni- 
versités le clergé travaillait surtout à se recruter lui-meme, ici, c est 
société tout entière qui cherche à former, dans ses colleges, des gens 
qui puissent la servir, Peu de temps après, Henri IV adressa à la cour 
des Aides de Montpellier de nouvelles lettres par lesquelles il confirmait 
les premières, fixait le traitement de Casaubon, et, pour 1 attacher a i 
ville oti il venait d'arriver, lui donnait le titre de conseiller du tou Dans 
ces lettres, le roi laisse entendre que le college qu on fonde à Montp 
lier doit y être seul, et que, s'il y en avait d autres, < ils n apporterai 
que confusion et despense audit pays». Rappelons, à ce propos, que 
personne, au xvi* siècle, n'avait la moindre idee de la liberté de l ensei¬ 
gnement. Quand les villes s'imposaient des sacrifices pour établir chez 
elles une école publique et la soutenir, elles prétendaient lui conlercr 
un monopole et ne voulaient pas permettre qu'il s'élevât aucune con¬ 
currence autour de l'établissement municipal. Le premier article du rè¬ 
glement promulgué à Nîmes, en 1 5 + 8 , porte ces mots : • H est détendu 
ie tenir dans cette ville des écoles particulières •. » Et les magistrats se 
montrèrent toujours disposés à laire respecter cette défense. Les Jésuites 
qui. presque partout, s'emparèrent des écoles fondées pendant la Renais- 
sance. entendaient bien, en se mettant i leur place, hériter de tous leurs 
droits. En i6aa, un jacobin ouvrit à Moulins une école de philosophie 
qui réunit assez rapidement un grand nombre d'élèves. Les Jésuites, qui 
possédaient le collège de la ville, portèrent plainte devant 1 autorité, et 
1 école du jacobin fut fermée *. 

M. G. nous apprend que l’enseignement de Casaubon à Montpellier 
débuta dune manière très brillante. Il avait annoncé qu’il traiterait 
d’abord des magistratures romaines, et ce sujet difficile avait attire au¬ 
tour de sa chaire tous les personnages importants de la ville. Lui -même 
appelle son auditoire eruditissimorum hominum et maximœ dignitatis 
cœtum. Il dit ailleurs : Non enim cum pueris ac ne cum adolescent i- 
bus quidem hic nobis res est . Il faut donc croire qu’à ce moment le 
caractère de l’enseignement était double dans le collège de Montpellier. 
Les classes inférieures, confiées à des régents de grammaire, ressem¬ 
blaient à celles de nos lycées d’aujourd’hui ; les hautes classes, celle au 
moins que faisait Casaubon, tenaient plutôt de nos facultés, et s ou¬ 
vraient au public du dehors. Il en était de même à Nîmes, dans le col¬ 
lège fondé et dirigé par Baduel; et nous sommes fort surpris de retrou¬ 
ver quelque trace de ce vieil usage jusque dans l’établissement impérial 
de 1808. 11 avait été réglé alors que, dans quelques lycées importants, 
les professeurs de rhétorique, de philosophie, de mathématiques, etc., 
donneraient à certains jours des leçons oü le public serait admis. C c- 
taient donc à la fois, comme à 1 cpôque de Casaubon, des collèges et des 


i. Claude Baduel, p. tiî. 

a. Histoire du collège de Moulins, par E. Bouchard, p. so. 
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facultés. Cette combinaison ambiguë ne réussit pas mieux au xvi' siècle 
qu’au xix*. Casaubon quitta Montpellier après y avoir enseigné a peine 
deux ans, et scs successeurs ne purent empêcher le collège de décliner 
rapidement. Du reste, il en était à peu près partout de meme. Un point 
à noter, c’est que ces établissements, que les villes s’étaient empressées 
de fonder dans le premier élan de la Renaissance, n’ont fait nulle part 
de brillantes affaires. Les professeurs y étaient médiocrement recrutés, 
pavés d’une manière insuffisante, ils changeaient trop souvent et n ar¬ 
rivaient guère à s'entendre. Le triste état où les collèges étaient réduits 
par ces causes diverses au commencement du xvn* siècle explique que de 
tous côtés on ait fait appel aux Jésuites. 

Les Jésuites prirent possession du collège de Montpellier en 1629 et 
ils l’ont gardé pendant cent trente-trois ans. M. G. nous donne un cer¬ 
tain nombre de documents qui les concernent. Les plus curieux assu¬ 
rément sont deux affiches qu’il a retrouvées par miracle dans les archi¬ 
ves et qui étaient destinées à faire connaître aux habitants le plan d ctude 
qu’on devait suivre et la liste des livres qu'on allait expliquer pen¬ 
dant l'année scolaire. La première est de 1620, c'est-à-dire d’un temps 
où le collège était encore aux mains des professeurs séculiers; la seconde 
est de i 63 o, de l'année qui suivit celle où les Jésuites prirent la direc¬ 
tion de l’établissement. Elles offrent beaucoup d’intérêt à tous ceux qui 
veulent connaître l’histoire de nos méthodes d’enseignement. On remar¬ 
quera surtout, en les lisant, à quel point les deux programmes se res¬ 
semblent. La rédaction en est presque la même et ne varie que sur 
quelques details de peu d’importance. C’est à croire que les Jésuites, 
pour causer moins de surprise, ont voulu respecter les usages anterieurs 
et continuer les anciennes traditions. Dans tous les cas, cette ressem¬ 
blance parait prouver qu’à propos de la méthode à suivre pour clcvcr la 
jeunesse on n'était pas alors aussi divisé qu'aujourd’hui, et que toutes 

les écoles s’entendaient sur l'essentiel. 

11 y avait pourtant une différence importante entre le collège où 
Casaubon enseignait et celui que dirigeaient les Jésuites. Ce dernier ne 
comprenait plus, comme l autre, deux etablissements réunis ensemble 
contre leur nature, et qui n’avaient pas tout à fait le même caractère. 
Chez les Jésuites, l’unité s’est rétablie; ils n admettent pas d auditeurs, 
ils n’ont que des élèves. Le public ne pénètre dans leurs écoles que les 
jours de fête, pour entendre quelque belle harangue latine ou assister à 
quelque comédie '. Les cours libres, ouverts à tout le monde, ont dis¬ 
paru. C’est le dernier terme d’une évolution, qui se poursuivait sans 
trêve depuis plus d’un siècle. On sait qu au moyen âge ce que nous 

I. Les Jésuite» n’étaient pas le» seuls alors qui faisaient représenter de» comédies 
latines par leurs élèves. M. Germain a retrouve dans les archives de . ontpe 1er. 
une affiche de l’an 1618, qui annonce que les élèves du collège joueront un peut 
drame intitulé : Les triomphes du travail et Je la vertu. Cétait un an a\ant amwc 
des Jésuites. 
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appelons aujourd'hui l'enseignement secondaire n'existait pas. L 1 étu¬ 
dia nr qui arrivait à treize ou quatorze ans* avec des connaissances très 
légères, pour suivre les cours de !a Facultés des arts, entendait ulen 
parler d abord de Prisden et de Donat, mais il n’y faisait guère atten¬ 
tion : tout son temps appartenait à Aristote. Sans être tout à fait ab> 
sentes des anciennes universités, les études de grammaire et de rhéto¬ 
rique y étalent dominées et obscurcies par la dialectique. La Renaissance 
changea tout à fait de méthode; elle donna la première place, dans ses 
écoles, à la rhétorique et à la grammaire* Ce qui était au moyen fige le 
principal devint peu a peu l'accessoire. Le changement s’achève chez 
les Jésuites* La philosophie et les hautes sciences, qui, comme on vient 
de le voir, n'étaient pas traitées tout à fait comme Je reste, du temps de 
Casuubon, ne s'en distinguent plus désormais, La Faculté des arts est 
définitivement devenue u ne sorte d antteïc du collège; die n'y est plus 
représentée que par deux classes de philosophie, dans lesquelles rensei¬ 
gnement sc donne à buis-clos, comme dans les autres. À la lin de la 
première armée, tes élèves obtiennent le titré de bacheliers; après la 
seconde, Ils peuvent être maUres-ês-arts. Les grades leur sont confères 
par leurs professeurs à la suite d'une épreuve tout â fait illusoire. Quel¬ 
quefois même l’épreuve est supprimée* M, G. nous apprend qu'en ifscj!! 
les consuls de Montpellier se plaignirent que le chancelier nommé par 
l’évéqfte « donnait en particulier des lettres de maître-écarts, sans acte 
public ni examen, sur un simple certificat du professeur de philosophie, 
ce qui était une contravention aux règlements ». — Tous ces détails ont 
beaucoup d'intérêt pour !'histoire de notre enseignement public. Ils 
nous font comprendre de quelle manière et par quels progrès s’est formé 
le régime sous lequel vivent aujourd'hui nos lycées. 

En 1762, les Jésuites furent chassés du royaume, et les municipalités 
reprirent la direction des collèges Ce qui se passe alors à Montpellier 
s’est reproduit partout. Tout le monde fut pris au dépourvu ; ni les au¬ 
tres corporations, ni les prêtres séculiers, ni les laïques n’étaient prêts à 
remplacer la Compagnie de Jésus. Il y eut, on peut le dire, un désarroi 
universel, et, pendant trente ans, la France n’a pas réussi il créer un cm 
seignement sérieux. La génération qui s’élevait alors était celle qui a 
fait la Révolution. C'est un grand malheur qu’elle ait reçu une éduca¬ 
tion si médiocre ; le manque de connaissances solides l'a irrémédiable¬ 
ment livrée aux puérilités d'une vainc rhétorique. Dans une lettre citée 
par M. G., le duc de la Vrilitêre, écrivant J l'intendant de Séim-Pnesi, 
au sujet du collège de Montpellier, lui dit : a Cat établissement paraît 
avoir le sort de tous ceux qui, depuis 1 expulsion des Jésuites, ont été 
confiés à des maîtres séculiers, lesquels n’ont réussi dans presque au- 


i* Le collige de Montpellier de rail être tégi par un bureau d'administration com- 
peté de l'évèquc ou de son délégué, du juge-muge, du procureur de ta sénéchaussée, 
de Jeuï. officiers municipaux,, dedçui notables habitants et du principal* 
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cuti endmît. soit par le defaut de raient des personnes chygdcs d“ins¬ 
truire la jeunesse, soit que le succès des collèges dépende principalement 
dé l'union et de la subordination des instituteurs; ce qu’on ne peut guère 
attendre de sujets jalons de Leur indépendance et presque toujours div isés 
par Tlntérêt particulier qui les domine.,, ces inconvénients, ajoute M* de 
la Vrillière, ont déjà déterminé plusieurs villes à confier rinstruction de 
la jeunesse à des corps réguliers, dont les membre perpétuellement 
surveillés, accoutumés à la vie commune* sujets à moins de besoins et 
intéressés par honneur au maintien de l'ordre et de la régularité, A ont 
rus peu contribué à faire refleurir les études dans les collèges oü ils ont 
été appelés. » Montpellier suivit l'exemple des autres villes, et, dans les 
années qui précédèrent k Révolution, elle négocia un moment avec les 
Oratoriens pour leur céder la direction de son collège qu elle avait 
grand’pcine A pourvoir de professeurs et qui dépérissait tout les jours 

entre ses mains '« + 

Ici encore M, G. a fait une découverte intéressante qui achevé de 
nous montrer en quel état était l’Instruction publique après l'expulsion 
des Jésuites, C’est un petit cahier, d'une vingtaine de pages, contenant 
lu tableau des exercices qui eurent lieu le t ,r mars 17Ë7. sous les yeux 

des administrateurs de rétablissement et peut-être aussi des familles. Il 

renferme un court programme pour chacune des branches de 1 ensei¬ 
gnement qui fait assez bien connaître ta direction générale donnée aux 
études et le degré de force qu'on se proposait d'atteindre. Deux choses y 
frappent surtout; c'est la façon tout à fait élémentaire, presque puérile, 
dont on enseignait I histoire, et k suppression absolue du grec. De 
1762 à 1787, le grec a disparu tout à fait du collège de Montpellier : à 
quel moment précis, et par suite de quelles circonstances ? M, G, J i- 
gnore, et il voudrait bien le savoir, « J'accepterai, dit-il, avec recon¬ 
naissance les renseignements qu’on voudra bien me donner A ce sujet. * 
Je puis lui en fournir un que je tire de cette Histoire du collège dé 
Moulins par M. Bouchard, à laquelle j'ai déjà lait tant d emprunts. 
Voici ce qü’on y lit, à la page 14Ï : « 11 s'éleva en 177? une ques¬ 
tion assez importante et qui passionna tout k collège. Le bureau, les 
parents et les professeurs, excepté ceux de troisième et de quatrième, 
critiquaient fortement l'enseignement du grec, pensant qu i! > 
grand avantagé pour les écoliers à supprimer l éludé de celle langue*, 
leur côté, les professeurs hellénistes prétendaient que exercices 
étaient nécessaires à k parfaite intelligence des auteurs latins. Après 
avoir entendu les observations présentées de part et d autre* tout en 


1. Quand la ville de Moulins* en 17S0, appela les doctrinal res, 1 Inventaire qui v 
de la bibliothèque révéla qu’il s’y trouvait J plus du mille volumes 1 Jat *. 1 m , 
déchires et mangés des rats, dont la description n avait meme pas -paru f r *i^* e 
Ce détail nous donne une idée du désordre et de Hncutle qui régna, a '™ 3 

1 ration des collèges après le départ de* Jésuites. — Voyez i HÎSloure n cj 
Mattlitts, p. j ? 1 , 
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reconnaissant « unanimement » l'utilité du grec, le bureau décida 
néanmoins, à la même unanimité, sous le bon plaisir du parlement, 
« que l’instruction de la langue grecque cessera dans toutes les classes à 
compter de la rentrée de l’année classique, attendu que celte étude ne 
pouvait être et ne serait jamais qu'imparfaite dans ce collège, puisqu'il 
était presque impossible d’avoir un professeur spécial, et que du reste 
la plupart des enfants n'en avaient pas besoin. » Ce qui se fit au collège 
de Moulins a dû se reproduire ailleurs vers le même temps et dans 
des circonstances semblables;mais Userait fort utile d’en avoir, pour les 
autres collèges, une connaissance certaine. Je me joins donc à M. Ger¬ 
main pour demander aux professeurs, qui ont quelques loisirs et ne 
savent pas toujours comment les employer, aux savants, aux curieux, 
de faire à ce sujet, dans les archives des villes et des lycées, des recher¬ 
ches qui sans doute seront fructueuses. C’est seulement après que tous 
les documents de ce genre auront été découverts et publiés qu’on 
pourra entreprendre d’écrire une histoire complète de l'enseignement 
en France. 

Gaston Boissier. 


IOg. — Om bro'dcrna Zrniw r««or ooli de n*)<Ula korlor «eTver 

Xonlrn tf A. E. Nordenskukl.d, n° i de Sludicr och forskningar fceranledda af 
mina resor i hcega Norden. Et popularrt vetenskapligt bihang tUl Vegas feerd 
kring Asien och Europa *. Stockholm, F, et G. Bcijcr. In-8. Livraison I, 80 p. 
avec ta cartes 1 * et un fac-similé photolithographique de 8 pages. 

Le grand explorateur, qui aspire à la gloire de planter le drapeau 
suédois sous le pôle même, après avoir eu celle de découvrir le passage 
du nord-est, ne s’est pas borné à décrire ce qu’il avait vu dans cette 
expédition ; il a voulu aussi donner l'historique des tentatives infruc¬ 
tueuses de ses prédécesseurs. S’il n’a pas inscrit les Zcni au nombre de 
ces derniers, c'est qu’il ne partage pas l’opinion de M. Krarup 3 et n’i¬ 
dentifie pas l’Engroneland avec la Laponie, mais qu’il place au-delà de 
l’Atlantique les pays visités par ces navigateurs. Toutefois, pour ne pas 
priver le public du fruit de ses études sur le sujet, il a inséré dans le 
présent recueil la Relation desZeni traduite en suédois, avec ses propres 


i. Sur les voyages des frères Zeno et les plus anciennes cartes du Nord, par 
A. E. Nordenskiœld, formant le n* t de* Etudes et recherches a l'occasion de mes 
voyages dans l'extrême Nord. Vulgarisation scientifique pour servir d'appendice à 
l'Expédition de la Vega autour de f Asie et de l’Europe. 

a. Non compris le fac-similé de U carte primitive des Zeni qui paraîtra avec la li¬ 
vraison suivante. 

3 . Zeniernes Reise til Norden, et Tolknings Forsceg. Copenhague, 3 a p. in-i6, 
extr. de Geograflsk Tidsskrift. 1878, in-4», pp. 145-154. Voy. Revue critique. 
t 3 * année, n« 5 t, ao décembre 1879. pp. 454-438. 
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remarques fondées sur 3a comparaison de leur carte et de onzs anires 
des sv a et xvr siècles, Pour rendre ses explications plus intelligibles, 
il a en le bonne idée de donner des fac-similé ou des réductions de ces 
monuments géographiques ou au mains de la section qui ^ompien î 
G roenland et l'Europe septentrionale. Ses conclusions sont que la carie 
desZenî esl bleu supérieure à tomes les autres du moyen âge qui em¬ 
brassent ces régions et même aux cartes modernes dressées avant le, 
Wu»» de Hudson, de Daviset de fiaffin î ce n’est pas une compilation 
de matériaux divers, mais la copie d'une carte dressée d apro des ob¬ 
servations trop nombreuses pour être attribuées â un seul explorateu 
et faîtes après l'an i 3 oo et avant le tiède des grandes découvertes. Les 
contours du Groenland chez EasZenioni de grands rapports avec ceux 
du même pays dans la carte du Nord Scandinave dressée par Nicolas 
Donis. moine bénédictin du monastère de Rekbenbach. et publiée dans 
les Ptolémées d'Ülm, en 14S2 et 14861 de plus, beaucoup de noms 
sont semblables dans les deux cartes, mais, tandis que le Groenland des 
Zcnï est correctement placé à l'ouest de l'Islande et fort loin de la Nor¬ 
vège N. Donis met le sien à l'est de cette ile et pu nord de la Laponie, 
en ne l'en séparant que par un étroit bras de mer. Est-ce à d,re ^ u ] e 
ces grossières erreurs prouvent l'antériorité de la carte de Doni*. Nul¬ 
lement, répond notre auteur et son raisonnement est si ingemeu* qu il 
faut îe traduire: < Cette déformation semble, au contraire, provenir de 
ce que les Scandinaves, sans étrc'au fait de la déclinaison de i aiguille 
aimantée, ont voulu se servir du commode instrument d’origine méri¬ 
dionale pour corriger des cartes qui avaient été dressées sans boussole, 
d'après la seule observation des astres. Dans les pays septentrionaux, où 
J a déclinaison est parfois très considérable, ces prétendues corrections 
ont dù précisément défigurer les cou tours de U manière qu’on voit sur 


la carte de Donis, * lP- 46*J 

Moins originales, mais non moins plausibles sont les remarques sur 
la réfraction qui fait paraître les jours plus Jougs qu’ils ne le sont en 
réalité, et cela en proportion de la proximité du pôle-Ce phénomène 
ne devait pas être connu d'un géographe vivant en Italie, comme ci¬ 
tait le cas pour Nicolo Zeno le Jeune qui, d après Rusedii, gradua U 
copie publiée de la carte de $an quadrisaïeul ■ aussi ses latitudes doivent- 
elles être diminuées de cinq degrés, C'est cequcconstatcM. Nordensktoeld. 
et, en effet, après avoir ainsi rectifié les parallèles, il trouve que la situa¬ 
tion attribuée par le cartographe à sept contrées ou localités est une 
exactitude surprenante p, 5 ib Mais, s’il en est ainsi, k 10 can * ü ^ 
duquel s'élève le mystérieux cloître de Saint - 1 bornas et ^ Ul,sur * _ , L 
des Zeni, est situé vers 74^ 3 o de L. S., devrait se trouver üj -O 
A la vérité, on n'en connaît pas so U s cette latitude précise, ce ne ptu 
être l'Hckla qui est vers le 64V ni aucun des autres volcans ■ a 
Il est également inutile de le chercher, comme notre auteur parait is 
posé à le faire, en Groenland oii Ion n’a jamais signa e erU P 
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innées; mais, si l’on considère que ce volcan est précisément, comme le 
Üccrcnberg, 50 us le 10 e du méridien de l'iîc de Fer, on ne doutera plus 
que le cloître Saint-Thomas ne fut situe dans J'île Jan-Mayen. Il est 
vrai que celle-ci ne gît pas exactement par 69° 3o" de ki. sept., mais 
bien vers 71 erreur d'un degré et demi ; la carte des Zeni en a fait 
de plus grandes, notamment pour le parallèle qui coupe le nord de 
l'Islande et pour celui qui traverse la Frislande (groupe des Fa-rce! par 
le milieu. Dktitre part, elle prolonge beaucoup trop loin vers l'est la 
côte orientale du GreenIand ; elle Funit meme avec la Norvège, mais 
seulement par supposition, ce qu'indique la légende i mare et terra? 
ïncognitœ. Dans sa rapide exploration le long des banquises, Ant. Zeno 
ne s'est pas aperçu que la terre était remplacée par des glaces dans l’in¬ 
tervalle entre les degrés o n à iü*, et il a cru que le Beerenberg tenait 
d'un côté au Groenland, de l'autre à la Norvège. 

L'identification proposée id pour la première fois lève la principale 
difficulté qu’ûtfrait aux commentateurs I explication des voyages des 
Zeni. Faute de l'avoir faite, M. Nordenskitrld est aussi embarrassé que 
ses prédécesseurs; il lui est impossible de deviner il quoi peut correspon¬ 
dre réellement la description du cloître Saint-Thomas. Mais, s’il nk pas 
abordé toutes les questions relatives la relation des Zeni, il en a résolu 
plusieurs de la façon la plus satisfaisante et son court mémoire de 
60 pages, y compris i 5 p. de traduction, est un des plus précieux à con¬ 
sulter sur le sujet. Il est accompagné du fac-similé de la Carie et des¬ 
cription du Nord, faites en 1427 par Claudius Cia vus et insérées 
■uns une cosmographie inédite de Pto|émée T appartenant à la bibliothè¬ 
que de la ville de Nancy. C'est une sèche nomenclature avec indication 
de la longitude et de la latitude pour la plupart des lieux. Elle est néan¬ 
moins d un grand intérêt, parce qu'il n'y en a pas d’aussi complète pour 
la Scandinavie avant les temps modernes. Elle méritait donc bien de 
voirie jour; mais 1 éditeur, oubliant son programme, a négligé, non- 
seulement de commenter, mais même de transcrire ce texte d'une lec¬ 
ture difficile à cause des abréviations et des noms propres. Pour en bien 
d&hïfîrer le caractère cursif, il Faut un paléographe doublé d'un géo¬ 
graphe; deux conditions qui se trouveront rarement réunies cltei les 
lecteurs d r un ouvrage de vulgarisation scientifique. 

A la dernière séance de la Société géographique suédoise (14 avril), le 
professeur Nordcnskicdd a annoncé qu'il partirait le îo sur Ja Sophia 
pour explorer les eûtes orientales du Groenland, dont la partie comprise 
entre Ob' 5 cl 70° de fat. S. n’a pu encore être abordée par aucun navi¬ 
gateur moderne* Il est accompagné de vingt-quatre personnes, entre 
autres Je docteur Nathorst, pai&o botaniste, et MM. Berlin et Forsstrand. 
zoologues; mais l'expédition, qui se propose de rentrer au mois d'octo¬ 
bre. ne s'occupera pas seulement des sciences qui sont étrangères b cette 
revue, elle aura aussi à examiner si le Groenland est habitable du côté 
de l'Islande, s + il y a des traces d’une ancienne occupation Scandinave, 
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si enfin c’est là qu’il faut placer YŒstribygd ou colonie orientale pré¬ 
colombienne du Groenland. Depuis les grandes publications de la So¬ 
ciété des antiquaires du Nord, on admettait généralement que les colo¬ 
nies occidentale et orientale étaient toutes deux sur le détroit de Davis, 
l’une plus à l'ouest, l'autre plus ù l’est; mais tout récemment un mis¬ 
sionnaire morave a signalé l’existence de ruines sur la côte orientale; il 
s'agit de savoir si les glaces, qui ont toujours obstrué le détroit de Da¬ 
nemark, entre l’Islande et le Groenland, dans les temps modernes, y 
rendaient la navigation impossible des le moyen âge, ou bien si c’est 
leur présence relativement récente qui a causé la perte de l’ancienne 
colonie européenne, problème qui intéresse tout à la fois l’histoire et la 
théorie du refroidissement des régions polaires. Pour le résoudre com¬ 
plètement, il serait bon aussi d’étudier sur les lieux la question du mo¬ 
nastère de Saint-Thomas ; de vérifier si, parmi les traces d'habitation 
qui ont été remarquées au pied du Beercnberg, il n’y en a pas qui re¬ 
montent au temps des Zeni. L’ilc Jan-Mayen se trouvant dans les pa¬ 
rages que doit explorer \nSophia , il esta souhaiter que M. Nordenskiœld 
profite de l’occasion pour visiter cette ile encore si peu connue à certains 
égards. Puissent ces remarques lui arriver à temps pour attirer son at¬ 
tention sur ce sujet d’étude! 

E. Beauvois. 


CORRESPONDANCE 


UE M. ll.tIJA V A M. IIAHKWV 

Une erreur de composition nous oblige à publier séparément cette note, qui de¬ 
vait être jointe à la lettre de M. Harkavy. — (RéJ.) 

Je ne m'explique pas ce qui a pu offusquer M. Harkavy dans le 
compte-rendu que j’ai fait de l’ouvrage de M. Chwolson. En parlant 
des quarante inscriptions découvertes par M. Chwolson à Tchoufout- 
Qalé, j’ai seulement signalé un fait que M. H. lui-même ne parait pas 
contester. Mais j’ai ajouté que l’ensemble des résultats s impose aux es¬ 
prits les plus timorés et cette appréciation n’cst-clle pas de nature à 
constituer une opinion personnelle? Non, nullement, mais une simple 
présomption fondée « sur la grande répugnance qu’on ressent à supposer 
que Firkowitz ait frauduleusement gravé ou altéré la date des quarante 
épitaphes antérieures à 1240 et surtout qu’il ait réussi à rendre cette Iraude 
méconnaissable aux yeux des experts ». Ces paroles me semblent assez 
claires et, si M. H. avait encore quelque doute là-dessus, il n avait qu à 
reprendre quelques lignes plus haut où j’ai dit ceci : « les adversaires de 
M. Chwolson ne pourront désormais défendre leur opinion qu en sou¬ 
tenant que toutes ces inscriptions ont été fabriquées par hirkowitz et 
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enterrées par lui dans le sol, mais une feîte hypothèse, déjà très invrai¬ 
semblable en elle-même tiendrai clic devant l'inspection des pierres 
dont la plupart sont déposées au Musée impérial? » Ce n'est toujours* 
on le voit» que d'une présomption, favorable mais condition ne] le» qu îl 
s'agit, tandis que la solution finale delà question est abandonnée ü la 
décision des experts» Faute d'avoir examiné les monuments de visu, jé 
n’at pu me former aucune opinion arrêtée et je me su b contenté d'ex¬ 
poser sans commentaire les lignes générales des faits annoncés dans le 
livre de M- Ch w oison» 

Je remercie M» H. de m’avoir appris que ce que j'ai nommé Musée 
impérial de Saint-Pétersbourg s’appelle Musée asiatique. Pour ce qui 
est du renseignement qu'il me fournît relativement aux néoménies des 
Caraïtes, il m’aurait été précieux à lage de quinze ans» à présent il 
est superflu. Mais cela n'em pèche pas que la fixation de la néomente 
ne soit un élément important pour La vdri fi cation des dates et M, Chwoi- 
son a bien fait de le prendre en considération» 

Enfin, un dernier mot. Comme M. H» m'appelle emphatiquement 
v plus cbvvolsonien que Chwolson i, je prends la liberté de lui dire 
qu'il est un peu mon complice. M. H. fait remarquer que le n n 9 de 
Chwobon se trouve dans le recueil de Firkowitz avec une variante dans 
la date, savoir tsw — 466 au lieu de triv = fioG qu’on lit chez ChwüU 
son. L'ciistence de cette variante, si elle venait à se confirmer, serait la 
meilleure preuve que Firkowitz ne l'a pas altérée cl, dans ce cas, le nu¬ 
méro en question deviendrait Je plein droit la « pierre fondamentale » 
de l'édifice élevé par M. Chwûlson et ecîa grâce â la perspicacité de 
M. Harkavy* 

J. Halêvt» 


CHRONIQUE 


FRANCE» — M. J. Sasdeaü» décédé le 14 avril damier, a dté remplacé,, à fa date 
■lia 3 ^, LiaciB SCS fonctions de conservateur -i H bibliothèque Mazarinc, par M. Fer¬ 
dinand Fabre, romancier bien connu. Sens contester en aucune façon les mérie# 
du nouveau fonctionnaire, nous il*hésitons pas à considérur Celle nomination comme 
très regreiLible. Elle prive d'un avancement légitime J’honorables fit laborieux 
employés qui, entrés ;'i la bibliothèque Macarlne comme surnuméraires, .n'ont encore, 
après de nombreuses années J a service, qu"u« traitement dérisoire. Elle semble indi¬ 
quer que l'administra Lion considère les pl.iecs de bibliothécaire!» comme une ré¬ 
compense pour les gens de lettres, plutôt que comme des l'on riions clignant des 
connaissances techniques, et, par suite» un apprentissage. Et pourtant i'admimStra- 
tion est en position de savoir que c T est parce qu'on a regardé trop longtemps les 
fonctions Je ce genre comme autant Je sinécures, ou, si Ton veut, de canonicata 
littéraires, que dans certaines de nos bibliothèques de Parts la somme du travail 
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accompli chaque année est loin d'être en rapport arec le nombre de* employés, 
d'où il résulte que les catalogues sont insuffisants et comme mstrument de re¬ 
cherche, et comme garantie de U propriété de 1 Etat. 

- M. Marcel Davic, chargé de cours à la Faculté des lettres de Montpellier, vient 
de publier cher Hachette, sous ce titre : Le pays des Zendjs, un travail auquel 
l'Académie des inscriptions a récemment accordé une récompense. Dans cet intéres¬ 
sant mémoire, M. Dévie réunit et commente les données des géographes et historiens 
arabes sur la côte orientale d'Afrique au moyen âge et sur ses populations. Signa¬ 
lons une petite erreur, p. . 65 . Il est depuis longtemps reconnu que l'auteur du 
Fakhri se nomme Ibn Tiqtaqa et non Fajthr ed-Pin. 

__ Pendant que M. James Darmesteter publiait ses belles Etudes iraniennes, 
auxquelles nous consacrerons un article, M. Chodzeo mettait la dernière msm a la 
seconde édition de sa célèbre Grammaire persane, qui vient enfin de paraître chez 
Maisonneuve. Cette édition diffère de la première en ce que l’auteur a ajoute nom¬ 
bre d'exemples de construction, qui sont les bienvenus, et quelques contes persans 

• • • r A i rj* / ar \i Pti t lî'iic élève de rEcole des Hautes Etudes» 

dont le glossâtre a été rédigé par M. Lilume, eic\c 

Nou, remarquons avec surprise une correction laite Jana 1 errata par . . 

Il enioin. de lire Khoi 4 . par une longue, le pronom rflWehi « traosem avec 
raison par une brève dans le glossaire. Au surplus. M. Chodxko a été fidèle a ce 
système d'un bout à l’autre de sa grammaire. Il lui eût suffi pourtant de scan er 
n’importe quel vers pour s’assurer que jamais en persan le pronom A hod n a eu la 
prononciation qu'il lui attribue. Un autre reproche que nous adresserons * ‘ autc “ r 
concerne sa nouvelle transcription. L’ancienne était bien plus claire. M. Chodzko 
continue aussi de rendre Va ouvert des Persans par e. Rappelons à ce propos ce que 
disent dans leur introduction à la comédie du Viqir de Lankuran les éditeurs. 
MM. Haggard et Le Strange. qui tous deux ont habité Téhéran ; * Les Français 
ont l'habitude de prononcer cette voyelle (Va ouvert) comme un è, ce qui donne a 
leur prononciation persane un très fort accent turc. Ceci doit être soigneusement 
évité. * C'est précisément l'opinion qu’exprimait M. Guyard dans son « Manuel de 
la langue persane vulgaire ». 

— La Société asiatique vient de publier la cinquième édition du « Précis de 

jurisprudence musulmane de Sidi Khalil ». 

_ « Deux parallèles, Rome et Congo, » cette brochure de M.Gaidoz n'a que douze 
pages (tiré à part de la a Revue de l'histoire des religions »), mais elle est fort atta¬ 
chante, à la fois piquante et instructive. Le fond primitif et humain, dit M. Gatdoz, 
paraît toujours le même ; ce qu'on appelle avec trop de complaisance la mythologie 
indo-europcenne doit céder la place à l'élude de l’espèce humaine, de scs croyances 
et de ses usages. Voici deux parallèles qui n’ont pas encore été faits : comment ex¬ 
pliquer que chez les Romains et chez les nègres du Congo, le fichement du clou 
ppiaculumi ait le même caractère? comment la règle de succession est-elle à pvu près 
la meme, qu’il s’agisse soit du prêtre de la Diane des bois, cet esclave fugitif qui 
avait tué son prédécesseur et qui restait en fonction jusqu’à ce qu’il fût tué lui- 
même, soit du chitomè ou grand prêtre du Congo ? Il y a là. ajoute M. Gaidox.une 
communauté d*origine qui nous échappe et ne vient certainement pas des 
plateaux de l'Asie ». Nous croyons devoir citer les derniers mots de ^ette «.ourtc et 
si intéressante étude, qu’on pourrait appeler le pronunciamicnto d un 
contre la routine classique : • La conclusion, et si l’on veut, la mora itt c 
étude, c’est que les croyances de l’antiquité classique ne doivent pas clrt 
seulement dans les textes anciens et que souvent elles ont leur explication en 
d’elles-mêmcs. Les faits les'plus éloignés et les origines les plusdivcrscs sc wontru c 
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se confirment cl s'éclairent les uns les Autres, il y a une superstition qui règne 
chez beaucoup de savants en hj, c'est qu'ils ne veulent rien voir en dehors de l'an¬ 
tiquité classique, comme si cHc for niait «n mande à part, une èfç fennec, comme 
jf un afcumi’ nous sépamh d'clTc, La nature ne connaît pas de fins ci de recommen¬ 
cements ; ce serait l'arrêt de Fa tic elle-même. Rien ne meurt d'une mort soudaine ; 
tout sc continue et se trans Forme; et ce qui doit disparaître ne s'atténue «i ne s'ef¬ 
face que lentement p comme tes degrés des temples oir, pendant des générations, 
chaque pas sans le savoir u ta et enlève une parce lie Invisible de la pierre. Combien 
de phiFiïlofiues Cl d'archéologues no croiraient pas déroger en s'occupant des traditions 
et des usages conservés au fond du nos campagnes, ou des pratiques des miséra¬ 
bles sauvages de L'Afrique ou de l'OcéanieI Et pourtant {cm l'a vu par nos «cm- 
pWi, il y a des documenta aussi anciens que les plus vieux lentes de la Girèce 
et de Rome — et de l'Inde et, pour dire franchement notre opinion, plus snciens 
encore; et iFs SOHr plus prtfcfoux parce que le phénomène religieux se passe soya 
nos yeux mêmes. Les lois de la vie s'enlrevoient plus Aisément dans es qui vit que 
dans ce qui est mort, « 

— Le Pcre A. M. P. htooLn, bibliothécaire de l'Oratoire, a terminé ion bel Essai 
di Mt'Otrxptic oratorieniiù dont nous avons dé,à fait l'éloge dans cette chronique. 
Les nouvelles livraisons fanion, pp. yS-euo) renferment la bibliographie des Ouvres 
des RP. Lebrun, Lejtunc, Leiong, Malebrmncho, Mascaran, Mifisîlkn, Mauduït, Me- 
raulq Mûrira, Scnault. Simon, Tabsraud, Thomaiain, de Valregcr, 1 e cardinal de Bé- 
ra,l f et Uuguet, Us articles sur Malefennche et Massillon sont dus à M. BL^t-tosfon. 
ci J article sur Richard Simon à M- BtftSus. M. Ingofd ne s'occupe dans ce travail 
que des imprimes, IL limitera de* manuscrits dans une autre partie h laquelle il m- 
vadk. Il skst d'ailleurs borné aux omoriens les plus connus, et, sur 3ÛÔ auteurs 
qu'a produits cette docte et éminente «Bgrégalioci, U n’ a consacré de monographie 
qu aux quarante les plus célèbres. Lui-même ne regarde ce travail que comme un 
StMJ ct vtul €êlcvN un ™umem plus achevé er plus durable, dans lequel il ten¬ 
tera de présenter une Histoire littéraire de b Congrégation de rOratoire En it- 
tcndant sa Bibliographie mérite d'étre considérée, à plus juste titre que le recueil 

du P. Bonardi ip. mj, comme un ouvrage définltivemenf rédigé, :fon précieux et 
très utile. 

~ Une nüUVtiic müon de VHistoire de Chartes XII, de VoUire, avec notes his¬ 
toriques, pbiloïogiqucf Ct littéraires, a P aru à la librairie Hachette pat les soins de 
M, Maurice Touasrux, ln-.i«, vm et 3 an R.}. L’éditeur adopte le texte de Bcuchot, 
et se préoccupe moins, dans une édition nconçue au point de vue de l'application dos 
circulaires de M, Ferry*, de l'annéiation géographique que des variantes, des re¬ 
marques de philologie et de littérature,, er des particularité* historiques. L'avertit- 
sement résume l’histoire et l'ouvrage depuis son apparition en 17^1 jusqu’il R&ud* 
de M. Geirroy sur U Charles XII de Voltaire et le Charles XII de rhistoire [Reme 
dff Oeux StmidfSt [& nOV r 1$ftp)et à la Bibliographie VOltaiHetme de M. Bcngesco, 
Parmi les notes nous avoua remarqué celle de la p, i 5 t sur [«lettre* d c Charles XIÈ 
h Stanislas et sur une lettre du monarque suédois à Louis XIV, «, te , derraifcre datée: 
de Strakund nov, 17Ï4, et 1.1 noie de la p. 373 sur les trol* pottruitj de Charles XIl 
par Dnhl, Gard elle et David von Krafi {ce dernier portrait est au musée de Verwil- 
ks, u* 3 7 t 4 }. L appendice renferme naturellement le* notes de Voltaire sur les re¬ 
marques de 1 * Motraye, les lettres sur l'incendie d'AItona, â SchuFenbourg et au 
chapelain Nordberg, et, en outre, une curieuse lettre écrite de Varsovie par un reli¬ 
gieux sur les habitudes de Charles Xtt, à Tige de vingt an* (déjà publiée par Taschc- 
‘ reau - ****** rétrospective* 3 ' série, t. U, p. 94), çi une traduction du Mageppa de 
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Byron et d’un fragment du poème de Pouchkine, Poltava; ces deux traduction», 
la dernière, de M. Kuscinski, fourniront les éléments d’une intéressante étude de lit¬ 
térature comparée. M. Tourneux n’a rien négligé pour faire goûter aux jeunes gens 
un livre • qui est à la fois une date dans la critique historique et un modèle de 
la prose claire, rapide, précise, allsnt droit au but sans négliger l’image, qu'on ap¬ 
pelle à juste titre 1 a langue de Voltaire. * 

— Un bibliophile, qui se cache sous le nom de E. Marjiicouchr, a iait tirer è 
60 exemplaires, en i 3 pages, le morceau de la Correspondance littéraire de Grimra 
0779 ) ,ur Montaigne; cette plaquette, parue chex Delpéricr, ù Cahors, est intitulée 
« Grimm, Us Voyages et les Essais Je Michel Je Montaigne » et accompagnée d’un 
fac-similé de quelques signatures du philosophe. 

_Nous parlerons prochainement de l’ouvrage que M. de Lescur* vient de publier 

sur Rivarol et son temps (Rivarol et la société française pendant la dévolution et 
l’Emigration. 1 ~53-t8ot, études et portraits historiques et littéraires d’après des 
documents inédits. Plon, ln-8*, xit et 5 16 p.). L’ouvrage comprend trois livres: 
1 . La jeunesse de Rivarol (sa famille; ses années de début; scs premiers ouvrages 
et son mariage; le Discours sur l’universalité de la langue française et la traduction 
de VEnfer; le Petit almanach des grands hommes; Rivarol philosophe et ses lettres 
à M. Nccker; ses amis et scs ennemis). 11 . La Révolution. /789-f 79 2 (Rivarol phi¬ 
losophe politique et polémiste; Rivarol pamphlétaire politique; Rivarol avocat con¬ 
sultant et médecin « In extremis » de la royauté; tableau de la société et de la vio 
intime ou publique de Rivarol de 178a à 1791). III. L’Emigration. s 79 J-iSot 
(Bruxelles et Londres; Hambourg: Berlin). Les membres de la famille de Rivarol, 
dit M. de Lescure dans sa préface, ont libéralement mis à notre disposition tout ce 
qui, parmi les papiers et les manuscrits du célèbre écrivain, a survécu aux vicissi¬ 
tudes de la Révolution et aux hasarda d’une vie errante, prématurément terminée 
en exil. ' 

— Deux nouveaux tomes, le sixième et le septième, des Mémoires, documents et 
écrits divers laissés par te prince de Mettcnich viennent de paraître à la librairie 
Plon. Le tome sixième, qui forme le tome IV de la seconde partie (in-8°, vm cl 
71 5 p.), est consacré aux années iSÎS-iSqî, et le tome septième (tome V de la se¬ 
conde partiel aux années 1844-1848; comme précédemment, le prince Richard de 
Metternich a voulu « compléter les Mémoires par des extraits du Journal de la prin¬ 
cesse Mélanic et leur donner plus de vie et de fraîcheur au moyen de descriptions et 
de récits sortis d’une plume étrangère %. Le tome septième renferme, en outre, le 
livre IX, intitulé Matér iaux pour servir à l'histoire de ma vie publique. 1 835 -1H4S. 
On trouve dans ce livre ie chapitre final du Mémoire autobiographique (retraite de 
Metternich) et le Testament politique du ministre, manuscrit autographe, écrit par 
fragments sur des feuilles volantes de 1849 h i 853 . L’index des noms de personne» 
cités dans les tomes III A VIII sera reporté A la fin du tome VU! et dernier des Mé¬ 
moires. 

— Nous avons reçu de M. E. C. Lxsskrtxur, professeur au séminaire des mis¬ 
sions étrangères, une brochure Intitulée « La connaissance de Dieu est-elle univer¬ 
selle? »(LecofTre. In-8\ 3 a p. t fr.) L’auteur pense « qu’il est très facile de faire 
naître l’idée de Dieu chex les hommes qui ne la possèdent pat » ; U suffit d appeler 
leur attention sur le mouvement du monde et a ils avoueront tant peine que ce 
palais n’a pu être construit que par un architecte, et que ce mouvement suppose un 
premier moteur *. Mais cet ancien missionnaire et actuellement maître de théologie 
dogmatique reconnaît que la connaissance de Dieu n’est pas universelle et que le 
consentement unanime, tel qu’on le suppose, n’existe pas. 
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— U Société des étude» historiques ouvre pour *885 un concours dont voici Eç 
sujet i Histoire Je fj Hfierifue dramatique en France depuis le eemurertCfHWrtf du 
xvn B siècle jusqu'en 1870. Le prix sera Je 1,000 francs (envoyer les manuscrits 
jusqu'au îs novembre idlïqL 

ALLEMAGNE, — M, J. Platzmaxs a. fait l'acquisition de la grammaire de Varo 
(passée entre i« mains du libraire Maisonneuve) et de la copie de cet ouvrage faits 
pour Abri Rému,w ln r * 47 ô du catalogue de vente des livres de Rémusatj. L'exem¬ 
plaire était coté I, 5 dû francs et la Copie, £0 francs. M. Plqtzmmn tt proposé de 
donner un fac-similé de la g wmma iw Je Varo avec une notice bibliographique Sur 
Cet ouvrage 

— M, Cari Pauli fait paraître it premier fascicule d'une publication intitulée 
a Attitalische Studien n (Hanovre. Hahn), 

— Le programme du Collège royal français de Berlin, écrit Ctt langue française, 
renferme: r un tableau hisiorïquc du Collège pendant l'année scolaire i&Xa-tt&S; 
ï* un mémoire de M, J. Wktüel - Quaetli&nes de trilogia Aeschylea n, 

— M, Hans Ftscu, de Tubinguç, tri vaille au deuxième volume de son Histoire 
de La lyrique grecque « GeicfeicAre der gricckiscften Lyrik * et prie tes auteurs de 
dissertations ou de programmes qui traitent des lyriques grecs depuis Akét jus¬ 
qu^ la guerre du Péloponèse, de lui envoyer UH exemplaire de leurs travaux, 

— A l'occasion du Luthêr^-Jubilctum^ M- Julius Kustttw publie une deuxième édi¬ 
tion considérablement remaniée de son Luther * Martin Luther f sein Le&cn Uj il 
seôif Seltrifien 1» (a vois. Eibcrfrid, Fridericha. fn-S°, tS mark), 

— Henri Laubk travaille, dit-on, A une fila graphie de GrUfgar çer, 

— La librairie Dutnmlcr nous envole, sous forme 4 e brochure, le discours pro¬ 
noncé le 17 mars *883 par M, Hermann Cüeiex, professeur de philosophie, devant 
l'auditoire de HJ diversité de Marbourg û l'occasion de l'anniversaire delà naissance 
de l'empereur Guillaume. Le discours b pour sujet l’influence de Kant sur la cui¬ 
ra re allemande * Voît ATfT^r.'S Eitijlufs amf die dculxçhe Kultur » jp. Jÿb 

— ■ Leu» i 3 de ta Revue critique, — dit le Magasin de Berlin (n- 17, p. 249) — 
contient un remarquable article, U Dramaturgie de Hambourg, de Leasing, est 
maintenant dans les lycées dç France (en Allemagne aussi une lecture obligatoire, 
qu'un M. E-'armârttjer Voudrait voir bannie, comme anti-franpaïsu, La Revue critique 
défend la Dramaturgie, et, à ce propos, nous reconnaîtrons, comme il le convieni, 
la grande impartialité de cette célèbre revue, même à l'égard de l'Allemagne 

™ L’assemblée plénière annuelle de la direction centrale des Manummta Germa - 
HÙK EL eu lieu à Berlin, du 3 r mars au 1 avril. Nous empruntons a U rapport du 
président, AL Witti, les informations suivantes. Dans la section des Antiquimtc-v. 
dirigée par M. Mommsen, NE. Piilrait va achever son édition tfAvitui; H, ScrŒWKi., 
celle à Ausotu ; M. Seece. celle de Symmaque. L’impression du Sidoine de M. Lût- 
jûmasx et celle de YEmOditU de M. Vogb. (avec les lettres de Ruridus) a com¬ 
mencé, - La section des Scripiores, dirigée par M, Waitr, a achevé le ifr volume 
des historiens de U P énod e des Hohenstaufeo, volume qui renferme (oui ce que les 
auteur* fnmfiîa o&rent sur cette période. Les éditions de Guillaume de Nantit F ar 
M. liaoa.Ex, de Philippe Mouskel par M. Totiran* et de plusieurs petites «ivre. F nr 
M. Holües-Egceb ont été publiées cette année. Le ?-y volume renfermera des ex¬ 
traits des historiens anglais de l'époque; il a été confié, après [ a . mon de Pauli, à 
M. LmuttAHV. Le *4" volume Sera publié plr M. Scmm qui doit y faire paraître, 
entre autres œuvres, les Gesta epinopcrutncatneracentiitm t les chronique* de Tour- 
nay T et Les Geste eptscopCrufft magdcburgtnsium. M, Arnot met 6 qus presse 1 His¬ 
toire de Grégoire de Tours; les Acta S. Andrea*du même écrivain sont comte* 
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un Français, M. A. Boxxbt, qui doit, ainsi que M. Krusch, traiter en détail de la 
grammaire et de l’orthographe de Grégoire. M. Schwexkkx recher a fait paraître à 
part, en in-8°, le livre de Waltrara ou Walram De unitate ecclesiae conservanda 
(lutte des investitures). M. Thamsr a achevé son édition du Liber adversut simonia- 
cos d’Humbert, et M. Bkrxheui s’occupe des écrits du temps d’Henri V . M. Wajtz 
prépare une nouvelle édition des Annales Bertiniani. La t r « partie du IV» volume 
des « Chroniques allemandes • renfermera la Chronique de Lmbourg, dont le texte 
revu et corrigé sera publié par M. Wtss; cet érudit a découvert que l’auteur de la 
Chronique était Tilemann Elhcn de NVolfhagen. Prochainement commencera 1 im¬ 
pression de la Kaiserchronik publiée par M. SciiaœoKR. - Dans la sectjon des Lcges 
a paru la première moitié des recueils de formules de l’époque des Mérovingiens et 
des Carolingieus. par M. Zeumer et en même temps l’édition du manuscrit de Paris 
des formules autrefois dites de Carpentier en reproduction phototypique et avec 
commentaire par M. Schhitz. M. Zeumer a préparé également une édition des for¬ 
mules alamanniques et leur a consacré, dans le ur fascicule du VUI* volume du 
A feues ArchiP, une étude critique et détaillée. L’impression de l’édition de la Lex 
Ripuana de M. Soh* est poussée activement, ainsi que celle de la nouvelle édition 
des Capitulaires, par M. Boretius. - Dans la section des Epistolae, dirigée par 
M. Wattcnbach, a paru le premier volume des Lettres pontificales, id t té par M. Ro- 
bexbsrg (époque d’Honorius lit et de Grégoire IX), et M. Ewald fait imprimer le 
Registrum de Grégoire le Grand. Quant à la grande collection des Poetae latini aevi 
carohni, clic s’augmentera bientôt d’un volume nouveau, le IP. dont une grande 
partie est déjà imprimée. M. Piper commence l’impression des Verbrûdcrungsbü- 
cher de Saint-Gall, Pfevers et Reichenau, et M. Baumamx espère terminer à la hn de 
Tannée son recueil des nécrologcs alamanniques. 

- U Société pour Thistoirc rhénane (Gcsellschaft fùr rheinische Geschichtskunde) 
s'est fondée en i88t, sous l’impulsion de MM. Harless, archiviste de l état à Dus¬ 
seldorf. Hvehubaum, archiviste de la ville, à Cologne, et Loersch, professeur de droit 
à l’Uni versitc de Bonn, qui publièrent, dans cette même année, un mémoire sur les 
devoirs incombant à cette société ( Denkschrift ûber die Aufgaben der GcsellsJia/t fùr 
rheinische Geschichtskundc. Cologne. Dumont-Schauberg ln-8., 5 t p.). U Société, 
dont le siège est à Cologne, a pour but d’« activer les recherches sur l'histoire des 
pays rhénans en publiant d’une façon conforme aux exigences de la science actuelle 
les sources de l’histoire rhénane qui n’ont pas encore été imprimées ou qui l’ont été 
d’une manière insuffisante ». Après une c assemblée constituante » qui eut lieu 4 Co¬ 
logne le t" juin j88t. la Société tint la même année (28 décembre) et I année suivante 
(20 décembre) deux séances dont nous avonssous les yeux les procès-verbaux (Erster 
Jahresbericht et Zweiter Jahresbericht). Il a été convenu dans ces deux réunions que 
la Société publierait un recueil complet de toutes les coutumes ou Weisthùmer des pro¬ 
vinces rhénanes; M. Loersch, les « Weisthùmer » de Trêves et les comptes d An 1 * 
Chapelle; MM. Crecklius, d'Elberfeld, et Lamprkcht, de Bonn, les Urb arc (terriers) 
ou Zinsrcgisteri registres de cens des diocèses de Cologne et de Trêves; MM. Caa- 
DAUirs. Ecxertz et Hcehlbaum, les passages les plus importants de la Chronique e 
Cologne d’Hermann de Wcinsbcrg, etc. En outre, la Société a décidé de négoc 
avec la municipalité de Trêves, en vue de la rédaction d'un catalogue de la bib iot c- 
quede cette ville. Ajoutons que M. Loersch vient de faire paraître, comme travai 
préliminaire ( Vorarbeit ) de la tftchc qu’il a entreprise, une liste des coutumes »m 
primée* et inédites de la province du Rhin (Verqeichnis der rheinischen Weisthùmer, 
Trêves, in-8% 90 p.). Cette liste, aussi complète que possible, a étc dressée a.ec le soin 
le plus consciencieux et rendra de grands services. 



un pris pOLtr honorer la mémoire de Ion pèfej <6 prii Aéra décerné à la. suiu d'un 


concours 'icmu florin*), Le comité de in fonda tiop-Rappaport demande Un mémoire, 
en nUcmand, sur la question suivante : * Quelle indue rice les médecins Israélites 
OÙI-ÎU exercée sur le judaïsme cl sur le peuple Israélite t b, Envoyer les mémoires 
g vaut le i5 octobre 18&} au secrctiriai de la communauté üraélite de Vienne. 
(I. Sdlnn&lcttettg, 4)* 

ETATS-UNIS. — Dans une téimi^n ternie il Nerf- York, le jour du camen ai re du 
la naissance de Washington Irving f3 avril), des admirateurs du célèbre écrivain ont 
résolu de lui élever une statue à Ce rural Part, 

— Le Magazine 0/ amenant hittory, la asulc revue américaine üiclusivemumt 
consacrée à l'iiisioire, a nwmtcjnmt pour directeur Madame Marthe J. Ljuiu, auteur 
d'une Histoire de la ville de New-York, 

— Î1 s’ciï fondé û Brooklyn une revue. An G aadhol, qui a pour but le relèvement 
ci la conservation de la langue irlandaise, 

GRANDE-BRETAGNE. — La u Clarendon Press * féru paraître très prochaine- 
nent un ouvrage posthume de rhîsturien Guel*, Praltrgoiwna t& Et!Uct, dont 
-Vl. À, C. Bjlahlet dirige la publication. 

— . D.U-S la collection des <: Anccdôin Oxouiénsia » doivent paraître de il. VViupley 
StckK’, le Saïtair ira Rann, recueil de 171 poèdnuti irlandais inédits que renferme 
le manuscrit Rjvnnaoii de la ftodlêturmc, et, de M Ai SoxHeTiECiiiaBr, ülrjiikyV 
Pimttbà Eirurn dations* frùm fiis copjr 0/ Oronorius. 

—- M, Sellaji public une seconde édition, emlèrcm<mt revue, de son volume sur 
Virgile (Clarendon Presse 

« On annonce la mort de M. John Cornélius Vf C* L L %Gü * I*, auteur d'une Histoire 
des brigades irlandaise* au service de France {fiistory 0/ Ou r iridh brigades in ihe 
ifnf/cr 0/ France). 

GRÈCE — < Tï;/.lÎ:v tï;ç lïaTpoAs-jtJ? *, Sous ce litre* M*' Dorothée Souit- 
mos, ancien métropolitain de Larissa, vient de faire paraître, à Athènes (.imprimerie 
du Parnasse, place de la Cathédrale, Jn hv iek et Si» p-, m fr.|* le i* r [omç d'une 
Table gcoérale anilytique et alphabétique d«» fit volumes de k Et/rülojrif ^rec- 
que Je Migne, Cuite Table est très complète; elle donne les principales punséus. 
IUUS les mots-, tous les details cl les noms propres, avec renvoi nu volume corres¬ 
pondant. Ce travail rendra de très grands services aux personnes qui ont acquis la 
Patruiugic grecque; ceua-mémeS qui s'occupent de L'ami qui té classique ou de* étu¬ 
des orientales y trouveront beaucoup à prendre- ou peut citer, par entent pie, lus mots 
""ÀpütS&Ç* 'ÀVTlsyîfX, etc*, oii sont énumérés tous les pansage* dut Pèrùfi 

grecs rdatjt's aux Arabes, à l'Arabie, & Ant Loche, etc, Nous reviendrons plus longue¬ 
ment sur Cette impur ta nie publication. 

HOLLANDE, Il vient de paraître à Leide tin nouveau fatciculu des grandes An- 
naies arrhes de Tabari, Ce fascicule embrasse les années 6t-64 de l'hégire fûütn6b5 
de J,—C,j - Il oài publié par MM. ?. Fiüüicn. ipp. ïii-iSo) et L Guioi {pp. àbo-940'. 
Nous apprenons par un journal arabe du Caire, le Buurhau* que le sultan tœnt de 
conférer un ordre a M, de Gocjc, promoteur de l'édition de Tihtn, et à M. Brill 
qui ça üt l'edi leur. 

— Une souscription nationale est ouverte pour élever une statua à Dé ht en l'hon¬ 
neur de Hugo Grotius* 

RUSSIE, — Sous ce titre Imperâtor Va ci fl fSalgaroboftia, le savant baron de 
Rose, a vient de faire paraître un volume de 447 pages de teXEé russe et de 70 pages 
de teste arabe sur l'empereur Basile 11, d'apret la chronique arabe 4e Vshya d'An- 
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ûoche C’est une contribution des plus importantes à l’hUtoire de l’empire d’Orient 
et à celle de l’Orient lui-rnémc. Il est seulement -regrettable que U profonde érudi¬ 
tion de M. de Rosea ne puisse probter qu’aux rares personnes qu» sont faanl.art- 

sccs avec le russe. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 4 mat tSSSm 

L’Académie reçoit la nouvelle de la mort de M. R. Dory, l’un de ses correspon- 

’^îch^R^bciî'ïïndcompte ,kVdm des fouille» quel*Tille M' néeutt^sou» 
I» direction de M VacQuw. d»n» le terntin corapn* entre la rue Monge, la rue Na- 
irre “Tj*il d« oSua. »ur une partie £ remplacement da l anctjn ampht- 
"airî .onum On a ni. au jour deu» fragments du revêtement Ju peJ.m,,. 4 un 
bel arpareil, oui indique une bonne é|X>que t ainsi qu une parue des murs q c 
U retirée! qui donnait du côté de la rue de Navarre, et un canal 
vau à 1*écoulement des eau* Ces résultats présentent déjà de l intérêt, et Ton doit 
en attendre d’autres de la suite des travaux. . . 

M. Reman présente à l’Academie un fragment d inscription *? ' 

sacrihces trouvé, il y a plusieurs années, par le R. Delattre. On admire la p«nec 
tiou de la'gravure de ce monument; il doit être d’environ _troi* sicdes antcricu 
à notre ère 8 : il est certain qu’à Rome, à cette cptxjuc on imra.t etc i^apaUe de gra¬ 
ver sur U pierre avec cette netteté et celte régularité. On vient de constttcr que 
ce fragment fait corps avec deux autre* fragments du même existent au 

Musée britannique; M. Philippe Berger a fan, ces jours derniers, un \oyage a Londres 
. __k.M a .- itniiio l a» nombre des fragment* de tarifs de ce genre 



conte Vndien, recueilli au Pcndjâb par le rev. C Swynncrton. qui prince une res¬ 
semblance nappante avec U légende contenue dans le roman du LnaUlamdt' « 

dans laquelle on voit un mari oflense far» manger a “ ,|* 

amant VL G- Paru a consacré une étude particulière * cette légende dans Ict. X\\ m 
, 1 c VHistoire liUtrauede la France; il en a rapproché diverses version» qui * ren¬ 
contrent dans les diflerentes littératures européennes du rooven âge. en frenvai*. « 

• _ _tt J > Im M ] aa c- An .-«atnni« .-nnniia 1 Un IL fl ùlillilllC uU X1 S ICiTlC . 



aux littératures orientales; luünicnaJ .. •*““ P» * * * »* ™ ” *r ~ YndW^nr dlf 
breusc des récits de ce genre qui nous sont venus de i Inde. La version indienne ou 
fcrc sur deux points, des récits européen» : le narrateur y prend paru, non pour 
l’àmaoV^mai» pour k mari (le .» Kiaaia, de Sialkoljî ealm-c <M ™*"S£ » “ 
femme la tête elnon le cœur (le »• complice. ta levancbe. pat dautma Jeuita. 
l'histoire du roi Rasa lu se rapproche très étroitement dîme version provençale du 

Xk r «I ioelmoe dao. b tau* * da£ 

Cabestning et que Boccacc a fait passer de U dans un de scaconte», î? 

versions, la femme et le met échangent, après le iÏÏEÏ*h2i 

dans l’une comme dans l’autre, la femme se tue en se précipita» par la fenêtre. Crfci 
«craole prouver l’antiquité relative de U version provençale, comparée aux autres 

r< "IA. S Brea? communique ua mémoire sur les termes oui désignent, en latin, la loi 

et le droit : jus. fas, lex. 11 montre que le mot )«*. à I origine, »« *‘R n . ,tl " 1 f*‘ JJ" 

rcmcnt le droit avil et humain, mois impliquait, aessi bien que celui de ras. c 

idée religieuse; il le rapproche du sanscrit ;j«j et du rend ;joi, 

dans les védas et dans l\Vvcsta, et qui tous deux désignent une sorte 

on de garantie sacrée. Ce mol, qui se rencontre a U foi» dan» trois mcre 

de U famille mùo-earopéenne, existait donc déjà avec « sena dans la 

et, par conséquent, l’idée qu’il exprime était formée et avait woured J*J j an4 j c 

dès avant la séparation de la race. Il en est de meme de /as, qui se r 

B rcc Mju; (0i£ tel = /■» «0 :/=»,-• = «IC >’* *•<“« ZttîrïSS 

l'influence de la nasale, puis allongé par compensation apres la «• * 

amenée par le voisinage de 1’#; enfln lVtinalc se retrouve en latin c Æ . * 

Ausonc ne savait certainement pas â quel point il rencontrait juste, J. -ommun 

Prima Deum tas , quae Tlmii est Craiis. Ma,» le root n »»< J»*™ 

au latin et au grec; dans d'autres langues indo-européennes encore, 1 idée de justice. 
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esl exprimée par des dérivés dû 9a racine da. Ainsi le pûUplu indo-européen avait Ja 
notion âbslnute du droit et Je soin caractère sacré. L/tdéc de ldi positive, ail Cûn- 
tra ire, est postérieure; cl Ce est née séparément chez II** divers peuples. Le latin isx 
ll’i d’jnalügue dans aucune autre longue, C’est un dérivé de fegeré : la lûi est une 
lecture, nu texte écrit. Il en clair que cette notion, n’a pu se former qu'après l’inven- 
Uott lie l'écriture, c'est-à-dire u une époque relativement basse. 

M* Dtsjardins annonce que MM. Pcinssot et Lctaille sont de retour de leur mis- 
SL 00 i épiprapbique en Tunisie. Les résultats obtenus par les deux voyageurs sont 
considérable*; ils rapportent un grand nombre d’inscriptions latines, souvent très 
irnparlantes, qui ont été soumises a l'examen de M. Chartes Tissot. 

M. Eggcr communique, de la part dû M. Jurgicvitch, secrétaire de En Société ar¬ 
chéologique d'Odessa, des détails sur deux inscriptions grecques trouvé» en r&Sl 
dans Lu sud de la Russie, La première est du milieu du second siècle de notre ère ei 
provienT de Lancienne cité de Chersonnèsc- Elle est écrire en eforien ; c'est un re¬ 
marquable exemple de la persistance de remploi de ce dialecte. La seconde inscrip¬ 
tion provient dt l'ancienne ville de Tyrrn. Etk est datée de la 3* année du règne de 
Commode r iSi de notre ère). Elle contient des concordances chronologiques inté¬ 
ressantes pour rhistoire des calendriers grecs. 

Ouvrages présent», de la part des tuteurs, par M. Riant : v Proms f'VinCenzol 
Rthquana annexa gld CSÎSt&itü neî Cùnvento Jsf BùsCa pressa Alt'SSaiidria iextrait 
des mémoire* de l'Académie royate des sciences de Turin!; i* fixas je.» de Mdvtault 
if Æ T r *¥ ûr Je iWbtye de Sainte-Croix de Poitiers avant la Révolution f ex trait des 
Mémoires de la Société des antiquaires de rOuest, id&iji, 

Julien tUvsT, 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 25 avril. 

M - G. Bapst. ù rocàsion d'une récente commun ica lion de M. de Roi liste, donne 
lecture d un travail sur ta bonette d'Anvers et le casque if AoTrevilIc; il estime que 
ces ueuï objets datent du w siede de notre ère, 

M. Bertrand inr ste sur le caractère oriental de Fomçmsntaiioa des deux monu¬ 
ments étudiés par M. Bapst il n T ctl pas impossible qu'ils aient été apportés dans les 
Gaules p-ir des chefs des troupes a un liai res annexées aux expéditions gauloises 
Leur exécution lui partît se placer entre le ttf et [« r siècle avant notre ère 
M, de Laaieync croit qu'il est dilhcile, dans l’état de nos cannaisssnCéS, dti Se pro¬ 
noncer sur la date des deux monuments. 

M. l’abbé Tbcderat communique le texte reclihé de l’inscription du pont de Saint- 
Mnir, telle inexactement rapporté pue Oruter et par Orelli, 

M. de Bar thé te my fît une note de M. Caton iür un trieors mérovingien présumé 
appartenir â la ville d Autre, en Franche-Comté. ^ 

i présente l'explication de Ja monnaie d'A«uirïs t communiquée par 

”■ «« l.turiere ; Murait Anlomus Ayttut et Cùnlegae. Il croit que le caractère înio- 
iitc ue s-vetc rof mule indique qüe la pièce n été frappée dans des circonstances exccp- 
tionnulles, pcut-élre pendant un intérim de magistratures municipales r 

M. Flouest présenté, de la pan de M. Eys^rtc. les photographies d'im autel votif 
dû Lcpoque romaine Servant de support H Un bénitier de l’église d’Aubignan (BaiSés- 

M, d*Àrbük de iubaïnyiilc étudie de* documents mythologiques, de provenance 
irlandaise, relatifs a la division des dieux celtique* en deux groupes, comprenant 
l un les dieux solaifM, tes dieux du te science et de h vie, l'autre les dieux dél'ïcrno- 
rance et de la mon. b 

M dé Vii| efo55û communique, de la part de M, J. J. Guiürey, trois lettres de 
N ica tas-Joseph Foucault, intendant de Caen, il ^antiquaire Mi colas Thoynard sei¬ 
gneur de Vilku Blem, numismate, collaborateur du cardinal Noria. 

Eugène Müjn, 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX* 


U Puy, itttprimerie de Afardtessm fils, boulevard Saint^Laurext, 2 3. 
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1883 


Komnmlre t i io. Ch. Robert et Cagxat, Epigraphic gallo-romaine de U Moselle, 
II. — tu. Bibliothèque d'»ncicns textes français, p. p. W. Foebster. c-v.— 
iiî. Les Serccs de Guillaume Bouchet, sieur de Brocourt, p. Roybet. — 
Variétés : Clxrhont-Gakxkau, Notes d'archéologie orientale. — Chronique. — 
Academie des Inscriptions. — Société des Antiquaires de France. — Société 
Asiatique. 


no. — Kplftniptile ftnilo-rumtilue «l© 1** iioncllc. Deuxième partie. Dédica¬ 
ces aux empereurs, et inscriptions publiques, par P. Charles Robert et Rcnc 
Cagxat. Paris, H. Champion, » 833 . In-q, vt-34 p. et 1 planche (héliogravure). 

L’apparition du premier fascicule de ce livre, ne comprenant à l’ori¬ 
gine que quarante pages avec trois planches, remonte à près de quatorze 
années, et quelques-uns de ceux qui lisent ces lignes n’ont peut-être pas 
oublié que Camille de la Berge s’empressa de le signaler dans cette Re¬ 
vue *, en promettant de lui consacrer un examen détaillé quand il serait 
arrivé à sa complétion. J’étais loin alors de prévoir qu’il ne serait pas 
donné à notre regretté collaborateur d’accomplir sa promesse et que je 
serais amené à le suppléer dans une certaine mesure. 

En 1873, le fascicule de M. Ch. Robert s’accrut de trente-six pages 
avec deux nouvelles planches et constitua dès lors en entier la première 
partie, intitulée : Monuments élevés aux dieux. On y trouve une 
étude approfondie de toutes les inscriptions religieuses découvertes dans 
la cité des Mectiomatrici; d’une manière plus particulière, les autels 
consacrés à Epona, à Mercurius Visucius, à Rosmcrta, à Sirona, ont 
fourni à l’auteur lu matière d'abondants commentaires d’un grand in¬ 
térêt pour les savants qui s'occupent de mythologie gauloise. Nous n’a¬ 
vons pas à faire l’éloge de ce mémoire remarquable qui est depuis long¬ 
temps entre les mains des travailleurs les plus capables d’en apprécier 
les mérites. 

11 eût été extrêmement regrettable qu’après d’aussi heureuses prémi¬ 
ces une monographie d’une telle importance restât inachevée; M. Ch. R. 
le sentait mieux que personne ; mais, comme il nous l’apprend lui-meme 
dans l'avant-propos du second fascicule, l'affaiblissement de sa vue lui 
rendait désormais le travail difficile. Il a eu la bonne fortune de rencon¬ 
trer dans M. René Cagnat un collaborateur aussi intelligent que dévoué 
pour l’aider à mettre la dernière main à une œuvre dont il avait pa- 


t. Revue critique, a» scm. 1869, n" aSq, p. 394; article oigne de» initiales C. B. 
Nouvelle série, XV. 
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tiemment recueilli, annoté et classé les matériaux.. Nous ne savons le¬ 
quel des deux nous devons le plus féliciter; maïs, â coup sûr, ils ont 
droit l'un et l'autre ans remercitnents des ëpïgraphjstes français. 

Le fascicule nouveau-venu u pour sous-iiire : Dédicaces aux empe¬ 
reurs. et inscriptions publiques. Les textes décrits et expliqués sont au 
nombre de neuf ; chacun d'eux sert de thème û une dissertation de fond. 
Nous recommandons particuliérement la notice i)d'un monument 
élevé à Tibère, dont les puissances tribunkes, les solutions impériales 
et les consulats se trouvent, pour ln première fois, chronologiquement 
coordonnés d une manière très claire, Nous attirons aussi l'attention 
sur une inscription dédiée à l’empereur Claude par les Vt'cani Afdns- 
sailenses dont le nom s'est perpétué jusqu'à nous dans celui du bourg 
de Ma.real; te monument porte une date exprimée sous une forme dont 
il n’existe, du moins a notre connaissance, aucun autre exemple : Dedi* 
cala vu a 1 k(a fendus) yctoh(res) muta C, Pussieni Crispi If. T. Stütilfa 
Tauro co(mulc). 

L’auteur revient à une intéressante inscription de Perdnax classée,, 
dans [e précédent fascicule, parmi les monuments religieux, à cause des 
bas-reliefs à sujets divins dont elle est décorée; son but est de discuter 
les doutes que Wilmanns a récemment élevés sur l'authenticité du texte, 
contrairement ù l'opinion de M. Léon Renier, La pierre est perdue, 
ainsi que celle de Sirona, avec tant d’autres monuments précieux misé- 
ïftblcmcnt abandonnés à la destruction lors de llneendic de la biblio¬ 
thèque de Strasbourg pendant le siège de 1870, Heureusement, M. Ch, 
Robert possédait un estampage en papier de la première, et un moulage 
en plâtre de la deuxieme, et il a pu en reproduira des images fidèles par 
les procédés photographiques. 

Ce dont il doit être particuliérement loué, c’est de n'avoîr pas cm 
qu il suffisait de faire purement et simplement tjeuvre d'éditeur d'ins¬ 
criptions et de se borner â la transcription exacte et à la traduction 
irréprochable des textes; il a traité ces monuments en archéologue autant 
qu’en dpi graphiste, cherchant à en tirer tout le parti possible pour ac¬ 
croître ce que l’on sait des idées des Anciens en matière de religion, 
d'administration publique et d’usages privés. 

Le mémoire se termine par la discussion de six monuments suspects 
à divers titres, M. Ch, R, en prend occasion pour venger la mémoire 
de Boissard contre l’imputation d'avoir sciemment falsifié des textes ou 
meme d’avoir fabrique des monuments. C’est une conclusion à laquelle 
jetais arrivé, démon coté, en examinant Je manuscrit du célèbre ar¬ 
chéologue bisontin conservé à la Bibliothèque nationale, fonds latin, 
n” 1 2 5oq . A la page 67 G, on voit un dessin à la plume du fameux bas- 
relief messin consacre aux trois déesses-mères, avec l’inscrirtion IN HO- 
N O R K II DOM VS DI VI ]| NAE DIS MANIBV5 |f VICAN1 V ICI 
PA CI S ; or, à la marge, se trouve l'annotation MA IRABVS* Jamais 
un faussaire n'aurait eu l'idée de mettre en regard d'un texte falsifié par 
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lui une correction qui trahit, de la manière la plus manifeste, la préoc¬ 
cupation d’un érudit sincèrement soucieux de l'exactitude. Cette re¬ 
marque n’avait jamais été faite; cependant elle a une certaine valeur, 
puisque, à propos d’un texte soupçonné de retouches, clic laisse intacte 
à Boissard sa probité d’antiquaire. On me pardonnera donc d’intervenir 
personnellement par mon témoignage dans une question dont je n’avais 
ici qu’à rendre compte. 

Une dernière réflexion. M. Ch. R. a fait observer que • les lignes ef¬ 
facées du soubassement laissent à peine distinguer quelques caractères; 
clics renfermaient probablement les noms des vicani qui avaient contri¬ 
bué à l’érection du bas-relief, ou le nom du magister vici. » Si minces 
que soient, dans son opinion, les résultats de l’essai de déchiffrement 
auquel il a dû se livrer, on aurait aimé â les connaître. La figure i de 
sa planche v est, en effet, tellement bien réussie que j’y vois sans trop de 
difficultés, à la première ligne du soubassement, les lettres LOVESSÛ 
/// //R/ ///S////C///. Nous tenons donc enfin le nom d’un des vicani vici 
Pacis, et cette lecture se trouve confirmée par l’analogie d’autres exem¬ 
ples de noms tels que Lovessus y Lovessa , fréquents dans l’épigraphic 
hispanique ’. Peut-être parviendrait-on a pousser plus loin le déchiffre¬ 
ment en étudiant avec une nouvelle attention le moulage en plâtre of¬ 
fert par M. Ch. R. à la bibliothèque de l’Université et exposé dans la 
resserre vitrée à l’entrée de la salle de lecture. Le soin de donner la leçon 
definitive et aussi complète que possible dans un Supplément revient 
à l’auteur assisté des bons yeux de son jeune collaborateur. 

Un troisième et dernier fascicule, réservé aux inscriptions funéraires, 
ne tardera pas à paraître. Il contiendra, en outre, un supplément né¬ 
cessité par la découverte de plusieurs nouvelles inscriptions messines. 

Nous ne pouvons terminer sans dire un mot de l’exécution typogra¬ 
phique qui répond dignement à la beauté des planches. 

Robert Mowat. 


m. — AUrranjup»i»clio i»il>ilotl*eU, hrggbn von Dr. Wcnddin Fouina* 

Hcilbronn, Hcnninger, 1879-1883. Cinq volumes in-ra. 

En 1879, M. W. Focrster, l’éminent romaniste qui a succédé à Diez 
dans la chaire de philologie romane de Bonn, fondait, en concurrence 
avec la Société des Anciens Textes français, une bibliothèque ou collec¬ 
tion d’ouvrages appartenant à notre vieille littérature. Le public lettré 
n’a qu’à se féliciter de cette féconde rivalité qui met plus vite et plus 
facilement entre les mains des connaisseurs les monuments encore in¬ 
connus ou inabordables du moyen âge français. M. W. s'est proposé de 


1. Corp. Ihsci. Latin, 1. U. n“ 79, t 65 , 346, 38 1, 387 , * 3 80, * 4 ^ 7 » * 5 i 8 . 
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publier,sous un format commode, les textes d'ancien français ou même 
de provençal, ayant un intérêt soit linguistique* soit littéraire, de pré¬ 
férence inédits, et même déjà publiés si les éditions en étaient rares. 
Chaque édition doit être accompagnée de notes ci dun court glossaire, 
suffisant tons deux â lever les difficultés d’interprétation, et être précédée 
d’une introduction qui étudie plus spécialement la langue de 1 auteur. 

Celte collection parait donc surtout faite au point de vue philologi¬ 
que et tes premiers volumes qui ont paru ne démentent pas ce caracrêrc, 
La collection contient jusqu'il aujourd’hui cinq ouvrages. 

L C'est M, John Koch qui a eu l’honneur Couvrir la série par son 
édition des couvres du poète anglo-normand Chardry, Chardry, dés le 
commencement de ce siècle. avait été signale par les divers historiens de 
noue ancienne littérature. Eu 183&, M, hr+ Michel on publiait quel¬ 
ques fragments; en 1844, A. de Ketler, dans son iïomrarf, communi¬ 
quait dImportants morceaux d’une de ses poésies, d après un ms, de la 
Vatlcane, appartenant au fonds do la reine Christine de Suède. Mais 
jusqu'ici l'œuvre complète, ou du moins ce qti on en possède, était 
resté ignoré. M, J, Koch, utilisant encore deux autres mss. conservés en 
Angleterre, a publié, dans une édition critique, et en se fondant sur la 
filiation de ces trois mss., ce qui nous reste de Chardry, à savoir : t B l 
ri<s de saint Jüsaphat; z a i 'Histoire des sept dormants, légende fort 
répandue au moyen âge dé sept jeunes chrétiens d Ephèsc qui ( fuyant 
les persécutions de l'empereur Dêcius, s entuirent et s enfermèrent dans 
une grotte, y furent emmurés cl, après un sommeil plus que séculaire, 
furent réveillés par Jésus, au temps de Théodosc 1 1 ; 3 ,f le Petit Plet t 
discussion entre un jeune homme et un vieillard sur les biens ci les 
maux de cette vie, Le ferme homme voit tout à travers le prisme de la 
jeunesse; le vieillard, désenchanté et las de la lutte de la vie, déprécie et 
dédaigne tout ce que vante son jeune adversaire. 

Chardrv serait un écrivain agréable et élégant, si la langue — c’est 
]’anglo-normand — n était si altérée. A travers les corruptions qui ont 
déformé de si bonne heure le normand transporté en Angleterre, et 
rendent la lecture de E'anglo-normand si pénible, on trouve une plume 
aisée, facile. Chardry, écrivant dans le dialecte français, compterait parmi 
nos bons auteurs, 

L éditeur commence par une courte notice sur la « littérature n de 
Chardry, décrit le* trois niss. de Londres, d'Oxford et du Vatican 'ce 
dernier ne contient que le Petit Plet cl en Itxe le classement, étudie 
ensuite les sources des trais poèmes, le poète lui’me met celui-ci 4 signé 
le Josapkat et les Set Donnant mais le Petit Plet est anonyme, et ce 
n’est quune induction, du reste très forte, et appuyée d'indices sérieux, 
qui le fait attribuer par M. Koch â l'auteur des deux autres poèmes. 
Après quoi, l'éditeur aborde la grammaire de son auteur, phonétique et 
flexion; toute celle partie est de beaucoup la plus approfondie ce occupe 
ao pages sur 47 de H□ traduction, qui se termine par une pige où 
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M. Koch cherche 1 déterminer l'époque oîi vivait Char dry. Contre 
l’opinion rfe M. Hermann Suchier qui y voit un écrivain du dernier 
quari du xu a siècle, il le place au commencement du xtir. Après Tin- 
t réduction , vient le texte (pp, i-iGff) que suivent 5 ? pages de variantes 
et notes (pp. 169-224), et que termine un court glossaire de 2 pages. 

Cette publication offrait de nombreuses difficultés, étant donnée la 
langue encore mal connue dans ses caractères spéciaux dont se servait le 
poète. M. Kach ne s'est pas montré au-dessous de la tâche dont il s est 
chargé, bien que nombre de ses restitutions et de ses corrections soient 
douteuses et aient été, avec raison s contestées par la Critique . 

11, Le deuxième volume de la collection est le poème déjà publié à 
Londres, en iB 3 G s par M. Fr, Michel, sous le titre de Voyage de Char* 
lemagtte d Jérusalem et à Constantinople* L édition de M, Michel, 
d’ailleurs épuisée, était si défectueuse que depuis longtemps une nou¬ 
velle édition était devenue nécessaire; mais il ne fallait pas se contenter, 
comme M, Fr. Michel, de reproduire, en y ajoutant ses propres erreurs 
de lecture, Tunique manuscrit qu'on en possède au Lritîsh Muséum, 
manuscrit déplorablcmen 1 corrompu. A travers les erreurs, les altéra¬ 
tions, les déformations dues à un scribe anglo-normand de la lin du 
xieP siècle ou du commencement du xiv fl , il fallait retrouver un original 
écrit dans la bonne langue française de la lin du xi* siècle ou du com¬ 
mencement du Xtl*. ( ^ , 

M, Edwart Koschwiiz s’est préparé, de longue date, à la publication 
de son Karls des Grossen Reise n&ch Jérusalem und Constantïnopel 
(tSSoj. Si le poème, en effet, est conservé dans un manuscrit, il en existe 
des traductions dans la huitième branche de la Àd rlamagitUS Saga et 
autres collections Scandinaves, et dans un texte gallois du moyen âge, et 
des remaniements dans un roman français en prose du sv siècle, connu 
sous le nom Je Galien le RéthortK En iS; 5 T M, K- publiait dans tes 
Romanische Studîen de Boehmer fil, pages 1-60I une longue étude sur 
Page et L'origine du Voyage de Charlemagne, oü il examinait les deux 
ross, connus et les éditions du Galien, la traduction islandaise de la 
Kartamagnus Saga t avec ses versions suédoise et danoise, et, enfin, la 
date et le dialecte du Voyagé (les deux questions sont connexes}; le 
résultat de ses recherches lui iaisait assigner la fin du xi' siècle, et la 
Karmandie pour L’époque et ta patrie du poème- En i!\. < 5 , M- h. rc 
prenait et complétait ce travail dans sa brochure sur la tradition et la 
langue du Voyage (Ueberliefenmgttnd Sprache der Chanson dit voyage 
de Charlemagne û Jérusalem, Heilbronn, iSyb, in-S 1 *;. hruic tunps, 
M. K. avait étudié le gallois, et s'était mis en état d’utiliser ta version 


È. Voir spécialement le long article de M, MuimBü [Zeitschrift /- d*R<an<M-pfnt-, 
1879, fp- 591-607), si rivhe en observations précieuses, et fartiele p us ke ' crc c 
M. Suchier, dans le LUtemttiibîalt fût fhitotogk, iSS [. - î-‘j- J J - - QUa > 
Tcrvv^yccis le leaeur. 
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galloise. Il reprenait la question de la filiation des récits et soumettait la 
langue à un examen plus approfondi. En 1879, paraissait du même au¬ 
teur une troisième étude ( Sechs Bearbeitungen der altfrantfsischen 
Gedichte von Karls des Grossen Reise, Heilbronn, in-8°, i 85 pages). 
M. K. y publiait d'abord le texte gallois (Ystoria Charles), d’après le 
Livre rouge, manuscrit gallois conservé au Jésus College d Oxford, 
qu’il faisait suivre de la traduction anglaise duc ù M. J. Rhys, 1 émi¬ 
nent professeur d’Oxford ; puis le texte du roman en prose de Galien en 
trois rédactions, d'après le ms. de 1 Arsenal (*-*• L. F. ->6], d après 
le ms. du B. M. (fr. 1470) et d’après d’anciennes éditions imprimées; 
enfin.il donnait un poème islandais et un chant des îles Féroé, tous 
deux inédits et reposant sur les traditions poétiques sorties de la Kar- 
lamagnus Saga; il en avait étudié ailleurs les sources ( Germania, XX, 

p. 23 a). 

C’est par ce vaste ensemble de travaux préliminaires que M. K. se 
préparait à la belle édition du Voyage qu’il a enfin donnée en 1880. Dans 
l’introduction, il reprend la question des rapports (fort compliqués du 
reste) du ms. du British Muséum avec les versions étrangères et le Ga¬ 
lien français. Il étudie sur nouveaux frais la question de l’âge du poème 
et de son dialecte, et confirme par l’examen de la métrique et de la pho¬ 
nétique les résultats de scs recherches antérieures, et ceux auxquels des 
considérations d’ordre littéraire et historique venaient de mener M. G. 
Paris, c’est-à-dire l’attribution du poème à la fin du xi* siècle, et la pa¬ 
renté qui, pour la langue, l’unit à la Chanson de Roland. Cette intro¬ 
duction vaut surtout par l'étude approfondie à laquelle est soumise la 
langue du Voyage , et qui dépasse certainement les limites de la ques¬ 
tion à résoudre; car elle nous donne les derniers résultats acquis ù la 
science sur la langue française à la fin du xi* siècle. Vient ensuite le 
texte reconstitué, avec toutes les leçons non acceptées du ms. en note; 
un glossaire fort bien fait, une table des assonances et une m/.ain». 
pages de corrections et additions terminent ce volume, de petite étendue, à 
en juger par le nombre de pages, mais riche en faits. Ce poème énigma¬ 
tique du Voyage, aussi obscur pour l’historien de la langue que pour 
l’historien de la littérature, M. K. en donne une édition qu’il est loin, 
dans sa modestie, de croire définitive; du moins est-elle, à peu de chose 
près, au niveau des derniers progrès que les plus éminents maîtres ont 
fait faire, dans ces derniers temps, à la science de la philologie romane. 

III. « Octavian, altfran\Gsischer Roman nach der Oxfor der Hand - 
schrift Bodl. Hatton 100 , çum ersten Mal herausgcgeben von Karl 
Vollmûller. Heilbronn, 188 3 *. » 


1. Pourquoi le troisième volume de la collection porte-t-il le millésime i 883 , alors 
que le t. IV et le t. V portent les millésimes de 18S1 et de 188a? Ne serait-il pas 
mieux de donner à chacun des tomes de la collection le numéro d’ordre que lui as¬ 
signe sa date de publicationî 




o’histoirf. et de LrrréRATORR 407 

Ce poème est un roman d’aventures en vers octosyllabiques qui se 
rapporte, quont au fond, au poème de Florent et Octavian, et, par ce 
poème, à ce groupe de récits épiques qui nous ont conservé des débris 
plus ou moins informes de traditions mérovingiennes, et dont le plus 
important est le Floovcnt. M. K. V.,dans une courte introduction, 
décrit le ms. qu’il reproduit, résume les rares travaux ou notices dont 
ce poème a été l'objet, en étudie rapidement le mètre et la langue, 
cherche à montrer que le texte anglo-normand cache un original picard 
du premier quart du xm* siècle; fait suivre les 5371 vers du texte 
d’une vingtaine de pages d’observations qui portent généralement sur 
les leçons de ms. corrigées par l’éditeur, et termine sa publication par 
un court glossaire d’une page et demie et un index des noms propres. 
L'étude critique est riche en faits bien choisis et sobrement exposés; çà 
et là, des inexactitudes; plusieurs faits importants n’auraient pas dû être 
passés sous silence. Les quelques lignes consacrées à l’histoire littéraire 
ne sont guère satisfaisantes. Dans la constitution du texte, l’éditeur s’est 
tenu, avec une conscience trop scrupuleuse, à l’orthographe du manus¬ 
crit qu’il aurait pu soumettre à une correction plus complète et plus 
approfondie; il s’est abstenu de parti pris, sauf quand la mesure ou 
le sens imposaient des corrections : méthode trop prudente, croyons- 
nous \ 


1. Quelques observations au hasard : p. v de l’introduction c la finale ion1 est d une 
syllabe : *$07 destrucion, cependant on peut, dans le ver», supprimer 1 article la 
[la destrucion la metroi ]; ï8i 7 arision,ci. 167 <= qui m’a fait tel mespnsion) ». U 
serait extraordinaire que ion fût d’une seule syllabe, alors que cette finale est encore 
aujourd’hui dissyllabique en vers; en réalité, il faut lire destruçon qui est a destruc¬ 
tion ce que façon, leçon, freçon (v. 249) sont à factione , lectione.frictione De meme 
lire avison qui est & advisione ce que maison est à masione; avison est frequent en 
v fr Le scribe a remplacé les formes populaires par les formes savantes. Au 
y. s 5 o, le poète emploie le mot vision, en trois syllabes, suivant la règle. Quant au 
me s pris ion du v. *67, c’est un barbarisme dû à une correction de copiste. Il faut 
lire: qui m’a faite tel mesprison; le ms. porte a fait; M. V. sc demande s il n au¬ 
rait pas existé un verbe afaire; idée bizarre. - V. i 7 q : « Que nul home dcl mont 
la trace ». en note : home] home (anima). Je ne comprends pas cette note. M. \. 
veut-il dire que le hame du ms. est ame anima? Pourquoi ne pas mettre alors dans 
le texte nul ame? Est-ce une faute du copiste pour home (hypothèse vers laque e 
paraît pencher M. V. puisqu’il corrige dans le texte hame en home)i A quoi bon U 
glose anima > - V. 1679 ; poissons (Où nous poissons à vos traire) « poissons kcnn 
ichnicht ». dit M. V. Lire poussons h l’imparfait du subjonctif. - V. 6a. Po 
quoi ne pas signaler l’emploi de lui, comme sujet (A Reims sera ait 1 se*. 
lui, joncs rois corones 1 . — A chaque page, M. V. laisse dans son texte 
récrions de la copie qui ne sont certainement pas le fait de 1 origina . 
une entre cent : vv. 3 î9-33o (Au fu (s feu) la mainent de tors omc . 
roient femes et homes), la rime ici s’accorde avec la grammaire pour rc 
correction home. — Enfin, signalons, en terminant, 1 inconcoa c erre 305- 
tombés MM. Vollmcriler et Focrster, à propos de l’expression e non Je. v v. 

3883 , 3944, où ils voient je ne sais quel dérivé de onde (?) (cf. P J S C * • 
ligne) : lisez tout simplement en non Dé = in nomine Dei. ou mtinc sans «... 
i(Jei) non Dé [ci. a pour ai, vv. .5.1, 33 x 7 )- - D** 0 * * ue cct arMC,C * Clé 
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IV. Le Psautier Lorrain de la Bibliothèque Mazarinc (n° 798 * an¬ 
cienne traduction des Psaumes duxiv» siècle '.publiépar F. Apfelstcdt. 
Ce texte est des plus intéressants pour l'étude du dialecte lorrain au 
xtv» siècle; le traducteur considère son dialecte comme une langue spé¬ 
ciale, distincte des autres : « Ves ci, dit-il, lou psaulticr dou latin trait 
et translateit en romans en laingue loreine. » Il est non moins intéres¬ 
sant pour l'histoire de la formation savante en français. Il est curieux 
de trouver chez un écrivain roman une notion aussi claire de la forma¬ 
tion savante que celle qu’indiquent les lignes suivantes de la préface : 
c Pour tant que laingue romance, et especiaulment de Loresnc, est im- 
« perfaite.convient que, per corruption et per diseitc des mos fran- 

• çois. que en disse lou romans selonc lou latin; si corn iniquitas mt- 
« quiteit, redemptio rédemption , miscricùrdia miséricorde, et ainsi de 
a mains et plusours aultres telz mos qu'il convient ainsi dire en romans 
« comme on dit en latin. ... Li latins ait (= a) plusour mos que nullc- 
« ment on romans on ne peut dire, mais que (= sinon) per circonlocu- 
« tion et exposition; et qui les vorroit (= voudrait) dire selonc lou latin 
< en roman, il ne dit ne latin boin ne romans, mais aucune feiz moi- 
« ticit latin moitieit romans, et par vaine curiousetcit et per aventure, 

« per ignorance, wellcnt dire lou romans selonc lou latin de mot a mot, 
« si corn dient aucuns negotia ardua , négoces ardues, et effundefra- 
« meam et concludc adversus eos, effunt ta/rame et conclut encontre 

* cw/ç,si n'ait ne sentence, ne construction, ne parfait entendement. » 

L'éditeur de ce texte, — mort le 5 janvier 1881, à l’âge de 23 ans, — 

devançant une publication qu’avait annoncée depuis longtemps M. Bon- 
nardot, et qui est maintenant sous presse, n‘a pas utilisé des manuscrits 
découverts par ce dernier, et qui permettent de compléter les lacunes du 
ms. de la Mazarinc. Son édition ne rendra donc pas inutile la nouvelle 
édition que va nous donner le savant français. 

Le texte est accompagné, et suivi de notes presque toutes purement 
paléographiques et d'un court index de mots difficiles. Nous n'approu¬ 
vons pas, en général, ces glossaires qui servent seulement à l’interpréta¬ 
tion du texte et à la commodité de la lecture. Puisque M. Foerster se 
propose surtout de soumettre les textes dont il dirige la publication à 
une étude grammaticale complète, il devrait faire porter l attention des 
éditeurs non-seulement sur la phonétique et la morphologie des docu¬ 
ments publiés, mais encore sur le lexique. Les ou'rages devraient cire 


mis »u bureau de la Revue, il a paru dans la Romani J (xi. 609-614) et dans la 
Zeitschrift de Groebcr ivi, 6 * 8 - 636 ) deux comptes rendus de M. G. Paris et de M. 
Musuha. qui proposent un grand nombre de corrections. Nous nous permettrons 
d’y renvoyer le lecteur. 

:. Voici le titre exact : e Lothringischer Psaltcr (Bibl. Max, n“ 798), altfranxoe- 
aische Uebersetxung des XIV Jahrhunderts mit ciner grammatischen Einlcitung 
en thaï tend die Grundxûgc der Gramraatik des Altlothringischcn Dialectes, und einen 
Glossar, aum crstenmal hcrausgegcbcn von Friedrich Apfelstcdt. » Heilbronn, 1881. 
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accompagnés de dictionnaires complets et détaillés, et non de glossaires 
de mots difficiles. Il est intéressant, souvent, de noter l’emploi ou la 
date de l'emploi de mots très connus et très simples, mais qui ne remon¬ 
tent pas à l'origine de la langue (par exemple, la préposition dans). Dans 
l’espèce, un texte aussi peuplé de mots savants que le Psautier, devait 
être dépouille avec soin. Ce n’est que par ces dépouillements et ces re¬ 
levés complets qu'on peut arriver â réunir les matériaux d une histoire 
du lexique français. 

L'originalité de l'édition de M. Apfelstcdt est dans l’introduction, qui 
est, en fait, une grammaire complète du dialecte lorrain au moyen âge. 
L'éditeur étudie dans 38 pages compactes, la phonétique ; dans 23 pages, 
la déclinaison et la conjugaison non-seulement du Psautier, mais encore 
d’une dizaine de documents ou textes appartenant ù Metz, et, en géné¬ 
ral. à la Lorraine ou à la Bourgogne, et il confirme les résultats de scs 
recherches par le témoignage des patois modernes. 

V. Licmer Ysopet. altfiran\iisischc Uebcrsct\ung des AIII Jahrhun- 
derts in der Mundart der Franche Comté, mit dem kritischen Textdes 
Lateinischen Originals (sog. anonrtnus NeveletiJ , \um ersten Mal hc- 
rausgegeben von Wendclin Foerstcr (i 882). ^ • 

Ce nouveau texte est une traduction libre en vers octosyilabiqucs d un 
recueil de fables latines du moyen âge, connues sous le nom d’Œsopus 
ou fables de 1 ’Anonynne de Névelet, recueil qui est lui-radmc un rema¬ 
niement en distiques des trois premiers livres du recueil de Romulus. 

M. F. a etc amené par l'étude des sources de son Ysopet français a 
étudier l'original latin, qu'il a reconstitué et dont il a donne 
un texte critique d’après les plus anciens manuscrits connus. Dans son 
introduction, il commence par décrire le ms. français qui se trouve à la 
Bibliothèque de l’académie de Lyon, puis l’original latin dont il découle; 
les 48 pages qui lui sont consacrées forment une importante contribution 
à l'histoire de la fable ésopique au moyen âge. Puis, l’éditeur revient au 
texte français dont il passe en revue les divers caractères linguistiques. 
Comme les fables françaises sont écrites en dialecte de la Franche Comté, 
cette étude grammaticale forme un complément naturel de celle que 
M. Apfelstcdt avait publiée dans le volume précédent de la collection. 
Viennent ensuite le texte français, le texte critique de 1 anon> me latin, 
trente pages de notes paléographiques ou grammaticales ou littéraires, 
et un court glossaire de formes curieuses. Cette étude se recommande 
par la sobriété et la précision des détails, et on y reconnaît la main sûre 
d’un maître. En terminant cette revue, souhaitons le rapide progrès de 
la collection que dirige M. Foerster. 


A. Darvksttteb. 
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i ii. _ i„e-s tin l 2 3 4 «ïulllnuuie W^ncbel <I*‘ Bi'iwourl avec no¬ 

tice El i tu! SX J par C. E„ RoïiiFr, P.iris,, Alphonse LemerTe, iSyS-îSSi. Ü vol, ift- 

13 gai, imprimés sur papier de llotlanJe, dû iïü-iSy, 271, 301 , 33 ï, T "5 ctvm- 

3oï p. Prix du, volume : 7 fr. 5o. 

Il faut d'abord que jt commette une petite indiscrétion dont profite¬ 
ront les continuateurs du livre de Quérard sur les Supercheries litté¬ 
raires dévoilées ; Roybet n'existe pas* Ce nom est formé de la première 
iit de la dernière syllabe du nom de deux amis et collabo râleurs* 
M, .Charles Roj'cr et M* £rncst Courèef, amis et collaborateurs qui 
^entendent si bien qu’ils ne font, en quelque sorie s qu’un seul et même 
personnagej et que fa fusion des initiales de leurs prénoms et de la moi¬ 
tié de leur nom est comme un symbole de leur propre intime union. 
Les éditeurs des Serèes ont droit à de triples éloges i ils nous ont donné 
une excellente notice sur leur auteur* un excellent texte et un excellent 
index* 

La Notice révèle bien des particularités sur un écrivain dont la vie 
était infiniment peu connue, sur un écrivain que La Croix du Maine 
ne mentionne pas, et dont A. du Verdie r cite seulement en deux lignes 
insignifiantes a plusieurs beaux discours »* M* Roybet (je conserve, 
pour aller plus vite, Je demi-déguisement adopté par les éditeurs) établit 
que tous les biographes de Bouchet ont eu le tort de le faire mourir en 
1006 Si l'on consulte les pièces liminaires du second livre des Serees 
; Paris, Jérémie Pcrier, iSqj), on voit qu'à cette date le sieur de Bro- 
couri *, en son vivant juge-consul des marchands de Poitiers, était mort 
depuis quelques armées. L'Aws (jusqu’à ce four trop négligé) de S. Pé¬ 
ri er au lecteur > après nous avoir appris que le décès de Bouchet doit être 
placé avant l'année 1 5 97, nous apprend encore qu'au moment oit le gai 
conteur disparut de ce monde, le second livre des Serées était prêt pour 
l'impression, comme le montre une dédicace de l'auteur, mise par Pe¬ 
rler en tète du volume, et adressée à Isaïe Brochard, sieur de la Ctiellc, 
conseiller et maître d'hôtel du roi, alors chargé d'une mission en Italie 
auprès du pape s* Cette mission ayant été accomplie en septembre iôg 3 l , 
il en résulte que la date du décès de Bouchet peut être circonscrite dans 


1, Aux biographes cirés (p. vu), M* R, aurait pu joindre Ueiithoî (Biographie 
universelle), l’auteur anonyme Je l'article Bouchet dans la Nouvelle Biographie gé¬ 
nérale. M, Lad, Lalannc (Dictionnairehistorique de la Feame), etc* 

2. Ekocourt est une métairie de la commune de Nie ail-l’Espoir (canton de la Ville* 
DÎCU, QrfCindïâiemeni dû Poitiers, à 14 kilomètres Je celte ville). Voir sur cotte mê¬ 
lai rie, aujourd’hui connue loua le nom de Brenucou:* l'analyse (p. xii) de quatre 
pièces du xvi* siècle communiquées par M, Richard, archiviste de la Vienne. 

3 . Voîrfpp. ut-x!' une instructive note sur ce personnage. Je compléterai l'indica¬ 
tion des ouvrages où le sieur de C! Le Ile est mentionné, en disant qu’il figure dans 
Louis XIII à Bardeaux. Relation inédite publiée d’après wrr mjnujcrz'f de ta Biblio¬ 
thèque nationale (Bordeaux, rSyS, p, 16). 

4, Voir LelfJ"*î du cardinal d'Ossat^avec notes d'AusLOT dè la Houssaïe 1 Amster¬ 
dam, 170b, L 1 , p. aîi)» 
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la période forméo par les deux années i 5 t}> et IÎ 94 - ^ celte époque, 
Bouchet, s'il faut en croire un sonnet qui figure sous le titre de Tom¬ 
beau parmi les pièces liminaires du troisième livre des Sériés, avait 
quatre-vingts ans, ce qui ferait remonter sa naissance 4 la fin de l'an¬ 
née 1 5 i3 f et ce qui obligerait à changer, dans b plupart de nos recueils 
biographiques, k prétendue date de ccitc naissance [1 5 26}, comme la 
prétendue date de sa mort- M. R- ajoute que Guillaume était fils de 
Jeanne Boisseau et de Jacques Bouchet, imprimeur à Poitiers, qui s'as¬ 
socia, vers t 344, avec Jean et EnguUbert de Marncf, libraires (urésde 
cette même ville; qu'il eut un frère, L-A. Bouchet, dont on trouve un 
sonnet dans le Tombeau de Jean de La Péruse; que Guillaume lui- 
meme cultiva la poésie et célébra une beauté cruelle ' qu avant d vire 
l'éditeur, avec Boiccaü de la liordcrie et Scévole de Mainte-Marthe 
lr555ï, des œuvres de Jean de La Péruse % il avait été 1 ami de ce der¬ 
nier, qui, sur le point de quitter Poitiers, lui adressa de poétiques 
adieux : enfin que ce fui en i JÜ4 que Bouchei dut aux s ut! rages de ses 
concitoyens, comme il le rappelle hère ment dans 1 épîire dédicatoire du 
premier livre des Sërêes f les tonctions de juge-consul des marchands de 
Poitiers, qui correspondent ;t celles de président du tribunal de com¬ 
merce, et qu'il mourut très probablement dans 1 exercice dvsdues ■onc¬ 
tions. 

Aux renseignements biographiques succèdent ipp- ïvis-jçsï les ; ensei¬ 
gnements bibliographiques. M. B, décrit et apprécie les diverses éditions 
publiées depuis 1 5 S4 (Poitiers, cbeæ les Rouchctz, 10-4*1 i us '-l u ^ 
[Rouen, Louis et Daniel Loudet. 3 vol. petit in Ë° i \ De ces descriptions 
eï appréciations, il ressort que l’édition de Simon Rigaud (Lyon, iüt 5 , 
réimprimée en 1618} * ne paraît pas mériter la préférence qui, suivant 
le Manuel du libraire, lui serait accordée par les bibliophiles sur i é- 
diüon de Perier, En effet, elle présente des modi b cations de tities, des 
suppressions de noms, enfin, dans les pièces liminaires, sinon dans l’or¬ 
dre des Sériés, des transpositions qui lui oient de la valeur et ne per¬ 
mette fu pas de la considérer avec certitude comme la pius complète Jts 
éditions des Serées ». De ces mêmes descriptions et appréciations, 31 re*' 


1, Voir un sonnet Je Guillaume, imprimé avec ks Fcrfîipwî dekuqueliii J- 
la Freina yc r La personne en vain aimée par l'aiiieur des Sériés * appelait LGit-l, 
nom qui avait une bonne fortune pour ceux qui avaient à Lj chanter, H- R- J 11 '*' 
agrément >p. 111) i u La postérité n'a point entendu Les vers du Bouchée B y J» f 
oore pour le poète amoureux : sa maîtresse ne les écoutait pas et$o montrait cruel e. 
La Peruse l'cn a blâmée avec véhémence dans DM apostrophe conservée d anft 5Ci 
ceuvres et destinée à lîéchîr l'impitoyable beauté. Tahurcau, de $ùn yô.e + J ans KS 
Sonnets Y ode* çt migitardiies, Tau allusion à Hn sensibilité de celte divine Ange*"* 
1. Voir Sa lettre de G. Bouchet k üokeau,en té te Je Sédition originale de La Fc- 

*"**■ v a- 

3 . M. R,, qui ne décrit et rèapprccie que « qu’il a examine. se consente û indi¬ 
quer purement ci simplement l'édition Je JiâSS dlée dans le AfjJltf/J dv Libraire et 
rédition de i 5 q 3 citée dans Les Mémoires de Micéron (i, XX\ 11 }» 
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sort encore que l’on peut reprocher à la réimpression de i 635 un cer¬ 
tain nombre d'imperfections et que, au contraire, dans les éditions de 
1608 de Paris et de Lyon, le texte est d’une pureté dont les imprimeurs 
venus après Jérémie Pcrier se sont tous écartés, sans exception. 

C’est ce texte qui a été adopté par M. Roybet. C’est ce texte qui a été 
reproduit par lui avec une fidélité parfaite. Admirablement secondé par 
l'imprimerie Perrin, M. R. a rendu aussi facile que sûre la lecture des 
discours du bon Bouchet, discours qui, s'ils 1 sont farcis de toutes sortes 
de plaisanteries et de quolibets », comme le dit Bayle, ont aussi, comme 
il le tait remarquer, ci comme on oublie trop de le remarquer, après 
lui, « ce caractère particulier, que l'on y trouve une érudition, qui fait 
connaître que Bouchet avait lu entièrement 1 2 3 4 ». C’est parce caractère 
que sc relève un recueil oü il serait injuste de ne voir que du badinage 
et des gauloiseries, et, comme s’exprime l’auteur, des propos « libres et 
gaillards » qui « se ressentent de l’ancienne prud’homie du bon vieux 
temps et simplicité de nos péçes 1 ». Il n’est pas un chapitre qui ne jus¬ 
tifie l'épigraphe du recueil : Et nugœ séria ducunt, pas un chapitre oti, 
parmi les plaisants devis, on ne rencontre de nombreux passages qui font 
honneur au bon sens et au savoir de l’écrivain et qui permettent, non 
de le rapprocher de l’incomparable Michel de Montaigne, mais de le 
ranger parmi les plus heureux imitateurs des Essais. En somme, l’im¬ 
pression qui reste, après la lecture des Scrces 7 c’est que B. de La Mon- 
noyc avait bien jugé, en déclarant qu elles * sont bonnes 1 ». 

M. R. n’a mis aucune note ni au bas des pages, ni à la fin de chaque 
volume. Je le regrette, car il y aurait eu beaucoup d'utiles explications 
à fournir, beaucoup de piquants rapprochements â indiquer. J’avoue 
que le travail d’annotation aurait été des plus considérables et des plus 
difficiles, mais aussi quelle reconnaissance chez tous les lecteurs pour 
les éclaircissements de tout genre qu’aurait pu multiplier le zèle du 
commentateur *1 

Comme pour nous dédommager de l’absence de toute note, M. R. a 
rempli entièrement le sixième volume d’un Index des mots , locutions 
et proverbes. Ce plantureux index nous est ainsi présenté (pp. v-vi): 
« Nous nous étions proposé de limiter ù quelques pages l’Index des 
mots obscurs et des expressions originales. 11 ne nous semblait pas que 
le conteur poitevin, recherché des lecteurs, pùt offrir de nombreux 
exemples de locutions intéressantes. Une lecture attentive a, sur ce 
point, modifie nos prévisions. La diversité des sujets, une rapidité que 


1. Dictionnaire critique, t. fl, p. *7. 

2. A messieurs tes marchands de la ville de Pote tiers. Epistrc. p. it. 

3 . Bibliothèque <f A. du Verdier, édition Rigolcy de Jurigny, t. II, p. - 0 . 

4. M. R. aurait trouvé pour cette annotation, comme pour le glossaire dont nous 
allons parler, de précieux secours dan» un curieux et savant travail qu’il n’a pas 
connu : Etude philologique sur les Serêes de Guillaume Bouchet.par M . Ch amles 
Liqtard, secrétaire perpétuel de l'Académie du Gard (Nîmes, i86>, in-8« de t>o p.). 
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n'exclut point la recherche, font de Bouchet un prosateur utile à con¬ 
sulter. Aussi n'est-il aucun de nos lexicographes qui n’en ait tiré d’as¬ 
sez fréquentes citations. Colgrave est allé plus loin : il lui a emprunté 
des définitions qu’il n’avait pu découvrir ou contrôler ailleurs. Un re¬ 
levé plus étendu des locutions remarquables ou proverbiales nous a 
donc paru necessaire... » Mais M. R. n'a pas seulement recueilli les ex¬ 
pressions dues à Guillaume Bouchet, il y a ajouté des exemples pris 
dans les écrivains contemporains. L’index des Serées nous offre ainsi 
de doubles richesses. Ce qu’il ne faut pas moins y louer que l’abondance 
des citations, c’est la méthode adoptée. M. R., pour expliquer les ex¬ 
pressions peu usitées, a pris soin de consulter d’abord les dictionnaires 
qui, par la date de leur publication, sont les plus proches de nous. 
Quand ces ouvrages n’ont pas fourni les éclaircissements qui leur étaient 
demandes, il a eu recours à des lexiques d’une époque de plus en plus 
reculée. Ainsi, par degré, il a remonté du Dictionnaire de 1 révoux à 
celui de l’Académie française, au Trésor de Nicole et au Vocabulaire 
français'latin de Robert Estienne. L’avantage de ces recherches métho¬ 
diquement rétrospectives, remarque M. R. (Avant-propos du tome VI, 
p. vii), « est d’éclaircir dans un ordre chronologique rigoureux le sens 
des mots devenus hors d’usage. Il n’est pas sans importance pour le lec¬ 
teur d’apprendre la portée d’un terme et d’être renseigné sur l’époque à 
laquelle ce terme demeure encore en usage... Toutes ces informations 
sont importantes pour l’histoire de notre langue, car il ne sullit point 
de savoir quand une expression avait cours, il faut déterminer aussi le 
moment oü elle a fléchi de valeur et perdu sa signification primitive ». 

L’Index des Serées, qui sera bientôt suivi d’un index non moins dé¬ 
taillé, non moins soigné, des Essais, dû à la meme collaboration, ren¬ 
dra de notables services à ceux qui voudront étudier notre vieille lan¬ 
gue, et on ne saurait trop encourager les érudits qui publieront de 
nouvelles éditions des textes du xvr siècle, à imiter l cxemple de 
MM. Royer et Courbet. De tels travaux, rapprochés des glossaires re¬ 
marquables qui accompagnent les éditions des Grands écrivains de la 
France, permettront de rendre encore meilleur un dictionnaire aussi 
estimé que le Dictionnaire de Littré. T. de L. 
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Le dieu Si: d et lf. nom gréco-phénicien de Thérôn 
M. Sakkélion 1 et, plus tard, M. Rayet * ont publié le texte d’un dé- 


1. Dans U Pandorj, n" 494 (année 1870 . 

3 . Archives des miss, scient., 3* wr. t lit, p. 83. Depuis, le icxtc a etc soigneuse¬ 
ment revu et estampe par MM. Hauvettc-Bc^nault et Marcel Dubois [Huit, de 
Corrcsp. hellên. 1881, p. 106.) 
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cret du sénat et du peuple de TCle de Cos accordant, en récompense de 
divers services, la prcuénîeà un certain T'hérÔn ainsi qu’â ses descen¬ 
dants, Ce Thérôn, Jîis de Bûudastratos f est un Phénicien pur sung, 
originaire de Tyr î BîyîsrTfirGb* Tüipisç. 

Le patronymique Boudastratos est une transcription, intéressante au 
point de vue phonétique mais trop facile S reconnaître pour qu’il soit 
nécessaire d’y insister, du nom phénicien si usité Bodastorçt, forme 
apocopêe de Abdastoret, < serviteur d'Astarté »* 

Qu est-ce que le nom propre 0^wv? 

Au premier abord, S^pwv se présente comme un nom franchement 
hellénique. Nous connaissons plusieurs personnages, plus ou moins im¬ 
portants, s'appelant ainsi ; par exemple, un roi d'Agrigente en Sicile, cé¬ 
lébré dans une des odes de Pindare; un béotien fondeur de bronze, etc,,. 
Br,ptiiv s’explique à merveille par le grec : chasseur {ch 
Qu’on Phénicien ait porté un nom hellénique, cela n a pas de quoi 
nous surprendre. Nous avons maint exemple de cette habitude. Cepen¬ 
dant il faut remarquer que lorsque ies Phéniciens et, en général, les Sé¬ 
mites prenaient, pour se conformer A la mode régnante, des noms hellé¬ 
niques, ils choisissaient de préférence des équivalents de leurs noms 
nationaux, équivalents soit pour l'assonance, soit pour le sens. C est là 
un fait bien constaté. C'est ainsi que j’ai montré autrefois 1 que le nom 
de 2 ?enon t Ztyw y ri en laveur chez les Phéniciens hellénisants, cachait 
des noms sémitiques théophores composés avec Baal (correspondant of* 
hciel de Z eus), tels que Baatj'aton, Abd&ûüt, etc. 

Cette observation m’engage a chercher dans la même voie le nom sé¬ 
mitique qui doit sc dérober sons celui de Thérôn „ choisi, entre tant d’au- 
tres r P 3r notre Tyricn, dans l’onomastique grecque. 

Ici, c’est évidemment îa signification du nom qui doit nous guider. 

Je soupçonne de correspondre à tin nom phénicien ihéophore 
composé avec l'élément divin 5 îd. Le dieu S êd revient assez fréquem¬ 
ment dans la formation des noms propres phéniciens : Sédition s , fils 
de Ger-^cd « le Tyrïen », dans un proscvnéme du temple d’Abvdos; 
Yafan-Séd & . sur une stèle funéraire de Carthage; Abd-Séd * t sur une 
autre stèle de même provenance 7 , etc,,,. 

Lon a proposé, du nom de cette divinité, diverses explications que je 
n’m pas à discuter en ce moment. IJ en est une qui s'impose par sa sim¬ 
plicité et qui a l'avantage de ne pas nous faire quitter le terrain sémiti- 


e. A cause de b vocal* utiori en au üe la première sj-ltabe. 
t. Guette archéologique, 1*77, P+ ioî : Sièfcs peintes de Sida i; cf. notamment 
pp 4 I tû eî sui v, 

3, Donné par ScJ, 

4 . Hâte Je St JJ* 

5, SfJ .r donné- 

6. -Strideur de S ed. 

T Réeemmat publiée par M. Pcllcgrini, R. Atad- <t . Uned, vol. vi r série 5. 










ü’H ISTQTHP Kl DB LITTÉRàTO*» 


415 


que, C'est celle qui rapproche tout bonnement S (d du mot sahi> 
€ chasse », auquel il est littéralement identique. Cette explication prend 
une nouvelle force par l'ingénieux rapprochement fait autrefois par 
M, de Vogüé * 1 avec le passage de Sanchoniathon mentionnant deux per¬ 
sonnages de U mythologie phénicienne : ’AXtfûï, te pêcheur, et AysE6ç, 
le chasseur, dans le dernier desquels semble se révéler notre dieu 

S éd. .. 

11 devient donc extrêmement probable que notre ThérÔn phénicien 
s'appelait, dans sa propre langue* soit Sêdyaton ou Ger-$éd f comme 
ses compatriotes de Tyr du proscvnéme d'Abydos, soit Yatansêd, sou 
l Abdsed< 

Le nom de j n est pas une traduction rigoureusement exacte, 
au point de vue grammatical, de ces composés thêophores ; il se 
borne à en rappeler l’élément essentiel. Il ne serait pas impossible que 
l'analogie superficielle des formes thêophores Z^vwv, Aptépar», Eppuv, 
Zipdtuv, etc., ait entraîné notre personnage vers cette forme frrçpw- 

En tout cas, si c'est bien, comme je pense, le nom du dieu S éd qui est 
visé par cet équivalent, nous aurions lâ un témoignage piécicux de la 
façon dont les Phéniciens eux-mêmes concevaient, à tort ou à raison, 
l'entité de celte divinité demeurée jusqu’ici l'une des plus obscures de 
leur panthéon et engagée dans certaines combinaisons mythologiques 
que l'on n’est pas encore parvenu à résoudre. 

L'une de ces combinaisons : $éd-Tdnit, nous montre, & Cartilage, Scd 
associé â la grande déesse Tanit, qui a pour équivalent officiel Arternis* 
Il faut avouer que le dieu Sci, considéré comme étant en relation avec 
la chasse, avait quelque droit g figurer en compagnie de la Diane chas¬ 
seresse, de la parèdro de cet Apollon qui, lui aussi, a porte le surnom 
d T, àYp£û{ *, et qui est, a cet état, un véritable homonyme de r’Aipriç 
phénicien Je Sanchoniathon, Ce dieu chasseur n est peut-être pas sans 
rapport avec l’Adonis libanais dont la fin tragique caractérise suffisam¬ 
ment le rôle cynégétique, avec le Baal-Lebanon que nous savons, d une 
façon positive, avoir été adoré à S idon \ ville dont le nom se rattache 
étroitement à celui du dieu Sêd, 


II 


Nouvelle interphÆtatiqn de l'inscription ahahéesne pe la table 

A LIBATIONS DU SéftAPEUW, CONSERVÉE AU MUSÉE DU LOUVRE. 

L'étude spéciale que j'ai entreprise, il y a cinq ans, des inscriptions 
araméennes d’Egypte m’a amené à m'occuper alors du curieux texte 


t r Bulletin de T 1 Académie de* Inscriptions ci Belles-Lettres Avril 

1 . Esch, ffjî. Plut. Amàt>, i$. 

3 + Cf. la grande coupe de bronïe dont j T ai réussi, il y * quelques anneü, à a y s ' J - 
rer la possession tu Cabinei des Antiques. Celte coupe est dédite nu Üaal du Liban 
par un perMiiina^e que j*hî démontré être le soken d’une Çariba&e Lndcl crm inet, scr- 
yiieur de Mrrni, roi des Sidttniens. 
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iîra^c sur la table à libations découverte par M. Mariette dans le Scra- 
peum. 

J'aveïs proposé, en iSjS, à la conférence d'archéologie orientale de 
l'Ecole des Hautes-Etudes, une interprétai ton nouvelle de ce monu¬ 
ment que je classais, comme ses congénères, à la période de ta domina¬ 
tion perse en Egypte "« J'ai eu l'occasion de communiquer cette interpré¬ 
tation à plusieurs savants de France et d'Allemagne, parmi lesquels je 
citerai M. Renan, M- Grébaut, M» Maspero, M. J, Euting etM. Lauth*. 

Depuis, M . Practorius a publié, dans la Zeitschrift der dcut&chen 
margenlaendiscken Gesdlschaft , une note sur cette inscription dans 
laquelle il propose, a son tour, pour le premier mot, le plus embarras¬ 
sant peut-être de tout Je texte, une explication identique à celle que l'a¬ 
vais suggérée- Il parait ignorer que cette explication avait déjà été mise 
en avant. Dans ces conditions, je crois opportun de résumer brièvement 
les résultats auxquels j'étais arrivé sur ce texte qui offre de grandes diffi¬ 
cultés, et qui a exercé la sagacité de nombreux savants. 

Toutes les combinaisons ont clé, I on peut dire, successivement es¬ 
sayées pour le groupement des lettres. Voici la lecture que j'ai adop¬ 
tée : 

zMt'? nia n="fV ’snn 

-ta aB'iît 'm “rn n 

DÎK Ulp IDÏ’ 1 itt *133 
■’Etvnin) 1 

Je traduis : 

Hofpi pour la présentation âê Banità Ousirî Hapi (Serapis). — A 
/ait Abitob,/ils de Banit. — Ainsi puisse-t-il faire devant Oitsin-Hapi, 

Le premier mot h (dpi n’est autre chose que l’égyptien hutp ou hotep, 
qui revient si fréquemment dans b formule : suten ti (ou tu, dti| hotep. 
CcsE par ces mots sacramentels que débutent tant de proscynémes luné- 
rai res* Un les traduit généralement par oblation, offrande royale* Les 
égyptologues ne sont pas d'accord sur le sens exact de cette formule. Je 
n'ai pas à prendre part ù ce débat ; l’essentiel, c’est que nous avons ici 
une transcription littérale du mot égyptien, quelle qu en soit la valeur 
absolue. 

Lej^oif qui termine le mot ne me semble pas être le suffise sémiti¬ 
que; je croirais plutôt qu'il fait partie intégrante de la forme égyptienne; 


i , Cl mon mémoire Origine perte des monuments araméens d'Egypte {Extrait 
delà Revue archéologique* màl iBjï) ). 

-j. Dans une k-ur* en date Ju eo avril ifctyq, en réponse û celte qu'il m’avait adres- 
e(£c le fi du mime mois an sujet du m ému; ru cité ci-dessus. 

3 + ZD MO, XXXV (Sût)* F* 441. M. Praeinrius rcjeuc avec raison ks rapproehe- 
munis tentés par Levy ( 7 .DMG- XI : Û 9 ) et Mer* (£DMG. XXII, 6 ç 1 ) entre HT PI 
ti le copie aihüb et kkvttb* 

4. Lu .UHït fjt le résultat d’un bourdon l3u hpieide. 

? r ‘ï'uLl- Vtait, comme jjl'ai montré ailleurs, Ln prononciation sémitique du nom 
tqj pliun d'fliiril 
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il est possible que ce soit la marque du pluriel. C'est eut égyptologues 
1-iî appartient de nous répondre sur ee point. M. Maspero, que, a, 
«rrsulté autrefois à ce sujet et qui était, comme M. Grebaut, tout U tari 
partisan de mon «pliettîon, rappelle, à lappu,, que noustrouson.cn 
égyptien les formes, vocaltsées a la finale : ho!pou, « offrir, offrande - , 

CI Le mot hetèpal pris parfois aussi au sens spécial de labié d'offrande. 
Telle est peut-être sa vraie valeur dans notre texte arameen, ou nous au¬ 
rions alors In désignation même de l’objet sur lequel est gratee épigra¬ 
phe, Je ne citerai qu’un exemple de hotep dans cette acception . _ 

fait deux tables d'offrande (hotep) en pierre blanche pour les offt . 
au dieu grand » L 

VcutKïn une preuve catégorique que cette formule égyptienne hq ~ 
et fiifsiï fi kotep était parfaitement connue des Arameens 51 _ an . 
Eavpie? qu'elle étiit employée par eus dans leurs monuments fnotaa^ 
rc 5 ? P Il suffit de se reporter à la stèle araméenne d Abbah. du musée de 
Berlin, ISous y voyons, en effet, apparaître, dans la partie hieros>p i 
qgadn monument, U fortnnlèen question : « Sutm ti hotep Om , 
Ls le monde infernal, au dieu grand , Et «qtf U )' « * fl™ ^ 
c est que la formule est entourée d'un cadre qm n a pas sa raison .i .ire, 
comme le remarque justement Ma Lepsius. Cette anoma \c sem 
ver l'importance particulière accordée à celte expression to a- . ^ 

un monument notoirement a ram éen- , , 

L T oblaîion funéraire est faîte par le nommé Aàitob a 1 intention 
son père défunt dont ;e Us provisoirement le nom : Æumfr sans dtsaner, 
pour le moment, la véritable forme de ce nom- Le rôle précis, smon l> 
signification de lc-qirbat,* pour la présentation,* est fort délicat a de er 
miner- Pour y arriver, il faut prendre en considération la doctrine gé¬ 
nérale des Egyptiens en ce qui concerne les offrandes funéraires . ^ 
oflrandes sont'faites par les parents du mort à Osirb* par l inicrmediair 
du défunt lui-méme, pour que le dieu les répartisse, en véritables rations 
de vivres, aux mânes du mort- IE faut probablement, en conséquent 
comprendre Sri : Hotpi pour être présenté par Bamt a Oaurt-Hap r 
La façon dont je coupe l'inscription en trois phrasé distinctes me pa¬ 
rait de nature à lever toutes les difficultés auxquelles on s était |Usqu ici 
heurté- Dans la dernière phrase, j'isole le groupe koh et je lui donne a 


i T Pierrct, Elude* êgyptologi^wtrs. if, sâ ,,-r 

Sut l'txpnssiw U hâter, et. Ueih. $■** 'S U L«- 

S. Fteinisch, Die Suit da BarUito K rammuUa Schuy «marque 
^ mftn e , DU vsrttitçkc* Dtnkmaeltr » M^amar 
Le moi hoicp est raïUcbcà une ricins ngniftant conjungarc. « 

attire, etc-, l *t pris au!si ta 1. dtata.. 

ivres, livra, Hotep ab est 1 faire mw ojrante J vêtr^, * - ■ ut 

w . 3*3 « s.), feubttt y *-tiî lieu de «pf^eher Je heter le o« *"<■ 1“' 
èglknaétlt offrande, Ublë d'ojprjndti- 
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valeur opiative de la particule hébraïque dans les tournures telles que : 
kûh y a"aseh U efukim, ■ Ainsi puisse me faire Elùhim *, où ce mot 
se combine, comme ici* avec le verbe à l'aoriste. 

Pour l'emploi de koh en arameen, au point de vue de la forme, smon 
de la fonction réelle, on peut invoquer U locution l aâ-koh Daniel, 
vu, 2$. Le mouvement optatit que je propose d'imprimer a cette der* 
niêre phrase explique d'un façon très, satisfaisante Ja répétition et le pa¬ 
rallélisme de 'abad « il a lait » et de ya'bod c (qu'il} fasse qui* au¬ 
trement, constitueraient tine redondance inexplicable. Nous nous trou¬ 
vons, du même coup, débarrassés de ce monstrueux kùhy dème tiré 
une grosse pierre d'achoppe ment. 

Ce vœu est, d'ail leurs, tout à fait dans le goût égyptien, La félicité 
suprême, après la mort* consistait à jouir de k présence d’Osirls, û de¬ 
venir son serviteur, le serviteur de son trône : 

ft jv -îâv ’üffcipLEcg i;j,- l"aéjui Gûiiâv. 

dit un jeune Egyptien, dont nous avons au Louvrs l'épitaphe runéc K 

Il est possible qu'ici ‘abad ait le sens,qu'il a fréquemment en araméen, 
comme on l'a déjà remarque* non pas simplement de faire, mais d'ipft- 
sralUâiEV, servire, colere, mintstrare, facere (sacra). 

En coût cas, l'idée me semble clairement indiquée. 

Abïtob lait, de son vivant, une offrande à Osiris par L'intermédiaire et 
j l'intention de son père. [J émet le vœu de pouvoir être un jour fc'esç- 
£-dire après sa mort] admis à en faire autant en présence d'Qslris lui* 
rnûme, lorsqu'il verra le dieu/ace à face [qedam] 3 . 

Il ne faut pas oublier que, pour les Egyptiens, tout défunt devenait 
un Osiris. C’est* je pense, pour distinguer de ces assimilations rituelles 
l'Osiris archétype, le dieu fondamental, que les inscriptions araméennes 
d'Egypte font souvent suivre le nom d'üsîris du mot eiaha/i le dieu a, 

111 

L'iWSÇSIPnOS IIKflELÀÏQUK LE BvBLOS (DjEEAÏl,). 

Voici 1e texte de l'inscription hébraïque inédite de Byblos que j'ai fait 
connaître dans le n* 8 de la Revu* critique (19 février iS83 r p. 44 y); 

ûtCf 
U JC ; a l"5 

Vnpn fin 

Æc'fifc mtr *yi 

nnes 1 ? 


Dans rmseripiïon judéo-grecque publiée en note, p, 143. corrige* li coquille 
wnyifldifio cri «vtiçvapEca. 

C LE hMONT-GlNIfïAU. 


l* Interiplions grteywes du Louvre, n* j (j r. 

a. Cf. les nombreux figuration* où le défunt se présente devant i'Qsirii Internai, 
le PJuton égyptien, atai* tur son (rt»e et souvent assisté d’une déesse, prototype 
konologique de la Pterséphcme Lie lié nique. 

3* L* daieiii esî une faute d'impression pour rcidu 
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CHRONIQUE 


FRANCE, — M, HcnH Chaux, père de noira regretté directeur, va faire paraître, 
réunis en un volume. Ica articles que son, fil*, Chartes Graux, avait publié dans h 
Revue critique* 

— M, Adrien LaJ&M, conservateur de ta bibliothèque dü Pdy, a publié le 
Répertoire général rfe* Hammagçs de Vévêché du Pm (le Puy, Bérand-RoLtsid. 
In-ti^ ïir et 43o p,} -dressé au siècle dernier par le jésuite CaiiLde. 


académie des inscriptions et eelleslettres 


Séance du u mai r$$3. 

M. P,*Ch. Roben donne de nouveaux détails sur les fouilles de la rue Monge. Par 
lin* Singulière bonne tort une, d I C-il, Ces fOuilte5 T habilement dirigées par S)". Vae- 
(jucr, ont mis au jour des spécimens des parlies les plut intéressâmes et les. plus 
instructives de ri ncjtn amphlihéitre : un gros pan de mur du jraAjrin, coupé en 
deux par une sorte de ctlto ouvrant sur l'arenej les atnorccide* murs d'une grande 
M'Irett, Élinquce du chaque cûté d'une eella semblable ; un aqueduc EroUYCri, etc, 
M. Robert termine en emettant Je yocU que toutes le* FUinCS mise* Au jour par tes 
fouilles soient conservées ; il insiste sur 1 intérêt qu'elles présentent au point de vue 
archéologique et historique, 

M. de v ocClç, qui a visité *YeC M. Robert remplace ment où ont lieu les fouilles, 
se joint ù lui dans son appréciation Et dans ses conclusions, 

M. de \ogde présente: ensuite. Je la part de M. le prince Abamtlck-LoMreVi, de* 
photographies de l'inscription bilingue, grecque et pÉlmyrénicnne, découverte par 
ce _s_n.v,mL russe, R rappelle l'intêréi que présenté cette inscription, qui contient un 
tarif des droits dont étaient frappées les diverses ma rc hau di fie s à l’entrce dans fa ville 
de Palmyre ou à la sortie de celle ville. Le préambule de la loi qui établit ce tarif 
mention ne L'intervention de l'autorité romaine dans Celle alla ire. 

Lue lettre de M, Le Blint, directeur de l’école française de Rome, donne quelques 
details sur les ruines de l'antienne ville û'Anlcnnae, récemment mises su tour par 
Je gvnie militaire italien, M. Le titan t annonce ensuite la découverte d’une vue do 
Rome au moyen uge, trouvée dans un manuscrit de Milan par M, Qrcenrodtii II 
communiqué plusieurs graffiti, de l’an oô de notre ère. relevés par M, Rabbé Stor- 
niiol.o.aur le* parois d’un canal antique récemment découvert dans la colline du 
pausihppy, au cours des travaux cnlrepris par ta compagnie dc$ tramways de Na¬ 
ples, pthn, M. Le Riant signalé lu découverte de deux statue* antiques, trouvée* 
près de L église üamt-Kusèbe. au mont EsquïEin. 

M. Alexandre Bertrand communique une inscription romaine, trouvée û Ghardt- 
maou (TliniSicJ, l'une des Stations appelées dan* l'antiquité AdAqaas, par MM, Du- 
don, cher de bataillon, et le 0 » Guégan* C’est une dèhcace à Sept! me Sévère, des 
année* 199 a aod de noire ère» On y remarqué deux lianes martelée* OÙ avait dû se 
trouver le nom de Ccta. 

M, Riant lit un mémoire intitulé 1 fa JDûJfafj'ort d'Orvicto tt ^Acquapendente su 
axtnt-Sepulcre et les établissement latins de Jérusalem au %• siècle. Ce mémoire a 
miur Objet de discuter 1 authenticité d'une charte Jus archives de L'abbaye de Saint- 
Vicior de Marseille, conservée aujourd'hui aux archives du département de* Bouche*- 
dU-Rhdne, Ct dont te leSLle a été publié dans )'d|j*pffsJtWd Calletiiü de Mar té ne» 
beioa La teneur dé cet acte, ü la data du 39 octobre qui, Hugues, marquis de Tos- 
cine» et Juliette, sa. térnme, donnent au Saint-Sépulcre de Jérusalem, à rubbé Guinn 
eou*irt Gtaleberr, des biens jadis acquit par Ig marquis Adalbert Le Richi 
y. » - 1c,nioe Bcfiue U Royale, et Situés principalement dans Les comtés J'Grvicto et 
U ACquapcruIcnie. ün peut relever d.ma celle charte un grand nombre J’LrréguUrLé* 
é rvJacison, d aprèi lesquel je* On Serait tenté dé la croire apocryphe; moia M. Riant 
pense que ccs irregoLaFités doivent plutdt s’expliquer par dé* erreurs du copiste. Ll 
pi.cce quL nous a ete Conservée ne saurait être, en ellet» qu'une copie, poftéricure. 
peut -c e re de longtemps à l'original. D'autres objections contre l'authenticité lui pj- 
iTtlSSem eqalcmens pouvoir être écartées. Ainsi, il est vrai que la pièce mentionne un 
abbe tjuann, et qu il n’y avait pas alors d'abbé du. Saint-Sépulcre ;î Jérusalem; 
mms relui qu on désigne par ce nom d’abbé peut être un simple administrateur des 
üiEns Jli Saint ' 1 eu en Italie. L'acte menti on ne T en 99?, une église de Notre-Dame 
3 0 Jérusalem. tan.iis qu'on croyait que l’église de ce num n'avait été fondée 

qua ij ton du xi e iiècté; mais cette dernière opinion ne repose pas sur dé* donnée* 
certaines, et M. Riant pense, au contraire, d’après des ténioignugea négligés û torl 
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jusqu'ici, qu’il faut faire remonter La fondation de Notre-Dame ta Latine jusqu'au 
ttmpi Je C h uriemac; ne, Enfin, LE semble éir-mge à première vue que cet acte de do¬ 
nation au Sain(‘Sépulcre Se trouve dans les archives de Saint-Victor de Marseille; 
mais il peut avoir été remis à l'abbaye mtruilliiu par suite d'un contrat de venté 
ou d’écbange T et ce qui le tenait supposer, c’est qu’on a d'autres pièces qui prouvent 
qu'il y a eu uu moyen grade* relations d'affaires entre Saint-Victor et leSaim-Sé- 
pukre, En somme,. M. Riant «I disposé h conclure à l'authenticité de la pîéje en 
question. 

Ouvrages présentés : — par Al, Ad. Reynier : Bithoaic** {AbelJ, la Religion vé¬ 
dique dapres tes hvmnet du Rig- Vida, t 4 II et 111; — par M. Dclisie ; Lastlyrie 
1 Robert Jules QuidiCnlt, sa vie et tes travaux:; — par M. Paveî de Courîeillu : 
Devic fASarceE). te Pays des Z ends Ou la Cûlç orientale d'Afrique au moyen age, 
à apres le j écrivains arabes ;— par M. Renan ; Satred BoaUt 0 fthe Ea<tt, tr.itisU- 
tcd b)r \arious Oriental tcholars and edlicd by F T Msïlt Mülleb, vol. XVII, Yi*ayd 
Texts, XEX, iht Po-shQJting-tsan-khig, XXT 1 I, the Zend-Avala, part. H (M. Renan 
insiste sur l’intérêt de Celte collection et Sllf l'utilité de la Continuer), 

_ Jüli£n H*vrT, 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 2 mai i883. 

M. l'abbé Bernard est nommé associé correspondant national li Gourïn iMor- 
bj h □ n ,1 ; M , Helbtg, correspondant étranger, à Liège {Belgique!. 

M» dt KetmaingUnl entretien! la Société d'un bu&tc en brunie de Henri IV ou¬ 
vrage du sculpteur Barthélemy du Tremblay. La parfaite ressemblance dé ce 
bronj-c avec le marbre conserve bu musée du Louvre autorise à restituer à du Trem¬ 
blay i( dernier buste, jusqu'ici attribué à Barthélemy Prieur. 

M. l'abbé Thédcnat communique une inscription romaine trouvée près de Saint- 
Aï ichel -d’Euiel {Gard). 

Al, de Barthélemy donne lecture d'un mémoire de M. Chardin sur une croix 
bretonne. 

M.Mâic Vtrly signale les OCUlus pratiqués dans les mur S extérieurs du chtüuf de 
Certaines églises lorraines, 

AI. Germain, de Nancy, est disposé à croire que les mehc4 Correspondant à ce* 
baies étaient destinées, cüniorraemeot à l’opinion de M, Thcdenat 1 recevoir la 
res ■r-.e enchanstique à l'époque où l'on cessa de l’élever au-dessus de L'autel, Dans 
ta Belgique actuelle. le saint ciboire était, vers la tin du xir et le commencement du 
XVI 1 siccle, dépose dans un tabernacle en forme de lanterne, surmonte d'üue dédie 
et supporte par une colon ne isolée. non loin du maître autel. 

E. MüitTi. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE 


Séance du îx mai x8&3- 

AL. Barbier de Mcynird, vice-président, lit une notice nécrolopiquç sur le regretté 
R. Dozj r r M. Barbier de Mcynard est désigné par le Conseil pour représenter la So¬ 
ciété au prochain Congrès «« Orientalistes à Leyde. — M, Civ rm on t-G anneau fait 
Une com muni eu lion sur Lschmunazar dont il place le règne postérieurement .1 
Alexandre. — AS, Jlalévy dit quelque* mots sur l'emploi des lettres faibles dans les 
écritures sémitiques, — Ai. Opperl signale l'inscription, en caractère inconnus, quj 
vient d être publiée par M. Pmche*. EL y veildtl perse cursif, — AL S. Guyard parle 
de L’origine de nos chîtires. H croit que nos chiffres, dit* chiffre* arabes, ne sont pas 
autre chose que le* neuf prcmièie* lettres d’un alphabet dérivé du phénicien et qui 
aurait été transporté dans l'Inde. Une tradition citée par le Fihrist, parle d'un al¬ 
phabet de neuf lettre* usité dans le Si ml. Ûr ces neuf lettres sont précisément des 
chiffre* arabes. L'inscription dont M. Oppert a entretenu le Conseil, nous motitre 
précisément des lettre* presque îdColiques il no* chiffras I, 3, 4, 5. - et S Nous 
aurions J;', l'alphabet même qui a été forcé dan* l’Inde et dont le* neuf oremiét l-s 
lettres sont devenu» les chiffre* indo-arabe** * 


Enax-ram ; N* J8, p, $46, I, tî, art. de Ai. Bonnet Sur le Catulle de MM Ros¬ 
tand et B«noist, lire Jai j ci non * J abc. » 

Le Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie de Marchessou jf/j, boulevard Saint-Laurent „ s 3. 










REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


22 - ae Mai — ÎSB3 


SiOttoronJre t llî. Wecie-eix, Technique et exécution deS chants du chtSUf dans 
Eschyle* — i!4- Marx t Eludes sur LudIiiu L — i [ 5 . Ciuivéeiat^ La butai Ile de 
Fribourg* — iœ. Mulit, Etudes Eiïtéraireà sur ks classiques francia, 
“ 7 * Wam^ Les études espagnoles de Leasing. — Thèses de doctorat de 
M- Derepas : Du fondement de l'induction. Les théories de l'incannussalble. — 
Chronique. — Acidémie dks Inscriptions* — i?oeié”u des Antiquaires de France. 




l'cber tUv TeckidL ami <l«ii Vorlrag dei‘ Cbur^e- 

fii L nst- tt«‘M ÆHk>ma > (lV|q technique et de l'exécution des chants du chœur 
Lhc.’ Eschyle). Exmil du ta' volume supplémentaire Jes Jahrbûcher fùr clüssisihi 
philologie, Leipzig, Teulbner, in.-S, s4 p. 18S1. 

Le rôle important du refrain dans la plus ancienne poésie lyrique des 
Grecs, comme d'ailleurs dans toutes les poésies primitives, a etc signalé 
depuis longtemps par les historiens de Ju littérature* Les chants célèbres 
de 1 époque anterieure 4 Homère, le linos, fhyménée, le péan t étaient 
des chants a refrains, ou, comme disaient les Grecs, à ephynntia, et l'on 
sait que leur popularité a survécu pendant bien des siècles a l'âge qui 
Ils avait vus naître. Le que I on avait moins remarqué jusqu T â ces det- 
niers temps, ce sont les nombreuses traces que ce système de composition 
lyrique a laissées chez le premier des grands tragiques athéniens. Pour¬ 
tant cette survivance d une forme archaïque n'a rien d'extraordinaire si 
1 on se rappelle I origine de la tragédie; les chœurs bacchiques d’où elle 
esi sortie paraisse cil un effet, avoir affecté tout particulière me ut cette 
disposition de la chanson à ritournelle, éminemment appropriée à un 
auditoire populaire par la facilité avec laquelle elle se grave dans la nié* 
moire et le plaisir naïf que cause le retour attendu du mémo rythme et 
mêmes paroles '. La fréquence de ce procédé chcï Eschyle est attes¬ 
tée par Aristophane, dans un passage bien connu des Grenouilles 
i vv, 12Ô1-12&0) ; Euripide, parodiant la manière du vieux poète, y dé- 
eJame des versd Eschyle en y intercalant un refrain banal qui revient 
sans cesse à la place marquée par le rythme, sans aucun lieu logique 
avec le conteste. Ce qui empêchait de sentir toute la portée et le sel de 


.1. tojtî lu chant des inities dans k** Grenouilles} w, 3c>8--*]3. évidemment. ins¬ 
piré d un hymne populaire. Un problème d'Aristote iXIX, 5) traite la question phi¬ 
losophique 41 pourquoi un air défi connu nous fait plus nie plaisir « entendre qu’un 
air nouveau pour Roua. I Au fond, le rdle du refrain éât analogue à celui de En rime; 
Je refrain est «tnaie tme rime prolongée, rime Je sou et rime de sens* qui accouple 
les strophes au lieu d'accoupler les vers. 

Nouvelle série, XV. a * 
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cmc plaisanterie, c’est que le teste traditionnej d'Eschyle, tel qu'il est 
conservé par les manuscrits, ne présente qu'un nombre assez restreint 
de ces chants à t tphymnia. Comment expliquer cette anomalie? Par deux 
raisons. D'abord les anciens copistes, comme nos éditeurs de musique et 
Je chansons, se contentaient probablement d’indiquer le retour du re¬ 
frain par quelques mots ou signes abrégés; dans la suite des temps, 
comme l intelligence des tnétres allait diminuant, ces signes se sont peu 
à peu altérés et ont fini par disparaître, En second lieu, un scolraste 
nous ^Apprend que quelques-uns des dtorthonies alexandrins, imbus de 
principes critiques par trop positifs, supprimaient de parti pris les re* 
teins qui n’ajoutaient rien au sens r t 
Ces mutilations inintelligentes ont parfois jeté une grande obscurité 
*ur la constitution métrique du texte d'Eschyle, Le refrain subsistait 
J ordinaire dans 3 cs manuscrits après la strophe, tandis qu'il avait dis¬ 
paru après l'antEstrophe correspondante; aussi IVt-on pris pour une 
strophe a part, encadrée dans le groupe principal, et dont il fallait cher¬ 
cher k pendant plus loin. Pour cela, on allait déterrer, à vingt ou trente 
vers Je distance, quelque lambeau plus ou moins analogue, et qu'à force 
de corrections, d'additions ou de suppressions on parvenait à faire en¬ 
trer dans le moule qu'on s'était fabriqué, Quand l'opération paraissait 
trop douloureuse, Ses critiques timorés supposaient une lacune et mar- 
quoiem quelques ligues de potes accompagnées de cette mention mé- 
bntohque : mfaum mxiiiumexpecùmdum. Mais, le plus souvent, on 
aboutissait a un enlacement compliqué de strophes se répondant a de 
longs intervalles t séparées par quantité d'éléments hétérogènes non 

ZT h T 7 mÇin strophes, Ztis^ro- 

P 1 meSoJeî!l praodtiS > ete , le tout offrant un tableau si bicarré 
que, pour en rendre la symétrie sensible à l'œil, i! fallait avoir recours 
J des anifeB typographiques. Tan t de raffinements convenaient mal, 
s», ni Ne, a la physionomie du grand contemporain de Pindare de 
Pol;, g noie et des sculpteurs naïfs du fronton divine: sans doute, Eschyle 
n est pas un préhistonqilb, maïs il ne faut pas non plus en faire un bv- 

1 AuSsï M Uecklcm se kJidte-t-il avec raison quoi la décou¬ 
verte ou Plutôt le rétablisse ni cm conjectura], d'un grand nombre 
d epkymma art fait disparaître tout cet échafaudage encombrant et 
rendu a l art lyrique d Eschyle la simplicité et la clarté d'ordonnance 

f ZT# P " 1Ç i emP ^ h P ar “ Cî r «P* de système. (Test surtout à 
Kiuhhoti qu e^tdue cette heureuse inspiration qui a déjà rendu les plus 

efatîdsSCrVlflÊÎ : n0Lls QtWons comnic ^ exemple frappant le beau corn- 


I, Sehohid Asiscuph., 12S 5 , Hdpbtirion <W £ ^ 

P™ 1 ’" 106 " 1 , “ genre Je refrains. Tandis q Jil donnïlj 

a ceux que Je sens muctuii intimement à la strophe Telle est 3„ m r h 
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mos i 1448-1576} dont b disposition métrique pré¬ 

sentait, dans les meilleures éditions, une confusion inextricable que ré¬ 
sume le schéma ci-joint ; abcdadefghefgkibckik. Monstrum horrendum, 
informe, mge ns cui lumen ademphmt! Aujourd'hui, grâce aux efforts 
réunis de Kirchhoâfet de Wslumouitz. précédés par Burnev et Schneider, 
jl ne parait guère douteux qu'on ne se trouve tout simplement en présence 
de trois couples nn lis trophiques dont chaque élément se compose d’un 
couplet du chceur, d un refrain et d'un système onapestique deClvtem- 
oestre. Je ne puis que renvoyer, pour la justification de I ordonnance 
ae ce passage, ainsi que de plusieurs autres semblables, à la dissertation 
lis M„ \\ eekJein J ajoute seulement, à titre de précaution plutôt que 
dé critique, que cette méthode de correction nouvelle, si élégante et fé¬ 
conde quelle soit, présente un danger par sa facilité même. On coin- 
prend, en effet, qu’il n'y ait guère de morceau de poésie, même irrémé- 
diablement corrompu, disons plus, guère de morceau de prose, qui ne 
puisse, grâce à 1 adoption d'un ephymnian, se plier aux formes rigoureu¬ 
ses de la composition antistrophique ; il suffit, pour cela, de détacher 
deux membres de phrase Je même rythme à un intervalle quelconque et 
de considérer ce qui les sépare comme un refrain qu cm répétera après 
1 antistrophe; quant au manque de liaison des idées, on se tirera d'em¬ 
barras en invoquant [autoritéd’Aristophane et son fameux 
j N) xi-s* eu ïïiditetî à-' àpu/ffr. 

01 lâ un «ueïl qu'une critique prudente devra éviter avec le plus grand 
soin sous peine de discréditer une méthode dont le principe est inatta¬ 
quable. Il ne faut prendre la ■ scie > d’Aristophane que pour une sac 
admettre chez Eschyle une négligence habituelle de l'enchaînement lo¬ 
gique et grammatical du couplet au refrain, ce serait faire Injure au poète 
qm t plus que tout autre, a réalisé cette étroite union de la pensée ci de 
la lormesi caractéristique de l'art grec i sa belle époque. En règle géné¬ 
rale, le rétablissement de Vephymnion n est vraiment légitime que s'il est 
autorisé a la fois par le sens, l'analogie et, si possible, fa tradition indi¬ 
recte des seolîes \ 

. A Ja [hdt>ric des ephymnia M. W. a rattaché, de ta manière la plus 
ingénieuse des vues intéressantes et nouvelles jau moins sous h forme 
absolue qu j! leur a donnée) sur l'exécution et la distribution des chants 
lyriques d’Eschyle. Le point de départ de sa thèse est le fait quc t h une 
exception prés, tous les chi.eurs à refrain se composent de trois cou- 
p é; e strophes ci d anristrophes; s il existe un quatrième couple T il est 
Lpcmr , u J ephymnî&n. D autre part, il paraît certain que, dans les mor¬ 
ceaux c \,t genre, le refrain seul était entonné par le cluxur tout entier; 


f. \ üiü ] ci principaux passais où des tphymnin disparu* ont ûié f^abïis : Onèy h.. 
ioIt,; ç ,35 *uïv,; Ewnê ,u 3*1-3^; Suppl., 1 a 7 et 1 

H rj c M. WdJ* dam la nouvelle édition d'Eschyle qu'il prépare 
four ia ,.û cetion leeibnçr, aJmeum Ej plupart des refrains introduits par KirchttofF. 
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le couplet Iui*mémc était chanté par le coryphée ou par une fraction du 
chœur; dans les cas très nombreui où le sens indique clairement la plu* 
rati té des ch a meurs, le seul moyen d’établir une ordonnance symétrique 
est d’attribuer chacun des couples antistrophiques à l'un des troisrreïyst 
{rangs, grands côtés du rectangle) entre lesquels se partageait le choeur. 
On voit donc ici le même groupe de choreutçs chanter successivement 
la strophe et l'ami strophe correspondantes; M. W. érige ce fait en règle 
générale memî pour tes chœurs sans ephyrtitiiït. L'emploi successif des 
douze chorénics, ou le chant aller natif du coryphée et des zxpwrtirat, 
n’esï admissible, sauf un petit nombre d'exceptions, que dans les mor¬ 
ceaux lyriques sans responsio anlistrophïque ', morceaux qui corres¬ 
pondent d'ordinaire à des situations très agitées. Les demi-chœurs et les 
& ont utilisés dans quelque? Paradai et Cotttmoi et aussi dans cer¬ 
tains Stasi tua à refrains. Partout ailleurs, e’dst le chœur tour entier qui 
citante les morceaux antistropbiques» tandis que tes anapestes, les trimé* 
ircir et les tét ram êtres appartiennent au coryphée. 

Ces idées aidèrent très sensiblement de celles qui ont généralement 
cours sur la matière. La plupart des métriciens admettent, en effet* 
coin me règle normale, la répartition de J a strophe et de La n lis trop he 
entre les deux moitiés du chœur i hémichorEesJ, l’épodc seule étant donnée 
au chœur entier ou au coryphée; Muff et Arnoldt ont adopté ce système 
avec quelques réserves seulement; mais voici que M* W* renverse la 
ivgi^ et pose en principe absolu « que celui qui chante la strophe chante 
aussi 1 an t [strophe ». On comprend que je ne puisse pas suivre M. W, 
dans les détails très minutieux de la vérification de ce principe pour cha- 
que cas particulier 1 ; je dirai seulement qu'une partie au moins de sa 
démonstration ma paru convaincante, La règle nouvelle s'impose* en 
etfet, d une tacon presque irrésistible dans les chœurs et refrains. Elle 
n est pas moins plausible dans les morceaux comme le premier couple 
de la PdrüJoj des Sept contre l'hèbes [vv. îio-i^q) où la strophe et 
1 aniistropbe se décomposent en trois sections égales et parallèles qu’il 
c:’L naturel de répartir entre les trois Enfin une distribution 

analogue se recommande dans les chants partagés entre le chœur et les 
personnages de la scène, comme le Commos des Choépkores (vv. 315- 
474' dont M, W, nous a donné une excellente analyse. Ferons-nous 
un pas de plus et ad met irons-nous, par analogie, le même système dans 
les stasima ordinaires t C'est ici que commencent mes hésitations. St le 
raisonnement de M* W. était irréprochable, il nous conduirait beau- 


i. Par exemple, vlftuu., 475-48,*, M. W, range auxsi pans cmç catégorie certains 
m arceaux uù l'on a cherché, sans grand succès, ü. introduire la rtij/QnilQ : Eumén^ 
244-1755 Sept torttre Thèmes, ci 8 4 8 -S 5 p, 

J- U n c.e;s points tes plus intéressants de celle étude est Ij division de plusieurs 
ehoturs en section h, doux chacune comporte un mode dWctilion particulier- Il y a là 
qud.me chose Jamlogue i It division des ancien* mme$ ta morceaux de mode, de 
mouvctucQt d de caractère différents. 
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coup plus loin qtril n'ose aller luî-mîme. Ainsi, dans la Parodos de 
Y Or es te d'Euripide, on trouve un exemple très remarquable de deux 
couples antEutrophiques dont chaque élément est fi son tour décomposé 
en six ou sept parties plus petites; ces parties sont distribuées entre 3 e 
chœur et Electre de telle sorte que les sections correspondantes de la 
strophe et de Tant [strophe soient toujours chantées par la même voix. 
Co tic Enron s-no us de ]à que chez Euripide, comme chez Eschyle, strophe 
et antistrophe appartiennent nécessairement au même chanteur? Mais 
Euripide proteste |uî-méme contre cette règle étroite en appelant quel* 
que part àr(£>\i 5 «.i 3 =}r£; I* chant amébéc des hémichories (Suppl tantes t 
v. yi). On trouverait chec Aristophane des exemples analogues à celui 
de la Pa rodas d'Oreste (voyez notamment, dans les Acharnieiis, la stro¬ 
phe et J'antistrophe partagées entre DEccnpolîs et le chœur, vv, 283-335 ;. 
et cependant les manuscrits attestent formellement que, dans les pan- 
bases, strophe et antistrophe étaient chantées a [ternnrivement par les 
deux demi-chœurs I Sans sortir d'Eschyle et de la dissertation de M. W., 
nous trouvons dans YExodos des Suppliantes une strophe et une anti- 
strophe qull divise lui-même entre le demi-chœur des Dan aï des et le 
demi’chœur de leurs servantes de la manière suivante (vv* toog sq.) : 

Strophe. Danaïdes ; 2 vers. Suivantes : n vers. Danaïdes „♦ i vers. 

Anti$trophe. Suivantes : 2 vers, Damvdes : 2 vers. Suivantes : 1 vers. 
On voit que la régie de M. W. est ici renversée, et j’avoue ne pas com¬ 
prendre ce qu'il écrit 4 ce sujet 7 « Comme tous les vers sont écrits dans 
* Je meme mètre ionique, an peut dire que, même dans ce troisième 
<t couple, comme dans tous les autres, strophe et antistrophe sont drstri- 
■ buées entre les mêmes personnes ». Il est trop clair qu'il ne s'agit pas 
de savoir quelles personnes chantent, mais dans quel ordre. 

En définitive, autant qu’il est permis d'émettre une opinion précise 
sur ces questions obscures, je suis porté à croire qu’aucune règle 
inflexible ne s'imposait aux poètes, pas plus fi Eschyle qu'fi Sophocle 
ou a Euripide, dans ces détails techniques de l'exécution des choeurs ; 
il est probable qu'ils jouissaient d une liberté analogue fi celle 
de nos compositeurs d'opéras, et qu’ils savaient, comme eux, tirer 
d'heureux effets, tantôt de la division, tantôt de l'emploi simultané des 
niasses chorales. Dans certains cas, le parallélisme ou la continuité des 
idées et des tournures dans la strophe et l'antistrophe peuvent servir 
d'indices pour choisir entre les deux interprétations; mais, bien souvent, 
ces données sont trop vagues pour permettre une conjecture un peu sé¬ 
rieuse, et il faut se résigner à ignorer ce qu'il ne serait peut-être pas très 
intéressant de savoir. Je ne crois pas qu'il y ait grand chose 4 tirer sur 
et point des témoignages anciens; M. W. cite à l'appui de son opinion 
une assertion d'un scoliaste (Hécube, 6473, suivant laquelle le chœur 
chantait la strophe en marchant vers (a droite (ztvétjp^:.: 777=5 ti cr^-iji, 
l a eu! strophe en marchant vers la gauche, l’épodi en restant immobile. 
Mais il semble que ces expressions s'accommodent tout aussi bien et 
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mieus d une division en demi choeurs que d'une danse exécutée 
par le chceur Tout entier, dons toi te dernière hypothèse, en effet, pour que 
le mouvement tût symétrique, le chœur aurait dû faire un tour complet 
de l'orchestre pendant la strophe,—ce qui est peu probable,—ou revenir 
précipitamment û sa place initiale dans l'intervalle* souvent fugitif* qui 
séparait la strophe de l’antistrophe,—ce qui eut été extrêmement disgra¬ 
cieux CI peu conforme à l’allure grave de rgppIXmu M, W. rapproche de 
cette scolîc d Hêcube un passage souvent cité du grammairien Aiilïus 
[P - “9 5 ï Kell) ' ; M* Christ fait 3e mémo rapprochement* mais c'est* 
je crois, à tort. Attlius dit, en efkt, tous k contraire du acoliastc, si je 
comprends bien son mauvais lutin : pour le scoliaste, le mouvement: du 
chœur est discontinu; pour Aîilius* il est continu; le chceur, selon lui* 
fait tout Je tour de l'autel, en se mettant en marche vers la droite; lapre" 
miéfé moitié du mouvement circulaire constitue la strophe, Ja seconde 
i r * 4 îre) i'ancistropbe; puis vient !'érode, dont frxplîcâtioxi est lamème 
che,^ les deux auteurs. Je ne crois pas cependant qu'il y ait contradiction 
absolue entre ces deux témoignages, d'uns autorité assea faible Tun et 
I autre.On peut les concilier en supposant que le scoliaste parle dq chœur 
tragique et Atili u s du chœur cyclique ou dithyrambique; les expressions 
du grammairien latin (.oiim car mina in deas script a justifient parfaite¬ 
ment cette hypothèse. J ajoute qu'une différence aussi radicale entre les 
deux modes d'exécution ehorique ne doit pas choquer: elle concorde avec 
d "au 1res renseignements. Ainsi l'espace ou évoluait le chœur tragique 
n était pas circulaire* comme celui du chœur dithyrambique primitif* 
En outre* on n remarqué depuis longtemps que Pindarc ne recherche pas 
autant que les tragiques le parallélisme des mots et des Idées aux en¬ 
droits correspondants de la strophe- et de l'antistrophe; les quelques cas 
ou Ion a signalé ce parallélisme me paraissent même un pur effet du 
hasard. Rien ne s’explique plus facilement que ce contraste si l'an ad* 
met que le mode d'exécution ordinaire des compositions de la lyrique 
don en ne ait été celui qu'indique AüJius : on volt, en effet, que le chœur 
n’occupait pas des places symétriques (par rapport à l*axc principal! 
quand il chantait ks vers correspondants de Ja strophe et de l'antjstro- 
phe. Il en était tout autrement dans le chœur tragique, même si Ton 
pense, avec la plupart des critiques modernes, que les stasîma n étaient 


Olim carmtna 


in d BS scripïa ex bis tribus constabant : circumïre trs m a 
4vïtra strophen i-ocaLuun, redire a sïnistm anEis'rophcn, posi,diim m conspeclu dei 
tons isten tes canticït refiqua peragebaat* epodon », 

La boum fei m'oblige de dire que It théâtre d'Epidaure, que ('ai eu VooMwn 
de vHitcr doubles *W«s fouilles, prêsem, autour de remplacent pnW 
de Uutd dallage pBdai(emear-.e, r eiiWf fl ; ort »U que es théâtre œu ™ d- Pc- 
lyalèie, est l'un des plus andei» de la Grèce, Cependant cette partie u la H té ai cu 
rieuse qu'elle sù.i* ne prouve rien quant h la forme 4e Torcheairc drarnntW ae 
ptiur h repréaeabinon théâtrale, on êJevaiE, au-dessus de IWbcstrç M[ur d U a 
Plancher dont le niveau était A peine inférieur à celui de la scène ei q U j p ^ b i. 
biatnest sertu-ci feu Faire ou même rectangulaire. 
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pas accompagnés de danses proprement dites, mais seulement de balan¬ 
cements rythmés d'une faible amplitude. 

Gomme la tragédie est sonie du dithyrambe, H serait intéressant de 
pouvoir préciser ù quel moment les formes techniques du chœur tragique 
sc sont dégagées de celles du chœur dithyrambique. Malheureusement 
cette question, comme toutes celles qui se rattachent à l'origine du drame 
greCj est enveloppée d'une grande obscurité .Tout ce qu’on peut admettre 
avec vraisemblance .c'est que les différentes modifications que la tragédie 
a fait subir i l'ordonnance du chœur — l'ëpodc reléguée à la fin du mor¬ 
ceau ^variété des CQüp!fisanLÎstrophiques*cmpÎDÎ alternatif des dem î-chœurs 
—n'ont prévalu que successivement, au fur et i mesure de l'importance 
croissante des représentations théâtrales et de la multiplication des cha¬ 
rcutes de profession ; car c'est une remarque fine et profonde d’Aristote 
que le système de composition anffstrophique, moins propre peut être â 
lexpression délicatement graduée des sentiments que la composition 
continue (monodie d'Euripide, dithyrambe nouveau;, convient admira¬ 
blement. par les facilités qu elle offre à la mémoire, à une troupe de 
chanteurs qui sont plutôt des jeunes gens de famille(ï/)^ que 

des histrions (à^iimarad) \ Là-dessus on pourrait se demander en quoi la 
disposition antis trophique vient au secours de la mémoire si ce n'est pas 
le mémo groupe de chanteurs qui chante la strophe et rantistrophe T au 
moins en règle générale. C’est un argument nouveau que je mets a la 
disposition de M. Week le in, sans croire toutefois qu'Arlstote ait eu en 
vue, ni meme ail connu, le mode primitif d'exécution des choeurs d'Es¬ 
chyle* 

Théodore Reinach. 


Îî 4 + — HluJIa (.uclllnivn, edidiï L'r i cit ri £ u$ MàH* Bùtin, Bchrctn.1l. 102 pages 
ia-St. Prii $ fr„ So. 

Eu sept chapitres, M* Marx traite de divers fragments de LucUtus 
qu'il restitue ou explique, du contenu des livres I, II r XIII* XIV, de 
quelques difficultés chronologiques, de la prétendue dédicace à Stilon. 
et incidemment de certaines questions connexes, comme, par exemple, 
des noms des lettres dans l’alphabet latin* La plupart des résultats sont 
d’une vraisemblance, et quelques-uns d une évidence peu communes en 
si délicate matière. L'exposition est claire et méthodique. Il y a plaisir 
et profit à lire ces Eludes, qui ont leur place assurée à côté des meilleurs 
travaux concernant le vieux satirique, 

Max Bonnet. 


1. Problèmes, XJX. l 5 (éd. DidoL. Ce texte oflre qudq«es datfccul;es. A h ligne 28, 
Hcrmuno lit ij iswvr y de sort w: [tÛ] vh [iî;;=î:ii. 
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il 5 , — !•(' bnrfi 111 n de Frllxinrct 3-5 août 1644, par E. Cmivûi^T, avec 

deux cartn. Lyon, imprimerie Pi frai aîné. In-S. 3o p. 

La bataille ou plutôt la campagne de Fribourg [ 3-5 août 1644) n’é¬ 
tait guère connue dans scs détails, car les mémoires de Tu renne et de 
11 ramo nt, la relation de La Moussaie, etc., ne donnent presque pas un 
seul nom de lieu. Un érudit allemand, M. Auguste LutTr, vient ne con¬ 
sacrer un travail étendu ‘à cette bataille; il a pris comme base de son 
étude la nouvelle carte du grand duché de Bade, il a fait sur les lieux 
des recherches personnelles et spéciales, et son livre Die Schlachten 
bei Ireiburg im AugUSt 1644 (Fribourg et Tubîngue, 18S1} offre un 
récit clair et détaillé de la campagne. M. E. Charvérïat sksl servi du 
travail de M. Lufft pour nous donner, à son tour, dans une très bonne 
brochure, un exposé complet de la bataille de Fribourg . M. C a donc 
traité à nouvea u un sujet qu'il avait abordé dans sa consciencieuse His¬ 
toire de la guerre de Trente Ans , que nos lecteurs connaissent bien et 
que l'Académie française a jugée digne en 1880 du prix Tbicrs. Son ré¬ 
cit est très minutieux et très clair; il s’appuie non-seulement surTétude 
de M. Luift, mais sur l'examen de la carte badoise et sur tous les mé¬ 
moires et ouvrages modernes qui traitent de Ja bataille de Fribourg, sur 
Jarrys de la Roche, sur Heilmann; il cite les observations — inconnues 
â M. Lufft — de Napoléon sur les campagnes de Turer.ne, etc. 
M. Charvérïat raconte d'abord la bataille du Schôûbeig, livrée le 3 août 
(pp. 6-18), puis celle du Lorettoberg, du 5 août(pp. 18-25], On sait que» 
Je 3 août, Condé enleva les retranchements du Schünberg, mais 
quek 5 il échoua dans toutes ses attaques contre le Lorettoberg; ces 
deux combats qui furent des combats d'infanterie, causèrent, le second 
surtout, des pertes considérables aux Français. La campagne de Fri¬ 
bourg, dit justement M. Charvérïat à la fin de son travail, fait plus 
d’honneur à Merey qu'à Condé; elle se termina néanmoins à l avantage 
des Français, car les Bavarois furent obligés de se retirer.,. La diploma¬ 
tie, d'ailleurs, vînt en aide à la guerre, et, si l'éclat de nos victoires a été 
exagéré, le résultat final nkn a pas moins été le triomphe de la France. 
Deux petites cartes complètent cette brochure, que nous recommandons 
vivemenl à tous les amis de l’histoire \ C. 

1. M. Chanrériat frit, en passant, justice de l’anecdote qui rapporte que Corufé, 
pour «citer scs solda», Je» son bâton de com mande ment dur» Les retranchements, 
ennemis. » Condé ut w suite, que leurs cuirasse* et leurs bottes de cavaliers avaient 
empêchés (Tailleurs de suivre les mouvements rapides de l'infanterie, ic me tirèrent 
en arrière aprt» avoir franchi l’a battes ». |] ne Fm question du fait, mai* comme 
d’un Bimpte ï an dinr, et comme a’ûianT passé le ô août 4 l'attaque du Lorettoberg 
que dual l’ouvrage publié en t6tp, soixante et orus ans après 3a bataille, sous ce 
litre 1 rs batailles mémorables des Français, t. IL En 1766. c’est-à-dire cent vingi- 
deux ans après La bataille, D&onncaui, l'autour d’une Histoire de Louis de Bourbon, 
prince de Condé { 176*. L là5} racofiie également le fait, qui a serait. «Ion lui] 
P«sé à l'attaque du Sobmberg. L'anecdote n'esi pas plus vais dans un as que dans 
l'auire (voir Lufft, p, 55 * et CharvérLai, p. i5j. 
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1 1 6 . — lliEt'i'iiliv* mr lu ( hti'tl !■(’ rie Corneille rl<‘ Itnr-ïtM- .-t 

ilu Molière» par M. Gustave- He&let; Parti, Efjcfcetw. L’u toi in-S si jn-», 
— r:i uiI. k mu* lit elioiiiioti tttî Hulninlt Joinville, Monuigne, Pascal, U«iaue[ t 
Cli+i par le niJrnc. Ibi.j, 

ïl a été publié de cet ouvrage de M. Mcrlex deux éditions de formai 
différent, qui ont chacune leur préface particulière. L'une de ces préfa¬ 
ces s'adresse au grand public, auquel est destinée l'édition de bibliothè¬ 
que ïn-8*; l'autre est pour les élèves des lycées (jeunes gens et jeunes 
filles), pour les candidats a l'Ecole normale et pour les étudiants de plus 
en plus nombreux des Facultés des lettres. Il semble bien difficile de 
contenter a la fois ces deux catégories de lecteurs; mais on est rassuré 
d avance quand on connaît M. M, qui a fait scs preuves ; il sait plaire 
sans être superficiel ; il est savant sans être jamais ennuyeux, 

M. M., jugeant avec raison que * nos classiques sont à la fois très po¬ 
pulaires et très peu connus, > entreprend de ramener l'attention de ceux 
qui lisent sur les œuvres de nos grands écrivains, et, dans k premier de 
ses deux volumes, il étudie « le ihéjtre complet ^ Je Corneille, de Ra¬ 
cine et de Molière, M. M. se propose de faire ce que La Harpe seul avait 
fait avant lui, une élude suivie cr développée de nos grands tragiques et 
de Molière. On voir par ces quelques mots, communs aux deux préfa¬ 
ces, combien l'ouvrage de M. M + peut être utile, non seulement aux 
jeunes gens, candidats au baccalauréat et autres mois encore aux hom¬ 
mes de goût qui voudraient, suivant un mot de Sainte-Beuve cité par 
M. M., « réveiller et m fraîchir de temps en temps fours anciennes et 
meilleures admirations. ? M, M, est bien de son siècle ; fl fait à la fois 
oeuvre d’artiste et œuvre de critique; il admire autant que personne; 
mais il ne méprise pas l'érudition et l’on peux voir,, en |c lisant, qu'il 
est au courant des travaux même les plus récents. Ces travaux, M. M. a 
su les résumer en peu de mots; parfois peut-être il se les est assimilés 
d'unç manière trop complète, et l'on regrette de ne pas trouver toujours 
dans son ouvrage des guillemets et des renvois. Les gens du monde dé¬ 
testent les citations trop longues et les renvois trop fréquents ; mais îl 
n'en est pas de même des étudiants sérieux, qui aimeraient il ne pas voir 
passer sous silence les noms des hommes dont les ouvrages ont été mis 
â contribution, les noms de MM, Léon Gautier, Aubert-Hix* et de 
plusieurs autres encore. 11 eut été bon aussi d'indiquer, k propos de cha¬ 
que ouvrage, et les meilleures éditions* et les livres k consulter. 

Généralement très exact et très complet, M, M. a pourtant laissé 
échapper quelques erreurs, et Ton peux trouver dans ses deux volumes 
quelques lacunes â combler. Ainsi M. M. annonçait dans sa préface une 
étude du théâtre, complut, de Corneille, de Racine et de Molière; mais 
son étude est loin d être complète. Les premières pièces de Corneille 
sont laissées de côté, et le théâtre de Molière: se trouvé réduit à quatre 
comédies; on chercherai! vainement l'analyse du Malade imaginaire 
que M. M. avait promise à la p. 3 o 5 de son r* r volume. C'en une erreur 
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de dire que Corneille sa maria en 1 63 j, Il faut lire 164t. La j Pratique 
du théâtre de l'abbé d'Aubîgnac ne gêna pas Corneille en iti 36 , puis- 
qu'elle fut publiée vingt on ans plus lard, en 1657. Ratine n’est pas 
mort rue des Maçons (auj, rue Ch am poli Ion), mais rue des Marais Saint- 
Gtrmaîn, [auj. rue Visconti), etc. 

Il y aurait dont à faire ci et là quelques changements dans ces deux 
volumes, excellents d'ailleurs. L'essentiel serait de placer en tête de 
tous les chapitres quelques indications bibliographiques, inutiles peut- 
être aux gens du monde, mais indispensables aux étudiants, surtout aux 
plus faunes d’entre eux, que M, Merlot avait en vue d une manière plus 
spéciale en composant son ouvrage, 

A. Gazier. 


117* — XAH^lnn» **j][iiiIh{’Ih l u UAdlvn* von Q, A* WaCxer. Wimn if ha fi. 

lïctic Btïtage ,!ueïi Pfügrflmm des Sophie a-Reslgymnasi unis, Ûitent iS#3, 

Berlin, Gartner, * 883 . 16 pages le-4. 

On sait que, dès 1730, Leasing apprenait l'espagnol, qu'il traduisît 
en ] ?52 * l'Examen des Esprits » de Huarte [Examen de ingenios para 
las scîeneias) et qu'il voulait mettre en allemand l’ouvrage d'Aldrete, 
Varias antigüedades de E&pana * Africa y otras provincias, etc. 
M. Wagner s'attache, dans la brochure qu'il vient de publier, à retracer 
minutieusement les recherches et les études de Lessircg sur le drame 
espagnol. 11 montre que Je célèbre critique connut le texte original de 
la pièce de Caîderon, La vida sucho et la traduction française du Dis* 
curso sobre ias tragediat espahaias do Montiano, qu'il fut amené à 
traiter le sujet de Virginie^ puis d'Emilie GalotU après avoir lu l’ana¬ 
lyse de la Virginia de ce même Montiano, etc. M. W. nous parle aussi 
du goût de Lc&sing pour les nouvelles et les romans espagnols, de la 
traduction des Ncvetos Ejemptares de Cervantes qu'il avait entrepris*. 
On accueillera avec reconnaissance tous les détails assemblés avec beau¬ 
coup de zèle et de patience par M. Wagner sur ce côté, presque inex¬ 
ploré jusqu'ici, de l'activité littéraire de Lessing. 


THESES DE DOCTORAT ÉS LETTRES 


HQOt^nnnce de H, G. Deré|>b*. 

I. Tbèse latine : Ete nécessitait legum natüralîum seu de fundamentQ induction fs 
tThorirvl. — lî. Thès/J française ; LtS thêùrics dt P IncannoîssaÈiff et tes degrés de 

fa connaissance fTharîa), 

I 

M, Dérapas n + apai voulu faire un traite complet de l’indue lion ai même une cct- 
, lutte sur certitude il a voulu, seulement rechercher sur quel fondement reposait 
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ccttc certitude, L J induction conclut de quelques «s à tous : d'où vient cette audace 
ù l'esprit humain i L'inducitçui et Ea d&ludtin sont irréductibles* Tune repose sur le 
principe lie raison suffisante, l'antre sur celui i“jdent1te, Quel est donc l'objet pro¬ 
pre de celle démarche de l éipril i On peut l'aire des lois inductives la généralisa¬ 
tion Je l'expérience; l'objet du l’induction n'est alors que de montrer la coït s tan ce 
d'un fait ; elle doit s’en tenir là. CcsE la tbiss qu'a réfutée M, Loche lier. Une autre 
solution est celle du Criticisme : l'induction donne U certitude* parce qu'il y a con¬ 
formité entre les lois de la nature çt celles de l’esprit; c'sSï Une fatalité inlolkcltiell C 
et subjective. Mais* si on subjective les lois de la nature, on subjective ta nature 
elle-même. Il devrait suffire alors, pour faire la science, d'analyser l'esprit. Ces doux 
solutions ont un tort* c'est de supprimer un des termes du problème : il faut cher¬ 
cher un centre supérieur à la fois à ta nature et â L'esprit où raccord puisse se faire 
entre leurs lois. Les lois de la sature sont des idées divines réalisées dans le monde, 
et ce que Saisit la raiMn T c’ést en elle el dans le monde la raison divine, Lifiduction 
n'est pas un procédé purement scientifique. Elle doit aller plus haut que les lois de 
nature. Lest un procédé ontologique qui va de la pensée à l’être. Le savant n'a pas 
h se préoccuper de ce fondement ultime, mais, pour le philosophe, c'est jusqu’à IHeu 
qu'il faut ailée. Plâtre certitude repose sur notre foi à l'accord des lois de l'esprit 
avec celtes du monde, et cette foi sur la foi que nous avons dans la Raison imper¬ 
sonnelle. 


M r Joly adhère en grc* à celle théorie, mais il trouve que bien des points, si l'on 
entre dans le détail, prêtent à discussion. Sans faire un traité sur l'indu ci ion, on 
aurait pu dire en quoi elle consiste, comment ce problème se divise en un certain 
nombre de problèmes divers et qui M tiennent. Après avoir montré que nous 
croyons à J ordre dans le monde, il faudrait examiner à quels signes nous recon¬ 
naissons tes lois, nous pourrions être certains de l'existence de lois lî assurés que 
nous ne les pouvons connaître. Nous appliquons les procédés inductifs au genre, 
nous constituons dune des sennes; que tont-ilti De quelle opération, en un mot, 
cherche-t-on ici le fondement! M* D. répond que la première question it'était pas 
importanic, que la seconde «I celle des procédés spéciaux de la logique, qu’il n'y a 
d'autre condition de la certitude que l'évidence, et que l'on ne peut déterminer â 
priori quand elle se produit. Cest à la troisième question qu'il s’est attaché, la 
question de ï’éternel sous le passager. La question de la fixité des espèces lui paraît 
indépendante de celle-là; il s'agit des lois et non des êtres de la nature et il n’a pa^ 
de répugnance pour la théorie transformiste. La Un exprime une corrélation plutôt 
que la nature de l'être. Les êtres peuvent changer sans que les lois changent- ce 
qu'il y a d'immuable dans la loi cl de divin, c'est le bon et le bien. M. Joly demande 
a M. I>. pourquoi tl a réuni dans sa thèse doux questions qui semblent distinctes ï 
1 induction nWaic-elle donc pas de fondement, si les lois de la nature notaient pas 
nécessaires. Pour M. D., si les lois de la nature sont necessaires, l'induction est 
possible : SI rien n'existe nécessairement, il ny a pas de certitude. Que devient 
alors l.i certitude sensible i N T y aurait-il pas, répond-il, une certitude de l’immua¬ 
ble dans h y-,r^eption extérieure i La raison trouve cet élément s'y attache. 
M. Joly dit que, s j] □. un i ces deux questions* c'est que, pour démontrer — et c’est son 
. ^ L . P as&<,, S c du particulier à l’uni ver sel est le même que celui du tini à 

ut «qut 1 univtrBil soit le nécessaire. U faux prouver que les lots physE- 
ques sont des idées immuables on nous voyons la pensée éternelle de Dieu : il faut 
^ ceïle T u >1 pleut u Paria par le vent d'Qucst. Une telle loi ti'Cn est 

F^vv-iu. ornent Utlc f ûur M ‘ ^«î Cù qy’il faudrait trouver, c'est la loi générale ou: 
rassL toutes CS lois particulières, «; Tous les hommes meurent, v ce Q’cst pas Tà 
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une loi au sens dc\( t Dr, mâts un simple (ait. La loi, raison du fint, o un caractère 
moral ; ce caractère n'est pas déterminé par l'mdUGUOn iciuntiliqiic, mais par Hn- 
ductinn métaphysique. Li y n, et le P, ürarry ne l'a pas suffisamment marqué, 
tkUJL dugrci dans l'indue ri Cm. àtais c’est précisément cette distinction que M. Joly lut 
reproche de n'avoir pas faire. Il lui semble qu'il fait bon marché des lois do la na¬ 
ture et qu'il ne veut qu’apercevoir a travers les lois inductives quelque autre chose 
qui n'est pas dkl. Par Sun dédain de U psychologie,, il a peul-cire mal juge certai¬ 
nes théorie* qui recherchent comnwni 1 esprit humain ne peut pas ne pas admettre 
l'induction. il les attaque sous prétexté que les lois doivent dire antérieures a l’es¬ 
prit humain, mais Le besoin de CTOiOc à des Ibis n'etpliquc pas qu’il n'en eaiste 
point (l'extérieures a nous. il semble confondre les Lots de Ej pensée Cl celiez de la 
nature. M. D. répond que, pour lui, c'est oetle correspondance qni est le É’aodemMt 
de toute certitude. Il y a lôujouri, en toutes choses, un élément qui correspond aux 
nécessités dfi la raison, LxempUr : la lûi de currefatian de Cuvier. Pour lui, induc¬ 
tion et finalité se confondent. 1’our prouver Cette nécessité des lois natUreUes dont 
il croit avoir besoin. U s'appuie sur et lait qu’Oü introduit dans les sciences de La 
nature les mathématiques, qui expliquent le nécessaire. Tûu» les philosophes s'en¬ 
tendent sur la nécessité des Sots de ta nature, Ica po-îiïivlawj l'admetienl au fondj, 
lia ont une tendance a rechercher cctti; nccessité qu'il 1 «fUlient. S'il* appellent na¬ 
ture ce que nous appelons Dieu, ou est la différence^ M, D, assimile les luis physi¬ 
ques et la lui morale i Cetïc assimilation a pour condition une Spontanéité de tous 
lés êtres qui Suppose chez tous quelque pari de liberté, M. D. accepte celte consé¬ 
quence; il ne voit pas l'impossibilité du progrès et de la spnmnnéué, même pour 
les inrces physico-chimiques. L'induction esc la recherche du mieux. L’induction 
scitn. liquc est une des applications de l'induction Les lois de b nature sont des pi- 
reilü de Dieu, des harmonies providentielles. Liberté et nécessité s’identilient i il 
n’y a pas parité entre Ea nécessité physique Et lu nécessité efl Dieu, qui est la per¬ 
fection. l'impossibilité de déchoir, la liberté purüîtl If infini. La nécKSilrë «l Jan*. 
iattrau da toutes ces fonces vers une liberté de plus en plus parfaite - elle est te ré¬ 
sultat de la Liberté parfaite agissant sur des libertés imparfaites. Ce que M, D, veut 
prouver, c'eut la présence de cette perfection infaillible de Dieu dans la nature en- 
dire. M. Joly trouve que CSS conclusion à vont au dclii de i'iïlduCtion et n’oot ras été 
jut-lifiés d'avance par tes prémisses,, 

M. Caro accorde beaucoup d’éloges « l'ardente ctmesclion 4erM~,D.* mais toutes 
«S questions de haute, métaphysique CE de fosuite physique SCUU mêlées dans «d 
thèse. IL a l'esprit confus. Jl a confondu les deux inductions : scientifique et méta¬ 
physique, U aurait fathi restreindre le sujet, S r CO tenir à ka dîscm»ron de U néces¬ 
sité des lois naturelles. Mais il a traité en même temps du fondemem de l'induction, 
dis deux indur lions i il a ceins truil une métaphy siqufr d'une hardi tsse inouïe et 
imposé à Dieu les idées du Spencer, Chaque chapiite CM une assertion donnée de 
preuves, M. Ü. s'est servi de M. Spencer pour exprinjer s« idées. S'il n'a pas dis¬ 
tingué les deux inductions, c'en pour pénétrer la science du métaphysique; mois il 
fallait être clair, montrer comment la dialectiqne platonicienne snmlem l'induction 
SCkati tique. 1] fui tait faire deux thèses. M. D. le reconnaît. 11 n'a pas démontré que 
les lois de Lu pâture sont immuables, que la nécessité m.ïihémutiquE est une né¬ 
cessité absolue : il n'a pas examine si Dieu, qui a tait la nature telle qu’elle est, 
ne pouvait In faire autrement, et n'a pu discuté la théorie de D «cartes qui met 
L'arbitraire en Dieu Ct qui Considère l« bis physiques comme si nécessaires qu'tm 
Les peut trouver âpriari. Si la thèse de M. D, est pus®, Galilée a rart de prétendre 
Ufi rexpérience seule peut trouver Ica Lois mécaniques; il aurait falEa le 



prouver. Il y jl un élément de conllngencc qui pan ont se mêle au nécessaire* 

M, Widdington relève quelques erreurs, Platon n'a pas parlé de l'induction, on 
ne trouve pa* chee lut le mot M. ÎX se trompe lorsqu'il fait dire au* 

Ecossais que l'Induction se ramène .i la déduction : Rdd les a, au contraire, fort 
clairement distinguées. M. 1>. s’est lancé tout de iuite en pleine métaphysique: cela 
laisse trop de place à la fantaisie. Ce qui est nouveau dans la thèse de M. D.. ce 
n'est pas la thèse elle-même, cVst la méthode ci elle e&i blâmable. II y a entre ks 
lois de la nature et celles de l'esprit, correspondance et don identité; une simple cor¬ 
respondance implique-"t-elle la certitude'' La certitude inductive cst-'dlc médiate 
OU immédiate ? Si clk est immédiate, pourquoi chercher à*l'établir sur des preuves: 
Pour M* Waddington, elle ne donne que la probabilité' mais il ne faut pas faire de 
la marche del’esprit une logique, c'est un drame et où interviennent d'autres acteurs 
que la pensée. Le sentiment est pour quelque chose dans la certitude, dans l’adhé¬ 
sion que nous donnons à la loi j la loi clle-mème n'est que Ja manière constante 
dont un fait se produit, c’est par l'expérience seule qu + on peut l'établir. Faire des 
genres de& idées de fJiçu, ç'est pour M, Wûddingion de l'anthropomorphisme. 
M, D. le rOconnait, mais pour lui l’anthropomorphisme c91 légitime; l'objet pensé 
est conforme à la pensée que l'on en a, M- VfaJdington répond que penser des gen¬ 
res «T une imperfection qui tient aux limites de notre pensée, que nous ne pou¬ 
vons, par conséquent, l’attribuer à Dieu; la seule connaissance réelle est CCUe des 
réalités individuelles, 

11 

M. D. a divisé sa thèse trânçaisc en trois parties; dans la première, 11 expose ki 
théories de l’inconnaissable d'après k positivisme, le criticisme et le panthéisme; 
dans la seconde, il fait fa critique de scs théories; dans la troisième, qui comprend 
plus de la moitié du volume, il établit sa propre doctrine sur la connaissance du 
monde, de nous-même et de Dieu. 

M, Caro iuge la thèse française très supérieure à la thèse latine. CesE une thèse 
réaliste, et c'est un mérite qui devient rare. M. D, croit nu monde, à l'âme et à 
Dieu Cette thèse dénote plusdctfon personnel, plus de travail que la ihise latine; 
elle trahit des convictions profondes, infiniment respectables. Un clément biogra¬ 
phique &'y mêle qui k rend intéressante : on sent que M. D, s'est formé Seul, il 
croit d ce qu'il a trouvé lui-même. M. Caro accorde le fond de la doctrine iM, D. ■ 
les critiques portent Sur la méthode. Il y a infiniment trop de choses accumulées et 
confondues, M- D, a pris pour sujet tout ce qui se connaît et tout ce qui ne se con¬ 
naît pas. C'est un t mm en se domaine. Il a tout dévoré par une sorte d’avidité mé¬ 
taphysique. U a sept ou huit pages sur un sujet qui servent à une thèse entière icelle 
de M. A., Bertrand,!. L'ordre qu'il aurait dû suivre dans l'examen des trois- doctrines 
dont il a fait sa critique est inverte de celui qu’il a suivi : c T e»t l'ordre historique. 

M. D. répond qu’il a voulu suivre dans la partie critique le même ordre que dons 
k partie dogmatique. La partie critique est superficielle, M, D. l’avoue, mais il n + a 
voulu, dit-il. examiner les doctrines qu'au point de vue spécial de la connaissance de 
l'absolu, M. Caro juge qu'il aurait fallu s'attacher à une seule des trois théorie* qu'il 
a critiquées. La dialectique de M, D, s'est épuisée sur une surface trop étendue. 
M. Û, répond que s'il n’avait réfuté que le positivisme, il n'aurait pas établi sa 
thèse. M. b. aurait dq marquer la situation de Spencer au milieu du positivisme, 
SpenCéf parle sans cesse de la cause inconnue. Littré ne sait pas même s'il y 1 de 
I inconnaissable, II y a un inconnu positif chei Spencer et chex lui seul. Le chapitre 
de Spencer sur la relativité de toute connaissance contenait en germe toutes les cri¬ 
tiques de M. Dsrepas Spencer est aussi de l'avis de M, b,, malgré M. I>, : il falfiij 
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montrer pourquoi, M, D. répand qu'il a signalé celte contradiction, Mai 3 comment 
concevoir sans cnn naître, est-ce possible: C'est là dessus qu'aurait dû porter ie débat, 
Pour M. D. p affirmer d'une chose l'existence et nier qu T ou en affirme rien, c'est une 
contradiction dans Ici .ormes, mais est-ce bien juste? M. D, n'a pas voulu taire une 
exposition complète du système de Spencer, il □ voulu en prendre le dernier mot, 
la contradiction a laquelle il aboutit : mais il est trop facile d'avoir raison par desop' 
positions de mots; U faudrait aller plus au fond, étudier « que c + est que connaître. 
Pour M. Janet, la thèse de M, Ü. a quelque chose de hardi, de Franc, qui ne déplaît 
pas. il a en face de lui, Spinoza, Kant, Spencer : il n'est pas de leur av.s, pourquoi 
n oaerait-d pas le dire: Qu voit toujours derrière M. D. le P, Graty : c'é.aît un homme 
plein de candeur et d élévation, avisées hautes et quelquefois personnelles, malgré 
quelques puérilités, La formule a &b exlerioribua ad kieriom, ab interioribut ad 5U - 
penora » est très belle, M- Janet approuve en gros [ a doctrine de M. D,, mais il 


condamne sa méthode, C'est la réfutation 


u outrance, Le panthéisme, pour M. D. 


conduit au criticisme. le criticisme au positivisme, le positivisme au nihilisme spé- 
cuktif, pms au nihilisme pratique ; on est entraîné de catastrophe en catastrophe 
comme dans [« cercles de IW, C'est la méthode théorique, inventée par IVhbé 
de Lamennais M. Janet «U bien que M. D r ne eairaque pas aux hommes ; ce qu'il 
In. reproche, ccEt l'abîme logique où i[ précipite, bon gré mal gré, leurs doctrines, !| 
appelle les philosophn à son tribunal, traitant le* doc. ri nés comme des ennemis - 
«Ml si sur de sa logique-, sait-il ce qu'on pourra tirer de son propre système ? U 
résume Spencer en une formule Fausse; il nie les testes qu'au lui oppose i « qu'il 
*&r,t sons prétexte de psychologie, dit-il, c’est une étude sur le système nerveux 
Mxi.S les Cartésiens se sont eux aussi occupés de physiologie; peut<-lre étaiKc plus 
plus légitime parce qu'ils 11 connaissaient mal. Il n'y a pus contradiction a dire que 
!□ pensee ci le mouvement sont deux modes corrélatifs. La philosophie de $pen«r 
est un retour vers l'absolu. Hamilton soutieot que nous n'avona pas la notion de 
l'absolu, Kant admet L'absolu, mais non pas comme existant. Miil et Spencer mar¬ 
chent vers le dogmatisme, Cest beaucoup que d’avoir le sentiment de l'infini, et 
dire qu'une chose est indéterminée pour nous, ce n'est pas dire qu T e|lo est indé¬ 
terminée en soi. Pour M. Ü., l'attribut d’étre implique pour Dieu tous tes autres 
-M. Janet lui répond que c'est donner à Dieu les attributs de la erdaturc, M, D. 
traite Spinoza de Kant et par U même méthode de rétution violent*. Sa réfuta- 
Kon repose sur cette phrase i omnis dcterminaiio negatio est d cette phrase 
ne se trouve nulle part textuellement dans Spinoza : c'est K hier qui la cite, il W JU 5 
renvoie à l'Epitre 4 , où elle est contenue en substance, Détermination veut dire 
rini. inâtUTwmatum, infini. C'est la langue de Makbrunche, celle du ivu« siècle. 
Spinora a affirmé l'infini en acte, non linfini en puissance. La définition qu'il 
donne de Dieu «t celle de tous les philosophes du xv.i' siècle. ü ne doit rien re¬ 
jaillir des opinions de Spinoza sur les rapports de Dieu et du tuonds, sur sa théorie 
Je la nature de Dieu. L'Ethique fl'èst pas sortie de la définition cartésienne de Ea 
subîlancc ; elle est déjà tout entière dans le Traité de Dieu, de l'homme et de lu bàa- 
litude, La doetnne 4e Spinoza, «t celle de l'absolu connaissable, c’esi celle même 
de M. Dcrcpas, Dieu sc connaît dans Spinoza, puisqu’il a l’idée de son essence. Il a 
en lu. Isa idées des possibles t ta pensée divine est infinie pour Spinoza, il n'a ja¬ 
mais dit qu’elle fût indéterminée : ikmour aussi existe en Dieu, il s'aime'lui-même 
d’un amour intellectuel infini, M. D. fait remarquer qu’ainsi Spinoza est un théo¬ 
logien catholique, professant le dogme de la ïrinilé, qu r Ü est bizarre alors qu'il dit- 
1ère si complètement d'avis avec les autres théologiens sur le dogme de la création. 
Mais pourquoi deux penseurs ne seraient-ils pas d'accord sur un point, tandis qu'ils 
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<ti lièrent d'opinion sur un autre. M* D, n'i pas sensé assez combien les philosophes 
avisent etc préoccupés 4e rincompréhenslbiliré do Dieu. C'est le irait dominant du 
génie de PascaL Un contemporain, d’tm. Saï&set, J. Simon, a montré que si nous 
cûnnaisons positivement ce que nous connaissons de Dieu, cela ne veut pas dire que 
noü» connaissons tout Dieu, Saint Paul, saint Thnmas ont admis que nous ne voyons 
Dieu que dans un miroir, par la ressemblance des choses qu’il a créées n son image. 
Pour M. D., il n'y a Là que des équivoques de mois ; ce qu'il faut savoir, c'est si, 
directe ou indirecte, la counaissance que nous avons.de Dieu est positive, si positif 
et indcLCrminé peuvcTll s'accorder, il déc tare renoncer à SS thèse ;on ne peut aüiriiUïr 
L'existence d’une chose et dire qu'on ignore sa nature; substance et phénomène sont 
une seule ci même réalité, 

M. U j J J i ri gt on est heureux de trouver un philosophe qui lui accorde qu'il GXfetc. 
C'est un htm sens devenu rare dans le monde philosophique et qü'il admire, La lo¬ 
gique cependant de M. D. est trop raide, trop impiioyabtc. C'est un parti pris ehea 
Lui, il veut lutter contre ces habitudes de contradiction facile, qui sont celles des 
écoles contemporaines. Mais Spinoza n’est pas un sceptique : il est réaliste par 
besoin J'à me; s'il est nihiliste, c'est par système et géométrie. Deàcartcs est déjà 
phénoménale en Ce qu'il fait de L'étendue l'eSSenCo de la matière. Poor les positi¬ 
vistes, n’esf-çe pas plutôt sur la cause que sur la Substance qtie parlent leu redoutes:? 
il est dLlhcilc de les séparer. M, Véaddingtan est Slir Kant de l'avis de M, Dure- 
pas. Kant admet l'existence du noumène ou c’est un sceptique. L’impératif catégo¬ 
rique est du fidéisme, ce n’est pas de La certitude, 

M. Joly fait remarquer que pour M. D,, malgré le titré dé U thèse, il n'y a pis 
de degré (Uns la connaissance. L'absolu est noire véritable connaissance! à ses yeux. 
Hue la connaissance de l’absolu soit la condition de celte du relatif, soit; mais est-ce 
j dire que nous connaissions l'infini mieux que lu fiiiL L'intuition est une connais¬ 
sance, mais elle paie la rançon du Sa sublimité i cite est très bornée. Il CS! difficile 
de soutenir que nous connaissons mieux les principes que les conséquences et que 
lu certitude de L'existence est adéquate à la connaissance des attributs, ct c'est ce que 
veut; M. Derepas. M, D. a prétendu établir aussi que les qualités des corps (son. 
couleur, lumière) existent en dehors de nous, telles que nous les connaissons ; ii 
traile de de mhsceptiqu es ceux qui soutiennent la ihêRù inverse, et c'est lui qui méri¬ 
tera i cette épithète en niant pfesqtw rélé .. : tabÿect t .:. la connaissance. Les ar¬ 
guments par lesquels M. Derepas s'est imaginé pouvoir défendre celte théorie sont 
empruntés en grande partie à un livre Je M. Robert, sur Incertitude et les formes 
récentes du $çejtfiçifmc+ 


CHRONIQUE 


FRANCE. — En rStJï, M. E, Miller avait pris copie, â h Bibliothèque du sérail 
de Constantinople, d’un manuscrit grec de latin du xv* siècle, contenant une traduc¬ 
tion Je l'ouvrage du Florentin Bon de! monte. Liber msn!jr tint Arçhiffelagi* M. Sa¬ 
lomon vient de pubii er dan s la Revue archéologique, et de faire tirer â part, 

fBaris, Baer, In-ft*, t 4 p.j le chapitre du manuscrit grec où se trouve f-4 description 
de l'ite Je Déhs. Il reproduit d'abord le texte latin, tel qu’il est donné dans l'édition 
de M, de S-inncr (rSiq., pp, qoq»), et écrit en italique les passages inintelligibles ct 
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corrompus. Vient ensuite ta copie de M. Milice qui fournit pour ces passages d« 
explications «impie» et certaines, M. S. Reins ch ajoute -i ces deux textes y ne sitte 
d'observotions, Cl montre, par lü menu, que Le manuscrit grec, Copié par M. Mil ter, 
permet ie mieux interpréter et de corriger, sur des points importants, te texte in¬ 
correct et altéré de BotldeEfflOnld. M. S, Rcinach compte publier prochainement 
quelques chapitres séparés de ce manuscrit grec, 

— Dans, un mémoire intitulé La eatomV vénitienne à Cùnstaniiaople à la Jin du 

xlv* siècle ,Rome r tmp. de la Pais. 46 p. Extrait des a Mélanges d'arc h&i- 

logie et d'histoire publiés par l’Ecole française de Rome a}, M. Chartes Dtml étudie 
une Comtn rasion ou recueil d'instructions remise le i 5 février 1074, par le doge 
André Cou tarin i à André Grade nigo, envoyé i Constantinople comme boite ou gou^ 
verneur de la colonie vénitienne. M. Diçhl a trouvé le texte de celte CowMifJiott 4 
la Bibliothèque Martienne (ctlaJ. Zanetlï, mis. lalîns, n° Mil); cette pièce, fort In¬ 
téressante, donne de curieux renseignement» sur les relation! de Venise avec l'em¬ 
pire byzantin 4 la tin du Kjv* siècEe Ainsi que sur l'organisation de Sa colonie véni¬ 
tienne et les attributions du bai le qui la gouvernail. Cette colonie vénitien ne de 
Constantinople, chrétiens et juifs, banquiers et marchands, formait une petite répu- 
bliquc, organisée à l'image de la grande ; elle avait non-seule ment un bai le, b 21 ni us 
ei resfùF mttrorum Venetonm, qui trk souvent se doublait d'un ambassadeur et 
qui occupait un des postes les plus importants parmi les missions extérieures de fa 
République, mais encore, à rôté de ce bai le, pour l'aider dans son gouvernement, et 
surtout pour le surveilterçi contrôler ses actes, deux officiers publics, ks considani 
et un conseil, le coruiriuin mjjm, M. Diehl étudie les attributions de ces divers 
fonctionnaires, et publie en appendice, comme pièce justificative, quelques extraits 
de la CojmntfJJûW de 1374, 

— La librairie Plon fait paraître les c Mémoires de Madame la duchesse de 
Taur^ct, gouvernante des enfants de France pendant les armées rySo, (790, ayqï, 
* 79 ^ 1 79 3 i Ï79S “ - vol». XXIV, 404 et 355 p.) Ces Mémoires, qui «'avaient jusqu’ici 
jamais été imprimés, sont publiés par M. le duc nus Cans, possesseur du manuscrit 
original; a aucune altération, — lit-on dans l'introduction signée La Fetronays, — 
n y a été apportée, et un pieux respect a présidé aux moindres détails de ectic pu¬ 
blication, dont routes Èc< notes sont de la main même de l'auteur. * 

— M, Maurice Tou un eux, chargé par le ministère de ('instruction publique de 
rechercher en Russie le» manuscrits de Diderot, a rapporté, entre autre documents 
curieux, des isféwertff de géométrie que M. Joseph Bertrand a présentés le 7 mai â 
l’Académie des sciences. D'après un passage d'un autre manuscrit également inédit, 
ces Elément* pourraient être attribués à Cl lira ut qui les aurait rédigés * pour 
Tcn/ant d P une de ses amies « Isans doute un de» Ois de M** du ChatclctJ, M. Bertrand 
estime que ces notions doivent être restituées à Diderot lui-même. M, Tourneur 
publiera prochainement dans ta JVpi tvelfe Revue d’importants fragments, abxolu- 
ment inconnu», d'un manuscrit de Diderot ; rç sont de» conseils et dos réflexions 
écrits pour Catherine IE seule et portant sur les sujets tes pEus varié* : politique, 
philosophie, beaux-arts, etc, 

— Le Courrier de Pari publie chaque semaine une Chronique du Louvre, signée 
de M, Durrieu. 

— Le samedi n mai M. Ferdinand de Lêüej-s a entretenu la Société historique 
{tende Saint-Simon J des Origines et de l'exécution de ses entreprises ; Je samedi 
iq mai, M. René de Maux, ni a fait une conférence à la même Société sur lemartâgC 
des filles de IjQuis XI- 

ALLEMAGNE, — M. Eutewg, bibliothécaire de la Bibliothèque de l'Université de 
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Strasbourg, doit partir pour l'Arabie centrale où il séjournent deux années- cl re- 
CUtLUeni des i n scri pli nos arabes. 

— Le 3 juin aura lieu à Brixlegg, dans le Tyrol, la première représentation publi¬ 
que d'un drame de Lu Pmssion- 

— L’auteur de l'excellente traduction allemande Je F « Histoire des littératures, 
slaves v de Pypin et Spasoviich-, M. Pteo, Je la maison Brotkhaus., a publié dans 
le n' Sq du Bari^ibktU fûr den deutieken B tf Mandai une bibliographie Je a tra¬ 
ductions slaves, magyares, roumaines, etc,, d'ouvrages allemands parues dans les 
six premiers mois de l'année tbbî, 

BOHÊME- — La librairie Otto (de Prague) public le t eF vol* des Discours politi¬ 
ques de M, Heecer. M. RJcger a été, depuis 1848, le chef parlementaire de la nation 
tchèque. Les discours qu’il a prononcés depuis cette époque formeront environ cinq 
volumes. Le premier volume actuel renferme les discours prononcés au Comité na¬ 
tional de Prague, à la diète de Vienne, ibqS, et j celle de Kromemc (Krcmsier) 
it^S-iS+g. 

ÉTATS-UNIS- — Une édition de luxe, tirée à Soo exemplaires, des Œuvras 
d'Emtrsû pt, paraîtra en on se volumes* à la librairie Houghton et MîfHin, 
GRANDE-BRETAGNE. — Pendant que i’itddligsble M, Arbcr continue fa série 
de scs belles réimpressions ii bon marché des vieux auteurs anglais^ le docteur 
üftûiAHT, de Brooklyn-bouse, EiLackburn, Lar.cashirü, annonce la publication pro¬ 
chaine Je nouveaux raprhiis destinés aux riches amateurs et aux savants fortunés- 
C traque volume, imprimé avec luxe,coûtera 3 guinéasur grand papier de Hollande 
et une sur petit papier. Le tirage sera limité au nombre des souscripteurs} aucun 
exemplaire ne tombera dans le commerce, ce qui ne peut manquer d'être pour les 
bibliophiles une garantie précieuse. Cette collection s'appellera U Fuek Library,. 
du nom de la divinité instable du Songe (Twie nuit d’été, divinité qui-, selon le 
docteur Grûiart. a présidé au lieu de la justice à la fortune dû maint ouvrage de 
valeur. Les injustices de Puck vont Jonc être réparées; ces textes qu’il avait voués 
à l'oubli vont sortir de leur obscurité et quitter la bibliothèque cachée du « bois 
près d’Athènes b pour être distribués aux amateurs Je rares et beaux livres. Les 
œuvres en prose de Milton, les écrits de Thomas Coryaic, de Stephen HaWcS, de 
Site h on et de beaucoup d’autres verront de nouveau le jour. Les ouvrages choi¬ 
sis sont, assure le docteur G rosir t : b great but neglcctcd; ivise and wtighty ; qunint 
anJ curious; odd and ahsurdy manners-patnling and witty; typical and illustra- 
uvo; unique or cxtremely rare- * 

— M. Weiitlcï Stojüs doit publier la Vie tripàrtitç de saint Pair U k , renfermée 
dans des manuscrits irlandais de la liodlëîcnne et du Rritish Muséum; cette Vît 
est composés de trois homélies, dont chacune contient de vieux poèmes irlandais 
ci des proverbes; quoique écrite en un style rude et heurté, cette Vie » une grande 
valeur pour les historiens et les philologues, et jette quelque Lumière sur les an¬ 
ciennes institutions de l'Irlande. 

— Une VU de Gcorga Eliot paraîtra prochainement y elle est duc à NL Gauss, le 
Second mari de la célèbre romancière. 

— L* 3 Camden Society » doit publier dans le courant de Fan née ïS$ 3-&| trois 
volumes ri 3 Tkfojjicial narrative 0/ ihe CjJiy Voyage in 1 6 -3, p, P- A. B. Gro- 
sart [expédition entreprise sous le règne de Charles I") ; 2* Gabriel Hcrvcy's Note* 
Book, p, p. EL L. J + Scott [peinture de la vie dé ^Université de Cambridge au temps 
d Elisabeth); 3® Sélections front the Laudardaia Fapars t vol- J, p, p, Osmund Arav- 

HOLLANDE. — Les études orientales viennent de Faire une perte irréparable en 
la personne de R, Doav et la mort de ce grand savant jettera une ombre de tristesse 
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sur le prochain Congres dçg orientalistes qui devait te tenir a Leîdc en septembre et 
que Dciy était appelé à présider. Son illustre élève et ami, M. J. de Goeje, veut bien 
FîOUS communiquer tes d4lllli iuiTMU Sut la Vie et Les œuvres du célèbre arabisant 1 
" Dozy est né à Leide, ]e ai février l8îO. El fut inscrit comme etudiant a l'EJniver- 
ftitê en tS37 et reçu docteur ès-leurcs en 1^44, Sa thèse contenait la première partie 
d'un ouvrage intitule : SCriplorum Arabtim lûçi de Aèbadidis, ouvrage dont te pre¬ 
mier- volume parut en 18*6, le second en iS5a, lu troisième Cl dernier en |S63. 
Mats Dozy avait déjà etc couronné par l'Institut royal des Sciences ù Amsterdam, 3c 
iC décembre 1841. pour ton Dteiiomaîrtdes noms des vilement* cheq les Arabes* 
Ces deux ouvrages tracent Ta voie qsie Dozy allait suivre dans scs études- Le diction¬ 
naire fut l’avant-coureur de ses uavaus lexicographiques continués par les glossaires 
dont il enrichit ses éditions de textes, parle Glossaire des >*rofj espagnols et portu¬ 
gais dérivés de l'uruèe fcSôn] auquel 3‘institut dû France décerna LUS de Ses pris. 
Cl couronnes entin par le Supplément aiuc dictionnaires arabes ai apprécié des Orivn- 
talisléa, Les recherches de Dozy sur la dynastie des Abbadides le plongèrent dans 
l'histoire du l'Espagne. Ce si en travaillant à son livre sur tes Àbbadidei qu'il dé¬ 
couvrit le véritable Cid Campéudor. En 1840, il publia le premier volume de ses 
Recherches sur Hit s taire politique et littéraire de l'Espagne pendant le moyen dge, 
ouvrage dans lequel il prenait à partie Coude et scs admirateurs et les écrasait, La 
Seconde édition de Ses Recherches, publiée en 1800,015 deux volumes, ne contient 
plus celte polémique désormais inutile. En iSSü parut une troisième édition, enri¬ 
chie de nouveaux articles, parmi lesquels nous citerons celui qui fiai consacré Bu 
pseudo Turpïn, VHistoire des Musulmans d'Espagne*, en quatre volumes, dite de 
lüüï. Tous ces écrits s'appuient en quelque sorte sur des éditions de texte* arabes 
publiés avec Cette ligueur philologique qui esrac!éri50 fancienne école de E-cîJ-c, On 
a déjà reconnu les éditions d’Ibn Adhârî, AbdolwJhi d, Ibn Bsdroun, At-Makhlrï cl 
Edrïsî, le dernier publié en collaboration avec moi-même, et Pavant dernier en col¬ 
laboration avec MM. Wright, Krehl et Dugat, Lorsque Wçycns, 3s savant orientaliste 
dont Dozy était l'élcvc, vint à mourir un mois après la promotion -de Doay su doc¬ 
torat ès-lettrcs, on jugea le nouveau docteur trop jeune pour remplacer Wcycr* et 
c’est Juyaboll qui fut appelé à la chaire vacante. Dozy fot alors nommé consert ateur 
adjoint des manuscrits orientaux, fonction! qu’il remplit jusqu'en lÜ5o + En celle 
qualité il publia Ls déni premiers volumes du CJtdhïgüJ co-JiVimi £T i>n faitum B S ht. 
Acad, Lugd, Bat, En ï8jo, Dozy fut nommée professeur extraordinaire d’histoire 4 
l'Université- Ce n’est que sept ans plus tard qu'il devint professeur ordinaire. Il a 
occupé celle tbuiri: jusqu’à, sa mort. Ses cours d'arabe étaient privés et j| 
ne voulait y admettre que Ceux chez lesquels II croyait découvrir U né étincelle 
du feu sacré qui S'embrasait, C’est seulement; pendant le court intervalle qui sépara 
la mort de Juynboll de ma nomination que Dozy fut chargé d’enseigner l'arabe j 
mais il ne put former d’élèves en un si coutt espace de temps. Toutefois M, Van 
dca Birg, mon premier disciple, avait reçu de lui les premicts éléments. L’ou¬ 
vrage qui a le plus püpulirisé le nom de Dozy est son Histoire de l’Islamsme 
écrite en hollandais ( iS63|, puis traduite en français et en allemand. U en existe Une 
Seconde édits g n hollandaise. En 1804, Dozy lit paraître en hollandais ci en alle¬ 
mand scs Israélites û la Mecque. En 1Ü70 prend place une polémique assez vive en¬ 
tre Dozy et FJcischen L’année d'après, Ltozy publia sa lettre à M. Fleischer, à li 
suite de laquelle ces deux hommes éminents se brouillèrent momentanément pour 
redevenir ensuite amis comme par le passé. Personne ne ressent plus vivement que 
moi la perte de Dozy, qui, de mon maître, était devenu mqn ami et mon Confident, 
Pendant les vingt-cinq années que i'j.i vécu dans son intimité, jamais un nuage ne 
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S^lfiva entre nous. Bien nu contraire,. les liens de notre amitié allaient toujours *c 
resserrant. Les derniers mois de sa vie ont ciâ douTeureux, Etre condamné à l'inac¬ 
tion était pour üozy un vrai supplice. Quand Ta fin approcha, L)o2y se réjouît et 
nous avec lui. EE s'étciqnit dans la soirée du JÇ avril iSS 3 . Son dernier livre porte 
Te millésime de 51 mort [CorreciïoM j«r le Baydn tl Ibxo'l-Abbdr). Lrn de tues imi*. 
efl apprenant la mort tfe Dory, s'est écrié : a U S rnis s'en vont! » Dory était bien 
roi, en effet, dans le domaine qull s'était choisi, — M. X. ne Goeie. > 

— M, Jostckbujet refond entièrement son Histoire de ia littérature nécriaxdnis* 
qui a déjà eu deux éditions et l'honneur d'une traduction allemande. Les deux vo- 
Lûmes relatifs à la plus belle époque de la litlératurc hollandaise au xvrf siècle, 
avaient été publiés l'an dernier, Voici que parait un volume consacré au iïju' siècle 
et aux premières années du xn*. 

U auteur d un remarquable ouvrage sur Mae riant, M- Jift të WijjKrt,. publie un 
premier volume d'essais et d'études sur l'histoire de 3 a littérature néerlandaise 
I Blad^ijden ait de geîchicdcnis Jcr nëderlandiche IciîçrkwUeu Ce volume renferme 
une étude sur un romantique du tvn- siècle, Jean Btasius, et un long travail sur 
VondeJ, considéré comme auleur magique. 

Une histoire de [a ville de Le idc a élé récemment publiée par M. P. J. Bros, 
vile est intitulée * Une ville hollandaise au moyen agu », Eetic hQUan Juche stad m 

de mtdéelœuvm; elle a coété beaucoup de recherches minutieuses et fan louables à 
son, auteur. 

— M. J. A. SriLix a récemment consacré un livre à la vie et aux œuvres d'un 
homme d'état hollandais, Johan Vnkkenaar, néon 1739 et mort en iS-zi. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES. LETTRES 


Séance du r$ niai i 883 - 

TiSialî^M t l w nlï fi lc *1 l<ÎCU,rc Sür U Topographie et les antiquités du Val di 
b£ 5* PkdMK w ^îffi F3r ” su ? £ «^e®ent des villes de Polla, Atena* Sala, Te- 
r. P j ■? tst 1 3rKK T Popilii ou Pùpitia, lieu créé par C- Po, 

SÏÏfni-ri^3“ ui 1 - 1fL « témoigne 

jt"' o' tri/i* t.j. t ■ r rLÏJ ! c KCffiO adCiïpUdm et zji e& Vra vonteis Tirï 

•dt^lg*!* *** ""*. «*• - A ,V«çn. J ï.i Jicou,.,. un /urïcu* sriipl 
Vlue de s ,- -.'_.ivT LÎI n C dimension. que M. Lenormam met, en original, sous les 
S3î-™™i e *, ' 11 «T»*™* “"f femme qui tient un enfant dans scs bras et 

rob« ct earés d c «m^ ^ ant un .F cu plus ügcL Tous trois Sont vécu* de longues 
ouchnn ?* lll<irs ï erams, La temme a la tête couverte d'un grand ca - 

tnain u n oiseau*^! C F a - r ijJ^qu’am pieds. Les entants tiennent c hdcUn in la 

ccnamcmrnT .mSJ™ X l , _ ce P ct|ï monument, c'est qu'il C&I d’une date 


ronûi^Tu notre ère. pro- 

■m-Ao. 1 1--1 1 tfwaniea de I art indigène luctnien, franc de toute influence 

monuments an- 
inseriplions latines 


r i da J moderne* On nV remarque pas de 
trouvées aui ervvîromt ^ “^bateau du moyen âge ci quelques inscriptions laçincs 
fûfl intéressaosr- ‘Vn T l * r>ft * BLJ 5 «Btraire, l'ancien ïfc* ianunt t est utté ville 
le conuril rtn.X l r i ' 1 v ^ rj TabJe nom italien est Limon j, ce n'est que depuis 18âa que 
appelées éc3 temeiîr a rVïi >OUr \ a avec d’autres localités' du royaume 

ÎEX Sfffc 4 adopté officiellement |e nom deTegiano, qui n'«t pas 
main don?un? *'"**?*° r ' remarque à Dianô OU Teliano : un pont ro- 
unè statue^ coM" f * £t£ . rct “ r llC au IJtJ * î W» d'un théâtre Clique 
auiourd’hui consa ro- J r0 ^ 4 rs J r - a -'- a ü c no ! lé cl lu viàüge couvert d'un voile, 
Maria Mao trio re ^ S '“ r publique; dans le mur de la cathédrale de Santa 

du Tireur Sérine ; . “utre^sutue antique, un escmplnirc de la tigure bien connue 
l'on bel arnh£ m ^ mo ^bedrale^ un portail remarquable, du im* siée te. un 

n^9 et un beau tombeau du xiv* sicdcj dans une autre église, 
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la Pied, une A/Jjm? au iombeàu de terre cuhç T du xv« siècle, réplique du croup* de 
Modanino ou Monte Oliveto, à Naples, En antre, ces di verses églises dt Tegiano 
contiennent un grand nombre de tableaust des maîtres primitifs qui seraient inui¬ 
re usants a étudier au pot ai de vue des origines de l'école napolitaine; M. Lenormont 
îes signale à l'attention des connaisseurs qui s'occupent de Thisioire de la peinture. 
“ Fj C5 de Padula T au sud-eat de Sala, est un amas de ruines appelé la Ci vit à, qui 
représente la ville antique de Constlinum. n 

Si. Oppert donne quelques détails sur des monuments cunéiformes conservés au 
musée du Vatican, auquel ils avaient été donnés par le P. Riîio. cl dont les mou¬ 
lages viennent de lut Être transmis par les soins de M, le lilanr. On remarque parmi 
res trac moins un débris de sculpture (un bras et une parité d'une téteï ut une ta- 
MettedÂ contrat, du règne de Nabucbudonosori HVcC une indication de date qui re- 
pond au mois de juillet de l'an avant notre ère. 

M. Grébaut communique quelques remarques SUr les mesures des anciens Ecyp- 
ncns. On a mesure exactement, au commencement de « siècle, chacune des assises 
de ]j grande pyramide de Gizyh, et tes chiffre* de Ceî mesures Ont été publiés Fn 
etudiant ces chiffres. M, Grébaut d consisté que, pour les io3 assises de fa pyramide 
on ne trouve en tout que 41 hauteurs differentes ; trois Chiffres de hauteur seulement 
ne. se rencontrent chacun qu’une fois, les autre» se répètent, sur Ja liste plus ou 
moins souvent, depuis deux fois jusqu'à seire. Ce* chiffres se suivent sons aucun 
ordre, taniot une assise basse succédant immédiatement a une assise deux fois plus 
haute, tantôt deux assises hautes ou deux basses se faisant Suite, etc. Maïs si l'on 
ctasse par ordre croissant les 4. [ Chiffre» de hauteur qui uni été relevés, en commen” 
janT par le» moindres hauteurs pour finir par tes plus grandes, an remarque que 
t accroissement 4 un terme a 1 autre est presque toujours d’une même quantité à un 
dixième de millimétré près : c'est o™t>|ï 5 ou D m ül ’lû. Deux OU trois fois seulement 
on trouve une autre difléreuo; ; alors c’esi ou un muhiplc dco™ûiïî, ou l'une des 
longueurs o^oo7 5 et d'“üqôo, qui, additionnées, donnent encore o^iHü, Evidem¬ 
ment ces divers nombres Sont des multiple» d'une unité de mesure en usage chez les 
Egyptiens. D’après diverses considérations qu'il développe en détail, M. G rehaut 
croit pouvoir athrmeT que Cette unité, la Jign* ényptienne, éiait égale à o“ooo73iüo. 
La différence constante entre les diverse» dimensions des assises’de la pyramide est 
de ad de Ce» lignes, soit o IU 0 'i 3535 . 

Ouvragespr&fluté» : — par M. d’Hervey de Saint-Dénys : Luc van tini ta dieu. 
poeme populaire annamite, texte en caractères figurés , transcription eu caractères U- 
ifm tt fradtretiM* par Abel nus Michels; — par M. ïfcrbîer de Mé nard : 1* Efxiivi 
J./, M dartres Je crihauc et dVmtoire relatif s aux peuples sémitiquesi î« Traite d* 
droit musulman, publié par Ho ODAS Ct Maütïl, 3 * fascicule : — plr M. Desiardins 
iJmkfjM Je correspondance africaine, fascicule 5 ; — par M. Dclisie îQJmitJavhi 
les Imprimeurs et tes Libraires dan J (a Côte-d'Or. 

Julien Havet. 
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Séance du ÿ mai i8S3. 

M. Maie Verly dépose le dessin de boucles découvertes à Reims. La crois gammée 
qu'il y rencontre lui parait digne M fixer l’allen lion des archéologue*. Ces Obrets 
font parti* de la collection de M. Léon Faucher, de Reims. ‘ f 

M, lfcrirand signale Un Certain nombre de documents analogues. 

M. Bertrand annonce, en outre, que les fouilles de Grand \ usées) ont produit des 
résultats intéressants. B après là renseignement» transmis par KL VûuIqi on viéni 
Je découvrir dans culte localité deux Statue Ltcs ainsi qu'une mosaïque reorésentnnt 
une scène comique. i r 

M, de ViLlefûsse^ communique, de fa part de M. Roman, Une inscription votive 
gravée sur un petit autel carre servant de support à un bénitier de |W H j- u 
narre, arrondissemeut ce Gap (H autos- Alpes , contenant le nom de la divinité 
Ab m bnn.l. 

M. de VilJefossc signale, en outre, une inscription trouvée à Fréjus. 

Eugène Mûvtz. 

Lt Propriétaire-Garant ; ERNEST LEROUX, 


Le Puy t imprimerie de Mat çhtssnu Jih , boulevard Saiiii-Laurem, $3. 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 
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Hooimalro ï i ifi. — P. &e Sacstt-Victor, Les déni masques, — ng. Le Manuel 
d'îiniiquités gnecques. de tjerrninn, p. p, Ulû^mi.r. — j*o. Ü Aruoi& &r Jtt&xiTi- 
ville, Inirodycdon à l étude de la littérature celtique, — i -s 1. Le Nouveau Tes¬ 
tament, p, p, de Guiuidi, — na, Gorbodue, p, p. miss Toulmln Smith. — 
tzî. Le? axiomes de droit tançais, par ]e sieur Otthericvoï, p. p, Labove.jivic et 
(■ UCii. — Chronique, — Académie des Inscriptions. — Société des Antiquaires 
de France. 


UlV , “ IjCm niHMiucft* Fngédie, Comédie, par Paul dc Saikt-Vjctoa. 

I’' série ; Les Cantiques. Il Sophocle, Euripide, Aristophane, Cali.da.5a, Paris. 

Calmann-Lévy, xSSa, 

ï,n examinant ici le r pr volume dus Deux Masques, nous admirions 
les belles pages d’analyse esthétique et littéraire qu’avait inspirées à 
iM. Paul de Saint-Victor la lecture du théâtre d’Eschyle et nous regret¬ 
tions vive ment de les voir encadrées dans un appareil historique, ar¬ 
chéologique et mythologique j peu prés dénué de valeur. Notre impres¬ 
sion sur le î r volume, est tou te semblable. Mêmes qualités rares d'artiste 
et d'écrivain, même enthousiasme communicatif pour les chefs-d’œuvre 
de la poésie antique, mémo intuition de son génie, mais aussi même 
variété et même quantité d’erreurs, prouvant â chaque page combien sa 
préparation du livre a été hiltîvc et insuffisante. 

M, P, de S.-V. a bien corrigé dans le r volume quelques unes des 
fautes du i*l iComparer p, ex,, vol. I,p.8r et vol. II, p L r ), mais celles 
du 2* resteront, hélas! définitives. Les tableaux historiques, les biogra¬ 
phies de Sophocle et d'Euripide, — M, P. de S.-V. n’a pas essayé, comme 
beaucoup d'autres, de raconter la vie d’Aristophane, dont on ne sait 
absolument rien, — abondent en inexactitudes que nous ne relèverons 
pan; aussi bien, ces chapitres-là se détachent aisément de l'ensemble, et le 
«leur averti pourrait ne s'arrêter qu'à k partie importante du livre t 
I vtude esthétique et littéraire du théâtre grec. Mais lit encore, pour bien 
comprendre et bien juger, il fallait connaître beaucoup de choses dont 

^ ^ * l3i 5 est Ba ^ lCï ^ P^ s douté. Ainsi tout son travail sur Aris¬ 

tophane est 3 refaire, parce que le véritable caractère de l’ancienne co¬ 
médie attique lui a échappé. Il a bien entrevu, il est vrai, les deux ëlé- 
menis i ont elle est tarie : la fantaisie sans limites et le réalisme sans 
rem , mais il n a pas su voir qtte ces deux éléments s’y mêlent constam- 
ment u intimement i que lu fantaisie des poètes comiques athéniens 
peu tre ^ eur réalisme ■ qu elle s exerce librement, même sur les laits les 
p us précis, sur les noms les plus connus de leur époque. Faute d’avoir 
Nouvelle série, XV, 
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compris cela* il croiE sérieusement que Ica personnages mis en scène par 
ces poètes, ne font pas sur leur théâtre une autre figure que dans l'his¬ 
toire, et ks caricatures énormes d'Aristophane deviennent pour M ( de 
S.-V. des portraits de la plus stricte ressemblance- Il en résulte que la 
vérité se trouve doublement faussée. D'une part, la comédie ancienne 
transformée en recueil de documents officiels, perd son génie propre ; 
d’autre pari, l'histoire d'Athènes* racontée d’apres les folles créations des 
poètes comiques, devient quelque chose d'analogue à ce que serait une 
histoire de la France contemporaine tirée de nos Journaux charivari- 
ques. Rien de plus instructif, si l'on veut voir ù l'oeuvre cette singulière 
méthode que U page de M. P, de S.-V* sur Cléon rp. 401) : « Ce gros 
tanneur au ventre énorme, à la lace cynique, à Pceil torve, béant au 
soupçon, mal léché et mal embouché, résumait, comme dans un type 
grossissant tous les vices et toutes les violences de lu plèbe- Insolent jus - 
qu’a la furie, Calomniateur effréné, il avait des poumons de bronze pour 
propager la délation et Mre surgir l'invective. Aucune voix ne tenait 
dans Les assemblées contre ce hurlement continu. Sa haine des supério¬ 
rités plaisait à la foule ; if la prenait aussi par ses flagorneries abjectes ce 
par sa trivialité turbulente. Aux odeurs de Tannerie qu’il apportait dans 
la politique, die reconnaissait un des siens,,.,. Ce tribun farouche rccé- 
lait un fripon vénal : il faisait métier et marchandise de scs délations, 
menaçant de procès les citoyens riches, et se désistant lorsqu ils lui 
payaient leur rançon, » Et plus loin : « Cléon a trouvé dans ces dentiers 
temps des apologistes. Encre perdue, zèle inutile,..,. IJ reste marqué du 
buriti de Thucydide et du iouet d’Aristophane, p Le burin de Thucydide 
est bien innocent dxinc pareille gravure; quant au fouet d'Aristophane, 
c’est celui de toute ta comédie ancienne. Un coup d'œil Jeté sur les frag¬ 
ments de Crati nus, dcTéfédide, d’Hermijipe, eic. t eut appris à M. P, de 
S.-V. que ce fouet avait accommode de semblable façon tous les hom¬ 
mes d état du siècle de Périclès, à commencer par Pérïclés lui*même. 
Ils no s’en portaient pas plus mal, les Athéniens 0 allant pas h la corné* 
lie pour se faire une opinion sur leurs gouvernants. M. P. de $>-V. a 
ihe, en général,, plus heureux dans la partie Je son livre consacrée aux 
deux successeurs d Eschyle. Ses analyses de tragédies sont assez exactes 
et se Lisent avec un grand intérêt. Mais pourquoi après avoir étudié tout le 
théâtre de Sophocle, M, P. de S.-V. ha- t-il fait qu entamer celui d’Euri- 
pide? Sur dix-huit drames qui nous restent Je ce poète, en laisser treize 
Je Côté, c'est beaucoup, M. P, dcS,A r . a-t il craint de grossir outre 
mesure son livre? Le plan de l’ouvrage comportait telle autre simpli¬ 
fication moins regrettable- Ainsi M. P. de S.-V, eût sagement fait de 
passer sous silence le théâtre indien, plutôt que de l'étudier en 35 pa¬ 
ges, ce qui, est ins ut lisant meme pour une rapide esquisse. Par contre, 
c’est trop qtfc d'employer tout un chapitre à comparer Phîloctètü à Ro¬ 
binson Crusoé : Ü aurait mieux valu rappeler en quelques mots, en ter¬ 
minant 1 analyse du drame de Sophocle, que cette comparaison se trouve 


B HISTOIRE ET Df£ LU I Eh iTUKk 


443 

partout, sans être bien juste pour cela. Non moins excessives nous pa¬ 
raissent les dimensions du hors d’oeuvre intitulé I (Ëdipe solaire t duc 
M. P. de S ; -V. * placé en tête de son travail sur les deux Œdipe de So¬ 
phocle, Qu O'.Jjpe soit tant qu'on voudra une incarnation du soleil, qu’à 
1 origine ses pieds gonflés signifient les vapeurs du crépuscule et ses 
crimes, des jets de lumière; le meilleur moyen de se préparer à une 
étude littéraire sur les deux pièces de Sophocle, ce n’sst point de se pé¬ 
nétrer de tout ce symbolisme, c'est bien plutôt d’y penser aussi peu que 
le poète lui même. 

Il faut, en finissant. signaler certaines incorrections de forme. Les 
courtes citations grecques de M. Paul de Saint-Victor pèchent presque 
toutes contre 1 orthographe et les passages qu’il a traduits ou ûKtraits de 
unduefions n’ônt pas même été copiés exactement. Fautes déjà nom¬ 
breuses dans le i tr volume et dont on ne s’explique pas la persistance 
dans le a\ car il ne tenait cette fois qu à J'éditeur de les taire disparaître. 

Jules Nicole, 


ilU, — Ki 1=V, HpI’uhiiiB'é LPhrtiticl. iIcif *i»$ftclilaclie.i Antli]ul<« len 

neu henusgtgebtn voh H. ülQknu üsd W. IJ 1 ttehij. Vierter Band t di b 
CH ofhl«i,rti PFlvuiAlierïà&iMr, drïite vciUMhrte un J vcrbüraçnc 
Autlngè von Huco Blûjjssr. Fribourg et TLibÉoguc, Mobr, iSSï. Uo veL de 
Rtl-SSS p. 

Cette troisième édition des Griechtsche Pt-foatalttrthümer n’est pas 
seulement une réimpression, avec additions et corrections, d’une des 
parties du Manuel æAntiquités grecques de K. Fr. Hermann j elle a 
ceci d important qu’elle inaugure un remaniement complet du manuel. 
Le volume qui est aujourd'hui le premier du manuel, les Staatsalter- 
intimer, a paru en î 83 i, il y a déjà plus do cinquante ans. comme un 
ouvrage complet : 1 auteur ne pensait pas alors aux deux volumes, qui 
ont suivi, sur les antiquités religieuses et privées; ccite idée d'élargir h 
cadre de son ouvrage et d’en faire un manuel d?Antiquités grecques ne 
vint que bien plus tard à l’esprit de Hermann. Le livre sur les St avisai- 
terthûmer fut reçu avec faveur, les éditions se succédèrent assez rapide¬ 
ment \ C’est en partie â la fortune Je son livre que l’auteur dut d’étre 
cippelé a on poste d'honneur; il fut nomme en 184a, pour occuper à 
univers]té de Gôtttligue, la célèbre Ucorgia-Augusta, alors dans tout 
éclat de la gloire, la chaire laissée vacante par la mort d Üîfried Mûî- 
]e *‘ C est seulement quinze ans après la publication des Staatsatler- 
[, mer ^ paraissaient, en 1S46, les GottesdienstUcken Alterthümer; 
auteur avait alors 1 intention de faire un manuel complet d’antiquités 


r. cki 4^F tS-j, cm tout cinq éditions pour ^ premier volumej la 

qusintme parafait ranfiJe même de h mort le Hermann . 1 S r- â j. 
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grecques; et quand, en i 85 t, il publia un troisième volume consacre 
aux Privaiaiterthümcr, il considéra son œuvre comme terminée. Un 
intervalle de vingt ans s était donc écoulé entre l’apparition du premier 
volume et celle du dernier; l'ouvrage avait pris un développement inat¬ 
tendu, et cest par une série d additions successives, dont aucune n était 
dans le pian primitil, qu r il avait été formé. 

Une œuvre faite dans de telles conditions devait nécessairement pré¬ 
senter des irrégularités, au moins quant à la disposition générale. L au- 
leur avait conscience de ces défauts, qui étaient plutôt la faute des cir¬ 
constances que la sienne; aussi, dans la préface du dernier des trois 
volumes, tout en sè déclarant satisfait du chemin parcouru, exprimait- 
il l'espoir de le refaire, mais cette fors d'après un plan méthodique. 

Cet espoir ne devait pus être réalisé, Hermann mourait en iB 55 . 
quatre ans après la publication du troisième volume. Le succès du ma¬ 
nuel continua après la mort de Vauteur : de nouvelles éditions furent 
successivement nécessaires pour chacun des trois volumes, elles furent 
faites par Clt, F, Bühr et surtout par K. B. Stark- L'œuvre de ces deux 
savants fut très méritoire : ils ne se bornèrent pas à mettre chaque tois 
l'ouvrage au courant; on avait reproché au manuel de Hermann d'étre 
trop court et trop sec; des additions, très nombreuses, presque toutes 
irès utiles, corrigèrent ce défaut; L’ouvrage prit plus d’ampleur et de 
corps. Mais la disposition générale resta la même, chaque édition nou¬ 
vel]!: d’un des trois volumes était un remaniement sans doute, mais par¬ 
tiel, sans vue d ensemble, sans plan général. 

Ce qui caractérise le remaniement entrepris sous la direction de 
de MM. H. Blümnerèt W, Di tien berger, c'est d'abord qu'il est fait pré¬ 
cisément d'après un plan d’ensemble* c J est, de plus, que le cadre de l’ou¬ 
vrage est très sensiblement élargi. 

Le manuel formait trois volumes, le premier consacré aux antiquités 
politiques, le second aux antiquités religieuses, le troisième aux anti¬ 
quités privées avec un supplément pour les antiquités juridiques, La 
nouvelle édition formera quatre volumes, dont voici la distribution, 
avec le nom des savants chargés de la révision ou de la composition des 
diverses parties : 

i** vol. Antiquités politiques^ —Arnold Hug- 

2* vol, L Antiquités juridiques. — Th, ThaEheim. 

11 . Antiquités militaires* — H, Droysen. 

V vol. I. Antiquités religieuses. — W. Dktenbcrger. 
il Antiquités scéniques. — A. Muller. 

_p' vol. Antiquités privées. — H. Blümner. 

On le voit, les changements sont considérables ; il y a deux parties 
nouvelles et des plus intéressantes, les antiquités militaires et scéniques. 
De plus, les antiquités juridiques, qui se trouvaient reléguées à la tin du 
troisième volume et formaient une sorte d'appendice aux antiquités pri¬ 
vées, seront mises j la vraie place qui leur convienne, après les antiquités 


VttltTOlAE K7 UfiL MTTF.RATÜKfe 


44 5 

politiques ; elles auront, elles aussi, un réviseur spècial ; cela indique 
que. dans le futur manuel, celte partie recevra tous les développements 
que même l’élude, jusqu’ici trop négligée s du droit attique- 

La nouvelle édition est publiée sous le nom de MM, Hugo BlÜm- 
ner et W. Dittenberger. Le premier de ces deux savants s’est surtout 
fait connaître par un ouvrage sur la technologie et la terminologie des 
métiers et des arts chez les Grecs et les Romains Quant ü, M, D,, 
c'est l'auteur bien connu du troisième volume du Corpus Inscription 
num atticarum. MM, B, et D. ont pris des col la b orateurs, et chaque 
partie du manuel est confiée cette fois a lin savant spécial. Tout ce 3 a est 
excellent, la science des antiquités grecques est devenue très compli¬ 
quée ci tout le monde a intérêt ù ce que, par exemple, un savant comme 
M. Thalheini, qui s'est occupé Je droit atlique, soit chargé de la partie 
du manuel consacrée aux. antiquités juridiques. 

13 v avait une question assez délicate à régler : la nouvelle édition, 
avons-nous dît, est faite d'après un plan d'ensemble et sou s‘une direc¬ 
tion générale. Allait-on remanier complètement l’ouvrage de Hermann, 
briser le cadre artificiel que les circonstances avaient imposé au premier 
auteur et établir enfin un ordre méthodique dans le manuel î Les nou¬ 
veaux éditeurs n'ont pas cru devoir aller jusque-là ; ils ont craint qu’un 
remaniement, ayant pour objet de faire disparaître toutes les irrégulari¬ 
tés que présente la manuel, ne les menât trop loin; d'ailleurs une trans¬ 
formation trop complète d f nn ouvrage comme celui de Hermann, connu 
depuis longtemps, répandu par de nombreuses éditions, ne présentait- 
elle pas des inconvénients sérieux? L'objet d'un manuel d'antiquités est 
surtout de faciliter les recherches; cet objet est parfaitement atteint au¬ 
jourd'hui par le manuel de Hermann; tous les savants le connaissent, 
tous l'ont pratiqué; s'ils ont besoin d'un renseignement, ils savent où le 
trouver. Ce n'est pas seulement le fond de l’ouvrage que le succès a con¬ 
sacré, c'est aussi ia forme, la distribution, et, à la changer trop complè¬ 
tement, il n’y aurait d J autrc profit que plus de peine et pour les auteurs 
et pour le public. 

Ces raisons sont assurément très graves, et Ton ne peut blâmer les 
éditeurs du parti qu'ils ont pris = ; il peut bien cependant être permis de 
regretter qu'ils n'aient pas eu plus d'audace, l’occasion était bonne, un 
remaniement complet aurait-il eu tous les inconvénients qu'on lui attri¬ 
bue? Nous en doutons, et nous croyons que le public se serait fait très 
vite à un ordre plus méthodique. Quoiqu'on en puisse dire, il .sera tou¬ 
jours étrange, pour ne citer qu'un exemple, que ce qui devrait former 
la préface ou au moins le premier chapitre d'un manuel d'antiquités, les 


a. Tictmoiogic und Terminologie der Cn^ra-ir u»dK.ünsit bd ... a Ci avà.ai W 
Rçmmi. 1 val. ïn-JK Leipzig, tëyÿ cl ]SSi. 

-- Le seul changement de ce gènftt quVn ae soit pitfmis, dans l,i nouvel te édition 
est celui que nous avens indiqué pour les entiqdi nid jarïtijqiu:S- 
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considérations sur le sol, le climat, la race, etc., soit rélégué dans 
quatrième volume, en tête des antiquités privées. 

Un changement, dont on saura gré aux nouveaux éditeurs, est celui 
qui concerne les notes : on les a mises tout simplement au bas des 
pages La disposition, qu’avait adoptée Hermann, de réunir après 
chaque paragraphe, toutes les notes s’y rapportant, avait eu pour 
résultat de faire un livre, je ne dirais pas manquant d’unité, mais 
semblant manquer de suite; ainsi séparés, ainsi isolés par un intervalle 
presque toujours assez long de notes en petit texte, les paragraphes du 
manuel ont l’air de former chacun un tout à part, sans relation avec ce 
qui précède et avec ce qui suit, ce sont comme autant de compartiments 
fermés. Cela n‘a pas été sans influence sur les destinées du livre de Her¬ 
mann. Des deux manuels d’Antiquités grecques, qui sont aujourd'hui 
les plus répandus, celui de Schômann et celui de Hermann, le premier 
est considéré surtout comme un ouvrage qu’on lit, c’est-à-dire dont la 
lecture est Facile et même agréable; le manuel de Hermann est surtout 
considéré comme un ouvrage qu’on consulte , mais qu’on ne lit pas, ou 
qu’on lit moins. Peut-être cette appréciation est-elle due en partie à la 
disposition dont nous venons de parler. Je ne dirais assurément pas 
que ce manuel puisse devenir un livre d'une lecture aussi agréable que 
le manuel de Schümann, mais je suis convaincu que la nouvelle dispo¬ 
sition fera disparaître quelques-unes des préventions qu'on a encore au¬ 
jourd’hui sur les difficultés et le décousu du manuel. 

Il nous a semblé que les indications, que nous venons de donner, 
étaient nécessaires pour faire connaître dans quelle mesure le manuel de 
Hermann allait être transformé. Nous passons maintenant à l’examen 
du volume qui, avons-nous dit, inaugure cette transformation, le vo¬ 
lume sur les Griechische Privatalterthümer. 

Cet examen sera très court. La disposition des matières n’a subi au¬ 
cun changement : cette troisième édition contient le même nombre de 
paragraphes que la deuxième, et ils sont disposés dans le même ordre; 
quelques-uns ont reçu de notables additions, d’autres ont subi des sup¬ 
pressions. Le volume a grossi sans doute, mais dans des proportions re¬ 
lativement restreintes. M. B. a pensé que le développement donné par 
B. Surk à cette partie du manuel était suffisant. C’est en cfFct la partie 
que Stark a le plus travaillée *; l’édition de M. B. n’a guère que 60 pages 
de plus que 1 édition de Stark. Les paragraphes qui ont reçu les addi- 


l. Cette disposition irait déjà été adoptée par G. Gilbert, Handbuch der grie- 
chischen StJJtsalterthàmcr. Erster lîand. Der Staat der Lakcdaimonicr und der 
Athener. Leipzig. 1881. 

j. La première édition des Privatalterthùmer , donnée par Hermann, n’avait que 
36 o pages ; la deuxième, donnée par Stark. en avait 5 ç 5 . Ces deux éditions com¬ 
prenaient aussi les Rechtsalterthûmer ; dans l’édition de Surk. les Antiquités privée» 
remplissent 452 pages, elles en ont 5i4 dans le volume de M. B., je ne compte pas 
Ica ublcs et index. 
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tiens les plus nombreuses sont: le 17*, sur le climat et les productions 
du pays; le 33", sur les soins donnés aux enfants et sur leurs jeux; le 
35*, sur les matières de l’enseignement ; le 36 \ les établissements d'éduca¬ 
tion : le 40*, les funérailles et les tombeaux ; surtout le 43% les genres par¬ 
ticuliers d’industrie. Ce dernier paragraphe est devenu un des meilleurs 
du livre, l’auteur de la Technologie et Terminologie des métiers et des 
arts était tout à fait sur son terrain. En réalité, il est peu de chapi¬ 
tres qui n’aient été retouchés, plusieurs l’ont été, on peut dire, complè¬ 
tement. 

Voici maintenant quelques observations que nous croyons devoir 
adresser à l'auteur : § 1, superficie et population, B. aurait pu mettre 
plus à profit le recueil français des Archives des missions scientifiques ; 
il aurait trouvé là toute une série de monographies très intéressantes sur 
telle ou telle partie de la Grèce, je ne citerai que le mémoire sur l'ilc de 
Thasos de M. Georges Perrot, deuxième série, tome I, i" livr., il y en 
a bien d'autres; — même paragraphe, M. B. a l'air d’ignorer que les 
inscriptions éphébiques nous ont fourni de précieux renseignements sur 
la population de l’Attique pendant un intervalle de plusieurs siècles, 
depuis le milieu du n* siècle avant l’ère chrétienne jusqu'au commen¬ 
cement du m« siècle après cette ère ; il me suffira de renvoyer à l’ou¬ 
vrage de M. Albert Dumont, Essai sur l’éphébie, Attique, 1876, t. 1 ", 
pp. 59*95; — g 10, M. B. aurait trouvé 4 es renseignements intéressants 
sur la constitution de la famille en Grèce dans Paul Gide, Etude sur la 
condition privée de la femme dans le droit ancien et moderne (1867, 
Paris); dans Albert Desjardins, Mémoire sur la condition privée de 
la femme dans le droit civil des Athéniens (Mémoires lus ù la Sor¬ 
bonne, 1866); dans Becq de Fouquières, Aspasiede Milet, Paris, 1872; 

— g 35 , en parlant du matériel en usage pour écrire, M. B. aurait dû 
au moins citer la paléographie grecque de Gardthausen, Leipzig, 1879. 

— On est aussi étonné de ne pas voir mentionnés des ouvrages tels que 
Labarte, Histoire des arts industriels , Paris, 1875; F. Lenormant, 
la Monnaie dans l’antiquité, Paris, 1878; M. Blümner cite deux fois 
la locution proverbiale grceca /îde:aux passages qu'il indique «'p. 46, 
note 4 et p. 420, n. 6) il faut ajouter, Ausonc, Epitre X, vers. 47, avec 
la correction si heureuse de M. H. Weil : « Non zpstxa, sed gneca 
fidc » (Æevue de Philologie , 1877, p. 197). 

Comme on le voit, toutes les lacunes que nous indiquons, une seule 
exceptée, portent sur des ouvrages français; assurément je ne crois pas 
qu’il y ait de la part de M. B. un parti pris d’exclure ces ouvrages, mais 
on ne peut s’empêcher de constater que, depuis quelque temps, il y a, 
chez certains savants allemands, une tendance à ignorer, ou vouloir 
ignorer, tout ce qui n’est pas allemand. 

Nous n’oublierons pas de signaler un nouveau service rendu par 
M. Blümner. Le manuel de Hermann avait, sous un rapport, assez 
mauvaise réputation, le faux-renvoi n'y était pas rare. C’est en vain 
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que. dans toutes ses préfaces, Hermann adressait de vifs appels à ses 
lecteurs pour qu'ils lui signalassent ces taches; les lecteurs, Hermann 
te constatait tristement, restaient sourds à ces appels. Star b lui-même 
avait cru la tache trop laborieuse, il avait reculé devant une oeuvre 
aussi longue que la vérification de tous les passages cités dans le ma¬ 
nuel. Assurément nous ne soutiendrions pas qu’il n’y ait pas de Faüx- 
renvoi dans l’édition donnée par M- B.* mais dans les passages que 
nous avons étudiés* nous avons remarqué que les rectifications étaient 
nombreuses, bien des taches ont disparu, les fausses indications ont été 
corrigées, d’autres ont été données d'une façon plus complète. Ce n’est 
pas là un des moindres mérites du travail de M. Bliimner. Ceux qui 
connaissent ]c manuel peuvent seuls juger de l'importance du service 
rendu et de l'effort qu'un tel travail suppose, 

Souhaitons que hientôt nous possédions complet ce manuel de Her¬ 
mann, devenu plus que jamais un instrument indispensable* 

Albert Marti s. 


lii), — ItltriHlUclEüil li l'i-IUilr lit» In L1 1 E rrnt nr !■ rcltlqni't Jl.ir M, D'Aiü'îlï 
ut: Jua,u?frjLLf.. pfflftUeJr 1U collège de France, Paris, Ernc&t ThOfüi, 1ÎÜS3. 

Dans ses Etudes grammaticales sur les langues celtiques, publiées 
en iSS 3 , et dont nous avons rendu compte dans cette Remit, M d'Ar- 
boisde JubainvlHc sa proposait de donner, suivant scs propres expres¬ 
sions, aux érudits français une notion exacte des ressources offertes à 
leurs recherches par le breton moderne. Il montrait, par des exemples, 
qu'il n'était pas impossible de remonter du breton au vieux celtique* à 
condition de connaître l’bistoire de la phonétique bretonne, £t toutes ses 
époques, aussi loin qu’on peut la suivre, de l’éclairer constamment par 
la comparaison avec les idiomes gaélique, surtout l'ancien irlandais, 
sans jamais perdre de vue les lois de la linguistique ario-curopêenne et 
les formes semblables que présentent les langues congénères. 

Aujourd'hui encore, dans son nouvel ouvrage. Introduction à F étude 
de Iti littérature celtique, c'est aux monuments des langues néo-celti¬ 
ques, principalement à la littérature si riche, si originale de Tancienne 
Irlande, que M, d'A. de J. a recours pour donner au public français une 
idée des mirurs, de la langue et des institutions des anciens Celtes. 
Longtemps orale, comme la littérature des druides gaulois, ia littérature 
irlandaise a été mise par écrit vers le vu* siècle de notre ère, quoiqu'elle 
ne nous soit conservée que dans des manuscrits bien postérieurs* dont 
le plus ancien 11e remonte pas au-delà du xt* siècle, Ella présente favan- 
tage* unique en Europe, de s'être développée en dehors de ^influence 
des II Lté ra tu res classiques. M. Sumner Maine, dans ses Etudes $ur 
Fhistoire des institutions primitives r a montré de quelle utilité 
pouvait être le droit irlandais pour Vhistoire générale du droit 
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et des idées des peuples ariens. La littérature épique de l'Irlande 
n'offre pas moins d'importance. Outre sa grande valeur intrinsèque, 
seule elle peut donner la solution des difficultés que présente l’his¬ 
toire des Celtes continentaux, dont les mœurs et les institutions 
présentent avec les mœurs et les institutions de l’Irlande ancienne 
la plus frappante analogie. Jusqu’ici, les savants français qui se sont 
occupés de 1 histoire des Celtes ont été chercher des points d’appui dans 
les langues et les textes néo-celtiques modernes, notamment dans 
les textes gallois. C était courir à des erreurs capitales. C’est ainsi qu’on 
a été amené à voir dans les Cymri de Galles les descendants de Kymris 
qui auraient envahi la Gaule plusieurs siècles avant notre ère : or le nom 
des Cymri Galls est récent ; c’est un mot composé né vers le ix* oux* siè¬ 
cle et dont la forme, à l’époque romaine, eût été Combroges ( combro - 
ges, compatriotes}. On a de même confondu les Gaêls d’Irlande avec les 
Galls; et cependant la forme en irlandais ancien, pour Gaèl, est Gaidel 
ou Goidel. Rien de plus séduisant et de plus légitime en apparence que 
1 identification du nom gallois moderne brennin , roi, chef, avec le nom 
gaulois Brcnnus; rien de plus faux cependant : la forme en gallois 
moyen est breenin , en vieux breton brientin \brient inion, glose ingenui 
dans les gloses d’Orléans); au vni* siècle de notre ère, on aurait eu brigert- 
tin, forme irréductible à Brcnnus. M. d’A. de J. est donc trop modeste, 
lorsqu’il nous dit, dans l’introduction de son ouvrage (p. 29), que la 
seule différence qu’il y ait entre sa méthode et celle de ses devanciers, 
c’est qu'au lieu de s'adresser aux dialectes modernes, il prend pour thème 
de ses études la langue et la littérature de l’Irlande ancienne. Il y a en¬ 
tre ces deux méthodes un abîme, l’abîme qui sépare le dilettantisme de 
la science. 

L introduction de l'ouvrage de M. d'A. de J. ( qui est une reproduc¬ 
tion de sa leçon d’ouverture du cours de langue et de littérature celtique 
au Collège de h rance, faite le 14 février 1882, ne contient pas seulement 
l'exposé de la méthode de l’auteur : on y trouve d’intéressants détails 
sur l’extension de la langue celtique dans l'Europe ancienne, sur le do¬ 
maine des langues celtiques à notre époque. Signalons, à propos du bre¬ 
ton moderne, une légère omission. M. d’A. de J. nous dit, p. 21, que le 
français a relégué le breton dans les fermes et les chaumières, les gran¬ 
ges, les cuisines; il aurait dû ajouter : les églises. Le breton est, en effet, 
la langue des livres de piété, des catéchismes et de la chaire chrétienne 
en Basse-Bretagne. Le terme de breton, adopté par l’auteur pour dési¬ 
gner le breton de France, à l’exclusion des dialectes insulaires, le gallois 
et le comique, nous paraît présenter quelques inconvénients. Il eût 
mieux valu le conserver comme terme générique pour toute la famille 
des dialectes bretons, insulaires et continentaux, et le remplacer par le 
terme armoricain. A une certaine époque, il est difficile de distinguer, 
tant au point de la langue que des traditions, le gallois de l’armoricain. 
Ccst ainsi que M. d’A. de J. (p. 364) nous parle du personnage gallois 
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d'Arthur. Or Arthur appartient tout aussi bien aux Armoricains. Ccst 
un personnage breton. 

Dans un chapitre préliminaire qui suit l*i ni réduction, M, d’A. de J. 
précise son titre un peu vague à"Introduction à la littérature celtique. 
Avant d'aborder l'étude des monuments divers dont se compose la litté¬ 
rature de l'Irlande ancienne, il veut en rechercher les auteurs, La classe 
(etirée, eu Irlande comme en Gaule, comprenait trois groupes ; les bar¬ 
des, les druides, les File, poètes-juges, primitivement devins, M- d'A, 
de J, consacre un chapitre à chacun de ces groupes cl les étudie successi¬ 
vement en Gaule, en Grande-Bretagne et dans 3a Bretagne armoricaine. 

Les bardes,, en Irlande comme eu Gaule, sont surtout des poètes pa¬ 
négyristes, vendant Icloge aux chefs. Ils sont méprisés et considérés 
comme des ignorants. Le seul pays où ils conservent un rang honorable, 
ci etïa jusque au xri* siècle de notre ère, est le pays de Galles, ils n’y sont 
pas, comme en Irlande, annihilés parla corporation savante desJ’ile, 
qui joint au prestige de la science le pouvoir de rendre la justice, ni gènes 

ar l'influence des druides, supprimés par l'empire romain, H nous reste 
des bardes bretons des compositions lyriques conservées dans des ma¬ 
nuscrits des in", xnt*. x[v a et xv* siècles, dont les auteurs peuvent avoir 
vécu à une époque bien antérieure, mais qui, en tout cas, nous sont 
parvenues remaniées et très rajeunies. M, J P A. de J. aurait pu citer le 
témoignage de Nçnnius dans la partie la plus sérieuse ment historique 
de la compilation qui lui est attribuée, la Geneabrgia, pour montrer 
que la poésie bardique a été florissante en Bretagne au vî* siècle de no¬ 
tre ère t s 1 une (vers 55o) Talhacrn Tatagucn ïn poemate claruit, et 
Ndren ; leg. Ancuriii), et Talîe&m, et Ëluch bard, et Ci an qui vocal ur 
Gücînthguaut simuî uno tempore in poemate brltannico daruerunt J , » 
Les bardes gallois n'avaient pas pour fonction unique d’exciter les guer¬ 
riers au combat et de chanter les exploits des chefs ; ils avaient un autre 
rôle, dont M» d'A. de J. ne parle pas : ils étaient chargés de la généalo* 
gie des chefs, et sis devaient l'écrire en breton, suivant le témoignage 
formel de Giraldus Cambrensis : : « Hoc etiam rnihi noiandum videtur, 
quod hardi cambrenses habent prædictorum principum genealogiam in 
libris eorum antiquis et authenticis sed tamen cambrice sert p tant- * 
Nous ne serions pas étonnés que iesiimur/Æ? Çambrice et la Genealogia 
de N en ni u s aient été l'œuvre des bardes ou la traduction d'annales bre¬ 
tonnes rédigées par eox~ 

M. dA. de J. constate que les Bretons émigrés en Armorique ont ap* 
porté avec eux sur le continent le nom de barde ; ils y avaient aussi, 
croyons-nous, importé i institution même du bardisme. En 1060 , dans 
un acte de donation à l'abbaye de Qu imper lé, fait par le duc Houel en 
présence de son épouse et de sa suite* un eitharista Kadiou signe avant 


e. Ncnnius, IInL Brit ,, ap. Patrie. 
Manum, bût, brit fi p, 75 , 
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Jeux abbés cl plusieurs moines \ Rhys ap Tewdwr, revenant d’Armori¬ 
que, en 1077, pour régner sur la Gallois du sud* rapporta de son séjour 
parmi les Bretons continentaux certains usages et certaines traditions 
qui contribuèrent à faire refleurir le bardisme dans son pays \ Le père 
d J un des saints les plus populaires d'Armorique, Huvarnion T père de 
saint Huverne (Hervé}* est barde à la cour de Childcberi . Des textes 
nombreux nous apprennent qu'au moyen dgc tes Bretons étaient consi¬ 
dérés en France comme les premiers des musiciens. 

Le livre II* consacré aux druides, est de nature: à satisfaire la curiûske 
ta plus exigeante et la critique ]a plus méticuleuse. On y trouve les ren¬ 
seignements les plus intéressants et les plus solides sur l'étymologie du 
mot druide, sur l’origine du druidisme* sur les fonctions des druides, 
M. d'A. de J. retrouve les druides en Irlande avec leur nom et leurs 
fonctions, moins toutefois celle de juge* Le pouvoir judiciaire leur a été 
enlevé* en effet, par la corporation lettrée des File {Fi te, voyant ; cf. 
breton Gmehut pour Vetout voir)» Suivant M. J A. de J., ces File d’Ir¬ 
lande devraient cire identifiés aux giiratç gaulois de DjoJorc de Sicile* 
aux Euhagen de 'f imagine, aux Ovitsiç de Strubon, et ils auraient 
formé déjà en Gaule une caste à part chargée spécialement de la divina¬ 
tion. 

Le silence de César, le peu de précision des textes sur lesquels s'ap¬ 
puie M. d'A, de J. rendent cette hypothèse un peu hasardeuse. Ce qui 
est certain, c'est qu'en Irlande certaines fonctions appartenant aux drui¬ 
des ont été, en quelque sorte* sécularisées, que le pouvoir judiciaire leur 
a été enlevé et qu'ils n'ont plus le monopole de la science ei de l'ensei¬ 
gnement, Les véritables auteurs de la littérature épique de l’Irlande, 
comme rétablit M, d'A» de J.» son; les File, Devins, poètes* conteurs, 
juges* ils jouent un rôle considérable dans la société irlandaise* et les 
prêtres chrétiens trouvent en eux contre les druides de puissants auxi¬ 
liaires. 

Le livre HJ* qui leur est consacre, sera* pour le public français, une 
véritable révélation 4 - M* d'À- Je J. termine judicieusement son étude 
sur les File par un chapitre traitant des écoles aux vi% vu cl vin* siècles 
de notre ère : le développement subit et prodigieux des études classiques 


ï. Dam Mance, Preuves, 1. t, p 431. 

a. T'naaraerfafl ofthe Cjymmrodoriu pr, vol. I, p r 2Ü4, Lindon, ïSîî, —Cf. Walter, 
Bai aUe TAWtrj, pp. iüy-abS,. 

iti AA » SS., Botl, 17 juin. T. IM. p. 365 * — Cf. AJ ben le Grand* Vies des saints 
d'après les bréviaires de Léo», Cornouailles et Nantes, 

4, A propoj Jm dilTiircnlcs niasses de File (p. 3 jî), M. d'A. <Iû J. adapte pour la 
“* classa l'arth-Oj^raphe anrulh, supposant que la forme tfPttrypt est due ü des préœ- 
capanuns ëiymalogîques firufA an, ruisseau brillant?). La forme aJîjriffJli est «niê- 
rîcure à eeue fantaisie ci noua paraît préférable à anrnifti cf, frwitfrr, génitif pluriel, 
glosant veterum mil. gl. ap T Zeuji, Grjmm. ait.* édJt.* p, ni ; notU desmithe- 
thar, qui sam dégrades {Scnchus mor, t 1. I. p. 5+1 ’* vieux brelan stmtiu glosant 
antiquam gentem (glcse* à Jtmncus), 
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grecques et latines en Irlande, 1 cette époque, ne peut s’expliquer, en 
effet, que par une longue préparation littéraire, et, à ce litre, il cti en 
grande partie l’oeuvre des File* Cette brûlante époque étant précisément 
celte où les plus anciens et les plus curieux monuments de la littérature 
nationale ont été consignés par écrit en irlandais, on est amené à se de¬ 
mander à quel point les lettrés irlandais ont subi l'influence des Grecs ci 
des Latins : question importante que M- d'A. de J. n a pas posée dans 
son Introduction à la littérature celtique et qu’il se propose certaine¬ 
ment de résoudre dans les volumes qui suivront. 

M. d*A. de I. ne trouve aucune trace de druides ni de File en Grande- 
Bretagne, après Inoccupation romaine. Il nous semble cependant proba¬ 
ble que la classe des devins a dû y survivre à la destruction du drui¬ 
disme Dans la vie desawit Samson, moine insulaire émigré en Armorique 
m vi siècle et premier évêque de DoL vie composée environ quarante 
ou cinquante ans après la mort du saint, on voit paraître un personnage 
curieux ressemblant fort à un File irlandais. Les parents de Samson, 
gens de haute naissance, n’ayant pas J'enfants, se rendent auprès d un 
magister litrariusque dont la réputation s'étendait au loin et pour le¬ 
quel lavenir n avait pas de secret, lis le trouvent au milieu d’une foule 
considérable de gens qui l’entourent du plus grand respect et tranchant 
toute espèce de questions. Ils se jettent à ses pieds. Avant qu’ils aient 
ouvert b bouche, le IWrarîus leur annonce quils auront un fils qui 
sera la gloire des églises bretonnes T , Cette classe des devins jouissait 
encore en Galles d une grande considération au xit* siècle du temps de 
GiroUus Cambrensis; ils portaient le nom à'aj?/enydk}'OTi r inspirés J . 

L'ouvrage de M, d'Aïbois de Jobaïn ville abonde en citations tradui¬ 
tes de l'ancien Irlandais; c’est à la fois un des mérites et un des agré¬ 
ments de son œuvre. Aussi son livre aura-t-il pour effet, non-seulement 
de préparer le public français â l'étude de la littérature celtique, mais 
encore de piquer sa curiosité et de lui inspirer le désir de pénétrer plus 
avant dans un genre d'études nouveau pour lut, à la suite du n guide sur 
et zélé, rompu aux travaux de l'bistoire et de la linguistique. 

J. Lom. 


lit. — mw Tf.ini.M‘ji!uui grdc4, rccensioiûs TistbeailorûanK ultinuv 
içxium ami TregellesUnu et Westcoulo-horiïano eontulit ci brève adnoiaiigue 
Critka, a ddi risque ted* pamlldis il Eu* [ravi t Oscar de Gebbardi, edïtia aiercatyjM. 
Ex officina Bcmhardi Ttttdïftitt, Lipsis, iüBi. t vol. ia-8. in-fqgi. 

Comme le titre l’indique, Cette nouvelle édition du texte grec du 
Nouveau-Testament n’est pas autre chose que la reproduction de la 


j. Mibilton, Â£ts sonet. Qrd . J. BataL, ^cul. 1 . T*J, pp. 106-167. 
1. G ira’J. Cambr,, Cambrix ditcrtplîo, c. i&. 
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dernière de Tischendorf, perpétuellement comparée avec celles de 
Trcgclles et de Westcott et Hort. Par cela mémo elle ne répond que 
mieux à l'usage auquel l’auteur l’a destinée. Elle s’adresse avant tout 
aux etudiants qui veulent, sur un passage donné et sans trop de recher¬ 
ches. avoir tout de suite l’état actuel de la critique du texte. Les trois 
dernières recensions de Tischendorf, de Trcgclles et de Westcott et 
Hort, toutes trois originales et reposant sur de longues études person* 
nclles, nous donnent fort bien le point d’arrivée de cette critique. En les 
comparant, on voit tout de suite les points sur lesquels l’accord s’est 
fait et ceux sur lesquels il y a contestation et, par conséquent, raison de 
douter et de chercher encore. 

M. O. de Gebhardt a pris pour base le texte de Tischendorf, comme on 
prenait autrefois le prétendu texte reçu et a mis au bas de chaque page 
les leçons préférées par Trcgclles et par Westcott et Hort. L’appareil 
critique devenu si considérable par le dépouillement aujourd'hui achevé 
des manuscrits, versions et passages des Pères, se trouve ainsi réduit ù. 
sa plus simple expression et ne porte plus que sur les points réellement 
douteux où les plus sagaces hésitent et se divisent. On se convainc ainsi, 
par une démonstration en quelque sorte matérielle, de deux choses 
également importantes : d’abord, du petit nombre de ces passages encore 
discutés, par rapport à l’ensemble du texte du Nouveau-Testament; en 
second lieu, de la sûreté et du succès obtenus par cette critique du texte 
depuis qu’ayant renoncé aux conjectures subjectives et arbitraires, elle 
est entrée, avec Griesbach et Lachmann, dans la voie de la constatation 
historique et objective et de la comparaison scientifique des manuscrits. 

Dans une courte préface écrite dans un latin assez laborieux, 
M. de Gebhardt explique le dessein qu’il s’est proposé et les moyensqu’il 
a mis en œuvre pour l’accomplir. Puis vient le texte des livres sacrés, 
imprimé avec une correction remarquable; enfin l’ouvrage se termine 
par un appendice qui, sous le titre d'adnotatio critica, donne sur les 
passages controversés et sur lesquels différent les trois recensions mises 
en parallèle, les principaux témoignages des manuscrits, des versions 
et des Pères, et établit ainsi pour chacun d’eux ce qu’on pourrait appe¬ 
ler son dossier critique élémentaire. Faite avec le plus grand soin, cette 
édition manuelle du texte grec du Nouvctu-Testamcnt peut rendre aux 
commentants les meilleurs services. 

A. Sabitier. 


123. — Uoi'lwduc, on Fppto* onil Porrex, n Xrn«e»ly by Tlioinn» 
Xurion nntl Tlioim» H«ck\lll(<, A. L). t 56 l. cdilcd bjf !.. Toulrim Smitii 
(de U collection Eit'/lnche Sprach unJ Literalurdcnkmale des 16 . fj. und xS. 
Jahrhundcrts; herausgegebt* van Karl Vollmasller). Hcilbronn, Hcnningcr. ittS 3 . 
Un vol. de xxx-99 PP* 

La tragédie de Gorboduc y rcpiéscntce dc\ant Eli abeth le 18 janvier 
1 56 1, est intéressante parce quelle est le premier spécimen de la tragédie 
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clanique en Angleterre et qu elle est le premier drame anglais écrit en 
vers? blancs. Elle fui publiée en r 565 et éditée de nouveau en i 5 "o ei 
i 5 ^o. Elle a été depuis plusieurs fois réimprimée, notamment par la 
Shakespeare Soiiely en 1847 et par le Rev. Reg T W. Sackville-West 
qui en a donné un texte assez incorrect dans son édition des Works of 
Thomas Sackviîle, Londres, i 85 tj p La réimpression de miss Lucy 
Toulmin-Smith est supérieure comme exactitude à toutes celles qui 

I ont précédée; Je texte suivi est celui de 1570; les éditions de i 5 é 5 et de 
iSqo ont été_ collationnées et [es variantes sont données au bas des 
pages. 

On trouvera dans l'Introduction un intéressant expose de Tétât du 
théâtre au moment où SackvilJe et Norton, tous deux membres d.u par¬ 
lement & cette époque, écrivirent leur pièce. Miss S, démontre d une 
manière satisfaisante que les doutes de Warton sur la réalité de la colla¬ 
boration de Norton ne sont aucunement justifiés Çpp. ix-xr);elle nous 
donne le sens de certaines allusions politiques faites par les deux au¬ 
teurs ; enfin clic rappelle Ica dates principales de la vie de Sackville et 
de celle de son ami. 

Il n’y a lieu de présenter que quelques observations de détail dont il 
sera sans doute possible de tenir compte aux Errata, Il aurait été utile 
de donner des éclaircissements relativement 4 l'époque de U naissance 
de SackvUie (p. xxvnl, i 53 o est la date que laisse supposer l'archevê¬ 
que Ab bot dans son oraison funèbre où il dit que le Grand Trésorier 
mourut (t6o$| à soixante-douze ans, D'autre part, une enquête laite à la 
mort de son père en 1 556 tend à prouver qu’il serait né en 1527. Haz- 
Iki et les derniers éditeurs de Warton om adopte cette date. 

Souvent, dans les Mystères t i es changements de lieu ne sont pas indi¬ 
ques; mais on ne peut pas dire que ce soit |$ un usage constant (p + xtvJ, 

II n est pas rare, au contraire, de rencontrer à ce sujet dans les mss. des 
notes fort détaillées. Ainsi on Ut dans les Mystères deCovenirv : «cHcre 
tliei take Jhçsu and lede hym in grer hast to Herowde; and, the Herow- 
dys scalald xal unclose, scbewyng Herowde5 in astat, etc. u (Triai of 
Christ), meme, dans les Mystères du ms, Dïgby : « Saul rydyth 
tor.h with fiys servants about the place ont of the pagond {Cortvtr- 
siQti of Saul). Les exemples sont nom breux. 

Le Schotemaster d’Ascham ne fut pas imprimé ûn iSûq (p, *v). Cet 
ouvrage lui avait été demandé, l’année de la a great plage > de Londres 
Il 563 ), par sir Edouard Sdckvillt. Ascham mourut laissant son ms, ter¬ 
miné idée. i 568 }; l’ouvrage fut publié par sa veuve Marguerite Ascham 
en 1570. 

Ces menues observations iTenipécîiènt pas quel' Introduction écrite par 
miss Smith n ait une réelle valeur. Son, édition est, parmi les textes 
modernes, celle d’après laquelle il faudra désormais citer la tragédie de 
Sack vjllc et de Norton. 


J, J, JUSSERÀND. 
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n 3 . — !,«•• \xloinc« ii«* droit fratiçalii« par le sieur Cathcrinot, avec une 
notice sur ia vie et les écrits de l'auteur, par Edouard Laboulate, et une biblio¬ 
graphie raisonnée des écrits de Cathcrinot, par Jacques Flach. Paris, Larosc, 
gr. in- 3 , 64 p. 


Les amateurs d’anecdotes connaissent l’adroite façon dont s’y prenait 
Nicolas Catherinot, avocat du roi au présidial de Bourges, pour faire 
pénétrer dans le public les petits livrets qu’il composait à foison; et les 
amateurs de grammaire française savent tous qu'on lui doit, avec le 
mot de doublets , l’ingénieuse observation du phénomène qu’il exprime. 
Son ombre doit trouver au peu d’attention que ses contemporains lui 
ont accordé une douce compensation dans le soin que prennent de lui 
MM. Laboulaye et Flach. Le premier a rapidement retracé sa vie, et, 
en réimprimant ses Axiomes (ou proverbes) du droit français, y a 
rattaché l’indication, en quelques mots, de vues singulièrement larges et 
frappantes sur l'histoire du droit cl de la civilisation ; le second a donné 
pour la première fois une bibliographie exacte de ces opuscules jadis 
dédaignés des libraires. M. Flach en a vu i 3 a, et en indique quelques 
autres qu’il n’a pas vus. Ils touchent à tout, et sauf les nombreux 
factums de pure chicane, aucun n'est sans intérêt. Catherinot, qui est 
assurément très érudit, a souvent par surcroît, dans sa bonhomie pro¬ 
vinciale, de la grâce et de l’esprit. Qui ne lira avec plaisir ces passages 
où il parle de lui et de ses œuvres, et qu’ont cités MM. Flach et La¬ 
boulaye? < 11 y a plus de quarante ans que je ramasse et que je spécule, 
et j’ai tant veillé de nuits sur mes paperats que pour cinquante-cinq ans 
que j'ai vécu je puis bien en compter quatre-vingts. Je me suis aussi 
toujours muni d’un crayon et d’un encrier dans mes sotties ; aussi rien 
de curieux ne m’est échappé... Je ne me nourris que d’essence et de 
pressis, je laisse volontiers le marc et la lie aux moins délicats... Je 
veux être libre dans mes études, qui me tiennent lieu de tripot et de 
cabaret, car je ne me suis jamais fait honneur de mes opuscules, mais 
seulement un divertissement innocent.... Mes écrits autem ne sont 
point si fort inutiles, puisque les apothicaires en font des emplâtres, les 
libraires du carton, les tailleurs des patrons et les autres des envelop¬ 
pes. > C’est ainsi qu’ils ont presque complètement disparu, et on paierait 
cher ceux qu'on retrouverait aujourd’hui dans les boites des bouqui¬ 
nistes des quais où l’auteur les glissait quand il venait à Paris. Grâce â 
M. Laboulaye, on lira au moins facilement les Axiomes du droit 
français , rédigés par ordre alphabétique, et qui malheureusement 
s’arrêtent à la lettre C. 
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CHRONIQUE 


FRANCE. — Le tome premier de la traduction française de l’ouvrage de M. Eat&T, 
Allgemtint Geschichte der Literatur des Mittelalters im Abat J Lin de, vient de pa¬ 
raître à la librairie Ernest Leroux. (ln-$°, tx et 699 pp. 3 o francs). Il est inutile de 
faire l’éloge du travail de M. Ebert. et, comme disent les traducteurs, MM. Joseph 
Aymeric et James Coüdaxim, d’appeler l’attention sur les aperçus vastes et féconds 
de l’auteur, sur scs analyses si minutieuses et si complètes; on ne possède, en France, 
sur la matière aucun essai qui puisse entrer en comparaison avec l'ouvrage du sa¬ 
vant professeur de l'Université de Leipzig. Ce premier volume de Y Histoire géné¬ 
rale Je la littérature du moyen-âge en Occident traite spécialement de la littérature 
latine-chréticnnc, depuis scs origines jusqu’aux siècles de Charlemagne et comprend, 
comme on sait, trois livres : I. De Mmucius Félix au temps de Constantin (Minu- 
cius Félix, Tcrtullicn, S. Cypricn. Arnobe, Lac tance, Comraodien, de phaeniceI; II. 
Depuis le temps de Constantin jusqu'à la mort de saint Augustin (S. Hilaire, 
S. Ambroise, S. Jérôme, S. Augustin. Prudence, S. Paulin de Noie, Orosc, etc.) ; 
III. Depuis la mort de saint Augustin jusqu'au temps de Charlemagne (S. Prosper, 
Scdulius, Oracontius, Sidoine Apollinaire, Ennodius, Victor de Vita. Salvicn, Boèce, 
Cassiodore, Fortunat, Grégoire le Grand, Jordancs, Grégoire de Tours, Frédégaire, 
Bèdc le Vénérable, S. Bonifacc. etc.) M. Ebert a complété dans ccttc traduction les 
remarques bibliographiques par des renvois aux publications les plus nouvelles. 
Quant à la traduction elle-même, MM. Aymeric, professeur de langue et de littérature 
françaises à l'Université de Bonn, et Condamin, professeur de littérature étrangère aux 
Facultés catholiques de Lyon, ont visé, avant tout, à l’exactitude du sens; leur premier 
soin a été de reproduire avec fidélité l’original. « Au demeurant, disent-ils avec mo¬ 
destie (p. 11), c’est le seul mérite que nous osions franchement revendiquer. Nous 
laissons, en ctfet, à l’auteur certaines appréciations personnelles des hommes et des 
choses, qu il nous serait difficile de partager, et, à l'avance, déclinons absolument 
toute solidarité de doctrines. « Nous souhaitons i la traduction française de l’ccu- 
vrc magistrale de M. Ebert le succès qu’a trouvé l’original; le deuxième volume, 
nous dit-on, suivra de près le premier, et on a l'espoir que M. Ebert, qui n’a pas 
encore fait paraître le troisième, ne tardera point trop a le terminer. 

— Le XXV* volume de la « Bibliothèque orientale clzéviricnne » publié par l’é¬ 
diteur Ernest Leroux, renferme un recueil de Fables turques, traduites par M. J.-A. 
Dkcourdemamche sur un manuscrit qui porte la date de 175# et parait avoir appar¬ 
tenu à M. Cordonne. 

— Le même éditeur publie une Collection de poèmes néo-helléniques traduits en 
français sous la direction de M. le marquis de Queux dk Saint-Hilaire Le premier 
volume, fort joli cl très élégamment imprimé, de ccttc collection, renferme la pre¬ 
mière traduction française des Poèmes patriotiques. d'Aristote Valaoritis. par 
M. G. Blancaro, avec une notice de M. le marquis de Queux de Saint-Hilaire sur la 
vie et les oeuvres de Valaoritis. 

— Le Bulletin de correspondance africaine, publié par l’Ecole supérieure des let¬ 
tres d’Alger (antiquités hbyqucs, puniques, grecques et romaines), renferme dans le 
fascicule 111. mai et juin 1 6S1 : 1® des Inscriptions de la Maurétanie césarienne 
qui ne figurent pas su Corpus et que M. de La Blanchère a relevées au cours d’une 
mission dans l’ouest de l’Algérie; une note du même érudit sur les ruines ro¬ 
maines du territoire d’Ammi-Mousa ou le chiteau de Kaoua qui serait a le bordj 
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d'un seigneur nommé Fcrirvus ci vivant au iv" siècle m; 3“ un rapport de M. E, Cat 
uni H mission archéologique dans k pays compris on ira Charcbell « TenU et ta 
r^iQn mari lime d'Alger à Bougie. 

_$oLi 5 li titre ZJcKWiieMlî kixtûriques concernant Sa Jlûrefte ci te Limousin, la 

librairie H. DucüurtieüX, de Limoges. annonce une i nie resta fi h; publication d'obi- 
tuaires, inscriptions, bulles et chartes, BIC, M. Alfred Leso-l-*, archiviste de la 
Haute-Vienne, dirige La publication; il eu secondé par MM. Ant. Thomas et 
En Mol rsi eh. 

— M, iules RobtJÇüqW, de Fonienay-lc-Conite, a commencé la publication, par 
livraisons, d'un ouvrage cThisioirê et d'archéologie provinciale, les fflVJfljw ci 
«IWI IWifn/s dit Poitou {Vienne, Deux-Sèvres, Vendée), L'ouvrage paraît fiOUS les 
auspices de la Société des antiquaires de TOueat ci comprend ; i * 1 des ptautogra- 
phics; ü 0 un texte rédigé par des archéologues compétents, d’tSt ainsique les crois 
premières livraisons sont consacrées j la petite ville de Çbauvigny dans la Vienne; 
le tente est de M. Cb, Thakckant, Les livraisons suivantes OtlOfit pour objet le 
cbuteatiet l'église d'Qyron, dans tes Qein-Sèvriis (Le texte sera de M, Davuuo), et 
Les fouille* de Sanxoy (avec le texte du P. de La Croix - L'ouvrage Formera à peu 
prés lio livraisons; H sera terminé dîni quatre ans; ît ne doit être tiré qu'j 
40 a exemplaires numérotés. On peut souscrire pour un département seulement : 
Vienne ou De ut-Sèvres ou Vendée. Le prix de ta Livraison est lixéà 3 traOCs pour 
ks souscripteurs et il ï francs pour le public, (On souscrit cbei M. J. Robuchan, 
Libraîre-photoaraphe à Fontenay-le-ComtC| ou cheï M- CIûilhsï, libraire ù Niort*. 

— Le premier fascicule de la première partie du CsrtmftfiVf de ï'abba ve ds Urîns, 
publié par MM. Henri Morn-j ce Edmond ùlasc pour la Société des lettres, sciences 
et am des Alpes Maritimes, vient de paraître. 

— Paraîtrons très prochainement, b la librairie Champion, La rttfjxkïi de Jeanne 
d’Àre t étudiée dartv ses origines T pur M. Siméon Lt'CB, et Le jprOcèf de Gittçs de 
fCctÿ, par il, de Mactlde, 

— Le libraire Auguste Ghîo réimprime le Journal de Sa Belgique de l’année ittîS. 
Ce journal fut, comme on sait, l’organe des alliés et le moniteur olhciel du gouver¬ 
nement hollandais; il comprend 305 numéros et xs suppléments; on y retrouve 
tous les événements importants de Tannée iBiü racontés au jour le jour, avec leur 
physionomie propre et sous i'impression du moment. Chaque numéro' coûte 
10 centimes. 

ALLEMAGNE. — En Syslanatisches Handèudt der deutschen ReehtswiHcmchafi 
doit paraître à la librairie Dunckcr el Humblot de Leipzig- L’ouvrage fiera composé 
par tes plus éminents jurisconsultes de l'Allemagne et comprendra quarante-cinq 
volumes, M- Mokmhkv y imiien de la Loi romaine, 

— La librairie des frères Hcnninger de Hcilbronrt vient de publier un volume de 
M, W, Müiicjf, directeur du ReâTGymnasiuin de Barman, intitulé : Zur F&rdtrmg 
des/ranjiessschen Unlerridtts (iv ci loo p. h prix : a Fr. 5o}. 1,4 lecture Je ce livre, 
écrit avec une grande autorité, nous donne une idée JeS Cifbf($ qiid font en Allema¬ 
gne les professeurs de langues vivânles pour élever le niicau de leur enseignement. 
Parmi les observations et les idées que développe Tau leur, nous relevons la thèse 
que l'enseignement d’une langue étrangère doit porter surtout, et dès la première 
année,, sur k prononciation ; l'élève doit s'exercer û parler la langue autant qu’à Te- 
crire, Dana ta dernière partie de sa brochure,, M. Müncb SC tourne contre Certaines 
éditions annotées* et notamment contre leur prétention de censurer l'auteur Fran¬ 
çais OU anglais; il y ajoute de bonnes remarques sur La manière d'expliquer un 
texte. 
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— Signalons encore on 1 ; publication pedagogique de la même llbnlitai DerTu i-j*- 
and SpiétpLatf des Gywuwsiums and der Reatsehuie, fitdagûgitche TYtXOHtreiett, 
par M, Augi BtttAGHEL, proftikur au Real-Gymnasium. de Minnheim (prit : 
1 Cca u rêveries pédagogiques 1 ont rerftu la forme 4e dialogue, forme 

peu commune aujourd’hui ai qui jure avec le titre; on ne attend guère aux rèvç* 
rir-sâ Jeux SUr ce terraLn'là.. Elles sont néanmoins intéresse ce s et agréables é lire. 
M, Behaghel demande que, dans les écoles d'enseignement secondaire, on prenne 
trtJin au sérieux ]c mot ; mens stinci ui çorgore rmio, qu'on emploie tous Ici moyens 
possibles pour développer, en même temps que le moral, le physique de PdlÈve. H 
■conseille d’aboi ir le thème La lin ci le (Mme grec, de réduire lea heures d'étude 
au minimum, de changer de méthode dans l'enseignement proprement dit, et par 
to de gagner trois heures par jour qui seront, pendant rélé, consacrées qujc eserd- 
ces gymnastiques, aux travaux manuels et aux jeux en plein air; pendant l'hiver, a 
La lecture, faite en commun, d'œuvres historiques, d'épopées et de drames, à des re¬ 
présentations théâtrales, û de petits Concerts, etc., çtc- 
- Vote! Ici titres de quelques études et dissertations, publiées dans tes » pro¬ 
grammes d'invitation * (Pâques ih&3) des lycées et collège* de Berlin t WwttïïL 
feoliége français’, QuaetiioMs de trSbgid sesehylca des trilogies d'Eschyle n c irai- 
Uicnt pas toujours le thème sujet)J Üjkls rKœnigstædt-Gymnaslum) Thtophraîlea 
(s'occupe des m 5 *. de Théophraste); Kitscitc (Lcibnlï-O.), der Hheior Mmerndros 
unddie Sefolfa I fîi BemosMAiex (presque tout le corps des schuliej démosth. dtl t 
Mr)j FrtDKE G. 5tim grauen Kl aster-, Afatntann f*ur quelques passages de la Para- 
phmsls); ]|tika l te 11 l ! ttmboldi-G.j, die t Wbrechen gegen dut Leb&i nbcA atHtckem 
Rctht ^ Scnrem: (!■ riedr îcïi-V/*trdersches Gymnasluni', ju Cite^ci 1 Rrie/esd a'i Atti- 
cir f dieu, date et ordre âc quelques Lettres du ta» Livre); Altmau? (Priedrich-Wer- 
Jcrsdie GewcrbttchulcJ, Ereerterung nier Leasing'3 Mima voa BaritHetm (expltca- 
tionâ de détail trè* soignée*); Houe^hsro 'Keenigl. Reaiïwhulei, (Jeter Lçisin^*s 
LehrgeJUhitî Wacher Sophïen RoaL G,), pu Uüing’s spanistAm S indien; Lrit- 
uaxv (Faifc-ftod-GJ, Htrder h Miner Rcdenhaig für die Géographie iHerdcf re¬ 
gardé comme précurseur de Riuerj; Koch üurethecnsiadt-Real G,), A Crtticat 
Edition uf lowie of ChMiCer j v 4 /pfor /’urms ^ ; hîôaTSHAUjj (Kcenlgatcedt-Real-O.), 
Ut ter Ostern JftjtftMj.tirt and reine Legotdensanantfog ; Klatt 'ProgytniiaiïümJ, 
Chrùnotogiscke Èeitrage f*r Oeschichte des tuhirinchen Bwides} Bdu* (Frlcdrichi- 
Real-G.), Utter die Hantai der PrcetorirnierïZvuun* (Kgrilnischea G,), dur pol- 
rliscttm Poimdtt Kurfürtt™ Friedrich tiiHm Brandenburg. Ceux de nos lecteurs 
qui ventent se procurer une de ces études doivent, nous dit-on, s'adresser vAi 4 
Fauteur, soii au directeur 4 c l'établissement. 

- Un volume nouveau. Je VI-, de la grande collection des œuvres complètes de 
lferddr [Herdert s#rnmûkht Wérke t tetg. v. Aemh. Suyiun, Scchitcr BdHd. 
Berlin, Weidmann. Ifl-fr** ïïie cl pj renferme t les Fragmente yw tinti- 
w Archarotogie des Morge*!aHd& ï; ou fragmenis d'un ouvrage commencé en i^a 
par Herdcr, sur une * Archéologie de l'Orient *, i« f cS U/tlerhaïtaHgtti und Britfe 
ûber die atteste 1 tfrfrimrfeH, estais de rédaction qui datent de 1771 ct du commen¬ 
cement de 177a, et où kierder 'entait de trouver, pour le sujet qu'il voulait traiter, 
Une forme populaire ronforme au goût de l'époque; 3- In trois premières parlËesdu 
a plus ancien dncumeni de la race humaine p, de I * Atteste Urfonde des dfenschtH- 
geschlechts (f p. rqMttî Une LnTroductlûn bien fournie renseigne le Acteur sur l'ori- 
gine de ces divers écrits de Héfllef, tuf leur texte et tes édilions qui t’avaient précé¬ 
demment publié. Lies note* à tafia du volume, Ü ÙM. Suphan a eu pour colltborateurç 
^IH. Nauminn, HeJiicii et Hefra. EleLJçr, indiquent ies nombreuica citation* que 
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fait Herder, et qu'il tire de U Bible, des «écrivains allemands ou anglais, des auteurs 
classiques, etc. Ce volume fait honneur, comme le precedent, au zèle infatigable de 
l’éditeur, M. Suphan, qui a déployé dans la publication de ce nouveau tome son soin 
habituel, une consciencieuse exactitude, et, selon l'expression allemande, une com¬ 
plète « acribie ». 

— Il doit paraître, dans l’automne de cette année, à la librairie Friedrich, de 
Leipzig, une histoire de la littérature hongroise (Geschichtc der ungarischen Litera- 
turj, par M. Gust. HuxatcH ; elle forme le V« volume de la collection dirigée par le 
directeur du Magasin berlinois, M. Ed. Engd, et qui porte le titre de Geschichtc 
der Wcltliteratur in Ein\cldarstcllungcn. 

— Le i 3 mars est mort à Tubingue, dans la 71» année de son âge, M. Adelbert 
de KxLLea, bien connu par ses publications sur la littérature allemande et par l’ha¬ 
bile direction qu il avait donnée au Ijterjrischer Vereir I de Stuttgart-Tubingue. 

— Le Deutsche Litteraturjeitung publiera désormais la liste des acquisitions laites 
par les musées de Berlin. 

DANEMARK. — Le 8 septembre t 883 , à l'occasion du centième anniversaire de 
la naissance de Grundtvig, paraîtra une biographie du célèbre poète et théologien, 
par M. Wixk&l Hoax (AT. F. F. Grwidivigs liv og goemlng , et biograflsk forsjg. 
Copenhague. Schœnbcrg). Cette biographie paraîtra en cinq livraisons. 

GRANDE-BRETAGNE. — Sous le titre A utotnan's memories 0/ fatnous mot, 
Mistrcss Houstoun doit publier sous peu chez les éditeurs Whlte un volume de 
souvenirs sur John Wilson Croker, Sir William Follctt, Lord Derby, Mrs Norton. 
Guillaume iV, Théodore Hook, Àinsworth, Nassau Senior et autres personnages 
bien connus. 

— Parmi les volumes nouveaux de la collection des c femmes célèbres «* dirigée 
par M. Ingram et publiée par Allen, on cite, comme devant prochainement paraî¬ 
tre, les suivants : Mary Lamb, par Mrs Gilchrut; Maria EAgeworth, par 
Miss Hélène Zimmerx; George San J, par Miss Thomas. 

— M. George Mac Gascon de Glasgow, public, à xôoextraplairea, une édition des 
œuvres complètes de Graham, l’écrivain le plus populaire de chapbooks écossais au 
xviu* siècle ; cette édition aura deux volumes; clic sera précédée d’une introduction 
biographique et bibliographique sur Dougal Graham et d’une histoire de la littérature 
populaire en Ecosse. 

— La Clarendon Press publiera prochainement, en deux volumes, un Corpus poe- 
ttcum boréale ou recueil de l’ancienne poésie du Nord depuis les temps les plus an¬ 
ciens jusqu’à la tin du xxi» siècle, édité, avec introduction, notes, index et traduc¬ 
tion, par MM. Gudbrand Yigfussox et F. York Powkxl. Le premier volume renfermera 
lea Eddas . 

Society of hebrew literature ■ vient de s’éteindre après dix années d'une 
existence assez pénible. « Itis curious, remarque VAthenaeum, tliat rabbinic studies 
seem to languish atnong Jcws jutt at the Urne when they are most flouhshing Im 
the gentile word ». 

HOLLANDE. - Comme M. de Ranke, M. V. G. Brill compose une Histoire 
universelle, dont le premier volume, consacré à l’histoire du peuple d’Israël, a paru 
il > a deux ans; M. BriU vient de publier le deuxième volume de cette Geschitdenis 
Jir voUen in schctsen; ce deuxième volume renferme l'histoire des Perses, des Grecs 
et des Romains. 

— L. Histoire de ia Hollande, ou mieux de la patrie hollandaise, Algemecne Ge- 
schiedenis des VadcrlanJs. commencée en 1840 par J. P. Arcnd et continuée, apres 
la mort d Arenu. par MM. O. Van Rec* et Briil, comprend aujourd’hui une douzaine 
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Jl* valûmes ïn-4», Die est confiée à M. J. van Vlotev, qui a. mené cette * Histoire 
île l.a pairie * au milieu du xvur siècle, 

— M. Louis Pftit, conservateur de la Bibliothèque de FUnïvcmlé de Lelde, a en¬ 
tre pris la publication d’un canTogue des petits pamphlets relatifs à l’histoire des 
Pays-Bas aur xvi' et iviï' siècles- il vient d'en tatFc paraître le premier volume ■ Jîj- 
Ufathek van nedcrhnlsche pamfeilcn ; ce volume décrit les pamphlets publiés de 
tfioo à 16+&. 

ITALIE, —Letavant orientaliste italien, M, Auaju, vient de publier dans les 
Mémoires de l’Académie des Lincej un fragment fort curieux du Mtsnlik d Absar, 
manuscrit arabe du xiV siècle, Cest un extrait relatif il la condition des Etats eu¬ 
ropéens, Italie, France, Allemagne durant celte période, d’après la relation d’un cer¬ 
tain Jlomenichmo Doria de Gènes. M, Amari a joint à sa traduction des notes 
historiques et géographiques et une introduction où il examine l'authenticité de 
Cette rotation, 

— La .1 pJccola bibltolheca » de San son! publiera, dans scs prochains volumes, le 

Fiîottraio de Boccace, p. p. Bahtols ; le Mtsogailv et le* Epigramms d 1 Alfieri, p, p. 
Relier et fsov ati j la fiVi'Æ/a p, p, g, M*acsijG(ulft;4 e Tîowwo, nau- 

velles de L.dn Porto et de BandeElo, p. p. F- Maatui; te* Rimes de Politien, p. p, 
G. Buoi; te fitliv de Charles Goziï, p. p, JïtaGtj le Hécantér'On, p. p, Bamoli et 
Beaoij Ica Leîfr« familière* de Machiavel, p, p. Auvcti; le* Pùé&iesâç Laurent du 
Med ici, p. p, Bartoli, 

M, B, Witte publiera prochainement une édition critique du Tesorctto de Bru- 
netto Latin!, 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES LETTRES 


Séance du s £ mat iS 33 . 

dinaïre'd 5 e r ’K’ad^miê V5CC " rrfe5dlîllli ûnn<3in “ 11 mûn M Laboulayc, membre oi> 
La scaricé est levée en signe de deuil, 

_ Julieu Havet, 

société nationale des antiquaires de frange 


Séance du 16 mat jB 83 . 

t sîl.ï"^ Th ^ de ™' communique de la part de M, de Laigue, consul de France à 
. tourne une inscription chrétienne conservée au musée de Lucquei ci datée des 
calendes Je mai, second pow-consulat de Pauli nus Junior, indicticm nv r , c’est--i- 
mre du |f mai 536. r 

M Mowjf tiçnaU l’inscription d'une: • nlUt n, cinéraire en marbre blanc, actuelk- 
Sî 4ll *V^îfnt 3 , P,ir , ]S ' U redâCUOn insolite du texte, les signes dç ponctuation p E^_ 
ee« sur 1 alignement au pied des lettres et à la fin des lignes, l'i: rJgulamé des dé- 
nominatiohs, du titulaire, tout concourt k faire tenir cet objet en suspicion. 

ni . i .rarirnu.rwn il Arm* __i . 1 . 



a jf \Y W fe' | 2 îSl l«ycux de 1,1 compagnie une bague en or, de lû cal— 
lotion de M, le baron Pichnn portant rinsenptmn G LG Y XAHN.èt un buste de 
saint, le tout paraissant dater du yi* Siècle dé notre tire 


paraissant dater du n* siècle de notre ère, 

dedéStiin^néjft^ ^ ' lCT&ir * 1 quc “ btiS « « été estompé sur une médaille 


L e Propr i eîa ire- Géra m 


Eugène Mùî<t£. 
ERNEST LEROUX. 


U Puy t imprimerie de Meichtisçu fi\ fi boulevard Saha-Laitrent. a J. 








REVUE CRITIQUE 

D'il I ST OI R E ET DE LITTÉRATURE 


- il Juin — 1BE3 


ftrufimtiiro . 124, C*WAdï» t Histoire cte L an grec, L — jij p I, Mùllïm et 
WaiLerux* Actes du aémtntirc philologique d’Erlaugcn r — mû. Elluses, U 
Jsesiat dans, t'empire 4'OrÎL-ni. — ia 7 * Œuvres compile* de l_a Rochefoucauld, 
p. p,. CilASsjsit. i. — 12.S. A. de La Boumi?, Archives du bibliophile breion. — 
r*nt‘iëi : Une Université en Gai les. - Chronique. - Académie des Ims- 
cnplioiis. Société des Antiquaires de France, 


l«mk^ç E&rawflte.^KaXXmxvtar. il KABBàaU, 

jri; h -ü lin. r.ri è^psu twv savate- 

1 T r w ‘.? v *, Ev ^Hvaiç, i* tsü tt-çpaçik'j. tt ( ç Wtfàû.% 


]« 8 i, In-K", tHji p., 51 vignettes dans ïc texte. 


(Ü T 


M * J 1 . Ca v va d ras p prûvif-^ocejjf d a rch col og ie â l'uni vers Et ê d' Aihé- 
nCîl ' VJCIU UÈre Paraître la première partie d'une histoire de l'art grec 
(Athènes, typographie de rUiuonj. Ce volume comprend l'histoire 
Lt I archéologie, une étude d'ensemble sur l T srehireclure ' pp. 22 i6o) t 
t( le commencement de [ histoire de la sculpture jusqu'à 1 époque des 
siatues des Branchides (pp. 161-192), Les vignettes insérées dans le 
texte som nombreuses et d'une assez bonne exécution, [. auteur a mis 
un soin particulier à donner une bibliographie étendue de chaque sujet : 
ilncstgucreJe travail important, allemand, français ou anglais, ni 
ut échappe ;ï son auenlicm. Cette qualité seule suffirait à recommander 
S ° n L ^J Êl ^ Ul C5t Ailleurs habilement disposé et fort agréablement 
ccm. Nous SO yhaiions seulement qu'il apporte à l'avenir plus de soin à 
a C^ecùon typographique : dans une seule démise U*), nous avons 
udeve neul famés d impression . Il faudrait aussi indiquer taulière ment 
. ouvrages d tés, ce qui malheureusement ne se fait ras tou* 

purs ni en Allemagne ni en France, 

S, R. 
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compte aujourd'hui, ne nous semble fus indigne du premier : il con¬ 
tient, lui aussi, une série d'articles qui ont presque tous une t tel le im¬ 
portance. Nous ne pouvons donner id qu’unesortc de résumé de chacun 
de ces articles. 

Gustave ümdgraf, De figuris etr>notogicis imgute talinœ, pp. t 69, 
reprend un sujet déjà traité par Lobecken 1 S 3 î, de figura eij'mologica, 
et Para lipome nés, pp. 5 oi- 5 a&. La question peut être mieux étudiée 
aujourd'hui, après les travaux de Ritsdil sur Plaute, l'auteur latin qui 
présente les exemples les plus nombreux et les plus variés Je la ligure 
étymologique. D'après M. Undgraf, celte figure est une forme particu¬ 
lière de l’allUtération; mais, tandis que dans la simple alliitération les 
mots rapprochés ne sont pas liés par des rapports grammaticaux, Ea fi- 
uure étymologique, au contraire, est formée de deux mots congénères, 
rattachés très étroitement l'un k l'autre par les lois de la grammaire et 
réunis pour rendre la même idée avec plus de force et d'expression, par 
exemple : pugnam pugnare Voici comment l'auteur a divisé son sujet : 
p j}£ etymolagicis norninum cnni verbis copulation! bus : vîtatuviveve, 
odio odisse, poteslas potest. Appendix : de adjectivis divers!* substantif 
vorum cosibus adjunctis " expers parti! î. Petits IteUi ia, ex ( c r v le g ; bus ; 
a* De copulation!bus ctymologicis duorum noimnum et verborum: rev 
regum, pulchra ptilchriludo, pr&ptro prope rare; 3 * De gnidatione et 
com para lion e notion um etymologica ^ stalle sial tus, 1 ntsete misa et t 
miserorum miserrimus, pessi montât pessimus, stulio slultior, stattior 
stuHissimo. 

Ad cnrmen iraimm arvalium. p. 70. Deux corrections de M. Woeïf- 
flin. A la ligne b, il faut voir dans sers Jcs rehtes d'une aEiciennt forme 
seirs, laquelle serait pour siveris, L. io f il y avait primitivement ad- 
voca^f/s ™ advoeabitis. 

* H, TîUtnann, De dativo verbts passivis l ingu a' laliiur subiecto, qui 
vocatur Grœeus, pp. 71-1 3 q, Tandis que la préposition ab avec un 
ablatïi ne désigne que l'auteur de l'action, le datif grec indique que 
hauteur de l'action est aussi la personne k l'avantage ou au désavan¬ 
tage Je laquelle 1 action est faite. U Etc telle construction n'a pas été 
empruntée aux Grecs. Ûei en trouve des exemples, un peu rares, il 
est vrai, chez les plus anciens poètes et chez Cicéron ; elle esr plus |ré- 
quentc chez les poètes lyriques et épiques ; dans Ovide, elle est presque 
aussi fréquente que l'ablatif avec ab ; chez Silîns Italiens, c’est la forme 
ordinaire; à peine trouve i*on chez ce poète vingt exemples de ( ablatif 
avec ab. L'auteur étudie quelle est la signification des verbes qui sont 
construits avec le datif grec, k quels temps et 1 quelles formes se fait 
cett 1 construction, quelle est la nature de ces datifs, noms et pronoms. 
L’ablatif sans it£. employé d'abord par les poètes pour des raisons mé¬ 
triques. passa, plus tard, dans la prose. Les vingt-cinq dernières pages 
du travail de M. Tillmann sont remplies par une liste alphabétique des 
exemples du datif grec. Cet article est écrit en un latin net et coulant, 
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l'ordre en est clair et méthodique, Je relevé des exemples üm le plus 
grand honneur É la patience de hauteur. 

Suit une page Je Woelfflin : De dutivo qui diçîtui' itidicantïs. 

J. Stîch, Dé Potybii dicûitdi genere, pp. r^t ii t. Ce travail rendra 
des services; U est fait consciencieusement, toutes les particularités du 
style de Polybe y sont relevées a,vcc sojn. Nous ferons cependant une 
observation ; l'auteur ne se sert pas assez des inscriptions] elles fournis¬ 
sent cependant sur S'orthographe et la syntaxe du grec au temps de Po- 
lybc des secours précieux. M- Stieli en vient à cette conclusion * la lan¬ 
gue de Polybc n'est pas aussi éloignée de la manière des anciens auteurs 
qu'elle le parait au premier abord. Sans doute, la façon dont il emploie 
les divers temps n'est pas à Pabri de tout reproche; il fait un véritable 
abus de b conjonction àv ci des verbes composés d'une ou de plusieurs 
prépositions „ et bien souvent ces prépositions tj‘ ajoutent rien à 
l'tdée; tout cela est grave; cependant des exemples analogues peuvent 
être cités chez les auteurs antérieurs. Ce qui parait expliquer Fimpres- 
s ion que Polybe produit ù In lecture, c'est la façon dont il place las mots 
dans la phrase; il y a là un Irait qui lui est particulier : peut-être 
est-ce au latin, que Polybe étudia pendant son long séjour à Rome, qu'il 
a emprunté cette particularité de sou style. 

K. Wundercr, p, 21a. Trois corrections de Polybe ; III, b, 1, lire 

vj-vicn; au lieu de ivéctij. —— î 11 p 100, t„ au lieu de rraci 'àt xat0C7.î“Wv r 
lire "iii tnti siscuiv; les éclaireurs des Carthaginois sont appelés r*. 
cci.]x des Romains — VI, 42. 4, il faut écrire : 757 xd&fXeuxai 

t’îv Zita pipsç b/.irrtit tcttcm. 

Jonathan Hotlmann, Ds lihro pseudoapulcîanû de mandat pp. 2 t3- 
2 3 7. L'auteur du de mundv a imité te z-pt ziapeu du Pseudo-Arisiotu; il 
y ajoute,, I] en retranche des passages, souvent il les altère à cause de la 
connaissance imparfaite qu'il a du grec. HoJîmann le compare à nos 
traducteurs français du xvu* siècle : a Qua? rcs allèrt nabis memnriam 
Srivola? jaetantiæ ilEornm Francogallorum_» L'auteur vivait très pro¬ 

bablement après Apulée et Aulu-Gelle, mais avant Alexandre Révère 
{Zcller avait dit qu'il était postérieur à In première moitié du premier 
sîêcle avant J.-C.}. 

M. Muclîer donne, p, a 3 S, une correction fournie par cinq manus¬ 
crits de Galien, vol. IV, 811 ( 10 1 5 , éd. Kühn. 

tjateni libdlutn [hpl aî;::ndv cLrpv.fv:! 1 .; recenstiit G. Hetmrûich, 
pp.a 3 p- 3 io. Dans le premier volume des Actasem. phiL h V/.* M. Hetm- 
reicii s éîqjt déjà occupé de Galien, à propos du tte/: twv 'Irçswfévv 
sTît/îH,} 1 !; aujourd'hui il donne une éditijn nouvelle du traité fur les 
sectes du même auteur. M. H cl m reich indique à quel propos Galien a 
écrit ce traité; il défendait les traditions et l'école dTüippOcraie contre 
une tourbe de charlatans qui menaçaient de s’emparer de la faveur du 
public. Examen des manuscrits et des éditions précédentes. Texte cons¬ 
titue à l'aide de six mss, dont le meilleur est le Laurentianus LXXLV. 
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5 du xiv' siècle; M. Helmreich s'est aussi servi d’une traduction latine, 
conservée dans un ms. de la bibliothèque Malatesliana à Cesena, Plut. 
XXV, 1. Le texte grec est suivi de 2 5 pages de remarques et d’observa¬ 
tions sur le sens des passages et sur le choix des diverses leçons. 

Ad. Ebert. De syntaxi Frontoniana, pp. 3 i 1-357. Ce travail est un 
relevé, qui comprend vingt-deux articles, de toutes les particularités A 
signaler dans le style de Fronton. A la lin se trouve un appendix inti¬ 
tulé : Emendationes Fronlonianœ, 28 corrections. 

A. Luchs, Emendationes Plautince, p. 358 . Amphytrion 925 (III, 
2, 44I, lire abstinei =■ abstini, ancienne forme de parfait conservée dans 
tetini. — Miles gl. ç 63 (IV, 1, 16) corriger auderemc t lire audeam. 

Th. Gollwitzer, De asyndetis Aeschyleis , pp. 35 o-qo 3 . L’auteur 
s’occupe seulement des asvndètcs qui se trouvent dans les dialogues; il 
suit la division adoptée par Naegclsbach ( asyndeta Homerica.) c ntre les 
asyndeta propriorum et les asyndeta impropriorum. A ces deux génies 
d’asvndètes, il ajoute ce qu’il appelle Y asyndetum tragicum . Chacune 
de ces trois divisions comprend d’assez nombreuses subdivisions dans 
lesquelles sont rangés tous les asvndéles qu’on rencontre dans Eschyle. 
Le rapprochement de ces divers exemples d’asyndètes amène M. Goll- 
witzer à discuter quelques leçons du texte et à lui faire assez souvent 
rejeter des corrections proposées par les critiques. 

A. Luchs, Emendationes Plautinar, p. 404. Miles glor. 1072 (IV, 
2, 80). au lieu de exorare ex te , lire exorarei te. — Ibid. 1 33 1 (IV, 8, 
21), lire Nihil aquam moror : requiescat (vel quiescat) malo , ne inter- 
veneris. 

Fr. Vogel, Quæstionum Sallustianarum pars altéra , pp. 405-448. 
La première partie de ce travail a déjà paru dans le premier volume du 
recueil sous le nom de 'Opoté-nj-ce; Sallusliance, pp. 3 1 3 sqq. M. Vogel 
reprend son sujet; il s'occupe surtout des auteurs qui se trouvent entre 
Ammien Marcellin et Isidore, ensuite entre Isidore et Eckhard IV. Sal- 
luste est d abord très imité jusqu'à Grégoire de Tours; après commence 
une période de silence qui dure trois siècles; au ix* siècle, Sallustc est de 
nouveau imité, et M. Vogel suit les traces de cette imitation jusqu'au 
xu r siècle. Le livre des Histoires y qu'au iv« siècle Ausone avait célébré 
(idyll. IV. 61 sqq.), dont saint Augustin avait fait des extraits, avait dis¬ 
paru lors de cette renaissance de Sallustc; cet ouvrage d’ailleurs était 
déjà complètement oublié peu après la mort de saint Augustin. Est-il 
possible maintenant de retrouver, chez les auteurs qui ont l’habitude 
d’imiter Sallustc, quelques fragments de cet ouvrage perdu? M. Vogel 
le croit, et il tente plusieurs fois cette opération ; on comprend combien 
cela est délicat, pour ne pas dire dangereux; cependant la méthode em¬ 
ployée par M. Vogel est très ingénieuse; il y a là des restitutions très 
séduisantes, et cette dissertation fait le plus grand honneur à l’auteur. 

Chr. Schoener, Ueberdie Titulaturen der rümischen Kaiser, pp.44.j- 
499. C’est d’après les écrivains, les inscriptions et les médailles que 
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M. Schocncr étudie le développement de la titulature clans l’empire ro¬ 
main; il passe en revue les divers titres portés par les empereurs, impe- 
rator, Augnstus, Cœsar, princeps, dominus, rex; il montre que cette 
titulature n'a jamais été rigoureusement établie ; une série d'adjectifs 
viennent successivement s’ajouter à chacun des titres que nous venons 
de citer. La tin de l’article est consacrée à l’ctude des titres suivants : 
elementia, pietas, indulgentia, mansucludo, tranquillitas , majestas , 
a’ternitaSy perennitas, serenitas , sanctitas. 11 est intéressant de suivre, 
dans la transformation de la titulature, la transformation du pouvoir, 
ou au moins de l’idée qu’on se faisait du pouvoir. 

Ad Galenum, vol. IV. pp. 789, ed. Kuehn, par M. Mucllcr, p. 5 oo. 
C’est une critique contre le texte que Kuehn a adopté pour ce passage. 

Arrianea scripsit Aug. Boehner, pp. 5 ot- 5 oj. Anab., 1, 23 , 3 , rr 4 v 
-*Xp xxilx i’j-ia xaXsupbrçv, retrancher ciXrw; nombreux exemples de phra¬ 
ses analogues, dans lesquelles ce mot ne se trouve pas. — Ibid., 2, 12, 
6, il faut adopter la correction de Kruegcr, Xéyoç II xaré/et, au lieu de 
X. 3 . l'/v.. — Ibid., 1,6, 10, to-j; ;ûv Iv. èv xattxtêtvsv. Krueger 

a conjecture i-zixxv.vo v; c'est la leçon qu’il faut adopter. Les mss. d’Ar- 
ricn ne donnent guère que deux exemples du verbe xa?axt«vefv; au con¬ 
traire, àrsxTdvw sc rencontre fréquemment. — Il faut écrire ïz-.i izi au 
lieu de 1 ?:t l; dans Art a b., 3 , 7, 2 ; 4, 22, 5 ; 6, 7, 1 ; de même Indic., 
41, 8. — Anab ., 2, 4, 7, lire ptyxrc* éayt’ov v^orcat. Do même, ibid., 
3 , 18, 9, pvixvrsç àxwXevTO. — Ibid., 1,7, 6, écrire {sxup&efai au 
lieu de 2 !ir/yp{;«î 0 zt. — Kocchly avait pensé que les chapitres ixxxti de 
la lactique étaient d’EIien et non d’Arrien; M. R. Focrster ( Hernies, 
XII, 426 sqq.) avait combattu cette opinion; M. Boehner donne 
quelques arguments nouveaux à l’appui du sentiment de M. Foerster. 

Albert Martin. 


126. — n«*r Henni Im Oatra-mUeticn Rotcbe, par O.-A. Elusses 
Gœttingcn, Pcppmüller. 1881. 1 vol. in-8. 63 p. 

Dans le travail fort rapide qu’il a consacré au sénat dans l’empire 
d Orient, M. Ellissen s’est proposé de montrer l’importance politique de 
cette assemblée, suivant lui trop méconnue. Après une introduction 
trtî sommaire sur lu condition du sénat à Rome à l’époque impériale, 
il a successivement exposé 1 histoire de la fondation du sénat de Cons¬ 
tantinople, retracé les transformations diverses par lesquelles passa le 
corps politique créé par Constantin ; puis, en quelques pages, bien cour¬ 
tes pour un si grand sujet, il a expliqué le rôle du sénat byzantin dans 
les principales affaires auxquelles on le trouve mélé, la succession au 
trône, la politique étrangère, l’administration de la justice et les ques¬ 
tions de religion; enfin, dans un dernier chapitre, il a réuni quelques 
indications sur le lieu où se tenaient les séances du sénat. Malheureuse- 
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ment ce vaste programme, bien fait pour exciter la curiosité, ne tient 
qu’une très petite partie des promesses qu’il avait fait naître. 

M. E. veut prouver que, jusqu'aux derniers jours de l'empire d'O- 
rient, le sénat de Constantinople joua un rôle considérable dans l’admi¬ 
nistration des affaires publiques. Pourtant si, dans ce travail confus, oü 
l’auteur exprime rarement sa pensée sous une forme nette et définitive, 
on cherche à dégager quelques faits essentiels, on arrive, ù ce qu’il sem¬ 
ble, aux conclusions suivantes. A l'origine, le sénat de Constantinople 
ne fut guère autre chose qu'une simple curie municipale, fort inferieure 
en dignité comme en prestige à l’antique assemblée qui siégeait à Rome. 
Lorsque la séparation des deux empires eut, en 39$, fait de la curie de 
Constantinople un ï:énat véritable, cette assemblée, parfois consultée, 
plus souvent négligée par les empereurs, ne fut guère qu’un instrument 
des caprices souverains. Enfin, au ix» siècle, celte assemblée même dis¬ 
parut, et le nom de sénateur, eu'pùij'nxss, devint une dignité purement 
honorifique, libéralement conférée à une nombreuse catégorie de fonc¬ 
tionnaires; les attributions de l’ancien sénat passèrent, en gtainic partie, 
ù un conseil privé, sorte de consilium principis qui assistait l’empereur 
et n'avait nul rapport avec l’assemblée supprimée. Tels sont les faits 
principaux qui résultent du travail de M. E. : c’est le contraire meme, 
à ce qu'il semble, de ce que l’auteur avait voulu démontrer. 

Il fallait, avant toute chose, dans une étude de cette sorte, donner une 
définition exacte du sénat qui en était l’objet, préciser le sens des mots 
cjrçxXïjTs; et par lesquels les historiens byzantins désignent 

l’assemblée et ceux qui la composaient : M. E. eût ainsi évité, à Jui- 
méme bien des causes d’erreur, à ses lecteurs bien des malentendus. Le 
mot en effet, a change de sens suivant les époques : à l’origine, 

on désignait sous ce nom une assemblée proprement dite, intervenant, 
à l’occasion, dans les affaires publiques, légiférant et délibérant, et for¬ 
mant, en théorie, sinon en pratique, l’un des grands corps de l’Etat. 
Mais quand le despotisme impérial eut successivement enlevé à cette as¬ 
semblée toutes scs prérogatives, quand, au ix* siècle, les édits de Léon le 
Sugc curent officiellement supprimé ce rouage désormais inutile, le mot 
5Û*rxÀr,ts; désigna, non plus une assemblée délibérante, mais bien une 
classe, une noblesse, absolument analogue à cette noblesse sénatoriale, à 
ces elarissimes si nombreux au tv r et au v* siècle *. On conféra la dignité 
de et/pûr 4 r.x£; comme on conférait celle de consul ou de patricc, on la 
prodigua si libéralement qu’â certains moments on comptait plus de dix 
mille euvxXrjTtxsl, dont le plus grand nombre résidaient, non à Constan¬ 
tinople, mais dans les provinces(Cantacuzènc, I, 556 ). Ainsi le ri-ptXTjes; 
était devenu une classe de dignitaires qu’il faut soigneusement distinguer 


i.Cf., sur ce point, Fustel de CouUnges. Histoire des institutions politiques de 
l’ancienne France, pp. 245 sqq. 
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de ki ou yspcaefi, sorte de conseil d’Etat qui assistait IVmpCTCUr 
(Miche] Attaliote, Soft; Caniacuzène, 11 , 21 Sh 
M, E, ne paraît point s'étre pleinement rendu compte de cette confu - 
sîon des termes. Non-seule me ni il cite indifféremment, pour expliquer 
les attributions du sénat, les textes qui sc rapportent ait ?>;;/. Av; eeç ci ceux 
qui concernent lu 47, n. 4', non-sculcment il met ensemble les 

témoignages relatifs au sénat de Théodose U et ceux qui parlent du 
à l'époque des Cornu ânes (47, n, 44 mais encore il 11c sait 
prendre parti entre les interprétations différentes qu'il donne du mot 
îÿ*/xXijw4. Tantôt — et c'est là la vérité — le cfrptXTj-cc; est pour lui une 
aristocratie de fonctionnaires, assez analogue au tchin russe (29) ; tantôt 
i! cherche, pour l'expliquer, des points de comparaison dans les cham¬ 
bres, hautes ou basses, de nos assemblées parlementaires ( 3 i- 32 > Tantôt 
Q'j-vlr^xàr signifie pour lui un membre d une classe de dignitaires; tan¬ 
tôt— et ici encore il confond arbitrairement csç/Xt^ avec ^uXt; et 
YïpeJ7!ï — c’est un membre d’une assemblée restreinte placée auprès de 
l’empereur, Si M r H. avait su, entre ces significations différentes, dé¬ 
mêler nettement le sens véritable, il ne se fût point étonné de trouver 
îles pat ri ce s et des stratèges compris dans b vaste catégorie des dignitai¬ 
res suyz>.T f 7vzs{ 27, 2 S); il n eût point considéré comme une assemblée 
proprement dite ces délégués de la noblesse, atqvX^tsui tapiSc;, qu'on voit 
parfois traiter avec le gouvernement impérial ( 3 o) : puisque M. E. cher¬ 
che volontiers des analogies dans les institutions russes contemporaines, 
que na-t il songé ici au maréchal de la noblesse, représenta ni et délégué 
officie] des gentilshommes d'une province ou d'un canton > 

Le sénat proprement dît disparaissant donc complètement au n* siè¬ 
cle, et M. E, ne voulant point étudier la ficuA-fj ou jtpy.s-lt qui hérita de 
ses attributions (3 1), les limites du sujet se trouvent singulièrement ré¬ 
duites : encore pour celte période, qui va du iv" au v“ siècle, l'étude de 
M. E. fournît-elle bien peu de résultats. 

Dans le seul chapitre un peu considérable fia plupart ont quatre ou 
cinq pages à peine) qu’îl ait consacré aux attributions du sénat, M, E, a 
examiné le rôle de l’assemblée dans la question de la succession au trône. 
M - E. a recueilli un assez grand nombre de témoignages et les a classés 
chronologiquement les uns à la suite des autres. Malheureusement 
beaucoup de ces témoignages, empruntés à des écrivains postérieurs aux 
événements, ou bien sont contredits par des autorités plus considérables 
l 3 ô, n, 21 , ou bien sont par cux-mémes tort sujets à discussion (37,11. t\ 
i£i 1 on écarte tous ces cas douteux^ lu rôle Ju sénat s’ en trouve singu¬ 
lièrement diminué, et S on peut se demander vraiment si son interven¬ 
tion en ces matières était la règle ou l’exception. Mais admettons pour 
un moment la thèse Je M, E., admettons que le sénat ait tait ici un lé¬ 
gitime usage de ses prérogatives : H eut fallu tout au moins, au lieu de 
ramasser des laits, s'appliquer ,1 en dégager quelques principes géné¬ 
raux. Dans quelles limites était contenue Tin fervent ion du sénat? Avait- 
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il le droit d élire l'emptreür 1 ou se bornait-il à ratifier l'élection > Quelle 
part d'influence lui était faite fi côte des autres corps qu'-oti voit prendre 
p;irt au choix du souverain? Enfin, cette intervention même était-elle tin 
droit ou une usurpation, k règle ou l'exception? M. E. ne semble pas 
s’être proposé ces problèmes; ÎJ a mieux aimé présenter une sèche chro¬ 
nologie des élections impériales, laissant le lecteur libre d’en tirer telle 
conclusion qu'il voudrait. 

Nous ne voulons point relever en dérai3 les autres incertitudes du tra¬ 
vail de M. E., les contradictions singulières dans* lesquelles il se trouve 
parfois avec lui-même (v. toute (introduction), les interprétations con* 
testables qu’il donne de témoignages importants (12, n, 3 }, où Ml E. 
croit trouver le sénat de Constantinople, tandis qu il s’agit évidemment 
de l'ancienne curie municipale, les discussions de textes longues et inu¬ 
tiles 1; 1 3 , n, j], k façon plus que légère d'écarter certaines sources ca¬ 
pitales du travail [ainsi* ao, 24* k novelk 62 de Justinien, de sénat ori- 
hits\ les considérations superflues dont on aperçoit mal le lien a u ce 
l’ensemble 44, b 5 ^ 5 6J et ces rapprochements étranges qui font citer Ma- 
catilay à propos de l histoire byzantine ( 5 oj et chercher des points de 
comparai son dans la révolution d'Angleterre, Nous avons déjà signalé 
les erreurs d'une méthode qui emploie indistinctement à la même preuve 
ks témoignages des époques ks plus diiférentes (5 1 , qui confond volon¬ 
taire ment les sénateurs et ks [53, 54) et qui lire à soi, pour 

s r en appuyer, des faits étrangers au sujet [46, 5i)ou notoirement con¬ 
testés 45, 46}. Nous ne nous étonnerons même pas de certaines obacr- 
valions qui marquent que l'auteur a plus pratiqué I histoire byzantine 
que les institutions romaines ( 5 , 7, 35 ] : dans un travail fait aussi rapi¬ 
dement, nous ne serons point surpris de trouver quelques citations 
inexactes [23, n. t, le renvoi 4 Constantin Porphyrogénète, l T c 3rj, et 
47* n. 3 , celui à Cantacuzène, 11 , 3 oqJ et de regrettables négligences 
dans k correction typographique du texte [5, 10, u, t5, 29, 33, etc,}. 
Mais nous dirons à M, Ellissen que k sujet choisi par Lui parmi réser¬ 
ver n ceux qui viendront après lui quelques recherches et quelques sur¬ 
prises encore, et que le désir jadis exprimé par M, Zampélios d'une 
étude sérieuse sur ia matière nous parait jusqu ici assez loin dette sa¬ 
tisfait. 

Charles Diehl. 


ll 7 m (Cbvtp» [ , Dni|it<-it > N il*' (.41 atoclf e fci u i.-nulü* nouvelle édition, an; 

des nonces sur lu vie de La Rochefoucauld et sur scs divers ouvrage*, un irhoii 
de variante*, des notes, une faWe analytique des matières et un [clique. «r 
A. Ciussano, inspecteur général de ['instruction publique, lauréat dç L'A radis mie 
française. Tome premier. Les Mémoires. — Farirait*, — Apologie de Mardllac. 
Raris, Garnier irères, libraires-éditeurs, ïSÜJ, in-B, 11.-470 pages, 

L'édition du œuvres de La Rochefoucauld qui fait partie de b col¬ 
lection des Grands écrivains de la France t publiée par k maison Ha- 
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chette, a commencé de paraître il y a longtemps et n’est pas encore ache¬ 
vée. Le tome I' r , contenant les Maximes, a été publié en 1S68 par 
M. Gilbert, qui mourut en 1870, n'ayant presque rien préparé pour la 
suite. En 1874, M. G. Gourdault, chargé de continuer l’œuvre inter¬ 
rompue, donnait le tome II, qui comprend les Mémoires et autres mor¬ 
ceaux historiques. Sept ans après seulement, en 188 ^paraissaient la pre¬ 
mière partie du t. III, qui renferme les Lettres, et, en même temps, la 
Notice biographique , due à M. Gourdault, qui doit se placer en tète du 
t. I M . On annonçait alors, comme très prochaine, la publication de la 
seconde partie du t. III, qui doit clore l’édition par un Lexique et une 
Notice bibliographique ; mais cette publication est encore attendue. 

L édition de MM. Gilbert et Gourdault tient dignement sa place dans 
la belle collection qui doit tant à la haute direction de M. Adolphe 
Rcgnier. Le texte en est collationne avec le plus grand soin sur les ma¬ 
nuscrits; toutes les variantes sont exactement relevées; la Notice bio¬ 
graphique est substantielle et judicieuse ; enfin le commentaire est à la 
lois très sobre et très instructif, et ne se recommande pas moins par ses 
excellentes proportions que par son érudition solide. 

Il était difficile, dans ces conditions, de donner des œuvres de La 
Rochefoucauld une édition qui eut quelque originalité. A vrai dire, si 
ce n est comme concurrence de librairie, le besoin d'une nouvelle édi¬ 
tion en grand format ne se faisait nullement sentir. M. Chassang, 
dans son Avertissement, semble vouloir indiquer ce qui fait le carac¬ 
tère de celle qu’il vient de commencer en disant qu'il « s'est attaohe à ne 
donner dans son commentaire que les éclaircissements nécessaires»; 
c’est ainsi qu’il n’aura besoin que de deux volumes,au lieu des trois de 
MM. Gilbert et Gourdault. Quant à la façon dont il a compose ce com¬ 
mentaire, il n en dit rien. Pour ce qui concerne le texte, voici ce 
qu’il déclare : * Un travail critique n'est plus à faire sur les œuvres de 
La Rochefoucauld, apres les recherches de MM. Duplessis, Gilbert, 
Gourdault, Edouard de Barthélemy, de Marescot. Ch. Royer et Alph! 
Pauly. > Après avoir lu cet Avertissement, on doit croire naturelle¬ 
ment que M. Ch. a rédigé son commentaire d'après des études person¬ 
nelles et établi son édition d’après les divers travaux mentionnés par lui. 

Or il n’en est rien, et nous devons dénoncer le procédé employé pour 
la fabrication de 1 édition nouvelle, procédé qui est assurément très 
commode, mais qui, surtout quand il est, comme ici, masqué sous l’appa¬ 
rence d’un travail sérieux, mérite, à défaut d’autres, toutes les sévérités 
de la critique. L'édition Chassang est simplement, tant pour les notices 
que pour le texte et le commentaire, tantôt une copie à peine modifiée, 
tantôt un abrégé, souvent adroit, souvent aussi assez malhabile, de I e- 
ition ilbert et Gourdault. Le lecteur qui voudra comparer le tome I* r 
de I une et le tome II de l’autre trouvera û chaque page la démonstra¬ 
tion de ce que nous avançons. Nous allons seulement donner quelques 
preuves et quelques spécimens. 
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Textes et variantes. — M. GourJatik mentionné douze manuscrits J 
la Bibliothèque nationale; M.Cb„ reproduit es nombre;or, il y en a treize. 
Il y en a cinq a la bibliothèque de l'Institut ; M. Gourdault n'en par¬ 
lant pas, M, Ch, n'en parte pas davantage. — P, as, n, s, M. Ch* cite 
une pièce fort intéressante tirée des Portefeuilles de Va font, aujourd'hui 
conserves à la Bibliothèque nationale, et il renvoie au ms. fr 1704G; il 
a pris Je tout à son prédécesseur^, I!» p. xm), mais il ne s'est pas 
aperçu quels chiffre 17O40 était une erreur de celui-ci* qu'il avait corri¬ 
gée plus tard ;l, 111 , p. 140). Dans ce texte, M. Gourdault avait imprime' 
(t, P r , p. xtv;. : or II ne parojt pas p ; c'était une petite faute; il l'a recti- 
liée par la suite (t* III, p, 141] et rétabli : tr 11 ne me paroît pas. n M. Ch. 
n'a même pas pris la peine de dépouiller consciencieusement l'édition 
qui lui servait de modèle, et il a laissé : c 11 no paroît pas. « — 
hl, Gourdault (t. I", p. x) di: devoir j M. Benjamin Fillon un docu¬ 
ment autographe qu’il public; M. Ch. se borne à dire : * On a l'auto- 

graphe. •> et il le publie avec deux inexactitudes, — MM. Gilbert 

et Gourdault ont constitué les textes avec les plus grandes peines et 
le plus grand soin, daprès toutes les éditions et tous les manuscrits, 
et ont publié toutes ks variantes; M, Ch. s'tsl approprié le résultat de 
ce travail; mais il a fait, parmi les variantes, un choix tout â fait 
arbitraire, laissant souvent de côté les plus importantes. Il serait fasti¬ 
dieux d en donner ici des exemples; il nous serait facile de Je faire, si 
on les réclamait. 

\otes. — I*e commet! faire de M. Ch, n’est qu'une reproduction ou lui 
abrégé de celui de ! édition 1 tachette. Prenons les quatre premières pa¬ 
ges des Mémoires ; nous trouvons k correspondance suivante : 


Cn.issiNü 

G OU RO Ail CT 

CirvssAXO 

Gourdault 

P. 38, n. t 

P. 1* El. 7 

P. 3 cj t n* 1 

Manque 1 * 3 

— 2 . 

3 , 2 

— 2 

P. 4, n. 2 

P. 3 9t n. 3 

P- 4, rt. 3 , 4 

P- 41 , n. 1 

P- y, n- z 

— 4 

5, i 

— 2 

— 3 

— 5 

— 2 

— 3 

— 4 

P. 40 , n. 1 

Manque * 

“ 4 

&, n, 2 

— a 

P, 6* n* r 

™ 5 

— 4 

— 3 

— 2 



— 4 

— C 



t- 5 

P. 7, n, t 




De même, pour Je Portrait du duc de La Rochefoucauld par lui- 
même, toutes les notes sont prises de celles de Gilbert- Le Portrait de 


1. Voici celle note : - Louis Stll tviit épousé, en tÛiü t Anne dPAulriche. qt ,t nç 

dcvtnt mère pour I* première loi», en qu’à U suite d'un Mppf echcm en t ra¬ 
ton té par de Mtmevillc (Mimoirei, édit. Riaux, t, |«. p r fify * n „ „ t _ 
atre en tout daHS Je volume quatre notes un pou étendues qui ne P W em¬ 
pruntées it J"édLiîon HaclitUe ; cdlc-ci est l.a plus i.j vante. 

3. Note inttgn Friante, 
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La Rochefoucauld pur Retz est emprunté également j l'édition Gil¬ 
bert, mais dontté comme pris dans les .Mémoires de Ltet^;, édition 
Chain poli ion ; seulement M. Gilbert avait relevé sur le manuscrit ori¬ 
ginal des mots d'abord écrits, puis biffés par R eu, et cette indication est 
reproduite par M* Chassang. 

Notices* — C'est ici que le procédé dont nous avons parlé se montre de 
la façon non pas la plus évidente, tuais précisément parce qu'il est mieux 
dissimulé, la plus grave. La Notice biographique de M. Ch, est faite uni¬ 
quement ] d’après celle de M. Gourdauh; celle-ci y est seulement abré¬ 
gée, quelques données en sont interverties, les documents y sont sup¬ 
primés ou écourtés, et le copiste s’est borné, pour donner à son travail 
quelque originalité, à l’animer d'an esprit un peu différent, en ce sens 
qu’il choisit toujours, pour ce qui concerne ta conduite de La Roche¬ 
foucauld, l'application ou l'interprétation U plus défavorable. Le style 
aussi, naturellement, est modifié, mais pas assez pour qu'on ne puisse 
constater fin lluencc de fa première rédaction sur la seconde. Qu'on eu 
juge par un seul exemple: M. Goardauli dit (t- I, p. six], a propos des 
premières intrigues de son Etéros ; « Richelieu l’avait mesuré du regard 
et n’avait pas cru découvrir en lui un adversaire bien redoutable. La 
Rochefoucauld, dans ce passage de scs Mémoirest a beau en lier son per¬ 
sonnage, il ne réussir point à le faire prendre au sérieux. La Mei liera vc 
et C h a vigny le dépeignent au cardinal comme une sorte de Jehan de 
Saintrêquj ira d'autre politique que sa galanterie. »l)ans son petit tra¬ 
vail de condensation, M. Ch. a voulu conserver cette comparaison, maïs 
if lui en adjoint une autre; * Richelieu ne lui ht, du reste, pas l’honneur 
de le considérer comme un adversaire redoutable : il le traita comme rut 
jdrmzdf-v un Petit Jehan Je Saiutré, dont la galanterie entravait sa po¬ 
étique, s La Notice sur les Mémoires est exécutée absolument de même : 
citons également un exemple oti on verra le copiste se déceler sans équi¬ 
voque possible en reproduisant un trait caractéristique du modèle. Il 
s agit du désaveu par La Rochefoucauld de la première édition des 
Mémoires : € Si k désaveu était fondé, dit M. Gourdault I], xvn), il 
n'émît pas sincère dans fc sens absolu du mot, La Rochefoucauld, en 
cette circonstance délicate, semble avoir mérite accidentellement ne sur* 
nom ironique de La Franchise t que la malveillance de ses adversaires 
politiques lui avait donné dans la Fronde. « « L'auteur des Mémoires, 
dit M. Ch. p, 23 ), n'avait donc été ni généreux,.,., ni sincère dans son 
désaveu : involontairement on se souvient du sobriquet ironique de La 
Franchise, que La Rochefoucauld avait reçu de ses adversaires politi¬ 
ques. a a Involontairement * nous parait ici admirable, 

Hn voilà assez sur ce pénible sujet- Il était de notre devoir de signaler à 

i, Nous remarquons seulement fp, s), j propos des pierreries deM m * de Chcviiusc, 
un piquant rapproeiicincru avac une réflexion Je L'abbé Esprit visiblement dirigée 
contre La Rochefoucauld. Ce rapprochement n'est pas, autant qu’H nous semble, 
Indiqué dans l'édition Hocbeite. 
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l’appréciation sévère du public lettre des procèdes qui ne sont pas moins 
contraires aux intérêts des lecteurs qu’à ceux des travailleurs, et qui, 
pour n’étre pas sans exemple, n’en sont pas moins répréhensibles. Qu’un 
libraire eut cru devoir extraire de la grande édition Régnier un La Ro¬ 
chefoucauld portatif, à l'usage du grand nombre, et qu’il eût emprunté 
à MM. Gilbert et Gourdault un texte qui n’est évidemment pas leur 
propriété; qu’il y eût joint un choix fait dans leurs nombreuses notes et 
un petit résume de leurs excellentes notices ; si, avec cela, la personne 
chargée de ce travail avait reconnu dads un Avertissement ce qu’elle 
devait à l’édition précédente, il n'y aurait eu rien ù dire, et un tel ou¬ 
vrage n’eût pas été de notre compétence. Mais annoncer une édition 
• avec notices, variantes, notes, table des matières et lexique, » se 
borner à nommer MM. Gilbert et Gourdault dans le passage que 
nous avons cité plus haut, cl leur prendre tout le fruit de leur tra¬ 
vail en se donnant l’air d’avoir travaillé soi-méme, voilà ce qui 
mérite d’autant plus la réprobation que le nom inscrit sur le volume 
ainsi composé est plus estimé dans la littérature et plus haut placé dans 
l’administration. On ne se serait pas attendu à ce qu’un inspecteur gé¬ 
néral de l'Université se comportât, à l’égard d'un confrère, comme ces 
élèves qui copient le devoir d’un voisin, et qui espèrent, par quelques 
changements tout extérieurs, par un ordre différent (le tome I tr de 
M. Chassang est le tome II de l’autre édition), et par une abréviation 
constante dérouter l'attention du maître. Il est presque toujours facile 
de découvrir la fraude, en appliquant aux deux devoirs les plus 
simples procédés de la critique. C’est ce que nous avons fait en compa¬ 
rant les deux éditions de La Rochefoucauld publiées chez Hachette et 
chez Garnier, et le résultat de notre examen est à l’abri de toute contes¬ 
tation. Si toutefois on essayait de le contester, nous fournirions des 
preuves aussi claires et aussi abondantes qu’on pourrait le souhaiter. 
Nous avons cru pour le moment devoir épargner à nos lecteurs la 
peine d’une confrontation minutieuse; leur opinion a déjà de quoi se 
former avec sûreté dans le peu que nous avons mis sous leurs veux. 

M*. 


u8. —Archive» «lu l>lt»llopiiiie breton. Notices et Documents pour servir 
à l'histoire littéraire et bibliographique de la Bretagne, par Arthur dk La Bo«- 
debix. Tome deuxième. Rennes, Plihon, t 83 a, pet. in-iô de vij et 196 pp., 
plus t f. 

Le second volume que M. de La Borderie vient de publier n’est pas 
moins intéressant que le premier '. L’auteur y poursuit avec un zèle et 
une conscience des plus louables ses recherches sur les imprimeurs 


1. Yoy. Revue critique, t88i. 1 , 3 11. 
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bretons. Il décrit d’abord (pp. 1-9} un incunable qu'il ne connaissait 
pas au moment où il iit paraître son [ivre sur î 'Imprimerie en Bretagne 
au iv 4 siècle. It s'agit d’une édition des Voyages de Jehan de Mande- 
ville, achevée par Jean Crès, à Lantenac, le a6 mars 1488 (n. s. J, 
cJsiîun Jom la Bibliothèque nationale possède un exemplaire proba¬ 
blement unique {O* t 4L Celte note complémentaire est suivie d'une 
étude sur les imprimeurs et les libraires de Rennes qui occupe, à elle 
seule, 3 a plus grande partie du volume ipp. 1 0-143). 

Les imprimeurs cités par M. de La B, sont ; Jehan Btiudouyn, d'a¬ 
bord établi à Nantes 11 3 17-1 5 1S), puis :î Rennes 1 5 23 -1 333 ) ; Thomas 
Mestrard (i 5 35 -r >47! ; Jehan Georget (1540-1504); Guillaume Che- 
vrtu, libraire des t 53 ç), imprimeur en t 55 j et Pierre Le Brct, 

associé de Chevati en. 3 iSp, puis seul en 1 5 60 ; Julien Du Clos 1 565 - 
i 58 z); Noël Gtamet fi 585 -t§o 3 ); Nicolas Des Mdrest^ 11 586 ), établi 
ensuite â Nantes ([589-1 5 56); Michel Logerons ( 1 îqjQ-ibooji; Macé 
Le Loing t cité en 1593; Guillaume Chantée Idc (?) t cité en r 5 p 5 , et 
Jean Robin* cité en 159Ô. Ces trois derniers imprimeurs ne sont con¬ 
nus que par le registre des réceptions de la chambre syndicale de leur 
corporation. Les libraires qui iTont pas pratique cm-mêmes l'art typo¬ 
graphique sont ; Jehan Macé* qui eut des comptoirs à Rouen* à Caen et 
à Rennes de i 5 o 3 à 1324 au moins; Sulpice Le Franc, qui exerçait 
vers le commencement du xvi siècle; Jehan Lermangter, de nqoà 
lïqrl; Georges Clerqy, det 5 ,jo à [546; Bertrand A vend^ crt 1586, 
et Philippe Bourguignon, libraire de Tu ni ver si té d'Angers, qui eut 
des dépôts a Rennes ci à Nantes entre i 5 Jf) et 1 546* 

Après avoir donné ta liste que nous venons de résumer, M. de La EL 
décrit avec détail toutes les productions des imprimeurs rémois jusqu'à 
Tannée 1 56 o; il s'arrête a Le Bret , et se contente pour les autres d’indi¬ 
cations tout à fait sommaires.On conçoit qu'il est difficile de tien ajouter 
aux renseignements réunis par le savant bibliographe. Voici cependant 
deux productions du Thomas Mcstrard qui viennent s'ajouter aux 
sept articles décrits par M. de La B. et nous font voir que Mcstrard 
exerçait encore en j 35 1 : 

v 

Ordonnances et Arrestz de la court de parle me ni tenue a Nantes au 
moys de Septembre Ean mil cinq cens cinquante, auecques les mande- 
mens et lettres paternes du Roy nostre sire, publiez et enregistre}: en 
icelle court. Le tout pour le lait de la justice et ahbreuiutÎQns des procès 
pour le seul laigem.cn t des subieets. On tes vend a Iimprimer te de 
Ihojnas Mes t tard a Rennes [4 55 rj. In- 8 goth. 

Ordonnances et Arrestz de la cour de parlement tenue a Nantes au 
moys de Septembre L an mil cinq cens cinquante vng. publiées et cnrc* 
gisjres en icelle court. On les vend a ta boutique de Thomas Mcstrard. 
S* d. j. in-8, lettres rondes. 

Ces deux pièces (ont partie de la bibliothèque de M, le duc d"Aumale, 
à Chantilly (Cat. Cigongiie, n* e 5 o). L'édiiion de l’ordonnance du mois 
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de septembre a 55 1 que M - de La B, décrit p. rog ne dilfère peut être 
de celle que nom venons de citer que par l'indication du nom du 
libraire, Il est fort possible qu’elles aient été toutes deux imprimées par 
Jehan Gcurgct* 

L'imprimeur Guillaume Chevau, sur lequel M, de La B. ne sait rien 
après i 5 51S, exerçait encore en i5u5 r A cette date il lut condamné pour 
avoir fait imprimer sans permission un arrêt du parlement do Breta¬ 
gne \ Il eût été curieux de reproduire l'arrêt de condamnation, que 
M, de La B. n'a malheureusement pas connu. 

La liste des libraires que nous avons donnée ci-dessus est incomplète. 
Nous pouvons, dés maintenant, l'enrichir de deux noms nouveaux ; 
Roland Le Franc u Bertrand JochautL Une édition de Ï HeccJtodùtî- 
chùrt de 1" a u sic Andreiiti, qui paraît avoir été imprimée à Caen en [523, 
porte les adresses suivant' s : 1 eiteunt Red oui s in méditas Jühannis et 
Juhani Mates et Roi!imites {aie) Le franc, ad interxi gnium divi Johan- 
ms erangelistae \ Roland Le Franc était peut-être le ii!$ de Sufpîce 
Le Franc cité, vers Ee commencement du xvt" siècle, avec Michei et 
Girard Ançler et Jacques Bertht tut, li Lu aires à Caen. J ch an Mette, 
Julien et Jacques Macé, libraires à Rennes (La Bord crie, p* iqR 
Quant ù Bertrand Jochault, il est cité par La Croix du Maine qui 
lui attribue une édition de \'Aavis et Consultation sur les partages 
des nobles de Bretagne, de Bertrand d’Argtniié. H n'y a pas à s’arré* 
ter aux termes employés par l'auteur de lu Bibiiothï\jue, qui dit im¬ 
primé par Bertrand .Tcchault ** Ce dernier tic devait être qu’un simple 
dépositaire du volume imprimé, en i5yo n par Julien Du Clos. 

M. de La B. nous donne :pp. de curieux détails sur le libraire 

Bertrand A vend qui fut poursuivi en iSgo pour avoir mis en vente un 
pamphlet protestant intitulé i Le grand Pardon de pletiîère rémission 
pour tous les chrettiens, El ts[ intéressant de noter que cette pièce est 
une production des premiers temp£ de la Réforme. On en connaît une 
édition imprimée, en t533 ou i S^q, par Pierre de Wngte à Ncufchà- 
tel. sous la rubrique de Gand L 

Nous passons rapidement sur un pelit poème du médecin Charles 
Bouvard auqud M- de La B. a consacré une notice (pp. 143 - 148 ), en 
constatant seulement que la Bibliothèque nationale en possède un 
exemplaire -, et nous arrivons à des renseignements additionnels sur 
l'imprimerie â Nantes (pp, 149-167!. Le plus précieux de ces rensci- 


u ÀrcbR’cs d"ldc- cï-Vilimc, D. ioit. \oy. Cuifasitês da andennes 

jmifees ifaprrs leurs registres iParw, iB'^, În-B), siij, 
s, Brunet, I, S 72 , 

5, Bïtiiwtfièjiii;, Ï 4 , èd. de ftîgoky de J u vîgny, 1 , fch, 

4, Le ti Ire de celle ancienne cJilîcin., dont M. Gaifte possède un exemplaire, offre 
quelques variante*. Voy. Le catéthisme français de Caltin, publié par Albert 
RJUlet et Théophile Dufour, 1S7B. ccx. 

5* V et Ltt - T 14009 *, 
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gncments est relatif à Jacques Rousseau , qui avait obtenu en iSjole 
titre d’imprimeur ordinaire de la ville. Rousseau manque, en effet, à la 
liste publiée dans le tome l* r des Archives du bibliophile breton. 
M. de La B. ne nous dit pas qui était ce personnage; nous croyons, 
quant à nou'*, que c'est ce meme typographe que nous retrouvons ù 
Cahors en ■ 583 1 * et qui eut pour successeurs au moins deux de scs 
descendants \ 

Dans ses additions à la bibliographie nantaise, M. de La B. veut bien 
citer les trois pièces conservées à Versailles que nous lui avions indi¬ 
quées dans notre premier article, et il nous fait l'honneur de combattre 
l'opinion que nous avons émise au sujet des Papolin. Notre savant 
contradicteur continue à considérer au moins Anthoine Papolin , non 
pas comme un simple libraire, mais comme un imprimeur. 11 se fonde 
sur les termes du privilège obtenu par ce personnage en 1 53a, privilège 
où il est parlé des édits, statuts et constitutions que « celuy Papolin 
voluntiers imprimeroit et feroit imprimer » et des inhibitions « laites 
à tous autres imprimeurs de non imprimer lesditz statuz, etc. ». Aujour¬ 
d'hui encore nous persistons à ne pas considérer ces mots comme décisifs. 
La lormulc « imprimer ou faire imprimer » est une simple clause de 
style qui s’applique aussi bien aux libraires qu’aux imprimeurs 3 .Parfois 
meme un libraire demande en propres termes la permission d'« im¬ 
primer » un livre 4 * * et l'on se tromperait en supposant qu’il possédait 
des presses. Nous ne pouvons donc que maintenir notre doute jusqu’à 
ce que M. de La Bordcric ait trouvé de nouveaux documents que nul 
n’est mieux que lui à même de chercher et de découvrir. 

Émile Picot. 


i. La première production de Jacques Rousseau à Cahors est, à notre connais¬ 
sance, le Discours J'Antoine Depeyrusse ... sur Vedict du roy contenant la réunion 
de ses subjects à la Religion catholique, etc. (Biblioth. nat., Lb 31 264). 

i. C. Rousseau public en 1617 la Séries et Acta episcoporum cadurcensium de 
Guillaume de lai Croix (Biblioth. nat. Lk 3 1701; A. Rousseau imprime en 1640 
un traité de Marc-Antoine de Dominicis : De sudario capitis Christi Liber singula- 
ris (Biblioth. nat., Lk 7 1546). 

3 . Les privilèges accordés au grand libraire parisien Galliot du Pré, qui ne fut 
jamais imprimeur, nous offrent entre autres de nombreux exemptes de cette for¬ 
mule. 

4. Ainsi Galliot Du Prc requiert « qu’il luy fust permis imprimer et vendre ung 
recueil des oeuvres de feu de bonne mémoire maistre Guillaume Crétin »; de même 
encore Gilles Corrozct place en tète de son Compte du Rossignol , édition de Paris. 

i 5 ^ 6 , in-<t, une requête ainsi conçue : * A monsieur le Prévost de Paris. Supplie 

humblement Gilles Corrozet. libraire de ccste ville de Paris, qu’il vous plaise 

luy donner permission d'imprimer et vendre ce petit traictc par luy composé, etc. * 
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VARIÉTÉS 


I.IU* I nlvt'rrili* on tinIJoi. 

Les temps ont bien changé pour le Pays Je CjliL 3es depuis l'époque où 
ses trouvères cl ses harpistes faisaient retentir l'Europe entière de l'écho 
de leur musique et de leurs récits chevaleresques. Depuis la conquête 
anglaise, gï surtout depuis la Reforme, son développement littéraire et 
intellectuel s'est arreté : en perdant ses princes indigènes, le Pays de 
Galle-H avait perdu ces petites cours où les bardes et les jongleurs susci¬ 
taient et maintenaient la vie de l'esprit. Lorsque les Universités se 
créèrent peu a peu en Europe sur le modèle ci à l'exemple dei'Univcr- 
sitë de Paris, VAJm& Mater du moyen âge, F Angleterre et S'Ecosse 
anglaise des Passes- Ferres en curent leur pari. Les Celtes d'Ecosse 
et J Irlande étaient trop barbares pour entrer dans ce mouvement; 
quant à ceux du Pays de Galles, ils étaient trop peu nombreux et trop 
regardes comme des sujets de l'Angleterre pour qu'on st préoccupât 
d’eiendrè jusqu'à eux ce bien l’ait de l'éducation. Du reste, le Pays de 
Galles n était il pas tout voisin d Oxford, où je u Collège de Jésus » 
avait été fondé en i 5r i spécialement pour les étudiants de nationalité 
galloise? 

Jusqu a notre époque, le pays de Galles n'a pas eu d'enseignement 
supérieur. Les Gallois qui ont voulu y participer ont du sortir de leur 
P J ) S * iréq tien ter les Universités d Oxford ou de Cambridge, plus tard 
de Londres : mais ie petit nombre seulement te pouvait, et ceux-là 
entrant dans le mouvement de la civilisation anglaise, souvent même 
restant en Angleterre, étaient perdus pour leur pays, et 3a culture gé¬ 
nérale du Pays Je Galles ne gagnait pas ce qu’elle eût pu gagner du 
travail de ses meilleurs enfants. Il eu était un peu Je la nation galloise 
Ce qu il eu était tics nations chrétiennes de la Lurquic d'Europe depuis 
la conquête turque jusqu’au siècle dernier. On enlevait aux familles 
chrétiennes leurs enfants les plus beaux et les plus forts, on les faisait 
cil concirc, on les élevait dans l'islamisme et ort en faisait les janissaires : 
car c’est ainsi que ce recrutait ce corps célèbre, La domination turque 
sc fortifiait de la sorte de tout ce qu elle enlevait de vigueur et d’espoir 
aux nations conquises. L’Angleterre en a lait plus d'une fois Je même 
avec le pays Je Galles, quoique ce fût sans violence et sans mutilation 
pénible. 

Il y a quelque dis ans, L'initia rive individuelle avait fondé* Aber- 
vst^vth un collège qui avait prrs le nom d Université et qui prétendait 
combler cette lacune séculaire dont soutirait b principauté de Galles ■. 
Elle n était pas endowed, au moins d'une façon permanente, et, si die 


- Voir Revue celtique, t. 1, p, ioy T ce t. ll r p. >6S. 
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obtint plusieurs allocations du gouvernement britannique, ces alloca¬ 
tions n’étaient pas régulières et elles étaient peu élevées. Ce collège 
n’eut pas le succès qu’on espérait pour lui ; ses élèves étaient peu nom¬ 
breux : le Pays de Galles restait sans Université. 

En 1878 et 1879, les antiques institutions de l'Université d'Oxford 
subirent des changements, et la commission chargée d’étudier ces réfor¬ 
mes en proposa pour le Collège gallois de JésitSj qui auraient détruit 
son caractère national. L’opinion s’en émut en Galles; la question d’un 
enseignement supérieur donné dans la principauté même se débattit 
dans la presse galloise. L’affaire fut portée devant le Parlement, et une 
commission fut nommée pour étudier l’état de renseignement secon¬ 
daire et supérieur dans le pays de Galles. Cette commission se composait 
de Lord Aberdare, Lord Emlyn, M. Rhys, professeur à l’Université 
d’Oxford, le Rév. Robinson, et M. Henry Richard, député de 
Merthyr et l’un des hommes les plus éminents que la principauté 
envoie au Parlement de Londres. Cette commission parcourut la prin¬ 
cipauté en 1880, reçut des témoignages, réunit des renseignements. 
L’été suivant, elle déclara, dans un rapport au Parlement, que l’état de 
l’enseignement secondaire en Galles était absolument insuffisant, et que 
l’enseignement supérieur n’y existait pas. Elle conclut ù la fondation 
de deux « collèges •, analogues aux « Collèges de la Reine » en Galles, 
l’un pour le sud de la principauté, l’autre pour le nord. On décida que 
le collège du sud serait établi en Glamorgan, à Cardiff ou à Swansea (on 
opta plus tard pour Cardiff). Pour le nord, ou bien on garderait, en le 
transformant, le collège d'Abcrystwyth, ou bien on transporterait celui- 
ci à Curnarvon ou ù Bangor. La commission demandait aussi que 
chacun de ces collèges reçût du Parlement une subvention de 4,000 li¬ 
vres par an (100,000 fr.), et que leur budget fut complété par des 
donations particulières et par les inscriptions des étudiants. Ces propo¬ 
sitions furent adoptées par le gouvernement et le Parlement, sous la 
réserve que les deux collèges ouvriraient leurs cours en octobre 1883. 

La création du collège de South Wales a été plus activement poussée 
que celle de North Wales. Tandis que, dans le nord, la ville n’est pas 
encore choisie, dans le sud on a résolu d’établir le collège à Cardiff, ville 
peu galloise de caractère, mais importante par son commerce et l’acti¬ 
vité de son port de mer. La noblesse du pays, de riches marchands et 
plusieurs municipalités ont fait preuve d’un patriotisme généreux et 
intelligent. Il y a quelques semaines, la souscription avait réuni 
a 5 ,ooo livres (625,000 fr.) : la liste, il faut le dire, s’ouvrait par une 
souscription de 10,000 livres (2f0,000 fr.) du marquis de Bute. Le 
collège doit être « unsecturian », c’est-à-dire n’avoir aucun caractère 
confessionnel et cire ouvert â toutes les opinions religieuses. Le traite- 
tement du Principal du collège sera de y5o livres (18,750 fr.). On a 
a voulu par là attirer des hommes de mérite à briguer ce poste. Le 
traitement des professeurs sera aussi assez élevé pour que le nouveau 
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collège puisse, dès Je premier four, présenter â l'opinion et aux étudiants 
un front d'homme* distingués et de professeurs éminents. 

Comme ï! est aisé de penser, renseignement sera donné en anglais ; 
ce sera une université anglaise transportée dans (a principauté de Galles. 
Ne présentera t-elle aucun caractère local? Ne fera-t-eïk rien pour cette 
nationalité galloise, qui j eu, au moyen ûge r un si brillant développe¬ 
ment littéraire cl poétique, et aujourd'hui la seule des nationalités celti¬ 
ques qui n'ait pas laissé tomber sa langue au rang de patois, eî qui. dans 
ses Eisteddfùdau (sorte de J eus Floraux;, entoure ses traditions d'un 
culte si pieux et si intelligent? Dans le projet primitif, on avait établi 
une conférence galloise Wet$h J.eclvrcship), avec un traitement de 
ioü livres 2,500 fr.q depuis, on l’a transformés en une chaire de phi¬ 
lologie celtique, égaie en traitement et en honneur aux autres chaires 
du collège, avec un traitement de 3 oo livres (7,300 frj, et une part 
aux inscriptions des étudiants. C'est une mesure dont nous félicitons 
hautement le comité qui préside aux destinés du jeune collège. 11 a su 
s'élever au-dessus des considérations pratiques et utilitaires, trop fré¬ 
quentes dans notre temps, et qui rappellent si souvent à l'esprit le vers 
de Juvénal , 

Et profter vitam vivendi perderc cj www. 

Cette mesure est d’autant plus heureuse qu’elle plantera, en quelque 
sorte, le drapeau de b science dans la patrie de la Ccltomanie galloise. 
Le Gkimorgim est, en etfet, le pays d'Iolo Morganwg (Morganwg signifie 
« de Ghmorg.m *), dont les élucubrations fantaisistes ont malheureuse¬ 
ment été prises au sérieux par M. Henri Martin ; c’est aussi Je pays de 
ce visionnaire qui s’appelle lui-même Myfyr Morganwg. qui se prétend 
1 le grand Bardé de l'IIe de Bretagne *, et qui, à certains moments de 
l'année, et revêtu d'un costume i excentrique, s'en va accomplir < en pré¬ 
sence du soleil » certaines simagrées qu'il appelle « druidiques -, 

Le pays de Galles n'a jamais manqué d'hommes qui, les circonstances 
aidant, auraient marqué leur trace dans h histoire de la science philolo¬ 
gique. Au commencement du xvm r siècle, Edouard Lhuyd, arreté p.ir 
la mort au seuil de son ArchœoÎQgia Britannica, révélait le génie d'un 
rénovateur de la linguistique, et il mérite, aujourd'hui encore, d’etre 
regardé comme un précurseur de Zeuss. Dans notre propre siècle, un 
petit pharmacien de Merthyr Tydvil, Thomas Stephens, a montre, dans 
ses études sur l'ancienne littérature galloise, des qualités d'historien 
auxquelles l'horizon et l’espace ont malheureusement manqué. Les 
hommes ne font pas défaut non plus aujourd'hui au pays de Galles : a 
coté de vétérans comme M, Si Ivan Evans, de ma tires d’une autorité re¬ 
connue comme M. Rhys à Oxford, il y a de jeunes philologues comme 
M, Thomas Povvell ci M. Ltywarh Reynolds qui. dans les revues de 
leur pays eï de Londres, ont fait preuve d'un incontestable mérite ut 
promettent d’être des maîtres a leur tour. If ne sera pas difficile de 
trouver un premier occupant pour la chaire Je philologie celtique de 
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Cardiff, et elle rendra un double service: au pays de Galles, en popula¬ 
risant des notions de philologie celtique qui devraient faire partie de son 
patrimoine littéraire, — à la science clle-mcme, par le concours que lui 
apportera cet enseignement et par les travaux qu'il suscitera. 

Cette création coïncide heureusement avec celle de la Blackie Pro- 
lessorship à Edimbourg, et de la Todd Professorship à Dublin. Après 
que la philologie celtique figure dans renseignement des Universités 
d’Allemagne, de France et d’Angleterre, il eût été étrange qu’elle n’eût 
pas sa place dans l’enseignement supérieur des peuples celtiques eux- 
mémes. Mieux vaut tard que jamais, comme dit notre proverbe, et 
comme disent les Anglais : Never too Lite to mend. 

H. Gaidoz. 


CHRONIQUE 


FRANCK. — Nous apprenons que M. Florian Vallektin, fondateur et directeur 
du Bulletin épigraphique de la Gaule, a succombé le 20 mai dernier, à Montcaud- 
Sabran (Gard), aux suites d’une maladie dont il avait contracté le germe en visitant 
les monuments de ritalie; il est mort, à peine âgé de 3 a ans, victime de son amour 
pour la science. La perte prématurée du jeune et savant magistrat affligera les épi- 
graphistes français; ils n’oublieront pas U reconnaissance qu’ils lui doivent pour 
avoir mis à leur disposition l’organe de publicité périodique impérieusement réclamé 
par rextension et l'importance de leurs études. Nous voudrions cire assurés que 
cette utile publication, qui a déjà parcouru, avec le plus grand succès, une carrière 
de deux années et demie, n’est pas destinée à disparaître avec celui qui a eu le mé¬ 
rite de la créer (voir Revue critique, n* du 14 mars lüüt, p. 217). 

— Le vice-amiral Jubies de La Graviekk, membre de l’Institut, vient de publier 
un livre intitulé Le Drame macédonien (Plon, in-8", 194 p. . ce volume, sur lequel 
nous reviendrons, traite des débuts d'Alexandre jusqu’à la bataille d'Arbèles, et 
l’auteur se propose d’en écrire un second où • il montrera Alexandre dans le Far- 
sistan, l’Afghanistan et l’Inde >. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du t ,r juin t$$ 3 . 

M. Le Riant, directeur de l'école française de Rome, envoie quelques renseigne¬ 
ments sur les dernières decouvertes archéologiques. A Civitâ Lavinia, l'ancien La- 
nuvium, ona mis au jour les restes de l'amphithéâtre où Commode conquit le titre 
a Hercules R Oman us, en tuant des bêtes féroces à coup de Hèches. A la catacombc 
de Romitillc, on a trouvé l'épitaphe suivante : 

KAVTVSCOIVGISVE. 

SEBIB ACO PKTIV !T. 

TOSANCXOSATiS. 

c est-à-dire, selon M. Le Riant : « Cautus conjugi suac.,. 'rcpulcrum fccit, sicuti] se 
viva compctivit. |m loco isjto sa 11 cto saut... » M. Le Blant envoie aussi le dessin 
a une tresque decouverte à Ponipéi. qui parait représenter le jugement de Salomon : 
on y voit trois )upcs siégeant ensemble, devant eux, sur une sorte de billot, un 
entant étendu, qu un soldat semble vouloir couper en deux avec un grand coutelas 
et deux t cm mes, dont l’une maintient l’enfant, tandis que l'autre, éplorée, étend les 
mains vers les juges. Luc autre fresque de la même maison représente un paysage 
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M,de Vogué communique un premier «Sai de traduction du l'inscription biltn- 
sue qui î cié trouvée à Palmyre par 1c prince Lazarev, et qui cuntient, COrnmc on. 
sait, un tarifé de droits d’eiUrec et autres sur diverses marchandises. 

Le pria: Etordin, sur celle question ; Présenter un tableau aussi complet que 
possible de la numismatique de S*müS h etc,, n'est pas décerné 

M. Lenormlnt commente L seconde lecture du mémoire de M. de VVilte sur J a 
Conquête de la tjaule méridionale par tes Romains. 

M. Desiardins présente de 11 part de .M LetfliJk un fat-si rm lé, obtenu par t'hélia- 
pravure Dujardin, de finscription vvrstlîée de Mikler (ci-dessus, p, 3S&], el com¬ 
munique un mémoire de M. Masquera)- sur une inscription relative ù Hadrien, pu¬ 
bliée récemment. M. Musqueray, à l’ai,.le 4e ce lente, établit la présence d'Hadrien eu 
Afrique entre le io décembre iii et le g déecmbre taa. On croyait jusqu'ici 
qu'Hadrien n'avait pas Visité l'Afrique a ta m Han fzy de notre ère. 

M. t'..-Charles Robert offre à l'Académie, de la part de M. le médecin-inapte leur 
Vidrênet. les tac-sîmilét de six Inscriptions trouvés à Tabarkfi (Tunisie), pai M, le 
docteur t’hokd, médecin-aide-major, L.i première, la plus im portÊnte, fait connaî¬ 
tre le nom d’un nouveau proconsul; elle a <fj|ü été étudiée par M. le capitaine Ro- 
bora. Viennent ensuite deux épilaphes en latin et une en arec, toutes Jeux de l'ire 
impériale, ïæ* deux dernière* inscriptions, de l'époque chrétienne, sont utic liste 
de martyrs, où l'on iselil plus qu'un nom, et Une épitaphe avec le monogramme du 
Christ. 

.\l. Henry Hit risse co ram unique une curie nautique portugaise de l'année ij-osei 
des pièces î n L-d i te s, tirées des archives de Jj mgiÿgn d'Esie. Lts documents fournis¬ 
sent, selon lui, la preuve que le littoral des Etats-Unis, du cété de I 1 Atlantique, a 
été découvert, exploré et nommé, en vingt-deux endroit*, par des navigateurs in- 
CüncLUS. ïîltre les siùô ci i ?oi, c^t-à-diîË onze aras avjnc i.i plus ancienne 

expédition dans Ces parages qui fût connue jusqu'ici. M. Harrisse s'attache aussi ü 
prouver que tes terre* visité», sinon découvertes, par les Gorte-Rial, ci où ces na¬ 
vigateurs perdirent la vie, wnt k céfie orientale de nie de Terre-Neuve et le Lïroen- 
land. 

Outrages présentés : — par M. tirésI j 1 ' Zcnd Avesta, iranslllcd by James flxit- 
KfâTETEJt. vol, tli J> Tavmjh (Isa ne), The Alphabet (l vol.); — par M. Duruv : Vut- 
tbv. Btudis jwe le régime financier de la France avant la révolution de s jÿn. nou¬ 
velle série : Philippe ic Bel et s.x trois Jits. iifiS-i 3*a ; les trois premiers Valois, 
I,v:*- t 38ü (1 vol.); - par M. Riant; i* A*v (E.l. Les cotante françaises de Syrie 
an Ïtp et au wu'siede; Marsy i lu. , Fragment d'u, % cartulaire de l'ordre de Saint - 
I^arec/i terre saillie; — par M. Delisle ; T BtAUaKFAtRB (Ch. tut}, cinq mémoires 
divers lus ii I Académie de Rouen: a' Collection de documents pour servira l'hîs- 
loire dei hopitauar de Tarn, i. Il* a 1 » Nltvcc ( L~), Le grand prieuré d'Auvergne; 
-i r Labié 1 l-diu.j et Mvziivs i I..J, Un Ciirtufairç et divers Actes des .-1 f,trrrdrrs, des de 
L-usiree et des de Levis. 

Julien Havet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 23 tuai i883, 

M. de Rouge annonce quels Louvre vient de faire deux acquisitions importantes à 
la vente de La collection égyptienne de M. Poano : 3a première est celte d'une sta¬ 
tuette en brome, dont on fan remonter avec raison l’exécution â l'ancien empire, 
c'est-à-dire, au minimum, à 3,ooo ans avant notre ère, Sur le coté gauche de la 
poitrine, on lit une inscription gravée au trait ; il est possible que le début de Cette 
inscription soit encore caché aoüx l'oxydation; toujours ejt-H qu'il termine par 
un nom propre, Pe-5-chasüu* que Ton pourrait traduire par le nomade. Celte Sta¬ 
tuette est d'une finesse étonnante. 

La seconde acquisition consiste en quatre fragments de terre émaillée représen- 
lam des prisonniers nègre* ou iybiens. Ces morceaux, très intéressants au point de 
vuede l'art, doivent provenir Je Tell-Jehtidat, non loin d Héliopol s dans ia basse 
K^yptc ; car des pièces analogue* acquises, il y a peu d'années, par le Briiistl Mu¬ 
séum, ont clé trouvées dans la même localité. 

M. Héron de V itktoj.se communique le résultat des nouvelles fouille* faites à Le- 
jcuix .Ruy-Jc-Dôme) par Je docteur Pltque; cl présente le dessin d’une coupe ré¬ 
cemment découverte et qui se recommande ;i ['attention. par sa forme particulière 
et par Ira inscriptions tracées 4 U pointe qui entourent ka deux anses. 

E. MûxTït 

Le Fropriétairt-GéraM : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie de Ataichcssùu fih, boulevard Saint-Laurent T si 






REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— 18 Juin — 18B3 


Mommnlr» x i iq Œuvres il'Etlnodius r p. p, HaRTel. — i 3 o. Rûc-ehs, Histoire 
àc l JSTtoiïrarfi et de* T m en Angleterre, 12=9-UÏJ*, — lit. Camhova, L*i 
vériré su r l'origine et b patrie de Christophe Colomb. — Chronique- — Academie 
des Inscriptions, 


Ia 9 ' ” E “ od,i w P erù omnins cd. Kum, i88a. in-8 de 3011-732 p, {Corpus 
saipiorum eecletiastinram, publié par iAcadémie des Sciences Je Vienne 
vol, tlj 


L cditîûn d Lnnodsus. publiée en 1 C> r 1 û Paris par le jésuite Sirmand, 
auquel M,Hartdl a su rendre le plus complet et le plus sincère hommage, 
a lait loi jusqu r fci (elle a été reproduite, d'après la réimpression de Gal- 
land, dans la pairoiogie latine de Migne, t. LKIIÏ], Nous ne risquons 
rien a dire que celle de M* H. est destinée a rendre d’aussi bons et 
d aussi longs services. Des deux classes de manuscrits qui no-us ont 
conservé le texte d'Ennodius, l'une, représentée par plusieurs exem¬ 
plaires {qui dérivent probablement d'un même archétype, aujourd'hui 
p^rdu, ci. préface, p. xxyti), l'autre, par un seul ms. Je la bibliothèque 
de Bruxelles, Sïrmond ne connaissait directement que la première. Or 
le ms. de Bntxjdlts est de toutes les manières infiniment supérieur aux 
autres : ces derniers ne doivent servir, en général, qü r à en combler les 
lacunes. I] ti était pas sans doute resté inconnu des anciens éditeurs 
djlnnodius : ceux qui ont publié l’édition de Bâle (édition pr incep s, 
i 5 ùpj s en sont servis, et. par leur mtcmiédtaire, Sirmond ; ils y ont 
pris certains opuscules qui manquent dans les autres mas. [Carmina, 
i, ru--i : 3, ij4-i35; Episfofa, 7, 23-29). Mais ils l’ont consulté 
avec la dernière négligence ; le plus souvent, ils n ont pas su te lire. 
Citons pour exemple deux de leurs erreurs, qui se sont perpétuées et se 
retrouvent dans les éditions courantes. Ennodtus dit à son ami Fesïus 
i'pist+f .i, jq! q u il est heureux d’être obligé Je lui écrire pour affaire : 
cninî etutilitati prodeste qttod exigil vis a mûris. Les éditeurs 
e Baie qui ont confondu toujours les lettres i f u, n, m t ont lu et im- 
prmu. îus amoris . — Ennodius, dans une autre lettre (r T d; éd. 
artcl. p. iq ] jo] t parle des nuisons de plaisance élevées jadis sur les 
Or s u lac de Corne et que la négligence Je leurs possesseurs actuels 
a!>se tomber en ruine ; A nt J quorum lascivias parcn nituntur 
Jrugalitate' reparare. Les éditeurs de Bâle, toujours par suite de la 
menu confusion, ont lu, au lieu de Uscivias (iaciviash laattes, 

rêc es - ce qui supprime l'expression recherchée par Ennodius et 
nouvel [ü XV. ,i 
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détruit tout l'effet de b phrase. — Le premier et principal mérite de la 
nouvelle édition est de débarrasser enfin le texte d'Ennodius de toutes 
ces grossières méprises : M. H. l’a obtenu en collationnant deux fois 
par lui-même le ms. de Bruxelles; et Ton peut avoir dans les résultats 
de son travail la plus entière confiance '. 

Malheureusement, le ms. de Bruxelles, comme tous les autres, ne nous 
donne pas un Ennodius satisfaisant. M. H. a dressé dans les Wiener 
Sttidien (1880 et 1881) la longue liste des passages corrompus, et il a 
pu aisément les ramener à un petit nombre de types : les uns provien¬ 
nent de fautes qui se trouvaient dans l’archétype lui-méme; les autres, 
des abréviations dont ce dernier était surchargé et que les copistes n’ont 
pas su comprendre. Même après Sirmond, M. H. avait fort à faire 
pour restituer le texte : il a apporté à ce travail beaucoup d’habileté, et 
le plus grand nombre de ses restitutions sont aussi ingénieuses que 
vraisemblables. — Par exemple, dans la déclamation qui porte le titre : 
Paroles de Didon à la vue du départ d’Enée (Dictiones, 28), on lisait 
dans les rass. : Feci ut ageret dominum pro/ugus imperant (ou im- 
perantem ). Sirmond écrivait imperantem : « j'ai fait que ce général 
fugitif jouât le rôle d’un maître »; M. H. écrit avec raison imperantis : 
* j’ai voulu que ce fugitif fût mon maître, à moi, souveraine ». — Et à 
la suite de ce passage : « Tu préfères, disait Didon, les chimères d’un 
oracle incertain certis et apud te jam manentis imperiis * ; c'est ainsi 
que portent les mss. Mais M. H. fait justement remarquer que Didon 
appartenait bien à Enée et n’avait jamais dû le quitter : c’est de son 
royaume qu il s'agit, jam manentibus imperiis. — Les restitutions de 
Sirmond visaient trop â la simplicité : celles de M. H., et c’est là leur 
mérite, sont tout à fait dans la manière et dans le goût d’Ennodius, le 
plus alambiqué de tous les pères de l’église latine. Aussi nous permet¬ 
trons-nous de ne pas approuver un nombre, très restreint d'ailleurs, de 
corrections proposées par M. H. et qui donneraient vraiment trop de 
naturel à Ennodius. — Par exemple : Amaritudinem temporibus legi- 
timi amoris amollirc ( Epist., 9. t) ; M. H. voudrait écrire : teporibus , 
ou temporis saporibus; mais Ennodius a fort bien pu dire : tempora 
amoris. — Ennodius s’écrie, à la fin de sa Vie de saint Epiphanc : Sed 
quid fonnidas, oratio? quid, velut navis, fragnsos (leçon d’un ms., 
d autres ont naris fragos t le ms. de Bruxelles, nave fragos) scopulos 
pcrhorrescis ? M. H. ajoute nauta : velut nauta navif rages. Mais si 
Ennodius a assimilé son discours à un être vivant, n’a-t-il pu faire de 
meme d un navire? D ailleurs le pilote, c est lui, Ennodius, lui qui 
dirige son discours. 

On voit, d'après ces quelques citations, combien la lecture d’Enno- 

1. On peut en dire de meme du travail de ses collaborateurs. Les deux ms*, du 
Vatican, par exemple, dont il s'est servi pour son édition, ont été collationnés par 
M. Mau avec la plus minutieuse cxactituJc. comme a bien voulu le constater pour 
nous M. Poisnel, professeur agrégé de la Facuité de droit de Douai. 
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dius est difficile et peu agréable. D'autre part, il n’y a guère d’auteur du 
commencement du vr siècle, à l’exception de Cussiodorc, qui soit plus 
important pour 1 histoire de 1 Italie sous la domination des barbares. 
Ses lettres, son Panégj'riquc de Théodoric, sa Vie de saint Epiphane , 
abondent en détails précieux sur les mœurs et les habitudes de ce temps, 
sur les conditions administratives et la situation morale de l’Italie. Il 
importait, par suite, de donner une attention particulière aux index. 
M. H. n a pas néglige de le faire : ses deux index, l’un grammatical, 
1 autre historique, seront d’une très grande utilité : M. H. a, par exem¬ 
ple, fait suivre les noms des personnages cités par Ennodius de renvois 
aux autres textes ou aux inscriptions oü ils sont mentionnés. Toutefois, 
on pourrait faire quelques reproches à l’index historique : les ar¬ 
ticles légat io, quœstor, ne sont pas complets; les mots immunitas 
(pp. 379, 19), tributum (pp. 372, 23 ), ne s’y rencontrent pas; et cepen¬ 
dant, aucune des expressions de la langue administrative ne devrait y 
manquer. Pourquoi renferme-t-il subdiaconium , et n'a-t-il pas aussi 
diaconium, qui se trouve dans l’index grammatical? Enfin, les matières 
n y sont pas toujours disposées de la façon la plus commode. Ainsi le 
nom d un correspondant d Ennodius ( Epist 4, 7), est suivi des lettres 
V. 1 . C. P., dont l’explication n’est pas donnée à cet endroit de l’index: 
il faut aller la chercher à la rubrique C(onies) Pfatrimomi) *. 

Ce ne sont là d’ailleurs que des vétilles. L'œuvre de M. H. continue 
dignement la série des publications de l’Académie de Vienne; on peut 
dire que M. Hartel, avec ses éditions d’Ennodius et de saint Cypricn, 
y occupe, à tous égards, la place d’honneur *. 


Camille Jullian. 


*. P 0111 re 8 n:ttcr que m. H. n’ait pat cru devoir numéroter les paragraphe* de* 

opuscule* d Ennodius, qui sont le* plu* importante* de se» œuvre* au point de vue 
historique, et qu'on a très souvent occasion de citer. — Nous avons noté quelques 


; - ' • ' —- » -t rp‘ w, p 1 ULtyuus pour 

p Tctpuus; y 7, 19, yrjjitdicio pour yrxjudicio ; + 35 . 16, occurit pour occurrit ; 
4-W. 2 , exolvero pour exsotrero. Dans l'index hist. rn. fî t a h /) ?»-»,■* «m 


'.ni, 19, munus pour manu s ; pp. 88, ta, pradpuus pour 


*" emploi ailleurs, 



*» P* r exemple dans la publication d'auteurs de la 









RKVUtt CRITIQUE 

>3û. — A Hl«UM s y nf iigrlciiKui-ii norf jmtIcv» <h Eitglsiiiili flf(P Hio 
ïear bRci^ Ibu OirdVd Pai'liunnnl {Iîé::») io i!ic rmiinnïnct'mi-iii 
D r tlt« pcrnllBenUit war by Jàjieî E. TllDStQUï RutsiÊ?, OïtqrJ, 

□ I ihiL Ctareatl&n Preâç* tS66-tïhte, 4 voL in-S. Tomes I ci II (111400), 
kvi-;ii et xut-714 yp- Tontes El ci IV ji40i-i3St] t iVttl-, 779 pp, Priï ■ quatre 
puînées. 

Plusieurs fois* Depuis le commencement du siècle, pour ne pas re¬ 
monter plus haut, la méthode historique a fait un pas, et chaque fois 
l 1 initiateur, s'emparant de la faveur universelle, a fait tomber en oubli 
le système de ses devanciers. C'est pourquoi nos bibliothèques savantes 
ressemblent aux musées industriels où l'invention perlée lion née d'hier 
figure déjà dans la vitrine des curiosités. À peine les Thierry et les Ma- 
tau tav avaient-ils renouvelé successivement, et d'une manière fort diffé¬ 
rente. l'instrument historique, leur appareil était déjà chose du passé, 
et la génération nouvelle, loin de s'émerveiller, s étonnait des défauts de 
la machine, bien plus* s^n irritait, en demandait compte à l'inventeur 
disparu. 

Le livre de M. TJiorold Rogers est destiné à son tour à faire époque, 
mais d'une façon toute spéciale. Le savant professeur (depuis, membre 
du Parlement] ne s'attirera pas, par le charme du style, par des descrip¬ 
tions brillantes et des résurrections poétiques du passé* un nombre con¬ 
sidérable de lecteurs : la marque qu'il doit laisser n'en sera pas moins 
grande; ce sera verrainement une des plus profondes du slêck. La 
part des batailles,, si absorbante autrefois, avait déjà beaucoup diminué 
duos L'histoire ; la diplomatie avait augmente sa place ; surtout l'état so¬ 
cial des peuples aux différentes périodes de leur existence était devenu 
un des points d'étude principaux. L'immense succès de productions telles 
que celles de feu J. Richard Green, malgré leurs imperfections notoires* 
avait démontré que ces notions de sociologie auxquelles un développe¬ 
ment nouveau était donné, répondaient à un besoin général des esprits, 
qu'elles étaient les bienvenues parmi nous. Les quatre volumes de M, R. 
démontrent aujourd'hui que a 1‘histoire economique, d'un pays est aussi 
importante que l'étude des antiquités judiciaires* des intrigues dipîoma- 
queseï des campagnes militaires • ► Et, pour l'histoire économique, Pau- 
tour a bien solo d indiquer qu'il repousse cette n méthode métaphysique s* 
d'après laquelle beaucoup de penseurs estimés ont fait passer pour lois des 
généralisations ingénieuses : dangereuses, parce qu'elles reposaient seule¬ 
ment sur des hypothèses plausibles que les faits* en apparence* ne con¬ 
tredisaient pas. Ce sont précisément ces faits inconnus, c'est cette base 
;su 1 généralisations raisonnées, que M. IL, au prix d'un énorme travail* 
s’est efforcé de nous donner. Il n'a pas b prétention d'écrire lui-même 
une histoire : deux de ses quatre premiers volumes sont uniquement rem¬ 
plis par des tableaux ; les deux autres contiennent* article par article* uti 
commentaire succinct sur les,pr incipaux produits ou taux de la rente, ou 
de»gage- pour lesquels il a fourni des chiffres. Mais ses tableaux, comme 
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scs commentaires, ont une singulière importance. S ils ne sont pas 1 his¬ 
toire même, ils en sont la solide charpente, et le nom de M. R. restera 
parce que personne avant lui n’avait établi aussi sûrement les robustes 
appuis hors desquels on ne devrait pas construire. 

Quel était le prix du blé, du fer, des fourrages, des bestiaux, de la bri¬ 
que, du verre, de la laine, sous Edouard III, sous Richard II et de¬ 
puis? Quels étaient les salaires à la campagne et dans les villes au 
xiv 4 siècle et au xv*, au moment de la grande révolte des paysans et 
pendant la guerre des deux Roses? Quelle fut l'influence exacte de la 
peste sur les gages pendant le régne des derniers Plantagcnets et celle de 
l’altération des monnaies sous les Tudors'? Tel est le genre de problèmes 
que discute M. R. et qu’il résout, non plus approximativement, mais 
d’une manière précise et mathématique. II n’est pas nécessaire d insister 
sur la grande utilité, pour l’historien, de cette série de solutions certai¬ 
nes. Bien des nœuds historiques, tranches jadis de vive force, se délient 
maintenant, comme d’eux-mémes, sous nos yeux. Et ces dénouements 
sont d’autant plus précieux à connaître qu’il s’agit presque toujours de 
crises dont les résultats n’ont pas été médiocres, puisque les Anglais 
d’aujourd’hui en souffrent ou en profitent encore : « C est, dit avec rai¬ 
son M. R., une preuve frappante du fait que l’histoire économique ne 
peut avoir d’interruption dans la chaîne de scs causes, que de nous voir 
aujourd'hui encore occupés d’un problème dont les origines éloignées 
mais certaines se trouvent dans les folies d’Henri VIII et dans la rapa¬ 
cité de cette camarilla d’aventuriers nobles qu’il rangea autour du trône 
de son jeune fils. » 

Avec une méthode très sûre, grâce â des recherches matérielles très 
étendues, M. R. détruit facilement bien des préjugés. A combien de des¬ 
criptions sombres, pour ne prendre qu’un exemple, les misères du 
xv* siècle en Angleterre n'ont-elles pas prêté? Pendant les tueries de la 
guerre des deux Roses, la vie sociale est arrêtée, disait-on, le paysan 
meurt ou se cache; toutes les forces sociales se heurtent, s’entravent ou 
se détruisent les unes les autres. M. R. compulse des milliers de docu¬ 
ments d’un caractère économique se rapportant à cette époque : d’abord 
il observe que, dans cette masse d'ccrits, il est presque impossible de dé¬ 
couvrir des allusions aux guerres intestines de la période : il en remarque 
deux en tout. Ensuite il établit, d’après les comptes de toute sorte qu’il 
examine, le prix moyen de la journée de travail et le prix moyen des 
objets de première nécessité; et la comparaison des deux listes, qui mon¬ 
tre l’excellente rénumération de l’ouvrier, et le bon marché de la vie s , 
oblige û reconnaître qu'à cette époque « la nation anglaise, c'cst-ù-dire 
les hommes qui travaillaient et économisaient, fut singulièrement pros- 

1. Le schelling de 154? vaut 2 sh. et 6 pence de rémission de 1346, et cinq schil¬ 
lings de rémission de i 55 i. (Tome IV, p. 735.) 

a. « ... so cheap were the tneans of life during the XV 1 * century and so good, re¬ 
lative!)' tpcaking, was the rate of wages.^» (Tome IV, p. 5 .) 
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P* 16 -- lc Xï ‘ ^ commcncemctn du xv,» siècles furent Pige dor dç 
Partisan et du paysan anglais i. (Tome IV, p, - 3 .) Jamais les gens de b 
basse classe n’eurent plus de facilité pour Enrichir, et jamais l'homme 
nche ne fut plus puissant. Sans que b pauvreté du duc de Bedford (et 
M. R. aurait dû, il est vrai, faire cette reserve] ait été la vraie cause de 
“ dégradation de la pairie, il est fort curieux que b prét Cïie de cette 
pauvreté ail pu même être allégué 1 2 * * * * * 8 . Le témoignage des chiffres ci des 
actes législatifs est d’ailleurs confirmé par les contemporains : Foneseuc 
ne tant pas dans ses éloges de la prospérité des communes anglaises : 
« Our cornons bc riche, and therfor they gave to theïr kyng t al sum ty- 

mys quinsimcsand dkmes, etc. Tins might thay no: bave donc if 

they had ben empovmsbyd by their kyng^s the cornons of Fraunce % * 
ün peut donc bien croire, avec M, R., que toutes ces guerres dont les 
historiens ont tant parle etaicni seulement « a rancorous fend hetween 

lhc ™ h] ** thcir retaîners N qui nbEteignît pas la nation eÜe-raéme 
et n entrava pas sa prospérité. 

1 ! serait facile de citer d’autres exemples de cas où M. R. modifiera 

. * dce * rc ^ ^ »»t b côté de rhistoire anglaise qu’on veuille 
etudjer, ce quelle que soit h période dont on s'occupe, son livre est in¬ 
dispensable a connaître. Sans doute, dans la masse prodigieuse des in- 
formations qu’il donne et dans les déductions qu'il en tire, il s'est glissé 
quelques assertions discutables. M, R. a certainement une idée par 
trop défavorable des monastères au temps d'Henri VIH. On ne peut 
quere dire qu ils » méritaient entièrement d'être détruits » !t. IV p i X 1 
btarkey, dans sort Dialogue {écrit entre 1 536 et i 538 ), oü il se montre 
en general partisan de réformes radicales, notamment du mariage des 
pretres, iccommandc certaines modifications au régime monacal mais 
il est oppose a la suppression des monastères \ A b dissolution les 
pbmtes sont très vives, et c’est au nom des mendiants ci des pauvres 
Ï B sont fait «- « then had they », dît une des nombreuses Supptî- 
^ publiées 4 cette époque « hospital* and aimes bouses to bc 
un in, but noue they lyc and storuein the airctes » \ Peut-être aussi 
M* R. exagère-t-il la sécurité des rouies au XtV* stècfol 
Les cas pareils, où le doute est permis, sont rares en somme dans snn 
ouvrage. Ses tableau*, ses chiffres, ses moyennes demeurent comme des 
["dits Je touche auxquelles les historiens futurs feront bien de présenter 
l.urs ou'rages s ils veule nt en connaître le mftal. Ce contrôle La utile 

1. Parlement de 1477. .7 EJ. IV. Reluli Ptrliamatarm, tome IV ■>. „j 

2. orrfj, vJ 1 [Lûn de Lord Clermont, lflfc), 2 Vul r 4 ", totnc f. jt. + 65 

?- A Pansue behrttn cardinal Pôle and Thomas Lmtset « bvTc. , 

«dited by J. M. Coavper. Enrl, Engltsh Test Sndety. S' ° ***' 

4- A SuppiicaqrûH for the Btggers, ci outres traités publié n W u - .. 

Cowpcr. Eariv englfeh un Soeietv rHu B -* i I L.L MM ‘ hü ™ va IL et 

FliJZn 0/ tL /-JL C^risjà 7 79 ' “« “« « * '■ **- 

a. Cf. fievne AWee^ae, n- de juilleMrafli ci de «eptbmbre-ocmbi. .SSs. 
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il tous et surtout à ceux qui, de même que Macaulay, auraient pour 
idéal d'écrire un « roman vrai... un livre qui puisse, pendant quelques 
jours, remplacer sur la table des jeunes femmes La dernière nouvelle â 3 a 

mode ' »* 

J, J, Jusseïund* 


l3l + — Ln vérité iqi 1 * I*orlfilno Ct In pnt^lcs tlo c:iirl*ï(iplie Colon™ h, 

par l’abbé Martin Casakova dû Pioogiqua» bastia, imprimerie <t librairie V cuve 

ü)t«BriÏÈr p ïHÔo. In-S, VI et 167 pige». 

Si rrouvre de M. l'abbé Casanova attire aujourd'hui l'attention de la 
critique, c’est la faute du gouvernement* Il s'agit du licti de naissance 
de Christophe Colomb, et voici le décret que publie Le Conservateur de 
la Cor$e f journal politique et religieux a : 

4 Le Président de la République française, sur la proposition du Mi¬ 
nistère de l'Intérieur, 

Vu l'ordonnance du 10 juillet 18 tS, décrète ; 

Article premier. — Est approuvée I f érection, par voie de souscription 
publique, d'une statue de Christophe Colomb, sur une place de -a ville 
de Calvi (Corse)* 

Art. 2, — Le Ministre de f Intérieur est chargé de 1 exécution du 
présent décret. 

Fait 1 Paris, le 6 août i88ï. Signé : J* Gl£vv. Par Le Président de la 
République. Le Ministre de l'Intérieur. Signé : Renu Gouiæt, etc. • 

Ce décret, au premier abord, ne parait être qu’un simple et innocent 
hommage rendu à la mémoire d'un grand homme, bien qu'on né sai¬ 
sisse pas tout de suite pourquoi Calvi a été choisi à cet effet plutôt que 
Carpentras ou Carcassonne. En y regardant de près, la critique no larde 
pas à découvrir que la visée est plus ambitieuse. IL s'agit, en réalité, de 
faire croire aux populations que l'Amérique a été découverte par un 
Corse né □ Calvi. Notre interprétation se déduit des commentaires qui 
accompagnent, complètent et enjolivcnï lé susdit décret dans le j'ournaî 
précité; d'une suite d'articles çjusdem farinæ publiés par cinq autres 
journaux corses 3 ; enfin des raisons alléguées dans l'ouvrage de M * I abbé 
Casanova, 

La prétention de faire naître Christophe Colomb à Calvi s’appuie¬ 
rait d'abord sur la tradition, qui, selon M, l'abbé C.,« encore mieux que 


1. Lettre de Macaulay à Macvej Nupler. Maeawley, by J* C. Morisnn, i-Sïi, 

p. i$i. 

3 , Ajaccio, n* du iü septembre |S3i. 

Le Messager de la Corse du 17 avril 1874,, l’OiKrïdWif Je ta Corse du 
r r miii 1874, la Cürre du G mai 1874, VAigle d'Ajaccio du ^ juillet 1876, et la. 
Gabelle corsa du 8 d'ébcaiFfL; 1S77. 
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tejÉtt ' s t5Ci'ns f «t la résultante Jes données rédîes de Lhis taire, et, de 
toutes les preuves, die est la plus forte *. ■ 

Cette singulière doctrine ne laissera pas que d’étonner les lecteurs de 
la Renie critique. Admettant néanmoins que la tradition existât â 
Cahi, ce que M, labbé G. est loin d'avoir démontré, — cela ne 
prouverait rien encore, Qu recueille une tradition semblable à Gênes, à 
gavotte, à PnàcQo, à Plaisance, ù Cogoleto, ù Quînto, à Nervi, à 
Cliiavart, à Onegiia, à Finale, ^ Buggiasco, à Cosseria, â Albisola, et 
dans dix localités delà Corniche, Elle est en outre plus ancienne dans 
ton tes ces villes et bourgades que la tradition alléguée par M, l'abbé Ca¬ 
sanova, Il est possible que les mémoires d'un « vieux moine et huit 
vers anonymes (élucubrations dont nous ne tarderons pas à discuter la 
valeurI aient prétendu que Colomb est né à Calvj, mais le point de dé¬ 
part, la base meme de la légende corse, est, évidemment, la phrase sui¬ 
vante, extraite de la Rûi-uç de Paris, n* du a mai 1841 ‘ 

* ChrIst0 P he Colomb est né a Calvi, en Corse. Christophe Colomb 
eit, par conséquent, le compatriote de Napoléon. Les preuves de ce fait 
existent, et ;c les dénonce comme étant dans les mains de M, Giubeqa 
qui tarde trop à publier sa découverte, n 

M. l'abbé C. renchérit sur cette audacieuse assertion, en ces termes : 
“ La Ràmn de Paris n'apprit rien de nouveau à ia Corse, car tout le 
monde savait déjà ici que te grand Amiral de l'Océan est né à Calvi, où 
la ta nulle Colomb ne s'est éteinte que dans les premières années du 
sut si ce le..,.. Ce quil y a de certain, c'est que l'acte de baptême du 
grand négateur existait à Cahri. M, le Préfet Giubega l'a trouvé dans 

IV- "/ s ;", 0n s SC ra I , P dle fort bk ‘ n - qu'il y avait dans 

,i- CM ° fhe Colo "’ tes ' néen ! 44 i, dans la citadelle 

. ° r ‘”?“ s poss<;do '' s ' &riM de ‘a main de M. le Président du tribunal 
de première m,tance de Cah-i -, la déclaration suivante ■ 

anCi “ 4 m ' adonnd l'assurance 

? n h M - l *"““ po!sédE V-c«e de naissance de Christophe Co- 

„ TT qW ' tU ™ PirC ' plr un antlcn commandant 
de la place de Corse que Christophe Colomb, d'apres 1= dire d'un vieux 

môme, était ne a&lri, s’était empressé de faire toutes les recherches 

necessaires, mais ,«e les investigations n'arment abouti a aucun résub 

L'ne dénégation de M. Giubega fils -, non moins explicite, est éttale 
ment en notre possession. U voici : . Quant à ce que la Rewede TT 
,t pu dire en 1S41, au sujet de la découverte à Calvi de l'acte de mis- 
san ce de Christophe Colomb, «c fait est complètement inciser. > 

i.Pugevï. " '--— 

î* ; ktv* paPticulifcre, Calvi, U % x août iüo- 

*%£l?Sar * ** ,S “““**« A. à M. « le 
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Le lecteur s’étonnera que M- l'abbé C., en correspondance avec 
M. Giubega fils % sur le sujet meme de Fhbtoirc de Christophe Colomb, 
ait ignoré des démentis aussi formels. 

M, l'abbé C. s'imagine confirmer son dire en rapportant qu'a Calvi 
une rue dite autrefois Caruggio dcl Fiîo T se serait appelée plus tard 
Caruggio Colombo, et que, dam cette rue, en 1D46, demeurait une 
famille du nom de Colombo* 

Tous les habitants de Calvi ne semblent pas être* ù cet égard, aussi 
fermement convaincus que M. 1 abbé Casanova. Voici ce qu’écrit encore 
M. le Président du tribunal, magistrat calme et éclairé : * Il est vrai 
qu’une rue de la ville de Galvi portait anciennement le nom de Co¬ 
lombo, mais on ignore ici l'origine et Je sens de cette dénomination... 
Vous comprenez que ces assertions ne reposent absolument sur rien. » 

Le fait est que l'argument avancé par M. l'abbé C. est dénué de toute 
valeur. S il y avait des Colombo dans celte earuggiix y leur nom a pu 
Lui être donné sans qu'on en déduise; la conséquence qu'ils apparte¬ 
naient à la famille du découvreur de F Amérique. Quant au nom de Co¬ 
lombo donné à une localité urbaine, te fait n'est ni unique ni probant. 
A Savons, par exemple, alors que Domenico Colombo exerçait pauvre¬ 
ment son métier de tisserand dans la rue Saint-J tiiEen *, son fils Chris¬ 
tophe étant encore complètement inconnu, k place délie Cane vu s'ap¬ 
pelait di Colomb: K 

Après cette tradition présumée, le principal argument, irréfragable 
aux yeux de M. l'abbé C. T c'est la ment'On du nom de Colombo dans 
des actes notariés dressés 1 Calvi en 1570. et de 17 3 S à 1784, 

ainsi que dans dos registres paroissiaux, relativement modernes. 

Ici encore, M- l'abbé C. est le jouet d'une illusion d’optique* Nou* 
mettons en fait qu'au xv s siècle presque toutes les villes européennes 
du bassin de la Méditerranée possédaient une ou plusieurs familles du 
nom de Colombo. De là Foriginc de cette légende répandue dans un si 
grand nombre de localités * 3 4 . Pour ne parler que de k province de tié- 
nes* nous avons relevé sur des actes notariés génois du xiv D et du xv* sié- 
cks s outre les parents incontestables et incontestés de Christophe Colo mb , 


ï. Page î3. 

3 . « Siomr m contracta SaiscU 11 apùthçç* dww* Mtimicnm ipscj-tu* 

■Denunici tu Suzanne, » Acicd; fct e Pici/û Gorsaro, 7 août >4/3* 

-■ Actes de M* Luigt Moreno, 3 i mai 14S7 et éo février 1433. 

4. Ha France, pour nous en tenir à to nobfc&se de h Provence et du Languedoc 

l/iriHortaf geucroi de France, dressé en vertu de l'édit dt 1696 par Ch. ô’Hodtf. 
æ. use de nombreux Qfi|paib à Marseille, à CaMellHnne, k Ail, a AUis, i Mende, au 
Puy, à Mçuitiubârt, à Jüoutps^iier, à Toulouse-, i Figeae, à Celle, à Digne j ces der¬ 
niers mëtne s étaient arrogé les armes octroyées par les Roi s-CathoIiqucs a Chris¬ 
tophe Colomb en 14g 3 gtrUrûl ; J Proy ( ’jjtv, Digne, Jean et Joseph Ço- 

lomtv n* 5 9 * p* Rib. 1 . MSS-à Nous sommes persuadé qu‘iis se disaient 
tous descendre de Chrisioptie Gtdpmb ou de quelque membre de sa famille. 











430 ftKVUIî CHET1QUE 

plus dé cent Colombo \ et nous continuons d en découvrir dans les lias¬ 
ses du Palazzetto. Plusieurs même s'appelaient Dometiico, fila de Gio¬ 
vanni, tout comme le père du grand navigateur. Cependant, il n’y a pas 
un seul de ces homonymes que nous ayons pu rattacher a sa famille. 
M* 1 abbé C. néglige de dire d'où lui vient sa meilleure fortune, et com¬ 
ment il s’y est pris pour relier ses quatre malheureux Colombo du 
xvi* siècle à Doruenico, père de Christophe. Cette ÉiEiation ne serait ce¬ 
pendant pas sans intérêt. Il y aurait aussi quelque utilité à expliquer 
pourquoi et en quoi les Colombo dû Calvï priment les Colombo de Gè¬ 
nes, de Savone, de Quinto, de Quarto, de Moconesi, de Rordighicra, 
d'Albaro, de Sampierdarcna, tTQncglia, de RapaJla, de Bargaglio, de 
Sori, de Pareto, de Sasscllg, des Ststri, de Chiavari, de Sturîa, de Ri- 
varolo, de Lcrcba, de Cogolcto, de Segno, de San Reirio, etc., dont 
lesistence est parfaitement constatée par des actes notariés datant, non 
de la seconde moitié du xvj* siècle, comme les Colombo tahais, mais de 
l'époque même où vivaient Chrîstoplie Colomb, ses frères, su strur, son 
père, ses oncles, son grand-père, et ce, dans leur milieu même, 

AL l’abbé C, sait aussi de source certaine que < l’Amiral était entouré 
de marins de Calvi », et rr qu’en partant du port de Palos, il n’y avait 
sur la Santa salaria, montée par Colomb, aucun Espagnol * b. Autant 
de mots, autant d'inventions. Ni Pedro Martyr, ni Oviedo, ni Las 
Casas, ni aucun écrivain contemporain ou digne de foi, ne parle de ma¬ 
rins corses ou de Calvi. D’autre part, le journal dû bord de FArfliral» 
l'enquête du fiscal, les récits de Las Casas et d Oviedo, et, surtout, le 
rôle des matelots laissés en janvier r 493 au fortin Je la Navïdad, nous 
donnent les noms de soixante-dix-huit officiers, pilotes et matelots de 
l’expédition, avec mention du lieu d’origine de la plupart d’entre eux. 
M. l’abbé C. nous rendrait service en désignant lesquels de ces marins 
étaient Corses. En attendant, er comme réponse à Passertion absolument 
gratuite « qu'aucun n était de Palüs s, nous lux opposerons l’opinion 
d'Oviedo et celle de Las Casas, qui probablement en savaient autant sur 
ce sujet que notre auteur. Ces deux témoins oculaires rapportent que 
les équipages J ors de la première expédition, étaient presque entièrement 
composés d Espagnols, de Palos principalement : * Fueron por todos 
jioventa hamères, marineras y de alli de P al os todos los mds dit 
le bon éveque Je Chiapas . 1 Pi la fjjty'or parte de îas autt yban eti 
esta armada cran assi mi s ma de Pabs », 2 it-on dans l’ouvrage de 
['historiographe des Indes 1 . Nous tenons aussi â la disposition de 


1. Notre ouvrage intitulé Christophe Colomb, mt origine. sa vie, ses voyage^ 
fa famille et ses descendants. D'iiprés des documents inédits tirés des archives de 
Gênes, de Savane, de Séville et de Madrid . Ernest Leroux, éditeur é^pus jiresse). 
Chapitn: des Homùrtjrmes. 

Las Casas, HittOria de tas Indus, îib. I, cap. miy, tome t. page 
4- Ovietlp, lîiitoria general, lib. Il, cap. r, tome I, page ;i. 
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M. l'abbé C., en outre des noms et prénoms de marins andaloux, com¬ 
pagnons de Colomb dans son mémorable voyage de ceux des 

matelots et pilotes de cette même expédition qui étaient de Guadakjara, 
de AvLIb, deSégovie, de Leon, de Caccrcs, de Castro jeroz, de Ledesma, 
de Bcrmco» de Aranda, de Villar, de Guadalupe* de Talavera. c’est-à- 
dire des Castillans et des Aragonais ' ; mais des Corses en général, et de 
Qilvi en particulier, on n’en trouve /■ns ait seul. 

Une autre raison alléguée 1 * 3 4 par M r l’abbé C, laquelle ne manque pas 
d'originalité* c'est que dans sa campagne contre Caonabo, Christophe 
Colomb aurait eu avec lui vingt chiens corses. e On est en droit de se 
demander, dit notre auteur, comment Christophe Colomb avait pu se 
procurer vingt chiens corses i, et il tire de l'existence plus ou moins 
problématique de ce chenil, la conclusion inéluctable que le découvreur 
du Nouveau-Monde a vu le four dans Pile de Corse, C’est à peu près 
1‘argument qu'un critique facétieux emploierait pour démontrer que 
Christophe Colomb était des Canaries parce que, dans son escale à la 
Go me ru., il embarqua de la volaille. 

Les écrits de cette catégorie se complètent généralement par quelque 
récif emprunté à l’ordre des phénomènes. Nous citerons lidèlemcnt ce¬ 
lui qu'avance M. l'abbé Casanova. 

* En iS 5 o, lorsque nous suivions le cours de littérature au Lycée de 
Bastia, dit-il J , notre savant professeur d'histoire, vrai Gaulois, donna un 
four pour sujet de composition la découverte de l’Amérique. Les compo¬ 
sitions étant achevées, le professeur prit celle de ] élève le plus rapproché 
de sa chaire, et y lut que Christophe Colomb, né à Caivî, dans |‘île de 
Corse, avait découvert l’Amér ique. Il s'indigna, mais voilà que tous les 
élèves avaient dit la même chose. Plus tard, il revînt sur la question et 
nous dît qu’il était très probable que l'illustre navigateur fût né à Cal vi.» 

C'est probablement sur ce singulier chemin de Damas que 
M. l’abbé G a aussi rencontré l'assertion J| , si probante à scs yeux, d'un 
vieux moine corse qui aurait écrit, on ne sait quand ni à quel propos, 
que Colomb est né à Calvî, « Déjà, remarque notre auteur, le P. Denis 
de Carte, contemporain du grand navigateur, avait dit dans ses Mé¬ 
moires conservés à Cortc et à Calvi : « Calrni naium Cohtmbum. * 

Nous n'aurions pas trouvé superflu que M. l'abbé C. fît précéder cette 
trop brève citation de quelques explications concernant ce Père Denis, 
démontrant l’authenticité et la date de ses écrits, ses sources d'i n forma - 
lions, et le fond que le lecteur doit faire sur un chroniqueur vieux de 
trois cent cinquante ans, totalement Inconnu jusqu'ici, hors de Corte et 
de Calvi. 


i. Noire Christophe Colomb f cap, ijr, $tvit, et Appendice G► 

su hii;e r'Ji. 

3. Page 41. 

4. M. labbi: C. ne cite le P. Dénia que d'après le discours d'un principal de collège: 
Orjfjo Dact. SavcîU. Apcrto Goltçgfo Catverni, tsiG.. 
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Il en est de même des huit vers 1 * anonymes trouvés par M. l'abbé C, 
à ta suite d'un manuscrit de la Gf mtifîca\ione délia R:volu.-ione délia 
Cprsiaii Je Grégoire Salvmi de Nessa, écrivain de [a seconde moi lié du 
siècle dernier L Il ne suffit pas que ces vers « rappellent Ica malheurs 
et la gloire de notre grand navigateur et qu'on *r. reconnaisse facile¬ 
ment 3 > dans leur auteur un poète appartenant au xvi* siècle. La criti¬ 
que exige qu r en matière d'histoire les élucubrations d'un versificateur 
inconnu aient été dictées par une connaissance des faits, et que cette 
connaissance soit démontrée. S’il suffisait* pour le faire croire, d'avoir 
dit en vers au xvi* siècle que Colomb est né dans telle ville plutôt que 
dans telle autre, le lecteur serait fqrt embarrassé. Est-ce que Alvarez 
Gomcz de Cludad Real, Cacaneo, Lorenzo Garabara* Stella, Juan de 
Gastelknos, Gîorgini da Jessi t Gabriel Chiabrera, tous poètes du 
wi« siècle, n’ont pas écrite et en beaux vers* que Colomb est oé i Gènes 
â Savane, il Cûgoleio* voire en Lombardie 41 ? 

Supposons néanmoins que ce P. Denis vécut du temps de Christophe 
Colomb et que ses Mémoires sont authentiques. Admettons aussi que le 
susdit poète culvais soit du xyi* siècle, A leurs assertions, le critique op¬ 
pose dix déclarations contraires, toutes émanant non seulement de véri¬ 
tables contemporains, mais aussi d'amis personnels du grand naviga¬ 
teur, Parmi les Génois, le doge Fulgoso, le chancelier Gallo, Seranega, 
historiographe de la République, l'évé'qtie Giusttniani, vivant tous au 
xv' siècle, déclarent que Christophe Colomb est né à Gènes. PieLro Mar¬ 
tyr dAugbiera et Alessandro Geraldinriqui furent scs protecteurs et ses 
amis, le disent aussi Génois; ce dernier ajoute même ; * de nation Ita¬ 
lienne, de la ville de Gènes en Ligurie ►. Levéque Barthélemy de Las 
Casas, qui îe connut pcrsonndk tuent, le curé Andrés Bernnldea, chez 
qui il demeura, emploient des termes analogues pour désigner son lieu 
d'origine. Enfin* dans l'acte du 22 février 1408, instituant un. majorât, 
Colomb dit lubméme quhl csi né dans k vilk de Gènes. 

C est en vain que M.labbé C. cherche à élcvdr des doutes sur Pau- 
t hen t ici té de Pacte qui contient cette affirmation de P Amical. Il en existe 
des exemplaires transcrits de la main de Christophe Colomb, ou signés 


l. * Jfcfiï quelle tk*kicî$ diCesia, C l'ait 

Rjtto ipfegà verso tiasçaste dj-mr, 

M it(W ebfre ne nui' j tjti£g'fiiu$n effualif. 
ë.l mcMi/o adJofpiaiQ i'nt pug-nu riexfj 

Aver per guider don tr&neildi mali 
E le braecia révolte in rie entent; 

Ma Faite florin di quel Farte^Cristo 
TT resta, o CtntO, pet mondiale aequisfo* * 
i. Son ouvrage (anonyme', imprimé à Gghl: *n 1764. csl Joilè 4 Pasquak Pioii* 

3 . Page 46. 

4- *»«■ de Pelesirete j T génie i-aterosa 

Fatniti-i principal en Lambardia, » 

CüTÎUJjtüi. 
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par lui, ou légalisés a l'époque meme 1 * * . U Institue ion du majorai, oü se 
lit cette phrase* a été approuvée par les Rols-Catholiques au mois Je 
septembre i 5 oi, ci l'approbation existe en original à Sïmancas. Ce do¬ 
cument* enfin* est b base même du fameux procès d'hoirie qui éclata à 
la mort de Diego Colon y Pravia en t ?yS T et le principal héritier, Chris- 
tovai Colon de Cardon a, amiral d'Aragon* produisit devant les juges 
l'original dûment légalise par Pedro de Hinojeda* greffier royal, J Val- 
ladolid* le 26 août 1 5 o 5 \ Dans cette multitude de parties contestantes, 
la validité de ces pièces ne fut attaquée que par Raldassare Colombo* 
parce qu'il tirait son origine d un Domenico de Cuccaro* et par Maria* 
nonne professe, fille de Luis, que son sexe excluait de la succession. 
Aucune preuve ne fut fournie à l’appui de cette allégation, et l'Institu¬ 
tion du majorât* déclarée authentique* devint b base des arrêts dés 
ï* r avril ] 6 d 5 , 22 décembre 1608 et iti juin 1750 \ 

M. l’abbé C* qui ne semble pas faire grand cas des preuves docu¬ 
mentaires, trouve plus facile de chercher à tourner la difficulté par des 
arguments du genre de celui-ci : Calvi, du temps de Christophe Colomb* 
ait-il, était une possession de la République de Gènes* donc Colomb 
était Génois* et c’est dans ce sens que l'Amiral et les historiens précités 
emploient la désignation de * Génois t>. Ainsi. Honto ligtif, Ligur vir. 
Nation* I talus e Ganta Llgitriœ urbe fait, veulent aussi dire : Citoyen 
corse* de Calvi* sujet de b république de Gênes. Nous l’ignorions* 

Mais* quelles sont les propres paroles de Christophe Colomb, qui pro¬ 
bablement savait i\ quoi s'en tenir sur son lieu d'origine? « Je suis no à 
Gènes: — Siendo jro nacido en Genom. — Je veux que mon héri¬ 
tier subvienne aux besoins d'une personne de noire lignage dans b ville 
de Gênes — en la ciudad de Gemva, — parce que c'est de ladite ville 

que je suis sorti et que j’y suis né, — de la dicta Ciudad _ pue? que 

délia sali y-en ella naci 4 * » Est-ce là le langage qu'aurait tenu Colomb 
s’il avait été Corso, né à Calvi? Jamais. 

Il est d regretter que M. l’abbé C, n aît pas jugé lt propos de compul¬ 
ser dan 5 les archives de Gênes et de Savon a les nombreux actes notariés 
du xv* siècle oü tant de Colombo sont mentionnés. 

En dressant des tables d’homonymes avec généalogies comparatives et 
mentions d'alliances* de naissances* de décès, de professions* de domici¬ 

le Niinrrctc* CoUcciQH, tom l: 11* page iï5. 

z. * La fvndacion e institudon det jtiâyarsîgo-** c va tatamento o eodicîlo otor- 
gû-do pOr et didiû Attiiirafite aüo de IÜ06. ante Pedro de Hinojcdn, eteriuano Red 
v de Prapûîcia dqual testaments, c çodidlo original, jtrmado y iignacio dtl dicho 
pydt'Q de Hirinjed,i t sc présenta la parte d-l Atmiraiite de Aragon* n Memorial .ici 
Plejrtù, n* zb e; 141, fF, f', « 17 j BLbl. nui, F. 363 , in-fol., tcMTïe- 

'' r f j v+-"vz judiciaire^, ce Descendance de Dif^s par Laits,, dans notre Christophe 
Colomb ticius presse], 

4. Nos et cations sont prises sur une expédition de V Rishiudürt du Alctp-ora^pû des 
premières aances du xvf* siècle^ conservée aux archives des Indes, à Séville : Est, r* 
C, 1, L , i ar t, laquelle est ca tout semblable au texte publié par XavitTete, 





les, de dates, et en appuyant ces tables de concordances et d'analogies, 
il serait arrivé â élîmiiier graduellement les facteurs douteux pour con¬ 
centrer ses analyses sur une seule famille du nom de Colombo. Des 
points de repère judicieusement choisis L'eussent maintenu dans la vraie 
voie et conduit il un Don tint eu s de Colombo quondam Johannis lane- 
rius de Janua habit ai or Saonœ pressentant un degré de probabilité au- 
quel ses homonymes ne sauraient prétendre. 

Sï notre auteur eût ensuite étudié dans ses détails le dossier d'un cer¬ 
tain procès en responsabilité intenté aux héritiers de ce Domenico, il 
serait probablement arrivé à établir une identité parfaite entre ledit 
Domenko, tisserand à Savone, et Domenka, antérieurement et poste¬ 
rieurement tisserand à fïênes. Les assignations à comparaître lui eussent 
aussi donné les noms des fils alors vivants de ce même Domenico: 
Cïtristoforo, Eartolomeo et Giaoomo, suivis de la mention « absentes 
ultra Pisas et Nîcfam de Provint in, et irt parîibits H isp a ni a 1 * 3 eommo- 
rati tes t n ce qui dissipe tous les doutes. 

La filiation dûment établie, M, l'abbé C, aurait ensuite cherché il 
retrouver les traces de notre Domenico à Gènes et avant son arrivée dans 
cette ville. Les immatricules des Regî&tri Jogagiùrum, de l'office de 
Saint-Georges, celles des Regîstri UveUarii y de l'abbaye de Saint- 
Etienne t des actes de vente, de transferts et de prisées d'immeubles, des 
déclarations de garantie, des reprises et des hypothèques légales, tous 
actes notariés et détaillés \ lui auraient révélé une série de faits et de 
rirco ns rances permettant de reconstituer presque tout le passé du père 
de Christophe Colomb- Il l'eût vu désigné sous Je nom de Terrarubra 
(que portèrent aussi ses nls Christophe et Barthélemy * | t et qualifié de 
propriétaire habitant Quinro ai Mare, dans h province de Gènes, comme 
son père Giovanni, dès le i S décembre 1445* c'est-à-dire un an nu moins 
avant la naissance de l'aine de ses fils. Une série de pièces authentiques 
empruntées aux dossiers de certains tabellions génois eût enfin retracé 
l existence 1 de 1^48 à 14^+ de ce ÙQminicus quondatn Johannis parmi 
les tisserands du fîtsagno, contrée oh Susanna FontanarOssa, mère de 
Christophe Colomb {qui ne paraît pas avoir été faire ses couches àCalvi) 
est née. 

Les documents que nous venons de mentionner, interprétés à l'aide 
d une saine et patiente critique, n'auraient pas manqué de localiser 
Je berceau du grand navigateur dans le petit pays qui s'étend h Test 


1 , Dans nmrc Christophe CoJrr»ji, etc. Dncs,. J-XLU. 

x - * saî!a tt * mar ***** ?*« Pégase al estado que tUgo, Crhtobal Calumbo 
de Tara-rubia,yta mismo su ftennano ftartalomé. h Lai Casas, Historia de las 
Induis, Ub. L cnp r a, tome ], page 43. 

3 , c Suxaaajm* quondam Jaeobi de F^ta^ubc^i de Bisagno et vxor Elomintei de 
Columbo de Janua acres de M‘ F. Dunogli, du 35 mai [471, et de U> F.Corüaro, 
du 7 août t4 ? J. « Xppferus a Jûhanms Petwgtintts fdij dktorum Dominé et Sût anê 
jugalium,.. »- même acte de M* Corsa ro. 
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de la ville de Gin es Jusqu'à la Fonranabdar+a, et, descendant de 
cette vallée, va retrouver la mer dus environs de Quinto, Iden semble 
des laits eût peui-etrc alors décidé M. l'abbé Casanova à rejeter la 
chimère qui, sans raisons plausibles comme sans preuve, transporte en 
Corse la patrie de son héros. Mais, pour arriver à ce résultat, on doit ne 
chercher que la vérité; il faut surtout s’élever au dessus de cei amour- 
propre de clocher, étroit, malsain, dédain moire, qui est la plaie des 
études historiques, 

Henry Hohuiss*. 


CHRONIQUE 


£■ RANLk. — M, Edouard Lfiboulayc filt b J a fois un savant, un homme politique 
et un écrivain; mîis jamiii, :) khi hemntur, U ne s'inféoda ni à un système exclu- 
âïi, ni à un parti. Sa curiosité insatiable, la vivacité cl In pénétration de son «prit 
la portai cm dans toutes Ica directions, partout où il voyait surgir un des grands 
problèmes qui sgîteat noire siècle : toujours il sortil de la recherche ou du la lutte 
maître de si pcrsonnalito (ouï entière, plus terme dans les convictions qui faisaient 
le luné Je sa Mtuip, Que Ton considère l'activité prodigieuse qu’il fi dépensée, p*n- 
dant plus de quarante ans, par la parole et le livre, par le journal eî la revue, Pro¬ 
fesseur, publiciste, conférencier, orateur* académicien, il aborde tous ks sujets. Tan- 
tL.L il pénétré la théories tes plus profonde* du droit romain ou expose U filiation 
de notre droit nation tentés il analyse i„ doctrines sociales du ron- étxlt, écrit 
tics roman s philosophiques pour réclamer la liberté comme en Amérique ou se fait 
conteur populaire pour instruira les petits. Qu'une initiative soit è prendre, M. Lfi- 
boulaye est toujours prêt ; il fonde, en 1833, avec MM. de Homère et Dareste, la 
Revue khtortqite de dwH français et étranger, il est le premier president de la 
Société de législation comparée et de la Société de Patseiguement supérieur r Tous 
scs travaux, dissemblables ea apparence, étalent rattaché* par une conviction instinc¬ 
tive qui fait l’imité et l’honneur de si vie. Comme Montesquieu, son modèle, comme 
M. de foivigny, son ami, mai* plus vivement que tous les deux, M* Uboufnye M[ 
persuadé que • le monde marche providentiellement à un but donné, que chaque 
fl siècle est une étape, chaque génération un pas dans cette marche immense* U 
“ SUpr€n,c hberté, c’est de marcher volontairement vers ce but divin avec Je monde 
^ avec le siècle, avec U génération ; l’abus de la liberté, c’est de vouloir contrarie^ 
“ « mouvement de toutes les nation* et de tous t« Ages* „ Le droit, la politique, 
la littérature recevaient de cette conception une lumière nouvelle. L’arbitraire phi¬ 
losophique ou utilitaire du législateur était supprimé : le droit apparaissait comme 
le produit du développement organique des sociétés humaines* De M ces beaux tra¬ 
vaux sur VHistoire du droit de propriété foncière en Occident, sur la Condition 
* f ei j pohh'tfM des femmes, où l’écrivain ne se confine pas dans les minuties du 
t tini juridique, mais domine son sujet de haut, et, sous l’enveloppe artificielle, re¬ 
trouve le droit véritablement humain. La politique n’est plus qu'un des cGiés Us 
^i. 55 t .' V * U a ’ QS ’ compris; elle participe de b* transformai ion graduelle, 

C n (.s. pi., moins : [Traduire à l'intervention violente et arbitraire »ti d’u n 
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homme, soit delà misse, La liberté est le respect du J roi! 4 e chacun, C'est et! te li¬ 
berté que M* La boula yc u T a cessé de revendiquer pour les nations étrangères comme 
poyr son propre pays*pour ses adversaires politiques tomme pour sesimis du. pour 
lui-même, et -cela sans défaillance cl sans ostentation. La. littérature populaire atti¬ 
rait M, Laboulaye. Il voyait, dans les proverbes et les contes* une aulne manifesta¬ 
tion du travail latent, couttaHier, qui s'opère au fond des sociétés* Et puis les con- 
ïits populaires cm Je grand charme de foire rêver «■ à ces biens dont l' espérance 
a scute vaut toutes les richesses du monde : Eu beauté, la justice, la liberté, ^ ci il 
en attendait jusqu'à la perpétuité de sa mémoire. Il me disait parfois : « Quand on 
ne parlera plus de l'homme politique ni du jurisconsulte, le vieux cotueur vivra en¬ 
core dans le souvenir des générations d'enfants qu'il aura amusées et instruites- a 
Je ne sais CC qu'il adviendra de l'homme politique, mais je sais bien que le juriscon¬ 
sulte vivra lui aussi. Ce n'est pas en Viïn que M. I jboulaye aura, été le fondateur, 
en franco, de I LvJulc historique du. droit. Je n'c&t pu en vain qu'il aura ouvert des 
sillons nouveaux et jeté ii pleines mains la semonce des moissons fucurés. Il vivra 
partes ouvres goût si exquis, d’une clarté si française. Et si le souvenir de 
son grand talent pouvait se perdre, il vivrait encore dans ic cœur de tous ceux qui 
ont eu l'heureuse fortune de partager son intimité et son affection. — Jacques Fljicii. 

M* Ëug. Mtaiï poursuit dans la Jîev ve arckolog^ir? la publication de scs 
.Voies sur té a mosaïques chrétiennes Je l f Italie; l'article relatif aux irtoîdi^tér deNa- 
p&i, qui n'ont fait jusqu'ici f objet d'aucun travail .spécial, vient de paraître fjanvicr- 
tévrier) et d’être tiré à part (Itécr* in^ls*, 16 pp-J, Üous. les tdres suivants : les Colct- 
£Q»îhgf, la Basihea Sevrriana,, Santa Maria de! Prmcipia, le ftépftétae, le Fûrtrait 
de Théadoric au fanon de Atépta, la Stéphanie, M, Mûnté a entrepris de classer ci 
de décrire, d’après la témoignages écrits et les monuments subsistants, les mosaï¬ 
ques que Xaples a possédées ou possède encore, et qui no le cèdent en nombre et 
en importance qu'à celle* de Rome ou de Raven ne. 

— M, Eup* Bujttoi* a publié récemment quelques brochures et études, pour la 
plupart relatives a I antiquité Scandinave: Ctée Voilette doit J té notnteaü moircfe ait 
ai- siècle d apres les textes Scandinaves (Louvain, Peetcra. Extrait du « Mutwn i>* 
j 8 p.}, raconte une des plus célèbres vendettes qui aient été exercées* celle du poète 
Tbormod .commencement du ii* siècle) sur un chef du Green l&nd et sur scs neveux* 
le rémi nous en a été conservé dans la Saga de* frères d'arme* ou Fostbroedra saga, 
une des SïlgiS les mieus contée* et les plus instructives qui nous fait pénétrer dans 
la vie infime des Scandinaves et nous transporte dans le nouveau monde, au Groen¬ 
land. — I. alitée lté dajir té mythologie Scandinave {Louvain* Rceiers. Elirait du 

Mu&eûn ". pp.J esptise la croyance de* anciens Scandinaves à l'immortalité de 
1 âme; il ne audit pas il M. Beauvais dû citer quelques épisodes des sagas, et le dialo¬ 
gue ;Gylfjgiimiiigf entre Gy lté et Ecs trois A SCS OÙ « Snorré Sturlusùn nous donne les 
doctrines desvs ancêtres païens *>ç il a aussi liré de* source* les plus variées nombre 
de renseignements qui complètent nos nations sur le sujet, — La Grande Terre de 
LOuest dans ta documents celtiques dit moyen âge «t un mémoire présenté au con¬ 
gre» international des américantstes, à Madrid (Madrid. Fortanet, ln-S% 3a »V 
L» M S ai islandaiiei parlent d'une Grande Irlande ou Pays des hommes blancs, 
colonie gaélique placée en arrière du ^JtértW (Nouvel! e-Ecoise), au sud du 
Helintand (Labrador) et au nord du Viji land (partie septentrionale des Etats-Unis]; 
cetee Grande friande ne peut donc être que la péninsule située au *ud de l'estuaire 
du active Soi ni,,Laurent, C Kl-d-dire le Nouveau Bnmiwki « unc partie du Bas- 
t^mida. M* Beauvois est porté à croire que « des Irlandais avaient visité le nouveau 
monde; les plus fabuleuses des tradition* irlandaise*écrit-]! (p. 3o], prouvent que 
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l'audition des Gaëls était tournée ver» FOudSf, qui* atpinknt à eoü naître Ls rric* 
ocddtmiles de l'Ailantique* qu'ils les avaient cherchées bien des fois, et pourquoi 
n'au rai en H ls pas été aussi heuftui que lei -Scandinave*? Si le dilîtire romanesque 
dit documents irlandais, si leur défaut de précision permettent d'en douter* dûs 
récits plus sobres, les sagas historiques des Islandais viennent heureusement 
suppléer ce qui manque dans les légendes gaéliques} ils attestent: qu'svant 1 an i.uno 
ü y avait sur les côtes Je l'Amérique du Nord une colonie islandaise* qu T on y parlait 
le gaélique, que les habitants étaient chrétiens et possédaient des chevaux. •<* — 
Citons enfin une -étude que M. Beau vois a publiée en trois séries* dans lu u Itevuc 
de l’histoire des religions* et qu'il fait paraître à part sur lu magie ehe^ ies F’j.mjDii 
( 37 , ai et 36 p,\ Do nombreux documents unt été publiés sur ce curieux sujet* entre 
autres, te recueil des ^ Anciens chants magiques du peuple finnois * rSuontet) 
kantan tmriNUTJid: fatteiiriniq/iij qu'a fait paraître, en t8$o, ù Helaingfors, M. E- 
Lœnnrot. Mais le sujet même n'avait pus encore été étudié à ce point de vue, ni 
dans son ensemble. M. Beau vois a divisé son travail en trois parties : 1. Les 
magiciens finnois des temps anciens d'après les sources étrangères ; U, Les magi¬ 
ciens finnois dus temps modernes d'après les sources nationales; III. Les chants 
magiques de ces «- savants s ou tîffrtrjÛF, comme ica appel [cnit les Finnois, Cette 
très intéressante étude renferme la traduction ou l'analyse du passages qui n'ont 
jamais été réunis en si grand nombre ni cités aussi complètement SE, tlcanvois 
a su relever dans les pièces que contient le recueil des Loitsurunoja. toutes les par¬ 
ti c ni iri Lés curieuses, et nous donner une idée générale de cette poésie populaire, 
qui tient dignement w place à côté du Aîjlevjjfjet du Kantclet&r. 

— bious rendrons prochainement compte d’un nouvel ouvrage que M* Hermile 
Ratcmio, doyen delà Faculté des lettres d'Àix* vient de publier, à la librairie Plon, 
sur Louis JC J F et Gtiiîtourne //f. L’ouvrage* en diiüi Volumes* est, centime l'îndique 
le ■sous’tîirc, une Histoire de j deux traites de partage et du testament Je C'/ar- 
Itt JI, d’après la correspondance inédite Je Louis XIV, On sait que M. {jasdeke a 
récemment composé Utl ouvrage sur la politique autrichienne dans la succession 
d’Espagne ; c’est un récit emprunté le plus souvent □ des sources nouvelles. Journal 
de UanavcnTure d'Harrach, Relation de Louis d’ilarrach. Correspondance de l'empe¬ 
reur Léopold avec te toi d’Espagne, avec ses ministres et ambassadeurs Kinsky. Kau- 
ni te et Au-sspL’rg, Ce que M. Gaedeke a fait pour la cour de Vienne* M„ Raynaid a 
voulu le faire pour la France et pour Louis XIV. M* Gaedcke a exposé la polilijue 
autrichienne ; M. Raynaid a entrepris de retracer la politique française* à l'aide des 
documents que M, Mignet avait recueillis sur cette période et qu'il Eut a communi¬ 
qués t lettres de Louis XIV» du roi Guillaume* de Port Land et de Tallard sur les deux 
traités 4c partage el îe testament du roi d'IEspagnc Charles 11 en faveur du duc 
d'Anjou. 

— M» [tarin er de Mcynàrd, désigné par le conseil de la Socle Le asiatique pour re¬ 
présenter la Société au prochain congrès des Orientalistes, à Leide, VLent en outre 
de recevoir la délégation du' mini Itère de L'instruction publique, 13 est chargé en 
même temps par le gouvernement de rcprésenLur à Lcide renseignement des lan¬ 
gues orientales au collège de France, 

— M, Henri Jouim a réuni, dans un volume que publie la librairie Quantin, J es 
Cpw/ércwefiS de i*Àcadê mût royale de peinture et de sculpture. Ces conférences étaient 
/.mes par quelques membres de l’Académie et avaient pour sujet L'art et l'esthétique; 
|û secrétaire de la compagnie les analysait au les transcrivait en entier; Félifcien 
ru a publié quelques-unes, comme suite a scs ■ Entretiens sur La tie des plus illus¬ 
tres peintres >* etc, M, Jouin a rassemblé CûS conférences oubliées, Tes unes encore 
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sn^flLüicrLîia, 1 rs autres perdues dans des recuL-ds peu accessibles et peu connus; on 
(router* dans son volume ks théories de Le Eirun sur Riphnïl, ù propos du 
l 1 « trekinge «in, Michel terrassant le démon *, Je discours de Sébastien Bourdon 
sur la Jcmière, les causeries de Philippe de Ctnmpuguo sur Poussin ei de Cdypel 
sur ] e cïMlfeoce de ]« peinture *, etc, M, louin ne sest pas wntcuté de « recucîî- 
hr » « d' . annoter > eu conférence*; il lu □ fait prêter d'une tftade Jnr fcj 
où il prouve que la critique d«t avait commencé ou France bien 
™ ac lc * vuie siècle et passe en revue mus les artiste* qui ont écrit, 

T U Î ,U ^ ^P ücb d'acquérir à 1* vente Foin* une statue du P îu* beau 
Si)Je Cl des plaques emaiUécs, d L uoe très haute antiquités 

_™ " eSl quwti<m resiaurtr la lour, attenante au lyc« Henri lv> ci dite ToWe 

? Ul Ht * ™* ,c on «** u » «*»* de l'église SriotB-Genoriève bâtie ou 
xnr iiedc et demoiîedc iSoi à igoy, 

- On . Jixxmv.rt, « 1 =?.™, l^li« ic ?!«*«, dci „„„ dw . 

" 3 Sm™”T c ‘•“'“J"!' f'*"** l » <«“'*« ■*« ««■«. W» ahn. 4. di.miL. 

ALLt.MAO.Sb. - M. Rui. LVsst.h.l, d<mt non. vnnonaonv rfnnunenl „ oc ai . 
..on « w4a«.on .Itcnando (tome I-, J = .« oou , fcste da mMi hc 
Ar.«oi.o e «... do Jubiler * Uipxig (Voit «. corn*, i„.*>) U1) ^ ' sur 

Mte’lTL £Sïl ''"‘f ******»“ «É don a«„ 

QiroWoj. l\ 1. JÎ 4 JM Nous reviendrons .ur <0 livra, risume sobre ci sobtamid do 

ce que on mu .ujMid’Iml - en gronde partie grilce aux travaur 4c M. Wcunlial 
im-jaumc, — dins le domaine de U musicologie grecque 

^ U îS mai a eu lien, à Berlin* devant la. taçade de rUniveniti, ] maugurstioo 
des sûmes da deui Freres Alexandre et GdUaumç de HumboEdt. 

iuZfSf» 7 "L^“’/ a K ““ COlfcï<: - 4 ™ *«* gros vo- 

m S 1 «oeÆïifûire du pr&tylëriioti*mt ex Ecosse. 

ESPAGNE. - Un nouveau journal 4c folt-lora parut, dan, une pcjK ville do 

dira fo'LTJ Ï * '* P rovi ““ Frescntf. Ce jnornl a pour 

r.-ra .El Fah-U ne «dBKEmwim, il es, larg.no 4t lu skïcic du mêmenom 
tpmtde la souscription : 7 fr„ no), 

ÉTATS-UNIS. - L'école américaine 4'Atliènes (American CMtgt) vient d itre 
fondte.i a.mpltlemenl in.t.llfe par M. le pmferour Goon»„ qui roiouroe aux 
tiRts-Ums, à J UmversLté de Harvard, 

- L. collection de* , Ameri«n men of Jotttr* * publiera prochainement le* vo- 

m™m *ÏÏ* nt * î pJr M - ° !ivcr K«-*i Be^mût Franklin, par 

. L ter .auteur dune Histairc populaire d® Et au, U nia qui a eu, cette an- 

nev’, un grand succès) i Margot Fuller, par M. W, HrGurjr™, ; Brymt, par M, John 
Biqelow- Edgar AIL n Poc r par M, G, L. Woodierhï. ^ 

GRANÜk lîHhTAGNT. - Une biographie de Smra^J Sharpe, Pégyptnfcm 
pamura prochainement per les sains de M. R W. Cmtue* ; elle reiif™,:»' d« 
lettres de Samuel Rogers. Home Tonte, Mïifcrd, tord B«u s ham, tord jnhn 
«Il et Autres, 

- M + R. H. SnEPiiKin 0 termine une 1 Bibtiogntphic des écrits de Swinburne a 
qui commence ^ct lc* u Uttiergrsâtunt Paper» b, dont A| r Swînbume lut c Q |j ft u- 
nteur, (Oiford, 1^570 S pour se terminer au a Century 0/tmxdelt ». 

INDES, ^ U capitaine FL C. Ttarn-n, de IVttr-tnator du Bengale, publiera pt&- 
chainement un recueil de Légende s du PeXjâb. 

- Une traduction «ngÈaiscdu ÊtakaMânitei sera bieatft publiée par Bsfdo Pjio- 
Tih Cuaana* Rot. gui n déjà fait paraître une traduction Bengalie du même guvr a(w 

HOLLANDE. - M. F Pupca a publié une étude sur un réformateur gardois du 
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xvi a siècle, Jvan EJtcnhûïC, sa vit et scs œuvra {Jmt tJtemove, fiju lève w tu 

ivirAtn). 

— La troisième édition du grand ou vtlge de M. Ho nuit sur les mcCurs et Ici id^j 
du peuple dtS Pays-lias u truïCT» le* siècles (Hct HedCrbndstfiC vùUt gtseketfi j« de 
vcrsekiftcnJe iijdpcrka fijücr ontwikkchrtg) tient de paraître. 

— A paru, en même temps, une troisième édition de l'important ouvrage de 
M. F&uiît, de Laide, sur les * dix dernières années du xvi* siècle dans les Pays-Bas, 
ï j®JS-[5ifë »j. 7ïen faren kj'I dtn tachtigjangen oorlog. 

— Dans Un livre, destiné au grand publie cl intitule •< Lu j premières innées de 
ll révolution des Pays-Bas > {De eerstejaren dtr ncdcrlandsçht révultitie, 1 55 3 -3 56dm 
M. Jan Tes Bktsk retrace les débuts de cet ta révolution et montre, chemin faisant , 
a l'aide des études les plus remarquables des historiens hollandais (Bakliuizen van 
den Brink, F ru in, van Vlown) sur le même sujet, les erreurs assez nombre uses ram- 
mi scs par Lothrop Motk-y. 

ROUMANIE. — M. Gmti.ii, de Bukarest, publiera bientôt un recueil d’énigmes 
et de devinâtes roumaines, et, à la librairie Brockltaus, une Chrestom&lhie row- 
moine (extraits de textes imprimés ut de plus de soixante manuscrits inconnus}, avec 
un tableau sommaire de la déclinaison et de la conjugaison en roumain et un glos¬ 
saire roumain-français. 

RUSSIE, — On annonce la mort à Varsovie de M. Maïoio», professeur à l'U¬ 
niversité. 11 s'était surtout occupé de L'histoire des Slaves méridionaux et avait fait 
de nombreuses recherches dans tes archives de Ragusc vï de l'Italie. Il avait publie, 
entre autres, les d/oimutcuîu hisioricd Stevomm mtrMiomUttnu M. Makouefoev n’a- 
vait que 43 ans, 

— M, A. N. Vts(.LûVSXï vient de faire paraître dans les mémo 1res de l'Académie 
de Saint-Pttersbourg un important travail sur La poésie religieuse en Russie (3 vol, 
in-S'R Nous espérons avoir prochainement l'occasion du revenir sur cette teuvre du 
savant académicien. 

— Le ib décembre, jour de la Saint-Nicolas russe et de la fête du grand duc 
héritier de Russie, a été célébré le ÎM r anniversaire de l'annexion de la Sibérie à la 
Russie. 

— Une Histoire des relation .j diplomatiques et commerciales entre b Russie et la 
CMnf a été publiée récemment à Moscou Mamoatov. ln-B*, ^04 p,). en dix chapi¬ 
tres, par H, Kh. Tkquskvitok, 

— La presse historique russe s'est augmentée d’iin nouvel organe qui a pour titre 
Aufiguité jtiéfh'rjae et qui s'occupe spécialement do l'ancienne hi&toiîïî de la Russie 
méridionale et Je cette ville de Kiev que Nestor nommait la * mère des villes rua- 
SJÈ * t. Ce recueil compte dqà piua J'une année d’exi&tence et a publié d'importante 
ira vau ï, parmi lesquels il faut citer Tétudc de M. AxïûSaviTeii sur Kiev durant deux 
siècle*, dtl XIV* au xvT; Celle de M. TkfcSoVSxi sur le métropolitain MohiJa; de 
AI. Lemtstîi sur le socinianisme dans la Russie méridionale et en Pologne; de 
ht Gaugàx sur l'ancien drame de NoSl et de M. Petrov sur le vieil* théâtre de la 
Russie méridionale et spécialement la crèche ; d'autres articles sur les Cosaques du 
mu mecle, etc* La Revue publie Tes comptes-rendus des séances de la n Société 
historique de Nestor ». 

SUEDE. — IL paraît 3 UpsaL sons le titre Nordtsk Revy, une revue savante^ diri¬ 
gée par M. Noigt*. et conçue d'après te même plan que notre recueil du que le 
UtterartKhes Centralblatt ou ta Deutsche Liiterat ur^e itung en Al te magne; die 
p.irjîi Jeux fois par mois ; nous comptons en parler plus longuement. 

SUJ.SSE.— M. O. StîT ekheisteh public cher tes éditeur* Orell, Fusrit et G’ E , de Zu- 
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rich, sous le titre de Sckwi^er-Dùtsch, Sammlung deutschsclweijerischer Mundart, 
un recueil de poésies en dialecte suisse. La collection comprendra une vingtaine de 
fascicules (chaque fascicule, de 64 pages,à 0 fr. 5 o). Douze lascicuics ont déjà paru; 
ils sont consacres aux cantons d’Argovie, d’Appcnzell, de Bile (a fasc.), de Berne 
(3 fasc), de Saint-Gall. de Claris, de Lucerne, de SchatThouse, de Schwitz, de Soleurc, 
d'Untcnvald. d'Uri et de Zurich. D’autres fascicules paraîtront prochainement; un 
troisième pour Bâle et Zurich, et des livraisons consacras aux cantons de Fribourg, 
du Grisons, de Thurgovie, du Valais et de Zug, ainsi qu’un fascicule final qui ren¬ 
fermera, sous le titre de Schlùssel ç um Schwitjerdûtseh, un petit glossaire et une 
étude de l’éditeur sur la littérature des dialectes et en particulier du dialecte suisse. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 8 juin 1 883. 

L'Académie se forme en comité secret pour discuter les conclusions de la commis¬ 
sion du prix Gobcrt. 

A^ quatre heures cinquante-cinq minutes, la séance redevient publique. 
L'Académie procède au vote pour l'attribution du premier prix Gobcrt. M. Gode¬ 
froy et M. Yiollct obtiennent chacun seize voix. 

Un second tour de scrutin donne le même résultat. 

La suite du vote est ajournée à la prochaine séance. 

Julien Havkt. 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE CRITIQUE 


Allai*, L’œuvre scolaire de la Révolution, les Ecoles centrales de l’an II! à l’an X. 
Fans, impr. Levé. Extrait du Contemporain. — A. Babeau. La vie rurale dans l'an¬ 
cienne r rance. Paris. Didier. — Correspondance inédite de Condorcet et de Turcot, 
1770-1779, publiée avec des notes et une introduction par Charles Henby. Paris, 
Charavay. — Curtius (Ernest, Histoire grecque, trad. en français sous la direction 
de Booché-Lrclercq, 1 \• et V* vol. Paris, Leroux. — Daovsrs, Histoire d’Alexandre 
et de ses successeurs. Tome I. Trad. par Bouché- Leclercq. Paris. Leroux. — Hum- 
be»t, Dcuuchlands Urthcil Ûber Molière. Oppcln, Franck.— Ingold (Le P. A. M. P.) 
Essai de bibliographie oratoricnne. Paris, Sauton et Poussielguc, 1880-1882. In-8\ 
aoo p. — Jean de La Fontaine. Fables, tome premier. (Les Grands Ecrivains de la 
r rance, avec avertissement de M. Henri Régnier, notice de M. Paul Mesnaro, com¬ 
mentaire de MM. J. Girard, Desfeuilles et Henri Régnier.! Paris, Hachette. — 
DC tifrAviEHK, Le drame macédonien. Paris, Plon. — Kokrtlng, Ucbcr zwei 
religuese Paraphraser» Corncillc’s: L’Imitation de Jésus Christ u. les Louanges de la 
baintc Nicrgc. Km Beitrag zur Corncille-Forschung. Oppdn, Franck. — Lettres de 
Joachim du Bellay, publiées pour la première fois P ar P. de Nolhac. Paris. Chara- 
vay. — M axe- V erly. Collection des monuments épigraphiques du Barrois. Paris. 
Champion. — Molière, tartuffe. crklaeri von FamciiE. Berlin, Wcidmann. — Mûl- 
ler (W.) Pohtischc Geschichte der Gegcnwart. xvi. Das Jahr 188a. Berlin, Springer. 
— Pklicier, Essai sur le gouvernement de la dame de Beaujeu, 1483-1401. Chartres 
impnm. Garnier. — Reyrold (H.). Louis XIV et Guillaume III, Histoire des deux 
Pion CJt * mCat CharIcs d ’ a P r “ la correspondance inédite 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 
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Hammüire i ,3a. Soihfjbkr, L'Athéné de Phidias — |3J* G, 4a Gmgusnï, Les 
nlî nîntn res d-j Rtntaieuque-Âsh'burnham, — lîq, Jausi.:*, J, 1. Rou&sçau* frajjroetitù 
ïnéd i Ifi. Théîcs de M, BoLirgaïn ; Mari ljS Victor ; Yalfinlin. Conrart. — 
Chronique, —- AcjJl’ojeo dos Inscriptions, — Société des Antiquaires de France, 


i 'ÿi. — Ole AMirnu r»bi-iiieno» il*■> E'hlalti* üud Ihro Knchbildun^h, 

Bio Beltp *ï 3t ° I - Vûn Th. Scmtiifin. Extrait du t. VIIL 

Jl-5 d(T phiîolùgücfi or iscfttlt Classe der K&nïgK Scechsiscksu 

Geseltscüaft der Wissensdtaf(en t p. 543-G4ï h avec quatre planche* photatyri- 
ques, Leipeig, Hirzcl, i£83. 

On se rappelle l émotion que causa, dans les premiers jours de i&8e, 
le télégramme triomphant du maire d'Athènes i M, Hérold, annonçant 
que la Grèce en armes aimit retrouvé l’Athéné de Phidias \ L'émoi ion 
se calma bientôt : il ne s'agissait que d'une copie romaine haute d'un 
nie ire. Mais c’eitc copie de l'Athéné chryséiéphamine présentait encore 
un intérêt de premier ordre : par sa conformité avec la description de 
Pau sa nia s „ sa conservation presque parfaite, le fini de l'exéc ut ion* elle 
semblait permettre une restauration définitive du chef-d’œuvre à jamais 
perdu de Phidias, Presque tous les recueils archéologiques de l'Europe 
om: déjà consacré des notices à cette intéressante sculpture J , et, comme 
il ai ri ve toujours en pareil cas, on a soulevé plus de problèmes qu T on n’en 
a résolu* M. Schreiber vient de reprendre dans son ensemble la question 
c la restauration de t Athéné, en s'aidant du témoignage de la copie 
nouvelle et quelques répliques qui n'étaient encore qu"imparfaitement 
connues. Son travail est une réaction contre l'importance* démesurée 
«on lui, que Ion attache depuis deux ans à l'Athéné découverte au 
anakéionj c est pour d autres copies qu’il revendique l’honneur de 
ûnn^i 1 idée la plus esacte de l'original. Voici d’abord, dans Tordre où 


. La decouverte proclamée par M. Soutm a eu lieu Je 3o décembre .88o, et nou 
r - CS m dC J ’ Ï79, co,tüm « te dit pur erreur M, Sehrelhef fp. * 46 }. 

_ ' ”?' &miTient ''f n g 4 - Mitiheilmgen des deutsehen Instituts in Aîhtu, tSSo 

5 * iArehaeot, Zeit.. iB8r. 3 . üvr. ■ HauveUc-Besnaull, Bull. di 
j ^ 'SSfi P. ^4 ; Dragages, Ramassas. | L IV, p, 33; Newton* Aca- 

' ' '' r ' 1 m 1 ; of UtileRJ Sla Aies, i8Bi jMi diad ta. Nettes Reich, 1881 , 

M æ S&-* b P‘ 49; Rayer. Gjf, des Beaux- 

, ! pi ? / **. / 358 à GenïHc* JïiujegiJii Setltpunale, 27 mars 1SS1; voy. 

«ne hit | Fr ' J cnsehriftv i83r, p, oiiJ; iti8a T p. 794 el çôû, Nous dormons ici: 

ivliogrflphi k peur suppléer h une lacune du travail Je M. Sclireiber. 
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il les à étudiées, les monuments qu’il considère comme des répliques 
plus ou, moins libres Je Ln ParLbénos : 

i* La statuette du Vetrvakéiûn, aujourd'hui an Musée Central d’A¬ 
thènes Les bas-reliefs décrits par Pansants s sur le bouclier et U base 
ne sont pus reproduits; la lance est absente également. Par contre, Ee 
casque présente un sphinx entre deux chevaux ailés, au lieu du sphinx 
et des griffons qu’indique Pj usant a s, et la main droite d’Athéné, qui 
lient la Victoire, s’appuie sur une colonne Etc que ne mentionne aucune 
description ancienne. M. 5 . attribue cette copie h l’époque d'Hadrien, 
et non pas T comme Ta fait M, Lange, au commencemenr du i rJr siècle 

ap* J-r-^Lb 

2° La statue colossale d'Antiockos à la villa Ludovisi, M. S. insiste 
particuliérement sur celte statue, qui! a en l’occasion dérudter de près 
en rédigeant son catalogue bien connu des antiquités de ta villa. Les 
bras ont été restaurés à contre-sens; la lé te est bien conservée et d’un 
beau caractère» la draperie fort semblable à celle de l'Athéné du Var- 
vakéion» La copie paraît avoir été faite avec un souci peu commun de 
r exactitude» 

y La statn^tle de Madrid t fortement restaurée et d un style tnou J 
peut-être de l’époque d’Hadrien, 

4* La statue de la villa Wàlkonsky ù Rome, de médiocre impor¬ 
tance. 

y Le torse du Capitole^ trouva sur TEsquilin en 1874 et reproduit 
ici pour la première fois. Il n’en reste que trois Fragments : la moitié 
antérieure du corps d'Athéné; une partie du dos avec le revers de l'é¬ 
gide; enfin. un très précieux fragment du bouclier avec quatre figures 
en relief*, La statue était d'un tiers plus petite que nature, et d’une 
exécution assez soignée. 

6° La « Minerve du collier » du Louvre» mal restaurée. Au xvi* siè¬ 
cle» elle faisait partie d’une collection romaine et fut dessinée pour Pi- 
ghius. Ce croquis, actuellement à Cobourg [cod> Cokurg,, n* 74, 3] t 
a été identifié par Mau : avec la statue de Paris, A l’époque où il fut 
exécuté, la a Minerve au collier * était mieux conservée quelle ne l’est 
aujourd'hui et des restaurations maladroites ne Pavaient pas encore dé- 
tïgürée» M. S. a fait reproduire le dessin très exact faît pour Pïghius : le 
casque de la déesse notamment présente des détails qui ont disparu sur 
l'original. 


i, Céïk statue, comme les suivantes, a été reproduit* par la phototype à la fin 
dü mémoire- Il est rcgretlflble ljuc le cliché oit été fait d'après Un moulage, néets- 
MÏremeut insuffisant, parce que la statue pufte des traces de peinture très vives 
dont les photographies prises sur Toriginat donnent îeuL-s que idée. Yoy. Vexcel¬ 
lente reproduction publiée don? les Mititititmtgcn des d. Instit., tfiSi, p|„ I et U, 
a. Les reliefs du bouclier de là i^rtbénûs étaient déjà connus parti cl le me nt par 
deux copies, 3c bouclier StraNgford et le fragment dn Vatican, 

3 , Bcriçktç d. ierf. .tk$d T der lP,, 3 S74, p. 4ÛI, 3. 
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7“ Refit que perdue, d'après un dessin du ms. dû Pïghlus* Loi. zi, b. 
Ce dessin est très maladroit et peut dire attribué à Pighius lui-même. 
L'original* qui a disparu t n'était pas sans mérite, à en juger par les dé¬ 
tails qu'indique le croquis* 

8° Torse de Ut villa Borghèse t publié pour U première fois par 
M. S., aasc z semblable à la réplique perdue mentionnée plus haut* 

çjT Torse de i r Acropole d'Athènes, découvert prés des Propylées en 
rS 5 q. M. 5 * lui attribue moins d*importance que Lange et Michaë¬ 
ls ; il appartiendrait k une époque c qui ne connaissait pas encore les 
copies proprement dites >> et témoigne d'une grande liberté dans Limi¬ 
tation* 

j o® La statuette de Charles Lcnormaul, signalée par cet archéologue 
en i S5<j au 1 héseion ; cet ce copie inachevée passait jusqu en j BS i pour 
la répliqué la plus exacte de la Parthénos. M. S. mentionne encore, sous 
la rubrique Imitations libres, un certain nombre de statues d'Athéné 
qui né peuvent, selon lui, servir k la restauration de l'original; comme 
la Pallas de Velletrî au Louvre, elles dérivent elles-mêmes d'imitations 
et sont 1 la Parthenos ce que le Jupiter d’Qtrîcali, par exemple, est au 
Jupiter Olympien de Phidias, 

Dans le second chapitre, intitulé : Du rapport des répliques entre 
elles, M. S. pose deux principes dont le second est évident, mais le pre¬ 
mier très contestable i \° Plus les copies se rapprochent de l'original 
parles dimensions, mieux elles doivent en reproduire les particularités; 
inversement* plus les copies sont petites, plus elles doivent être incom¬ 
plètes et sommaires * 2* pins le caractère et Je style de l'original s'est 
conservé dans les copies* plus ces copies sont voisines de l'original et 
dignes de toi dans les détails qu’elles reproduisent,—M,5-s'est demandé 
comment l’on pouvait copier la Parthénos : il admet que les copistes 
faisaient une maquette d'après l'original et sculptaient ensuite d'après ce 
modèle réduit, Il nous semble bien plus vraisemblable que les copies de 
la Panhénos ont été exécutées d'après des dessins* car nous ne conce¬ 
vons guère que Je Parthénon ait pu servir d'atelier à des sculpteurs. 
Nous croyons aussi que les artistes travaillant à Athènes étaient plus â 
même que les autres de fournir des copies assez exactes, parce que la 
comparaison avec l’original leur était toujours facile au cours de leur tra¬ 
vail \ M. S„, préoccupé d'assurer le premier rang à l'Athéné Ludovisî, 
dédire cette opinion mal fondée; mais les inexactitudes qu'il relève 
dans les copies athéniennes ne peuvent rien contre elle et nous pensons 
qu il a lait fausse route en la combattant. Si, comme cela nous parait 
très probable* les copies étaient exécutées d'après des dessins, nous ne 
voyons pas non plus pourquoi les copies très grandes seraient plus exac¬ 
tes que Les petites. Au contraire, L'artiste chargé de reproduire en mar- 


’■ kcÉtolEr * préBsinii? a a: sujet Jcs ubürvJitiÿJ]» très joslsS {MiUheilnngm des 
d J M |, ( t. VI, p, UH,) 
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brc, dans des dimensions considérables, un dessin nécessairement assez 
petit, devait cire tente de compléter par l'imagination les données in¬ 
suffisantes de son modèle, tandis que l'auteur d’une réducuon, oblige a 
certains sacrifices (ainsi les reliefs du bouclier sont supprimes dans la 
réplique de Varvakéion), pouvait du moins se dispenser de toute addition 
destinée à remplir la surface du marbre qu'il travaillait. En somme, on 
ne peut poser à cet égard aucun principe; la valeur des copies dépend de 
la valeur des copistes, et l'on doit présumer seulement qu'une copie sera 
d'autant plus fidèle qu'elle aura été exécutée plus près de 1 original, 
surtout dans une ville comme Athènes oti chacun connaissait la Parthé- 
nos et pouvait contrôler, en montant à l’Acropole, 1 exactitude des re¬ 
productions qu'on mettait dans le commerce. 

En se fondant sur quelques particularités de détail qu il a étudiées 
avec soin, M. S. propose le stctnmu suivant pour les copies de la 
Parthcnos, y compris les deux fragments du bouclier (btrangford et Va¬ 
tican :) 

Parthcnos 


Ludovisi 


Strangford (bouclier) M. au collier • 


Varvakéion 


Esquilio Réplique perdue (Pighiusi 


Madrid Torse Borghcsc. Frag. du Vatican. * 

Wolkonaky. 


On voit que la statuette du Varvakéion est précipitée du piédestal que 
lui avaient élevé, avec tant d'autres, MM. Lange et Newton; elle n'est 
plus qu’une copie de copie, tandis que l’Athéné Ludovisi est une copie 
directe. M. S. ne connaît la réplique d’Athènes que par des photogra¬ 
phies et un moulage; par contre, il a longuement étudié sur place l’A¬ 
théné Ludovisi. Peut-être la connaissance directe de la statuette du 
Varvakéion, dont aucune reproduction ne saurait tenir lieu, aurait-elle 
modifié son opinion à cet égard. Tout en avouant ne pas la partager, 
nous devons reconnaître, à notre tour, que la statue athénienne nous 
est beaucoup plus familière que la copie romaine. En pareille matière, 
on ne saurait trop se défier de la subjectivité des impressions personnel¬ 
les. Nous voudrions qu’un des architectes pensionnaires de la villa Mé- 
dicis, qui vont chaque été de Rome à Athènes, entreprit en artiste une 
comparaison qui n’est pas seulement du ressort des archéologues. 

La présence de chevaux ailés sur le casque de l'Athéné du Varvakéion, 
au lieu des griffons que mentionne Pausanias, peut être expliquée en 
admettant une erreur du périégète. Mais que faut-il penser de la colon- 
nette qui soutient la main droite de l'Athéné et qui manque également 
dans les descriptions et dans les répliques? Dès 1867, Karl Bôtlicher avait 
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exprimé l'opinionj fondée sur un bas-relief anique de Berlin ou l'on 
croyait reconnaître un soutien analogue, que b poids de III Victoire re¬ 
posant sur la main droite de b déesse rendait nécessaire l'hypothèse d'un 
appui. Cette opinion fut vivement combattue par Qverbeck et Michadis; 
Welckfir expliqua le pilier du relie! de Berlin comme une indication 
abrégée du sanctuaire oü se passe la seine. Mais après la découverte dû la 
statuette du Varvakéion, tous Je* critiques, en particulier K. Lange, se 
rangèrent à l'avis de Boiticher et I on réunit de nombreux exemptes de 
monnaies oü le même soutien figurait dans des reproductions de statues. 
M, S. ne s’est pas laissé toucher par ces arguments en apparence con¬ 
vaincants : il nie formel! cm cm que l'art de Phidias ait eu besoin de re¬ 
courir à une béquille aussi disgracieuse \ dont le poids relativement 
faible de b Victoire n'imposait pas la nécessité- La discussion: approfon¬ 
die qu'il institue sur ce point contient des observations excellentes. El 
distingue avec raison les soutiens qui ne sont que des soutiens — ce 
serait le cas pour la Parthénos — et les soutiens qui s'expliquent comme 
des attributs de b figure même, par exemple le sceptre sur lequel s’ap¬ 
puie b main de Jupiter au revers de quelques monnaies de Chypre ei 
du Sicile ou celui dont parle Pausanias en décrivant FEsculape chrysë- 
lëphantin d'Epîdaurc : K^JfirüU ÛpévOU ^xxtijpEkv ^jt.Cù'k Ce n’est qu'à 
Fépoquc post-classique que les monnaies de Syrie, de Cilkie, etc., pré¬ 
sentent l'image de soutiens qui ne sont plus des attributs; et ces exem¬ 
ples ne prouvent rien pour l'art de Phidias. K. Lange avait Insisté, d'au¬ 
tre part, sur la nécessité esthétique de cet appui, qui ferait contre-poids 
au côté gauche de l’Aihéné, oü la main repose sur un bouclier : M. S. 
croit, au contraire, que la colonne aurait produit un effet désagréable. 
Enfin, il explique le pilier du bas-relief de Berlin J comme une des stè¬ 
les oîi l’on inventoriait les trésors du temple, stèle quî sert d’attribut au 
personnage placé devant la déesse, riyib; tuw fcpfo /pr^ïTUJ t^; Mij- 
yaIaç. M, S. laisse de côté une tessére de plomb altique oü Bon a signalé 
l'existence d'un support sous b main d'Athéné, parce que cette tessère 
est encore médite. Dans la réplique du Varvakéion, la colonnette témoi¬ 
gnerait par sa forme de la gaucherie du sculpteur et se justifierait, 
d'ailleurs, par le poids de la Victoire en marbre, poids relativement su¬ 
périeur à celui de la Victoire chryséléphantine dont Lime était de bois 
comme dans toutes les statues analogues. L'étude de la base de l’Athéné 
chryséléphantine, que l’on voit encore au Partliénon, démontre, suivant 
M. S.ji qu'il n'y avait pas b place matérielle pour un support semblable 
à la colonnettc de la copie. Mais cette dernière observation n'est nulle¬ 
ment concluante, parce que nous ne pouvons évaluer que par des cal¬ 
culs très incertains les dimensions de la Parthénos au point Où elle 

i, M. S. a raison, contre M. Adteren refusant rmuc beauté et même. tout style à U 
cüloflriette pseudatlorique de l'Athéné Varvakéion, L’artiste gréco-romain a sculpté 
un support quelconque en harmonie avec Je goût de son temps» 

a. Michaëls s, Pgtïkàton, pJ. XV, 7 . 
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s’élevait du sol. En vérité, dans l’état actuel de nos connaissances, il 
parait impossible de décider si Phidias a soutenu ou non, à l’aide d'un 
support extérieur, la main droite de sa statue ; mais nous reconnaissons 
que M. S. a le mérite d’avoir affaibli les arguments de ceux qui consi* 
déraient l’existence de ce support comme une chose démontrée. Le 
moins qu on puisse admettre, à notre avis, c’est qu’à une époque peu 
éloignée de celle de Phidias on fut obligé d’ajouter cet appui pour assurct 
la conservation de la partie droite de la figure. M. S., qui accepte à la 
rigueur cette hypothèse, signale lui-méme les documents épigraphiques 
où l’on voit, dès l’olympiade 88, 1(427 av. J.-C.), différentes parties de 
la statue commençant à se détacher et mentionnés séparément dans les 
inventaires du Parthénon \ La technique de la sculpture chryséléphan- 
tine ne s’est jamais complètement rendue maîtresse des grandes difficul¬ 
tés qu’elle comportait; peu de temps après l’achèvement du Jupiter d’O- 
lympie, il fallait déjà rajuster les plaques d’ivoire qui menaçaient ruine, 
et le dessèchement de 1 âme en bois constituait un autre péril presque 
impossible à conjurer. C’est pourquoi les artistes postérieurs à Phidias 
trouvèrent indispensable de soutenir les statues d’or et d’ivoire à l’aide 
d’appuis extérieurs. M. S. affirme que Phidias a pu s’en passer, mais les 
arguments qu’il invoque ne sont pas des preuves. Dans une question 
toute pratique et technique comme celle-là, les considérations de style 
et de sentiment ont une importance fort secondaire; c’est à la mécanique 
de donner une réponse, si elle dispose de données suffisantes pour éta¬ 
blir ses calculs. 

L’hypothèse et l'a priori tiennent encore une grande place dans le 
dernier chapitre du mémoire, où M. S. cherche à définir les caractères 
du style de la Parthcnos. Ne connaissant avec précision aucune statue 
chryséléphantine, nous sommes tenus d’observer la plus grande réserve 
en parlant des œuvres de cette classe. Il est permis toutefois de présumer 
que les statues chryséléphantines, réservées pendant longtemps à la repré¬ 
sentation des divinités, durent garder, meme à la plus belle époque de 
l’art, un aspect quelque peu archaïque, et que l’Athéné du Parthénon diffé¬ 
rait beaucoup, par le style et l’allure, des sculptures des frontons et de la 
frise de son temple. La petite copie du Varvakéion, bien que datant de 
l’époque romaine, fait au premier abord l'impression d’une œuvre très 
ancienne, et ce caractère, joint au poli du marbre qui s’étudie à rappeler 
1 ivoire, ne nous semble pas un faible témoignage en faveur de sa fidélité 
Si l’on compare, au Musée Central d’Athènes, l’Athéné du Varvakéion au 
bas-relief de Triptolème et les Déesses, contemporain, selon tout appa¬ 
rence, de la jeunesse de Phidias, on ne peut s’empêcher de reconnaître 
une certaine analogie de style entre l’original attique du v siècle et 
l'original, postérieur de vingt ans au moins, que laisse deviner la copie 
d époque romaine. .Ainsi la sculpture chryséléphantine dans l’antiquité 


». Cf. Kern 1er, Mitthiihmgcn d. d, Inst., V, p. 89 . 
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comme la peinture religieuse dans l'art moderne, est en retard sur son 
temps. Phidias, par la sculpture chryséléphantinc, se rattache à Part 
archaïque, dont son Jupiter olympien est l'expression la plus haute; 
par la sculpture en marbre et sans doute aussi en bronze, il inaugure 
l’art nouveau qui lui doit scs modèles les plus parfaits. Telle est du 
moins l'idée que nous pouvons nous faire de ce grand artiste, en 
l’absence d’œuvres de sa main dont l’attribution soit certaine, en l’absence 
même de renseignements assez précis sur ses principales créations, car 
M. S. repousse avec raison les tentatives récentes de K. Lange et d’autres 
pour restituer, d’après des données insuffisantes, l’Athéné dite Promachos 
de l’Acropole. Mais là où M. S. semble se tromper complètement, cest 
lorsqu’il méconnaît le caractère d’archaïsme de l’art de Phidias, lorsqu’il 
avance que le style de la Parthénos ne devait pas différer de celui des 
frontons du Parthénon. Ces erreurs sont dues à l’esprit de système : 
M. S. veut faire passer l’Athéné Ludovisi pour la plus exacte copie de la 
Parthénos, alors que cette statue est tout à fait exempte de l’archaïsme 
qui suffirait à mettre hors de pair, à notre avis, la statuette du Var- 
vakéion. 

L’exposition de M. S. est claire, agréablement écrite; la disposition 
de son mémoire est excellente. C’est un spécimen remarquable de ces 
monographies consacrées à des chefs-d’œuvre perdus, qui pourraient 
prendre pour épigraphe la phrase de Brunn : L'archeologo deve guar - 
dare le copie dclle sculture grcche col medesimo occhio corne il filo- 
logo i codici di un aulore. Il y a plus de trente ans que Bursian, dans 
une dissertation célèbre ’, a posé en principe que les règles de la critique 
et de l’herméneutique s'appliquent aussi bien aux monuments figurés 
qu'aux monuments littéraires. En comparant entre elles les répliques 
anciennes d’une meme œuvre d'art, on arrive, comme par la comparai¬ 
son des manuscrits, à reconnaître les restaurations modernes ou inter - 
polationSy à classer les copies par familles, enfin à reconstituer l’aspect de 
l’original. Quelque ingénieuse, toutefois que cette assimilation puisse 
paraître, elle n’est pas d’une exactitude rigoureuse. Nous savons bien com¬ 
ment on copiait les manuscrits : nous ignorons comment on copiait les 
œuvres d'art et quel genre de libertés les copistes se permettaient à l’é¬ 
gard de leurs modèles. Si, dans les manuscrits, les erreurs mécaniques 
ou involontaires sont nombreuses tandis que les gloses et interpolations 
sont relativement rares, il en est tout autrement dans les copies des 
monuments figurés, où les modifications volontaires tiennent la plus 
grande place et échappent naturellement à l’analyse. Aussi les travaux 
du genre de celui de M. Schreibcr doivent-ils toujours être accueillis 
avec une certaine méfiance. Ils rappellent moins les recherches précises 
en vue de la constitution des textes que les études des imitateurs de 


1, Anhœologiiche Kritik und Hfrmcnculik, dans les Verlundlungen Jer Philol. 
Versammlung ;u Augsburg, 1862. 
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Lachmann, cherchant h déterminer les sources auxquelles les anciens 
historiens ont puisé: or l’on sait que ces tentatives, quoique fort à la 
mode aujourd'hui, ne laissent pas d'être traitées avec scepticisme même 
par des esprits positifs T * 

Salomon Rkinach. 


[33 t _ tlio mlnlflilH-C» Of 11K' Antlhuvntinni Pt'iiUHc-Urli, iZ-.ji l!lL by 

Oscar von Gebhardt. London, A5hcr «. Ce. iSSï. 3 L 

Mous avons devant nous la publication des miniatures du Pentateu- 
que d'Ashburnham-Palace, annoncée par M. Léopold Delisle, dans la 
séance du 2% février de J'Académie des Inscriptions. Elle renferme 
içj gravures et une chromolithographie, celles-là dues au photographe 
de Londres, Prac tonus, très connu par ses Travaux pour !a Palaeagra- 
phical Sociciy, et celle-ci, due A la maison de Berlin Wilhelm Grevé, 
Les gravures nous représentent, dans leur variété et leur bigarrure, des 
scènes de la Bible, depuis la création jusqu’aux derniers jours de Moïse; 
régulièrement, tout un cycle d’événements est réuni sur une même 
feuille ; le nombre rotai des scènes représentées dépasse k chiffre de 
quatre-vingts. Pendant que les œuvres à miniatures, datant des époques 
antérieures aux périodes carolingienne et byzantine, décèlent, au moins 
autant qu'on les connaît jusqu'ici, l'influence immédiate de Part anti¬ 
que, les miniatures du Pcntateuque-Àshburnham semblent, aux dépens, 
il est vrai, de leur valeur artistique, presque entièrement dégagées d'une 
telle influence. Pour la première fois, on voit dans une œuvre vaste et 
étendue ce que pouvait faire, avant l'époque carolingienne, L'imagina¬ 
tion librement créatrice d*un artiste occidental. Voilà surtout en quoi 
consiste la grande valeur de ces miniatures si importantes pour rhistoîre 
de l’art. D’autre part, cette publication constitue une contribution, qu'on 
ne saurait estimer trop haut, à l'histoire de l'architecture, du costume, 
et des instruments domestiques et agricoles. De la simple maison des 
champs à la ville crénelée, de la charrue et de la faux du laboureur aux 
magnifiques vêtements et à la couronne royale, du foyer de la cuisine 
à La toilette de la noble dame, tout ce qui, dans ces temps reculés, ser¬ 
vait aux nécessités de l’existence ou à l'ornement de la vie, tout cçla a 
été représenté par l'artiste avec beaucoup de soin et d'amour, ci, à chaque 
pas, nous rencontrons du nouveau et de l'inconnu. 

Des raisons pakographiques permettent d’attribuer l’ouvrage à la ho 
du vu" siècle; mais tl a dû être répété de bonne heure vers la France, car 
un certain nombre de feuilles insérées pour combler les vides du texte 
biblique * vulgate) font reconnaître une main do x D siècle et du temps 

1. Voycj les s ^rituelles réflcxïtmi de Wilimowîtz-Modlendorf, Thukydïdtslc- 
Hcrinfof t. Xll, p, Vu. 
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des Carolingiens. C’est aussi une bibliothèque française, qui, à notre 
connaissance, posséda la première te manuscrit. Le premier catalogue 
imprimé de la bibliothèque de Saint Gaticn de Tours (1706), cite notre 
Pentateuque sous le n n 4. M. Delisle a d'ailleurs fait 1 histoire ultérieure 
du manuscrit dans la séance, mentionnée plus haut, de l’Académie des 
Inscriptions, et il la si bien faite que nous pouvons nous borner à ren¬ 
voyer le lecteur à son compte-rendu (n° 7957 du Temps, 23 février; 
réimprimé en partie, p. 10, par l'éditeur). 11 résulte de là, avec la plus 
complète évidence, que le manuscrit est venu, après la Révolution, dans 
la bibliothèque de la ville de Tours, et qu’il y est resté jusque vers 1 8 q 3 . 
Libri, dont le nom est désormais attaché à celui de tant de manuscrits 
disparus des bibliothèques françaises, Libri vit encore à Tours, dans 
l’automne de 1842, le Pentateuque illustré de Saint Gatien. Mais, au 
printemps de 1847. le même Libri vendit en Angleterre une collection 
de manuscrits, parmi lesquelles se trouvait notre Pentateuque. Le cata¬ 
logue de la collection Libri de la bibliothèque Ashburnham prétend que 
le manuscrit vient de Grottafcrrata; mais la suscription, sur laquelle se 
fonde cette assertion, est évidemment, à première vue, pour tout homme 
du métier, une lourde et grossière falsification. 11 est donc assez probable 
que c’est Libri lui-même qui aurait détourné le manuscrit. Mais, lors 
même qu’un employé infidèle de la Bibliothèque municipale de Tours, 
qui fut traduit, en 1843, devant la cour d assises, serait le coupable, il 
reste néanmoins un lait certain, et une tache à la mémoire de Libri, 
c’est qu’à bon escient il a tiré parti d’un vol. Comme on sait, le gou¬ 
vernement anglais a récemment refusé d'acheter les collections Libri et 
Barrois. Si la France réussit — et nous l’espérons — à acheter ces deux 
collections, on verra, avec beaucoup d’autres manuscrits, en grande 
partie très anciens et fort précieux et, qui, eux aussi, ont été détournés 
frauduleusement, on verra le Pentateuque de Tours ramené de nouveau 
à la Bibliothèque de cette ville qui en est le possesseur légal. 


134. — Albert Jaxses. Jean-Jacques Rousseau Fragment* Inôrilt*. Recherches 
biographiques et littéraires. Paris, Sandoz et Thuillier; Neuchâtel, Genève et 
Berlin, 18 Si. ln-8, 88 p„ 3 fr. 

Au moment ou s’organise une exposition des portraits et des autogra¬ 
phes de Rousseau, destinée, dans la pensée de scs promoteurs, à précé¬ 
der l’érection de sa statue à Paris, il ne sera pas inopportun de signaler, 
même tardivement, un travail qui méritait à tous égards l’attention de 
la Revue critique. M. Albert Janscn prépare, depuis plusieurs années, un 
livre considérable sur la vie et les écrits de l'auteur du Contrat social; 
il a détaché de cet ensemble encore inédit quelques pages appelées à 
provoquer la discussion ou à faire sortir de l’ombre des documents 
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ignorés ou mal connus. Aussi n’existe-t-îl aucun lien apparent entre 
les chapitres, pour iü plupart fort courts, de ce livre; leur énuméra lion 
l'indiquera suffisamment - Ce sont : quatre pages consacrées aux relations 
de Rousseau et de la famille Roguîn d’Yverdon ; quelques lignes (les 
seules actuellement connues i d'une lettre écrite à M. de Valmaletie, 
gendre de M, Musiard; deux fragments extraits des manuscrits de Neu¬ 
châtel : Conseils à un curé et Histoire de Lacédémone ; une lettre 
également inédite j Lenieps ;Rïbl- de Berlin, collection d'autographes 
Rjldowitz); des notes sur l'arrêt du Parlement condamnant Emile, no¬ 
tes que M* J dans une lettre postérieure à son travail, adressée it la 
Gegenwart, a reconnu appartenir à un ami du maréchal de Luxem¬ 
bourg " ; Y Histoire critique de la rédaction des » Confessions * em¬ 
plit le reste du volume. M. J. se datte, avec raison, d r en avoir * recons¬ 
truit Lhistoire n et d'avoir résolu i un problème qui n'avait pas même 
été posé », Ei s agissait de déterminer l’origine de ce projet * qui n'a pas 
uu d'exemples et qui n'aura pas d'imitateurs i, d’en suivre l'exécution à 
travers les phases si troublées de la vie de Rousseau et ses crises mentales 
û partir de i-Cb r de rapprocher enfin du texte définitif les ébauches 
(consistant parfois en quelques mots) éparses dans ses papiers ou dans 
ses écrits, tels que les fameux dialogues Rousseau juge de Jean ~ Jacques 
et les Pensées d'un esprit droit et sentiments d'un ca'ur vertueux. La 
tâche était complexe et il tant louer KLJ.de ta patience qu i] a apportée 
à ce travail de mosaïque. 

k- n entreprendrai pas de |e recommencer après lui et /'aborderai 
tout de suite les points sur Lesquels on peut insister plus que ne L'a fait 
KL Jansen. Ainsi, le chapitre des Notes marginales formerait, au besoin, 
à lui seul, une section intéressante de [a bibliographie de Rousseau, Je 
ne sais malheureusement pas plus que M. J. où se trouve aujourd’hui 
1 exemplaire du Dictionnaire philosophique prêté par M. Du Peyrou à 
Jean-Jacques et que celui-ci couvrit de remarques,, mais je puis lui 
signaler un autre desideratum dont il ne fait pas mention ; VInterné* 
diaire du janvier iSûü renferme une demande de M, le marquis 
Giroîamo d'Adda qui dit posséder le tome P* de la Nouvelle Héloïse : 
couvert de corrections autographes, et qui sollicitait la communication 
des autres volumes du même exemplaire. Cet appel semble être resté 
sans réponse \ mais tes collections de M. d'Adda, mort récemment, 

i* ^reniât ccs notes ù kousseau ci en lui rappelant leur envoi fcü jutllei et 
4 Septembre 17$»), le mar&tul a en nomme pas l'auteur; il |« attribue à Un 
homme qui ne cnnnaissiiii pas pcnonittUcmcnt Jean-Jacques, mais qui n aimait 
puils! les înjuilicci; quel cas Uui-il t'a ire de la première affirmation * Jusqu'à preuve 
âu ce n traire, il me semble que M, de Luxembourg avait mieui que personne qui 
avait comme nié l^urfi du. Purhmcni. ^ 

a. Tmïsième édition originale, orne IV des Œuvres complètes publiées par Marc- 
MicLidRty.cn l;6i] r r 

3. La Bibliothèque publique de Genève possède le tome lit de La Nouvelle Hélais* 

*L. vrjginalc., Égalemem couvert dénotés, qui lui a été offert par le Jy Coiodet. 
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nont point été dispersées, si je ne me trompe, et une recherche A Milan 
amènerait peut-être M. J. à collationner ce précieux volume. 

P. 28 (note 24), à propos du certificat délivré par Jean-Jacques dans 
l’affaire du miracle constaté par l’évéque d'Annecy, M. J. suppose fort 
gratuitement que c’est Grimm qui aurait fourni à Fréron la copie de ce 
certificat. Il n'allcgue, il est vrai, d'autres preuves que la mention de 
cette pièce dans la Correspondance littéraire à la date oii Fréron l’a 
publiée. Et Grimm se serait dépouillé de cette curiosité, — dont la di¬ 
vulgation, après tout, était de bonne guerre, — en faveur du « follicu¬ 
laire » contre lequel il partageait toutes les rancunes du parti encyclo¬ 
pédique! Cette accusation, qui nous surprend de la part de M. J M ne 
soutient pas l'examen ; mais Grimm, ne l’oublions pas, est depuis tantôt 
un siècle le bouc émissaire des partisans de Rousseau, et le silence qu'il 
a gardé après la mise au jour des Confessions lui a fait autant de tort à 
leurs yeux que la plus virulente réplique. Un moment, si l'on en juge 
par quelques mots d'une lettre à Garrick, Grimm aurait songé a faire à 
Rousseau « un remerciement aussi public que son souvenir »... Je suis 
de ceux qui regrettent l'abandon de ce projet, sans me dissimuler que le 
témoignage de Grimm ne pèserait pas plus dans la balance de ses adver¬ 
saires que celui de Diderot ou de M M d’Epinay; tant est grande la 
puissance de ces accusations « vagues et noires » dont se plaignait le 
philosophe! 

Dans les ingénieux rapprochements auxquels s'est livré M. J., il 
était difficile qu’il ne succombât pas à la tentation de tous les cher¬ 
cheurs : trouver ce qui a échappé à leurs devanciers. M. J. a mis la 
main, à la Bibliothèque royale de Berlin, sur un opuscule intitulé : Le 
Testament de Jean Jacques Rousseau. S. I., in-8°, 62 p. avec cette épi¬ 
graphe : Qui notus nimis omnibus Ignotus nwritur sibi . M. J. est tout 
près de croire que c est là une brochure bien réellement sortie de la 
plume du grand écrivain et restée ignorée jusqu'à ce jour. « Il n'est pas 
impossible, dit-il en note, pour répondre a ses propres objections sur le 
silence invraisemblable qui aurait accueilli cette justification, il n'est 
pas impossible que le titre de cet ouvrage ait rebuté tout le monde. Au 
xvm e siècle, des charlatans littéraires et politiques ont fabriqué nombre 
de soi-disant testaments des grands princes ou des illustres hommes 
d’Etat. Plus tard le public s'aperçut qu’il avait été dupe de ces produc¬ 
tions et en devint plus méfiant. Des satires mêmes qui portaient ce nom 
cessèrent de réussir ». J'ai pu lire cet opuscule à Berlin même et j’avoue 


Le tome II se retrouvera, tans doute, quelque jour. Voir sur les manuscrits de 
Rousseau légués à la Bibliothèque de Genève par M- Streckeiaen-Moultou un très 
nteressant article de M. Eugène Rittcr dans le supplément du Journal de Genève 
u vendredi 14 avril 1881 (n® 88). Tous ceux qui s’occupent de l’histoire littéraire 
du xvm* ticcle connaissent les Nouvelles recherches de M. Rittcr sur les Confessions 
et la correspondance de J.-J. Rousseau Oppeln et Leipzig, 1880); c’est un modèle 
de discussion érudite et impartiale. 
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que je ne saurais partager les illusionsde M. Jansen.Tout au plus admet¬ 
trai-je que nous avons là soit un adroit pastiche, soit plutôt les rémi¬ 
niscences de quelqu'une des lectures publiques des Confessions^ faites par 
Rousseau, durant l’hiver de 1770 à 1771. Une objection toute matérielle, 
mais qui a son prix en pareil cas, aurait dû arrêter M. J. dès les pre¬ 
miers mots. Comment supposer que Jean-Jacques, dont les scrupules 
en fait de corrections typographiques égalaient ceux d’un poète illustre 
de ce temps, ait pu laisser imprimer sous scs yeux des cacologies comme 
orageause , entêret , premières, et, à plus forte raison, un bourdon tel 
que celui-ci, à propos des Lettres de la montagne : « Comme elles ont 
été une occasion de [s/c] dans mon ancienne patrie? » Réduite aux pro¬ 
portions d’une curiosité littéraire inconnue à Barbier et à Quérard, la 
trouvaille de M. J. n’en a pas moins son prix et se recommande à l’at¬ 
tention des futurs éditeurs d’un texte historique et critique de Rousseau 
qu’on nous promet depuis longtemps. 

Ce sera également une part de leur tâche, —et non la moins ardue—, 
que d'établir la filiation et l’origine des manuscrits de Jean-Jacques, 
particulièrement de ceux des Confessions. On sait qu’il en existe deux, 
celui qui fut remis â Moultou (aujourd'hui à Neuchâtel) et celui que 
possède la Bibliothèque de la Chambre des députés. Une comparaison 
des deux rédactions est indispensable, mais personne, que je sache, n’a 
encore répondu au vœu de Victor Cousin qui conviait en 1848 un jeune 
professeur à y consacrer scs loisirs. M. J. trace de cette future édition 
un plan qu’on ne saurait trop approuver. Il faudrait faire précéder le 
texte du mss. Moultou de Mon portrait (1764) et de l’introduction 
(1765) publiée pour la première fois par M. Félix Bovet. On ajouterait 
en note des Confessions les variantes du mss. de Thérèse Levasseur 
transmis par la Convention â son comité d’instruction publique et 
versé dans la Bibliothèque du Tribunat, noyau de celle du Corps légis¬ 
latif, puis les leçons d'un ms. fragmentaire intitulé : Les Confessions de 
J.-J. Rousseau , contenant le détail des événements de sa vie \ enfin 
les ébauches signalées par MM. Streckeiscn-Moultou, A. de Bougy, 
Yillcnavc, Fritz Bcrthoud et Jansen. « Pour les notes de Rousseau 
lui-même, il faudrait distinguer par l’impression celles que l’auteur a 
rédigées en même temps que le texte de celles qu’il a ajoutées plus 
tard. » 

Une révision tout aussi minutieuse serait necessaire pour Emile, la 
Nouvelle Héloïse et la plupart des œuvres de Rousseau, et il est pro¬ 
bable qu'elle se fera tôt ou tard, puisque l’on en possède les éléments 
fort dispersés, il est vrai, mais à peu près complets. N'est-il pas curieux, 
en cflet, que les manuscrits de Jean-Jacques et les exemplaires de ses 
livres annotés par lui se soient conservés en grande partie, malgré les 


i• Bibliothèque de Neuchâtel, ms», de 118 p. M. Félix Bovet en a fait conn»itrc 
une partie dans U Revue suisse d’octobre i 83 o-. ce travail a été tiré i part. 
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hasards ce les vicissitudes «Tare eiistencû aussi errance que la sienne? 
Renouvelons doue le v^u de Vklor Cousin ; nous y avons d'autant 
moins de mérite qu il esf t croyons-nous, à la veille d être ciauce. 

Maurice Tûinüt&OT* 


THÈSES DE DOCTORAT ÉS LETTRES 


Hanleiinilcc *tt' M. ,%u B u*1o rtourgoln* 

I, Thèse latine : De Claudio Mario Vktorc, r ha tore çhristiano çuùtii sarculi 
(Hachette). — 13. Thèse fr.-incais*; : Un bourgeois de Paris lettré au *viï* siècle* 
Valentin Ccnrart, premier secrétaire perpétuel de ? Académie française, et jou 
temps, sa vit 1 , StS écrits, soit rôle darts t histoire littéraire de la première partie dit 
xviT siècle i. 

I 

M. Bourgoin a étudié dans sa thèse La vie et les Ctuvres 4c Claudine Marias Victor : 
U t cherché quelle pouvait être L'attitude d'on rhéteur chrétien au v siècle dans une 
jeftuia ciïifiï en Gaule, quel rôle il pouvait jouer. Lia passé ensuite a 1 examen des 
deux poèmes qu'a Laissés Cl. Marin* Victor ; trois livres de comnienlaires sur la 
Genèse et une épïtre ii L'abbé SaImon sur les mœurs corrompues dg son siècle. Il 
l’ai attaché à montrer comment il entendait L'imitation de Virgile cl il a voulu 
déterminer aussi quelles libertés il prenait avec le texte des livres sacres. M. Ü. a 
fait suivre sa thèse d'un appendice de onze pages ml il rapproche et compare l 1 édi¬ 
tion de Fabridus de celle de Morel. 

M. lîimly fait remarquer à M. Il, que fa idbid des matières ne correspond pas au 
contenu des chapitres ; le chapitre ti doit traiter de la vie dü Cl. Marins Victor et des 
éditions de ses ouvrages. IL n'est parlé de cesêdliions qu'au commencement du cha¬ 
pitre m. M. Himlydemande ensuite d M. El. pourquoi il a affirmé la non identité de 
CL Marvin Victor avec un rhéteur africain qu’au a confondu avec lui. Les preuves 
demanderont i être exposées avec plus de clarté que dans la thèse : il fallait aller au 
fait, sans tant s'embarrasser des opinions antérieures. Pour M. B., CL Mûri us Victor 
n'est pas Victorinus Aftr, parce qu’ils ont vécu a deux époques différentes. L'auteur 
de laOcnèsc mourut d'après Gennadius, au milieu du v" siècle- On sait que Victori- 
nus a vécu au iv siècle î un tente de saint Jérôme nous apprend, en effet, qu’il vécut 
à Rome sous Constance et y enseigna la rhétorique- Une autre raison, c’est que rien 
n’indique que Victorinus fût de Marseille* tandis que CL Marini Victor est Marseil¬ 
lais /une des preuves qu’on peut invoquer, c'est qu'il est souvent question dans ses 
écrits du semi-pélagianisme,, qui occupait alors tout Marseille, lia ns le livre de 
Lannoi, c'est de Victorinus de Marseille et non de Victor qu’il s'agit; il ne fait que 
citer l’article de Gennadîus, mais Victor et Victorinus Massilicn&is ne semblent être 
qu'un seul et même écrivain. Pour distinguer le rhéteur ma; 11 aïs du rhéteur 
africain, M- B. s’appuie aussi sur les différences de style qu'on remarque entre leurs 
ouvrages; mais il est fort contesté maintenant par ta critique allemande que te 
poème sur les MacSiabées. qui est attribué à C. Mari us Victorinus Àfcr, soit de lui. 


i. A para cher Hachette* în-ÜS*. 556 pp. 
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M ' Kitniy fait remarquer qu’il «t impossible de deviner (p. J) que S&iit nkst pas 
un nom de ville, mais le nom d'un éditeur, A En page 4a, K, B, aurait dû indiquer 
la date des iSii lions qu'il cite. 

il. Loi lier fcJicïc* M, B. de sa. patience, du courage dont il a fait preuve au lisant 
assidûment Marins Victor, Le sujet est peu intéressant, M. B. □ l'esprit curieux, 
mais, il est plus habite u soulever les questions qu'à ks résoudre, Il a voulu ralta- 
chL, son sujet 4 une question plus générale ; iç rékdc la poésie chrétienne au v n sié- 
tld. Pourquoi imitait-on Virgile : Cette Imitation était, d'après M. B., un moyen de 
propeiandu à 1 égard dus ctosses lettrées qui n’avalent donné au etirisitanismc quftme 
adhésion tout extérieure, A cette question s'en rattache une autre : ruminent 
E imitation des poètes profanes était-elle pratiquée: Ce qui a intéressé M. Eî. à 
Marius Victor, e’esisa situation particulière; c’est un rhéteur chrétien qui enseigne 
dans uoejetafa cvvi/ij, M. B, dit que, d'après M. Boissicr, le fait n'étuit peut-être point 
très rare, il est en tout os exceptionnel. U ne veut point affirmer qu’il enseignit 
autrement que les autres professeurs ses collègues, il n'existe pas de texics qui le 
permettent. Mais il a laissé deux ouvrages, on peut y rechercher quelles pouvaient 
être ses intentions, scs tendances. Les chrétiens et les païens étaient alors en pré¬ 
sence en. Gaule : on u'étift pas alors dans une crise, mais les paie as et les ariens- 
1 emportaient en nombre sur les chrétiens orthodoxes ; dans les deux partis, on se 
Errait les uns contre ks autres, kl liens étaient très forts, La clisse lettrée était 
restée attachée au paganisme par des habitudes littéraires auxquelles elle tenait plus 
qu aux croyances memes. Il est probable que les chrétiens essayaient de la conqué¬ 
rir en cultivant, eux aussi, ks lettres romaines. C’est k poète plus que le rhéteur 
qu'il était possible d'étudier, mais peut-être peut-on conclure de l'un h l'autre. Ce 
but d'édification est. «ans conteste, celui de Juvencus, de Dm contins en imitant 
Virgile ■ cm peut l'attribuer ü Marcus Victor. M. B. est d'accord avec Ebcn et Ty^r, 
avec Ltünoï l-e les auteurs de l'histoire littéraire : comme eux, il distingue C 3 r Minus 
Victor de \ ictormus Afcr; il voudrait démontrer, il ne peut cependant affirmer 
inexactitude de cette opinion, il n‘a pas vu le manuscrit. Peut-être M, B, a-t-il été 
trop km ci les traces de semi pélagianisme ne soni-dlw pas aussi flagrantes qu*il 
le croit dans les ouvres de CT. Mari us Victor. M r B- répond qu’il a seulement 
voulu indiquer une tendance a atténuer ci i adoucir les effets du pêché originel. 
M. U Hier indique dkutres passages qu’il aurait fallu citer 1 le meurtre d'Abel par 
Caln T la destruction de Sodfimc, Teuffid trouve fort contestable k aemi-pélagta- 
nisme du puètç ei t’est ce qui k fait douter qui) soit réellement de Marseille* 
Dapres M. Lanier* M, El* a analysé de trop près les poèmes de CL ülarius Victor; 
on arrive difficilement û se rendre compte du caractère de sa poésie; Ü aurait Fallu 
supprimer des détails, faire avec Avitus et les autres poètes chrétiens du temps des 
rapprochements précis. Juvcncua s'en tient à h lettre des livre* saints, Froba 
Faltonia fait un canton de Virgile; Mari us Victor essaye de concilier tes deux mé¬ 
thodes : il va moins loin dans cette voie qu’Avitus : ekst cette position particulière 
qu’il occupe qu’il aurait fallu marquer, M. Lailkr trouve M, B. souvent sévère pour 
Avitus : pour M. B., la poésie d’Avïtu* n’est guère qu'un Iitdus T tandis que Victor 
est tin poète. Ses développements poétiques sont encore timides, il tremble pour 
son orthodoxie et s'applaudit d'éire orthodoxe. Dans le dernier chapitre, U fallait 
distinguer dos Ikuï communs qu’on retrouve che* tous les satiriques les traits 
qui S’adressaient spécialement à k société de son temps. Tout, la thèse manque de 
netteté et cela tient souvent au latin. 

M. Benoist demande à M. B, ce qui l'a conduit à traiter « su j ct M B HiiU 
l’histo're littéraire d'Ampère : il a vu dt& k satire de Marins Victor sur la mœurs 
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de son temps; c’est la seule, dit Ampère. Il l’a lue, puis les commentaires surit 
Genèse : il s'est aperçu que Marius Victor était poète ; il a cru qu’il serait intéressant 
de montrer en quoi il était remarquable, en quoi il se distinguait des poètes chrétiens 
contemporains. M. Benoist fait remarquer que Commodien s'occupe aussi des mœurs 
de son temps. Pour M. Benoist, le tort de M. B. est d’avoir voulu faire de Marius 
Victor, le type d’une époque, ce qu’il n’est pas : c’est une personnalité. Il ne faut 
pas le comparer i Salvien. Pourquoi M. B. citc-t-il l’édit de JulienLa situation des 
chrétiens a fort changé depuis lors. Le fait que les empereurs sont devenus chrétiens 
est capital. Jovien a cassé les édits de Julien.Théodorc le Grand a persécuté les païens. 
M. B. a beaucoup trop enflé sa thèse. Il n’a pas su tirer parti de son sujet, qui était, 
avant tout, une étude littéraire. Marius Victor n’est pas très inférieur 4 Stacc ; il est 
supérieur à Valérius Flaccus; il aurait fallu le rapprocher des autres imitateurs de 
Virgile. Il fallait montrer qu’il avait eu une certaine originalité, tout en étant imita¬ 
teur : il a plus de fermeté dans la langue que scs contemporains, Sidoine Apolli¬ 
naire, par exemple. Il y a de la finesse. de l’intcrSt dans l’épître 4Salmon,ïc morceau 
épique de la Genèse est beau. La prosodie est défectueuse, il aurait fallu l’indiquer. 
Le défaut de la thèse, c’est l’incertitude perpétuelle. A tout prendre, mieux aurait 
valu une nouvelle édition de Cl. Marius Victor que ce qu'a donné M. Bourgoin. Il 
fallait établir le texte (lorsque M. B. a fait sa thèse, le manuscrit n’était paa à Vienne, 
U y est maintenant, entre les mains d’un professeur qui prépare une nouvelle édi¬ 
tion), puis l’apprécier littérairement : « c’était 14 le vrai sujet, M. B. a passé à côté, 
il a gonflé sa thèse pour en dissimuler l’inanité ». Pour la vie de Marius Victor, il 
fallait s’en tenirà Teuffcl. M. Benoist trouve M. B. fort dur pour le scrai-pélagia- 
nisme; c’est du reste, à la légère, qu’il en accuse Marius Victor ; il n est pas théolo¬ 
gien pour trancher si décidément la question. Le latin est mauvais. Jamais cl us sis 
n’a eu le sens que lui donne M. B., lorsqu’il l’applique à la classe des gens lettrés. 

Ce qui intéresse M. Crouslé dans la thèse, c’est la question du semi-pélagianisme. 
Les raisons que donne M. B. lui semblent peu concluantes; les quatre vers qu’il cite 
(p. 3 q) prouvent le contraire de ce qu'il soutient; Dieu nous donne sa grflee sans y 
être du tout contraint par nos œuvres, et, faisant tout en nous-meme, il ne nous ré¬ 
serve que l'apparence du mérite. M. B. répond qu'il a seulement voulu dire que 
Marius Victor était au courant du semi-pélagianisme et qu’il en parlait avec une 
certaine modération. 

1! 

Le titre de la thèse de M. B. en indique le sujet et le plan. Cest plus encore de 1 a 
société où a vécu Conrart que de Conrart lui-même qu’il s'est occupé ; il fait cepen¬ 
dant cas de l’auteur qu'il étudie et semble vouloir lo venger du vers de Boileau. 
Ce qu’il a mis surtout en relief, c’est le mérite de Conrart comme grammairien, 
comme conseiller littéraire, son rôle comme secrétaire de l’Académie, la part qu’il 
a eu» dans sa fondation *. 

M. Himly a fait porter toute la discussion sur le dernier chapitre : Conrart pro¬ 
testant. L’importance que donne M. B. à Conrart lui paraît ici fort exagérée : il sem¬ 
ble impossible d’en faire une des têtes du parti protestant en France au xvu* siècle. 
Il n’avait rien d’un chef de parti. Très prudent, très modéré, il s'est toujours tenu 
en dehors des querelles. D’après M. B., toute la polémique protestante est entre les 
mains de professeurs de théologie et de ministres, de docteurs etrangers qui, tous, 
soit par correspondance, soit par conversation, sont en rapports fréquents avec Con- 


t. La thèse est suivie d'un appendice de sS pages 06 M. B donne quelques poésies de Conrart, 
pour U plupart inédites. 
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rtrt; il «si leur correcteur et leur inspirateur. M. Himly trouve qu’il ne faisait guère 
que corriger le style des sermons et des traités de théologie. Puis il a été le secré¬ 
taire perpétuel des protestants comme de l’Académie : là, comme en littérature, il a 
été i entremetteur universel. Il ne faut pas prendre au pied de la lettre les éloges 
donnés à Conrart. S il est estime, c’est comme honnête homme et lettré : au fond, 
c est un gastronome et un bon bourgeois. Il ne faut pas citer Bayle comme autorité 
protestante. M. B. trouve que le parti protestant d’alors est modéré et que Conrart 
personnifie cette modération : si l’on se souvient des polémiques du temps, on verra 
que, pour M. B., être modéré, c’est simplement ne pas mettre l’épée à la main. 

U thèse semble avoir été faite pour réfuter un vers de Boileau : c’est Tobjection 
de M. Crouslé. Apres avoir lu la thèse, on n’est pas sûr que Boileau ait eu tort. 
Après tout, que dit Boileau i Qu’il n’a rien publié. Et, quant à la malice, faut-il tant 
s’en préoccuper.' Conrart est-il donc grand homme de lettres? M. B. trouve que 
Conrart resuit accablé sous le vers de Boileau : il a voulu le relever. U n’y avait 
sur lui qu’un livre, qui n’est guère qu’une notice reproduisant celle d’Andllon et 
servant d’introduction aux Lettres à Rivet. U sujet éuit neuf. Il y a deux chapi¬ 
tres tout a fait inédits : Conrart grammairien et Conrart protestant. Son rôle dans 
1 histoire littéraire est important, si son rôle littéraire ne l’est pas. Sa maison est te 
rendez-vous des écrivains du temps. Comme grammairien, il a fait beaucoup; il a 
travaillé avec Vaugclas et Chapelain : sa modestie lui a fait tort. Cest un poète; comme 
les poètes du temps, il tourne joliment les vers. Il vaut, en somme, scs contempo¬ 
rains. M. Crouslé trouve qu’il ne vaut que cela et que Boileau a raison : c’est un 
homme de société qui a un certain goût; il n’avait pas de raisons de publier scs 
œuvres : ce sont des bagatelles ou des lettres secrètes. Il est, avant tout, le secré¬ 
taire de tout le monde. Mais il avait une grande réputation : c’est ce qui explique 
le vers de Boilesu. Il y a bien des critiques de deuil à faire à M. B. Il n’a 
pas assez insisté sur Conrart académicien. Pourquoi fait-il de Descartes un bour¬ 
geois (p. i 5 |? La querelle entre le latin et le français est du xvi« siècle; c’est cause 
gagnée au no*. M. B. s’amuse là avec les traînards. Conrart ignorait le latin; c’é¬ 
tait là. d’après M. B., un avantage pour lui. Il en constatait mieux l’usage. L’usage 
qu'il constatait, ce n’était guère que la pratique de Paris, de la bourgeoisie pari¬ 
sienne: et cela l’aidait-il beaucoup d’ignorer les langues anciennes, le vieux français : 
il ne remontait pas au-delà du xvf siècle. Les qualités que Conrart et ses pareils 
ont données à la langue sont, du reste, des qualités secondaires : pureté, correction, 
clarté, une certaine élégance. Ils n avaient que peu d’influence et leur méthode était 
bien peu précise. M. B., pour un admirateur de Conrart, a souvent des hardiesses 
de langue; son style est inégal. Il emploie des mots, des expressions qui ne s’écri¬ 
vent guère : être de lettres, préfacier, etc. La thèse aurait pu être plus courte : on ne 
sait pas où on va. et l’on croit ne pas avancer. M. B. montre Conrart sous bien des 
aspects successifs, mais son caractère est toujours le même : il a été utile discret 
sage et effacé. * * • * 

M. Petit de Jullevillc prévient M. B. que scs critiques seront des critiques minu¬ 
tieuses : c est que la thèse est une thèse de détails. Le titre n’est pas tout à fait sa¬ 
tisfaisant. Il faudrait que Conrart fût le type du bourgeois lettré. Est-ce un bour¬ 
geois? C’est fort douteux. On le dit noble. A vingt-quatre ans, il achète une charge 
qui lui conféré la noblesse. Il vit noblement et n’a pas les préjugés bourgeois M B 
met, du reste, tout le monde dans la bourgeoisie : Amyot, Calvin, Rabelais Dcs- 
cartes. C’est être bien ambitieux que de dire Conrart et son temps; a-t-il donc joué 
un si grand rôle: II valait mieux dire Valentin Conrart et ses amis, mieux encore 
• et son salon ». Son Importance, c’est d’être le plus riche et le mieux logé. Le style 
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de la thèse tse négligé; il H h fois du laisser-aller ut de la prédo'silé; M, B. -i 
adapté un procédé fort a b mode; il 1 trouvé neuf faces dans Conrart t on réduit 
ainsi tout en poussière. On aurait pu suivre «a vie période par période; chacune 
aurait fourni un chapitre ou tes événements secondaires seraient venus se grouper au¬ 
tour d’un grand fait qui les aurait dominés, On aurait eu ainsi : Premières- années 4c 
Courait; Courait et VAcadémie française jusqu’à iû35 ; Connu secrétaire perpé¬ 
tuel; eu iait, son secrétariat ne va que jusqu'à i6|5,Xc vice du chapitre IV est d’a- 
voir rapproché Conrart, secrétai ce perpétuel de P Académie française, et Contait, se¬ 
crétaire du roi. Puis viendraient ensuite : Conrûrl ù l'hôteL de Rambouillet jusqu'en 
iGqS; Ij; Fronde jusqu'en IÔ53; Conrart chez Mît» de Scudéry; Ses dernières an- 
□ éCî., sa mort. Les chapitres auraient correspondu, à peu de choses prés-, à ceux de 
M. 13. r mais il y aurait eu plus d'ordre, plu* d'unité- Il aurait fallu étudier plus sé¬ 
rieusement lus papiers de Conrart; le Recueil n'est pas St parfaitement connu que le 
croit M. Efourgoin. M, B. plisse bien vite: sur les préfaces de Conrari; 11 eût été bon 
d'en parler plu a longuement, L'épigrammc de Racan fp, ra3}. soumise au jugement 
dé Courirt. u Un singulier ton; U aurait fallu l'indiquer, puisque les vers- ne pou¬ 
vaient être cités; mais M, tl. voulait un Conrart vénérable, Le récit dé la visite de b 
reine Christine à l'Académie est. dit M, B,, le seul passage qui nous re&lé des re¬ 
gistres des séances, vraisemblablement écrits sur ce ton par Courant. Rien n’est 
moins vraisemblable; ce rt’esï guère le ton d f un procès-verbal officiel. A partir de 
T& 49 , Cottrari malade n"a pas rédigé régulièrement les comptes-rendus des séances; 
Pâllisson le dit; les registres $üï-dîsan[ perdus n’onl peut-être jamais existé. Con¬ 
rad n’est, pour M, de JulteriUc, que *> l'honnête hommes de son temps, M. B. ac¬ 
corde qu'il n'eut de valeur que comme critique. Et qu’est-il comme critique i 1 11 n r a 
admiré aucun des grands hommes de son temps. 

M. Gazier trouve que la thèse ù été très sérieusement et trop sérieusement faite, ha 
notice de apo pages de M. KcrviJcr a rendu difficile lu travail de M. Bourgoill. Il a 
passé bien vite sur le l-tecucil de l’Arsenal; Il aurait fallu dire ce qu’il contient, au 
lieu de nous y renvoyer. Quelle* sont les preuves que Courait est né en iüoüe 
M. B. ne cite comme autorité que Jal qui n’a pas vu L’acte de baptême, El aurait fallu 
montrer comment Connaît est devenu le précieux ridicule de 164 b. La thèse con¬ 
tient beaucoup de renseignements, mais il est difficile de tes y trouver. 

M. Bcljame aurait désiré que M, B. marquât quelle a été l'influence de Conrart, 
homme d’ordre et régulier, sur la manière de vivre des écrivains de son temps et 
aussi sur la considération qu'on Eeur portait, 

M- Lenfcnt juge que Boileau a rendu grand service à Conrart en écrivant son nom. 
Dans la thèse de M. Jjoyrgoîn, ce qui Ta intéressé, c’est la peinture de l’intérieur 
bourgeois de Récrivum, les détails intimes qu'il donne sur sa vie. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le Ær\icu jVojtwjjuuttus et les autres ouvrages d'Etienne de Rouen 
puraiiront proehaînemeal, par les soins de M, H. OnortT, sous les arupices de la 
Société A rhistoire de .Voi Jtitutdie. 

- M. Ri erre de NolUaç, membre de l’Ecole française d« Rome, Vient de dret«r 
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le Catalogue des livres annotés par Muret ou simplement apostillés par lui, qui nous 
ont été conservés parmi les collections du Collège Romain. Ce catalogue a été divisé 
par M. de Nolhac en trois parties : i* auteurs grecs; a* auteurs latins, 3 * livres mo¬ 
dernes, de droit, d’érudition, etc. Il a paru dans les ■ Mélanges d’archéologie et 
d'histoire » de l’Ecole française de Rome, sous le titre : La bibliothèque d'un huma¬ 
niste au xvi* siècle. De nombreuses annotations couvrent la plupart des marges des 
livres de Muret, et il y aurait profit à consulter ccs gloses. Le travail de M. de 
Nolhac a pour but d’en donner l’indication précise, cl de relever en même temps 
quelques notes curieuses (nom du donateur, lieu de l'emplette, prix, eu.). 

— M. Louis Coubajod a récemment publié plusieurs brochures et plaquettes inté¬ 
ressantes : i* Quelques monuments de la sculpture funéraire des xv* et xvi* siècles (avec 
dessins de Ludovic Lctrônc, pp. 28). D’après M. Courajod, une tête d’homme sculptée 
en terre cuite, trouvée récemment dans les magasins et chantiers de l’église de Saint- 
Denis, serait le moulage du visage de Henri II ; les yeux sont fermés, et les traits 
encore contractés par les dernières convulsions de l'agonie. Le reste de la brochure 
renferme quelques détails sur l'usage italien du xv* siècle de mouler les traits des 
morts et de reproduire leur image en plâtre, cire ou terre cuite, et sur une tête 
de cire du musée Vicar, a Lille. — x* Dans 1a brochure intitulée : Deux fragments 
des constructions de Pie II à Saini-Pierre de Rome (Champion, 8 p.). M. Courajod 
décrit deux bas-reliefs italiens du xv* siècle, le premier, dû à Mino da Fiesolc, tous 
deux provenant de Saint-Pierre de Rome, puis fixés sur les murs de la villa Bor- 
ghese d’où ils sont venus au Louvre. — 3 * Un fragment du tombeau de r amiral Cha¬ 
bot j l'école des Bcaux-.irts (Champion, ao p.) essaie de reconstituer au complet 
le monument de l’amiral Chabot qui décorait la Chapelle d’Orléans dans l’église des 
Célestins de Paris. Toute la partie décorative du mausolée a disparu, et le Louvre 
nous montre seulement la statue couchée de Chabot, une petite figure de U Fortune 
et deux génies funèbres. Le lion, placé aux pieds de 1 a statue, a d’abord décoré le 
monument de Claude-Catherine de Clermont-Tonnerre, duchesse de RcU; il est, 
depuis, resté a abandonné et condamné à pourrir à la pluie de l’Ecole des Beaux- 
Arts, peu intrigant, dépouillé du prestige de la tradition, regardé comme un prolé¬ 
taire, sans appui, sans répondants, sans cautions b. — 4" L’nc quatrième brochure 
de M. Courajod sur le portrait de sainte Catherine de Sienne, de la collection Titu¬ 
bai, au musée du Louvre (iS$ 3 , 16 p.), prouve que ce stuc peint est une reproduction 
d’une œuvre du xv* siècle, d’un marbre original aujourd’hui à Sienne, dans la la- 
mille Palmicri. et qui n’a d’ailleurs aucune valeur iconographique; c’est une œuvre 
intéressante sortie de I atelier de Mino da Fiesolc. — 5 * Dans une autre plaquette, 
M. Courajod suit pas à pas, à l’aide de documents précis et irréfutables, la trace de 
la statue de Robert Malatcsta, depuis le jour où clic fut élevée dans la basilique de 
Saint-Pierre de Rome jusqu’au moment où elle arriva au Musée du Louvre - il en 
donne, comme il dit. un itinéraire certain, et une « feuille de route >, une « lettre 
de voiture b qui ne présentent aucune lacune : de 1484 à i883, il n’y a pas’dc so¬ 
lution dans la chaîne des textes cités par M. Courajod et qui nous montrent les vi¬ 
cissitudes successives, la transmission et les déplacements de cette figure équestre. 
Quant à l’auteur de la statue, ce n’est certainement P «s Paolo Romano mort en 
i 47 3 , neuf ans après le décès de Malatcsta. - 7 * Il nous reste à mcntiono’er ut. der¬ 
nier article de M. Courajod sur nue édition avec variantes des bas-reliefs de bron-e 
de l'armoire de Saint-p,errc-aux- Liens, au musée du Louvre et au Kcnsmgton Mu¬ 
séum. Ces deux bas-rcl.cfs Je bronze, de U Renaissance italienne, dont M Cou¬ 
rajod donne U description, sont évidemment de « secondes éditions avec variantes . 
de bas-relief. des portes de l’armoire aux chaînes de l’Eglise de Saint-Picrrc-aux- 
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Liens; ils ne peuvent être attribuas à ühiberti, mort en 1455 (et le modèle original 
date de <477), ni à Antonio de! Poilajuolo; ils appartiennent, selon M. Courajod, à 
l'ccole romaine « aux formes presque molles, aux figures trapues, aux plis conven¬ 
tionnels, pondérés et inspirés de l'antique ». 

— M. le lieutenant-colonel lune a fait paraître le 6 mai, chez Charpentier, le troi¬ 
sième et dernier volume de Lucien Bonaparte et tes mémoires; le volume comprend 
les années 1804-1810. 

— Le samedi 36 mai M. le commandant Niox a fait à la Société historique (cercle 
Saint-Simon) une conférence sur les Frontières du sud de t Algérie et les Confréries 
religieuses mulsumanes, et M. Ch. Rabaxy, le q juin, sur les Schmeigharuscr d’après 
leur correspondance inédite. — La Société a publié son quatrième Bulletin qui ren¬ 
ferme: i° quelques extraits de la conférence faite le t 3 janvier par M. M. Bréal sur 
la jeunesse de M. Hase (publiée in-extenso dans la « Revue des Deux-Mondes» du 
i 5 mars); a» les passages les plus importants de la conférence faite le 37 jan¬ 
vier par M. E. Reman (publiée le 3 février i 883 par la « Revue politique et litté¬ 
raire • et parue en brochure cher C Lévy); 3 * la conférence faite le 3 février par 
M. A. Callery sur la jeunesse de Nicolas Coulas; 4* une analyse sommaire d'un 
des chapitres Ica plus importants du qustrième volume de l'ouvrage de M. Taise sur 
« les Origines de 1 a France contemporaine » fcc chapitre intitulé le Programme ja¬ 
cobin a été publié dans la « Revue dea Deux-Mondes » du i ,r mars; 5 * une note 
importante (sous la rubrique Réponses) sur la Vita Karoli d'Eginhard, ses éditions 
et les ouvrages qu’on peut consulter sur Charlemagne, ainsi que sur l'édition de Du 
Cangc, de Hcnscbel et la refonte qui pourrait en être faite. 

— Dans un article du Courrier de l’art (n« a 3 , 7 juin i 883 ), MM. J. Guirrarr et 
Em. Cakfardon prouvent que le mot côographic auquel Jal a consacré un long ar¬ 
ticle et qui signifierait « la peinture à l’encaustique ou la sculpture en cire coloriée », 
ne ac trouve nulle part. Jal a mal lu le mot ; le texte, publié exactement par M. Alb. 
Barre dans son travail sur les graveurs généraux des monnaies, porte non pas cir- 
grajle, mais géografie. D'ailleurs, MM. Guiffrcy et Campardon ont découvert un au¬ 
tre texte où la lecture dea caractères ne donne plus lieu à aucune incertitude. Seule¬ 
ment, le g de ccttc époque — offrant certaines analogies avec le c, et l’o n’étant pas 
fermé la méprise de Jal s’explique assez naturellement. Ce qu'on ne s’explique pas, 
c'est que Jal se soit acharné à commenter ce mot. sans supposer une erreur ou es¬ 
sayer une autre lecture. U faut rayer du glossaire des termes techniques de notre 
ancienne langue le mot cergrake ou cérographie ; ni l’un ni l’autre ne sont françai» 
et ne se trouvent dans aucun texte. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 1 5 juin iSS 3 . 

\ , V acl J :nî * e •* forme en comité secret. 

dernière C ** fc ^, ncc .P u ^hque, l’Académie reprend le vote commencé à la 

to voit M v£iu? >Ur , t * ttn ®«*oii du premier prix Gobert. M. Godefroy obtient 

nairedèlala,Jl, e 7 U P™ 641 décerné à M. Godefroy, pour son ’Diclïon- 
, “V 9 ****** française, tomes I et II. 

La^séance'éian e Unc * cco , nde f °>‘ en comité secret, 
second prir *“ vote pour l’attribution du 

M AgÎ U P™- 6 *? déccrn ‘- • l’unanimité des voix (3o votants*, à 

M. A. Gtry, pour son ouvrage Intitulé les Etablissements Je Rouen. 
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plusieurs des nielles qui bordaient cette entrée. M. te miruSlM d$L instruction PU- 
yliqyy (t des a visité les EûUillcÿ, on compagnie des dclegUCà ue J Acade¬ 
mie et du conseil municipal- , _ ... , 

M, bcsiaroins iu-jmmUrtique quelques observations de M. Héron de V illctüs&e Éiir 
l'inscription du Zarmfi (ci-dessus, p, ^.*9'!i- M. de Vlllefossé à eu à sa. disposition uns 
héliogravure de l'estampage, dont réunion lui a permis de rcctlbfif ta lecture oe 
plusieurs passaces. La correction la plus importante porte sut Lé passage qu on SOitt 
lu 1 FLAM PP'lMVi 5KVEM AVG, Au lieu de cea mots, M. de Villefosse Lu 
FLrAM r Pp-,DlVÏ L HAJ>RlANI. Cette correction recule de quarante ou cinquante ans 
la daio dt Vinscrijption, 

L'Académie se tonne eù comité secret pour la troisième fois. _ 

Après U troisième reprise de là séance publique, M. Gaston PHril,, au nom ce là 
commission du prix Je la Grange, annonce que « prix, qui scleve, pour Cüttc 
année, ii i.qoô francs, est décerné à la Société des Anciens l cites Iran fais, pour 
ressemble de ses publications dea années idS i et iSBlî, t 

Sur la proposition de M. Delochc, M- Duruy est adjoint â la commission chargée 
de suivre les fouilles de la rue Monge, 

Ouvrages présentés : — par M, Ûppert : une partie des publication* de la Société 
de Littérature ütinois-e, siégeant à Hdsingfbrs; — Far M. Egger : r -Lettres de Joa¬ 
chim ou B éclat, publiées d’après le$ ongmaux f par M. P, nr Nolh,ic; i* Holssaye 
ftleary), le Nom b re des citoyens d'Athènes au v* siècle avant r ère chrétienne {extrait 
de l'Jinujirf de l'Association pour l’encouragement des études grecques en Prancf); 
— par M. Alexandre lier [fa tld : La GaoiJt, (le P. ne)* Mémoire archéologique sur ta. 
découverte d’Herbord, dite de SoHxajr ; — car M, Régnier : Dashesteteh James), 
Etudes iranienries , t. II, z' partie , — par M, Lenormnot : Courajod, diverses bro¬ 
chures relatives à f hiitoirc des arts à Lépoque de la Renaissance. 


Julien Navet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 6 juin. 


M- Frossard est nommé cornes pondant à toanèrcS'dc-Bigbrrc, 

M. de VilîefoiSC communique le texte rectihé de l'inscription de Zitma {Tunisie}. 
Les corrections portent sur les noms, la hJiaiionet Tétai civil du dédicern, elles per¬ 
mettent de faire remonter lé texte au moins cinquante ans plus haut que l'année gti* 
daie de la mort de Sévère- La mention du ilamine d'Hadrien rappelle, en outre.,'que 
Cet empereur avait élevé Zama liegta au rang de colonie comme l'atteste une ins¬ 
cription de Rome. 

M. de VilIclasse, communique ensuite une inscription trouvée à GhardimSau (Tu- 
nisie et relative à un sacerdos prorinctee Afriar qui était le supérieur élu de tous 
les prêtres de la province j, il entre dans quelques détails sur les charges et la durée 
do cette fonction. 

M r Alex. Bertrand rend Compte de la nouvelle visite faite aux arènes de la rue 
Monge. L'impression a été plus favorable encore que la première fois, il a été décidé 
qüL- M. le President du Conseil des ministres serait invité il venir lui-même se rendre 
compte de l'importance historique des arènes. La majorité des membres dy Conseil 
municipal a compris Tintérêt national qui militait en faveur de Ij conÉervatiûii d J un 
monument du second siècle de notre try. 

M. Saglio présente l'estampage d'une stèle funéraire grecque provenant de Cyrique 
et co-nstrvée au musée Dorely n Marseille. Sur Tun de* Daweliefs on voit un homme, 
près de lui est assise Ufte jOliuUSe de Il Lite. Dans Ccttû représentation qui fait suite â 
un bas-relief ou l'on voit un homme accoudé sur un lit, que Ton rencontre si sou¬ 
vent dans les monuments funéraires, on doit peut-être reconnaître le défunt Jouis¬ 
sant de* félicités d’une Autre vie. Le Stylo lies figures et l'inscription gravée sur la 
Stèle ne permettent pas d r Crt faire remonter TcxcCUtion plus haut que te troisième 
siècle avant J,-C, 1 


bl. Müstj , 


Erratum : ir i+, p. 477. ligueur, lire eu Irlande et non a en Galles 

u itheses de M, Dcrepas , lire p, 4^3, ligne 40, dénuée et non * donnée » et 
p. 414 ligne 10. Gratry et mm a Graty >; p, 4 j 4 , ligne «4. effacer p{ ü jj p. 4^4, 
ligne 3 i, lire bûpflmbel non n de r et réfutation au lieu de n nffutioa s. 
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PÉRIODIQUES 

Tha Acadetey,. n ù 553 , 9 décembre 18S2 : Cremhton, A history ol the 
naparv during the penod of the Reformât ton. ■ 374-1464'^ - v - 
|Acfon}. — Mrs. Kekble, Notes upoii some ot Soakspeares plays. 
(Doivden : « aîlis thougbiÊuS* dclkate and suggestive .)■ — A little 
piîgrim in ihc Unseen. — Skebohk, Sîterra in Asîa. — The * Ajas » at 
Cambridge (Peray Gardrar), — Vernaeular 1 itérât tire in India* — Ibe 
ruins at Hissa ri ik (GocuiwinJ* ■— * The Mcrntaid 1 (Furnivauj. 
Christopher Wren. (Wood.) — The Labels in the South Kensmgton 
Muséum. (MiddUton). — Rihot, Dcceases of raemory. an essay m the 
positive psycholûgy, .Burns-Gibson), — Pûtronïi SattflU et Liber Pna- 
peorum, pi p. Boscheler, ad], sunt Varronis et Sérieras Satirae Simules- 
que rdiquiae. (ELLU.) 

Tbe Athenaeum, 9 décembre 1S&2 : Sir Àrchibald Ausos* Some aecquiit 
oi my lise a* WïUings, an autobiograpby. — Chéüghton. a history of the 
papacy* 1374-1404. iSoignc, clair, instructif.) ■— Ne>uhovitch-Dant- 
ch finro, Skobdeff. — H, Zimmehn, Thé épies of kings, stories retold 
from Firdusi* with prefnt, poeni by Cosse. — Notes frem Oxford. — 
Engl U h authorsa. a meneau pubjîshers, — Miss RhoJa Garrcit. — An 
unpubSishcJ leiter of Carlyle. — Anthony Trollopt— Notes from Paris 
(CLaretie). — SfiEDOHM, Sibcria in Asia, — Babvîonian antiquité. 
jRawlinson.) 

LîterariBciieE Csutnlhl&li, nr 49, 2 décembre 1 SS 2 : Reu&s, Gcschichtc 
der heiligen Schrtften a lien Testaments. (Trouvera beaucoup d'amis et 
beaucoup de contradicteurs; grande érudition; l'auteur domine son su¬ 
jet; il a le regard sûr. souvent divinatoire; mais le temps d'une pareille 
entreprise est-il venu ?) — Basti.vk, dss Gehirn als Qrgan des Geistes. — 
Biesk, Wissenscbaftlichu Propadeutik. — Joîjl, Gesdnichte der Ethik in 
der neucren Philosophie 1 . Bis zum Ende des XVIII* Jahrbunderts. 
[Très réussi dans son ensemble*) — Hahtwig, Quelkn u. Forschungen 
zur R testen Gesebichte der Stadt Florenz, 2 Th* Important,) — Po- 
scHiNGER, Preussen im Bundestag iS 5 1-1839., Documente der preuss. 
BuodesGe$andtscbai>, Jl J, Ce 3 * vol. termine la publication; il est 
consacré à l’affaire de Neufehaiel, aux négociations avec le Danemark, 
au projet de lieust, sur la réforme de la confédération, à la question de 
la garnison de Rastadi, etc.) — M, Piiiuppson, Gesebichte des pretis- 
sîschen St&aisvvcsens vont Tode Friedrichs des Grosscn bis zu den Frei- 
Icitsltrkgén* II* (Plus faible par l’étendue, par le sujet que le premier 
volume; la matière n'est pas épuisée; mais beaucoup de matériaux inté¬ 
ressants tirés des archives de Berlin; sept chapitres.) — Klkikpaul, 
Rom in Wort und Bild, einc Schilderung der cwigên Stadi u. der 
Campagna, Mit 3 û 8 Illustrât* Lïef, 3-26. — Sutmna Gerhardi* cîn 
Formel bue h a us der Zeit des Künigs Johann von BOhmen. 1336-4S1 
iirsg. v. T aosa* — SraotntL, Reformvorscblüge zur Metrik der lyrisohen 
Versa rten bei PJ a ut us u. den Ubrigcn lateîn. Scenikern. (n Ce F ïravail 
passe, comme un tourbillon* sur un vaste domaine, nivelant et rava¬ 
geant, balayant de nouveau la poussière et les mauvaises herbes que la 
critique pensait avoir heureusement détruites; beaucoup de vues justes, 
d'observations remarquables* d'idées utiles; il faudra s'expliquer avec 
ce réformateur et révolutionnaire incommode,s) — Halm, Ueber die 
Aechtbeit der den Justus Lipsius zugcschriebenen Rede, — Jaükvk, 
ueber die chronoiog. Behandlung des Stoffes in den epischen Gcdichten 
Wol&am's, in Erec. u* Iwcin u, in Tristan. (Conclusions non plausi¬ 
bles.) — Von B.ihdicr, Die deutsche Philologie im Grundriss. (Très 
soigné* très recommandable nombre d'indications bibliographiques*] — 
hfu **< r Züa , Geethe's Leben a : Auflage, (3 e édition remaniée . 1 — Litaui- 


sthe Yolkslieder u, M&reben p. p. Lëskien u. Brugjmit, (143 chants et 
2 contes du pays de Wilkisonken dans la Lithuanie prussienne, ras¬ 
semblés par Leskien; 47 contes du pays de Godlewa dans la Lithuanie 
polonaise recueillis par Brugman*) — Deutsche VoJksmiirchen aus dem 
Sachsenlande in SiebenbÜrgen, ge. v. Haltfuch, — Die Sammlung Sa- 
bdwroff, Kuusïdenkmalc ans Griecbtûland hrsg, v, FuhtwlLnülbk, —» 
FonaroER u. WiNCitLEH, Relias u. Rom, il, 3. Griechenïand im Zeitaîicr 
des Perfides. — H. Curtius, Aller thum u. Gegenwarï. II, (Essais spiri¬ 
tuels et fins, de forme achevée,) — Eosc f Dictionnaire de l'art, de b 
curiosité et du bibelot. (Rendra service au* amateurs.) — Rissmak*, 
Gcschichtc des Arbeiisunternchtes in Deutschîand* 

Dttltsohft Litteratumitmig, n n 49, 9 décembre 1S82 : Os élu, Die ah tes¬ 
ta mentL Weissagung v. d. Voilend. d. Gottesrekhes. — Kihn, Der 
(jrsprung des Briefes an Diognet. — Scheuhèra, Die Konîginhofer 
Handschrift als eine Faischung nachgewiesen [Nehring : oriente, mais 
ne donne pas néanmoins une vue d’ensemble.'! — Couat, La poésie 
alexandnne. (Kaibel : des défauts et des lacunes, mais, en somme, très 
soigné, très recommandable et très utile.) — Aristotilïs Hdittlkhkeil, 
hrsg, v. Toischer (Straücb : première édit, d'un poème allemand du 
moyen-âge qui est un remaniement des Sécréta sacre torum faussement 
attribués à Aristote), — Lexz, De rWald brader iyrsg, v. M, v. Waldeurg. 
(E. Schmidt). — Petersen, (Jeber den GûUesdienst u, deo Gflttcrgbuben 
des Nordens ; Iessest, Lieber cinîgc Haupipunkte der german* Mytho¬ 
logie (Roedigcr : inutiles), — Hierthes, Wôrterbuch des schottischen 
Dialekts in den VVerken v. W. Scott ü. Borns, (Incomplet.) — Schef- 
fês-Boschoest, Àus Dan tes Verbannuüg» iTobkr : 6 études bien laites ) 
— Cagnat, Les Empois indirects chez les Romains, [Hirschfeld 3 * fieis- 
sig und verstândig »,) — Hüfjianm, F, Melander, Rekhsgraf zu Holzap- 
pd. (Uindcly : bonne biographie d’un des meilleurs généraux de la 
guerre de Trente Ans.) — Bahbfeldt, Die brandenburg* Stâdtcmünzcn 
in der Kipperzeit 1621-102 3 . — Bock, Untcrden Kan ni baie n auf Bor¬ 
néo* — Das SciLcnsteitener Evangielarium des XU . Jahrh. , p* p* Nest- 
lërneeu —- Mae vio. Die Yerfass* u* Vcrwait. d, rom* States. 2 vols. 
(Setck : ce livre est une protestation — qpi ne sera pas écoutée — con¬ 
tre la science d’aujourd'hui; Madvjg est un maître, mais on voit main¬ 
tenant plus loin que lui* il est vrai, en s’appuyant sur lui.';— Haetwiu 
|T h*}, Aus dem Lcbcn d. Prinzen Christian v, Waldeck. {Impartial ; 
des renseignements sur le bombardement de Th ion ville; Je prince était 
général autrichien en 1792,) 

Theplogisclie Likralarzeitoag, n° 24, 2 décembre 1882 : Novum Testa- 
mentum gracce* Bericht über zwqjf Ausgaben dcsgrieeh. Neuen Testa- 
mentes (Bertheau : rend compte de douze éditions du Nouveau Testa¬ 
ment en grec, parmi lesquelles celles de Tischendorf, de Gebhardt, etc). 
-7- W-ltf.r, Die Emstehung der Apokalypse (Harnack). — Gwatkiïi, 
étudiés qi arianism ; Bright, Notes on ibe canons of ihr first four gene- 
rahcondls; D*le, The synod of Elvira and Christian life in the fourth 
ttniury (Harnack : trois travaux témoignant du zèle et du savoir que 
I on consacre en Angleterre aux études patristiques). — Deëckhoff, Jus- 
tm, Augustin, Bcrnhard u. Ludier [Harnack : conférences instructives)* 
“‘ K ^* v * , > Het leven van Johannes van Telia door Elias; et Jacobus 
Baradoûj de stichter der syrîscbe monophysietische Kerk (Nestle ; deux 
emijts importantes!. — J. Schneider, Die Ablâsse, ihr \Vesen n. ihr 
ücbrauch. nach dem, iranz, des P. Ant* Maurel* — Wetterfelder Chro- 
mk, Aufzeichn, eincs luthcr. Ffarrcrs der Wetterau, welcber den dreis- 
sigldhngen Krieg von Aiyfang bis En de miter Jebt hat, p* p. G rut zu 
boots- L a tifiACü u, Matthaéi. 
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PÉRIODIQUES 

TheAcademy, n° 554, 16 décembre 1882 : Morison, Macaulay. (Gar- 
dincr : a une très haute opinion de Macaulay comme orateur «politi¬ 
que, sévère pour l'historien). — Select letters of Percy Bysshe Shclley, 
cd. by Garnett. — Max Duncker's History ot Antiquity, translated 
by Abbott. Vol. VI, (Saycc : rempli de détails et écrit dans un style 
intéressant; est au courant des découvertes récentes des orientalistes; 
parle de Cambysc d’après les documents égyptiens; est justement 
favorable à Ctésias.) — Molloy, Court lilc below stairs. 2 vols. (Beau¬ 
coup d’anecdotes tirées des mémoires du temps de Georges I et de Ueor- 
ges II, représente la cour sous ses côtés grossiers, des erreurs). — Vize- 
telly, Paris in péril. (Markheim ; Paris pendant le siège de 1870, re¬ 
cueil d’art, de mince valeur.) — Vinson. Les Basques et le pays basouc 
(Webster : charmant petit volume, remplacera le livre de r r. Michel 
qui date de 1857). — Larramendi, Corograha de Guipuzcoa.(Webster . 
ouvrage d’un jésuite, resté en manuscrit depuis plus d un siècle et pu¬ 
blic par le P. Fita, intéressant.) — A. Trollopc. — Clecil James Monro. 
— Louis Blanc. — Jules Tardif (IVaprès la Revue critique). — Chaucer 
a. Wvclitfc’s Bible. (Ramsay.) — The « Tvpikc Diathekc » of Ncophy- 
tus (Cobham). — Monro (D. B.), Homerîc grammar. (Mahaffy : plein 
d'intérêt et de « suggestion »). — Leader ScoTr, The Renaissance ot 
art in Italy (Mary M. Heaton : très clair et complet). — Somc points in 
« Liber Studiorum * (Wedmore). — Assyrian sculptures in the Vatican 
(Conolly : 16 pièces envoyées en 1 855 à Pic IX par un des auxiliaires de 
Layard). 

The Athenaeum, n® 2877, 16 décembre 1882 ; The works of Pope, IV, 
Poetry, p. p. Courthope. (Renferme la c Dunciade » et les « pièces 
mêlées », loue trop la Dunciade, très bonne introduction, notes abon¬ 
dantes.) — De Bacoürt, Souvenirs d’un diplomate, lettres^ intimes sur 
l’Amérique. (L’auteur déteste l’Amérique; l’Américain n’est pour lui 
qu'un Anglais en sous-ordre.) — Poole, Cities of Egypt; Whatklt, 
Scenes from üfe in Cairo; de Malortie, Egypt, native rulers a. foreign 
interférence. — Louis Blanc. — The public records. — English au- 
thors a. american publishers. — Barataria. (Dufficld.) — Notes from 
Rome (Lanciani). , 

Lilerarisohes Gentralblatt, n® 5 o, 9 décembre 1882 : Trumpp, Das Hexâ- 
meron d. Pscudo-Epiphanius. — Monrad, Laur. Valla u. das Concil 
zu Florenz. — Hartmann (Ed. v.), Das relig. Bewusstsein d. Mensch- 
heit. — Lazarus, Das Lcbcn der Scele. — Gardthausen, Mastarna 
oder Servius Tullius. (Important.)— Friedberg, Das Collegium Juri- 
dicum. (Très utile pour l’histoire des facultés de droit et des universi¬ 
tés.) — Noorden v.), Europ. Geschichte im XVIII. Jahrh. I. Der 
spanische Erbfolgekrieg. III. (Très détaillé.) — Simson, Die Bezieh. 
Napoléons III zu Preusscn u. Dcutschland. — Friedkrici, Bibliotheca 
oricntalis 1881. — Çâçvata’s Anekârthasamuceaya, p. p. Zachariae 
(Public, de grande valeur). — Brusnhofer, Uebcr den Gcist der indi- 
schen Lyrik. — Anton, Etymolog. Erklâr. homer. Würter I. (Soigné, 
peu de critique.) — Cicero’s Redc für Sext. Roscius aus Ameria, hrsg- 
v. Landgraf. I. Text mit den Testimonia veterum u. d. Schohasta 
Gronovianus. — Bartoli, Crcstomazia délia poesia italiana (Choix fait 
avec goût, mais pas de notes).’ — Semmig, Kultur. u. Literaturgcschichte 
der franz. Schweiz u. Savoycns. (Destiné surtout aux familles et aux 
écoles, point de vue trop protestant.) — Beuame, Le public et les hom¬ 
mes de lettres en Angleterre au xvrn* siècle. (Très instructif.) — Kern, 
Drci Charaktcrbilder aus Goethe’s Faust, Grctchen, Wagner. (Beaucoup 


de critiques à faire.) — Knortz, Mythologie u. Civilisation der norda- 
mcrikanischen Indiancr. (Essais sans critique.) — Eggers, Chr. Dan. 
Rauch. — C. Schmidt, Zur Geschichte der Ultestcn Bibliothcken u. d. 
ersten Buchdruckcr in Strassburg. (Très soigné et fort instructif.) 

— N® 5 i, 16 décembre 1882 : Romundt, Vernunft u. Chris- 
tenthum. — Goll, Quellen u. Untersuch. zur Geschichte der btihm. 
Brtldcr. II. Peter Chelcicky u. seine Lchre. (Intéressant.) — Zitzlaff, 
Luther auf der Koburg. — V. Zeschwitz, Die Christenlehre im 
Zusammcnhang. — Zimmerische Chronik, hrsg. v. Barack. (2 e édit, 
très remaniée, public, très importante.) — Freeman, The rcign of Wil¬ 
liam Rufus a. the accession of Henry the first. (Très bon, méthode cri¬ 
tique excellente, exposition claire.) — Leeb, Die Einnahrac von Ulm 
1702. — Aus TegethofFs Nachlass, hrsg. v. Beer. — Nordenskiold, Die 
Umsegel. Asiens u. Europas auf der Vega.— Vishnusmrti, the institutes 
of Wishnu, by Jolly. — Blass, Ueber die Aussprache d. gricch. (Le 
travail le plus utile sur le sujet; 2® édition présentant les résultats d'une 
façon meilleure et plus complète; utilise de$ inscriptions.) — Scbwei- 
sthal, Essai sur la valeur phonétique de l’alphabet latin. (Peu satisfai¬ 
sant en ce qui concerne les recherches personnelles de l’auteur; a pour¬ 
tant une valeur scientifique, on ne trouverait pas ailleurs un recueil 
aussi complet des citations des grammairiens). — Todhunter, a study of 
Shcllcy. (Rien de nouveau, à certains égards tout ùl fait insuffisant.) — 
Palmén, L’œuvre demi-séculaire de la société de littérature finnoise. — 
Weise’s Bauerncomüdie von Tobias u. der Schwalbe. p. p. Genée. — 
Deutsches Wôrterbuch v. Grimm, VII, 2, v. Lexf.r (De « Nachtigall » 
à « Narrenwcrk »). — Gôthe’s Gôtz v. Berlichingcn, hrsg. v. Baechtold, 
(Utile.) — Haeckel, Die Naturanschauung v. Darwin, Goethe u. La- 
marc k. (A approuver.) — Mante y. De gradu et statu quaestorum in 
municipiis coloniisaue. (Manque de clarté et de précision.) — Müntz, 
Les précurseurs de la Renaissance (Utilise avec une saine critique tout 
ce qu'on sait, et apporte du nouveau, remarques fines, chapitres remar¬ 
quables sur les amateurs du xv« siècle et les collections des Médicis). — 
Bonn ai-f£, Le surintendant Foucquet. (Soigné et d’un haut intérêt pour 
la « Culturgcschichtc ».) 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 5 o, 16 décembre 1882 : Cremer, Biblisch- 
theolog. Wôrterbuch d. neutestamentl. Gracitàt. 3 e Aufl. — Harnack, 
Die l eberliefer. d. griech. Apologeten d. II. Jahrhunderts. — 
W. Schneider, Der neuere Geisterglaube. — Schrader, Erzichungs-u. 
Unterrichtslehre. — Der Hexàmeron des Pseudo-Epiphanius, aetniop. 
Text verglichcn mit dem arab. Originaltext u. deutsenen Uebersetz. v. 
I rumpp (Dillmann). — Ring, altiatcin. Studien. (Thurncysen : mélange 
de fantaisies mythologiques et d'étymologies étonnantes! sudet qui lé¬ 
gat !). — Ottrids Evangelienbuch hrsg. v. Erdmann. (Roediger ; très 
louable). — Stedb, Süngerkrieg in Tyrol, 1842-44. — Luchaire, Recueil 
de textes de 1 ancien dialecte gascon. (Recueil utile). — Quellen zur 
Geschichte der Politik Osterreichs 1793-1797, 1 . Thugut, Mai-Dccem- 
^ >er . I 79 ^^ P- P- Zeissberg. (Bailleu : 3 oo documents qui complètent et 
rectifient sur beaucoup de points notre connaissance de l’histoire mili¬ 
taire et politique de *793). — Schwebkl Deutsches Bürgcrtum von 
seincn Anfàngen bis 1808. (Hühlbaum : n’est qu’un plagiat). — J. Eg- 
ger, Die rirolcr u. Vorarlberger, I. u. IL — Bernhôft, Stat u. Recht 
der rüm. Kônigszeit im Verhaltniss zu verwanten Rcchten. — K ante - 
letar. Die Volkslyrikd. Finnen, übersv. H. Paul.(VV. Sch.) 

Theologiscbe literaturzeitunç, n° 25, 16 décembre 1882 : Ed. Reüss, Die 
Geschichte der heiligen Schriften Alton Testaments. (Guthe : bel et ins- 


îractif ouvrage.J — Cazet, Du mode de filiation des racines sémitiques 
êï de- l'inversion, (Kautzscb : résultats qui n’ont pas grande valeur, — 
Kôlukg, Der crsie Briel Pauli an I imotbeus. — Springer, Die Psal- 
lerilluscrationen im Irübcn Mittclalter, (Loos : fait époque pour l'his¬ 
toire Je la miniature.) — Bienëkann, Die Anfilnge unserer Reforma [ion 
im Lichte des revalen Rathsarcbivs. — Reinkens, Mekhior von Die- 
penbroek. ilKaitenbusch.) 

JLttambiD belge, n” 24, tS.déc. 1882 : de Lavbleïe, Eléments d’éco¬ 
nomie politique (Denis: un des traités de morale sociale les plus parfaits !, 
“ V. Wictershëîk. Gesebichic d. Vülkerwaoderung, Au fl. hrsg. v. 
Dahn, (Vanderkindcrc : excellent ) — Riegel, Beitnige zur niederbincL 
kunstgescbichte H y ma ns : informations sures, misé en œuvre pa¬ 
tiente). — L’arc en Portugal. Dé Ccukncer.l — Graf, Roma nclla 
me mon a e net le immaglnazioni del medîo evo (Lacour-Gayet : vol. 
d)une érudition savante ci un peu confuse], — Bartholouae, Arische 
Forschungen (De H-iriez : méthode scientifique et résultats bien ap* 
puyés). — Allés, The reader’s guide to english hUtory. [Frcderkq 1 
manuel précieux,) — La jeunesse de d’Epinay. — Public litî 
allemandes. 


GtSttiEguçbfgfll^rk Aaseigcn, n* 5 c, 1 3 décembre 1882 : Hansîsche Ge- 
scEucrnsquelkn, III. Dortmunder SiatuTen u. Urtbcik, n, p, Fmênsdgrff 
— Bosch, Die ursprûngl. Ueder von Endc der Kibdungen. iWil- 
manns : art, important/, — Léo Meyer, Ycrglekhende Grammatik Jer 
gricche. tu Jatem Sprachc, I, i. |Lco Meyer. — Regesta diplomaties 
hisïonae damcae, IR I, 1. (Hohlbaum.) — Lassais, Die Urkundcn der 
O rate n dé Lagardie in der U n ï vcrsiiLLcsbibliothuk zu Dorpat (Sehir- 
ren.j r 

”7 ” It î8Sa : Lehman*, Verlobung u. Hochzcit 

naen uen nordgérmanlschen Rechten des frühcren Miftelaîters iVon 
Amira itrés consciencieux ce très sagace). - Müntz. Les arts' à la 
cour Lies papes. I J ï (Schmarstm- : détails imper lancs, nombreuses recti- 
neations, trésor de matériaux historiques). 


U P M r, imprimerie Marchant fils, boulevard ;tJ 
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PÉRIODIQUES 

The Academy, n' 555 , 23 décembre 1882 : Proctor, The Great Pyra- 
mid. (Am. B. Edwards.) — Sam Waddington, Arthur Hugh Clough. 
(Morshcad). - Sir Archibald Alison, Some account of my üfe a. wri- 
tings. (W. Wallace).— W. Palmer, Notcson a visitât) the russianchurch 
intheyears 1840-1841. (R. Michcll.) — Current theology. (Cook, The 
revised version of the first three gospels; Thoms, A complète concor¬ 
dance to the revised version of the New Testament; etc.). — Gottfried 
Kinkcl (Oswald). — American publishers and english authors. — A 
calumnv on Marat disproved (Morse Stephens ; on a dit que Marat fut 
professeur à la Warrington Academy et condamné à cinq ans de prison 
pour avoir volé des mcdallcsau « Musée d’Ashmole» à Oxford; on l'acon- 
fondu avec un nommé Le Maitre). — Singer, The hungarian language 
(J. Patterson : beaucoup de points contestables). — The language of 
Homer (Réplique de M. Monro à Part, de M. Mahaffy). — 1 hc com- 
mendatore de Rossi. (Barnabei : à propos de la médaille d’or remise au 
grand savant; lire « Diehl » et non Dillj. 

The Athenaeum, n* 2878, 2 3 décembre 1882 : James Burn, the « beg- 
gar bov » an autobiography. — Farrer a. Windsor, A tour in Grecce. 

— S. Palmer, Folk-etymology, a dictionary of works perverted in form 
of meaning by false dérivation or mistaken analogv. (De très grand in¬ 
térêt pour les*philologues et les folkloristes, exemples variés et curieux.) 

— General Maxwell* With the Connaught rangers, in quarters, camps 
a. on Ieave. — € Dr. Grimshawe’s secret » (Keningale Cook). — « The 
jolly beggars » (Modm). — The Canadian archives. — English authors 
a. amcrican publishers. — Mr. Henry James (Not. nécrol. sur le théolo¬ 
gien, père du romancier). — The Beckford sale. — A new « Biographica 
britannica » (Leslie Stephen). — The exploration of Asia Minor. (Con¬ 
férence faite par M. Ramsay.) 

Literarisches Centralblatt, n" 52 , 23 décembre 1882 : Wahrmund, Baby- 
lonierthum, Judenthum u. Christcnthura très important). — Lotze, 
Grundzüge der Religionsphilosophie. — Wiedemann, Geschichte der 
Reformation u. Gegenreformation im Lande unter der Enns. III. Die 
reform. Bewegung im Bisthume Passau (partial). — V. Hôfler, Don 
Antonio de Acuna, genannt der Luther Spanicns diffus, tourne au para* 
phlet). — BâcHTOLD, Geschichte der PfarrpfrQnder im Kanton Schaff- 
nausen. — Werker, Johannes Duns Scotus (connaît le moyen âge, a 
recueilli une foule de matériaux, ne sait pas mettre en relief les traits es¬ 
sentiels). — Hausckild, Die rationale Psychologie u. Erkenntnisslehre 
Tcrtullian's (très soigné). — F. Mayer, Beitrâge z. Gesch. d. Erzbis- 
thums Salzburg. III. Die Vita S. Hrodberti in âltcrer Gcstalt. — Huber, 
Die Entstehung d. weltlichcn Territoricn der Hochstifter Trient u. 
Brixen. — V. Helfert, Fabrizio Ruffo, 1798-1799 (essaie de réhabiliter 
Ruffo, qui aurait été habile soldat et politique 'mesuré, et nullement 
cruel et sanguinaire; rectifie plus d’une erreur; ne sait pas s'élever à un 
point de vue impartial). — Braün-Wiesbaden, Von Friedrich d. Grossen 
bis zum Fürsten Bismarck (œuvre de polémique). — Strodtmann, 
Sprachvergl. Begritfsetymologien (à ne pas recommander, dilettantisme). 

— Daub, Studicn zu den Biographika d. Suidas (utile). — Hlg, Stu- 
dien aus dem class. Altertum. I. 1quatre essais : le droit de citoyen en 
Attique, Dcmosthêne penseur politique, la double lecture dans Rassem¬ 
blée athénienne, le soulèvement d’Antioche de 387). — Ennodii opéra 
omnia, p. p. Hartkl (excellente édition). — Barbours Legendcnsamm- 
lung, 11 . p. p. Horstmann (public, de grand mérite). — Danicic, Rjcc- 
nik hrvatskoga ili srpskoga |ezika. I-1I, a-bogat (ces deux premiers fasc. 


d'un dictionnaire serbo-croate sont remarquables par leur exactitude, 
leur soin et l’abondance de leurs exemples]. — Du Bois Reymond, Goethe 
u. kein Ende (essaie de rabaisser Gœthe!). — Dell* Rocca, Skizzen 
Über H. Heine (quelques anecdotes intéressantes). — Andrae, Via Ap- 
pia, dens historié og mindesmârkcr. I (destiné au grand public, diffus, 
quelques lacunes, des fautes, la Via Appia attend toujours son histo¬ 
rien). 

Deutsche Litèraturzeitong, n* 5 i, a 3 déc. 1882:* S. Bonaventurae opéra 
omnia. I. (Dcnifle : I er vol. très bien fait.) — Herbarts sàmmtlichc 
Werke, p. p. Kehrbach. I. — Petronii satirae et liber Priapeorum ter- 
tiumed. Buecheler (Schenkl : édition qui sera la bienvenue). — Woeste, 
Wôrterbuch der wcstfàlischcn Mundart. (Busch : soigné.) — V. Œttin- 
gen, G. Greflinger von Regensburg. (Hirzcl : bon travail sur un poète 
du xvn* siècle.) — Baumgart.ner, Joast van den Vondel. (Franck : 
portrait vivant, bien dessiné, un peu flatteur.) — Diez, Lcben u. 
Werke der Troubadours, 2* Aufl. p. Bartsch iStengel : 2* édit, avec les 
additions les plus nécessaires). — Brinckmeier, Die provenzal. Trou¬ 
badours als lyr. u. polit. Dichter. (Stengel : plein d’inexactitudes et des 
bévues les plus grossières.) — Zimmerische Chronik hrsg. v. Barack. 
IV. (Rœdigcr : termine cette 2« et belle édition d’une public, impor¬ 
tante.) — Hagenmf.yer, Etude sur la chronique de Zimmern, renseigne¬ 
ments qu’elle fournit sur la i r « croisade, trad. par Furcy Raynaud. 
(Très savant, écrit avec clarté et vivacité.) — Leist, Urkundenlehre, 
Katechismus der Diplomatik, Paléographie. Chronologie u. Sphragistik, 
(Brcsslau : ce n’est pas à ce • catéchisme » seulement qu’il taudra 
puiser scs connaissances de diplomatique ; insuffisances et erreurs.) — 
Tomaschek, Zur Kunde der Hàmus-Halbinscl. — Overbeck, Gcschichte 
der griech. Plastik. 3 * Aufl. Il* vol. (Kekulé.)— Karsten, Die Lehrc 
vom Vertragc bei den italien. Juristcn des Mittelalters. — Heller, 
Geschichte der Physik von Aristoteles bis auf Galilei. (Gerland : diffus 
et inégal, ce n’est pas une histoire, mais une préparation assez incom¬ 
plète à cette histoire.) 

Theologische Literatiimitung, n° 26, 3 o décembre 1882 : Scholz, Com¬ 
menter zum Bûche des Prophetcn Hoseas. — Schultze, Der theologi- 
sche Ertrag der Catacombenforschung, zur Oricntirung u. Abwehr. 
(Harnack). — Acten der Erfurter Universitat p. p. Weissenborn, I. 
Lotze, Grundzüge der Religionsphilosophie. 

Gœttiiigische gelehrte Anzeigen, n°* 1 et 2, 3 et 10 janvier 1882 : Carlson, 
Sveriges historia underCarl den tolftes regering. I. Stockholm, Norstedt 
a. Soner (Schirren). — The Çatapatha-Brdhmana according to the text 
of the Mâdhyandina School translated by Eggeling. Part 1 . Books 1 a. 
II. : Ludwig : traduction excellente.) — Brenner, Altnordischcs Hand- 
buch, Litcraturübersicht, Grammatik, Texte, Glossar. (Sievcrs : est au 
equant des plus récents travaux.) — Waniek, Immanuel Pvra u. sein 
Einfluss auf diedeutsche Literaturd.XVIII. Jahrhunderts. (Minor: très 
bon travail.) 

Vor Dngdom, 1882, 6 te Hacfte : Zahle, Om Kvindens Uddannelscher : 
Landct. — Palüdan-Müller (B.), Bibelhistorien og Laercbogen i Ele- 
mentarskolen. — Boesen, Haandgjerning og Heldagsundervisning. — 
Giersing, Oplysende Bemaerkninger ; Anledning at Hr. Theodorus’s 
Anmeldclse af min bog « Om Kristelig Opdragelse i Skole og Hjcm ». 
— Sundhedcns Saatid, efter B. W. Richardson ved fhv. Distriktslaege 
J. B. Bûcher. — Pigerncs Dyd og Laster-Spcyl, af Sehestkd. 
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PÉRIODIQUES 

The Academy, n* 556 , 3 o décembre 1882 : Pictox, Oliver Cromwell, 
ihc man a. his mission (Peacock : livre remarquable qu’on lit avec plai¬ 
sir et profit; pas de recherches originales; l'auteur relève de Carlvle et 
de ses devanciers, en ce qui concerne les faits; mais il faudra'tenir 
compte de ses vues;. — Pearls of the faith or Islam’s rosary, being the 
ninety*tine bcautitul names ol Allah, with commcnts in verse front va- 
nous oriental sources (as made by an indian musulman), by E. Arnold. 
T N,CH0 G American literature, an historical sketch 1620-1880 Dow- 
den : de bonnes choses, livre très instructif). — Camoens’ sonnets (J. J. 
Aubertm). — Lctter frorn Tunis (Sayce). — The old houses of West 
Yorkshire (Leyland).— Hobbes in Clough s « Bothie • (Gardiner). — 
The great Pjramid (Proctor). — Some Works on phonetics (Sweet : sur 
Sievers, Grundzüge der Phonclik; Storm, Englische Philologie, I; 
Brekke, Bidrag til dansk-norskens lydlœre : trois livres fort remarqua¬ 
bles et indispensables aux phonctistesl. — Drasser, Japan, its architec- 
a R rt V a , nd ^t manufactures (Monkhouse). - The Boolak Muséum 
(Am. c. Edwards). — Glasgow Ioan exhibition of italian art. 

. am ’ /n 28 / 9 ' ?° tiéccn J, bre : Continental littérature in 
^ IU n (Dc Lav î! eyc et F redcricq); Dcnmark (v. Petersen); 
Z/ a Y? Hni| d n i rcssen ^ ; Germanv (R. Zimmermann); Grcecc (Sp. Lam- 
bros), Holland (van Campen); Hungary (Vambéry); ltaly (A. de Gu- 

s^nîiia?^ nVay r JaC ^ e I P , oIand ,fBclcikowski); Russia (Storojenko); 

“ Gcorge joy’s apology to W. Tindale, edited bv Arbkr. 
—The letters a. memonals of William Allen i 532 -i 5 94 , edit. b'y fathers 
of the congrégation of the London Oratory, with an hist. introd. by 
. t, ocal history (entre autres ouvrages, Bormans, Les fiefs du 
comté de Namur). — The conférence of Hcad Masters.—Mr Court- 
hopes new volume of Pope. — A frisian bible. — The Beckford sale 
— Monsignor Thomas Sing (not. nécrol.). — Rowney, The wild tribes 

lgc "lTl: 7 , 2 : n 3, C 4 Benin. jhrbUCh d ‘ r k0ni « L prCUSS - 

Literarisches Cçotralblatt. n" i, i«' janvier 1682 : Seydel, d Evance- 
1U Thï“V n I s ï ne " Y cr L hiU , tnisscn zur Buddhasagc. (Instrucnll. 

V* v* re ^ e rke .Livre tort commode à consulter). — The Chronic of 
Joshua the Stylite, p. d. Wright. (Textecorrect.)—A rnold Studicn zur 
deutschen Culturgcschich tc. ;A la fois solide et intéressant)! — Frioeri- 

rBr,?m"cbro,635 C j ,idcn freden i Prag tii Ireden 

il m u CD * ,635 “ ,t > 45 . (Travail très complet, fait darres de vastes 
recherches, peu agréable à lire). — Scholeer, Die DcutscEen in Niedcr 
u. überosterreich, Salzburg, Steiermark, Kârnthen u Krain Atta¬ 
chant, trop concis) - Klütschak, Als Eskimo unter den Eskimos.^- 
Randegger s Rcisekarte der Schweiz, — Stammler. das Recht des Brei- 
enbtchcr Grundes. Av£-Lallemaxt, Physiologie der deutschen Po- 

ÀZl"T (TrS'^SÆ)! vJSSSTh s,udien r/' 

cranischcn Sprachcn. (Art. de diieussionj. — Le livLe'SdïvvaThi n P- 
H. Derknbouro. 1 («" vol. d’une publicaiion très important beàûe-ou P n 

d I D ™â' m, MlU w*' 'Y AIo.nJS B J&* 5 e H 

.u • r ,; ~~ Dcr R hctor Menandros u. seine Schriften (\ou- 

'c le édition critique avec introduction détaillée). — San Die Wieder- 
holungen m der ddys.ee. (Travail méritoire). - H*., S eJ, Et) molôgy“f 


latin a greek. Boston. (Digne d’ctre mentionné avec honneur dans une 
revue allemande et d'être mis entre les mains des étudiants allemads ; clair 
et net). — Harder, Index copiosus ad Lachmanni comment, in Lucrctii 
de rerum natura libres. — Tartara, animadversiones in locos nonnul- 
los Valerii Catulli et Titi Livi (a* édition). — Rares, Poesie u. Moral im 
Wortschatz. — Dütschke, Antike Bildwerkc in Viccnza, Vcncdig, Catajo, 
Modcna, Parma u. Mailand. — Herbst, Aus Schulc u. Haus, popul. 
püdag. Aufsatze. 

Deutsche Litteratnrzeitung, n« 52 , 3 o décembre 1882 : Harless, Jacob 
Bfihmc u. die Alchymistcn (Zocpffel : 2* édition qui n'est qu’une réim¬ 
pression, pas de preuves nouvelles). — Martensen, Jacob Bohme, 
thcosophische Studicn, autoris. deutsche Ausg. v. Michklskn (Zocp- 
tfel : en somme, rien de nouveau sur le cordonnier de Gorlitz et son 
système). — Krebs. die Prüpositionen bei Polybius (Dittenbcrger : très 
solide). — Kkck, Ueber den Dual bei den griech. Rcdncrn (Dittcnbcr- 
cer : beaucoup de soin). — Plauti Miles gloriosus et Mercator, p. p. 
Ussing. Copenhague, Gyldendul (Langen : peu utile, trop de défauts, 
sans profit pour qui connaît Plaute, et tout aussi peu propre à intro¬ 
duire dans la lecture du poète). — W. Müllf.r, Josel von Sonnenfcls; 
Kopetzky, Josef u. Franz von Sonnenfcls (Werner : le livre de Ko- 
petzky est intéressant et utile; celui de Millier, un peu superficiel). — 
Aiol et Mirabcl u. Elie de Saint Gille, p. p. \V. Foerster (Koschwitz : 
très louable publication). — Kaufmann, Deutsche Gcschichtc, II von 
dem rüm. Wcltreich zu d. geistl.— weltlichcn Univcrsalmonarchic d. 
Mittclaltcrs. 419-814 (Holder-Eggcr : des lacunes, mais des résultats 
nouveaux). — Kopp, Geschichte der eidgenGssischcn Bünde, V, 2, 
Ludwig d. Baier u. seine Zeit, I, t33o-34, bcarb. v. Lütolf, hrsg. v. 
Rohrer (K. Maller). — Bricfc des Ptalzgratcn Johann Casimir p. p. v. 
Bkzold. I. 1576-1582 (fort bon). — Ch. Schmidt, Zur Gcschichtc der 
aitesten Bibiiothekcn u. d. ersten Buchdrucker zu Strassburg (L. Mül- 
instructif et très précieux). — Conrady, Vier rheinische Palüs- 
t ma- Pi lgerschrilien d. XIV, XV u. XVI Jahrhundcrts ;R0hricht : édi¬ 
tion qui est la bienvenue). — Dixon, The land of the morning, an ac- 
count on Japon, etc. — Dümont et Chaplain, Les Céramiques de la 
Grèce propre, I. Vases peints. (Kürte : œuvre attachante; des points û 
discuter). — Lehmank, Vcrlobung u. Hochzeit nach den nordgerm. 
Rechtcn d. früh. Mittelalters (Ehrenberg). — Quillet Sainte-Ange, Le 
camp retranché de Paris. 

N° 1, 6 janvier 1 883 : Klopper, Der Brief an die Kolosser. (Lipsius.) 

Schultze, Die Katakomben. — W. Geiger, Ostiranischc Cultur im 
Altertum. (F. Justi.) — Wessely, Prolegomena ad papyrorum g race o- 
rum novam collectionetn edendam, insunt disquisitiones palaeographi- 
cac antiquariac diplomaticac metroiogicae chronologicac mterpretatio- 
nesque nonnullorum papyrorum. (Hartcl 1 habileté et sùretc rares.) — 
Schweistal. Essai sur la valeur phonétique de l’alphabet latin, princi¬ 
palement d’apres les grammairiens de l’cpoque impériale. (Keil : ce ne 
sont pas des recherches savantes, mais des remarques générales, prépa¬ 
ratoires; beaucoup d’inexactitudes.) — Jacob Grimm, Rcccnsionen u. 
vcrimschtc Aufsatze. III. (Roedigcr.) — Spielhagen, Beitragczur Théo¬ 
rie u. lechmk des Romans. (W. Schcrer.) — Wedgwood, Contested 
et\mologies in the Dictionary of Skeat. (Zupitza ; n'a que rarement 
r j , . ,s ® n *' Car,g,et, Rhâtoroman. VVorterbuch, sûrselvisch-deutsch. 
yutile, car Conradi ne vaut pas grand chose, et Carisch est épuisé.) — 
Ed. Gebhard, Studicn ueber das Vcrpflegungswesen v. Rom u. Cons- 
tantinopcl in d. spütcrcn Kaiscrzeit. (Seeck : beaucoup de soin.) — 
Barchewitz, d. Kônigsgericht zur Zeit d. Mcrowingcr u. Karolinger. 


{Zeumer : méritoire.) — Wacker, Der Reichstag unier tien Hohenstau- 
ftn. (Zeumer : très satisfaisant} — Sche&ek, Kinsky u. Feuquières, 
Nachtrag zur « Losungder Walknsteînsficûgc * (G. Droysen : nouvelle 
découverte de rameur, et, d'après lui * tout â tait extraordinaire; » 
Kinsky qui traitait avec les Français, ne serait pas Kinsky, mais une 
tierce "personne, mystérieuse, instrument de Slawata, agissant à l'insu 
du vrai Kinsky; suppositions, altération des sources.} — N<mt>EN 5 Kîût&, 
Die Umsegel. Asiens u. Euro ni s auf der Vega. — Rayenseuhg, Rubens 
u. die Antikc. — Das ftorentinische Rechtsbucb, hrsg. v. Max Constat, 

— Villey, Du rôle de l'état dans Tordre économique. — Bwtthaut, 
Principes de stratégie. 

R* 2 , [3 Janvier i8S3 : H and bue b der theologischcn Wissenschafien 
in encyclqp, DarstdL hrsg. v, Zücxlkr. L (Nowack). — Bâcher, Abra¬ 
ham Ibn Esta als Gram mal iker, {J* Bartb : très importante étude}. — 
Al b. Martin, Les seolies du manuscrit d'Aristophane à Raven ne, étude 
et collation. (Wilamort-itz : beaucoup de nouveau). — o 

xi-.i -ù; St^îiç uiOay;. (El. K. Meyer : utile. cp T un prochain art. de 
notre recueil). — Draegbr, Ueber Sÿntax u. Styl des radius. (mm- 
rn.tr. a* édition d’un livre qui, malgré ses défauts et ses lacunes, est in¬ 
dispensable aux philologues qui s + occupent de Tache], — Schrjfteo Not- 
kers u* seïncr Schutc, hrsg. v. Pjpf.r. L i Lîcf, Einlettung, Boetîus. 
(Kelle). — Conrad Mülcjsk, Beitragc zum Le ben und Dichtcn Daniel 
Caspers von Lohenîlein, (L. Hirzel : étude détaillée, qui manque de si cm 
plicité, mais qu'il faudra consulter). — Nicolaysen. The vikingship dis- 
covcrcd ai Gokstad* în Norway, (Sophus Müller : rapport sur l'embar¬ 
cation norvégienne, trouvé il y a, deux ans â Gokstad, et datant de 
l'an 900; cette découverte * ouvre de larges vues dans la vie de l'anti¬ 
quité et enrichit nos connaissances de nombreux et importants détails >). 

— Gantier, La conquête de la Belgique par Jules César. ( Dkten berger ï 
recherches soignées et détaillées sur les champs de bataille, style excel¬ 
lent, mais trop peu de connaissance des choses romaines), — KrOHES 
Gai le rie historischer Portrats mit biographischcm Text. 1 , iZiegUuer). 

— Ebeling, zur Gcschichic des Hofnarren Friedrich Taubmann, ein 
Culnirbild. (E, Fuschêrf, — Roskoschky, Rusland, Land u. Lcuic, 400 
Abbild., 40 Licf. — Stratos (Ad.}, Bosnien, Land u. Lcute, historïsch- 
ethnographisch-geographische Bchilderung, (Tomaschck : i« vol, d'une 
publication peu originale, dont les matériaux sont pris exclusivement 
aux ouvrages hongrois). — Schuun, Das gricchî&chc Testament vergli- 
chcn mit dcm rumischen. (Merkel). — Genoler, Deutsche Stadt redits- 
altértümer. (Kratter), 

Rimiaiiis;he Farabungeii. Organ tdr romanische Sprachen u. MittelTateirt 
hrggb, von Karl Yollhoï.lër, tome L tSS2, fasc. 1 : DiEimicn, Ueber 
die Wiederholungen sn den altfr, Chansons de geste. — K, HoFîJAîiN, 
et Th, AüRACEfER. Der longobardisehe Üiûskorïdes des Marcellus Vîr- 
gilius. — B a est. Die hochdeutsche Lautverschiebung im S pan Esche n, — 
Hofmann et B ai sr, zum provenzalischen Fierabras ; Correct ion s du tfcxte; 
leçons du tus.), — Baist, Etymologiachen [Marftl^ lascar , deso , [osa, 
carlitu, senagré^afalagar etfalagar, strapa^{arç t ceimu), — Hqemann, 
En provenus] isches inedttum ; zur Erklaerung u. Chronologie des Girart 
de Rossjlho; DEe Etymologie von tos . — Vollholleu, Zum Joulrois. — 
Ha ist, Ber i cht igun gen, 
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PÉRIODIQUES 

The Academy, n* 557, 6 janvier 188 3 : Sharp, Dante Gabriel Rossetti, 
a record a. a study. — Rhys, Celtic Britain (Boasc : clair et concis, trop 
condensé cependant). — Burton a. Cameron, To the Gold Coast for 
gold, a personal narrative. — Fables by Mr. John Gay, with a mcmoir 
by Dobson (Slrachey : l’étude sur Gray est très satisfaisante). — Tyjb- 
11 an, NVcsley’s designated successor, the litc, letters a. literary labours 
of the Rev. Fletcher. — Mackay, Poetrv a. humour of the scottish lan- 

n e(Merry : dictionnaire de mots écossais, avec des exemples tirés de 
f oésic écossaise, et un grand nombre d’étymologies absurdes). — 
Some historicai books (O’Conor, Historv of the Irish people ; Creighton, 
Stories from english history, etc.). — The Johns Hopkins University. — 
The fortheoming english dictionarv (L. Toulmin Smith). — Clough’s 
« Bothie » (Sam. NVaddington et Hamilton). — The Vazir of Lanku- 
ran, a persian plav, by Haggard a. Le Strangk (C. E. Wilson : très in¬ 
téressant et utile). — Lctter from Peking (Edkins). — Eug. Plon, 
Benvcnuto Ccllini (Très bon). — The dress of archers in grcck art 
(Waldstein). 

N° 558 , i 3 janvier i 883 : L. Campbell a. Garnett, Life of Professor 
Clcrk Maxwell (1" article). — Mrs. Gardiner. The french révolution, 
1789-95 (W. Stephens : petit livre très recommandable). — Miss Gor¬ 
don Cumuixg, Fire fountains, the Kingdom of Hawaii, its volcanocs u. 
the history of its missions. — Révillk, Les religions des peuples non- 
civilisés (Lang). — Ancient buildings at Cairo (Middleton). — Some 
books of philology (C. Bezold, Die Achümcnideninschriften ; van den 
Ghkyn, Les migrations des Aryas; B. Fischer, Wincr’s chaldiiische 
Grammatik; Broberg, Grammaire de la langue danoise. — Two greck 
inscriptions in Lydia(S. S. Lewis). 

The Athmmni, n* 2880, 6 janvier 1 883 : Burton a. Cameron, To the 
Gold Coast for gold. — Life of Sam. Wilbcrforce, lord bishop of Ox¬ 
ford a. afterwards of Winchester, by his son R. G. Wilbkrkorce. 3 vols. 
— Hunter, A brief history of the indian people (Ce n'est pas la belle es- 

3 uisse historique qu’on aurait attendue de l’auteur; ce n'est qu’une con- 
ensation de l'art. Inde dans 1 ’ « Impérial Gazetteer of India «*). — 
Philological books (Bowuan, Hebrew grammar; Dietbricî, Arabisch- 
dcutsch Worterbuch zum Koran; Palmer, Arabie Manual; Small, A 
laskari dictionarv, or anglo-indian dictionary of nautical terms a. phra¬ 
ses in english a. hindoustani, chiefly in thecorrupt jargon in use among 
the Laskars or indian sailors; Nilsson, Fornislândik Grammatik ; de 
Gregorio, Cenni di Glottologia Bantu. — The Orkney Saga (Howorth). 
-7 A new « Biographia Britannica * (Ashcr). — The history of the fas- 
hion in France, from the frcnch of A. Challamel, by Kirs. Cashel 
Hoey a. M. J. Lillie. 

N® 2881, i 3 janvier i 883 : Froude, Short studies on great subjects. 
— Miss Ccmming, Fire fountains, the Kingdom of Hawaii, its volca- 
noes a. the history ol its missions. — The Wentworth papers i?o5- 
' 7 ^ 9 * 'viili a mcmoir a. notes by Cartwright. — hc Vazir of Lan- 
kuran, a persian play, p. p. Haggard a. Le Strange (Publication de 
valeur et de profit). — Morison, Macaulay « English men of letters » 
(Tâche difficile et bien remplie, style clair et agréable, jugements pleins 
de goût, réflexions intéressantes). — Sharp, Dante Gabriel Rossetti, a 
record a. a study. — Emerson bibliography (Ireland : liste d’articles et 
de livres relatifs à Emerson). — A trisian bible (Hyde Clarke). — The 
Ossianic poems. — Récent acquisitions of the British Muséum. — The 
new biographical dictionary (Leslie Stephen). 




LHerarrèclies Centralbktt r n n 2, <j janvier t SB 3 : La as, KsnLs Steîlong 
in d. Gesdiicbted, Cooflictsinîscben Glauben u, Wilkn. — Xjutzscü, 
ücbun^sbuch zu üesenîus-Kautzseh hebrtiischcr Grammatik. — Mad«- 
vig. Die Verfuss, u, Vendait. d, ri>m. Staates. II. Excellent travail), 

— HiHstPLSTiiKw, Eineangcbl. u. eine vdrktîdie Chronik von ümeto. 

— Die Vitae Saneti Liudger, hrsg. v, Dukamp. (Très bon). — Fafst^ 
Homerischc 5 tu dieu. (Peu réussi). — Eqlte, De momimemts ad Odys- 
seam pertinentibus apitasdectà. (Travail soigné et bien écrit). — Plüss, 
Honizstudien. iRecueil d'études sur les trois premiers livres des odes, 
dé fines remarque- — Kolster, Vergils Eklugen in inrer strophischén 
Gliedèrung uachgcwiesen. ; Ne prouve ricn> — FistÀiiQRE, ! radixioni 
popolari a bruzzesi . ]. NovéoIè, j.1 Entreprise tris méritoire.—Bale's 
comedy concemyuge ihre lawes, p. p. À, Schri'ikr. (Bonne édition)- — 
Das Lied von King Horn, hrsg. v, \Vtss»urr?t. Texte qui sera désormais 
consulte plutôt que celui de Mützuor}. - — Jaïsks, Fr, Léopold G ntl 
2 lu Stolberg. (Moins détaillé que les deux volumes parus précédemment). 

— Kmuëu* Aug. Hermann Frauefce, cin Lebensbsld. (Chef-d'œuvre 
biographique). 

K* 3 * i 3 janvier i £83 : K. Sckmiut, Die Apostclgtsehîchle imter d, 
Hauptgesichtspunktc i tirer GJaubwÜrd ïgkeit krit.-exeget bearb. L 

— Rade, Dam asus, Bischof von Rom. — Stehn, Lîchtstrahkn a us detn 
Talmud. —Arnold, Deutsche Geschiebte, 11 . Friinkischt: Zdt, (Des 
points à discuter,, mais très intéressant et d'une lecture attachante du 
commencement à la fin.) — ScHtfmT-PmviP-DiCR, Dk Sîçgel des hcrifo- 
etichen Hanses Braun?chweig- Lüneburg. — Die historkchen Volkslk- 
der dreissigpihrigen Kricgts, zusam me n geste lit v, Dîticutu, hrsg. v. 
Bartsch,. (o chants de plus T texte souvent amélioré.) —- Turmair s, gen. 
Aven t inus J bayer ische Cbronik, hrsg, v. Lkxek. L t, (Commencement 
d'une excellente édition.) — Kcepert, N eue Gencrulkarie von Stid-Aatte- 
rika, —■ Barchf. v,itz, Das Kbmgsgcrichï zûr Zeit der Merowingér und 
Karolinger, (Très soigné.) — Stoerk, Sprecben und Singen, zwei P°- 
puJËre Vortrfige. (Instructif.) — The boak of the Mainyo-t-Khard, also 
an old fragment of the Bundehesh, bot h in the original pahlavî, p. p. 
Andréas. — Aiol o, Mirabcl ü. Eiic de Saînt-GiHc, Zwei altfranz. Hcl- 
dengedichte, p, p. W. Fu&ttMfcH* II, z. (Une dés éditions les plus re¬ 
marquables d'anciens textes français.) — Chauccr, lhe book of the taies 
of Caunterbory, Prolog, p. p. Zuiutza (À recommander pour les exer¬ 
cices critiques "à l"Université). — Sievers, Angdsiïchsische Grammatik. 
(Grammaire qui s'appuie principalement sur la prose, tandis que celle 
de Grcin se fondait sur la poésie ; très détaillé et au courant des recher¬ 
ches les plus récentes.) —, Singer, Simplitied grammar of the hungarïan 
lanpuage. (Trop de sim pli si cation, quelques erreurs légères, mais utile.) 

— Lühmeïer, Die Handschrilten des Wîllehatm Ulrichs von T ürheim 
1 Résultats certains-, — Zeitschrift fur Orthographie, hrsg, v. Ytetor . — 
Adamv, Architectcmik auf histor, u. aesthet. Grand la ge. 

_ TlîeokfiKthe Likratnraeiltmj*, n° i, t 3 Janvier rS 83 ; Cross, Inttodttctory 
hïnts to english readers of the Old Testament. (Katnphausen-j — Wesss, 
Das Lebcn lesu. IL {Weizsàcker : travail de valeur, — Ziumer, Neu- 
testa ment llchc Studien, I F.xeget. Problème des Hebraer u, Galater- 
briefs. (Holtzmann.l — Leop. Schmidt, Die Etbik der altcn Grkcbco 

— Bde. ' Ritschl : repose sur des lectures vastes et exactes.) -y Maassen, 
Uéber dje GrQndedcs Kampfes zsvischen dem hcidnjscb-rümîschen Staat 
u. dem Christeutham. (Harnack ; intéressant.' —* Neuerc L'ntürsu- 
chtiogen zur Geschichte der Inquisition im Miîtclaker , Fjcüi.r, die Ge- 
setzL Rinflibrung der Todesstrafe fûr Kelzerei ■ Jul. Havet, L'hèrésiéei 
le bras séculier àu moyen âge, K, M aller : deux travaux clairs et pré- 




cis.) — Comba. Storîa ddla Rifbrms in Iratîa. [. Introduziane (Ben- 
raili ; abondants matériaux, habilement mis en Œuvre.) — WiepEiiAMN, 
Geschir hte der Reforma tion u. GegenréformaiiQn im Lande un ter der 
Enns» HL Die reformat or isebe Bevvegung im Bisthume Passau. jW. 
Müiler.) — Johann Heinrich Wiebern, «Deux biographies, l'une de 
K ru u hacher, l'autre ü'Ql dehbefg : G. Skhlosser. ') 

Zeitschrift ffir ac-arranaoMisehe Spracha üatl L itérât ur, hrggb. von Kürttng 
und Koschwitz (parait à Oppeln, chez l’éditeur Maske'. Band, l, 
(t Syql, Hcft l ; E. Stengrl, Die aeltesten Anleitungssehriftcn. 
zur Erkrnung der fr. Sprache. — F. Lendner, Ein fr. Brevla- 
rium des XV. Jahrh. — G. Th. Lion - , Zur fr. Schullectüre, — O* 
KwAtFEft, ZweiEcl und Fragen.- — L. Spach, Rûckblicke auf die neutre fr. 
Literatur. - - Krftische Ànzeigen : B. Schsiitz, Encyclopédie des phil. 
Studiums der neueren Sprachen G, Koerting : mauvais]. — H. Vaiïpha¬ 
ses, SystemPtischcs Verzciehnis der auf die neueren bpracben,.* bezü- 
glichen Programmabhandlungcn, Dissertât ion en, etc, G. Koerting : 
assez utile'. — G. Chabaxeau, Histoire et théorie de la conjugaison fran¬ 
çaise W. Fütrstcr : bon, critiques de délai li, — B, SËhmjtz, Franz» Sy- 
nonymik (E. Koschwîtz ; de bonnes choses, critiques graves de mé¬ 
thode),— E. Frjjtke, fr. Uebungsbutli ; Wentzd et E. Freinte, Ue- 
bungsbueh zum IFcborsetzen a us dem Deutsçhen in Franz, (Klotscb). 

— Bam ose fï, ftalienbche u. fr. Satiriker 1 Koerting : sans prétention 
scientifique; agréable},— - BnrcmNOF.R, A us neueren Literaturen {Koer¬ 
ting : essais sur divers points de la littérature fr. moderne et de la littéra¬ 
ture italienne; simples articles de feuilleton, intéressants du rester — 
W. Fcej^stehj Gui lien de Castro, Las mocedades del Cid (Koertmg : ex¬ 
cellente réimpression), — VtAM, Histoire de Montesquieu ' Koerting : 
critique très sévère], — Werne», Bibliothèque instructive des écoles se¬ 
conda ires (Lvon). — Revue des périodiques et des Programmes. — MüU 
lendorff, Bibliographie. 

Htft 11 : Lombard, Etude sur Alexandre Hardy. — Mangôld, 
Molieres Streii mit dem Hôtel de Bourgogne, — Schülze, Gram ma- 
tbehes und Lcxikalisches, L— E. Kemgex. Der BrieFwechsel Voltaire’s 
mit Landgraf Friedrkh l I von Hessen. — Kritischc Anzeigcn, Ü.Ciala, 
Fr» SchulgrammatÈk (Lindner : faible). — Radssch, Die Pronom ina bel 
Rabelais •'LFlbrich : incomplet; sera néanmoins mile) . — Luiursch, 
Franz. Verslehre Bar tse h ; a sa valeur : vues trop a. priori . — 
Sam ml un g fr, und cnglischer Schrïistdler, mit deu tse tien Anmerkun- 
gen Lconi. — Baumgarteh, les mystères comiques de la province, étu¬ 
des de mœurs tirées des meilleurs écrivains français Kcertingj,— Revue 
des périodiques. 

H eit III-IV : M amoche, Moïieres Strcit mit dem Hôtel de Bourgo¬ 
gne {fin , — âcHui-ze, Grammatischcs und Lexikalîsches, II. — Lombard, 
Etude sur Alexandre Hardy (suite), — Riîter, Littérature de la Suisse 
française, L Juste Olivier. — Kritischc Anzcigen ; Foïh, Die fr. Meîrik 
(Lubarsch; critiques systématiques; critiques de détail). — J. Bollmieb, 
Vî liane II es {LubarachJ. - Madrigaux de La Sablière, p. p. Blanchemaen 
iLubarsch). — SchulaUsgaben Franzb si seller Sch ri fs tel 1er- — Gu bel. 
Bîbliothek gediegener und intcrÊssanter Fr. Werke (E. von Sallwûrk), 

— Wollcker» Auscewàhlte Oraisons funèbres de Bossuet (Fritsche), — 
Benecke u, Fr. » "H argues, Franzôsisches Lesebuch, Anfangs-und Mit- 
telstulc ; Kaiser. Fr. Lcscbuch ; Stedp. Lectures instructives et amusan¬ 
tes, Fr, Lesebuch ; Wingëkatii, Choix; de lectures françaises ; Bechtfl, 
Fr. Ch resta m at h ïc, — Revue des périodiques et des programmes, sup¬ 
plément à l’année tSSo: Müllcrtdorf, Bibliographie [879", 
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PÉRIODIQUES 


The Academy, n° 55 q, 20 janvier 1 883 : L. Campbell a. W. Garsett, 
A life of rrolessor Clerk Maxwell.— Col. G. B. Malleson, Lord Uive 
iKccne : élude très complète sur Clive, faite par un homme qui connaît 
parfaitement l'Inde et son histoire au xvuf siècle). - Turner, Swdics 
in russian literature (Hodgetts : recommandable]. — The 1 cacher* 
Pravcr-Book, being the book of common prayer, by Barry. — l ayke- 
Gallwey, The towler in Ircland. — The Bodleian hbrary. - The holy 
city of Kairwân (Sayce). — « Loves Martyrdom * (Saundcrs). — Smy- 
thê Palmer, Folk etymology, a dictionary of verbal corruptions or 
words perverted in forrn or meaning by taise dérivation or mistaken 
analogy (Skcat : satisfaisant). — Chinese a. akkadian aüinities v lemen 
de La Couperic). 

The Athenaeum. n° 2882, 20 janvier i 883 : Nichol, American litera- 
ture, an historical sketch. 1620-1880 (Ouvrage de haute valeur, en un 
style énergique et brillant). — Wharton, Etyma graeca, an etymologi- 
cal lcxicon of classical greek (Trop d’imagination poétique). — Tucker- 
man, History of english fiction (Utile; la meilleure partie est relative au 
xvm* siècle/. — Duncker's History ot antiquity, translated by Abbott. 
Six vols. —Swcdish literature in 1882 (Annfelt). — Shakspeare notes, 
Troilus a. Cressida (Lloyd). — The Rings Players, Shakspcarcs Com¬ 
pany (Flcay). — English authors a. amcncan publishcrs. 


Ltterariscbes Centralblatt, n® 4, 20 janvier 1 88 3 : Lkmme, Das echte Er- 
mahnungsschreibcn des Apostck Paulus an Timotheus. - Dorner, 
System der christlichen Glaubcnslehrc. — Johannis Euchaitorum me* 
tropolitae quac in codicc Vaticano graeco 676 supersunt, Joh. Bollig 
dcscripsit, P. de Lagarde edidit. — Laas, Idcalistische u. positivistische 
Ethik. — Krause, Vorlcs. über Aesthctik, hrsg. v. Hohlfeld u. Wün- 
sche. — Urkundcnbuch (Mecklenburgisches) hrsg. v. dem Vcrein für 
mecklenb. Geschichtc u. Altcrtumskundc. XII Bd. — Weritnsky, 
Geschichte Kaiser Karl's IV u. scincr Zcit. IL 1346-1 3 ? 5 . 1. (Travail 
très soigné.)— Gottlob, Karl’s IV private u. polit. Beziehungcn zu 
Frankrcich. (Concis, bonnes idées générales, beaucoup de pénétration.,, 
— Pappenheim, Launegild u Garethinx, cin Beitrag zur Geschichtc des 
german. Rechts. — Volk u. Fuchs, Die Weltsprachc, entworfen aui 
Grundlage des latein. (N'est pas 1 recommander.) — Arisddk Quinti- 
liani de musica libri III, p. p. A. Jahn. (Le soin le plus louable a été, 
dans cette édition, dépensé de la façon la plus inutile et la plus dérai¬ 
sonnable.) — Archivio paleografico italiano dir. da Mowaci. Vol. I, 
fasc. I. (Entreprise qu'on ne peut assez chaudement recommander aux 
bibliothèques des universités et des « séminaires ».) — Ketrzynski, Ca- 
talogus codicum manuscriptorum bibliothccae Ossolinianac Leopolien- 
sis. — Wiskowatow, Geschichtc der russischen Litcratur in gcdriingter 
Uebcrsicht (Petit livre utile). — Haller, Geschichte der russischen Li- 
teratur. (Bienvenu, mais sans grande utilité.) 

Deatwhe Literatarwitiing, n* 3, 20 janvier i883 : Weiss, Das Leben 
Jesu (Holstein : bon travail, dont la forme est parfaite; écrit d’abon¬ 
dance de cœur). — Volkmar, Jésus Nazarenus u. die erste christL Zcit 
(Holtzmann). — Guttmann, Die Religionsphilosophie des Saadia 
iStein schneider). — Kant’s Kritik der rcinen Vcrnunft et Kritik der 
Urteilskraft, hrsg. v. B. Erdmann (Bona Meyer). — Faidherbe, Gram¬ 
maire et vocabulaire de la langue Poul à l’usage des voyageurs dans le 
Soudan (Gerland : 2 ® édition d’un ouvrage important). — Kern. Der 
Buddhismus u. seine Geschichtc in Indien, trad. du holl. par H. Ja- 
cobi (Oldcnberg). — Seyffert, Lcxicon der klassischen Altertumskunde 


(Büchsensçhtitz : appartient à la cotisa ion des « Fachlexica * de 
Meyer; travail étendu si plein de sain; très au courant de la science 
nouvelle; beaucoup de gravures). “ Von Bah ijk.ii, Die Jeui>che 1 hilo- 
JogjÉ im Grundriss (Stemmeyer : très incomplet, une toute dinexacütu- 
dèi’j. — Schaue, alïdeutscbcs Worterbuch (Roedigcr : a édition dun 
muffiiflE très utile}- — Godï, Lehr-und %iüdcr|fllirc des dctitsrlirn 
Schauspiels, vom Begînnt der Reformatîon bis zur Mitte des XVllï. 
Jahrbundects (E. Schmidt : des lacunes, des erreurs, mais très instruc¬ 
tif Jr — von Hélfert, Fabrizio Ruffo (Raiileu ; récit des événements de 
Naples de nov. 1708 à août 1799; Ruffo serait a la [ois un liablle sol¬ 
dat et un politique pénétrant). — PmÉpFSON, Gesduchte des p reusa- 
schen Suatsveescns. Il (fsaacsûhn : règne de Frédéric Guillaume If ; le 
travail est ù refaire). — FaiEiiLAiLSiDEfti Die italien. Schautnunzen des 
füntzchntcn JahrbunderLs, i43o j -t53o [Danucnbergl. Eitivc«fck, 
Lexicon der Rdscn u. EfitJeekungeii. — D Ioevici.e t Le maréchal Bu- 
geaud.. I cl II (Plein d'intérêt* laisse parler Bugeaud). 

GsttÊftfiBcbfl gatehrle AEseken, n" 3 et 4, 17 et 24 janvier iSÊ 3 : B- 
Wëiss, Das Leben Jcsu. L (H. Holtzmann.) — W. Schup^ë, Grundzüge 
der Ethik u. Rcdusphilosaphic, — Inscriptioncs graecae aûtîqüifisimae 
prêter auicas ïn Au ica repertae ed Rûéhl,. (Kick : excellera travail, 
comparable à ceux de Kirdinotf, d'Ulrich, de Ditumberger.) 

Zeitschrift fâr netifrajtztEaisdiiï Sprache nad Literater. hrggb. too Kfinrmo 
und Koschwitz [chez Maske, à Oppdn). Band II (1880 : 4 fascicules) : 
Haoczyk, Franz. Metrik.— MàRRiMHGLTZ : DeVisç's, Véritable critique 
de F école des femmes —Kerusej Sti mmlose antcpalatale un d mcdiopalatale 
Reibelau le im neuf r. — Mangqlq , Molière s Wanderungcn in der Provins 
[fase. 1 , 1 I)„—Vietor, Schriftlehre oder Sprachlchre. 1 .— Lombard, Etude 
surAlci, Hardy [fini.— M 11 * Du parc, und ïhre Bezichungen zu Molière. 
— Fsass* Etienne Jgdclle's Lyrîk. — Schhager, Zu Sachs" fr. Wü-rte- 
buch. — Maurlexholtz, Moliére-Anîtlckten. —Ritter, Nquv. recher¬ 
ches sur les Confessions ei la Corresp. de J. -J, Rousseau. — Breîtincfr, 
Marc-Monnicr iiber die Entwicktung der Genfer Literntnr, — ScfrtTLZE, 
Grammat. u. Ledkal. 11 L — K. Foth. Assez. — MAHnE.vHOLTz, Einige 
oifenc Frageo der Molière Kritik. — G. Delay, Le roman contempo¬ 
rain en France : A. Daudet. —J. Pons, Chronique littéraire. — Kritische 
Anzeigea : Bexecke, Fr- Schulgrammatik. (J. Herz.) — ButtïiMEt, 
Grunizüge der fr. Litcr. u. Spr. geschkhte (Benccke); die ir. Klassrker 
Beneckei, — BbUxkeMAnn, M. Ro bcs pierre {Mahrenholtz h— Descartes, 
Disc, delà Méth., édition Sehwalbach (Münch]. — Frelon, Téléma¬ 
que, édition Voekeradt [Haase). — O. FectLLET, le Village, éd. Schmager 
[ Plaît ner). — Guizot, Révol. d'Angleterre, éd. Graser |Haase), — Nec- 
ker, Résumé de l'hist. de la littéral, fr. {Derters). *— Kressnfr, Grtin- 
drhs der fr. Ljterai. (Deitcrs); Leltfsden der fr, Metrik (Weber), — 
Kulpe, Lafontaine, seine Fabeln undihre Gagner [Haasè]., — Lotue/sen, 
Geschichie der lr. Lileratur im J7 Jahrhundert [Humbert). — Lli- 
BAttKu, Abriss der fr. Verslehre (Harezyk). — X. de Maistre, Sibé¬ 
rienne, Prisonniers, Lépreux, éd. Dicsmakk (Huit). — MmâCStj Sap- 
plemeote zu Ploetz T Fr.Syntai {Wittenberg). — Mtcazun, Histoire de la 
première croisade, éd. Lahpreckt (Haasc). — Mignet, Histoire de la ré¬ 
volution française, éd. Kottara. (KJotsch). — Molière, Pièces détachées, 
éd. Frjtsche, Kokéll, Ltom ( Knbrich> Jâckd.) — -MoîtTESOfniEii, Considé' 
rations, etc., éd. Wetoler (KLotsch). — Pascal, les Provinciales, éd. 
Haase ,Mlinch, r — Pç^sard. Lucrèce, éd. Reurmann [Haasc!. — Pro¬ 
sateurs français, éd. Velkagem et Klasihg [Lion]. — Racine, Athalie, éd. 
Seiil-mannîL ient); Phèdre, cd. Rius-irsiEJN i.SLarczski. — RaCilb, Manuel 
d hiiî, de h littér. fr. [Deitersj. — Ségob, Passage delà Bérezina. cd. 


SatWA leach (Klotschl. — Voltaire, Jennî, poésies philosophiques, éd + 
SiLLwOittt (MüQch). — Revue des programmes et des périodiques. — 
Corrections, correspondances, — Supplément, Bibliographie de l'an¬ 
née i&fio, 

Band IH i i8âr) : Junker, Studicn über Scarron, 1. — Makrenhqltz, 
Ein Decerniîumdcrdeutsdien Molière-Philologie; Die Molière Litcratur 
des J ah res 1 SS 0 ,— Humbert j Gcschichte des Tartuffe in Frankrekh, — 
Schmagkr, Bemerkungen zur Neufr. Grammatik. — Kkorich, inversion 
nacheL — Ritter, Murait, Lettres sur les Anglais. — Junrer, Studîen 
iiber Scarron, II. — ScmtLZE, Grammat, und LexikaL IV.— Bobertao, 
Ch p ri es Sorei's, Histoire comique de Franc ion und Berger extravagant. 
— Dfxav, Le roman contemporain en France, IT, Q< Feuillet. — 
Plattnf.r, Ucber Bildung u, Gebratich des Pluralsim neufr.— Kressser, 
Nacbirage zu dem fr- Wcerterbuch von Sachs. — Kritîsche Ânzeigen : 
ScHLüTEK, Dîc fr. Kriegs-u, Revanche-dichtung (Witicnbrînck). — 
LntSHER, Grundrlss der Haut. ü. Fier ions-Analyse der neufr. Schrifi- 
sprache (Suchier : n h est pas au courant de la science). — Steisbart^ Me- 
tnodische Grammatik der fr. Sprache jSchulze et Hcrforth). — Vogel, 
Bemerkungen zu f. u. englischc LéktÜre in den oberen Rcalschulkiasscn 
[Mtinch). — ICkBbel, Fr. Schulgrammatik (Sehulzc), — Lückihg, Franz, 
Schulgrammatik (Rambeau). — SchsrmivR, Fr. Elemcniargrammatik 
■iKoch), —■ Lüt&exau, J, PaEsgravc und seine Aussprachc des fr. (Ul- 
brjch f très faible; citations utiles de grammairiens du xvi* siècle). — 
List, Syntaktïsche Studîen Über Voiture jUlbrich); Groebedinkcl, Der 
Versbau bei Desportes und Malherbe (Lubarsch) (cf. Revue critique^ 
i SS i, t. Il, p. 3î0).— Blof.hkr, Vie ec Satires de M, Régnier (Felgner), 
Lxün et Kkorick, Molière Werke ; Mutgold, Molieres Tartuffe (Mah- 
renholtz).— Frank;, Zur Satyre Ménippée (Sverina)— Ritter, Poésies 
des xrv* et xv* siècles (U Ibrich].— Vollmoller, Sammlung fr* Neudrucke 
[Mahrenholtz), — Gëusfüss, La jeunesse de Washington ; James Watt 
[Hoffmann], — Laun, La Fontaine s Fabeln (Lubarsch : jugement 
sévère; cf. Revue critique i8y&, r. I, p. — Schûnema&k, Fr. u. 
Jeutschc Anthologie tr, Lyrik des XlX" Jahrh. (Wittenbrînck], — 
Rothenberg, De sufiîiarum muiationc in lingua franco-gallica (Wil- 
lenberg : estimable). — Menue, Etude sur la prononciation de L'e muet 
à Paris jKrâutcr]. — Vogels, Der syntakt. Gebrauch der tempora und 
Modi bei P, de LarWey (HaaseF— Mesnard, Les grands écrivains de 
la France; Pr^lss, Drs neuere Drama in Frankreich (M ah renholtz). — 
Revue des Périodiques et des Programmes. — Kœrting, Tableau systé¬ 
matique des articles contenus dans la Revue des Deux-Mondes et la 
Nouvelle Revue , — Aschenef.rg, Table des ouvrages analysés dans le 
tome présent de la Zeitschrift. — Mélanges. 

AffalUMTOn belge, n° i, iS janvier e 883 : Preussen im Bundestag, 
iS5 t bîs 1 85q- Documente d. preusSï Bundestags-Gesandischaft, hrsg. 
v. Poschengër Banning). — Triple, Histoire comparée des anciennes 
religions de l'Egypte et des peuples sémitiques {Ch. Michel). — pon^ 
n[NO, Le Nubî, ossia Anrtqfane e Socrate (G. Thomas). » Loiseleur, 
Trois énigmes historiques; Gqncqürt, L J art au %\m* siècle, IlI ; An- 
drieux, Contes p. p. RiSTELHtraÊR. — Nains et géants, la force compa¬ 
rée Jes grands et des petits animaux (Delbœuf). — Notes d 7 art et d'ar¬ 
chéologie. — Chronique. 


Le Puy, imprime rit MiXTphéftOUjUs r bQuievàrd SciU-LlbrArl, j j 
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ÉCOLE DU LOUVRE 

DISCOURS [^OUVERTURE DE MM- LES PROFESSEURS DE l' ÉCOLE 

DU LOUVRE 

Un volume In* 18 illustre, 5 francs. 

Archéologie nationale, par M, Beat n a ko, de nnsmui, 

Arthéùîagic égyptienne^ par M, Pjerbet 
JUuitfWf ilémûtiqtie, par M. Eug. REVtLLdtlT. 

égyptien, par M. Eug. Reyiu-out, 

■Epigraphe sémitique, pur M. Ledmek* 

Arckêvfogi r sssjrrieatte^ par M . Lr,tm aix. 

. HISTOIRE UNIVERSELLE 

Far Etienne AÇOGHÊGH DE DARON 
Traduits de Fannéaiea al amnjtée pur E. DUUlDRIER ( de naslilut. 
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Dem volumes grand in *3 a a redonnes.*., ... . 

Le faiçiutie 1 du // vient de paraître. 
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PÉRIODIQUES 


Tû 9 Acadeciv, n° 56 o, 27 janvier 188 3 : Herbert Spencer, Politicul ins* 
titutions. being part V ot the « Principes of sociology ». — Baroncss 
Bloomfield, Réminiscences of court and diplomatie liie (J. Robinson). 
— Mrs. Stose, Norway in J une. — An old Testament commentât)* for 
english readers by various writers, edited by Ellicott. 1 . — Calthrop, 
Paladin and Saraccn, storics from Ariosto. — Admissions to the Col¬ 
lege of St. John the Evangelist in the University of Cambridge I. 
Januarv 1629-July i 665 . — Classical books : Tyrrell, Dublin transla¬ 
tions into greckand latin verse. — Lysiac orationes XVI, by Schück- 
rurgh ; The Thcatctus ot Plato, with translation a. notes, by Kennedy; 
K K ' Müller. Einc griechische Schrift liber Scckrieg. — A new diary 
of the lonn Parliament (P. Gardiner], — Early références to Jews in En- 
gland (Ramsay). — Vanréry, Der Ursprung der Magvarcn, ewe ethno- 
logische Studie (Howorth : excellent ouvrage, et indispensable). 

The Atbenaeum, n° 2883, 27 janvier 188 3 : Do Val, \N ith a show 
through Southern Africa a. personal réminiscences of the Transvaal war. 

_Diaries a. lctters of Philip Henry of Broad Oak, Hintshirc, ib 3 i- 

1606, p. p. M. H. Les. — Payne-Gallwky, The fowler in Ircland or 
notes’ on the hunts a. habits of wildfowl a. seafowl. — Th. de Banville, 
Mes souvenirs. — The life a. strange surprising adyenturcs of Robinson 
Crusoe, of York, marinier, as rclatcd by himsclf, by Defob, being a 
lacsimilc reprint of the first édition published in 1719. with an intro¬ 
duction by Dobson. — Admissions to the college of St. John the Evan¬ 
gelist in the University of Cambridge, edited by Mayor. I. — Poole, 
An index to pcriodical literature. — An unnublishcd roem {temp. Char¬ 
les Ii on the Escurial.—The Sunderlanu library. Notes Iront Rome 
(Lancianij. 

Literarische* Cèntralblatt. n® 4, 27 janvier i 883 : Volkmar, Jésus Na- 
zarenus u. die erstc christl. Zeit, mit den beiden ersten Erz&hleyn. — 
Kloskn, die innere Entwickclunu des Pclagianismus. (Des vues justes, 
peu impartial.) — Falrmann, Graf Simon zur Lippe u. seine Zcit. 
1579-1596. II. — K. E. Müller, die Chronik des baselcr Professors 
Huldreich Mutius. — Schwf.bel, Dcutsches Bürgerthum, von seinen 
Anfiingcn bis zum Jahrc 1808. (Esauisscs qui n ont pas de liaison en¬ 
tre elles et n'offrent pas une complète image de la « bourgeoisie alle¬ 
mande; » des lacunes et des erreurs; toutefois lecture instructive ) — 
Brandt, Aus dem Lcbcn des Gcn. Hcinrich von Brandt. IIL —■ Du-:— 
trichsu. Parisius, Ëildcraus der Altmark. — GocDSMiT.Gcschiedenis van 
het ncdcrlandsch zeerecht. — Falb, das Land der Inca in scincr Be- 
deutung für die Urgcschichte der Sprachc u. Schrift. (Mauvais.) 
Bdrguy, Grammaire de la langue d’oïl ou gramm. des dialectes français 
aux xii* et xin* siècles, suivie d'un glossaire contenant tous les mots de 
l’ancienne langue qui se trouvent dans l'ouvrage. 3 * édition. I-III. fil 
aurait fallu ne republier que le 3 « volume qui renferme le glossaire.) — 
Orth, Ucber Rcim u. Strophenbau in der altfranz. Lyrik. (Bonne 
étude.)— Dcbrauwsxi, Der slavische Interrogativsatz mit bcsond. Bc- 
rücksichtig. d. Klcinruss. Sprachc, ein Beitrag zur slav. Philologie. — 
Zetechowski, Ruthenisch dcutsches Worterbuch. (Travail fait avec 
soin et savoir-faire.) — Cvetaev, Ballady Sillcra, opyt objasnenija, per- 
vaja gruppa ballad. (Commentaire sur les ballade de Schiller, très bon 
pour les élèves.) — Rooses, Geschichte der Malerschule Antwerpens 
von Massijs bis zu den letzten Auslâufcrn der Schulc P. P. Rubens. 
(H. J. excellente étude.) 


Theobgische Literatorzcitung, n* a, 27 janvier 188? : Liber proverbio- 
rum ed. Baer. (Kautzsch.) — Libri Daniclis. Ezrae et Nchemiae, ed. 
B ver 1 Kautzsch). — KlOpper, Der Briet an die kolosser (HoUzmann). 

— Nonni panopolitani Paraphrasis S. Evungelii Johanms ed. Schein- 
dlek iBertheau.) — Roch, Die Schrift des alcxandrimschcn Bischofs 
DionVsius des Grosscn a liber die Natur, » cinc altchristl. Widerlegung 
der Atomistik Dcmokrits u. Epicurs. (Harnack.) — Klasen, Die innere 
Entwicklung des Pelagianisnius. (Harnack très bonnes recherches.) — 
Kaltner, Konrad von Marburg u. die Inquisition in Dcutschland. 
(K. MüUer : essai de réhabilitation; Hcnke, plus bref, a tracé une 
image plus claire et plus juste de Conrad de Marbourg.) 

Gœttineische gelehrte Anzeiçen, n* 5 : Lancer, Polit. Gcschichtc Gcnuas 
u. Pisa's im XII. Jahrh. (V. Kap-hcrr 1 . - Ayer, Grammaire comparée 
de la langue française, y édit. (Le Coultre : partie historique laible, 
mais fine et pénétrante analyse de l’état actuel de la langue). — Munc- 
keb. Edit, de l’Hermann de Wieland (Edit. Schroedcr.) 

— N® ’ 6, 7 février 1 883 : Sg" Jahresbcricht der schlesischen 
Gesellschaft für vaterliindischc Cultur vom Jahre 1881. (W.Krause.) 

— Leonhard, Der Irrthum bei nichtigen Vertrâgcn nach rOmischen 
Rechte. (Leonhard.) — Baranowski a. H. Weber, Ostlitauische 
Teste. 1 (Bezzenbergcr : texte d’un poème de Baranowski, déjà 
connu par les ■ études lithuaniennes » de Gcitler, mais qui avait été 
public d'une façon peu satisfaisante; parait ici sous une double forme, 
dans celle du dialecte d’Oniksty, patrie du poète, et dans son ortho¬ 
graphe normale. Weber n’est que l'impressario; il expose les idées et les 
travaux de Baranowski, mais peu habilement; développements diffus ; 
argumentation faible; légèretés et obscurités.) 

Revue de l'instruction publique supérieure et moyenuo en Belgique, tome XXV, 
6» livraison : Société pour le progrès des études philologiques et histori¬ 
ques. — Hegenlr, Les nouvelles méthodes. — Descamps, Du mincrval 
et de la situation du personnel des Athénées. — De Block, Etude sur les 
inscriptions sépulcrales des Grecs (suite et fin). — Neusses, La légation 
de Gabinius et jes légats militaires de Pompée sous la loi Gabinia. — 
Plan d’études des « Rcalschulcn » en Prusse. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28. RUE BONAPARTE, 28 


LES ARTS MÉCONNUS 

Par Emile SOLD 1 , grand prix de Rome. 

Un beau volume gr. in-8, richement illustre, cartonnage doré. 2b Ir. 

L'EMPIRE JAPONAIS 

Par L. METCHNIKOFF 

Un beau volume in-4. richement illustré, cartonnage élégant. 3 ° fr. 


LES MOUVEMENTS DU SOL 

Par A. CHÉVREMONT 

Un beau volume in-S, avec 14 cartes en couleur. 


ib fr. 
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SEVRES DE il. DE IMÊDIER 

Membre de l’Institut. 

réunies et mises es ordre par G. SCHLUMBERGER 

labn rit. 1,3! t* U Sacim tri Utipuln» 4* Iran 

ARCHÉOLOGIE ORIENTALE. NUMISMA¬ 
TIQUE- MONUMENTS ARABES. Un beau 
vol in -4 de $5o pages, illustré de nombreux dessins dans le texte et de II plan¬ 
ches sur cuivre.. **> fr. 


TOME PREMIER 


sous nu» : 


TAMCC TI CT" ITT ANTIQUITÉS GRECQUES ET ROMAINES 
1 v-/lVlC^ il L 1 111 Deux beaux volumes in- 8 , illustrés de dessins 

et de planches sur cuivre. Chaque volume. ao fr. 

EN PBÉPAEATION : 


TOMES IV ET V 


MOYEN- 

AGE 


Tous les mémoires disséminés par St. de lougpérier dans un grand nombre de revues et de 
publications diverses figureront dans cette édition des oeuvre» ipinti. Il serait impossible de 
retrouver aujourd'hui dans les Bibliothèques tous ees mémoires Je l'illustre archéologue qui, 
pendant plus de quarante ans, a été une des gloires de la science fran faite. Sous espérons que 
cette publication, qui remet sous les yeux des savants tant de traraux importants, figurera dans 
toutes tes Bibliothèques où sa place est marqtsée. 
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Par A. EBERT, professeur â l'Université de Leipzig. 

Tradiit d« l'aUemiai par U D' J. ATÏERIC tt li D r J. CQIDAMI1T. 

TOME PREMIER 

HISTOIRE DE LA LITTÉRATURE CHRÉTIENNE 
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Les fascicules 4 et S viennent de paraître. Chaque fascicule. 1 fr. a3 

L’ouvrage formera 3 volumes in- 8 . On souscrit d’avance au prix de 3o fr. 

MÉLANGES D*E PHILOLOGIE 

ET DE PALÉOGRAPHIE AMÉRICAINES 

Par H. DE CHARENCEY 

Un volume in -8 . 7 fr. So 


Le Puy, imprimerie Si arche s tou fils, boulevard Saint-Laurent, a3 
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1433. - LES DERNIERS JOURS DE 
CON STA NTINOPLE, 

Fin du règne de Jean Paléulogue, — Nouvelles tuntotlvcs pour amener L'union des 
deus églises, — Arèncmen,t de Constantin Pajtëotope, — Siège et prise de Cons¬ 
tantinople. 


ITINÉRAIRES A JÉRUSALEM jfcS&i 

digés en (rabais aux m 1 et xm* siedes, publias par Henri Mickxunt et 

Gaston IUtsaub. In-LL,.... ta fr. 


TESTIMONIA MINORA 


de quinlo bello savr£j ( edi dit 
R. RtL!3 RI.CHT. In -S . U fr. 


RELATION DE SïDI BRAH1M iSl 

Ghelba et annotée par René Basset. ... i fr. 

















PÉRIODIQUES 


The Academy, n° 56 1 , 3 février i883 : Hosack, The nse and growth ot 
the law of nations, as established by general usage a. trcaties from the 
earlicst time to the treaty of Utrecfit (Intéressant et . inslructIf ’/ÇÏSt 
ment utile aux élèves des classes supérieures et aux etudiants en dro t et 
“n hLtoire) - Stoüohton, William Pena, the foonder of P^nsylva- 
nia* Diarics and letters of Philip Henry of Broad Oak, Fhntshirc, edi 
tcd’by Matthew Henry La. (Jradbyf - Some books about India 
(G. Smith, The student s geography of India; de E 

glish and India, new sketchcs, translated ; Episodes in the h^olanin 
dian Chaplain; Malabari, Guyarât a. the Gujaratis, pictures of^men n. 
manners, taken from life; Ohose, The modem history of the indian 
chîcfs, riias, zamindars. etc.; Rowney, The wild tribes of India; 
Mc Crindle, Ancicnt India described by Ktesias the Kmdian, Taile , 
Thi’rty-eight years in India. II ; Mackenzie, How India 
being an account of England’s work in India; Lethbridce High édu¬ 
cation in India; Connell, Discontent a. danger in India). -Jems, 
not. nécrol. (Oxcnham). — Some unpublishcd letters ot Henry Martin, 
t?_i.. ff a fptvc în Fnalîinfi IS. 1^. LcC Ct AxOll]» Vâtll* 



sias © <i>chuchburgn ci jeoü). — u* r 

Catulle, traduction en vers français par Eugène Rostand, texte revu 
d’après les travaux les plus récents de la philologie, avec un commen¬ 
taire critique et explicatif par E. Benoist (Ellis : Petude la plus soignée 
de Catulle qui ait paru en France, la traduction de Rostand est sou¬ 
vent heureuse ct exquise; la partie philologique, de E. Benoist, est très 
remarquable, mais on regrette que scs propres recherches et ses propres 
jugements n’y occupent pas une plus grande place). — K^ayet, Monu¬ 
ments de l’art antique. Vol. IV (Murray : toujours les memes mentes, 
les mêmes éloges à donner et au texte et aux reproductions photograpm* 
aues'. — Archaeological discoverics in Latium (Barnabei). — 1 hc ais- 
coverv of a supposed Van Eyck. — Life of Mozart, by Otto Jahn, 
translated by Pauline Townsend (Shedlock). 


Tbs Atheaaeum, n® 2884 ,, 3 février i883 :Graham, J.-J. Roussmu. 
(Ouvrage consciencieux.) — Harting, Essays on sport a. natural ni»- 
lory . _ The Promus ol formularie a. clegancies, being private notes 
cire. i 5 q 4 hitherto unpublished, by Francis Bacon, illustrated a. elu- 
cidated bv passages from Shakspcare by Pott, with_ préface by Abbott. 
(L'auteur! Mrs. Pott, a peu de connaissances aussi bien que de juge¬ 
ment; il croit que Bacon a écrit les pièces de Shakspcare, etc.; le Promus 
qui se compose de notes de Bacon, très intéressantes ct instructives, e* 
vrait être réédité, cette fois avec soin et diligence, et non comme ici.) — 

_Pictok, Oliver Cromwell, the man a. his mission. (Ecrit avec soin, 

mais sans prétention aux recherches originales; toutefois, porttait vi¬ 
vant de Cromwell, exposé clair des influences qui ont agi sur lui.) — 
Goldammer, The Kindergarten, a guide to Frocbel’s method of éduca¬ 
tion gifts a. occupations, with an introd. a conclusion by Baroness v. 
Marènholtz Bülow, translated by William Wright. — Conway, Emer¬ 
son at home and abroad. — Notes from Oxford. — Shakspeares Son¬ 
net CX1II. a. « the phoenix and turtle. a (Nicholson.) — How should 
conversations bc printed in novels? (Anthony Trollope, lettre du 29 mai 
, 8t 7 .) — English folk-books (Thoms). — The Tauchnitz rcpnnts. 
(Bentley.)— Fromentin, The old masters of Belgium a. Holland, 
lated by Mrs. Robbins. — Plon, Benvenuto Cellini, orfèvre, médail- 
leur, sculpteur, recherches sur sa vie, sur son œuvre, et sur les pièces 


qui lui sont attribuées. (Tous les attraits <fune édition de luxe unis 
à une saine critique et à un soin extrême.) 

Literarisches Centralblatt, n* 6, 3 février i883 : Salviani opéra omnia, 
p. p. Pauly (Très soigné). — Maürer, Entscheidungsschlachten dcr 
Weltgeschichte (Insuffisant). — Mayer (F. M.), Die Anfânge des Han- 
ciels u. dcr Industrie in Oesterreich u. die orientalischc Compagnie 
(Bon ouvrage à continuer}. — Borchkrs, Untcr welfiachera Scepter, 
Erinnerunuen eines Hannoveraners (Anecdotes sur des personnages de 
la cour de Hanovre, sur le gouvernement * aveugle à tous égards » du 
roi Georges, etc.). — von Ditforth, Das kurbessische Lcibgardcregi- 
ment, eine geschichtl. Skizze (Intéressant). — Neumanm-Spallart, Oes- 
terreichs maritime Entwicklung u. die Hebung von Triest (Travail tout 
à fait distingué d'un homme très compétent ; Trieste n’est pas devenu 
un Hambourg autrichien et pourrait le devenir sans les fautes du gou¬ 
vernement). — Radlofp, Phonetik dcr nôrdlichen Türksprachen. I. 
Vocale (Plein de soin et de circonspection ; l'auteur combat les difficul¬ 
tés avec énergie et réflexion, tenant de la main droite le scalpel, et de la 
main gauche le microscope). — Heintze, Tlirkischer Sprachtührcr 
(L'auteur connaît bien la langue du peuple, mais il n’est pas grammai¬ 
rien ; du reste, l’ouvrage ne prétend pas a une valeur scientifique et ren¬ 
dra des services aux voyageurs). — Schanz, Beitrftge zur historischen 
Syntax dcr griechischen Sprachc (Trois travaux, dont Pon trouvera les 
titres dans notre Chronique et qui se font remarquer par leur exacte 
méthode statistique, par le soin donné au dépouillement des ouvrages 
récents sur le sujet, par la réflexion, par la netteté de l'exposition). — 
Horakii Carmins, Oden u. Epoden des Horaz. mit Anmerkungen ver- 
sehen v. Luc. Müller (Simple, bref, destiné aux c Primaner »). — Cae- 
sar, bellum gallicum, p. p. Hôlder (Très instructif, sera le bienvenu 
pour les philologues et les historiens). — Butthann, Die Schicksalsidee 
m Schillers Braut von Mcssina (Contestable). — Gilbert, Handbuch 
der gricch. StaatsalterthQmer. I. Das Land der Lakcdaimonier u. der 
Athener (Très recommandable). 

Archrno storico per Trieste, l’Istria e il Trentino, diretto da Morpurgo e 
Zbnatti. Vol. II, fasc. I, gennaio i 883 : Malfatti, I confini del prin- 
cipato di Trento. —Tedeschi, Fra Sebastiano Schiavone da Rovigno, 
întarsiatore del secolo XV. — Cippolla, La valle di Pruviniano in un 
diploma di Berengario I. — Joppi, Inventario del tesoro délia chiesa 
patriarcale d’Aquileia. — Ferrai, Pier Paolo Vcrgerio il giovine a Pa- 
dova. — Novati, La biografia di Albertino Mussato nel € De scriptori- 
bus illustribus » di Secco Polentone. — Varietà : Cesca, Marco Ranfo. 

— Cipolla, Uberto da Brentonico. — Appunli e notifie : I Rumcni 
deU’Istria. — Una scampagnata di Rovcrctani nel 1771.. — J. Ma- 
druzzo e i Challant. — La Teggenda d’Orlando in Istria. — Un sug- 
gello trentino inedito. — « Le Rive deU'Adriatico », di Carlo Yriarte. 

— Un manoscritto Roveretano. — La toponomastica e gfî alpinisti. 

— Archivio Trentino. — Rasseena bibliograjxca : Cesca, La solleva- 
zione di Capodistria nel 1348 (Morpurgo). — De Vit, Dissertazione 
sui Cimbri (Orsi). — Crf.ssf.ri, L'ara Trentina di Ercole Saxano (Orsi). 

— Novati, Lcttere inédite di Veneti illustri. — Schupfer, Nuovi Studi 
sulla legge romana udinese (Salvioli). — Pasqoaugo, Raccolta di pro- 
verbi veneti. (Zenatti.) — Annunzi bibliogratici.— Publicazioni perio 
diche. 
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1453. LES DERNIERS JOURS DE 
CO NST A NTIN O PLE, ET 

Fin du regne de Jean Paléologuc. — Nouvelles tentatives pour amener l'union des 
deux églises. Avènement de Constantin Paléologuc. — Siège et prise de Cons¬ 
tantinople. 


ITINÉRAIRES A JÉRUSALEM 

diges en français aux xr\ xu' et xiii* siècles, publiés |*r Henri Michblaxt et 
Galton Raynaud. In-8. fa f r . 
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RELATION DE SIDI BRAHIM ÜÏÏ&Z 

Chelha et annotée par René Bassbt. In-8... a fr. 















PÉRIODIQUES 


The Academy, n* 562, io février 1 883 : Sincox, A history of latin lue- 
rature from Ennius to Bocthius. (Minchin : tait avec grand soin.) 
Shakspcarc’s historical plays, roman a. cnghsh t with revised tcxt, m- 
trod. and notes glossarial, critical a. historical, byCh. \Vordsworth. 
Vol I (Dowden : renferme Coriolan, Jules César, Antoine et Cleopà- 
tre le roi Jean, travail d’un habile connaisseur de Shakspcare. — U\s- 
croft The history t>f the Pacific States of North America, vol I. Cen¬ 
tral America i5oi-i53o. (Keane : i" vol. d’un vaste ouvrage pour 
lequel l’auteur a consulté d’innombrables documents, et oü il «ÿploie les 
qualités qu’on lui connaît.) - An old résident at Canton : The ban- 
Kwac ai Canton before treaty days, 182W4 by and old résident, 
ulas 1 - R. H. Mason, The history of Norfolk. I. (Round.) — Current 
thcology. (Entre autres, Charteris, The New Testament Scriptures. 
their daims, history a. authority.) — Saintsbury’s short history of 
french literature. (Bourget : « histoire que je voudrais voir traduite en 
français et introduite dans l’enseignement de mon pays, tant elle est 
complète et supérieure comme exactitude et justesse d appréciation à tous 
les ouvrages classiques du même genre; de minces réserves à faire, 
mais qui n empêchent pas le livre «Têtre un chef-d’œuvre de méthode et 
d’exposition.») — A passage in « Christabel » (Ingleby). — The turkish 
cléments in magyar. (HoworthJ - A catalogue of the Chinese Bud- 
dhist Canon. — Lord Bonard Gowcr’s portruits ot Marie Antmnette : 
Iconographie de Marie Antoinette. Quantin. (Wcdmore). — The ro¬ 
man town at Sanxay. (H. M. S). 


The Athenaeum, n* 2885, 10 février i 883 , Grenville Bradley, Recollec¬ 
tions of Arthur Pcnrhyn Stanley. — Whitelaw. Sophocles translatcd 
into english verse. (Bonne traduction.) — Stent, Scarps from my sabre- 
taschc being personal adventurcs in the iqth. (Kings Light) Dragons; 
Ignotus, pen and ink sketches on military subjccts; Winter, Regimen- 
tal legends. — Middlenore, Round a posada firc. — The book of hus- 
bandrv, bv Master Fitzherbert, reprinted from the édition ot 1534 a. 
cdited'bv Skeat. (Excellente édition d’un texte précieux.) — « La belle 
dame sans mcrcy » (Forman.) — Wcstminter Abbey. — An anctent cha- 
lice. (Buttlcrs.) 

Liter&risehes Centralblatt, n* 7, 10 février 188 3 : Happel, Die altchine- 
sische Religion vom Standpunkte der vergleichenden Religionsge- 
schichte.— Koelling, Dercrste Bricf Pauli an Timotheus, aufs neue un- 
tcrsucht u. dargclegt. I. Die allgcmcincn Fragcn. — Renan, Marc Aurele 
et la fin du monde antique. (Toujours les mêmes qualités brillantes, se 
lira avec intérêt, très au courant, observations ingénieuses et coups 
d’oeil instructifs, de fortes objections à faire à toute la méthode de l’au¬ 
teur aussi bien que sur de nombreux détails, la valeur scientifique de 
l’ouvrage repose sur l’exposition habile et agréable des résultats de l’é¬ 
rudition allemande; en somme, heureux achèvement d’une œuvre vaste 
ci remarquable.) — Necmann, Das Zeitalter der punischcn lvriege, hrsg. 
V. Faltin. publication des cours de Neumann ; de très bonnes choses). 
— Mayer, Die ôstlichen Alpenlànder im lnvcstiturstreite. (Bon.) — 
Borch, Das BQndniss mit Frankreich unter Philipp von Schwaben. 
(L’auteur n’apporte pas de preuve strictement scientifique pour soutenir 
son hypothèse). — Sprinter, Beitràge zur Gcschichte des Wormser 
Reichstages. 044 u. 1545. — Theoph. Hahn, On the science of lan¬ 
gage; Addrcss at South African Public Library.— Cohn, De Aristo¬ 
phane Bvzantio et Suetonio Tranquillo Eustathi auctoribus. (Travail 


fair avec une darté et une * acribie ■ qui peuvent servir de modèle]. — 
Poetae laïini minores rec. B<,efïrens, ! v„ édition pleine de folies ; l\F 
dîteur s'est mis en tête de baptiser des poètes anonymes; déli jeté à toute 
méthode). — Rosa, L'elemenîo tedescO net dialetto piemontese. (Traire 
de 75 mois piémontajs d'origine germanique, mais ne sait pas les divi¬ 
ser ni les distinguer; des erreurs et des légèretés). — Dî CesnOla, Sala* 
mi nia [Cypruy. - The hisLOry t treas tires a, an liquide s of Salamis. — 
Der Onyx von Schafïhausen. 

Déüischè Litlaralmeitiiiig, n* 4, 27 Janvier i SS 3 : Kaltser, Konrad von 
Marburg u, die Inquisition; in Deutsdiland. Zoepffel : fidèle image de 
l'inquisiteur.} — Radlüef, Vergtcichende Grammatik der nord lichen 
Türksprachen. I. Vocale. (Schûtt : original, recherches très, conscien¬ 
cieuses: ouvrage fort méritoire,) — Oerj, Beitrâgeium Verstïndniss der 
Trachinierinnen des Sophoklcs (Kaïbel). — Giossarium mediae et in* 
hmat Jatinitatis conditurrt a Du Gange, digessic Henschel, édifia nova 
plaribus verbis alîorum scrïptorum a Leop. Favre. I. Niort, L* Favre 
(Zeumer : pas de rectifications, et les additions et compléments incroya¬ 
blement superficiels, insuffisants et peu sûrs). — Bayard Taylor, Er- 
Lïütcriingen u. Bemerkun&cn au Goethcs Faust. I u. II. jR. M. \Ver- 
ncr t beaucoup d’observations importantes.] — Mkitze*, das deutsdic 
Ida us in sein en volksthümlicbcn Formen ; Hewhihg. das deutsche Haus 
in seiner hîstorischen Entwlckelung ; v Hüber-Lieîîenau, das deutsche 
Haus zar Zcit Jet Renaissance, |M. Heyne : l’ouvrage de Meitzen est 
suggestif ; celui de Hennïng, très intéressant, solide et profond; celui de 
H ut er-Licbenan, plein d’erreurs.] — Gakdthauskn, Mastarna oderSer- 
vîus-Tulüus, mit einer Etnkitung üburdie Ausdehnung des Etrusker- 
reiches. (Steck 1 * l'a rgum enta tien historique repose sur une apprécia¬ 
tion des sources qui contredit entièrement la mienne »}. — Jacobses, 
Die Schlacbt bei Reuilingen 14 mat 1377, eingeleitet von WgDZSâcxEït- 
(Wenck — WcLicrfelder Cbrotfik, Aufzeicbn, élues luther. Pfarrers 
der Weticrau, weleher den dreissigjShrîgen Krieg von Anfang bis En de 
miicrkbt hat, erkhtrt u. erlauiert v. Soués-Laubacu ü. Matthieu 
(D nacker.)—F, Mülleh, lin ter Tungusen a. iakuten. (Tomaschck.) 

— E. Gijrtiüs u. Adler, Olympia u. ’EmgegenJ, zwei Kartcn u. ein 
Situât ions plan, gezeichnet von Kaupert u, DOhpfklik [Milchhotfer r 
très utile.) — Antîquarische Fonde in Italien (Dressd). 

N a 5, 3 février 1883 : K. Müller, Gôttliches Wissen u. Gottiiche 
Macht des johanncichen Christ us, fWendt.)— Uhlkorn, Die christ!iche 
Licbestafigkeît in der alien Kirche, 2* Aufl. (Points de vue importants.) 

— Riëot, L hérédité psychologique. ^ édit. (Erdmann : recueil de ma* 
tériaux abondants.)— Rabby Saadïah, Gommeniaryon Ezra and Nefie- 
mia]i ed. by Mathews. Nôwack : à saluer avec Joie.) — Léo Meyer, 
VergldchcnJe Grammafik der griechischen u, latetn. Sprache. (Joh, 
Schmidt : le spécialiste n’apprendra rien de nouveau, le commençant 
5 er,t*cga,rc souvent et, malgré tous les détails, trop insuffisamment 
instruit pour qu’on puisse lui recommander l'ouvrage,] — Mewter* Die 
griech. Dîalektc auf Grundlage von Ahrens' Werk. T. Asiatisch-aolisch, 
boopsch, thessallsch, (Hinriehs : remplacera l’ouvrage d'Ahrens; très 
indépendant, grande connaissance du sujet, grand soin, pénétration, 
cjrconsj^ectjon.) — Tartara* Animadversiones in locos nonnullos Ca- 
tulli et Titi Livi. (Léo,) — Khiekxrx, Dercechische Trîshim u. Eilhart 
von Qberge, (Scbrûder ; résultats très importants,)— Müldener, Das 
Buch vom Wetter oderdas Wetter in Sprlkhwort, (Danger : nullement 
scientifique.' — Appel, Pas Lebcn u, die Lieder des Trobadors Peïre 
Rogier. rStengel : bon.} — Stjun, Geschichtc Würtcmbergs, bis 1268. 


(Hartmann : très profond, très clair, commence dignement une histoire 
du Wurtemberg qui restera.) — Lossen, der Kolmsche Kricg. (Kluck¬ 
hohn : très soigné et instructif.) — Urkundenbuch der Stadt Quedhn- 
burg, bcarb. vJJanicee. II. — Joest, Aus Japan nach Dcutschland über 
Sibirien. — Bertrand, Un critique d’art dans l'antiquité. Philostrate et 
son école. (Kalkmann : n’avance pas la science et sera difficilement utile 
même aux laïques.)— Sorani Gynaeciorum vêtus translatio latina nunc 
primum édita cum additis gracci tenus reliquiis, p. p. Rose. (Haeser.) 
— Technologisches Worterbuch in cnglisch-dcutscher Sprache, v. Otto 
Brandes. — Foücart, Campagne en Pologne, nov.-décembre t8o6*janv. 
1807. Pultusk et Golymin. (Intéressant et de grand profit.) 

Gcettingiscbe gelehrte Anzeigen, 7 et 8. 14 et 21 février 1 883 : Waitz. 
Deutsche Verfassungsgeschichte, II et III, 1. (Waitz.) — Monumenta 
Gcrmaniac historica. Scr. T. XXVI. (Waitz.) — Vaihinger, Commen- 
tar zu Kant's Kritik der reinen Vernunft. I. (A. v. Ledair.)— Brand- 
scheid, Aristoteles' zîp't xotr/nxf 4 $. (Susemihl : maculaturc, travail de 
fabrique, ignorance et légèreté, etc). — Leite de Vasconcellos, tradicôcs 
popularcs de Portugal, colligidas e annotadas. Porto, Clavel. (Licb- 
rccht : travail fait avec une grande persévérance et aussi complet qu’il 
était possible ; excellent compendium du sujet ; 011 v trouve les traditions 
non seulement du Portugal, mais de la Galice et du Brésil. ) — Mittel- 
rhcinische Regcstcn bearb. v. Goerz. Th. III. (Lamprecht.) 

Athenaeum belge, n° 21, t 5 février 1 883 : Collard, Trois universités al¬ 
lemandes considérées au point de vue de l’enseignement de la philologie 
classique. Strasbourg, Bonn et Leipzig (Nèvc). — Df. Broglie, Frédé¬ 
ric Il et Marie-Thérése. (Récit lumineux et impartial, qui assigne leur 
signification à des faits trop souvent dénaturés et leur véritable rôle à 
des personnages qui n’agissent fréquemment que par des voies détour- 
n écs 1. — Beaüvois, Claude Bouton, seigneur de Corberon (A Waulers : 
récit fait avec beaucoup de soin, rempli de détails très précis). — Epigra- 
phie(A. de Ceulenccr : rend surtout compte de Hicks, A manual of 
greek historicul inscriptions, recueil incomplet, mais précieux parce qu’il 
prouve à l’évidence combien les monuments épigraphiques viennent 
confirmer et compléter les textes des écrivains de l’antiquité. — Thodk, 
Die rOmischc Leiche vom Jahrc 1485, cin Bcitrag zur Gcschichtc der 
Renaissance. — Delbœuf, Nains et géants, la force comparée des grands 
et des petits animaux. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


LES ARTS MÉCONNUS 

Par Emile SOLDI, grand prix de Rome. « 

Un beau volume gr. in-8, richement illustré, cartonnage doré. 13 fr. 


L’EMPIRE JAPONAIS 

Par L. METCHN 1 KOFF 

Un beau volume in*4, richement illustré, cartonnage élégant. 3 o fr. 


Lt Puy, imprimerie Ma-chessou Jilt, boulevard Saint-Laurent, 23 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 


1453. — LES DERNIERS JOURS DE 
CONSTANTINOPLE, l" 

Fin du règne de Jean Palcologue.— Nouvelles tentatives pour amener l’union des 
deux églises. — Avènement de Constantin Palcologue. — Siège et prise de Cons¬ 
tantinople. 


ITINÉRAIRES A JÉRUSALEM SÆSSS* 

digéa en français aux xi\ xiP et xnt' siècles, publiés par Henri Michelakt ci 
Gastsn Raynaud. In-8. 12 f r . 


TESTIMONIA MINORA R. RoiikiCHT. In-tT. 13 fr. 


RELATION DE SIDI BRAHIM ZZiïZ. 

Chelha et annotée par René Basset. In-8. 1 fr. 
















PÉRIODIQUES 


Tke Academj n* 563, 17 février i883 : Perrot et Chipiez, Histoire de 
r.r? d ms rantiquité. l'Egypte, trad. en anglais par Arhstrosg (Am. 

Pan tmîlo lcur a programme es^riurqùc^empit'lcu^ou'vrage est un 

* . 8-2-18-h a memoir df lhe latc col. Dcrnford. — W aters, la 

’rish remisiers in tngland, their history a. contents. *‘ t *J*ï68 es,, °”’ f®é 
lÜT.HMtheir better custodv a. conservation. - Ixvo bocks on spamsh 
tTeoiôcv : Mcncndcz PeJyo, Historié de los hétérodoxes espanol». 
MI- Bigelow, Molinos the quietist (W. Webster : on peut maintenan 
se fiire un jugement sur l'aime entière de Pelayo ; comme* œuvre li- 
teraire on ne saurait trop la louer ; abondance de details bihographi 
ques, sources inédites, biographies qui ont l'intérêt^’nï'fâS 
fautes certains jugements contestables, pas dindes, Bigelors na tait 
qu'uni esquisse de Ta vie de Molinos). - Recent Works on Ctcero : pro 
Lbirio, p.P. HE.TL*ND;pro P. Corncho Sulla p. P. Rei». M- TuU us 
Ciccro a charter introductory to the study of his life a works. — uia- 
lect in’cnglistf placcnames (Bradlcy). — iord Zouchcs slavoniw mss. 

(Fairticld) _A passage in « Christabcl » (Mackenzie Bell). Lecture 

on an delivered in support of the Society for the protection of ancient 

buildings (Purccll). 

The Atheaaeum, n* 28S6, 17 février i 883 : Max Müller, India, what 
can it tcach us? (Conférences faites à T Université de Cambridge pour 
les candidats aux fonctions de Administration civile des Indes) - Wi* 
disch, A concise irish grammar. wilh pièces for readjng, L> 

Moore et Compendium ot irish grammar, translated by Mcswumr. — 
Craik The life of Jonathan Swift (Style monotone et qui manque de 
vivacité; mais livre impartial et judicieux, et sur le sujet, un « stan¬ 
dard work »). — Our library table (Geddie, The russian empire, h sto- 
rical a. descriptive; Compare™, Researches respecting the Book of 
Sindibâd, translated by Cootk; Consigufri Pedroso, A «lect | onof 
portugucsc folk-talcs). — The booksellers union.-- A^bubopP^^ 
ham’s register. — The english dialcct soaety. — Thaüsing, Albert DU 
rer, his life a. works, edited by Eaton. 

Literarisches C.tralblatt, n» 8, .7 février ■ 883 : Bruchuückc cincr 
vorhicroDymienischen Uebersctzung des Pcn, ?’' u ‘ 1 ’ | VrTJ», 
limpscste zum ersten Maie p. p. Ziegler. — bcHCLTZE, Dcr theo g. 
Ertrag der Katacombenforschung. — GrasTEKEŒ», Der Kng des 
Otho u. Vitellius in Italien im J. 69, Beitrage zur Erklar. des Taatus 
u Plutarcb. (Réussit à faire un récit critique des événements réels de la 
-uerre 1 - v. Heinemann, Heinrich von Braunschweig, Ptalzgraf bei 
Khcin. — Vogt, Die kricgerischen Ereigmsse in Aegypten wahrend 
desSommers 1882. — Landsdell, Durch Sibincn ; Joest, a « 
nach Deutschland durch Sibirien. — Rich. y. Kaufmann, Finanxen 
Frankrcichs. (Livre fort utile à consulter, matériaux abondants et com¬ 
plets 1 — Gerstfeldt, Slâdtctinanzcn in Preussen, Statistik u. Re- 
formvorschl^e^— A. Weber, Das Scptaçatakam des Hâla (Edition 
excellente ) — Kopp, Gcschichte der gricchischen Litcratur, 5 gunzlich 
umgcarbcitcle Audage von Hubert, (l'ouvrage a reçu une nou¬ 

velle, la plupart des erreurs en ont disparu.) — Bezzenbergeb, Litaw- 



sche Forsdiungen. (B'beürtuses trouvailles; beaucoup de peine et de 
soin.) — Schônbàch, MitteMungcn aus altdeutscben tfandschrîften ; 
V. P ri ester Arnold’s Légende von St»-JuUana, (De grandes difficultés 
surmontées avec beaucoup de pénétration*) — Schôll, GcEthe in Haupt- 
zügen seines Lebens u. Wirkeni* «Recueil d T art. précieux â consulter.) 
— Brie Te von Charlotte von Kalb an Jean Paul u. dessen Gattin, hrgs. 
v. NerrucS- — Racket. Le costume historique, xnF livraison. — 
Deitkrs, Ludwig von Beethoven, — Deutscher Literatur-KaLendcr auf 
dasiabr i&B3 T hrsg, v, Kükschner. 


Dputsoha Utteratisrïeditng, n* 6, 10 lévrier t &83 ' àlzog, Handbuch der 
ûlJgemeinen Kirchengeschlehte. rû" Auflage neu bcarb. von Kraüs. 
[Filait ; l’ouvrage est amélioré et complété.; — Reikïsch, Die Bilin- 
Spcache in Nordost*Africa* {Dillman.) — Lucianos Samosatensis, rec. 
Frjtzsch. 1 IL a. [Blass : renferme les dialogues des Morrs XI-XXX, 
Charon et le KaïŒcAûo;*) — Vergils EkEogeo in ihrer strophischen G lie- 
derung nachgewksen* [Lco : quelques points édairds, quelques remar¬ 
ques digues d'attention.) — Braune, Gotische Grammatik. a* édition. 
(Roediger*) — Ernst von der Rfxke, Prinripcrne tbf den danske Vcrs- 
kuntst cher dens historiske og sysiematiske Udviklicg. I. Almindctig 
rnetrlk. IL Spcticl mctrik. (Vodskov ; travail très remarquable et qui 
fera époque, le premier sur le sujet et en meme temps le premier qui ap¬ 
plique et suit jusqu'au bout les principes rythmiques de Brüeke.) — 
fUttOŒttSTEm, der Feldüug Câsars gegen die Helveticr. [ Dit ten berger : 
grand travail, de la pénétration, mais, malgré tout, partial.) — Waitx, 
Deutsche Verfassungsgeschiçhte \ Die Verfassung des irankisthen Rcictas* 
ï, i et i. (Brtsdiu : on peut nétre pas d'accord sur quelques points, 
mais cette histoire de la constitution des temps mérovingiens restera sous 
&a nouvelle forme un fondement solide et un point de départ pour toutes 
les recherches ultérieures, à la hauteur desquelles l'auteur a su sc tenir») 
— V. Kuhne, Berlin* Moskau. Peiersburg, 1649-1763, cin Beitrag zur 
Gesehichteder freundsebafü» Bezichlangenanvischen Brandenburg-R eus- 
sen u. Russland- (Caro ; quelques détails intéressants.} — Wandkarte 
der Alptn nach dem Entwurfe u. u mer der Leitung v. Haardt.— Lam- 
pïiecht, luiîial-Ornamentik desVIII bis XIII Jahrhundcn. — Lionardo 
da Vinci, das Eueh von der Malerei, deutsche Ausgabe, nach dem Co¬ 
dex Vatican os 1270 übcrsetzt u. geordnet von Ludwig. — Dahs - , 
fiausieine, vierte Rcihe, erste Schicht, rcdiEsphilGSDphische Siudïen 
(üierke). — Fav«o, Gablco Gables c lû studio di Padova* — D’Elyfrt, 
Zur osterreichischen Finanzgeschichte mit besonderer Rückskht au f die 
bübnmchen Lânder — l. k,, La frontière du Nord et L'invasion alle¬ 
mande* 


Tbfiûlûgfstke Literaturaeîtlingj n* 3, ro février e SS3 : Lrpsius, Die apofcr^ 
phen ÀposleLgeschichien u. Àpostellegeoden. (Httmack ; ■ ouvrage prê- 
cieu^, par lequel l'auteur anime un sujet jusqu'ici rarement aborde. *) 
— lîaedae historia ecdesiastica gémis Anglorum, ed, Hôlder. i Loofs : 
édition peu coûteuse, la première qui paraisse en Allemagne depuis 
deux cents ans, mais dont le principal mérite est le format maniable et 
k bon marché.) —Keuere (Jntersuchungen zur Gcschichre der Jnquisi- 
tien im Mittelulter; 111. {K, Millier : grand éloge du livre de Mob¬ 
ilier; quant à l'abbé Douais, « il ne s'appuie que sur les recherches 
d'autrui, n'a pas vu la plupart du temps les manuscrits qu'il cite et ne 
les connaît que par Mobilier, dont il ne rappelle pas qü ne rappelle 
qu” indirectement les travaux. *) — Prügek, Geschichte der deutschen 
Mÿsiik im Mittelaltcr : IL Hcinrich Suso \ Stracch, Margarctha Ebner 
u.'Heinrich von NôrcUmgen. (MoÜer.) 


SMITH, ELDEU & C a '\ NEW EOGKS 


la S\eU. licniy «Vu. wilh PortpiLt, Unp* t uni itoalmila of^min Cm mont*. prie*3*a. 

THE MERV OASIS : 

TrüveU and Atlvmfurët Ea$t of the Çmpin» during the YrnrtiSÏ 9 -&Q-$ 4 f 
Indüdhuj Five Muulh*’ ilesidence nmovg tbe Ttkkis of \ltrr~ 

B> E»MO^É» O’DOWOVAX, 

Speci*.] fÇflC3.|iatntaitlt of lh* JJuily Xe\Ti. 

EXTRACTS FRQM NOTICES BV THE PRESS 

. We i «I surclhpx (le aimas! ■nufliiobtu opinion of tbe gawwï reader vvill te ibat hs ha* kI- 
•Jwra ufc«n uo a mort graphie or Original book of Ira y c b [luii Üiü is r and Eii-tl Unirai J'V 
niu; iu dcscfls É eaiiuo: bc so uqiiiEerra-üng a pinte a^h^ hltberto teen suppo^d- Tbcrc i* rai the 
1 -us.t daubt thaï litre aulhor lu» wîJilcsi one of lbe mort inttrÉSting sud eltriÇlïi'.' Molisor v*w\* 
iA Central Ait» thaï hâve ■ppca.ttd >iict Ihose oF CcflolLy and Biinm inl ^C'* Ihî atleoinùit of 
ml countrvenen to lire Khanaici andtlte nornadie crtltps ai rurLrttau- And îhs bis probsbh tire 
niûst Merlin k son Lee ibat Kly one couli render (oihe eausc ot Central Lireratuie U liât 

V.I1HL to lea.ro i> BonwlhiiM uï 1 lit inner Inc and cliarncittr of 1ho*ï tribev afld_ra£Cs of vvIUm* nom- 
ben and miiitarv ejuipnienij. via liave been icenratcly açprised, but ^hluvie indtviiaaliTy JW iwE 
lew shilling ihanllie -wnid» of thclrown dc-iert»: and Ihti i* esartEy dw «fl of mrannasjan ^tth 
■a-lucli Mr. O'Danovaci lui abundjjitiy sunplied ui. « — ï^iB- . , . . , ... . 

* Mr. ObcHiovati'» splendid retord of ni* e^ptfîeueev eo thé Eatrol tiw utpMii i*n wor le thaï 
ear liardly te ton taiRÜk praised. and place* tnm in tiw very fremi ru nk of explorer* wb^tomdo- 

nsitabk pfueV, ndd tbu invalLiabLe gift m brillljin literary powen. » — ifJffJJrj. 

. The 1 itéra ry mérita, wbich are by no rrttana incrniuderable, *rc nwn forgOEEcn in lue adm-n- 

tion cxcilcd by ilve fcnsHtv of reaenjice k ibé rcaotule conlempt of danger, and ihc inlcLIigMtE oo*cr- 

ralîon diiplaved by tbe »u'Üvor duriUgtinc mr* oF vnried adJ evenïful Irtyd H t cnn «Kljf _"4J 
Itut for wme tlR» ta corne tbe»e vOlv-ott*, m lit second cd dwm, jncill be (ne testApoli tnr a| I Liger 
Ji*riitaen» tbemt Mcrr, Sankhs, üw paHiMliMaof fwdinsjirgearmameoli in Uje “ 

ipifl ne oT rcutfetrE rniîwivi wlsctlicr loi aîralegy wobtninarc.Tberc i» »P ImnMniS 8W1 WOBijn 
in'a valnnic» un wiiielt we eau bq,ecly UHI 4 I 1 The anwdiitci ol Ea^Eeni crali, 1 gnorance- and uli ty 
arc eLvtavs ainusir.e. The dcscrlplïoaiof tlfe and mnohcca are gnpbie : iind Mr. O iwanidn ■* 
good Éve'for(lu e»|csur*—ex.bw, ytllow, and red—oi ibe landwape, ■■ ns foriliç LmiumcM, 

■ lie raiier and tbt mefchant Hti descripiiMti of mined fort», tnfntw f WW bmldinga of 

wlLÎeb Uie orLgin and ürf hâve perished, aftftptiiWï divcniTy ht* rciturhs oq mcn. « — bJlurJjy 

__ 

Rfady ibis ilaj\ La S v 0 | 5( . î(vo. *jtb ï t'orltuLEi, and t M»ps, ]>rLc-5 f#»., 

THE LIFE OFLORD LAWRENCE 

By l\. BOSWORTH SMITH, M.A. 

I.are FcLIov ut Triolty Cûllege» Oïford ; Aisia«*nt SJaater il Harrow Srheol, 
h fttliOr of e Motuiimücd tu il ShlebunuiÈdaaf ara « Cnrih-On® nnd. Lbe CarthrOKin Lan* *, ^ L:. 


EXT RA CT S FROM NOTICES BY THE PRESS 

1 One of (he chïef dibkuttkn iil wriliaj lbe Life of an IndUn tUtemnn i# solo nvosd tartymg 
Elit tî jJer over immüjf ^itruiida.s lokeep dit wort TVLEhiTl rensooablic liinits.. + ,* We maytongra- 
Lui rL e ilr. Bobworht StfiLEb cm having grappLcd soc«'>fully with (Ilc dâflkulty, f - VvIta a yariely ol 
Itighly iiLithlintivc anredotts Mr. SntiUi nuln ns see (lie irftTtLnLitraEor ns hc t*i*e b« «an wt won- 
der thaï Ihe natives liad an almost soptrslitnîu* admiraEinn rfof Üie rutrr who ■‘ecmpd so stipenor to 
urdinary men+.... L'nJütibtcdLy lbe volumes htc very cnEertaiiiiiLg readingr'» The Jtniei. 

a Tlie loiig-espected volume* inwhicb Mr. ftoswonlj Snillh rcccmnls tne eveotfol lifeoi lbe ulo5- 
rrioos Tord l^ô-retice are pohlislied w iIk, and ihejf ainply fultâl in noms oFfcoin ment and mlcrest 
vlit favotuahlc L-ipccsatiuii» îliac liid ttcii "lontKd en thvHi^,... Alt Boswonh StnLth bas perfBnned 
1rs diiicuü doiy witb viludi bt wa*^ntraslcd tbree years ago in Ihe admirable rnannEt thaï migUE 
hâve bccii expeicted fraii bî» hicrary uitaJnmenti, * —Standard* 


In lbe prs», fcp. Svo, 5 j 
j OC O * 1 : 1 * 1 . 4 . By Rqdcit LUiow sue. 

In ibe press, rrowc Svo. IQs. firf. 

■ T.IJ I .41 blWAin.hr Jess Amisonis StneCH,A ather of * Iftwiicssiuiee Lo Tt*ÎJ»^ 
v ÜStBEchua and HlUdlrs Tu Italv y, eie K 

In the press, rravn Svo Gj. 

l'ÜPl'HMtni !*1* tiCs«*IA. IfeYotntliïnmrr PreAM Uni fiemlil» Bjf SrUVUt. 

f roie-ily Edslor ot* /puiIm». nud Ve|litF,(Luio ami LiticrtyJ.^Vitti sPrvbco by BHttaLitk#i'i 
lEea.dy in « feW JnJrS. wilk Map, Svo, IGf 

AHJTAU Ol r lit; 1: .IBLI t 11 iFMÀTfli U.v bir T,VtLL]* 5 t Sltite, K.C.R.I., An Elu r of 
* Thn- Lifo nf M i Ilü.:i r r *, oie. 


Li Puy t imprimerie M^rchtliOU JUt, boutevard Saint-Laurent t 3 J 
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LE ROYAUME DU CAMBODGE j.moura. 

lieutenant de vaisseau, ancien représentant de la France au Cambodge. 2 beaux 
volumes in-8 pittoresque, richement illustrés, avec plans, carte en couleurs. 


OEUVRES DE A. DE LONGPÉRIER, 

Membre de l’Institut. 

RÉUNIES ET MISES EN ORDRE PAR G. SCHLUMBERGER 

TOM F II ANT, Q L)lT1 ^ s grecques, romaines et gauloises. 

1 W1V1C 11 On beau volume in-8, illustré de dessins et de it planches 
,urcuivre . 20 fr. 


OEUVRES CHOISIES DE A.-J. LE- 

TRON N F mem ^ rc de ITnttitut. Assemblées, mises en ordre et aug- 
1 1XWi> E, mentées d’un index, par E. FAGNAN. 

TOMFS III PT i\7 géographie et cosmographie. 

1 111 Cl IV Deux beaux vol. in-8 illustrés. Ens. *25 fr. 
















PÉRIODIQUES 

The Acadmny, n° 564, 2 4 ‘évrier i 883 : Bosworth Smith, The lifc of 
Lord Lawrence (I ,f art.). — Calcndar of State papers, domestic senes, 
1640*1641, cdited by NV D. H a hilton (Gardincr). Mozley, Lectu¬ 
res a. other thcological papers (Cheetham). — Poole, An index to pc- 
riodical litcraturc. third édition, brought down to january 1882, with 
thc assistance of \V , illiam I. Fletcher (Axon). — Lesson, Les Polyné¬ 
siens, leur origine, leurs migrations, leur langage, ouvrage rédigé d a- 
prcs le ms. de l'auteur, par Lud. Martinet (Trotter). —- I hc îllumina- 
ted mss. in thc Ashburnham collection (Conwayl. — The etymology of 
the frcnch « gond • iSkeat, du bas latin « gumphus », grec — 

Buddhist sanskrit texts (VV. NVright). — A passage in « Chnstabel » 
(S. Waddington). — Max Müllkr, India, what can it tcach us? (Rhys 
Davids). 

The Athenaeum, n° 2887, 24 février 1 883 : James Nasmyth, engincer, 
an autobiography, edit. by Smiles. — The Jcwish Family bible, con- 
taining thc Pcniateuch, thc prophets, a. thc Hagiographa in hebrew 
and english. — In Memoriam Franklin (La suite du titre est : versus 
tennysionianos Franklini ccnotaphio inscriptos graecc latine aliter red- 
dendos redditosque curavit Art. Wright). — Bridges, Journal ot a 
lady’s travels round thc world. — Frcnch lyrics, selcctcd a. edited by 
G. kSAtXTBURY (Choix lait avec un grand goût). — Griesinger, The Je- 
suits, a complète history of their open and secret proceedings from the 
foundation of the order to the présent lime, translatée! by A. J. Scott 
(Trad. anglaise d'un pamphlet politique qui a des mérites; la traduction 
est mauvaise). — Two letters from Thomas Carlvle to thc Chorleys. — 
Old Mothcr Hubbard (Haies). — Orpheus and Éurvdicc iStevcns : vers 
qui sont peut-être de B. Franklin). — Thausing, Albert Dürer, his lifc 
and works, edited by Eaton (2« art.). — Westminster Abbey a. West¬ 
minster School. 

Literariscbes Cenlralblatt, n* o, 24 février 1 883 ; Oswald, Religiüsc 
Geschichte der Menschheit. (Trois études sur 1 état primitif de l’homme, 
sur la chute du premier homme dans le paradis, sur le péché originel.) 
— Vier rhcinische Palaestina Pilgcrschriften des XIV, u. XV u. XVI 
Jahrhunderts, bearb. v. Coshady. (Public, de grand intérêt.) — Honeg- 
ger, Allgcmcine Culturgeschichtc, I Band : vorgeschichtliche Zeit. 
(Na rien à lairc avec l'histoire.) — Leupold. Berthold von Buchegg, 
Bischof von Strassburg. — v. NVegklk, Geschichte der Univcrsitdt 
Wirzburg. 2 Th. — Friedberg, Die Grundlagcn der preussischen 
Kirchenpolitik unter Friedrich Wilhelm IV. — Revista da sociedade 
de instruccâo do Porto. 2 vols. — Gierke, Die Staats-und Korpora- 
tionslehre des Alterthums u. Mittelalters u. ihre Aufnahme in Deut- 
schland.— Jamaspj;, Pahlavi, gujavàtia. english dictionarv. III. — Ly- 
cophronis Alexandra, rcc. Scheer. I. (Résout les difficultés aussi bien 
qu'il était possible de le faire; on a là pour la première fois uh texte 
qui a pour base sûre et fixe la meilleure tradition manuscrite.)— Chrb- 
tokoridhis, Ppx/pxTixr, ef,; iX£ar.xT$ç fXtâïsr,;; Kullriotis, Y/.fxv.xbv àX- 
ooérjxiftcv. — C. Plinii Sccundi naturalis historia, rec. Dktleesen. 
Vl* vol. : Index I deorum et hominum. Index II locorum. (Il ne man¬ 
que plus que « l’Index rerum » pour terminer dignement cette belle 
publication.) — Delius, Marlowe’s Faustus u. seine Quelle. (Beaucoup 
de points contestables.) — Schembera, Die Kôniginhofcr Handschrift 
als cine Fiilschung nachgewiesen. (Prouve que le fameux manuscrit est 
une falsification du xix* siècle et tend A démontrer que le faussaire est 
Hanka; le livre est publié par le fils de Schembera qui dit dans sa pré 


face : « Mon père a été, pour cet acte glorieux, poursuivi de la plus 
vile façon par les Tchèques; mais ma haine la plus amère revaudra 
cela à tous ceux qui ont abrégé la vie de mon père. ») — Marquardt, 
Das Privatleben der Rômer. Il Abtheil. — Aly. Schule u. Haus. 

Deutsche Literaturîeitting, n° 7, 17 février 1 883 : Wôrner, Auslcg. des 
Briefcsan die Galater — Boürdeau, Théorie des sciences. — Brentano, 
Ueber den Creatianismus des Aristotelcs; u. Otfener Briefan E. Zeller.) 

— Bezzenberger, Litauische Forschungen; üstlitauische Texte mit 
Einleit. u. Anmcrk. hrsg. v. Baranowski u. H. Weber. (A. Brückner : 
le recueil de Bezzenberger ne renferme que des matériaux mis superfi¬ 
ciellement en œuvre; la publication du poème de Baranowski, « La 
bruyère d’Onikschty », par Weber est intéressante.) — Einc griechischc 
Schrift über Seckrieg, zum ersten Male hrsg. u. untersucht v. K. K. 
Müller. (R. Fôrster : fragment publié pour la première fois avec au¬ 
tant de soin que d'érudition.) — G. Voigt, die Wiederbelebung des 
klassischen Alterthums. Reiffcrscheid : 2* édition de ce remarquable ou¬ 
vrage.) — P. Lkhmank, Sprachliche Sündcn der Gcgenwart. (Roediger : 
3 * édition d*un bon livre, fondé sur une pénétrante observation.) — 
Undset, Das erste Auftreten das Eiscns in Nord-Europa, übers. v. 
Mestorf. — Ad. Bauer, Die Kyros-Sage u. Vcrwantes. (E. H. Meyer : 
recherches très instructives et sagaces, mais qui ne résolvent qu'une 
moitié de la question.) — Franz. Die Chronica pontificum Leodien- 
sium. ( Hôlder-Egger.) — Kaiserurkunden in Abbildungen, hrsg. v. Sy- 
bel u. Sickel. 1 V. Wattenbach.)— Pernverth v. Bürnstein, Beitrüge 
zur Gcschichte udLiteratur desdeutschen Studententhums. (E. S. : beau¬ 
coup de détails intéressants.) — Kiepert, Mapa general de la America 
méridional. — Von Jan, Die griechischen Saiteninstrumente. (Better- 
mann : matériaux abondants sur un sujet difficile.) — Proelss, Beitrage 
zur Gcschichte des Hoftheatcrs zu Drcsden. (Schlenther ; correspon¬ 
dance de Lüttichau avec Weber, les Devrient, Gutzkow, etc.) — Von 
Helvig, Ludwig Freiherr von der Tann-Rathsamhausen (Hinze : très 
recommandable.) — Dantes Gûttliche KomGdie, Uebcrsetzung. Com- 
mentar u. Abhandl. v. Kopisch, 3 * Aufl. v. Paur. 

Gœttingische gelehrle Anzeigen, n* 9 et 10, 28 février et 7 mars 188 3 : 
Hübschnann, Die Umschreibung der iranischen Sprachen u. des Ar- 
menischcn. [De Lagarde : le titre devrait être « wie Herr Professor 
Hübschmann die iranischen Sprachen u. das Armenische umschreibt. ») 

— Alfred Leroux, Recherches critiques sur les relations politiques de 
la France avec l'Allemagne, de 1292 à 1378. (Schcffer-Boichorst : 
abondants matériaux ; recherches qui s’étendent non seulement à un 
règne, mais à plus d'un siècle; mais l’auteur n’a pas toujours travaillé 
avec assez de réflexion et de conscience.) — Brielc von Jakob Grimm 
an Hendrik Willem Tydeman, hrsg. v. Reifferscheid. (Intéressant.) 

Arcbiv fâr Slavische Philologie. T. VI, 4* livr. ; Leciejewski, Die Spra- 
chc* des polnischcn Theils des Florianer Psalters. — Wesselovsky, 
Neue Beitriige zur Gcschichte der Salomonssage. — Schachmatov, Zur 
Jexkritik des Codex Sviatoslaï. — Anzeige : Specimina linguæ pa- 
lasoslovenica; edidit Jagic (Excellent volume). — Boudilovitch, Les 
Slaves primitifs, leur langue, leur vie, leurs idées d’après les données 
lexicographiques (Intéressant, mais manque de précision). — Lituanica 
(A. Brückner). — Kleinc Mittheilungen (A noter « Slavica im British 
Muséum *). —- Vukodlak vor Gcricht (Note intéressante sur un récent 
cas de vampirisme en Istrie). — Ribliographischer Bericht (Jagic). — 
Muteriahcn zur Gcschichte der Slavischen Philologie (Correspondance 
inédite de Dobrovski et de Kopitar). — Nécrologie. G. Danicic. 


THE LEISURE HOUR 

VOLUME FOR 1882 


CO NTENTS 

English Thrift : its Heips* HindranceSj and H opes. Bv W. L. 
BLACKLEY, MA. 

HËLPS, — ProviJiirtCfi 4ependent on Ttirift — 3n4ivi.Ju.al Providence — Nfyleil 
of Thrift — Securitv l'or Sa-.inps — P.O. Saving^ liant — Penny Banks — $ick 
EîïncBl Soclelies — Frîendly Socteücs — Burinl bucieties — Medical Aid — Assu¬ 
rance Campanie.* — P.Q-Life Assurance — Pensions — Cooperative Trading— 
tiuildmiiSûdictirt. , 

HINtiftANCËâ/— In&ecunty of Possession— Ignorant Management — Lirons 
ami Ffiud — Eïpcnse of Management — Pauperism OVeriaki ng Thri fty Men — 
ignorance — PoorUw System wrong in Principk. Practice, and Poliey — Causes 
ofc Waste, VVant. and Drink. 

H0PE5 — National Education — School Penny lianka — Dcve3o|yiii(rcnt ot 
Poax-oLlice System — Keatly Mtmey — Provideni Dupe nsa ries — profit bharing — 
National. [nsurance. 

Kinqs of Laughtçr, Erasnms, Pascal, De foc, Rabelais. Molière, 
Butter, Charles Lamb f and oihcrs. By E. PAXTON HÛÜD. 
Naturel] History Notes and Anecdotes. 

L.S,D. By John EVANS, D.C.L., LL. D., F.R.5. 

Axel. Scederman ; a Story of Oïd UpsaSa. By M, HOPPII5. 
Notes on Modem Jews. By Lucien WOLF. 

Toiters by Land and Sea, By ihe Rev. T. F. THISELTON 
DYER, M.A. 

£ ai lors, Piihermen, âhejnherds, their Cu&ioms and Superstitions. 

By Hook or by Crook- A Story by T* S. MILLINGTQN, Author 
oi » Straîgbt to the Mark », etc, With Illustrations by W. Ralston, 
Squire Li&le T s Bequast. A Story by Anne BEALE, Author of 
* iJonca >. 

The Vioiin and ils History. By Sidney G REV. 

Curiosities of Criminat Law, By G. H. PARKINSON. Treuson — 
Petit Treason — Evidence, 

Autobioeraphy of Wm. JACKQN, of Exeler, Musicien. From 
unpublishcd MS S. 

Portraits and Biographies of Dr. Siemens, Sir Carnet Wulseley, 
Prebcndary Hai'ry Jones, Sir Francis Drake, and ot h-ers. 
Mystçries of the South Pacific. By C. F. GORDON GUMMING, 
Eïectricity and ils Popular Uses, By j, ML N RO. With numerous 
Illustrations. 

. Enduciion — Tclegraph and Telephotie — S ub marin e Tdegraph — Electric 
Light — Ekctrie Force — EjeetTO'Pfctitvs — Electric BclH — Curative Klcctrkity, 

The United States Muséums. By A. CRANE- New York, Albany, 
Boston, Sctem, Harvard, Yale, Philadelphia, Baltimore, Washington, 
AnJ a rariety of-MtsceHancous Articles on subjects of Popular Intereat. The vo¬ 
lume conlaitts 76 S panes, large imp. Mvo, with nu mérous Engravicigs, an J U is a 
most suLtablc volume for a Chriaimis Présent or School Pri«. 

Pria; ta., in clath boafJs ; 3s. 6 4,. extra baardi. giftedges; :o s, (34., Sialf— 
bo-LLi] J in eaftj or in half-ycariy volumes, sirongly bour.J for libraires 3i. 64. ea,ch. 


LONDON : 50, PATERNOSTEH RO W ; 
And of ail Bock selle rs. 
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PARIS 

E K N K5T LEROUX, ÉDITE U R 

itaftAtUR bt L4 sûcikté AiUTtqui 
c i L'icoLi nas lhhiuei o ut hrt-r alk * tivaxtu ntt. 
2 ^, Rllk BONAPARTE, 2 S 


JiJrejfer communications concernant ta rédaction à M. A, Chuquf,t 

(Au bureau oie h Revue : nie Bq ne parte, ^Ü). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 3». 



LE ROYAUME DU CAMBODGE 

I te menant de vaisseau, ancien représentant de la France b n Cambodge. 1 be^ui 
volumes in-S pittoresque, richement illustres, avec plans, carte m eaukiir*, 
- etc...,*.-........ 3oTi?}. 

- -i rtîn nsi 


OEUVRES DE A. DE LONGPÉRIER, 

Membre de l'Inst État, 

RliflS’IES ET MISES EM ORDRE PAK G. 5CH LUMBERGER 

TOM F TT ANT,QUmis GRECQUES, ROMAINES ET GAULOISES. 
1 vjGYIC 11 Ud haut volume irt-S, illustré de d«sins et de n planche» 
sur cuivre,,, .......... îo ïr , 


OEUVRES 
TRONNE, 
TOMES III 


CHOISIES DE A.-J. LE- 

membre de (‘Institut. Assemblées, mise» en ordre et aug.- 
Menïfes d’un index, par E. h'AGNAN. 

F T IV géographie et cosmographie. 

Cl 1 Y Deux beaux vol, EruS illustrés. En s, aS fr 


















PÉRIODIQUES 

Th H Ararirtimr n ff 565 * 3 mirs iSSs : Bcsworth Smith, The Life ot 
lSÏlÜSK A V ««-J - The UW of Hofl» d«e into 

ensUsh prose by Lanü, Leaf a. Mtees* (Morsbead I trad- ^nne, 
laite par trois personnes, et présentant une grande onue) — a»_G* 
Gavun Dtim, Four years of insh history, î 184:)'45 (h*gWiV — The 
Gospel aceording to St* John, by Pw3»ortfc* IDroimnond)- — Truste, 
Un condottiere au xv* siède, études sur les lettres et fies arts 1 
cour des Malatestt; Françoise de Rimmi dans La légende et 1 histoire 
(Creiebion : ie Livre sur Melatata, qui traite un sujet heureux* est plein 
d'intérêt; le livre sur Françoise de Kimim n est qu un article de revue). 
_ Sortie books about Spam [Webster : Bor-E-EnwutDS, Asahar ; 
Mrs Miodcemûhe, Round a posada Lire; Padre b. Fm, Monument*» 
antiguos de la iglesia composieiana ) — Anthropologîsts and jhe ^ig- 
xtdZ {CLodd.) — Skeat, The Gospel of St. Mark m gothie, (Merry*) 

_The art exhibition at Rome, (Leader Scott.) — 1 he L osilippo Aque- 

duct. -Barnabei.) — Exploration in Asia Mïitor -- The progrès* 0 
discovcry in EgypL (R, Stuart Poûïe; Ame ia R* Edwards; lomkins,) 
_ The canopic Vases of Nesikhonsu. [Am. R. Edwards*) — Roman in¬ 
scription found in Caernarvonshire. (Watkin.) — Notes from Aihtns. 

The ALheDaecm, n' 2SS3, 3 mars *883 : Sheldon Amos, The science of 
politics — Grikhs, Corea, lhe hermit nation. - Grâce A - Oliver, A 
study of Maria Edgeworth. (Biographie mal écrite, mais pleine d anec- 
dociês et de détails intéressants.) — Mrs. Chamberlain, A jtlOBary ol 
West Worcestcrshire words, witta glossic notes by H ali. an; H. b moto, 
A ulossary ol Devoushïre plant names. — Wbstwüod a. Satchell, ci- 
blimhaa pisatorîi. - Al. tvUcnwzffi, The hisiorv of ih= Highand 
clearances. - The boohselkr's union. - Traces ol lhe primitivei village 
cummupity in municipal corporations* (Gomme— liooks and pnn- 
tEnus in Turkev m 1882. - Mr. Bullen's discovery of o d cnglish plays* 
CF Peay ) — Orpheus a. Eurydice (Bhkc, Dowduig, Gibson, ürmsby). 
_ Bibliothèque de renseignement des beaux-a rts IGolugnos, 1 archéo¬ 
logie grecque; Gerspach, La mosaïque, etc.) — Notes 1 rom Rome 
(llnciani) — The Asia Minor exploration found* — Notes front Naples* 

Litararisobw Cflctnlblatt, fi* 10, 3 mars iB83 : Krüoebj das Reich Got- 
tts nach der Lehra Jesu, — Altkaüs, Von der Leberzeugtmg, insbés. 
dar religiôsçn. — Pnzuss, Geist und Stoff. — Natorp, Deseartre Er- 
kenntnisstheorie, eine Studic sur Vorgeschkhte des Crmcismu* (Beau¬ 
coup de pénétration, méthode fausse). — D 1 deville, Le maréchal du- 
^eiud IL — Zûlleb, Die Deuischen îm bnsiliimischeüi Urwald.— 
Àflantiscbcr Océan, ein Allas von 36 Karten* die physikaLVerhaltnisse 
u. die Verkehrsstrassen darstellend. — Newman, Libyan vocabulary, 
an essay towards reprcducing the ancicni numidian languagc, oui of 
four modem longues. — Plato‘s ausgcwiihlte Dû&loge, erklart von 
Scskelïeb* Symposion (Parfois spirituel et instructif). — Sam, Brandit, 
Eumenîus von Augustodumim u. die ibm ïiigcachriebcncn Reden, un 
Beitrag zur Geschkhte der rümischen Literatur in GalHen (Tehie et 
avance ia solution d’une question difficile; recherches à continuer ; con¬ 
tributions précieuses à Fhistoire de k littérature romaine et de la lan¬ 
gue latine dans la Gaule). — Schipper, Altengllschc Meirik* l tOuvrage 
irés étendu oui repose sur les recherches les plus profondes; beaucoup 
de points intéressants ; le livre comble une lacune jusqulcï très sensi¬ 
ble). — Lachner, Die Holzarchitectur Hildesheims* — Loscs, Gc* 
schichtedes Vereîns der Buchhdndler îiü Leipzig iS33-îS 82, FestsehriU. 

- Aileemtine Encydopadie der Wissenschalten u* K tin sic. î, A-G, 
99™ Theil. H. H-N. 3 r n Theil, 


Theoloçische Literatertwtmjç, n* 4, 24 février 188 3 : Kuhn, Die Révision 
der luther. Bibelüberseizung (Kamphanscn : très recommandable.) — 
Bkrnus, Notice bibliographique sur Richard Simon (Schûrer : petite 
publication de grande valeur qui donne une vive impression de la ■ pro¬ 
ductivité » du savant Dieppois et du grand mouvement qu*il a provo¬ 
qué^ — Ennodii opéra omnia rec. Hartel. — Salviani opéra omnia rtc. 
rr.P\CLY. (Lipsius : nouvelles éditions faites avec un soin remarquable.) 
— Urkunden u. A et en der Stacit Strassburg, hrsg. v. Vircx. 1 . 1517- 
t 53 o; polit. Correspondent dcrStadt Strassburg im Zeitalter der Rdor» 
mation. (End ers : nouvelles sources pour l'htstoire de la Réforme). — 
Briefe u. Acten zur Geschichte des XVI Jahrh. III, a. Beitrüge zur 
Rcichsgeschichte. i 55 a, bearb. v. Druffet. (Kawcrau). — Diedeutsche 
Universitât Dorpat im Lichte der Geschichte u. Gegenwart — Zwei 
Briefe des Herm Nestlc an die Rédaction. 


Dwutsc'he Litteratnnertnng, n* 8, 24 février i 883 : Salviani opéra p. p. 
Pauly (Sauppe). — Bertholdi a Ratisbonna sermoncs ad reliçiosos Xa. 
p. p. Hoetzl (Strobb : bon). — Spinozae opéra philosophtca, I-IV 
(Laas). — J. Martha, Les sacerdoces athéniens (Wilamowitz : art. très 
sévère; exposition agréable et claire, mars le livre serait « une compila¬ 
tion tout à fait insuffisante »). — Tcufïels Geschichte der rCmischen 
Literatur, 4* Aufl. bearb. v. Schwabk (Hertz : travail solide, augmenté 
de courtes additions). — R. von Müth, Mittclbochdcutsche Metrik 
(Steinmever : beaucoup de soin, sera très utile). — Ebcrhards synony- 
misches Wôrterbuch, 1 3 * Aufl. v. Lyon u. Wilbrandt (Heyne). — De 
Guberkatis, Storia universale dclU letteratura. I. Storia del téatro dram- 
matico; II. Florilegio drammatico : 1. teatro orientale, antico e cris- 
tiano; 2. teatro moderno(E. : ouvrage gigantesque qui fera un nouvel 
honneur au nom de l'auteur et sera une parure vraiment nationale de 
la littérature italienne, monoment d’un infatigable labeur). — Pic, Der 
nationale Kampf gegen das ungarische Statsrecht. — Monumenta Ger- 
maniae historica ; Conradi I et Heinrici I Diplomata, Ottonis I regis 
Diplomata. 2 vols (Steindorff). — P. Joseph, Goldmünten des XIV u. 
XV Jahrhunderts (Disibodenberger Fundj. — Manassch ben Israël, 
Origen de los Americanos, réimpression (i 65 o), p. p. Jünquf.ra (Stcin- 
schocider). — Roeduch, Das Le ben des Gênerais Hieronvmus Rocd- 

lich 1767-1833. 


Deutsche Litteratnrzeitnn». n*9, 3 mars 188 3 ; Tutonis Monachi Opus- 
cula, p. p. Rubatscher (Kraûs : édition soignée des œuvres d’un moine 
franconien du xn* siècle : i* De suscipiendo Deo ; a* de praeconiisS. Féli¬ 
citât» martvris; 3 * passio et martyrium Viti, Modesti atquc Crescentiae). 
— Ludw. Keller, cin Aposiel der Widertâufcr. (Kawcrau : très bon ré¬ 
cit de la vie tragique de Hans Denck.) — Bühler, Leitfaden fürden Ele- 
mentarcursus des Sanscrit, mit UcbungssîQcken u. zwei Glossareo. (Li¬ 
vre utile). — Xnaviw BuCndoe, W T Ïpaçù *ç t? 4 ç ti éx*Tcv:«T»;pi 3 oç, 



_ (Eberbard.) — H. Klugk, Dic Consecurio temporum, 
deren tjrundgesetz u. Erschcinungcn im Lateiniscben. (H. T. Müller : 
des idées instructives.) — Assors, Die ftussere Form neuhochdeutscher 
Dichtkunst (Seemüller : écrit par un « laïque », avec |(la prétention d'ê¬ 
tre scientifique). — Otto Lyon, Goethe’s Vcrhiltniss zu Klopstock. (Du 
savoir, mais du vague et un peu d’exaltation.) — K. Dxetrich, Hamlct 
der konstabel der Vorsehung. (Zupitza : d’après l’auteur, il faut que le 
territoire ravi par le père de Hamlet revienne à son légitime possesseur 
TE ?? 15 01 l’insrumcnt de la Providence ; son nom signifie 

« A high constable lui-méme conçoit ainsi sa mission; scs bras sont 


. oickers and stwlcts», caria police emploie souvent pour se saisir des cri¬ 
minels, non-seulement leurs ruses, mais leurs instruments,) Ltctum, 

p ,- on SubtoUs die Klastevreformcn unierdsn ersten baliern. 
fZ ? TCnT- S^^ Le régime féodaUn Bourgogne jusqu’m 

i jbQr i'Philippson ; travail très instructif, très étendu* en un ™°t excel¬ 
lent ï_~ Codex diplotnaiicus Sanoniae regiae. I, u l rkunden der Mark- 
J cr jg n y Mcîsscn u. Landgrafen v, Thürlngen 348-10^9, P; P- 

1 LaugeaG, U Sahara algérien (NschdgalL wiS^Frès 

hu-h für Dcutschltnd, Qtsterreich u- die Sdbweiz Fr. Schneider . ^ls 
llt i] e \ _ h v* Bïundt, Ausdem Leben des Générais der Infanterie H, 

5 ! fend U vols. (Très attachant, mais à n'utiliser qu'avec precau^ 
don.) 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a8, RüE BO NAPARTE 

LES ARTS MÉCONNUS 

Par E*iLir SOLDÉ prix de Rome. 

Uîi beau volume gr. richement ïllustre, artoompt ûùtL. ■ ■ - « lr> 

L'EMPIRE JAPONAIS 

Par L. M ETC H NI KO F F 

Un tciu «flUfflC m-4,richemeru lllutirê, .. 


3 o fr. 


BIBLIOTHECA SIN1CA 

Pur il suri CDRDiER 

Déni volumes grand in-tt A i «otonne*. —." 

Le fascicule I du fouie // w'ÀBl de paraître. 


60 fr. 


LES MOUVEMENTS DU SOI, 

Par A* CHÉVREMONT 

Un factu volume ,n-S T avec t 4 ***** *" couleur -... 


HISTOIRE UNIVERSELLE - 

par Edcnnc AÇOGHIGH DE DARON 
Traduite de l'arménien et par F.. DULAURIER, ée 1 Institut. 

Un volume grand iu-S, CU dtDï parties. francs, 
la partie I vient de paître. U partie II s*™ ^umlt gratuiitmePl 
aux 6tïuseripieur&r 
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K U N EST L ER O U X , ÉDITE U R 
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A J/tsser 1rs ccmmitnicatiwts concernant la réduction J M . A. Chuquvt 
, Au bureau de b Revue : rue Bonaparte, -$), 


ERNEST LEROUX, ED IP EUR, RUE BONAPARTE, *8, 


LE ROYAUME DU CAMBODGE s Joint, 

lieutenant dé vaisseau, ancien rej.'irusc n uns i de 9a France eu Cambodge, 2 beaux 
Toîumus in-S pittoresque, richement illustrêa, avec plans, carte en couleurs, 
etc............-.... . la fr. 


OEUVRES DE A. DE LONGPÉRIER, 

Membre de linitfcuï. 

viomMS ET M1SFS en ORDRE par G, SCHLUMBERGER 
TOIVI F TT ANTl( i UlTÉS GRECQUES, ROMAINES ET GAULOISES, 

1 VViVl C H Un twmiu volume lîi-S, illuiirii de dessins ei de n plàncluS 
sur cuivre.., ........... ao fr. 


OEUVRES 
TRONNE, 
TOMES III 


CHOISIES DE A.-J. LE" 
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PÉRIODIQUES 

TtjQ Acadflmy t 566 , 10 mars 1 883 : Rule> The lifts and limes of 
St. Anselrü, archbhhop of Garnir b ury a. primate ol the R ri tain s. a vols 
i Freeman : long art, détaille). — Récréa dors a. btudies ol a country 
clergyraan of the eightcenth centtirvq being sélections irorn tne corn** 
pondetice of tbe Rev. Thomas Twmiûg. — Macdonald. Al ricana or the 
r--:irt of heaihen Africa. 2 vols. — Anthropology a. ancient Iitéraiure 
iKhvs Davids. A. Lang, Kvary). — The bebrew theory of the son! 
(Chcyne), — The races and langages of Australia Extraits d’ane lettre 
publiée dans le " Melbourne Argus » du 9 janvier iS 83 j. — I ne coni- 
pleinentarv kîiers of the greek alphabet (Trad. de Jü noie lue par 
\l. Clermo n t-Ga n neau à l'Académie des ln script ions). — The sculptu¬ 
res from Olympia lEmily Pfeiffer), — The progrès* of discovery m 
Egvpi ; Commun icated by the committee of the Egypr Exploration 
Funds). — M- Navillc's lettcrs from Egvpï (Am. B. Edwards). — Van* 
d.lLsm ut Bologna. 

Tbe AtbiiûaeucD, n* 3889, jo mars i 883 : Eosworth Sjuth, Life of lord 
Lawrence. 3 vols. — Vis art, The mîlitary bistory of ihe Madras engt- 
neers a, pïoneers. — Gav T s Fables, vviih a memojr by A- Dobson. — 
Mr, John Richard Green [Not. nécrol, de quatre colonnes et plus; — 
The Highland Clearances »[ 5 el!ar et Goodenj. — Noam, ihe church 
bdh of the ccunly a. City of Lincoln. 

iiikrari&Gh&s Cc-atrait]ait, n a 11, iû mars r 8 S 3 :. Scheuder, Oie keik 
insdiriften u. das Alte Testament, mit cinem Bcitrage von P. Haupi, 
î' umgeiiud. u* vcrmchrtc Auflage. — Mü rdtkr, Kurzgefasste G-- 
sctuchie Babyloniens u. Assyriens nach den KcilschriÉidcnkmütern, mît 
Yonvort von DëUTZSCH [Récit des principaux résultats acquis par la 
science moderne, beaucoup de soin, matériaux qu’on peut accepter). — 
HiwtLTOïî, Rheïnsberg, Friedrich der Grosse u. Prinz Hein ne h von 
Preussen, aus dam englischeii übersctzt v. Dhüijtk (Aucun gain pour 
la science allemande, mais très intéressant). — Von I aEiïSCKKE, dent- 
sche Geschichte im X 1 X CC1 Jahrhundcrt- II. Bis zu den fvarl&bfider 
LkschlÛasen U Éaut admirer le stèle, le labeur infatigable, et plus 
encore, le sens artistique de fauteur; sa niche était difficile, mais 
Treitschke a su représenter tous cesêvênemenis avec les traits les plus vifs, 
et cette force et cette vigueur, [ointes â la chaleur qu'il met dans l'expo- 
sillon des sujets les plus secs par eux-mémes, donnent à l'ensemble un 
charme tout a fait attachant »), —- Hikkikh, Dus System des iTals. 
ci ne ortographische Darstellung des curopâîschen ürcnzgebirges, — 
Nestlé* Brcvis linguac &y riacaé g ram mai ica, li te ratura, ch restomatia 
eum glossario ..Manuel très utile et qui permettra d'étudier soi-même 
* autodidactiscn * le syriaque 1, — Das Génial-le von Kebcs, dcut*ch 
von Fr. S. Kralss. Der Scbluss aus dem Arabischen des Ibnï Muskveîh 
von Fr, Müu.kr 'Nouvelle traduction très lisible et d’un style coulant; 
dans V appendice, des remarques historiques, littéraires, bibliographi¬ 
ques et critiques).— Gartner, Die judicarische Mundart; et Viaggi Ja- 
dinî, cou uno saggio siatisttco ed una carta geograhea [Travaux qui mé¬ 
ritent les plus grands éloges — Exner, Die Physiologie des Fltegens 
ü. Schwebtns in den bildenden Künstcn. Vortrag. - BlUuner, Lao- 
k jon-Studien, Il : über den truchtharen Moment u. dits Transitoriithe 
in den bildenden Künsten. — Johs. Müller. Quellenschrifîcn u. 
Geschichte des dvutscbspràchlicheti Un terri dites bis zur Mitte des XV L 
Jahrhuhderts |* Véritable mine » de documents cuiieux et instructifs). 

Dâütèche LiterülürzC'itüas 1 . n u ïo, to mars i 8&3 : Ki^i-ek, Die innere 
Entxvickcluiig des Pelagianismus (Linsenmanu : méritoire), — Wietïx- 


kuxtf, GéAchkhte dût Reformation u Gege fl rc formation im Lande no¬ 
ter der Enns IIL Ole reformât. Bctvegung îm Bistume Passau 
iK. MOlkr : recueil de matériau* nouveaux et souvent importants, 
mais comme tes deux vols, précédents, ce recueil est tout a jait tïnsei- 
l\ a ,j. _ Storz, Die Philosophie des H.. Aueustinus : BGbringcr : bon 
travail). — Lêkhmans, Gu dan ken u. latsachen, Garmcous, Ad¬ 
denda în SvÜogc Inscriptionum latin arum açvi rqmanae rei publiera 
usque ad Caesaretn plenissima, —- Voigt, Die Bricisammlun|;en Pe- 
iratcas u+ dur venezianische Staatskauïler Bcnintctidi (Horawitz : ren¬ 
ferme beaucoup de points importants et très, remarquables, enrichit 
Th i s toi re de l 1 humanisme en Italie). — Lqhheyer, Die L-laodscnrilten 
des Witlehalm Ulrich® von Türheim .Raediger : travail fait avec som 
et bon, sens). — Das Schwiegerüngscbe Puppenspîtl vom * Doaor 
Faust * hrsg. v. BielsckowsJvY. — Garnier, Les Tragédies, I, U, III, 
p. p* W. FoEnsrtR. — W, Vogt, Die bairische Polit ik tm Buucrnkrieg 
u + der Kanzler Dr. Leonhard von Eck, das Haupt dos schwàbischen 
Bu n des |Bcger : travail d'ensemble très considérable). —Zwiedïseck- 
Sü de s KOksT, Die Folitik der Republik Venedig wiihrend des dreiy- 
sigphrsgen Rrieges, 1 . Von der Verschwflrung zu Venedig tôi$ bis 
zum Abschluss der Ltga mit Frankrekta n. Savoy en. t 6 i 3 (Gindely i 
étude excellente ; exposition détaillée de la politique de Venise pendant 
les cinq premières années de la lutte trentenaite ; sens historique ; 1 au¬ 
tour entre dans la situation de Venise, juge Les évènements avec imp.tr 
ti alité). — Mojiumenta tachygraphka codîcîs Pari sien sis latin i 271S 
transeripsit adnolavit edidit Guil. ScHMrrz. Fuse, I ; Walienbach}, — 
An. Le no y* Beaulieu, L'empire des Tsars et les Russes, Il (Ouvrage de 
premier ordre;. — BfinioîER, Glvmpia, das Fest u. seine Statte, nach 
den Bertchtcn der Àlten u, den Ergebnissen der deutschen Ausgrabun- 
gen CBahn î destiné plutôt aux « laïques * qu'aux spécialistes; livre 
de grande valeur, ob tous les matériaux connus sont mis habilement en 
œuvre). 

GæUingifichB geBhrta Aczeigofl, n 1 -' 11 et 12, ï 4 et 21 mars iS &3 : Due b* 
mkil, LTkundenbuch der Stadt Hildesheim, qgô-iSqâ |Frensdorffj, -— 
Platz«ajsh, Giossar der feuerléndischen Spracne. (Garbe : très utile, très 
précieux, mais composé avec une méthode peu profitable aux cher¬ 
cheur®; l'auteur de l’art, regrette de ne pouvoir se joindre aux Louanges 
de Platzmaun par Vün der Gabet cm z dans le * literarîsçhes Central- 
blatl *). — H. So »mek, das Wesen u. die Bedeutung der mcnschl. Freï- 
heic u. deren moderne Widei sachet; der Pessimismus u. die âittenlehre. 
(Jodt), - Neutre Lhteratur. III. Denkmal Johann Winkdmanns, eine 
ungedruckte Pïeisschrilt HerJer’s, hrsg, v. A, Dukckëk f Mmor : bonne 
trouvaille ; cetie œuvre de Herder sc recommande d’elle-mâme ; elle est 
préférable à beaucoup d'égards à l’éloge d'Abbt.) 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, aS 

1453. "TeS^DERNIERS JOURS DE 

CONSTANTINOPLE, ST LïEZiïZ??* 

Fin du règne de Jean Paléufoguc.-^ Nouvelles tentatives pour ümcniïf I 1 union d« 

deux églises. — Av uiliaient du Constantin Paléûlogue. — â;èg£ et prise Je Cons- 

tantinaplc. 


RELATION DE S1DI BRAH1M LT SI 

Chclhu et annotée par René Basset, in-S .,, T . .... l tr. 








E RK EST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


LES ARTS MÉCONNUS 


Par Emile $OLDI t grand prix de Home, 

ÜR tiçau volume gr. tfl-S, n,:h.eEn«ttt illustré, cartonnage doré.. 


ià fr+ 


L'EMPIRE JAPONAIS 


Par L. METCHNïKOFF 


Un beau volume in^. dcheintnt illustré* cartonnage élégant,.. 


BIBLIOTHEGA S1NICA 


Par Henri CORMIER 


ôd tr- 


Dou volumes grand in -& ;'i 3 (olonna.M* . 

Le fascicule I du jeune U tint f dû paràttn. 



LES MOUVEMENTS DE 


Piir A, CHÉVREMONT 


(Jn beau volume in~Ü f avec 14 carias en couleur * * *.**,,*, , >., <-•<»*+ >... 


HISTOIRE UNIVERSELLE 


Par Etienne AÇ.OG1S1GH DE BARON 

Traduite de rarmeaka et nmaotéa par E. DUL AUBIER, de L Institut, 

Un volume grand in-4j en deux patiiea, francs- 
l.a partie 1 vient de paraître, La partie U Km Fournie gratuitement 
aux souscripteurs. 


HISTOIRE GÉNÉRALE 


DE LA 


LITTÉRATURE DU MOYEN AGE 


EN OCCIDENT 

Par A. EBERT, professeur à rünivtrsité de Leipzig, 
tradoïL A* L'n-ltsipi par U L f J. iYÏZRlll tMa D' i. CÜJiDiïEN'. 

TOMEl premier 


HISTOIRE DE LA LITTÉRATURE CHRÉTIENNE 


□EFLHS LES OR [GENES JL’SQï/à CHÀRÏ.EMÀGNE 

Les fascicules 4 ci 5 viennent 4e paraître. Chaque fastreuie,,*. * 


\ fr. 


L‘ouvrage Formera 5 volumes in-S- On souscrit devance au prix 4e 3o fr. 
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ÉftNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28, 


LE ROYAUME DU CAMBODGE j. 

lieutenant de v&ittcju, ancien représentant de Ja France au Cambodge. 2 beaux 
Plumes in-& pittoresque, richement illustrés, avec plans, carte en couleurs. 
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PÉRIODIQUES 

The Acadwny, n° 567, 17 mars 1 883 : Graves, Life of Sir William 
Rowan Hamilton, including sélections from his poems, correspondance 
a. miscellaneous writings. I. — Symonds, Italian Byways (Creighton : 
manuel pour le lettré qui voyage en Italie). —The Wentworth Papers, 
1705*39, selectcd trom the correspondance of Thomas Wentworth, Lord 
Raby, creatcd in 1711 Earl of Stafford, edited by Cartwright (Court - 
ney). — Barlonv, The ultimatum ot Pcssimism, an cthical study (Edge- 
worth). — J. R. Green, not. nécrol. (Samuel R. Gardiner). ■— Sorae 

Î iersonal réminiscences (Browne : souvenirs personnels sur Green) — 
âmes Davies. — Karl Witte. — Miss North in South Africa. — The 
complementary letters of the creek alphabet (Isaac Taylor). —The he- 
brew theory ot the soûl (W. Robertson Smith). — The spclling of the 
latin « caecus » (Skeat). — The anthropologist (A Lang). — A rnediae- 
val latin proverb (Ellis). — Virchow, Alttrojanische Graber und Schâ- 
del (Karl BlindL — Linguistic and historical rcsearch in Burmah. — 
The progress of di$co v ery in Egypt (Rcginald Stuart Poolc). — The 
archaeological Muséum at Cambridge. — The frescoes at Assisi (Atkin¬ 
son). 

The Athenaeam, n° 2890, 17 mars 1 883 : The Correspondence of Car- 
lyle and Emerson. 1834-72. Deux vols. (Eclaire d’une belle lumière 
une chaude et originale amitié.) — The frcc trade sketches of Ch. P. 
Villiers, with a political memoir. — Sir James Fitzjumes Stephen, A 
history ot the criminal law of England (Aussi utile à l'historien qu'au 
jurisconsulte). — Edwin Arnold, Pcarls of the faith, or Islam’s Ro- 
sary. — Historical a. antiquarian books (Stoughton, William Pcnn, 
the founder of Pennsylvania : excellent ; P. Fitzgerald, Royal dukes a. 
princesses of the family of George 111 ; Foster, Membcrs ot parliament, 
Scottland, 1357-1882. — « The tragedy of Sir John Van Olden Barnc- 
velt. Bullen.) — The Ashburnham manuscripts. (Ashburnham.) — 
The Sutherland Clearances (Scllar et Blackiej. — Mr. Ashton W. 
Dilke. — The Arundcl Society. — The préservation of the monuments 
of Cairo. (Stanley Lanc-Poole.) 

Literarisches Centraiblatt, n* 12, 17 mars 1 883 : LiprERT, Christenthum, 
\ olksglaubc u. Volksbrauch. (Beaucoup de soin et d'étude prodigués en 
pure perte). — Reichenbach, Die Lchre des Rabbi Joshua von Naza* 
reth. Puissent de pareils livres ne plus paraître sur le marché!) — Som¬ 
mer, Der Pessimismus u. die Sittenlehrc.— Roch. die Schrift des alexan- 
drinischen Bischofs Dionysius des Grossen « Ueber die Natur », eine 
altchristl W iderlegung der Atomistik Dcmocrits u. Epicurs. (Disserta¬ 
tion sans prétention, mais de quelque mérite; traduction bonne et lisi- 
77 M ille, Philipp der Grossmüthige von Hessen u. die Restitution 
Ulrich's von Wirtemberg i 5 a 6 -i 535 . — Stülin, Geschichte Würtem- 
hergs, J, 1 bis 1268. (On sait que Christophe Frédéric Stâhlin, mort de* 
P u,s * c aV ^- 1 P 1 ? 511 * 006 Histoire du Wurtemberg jusqu’en 1593 ; son 61 s, 

1 aui Stiihn, Ja résume en ce moment pour le grand public, mais en 
utilisant les nouvelles recherches; toute l’époque, depuis les origines 
jusqu a 1268, est condensée en 447 pages'. — Issen, Hühenvcrzcichniss 
von Iirol u. Voralbcrg. —- Pierrrt, Le livre des morts des anciens 
égyptiens, trad. complété d après les papyrus de Turin et les mss. du Lou- 
ï rC J : trad t J , clio . n provisoire; aurait dû attendre la grande œuvre 
de .\aville; travail qui témoigne du soin et de la bonne volonté de l’au¬ 
teur, maïs tau trop tôt et en somme manqué). — Engelmann, Biblio- 
theca scnptorumdassicorum. 8* Aufl. umfasscnddie Litcratur von 1700 
bis 1878, neugearb. v. Preüss. IL Scriptores latini. (Travail entrepris 


avec un < Fleiss » extraordinaire; quelques erreurs et lacunes, mais ces 
petits reproches sont largement compensés par Jcsremerciments que l’on 
doit à l'auteur de cette œuvre soignée.) - Ribbeck, Alazon, ein Beitrag 
zur antiken Ethologie u. zur Kcnntnissdergriech.-rômischcn Komôdie 
nebst Lebersetzung des plautin. Miles gloriosus. lEtudc pleine dé 
scienceer de h nés se.) — Recke, Principerne for den danske Verskunsk 
elter den histonske og systematiske Udvikling. 2 Thle. (Œuvre impor¬ 
tante non seulement pour la métrique danoise, mais encore pour la 
métrique allemande, et qui appartient aux meilleures publications de la 
«littérature scientifique »). — Briefe von Zimmermann, Wieland u. 
Haller an Ischarner, hrsg. v. Hamel. (Recueil de lettres intéressantes.) 


Theologische Literatumitung, n* 5 10 mars i 883 : Schaff, Historv of 
the Christian church, a new édition, vol. I. Apostolic christianity (Schü- 
rer . très important, surtout à cause des citations abondantes et bien 
choisies.) - Bruston, le chiffre 666 et l'hypothèse du retour de Néron, 
étude sur les cc 12-19 de l'Apocalvpsc. (Harnack : la critique des ex¬ 
plications données jusqu’ici n’est pas sans valeur, si recherchés que 
soient les propres arguments de l'auteur.) — Brüll, Der Hirt des Her- 
J n rnac ' i : 1 cx PO*mon de la doctrine du pasteur d’Hermas est su- 
pernuclle et non conforme à l'histoire; quelques remarques dignes d'é- 
tre notées.) — Kihn, Der Ursprung des Briefes an Diognet. (Harnack.) 
- Thomas u. hélix Platter, zwei Lcbensbildcr aus der Zcit der Refor- 
mation u. Renaissance, übertragen v. Heman. (Stachclin : traduction 
ou plutôt adaptation peu réussie, le charme de l’original a disparu, le 
livre n a plus le caractère d'une œuvre une et pleine de style.) — ürkun- 
enbuch der Deutschordens Commcnde Langeln u. der Klôster Him- 
melpfortcn u. \\ aterler in der Grafschaft Wernigcrode. (Kawcrau.) — 

• * - u# ne w W Rccht ,n ? rcussen * ein Appel an'die ôffentl. Meinnng 

îen n fhnm? 1 ny tera J ICn ‘.~: Ha , AN ’ ?, cschichle der Vertheidigung des Chris- 
■Vnirriff" i < ^ , . C " 9 cr dasselbc von Anfang an bis jetzt erhobenen 
3” ; ( T « l, nes . seche nomenclature de noms et de titres d’ouvrages ; 
presque toujours sans valeur.) ® * 

Deutsche LiteraturzeituDg, n° u, i 7 mars i 883 : Bruchstücke eincr 
vorhieronymiamschen Uebersetzung des Pcntateuch, aus einem Pa- 

i.Mczger). — Winer, Comparative Darstel- 
Lehrbcgnffs der verschiedencn christl. Kirchcnparteien. 
P ]ià WA j LD ' — Ed. von Hartmann, Die Religion 

v£»hnlT : J p ? e, . derer -) - Haümonté, Par.sot, Adam. Grammaire et 
vocabulaire de la langue taensa avec textes traduits et commentés. (Ger- 

aK l \ un “J* vo . ls \ les P lus intéressants et les plus précieux de la « Bi- 
bliothèquc linguistique américaine.»)- Kaulen, Assyrien u. Babylonien 
nach den neuesten Entdeckungcn. 2 ‘ Auff. (Schradcr : plein dé goût 
Hin? , 0ncnlc fort b,cn ) ~ Sittl, Widerholungen in derOdvssee! 

Sul ^nir vragc - mér,t0ire ’ du 2èIe ’ dc « randcs lectures, mais les 
1 ne doivent être acceptes qu'avec une extrême précaution.) — 

KaiJT^^îv ' rach u l U ' Bcwatfnun 8 des rômischen Heeres wàhrcnd der 
£ ÏÏ? u : ( Dlllcnber S er : travail solide.) — W. Meyer, Der Ludus 
e Antichnsto u. Über die lateinischen Rhvthmcn. (Voigt : très instruc- 
££“ Volksliaier mi, iinki«u„''g u® Anmer“„ 

troduction ; (Hcyne ! lrcs bon choix de chants populaires, in- 

« ttihiîrtti! 1 CXCC j Cnle ’ mais d est à craindre que ce volume le a.* delà 

lt dernicî ?^; 1 !' 5 anci ? nnes ««“.* •« SM* allim^de » 4 „ e 

tout détourne î IlC c r . nC P as ^ « 1° Vie des partis qui domine 

et à 11 littérature î ? UI , sses de * mlérét devraient prendre à la science 

u WandeHahre in fei Pr ° PrC F?’ B ^m G artner. Gœthes Lchr- 
vanderjahre , n Wc.raar u. iialien, 1775-1790. (E. S. : Gœthc est, 


diaprés l'auteur, immoral, paresseux, ridicule; il fait de Weimar une 
Babel; il gère mal les finances, etc. ; style de capucin.) — Wrubel, 
Saiïimlung bergmannischcr Sagen, mît ci; a cm Vocwort von B; r linge a. 
Petit livre qui mérite le succès,] - Neuhàns, Das Zeitalter der pu¬ 
ni schtn Kriegc, au s dcm N «cillasse des Verf, hrsg. v. Faitut. ; Par tse h t 
publication légitime d'une étude originale.) — Mühlikg, Die Geschichtc 
der Dopprelwabl des J alites lîtq, [Lindtier ; soigné, 1 — Kbettseh, Im 
lerncii Osten, Reisen des Grafcn Bêla Szcchenyï sn Indien, Japan, 
China, Tibet u. Bit ma 1877-1880. — LANSOELt/Durch Sibîrien, vom 
Oral bis zum stilien Océan. — Rœgf.l, Beitrage zur nEederÈiindischen 
Kunstgcschichte. 1 . (Rode. — G. Kôhler, Die S ch tac bien von Kicopoli 
u, Warna. ( Ban travail.) — Sa a dis Bostan aus dem persischcrt über- 
set2i von Friedr. Rückert. (Landauer.) — Amiquariscbe Fonde in 
italien. {Dressai,) 

ÂtiseiïMum bfllge, n Q 3 , 14 février iS 83 ; publications historiques bel¬ 
ges, xvi* siècle, (M. Phîlippsûn ; parle du IV* vol, des 1 Voyages des 
souverains des Pays-Bas », publié par M, Piot ; documents considéra¬ 
bles sur certaines'circonstances négligées jusqu'ici par ]es historiens; 
testes reproduits avec soin comme on pouvait l’attendre de l’archiviste 
érudit et consciencieux; notes nombreuses; quelques imperfections.) 
— Ethnologie de la Belgique, sur le mémoire de M. V. Jacques, Les 
crânes du cimetière du Sablon, â Bruxelles.) — G ailliar b. Glossaire 
flamand de l’inventaire des archives de Bruges par M. Gilliodts, 
(StaUaert ; glossaire lait avec une science qui classe l'auteur au niveau 
Je nos linguiste5 néerlandais les plus distingués.)— La manifestation en 
P honneur de M. de Rossi. - Livres français : Martha, Etudes mo¬ 
rales sur l'antiquité; Dk la Barre Duparcq, Histoire de Henri Ht; 
BokhaffI, Recherches sur les collection des Richelieu, etc, — Les 
grandes découvertes faites en physique depuis la fin du siècle dernier. 
(Montigny.j — Les archives du royaume. 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


LES ARTS MÉCONNUS 

Par Emile SOLDI, grand prix de Rome. 

Un beau volume gr, in-3. richement illustre, cAriuniiagt; duré,. 3 5 lr. 


L'EMPIRE -JAPONAIS 

Par L. METCHN 1 KOFF 

Un beau volume 401-4. ri çbtmtnt illustré, izarîe muge élégant.. 


LES MOUVEMENTS DU SOL 

Par A. CHÉVREMONT 

Un beau volume in-S, avec 14 cartel en couleur......... ....... fr. 


Lé Puÿ, imprimerie 1 le .1/iirc^eïiüU flis, iKtîuiepcjJ'd ïsinl-£dliWl. J3 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITE U R 

LIDftàTRI DI U lOCIÉTÉ ASIATIQUE 
kt 1 * tOL * D K s I. A H fi tfit-l tlllKlITAtXi V I V A H T U & n tl 
l8, RUE BONAPARTE, 2& 


A ' h tsscr irs communications concernant la réduction à U A. Chuqurt 

i, Au bureau Je la EUtue ; rue Bonaparte* attj. 


KRNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAl^ARTE, *8. 


LE ROYAUME DU CAMBODGE 

lieutenant de vaisseau 


par 

J. AJOURA. 

. ancien reprenant de la France au Cambodge. 2 btaui 
Vûlumcs in-s pittoresque, nchemeat ilLiutrtft» avec P \i M , cane cn sauteurs, 

3q fr+ 


de. 


OEUVRES DE A. DE LONGPÉRIER, 

Membre de FLnatUut, 

Biubits ET MrsES en o PD[tJi PaR g. SCH LU M BERGER 
TOM F ÎI ^ NTKimTÉS grecques, romaines et uaulqises. 

sur cuivre b * aU Vû]timfi * n "®J illustré dû dessins et dû 11 plane lies 

----îo fr* 


OEUVRES CHOISIES DE A.-J. LE- 

rRON N F membre de l'Institut. Assemblées, mises en ordre et lug- 

mentfeé du n i ndei, par E, FAC N A N. 

TOMES TI! FT IV CÉOGRAmiE ET COSMOGRAPHIE. 

1-1 * > Deux beaux vol. irv^S illustrés. Ens. a5 ir. 


















PÉRIODIQUES 


Th& Aoadecüv , n* 56Ë, 24 mars iSSÎ : Graves, LUa oF Sif WdliRm 
Rowhp H j mil ton, I [2* art.). “ Lawsok, Hymni jsnati aünereddju, 
svith othcr verses, — Hattûk a, Hasvev, Newftgudlaod Je oltei bri 
mh colony, Us history, ta présent position a. its prospects 1 a the Ju 
ture [Brown). — B h ace, G esta Christs or a history of humant P^gress 
under ehristianity (Werner), — Ottoman poem* t ™i«ed mto^ub 
verses In lhe original forma, with introduction, bimpbKal notices a. 
notes (C. EU \ftlson). - Thrce books on enghs h lue rature [Arma 
BucklÀnp, The story of english liierature; Scmbru, History of 
] Eté rature, translatcd from the garni fl ; IucRepmax, A history ol ej 
silish prose fiction, from Sir T. Malory to George Eliot. — 
Tovnbee. — Karl Marx. — Romanocdiic names [Ramsay). —■ 
dd okenteoary iKecueU — The torgetfnlness oi ihn hare (Karl BUndJ* 

— The Annals of Tacitus, ccütedL with notes, bv 1 Iolbroque fr r, l * ru 
chards : suit le texte de Halm, fait quelques changements, donne des 
notes abondantes al miles . — Malagasy literaiure, pbilology a, seten 
tic rescarch. — Gahdnkr, Satnos a. barman coins [Contribution de trCs 
grande v\i leur à la littérature numismatique). — Uadv arab monuments 
ai Cairo (Rogers). — Notes from LïpperEgypi lAm, B. Edwards)* 

Tbe Alknaemû, n* 2891, 24 mars i 883 : Sir Charles- Gavait Düffï, 
Four y car s of irish hiitory, iMfriSw ~ The Impérial DLCtionary ol 
lhe english language, by John Ogilvie, new édition revised a, aü S t ”^“ 
itd edi te J bv Assatoale (En son ensemble, peut être rcyornnuiva 
comme une oeuvre de grande valeur, eu égard surtout à ! abondance 
de son vocabulaire technique et scientïriqueu — James BnnsJey 1- 
chauds* Scven years at Eion. — Oui ïibrary table (Dûtlé, The english 
in American — English authors a. amencan pubtishers [W. BesantJ. 

— The booksellcr's union, — Mrs. Meddlemore sspamsh stories ^Com¬ 
paraison entre ce livre et les récits de Becquer). — * The an nais oi me 
Four masters » (Allingbam), — The verses on t ht Escunal [Gayangps). 


_ Karl Mars. — The historical manuscripts commission 


— Di Ges- 


NQLA, Salami nia vCyprus , the history, tr tas ares a, 
mis in the island ol Cvprus. 


an liquides of Sala- 


Literartalie* CBitralbiatt, n* i 3 „ 24 mars iSS -3 ; Saamah, Gonunentary 
on Ezra and Nebemiuh, edited from ma n, in the Bodlciart librarv by 
Matou ws. — Z lit me» ma nx. Die kireb lichen Veriassungsbample itn XV. 
Jahrhundert. (Exposition claire, jugement modéré). — JaCOBSen, Die 
Schtachtbei Rc ut linge n, 14 mai 1 ^77, e ingel. von Vf ®BsJi«ra [ I K* soi¬ 
gne — StRtCKLER, Geschichte der Gememde llorgen nebst Hirzel u. 
Qbcrrïedetu —Quellen zur Gescbkhte der PoJitik Œsrerreichs wührend 
der franz. RevolUTionskrioge. 1795*1797» I, hrsg. v. Zhissbérg, — Jung. 
Der Wclithcil Australien. — Gldssar zum Bombay départemental third 
[>ook oi sanskrit, Ûbersetzt von Hultzsch.— Aristote]es über diexïicht- 
kucist, hrsg. v. Bkaxdscheiiis. — Diëz, Leben u. Wcrke der i rouba- 
d u tirs. 2 1 ' Aufi, v. BahtscM, (A recommander vivement). — Wiener 
Ncudrucke; Abraham a Santa Clara, auf, auf, ihr Chrisîen ; Kurz, prin- 
zessin Pumphia: der Hausball, eine Erzahlung. — Bulthaupt, Drama¬ 
turgie Jcr Klassiker. L Lessing, Goethe, Schiller. Kleisi. (Instructif). — 
Bi;?noohf t Vorlâufiger Berkht über zwéi Osierreichïsche architologische 
Expcdidonen aach Klcinasien, — Lawphecht. Inîtial-Omamentik des 
viu. bis sut. Jahrhundertt. — Keichkhspeborr, Zur neueren Gcschichte 
des Dombaues in Cidn. — Rolilct, Die Guethe-Bildnisse, biographisch- 
kunstgeschîchTlich dargestellt, V. Schluss-Ueferung, 

Ttièoloçîscbc Luvralurïaitttûj, n° 6. 24 mars i88d ■ Sjudel, /.nr Zeit Je- 


sus, Darstell. aus dcr neutestamentl.Zcilgeschichte. (Schürer : soigné et 
solide, quoique sans prétention). — Kühn, Der Octavius des Minucius 
Félix, eine heidnisch-philosophische Auffassung vom Christenthum. 
(Harnack : étude toute à fait excellente, qui prouve un grand savoir, 
une vive pénétration et un sûr jugement historique). — W inter, Stu- 
dien zur Geschichte der cbristlichen Epik I. Die Ethik des Clemens 
von Alcxandrien. (Harnack : du soin, mais des inexactitudes). — 
Schlottmann, Erasmus redivivus sive de curia romana hucusoue insa- 
nabiii. (Stàhelin). — Dibelius u. Lkchler, Beitrüge zur sâchsiscncn Kir- 
chengeschichte. (Brieger). — Correspondcnzblatt des Vereins für 
Geschichte der evangelischen Kirche Schlesiens. I. — Pfleiderer, Amc- 
rikanische Rcisebildcr, mit besond. Berûcksichtigung der dcrmaligen 
rcligiüsen u. kirchlichen Zustünde der Vereinigten Staatcn. (Fay.) 

Deutsche Litteratuzeituog, n° 12, 24 mars 1 883 : Chastel, Histoire du 
christianisme depuis son origine jusqu’à nos jours. I, II, 111 . 
Weizsâcker: livre instructif dont la lecture produit une vive impres¬ 
sion ; beaucoup d'habileté dans la mise en œuvre; pas de phrase; grande 
impartialité d’esprit.) — Schlottnann, Erasmus redivivus sive de curia 
romana hucusque insanabili. (Holtzmann.) — Aristoteles Über die 
Dichtkunst, nach der ültestcn Handschrift hrsg. übersetzt, mit krit. 
Anmcrk. u. einem exeget. Commcntare versehen von Brandscheid. 
(Heitz : trad. parfois inexacte, remarques superficielles.) — Die soge- 
nannte Théologie des Aristoteles aus arabischen Handschriften hrsg. 
v. Dieterici. (Stcinschneidcr.)— Ccentni, Etudes étymologiques. (Bez- 
zenberger : n'a aucune valeur scientifique et ne fait que prouver l'igno¬ 
rance de l'auteur.)— Hûbschmann, Die Umschreibung der iranischen 
Sprachen u. des armenischen. (Bartholomae : ouvrage à consulter sur 
la question et avec grand détail.) — Bursun, Der Rhetor Nlcnandros 
u. seine Schriften, (Wilamowitz : malgré ce travail, une nouvelle re¬ 
cension et une étude sur le ou les auteurs est encore nécessaire.)— Har- 
der, Index copiosus ad Lachmanni commcntarium in Lucretii de re- 
rum natura libros. (Léo : bon index soigné.) — Gœthes Gütz von 
Rerlichingcn, in drcifachcr Gestalt hrsg. |v. Baechtold. (Minor.) — 
B rie fc von Jacob Grimm an Hendrik Willem Tydeman, mit einem 
Anhange u. Anmcrk. hrsg. v. Rf.ifferschf.id. (Franck : lettres dignes 
d’être publiées.)— Lumbroso, L'Egittoal tempo dei Greci edei Romani. 
(Krall : excellent livre, en vingt-quatre chapitres, sur l’Egypte, sous la 
domination grecque et romaine.) — v. Heinemann, Hcinrich von 
Braunschweig, Pfalzgraf bei Rhein, ein Beitrag zur Geschichte des 
staufischen Zeitalters. (Zimmermann : bon début.) — O. v. Heinemann, 
Geschichte von Braunschweig u. Hannover. (Zimmermann : 1" vol. 
d’un ouvrage qui aura trois tomes; va jusqu’à la mort d’Othon l’En* 
fant en 1252; très lisible, très clair.)— Hunfalvy, Die Rumànen u. 
ihre Ansprüchc. (Tomaschek.) — Vcrhandlungen des zweiten deutschen 
Geographcntages zu Halle am 12, t 3 u. 14 avril 1882. (Partsch.) — 
Dütschke, Antike Bildwerke in Oberitalicn. I. Campo Santo zu Pisa. 
II. in Florenz. III. die Uffizien in Florenz. IV. in Turin, Brescia, 
Verona u. Mautua V. In Viccnza, Vencdig, Carajo. Modena, Parma 
tu. Mailand, mir einem Gencralregistcr. (v. Duhn : long art. sur cette 
publication étendue oui décrit plus de trois mille monuments.) — 
Deutschcs Dichterbucn aus Oesterreich, hrsg. v. Franzos. (Schlenther.) 
— Antiquarische Funde in Italien. 

GœttiBgische gelehrta Anzeigen. n M i 3 et 14, 28 mars et 4 avril 1 883 : 
Kluge, Etymologisches Wôrterbuch dcr deutschen Sprache, I, et II. 
(Bezzenberger : on a fait de cet ouvrage un éloge fortement exagéré, 
mais non immérité). — Delpech, La bataille de Muret. (G. Kôliler : 


l'auteur a dépensé beaucoup de peiné dans ses recherches ; il loucne a 
«ne foule de questions qui nont pas encore ete résolues; son écrit - snr- 
(oui de ia valeur en ce qui! excite I esprîi, provoque U discussion ou¬ 
vre te débal sur ta 1res remarquable bataille de Muret et sur la lactique 
du ïTir siècle; à cet égard, il faut reconnaître le grand mente de t auteur^ 
Koch, Die Siebenschlafer légende, ibr Urspr ung u, thre Yerbrcitung ; et ne 
niVïholonisch-lueraEürgeschichttidie Siudie iYarnbagen : intéressa or, 
avant pénétrant], — C MUm.rr, Neue Beitruge zum Leocn u. Bich¬ 
on Caspars von Lohenstein (Minor : beaucoup de méthode et de sureie 
dans les recherches,) 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, î8 ( RUE BONAPARTE 


LES ARTS MÉCONNUS 

Par Es4ilk SOLDI, grand pris de Rome, 

Un bem volume gr, tn-8, richement illustré, cartonnage doré. ,,.-*■ 


L’EMPIRE JAPONAIS 

Par L. METCHNIKOFF 

Un beau volume in-4,richenitnl iliusiré, cartonnage élégant,...,..,,,.,. 


BIBLIOTIIECA SINICA 

Par Henri COWïlER 


Peux volumes grand în-Bà a colonnes,----- 

Le fascicule I d« ro»re II vient de purdifre. 


6c fr. 


LES MOUVEMENTS DU SOL 

Par A. CHËVREMONT 


Un beau volume in-S, avec 14 caries en couleur, 


|5 fr. 


HISTOIRE UNIVERSELLE 

Par Etienne AÇOGHIGil DK DARON 
Traduite de rarmanien et annotée pif £. DULADRIER» de ITastitat, 

Uo volume grand in-#, en. deux parti es, 15 francs, 

La partie t vient 4c paraître. La partie U sera fournie gratuite ment 
aux souscripteurs. 


U Ptiÿ, ïntprijinrrif tir .ITdrc&efftm fiü. ftoulninrcl Sailli-InsHrt^î, ^ 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LîaaAlSX pï t,A SOCIÉTÉ AtlATIQVÜ 
6 > LïCpli dis LAKÏUti OMINTHE} V [ ï a X T ï ) ITC. 
sS t R U K. BONAPARTE, 3 S 


A dresser les communications concernant ta rédaction à MA, Chuqblt 

(Au bureau de H Revue : rue Bonaparte, aS). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPAR TE, 2 S. 


LE ROYAUME DU CAMBODGE 

lïeulemni tic vaisseau, ancien représenta ni de la France au Cambodge, 2 beaux 
volumes in-S pittoresque, richement illustré», avec plans, carte en routeur*, 
ctc ...♦♦ ***■■■--.. 3 o fr. 


OEUVRES DE A. DE LONGPÉRIER, 

Membre de l'Institut, 

^ÉtJMli-S et H [SES Efï OMBRE par G, SC H LU M BERG ER 

TOM F ÏT 4WTt W TÉS GRF.CQUES, ROMAINES ET GAULOISES, 
1 ^lYIL 11 tla beau vnlüme in-8^ ïUustré de dessins ut de n planche* 


OEUVRES 
TRONNE, 
TOMES III 


CHOISIES DE A,-J. LE- 

membre de l'Institut, Assemblées, mises en ordre cl aug¬ 
mentées d r un index, par E, FAGNàN, 

FT ÎV C!ÉOGRAE1H]E ET COSMOG-RApItlE. 

G 1 IV Deux beaux: vol, în -8 illustrés. Ens. aï (r. 

















PÉRIODIQUES 


Thi Acadflniî, n n 56g, 3t mars iB83 : Goeït* Origines cdiïcaejA Erag* 
menti a. other contributions to the history of Batuibu 2 i r . 

“b LxLam*. Mono»<oJiy (K»*'*.-'7"îÆ 
nÎ4£ iBrmv&Y — Egvpt a- ceyptology : W xke, The ongin a, si^mn 
cance of the Great Pyramide; Le livre des morts de 1 ancienne Egypte, 
tradf complété par i 1 - P.o»r; K, hin. Diciottnai* du PgJ«» 
Harris n Q 1 1 G. Ourses, Five months at Cairo a. m Loiver 
«tnsUt«d by Connî Whvtely, Scènes fromiife m Cwro ; TU 

X<L migration Iront Egvpt {Am. B. Edwards]- - A ne* ÏW; 
clopaedia. [M s agit du i«V 0 himcde la « Stadents Eacydopacdia of 
Universal Knowledge » des éditeurs HodJer a. Stoüghton; ce ntst 
qu'une pure réimpression de l'édition du » Globe Encyclopaedia » de 



en iSSo, comme en îS/i, 


le nombre des acres cultivées en Australie est 
reste U mémell - The Aftah, the Mdut.il a. the Arkof the Covenant 
(E. y * Rogers). — M. Freeman a. M. Rüle (Ru!ê). — F ht ne' Lrd- 
deU a* Scott. — S orne philologie al books (Anecdote Otomerisia, I1L, 

« -\risï ohvs. VU p. b y Smute; WtkmKH, A concise irish grammar, 
wîth pîeces of rcaditig, transi ated l'rom thei germa n by Norman 
Moore; Lxs&mmes a. Myru^hküs, à compréhensive phrasaeolo^al 
cnglish ancient a, modem greck lexieon, a vols.; *“*?>*' 
Kcïlinschriften ti. das ftcue Testament.) — Vvoüdberjly, A histor} 
woodengravifig (Conway). - French dgbteenÿHcentuO 
(Wcdmorc); — Tbc worship ot I«s a. Osins ai Faesulae. Barnabei.) 

LiterariE'ObES Cenlralbhtt. n 1 14, 3 1 mars sS 83 ; Lippert, Dec Rehgio- 
nen der europaïschcn Gultnrvblker, der Luauer, blaven, Gcrmanen t 
Gricchen u. Romcr in ihremgeschicbtl, Ursprunge. [\oit dans lacune 
des im s et, par suite, des ancêtres le point de départ de tout développe¬ 
ment historique de la religion ; point de vue étroit), - Ofe^hejü. zur 
Ge$chkhte der Mise ht) a. [Peu recommandable). — V .iuhwger,C ommen¬ 
tai eu Kant* Kritik der reinen Vçrnunft- I. — Ludw. Kklleb, .Km 
Aposrd dcrWidertüufer, {Rectifie le jugement porté jusqu ici sur Hans 
Donc ki. — WïtDMÜLLK*. Aus den Mémoire n cincr r ürsiemo-ehier. 
(Cette princesse est la sœur du roi Jean. Amélie de Saxe; mais fa Han-il 
publier un livre qui ne nous donne aucun détail sur la vie intime de 
cette aimable et savante princesse? L'auteur n’a lait que développer les 
rares renseignements fournis par le Journal d‘Amélie de Saieu — 
Der neue PlüEurch, Biogrophien horvorragender C&traktere der Ge- 
scbicbte, Literaiur u Kunst, hr$g, v. R. v. Gdttsciuix. IX. i Renferme 
3 biographies; de Détecteur Maurice, par Hans PaiiTZ; de Joseph II, 
A Beer ; de Disraeli, par Altraos: trois bons travaux, surtout le 
dernier . — Hôlder Wilhelm Hoischd, sein Lcbcn u. seine Werke, 
ucbcrse'tzt. — von Bak, GeschïcÈUe des deutschen Strafrechts u der 
Strafrechtslheorien. Bon et intéressant travail qui rassemble habilement 
les résultats antérieurement acquis par d’autres';, — Kalonviflûs ben 
Kalonymost Iggereth baale chajjim, Abhattdlungflber die Thiere, oder 
Rçchtsfitreit zwischeii Mensch u. Thier vor dem Gerichtshote des Ko- 
nigs der Genien, eïn arabisches Marcher., aus dem Hebraischcn ms 
Deutsche übertragen u. mit Testescorrecturen ssic mit sachlichen Ff- 
lÊliUerungcn verschen von LawUsacR^et, — Meuse, De Stobaei F Ion le- 
giis cxcerptis Bruscltensibus. (Recherches faites avec beaucoup d'exacti¬ 
tude et de soin.) — Plutarque, Vie de Cicéron, suivie du Parajlék de 
Démoslhène et de Cicéron, texte grec revu sur le manuscrit de Madrid, 



l'éditeur enlève 
une êdi- 

lïnn erinaue nés Diogr«ûhies de Plutarque; le volume, aum il est ques- 
^SJKSÏSK et complète introduction, ^tn» * 

notes explicatives nécessaires, et la liste des gïï£ *£ 

carte de Sinteniset du Matritensis b). — B»ahd«, Moderne: G 1 

sfer « en 

rtfldcn .l'.! ■> Jen miuclaiwrlfcbwi SMWtâuiw m «"»• ~ g,'» ™’ 1 j., 
ber die Musik der nordunenkaniKhen Wilden. {A J rec ?^ 1 ^ r - r " 
£rtïm; r* ferme, outre un .recueil WM £ S et de 
diens des remarques dignes d’attention sur les exercK.es de danse du 
musique des sauvages de l'Amérique du Nord). 

DauUcbe Litteratumilniig, n* i 3 , 3 i mars t 883 : K6 ^ÊYrtdS'ïfc 
ungsbegritï des AUen Testaments. 2 Bde- BaÜLt, Der H^rt des He 
rnal nach Ursprung u. In hait untersucht [Holumann).j* B. > 

Red es ion en Kants zur Kritischen Philosophie (Bona Me>er r 
Lîvii, etc., vol. II, fasc. I, Ubrum XXÏ corumens P - fc 
CH, J. Muller : art. renfermant des remarques Je detûilb ~ rr. kul? 
GFL 1704-1802, Seine prosaischen Jomodschriften hrsg. v. Minûk, l. 
Zur’g^ct. LUe^or^hkh.e; II. 2 ur deurschen Lttfratur u Philo- 
sophie (D. Jacobv : édition qui sera la bienvenue pour quiconque^ e 
connaître le Frédéric Sdilegd qui a agi sur ses con tempo rai £ 
kir tbr nordisk filoloei, udgivet under medvirkning af rnavu usm ™r 
NopB^Wmixx, \&e* t. Giutav Stcmm tHofiory t entreprise m<m« 
dans un esprit vraiment scicmitique). — MiiTOTE», Enjsbsme . . 

tik, 3 * and 11 TheiU die Lchre van der WorvundSaizfûgung ty™a-~ 
jr e n\ — Dürr, Die Retsen des Kaisers Hadnati i.becck 1 la question cm 
bien traitée, tous les résultats ne sont pas justes, mais quiconque voudra 
se former une opinion sur ce sujet, trouvera Là tout ce dont il a besoin, 
tant qu’on aura pas découvert de nouvelles inscriptions). — Xuiu rscHt-.î:, 
De rornanarum tribuum origine ac propagationc (Dessau : accepte en 
leur ensemble les hypothèse émises par Belach; toutefois des points 
contestables). — Lamprbcrt, Frank ischc Wandcrungep u. An sic ici ur- 
vornehmlich în Rheinland {Mt*n ; instructif et soigne] - Ui.e Ur - 
tunden des Grafcn de Lagardic in der Univcraitatsbibiiothek m Uor* 
pat hrsg. v. Losstus. — Reissmanm, Cari Maria von Weber, sem Leben 
u. seine Werke (liellermann : bon travail, a le tort de faire de \Vebcr 
« un maître immortel von culturgG&chichtlîcfaer Bedecitung »}. — IN«ue 
volkswirthschaftIsche Studien Liber Constantinopel u. das anïiegende 
Gebiet, brsg. voni ü rien ta lise tien Muséum in W :tn. — U Cousis, ul 
l’organisation cl de l'administration des bibliothèques publiques et p 11- 
voqs, manuel théorique et pratique du bibliothécaire; üraS3AÇëRï i' 
bu ch tur osterrdchisdie U OÏversitfttS-tmd Studien-BibUoiheken ibceb 
mann’. — Fr. Scksorr vos Carol5f£Lï>, Katalog der Handschrittcn or 
k&nigl, fi Senti, Bibliothek zu Dresden, I fîand- A-D u. F-îl. —^Ariosts 
Uascnder Roland abersetzt von GiLDEMEtSTEn. 4 Bde iKùrung : r ^f e “ e 
dans l’ombre toutes les autres traductions allemandes, d’Arioste,. -Antt- 
quarischc Funde in Italien (Dresse!), 


Iji Puy t imprtitift'iç Je Mjrçh^ffou fils, boulevard S&ïni-lMuvent, ij - 





ERNES T LEROUX; ËDITKUR, 2S, RUE BO NAPARTE, a8 
FACULTÉ DES LETTRES DE LYON 
ANNUAIRE 

ÜE U 

FACULTÉ UES LETTRES DE LYON 

b&scicuîc / > Sciences historiques. 
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PERIODIQUES 


Th$ AcadEBty, n» 5 ^ 7 avril i &83 ; The correspondance of Thomas 
CarJytc a. Ralph Waldo Emerson* 1834-1872* 2 vols. (I retend ; ces 
volumes ont été édités par M, Norton, de Cambridge, avec un soin 
pieux et un jugement sain; ils prendront une grande place parmi les 
souvenirs d'amitiés 1 i lierai res,' ils sont intéressants au double point de 
vue de la littérature et de la biographie.) — Mallsos, Décisive bailles 
of India. (Keene : histoire de la conquête dans une série dû chapitres 
consacrés aux batailles décisives* c'est-à-dire, selon l'auteur,, aux batail¬ 
les qui. décident d'une campagne et de la position future et permanente 
des combattants : bataille de 1746 entre les Fronçais et le nabab du Car- 
nate; bataille de Kavari Pak * de Buksar; de Porto Novo; d Assai, où 
Wellington gagna ses tr maîden Laurel s ■ ; de Laswari* etc., etc. ; Pau- 
teur s T cst très habilement servi des meilleurs mémoires contemporains, 
et jes récits sont d'un grand intérêt dramatique.) — Sheldon Awos* The 
science of poli tics* * International scie mine séries. » i t Leach.)—■ Dîary 
of Richard Cocks, cape-merchant in the englîsh factory in Japan 161 5 - 
1623* cdjtcd by Edward Maunde Thompson. 2 vols. I-Takluyt Society. 
(Strachey : ajoute des détails Intéressants à ce qu'on savait du Japon 
dans le premier quart du xvip siècle .1 — Current lkerature (Ehaolty* 
Kecolleeiions of Arthur Penrhyn Stanley; — The Promus of formula- 
ries a. eleganeiçs, being prïvaie notes, circa iSpq, hitherto unpublished, 
by Francis Baconiliustrated and elucidatcd by passages from Shaks- 
peare, by Mrs Henry Pott, whh préface by àceott;—Skelton, Fdsays 
in h ls tory and biopraphy, etc,). — The "Upper Congo versus Europe 
(R. F. Burton). — The parentage ofGundred de Warenne. |E. C Wa- 
ters.) — The Ark (Autel i a B. Edwards et A. H. Eeanc * — The Cheê 
queriree, (Wharton ; Reeves; Fr tend.) — Cwauîers, An account of the 
structure of chîncse ebaracters tuukr three hundred primary forms. after 
theShwoh-AVan - a. â, loo, and thé phonetic Shuroh-Wan, e 833 . (Legge.) 
— The Academie des Inscriptions* (Résumé, d’après la Revue criUque t 
des mémoires lus récemment ü l'Académie par MM. Miller T Senart, de 
Vogué, d'Hervev de Saint-Denys, et Albert Dumont.] — Lewis E. Day, 
Evcry-day Art. (Monkhousc ] — - The progress of discovçry in Egypt 
[Reginalii Stuart Poolc). — Notes from Rome. 

tjlÈrarisclse* Canhalbtatt, n a 1 5 , 7 avril i 883 : Kern* Der Buddhïsmus 
u. seine Gcschichtc in Indien, autorîs. Ucbersetzung v. H, Jacobi. I. — 
Weres, A tige inet ne Geschichte. 2* Au fl âge. E. Morgenland. 11 . Hd- 
lenisches Volk. Il J. Rom. — DELnnücK, Das Lcbcn des Fcldmarschalls 
Gralcn Neiihardt von Gncisenau* 2 vols. (Livre écrit avec agrément et 
très lisible qui nous représente la figure de cet homme et patriote, 
comme Pcrti ne l'avait pu faire; rectidc quelques fautes commises par 
Pertz : utilise la littérature du sujet,} — Mutuel, Johannes Urbach, 
rtach Mutber's hjnteriassen Papieren hrsg. v. Lahmsero. — Conrvt, 
Das dorentinische Rechtsbuch, ein System des rümischen Rechtr^aus 
der Glossatorenzeit, aus einer dorent in isçhen FlandschriR zum ersttn 
Mal hrsg. u. eingeleitet. — Cmrest, Die Attikusauggabe des Demosthe- 
Jics* ein Beitrag zur Tcxtgeschkhte des Àutors. (Très riche en beaux et 
assurés résultats.) — K, K. Mülleu, Eine gricchisehc Schrift Uber 
Seekrieg, zum ersten Male hrsg. u. untersucht, (Petit fragment inédit 
d’un écrit sur la guerre maritime, tiré d'un manuscrit de Milan; ce se¬ 
rait (te l'anonyme byzantin, qui promet de traiter ce sujet ; le texte n’a 
pas souiïcrt ; l'éditeur a fait quelques corrections; le critique en ajoute 
quelques-unes.) — Horawjtz, Erasmus von Rotterdam u* Marti nus 
Lipsius, (Il yjx dans cette correspondance dix-neuf lettres d’Erasme qui 



£n sont la perle; dis flûtes instructives sur l'histoire des savants hol¬ 
landais ce autres.)™ OsElitauische Texte, mit Einletlungeo u, AtLtner- 
tungea hrsg* v K Baranowsei q t Hugo Weber. I Hsft, f Publication 
importaote et qu’il faut saluer avec joie,) — Dictionnaire des antiquités 
grecques et romaines, p. p. Dakemieig et Saglio, 2* fascicule. Cho-ClL 
(Relève surtout des articles ■* cibiria *, de Fournier ; * cire us » de Bus- 
semaker et SagLk» ; « clypetis de Maurice Albert; a ctaronographi* n 
de Ch, Ern* Ruelle.) — Hase, Die Venus von Milo, cine Ümcrsqchung 
auf dent Gebict der Plasiik u. tin Ver suc h zur Wjederhcrstdlung der 
Statue. — Keel, Die Venus von Milo, cin neuer Versuch ihrer Enzân- 
zung, trkl&rung u, Wûrdigung, 

Tbwtopsch» Lîterafaiieiltüig, n° j, 7 avril 1883 : Steiner, Ferdinand 
HLtmg, Rede bei der Stiftungsfeier der zQrcheristhcn Hochschule sm 
ao opril T882 gchalten (Stade). — G. Ebems u. H. Güthe, Ptdfttâna în 
BiiJ ünd \\ ort, nebst dter Sinü]h*itbîn5ci und dem I_andt Cüoscn i nach 
dem engliscben herausgegeben. I« Band. Schürer : donne une image 
extraordinairement vive de la Palestine d’aujourd’hui, J — Roos, U cher 
die rkhtigen Grundsütze für die bibîîsche Kritik. (Schürer : naïveté si 
grande qu’elk désarme la critique.) —~ Hûlsteh, Die drei arBprünglj- 
chcq, nach ungeschriebcnen Lvangelien, zur synoptischen Frage. 
(Weiss ; écrit de 79 pages très important; beaucoup de sagacité, mais de 
1 obscurité.) — Koïimr, Luther u. J, Jansscn, der Deutsche Reforma- 
tor und etn uJïramontaner Historiker. [Ko! de : prouve de quels petits 
moyens Jansscn s'est servi pour faire sa caricature du grand rëtorma- 
teur; tangage calme, réfléchi; parfois, aux endroits où elle était néces¬ 
saire, le ■ pathos b d’une légitime colère,} — Leniæay, The reforma lion 
(kawermi ; habilement fait ) — Gpetz, Maria Stuart, nach den neuesten 
Forschungen dargestellt. (Muller ; 2* volume de cet ouvrage d’un style 
diffus et un peu traînant; l'auteur se révéle, à ['improviste, comme pro¬ 
testant. on I aurait cru catholique; ï| exagère, El ne veut laisser aucune 
ombre dans le caractère de Max je, H la représente comme un modèle de 
roterance religieuse.) — Ntelsem, Aüs dem inrcertn Lebon der kaiho- 
lis^hen Kirche im XIX Jahrhundert. ï Band, deutsche Aussabe von Ad 
Michels sn. — Annette Pheusseh, Diaconissin Louise Ritze. 

Diatsche Litton tomfomg, n- t 4> 7 avril i8S3 : Keel, Bîblîsdicr Com¬ 
mentât über den Prophetcn Ezcchlel. HL Die prophetischen Bûcher 
— X 0 sgrn , 'C ommentar ù ber die Aposielgtschichte des Lukas, ^Keacm- 
keei^ i eber dos Grund-prineip des Weltprocesses. — Bennes Eav- 
Mans, Nachtrdgc zu Kants Kriiik derreinen Vernunft, aus Katits Nach' 

tass hrsg. — I^cmxeb, Die Methodeo des ersten LesOiiaterrichtau _ 

Newman, Libyan vocabulary, inessay tûwards reproducing ibe ancient 
numidian language. out oi tour modem longues. (Pietschmarm : tra¬ 
vail qui. meme dans ses limites modestes, semble un peu prématuréi. — 
Be.ass, L ebef die Ausspracbc des üriechiseben. (Wilamowiiz 1 manuel 
qu il tondrait voir dans toute bibliothèque de philologue : l’auteur a 
maîtrise toutes les graves difficultés, utilisé avec une réelle con naissance 
ks inscriptions et les papyrus, * dissipé par la lumière des faits les té- 
I 'u'j S ' de a P aressc , U5e habitude et les fumées du préjugé »; monogra+ 
phEa a une valeur scientifique considérable. Blass devrait écrire un pareil 
Iisrc suri orthographe.) — Callimachi bymni et epigrammata, iccogno- 
m- t . vqn Wilamo^' tTz-MoHLLRNCiow.r, (Hülcr; la critique du texte a 
etc avancée par cette ddtrion d'une façon qui mérite notre reconnais- 
sa ne c.; btrassburger Studicn, Zeîtscbrîft für Geschïchte Sprache und 
Literatur des Elasses hrsg. v, E, Mautis u. W. Wisgand. H u. III. 

^ double fascicule est surtout remarquable par un travail 
de M. A, boas, qui témoigne de soin et de diligence sur l'ancien-haut- 


allemand avant Otfrïd d'après les noms offerts par les documents ; il 
faut citer aussi une étude excellente de M. ScffutTE sur les chroniqueurs 
strasbourgeois CloseneretKünîgshofcn). — Buchheim, Nathan derWcisc, 
a dramatic poetn by Leasing fRjes : très bonne édition, pour les lecteurs 
anglais 1 . — Kdnard Esoël, Geschichte der franzbsîscliÆn Literatur von 
iliren Anfftngen bis auf die néueste Zeit, (Küschwiu : l’auteur redoute 
d’itre (f philistin * t et il ne l’est pas ; mais il œr tombé dans l'autre ex¬ 
trême. La façon dont il traite l’ancienne littérature française est tout à 
fait « burschikos » ; il n’a fait que rassembler des indications vieillies, 
Tout ù fait ou à demi erronées et avancer avec certitude Les choses les 
plus incertaines et les plus fausses. Cette histoire de la littérature n'est 
qu'une suite d’essais ou plutôt de feuilletons qui ne sont reliés les uns 
aux autres que par un fil ténu; l’auteur cite Je troisième ou de qua¬ 
trième main. La mesure qui! prend pour juger de J a valeur d'une œuvre 
littéraire, c'est l’amusement que peut tirer de cette oeuvre le lecteur du 
xix* siècle; il n’y a pour lui que deux sortes d’ouvrages, ceux ^ui sont 
ennuyeux et ceux qui ne le sont pas. Malgré son programme, 1 auteur 
n'est donc ni éprouvé ni sérieux; certaines expressions manquent de 
goût ; évidemment, le livre n'est pas, quoi que dise M* Engel, le « fruit 
de longues années d’études v).— O. Lasüêh, politîsche Geschichte Ge- 
nuas und Pisas im XII jahrbundert, nebst esnem Excurs zur Kritik 
der Annales Pîsant, eingel. von Noorden (W. Bernbardi ; travail soi¬ 
gné et détaillé), — Exempta codicmn Àmplonianorum Erfurtensium 
saec, 1 X-XIV, hrsg, v. Snnuw. (Brcsslau : publication extrêmement re¬ 
commandable), — Lindheu, Das Urkündcnxvescn Karls IV und xïner 
Naehfolger, i 346-14 ■ (SteindOflï). — J* Thorhsoh, Expédition nach 

den Seen von Central-Afrika in den Jahren 1878 bis 1880. — Herman 
Ghimm, Fünfzebn Essaya- 111 Folgc. [Gesammdte Aufsatze] Le criti¬ 
que conclut avec Fénelon - un auteur qui a trop d'esprit, lasse et épuise 
Je mien; je n’en veux point avoir tant. S’il en montrait moins,, il me 
laisserait respirer, il me tient trop tendu ; tant d’éclairs m'éblouissent). 
— Friedbbrg, Qutnq ne compilationcs amiquac nec non collectio canû- 
num Lipsicnsis. — Beitrîige zur Geschichte der bsterreichischen Gavai- 
îerïe. III, Dîc os terre tchische Cavallerie in Fcldzügçn des XVI II Jahr- 
hunderts und in jenen der neuesten Zeit [1839 u. tSüfi), — Verein fur 
dac Geschichte BcrJins* — Anïiquariscbc Fundein Italien [H. Dresse!), 

&œtt;ngEs&be gelobrts Anafligan, n“ t 5 . u avril i 8 S 3 r Basset, Etudes sur 
V histoire d’Ethiopie, (NOldeke : * livre a saluer comme Je premier fruit 
d'un domaine qui promet encore de riches moissons; nos meilleurs re- 
rnerdmems à rameur *.) — &chanz t fieitiiîge zur historischen Syntax 
der griechîscben Sprache (Blass : sur les trois travaux de Krf.&s, Dlc 
P r<L position en bel Pu tyb lus; de Stcpban Xëck, L'cbcr den Dual bel den 
griecbischcn Rcdncrn, mît Berücksichtigung der atiischen Inschrihert ; 
de F* Sttoh, Geschiçbtliche Entwickelung der Construction en mit 
Trpfv ; trois études qui méritent de grands éloges.) 
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PÉRIODIQUES 


The Aoademy r n* 5 7 î. [4 avril iSS 3 : Sir Henry Somner Maine, Dis¬ 
sertations on carlv Ltiv and custom, cfctetty sdected Rom lectures deh- 
vcrcd lli Oxford, [Edith Simcox : plein d'observations instructive ci 
siiKLiestivcs'!. — The free-traie spceches of Charles P. Voiliers, wiih a 
memoir. - Westwood a. Satchell, Bibliotheca piscatoria (Walkms). 
— Hebrem theology (The guide of the pcrpksed ol' MaimoniJcs, trans¬ 
latée! trom the original iext and annotated b y M. FinmuiNiJEft. 1 ; — 
Grûtï, .Kritischer C^ïmmeniiirzudcn Psalmen. nebst Tcxi und beberset- 
2 Un n. [- — Ev.ald, Commêntary on the book, of Job, with translation, 
bv F . Smith), — Books of travcl, — Two greek epigrams [inscriptions 
gravées à Londres à l'endroit où a eu lien le banquet commémoratif du 
62* anniversaire de l’indépendance grecque'. — The Anglo-rom ans. 
Saxon collections at the British Muséum. — The ciymology of ihe Word 
c saunier » (R, Morris . — Bullen’s reprints of old plsys, .Evans, — 
M r Fronde a. Ann, Bolevn (Round). — Isaak Wahon's * compleat Att¬ 
eler t, Satchellj, — <■ The tife and limes of St Anselm *, [Martin Rulc 
A llandd bïcentenary Rockstro), — The Cûniplementarv letters 
□f the greek alphabet iClérmont-Ganneatib — The arable élément in 
modem persifla (Houtum-SchïndlcP, et C. E, Wilson), — \\ai.lacë- 
Dujilor, Glas s in the old world Porta um). — Prof, Maspero ïn Upper 
Egypt (Am, B, Edwards}. — Recent dîscovcries in Rome V es trop p). 
-d’ The distrovery ol a roman synagogue ïn Tunis, —- Prehisioric camps 
near Mémo ne[L Bruyn Andrews]. 


Ths AtbcQflciank 0*1892, 3 î mars iSS 3 : Maine [Sîr Henry Sumnerg 
Dissertations on early law a. custom. — Babrlus, edited with noies, by 
RuTHF.nrüRD. [Le teste est précédé de quatre études dont 1 une, sur le 
texte même de Babnus et sur le ms, de l'Athos aujonrd hui au Bnltsh 
Muséum, est une des études les plus soignées et les plus louables a 
va lu ah le pièce of work » ; dans le texte, l’éditeur reste conservateur,) 
— A memoïrof the right bon. William Page Wood, baron Hatherlc), 
with sélections front bis corresponde n ce. edited by hts nephew W, R. 
W, Stephens, 2 vols. — Records of the borough 01 Nottingnam. Vol. 1 
Henri El — Richard II. itSS-iSigg, — Chah.ïSrï£, The New I esta ment 
Scriptiires, their daims, hïstory a. nuthorîtY. ; Recueil de six conteren- 
ces Faites avec clarté.) — The aVehaeological societies. — The Ashbuni- 
ham ms, ol = Annals of Irdand of the four masters * [John T. Gil¬ 
bert.} — Mrs. Mîddkmotc's spartîsh stories, — A ms. of the OU 
Testament (Christian D. üinsburg : ms. de grande importance, acquis 
par te British Muséum, oriental' 2626-8, trois vols ). —■ Notés front 
Madrid, (P. de G.) — New russian work on Central Asia Ouvrage de 
M, YaVosotu.)— Percy Gauumeu, Samoa a. samian coins. (Ouvrage 
digne d'éloges,) — The préservation ol ara b monuments. (Stanley Lane- 
Poole.) # 

N ' 2893, 7 avril i 8 S 3 : Letters a. mcmorlals of Jane Welsh Carlyle, 
prepared for publication by Thomas Cirlvle, éditai by Froudjl — 
Gùkst, Origines eelikac {A" fragment) and Other contributions 10 (lie 
hisiory of Briiain, 3 vols. (En somme, œuvre qui désappointe, i — 
Cqwan a. Johnston, Moorish lotos lcaves, glimpses of Southern Ma- 
rocco — Delà Fermère* Les projets de mariage de la reine Elisabeth, 
[Récit lait avec uné vivacité pittoresque, et dont les informations sont 
puisées aux sources originales ; mais un mépris trop grand pour For- 
Biographe anglaise et des solécismes qu’il faudrait laisser aux journa¬ 
listes des départements.) — The rev, Derweat Coleridgo. — The atEie- 



□ ian owl. (Percv Gardner.) — The excavations at Pirhom. .Stanley 
Lane-Poole.) —The four!h centenary oi Raphaël. 

N' 14 avril 1 S 83 : Bboc&if.hOSst, Mexico to-day. — Sélections 
from thé poems of Michael Draylon, editcd by Bull en. — Farrrr, 
The engiish citizen ; the State în ils relation ta uade. — Brick von 
Charlotte von Kalb an Jean Panl unddcssen Gaitin, p. p. P + Nerrlich. 
fart, sur la vie et les ardentes amours de la « Tïtnnide u.) — Dublin 
translations inia greck and latin verses, edited by Tyrbell. — Ameri¬ 
can Hierature Centre autres, Simon Sterne, Constitution al a pulitical 
development of tbc United States : livre assez utile), — Dur library 
table (entre autres, Marehax, War between Peru andGhile: li Pinkyro, 
Poetas famosos dd sigîo XIX : recueil d'essais, dont le meilleur a trait 
à Victor Hugo). — The Tauchmtz reprinîs (Fothcriagbam}* — The 
Ashburnham manuscripts. — The « New geteuEscht Rechtbuch » and 
Seb, Brant. [Russell Martineau.} — A rare frisian book (Thoms : ce 
livre est intitulé : # Limdtrccht van Averîsscl, tho aamen gebraeht u :de 
uthgelecht dur Mekhioren Winhoff. Deventcr, Iteersbcrcb. 1 55 n »). 

— Mr, a- Hosie’s joumey throu^h Kwei-Ghow and Yunnan. — "The 
anglo-roman and saxon antiquities at the Brïtish Muséum, 

Literarlsîbes Centra) Ma U, n° 16, 14 avril iS 83 ïGDwther, Ami-Sava- 
rcsc, hrsg. mit einem Anhang von Knoodt. — Ranke (L. v. :. Wdt- 
eeschîehte : I U. Das alirümiscbe fCaiserthum. 1 u, 2, ouvrage plein 
d'îdees originales et de pensées fécondes.) — Brücker, Moderne Queïlen- 
forscher u, antike Geschichtsschrcibcr. (Des choses assez remarquables, 
et justes; mais la critique de l'auteur est absolument improductive; 
nen n'est fouillé à fond?. Indïsçretionen aus den Erinnei ungen ci¬ 
nés patrietischen Rcpiils. 1 . — Thultuer, Fünfzchn Jahrcin Sûd Arae- 
rîka an den Ufern des Stillen Océans, Gesehenes u. Erlebies. — 
K. Lehmanu, Vçrlobung und Hochzdt nach den jiordgcrmanischcn 
Rediten des früheren Mittdaltcrs. (Sobre, précis, très louable). - Léo 
Meyer, Vcrgleichdnde^ Grammatik der grlcchischen u, laîcinischcn 
Sprache» t, 1, IL 2' édition (ce livre sera utile a cause du recueil 
d exemples qu il fournit; mais, comme g ram maire comparée, il ne mar¬ 
que, vis-à-vis de la première édition, aucun progrès remarquable, et là. 
oh il utilise ks récentes recherches, l’exposition est si confuse qui! 
vaut mieux renvoyer les commençants à d autres ouvrages}. — Wigand, 
Formation et flexion du verbe français, basées sur Je latin d'après les 
résultats de la science moderne. [Repose sur Dicz, Scheler et liracFiet; 
écrit dans lin st3’e aisé.) — Ad. Kühn, Schiller., Zcrstreutes al Dau- 
steine zu eincm Den km ale gesammelt. (Se compose de vieux articles de 
journaux déjà exploités, et dont beaucoup auraient pu rester dans la 
poussière d'où l’auteur les a tirés). — Gctthe-Jahrbueh, hrsg, v, L. Gei- 
un a, IV. [Analyse du quatrième volume de cette publication au^î solide 
ae fond qu'élégante de forme J 

DmArtha LÜtaftturaHang, n* , 5 , 14 avril i 8 S 3 : Zikmrr, Lxegetisehc 
HrobJecpe des Hébrtter-tiad Galaterbrlefes. Neutestamentlicbe Siudlen. 
-, wiefiertb — Le Blant, Les Actes des Martyrs, supplément aux a Acta 
smecra >. de Dom Ruînart [Mérite une grande attention, écrit avec beau- 
coup de clarté cl fort attachant). — Peters, Wilknswclt und Wdtwille. 

— Witter Ueber hreiheiî des Wiliens. lias skiliche Lcben u. seine Ge- 
setze. — Kr.M’e, A diction a ry oi the Svahiii language, with introduction 
coniamingan outlînc of a suahili grammar (Gerland: beau ics:anient 
du respecta oie_ missionnaire Krapf, et digne fin de sa vie agitée et ae- 
Ene: son dernier ouvrage contribuera â fa propagation du christia nism e 
et de la culture chrétienne en Afrique). — Lkhks, De Aristarcbi studiis 


honwrîcis (Hinrîchs : 3 * édition, faite par l'élève et successeur de Lehrs, 
A. Ludwich, du « lier cl célèbre ouvrage * sur ArisLirque}* — Hicht, 
Question» hcmerlcac Hiurkhs : dissertation modeste, mais habile; 
in ter p relation méthodique et rédéehte qu'il faut approuver presque par- 
tout ci qui rcOHStt a bien réfuter une suite d explications de Lehrs! . — 
Stbacch, PfalzgfJltin MechthiSJ in ihren litcrarischen Bçstrebungeî», 
cm Biid aus der rehwiibischen Lîteraturgeschichte des XV Jahrhunderts 
, P M. Martin : très intéressant^. — G. Webek, Allgemcînc Gesehïdiie. 
-> « Auliage L M u rgu n la nd. IL Hellénise lies Volk iAfl. Bauer : 2 r édnton 
de ce livre très recommandable). — Hxuseiï, Bidrag till Finlande His- 
torku I Premier volume d une grande publics lion des sources de L'his¬ 
toire de Finlande; l'éditeur est ]'archiviste d'Helsingfors, M. Hausen, 
qui a donné a son entreprise ün soin rare ei une minuiîctEse attention), 
_ Hiiusskneclits Routen im Orient, i 856 trech dessen Ürigi- 

□ aLkizzen redigiert von Kis:rEttr. lu. II. Nordsyrien, Mesopoiamien 
u. SQda r me m en. 111 . Kurdistan u. Iran Furrer). — RostiSfiURG, Quel- 
ien îtur Gesêbïchte des Heïdelberger Schlosses, mit einer Einleituûg, 
das Heïdelberger Schloss in semer kun sound cuhurgeschichtlichon Be- 
deucung von èxARE tSchneider). — PikTREsieifT, Les chevaux dans les 
temps historiques et préhistoriques (O. Schmidt ; a rassemblé avec 
une extraordinaire diligence les documents littéraires!. 

Athenasim belge, n° 4 T i 5 avril tSSjs î Favaeo, Gilileo GaiiLie lo studio 
dî Padova. i Rue le ns : livre rempli de faits et de documents *ur les 
diï-huit années au professorat de Galilée à Padoux* les plus mturessan* 
tes-au point de vue de la science, celles pendant lesquelles il a tau les 
grandes découvertes, les années d’apostolat,, apres lesquelles ont com¬ 
mencé celles de la persécution.) — Economie politique (E. de Lave- 
Icyc t comptes rendus de divers ouvrages ; de Noiuk, sur l'outil, « das 
Werkzeug etc, — Publications liitéraires allemandes Foerster, théâ¬ 
tre de Garnier, ïl et IEI; Maheenuoltz, Molière; Karl von Burqünd, 
von ïîodmcr, p. p. $e(i>fert; Versuch einiger Gediehte, von Hagedorn, 
p. p. Sauer; Eriefe von Jakob Grimm an Tydeman, p, p. Rku-teh- 
scHEin: ScfielC-er, Die Auffùhrung des ganzen Faust: Gorboduc p p. 
T. Smith; Tnust. Anmerkungen au Macauliiy’s History of Engkndj. — 
Travaux de la Société archéologique de Namur en 1882 . 
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PÉRIODIQUES 

Tb«> Acad mt, n* 572, 21 avril rS&3 ; Letters and memoriais of Jane 
Welsh Cari vie. prepared for publication by 1 bornas- Cari y Je, edsîcd by 
p nOLIlE | W^WidaceY — Andrea the pa inter, Claudia 1 s choitc, O restas. 
Pandora nlavs by Ross. NciL — Majucrak, Üie war beiwetn Chde 
(Intéressant et utile.) - H B wiiir t Some reasons 
against the transfer of the junsdiction of the bouse ot lords id regard to 
scûitish tilles of honour to ihe court of session m Scoilancb - An 
unkaown greek monument* (SayçO— The etyniology of the vord 
a saunier » iSkeal). - The identihcation of jbc Pygmies, U^ MarU- 
khora, the Grîffins, and the Dikanon of Ctesias (V. bail). -* The Mit¬ 
chell libraft (BarrettL — The alternative, a siudy in psychology l James 
Sully) — Récent contributions to the study of judicial proceedmgs m 
ancien t Greece. - The compkraentaiy leW«s of the greek alphabet, 
flsaac Tavlor.l — Blqxasu GothiC eccfesiastical architecture, (Middle- 
lon l _ The Christian art review (Bradley). —The frescots at Assisi. 
fAtkinson,) — The site of Zama iSehumpf). — Romano-bmish letters 
ai Stotiehenge (Hârrîsoti)* — M. Maspero ai Lujcor (Culîcn), 

The AtbEBieum, n D aSgS, si avril iSS3 : Haecksl, A vîsit to Ccylon, 
translated by Clara Bkll. — The faisiOTT of Marie Stewart, froro the 
murder of Ricdo outil ber füght into England, by Claude Nau : her 
secretary, novv firtt printed from the original ruant™pis, Wlth illus¬ 
trative papers from the secret archives ot the Vatican and other collec¬ 
tions in Rome, cdited bv J* Stevenson (Publication du texte français et 
de la traduction anglaise de ce fragment du secrétaire de Marie btuart, 
Claude N au : on y trouve de menus détails de grand interet sur Ja cap¬ 
tivité de LocWeven, sur la fuite en Angleterre et sur d autres aventure- 
de la reine)* — Current philosophy : Court^ev, étudiés m phdosopny 
ancien! a. modem ; Gqstwick, Gcrtnan culture a, Chris Li a ni ty ; otüc- 
üt nëfro, Life of Kant; Vaihisgkr, Commenter zu Kant s Kntik der 
reinen Vemunft, 1 ; Cjurp, Hegel, Phüosophicaî Classiez — Orientai 
Lite rature iThe hebrew icit of the OU Covènant, p. p. Jar&ett; Le li¬ 
vre de Sibavvaihi, p* p. H, DeruhourG, I : édition princeps qui restera 
la t standard édition * et qui a été faite par un grammairien arabe con¬ 
sommé* qui a acquis de la littérature arabe une connaissance exception¬ 
nelle- WELLïïftirsEH, Muhammed in Medîn*, das ist Vakidi s Kjtab al 
Mac ha zi, in vcrkürzter deutscher Wicdergabe etc. — 1 hc y new ge- 
teutschi rechtbuch - Hessek). - The cuitmg of the hrst soJ [Gomme) 
- Yarl Qskcr in England Howorth)* - Ancien* mirbles m üreat 
E ri ta in dcscribed by Ado II Micbaeüs* tmn&Jated irom the germa n by 
Eenmell. — Notes from Rome (L*ari»m)* -— lhe excavations ai 1 1 - 
thom i,Ncubauer) 

Litflttrisüh» CwtTalWatl, n* 17- 21 avril lS8î ; Translario Syra Pes- 
citto Veteris Testament u p. p, Ceriani* IT t u. — Hutterus redivivus t 
Donmatik der évangélise h-luth crise h en Kirche* em dogmatisches Re- 
per 10 ri u m für Studirende, [il* édition d'un livre quia servi de guide 
sûr à de nombreuses générations d'étudiants en théologie; n a besoin m 
de iucement ni de recommandation.) — Mebus, Markomannen u* 13a- 
mwaren eine Sludie zur Gcschicbte der deutsebeu Vulkcrwanderurg 

Peu de nouveau, des hypothèses, des étymologies peu sûres). — 
Regesteu des Kaiscrrekhs, p. p. FiCttR. il, 3, ] i^S-^72. — Aus Met¬ 
te rhich s nachgel assené n Papieren, Îll-V* (L horizon de Mette rmcii 
était étroit, cet homme d état n'a que très peu d idées ; pourtant il e*E 
sagace et prévoyant sur certains points}. —W estêhuayeu, Der Protagoras 
dus Plat 0. (Sert d'introduction à la lecture de Platon; destiné surtout 


aux écoliers, ci leur sera uük). — Studemund, Due commedie parallèle 
di Dirilo* (On peut ne pas partager les conclusions de J'auteur, mais il 
faut reconnaître que son hypothèse plaît et qu'il la soutient par une ha¬ 
bite argumentation,) — Lyoner Yzopet, altfranzosische Uebersetzung 
desXUL Jalirhurcdcrts in der Mundari der Franche Comté, hrsg. v* 
Fogrster. {Publication d J une oeuvre importante pour ce domaine de lu 
linguistique française). — E. Marx, Die Ëurgkappelle zu Iben in 
Rheinhcsseû. 

Usalrnho litteraturieituïïg, n® tG, ai avril i 883 : Lir-stus, Die apokry- 
pben Apostelgeschkhten u* Apostélitgenden, J, {Boltzmann ; la tâche, 
difficile d'ailleurs* ne pouvait être remplie d'une façon plus complète et 
plus éclatante,) — WaxnbCk, Abriss ciner Geschichte der protestan- 
lischen Missioncn von der Reformation bis au! die Gegenwart. 2* Aufl. 
(Plath : bon, maïs n'a pas tout consulté* et ne met pas assez en relief les 
travaux des « domines * hollandais), — Githrië, On Spencers unilka* 
lion of Knowledge, — Perse polis, die achilraenidischen u. sâsanîdischcn 
Denkmâkr und Jnschriften von Pcrsepolïs, Istakhr, Pasargada, Shah- 
pur zum er&îen Male photographisch aufgenommen von Stqi-ze, im 
Anschluss an die epigraphisch-archâologische Expédition in Persien 
von F* C. Andréas, mîtCÎMr Bcsprcçhung der Insdmfteii von Nqeldeee. 
jScbradcr : î 5 û planches; l'archéologue non moins que fépigraphiste 
et le paléographe trouvera dans ce grand ouvrage une riche matière 
pour ses rechu relies,) — Aston, Eiyniologïsche Erklirung homerischcr 
Würter. (G* H lunchs ; manque tout ù fait d'exactitude, on fera mieux 
de s’adresser ailleurs*) — Marx, Studia Luclliana. [Harder : travail qui 
mérite une louange sans réserve; recherches menées avec beaucoup de 
sagacité et de circonspection.) — Mînucii Felicis Octavius, ree. Gornë* 
lisse n, (Zangemcister : très recommandable,} — Prîester Arnûks Lé¬ 
gende von St* Juliane, p. p. Schônbach. jSchrüdcr : publication d'un 
texte inédit et intéressant de la poésie allemande du moyen âge.) —* 
Beula, Die L rnerfriedhüfe mit Thongeffissen des Lausitzer Typus*— 
Hett3ncer, De theologiae speculativae ac mystîcae connubio in Dantls 
praesertim thcologia. (Bcllcshéim.) —* Amis et Amïles und Jourdain s de 
Blüîvies, zwei alttr.mz, Heldengedichte des kerlingischcn Sagenkreises, 
hrsg, v. K- Hofmann. {2* édition, qui vient au bout de trente ans; ce 
qui n'en est pas moins une rareté et üei joyeux signe de l'expansion des 
études romanes; cette édition était du reste un modèle,}— Kir ntzr, pro- 
Jegomcna zur Geschichte Roms. (Seeek î à recommander aux amis du 
véritable humour, on s'y amusera, car tout y est comique et l'effet est 
doutant plus irrésistible que l’auteur a pris le ton d’un prophète ins¬ 
piré.J — W. Arnold, Studicn zur deutschen Culturgeschichte (Kauf¬ 
mann : des erreurs, maïs instructif et sérieux]. — Stadelsiann, Preussens 
Kiinige in ihrer Tàtigkeit fur die Landescultur, II, Friedrich der Grosse. 
{Koser : 645 documents, surtout des ordres de cabinet; introduction 
détaillée.) — Die grossherzoglich badische AJtertQmersammlung in 
Karlsruhe, atuike Bronzeu* Neue Folge. 1 iFurtwLLngler). — Bussler, 
Geschichte der Musik. (Ëellermann : recueil de 6 conférences, incomplet 
et obscur.) 

Thèologiséla Lileraturzeitung, n ft 8, 21 avril i 883 : Edouard Montet, 
Essai sur les origines des partis saducéen et pharisien et leur histoire 
jusqu'à la naissance de Jésus-Christ. [SchQrer : étude très soignée, qui 
repose su ru ne profonde connaissance des sources et de la littérature du 
sujet; indépendance de jugement en meme temps qu'un savoir étendu,) 
— U user hei liges Mahl, eme Studia zur Fcststdkmg sesuèr Bedeutung 
durch Ermîtcelung der vvirklichen Stïfiungsgedanken. (Bilsinger.) « — 
Geduardt et Harnack, Texte und L'ntersuchungen zur Geschichte der 


altchrïstîichcn Literatur. III Helt. — Lms, Kams Stdlîmg in dcrGe- 
schichte des Conllict-S zwischsn Glauben u, Wisscn, 

GœUkriscïifl gelebrte AunigflE, n a 16, iS avril tS 83 : Z,vhn% Cyprian von 
Anlîochicn und die deutschc Faustsagc» |W. Môïler : recherches savan¬ 
te;. | — Corpus înscrlptionum bebnucaram, p. p. Chwolsqn. (Lanaauer . 
malgré tour, il ne manque pas de motifs qm rendent impossible de 
croire à l'auihenlictté de ces nombreuses inscriptions.) H- Sommer, 
Dîe Neugcstaltung unsercr WsltattSicht dureb die Erkenntniss der Idea- 
Jîtfil des Rhumes u. der Zck. 

Altprflussïscttei Moimtsschrift, i 8 S 3 , 1“ cï 2* fascicules iKünïpsbcrg, 

Bevcr) : Galuocdl Künigsberger Stadtgeschlechter (suite}, — Roogf^ 
Urkundliche Spuren eincr Kirchengründung zu Bhdiuü. — Relcke, 
Ein ungedrucktes Werk von Kant aus seinen Icizttn Jahren» als Ma- 
nuscripc hcrausgcgeben (suite). — Rezzesbergeh, l eber die VerbtfSittmg 
ciniger Ortmamcn in Qstpreussen. — Kritîken a. Referûte, Kuuo 
Fischer s, Behandlung der Geschichte der Philosophie und se tu Ver- 
hiihniss zur KuniphiloLogie (J* Wittç). — Br\hhstIIdtmr f Danziger 
Sagcnbueh'. (HtrsdhfeldJ, — AlterthuiiÿeselllthaÉi in Konigsbcrg iSSt- 
fli.— Mîttheihmgtn und Anhartg : Thomas, Ueber den N amen Me- 
fjiel. — Liek t Napoléon 1 in Lundsberg, nach der Schïaeht bei Eylau. 
Récit inédit du pasteur de l'endroit sur la bataille d’Eylau.) — Uni* 
veratüts-Giromk. i 83 i-S 3 . — Lyccum Hosianum in Braunsberg. 
iS 83 . — Altpreussische Bibliographie. 
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PÉRIODIQUES 

The n» h 7 i> aS avril i883 : sir James Step h ks, A history □ f 

ihe crïmlnal law in England. — Mathilde Bund, George Eliot. 4 Lmi- 
gî^2wS« J,(Efc Robertson : très IfitMgutt, mais parle trop 
peu de Teiistencc privée de l'écrivain*) --The Me moi rsa f Jünot. 

Napoléon, his court and Family, mémoire of Madame Junoï, du^h«se 
d'Abrantès. 3 vols. [Travers Twiss : nouvelle edttLon, due a M. Bent- 
leyk — Victor Becker, L'auteur de limitation « les documents néer¬ 
landais : Ketikweli : d'après l’auteur, ce serait Thomas a Kern pis qui 
aurait composé !' « Imitai ton 15 beaucoup de remarques de valeur) 

The Pipe Roll Society. — Treasurc trove at ihc cape. {U * agi >- Junja 
vire hollandais, le Harkem, échoué * la côté en 164 * 
cuire prend de Faire explorer, au tond de 1 eau. par un plongeur ^ce na 
vire était, paraît-il, rempli de curiosités et d antiquités JeMmees au^ 
dVurope). - • Üold »« iSè queen > in ■“<*“(«“ MüUer> 

— The namn « Trisauion 1 and * Antona » (Bradleyk Pushkin 
Westm înstef 5 Revie w |Spaldin£. - - the hebrmv m.gratmn 
from EaypL » ('Gréent). — Ariscotle’s Psvchology in greek and english, 
with introduction and notes by Edvin Wallace- (Bywawr : ’ n J r< *) UC ~ 
ûon utile, noies dirigées surtout contre Torstrik.) - borne ™ kS “J 
chaeology (Rebeu, Hisiory of anciem art, triaslated ■ MoîcteOUS, bpâ.n 
rien friin bronsuldern och urdeaû uSnnàSt utviklade tormer, . , 

Via Appia, dens historié og mindcsxnacrker. L) — An english Parait 
of Goethe cZamcke].— Romano-brhish ktters at Stonehenge. l,Ham 
sonl* — Prehistorishoric remains near San Rcmo. (rresbueiiij.. 

The AttiraM. n* 3896, 38 avril s 883 : Renospea of a long lift) from 
! S 1 5 lu 1 883 , bv Hall, a man of Iciters by profession. - \\ «aïs. RO 
inan Ljncaskireor c description of roman remains la the county pda 
tine ofLancastcr. - Sthngass, English-arabïc dicuonary for ihe uaeoF 
both travdlen ands students. [Le dictionnaire de Badger était eicellent 
maison regrettait qu'il ne fût pas maniable et a bon marché ,cetnH:i 
réunit « handiness and cheapncss *, et mérite de grands éloges p_ 
exactitude) — Calendar of siate papers, domesiii senus, üuniig UiL 
uommonv.CÂilih, prerserved in ber majestv s 

by Mary Anne Evcrett Green* VIII a* IX- tÉo5-j656. ^ DBS0 -> , ’ 

ding * English men of letters » (Excellent peut livre, d après les 
cheUe Lawrence et de Ksightley* beaucwp de ccmacænŒ^, d( 
de bonne foi; l ouvragc dissipe k kgendede b lelding e . nous kit voir, 
nous découvre entièrement le romancier tel quil fut, non pas un bo 
hume, un « potwalloper » de génie, non pas un Booth ou un Jones 
mats un infatigable ici Eté, un magistrat vigoureux, tro seneux el SîS? 
artisEe, infiniment pins grand que Johnson, Walter -cott et , lacaula}), 
_ The Tauchnita éditions. - The « new getcutsch Rochtbuch ».- 
A rare frisun bock a. The Pipe RoH Society. - Shukspcare s u* 
01 the Bible, fGîn&burg. — Perrot a, Chipiez. Ahttiory of ort,in an- 
cient Egypt from the trench, transkEod a. edited by Armstrong* ( T ré¬ 
duction de ce très intéressant et très utile volume qui est * a good ma¬ 
nuel of the am of Egypt and an improvement on mat of Frisse. 

d 'Av es nés ».) 

Llkrariscbw Ceatnlblatt, n ' 18 , s 8 avril i883 : Die lateinischen Ue- 
berseizungtù des Ignatus, hrsg. von P. or Lagarcæ, i Art 
Ricks, Geschichte der chnsilichen Kirche u, des Papstthums. (N c« 
nas scientifique0 — Lotzk, Geschichte der deutschen Philosophie seit 
Kant. Dictate aus stinen Vorlesungen. (Ne pouvait etre qu un taible 
reflet de ce que Lotie aurait pu écrire sur le sujet.) ^ Hcrbarts sàtnmai 


die Werke, hrsg, v. Kehrëach, I- [Premier vol. d'une édition de grande 

va [ cür /)_ Màgeuta, J. Viscomi e gli Sforza nd castello di Pavia e loro 

atiincnzc con la Certosa c la Storia tittadina. 2 Bde. [Près de 5 00 do¬ 
cuments très importants publiés pour fa première fois ; traite avec un 
soin exemplaire d une période intéressante de [‘histoire, et l'expose sous 
ime forme pleine de noblesse’, beaucoup de choses nouvelles et impor- 
tantes, et pas une ligne qui ne soit puisée i une étude approfondie des 
sources; l’ouvrage n’est pas seulement une histoire de Pavie, mais celle 
de la période oü P a vie fut, au xiv® et au xvr siècle, le centre de la viepo- 
litique, militaire et sociale du duché de Milan ; attachant pour l’histoire 
de fa civilisation, de l’art et de la littérature comme pour celle de ht po¬ 
litique.] — WiNCKELMAKM. Die Beziehimgen Kaiser Karl s IV zum KG- 
nigrdch Arelat, ein Bchrag zur Rckhgesehichte des XIV. JahrhundertS. 
(Travail fait avec soin ci diligence, et qui comble une lacune; * image 
instructive et très nette *.] — Lehmann, Preussen u, die katholischc 
Kirche seit 1640. ( 3 * partie de l'ouvrage, de 1747 k 17^7 ; ne laisse pas 
une seule question de côté; nouveau témoignage de l'infatigable et fé¬ 
conde activité de l'auteur.) — Hqhsœl, Die vorsemitïschen Cutiuren m 
Acqypten und Babylonien, {Etude d'ensemble très remarquable sur les 
derniers résultats de l égyptologie; la partie relative è la Bab viorne prête 
plus 4 la discussion, mais renterme des choses de haut intérêt et des re¬ 
cherches profondes, en partie extrêmement compliquées.) — Poctae 
lyrki graeci* rec. Berg*. Ed. quartae totni 11 et 1 II degiacos, îambo- 
graphes, et indices continentes. (Cette 4* édition, comparée à la 3 *, 
marque encore un progrès remarquable. 1 — Duc farse dd secolo XVI, 
riprodoïte suite annche stampe, con la descridonc rtgînata de volume 
miscdlaneo délia biblioteca di Wolfenbüttel continente Poemetiî popo- 
lad italiani compilata dat dottore G, Milchsack con agginie di A, o'Àw- 
cosA. (Intéressant, forme un volume de Ea * Sceka di curîosîta letterurie 
inédite o rare 1.) — Keyserung. Moses Mendelssobn, Ungedrucktes u, 
Uobekannits von ihm u, über ihn, (Malgré le litre, assez peu de nou¬ 
veau.) — Tomuàsi-CruüeUj Die Malaria von Rom u. die allé Drainage 
der rCmischcn Hügcl, über s, v. Schuster- — Reisskaw, Cari Maria 
von Weber, sein Le ben u. seine Werke. (Très attachant.) — Bghn, Bi¬ 
bliographie dur Musik- Druckwerke bis 1700, wekbe la der Bibliothe- 
ken'aulbewahrt werden. (« Présent très précieux».) 

Eheutscbe Littéral or zeîtai g* n a 17, sS avril iS 83 : Sckanz:, Commentar 
über das Evangelium des h. Lucas. (Friedlieb : commentaire abondant 
et solide eu son ensemble.) — M. Chqjset* Essai sur la vie et les oeuvres 
de Lucien. (Blass : repose sur une étude profonde, non-seulement de 
Lucien, mass de toute son époque; apprécie Lucien sans prévention; 
très beau chapitre sur Lucien, critique littéraire; autre chapitre plein de 
finesse sur Lucien, critique d’art.) — Kern, Die deutsche Satzldire, dne 
Umersuchung über Grundlagtn. — Goethe-Jahrbuch, hrsg. v. Gei- 
ger. IV Ha ml, (Er, Schmidt.) —Varkhaüen, Ein indisches M&rchen 
aufeeiner Wandcrung durch die asiatischen u. curopaischen Lîtteratu- 
ren, |E. H r Meyer ; petit livre soigné; il s agit des destinées delà lé- 

f ende suivante ; l’âme d’un roi perd son corps, dont s'empare Tâme 
'un magicien, mais réussit finalement à chasser le magicien et à re¬ 
prendre et son corps et k trône : plus tard cette légende se transforme* 
c'est un homme qui par magie prend la figure et La forme du roi et le 
rend lui-méme méconnaissable. La légende a séduit un grand nombre 
de poètes, depuis le Strscker jusqu'il Langbcin et Longfellow. Le coté 
littéraire du thème est clair et attachant, les courtes remarques sur l'o¬ 
rigine de la légende et sa transformation ne suffisent pas.) — Blau. Die 
deutschen Landskncchtç, ein CuUurbilJ (L. Mollir : copie presque par- 


tout, sans presque le nommer, l'ouvrage de BartHold a George von 
Frundsberg und das deutschc Kriegshandwerk zur Zeil der Re( orma- 
tjqri ■■* qui a paru il y a cinquante ans: Fauteur de ce livre sur les lans¬ 
quenets a fait œuvre de lansquenet]* — CaSendar ofState papers, dômes- 
Sc sériés, ut thereign of Charles 1, 3640-1 641, ediicd by W* Douglas 
HAMiLTûîf. Alfred Stern*) — A* B«tian, Vblkerstümme am Brahma- 
putra und wissenschaftlkbe Nachbam. Reisergebnisse u. Studien, ;To- 
maschek : débondants matériaux en partie inconnus.) — Ljchterfkld, 
Entwicktlüngsgeschichtedtr deutschen Schauspielkunst, (Travail de di¬ 
lettante, peu de neuf,) — Freszel, Berliner Dramaturgie* 2 vols* 
rSchknther : recueil d'articles de critique théâtrale qui aura pour l'his¬ 
torien de l’avenir une grande valeur.) — FionErn, Studii su l'antica 
procédera dei Romani. (Leûnhard.) — K. Schulz, Kaîalog der Eiblio- 
thek des Rekhsgeriehts, 

Gœttingische gelc-brle Anaeigea* n17 et tS T 24 avril et 1 mai i £83 ; van 
Toüreïîejs bergen* Het ou date nederlandsehé verboden bock. i 5 a 3 . Oe- 
conomica chrîsûana* Summa der godliker scrifturen, i Monumenta Ro- 
formationis Belgkae, tome J] , (Kattènbusch : le texte latin serait l'ori¬ 
ginal de l’ccrit italien *1 Sommario délia sacra scrittura * édité en 1 377 
par Comba, et des testes français 1 1 5 2 3 ) T anglais et hollandais* Ce texte 
latin aurait pour auteur Rommdius et serait de Tannée e 5 ao), — Laas, 
fdealistischc u. posilivistische Ethik. Il (Rchrnke■, — Babdenhewbr, Die 
pseudo-arisiotelische Sdtrtfi fl ber das reine Gute D. Kaufmann : édi¬ 
tion du livre a de eau si s J» t qui n’est qu’un extrait des Eléments de mé¬ 
taphysique de Proélus, et encore un mauvais extrait, obscur, arbitraire 
et sans méthode; le livre de Bardcnhewer résout définitivement sur 
nombre de points une des questions les plus épineuses et les plus com¬ 
pliquée de T histoire littéraire du moyen âge ; F original est publié d'a¬ 
près le ms. de Lcyde, texte arabe et traduction allemande; recherches 
pénétrâmes dans la préface), — Kuntze* Prolepomena zur Gcsçbichte 
koms (Deecke 1 livre plein d’enthousiasme et d'irniginijûpll, mais trop 
souvent Fauteur est entraîné au delà des bornes d'une critique réfléchie - t 
les étymologies sont aussi un côté faible de l’ouvrage). 
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PÉRIODIQUES 


The Academy, n® 574, 5 mai 1 883 : Dobsos, Fielding. fPurcell). — 
Froüde, Short studics on great subjects. (Bass Mullinger : renterrae 
beaucoup de récits pittoresques et heureux, trouvera un grand nombre 
de lecteurs, mais les historiens aimeront mieux donner leur temps à 
des études qui seront plus en harmonie avec la vérité évidente et où 
l’appréciation des hommes et de leurs mobiles sera fondée sur la critique 
et non sur la prévention ou le caprice; l’étude sur Becket, par exemple, 
ne nous représente ni l’homme qui fournit le premier exemple de la 
fusion de la race normande et de la race anglaise, ni T'intrépide cham¬ 
pion de son ordre marchant sur les traces d’Anselme, ni le patriote 
qui s’oppose intrépidement aux injustices du » rex transmarinus », ni 
le chef dont la carrière publique le fit l’idole du peuple, ni l'ami dont 
les qualités et les vertus lui gagnèrent l’estime et 1 admiration de ses 
compatriotes les plus éclairés, mais un homme mauvais, violent, arro- 

§ ant, défenseur de « la cause du sacerdoce contre les vertus prosaïques 
e justice et de sens commun. ») — The Suppliant Maidens of Aeschy- 
lus, translated into english verses by Morshead (Ellis).— Hare, Citics 
of Southern Italy a. Sicily. (Sayce.)—W. C. Smith, North-country 
folk. (Saintsbury). — The late E.H. Palmer. 1 . personal réminiscences 
(Burton). — The Parliamcnt ol april 1614. (Pink.) —The « de Anima » 
of Aristotle (Edwin Wallace a. Bywatcr). — Recent discovcry of roman 
rcmains at Chcstcr. (Watkin.) 

The Athenacom, n° 2897, 5 mai t 883 : Jefferies, Nature near Lon¬ 
don. — Mason, The history of Norfolk, compiled chiefly from the 
best printed authorities a. original records. 1 . — Al. Roberts, Old Tes¬ 
tament révision, a handbook for english readers. — Mathilde Blind, 
George Eliot. — George Eliot (Haycs.) — The Camdcn Society. — The 
importance of assyriology to hebrew lexicography. I. ( Delitzsch.)— 
Protestant strangers in Hatfield Chace jPeacock). — The new < ge- 
teutscht rcchtbuch » (Pearson). — The « Eikon Basilike ». — The 
tombs of the Memluks. (Stanley Lanc Poole.) 

Literariscbes Centralblatt, n° 19, 5 mai 1 883 : Loofs, Antiquac Britoi 
num Scotorumque ecclcsiae, quales fuerint mores, quae ratio credend- 
ct vivendi, quae controversiac cum romana ecclesia causa atque vis. — 
DiETERia, Die sogenannte Théologie des Aristoteles aus arabischen 
Handschriften (Traduction arabe d'un original grec perdu, qui n’appar¬ 
tient pas à Aristote, mais aux cercles néoplatoniciens). — Saalff.ld, Ita- 
logracca, Kulturgeschichtliche Studicn auf sprachwisscnschaftlicher 
Grundlage gcwonncn. I. Vom ültesten Vcrkehr, zwischen Hcllas u. 
Rom bis zur Kaiserzcit; II. Handcl u. Wandcl der Rômcr, im Lichte 
der griechischen Beeinflussung betrachtet (Le premier fascicule ne con¬ 
tient que des choses connues; dans le deuxième on trouve quelques re¬ 
marques originales). — Codex Esromeosis, Esrom Klosters Brcvbog 
udgivet ved Nielsen. 2 Hefte. — v. Planta, Die curratischen ’Herr- 
schatten in der Feudalzeit. III et IV Lief.— Harnack, Das Fürstcncol- 
legium bis zur Mitte des XIV. Jahrhunderts (Travail fait avec beaucoup 
de soin). — Die Urkunden der Grafcn de Lagardie in der Universitâts- 
bibliothek zu Dorpat, hrsg. v. Lossius. — Cruel, Die Sprachcn u. Vôl- 
ker Europas vor der arischen Einwanderung (Il est très regrettable 
qu’un homme déjà Agé et à qui sa vue déclinante impose des ménage¬ 
ments, ait mis une loyale patience au service d’une méthode si peu sé¬ 
vère, et imaginé un système bizarre). — Stracch, Pfalzgràfin Mechtild 
in ihren literarischen Bezichungcn (Très instructit et intéressant). — En- 
grlmann, Die vegctarische Weltanschauung in Gucthe's Faust (Confé- 


rcncc qui n'aurait pas dû être imprimée). — Hosius, Ernst Wolfgang 
Behriscli (Ouvrage suffisant, renseignements très instructifs; donne l'i¬ 
dée d’un homme sérieux et raisonnable qui malgré son goût pour le 
baroque, put influer sur Gœthc). — Gœthe's Iphigenie auf Tauris, in 
vicrfacher Gcstalt hrsg. v. Baechtold (Tous les manuscrits, sauf ceux 
de Weimar, utilisés; ce qui donne k l'œuvre une valeur particulière). 

— Lionardo da Vinci, das Buch von der Malerei, hrsg. nacn dem Codex 
Vaticanus 1270, übcrsctzt u. erl&utert von H. Ludwig (Edition qui ap¬ 
partient aux meilleures publications entreprises pour faire connaître 
cette individualité de Léonard dont on peut à peine fixer les limites). — 
Mithof, Mittclalterliche Künsiler u. Werkmcister Niedérsacsens u. 
Westlalens lexicalisch dargestellt (a* édition). — Van der Linde, Die 
Nassauer Druckeder Kônigl. Landesbibliothck in Wiesbaden, beschrie- 
ben. I. 1467-1817. — Rahn, Kunst und Wanderstudien ausder Schwciz 
(Recueil d'études et d'essais sur le développement de l’art suisse; beau¬ 
coup à prendre et à apprendre pour Thistoire de la Suisse autant que 
pour celle de l’art). 

Deutsche Litleratnmitung, n® 18, 5 mars 188 3 : Kessler, Chronologia 
judicum et primorum regum Israelitarum quomodo recte constituatur. 
(Nowack : instructif). — Kramer. August Hermann Francke, ein Le- 
Densbild. 2 vols. (Kawerau : Francke a trouvé un biographe habile et 
bien armé, qui depuis plus de vingt ans s’occupait d’amasser les vastes 
matériaux de cet ouvrage : en somme travail qui mérite une entière re¬ 
connaissance.)— Anton Gümther, Anti-Savarese, hrsg. miteincm An- 
hang von P. Knoodt (Th. Weber). — Dreyfus-Brisac, L’éducation nou¬ 
velle, études de pédagogie comparée (von Saliwürk : observations péné¬ 
trantes, renseignements exacts, sait trouver partout ce qui est essentiel 
et précieux). — Merx, Die saadjanische Uebcrsctzung des Hohen Lic- 
des ins Arabische; Thorbecke, lbn Duraids Kitâbalmalâhin. (Wellhau- 
sen). — Porphvrii quaestionum homcricarum ad Iliadem pertinentium 
reliquias coll. H. Schrader. 1 . u. II. (Hinrichs : recherches menées avec 
une heureuse sagacité et une application qui a duré de nombreuses an¬ 
nées). — Studemund, Due commedic parallèle di Difilo. (G. Goetz : ré¬ 
sultats intéressants pour l’histoire littéraire.) — Plauti Amphitruo re¬ 
cens. Goetz et Loewe. (Spengel : fait avec goût et compétence). — 
K. Bartsch, Gcsammclte Vortràgc und Aufsiitze. (Strobl : rien de nou¬ 
veau, et pas trop de choses justes et bonnes, quelques études superfi¬ 
cielles). — Bricfc von Charlotte Diedc der Freundin Wilhelm von 
Humboldt, an Karl Schultz, mit ciner Einleit. von Lothholz. (Minor.) 

— Barbours des schottischen Nationaldichters Lcgcndcnsammlung 
nebst den Fragracnten seines Trojaner Krieges, p. p. Horstmann. (Zu- 
pitza : publication dont il faut se montrer fort reconnaissant à son au¬ 
teur.) — R. Makrf.niioltz, Molière, Einführung in das Leben u. die 
Werkc des ûichtcrs. (Lubarsch : très recommandable.) — Berge, Zur 
Geschichte und Topographie der Rhcinlande in rômischer Zcit. (Bor- 
mann : neuf études sur les provinces rhénanes au temps des Romains; 
clics enrichissent la science; elles sont par leur pénétration et leur cons¬ 
cience, par la façon dont l’auteur domine sûrement et complètement son 
sujet, des modèles,* Muster der Forschung »; c’est un beau monument 
élevé au savant qui vient de mourir par M. Julius Asbach, à qui l’on 
doit être reconnaissant d’avoir réuni et publié ces études). — B. Sepp, 
Tagebuch der unglQcklichen Schottenkünigin Maria Stuart wàhrend 
ihres Aufenthalts zu Glasgow 23-27 Januar *567 [Brcsslau : « quicon- 
conque connaît la controverse, aura une heure de joie en lisant cet écrit, 
qui n’a pas d’autre utilité»).— H.vECKEL.Indische Reisebriefc. (Partsch'.— 
Milchhüfer, Die Anfangc der Kunst in Griechenland. (von Duhn : 


travail consciencieux ci profond) — Berüner anthropologisdic GeseEl- 
schafu — Arcbuologische Gcsdlschaft. 

Gfittfegto&fl gflleïirte Anxgigair, ü* 19, g mai i 833 : Nechàkn, Das Zdt- 
alter der punisdien Kriegç, hrsg. v/Faltix (H. Schiller : quelques 
parties très habilement présentées, grande clarté partout, mais fallait- 
il publier un livre dont l'auteur n’a'pas tenu compte des plus récentes 
recherches)? — Stolz^ Zut laidnîschen Yerbalfîexîgii, I. [Fîck : « la 
langue s’est développée, paraît-il, par une chaîne de sottises, et c'est le 
jeune grammairien, le ■. Junggrarnmatiker » delà nouvelle école, lui, 
l'habile homme, qui découvre ces sottises; c'est pitié que de voir un si 
habile homme s’occuper de choses si sottes- L'auteur du présent livre 
n'est pas un des pires de son bord; i] semble chercher réellement la vé¬ 
rité, et il ta ut le louer, parce qu'il se présente avec moins de prétention 
que maint autre de scü frères, et garde au moins les bienséances exté¬ 
rieures..- Avant de publier un second fascicule, il fera bien de se deman¬ 
der, s’il est bon de quitter les anciennes rouies de la fidèle et sérieuse 
recherche [borsdi&ngj pour prendre part aux cabrioles d'un charlata¬ 
nisme à la mode- ») — Heuer, Geschichte Jer Physik von Aristotcles 
bis aui die neucsic Zcit, LVon Aristoteles bis Galilei.lLaswitz: ne peut, 
malgré les grands efforts de I auteur et son savoir, suffire aux condi¬ 
tions qu on a droit d^xiger d'une histoire de la physique.) —Zellfck, 
Uetier Begriffu. BegrLïndung der sittlidicn Gcsetze fv, Gyzïckï). 

Tbeologrî^he Utteratorcrôtang, n* 9, 5 mai iB 83 : KàniG t der Qffenba- 
rungsbcgrlfï des Allen Testaments. — Nosoen, Commentai- über die 
Aposcdgeschichte des Lukas. — Gloek. Notburga, ein Bild aus Badcns 
SagenwclL — Hcrm Haupt, Die religiüscn Sokten in Franken vor der 
Helormation, •' K. MüUer : ouvrage riche en pensées et écrit d'une façon 
tré^ chïre; d’excellentes vues d’ensemble.) — Plïtt, Lut h ers Leben 
UBd Wirkeo. (Kawerau ; livre qui trahit a chaque ligne le chercheur 
indépendant et ne relevant que de lui-même; écrit avec netteté et non 
San5 chaleur ce vivacité.) 

Ll MAIRIE PICARD, Rülf BONAPARTE, 8a = 
VIENT DE PAflrUTRE ; 

LES COLONIES FRANQUES DE SYRIE 

aux XT I e ET Xin e SIECLES 

Par M. E, G. HEV 

Auteur Je l'Etude sur le» monuments des Croisés en Syrie. 

Un volume in-8 avec carte» et plant..... g f rj 
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rridmts pour la premiÈre fois L -n français. par J. Busc^a Avec uns notice sur 
a vjô et Im fEuvres de Viïaontis, par te (narqui» de Quasi Je Sâint-Hihirc 
In-iS, elzcvsriclJ. . . . 1 + ,„„. 5 fr 
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PÉRIODIQUES 

The Acadsid?' n* 13 mai 1 SS3 : CotQUHOtm, Across Chrysé, a 
journey of exploration Iront Canton ta Mandalay. — Hall, Rétro speet 
ofalong life iront 1 S 1 5- to i$83 {DowdenL — Bltsteed, Echocs from 
OU Calcutta, being chicfly réminiscences of the days of Warren Has- 
tings, Francis a, unpey. fCotion : on trouvera dans ce volume des let¬ 
tre^ inédites de Warren Hastings à sa femme, et des renseignements cu¬ 
rieux sur Francis* le véritable Junius, ainsi que sur Catherine Noèl 
Worlée ou M“* Grand, devenue princesse de 1 aüeyrand), — Current 
J itérai u re. — The late li, H* Palmer, IL Thcstory of hîs dcath 
(R. Burton). — Noies and querîes on the « Eikan Basidke » (Doble). 
-Ai CatuRiamim » by P, E. Sannenburg (Ellis : A propos de la bro¬ 
chure. * Der historiker Tanustus Geminus und die Annales Vainsi s). 
— A classification 0 1 the races of mankind. (Keane,) — Egypüan notes 
(Am, B. Edwards,} — A romaai inscription neac Broussa, (HarverfiçLL) 

The Athutamun, n® 3898, 12 mai iS 83 : Jëaffkksox, The real lard 
Byron, new views ofthe poet's Üfe, 2 vols, i Valûmes de haute valeur et 
de grand intêrci ; jettent une nouvelle lumière sur lers événements les 
plus décisifs de la vie de Byron, les futurs critiques de la poésie anglaise 
moderne devront lire et refire cet ouvrage. On y trouvera des informa- 
dans neuves sur la séparation de Byron et de sa femme; elle fut surtout 
motivée pur l'amour de Byron pour l'actrice Jane Clermont avec qui il 
alla vivre à Genève, Autres renseignements sur la querelle de ladv Byron 
et de Mïstress Lelgh, Les rapports du poète et de la comtesse Guicciolî 
n'ont jamais été exposés plus clairement, etc,]. — Encydopacdia bri¬ 
tannica. Vol. XV. Loo-Mrm fart, importants t Lucïah jPaleyh Lu- 
cretius (Sellai) ; Luther [Lmdsaiy] ; Macauloy (Pattîson}; Macedonian 
empire (BoasCJ ; Machiavellt (SymondsJ ; Madagascar {Sibréc} ; Magic 
(Tylor, Ckrke et Frosî) ; Magnetîsm; Mcdici (ViUwil ; Medittrranean 
(Buchanan] ; MemEing (Crowc), etc.}* — I. L. B[ru„ The Golden Cher- 
son esc and the way thither. — The book of en trias of the Pomtefraet 
Corporation, iboS-tyîô, edited by R. Holmes.— The necdle's cye. 
(Mumty*) — George Eliot (Mttcquoid]* — The importance or assyrio- 
logy to hebrew Lextcography, (DêUtzseh.]] — The Tauchnltz éditions, 
{Fotheringham.} 

Literaiacbés Cealralbtett, n“ 20, 1 a mai iS 83 ; Itinéraire h Jérusalem et 
descriptions de U Terre Sainte, rédigés en français aux xi-xur siècles, 
p. p. 14 , NIichelant et G r Raynaud. — Fcstschnft zur boojâhrîgcn Ge- 
denkfeier der Bdeknung des Ha uses Habsburg mit Oesterrcich, von 
den hi storischen Vcrcincri. — Die al teste n Lehnsbüclier der HerrsehafE 
Ra lande n, p, p- Bauer. — Deutsche Reichsiagsacten unter K.ünig Ru- 
prédit- L 1400-1401, p- p. Weizsàcker. — Testîmonïa minora de 
quinto bello sacro e chromas occidentalibus p. p. Rühricht. — Tagc- 
buch der unglücklichcn Schotienkünigin Maria Stuart wahrend ihres 
Au lé n thaï tes zu Glasgow vom 2J-21 Jarmar iSôyThrs^ v, Sf.pp. (Di¬ 
rigé contre Bresslau,) — voioRath, Durcit Italien u. Gnechenland nach 
dem heiligen Land, Reisebriefc. 2 Bde + — Le MahAvaitu, texte sanscrit, 
publié pour la première fois et accomp. d'inlrod* et d’un commentaire 
par E. Slxart. I. [Senart continue en France les traditions de Burnouf; 
ce premier volume est remarquable par la patience et la conscience avec 
lesquelles Senart a accompli sa tichediUicUe et pénible.) — Rzach, 
Mcue Bçîtrüge zurTcchnik des nach ho ruer ischen Hexameïers, {Bon tra¬ 
vail qui mérite la meilleure recommatidalioiO. — Kbchly's gesammeltc 
klçinc philologische Schrifterc, II, Deutsche Aufsâtzs. — Rufï Fcsti 
Avieni Aratea. p. p* Breysjü (marque un progrès décisif dans la crîtL 


que du texte). — Haller, Altspaniche Sprichworter u. sprichwôrtliche 
Redensartcn aus dcn Zeiten vor Cervantes, ins Deutsche Übersctzt. 
(i* r volume; c’est une sorte d’anthologie des proverbes en langues eu¬ 
ropéennes; rare sûreté des connaissances linguistiques; textes étrangers 
soigneusement corrigés, et traduits exactement en allemand; mais que 
l'auteur ne fasse plus d'étymologies). — Teüber, Geschichte des Prager 
Theatcrs. (Intéressant.) — Seyffert, Lexicon dcrclassischen Ahcrthums- 
kunde, (Lexiquecommode et sûr, sera très utile au grand public.) — 
Vcrhandlungen derCommission zur Prüfungdcr Frageder überbürdung 
der Schüler hûherer Lchranstaltcn des Grossherzogthums. 


Deutsche LiUeratumitttng > , n* 19, 12 mai 1 883 : K. Schjudt, Die Apo- 
stelgeschichte unter dem Hauptgcsichtspunkte ihrer GlaubwOrdigkcil. 
(Lipsius.) — J. Koch, Die Sicbenschlaferlegende, ihr Ursprung u. ihre 
Verbreitung. (E. Schroder : un des meilleurs travaux sur le domaine 
peu ingrat, mais peu cultivé, de la mythologie chrétienne.) — Caspari, 
Lotze in seiner Stellung zu der durch Kant begründeten neuesten Ge- 
schichtcdcr Philosophie. (Lchmann.) — Scholia Hcphaestionea altéra in¬ 
tegra primum édita a Hoerschelmann. (Wilamowitz.) — Doulcet, quid 
Xenophonti debuerit Flavius Arrianus. (Niese : tout à fait superficiel.) 
— Sobkl. Die Accente in Otfrids Evangelicnbuch. (Roedigcr : œuvre de 

! ;rand savoir et de robuste patience.) — Brahx, Gottfried Kellcr, ein 
itterarhistorischer Essay. (E. Schmidt : excellent.) — Œuvres de la 
Bruyère, p. p. Servois. (A. Tobler : une des éditions de cette belle 
collection Regnier, confiée aux hommes les plus compétents et qui ren¬ 
ferme en commentaires, en variantes, en appendices bibliographiques 
tout ce qui est désirable.)— Max Düncker, Geschichte des Altertums. 
VII, mit Register. 3 % 4* u. 5 * Auflage. — Chiîruel, Histoire de France 
sous le ministère de Mazarin. II et III. (Schirren : très bon guide). — 
Thürhew, Feldmarschall Ernst Rüdiger Graf Starhemberg. 1638*1701. 
(Le biographe a trop d’enthousiasme pour son héros.) 

Gœttingische gelehrta Anzeiçea, n° 20, 16 mai t 883 : Th. Lindner, Das 
Urkundcnwcscn Karls IV und seiner Nachfolger 1346-1437 (VVe- 
runsky). — Manuel Mila y Fontanals, Romancerillo catalan, cancio- 
ncs tradicionales, secunda édition refundida y aumentada. Barcclona, 
Verdaguer. (Liebrccht : recueil de grandes richesses, communications in¬ 
téressantes et instructives de toute sorte). — Urkundenbuch der Abtei 
St. Galien, III, 920-1360, bearb. v. Wartxann. (Meyer von Knonau.) 


Vor Ungdom, 1 883 , I et II fasc. : Trier, Om Uddannelse af Barnepiger. 

— P. Voss, Otfentlige foranstaltninger vedrûrende de hôiere pigeskoler i 
Norge. — Erna JüEL-HANSEN,Om en reform afden hôjerc pigeskole. II. 

— Kobke, Bor dcn hüjere pigeskole undervisc; 3 fremmede sprog? — 
W. Hamilton, Om undervisning; naturfag ved dcn hfljcre almueskole 
i Norge. — Feddersf.n, Naturhistorisk undervisning og dens hjaelpe- 
midler. — Boysen, Listovs engelske system. — Theodorus, Giersing og 
Kristendommen. — Wad, Ebn Tofatls * Naturmennesket ». — Rektor 
Jens Bertel Môller, autobiografiske Fragmenter, meddelte ved Holger 
Lund. — J. Paludam, Det private skolcvaesen i Danmark og Norge ved 
slutningen af forrige aarhundrede. 

Atheaaetim belge, n« 5 , t 5 mai i 883 : Willems, Le sénat de la républi¬ 
que romaine, il. Les attributions du sénat. (Trois-Fontaincs).— Poul- 
let, Histoire politique nationale, origines, développements et trans¬ 
formations des institutions dans les anciens Pays*Bas : 2* édit. 2 vols. 
(P. Fredericq : œuvre inachevée, mais qui condense dans un nombre de 
pages relativement très restreint une riche moisson historique.) — 
DeVlajiinck, Les Aduatuques, les Mcssapiens et leurs voisins, position 


géographique de ces peuples à l'époque de Jules César. [A WaUters : 
soutient son opinion avec talent et érudition, mais ne convainc pas).— 
Les origines de l’école flamande de peinture.— Publications hollandaises. 

Revue de riastraclioa pübllquo supérieure et moyenne) en Belgique, TomeXX V[ J 
2* livraison ; Société pour le progrès des études philologiques et his¬ 
toriques (séance du samedi 3 i mars i 883 ). — Du droit d'exclusion 
(dans les athénées). — Motte et l 1 . Thomas, L école normale supérieure 
de Paris, suite et tin, (* Chaque professeur devrait donner aux élèves de 
dernière année des conférences de méthodologie sur la partie de la 
science dont il est chargé.,. L'Ecole normale n’est pas un institut scien- 
tirique dans le sens strict du mot. elle ne contribue pas à faire la 
science. Le normalien apprend surtout a bien penser et ù. bien dire ; 
mais les recherches prolongées et approfondies sur un texte obscur ou 
altéré, sur un lait controversé, sur une date douteuse, ne sont pas sou 
fait. 11 excelle à exposer avec élégance et avec agrément les vérités ac¬ 
quises: mais cherche-bil à augmenter le nombre de ces vérités, à recu¬ 
ler les bornes de la science ? Nous n’oserions l'affirmer... On aurait tort 
de croire qu’en parlant ainsi nous songions à déprécier l'Ecole normale. 
Elle Forme à tout le moins des jeunes gens de talent, laborieux, ins¬ 
truits, diserts, capables de devenir un jour d'excellents professeurs et 
des savants éminents. Elle leur donne une culture générale que nous 
prisons très haut; die développe harmoniquement leurs facultés. Elle 
leur inspire l’amour du beau et du vrai ... La mission de l’école est uc 
fournir une élite de jeunes professeurs servant de type ou de modèle, tt 
destinés à maintenir et à élever le niveau de renseignement et cette élite 
n’est qu’une minorité imperceptible... L’Ecole présente les avantages et 
les inconvénients de toutes les écoles spéciales, fermées... Elle a été 
amenée â demander à d'autres établissements d'enseignement supérieur 
un complément d’instruction pour ses élèves; les normaliens suivent des 
cours à la Sorbonne, à L’école pratique des Hautes-Etudes, au Collège 
de France, Nous sommes autorisés à en tirer la conclusion suivante : 
une école normale supérieure qui ne se rattache pas étroite ment ;i ren¬ 
seignement universitaire proprement dit. est une institution incomplète 
et défectueuse, fatalement condamnnée à déchoir,., Le régime de lin- 
ternat convient-il à des hommes faits? Sans doute, les tendances les 

f il us libérales régnent actuellement à IMcolc; on tâche d’adoucir ce que 
a discipline traditionnelle a de trop rigoureux,, de trop monacal. Mais ta 
règlementation la plus minutieuse ne suppléra jamais au sentiment du 
devoir, de la responsabilité et de la dignité personnelle. On fait valoir 
le commerce étroit qui s'établit entre les élèves; c’est par Je contact con¬ 
tinu d’intelligences distinguées que se forment les élites. Maison peut 
arriver aux mêmes résultats sans recourir au régime de l’internat; ou¬ 
vre?, aux élèves des bibliothèques spéciales, des salles de travail comnu 
nûs... *) — Er,int$ t De la condition du travailleur libre dans l’industrie 
athénienne. [* L’industrie libre existe à Athènes, mais c’est l'hypothèse, 
l'idée servile,, quoique atténuée, qui domine toujours les rapport^ so¬ 
ciaux: l’esclavage prend toujours dans le travail toute la place que l’in¬ 
térêt public et privé permet de lui laisser. ■■ —- Comptes-rendus : Doux, 
Wallonisme*. ( Recueil complét ées locations contraires à la pureté de la 
langue française en Belgique: guide fidèle pour les Beîges qui désirent 

Ç arler un français correct.) — Gerstkncxrh* Der Kricg des Otho und 
itellius in Italien. (De Cculeneer : des réserves à faire,, mais L'auteur s 
définitivement prouvé que Plutarque a utilise le récit de Tacite pour la 
rédaction de la vie d'Oihon.) — Varia : Hygiène scolaire en Alsace- 
Lorraine, 


if Pup t imprimerie de Morchsisov fils, boulevard Sainl-lmerent. ?3. 
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PÉRIODIQUES 


TM Acadetfly, n* 076, 19 mai 1 SS 3 : Sjùgwicü, The princioks of polï- 
[icat economy. — Mary F, Robinson, Emiîy RronîÊ. : Noble : volume 
intéressant et bien fait,' écrit avec clarté et grâce.) — Rassome, Mise ûf 
constitution al governcmcut in England. [Gardîner : ce a’esl qu’un ma¬ 
nuel, mais en le revoyant avec soin, on en ferait un bon livre.) — üil- 
votra, Among the Mongols. (Hqworth.) — P h IL Robinson. The poec's 
birds, [Wàtkins : livre * suggestif v et agréable sur les oiseaux dans les 
poètes*) — J* Rcrkf. t The history of the catholic archbïsbops of Tuam. 



ïransbted bv Chctrch a. Rrodreeb.] — A collection of old northern 
poetry. — Tombe of the khalife oi thc second dynasty of Abbassidcs in 
Gairo. Rogers,) — The Pia of Dantc’s * Purgatoiîo t (Merccr). — The 
naines ■ Trisanton > and e Antona ». (Bradîey.) — The new édition of 
< Liddel! and Scott s, (PJowman.) — Hunfalvy, Die Riimiincn uni 
ihre AnsprÛche [A. J. Patterson). — The sacred book of Japancse 
buddbists. — The roman inscription near Ëroussa (HavcrÉidd). 

The AiSjejaaeum. n c 2&99, 19 mai ïSS 3 : E. Renan, Souvenirs d’enfance 
ci de jeunesse. — Halton a. Harvey, Newfûundland, ilie oldest british 
colony ; Leigh, Ten years on a Georgian plantation sinct the war; Let- 
ters Irom a yoitng émigrant in Manitoba. —* The Eokc of Duke H non 
of Bordeux, donc imo English by Sir John Bourchier, Lord Berners a, 

E rïmed b y Wynkyn de Worde about i53q, p, p. S, L- Lee. — Lord 
lonald Gqwee, My réminiscences, — The iliad of Borner, donc into 
english prose by Andrew Lang, \V. Le aï a. E* Mvms. (Traduction su¬ 
périeure aux précédentes.) — The archueologkal societics. — Archdeacon 
Lee. — The e new geteutschr Rechibucn * (Hessels.) — Shakspeare 
notes * Measure for m e as turc » |W. Watkiss Lloyd). — 1 The Tauch* 
nitz éditions Tauehnîtï), — Greek ruins on Ncm rood-dagh in the 
province of LVtarbckir. 

Litemisches CentralbhtU, n û 21, 190121 i 8 Ê 3 : Z-uty, Forschungen zur 
Geschichte des ncutesia ment lichen Kanons q. der ültkirchlichen Litera- 
lur. — Stuckemjerg, The lïfe of Kant, (Bon en son ensemble, malgré 
des lacunes,) — Westdeutsehe Zeitschrift fûr Geschichte u. KunsE, 
hrsg, v. F. Hettnes u. Lissprecect. L — Schivexeh, Innocenz [Il u* 
die deutsche Kirebe wlhrend des Thronstreiies von 1198-1208. ' Inté¬ 
ressant et sagace.] — UrkafuWnbnch der Familîe von Krosigk^ L — 
Welrerfelder Cbronik * Aufzcichnungen eines Inther* Ptarrcrs der 
Wettcrtu, wclcher den dreissîgjührîgen Krieg von Anfang bis En de 
miterlebt hat* p* p. Socscs-Lacbach u* MATTnâir Travail très méritoire, 
soigné et habile qui fait honneur au savoir historique de l'éditeur, 
M Matthaeï, qui a joint au texte des éclaircissements. Le texte lui-me me 
est curieux ; c’est une chronique écrite au jour le jour par un pasteur 
durant la guerre de Trente Ans, et pleine de petits traits caractcrtsii- 
quesjen i 635 , les Croates pillent l’église et le presbytère et le pauvre 
pasteur perd la même année, de la peste, sa femme, ses six enfants et 
sa serrants ; lui-meme tombe malade et plusieurs fois on le croit mort.) 
— M, Müller, Europaischc Polit ik, 187r- 18S1. [Bon tableau d'en* 
semble-] — Du Chaillu, Im Lande der MiHemichtssonne, übers- v. 
Hëlms, — Bühler, Leitfaden fûr den_ Elemcmarcursus des Sanskrit. 

I Manuel pratique ï c'est la méthode d’Ollendorf appliquée au sanscrir, 
en quarante-huit leçons,] — Pauli, Die etruskischcn ZahhvürEer. (Re¬ 
mue tin grand nombre de questions importantes et dîiige la science sur 







des chemins en partie nouveaux; les résultats ne sont pai positivement 
sûrs IniDeratoris Marci Âutonim Commenta riorum quos sibi ipsi 
scripsit Libri XII, rec. Sticiî. (Bonne édition*) 

Bautsche Litleratarzeitmag^, n* 2o t 19 mai 1 Sà ? : Holeten, Die drei uns- 
prünglicheu noch ungeschriebenen Evangdien. (Wendt.) — Fr* Col- 
Lard, Trois universités allemandes considérées au point de vue de 1 eû- 
saignement de la philologie classique; Strasbourg. Bonn et Leipzig 
(Hertz : les souvenirs de Strasbourg ont été écrits sous une impression 
encore fraîche; ceux de Bonn, écrits un peu trop tard, ne donnent pas 
d'ailleurs une idée suffisante de l'époque où l’auteur se trouvait à ce tic 
universÎEc t il s'est borné a analyser Je rapport de Dreyfus-Bnsac en y 
ajoutant de rares observations." Les pages consacrées a l'université de 
Leipzig ont plus de vie et d’originalité ; le chapitre final sur les étudiants 
allemands en général ren terme, ü côté de choses justes* des details con* 
testables)* — P, Haüpt, Die akkadische Sprache. {Schrader : instructif, 
de fines et neuves observations.) — M. ScH.nrDT t Ucber den Baa _dçr 
piiidarischen Strophen. ( Kaîbcl art* de nJétaî 0 - — Dvhu Die liremt- 
sehc Partïkel «ut » {H. J. Müller : écrit avec beaucoup de soin et d ap¬ 
plication* livre important à consulter, matériau* mis en u:uvre avec 
réflexion et sans prétention.)—O, Lvosq Minne-und Meistersang. Quel¬ 
ques jugements sont * geschmacklos a, mais lé livre atteindra son but et 
peut être recommandé par son exposition habile et lisible comme par la 
chaleur avec laquelle le sujet est traité.) — Wiener Neudrucfce; I. Au! 
ihr Ghristen, von Abraham a Santa Clara; IL Prinzessin Pumphia von 
Joseph Kurz ; NL Der Hauibaïl, et ne Erzfthlung, (E. Schmidt : entre¬ 
prise à laquelle il faut souhaiter Le meilleur succès)* — J. Haujui* 
Attspanische Sprichwdrter u. Spridiwortliche Redensaricn aus den Zei- 
ten vor Cervantes ïns deutscheûbertetxt,etc.(Baist : matériaux rassemblés 
en masse avec une très grande conscience et diligence; lé savant saura 
excuser les faiblesses et le profane trouvera t en feuilletant, le livre beau¬ 
coup d’agrément et de profit; la deuxième partie promise. Bibliographie 
du proverbe germanique et roman,peut être signalée à l’avance comme 
une entreprise très méritoire et utile.) — Htm-sus, Die Poésie dés Krie- 
ges und die Krïegs-Poésie. ;Brahm : anthologie copieuse plutôt qu’un 
jjvrc.J —* A- Ulrich, Geschtchtc des rfimischen Konigs Wilhelm von 
Holland [247-1356. (Wencfc ; bonne contribution.) — Cbsca, La sol* 
levazionc di Gapodistria nel 1 3 qS. (Eembardt : recueil de documents 
sur un épisode peu importatit.) — Aîf. v* Reumowt, Kleine hisiorischc 
Schriften, ; Bail!eu : six essais : 1® AlexandraStrozzi, noble dame fioren- 
ilne du xvi" siée le ; 2* Abdication de Victor AmtJée 11 de Sardaigne 
en [730; 3 “ Les îles Ioniennes sous la République de Venise; 4 0 Gus¬ 
tave lll de Suède à Aix-la-Chapelle en 1780 et en 1791; 5 Ù l.-ss der¬ 
niers Stuarts, Alfieri et la comtesse d’Albanv: 6 a Mary Somemllt, sa* 
vante écossaise)* — Hansischc Wisbvfahrt, ftelseberîcnt u. historiseker 
Buitrag v. Koppmjcnîî. —Yameeuy* Der Ursprung der Magyarcn. (lo- 
maschek : ne résout pas la question de l'origine des Hongrois sur le do¬ 
maine de l'histoire et de la linguistique, mais beaucoup de points nou¬ 
veaux ei Instructifs.) —* Coszk, HtlKANW, Bohs. SmLEn t Loi-lino u r 
R as ch court, Die Ergcbnisse der Ausgrabungen zu Pcrgamon, vorfâufi¬ 
ger Bericht. [Beundorf). — Die Huusgcsetze der regierenden deutschen 
Fürstenhâuscr, hrsg. v. H* Schülziî (Rosm)— Rûdemaioc Die aUcren 
ZimUurkunden der Stadt Lüneburg. — Miuhinlungen desk. k. Kriegs- 
Archivs* [Il v. IV. 

CiïtttQgisGhe gelehrte Ameigetu n“ 21 et 22, 2 J ci 3 o mai i 8 B 3 : Paul de 
LAG.vJiOK, Die latcinischcn Lebersctzungen des ïgnatius, Judae HaruÈi 
niaenniae* Pétri Hispani de lingua arabica libri duo. (P* de Lagarde,) — 


— Bredenkamp, Gcsctz und Prophcten. (Ryssel.) — Stricker, Studien 
ueber das Rewusstsein, 1879. Die Sprachvorstellungen, 1880. Die Bc- 
wegunsvorstcllungen, 1882. Die Association der Vorstcllungen, 1 883 - 
(Lôwe.) 

N** 23 , 6 juin 1 883 : Le livre de Sibawaihi, traité de grammaire arabe 
par Siboùya, dit Sibawaihi, texte arabe p. p. Hartwig Derf.nbourg. 
Tome I. (P. de Lagarde: l’auteur connaît pleinement son sujet; puisse- 
t-il avoir la force de mener à fin son œuvre difficile, et être sûr de la re¬ 
connaissance de tous ceux qui boivent plutôt à la source qu'à la rivière, 
qui savent estimer le travail sérieux, et ont besoin des matériaux que Si* 
bawaihi avait rassemblés si abondamment et pourtant si brièvement 
dans son Kitâb.) — Das Privilcgium Otto I für die romische Kirche 
vom Jahrc 962, von Th. Sickel, mit cincm Facsimilc. (G. Kaufmann.) 

— Bertholdi a Ratisbonna sermones ad religiosos XX ex Erlangensi 
codice unacum sermone in honorem S. Francisci e duobus codicibus 
monacensibus in ccntenarium septimum familiæ Franciscanæ ed. 
Hoetzf.l. (Edw. Schroder.) 
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PÉRIODIQUES 

The Acadeny, n« 5 77, 26 mai 1 883 : Jeaffreson. The real Lord Byron. 
2 vols. (Caine : œuvre qui, à chaque page, est plus attachante qu'une 
fiction; montre que le caractère réel de Byron consistait « dans une 
masse de misérables faiblesses et d’affections visibles, relevées par quel¬ 
ques traits aimables et quelques généreux sentiments >.) — Rare poets 
of the sixteenth and seventeenth centuries, collected by W. J. Liston. 
|Monkhouse.) — O. K, Skobclcff and the slavonic cause. (Minchin.) — 
Gilder, Ice-pack and tundra. an account of the search for the « Jean¬ 
nette «and asledge journey throug Siberia. — ThechroniclcofJames 1 , 
Ring of Aragon, translated from the Catalan by John Forster, with 
notes, appendix, etc., by Pascual de Gayangos. (W. Webster.) — A 
greck antnology from Aberdeen : Flosculi graeci boréales, p. p. G rodes. 
— England's duty to Egvpt. (R. F. Burton.) — Notes and queries on 
the « Eikon Basiüké », II. (Ch. E. Doble.)— Emily Brontc(G. Barnctt 
Smith}. — The River Trisanton (Ralph Nevill). — Parker, A concise 
grammar of the raalagasy language, « Trübner’s collection of simplifield 
grammars ». (Sibrce.) — Récent discoverics in Asia Minor. — Percy 
Gardner, The types of greek coins. { Oman : ouvrage remarquable et 
qui sera très utile.) 

The Alhenaettm, n* 2900, 26 mars 1 883 : Leavcs from the Diary of 
Henry Greville. edited by the viscountess Enfield (Renferme un grand 
nombre de détails sur le gouvernement de Louis Philippe, sur le carac¬ 
tère et Inconduite de Thicrs, de Guizot et des autres ministres, sur les 
affaires principales de l’intérieur et de l’extérieur durant l’époque oü 
Henry Greville était attaché ù l'ambassade anglaise, sur les premiers 
jours de la présidence de Louis Napoléon). — Colquhoun, Across 
Chrysc, being a narrative of exploration through the South China Bor¬ 
der Lands from Canton to Mandalay. — Theodori Mopsuesteni, in epis- 
tolas B. Pauli Commentarii, the latin version with the greek fragments, 
with an introduction notes a. indices by Swete. 2 vols. (Excellent tra¬ 
vail.) — The * new gctautscht Rechtbuch » (R. Martineau). — The 
Wordsworth Society. — Double Christian names. (BROwn.) — The im- 

E ortance of assyriology to hebrew lexicology, III. (F. Dtlitzsch.) — 
>r. William Chambcrs. (Not. nécrol.) 

Literariscbes Centralblatt, n u 22, 26 mai x 883 : L’omclia di Giacomo di 
Sarùg sul battesimo di Costantino imperatore, pubblicata, tradotta cd 
annotata da Frothingham. (Les résultats de ces recherches sur les légen¬ 
des de Constantin resteront en grande partie.)— Haüpt (H.), Die rcli- 
giosen Sccten in Franken vor der Reformation. (Etude très estimable, 
appuyée sur de bons documents qui sont mis en oeuvre avec une 
pleine impartialité.) — Bolm’s Geschichtslexikon; I. Tagebuch der 
Geschichte u. Biographie über aile Ercignisse u. Pcrsonlichkeiten für 
aile Tage des Jahres, unter Mitwirkung von Preiss u. Tod hr$g. v. 
Bolm; II. Handlexicon der Geschichte u. Biographie, historisch-biogra- 
phische Datcn in alphabet. Ordnung, bearb. von Beeck. (Œuvre qui a 
coûté beaucoup de peine; le « Handlcxikon » renferme plus de 20,000 
noms de personnes et de i 0,000 dates biographiques, dont un grand 
nombre données avec justesse pour la première fois.) — Heydenreich. 
Liviusu.die rômische Plebs. (Conférence, une des meilleures brochures 
de la collection Virchow-Holtzendortf. jugement réfléchi et mesuré.) — 
O. Langer, PolitischcGeschichte Gcnuas und Pisas irn XII. Jahrhundcrt, 
nebst cinem Excurs zur Kritik der Annales Pisani. (Soin recommanda¬ 
ble de recherche et de critique.) — Herquet, Cyprischc KOnigsgcstalten 
des Hauses Lusignan. (Rien de nouveau après les travaux de l’auteur, 


ma ; s images attachantes, tableau d'ensemble fait pour le public.) — 
Rekowski, Die wirthschaftlichen u.socialcn Zustiïndc auf Sicilien in der 
ersten Hùlfte unseres Jahrhundcrts. (Trop peu détaillé et trop optimiste.) 
— Capel. Grossbritannicn und Rom oder soll die Kônigin von En- 
gland diplomatische Beziehungcn mit dem Obcrhaupte der'katholischen 
Kirchc untcrhaltcn? [Œuvre d’un « papaliste de la plus belle eau ») — 
Strauss, Bosnien, Land und Leute. Historisch-geographische Schilde- 
rungen, I. (L’ouvrage n’est pas scientifique, mais il sera utile « zur 
Orienticrung »* à tous ceux qui ont une instruction générale.) — K. 
Lehman* u. Schnorr von Carolsff.ld, Die Njalssagc insbesondere in 
ihren juristichen Bestandtheilcn, cin Beitrag zur altnordischen Rcchts- 
und Kulturgeschichte. (K. M. : quelques critiques à faire au fond et à la 
forme.)— E. Hübner, Grundriss zu Vorlcsungen über die griechischc 
Syntax. (Travail très méritoire et qui sera de grand profit.) — Velter, 
zur Geschichte der nominaîcn Déclination im russisenen. (Contribution 
remarquable à l'histoire de la langue, à approuver dans son ensemble.) — 
Haller s Tagebüchcr sciner Rciscn, p. p. Hirzel. (Publication de grand 
intérêt.) — Meinardus, Der historische Kern der Hameler Rattcnfânger- 
sage. (Travail intéressant sur cette légende et exposé complet de son his¬ 
toire.) — Wrubel, Sammlung bergmiinnischer Sagen. — L. Meyer, 
Die rômischen Katakomben : Tibur, cinc romische Studie. (Deux essais 
qui témoignent d’une grande habileté de style et d’une profonde con¬ 
naissance de l’archéologie, et qui vaudront à'l'auteur la reconnaissance 
du public et des hommes du métier. Mais qui est l’auteur? Ce n’est pas 
M. L. Meyer; c’est M. Boissicr, dont M. L. Meyer a traduit tout sim¬ 
plement en français quelques chapitres des « Promenades archéologi¬ 
ques ». On recommande M. L. Mevcr comme traducteur aux éditeurs 
allemands). — Perlbach, Versuch eincr Geschichte der Universuts-Bi- 
bliothek zu Grcifswald. 

Deutsche Litteratarzeitunsr, n° 22, 26 mai i 883 |: Eb. Schrader. Die Kcil- 
inschriften u. das aile Testament, mit einem Beitragc von P. Haüpt. 
(Nowack : 2* édition, très augmentée, de cette œuvre remarquable.) — 
Von Hodenbkrg, Die Dogmatik der Zukunft. — H. J. Kaf.mmel, Ge- 
schichtc des deutschen Schulwcsens im Ucbcrgange vom Mittclalter zur 
Neuzeit. (V. Sallwürki : se termine à Erasme et à Wimpheling; fait 
avec le soin le plus minutieux.) — H. Nitschmann, Geschichte der 
polnischcn Litteratur. (A. Brückncr : l'auteur considère la littérature 
non pas en historien, en esthéticien, en psychologue, en politique, mais 
en traducteur et en chasseur d’anecdotes; il mesure l’espace aux œuvres 
selon qu’elles offrent un sujet facile au traducteur; il ne se demande pas 
si ceci ou cela mérite vraiment d’étre traduit ou mentionné. Trop a’a- 
nccdotes inutiles, trop de détails biographiques superflus, trop de vieilles 
fables de nouveau répétées; stvle coulant, mais emphatique; ne mérite 
pas le nom d’une « Histoire de la littérature polonaise. •) — Ignatius, 
De Antiphontis Rhamnusii elocutione commcntatio. (A. Hug : travail 
très soigné et très utile.) — Johannis Euchaitorum metropolitac quae 
in codice Vaticano graeco 676 supersunt J. Bolug descripsit, P. de La- 
garde edidit. (Lambros.) — R. Henning, Nibelungenotudien. (Stein- 
meyer : l’auteur domine son sujet, et son travail renferme une foule de 
détails instructifs, qui lui assurent une valeur double dans la « Nibe- 
lungenlitcratur »; néanmoins tous les résultats ne sont pas certains.) 
Haller’s ragebùcher p. p. Hirzel. (Werncr). — Codrf.scu, Dictionnariu 
Gcrmano-Romanu. l. A. -J. (Gaster : imité du dictionnaire allemand- 
français de Thibaut ; mais, en ce qui concerne le roumain, se laisse sou¬ 
vent dépasser par de plus anciens dictionnaires, comme Stamati et 
Baritz; ce lexique n’est, en somme, qu’une traduction de la traduction 






française Je Thibaut, et un travail hybride qui ne répond même pas 
aux espérances Ici plus modestes.; — M. PittLirrsojî, Weaieuropa im 
Zeïtaltcr von Philipp IL Elisabeth u,, Heïnrich IV. (Bjumgarteii : ne 
donne pas une image complète de la politique espagnole, maïs offre les 
traits principaux et essentiels \ livre qui mérite une louange presque 
sans réserve ; il y a eu, dans ces dernicres années, très peu de travaux oü 
un sujet vaste, compliqué, déjà mainte fois traite, soit exposé avec autant 
de sûreté et de clarté, autant d'indépendance et de justesse de_ juge- 
mène.) — Kluckhohn, A us déni handschrihlichen Naçbïass Wcsten- 
rioders. IL Tage bûcher au s den Kricgsljiilireii iSo? und tSoq. i impor¬ 
tant surtout pour F histoire du gouvernement de V électeur Charles 
Théodore.) — Codex diplomatie us Saxon iae regiae, II, 12 B, Urktm- 
dcnbuch der Stadt Frciberg, hrge. v. Etcuisch. — Satin-: ta nu, Die Athéna 
Parthcnos des Phidias u. dire NachbildungCiL (Comte : commentaires 
exacts et à louer dans leur ensemble. — A. v. der Le sur., Lie Nassauer 
Drusrke der KÛnigl* LafldesbibLïothek in Wiestuden, (L, Mût 1 er : ex¬ 
cellent travail,) 

Tbeologistibe Literatarzeilnag, n” io, iq mai r SS ? : Müller, Gôidtdws 
Wissen u. GOttlichc Mâche des joanneischen Chrîims. (Weiss.) — 
Shearkan, Loca Palrîçiuna, au identiticaduU of local mes, chiefly in 
Leinsier, visited by Saint Patrick and his assistant missionaries a, of 
some contemporary kings and chiefrains. wïth an essavon the three Pa¬ 
tricks, Paliadius, Sen Patrick, and Patrick Mac Culphurn, apostlés ot 
Ircland in the filth çentiiry. New édition, (Loofs.ï — Glock. Die Pre- 
digtweise Luthcrs ein Spîegel riir die moderne Predigt. • Kaweraû : 
peu de valeur,) — Beittilge zur poiiitschcn, kîrch lichen u. Gulturge- 
schi ch te der sech s I etzten J ah r hu n d ér te, hr sg, v, D ü lu sge a . III 1Br icgcrL 
— Bkyechlag, Der Altkatholicismus; Gat^ekmfver, Christ katnolisebes 
Gehctbuch ; Rmus, Dcr AUkatholictsmus in Bideno. (KattenbusehF — 
Bassin, The modem Hcbrew and the Hcbrew Christian. [Kautzsch : 
autobiographie d’un juif converti. I 
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PÉRIODIQUES 



sériations, critical notes, cômmentary 
tord. (Francis St, John Thackcray : 
masterpïeces of english scholarship. *) 


The Mhenaeunj, ïv* anoi, 2 juin iSS3 î Gulesqa, Ibenan rerfiinL\-en- 
ces, — Mark Twain, Lite on tht MissbsipL — Kxtracts from the re¬ 
cords cfthe burgh of Edinburgh, 073-1 58 g, éditai by Marwick. — 
Diary of Richard Cocks, cape marchant in ihe enghsh factory in J a pan 
i6î5-ï 2 wiih correspondance cditfid by Muunde Thompson. — 
Wanda t (Guida,) — Double Christian names (Walter Rye). — 

, Kbabatsillatu » (Pinches), - < Fielding and Sarâh Andrew. (Austyn 
Dobson,) — M- A. K. Isbister, — The Beckford library* 

Lilerarischfls Central blatt, n ü ï3i 2 juin iSS3 : Nielsên, Aus dem inne- 
ren Lcben der Katholischen Kirchc in XIX. Jahrlittndert. I, Deutsche 
Austtabevon Michrlsin. — StUhrrn, Metaphysysche Esâays. ; Uom- 
menuria in Àristotelem graeca, IX* Sîmplicii in Asistotelis Phystcorum 
librûs quattuOr priores commentarîa, ed. Dhîls; XI. Sirnpltcsi in Ubros 
Amtotelis de anima p. p. Hatducic* — Bruxnhofkii, Giondano Bruno s 
Weltanschauung u, Yerbangniss. (Bonne monographie qui remplacera 
dignement l’œuvre de Bartholmess; pourtant un peu trop d'enthou¬ 
siasme*] — StÜhembdiig ( De Roman or lira dadsbus Trasnmenna et Can- 
nensi. [« Très belle dissertation de l’auteur, qui, pourvu de toutes les 
connaissances militaires, cherche & résoudre les questions de topographie 
relatives aux basai lies dcTrasimêne et de Cannes par des recherches dé- 
taillées sur les lieux memes, »} — Vamîîéry, Dec Ursprun^dcr Magyaren, 
ci ne ethnologische Studie. ; Cet te étude * montre pour fa première fois 
le vrai chemin et crée le sol sûr et certain, sur lequel devait venir cette 
question de l'origine du peuple hongrois et sur lequel elle finira par être 
résolue, ») — Ruepprëcht, Herzog AJ brèche Y von Baiern u, seine 
S lande. — I. KÂeuiel, Gcschichte des deuïschen Schralweserts 1m 
Ucbergangc vom Miuelalter sur Neuzeit, aus sctneni Nacblasse^ hrsg, 
v. O. Karaimel. (Œuvre remarquable,) — Tajhe, Dûs révolu tionare 
Frankreich, deutsche Bcarbcitung von Leop, Katscheji. lu. II. (L’œu¬ 
vre de Taine n'est pas moins * einseiiig » que celle de ses prédécesseurs ; 
Taine perd tout d fait l’idée de la nécessité de la révolution ; il sc borne 
j rbistoire des pouvoirs publics, exclut l'IiEstoire de la diplomatie, des 
üuerres. des finances et de l'église; la traduction allemande est un peu 
défectueuse ; les notes ne sont pas toutes reproduites.) — Wrimtz, per 
Zug des Hcrzûgs von Feria nacn Deutschland t633. — Aus den Papie- 
ren des Ministère u. Burggrafen von Marîenburg Theodqr von Sehon. 
I il, V. 1 . — Wlassak, Édict uni Klageform, eine romanïstichc Studie. 
— J. HaleÎvy, Essai sur les Inscriptions du Sat'a, ouvrage couronné par 
llnstitut en 1878. (Œuvre très remarquable.] — Collard, Trois uni¬ 
versités allemandes, considérées au point de vue de l'enseignement de la 
philoEogic classique. Strasbourg, Bonn et Leipzig. (Travail d ensemble, 


fort logable sur la vie des étudiants allemands.) — Plauti AmphitrtiO, 
rec. Gûetz u. Lüewe, — BitkBAUH, History of the english Un gu âge a* 

J ke rature from the carlîest tintes utUil the présent day induding ihc 
Ikeraiurc of North America. 1 Petit manuel qui a des défauts, mais qui 
est le plus utile des nianueis sur Je sujet,} — Boëttïchf.k. Olympia, das 
Fest und seine St&tte. {Disposition heureuse du sujet, travail tait avec 
beaucoup de conscience et de jugement.) — Mllchhüfer, Die Anftinge 
der Kunst in Griecheciland. (Renferme un grand nombre de détails ins¬ 
tructifs sur les commencements de Part hellénique.) — Woltuaxw u. 
Woermakn, Gcschichte der Malereï. 2 vols* (CEbvre de la plus haute 
va leur* au service de Laquelle Woermann a mis tout son soin, tous ses 
efforts 1 vers l objectivité historique » et une < umfassende Autopsie, s) 
Deutaolie Litlerstarseihiiig;, n D 22, 2 juin 18SS r Harnack, Die Alterca- 
tio Simonie Judaeï eiTbeophiÜ christiani nebst Untcrsuchungcn über 
die antiïûdischc PoLemik in der alten Kirehe. Die acta Archehn und das 
Dîatessaron Tatians; 0 . von Gëbharot, Zur bandschriftltchèn Uebcr- 
lisferiing der grkchisthesi Apologcten* iHollzmann. — Diepolder* 
Tlieologie u. Kunst im Urthristenthum oder die ersten provîsorischen 
Ehitier zu etner systématise lien Geschkhte der christlîchen Monumen¬ 
tal théologie. jKraus : bien des critiques à faire, mais de la chaleur.) — 
Cruel, Die Sprachen u, Viïdkcr Europas von der afischen Einwande- 
rupg, âtreifzüge auf touranischem Spraehgebicte. — Die indischeu M> 
ncraüen, ihre Namen u. die îhnen zugcsehriehcneo Krâfte Namharis 
Bàganighantu varga XIII sanskrit und deulsch hrsg. v. Garer. (Kaegï : 
excellente publication.! — E* Schneider, De dialecto megarica. (Hin* 
richs : soigné.;: — E. Hübjîek, Grundriss zu Vorksuugcn über die 
griechische Syntax* (Schanz ; tâche accomplie dans son ensemble avec 
diligence et habileté.) — Gohberv, Nomenclator amorïsodef JLicbeswor- 
ter, ein Beîtrag zum deutschen Würterbuch der Gebrüder Gi imm* 
(M. H eyne: dessert agréable et plein de douceur.) ■— Br suit, Schiïkr u. 
Goethe im Urtheile ihrer Zcitgenossen* 11 - Goethe. 1 .1773-1 y86.{Minor : 
malgré ks prétentions de l'auteur, ce n'est pas le travail d'un savant ni 
d’un artiste.) — G. Braques, Die romand sene Schule in. Frankreïch* (Ce 
n'est pas une histoire du romantisme français, c'est une suite d'essais 
réussis sur quelques romantiques; beaucoup de jugements justes et frap¬ 
pants, beaucoup de traits ingénieux.) — Werunsey, Geschichte Kaisers 
Karl IX u. seiaier Zcû. II. (Rieger : œuvre étendue et remarquable.) — 
Gottlos, Karls IX prîvate u. politUcbfc Beziebungen zu brankreich. 
{Rieger ; très réussi.) — Rob. YValüjiûller (Ed. Dubocl, Aus den Me- 
motren einer Fürsicntochter. ( Baille u : intéressant, sans renfermer de 
surprenantes révélations.} — Mujçhhuëër, Die Befreiung des Protne- 
theus, cita Fund aux Pergamon. Furtwacngler : abondant et instructif 
sur un grand nombre de questions importantes,) — Eckl, Die Ma donna 
als Gegfûstand christlicher Kunstgeschîchte u. Sculptur, voltcndet von 
Atz. (V. Lehner.l — Niox, Géographie militaire, Y- Europe orientale 
et lq bassin de la Méditerranée. (Clair Tableau d'ensemble. I 

Gœtlmgiscbe gclekrk Aaseigea, n® 24, i3 juin i 8 S 3 : C. Weizsocker, 
Dis Neuc Testament, zweite nets bearb. Au liage. (Jülicher ; traduction 
excellente qui appartient aux œuvres les plus remarquables de ta récente 
littérature rhéologique sur le domaine du Nouveau Testament; c'est 
meme plus qu'une excellente Traduction ; c’est un commentaire du 
N. T. qui ne devrait manquer dans les mains d'aucun théologien.) — 
Haramt, Emendationes et adnotationas ud Titum Livium* Moritz 
Muller t trop de conjectures insignifiantes, mais souvent des points in¬ 
téressants et instructifs, des propositions dignes d’attention et témoignant 
de beaucoup de sagacité et de pénétration*) — À. von Leclàtr, Ecurage 
zur einer monistischcn Erkenntmsstheoriû. 
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PÉRIODIQUES 

Thfr Academy, n* 9 juin : Isa au Taylor, The alphabet, an 
a C cou ni of the origin and development of letters. 'Sa yce ; œuvre remar¬ 
quable,] — H- Üüstzer, The lise of Schiller, iranskted by Pinkgrtoïï. 
JHerford : manuel Je valeur.) — Gdcndar of State-Pape rs„ dômes tic 
sériés. i655'tfi56, edit. by Evcrett Green; Murphy, Cromwell in Ire- 
[and. iGardiner : le livre de Murphy est une * contribution ■ méritoire.) 

_ Rob. Ferousen, Surnames as a science. (Grant Allen : bon livre, 

tient surtout grand compte des noms anglo-saxons.' — Notes and que- 
ries on the «' Eikon Basilike *. ML (Dobled — 1 iie Pia oï Dames 
« Purgatorio » (A. J. Butler). — Gabrïelc Rossettî's corresponde net 
with Charles LyelL iKrebs.) 

The AtheoaeutD, n** 2902, 9 juin 1SB 3 : W. Bksant, The Jifç and achie 
ve ments of Edward Henry Palmer, late professa rot" arable in the Uni- 
versity of Cambridge. (« Histoire d'un homme qui fut un grand savant, 
mais non un a baokworm * un grand linguiste, mais non un pédant, 
un homme de plume et d'étude, mats grand observateur, un under- 
kind ■). — Marvin, The Rusaîaos at Merv and Hcrat. (Ouvrage utile 
sur la matière,) — Sisicox, A history of latin literaiurc from Ennius lo 
Boelhîus. .Trop d'omissions grandes et petites, trop de comparaisons 
souvent paradoxales et rarement utiles et qui ne prouvent que le savoir 
encyclopédique de l'auteur; l'ouvrage n’est pas distribue avec un vrai 
sentiment de la proportion et un système conséquent; œuvre d'un es- 
saystc qui cherche trop à être brillant.J—The importanteof asv - 
io hebrew lexicognphy I. — e Sir Giles Goosccap » (Fleavj, —- Indian 
female éducation (Monter Williams.)—The n dictionarv of national 
biography w(J T< liste des noms commençant par. B t de Baalun à Bar- 
tram, er qui figureront dans le dictionnaire de biographie nationale, b) 
— Notes from Rome (Landau î). 

ÜUmfotaa CeaLratblatt, n* ai, 9 juin iBSS: Harnack, Die allércatio 
Si monis Judaei et Thcophtlï Christian! nebst Untcrsuehungen über die 
antijOsdiche Polemik in der altcn Kirche, ti Die acta Archclai u, J as 
Diatcswon Taiian's; 0 . von Gëphvkdt, Zut handschrîftlichetv Ueber* 
lieferung der griech. Apoîogeten. I. Der Arethascodex, — P.vrE, Ehc 
V&lker "waren, Geschiclite der Menschheït als Familïe. (Curieux.; — 
Bauer, Die Kyros-Sage u, Vcnvandtes. (La valeur du travail consiste 
surtout dans jq dernière partie, consacrée aux légendes analogues.) — 
JAûer, Die Genesis der Landstande Tirols von dem Endc des XML 
jahrhunJerts bis zum T ode des Herzûgs Friedrich mit der lecrcii la¬ 
scive, rqJo. |Trop long, mais important.) — Hëhlbauii, Mittheilungen 
a us dem Siadtarchiv von Coin. L — Delà ville le Roulx, Les Archives, 
la Bibliothèque et le Trésor Je l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem à 
Malte. (Etude très délai liée et très instructive, très intéressante,) — 
Bernays, Schicksale des Grossherzogtliums Frankfurt und semer Trup- 
pen. Un peu dilïus, niais important.) — K irchengcsc hic ht licites in 
chronologie h er RcihenfoÉge von der ZeU des Vatican ischçn Candis bis 
auf unscreTage, zusanuncngesi. v, Roleus, fortges, v, Sickinoer IIL î* 
Das J a li r iâ;L — Ans der J ujjeûdzdt 4 kleiûe Meakortbilien ans vor- 
mirzliehen Tagen. (Esquisse vive et pleine de pensées.) — Rehrekoskn* 
âchulvvandkarte der Balkanhalbinsçl, — Chalmehs, An account on the 
svruciurc of the chinese characters u rider Joo primary forms, afterthe 
Shwohwan a. the phonctic Swoh-wan. — Làafelü, Syllogc in script io- 
num boeticarum diaketum popularem exhibeiîtiuni, praemhiitur de 
dialecti bocatîcae mutationibus dissenatio. (Livre très utile.) — Sorani 
gynaedorum vêtus translatïo laüûa, nunc primum édita cura addïtis 
P race ï textus rcliquiEs a Diclzio rcperlis ütque ad ipsum codicem Pari- 


siensem nunc recognitis a Val. Rose. (Edition de fort grand mérite.) — 
Stf.nger. Der Hamlet-Charaktcr. cine psychiatrische Shakespeare-Stu- 
die. (« Image fidèle de la maladie du héros de Shakespeare. »)—Von 
Oettingen, Ueber Georg Grcflinger von Regensburg als Dichter, His- 
toriker und Uebersetzcr. 

Dentscbe LitteratnmHong, n° 23, 9 juin 1 883 : Hüsikg, Der Kampf um 
die katholische Religion im Bistum Mlinster nach Vcrtrcibung der 
Widcrtilufer. 1 535 -i 385 . Actenstücke und Erlüuterungen (Kawerau). 
— Stuckenbf.rg, The life of Immanuel Kant (B. Erdmann : en son en¬ 
semble, habile et attrayant). — E. Laas, Kants Stellung in der Gc- 
schichte des Confiicts zwischen Glauben u. Wissen (Cohen). — James 
Darmesteter, Etudes iraniennes, tome l* r : études sur la grammaire 
historique de la langue persane. T. II : I. Mélanges iraniens (Justi : 
on n’a pas encore donné une grammaire persanne, comme celle de ce 
premier volume, et on y trouve une vue d'ensemble sur le développe¬ 
ment du persan ; les essais du deuxième volume renferment beaucoup 
d'aperçus nouveaux et de brillantes découvertes). — Hans Flach, Ge- 
schichte der Gricchischen Lyrik nach den Quellen dargestellt. 1 Band 
(E. Hiller : histoire de la langue grecque jusqu’à la fin du vii« siècle; 
ne manque ni dans le texte, ni dans les remarques, de méprises et d'er¬ 
reurs; trop de conclusions non justifiées; vues nouvelles, mais qui n'ap¬ 
portent guère de profit et d’instruction sur les points essentiels; peu de 
clarté et de correction dans le style). — Cari Pauli, Altitalische Stu- 
dien. I Heft (Jordan : on peut approuver quelques détails, mais non 
l’ensemble). — Pokstion, Einleitung in das Studium des Altnor- 
dischen. I.Grammatik (Hoffory : livre d’un ignorant, il est à désirer 
que la suite ne paraisse pas). — Sir Tristrem, mit Einleitung, Anmcr- 
kungen u. Glossar hrsg. von Eugcn KClbixg, nebst ciner Beilage : deut- 
schc Ucbcrsetzung des englischen Textes (Zupitza : publication très mé¬ 
ritoire). — Soltau, Jacob von Mainz, Matthias von Neuenburg oder 
Albcrtus Argentinensis? (Wenck . — H. Brockhaus, Der Kurfürstcntag 
zu Nürnberg im Jahre 1640, cin Bcitrag zur Geschichte des dreissigjiih- 
rigen Krieges (Gindely : clair et détaillé). — Winckelmanns Briefc an 
seine Züricher Frcunde, p. p. Bmjmnkr iV. Duhm : plein de soin et 
d'interet). — Bons, Bibliographie der Musik-Druckwcrkc bis 1700, 
wclche in der Stadtbibliothck, der Bibliothek der akadcmischcs Instituts 
für Kirchenmusik u. der kônigl. u. Ûniversitàts-Bibliothek zu Breslau 
autbewahrt werden (Bcllcrmann). — A. von Hofmann-Chappcis. Die 
nachgelasscne Correspondenz zwischen dem Herzog Eugen von NVùrt- 
temberg u. dem Chct seines Stabes wàhrend der Kriegsjahre von 181J 
u. 1814, von Hoffmann. 

Tbeologiscbe Literaturzeitung, n° 11,2 juin i883 : Fog, Das theologischc 
Studium, ein Vortrag, aus dem danischen von Gleiss. — Stade Ge¬ 
schichte des Volkes Israël. I u. II. ^Guthc : va jusqu'au commencement 
de règne de Salomon, attachant, fait avec une juste méthode, ne donne 
que ce qui est parfaitement sùr, lecture d’ailleurs agréable.) — Kaulkn, 
Assyrien u. Babylonien nach den neuesten Entdeckungcn, 2 # Auflagc. 
(Baudissin : exposé très recommandable et destiné aux « laïques •, des 
découvertes récentes sur le sol de l’Assyrie et de la Babvlonie et de l'his¬ 
toire du déchiffrement des monuments.) Wincr’s cfialdàischc Gram- 
matik fûr Bibcl u. Targum, 3 e Aufl. vermehrt durch einc Anleitung 
zum Studium des Midrasch und Talmud v. Fischer. {Kautzsch : il fau¬ 
drait employer de dures expressions pour caractériser la hardiesse qui 
s’unit ici à l'ignorance; le nouvel éditeur ne sait rien de l’état actuel de la 
science; on ne pourra se servir de cette grammaire qu’en ignorant com¬ 
plètement les additions de Fischer.) — Pankk, Coinmentarius in epis- 
tolam J. Pauli apostoli ad Hebracos.— Kolde, Analecta Luthcrana, 



Brute u. Acrcmtocke zur Gcsch.chtc 

zu den bisherigen Sammliingcn iat d cr Jesuiten in Para- 

portant.) - Gothein, Dec cBnsU.ch-socwle |»at a« Jiré comme 

Vine. aUchr.s- 



i ** de ces dissertations a eu le second et ia ^ de la re ligion 

prix décernes P ar la . Société et *u 8 e 

chrétienne »; Chavannes a. ce semble, 1 esprit p.us h 
V inet avec plus de pénétration.) - 


Now ready complète in 3 Volumes prue O 
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and Avtkentic Contemporary PritUs. 
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and the portraits of ’SSÏuÜÎS «âdmimble likcneUcs.» 

ters or photographs, in almost e%cry instance 

e^lTma]T certainly bc said of this worie r “ girç from 

letterpress and the abundant and admi . historv to the inimita- 

MMthough'wldety ^iifferen?* 

fi$n"of*»|K ketlc l Jôr M "*** 

ii -.Si «• - * *- ■— 

and value. * — Scotsman. „ . rliwn The 

« The illustrations arc channing, appr<£natej/fnteresting. and Mr. 

text could not be improved : ^^P^cuTate is so excellent thaï Sir 
Grant’s style, at once p.cturesque and accurate .s so cxc ^ Morning 

Walter himselt could not hâve donc the *ork better. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


27 
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s Kust^k, Prolégomènes de F histoire romaine. — i3ô. Haller, 
fte£LLcii dç proverbes «pognais antérieurs à CervacLtes,— i3 7 . Lettres de Joachim 
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] >5, — J.-E, Kt’!(Ti£, Pr<4cgomcnb jlui- tieiclitehto nom*. t vol. 

■ Lciprig, Hînrichs* t&Ba, in-8 Je tv-îaq, p., 4 planches. 


; 4 . Kuntzet n est pas le premier venu. Professeur ordiMire a 1" I.. ni— 
versite de Leipzig, doyen de la faculté de droit, il a publié deux livres 
sur Je droit romain, où II y a de fort bonnes choses, et qui sont très 
utiles aux commençants '* C’est un maître très consciencieux, très actif ; 
il consacre quatorze heures par semaine â son enseignement; il connaît 
u JonJ 1 antiquité, la littérature scientifique moderne, au moins la litté¬ 
rature allemande. Mais M. K- était déjü trop porté à abstraire, a gêné' 
raliscr . il aimait à diviser 1 histoire eu périodes bien tranchées, à donner 
par un seul mot * la caractéristique i de chaque période dans les diffé- 
rents ordres de fait Plus réservé autrefois, il ne sait plus opposer de 
résistance 3 sette tentation, il s'y livre avec la dernière complaisance. 

e a est ne un livre ù la confection duquel l’imagination a eu la plus 
J f Llu> P art< ■ ShûI ^ que M. K. fasse revivre le passé d’un peuple ; ce 
n est pas un peintre, mais un géomètre, un architecte ; j’entends un ar- 
c itecte qui restituerait un monument sans en dessiner, sans, en mesurer 
les rurnes. Nous devons donc nous borner à analyser ce livre. Toute 
critique est inutile. 

* ' r,Ln ’ im ^ Italiens à leur point de départ, en orient, l’auteur les suit. 
eupe p ar étape — t quel admirable spectacle qu’un peuple en voyage * I 


nLÏÏZSLif* ™T cheit ***"> Ldpïig, ï a -H w rS 79 ; Excurte 

n*i&chti ‘Hecfti-, v td; rj Leipzig, iyK u . 

X Qtel , Unc 11,55 P |ü « ctiricui« (Excorie, p. 5# ; L'empire romain (ô 4 q 
- 50. ap,} * devise .n truïs g [art J« période : 14 

“5!!*“ rûmi,in : Temps modem* fotnain î 

a ja-aâo. 

Italie et Mêdi terra fiée. 

ELIeelii. me hellénistique* 

M on noyage d'argent. 

Pmvîneet, 

Homiltii si pérégrina. 


£* 40 - 130 . 
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Monnaie Je cuivre. 
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_ ■ ■ momentoù les Ut ins s'établissent « dans cette partie de la 

Campagne où ils durent reconnaiire U table d harmonie du mon e in¬ 
térieur nu'ils portaient dans leur poitrine et qu'ils avaient conserve r^s 
leur migration, et auquel Us allaient ici donner son développera 
cl vsiouc * Cette civilLtion qui allait se construire devait avoir pour 
S unité, la Simplicité, la symétrie, la continuité,- A Rome e 
u comme l'organisation religieuse, est double. D'un cote la divin - 
ion les oracles, l'homme en rappor t avec les dieux, recevant leur in p - 
'-rions ■ âc l'autre les auspices, ! L homme contemplant U nature, 1 uu^r 
Z' Ï ta collèges des prêtres, ayant d leur tête le souverain 
oolitife" foZm une église séparée de I état, a une monarchie au mtlteu 
ou plutôt à côté d'une république „; de l'autre les ««ta 

une ponton de l'infini séparée de l'infini ». La matson est un etnple 
(nJuawTomptum), comme le camp 

Lt l'intermédiaire entre U maison et U « 1 k a “ n 

Rome est construite comme un camp, étant una colonie . elle a son 
£* qui est la Voie sacrée, elle a son decnnmmts ‘ 

Vélabrc à la porte Esquiline. Le territoire romain est limite, oric . 
comme un «race augurai: c’est un temple (Das Bau-Iemglam). 
cette villa, dans ce territoire, s'est organisée la royauté. Le roi est un ma¬ 
gistral, la royauté est une magistrature S vie Nous sommes en rca t 
dans une république : Romulus créa les comices, organe loadamenta 
du peuple ; sous Numa, le premier chef élu, furent fixes les rapports 
pouvoir exécutif avec les comices; Tullus fi. du sénat un conse.l, 
pouvoir pondérant par excellence. Avec son successeur commence lu 
série des tyrans, qui répond merveilleusement a a 
usurpateurs : A,.eus, c'est Sylla; Tarquin, César; Servius, Augum, « 
Tibère La république tend à devenir une monarchie. Mais 
Rome «'monarchie sont deux concepts contradictoires. Avec I expulsion 

des Tarquins, L'idée républicaine est sauvée. 

Dans ce voyage à travers l’inconnu des civilisations primitives, M._ . 

préoccupe d'une idée fixe : retrouver le rôle qu'y ont joue les premiers 


K.O. .«tunes heureux de W 

m ï. e „,r» les deux tenues nous échappe, il est .mpessrtJlc, connue 

« teÏÏJète, qa= <«>• ***“»* 

t ce Pi- de précision i«e de mkmMMta- 

J’uir eûtë : poleslaj. rrcafîo, aaspinaiii, aga pratacta, fi et, unes, s 
tiRffdttfflp çaHuta, consUitatij ftsces t îicitcties. 
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nombres. Son livre est un modèle de pythagorisme appliqué à ['his¬ 
toire romaine, M, K, ne le dissimule pas ; <13 y des nombres fonda- 
mentaux dans la civilisation ; de certains nombres dominent tout Je 
monde antique Le nombre important, semble-t-il, dans l’histoire ro¬ 
maine* est Je nombre quatre, surtout pris dans sa représentation géomé¬ 
trique, le carré : ■ Le carré est la ligure favorite des Romains a. Le 
temple, la maison et ses parties* le camp et ses divisions Toi'matent des 
carrés; on connaît la R<wta quœdrata. Rome, Albc, Lavinium, Ostie 
sont U* coins d'un carré qui est le territoire romain, le Latium, îc Hau- 
Templum. Si on tire une ligne du Nil a la Maurétanie eE de l'Euphrate 
à la Tamise, on a tin rectangle, formé de deux carrés, h, Le carré est 
l'expression géographique de l'être romain », c'est « la ligure bénie m des 
Latins. Elle est le symbole de leur histoire t c’est la figure de la force, 
de l'énergie : « Le carré, c'est la décision et la détermination de la vo¬ 
lonté au milieu de l'indécision et de L'infini du monde ». La tour de 
Babel reposait sur des fondements carrés; carrées sont les substrucdoas 
des pyramides; Napoléon disait ; Je suis un homme carré* 

M. Kuntxe dit dans sa préface : * Une introduction n'a pas die preuves 
à fournir. Beaucoup la jugeront inutile, en tant que complètement hy¬ 
pothétique C'est aussi notre «vis. Ccd n'est ni un livre d'histoire ni 
un livre de philosophie de l'histoire* C'est, d’un bout jusqu’à l'autre, 
un livre d'imagination, ou, plutôt, de haute fantaisie. 

Camille J oluam. 


Ij&. “ Att*j>anl*cljt» HprlcliwœftAr lind ■prleltwitnlk'liD IRct tenant'* 
tt-n nu* *«*r 2£<ài€>n ww c^rvuniG*, Info Dcuxicbe ûbcrMtii. En epumischer 
unJ dcutsiihcr SpncElî eïffirt-ert, un.! \ erglléhcn mît iten entsprechdtulcn Jer 
tlten Grïecbeq unJ ttccmcr, sler Laieiner der ipîeicrcn Zelien, der stemm tlkhcn 
gernurdschen und rortitmischen Vtcîktr urul ciner Àawhl der Bufcen, undlich 
mit i.ichljvhiin, spnetiiehen, jxtÆcbicbtHctün, îîicrflrhïnorïtchcn, biograptiis£liûn t 
g«®raphl*ehfin und lopogntphiirCtLeii Erlcuiteningen versehea, nuhst Vonrort, 
Emleitung, Index und dncm Ueinen Anhanjç, von î> Joseph Hall ta. Erster 
TtxcH. Rtgçnïbuj-g. G. J, Man*. tBS3. xxiu vi 65n p. gr. in-S à deux col* 

La richesse en proverbes et locutions proverbiales de ( espagnol est 
bien connue et a été souvent signalée. « O rien ta [es proverbîa b a ben t 
mira et Arabes etiatn, in quibus aupplcnda sunt aliqua* ffîspani habenî 
prœstantitsima, » a dit notre grand Joseph Scaliger; aussi la publica¬ 
tion d un recueil général de proverbes espagnols mérite-t-elle d'attirer 
1 attention des érudits CE des lettrés et ne peut-elle manquer d etre favo» 
rablemcnî accueillie, si toutefois elle se présente dans les conditions 
qu’on a aujourd hui le droit d'exiger de celui qui l'entreprend, L'ou- 
vra s e Joseph Haller, dont on vient de lire le très ample titre et 
dont le premier volume seul a paru, répond dl entièrement a l 'idée qu’il 
est permis de se former d’une telle entreprise? Nous ne voudrions pas 
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l'affirmer. Le livre pêche par le plan et par l'exécution, Pourquoi, en 
premier lieu, cet le restriction * aux temps antérieurs à Cervantes »? Do 
ce que lé Don Quichote renferme beaucoup de proverbes, il ne s’en suit 
pourtant pas que l 1 importance de ce roman en matière parémîologique 
soit telle que de sa publication date tintr phase nouvelle de l'histoire des 
proverbes espagnols; presque tons les proverbes employés par Cervan¬ 
tes avaient été avant lui consignés dans diverses collections: il n"a guère 
eu d'autre mérite que d'avoir su les y prendre ai de leur avoir donné 
par de tort heureuses applications une popularité dont ils n avaient pas 
[oui [usqu’alors* Cette restriction* annoncée sur le titre, n’avait donc 
pas de raison d'être* M H, d'ailleurs* lorsqu'il en a été au l'ait et ju 
prendre, s’est écarté de la norme quul avait en principe adoptée ; tl a 
souvent emprunté à Cervantes lui-même et à des recueils postérieurs à 
Cervantes des vu riantes d’un bon nombre de proverbes. A s’en tenir en¬ 
suite au titre de Fourrage, on croirait volontiers que l’auteur s’est efforcé 
de réunir dans les textes de la littérature espagnole, antérieurs au grand 
écrivain du xYii* siècle, tout ce qui pouvait servir à ses J i n s a et de dé¬ 
pouiller la plume a la main tes livres espagnols du nsr au xvi siècle» 
ott il était a présumer qu'il rencontrerait des proverbes* Il n'a point fait 
cela* Prenant pour base de son recueil le Libro de rejranes de Musse n 
Pedro Vallès, imprimé ü Sara gosse en t 540 , il a transcrit sur une co¬ 
lonne les refraties tels qu'i] les trouvait dans ce précieux volume, en 
les faisant suivre de variantes espagnoles empruntées pour la plupart au 
dictionnaire de l'Académie espagnole et à la collection dt Hicronimo 
Martin Caro y Cejudo. Int primée pour la première fois en itjpâ, puis de 
proverbes correspondants pour la forme et le sens des langues grecque, 
latine, basque» Scandinaves* germaniques et romanes ; dans la seconde 
colonne» en regard, M. M. traduit en allemand tout ce qu'il donne dans 
la première, textes et commentaires. Pourquoi avoir pris pour unique 
point de départ le Libro de re/rmes de Vallès? Nous ne nous l’expli¬ 
quons pas. A coup sûr, cette compilât ion-là est fort précieuse ; c'est l'une 
des plus anciennes et des plus riches qu'on possède en Espagne; mais 
eda ne suffit point* ci, dans un travail de la nature dt celui qui nous 
occupe, l’important, semble-t-il* était de mettre au premier rang, en 
vedette, la version qu’on peut estimer la plus ancienne, ou* tout au 
moins, celle qui semble la plus simple, la plus intelligible, et de donner 
ù la suite tontes les variantes qti T on réussit à se procurer* Pedro Vallès 
n’a pas eu plus qu'un autre le monopole de la correction et de l'exacti¬ 
tude; bien des proverbes, plus ou moins défigurés dans son livre, se re¬ 
trouvent ailleurs correctement transcrits, il faut encore reprocher à 
M, H* de n’avoir pas indiqué les sources des variantes en langues mo¬ 
dernes* il ne donne de renvois bibliographiques que pour le giec et Je 
latin. Voilà pour le plan* l'économie du livre. 

Cn lç qui concerne maintenant la traduction et le commentaire des 
proverbes, nous trouverions bien des réserves â faire* bien des critiques 
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a présenter- M. H. s’est pur fais assez gravement mépris sur !<- sens Je 
certains mots. Voici deux exemple, Dans Ara loha maria cou sus po H os 
|n 4 iô), le traducteur prend marta pour le nom commun « J a martre », 
alors qu'il est bien évident qu’il s'agit ici du nom propre Marthe, 
quoiqu’en puisse dire P Académie Espagnole. — Le proverbe Ay dedo, 
de do t eu la cama estoyy en ta caile hiedo In 4 365 ) est traduit : * À ch 
jvvhcr, ivoher {kùmmt es doeft) : ich bin £m Bette [d. h- Krank) und bin 
au/die Strasse geset^t; or, dûdo c’cst * doigt » et pas autre chose, et 
hiedo, que M- H. prend pour une « forme ancienne » de quiedozzquedo 
(quiedo d’ailleurs ne se trouve pas) ne peut être que le présent du verbe 
heder « sentir mauvais ». 

Ce sont naturellement les proverbes historiques ou hcauXj c’est-â- 
dire ceux qui font allusion à quelque événement historique ou û quelque 
particularité locale qui offrent le plus de difficultés au commentateur. 
M, H. laisse voir de temps â autre que son Information n'est pas en 
cette matière ce quelle devrait être. Souvent il se tait lorsqu'il faudrait 
parler ou bien il lui arrive de remplir une page de renseignements sta¬ 
tistiques qui n’éclairent en rieti la difficulté. Ainsi, pour me donner la, 
ciel du dicton A de lantarse comû lot de Cuelîar (n ft 41 ), il m'importe 
assez peu de savoir que ce gros bourg delà province de Scgovic a 1 a van' 
tage de posséder un bureau de poste r deux casinos, et d’être mis au cou¬ 
rant de l’état de son commerce d'après l'almanach de M. Bailly-Bail¬ 
lière. — Dans le célèbre relran AI bmn eatiar îiaman sancho (n 0 126 au 
on ne voit pas clairement si M, H. prend sancho pour un nom propre, 
comme ont fait tous les Espagnols depuis Hernan Nu nez, ou s’il y u 
reconnu un doublet de sauta ^cf, Remania, t. XI, p. î 14 r . 

Mais il y aurait mauvaise grâce â insister sur les cotes faibles de ce 
livre qui a coûté j son auteur beaucoup de temps (rsz 3 jours ou plutôt 
nuits, il nous ledit lui-uiéme) et qui, s’il est mené à bonne fin Ile pre¬ 
mier volume ne contient que les proverbes commençant par la lettre a : 
il en faudra encore quatre au moins), rendra incontestablement de 
grands services aux amateurs de littérature comparée, plutôt qu’aux his¬ 
panisants, le commentaire des proverbes historiques et locaux laissant, 
comme nous l’avons dit, beaucoup ‘l désirer. Souhaitons donc que cet 
ouvrage soit bientôt terminé et montrons-nous à cet égard plus confiant 
que M. Ha!ler T qui, vu son grand âge (7 3 ans|, n’ose prendre l'engage¬ 
ment formel de livrer au public la fin de son long labeur, 

* Alfred Moîiël-Fatio. 


t, En passant \c me permettrai de trouver quelque peu bizarre le castiîian qü T é- 
çrïl M. Ilaltcr : < te dicen algün&s mlCù(!J eu d aiio » de 144S ip. 3 17J — a Psïh- 
icn de. sus mas que 4a somedias. ■ ete. {p. 489). 
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1^7* — 4 Îaü«Htm il h It^llny, publiées pour h première fois 

d'après les originaux, pur Pierre du NoLiuc^ nombre de «'école IrançuiStf de 
Rome, avec un périrait inédit ci un auiO£taphc. Paris, Cbaravay frères, ràîiü, 
r vol. in-(G du ica p, &ur papier de [loilande, tiré à trois cents exemplaire* nu¬ 
mérotés. Priât t & fr. 

On Ta souvent répété : ce sont Ses bons chercheurs qui trouvent les 
bons morceaux* Comme M. P, de Nolhac est un patient et habile cher¬ 
cheur, il ne huit pas s'étonner de ses heureuses trouvailles. Une des plus 
heureuses de toutes celles que nous devrons au jeune érudit qui, après 
avoir si bien fouillé les manuscrits de Paris, fouille si bien les manus¬ 
crits de Rome, est celle qu'il signale ainsi dans cette première phrase de 
son Introduction, phrase qui ressemble à un joyeux cri de victoire (p. y) : 
j On ne connaissait Jusque ce jour aucun autographe de Joachim du 
Bellay. J'ai eu la bonne fortune de mettre la main sur huit de ses lettres 
originales, qui, grâce au silence des catalogues* gisaient ignorées à la Bi¬ 
bliothèque nationale s. La première est tirée d'un manuscrit du fonds, 
latin, n* 858 c}, qui contient ia correspondance de Jean de Morel, gen¬ 
tilhomme d’Kmbrun, en Dauphiné, maréchal des logis de Marguerite de 
France, duchesse de Berry, et, plus tard, gouverneur du bâtard d'An~ 
gûutème, lequel Jean de Morel fut le meilleur ami de J, du Bellay, ■< son 
Pylade », comme l'appelle Je poète en tête de l’élégie latine bien connue 
qu'il lui adresse. Toutes les autres lettres, moins deux, proviennent du 
fonds français n° 10485, recueil formé d’un assez grand nombre de let¬ 
tres reçues à Rome par le cardinal Jean du Bellay ■. Une lettre (la sep¬ 
tième de rédhion dont je rends compte) se cachait dans Je manuscrit 8584 
du fonds latin. Enfin, aux lettres publiées d T aprés les originaux retrou¬ 
vés, jM.dehLû joint, d’après une copie contemporaine, une lettre à 
Morel sur le départ de la duchesue de Savoie, insérée dans un Tonüfeau 
de Henri II publié en i 55 y,là copie offrant quelques diflërencçs avec le 
texte imprimé. 

M. de N. a rapidement analysé ces diverses lettres, les unes, celles qui 
-ont adressées à Morel, relatives aux travaux littéraires de J, du Bellay r 
les autres, «liés qui sont adressées au cardinal, relatives il des affaires et 
qui nous montrent 3 e poète chargé de concourir ù 3 'administraiiûn du 
diocèse de Paris et exerçant les pouvoirs de vicaire-général de son oncle, 
délicates fonctions qui. suivant b remarque de M. de N. (p- 12}, * lui 
valurent pl us de déboires qu’elles ne lui promettaient d'honneurs'* , Le 
savant éditeur ajoute (p* 14) que la correspondance avec l'évêque de 


1, J'&i eu ce manuscrit entre tes main», il y a une douzaine d'années, quanti je pré¬ 
parais moD recueil de lettres inédites du cardinal d’Armagnac (voir Collection 
mêrtitHjiidïe, r. V. îrilrQJtictiùrt, p. t8. noie i\ Je m’accuse de n'y avoir pas alors 
remarqué les précieuses lettres originales de Joachim du Bellay, mais je me console 
de mon Inadvertance en me disant que 51 j'agis été plus attentif, en 1871. j,e n'au¬ 
rais probable me tu pas eu le plaisir de parler ici. treize ans plus tard, du charmant 
ei excellent petit volume de JL de iSolhac. 
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Paris, Jean du Bellay, nous révèle «les embarras d'affaires et les discor¬ 
des de famille * qui aftristèrènt les derniers jours et qui cûnïrib lièrent à 
hâter la firs du poète mon quand il « avait a peine trente-cinq ans », 
quand c il se trouvait dans tout l'éclat de sa gloire », quand « il parta¬ 
geait avec Ronsard le titre, si retentissant alors, de rénovateur de la 

poésie française » '. ,. . , ^ 

Cette correspondance, sauf la première lettre à Mord, était déjà con¬ 
nue, comme nous le rappelle M. de N. (p. 15 > r par la copie qu’en □ *.« 
le président Bouhier et qui est conservée parmi les manuscrits de hcote 
de médecine de Montpellier- M. RcvjUout, professeur à ta faculté des 
lettres de cette ville, continue M. de N, t i a découvert cette copie, la 
publiée et a eu le mérite, dans une substantielle étude, de mettre en œu¬ 
vre à peu prés tous les renseignements biographiques qu'elle contient 
(Les derniers mots de la vie du poète Joachim du Bellay, flan Mémoi¬ 
res lus à la Sorbonne en 1867) M- Murty-Uveaux l a donnée aussi 
dans sa remarquable édition des couvres françaises de Joachim du Bel¬ 
lay- Mais la copie du président Bouhier est très fautive, surtout dans m 
transcription des noms propres, et l'orthographe du poète n y est point 
du tout respectée- On comprendra facilement l'importance de ces lettres 
pour User l'orthographe tant discutée de l'auteur de 1 Illustration de la 
langue française y. M. de N. a reproduit cette orthographe avec la plus 
minutieuse exactitude, * en respectant ses contradictions d une lettre et 
même d'une ligne 3 l'autre a. Il s est contenté d ajouter les accents et les 
cédilles, « toujours absents du manuscrit, mais nécessaires pour faciliter 
la lecture ». Le scrupuleux éditeur observe i'p. 16) que la publication 
des lettres de Joachim, d'après une copie postérieure de près de deux 
siècles, pouvait donner lieu aux plus regrettables erreurs. C'est ainsi 
qu'un amateur plus zélé que judicieux, M + Bccqde Kouquièrcs [Chuvres 
choisies de J , du Betfajr, 1876), a pris ■ pour une habitude ortho¬ 
graphique de notre poète ce qui n’est qu'une habitude du président 
Bouhier », 

L'appendice du petit volume — si riche en ses quelques pages — ren¬ 
ferme divers documenta presque tous autographes et presque tous iné¬ 
dits : une lettre du chancelier Olivier 3 Jean de Morel, une lettre de 


1. M. de N,, donnant raison (p, 19) à ceux qui prétendent que plus le poète* souf¬ 
fert, pins il est inspiré, dit, après avoir indiqué tes souffrances morales et physique», 
et aussi les embarras matériels et vulgaires île l'auteur des Regrets r u Ne doiï-ll 
point aux inquiétudes de sa vie celte émotion personnelle et pénétrante, cet accent 
de sincère mélancolie, qui lui fait sa plitee à part au milieu de nu» anciens poi- 
tesr * 

i. î-c manuscrit de Montpellier, suivant une note de Sa page 9, <s a induit en erreur 
M, RevilloiK et, après lui, MM. Burguitd des Mare U et Rithtry (Œuvra Rabelais 
1* édition, t. I, p. 481, en leur Taisant ajouter à la liste des frira du cardinal un 
certain Joachim, qui aurait été, comme Jean fil comme Itçnd, cvflque du Man$ r L'o¬ 
riginal de 11 Bibliothèque nationale ne permet plus do croire à l'existence du ce per¬ 
sonnage, dont mention ne k trouve nulle part «. 
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Jacques du Bellay, frère de l'évèque de Paris, à Joachim du Bellay, trois 
lettres d'Eustache du Bellay, évoque de Paris, au cardinal du; Bellay, 
une lettre du même ù Joachim, enfin une lettre de Charles Fontaine ü 
Jean de Morel, laquelle est 1res importante pour l'histoire littéraire du 
ivi* siècle et tout particulièrement pour l'histoire de la polémique qu’a* 
mena La publication de la Deffense et illustration de ta langue fran¬ 
çaise t Charles Fontaine, à qui Ton a toujours attribué et, je crois, sans 
discussion, remarque M. de N. (p* i8), la réponse faite au manifeste de 
la Pléiade et connue sous le nom de Quintil Horatïan 1 consacre trois 
grandes pages, écrites de Lyon, a désavouer ce livre et prie Morel de 
soutenir fort et ferme contre toits qu'il n'en est pas l’auteur, déclarant 
que le coupable est Barthélemy Au eau, principal du collège de la Tri¬ 
nité à Lyon. C'est là un fait nouveau pour tes historiens de notre litté¬ 
rature et dont il faudra désormais tenir grand compte dans tout travail 
sur le poète B, Anéau, sur Joachim du Bellay et sur Charles Fon¬ 
taine. 

Les notes de \L de NoLhac sont nombreuses, savantes et intéressantes. 
Je mentionnerai principalement les notes sur Jean de Morel (pp. 7 et S], 
sur la question si débattue : Joachim était-il dans les ordres {p. 12) ? sur 
un hommage naïf et enthousiaste rendu â Ronsard et à du Bellay, * les 
deux lumières de France * T par le gouverneur de Narbonne, Forque- 
vauli p. 14), sur l'écriture de du Bellay (p. 16}, sur la femme de Jean 
de Morel, Antoinette de Loyncs [p. 34), et sur sa fille aînée, la célèbre 
Camille (ibid.), sur l'ambassadeur en Orient, Jean de la Vigne (p, 26}, 
sur le cardinal de la Rqvére (p, 28}, sur le seigneur de Saint-Ay (p r 74), 
sur Charles Fort mine (p. 86), sur le Quintil Hûratian p. 88) t sur Bar¬ 
thélemy Aneau {p. 89) L 

Quand l'aurai ajouté que le volume est orné d'un portrait de du Bel¬ 
lay lire du cabinet des estampes de la Bibliothèque nationale, croquis 
fait d'après nature, d'un fac-similé de la lettre à Jean de Morel repro¬ 
duite ù la page 33, et qu'il est terminé par deux Tables, une Table des 
lettres et une Table des noms cites en ces lettres* j aurai par cela même 
constaté que rien ne manque au recueil des lettres de Joachim du Bel¬ 
lay T recueil qui fera si vivement désirer la plus prochaine publication 


2. M. Je N. e n pas cite sur 15 . Aneau une notice signalée comme h fort curieuse S 
par k J/uime/ du libraire, où les production:» de cet écrivain occupent tant >L place 
il. E, col. 284-.Sâ et piîjîim) : cette notice de M. Cochar J r accompagnée des notes 
de M. Breghat dit Lui, a etc Insérée dt»; les iVeuvHiu: mésanges Je ce dernier éru¬ 
dit (pp. j&ty-aiSl. On peu! en rapprocher l’article de la nouvelle édition dt la France 
frotèftBXte {ni, i# 74 . col, iâq-iSfi). M. hL BorJier a eu soin Je rappeler, en cet 
article* que 15. Aneau fut professeur nu collège de |g Trinité à Lyon, de iSiu à 
tîJtf, qu’il devint ensuite aÔTnmi&traïuur Je ce collège jusqu'en 1 330 eî, de nouveau, 
de 1 h 5 ü juiqu’iau jour de sa mort traque (juin i&âij. C’est par suite de deux fautes 
d'impression que, dans la note 1 de la page S-.j, du recueil Je M. de N., 15 . AtiCiu 
nous est prdSÊttié comme principal dti collège de lu Trinité Je 1542 (pour 1 î 3 *)') â 
— fqucure ûtis après sa mort; — pour 1 56 j. 
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possible par l'habile éditeur, des Lettres inédites du grand humaniste 
Mare-Antoine Muret, 

T, us L, 


1j&. — L r dMi* €ï«Pi‘g Cï-cflin«e*-* von i*i , üenntn*ir'tî. ni» tileltlü-ir* UttMi* 
r lfar und cl no t il*rl> r]il*tortMbs fivUsï-^uc-Imnff, 

xqu . Wolfging von OmiNOW. (QucUen und Forsehungsn iwr Spnch-und 
CutlUTgcschicllt^i def geniiaiiisehdtt VtçllLef, xt'i Hcftt- StniaibQiirg, Tnltlicr, 
i üSi. In 4 î, g 5 p, a mark. 

Cette monographie très soignée et très consciencieuse, est consacrée 
à un poète allemand du xvu« siècle, jusqu'ici fort peu connu, Georges 
G rediriger de Ratisbonnc (né vers i&ao et mort vers 1677) M. W. 
d'Ocitiugen expose d’abord tout ce qu’il sait de la vie de Grellinger; 
il donne une liste aussi complète que possible de ses œuvres (pp. iû-iô]; 
il étudie ses poésies lyriques, pour La plupart imitées d. O pi 12g ses épî- 
grammes, son essai de tragédie * Fer rondo Grctiinger a composé six 

ouvrages historiques qui ne sont que des compilations sans valeur ; la 
plus intéressante et La plus curieuse est certainement son histoire de la 
guerre de Trente Ans (Der Deuischen Drcjrs^ig-Jtihrîgcr Krieg), 
écrite en vers et qu'il ht paraître en ifîSy; d’après M.d'O,, Grclliîï- 
ger y suit, dans la première partie, le récit de Cbemnïtz. Ce poème, 
qui comprend près de -1400 alexandrins, est d’ailleurs peu remarquable, 
sans élan et sans inspiration ; il « fait honneur à la patience de Grefiin- 
ger et à son zèle de compilateur » (p. 75), Les deux derniers chapitres 
de cette étude traitent de la traduction du Cîd et de la langue de Gre- 
Ri figer. Sa traduction du Cid r publiée en i 65 o (Die Sinnreiche Tragi- 
Coniædia genannt Cri, ist ein S(reit der Elire und LiebeJ est h pre¬ 
mière qui ait paru en allemand ; elle n'a guère d'autre mérite ; M. d’Üet- 
tingen lui reproche avec raison d’être plutôt une « paraphrase du texte 
qu'une traduction fidèle *, On voudrait qu'il eût ciré, à. ce propos, la 
Bibliographie cornélienne de M. Emile Picot, et comparé J a traduc¬ 
tion de G rediriger aux traductions de tragédies françaises entreprises â 
la même époque par d'autres lettrés, comme Flcisdier et Gauss, 

C- 


t3g, - Kiuiic *iir i^tai nwiiiAi du J. L Iftou&staü et sa mort ü Ermenonville, 
par A. BoucEjiutT. fans, Plon, In-ti. 

La question de la folie de Rousseau ne fait plus de doute aujourd'hui 
même parmi ses plus zélés partisans, mais il n’en est pas de même dos 
causes de sa fin, M. Rougcauk a repris cetic dîcussion sans y apporter 
tien de bien nouveau. Il s'est surtout appuyé sur l'autorité du D* F, 
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Dubois^ d'Amiens, qui, dans des Recherches lues à 1 académie de méde¬ 
cine k i ff mai 136 < 6 „ sur le genre de mort de J r -J. Rousseau Bul¬ 
letin de tAcadémie, tome XXX! f, a conclu au suicide par le poison. 
On sait quelle vive polétniques’élcvü jadis entre Stanislas de Girardin ci 
Musset'Palbay sur le même sujet, mais avec cette différence que Musset- 
Pathoy croyait que Rousseau s était servi d'un pistolet. Son grand ar¬ 
gument était ce fameux trou au front qui apparaissait sur le moulage 
pris par Boudon quelques heures après la mort. M* Dubois croit plutôt 
à l'absorption de la ciguë, mais il ne nie pas qu'une balle de pistolet 
n’ait pu causer une lésion extérieure relativement légère* L’examen de 
ce fait exigerait des connaissances tout à fait spéciales et sortirait du ca¬ 
dre de la iîmee critique. Je me contenterai de signaler à ceux qui vou¬ 
dront reprendre le débat une brochure très remarquable par sa lucidité 
ei sa concision et que M. Bougeault ne me semble pas avoir connue : 
du prétendu suicide de J . ,A Rousseau, par St-A. Ber ville (Mculan, 
impr, A. Masson, 1S60, in-8‘, 40 p-J Bemlle qui, à son tour, ne paraît 
pas avoir eu connaissance des recherches du D T Dubois, croit à une apo¬ 
plexie séreuse. Le masque de Jean-Jacques, moulé par Boudon, ap¬ 
partenait il y a quelque* années â F- V. Raspail; il en a été moulé un 
dessin dans le M onde illustré du 21 décembre 1860, d'après la lithogra¬ 
phie de Marin Lavignc, exécutée en iSs&, lors de ta dispersion de 1 ate¬ 
lier de Hmidon, 

T* 


[^o, -— Le» |k rpipl i-r* Jfinif'nlfttQH ol Pûpi-IIoï«I, pâr M c " prëlal 

Je 1.1 nussan du pape* professe ur de théafogiu dogmatique aux facilita d’Âix Ct 
Je Marseille. Un vol, de ir-Scio pages. Paris, Plon, ihtio. 

Une bonne étude sur le jansénisme serait assurément bien accueillie 
de nos jours, même après le Port-Royal de Sainte-Beuve; maison ne 
saurait donner ce nom aux élucubrations malsaines que nous voyons 
paraître depuis quelques années, et dont les ecclésiastiques semblent 
se réserver le privilège exclusif. Après le livre deM. l'abbé Fu?.et sur les 
Jansénistes du ïtîi 1 siècle, leur histoire et leur dernier historien 
M. Sainte-Beuve, est venu le livre M. le chanoine Jauffret sur la Lutte 
doctrinale de Belsimce contre le jansénisme \ et voici maintenant 
un livre de Monsîgnnr Ricard, prélat de la maison du pape, professeur 
aux facultés de théologie d’Âix ct de Marseille. C'est un long tissu dkr- 


tm Lu publication de cet ouvrage a donné heu à deux protestations du P. Irtgoldt 
tin. savant oratorien qüï croit que L'on peut écrire S'histoire rcligieuau Sans jeter Je 
In boue à U face de kï adversaires, même jansénistes. Le P. IngolJ a le beau râle 

■ tans celte affaire; quant :i Bclsunee, il sort de là singulièrement amoindri, lui qui, 
en, pleine peste de Marseille, a osé faire imprimer que si le supérieur des Oratorios 

■ le ceue ville avait été enlevé par le Üëau, c'était bien fait f 
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r . Urs Cim fois relevées, de calomnies cent fois détruites, ei vraiment si 
nos facultés de Théologie ne produisaient que des ouvres semblables, on 
serait bien embarrassé pour démontrer fuïüiïé d'un pareil enseignement 
donné au nom de l'Etat, 

Je ne m'arrêterai pas à réfuter longuement cct ouvrage qui est, je le 
répété, un tissus d'erreurs et de calomnies depuis le premier mot de la 
préface, composée d'après Ecs articles d’un journaliste très mal informé, 
jusqu'à la table des matières. C’est à propos d'ouvrages analogues à ce¬ 
lui-là que Sainte-Beuve, poussé hors des gonds, a parlé dans son Port- 
Royal |II, 540) de haines infâmes de fanatisme qui suinte par tous les 
pores, et de baves impures. Le livre de M, H. a la prétention d'être un 
livre amusant, agréable, joli, mais on est confondu et attristé Je voir 
qu'il se trouve encore, en l'an de grâce i SS 3 , des prêtres,de 4 docteurs en 
théologie pour écrire de semblables romans. On chercherait vainement 
dans ce volume de 5 oo pages un fait nouveau, une appréciation nou¬ 
velle des hommes et des choses : le Père Rapin. l'abbé Ftizet et M. Gaü- 
lardin font tous les frais de cette compilation. Ce qui est bien à M. R., 
par exemple, ce sont les citations infidèles (notamment au sujet de la 
phrase de 5o lignes imputée à Saint-Cyran, p, 27cè sont tes fautes 
d'orthographe comme Saumai^j auteur du Dictionnaire des Précieuses 
(p, 3 o 3 ), le Père de Cûudren, supérieur de l’Oratoire (p. 3 o 3 ), dom 
Clément élisez Clémencet, p. 571; comme Maugellin [lisez Mangue- 
lein) ± Jackin (lisez Jcankinsj, Litolpke de Su^arre (lisez Litcitphi 
Maroni) t de Gué de Bagnob (lisez du Gué}, le chevalier de SaintrMéré 
(lisez de Mcré, p. 2(32 et suïv,), etc. C'est use demander si M. R., faisant 
un livre sur Port-Royal, a jamais regardé le Nécrologe de Port-Royal, 
ou même l'index du Port-Royal de Sainte-Beuve. Ce qui est bien il 
M, R., ce sont les fautes d J aecûnt qu'il commet quand il veut faire l'éru¬ 
dit eteiter le Nouveau-Testament en grec; ce sont les énormités comme 
celle-ci 1 i Mais que faisaient donc alors Bossuet, Vincent de Paul.,,? 
p. 8$ (Il s'agit de l’année 164a; Bossuet, nëen 1627, n'avait pas encore 
16 ans; il Jdisait sa philosophie au college de Navarre); ou celles qui 
consistent à représenter Pascal sc promenant dans les allées de Port* 
Royal des champs pour respirer le même air que M 31 * de Roannez 
(p. 356 ); ou Bossuet prêchant un panégyrique de Saint Vincent de Paul 
tp- 9 l î °u Massillon remplaçant Bossuet à l’Académie française en 
s / t ‘VP* 3 18}, — Bossuet fut remplacé en 1704 par Pabbë de Potignac, 
Manillon*remplaça l'abbé de Lquvqïs en 1719 : ou encore M. d'An- 
dilfy servant de modèle à Molière pour son Tartufe, et cela d'après 
<ï des travaux de haute critique littéraire; (p, 36 ) ; ou les jansénistes de 
nos jours allant par milliers, tous ie* ans, en pèlerinage à Port-Royal 
(p. 442); ou. Bclsunce dont u l'héroïque vie fut abrégés » en 17 5 5 , 
alors quil avait 84 ans, par les a lâches insultes 0 que les Ü rater i en s 
lui auraient lait subir Î 5 ans auparavant fp. 24), etc., etc. 

Quant aux calomnies rééditées ici. comme la conspiration de Bourg- 
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Fontaine entre Amanldâgédt; neuf ans et Jaitsénkis qui en avait près Je 
quarante, ou les Monita sécréta du Jansénisme ,' découverts en i6 
puis en 1-40 alors que les Jésuites les avaient fabriqués et imprimes des 
chercherai même pas à les réfuter ici; je me permettrai de 
renvoyer Je lecteur à l'article de la Revue historique (tome \ I. p* 
oü J ouvrage de M. 1 abbé Fuzet a été apprécié en même temps. Le 
livre de M, Ricard est une réédition ou si l’on veut une adaptation de 
quelques parties de l’autre, et les deux réunis ne méritent pas d'attirer 

un seul instant l'attention des lecteurs qui se respectent* 

A. G.ulixh. 


VARIÉTÉS 


},!>• |D*rr][ittonA tll» Hnfo. 

M* Fr- Praetûïius se plaint dans la Z. d- d. ni- G * ( 56 , 661 suîv.) de 
i'irnperfection de l'essai de déch librement que j ai consacré aux inscrip- 
lions du Safs* D'autres trouveront peut-être tout naturel qu une tenta¬ 
tive de ce genre, faite sur une écriture inconnue et sur des copies inexac¬ 
tes, n arrïvii pas du premier coup à la perfection et qu il faille se féliciter 
de la vérité partielle obtenue dans un sujet aussi obscur. Mais laissons 
ces gémissements exagérés et occupons-nous des conjectures au moyen 
desquelles M* P, croii pouvoir réaliser un progrès notable ù la solution 
du problème* Les corrections qu’il propose se rapportent aux deux 
dernières formes de YAteph 53 Lu tique et à certaines interprétations de 
détail* 

M. P. donne à ce que je prends pour la seconde forme de Kalcpb la 
valeur de c f et obtient ainsi les noms Riidlic, Çdbi ft, Çdtf [ou (J^ir/), 
Çarfan [ou Çkar/an) eï Racaêl pour Khaîd, AàUu ArJ\ Arfan, Rdacl. 
Les verbes KharJ. et dad seraient kharaça et dathj. il faut reconnaître 
que quelques-unes de ces formes deviendraient pins intelligibles, mai- 
heureusement, la lecture Rddêl est garantie par le dimtnutL Riavaï él 
(Vogüé o 3 b), où le premier aleph a la forme ordinaire. On trouve aussi 
le nom j 4 rVflB (V* 128) écrit avec Palepb o ù a, tandis qu'une forme 
Çash'an est impossible. Ce tu suffit pour nous engager à persévérer dans 
notre première opinion* 

Une raison analogue nous défend d'adopter la valeur th que M- P- 
attribue à i'alepb n* 3 . La preuve réside encore dans te nom Rddël qui 
est deux fois orthographié avec I’alepb en question |V. 166 et 401). Ici 
la lecture Rathaél ne donne rien de satisfaisant. 

Les nouvelles interprétations de M. Praetorius sont encore moins con¬ 
vaincantes, La traduction de ZasMraï Ruhbùt (v. 4 , par DhuShard 
de Ruhbaty est contraire à la grammaire. Les prétendus dieux Ba'ai 
Samaïii jv, 3 i 5 ;et ita'af Softi Seigneur du Sala •» n'existent absolument 
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pas. Le reste peuE e sans inconvénient aucun, éEre passé sous silence. 

je liens à remarquer finalement, que je n’aî pas eu de collaborateur 
pour le déchiffrement des inscriptions du Sala ; ce déchiffrement appar¬ 
tient ù moi seul et c ! esî moi seul qui dois en assumer toute la responsa¬ 
bilité. 

P'-S. — Après avoir envoyé cette note à la Rédaction, j'ai reçu de 
M. P. le n° du Literariêches Centralblatt [a juin iSB 3 ] qui contient 
son compte-rendu de mon livre. L'auteur revient encore sur les deux 
aleph en question, tuais celte fois l’aleph n° a n’ost plus un c mais un /, 
et» de la sorte, les noms lus naguère Raçaûl et khalic deviennent 
Rafael i}} eï Khalaf. M. P. ajoute Jtiî-ifflême un point d’interrogation 
au premier nom et ne nous dit pas ce qu’on doit faire du nom assez 
singulier Fdbfh, qui remplace maintenant le d-devant Çâbfh. Les 
verbes lus t îl y a peu, ddfAact kharaça^ devenus maintenant datha et 
Kharùfa, rappelleraient l'union de datluî et kharif dans les inscriptions 
sabéennes, bien que dans celles-ci les expressions dont il s agit ne sont 
nullement des verbes, mais des substantifs. [1 va sans dire que ces 
conjectures ne tiennent pas devant la triple orthographe du nom Rd'aèl, 
garantie par le diminutif Ruatêï cité plus haut, et que, jusqu’à ce 
qu'on produise de meilleures preuves pour le contraire, 1 identification 
des trois Eormcs de l’aleph demeurera une nécessité épigraphique. 

Les autres modifications que M . P. propose pour quelques lettres 
safai tiques seraient importantes s'il était possible de les admettre. La for¬ 
mule si fréquente fa'ajar lau (ou faAi) * qu'il lui soit pardonné» confir¬ 
mée par des formules arabes identiques trouvées sur les mêmes lieux 
par M. de VogÜé |t3* 16, r-, rS], celte formule, dis-je, met hors de 
doute les valeurs des trois lettres j, h , w. L’éiémeni lydhb que M. P. 
place dans ce que je lis four, figure comme un nom propre dans deux 
endroits. 'V. 5 et 219. La lecture Odhaïnat pour Ahlat est déjà par cela 
seul impossible que Jej-otldu diminutif est toujours écrit eu saiaïtique 
comme en arabe. Les noms tels que 221„ 294, 3ao) et Wdlaîlai 

V. iSn)ne sauraient être échangés contre Haï et Hal+allat* Pareille¬ 
ment, une forme dhashairai pour hishyarat (v. 5 J n’a rien de vraisem¬ 
blable. J'aurais pu produire d’autres exemples si le défaut d’espace ne 
m obligeait pas à m'arrêter. Je remarquerai seulement que M. PraetO* 
rius abandonne lui-même les conjectures critiquées dans la noie qui 
précède. Le parallèle de ce qu’il lit La'tham et le nom ’t hépoç est égale¬ 
ment à rayer, ce dernier étant le diminutif du safaîtique atam V. 324, 
pow/m]. J* ÜALiivv. 

CHRONIQUE 

FRANCE. — Lç Temps (Su 9 juin a publie, sous le titre ■ A propos des inscrip¬ 
tions latines d'Algérie €î de Tunisie n le* lignes suivantes que nous nous faisans 
un plaisir do reproduire; elles snm signée? C. J. et viennent, dit le Tt.mps t d'un an¬ 
cien membre de l’Ecole française de Rome, actuellement en Allemagne ï * M, le 
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docteur Schmidt, do l’Uni vers! té de Halle, avait étécharge par l'Académie des silen¬ 
ces. de Berlin d'une mission épigraphique dans l'Afrique septentrionale. Lu mois¬ 
son qu’il en rapporte est tort riche : près de 4,000 inscriptions latines qui vont être 
imprimée» comme supplément au huitième volume du Corpus ïnscriptiouam j.ifùs.j- 
rtnu. Beaucoup de ces inscriptions avaient déjà été publiées par les revues françaises : 
un certain nombre est inédit, (£n tour cas* c'est un magnifique résultait si l’on songe 
que ce huitième volume, paru il y a deux an» à peine, renfermait plus de 10,000 nu¬ 
méros. Toutefois, notre joie n'est pas sons mélange. Le huitième volume du Corpus 
a rendu inuiite le Reeuci! des inscription* latines de F Algérie, de M, Léon Renier; 
le supplément rendra inutiles les derniers tomes des diflérentes revues algériennes. 
Et f quand VEphcnteris tpigntphica (publiée a Berlin par la commission du Corpus) 
u mettra à réimprimer toutes les inscriptions que nos explorateur* scientifiques dé¬ 
couvrent en Algérie et en Tunisie, les revue» où ils le» éditent n'auront plus leur 
raison d’fitre pour [es épi graphistes. Non pas qu'elles ne soient toutes fort nourries* 
fort bien composées; on ne saurait accorder trop d'éloges à leurs directeurs, Mais* 
qu'on y songe no peu, les inscriptions algériennes paraissent dans toutes sortes de 
recucili : on pourrait en compter plus d’une demi-doutai ne où elles se trouvent 
dispersées. Il est difficile de se les procurer, il est ruineux de s'y abonner, d'autant 
plus qu'on y rencontre une taule d'articles, d'ailleurs excellents, mais qui n'ont rien 
■s voir avec l'histoire romaine en général et l'épigrnphic latine en particulier. Le plus 
simple est évidemment de patienter quelques mois et d'attendre VJSphamnriM tpignt* 
pklca ou les suppléments du Corpus- Mali il y a quelque chose de plu» pratique el 
de plus patriotique. Il faudrait, par exemple, qu'une de ces revues prit sur elle de 
rééditer lïmïej les inscriptions africaine» parue* dans tous les autres recueils* AL Flo¬ 
rian V ail enfin commenfaii is faire ce travail pour la France dans son BulIr/iN cpî- 
graphiste de la Gaule, qui paraît depuis trois ans, et qui a eé bien réussi, même en 
Allemagne. Malheureusement M, Villcntin, qui était très actif, très intelligent, vient 
de mourir. Il Éaut souhaiter que son Bulletin subsiste et qu’un autre continue une 
œuvre bien commencée. Peut-être oserait-on souhaiter davantage. Pourquoi un de 
nos épi graphites de profession, j'entends un de ceux qui pm déjà su découvrir et 
interpréter leurs découverte», ne se charferaiMI pas d'éditer, au fur et h mesure de 
leur apparition ou de leur publication, tes nouvelle» inscription» de la Gaule et de 
I Afrique £ Bien entendu, il importerait qu’une pareille entreprise fût secondée., sinon 
par le» fonds du raJuklk^ du moins par le» conseil» de l'Institut, Elle ne rendrait 
pas inutiles le» recueils d’Algérie ou de Franco 1 elle centraliserait lenrs résu Eut* 
épigraphiques, die le» compléterait l'un par l’autre, puisque aussi bien il» çonserve- 
mirni leur caractère tocal et lu liberté, la variété de leur» travaux. Ce serait notre 
EpJterneris tpigrûphîca. L'Italie va commencer une œuvre de ce genre pour scs ins¬ 
criptions û elfe; I Académie de» Lancet de Rome en a pris la direction.. Bientôt vont 
paraître toutes les injcrlptions découvertes dan» la Gaule déplue depuis la publica¬ 
tion du cinquième volume du Corpus Ligurie, Piémont, Vénétie, Lombardie^ On 0 
même vu te fait bicarré s le cinquième volume du Corpus comprend Nice et son ter¬ 
ritoire; certaine» inscriptions des Alpes Maritimes ont été vérifiées et étudiées pr 
un Italien, j la fois pour le compte d'une académie italienne et d'une académie alle¬ 
mande. Loin de nous U pensée de nous plaindre des un» et des autres! Ils ont fait 
leur devoir scientifique, et on doit les en remercier sans arrière-pensée. A nous de 
Faire le nûire! Jusqu'ici nos recueils ont surtout servi a préparer le Corpus, qui les 
a rendus inutiles. Le Corpus est achevé mai menant, ou peu s'en faut. Prenons au 
moins l'initiative de le continuer pour ce qui fut fc Gaule et l'Afrique romaine», pour 
ce qui est masotenant la b rance. Travaillons donc chea nous, si nous ne voulons p.u 
que nos voisins viennent y travailler, ■ 
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— A [a suite de £ct article du Tempr-, a paru, dans la République française du 
lu juin, une lettre signée M, S, Celle lettre constitue une diiTamaiton injurieuse au- 
tam qu'injuste à l'adresse des missionnaires de l'Académie des Inscriptluias eti Tu¬ 
nisie, et noire Revue attacha trop de prix it ta dignité de la science et des savants 
français pour laisser, sans la traiter comme die le mérite, une pareille incartade. 
Mous avons donc inséré volontiers la note suivante que nu'jJ envoyait un de nos 
collaborateurs j a La Rêpubliqucfrançaisc du (g juin iSÜ3 publie, sous la signature 
M. 5* r une correspondance de EWne. relative aux inscriptions latines de l’Afrique, 
Déjà, au mois de mars dernier, Ee même journal avait donné, sou* les mêmes initia* 
les, un article ués aigre &ur le Corpus ïuscriptionum lüHnarum Ajricat; tes criti¬ 
ques fondées que contenait cet article étaient noyées dans un déluge d'assertions sans 
preuves et d'oxeèi de langage qu'un savant devrait a T interdire. Aujourd'hui, ce n'est 
plus seulement à MM, Mommsen et Wilmanas, Les éditeurs du Corpus d’Afrique, 
que L'irascible épigraphiste de Uéne cherche querelle; El s'exprime d’une manière 
te ut à fait insultante sur le compte de* jeunes archéologues français auxquels le 
Ministère a confié des missions épigraphiques l 11 Tunisie. < U faut que l'on sache 
a une bonne fois, dit-il, que plusieurs de nos chargés de mission, en Tunisie et 
a ailleurs, sont lus courtiers Je l'Allemagne* C'est une bonne recommandation, dans 
« une partie de cc monde savant, qu'un, éloge, même dédaigneux, de M. Mommsen, 
“ et, sans être fier, on peut s’en servir pour obtenir, au retour, une prébende arckéo- 
* logique*.. Certes, on ;i 'exigerapas que je cite des noms. ■ Si M. S. se permet de 
pareils propos, c'est simplement parce que les jeunes missionnaires de Tunisie font 
ce que l'intérêt de la science exige qu'ils fassent; après avoir communiqué Eturs 
decouvertes à l’ÀCûdémïe des Inscriptions, qui les publie, ils no refusent pas de les 
faire connaître au maître de l'épigraphio latine en Europe, a.M+ Mommsen, qni doit 
les publier à son tour dans le recueil général des inscriptions Latines, En blâmant 
cane manière loyale de procéder, M r S. essaie de faire croire à ses lecteurs qu'il n'est 
i ni pi ré, fin", que de sentiments patriotiques; mais U ne réussira □ donner le change 
qu'à de* naïfs et l'on reconnaîtra, sans grands efforts de perspicacité, qu'il obéit à 
de tout autres sentiments. Assurément, le patriotisme ne Consisté pas à diflamer 
dans un journal des collègues dont on est jaloux, à les qualifier de a petit groupe 
international ca fait de communications et de ré;] âmes, mais très national n Y heure 
de l'émargement. » Cette correspondance de mauvais ton se termine par un boni¬ 
ment en l'honneur du Bulletin Je correspondance africaine qui a a donné quatre 
ou cinq bonnes leçons aux éditeurs du Corjfwi*, ci ce ne sont pas les dernières. * 
Grûcc à cc Bulle un, dit M. S., a le jour est proche u où nous n'surons plus besoin 
d'agences internationales il) et nous nous débarrasserons d’un petit coup sec ff) de 
M. Schmidt, de ses pareils et de scs amis. Le Balte tin possède toutes nos sympa¬ 
thies ; nous suivons ses publications avec le plu* vif intérêt et nous regrettons d'au¬ 
tant plus qu'on lui rende le mauvais service d'annoncer ses mérites at'èi ef arbi aven 
si peu de tact, de courtoisie et de loyauté. m 
— Le numéro 4u i5 juin de io Nouvelle Revue contient un article de notre colla¬ 
borateur, M. James Üaikeîtetei, sur V Histoire Je Jeanne (TArc dans l'opinion 
tVTglnite; « non histoire peut se diviser en trots période* : sorcière, héroïne, sainte; 
deux sied» d'exécration et de haine ; un siècle de justice humaine; enfin, en rjçï 
[avec Southcy", s’ouvre une ère d'adorailûn et d'apothéoM », 

” ^L Fh. TiMTEav op 1-A.aftoeut vient de publier deux nouvelles études, l'une 
sur L*t marquise Je Fia padJ-iwj (Auch, Fcix. In~8\ xbp. Extrait, à tco exemplaires, 
de la « Revue de Gascogne ■■), et l’autre sur BaUHaqer de Vias , correspondant Je 
Peïrvtc. (Bordeaux, Chollet ; Marseille, Lebon, ln-8’ , XXV Cl 46 p,.. La marquise de 
Fia mirons [Marie Françoise Le Hardy de la. Trousse) passa presque toute sa vîc cm 
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province, h MontutTUC QU à Buzet, sur terres Je son mari. M™ de Sé<- igné, qui 
était la nièce Je Tu ri de ses frères. Français Le Hardy, marquis Je l.j Trousse, 
maréchal des camps ec nriaws du rot, sé contente de la nommer en courant, M. T r 
de L. a voulu 4i amener un rayon de lumière sur ce front voile d’abord 1 parce 
que la marquise de FUnurcns est une gasconne d'adoption, easu'uo parce qu'el te Fui 
la meilleure amie de Chapelain et qü'ü ce litre elle devient encore plus chère à 
l'éditeur des Lettres du célébré académicien », Ce sont ces lettres qui font connaître 
les mérites de ta marquise et sa physionomie sympathique; M, T. de L. en a lire 
dél citations décisives, gniLe auxquelles Ott saura désormais tout Ce que Fut - cette 
femme d’une destinée si malheureuse et d r une vertu si éclatante ». — La brochure 
consacrée a Iklthazar dç Vias Cil la -tiiÈème de l'infatigable érudit sur les CttrréJ- 
pondants de Pciresc, Ce lialthazar de Vint (14 sep». ïSSy-lGâJJi fut député de 
Marseille aux état*généraux de sOiq, et ami de .Malherbe et de llarciay, l'auteur de 
r Argcxis. Il a composéun grand nombre de poèmes latins, dont les plus connus sont 
l'éloge Funèbre de Peinte (1641'' et les trois livres des Grâces (tG&o). M. Tamizcy de 
Larroque publie □ lu suite de sa notice sur Vias, les lettres de ce personnage, l'un des 
* plus gentils esprits » Je la France tu éri dion ale, à Peiresc, . Ces lettres confirment 
tout te bien qui a été dit du caractère de Vias et feront estimer sa mémoire, K 11 es ont 
d'autres titres encore !i Taltciition des lecteurs 1 sans parler du grand nom Je 
Peïresc. divers noms plus ou moins célèbres, provençaux et autres, j figurent et 
leur prêtent certain intérêt. On n'ose en louer La forme autant que te fond, car 
décidément Vias est bien meilleur écrivain en vers qu'en prose. Pourtant on voit 
luire fà et lu quelques étincelles de ce talent qui brille d'un si vif éclat dans les 
idylles t. 

— Lyüitairî de la Société des études juives pour l'année |R 83 'Durtacher. In-ii", 
1^4 p.) renferme trois mémoires ; I 1 f/ri niérFtorFe oublié Sur les Juifs, par Th- F,Er- 
sauh ■ a - Liquidation des dettes de l'ancienne communauté juive de Mef~, par M. Aston ; 
3 " ffis Juifs û Strasbourg depuis 1 î'qfJ jusqu’à ta Rératutirm, par Isid, Loin. 

Le congrès archéologique de France tiendra, cette année, sa cinquantième 
Session J Caen [lundi |ù-samedi ci juillet), Le i 5 du même mois, la Société Iran- 
çaise d'archéologie, sous In direction de laquelle a lieu le Congrès, tiendra une séance 
supplémentaire à Saint-lîélier, dans F rie de Jersey. 

— Le Polybiblitm publie une noiiee sur M. Ernest de BouTC’i.cEa, □nclen dépuré 
de Metz* mort il Paria le e'i mai, M. de Boulet] 1er avait publié ; Histoire dç Frartj- 
de Sickingen, chevalier allemand au ivi' siècle ■; ■ -Sïîol ' DicÜOUttûire topOgraphique 
de TstflCICrt déparlement de la Muselle, comprenant les noms de lieux anciens et 
modernes, rédigé sous les auspices de ht Société d'archéologie et d'histoire de la 
Moselle, et faisant partie du Dictionnaire topographique de Ju France (ibyS); Le 
maréchal Fa ber t d'ap ré S SCS mémoires et sa correspondance l La guerre de Mc(- en 
l 3 d 4 t poème du i|V siècle iSyâ); Y Eloge de Melp, par Sigebert de Gembloux, IL 
avait publié, avec M. Ch. A bd, le Journal de Jean Baucheq, greffier de P happer Me 
HH78), et avec M. G, Urauit,/.a famille de Jeanne d*Arc f documents inédits, lettres 
de J. H or dal et de CI, du Lys à Ch. du Lys (i&ydj ; Nouvelles recherches sur la fa¬ 
mille de Jeanne d'Are, enquêtes inédites, généalogie (1S79); Notes iconographiques 
sur Jeanne S Arc (1^79). il avait donné de nombreux articles nui Mémoires de l'Aca¬ 
démie de Metz, nui recueils publiés par ia Société archéologique de la -Moselle. Tout 
récemment iiSHzj il avait publié, nvcc M. Eugène Hepp, la Correspondance diplo¬ 
matique adressée au magistrat de Strasbourg par ses agents, à Metq, de 1 ôqq 4 rfiS L 
avec uoie?, explications et tables, 

— On annonce également U mon de M. Àug. Théodore de Girtxdot, connu par 
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ses travaux sur l'histoire de ta ville de Bourges, et par su publication de la Carrés- 
potidance de Louis XIV avec M. Autelot, son ambassadeur en Espagne < i864) ; — du 
P. Chauveau, connu par fiés Ses souvenirs de VÊcolc Sainte Geneviève, notices Sur 
les élèves tués à /VifPifHïi (3 vols* 1S73.1* 

— L'Académie fraudai as a décerné Je premier pris Gobcn a M. Cheruell pour son 
Histoire de France pendant ta minorité de Louis XIV et sous le ministère Je Ma- 
^arin, ot Je second prix à M, Sciout* pour son Histoire Je la constitution civile du 
clergé ; le prix Thérouanne à MM, te comte Deuioud^ pour Sun étude SUT Gaspard 
de Coiigity t amiral de France, et Atb. eu Boys, auteur du volume Catherine d'Ara¬ 
gon et les origines du tçkistne anglais ; le prix Thlers à M. Rot tu y pour ses deux 
livres sur tes Origines de la guerre de I S ~ù et VAffaire du Luxembourg. 

— lui collection d'aquarelles représentant les costumes de l'armée française aux 
diverses époques, léguée à l'Etlt par Je conseiller Dubois de l'Estang. va être pla¬ 
cée à l'école des Beaux-Arts, dans un a salie qui portera te nom du donateur* 

ALLEMAGNE’ — Nous appelons l'anention de nos lecteurs sur un recueil de 
quaturîe Cûnles albanais, traduits CJ1 allemand par M. Gustave MïVtü, professeur â 
rUniVefJité de Gratz* et insérés dans lé l* 1 fagcic. £. XII du TArchtvfur Littérature 
gttcktchle ipp. 92-148}. Neuf de ces contes sont empruntés à LLlfciifc chkipe, recueil 
dont M. Dozon avait déjà tiré trois de ceux qu r il □ récemment donnés au public 
français (voy. Rev. crif,, tSSu, t, II, art* aoo, p. ±b 3 i 1; trois proviennent des papiers 
de feu Reinhotd, auteur des Xocta pefasgîcae ; deux enfin ont été imprimés en 
albanais avec une traduction juxtalinéaire par M, JamiL dans son élude sur la 
langue albanaise <vqy + Rev. crit.. i88t, r T ]I, p. an, art, *S 3 ). L'intérêt du ta pu¬ 
blication de M, Meyer est augmenté par tes notes comparatives que M. R. Kikjjlkic 
u joint» aux conies, ci qui, comme toujours, donnent sur chacun d'eux le dernier 
mot de la science* 

— Les il et iû mai a eu lieu a Kiel La aï* assemblée générale du Hantisdtcr Ge- 
schichttue* ç-td ou Suciésé historique de la Hanse, Lu premier jour, M, Wxtlakd, du 
GœitingUe, a lu une notice sur feu Rdnhold Pauli, « M, Masse, de Kiel, un mé- 
moire sur le droit danois et étranger au temps de Watdemar II ; le second'jour, 
M* \\ ETîEL, de K tel, aparté dus *■ commencements de ta ville de Kiel p, et M.âcti.t:- 
ves, dléna, des établissements hanséatiques en Seanie. MM, Weylûnd et Koppmann 
ont été nommés présidents de la Société, Parmi les publications que fera pars Etre 
prochainement Lu ffrfut, figurent ; un nouveau tome de la seconde série des Reçus 
delà Hanse HoMmcesté) t p. p, von dea Rûpp; le Ml* vol* des .1 Livres de docu¬ 
ments de la Hanse ü {Hansiichc Urkundenbüchsrf p. p. Hœhuiaum. etc. Une carie 
historique du territoire do la Hanse est préparée par une commission nommée X eut 
elleî et présidée par M. Bipj*eos, de Brème, — En même temps que la Société histo¬ 
rique de ia Hanse, siégeait la Société pour l'étude du bus-allemand (Venin fir nie- 
derdcuUckt Sprachforseàvng}; M r Jelllnôha us . de Sugeberg, y a parlé du la divi¬ 
sion des dialectes bas^îentands Ut M, G.euertz, de Berlin, du théâtre bas-allemand 
depuis Eckhof jusqu'au temps des Français. M, Suelmano, de Berlin, a été élu pré¬ 
sident Je la Socïélé. On q résolu, sut la proposition de M. Masse, d'envoyer au 
printemps prochain, il Copenhague, pour cinq à six semaines, un érudit, chargé 

u cesser une liste du tous les anciens manuscrits ét livres imprimés en bag-alle- 
inani qui se trouvent dans cette bibliothèque, travail semblable 4 celui que M.Lüb- 
bun à, il y a trois ans, entrepris à la Bibliothèque dé WolfcnbüfteL — Une F«l- 
«"■f v " rit ]PIJ:t?Lig ^ l'occasion du la réunion des deux Sociéiéâ, a été publiée 
k ■ CT ' tL ..1 □ pour titre ; 4 Die Lübecker Brîefe des Ktçler Sta dtarchivs , 
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„ U rtq commission pour TfaîrtOÏre du Pays J* Bade {Bxdisckt historiszfie Com- 
nriHlonJ e'eai réunie mut récemment à Orl&mhe; les membre* de celte ™ mniis ~ 
alot,, nommée par le grand-duc. «om MM. K«ss, Wtmmum. ^D*àxwaMFVE^ 
de Heidelberg, von Holst, Lfkis. Smtcx et Kïlaus, de Fribourg eu Brisgiu. MM. Roth 
dk ScHüèCKHIITWH. de Wmkh, Dim, W*^ei et Hamwiw; 1 = président «t M. Wm- 
kclminn et le secrétaire, AL de Weoeh. La CoWtÜo» a résolu, d 4 nt » pr^mitre 
idancc f^éûiire de* eo et ai avril, d’entreprendre Ja publication ; i a de Ea Cotpm- 
paBtewe poWfi^e «r«MÏ-dire Cfcirî«-,Fn*Iérie pendant Tes année* tjVfrtlri, 
Fp p. guwjuttMMairna; i" d'une Bud'cum sacra t p. p. Ka*i» et ds W«kh (i* r vo¬ 
lume ■ Ifn, de* âwfuM de Confiée ji»tfiT<î fa JÎh du iv c siidty, y dz* Rê- 

gestes des comte* fatatiM du Khm du *114 au roi Robert, p. p. WureBL*ufK : 4" 

-Dire dy peuplement ut de» diaWltienitnu dan* h Forêl-Nuèrt, travail que *s déclarent 
prfia à entreprendre MM. Lutta et Lavmav«. 

_ L, société Jabktnowiki (Zhe /fcWffafc JoWdMWicitt' Ge*ell*chafti a arrêté, 
comme il soit, le programme d=a concours pour le* année» ; i* pour 

fsnnée tSSJ ^ réunir le plu* complète ment pojsiblu IQU5 le* t’ait* qui *e rapportent 
à Pesées de population dan* les grande* ville* de ranliquitë; a- pour Vannée 1S&4 i 
einoser Le développement historique et Tout cciuêL do La frontière entre te haui- 
alkmand et la ba^llcmànd k l’^t de TEJbe; 3' pour Tannée i88j : Récente* dos 
rui* de Pologne depuis Le couronnement de Ptteuydftw li (lagSj imqu'k la mort du 
roi ALesandretiiob)-, pour Tannée tft80 t &îre fcientifiqucraent la phonétique et ta 
morphologie da la langue « nïcieraorbiseh ■ ou langue de» Wcndcs de 3* Basse- 

LIH 44 & 

= Le conseil d‘iidmLnistraiion de la * Fondation VVeddtind pour l'hkteltt d’At- 
ïcmagne* ('HfaWWftiwto Prcisïiipung fû* deutschc Gesckichtt) donnera un pre¬ 
mier prix à la meilleure édition de* - Mémoires du Mayer.pois Eberhard Windeck 
sur I* vie et l’époque de L'empereur SigUmond »; le second pris à un travail sur 
a L'histoire de h maison cadette de* Cuelfe* de io3? è ia3i » [depuis le premier 
avènement de Wolf LV en Allemagne juaqu'ù ta fondation du duché de Brunswick- 
Lunebourg}; * e troisième prix a une bonne aime historique de quelque étendue. 
Les travaux doivent être remis au comité avant le 14 mur* 

_ signalons à tou* les ami» et admirateurs de Molière les articles qu'a ré¬ 
cemment publiés M, Wilhelm Ma*ûolo sur les renseignement* épara dan* Ica cor- 
rcip-ondances d« ambaSiideurs ou egunts du Brandebourg a f^ri» LE Lu menthol, 
Beck Ptciniti) et relatifs ù la représentation de certaine* pièce* de Molière (voir En 
Ztiisdvifi de Kücrtingei Kosch’A'iu;, IV» pp.a3>-eéo. et le Uàlitrt-Mustum f Vj. 
On Reconnaissait pas juaquScl une troJiiètno rcptÉienlstion du Bxlki dàt Maies le 
16 décembre 1 fino, une représontatloii de Pom aa*gfi<K du 7 novembre 1669 aoup- 
formée pir Mesnard), une autre du BQuegêüis ftmiilkQttiiMtk Saint-Germain en no- 
■embre 1670. cl certain» déttiîa aur La représenta Lion de Bàvniw snr liicêncdc 
Molière, lé r+ décembre ifiyo, Dfn* le même fsadcule du Afotiere-Museum, 
M Vf Mangold a publié une étude sur ls ■ Vie d* Molière de Grimarcst, son degré 
do croyance et « valeur ■. l.a conclusion de ce travail lemarqniblc rpp. 10&-1Ï1). 
c’est que, comme k disait Grimarcat, < plu* ict temps s’éloignent T plu* Tan travail- 
1er*, p [ U j â y M i on rcconnsitra que l'auteur de Ta Vit de .l/oiïére a atteint la vérité 
cl quü ne lui a manqué que l'habileté pour Ta rendre ». Ürimarest, dit M, W. Man- 
gold. n’a pas cité un seul fait, - der nkhi ein wahrer Kern ru Grundc Itegi ». 

^ Au mois d octobre paraîtra le premier numéro d’urtü revue contacté* tntière- 
mentiux compte»-rendu» des reu^-rts de philolüRie orientale; titre probable t Litte- 
rüMtblati fûr orienixtische Pkifologie. 
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— Le duc de Cobourg vient de terminer un ouvrage sur te* années tSqS-içiqq,, 
ouvrage qui paraîtra ù Vienne, par les sains du professeur Q. Lofchî. 

— Nous apprenons avec uu vjf regret la mon d'un des plus laborieux philologues 
de l'Aitcniagneî M. Al al s Vajsdcix, devenu récemment professeur de grammaire 
comparée à Prague, est décédé dans celle ville le 9 mai, 

BELGIQUE. *“ La Sociclé tleî bibliophiles liégeois fait paraître, depuis Fan der¬ 
nier, outre ses Publications qui forment présentement vingt*six volumes, un Bul- 
îçfin renfermant les procès-verbaux de scs séances ci les notes et communications 
faites par ses membres. Elle a décidé de faire imprimer h ses frais VHistoire du 
CotiiCti ordinaire de h tige, de S, J. Abry (avec préface de M. IL Bpaiu?lï, éditeur 
M, PüSvvtCK), deux rares brochures du xm* siècle sur tes Chiraux et les Qri- 
gruiuac {éditeur, M. IIelqjc); a 6 la Chronique de Hdrtg&ite (éditeurs MM. Ils:tumrsu 
ci GqJ h Kuarn); 4* une traduction française de l'ouvrage de M, Adolphe WoiitWLL. 
de Hambourg, sur les commencements de ti constitution des état* du pays Je Liège 
(Dit Anfxage der lande txrndischm Verfdîsuug im Riitkum LdttkM); ies Admissions 
h la bourgeoisie de U cité de Liège ; Isa Comptes de la ville; la Briefve adnotstiw 
des armoiries ée Liiêgc t etc, 

to au 14. avril s'est réunie à Bruxelles, anus la présidence du ministre de 
r intérieur, une conférence in tenu lions la, chargée de discuter et d Arrêter un projet 
Je convention sur l'échange des documente olückEs et des publications littéraires ci 
scientitiques. Notre gouvernement avait en £^77 provoqué une réunion prépara¬ 
toire qui formula un a va tit-profet, discuté en août tSdn à Bruxelles et soumis depuis 
■t 1 examen des divers étals. Ce prufet, élaboré en. lÊJèîû, a servi de base aux récentes 
délibérations ; il a été modifié sur quelques points et sera prochainement converti 
en convention internationale. 

^1-5 classe des lettres dé l'Académie royale a élu membre titulaire M. Alphonse 
VAKDEflrnttMUt et membre correspondant, M. C* de HaBLXï (g mai), Elle 11, dans 
h même séance, reporté au programme du concoure dc l'&b-i, U question qu'elle 
avait proposée * Tableau des instÜvdont politiques ci civiles de la Belgique sous la 
dynastie mérovingienne », Elle nd pas décerné le prix de Stassan (Biographie de 
Simon Sfévirt). M. Thon iss en a fait une Laure sur la poésie française dans la 
révolution brabançonne, 

" MM. AdL. Motte et P. Thomas ont fait tirer à pan le travail sur l'Ecole Nor¬ 
male supérieure de Paris, qiTtfe ont tout récemment publié dans la i« livraison du 
lomç NNVi de la » Revue de l'Instruction publique (supérieure ut moyenne] en [!d- 
gïque ». 

DANEMARK. — Le iG mai nsi mort i Copenhague Pcdcr Goth Thosiw, qui fut 
premier bibliothécaire de L'Umv visité de Copenhague, dc ibSy h iZS3q, « qui irait 
publié les Lois de Valdemar £ sS5i>. d’Erik (i35i), d’Eskll .i&jjj et deux volumes 
sur le* monuments niniqties du Danemark dans le bieswig et dans le Juiland a les 
n “ ine ****** Runemindesmarkcr fbrklarede, t&Gq et i&yg-iSaoj. On cite encore 
dv Tlinrien une étude sur Ogier le Danois (Oigcr Danske, iS65) ci un& édition du 
Codex runîcus, manuscrit n* de Ea collection arnamagnéenne (1877], acconapa.- 
gnéc de rechefctiea £tir l’usage des runes. 

G k A N Dl.liRET AON E. — M. Saxes va publier chei Macmillan Une édition des 
truïs premiers livre,. J Hérodote; cc volume renfermera un certain nombre d’études 
critiques sur l’histoire primitive de FEgypie et de l’Orient. E,e& autres livras d’Hé- 
rqdo,e ’ R UI iraient principalement Je r histoire grecque, ont été confiés à M. Regi- 
nald M*tUN, professeur n Oxl'orU, 

— M, Peter Qaïks travaillé i une Vie de Luther qui aura deux volumes. 
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_ L’édition du Fiers Pfovma*> entreprise par M, S**vr fout I' " ^ îS > Lfl & ,]Êtl 
Tcit Society ir, rcra terminée l'année prochaine, 

_ Le chanoine Umok doit publier prochainement eh« les éditeurs Rww&*n 

une Vie du docteur Fusey, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 22 juin 188S- 

autres prince* du haut empire, eïi~ M. FéU* veyl( f ' , „ -L , :.L ^niLurianak de 

d’une LsiüqUe romaine, avec un pave de mosauiue La moi !Ut aeplen 1 "J 

«te basilique est encore cachée sou* une fr^tâmitd Au 

présents une forme rectangulaire, avec une abrnie ^ems-circu] v ^ït un 

^^?@SS3Ssi&B 

forme la plus grande partie de la s uperûciedo » b^l îmifMd'animau*- L'épaisseur 
talion formée de dessins géométriques, avec que q e aes murs de l'abside 4e i“, 
des murs tKUhgflti de U basilique «i: de jrfl SSST 
On n’a trouvé ni monnaies ni objets ant >fl^*f ue “j]f UV4 iJ * ahardtmiou (Tunisie) 

M-Bertrand communique ensuite U-n* inscription ,ro rtc-main M Hé- 

paffic S Guégan, quï i envoyé ^ ^"ni' nul uï 

ïûn de Ville fowea lu le lexie.-^ tJlIo r 

P 15 AUN FELICI 
FLAM AVG P'P 

SAŒROOTI PRO 

VlMClAE^AFRICAk 

PAVSINCLEIVS'TV 

BEROSEXTlUANVS 

AVOOPTtMO 

, P Scïtilio, P. nlio, Amensf Uribul, Felïci rinmîni \uwà\ F«Pjgh «Jg; 
pravinciue Afriew, P. Atisincleiua {corriger Aucun cleius .J Tubero bextilian 

Ti&SS*3 £i« la lecture d’un mémoire intitulé r PM *«*«< * 

5 SB^*s«gi$S!SSSîSri 3 S 

fois exprimé l'intention que Ici pspier^ ■ ■ ■^ «écoid cotte volonté de 
fussent donnés â HnStitut. M de bebmidr et HdQUiU uni e e M . Renan, 

la manière la plus généreuse .* U j A prc[n iêre moitié 

est pleine de lumière pour I histoire UlTOiifi. . L . ] r. y« Co-ndorcel, la 
do notre siècle- VÉntâê qd tmiSHtt Kn v troîîe Wtuup ds 

veuve du savant illustre 3e la tm du SaSSu à&n de Vie et dW 

pièces intéressant cette grande f 1 ?^ a tracé™- M. Pau rlc'l, est joint au don que 

raîrai MtUlt dï M. Fauriel céuS qui peuvent servir ü comploter vos cnL 

lire lions. ■ _ arrï-tr tle concert ivcê la commission de* 

M r KLant eommunique un prog pïbîfcaliÀn des Afetorfau' det croisade^ „ 

te te* * 

L* Frofrièlaire-Gcrani : ERNEST LEROUX. 

U Puy, imprimait dé Marthessou Jîls< boulevard Seint-Laurait. *5. 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 
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1883 


, , 4 |. Bouche*. Tableau de la littérature anglaise. - 142. R*au« 
Etude historique et littéraire sur Agrippa d’Aubigné. - i 4 3 . Journal de Haller! 
172^-1727, p . p.^ Hiuil. — 144. Bourmamd, Histoire de l’art. — Thèses de 
M. Dûment. — Chronique. — Académie des Inscriptions. — Société des Anti¬ 
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’ r " b, ‘* nu do *• Htt^rniwre anglahe, par Léon Bouche*. Paris, C.rf, 
i 38 a. t vol. in-8 de 160 pp. Prix : 1 fr. 


L auteur d un manuel de littérature anglaise mettait récemment en tête 
de son livre cette parole attribuée à l'alchimiste Basile Valentin : « La 
brièveté de la vie rend impossible pour un homme d’apprendre à connaî¬ 
tre a tond 1 antimoine, car on y découvre chaque jour quelque chose de 
nouveau ». Que sera-ce donc s’il s'agit d étudier ce que les hommes les 
plus grands dans une nation et dans tous les temps, ont pensé de meil¬ 
leur et de plus haut? Comment, pour une pareille lâche, un court ma- 
nue pourrait-il suffire? Et, cependant, malgré la difficulté qu’il y a de 
produire de tels ouvrages, leur nombre se multiplie; la mode est certai¬ 
nement aux pnmers, aux petits livres de cent cinquante pages qui per¬ 
mettent, si on a de la mémoire, de devenir savant en deux heuVes. 
M. frecman, 1 écrivain bien connu, vient de publier une histoire géné¬ 
ra e d Europe ou toutes les époques sont comprises, depuis la création 
du monde jusqu à la présidence du maréchal Mac-Mahon. Le livre est 
d un format minuscule et il a , 5o pages. Encore un pas et nous attein¬ 
drons idéal de la « méthode d’Aubusson », célébrée par Topflcr, mé¬ 
thode a par laquelle on enseigne l’histoire universelle en quatre leçons». 
Nous ne pensons plus comme l’alchimiste Basile Valentin. 

60 SOItl les / 7r,Wtfr5 d’aujourd’hui peuvent avoir deux sortes 
? U lte ', Lors <l ue i c °mmc celui de M. Stopford Brooke, pour la littéia- 

bou^ a, r C lma | nU 2 Cl qUi C5t C " 500 8cnrc très r *™rquablc), ils sont 
J * f aUs ’ dc dalcs et dc nom * Propres, ils peuvent servir de memo- 
v -n r u_ aU f CUr sa '[ cnt déjà. Comme livres d'enseignement, en re¬ 
sou* «il-! S nC Scr J )nt véritablement précieux qu’à la condition de passer 
j un ^ l ° US , eS et . tous ^ auteurs du troisième ordre, de gar¬ 
de* rinn!| aC | ^ at *' emenl importante pour la critique littéraire et pour 
M Br ni S . CS f enrcs de beauté le plus goûtés aux diverses époques, 
des deux ^ U fCUnir lousces mérites; certainement,c’est la première 

il est trop ‘T* qU1 l emp0rtC dans 500 ouvra gc d’ailleurs excellent; 

P complet, trop d auteurs ligurentdans son <xrit, et les quelques 
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lignes, souvent irréprochables, qu'il a consacrées ciel là à k critique 
littéraire n’cmpcchent pas son primer Je ressembler beaucoup, par mo¬ 
ments. à un simple catalogue. 

M. Boucher se rapproche un peu plus de 1 a deuxième méthode* et 
c'est un avantage. Quand on a lu les cent trente-six pages de son texte, 
un garde une Idée assez claire des grandes divisions de la littérature* et 
du mouvement général de U pensée anglaise depuis les origines jusqu'à 
l'avénemcnt de k reine Victoria. Les proportions sont suffisamment 
gardées et k part des vues littéraires est un peu plus grande que chez 
M r Stqpford Rrooke. 

Malheureusement, au point de vue de l'exactitude dans les faits et 
dans les dates, l'ouvrage laisse a désirer, 11 semble avoir été écrit rapide¬ 
ment ; or, rien ne demande plus de soin et de lenteur que ces petits li¬ 
vres destinés à mettre dans de jeunes esprits des notions qui, souvent, 
y demeurent k vie durant. Il faudra donc* si M. B. veut rendre son 
ouvrage vraiment utile* qu'il le soumette à une révision sévère. Voici 
quelques exemples d’erreurs notées au cours de la lecture ; 

P, 12, i Aucune école n'était plus fameuse que celle de Jarrow (York}* w 
L'élève ou l’homme du monde qui lira cette ligne comprendra, ou bien 
que Jarrow était une école il York, ou que York s’appelait ainsi au T re¬ 
fois. ou peut-être que cette école était dans la province appelée aujour¬ 
d’hui le Yorkjhire. Il se trompera dans tous les cas. Le monastère de 
Jarrow était sur les bords de k Tyne, fort loin par conséquent d'York, 
et n'était pas compris dans les limites du Yorkshjrc actuel. 

P. [ 3 . M. B. voit une expression didactique a de k pensée anglaise 
dans les colloques d'Alfred, et religieuse dans ses homélies h. Il est 
difficile de savoir ce que M, B* peut entendre par les homélies d'Alfred, 
ou quelle oeuvre de ce roi il veut désigner sous le titre de Colloques* Il 
y a, sans doute* k une confusion avec Æliric qui composa, en effet, 
outre ses homélies* un colloque, augmenté et publié de nouveau après 
lui par Ælfric Bâta. Les premières sont en anglais, le colloque est en 
latin avec un texte dans la langue nationale, intercalé entre les lignes. 

P. î 5 . La lacune qui sc produisit au moment do k conquête dans la 
littérature anglaise ne dura pas « trois cents ans ■, Nous avons, dans 
des eu ss, du xit H siècle le texte d'homélies assez remarquables qui avaient 
été composées au xi*. La chronique anglo-saxonne couvre tout le xf et 
une partie du xit* siècles. Les œuvres de Layatnon et d'Ormitv’sont du 
commencement du nu* siècle, 

P. \ j* Jkns une énumération d’ouvrages, l'ordre chronologique de¬ 
vrait être garde* l'Qrtnulwn ne devrait pas venir après Hemdljrng Si ene f 
\ Ayenbite of Inwyl et le Pricke of Conscience qui sont du xiv e siècle. 

P. 19, On ne peut pas dire que Wyclif * fit de la Bible cette version 
fameuse », etc. Il y travailla* et elle fut laite en partie sous sa direction; 
mais elle ne peut pas être considérée comme proprement son œuvre, 

P, 22. « Id (dans Canterbury ïdfaî deChaucer), le cadre excepté, tout 
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est nouveau, tout est anglais. » C'est le contraire qui est la vérité : le 
cadre, c'est-à-dire la donnée générale, les prologues des différents contes, 
est ce qu'il y a de plus anglais dans toute l'oeuvre de Chaucer; les contes 
eux-mêmes le sont moins. — Il est question encore, à propos de Chaucer 
(p. 139), d une traduction en vers qu’il aurait faite de Boéce, indépen¬ 
damment de sa version en prose. Chaucer n’a jamais mis Boéce en 
vers. 

P. a 5 . « Cette prose anglaise] qu’au siècle précédent, 1 356 , un voya¬ 
geur, Sir John Mandcville, avait employée le premier ù raconter scs 
voyages... » Les versions anglaises que nous avons du voyage de Man¬ 
dcville ne sont pas de i 3 f 6 ; il est à peu près certain qu’aucune d'elles 
n'est son œuvre, et qu'il écrivit seulement en français. 

P. 27. « Le vrai représentant de cette époque (le xv* s.), c'est un prê¬ 
tre... John Skclton. « — P. 28 « avec ses qualités si diverses, Skelton) 
tourne le dos au xv* siècle et annonce de loin l’ére poétique moderne. » 
On ne comprend pas bien qu’un poète, avec scs qualités diverses, tourne 
le dos à un siècle dont il serait le véritable représentant. Dans la réalité, 
Skelton, mort en 1229, écrivit surtout pendant le xvi* siècle, et il est 
bien de son époque. 

P. 29» * Trente ans de massacres civiques > (à propos de la guerre des 
Deux Roses). Les périodes de guerre intestine de ce moment, mises bout 
à bout, n'équivalent à guère plus de trois années en tout. On a, d’ail¬ 
leurs, beaucoup exagéré l’influence de la guerre des deux Roses. M.Tho- 
rold Rogers a démontréd'une manière irréfutable que, pendant sa durée, 
la nation anglaise fut exceptionnellement prospère ’. 

P.. 3 i. • Gaseoigne est 1 auteur de la première satire régulière. » C'est 
oublier Wyatt. 

P. 4> - • Les mss. qui nous ont conservé fies mystères anglais] sont au 
nombre de trois. » On en connaît cinq ; M. B. omet le ms. Ashburnham 
(mystères d’Wa.) et le ms. Digby. La Re\’ue critique a annoncé, il y 
a quelque temps, que le ms. Ashburnham, qui comprend cinquante sept 
pièces, allait être publié pour la première fois par miss Lucy Toulmin 
Smith. — Les mystères de Chcstcr ne furent pas seulement joués « en 

! 328 * ^ atc rcste f° rl douteuse); leur représentation ne fut 
définitivement interdite que deux siècles et demi plus tard. 

P. 59. « Jusqu'au commencement du xvn* siècle, la prose ne compte 
qu un monument vraiment durable, la traduction de la Bible faite par 
Tyndalc et Coverdalc : » d’oü il faudrait conclure que les écrits de Sir 
I homas More, de levéque Latimer, de Hookcr, que \t*Essais de Bacon 
lui-même ne présentent rien de vraiment durable. 

^' vrc Ci -‘^brc de Sir Thomas More « The history of king 
Richard the thirde a i 55 ;, nous est donné comme une Vie dE- 
douar d ///. La même erreur est répétée p. 145. 


1. History of agriculture ami priées in England, tome IV. Oxford, 1 SSj, 
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1>, ijo. * Latimer, dans *es Sermons, avait communiqué [à la prose; 
une vigueur et une causticité familières, en s’inspirant surtout Je 1 EcrP 
ture. Cette inspiration, tirée de l'Ecriture, serait assez naturelle puis¬ 
qu'il s'agit de Sermons, Mais te côté remarquable des discours Je Lati¬ 
ne est précisément la profusion de ses allusions et anecdotes mondaines, 
souvent très amusantes. 

Une révision au point de vue typographique, notamment en ce qui 
concerne les noms propres, sera aussi nécessaire. P. 41, Morton pour 
Norton ; p. 1 5 ü, Mar J pour Ward. St le savant éditeur de la Vision 
ccmcerning Fiers Plowman lit l'ouvrage de M, B., il sera bien surpris 
Je se voir appelé Walter Skeat Clarendon (p* 1 >6). 

J'aurais enfin un mot à dire des gravures. On conçoit fort bien qu'une 
littérature soit publiée avec des illustrations, mais c'est là un grand luxe 
et une nouvelle lâche assez lourde qu'assume 1 auteur. Un manuel de 
vulgarisation, si modeste qu'il puisse être, sera gâté par des croquis 
médiocres, et rien serait préférable. Je crois que beaucoup de vignettes 
de ce livre auraient pu lire supprimées avec avantage, notamment le 
portrait de Shakespeare qui est en tête. Quelques autres dessins doivent 
absolument disparaître, parce qu'ils nous sont donnés pour autre chose 
que cc qu'ils sont* Pourquoi causer au lecteur l'émotion de croire que 
le croquis p. 28 représente « Falelîer de Caston > ? Plût au ciel qu une 
aussi précieuse vignette nous fût parvenue ! Ce que nous donne M* B- 
n’est, en réalité, qu'une marque d‘imprimeur, celle d'Asccnsianus, telle 
qu'on la voit dans son Hégésippe de 151 £ : * Ægesippl historiographie* 
Je bello ludaïco..... in tedibus nOstris quæ sunt Parrhisîïs In via regia, 
etc* », fol. Aseensianus n'avait rien de commun avec Canton - 

Pourquoi encore noua donner les tours gigantesques tiguréos à la p. 
fdeur fois plus hautes que des maisons de trois étages), comme repré- 
semant * la Porte du vieux Pont de Londres avec les têtes des suppli- 
n dés »? Il serait très intéressant de savoir sur quels documents cette 
gravure a été composée. Elle nous est présentée comme se rapportant 
au régne d’Elisabeth : or, à ce moment, jusqu'en iSpd, les têtes des 
suppliciés n'étaient pas a feutrée dupont, mais sur la tour du douzième 
pilier â partir de ta Cité (celui qui précédait 1 arche mobdcl* après j 5 
on les plaça sur la tour du dix-septième pilier, et la célèbre construction 
appelée Nonesuch Hou&e s éleva sur le douzième. 

En somme, un peu à tous les points de vue, le manuel de M. Pou- 
cher demande une révision sévère; c'est un ouvrage à remettre sur le 
métier et qui, corrigé sérieusement, deviendra un livre utile. 

J.-J. Jcssekand. 
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l^j, — Étude hiklorlqne et littéraire» *ur AgrlpiM* d’Aublisnc, par 

Eugène Réaume. Paris, veuve Eugène Belin et fils, i 883 . t vol. in-8 de v-?20 p. 

M. Réaume rappelle, en sa préface datée de septembre 1882, qu'un 
séjour de deux mois à la bibliothèque de Bessinges, près Genève, lui 
permit, en 1870, avec la collaboration de M. Fr. de Caussade, de col¬ 
lationner sur les manuscrits de Tronchin, les œuvres publiées de 
Th. Agrippa d'Aubigné et de copier celles qui n'avaient pas encore vu 
le jour, et qu’il lui fut ainsi donné de publier, de 1873 â 1877, quatre 
volumes, dont environ quinze cents pages inédites, entre autres une 
correspondance de quatre cents lettres. 11 rappelle encore que, dans une 
note de la page ix de Y Introduction, il exprimait l’espérance de pouvoir 
éditer, en une seconde série, Y Histoire universelle du même auteur, 
devenue fort rare depuis longtemps, publication qui eut justifié le titre 
d 'Œuvres complètes de Th. Agrippa d'Aubigné. « Cet espoir, malgré 
un commencement d’exécution », ajoute-t-il (p. xi) « ne s'est pas réalisé. 
Le récit de nos efforts déçus ne saurait intéresser qu’un bien petit nom¬ 
bre de lecteurs ; qu’il nous suffise de dire, à l’adresse de ceux qui ont pu 
s'étonner de voir inachevé le monument que nous élevions à la gloire de 
d'Aubigné, que, pour renoncer à l’emploi de matériaux amassés par un 
patient labeur, pour abandonner un projet caressé pendant douze an¬ 
nées, il a fallu qu'un obstacle invincible et le soin de notre dignité nous 
imposassent un si douloureux sacrifice. *► 

Je ne puis m'empéchcr de dire combien je m'associe aux plaintes et 
aux regrets de M. Réaume. Autant j'avais été heureux d’annoncer ici la 
nouvelle de la publication, de tous si désirée, d’un texte bien revu et bien 
annote de Y Histoire universelle *, autant je déplore qu'un tel projet 
n'ait pu être réalisé par des travailleurs qui, comme ils l’avaient 
prouvé *, auraient été à la hauteur d’une tâche aussi difficile. 

Parmi les matériaux demeurés sans emploi, se trouvaient un glossaire 
complet de la langue de d'Aubigné et une étude historique et littéraire 
sur cet écrivain. M. R. espère (note de la page 11) achever et publier, un 
jour, ce glossaire, et nous prenons acte avec grand plaisir de sa bonne 
promesse . Quant à l’étude historique et littéraire, elle a obtenu, en 

1. N° du 10 juillet 1878, p. 37. Cf. le n" du 22 septembre 1877, pp. 171-172. 

2. Voi Mes éloges qui leur ont été successivement donnes ici :n*du 10 janvier 1874, 
pp. i 3-28, pour le tome I ; n* du 20 juillet 1878, pp. 33-37, pour le tome II; n* du 
6 mars 187!»,pp. t 53 -i 56 , pour le tome III; enfin n“ du 22 septembre 1877, pp. 169- 
172, pour le tome IV. En ce dernier article, je corrige bien tard la faute d’impres¬ 
sion qui (p. 169, paragraphe 2) a introduit devant les mots à Casteljaloux l’inexpli¬ 
cable mot né. 

3 . Le glossaire de la langue si riche et si pittoresque de d’Aubigné pourra être 
utilement rapproché du Lexique de Rrantâme par M. Ludovic l^lanne (tome X des 
Œuvres complètes , 1881), travail si justement récompense par l’Academie française, 
de VIndex des mots, locutions et proverbes des Serres de Guillaume Bouchet par 
"IM. Courbet, et Royer que je mentionnais ici tout récemment (n a du 21 mai 1R82), 
etc. 
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iSSo, de la Société de I histoire du protestantisme français un prix que 
rend particulièrement précieux « la compétence spéciale des arbitres du 
concours m. C’esi cette étude, " remaniée en certaines par lies, augmen¬ 
tée de plusieurs pages qui ne rentraient pas dans le cadre d'un pro¬ 
gramme déterminé r> * qui forme le volume dont je viens rendre 
compte. 

Ce volume se divise en quatre parties : 1 . Biographie. II. Apprécia- 
tiun de d’Âttbignë, homme privé, homme public. HL Jugement cri¬ 
tique sur d'Aubignà, historien et poêle » Opinions de d’Aubigné sur 
quelques écrivains du xW siècle t opinions des contemporains et des 
dges suivants sur d’Aubigné, IV. Documents et pièces justificatives. 

Pour retracer la biographie du gentilhomme de Saintongc (pp, 3*73], 
M . R. a recueilli dans b Vie à ses enfants, dans VHistoire univer¬ 
selle, dans la correspondance, a les faits et les paroles capables de met¬ 
tre le mieux en relief * ce personnage. C'est donc surtout à l’aide de ci¬ 
tations empruntées aux récits de son héros lui-même qu’il a reconstitué 
l'histoire de l'enfant* du soldat, de l’enseigne, du lieutenant, de l'écuyer 
du roi de Navarre, du maréchal de camp, dis négociateur, du gouver¬ 
neur de Mai Ile liais, du réfugié à Genève, qui jusqu’à son dernier jour y 
garda son humeur irascible et batailleuse, et qui, tout en disant : 

Laissez dormir en paix lu nuict dit mon hyver, 

mourut comme il avait vécu, attirant* trois semaines avant de quitter 
ce momie, une bourrasque> pour employer b mot de sa femme i Renée 
Baria tnathi), sur 

Ce chef blanchi dessous les neiges cntassèei. 

On peut comparer le travail de M, R. à un travail de marqueterie fait 
avec le soin le plus minutieux. 

Après avoir si bien exposé les faits d'après les propres témoignages du 
narrateur, le consciencieux biographe juge tour ü tour en d Aubignë 
l’homme privé, l'historien, l'homme publie (pp. 77-20 3 ). Il rend un 
chaleureux hommage aux grandes qualités morales de d Aubigné* et il 
signale nettement les graves défauts de son caractère. Il ne se montre 
pas moins juste pour I homme public et pour 1 historien. Ce qu il loue 
le plus en ce dernier, c’est son impartialité* et il n'hésite pas à déclarer 
jp. 8^ que nul historien du xvr siècle, pas même le sage de FtiOU, ne 
le dépasse ù cet égard. Il étudie en des chapitres spéciaux d’Aubigné 
père de famille (chapitre vm), d’Aubigné théologien (chapitre 11), d’Au¬ 
bigné homme de guerre» vice-amiral, ingénieur et — qui l’aurait cru? 
— inventeur d’un télégraphe [chapitre xii), 

La troisième partie (pp. 207-283) est un excellent morceau de critique 
littéraire. De même que M, R, n’a rien négligé dans I œuvre entière de 
d’Aubigné de ce qui pouvait faire connaître l’homme, il n'a rien né¬ 
gligé dans celte œuvre de ce qui pouvait faire connailre l'auteur» 11 soc- 
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cupe surtout tic ses deux plus importantes productions, VHistoire uni¬ 
verselle et les Tragiques . Partout il esi un judicieux appréciateur, 
soit qu'il compare Thistorien avec les historiens contemporains, de 
Thon, Régnier de La Planche, La Popelmiérc; soit qu'il analyse les 
oeuvres du poète; soit qu’il examine en d'Aubigné le critique qui a jugé 
de Thou, Montaigne, Pibrac, les auteurs de la Ménïppée, La Boétie, 
Ronsard et les autres poètes de la Pléiade, Malherbe, etc. ; soit cnEn 
qu'il passe en revue les opinions exprimées sur son auteur, par Bran¬ 
tôme, DaviU, L’Ksioite, Du Plessis Mornay, Sully, M m,i de Mainte- 
non, Bayle, le marquis d’Argenson, Sainte-Beuve, Villcmain, Miche¬ 
let, etc. *, 

La quatrième partie pp. aSy-ïoij'i renferme les documents justificatifs 
que voici : douze pièces inédites relatives à Th. A. d’Aubigné, tirées 
des archives du château de Ghamarande (Seine-fil-Oise) ; une lettre 
inédite écrite* de Paris, Je 4 novembre it>2J h par Constant d'Aubigné à 
son père, tirée de la bibliothèque de Bessingcs; l'inscription du tombeau 
d'Aubigné. déjà publiée par M. Lud. Lalannt* et* après lui, par 
M. Tb. Hcyer , une lettre de la reine Catherine de Navarre, sœur du 
roi Henri IV, à d'Aubigné, donnée par M. Ch. Read, en 1874, dans 
le Bulletin de ta Société de F Histoire du protestantisme français t 
mais accompagnée ici dun fragment inédit qui provient, comme la lettre 
même, des manuscrits de Bcssinges; enfin, une lettre, empruntée aussi à 
la collection Tronchtn et imprimée pour la première fois, datée de Car- 
vlnde, en Prusse, lé afi lévrier 1626, et dans laquelle « Cristofk B. de 
Don a " exprime de la façon la plus emphatique son admiration pour 
d’Aubigné et pour Y Histoire universelle* 

Je n’ai qu’un petit nombre d T observalions à présenter M. en ra¬ 
contant la vie de d'Aubigné, n a-t-il pas parfois accordé trop de confiance 
aux récits d'un écrivain qui eut, comme il Fa lui-même avoué, bon nom¬ 
bre de mente ries à se reprocher? Par exemple, quand le biographe 
|p. S :■ répète, d'après les Mémoires, qu'à six ans l’en faut-prodige Usait 
les quatre langues latine grecque, hébraïque et française, n’est-il pu* 
dupe d’une hardie vantardise, dune pure gasconnade, et, devant une 
aussi merveilleuse précocité philologique, n’était-ce pas l'occasion de 
se souvenir du prudent avertissement d'un des érudits de notre temps 
qui ont le mieux connu d'Aubigné, M. Ludovic Lalannc, rappelant 

«-f--- - * ~ — *——— — ■--- 

1. Cunttaloas que M. R. n H a aucune des vulgaires fai blases d'un éditeur et qu’il 
est assea révère (p. ïqo] pour les poésies exhumées de lu bibliothèque du Rcssinges, 
qui tiViu^meflierom guère la gloire du l'auteur des Tragiques. * U est même sans 
pitié fp. ifja| pour le poème didactique, intitulé la Création, qui ]Lii parait » une er¬ 
reur de d'Aubigné. ti || n'avait pas plus rigoureusement irai lé (n" du C mars iHys, 
VP* * 3-4—J 5 SJ cette mÆJîtKTc copie de la Srnutirtf de Du Bar ta 5, 

î, M. R- ne me n tien ne pas quelques autres opinions, qui méritaient de n’èlrc pas 
oubliées, notamment l'opinion de M. Paulin Paris parue dans la Revue cowfcflijjo- 
j‘4E j Ee de septembre iîS55 h article Intitulé : Un auteur satirique au xvr siècle, DMh- 
i igrtè. 




«KvijM cm mut 


zS 

qu'il ne tant pas toujours s'en rapporter riux récits de l’auicur des Mé¬ 
moires ^ comme aux récits de Y Histoire universelle? M. R. p. zq* 
note 3 ) reproduit* d'après ce dernier ouvrage, la belle réponse du vi¬ 
comte d Ürte [sic pour d’Orthe) ci se contente d’ajouter * * On sait que 
l'authenticité de cette réponse a été fortement contestée. * Contestée! 
Ce n’est pas assez dire : fl a été prouvé jusqu'à l’évidence que d’Aubl- 
gué a com p ! élément imaginé le fameux document Nous trouvons un 
peu plus loin [p, 47! une inacceptable allusion à l'empoisonnement de 
Gabriel le d Est rées, laquelle, comme M. Jules Loiseleur l’a démontré 
dans une irréfutable dissertation que je mentionnais ici, l'autre jour -, 
mourut d'une maladie qui frappe parfois les femmes enceintes, l'éclam¬ 
psie, Enfin (objecterai à M, R, qu'il immole un peu trop, en tout son 
livre, Henri IV à d’Aubigné- A ces questions qu’il s’adresse à luï-mémt 
(p. iy) ; <■ Avons-nous toujours réussi à nous prémunir contre le senti¬ 
ment qui fait involontairement sacrifier l'heureux et habile vainqueur 
au vaincu peu adroit et malheureux? Avons-nous assez résisté au secret 
plaisir d’oflrïr, après coup, à ce dernier une sorte île revanche des trahi» 
son de la fortune? * Je n'hésite pas à répondre : Non, Je m’empresse 
d’ajouter que si M, R. n r a pas été assez favorable à Henri le Grand, il 
ne faut voir dans son attitude rien qui ressemble â un désir de justice 
prémédité. Il a seulement cédé à un trop généreux entrainement et nul 
n’a. le droit de douter du noble effort qu’il a fait pour rester toujours 
impartial. 

L'Académie française a mis au concours, pour le prix d'éloquence 
de 1884, une étude sur Agrippa d'Aubigné. Le travail de M. Réaume 
facilitera singulièrement la tâche des concurrents, et, quel que soit k 
mérite du vainqueur, ce vainqueur devra partager l'honneur de la vic¬ 
toire avec l’habile écrivain qui q si bien mis en lumière les divers méri¬ 
tes de son héros, mérites ainsi résumés dans cette phrase que l’on pour¬ 
rait donner pour épigraphe aux discours académiques de l’an prochain 
(p* 20 31 : 1 Lorsque I on pense que ce théologien polémiste, ce poète 
inspiré, cet historien éloquent, a été soldat pendant plus d'un de mi-siè¬ 
cle, on ne craint pas de déclarer que d’Aubïgné T dans ce siècle fécond 
en grands hommes, a été l + un des hommes les plus extraordinaires de son 
temps, » 

T. DK L, 


t. Voir Lettre» inédites d'Adrien d'Aspremont, rr comte d'Orthe^ gouverneur de 
Bayaunc > 18 ^ 2 , 

2. N° du iG avril, p. 312. 
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■4^-— AH>pecbl ifollcri Togobûl'hej'■ utr lieI umi nvclrUcutirUlaml, 

VEülEâiKl «ml Baglwnil' 1^3^*727, mil Anmerkungen hdrau^g, von Ludwig 

Hihzel. Antung; cïei bisher unbtfcüTmles Gcdktil Hnllcts ay& deta Jahre 17-ii. 

Leipzig], Htrzel. J883, In-Ü, |.|â pp. 2 mark 40. (SipatiU-Abdruck au* dem 

SannwgsbEalt dss lîwi :slt * Burni s). 

M. Hiral a tenu parole; il n’a pas lardé il publier Je Journal de Hal¬ 
ler qu’il nous avait promis dans sa belle édition des poésies du grand 
Bernois. Ce Jùuniai renferme le récil des voyages entrepris par Huiler 
dans sa jeunesse, des années 1723 à 172S* En allant de Berne à Tu* 
bmgue, puis à Leyde où il prit ses grades., en parcourant le nord de 
l'Allemagne pendant les vacances de !'Université, en visitant plus tard 
l'Angleterre et la France pour achever ses études Je médecine, Haller 
tenait un journal où it écrivait brièvement ses impressions; en 
1 année même où parurent scs poésies, il revit une partie Je ce journal 
d pour son propre plaisir *, le retoucha et en fit un tout. Ce Jour mil 
passé avec d'autres manuscrits de Haller à la Bibliothèque de la 
Bréra, de Milan, est publié aujourd'hui par M. H irai. Û11 n'y trouve 
pas d’aperçus très remarquables sur le caractère et Ils moeurs des popu¬ 
lations, sur leur état politique, etc. ; comme Eu plupart des 'Voyageurs 
de son temps, le jeune étudiant se borne à énumérer les « curiosités >t des 
villes et les visites qu il a laites aux savants, surtout aux professeurs des 
iacuités de medecîne. Ou ny saisit pas encore les traits principaux de 
son la lent poétique; et le futur auteur des Alpe$ f le vigoureux peintre de 
1 Obcrland qui doit éveiller chez beaucoup de ses contemporains le sen¬ 
timent de la nature, dit de Heidelberg [p. a 3 j que 4 sa situation est désa¬ 
gréable, dans une vallée, sur les bords du Nceker, entre de hautes col¬ 
lines s. 1] y a néanmoins, dans cette suite d'impressions de voyage, de 
curieux détails, par exemple, sur les Hollandais pp. ag-agh sur Jcn- 
irevue de Haller ci Je ses compagnons â Cléves avec le roi de Brusse et 
et son fils, le futur Frédéric 11, alors âgé de quatorze ans pp. t.iq-ûo), sur 
Halle, son université et ses professeur* .entre autres Thomasius), sur 
Hambourg et son théâtre, où jouait alors la « bande • de Haacfc, et où 
notre voyageur remarqua, une lois de plus, a le goût gothique des Alle¬ 
mands qui ne sentent pas un fin agrément et ne sonr touchés que 
par les costumes Garderobe s) et les mots équivoques *■ [p, 86;., sur 
Amsterdam, sur Leyde, Boerhaave, A]bituts, sur Londres, ses cafés, ses 
journaux; mais, ici encore, ne si-il pas curieux que Haller ne cite ni 
Sbakspearc ui Milton ni Pope, et ne connaisse qu’Addîson et son Ca¬ 
ton, Roahestûr, Butler et Swift fp. 1 33 ]? — En appendice Je celte in¬ 
téressante publication, dont il faut remercier vivement M. H irai, 011 
trouve le texte complet d'une pièce de vers composée par Haller fi72 0 
en 1 honneur du Bernois Frischîn ■ 


ü. 
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_ pr^cli «le l'histoire de l'art, rédigé conformément aux programmes 
officiels, par M. François Bourhard. Paris, Delalam frères U 883 ). Pet. m-8 ; 
Titi-143 p. 


L'histoire de l’art, que la France, seule en Europe, continue à exclure 
de renseignement de ses Universités, a fini par conquérir une place, toute 
petite, dans renseignement secondaire des jeunes filles (Programme du 
28 juillet 1882 ’). Aussitôt on a vu les hommes les plus étrangers à ces 
études se découvrir une vocation, une compétence particulière; du jour 
au lendemain, les élèves de la dernière heure se parent du titre de pro¬ 
fesseurs. Nous ne possédons pas encore une seule histoire générale de 
l'art digne de ce nom ; mais l’année, tout permet de le prédire, ne se pas¬ 
sera pas sans que notre littérature scolaire compte une demi-douzaine 
de manuels plus ou moins propres à exciter les railleries des étrangers. 
11 ne pouvait en être autrement; on a commencé par la fin au lieu de 
commencer par le commencement. Les ouvrages de vulgarisation, hâ¬ 
tifs, erronés, informes, auront discrédité la science nouvelle avant que 
les savants spéciaux — et nul pays n’en compte autant que le nôtre 
aient eu l’occasion de déterminer les grandes lignes du sujet et de fixer 
la doctrine. 

L’ouvrage que la librairie classique de MM. Delalain vient de publier 
n’autorise que trop de pareilles appréhensions. Il nous révèle chez son 
auteur un singulier manque de préparation, pour ne pas dire davantage. 
Aussi bien ne s’improvisc-t on pas historien d’art comme on s improvise 
critique d'art. L’histoire de l’art est aujourd’hui une science dotée de 
méthodes d’investigation précises, rigoureuses; c’est bien le moins qu a- 
vant de monter en chaire on prenne la peine d’acquérir quelques notions 
positives, de graver dans sa mémoire un certain nombre de noms et de 
dates, avec les divisions essentielles de la matière. 

Etant donnée la nécessité de résumer dans une centaine de pages le 


vaste ensemble de l’histoire des arts depuis l’antiquité jusqu’à nos jours, 
nous sommes décidé d'avance à ne pas quereller l'auteur sur les omis¬ 
sions, les lacunes. Tout au plus nous bornerons-nous à regretter que le 
principal soit si souvent sacrifié à l’accessoire, des maîtres illustres à des 
artistes de sixième ordre, des chels-d’œuvrc à des productions intérieu¬ 
res, que M. Bournand a aperçues par hasard dans scs excursions à tra¬ 
vers nos musées, car c’est 14 , dans les étiquettes placées sur les tableaux 
ou les statues, qu’il semble avoir puisé les principaux éléments de son 
Précis. Les sources imprimées ne l’ont attiré que faiblement. En dehors 
de Viollet le Duc, de Vitet, de Charles Blanc et de M. Chateau, c’est à 
peine s’il a cité, de loin en loin, un nom d’auteur choisi d’une façon 
plus ou moins bizarre. Toute notion de bibliographie est absente de son 
travail. 


1. Troisième année : dessin cl histoire de l’ait, trois heures par semaine p. 33 
du programme publié par MM. Delalain). 
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Nous n'insisterons pas non plus sur les défauts de la classification et 
nous ne demanderons pas à l’juteur pourquoi il n’a pas compris l’art en 
Grèce, l'art étrusque et l'art des Romains dans la section consacrée à 
1’ « art dans l’antiquité »; pourquoi, quand un sujet parait épuisé, il le 
reprend quelques pages plus loin, de manière à troubler chez scs lec¬ 
teurs toute notion de chronologie. Exemples : p. n 3 , M. B. étudie la 
peinture et la sculpture en France au xvn* siècle, p. 118 l’histoire des 
mêmes arts au xviu* siècle; puis viennent, p. 122, l’art français du moyen 
âge et de la Renaissance au musée de Cluny, p. 124 la sculpture fran¬ 
çaise de la Renaissance au musée du Louvre, p. 126 la sculpture fran¬ 
çaise ù l’Ecole des Beaux-Arts, p. 126 la peinture française au musée du 
Louvre. Peut-on imaginer un manque plus absolu d’ordre et de mé¬ 
thode ? 

Nous sommes disposé à la même indulgence pour le style du Précis , 
bien que l'auteur s’y soit permis de singulières négligences, et nous nous 
bornerons à recommander aux méditations de nos lecteurs, sans com¬ 
mentaire, les quelques passages suivants : ■ Les obélisques sont à la fois 
très simples et d’une apparence monumentale ; ils sont tous en pyramides, 
mais leur hauteur est imposante > (p. 12). — « Dans l'antiquité, c’est la 
religion païenne qui existe; les pensées de liberté (1), de justice (!) sont 
inconnues; l’esclavage règne en maître; le despotisme se fait sentir sous 
toutes formes; la tyrannie est la maîtresse souveraine » (p. 39). — « Il 
se dégage de l art du moyen âge une grande tristesse. L’art reproduit ies 
scènes d’épouvante, des souffrances : cela se comprend; car c’est une vé¬ 
ritable époque de souffrance que nous retrace l’histoire de ce temps-lâ. 
L’approche de l’an mille [sic) avait répandu une grande terreur; les tra¬ 
vailleurs étaient malheureux, les campagnes ravagées non-seulement par 
les loups, mais encore par les aventuriers... Quand on est malheureux, 
on est envahi par la tristesse ; on élève les regards vers le ciel, pour cher¬ 
cher un soutien; on bâtit des églises, où la foule affolée, éperdue, cher¬ 
che un refuge : c’est ce qui arriva à cette époque » (pp. 40-41). Ou bien 
encore : « Les voitures de ce temps étaient bien grossières. Les dames re¬ 
gardaient comme une faveur d’aller se faire promener dans des voitu¬ 
res > (p. 62). — « L’art n’est pas le même dans le Nord que dans le 
Midi ou dans la zone tempérée; mais aussi ce sont d'autres mœurs, d'au¬ 
tres institutions... Les habitants des Pays-Bas, de race germanique, 
ne se $ont pas mélangés (!); ils sont restés germains... ce sont toutefois de 
grands travailleurs, aimant l’intérieur, la famille et préférant l’utile à 
1 agréable. L’amour conjugal, plus grand chez eux que chez tous les 
autres peuples, a été représenté sous toutes ses faces par leurs peintres. 
Us aiment surtout la littérature romantique (!) » (pp. 83 - 86 ). 

Mais, encore une fois, toutes ces imperfections ne m’auraient pas dé¬ 
terminé à prendre la plume, si le Précis ne renfermait une collection 
extraordinaire d’erreurs matérielles qu’il importe de ne pas laisser se ré¬ 
pandre dans nos écoles. De plus compétents que moi relèveront celles 
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qui pullulent dans la section antique (un exemple entre vingt : M. B. 
range le Torse du Vatican dans l'œuvre de Praxitèle, alors que ce 
fragment porte en toutes lettres le nom de son auteur, Apollonius). 
Contentons-nous ici de signaler les énormités qui déparent la partie du 
Précis consacrée à l'histoire de l'art depuis les origines du christianisme. 

Le chapitre sur les Catacombes, par lequel nous commencerons, con¬ 
tient les assertions les plus étranges. L’auteur y constate que le carac¬ 
tère de l'art, à cette époque, « est plutôt la gailé », confondant évidem¬ 
ment le terme de gaîté avec celui de sérénité, qui n'a pas absolument, ce 
me semble, le même sens. Puis il nous apprend que l’on reconnaît les 
tombes chrétiennes à deux emblèmes, le « bon ou beau berger » et la 
vigne. Or, ce sont là précisément les représentations offrant le plus d’a¬ 
nalogies avec celles de l’art païen. M. B. découvre en outre que, dans les 
Catacombes, les âmes des morts sont représentées par des sauterelles (!!!), 
des petits oiseaux à plumage gai, des paons, des faisans »... Risum te- 
neatis amici. Le reste du chapitre renferme à peu près autant d’erreurs 
que de lignes. 

Mais poursuivons. P. 55 , M. Bournand range parmi les architectes 
gothiques Richard Taurigny, qui, dit-il, a travaillé à la construction de la 
cathédrale de Milan. Or ce maître était sculpteur, non architecte, et il 
vivait au xvi* siècle, non au moyen âge. — P. 64. « Les restaurateurs 
de la peinture sont: à Florence, Cimabué; à Sienne (!), Giotto; à Pise(î), 
Duccio, Simone, (sic) Mcmmi ». — P. 68. « La peinture à l’huile dé¬ 
couverte par Antonio de Messine ou (!) Jean van Eyck ». — Ibid. « La 
gravure découverte par le niclleur Finigucrra (la première gravure est 
de 1452) ». Comment l’auteur concilie-t-il cette assertion avec celle de la 
page 96 où il dit en propres termes : u Ce lut vers le commencement du 
treizième (!) siècle que se développa en Allemagne l'usage de graver en 
relief (!) sur des planches de métal ou de bois ». — P. 76. « Bramante 
(né en 1444) a commence à élever l’église de Saint-Pierre en 1450 (!) ». 
— P. 87. « Rembrandt, né en 1609 (au lieu de 1606) ». — Ibid. « Ru¬ 
bens, né à Cologne (!), est le peintre de l’art hollandais (!) pompeux et 
décoratif ». — P. 97. « Parmi les principaux artistes de l’Ecole allemande 
moderne, nous pouvons citer: Jean van Eyck(!),HansMemlingou Hem* 
ling (!) ». —P. 98.» Hans Holbcin, mort en 1554 » (au lieu de 1543). 

Nous nous arrêtons. Aussi bien, pour relever toutes les erreurs con¬ 
tenues dans le Précis, un numéro entier de la Revue critique suffirait 
à peine. Nos critiques d’ailleurs n’ont d’autre but que de démontrer aux 
professeurs chargés du nouvel enseignement la nécessité de se livrer ù des 
études sérieuses avant de songer à publier des manuels dont les circons¬ 
tances indiquées au début de cette notice nous paraissent rendre la com¬ 
position particulièrement difficile. Déjà, il y a six ans, nous avons dû 
protester ici même contre la tentative faite en Belgique par M. Molle *. 

1. Revue critique du *3 juin 1877 : Précis de l'histotre des Beaux-Arts. Ouvrage 
publié sous les auspices du gouvernement belge. 
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Serons-nous plus heureux cette fois? Nous le souhaitons, sans trop oser 
l'espérer. 

Eugène Müjttz. 


THÈSES DE DOCTORAT ES LETTRES 


Moulennnce «le 11 . Henri IXtmerlI. 

I. Thèse latine : De constitutionibus Mjrci Aurelii Antonini (Toulouse. Imprime¬ 
rie Douladoure-Privait. — II. Thèse française : Lord Erskine, étude sur le 
barreau anglais à la fin du xviii* siècle. (Thorin, i vol. in-8, 3 ÿ 5 pp.) 

I. 

M. Duraéril a étudié dans sa thèse l’œuvre législative de Marc-Aurèle : la pre¬ 
mière partie est consacrée au droit public, la seconde au droit civil. 

L’impression de M. Bouché-Lcclcrcq n’avait pas etc mauvaise, lorsqu’il avait lu 
la thèse en manuscrit : elle a été moins favorable, quand il l’a relue imprimée. Des 
deux parties de la thèse, c’est ta première, celle qui traite du jus publicum, qui est 
la plus faible. M. D. n’a pas su rattacher son étude à ce qui précède : son livre n’a 
ni cn-téte, ni conclusion ; celle qu’il a donnée plane au-dessus. Le titre même n’est 
pas expliqué : U aurait fallu en une demi-page dire en quoi consistait le pouvoir 
législatif de l’empereur et ce que c’était que ces constitutions. Le jus civile est traité 
avec plus de compétence. Il y a souvent dans la première partie des imprudences 
de plume, des impropriétés de termes. Le latin est très abandonne, semé de galli¬ 
cismes; il y a quelques solécismes. M. D. prétend que Marc-Aurèle a tendu tous 
les ressorts du gouvernement, mais il ne le montre pas. Hadrien a-t-il adrogé 
Antonin ou l’a-1 il adopté? Le texte de Spartien porte adoptavit; l’adrogation est une 
conjecture de M. Duméril. P. t 3 , l’héritier présomptif porte seul le nom de César, 
cela devient une règle de jus quintar relationis; c’est le droit pour l’empereur ou son 
représentant de faire cinq propositions de suite dans une même séance du sénat : il 
aurait fallu le dire. Souvent M. D. sc contente de grouper des textes de Capitolin et 
de les donner sans explication, sans commentaire. Pour le pontificat de Lucius 
Yerus, la preuve est faite. Puisque le pontificat a été partage, il y a donc eu dyar- 
chie, mais il n’y a pas eu division de l’empire, chaque Auguste l’est pour tout 
l’empire, il n’en est pas ainsi sous Dioclétien. P. 17, il n’y a pas Sedilitii : ils sont 
compris parmi les tribunitii. M. D. montre Marc-Aurèle négligeant le sénat et dé¬ 
truisant l’équilibre apparent qui existait entre les pouvoirs de l'Etat. Capitolin 
afhrmc le contraire et M. D. ne le réfute pas. M. D. prétend que Capitolin ne parle 
que de distinctions purement honorifiques. P. 18, M. D. ne dit pas ce que c’est 
que le concilium principis : c’est un conseil d’assesseurs judiciaires. Capitolin dit 
que Marc-Aurèle n’y admettait que des sénateurs, lorsqu’un procès où la vie d’un 
sénateur était en danger, était jugé. Pourquoi M. D. ne le cite-t-il pas r 11 n’est pas 
étonnant que le préfet du prétoire, chef militaire, n'ait pas siégé au sénat. Un texte 
de Suétone, un texte de Tacite nous parlent d'hommes qui furent préfets du 
prétoire, « quoique sénateurs »; ce n'est qu’a partir d'Alexandre Sévère que le 
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préfet ilu prétoire devient un magistrat d’ordre sénatorial. M. D. dit que Marc- 
Aurèle n'a rien fait pour le sénat (p. 19); cependant il a donné à beaucoup de cites 
des curateurs, et ces curateurs sont tirés du sénat. Les sénateurs ne sont ni préfet 
du prétoire, ni préfet des vigiles, mais ce sont des charges militaires; ils ne sont 
pas procurateurs, mais ces fonctions appartenaient récemment à des affranchis. 
D’après M. D., Marc-Aurcle a beaucoup accordé au sénat, mais en (ait, il a, sans le 
vouloir, diminué son influence en donnant plus d'importance aux magistratures 
nouvelles où les sénateurs n'étaient pas admis. Ce texte rappelé par M. D., p. 19, 
Mor. et Rom. le#. Coll. XIV, 3 , { a, se rapporte à Septimc-Sévère. A propos des 
comices, M. D. ne spéctâe pas que ce sont des comices électoraux qu’il s’agit et non 
des comices législatifs. P. 2 3 , qu'est-ce qui prouve qu’il y eut d’une façon fixe 
cinq juridici ? Il est probable que leurs circonscriptions étaient très variables. On 
connaît leur compétence qui était fort limitée : ils connaissaient des questions de 
décurionat, des fidéi-commis. et de certaines questions de tutelle. P. 24, une inscrip¬ 
tion est citée pour fixer une date et ce qui est omis, c’est la date de l'inscription. 
Comment la création des juridici aurait-elle pu diminuer la liberté des cités, 
puisque les fonctions qui leur étaient attribuées étaient enlevées au préteur et non 
aux magistrats municipaux? On ne sait si le prartor tutelarius , est un nouveau pré¬ 
teur ou l’un des anciens : si on a retiré les questions de tutelle au consul pour les 
lui donner, c'est que les consuls restaient trop peu de temps en charge pour s'occu¬ 
per avec suite de ces sortes d’afTaircs. Le chapitre sur Marc-Aurèle et les chrétiens, 
est confus. La religion d’Etat ne s'est augmentée sous Marc-Aurcle d’aucun culte 
nouveau. P. 36 , M. D. a suivi un texte inexact qui donne cunabulis au lieu de 
funambulis. P. 89, le principe que le jus tombait en désuétude est faux. Une loi 
n'était abrogée que par un acte formel. 

M. Gebhart fait remarquer l'importance de la distinction entre les honestiores 
et les kumiliarcs. Il renvoie M. D. à un mémoire de M. Duruy. Pourquoi Marc-Au¬ 
rèle soumet-il à la peine des verges l’homme de la plèbe, tandis qu’il en exemple 
Ykoncstior? Différant beaucoup dans leurs opinions philosophiques, les empereurs 
Antonins sont si semblables dans leur politique, parce que ce qui compte, c'est l’in¬ 
térêt de l’Etat. Plus que jamais au temps de Marc-Aurèle, il était nécessaire de con¬ 
server cette distinction, en face des barbares qui s'approchaient. L’égalité absolue 
est ahaurde : une société où domine le désir de la réaliser est perdue. Toujours il se 
fait une sélection, et l'empire l’a compris. Les Antonins ont élargi la classe des ko- 
nestiores. Dig. 27-1.-6.-8. On fait entrer dans cette classe des médecins, les profes¬ 
seurs, les vétérans qui ont obtenu l'Aonrjfd missio. 

M. Pigeonneau trouve aussi que les deux parties de la thèse ont une valeur fort 
inégale. La seconde est travaillée et fort claire : la première a été un peu sacrifiée. 
Sur tout ce qui touche aux cités, il y avait lieu à une étude topique et intéressante 
il y a cinquante ou soixante constitutions de Marc-Aurèle à propos des decurions 
dans un titre du Digeste. Le chapitre Je collegiis ne contient presque rien, ify avait 
cependant des corporations qui offraient un intérêt tout particulier, celles des navi- 
culaires par exemple. Les inscriptions et les constitutions fournissaient des docu¬ 
ments nombreux. Le chapitre sur la religion est légèrement fait. Il y a eu à Rome 
des persécutions contre les chrétiens sous les yeux de Marc-Aurèle: leur authenticité 
du moins est à peu près certaine : des dates l’établissent. Marc-Aurcle a joué le rôle 
de Trajan. Quand M. D. a parlé de la liberté, il n’a pas su $c placer dans le milieu où 
vivait Marc-Aurèle : il juge du point de vue actuel. Le christianisme,à ce moment-là, 
n'a pas eu d'influence. La question du colonat est complexe et peu nette : il aurait 
fallu n’en point parler ou l’étudier plus à fond. A propos de rujucd/uo, M. D. est 
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obscur ; pour le bien comprendre, il f»ut recourir aux Insiitutcs P. 98, il parle du 
senalus-consultc de Sabinicn : il aurait fallu dire ce que cett, 

11 

La thèse française de M. D. a trois parties : dans la première, il expose la biogra¬ 
phie d’Erskinc; la seconde est consacrée à l’analyse de ses principaux plaidoyers ; la 
troisième à l’étude de son style, à l’examen de ses rapports avec le jury, les juges, 
les témoins, scs confrères. Dans un dernier chapitre, M. I). étudie I éloquence parle¬ 
mentaire d'Erskine. 

M. Himly trouve le sujet bien choisi et le livre intéressant, parce qu il est cons¬ 
ciencieux et complet : il ne renferme pas d'erreurs ou n'en renferme que très peu. 
Mais il est très froid : on n’est pas maîtrisé, dominé : le portrait n’est pas net et cela 
tient à la composition du livre. M. D. dit qu’il a voulu surtout représenter le type 
de l'avocat anglais. Ce sont les qualités de l’avocat qui dominent chez Erskine, et 
ce sont elles qui ont nui à sa carrière de politique et de magistrat. L’éducation des 
juristes anglais, surtout à la fin du siècle dernier, avant que la reforme du droit n'eut 
eu lieu, était mauvaise : ils ne s’occupaient guère que de deuils de procédure. C’est 
dans ce milieu que s’est développé Erskine : il a réussi à cire le premier avocat an¬ 
glais; ce sont surtout ses services comme avocat politique, scs services rendus à la 
cause de la liberté à un moment où elle était en péril, qui l’ont placé au premier 
rang. Pendant la terreur que Pitt faisait régner en Angleterre, il était à peu près 
seul en face du gouvernement tory. Tous eaux qui semblaient partager les idées 
françaises étaient en butte à des poursuites, et fort impopulaires. Erskine a établi 
des principes libéraux, malgré Ica cours de justice et a réussi jusqu'à un certain point 
à rallier à ses idées l’opinion publique. 11 a eu plus d’originalité que les autres juris¬ 
tes : c’est qu’il a mené une vie aventureuse, il a été marin, soldat ; il s'est occupé 
d’etudes assez diverses, surtout littéraires. Il a abordé tard les ctudea juridiques et 
avec un esprit plus large que scs confrères, qui a’en tenaient à l'examen des cas par¬ 
ticuliers. sans se demander s’ils étaient dominés par des principes généraux. Comme 
orateur parlementaire, il n'a brillé qu'au second rang, mais le temps où il a vécu était 
la grande époque de l'éloquence anglaise. Il ne pouvait discuter dans l'abstrait : il 
fallait qu'il mit sans cesse en avant un être vivant, réel : lorsqu'il était avocat, c’é¬ 
tait de son client qu’il se servait pour incarner ses idées, mais au Parlement il n'avait 
d’autre ressource que de parler de lui-même et d’en parler constamment, ce qui las¬ 
sait à la longue. Le genre d’éloquence de U chambre des communes ne convenait 
pas au talent d’Erskine : les discours y ressemblaient souvent à des conversations 
d'affaires. Erskine était très nerveux, très impressionnable, mais il s’était rendu maî¬ 
tre du public restreint des cours de justice. A la chambre, te bruit, la désapproba¬ 
tion le troublaient : il perdait facilement le 61 de son discours. Il avait une instruc¬ 
tion juridique étendue, mais il ne plaidait que devant les tribunaux de droit commun; 
limais il ne plaidait devant les tribunaux d'équité. Aussi, lorsqu'il fut appelé à pré¬ 
sider la’cour de la chancellerie, donna-t-il pendant le temps qu’il resta en charge 
une idée médiocre de scs talents comme magistrat. Scs idées politiques étaient justes 
en général, mais au parlement il ne sut pas les faire valoir. Pour M. Himly, Erskine 
a été avant tout le jurisconsulte du parti whig : il a été un bon whig c» le désir de 
voir un ministère whig remplacer un ministère tory a dirige sa vie politique plus 
encore certainement que l’amour des libertés anglaises. L’extérieur d’Erskine a pres¬ 
que disparu dans la thèse de M. D. ; à la ün de sa vie, Erskine s'est mésallié. 
M. D. l’indique à peine. 

M. Bcljame trouve qu'il y avait matière dans le sujet qu’a choisi M. D. à un travail 
sérieux et original. On aurait rendu service à Erskine en l'abandonnant comme 
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homme politique, en insistant sur les grands services qu’il a rendus à la cause 
libérale en Angleterre et pendant une partie de sa vie avec désintéressement. La 
thèse est clairement composée : elle est écrite en français, ce qui est une trop rare 
qualité. L’anglais est moins satisfaisant. Souvent, à la fin des lignes, les mots sont 
mal coupés, ex, : Lord Chath-am. M. D. traduit toujours le mot anglais par le mot 
français analogue qui ne le lui correspond pas quelquefois comme sens. Les textes 
manquent souvent. Il y a des inexactitudes de traduction et parfois M. D. enlève au 
texte de la couleur et de la vie. En titre, il aurait fallu mettre : Thomas, lord 
Erskine. P. 146. M. D. dit que l'ouvrage d'Erskine, Armata, rappelle plus le Citoyen 
du monde que Gulliver ; il n'aurait pas fallu supposer le Citoyen du monde connu de 
tous les lecteurs. P. 335 . Il aurait fallu citer le juron d'Erskine qui n’est que rappelé. 
Cest By God, Lord Clive l’a prononcé au Parlement, mais il est, parait-il, unique 
dans les débats judiciaires anglais. P. 17. M. D. dit qu’à l'Université, Erskine n'aspira 
pas aux honneurs : c’est qu'ils n'existaient pas de son temps. P. 1 3 . Le nom est 
Moor et non Marlow : Marlow est le nom de la ville dont M. Moor était représen¬ 
tant. P. 3 x 8 . L’harmonie de la langue d'Erskine nous échappe; d'après M. D., cela 
doit être, dit-il, jugé par les Anglais. C’est être trop modeste. Si M. D. n'en peut 
juger, c'est qu’il n'a point été en Angleterre. Comme documents, M. D. ne cite guère 
que des documents français ou documents anglais traduits. Parmi les travaux cités 
p. 98, il n’y a que deux travaux anglais : l'un est cité d'après ta traduction alle¬ 
mande, l'autre sur la traduction française. Il y a une réserve perpétuelle et exagérée 
sur la vie privée. M. D. n’a pas assez parlé des orateurs politiques qui pariaient à 
côté d'Erskine; il passe trop vite sur Burkc. Pourquoi n’a-t-il pas cité le mot de 
Sheridan : « Erskine, vous avez trop peur de Paddy, c’est le côté flasque de votre 
caractère. > Au barreau, Erskine n'était pas seul ; les comparaisons avec ses confrères 
manquent un peu. M. D. s'est trompé lorsqu'il a fait des plaisanteries que faisait 
Erskine un trait de son caractère particulier et il s’est trompé parce qu’il n’a vu 
qu’Er&kine : ces plaisanteries autorisées par les juges sont une tradition dans les 
tribunaux anglais. 

M. Gcbhart adresse h M. D. quelques questions sur l’interrogatoire des témoins 
par les avocats en Angleterre. 

Pour M. Bouche-Leclercq. la thèse ne donne pas tout ce que promet le titre : le 
barreau anglais à la fin du xvm* siècle. La figure d’Erskine ne s’enlève pas, parce 
que le fond manque. L'homme est peu vivant, et on apprend peu sur la société où 
il a vécu. La partie historique est négligée. M. D. s’est trop complu dans les ana¬ 
lyses. 

Le defaut principal du livre, d’apres M. Lichtcnbcrger, est dans son plan même. 
Cette étude est divisée en deux grandes parties : la vie d'Erskine, ses plaidoyers. 
Le détail des affaires est dans U première ; quand on arrive à la seconde, on l'a un 
peu oublié. 11 aurait mieux fallu suivre l’ordre chronologique et fondre les deux 
parties. M. D. croit qu'en adoptant ce plan, il n'aurait pas pu montrer l'influence 
d'Erskine sur la législation anglaise; mais, ce qu'on voit mal avec celui qu'il a 
choisi, c’est le développement du ulent de l'orateur. Il aurait fallu un chapitre sur 
ce qu'il y a de particulièrement anglais dans l’éloquence d'Erskine. Un trait à citer, 
ce sont les comparaisons empruntées aux animaux. Pourquoi le portrait physique 
d'Erskine manque-t-il? 

M. Rambaud ne voudrait pas que la thèse de M. D. devint un type de celle qu’on 
soutient en Sorbonne. Elle ne contient pas de documents nouveau*. elle ne prête 
pas à U discussion. P. 67. M. D. trouve futiles * les prétextes • de la déclaration 
de guurc adressée au gouvernement anglais par la Convention. Ces motifs ccpen- 
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ddtlt étaient nombreux eï graves : elle né fait que consoler un étal de choses. M. D. 
se trompe sur les intentions de Pilî un i7gii. On parle Je la sagesse Jus wighs. 
mais ils rie pouvaient arriver an pouvoir Les feuilles dont Bonaparte demandait Eu 
silence étaient celles qui étaient rédigées par des émigrés français, P. E l$- On ne 
peut dire que Grtnville et For aient commis une faute en ne cherchant pas de 
nouveau à obtenir l'émancipation des catholiques i ÜS auraient rendu le roi fou. 

M, Linge fait remarquer que Ai. |>, s'étend, et avec justice, sur les sentiments re¬ 
ligieux d’Erskinç, mais qu'il y a quelque vague Sût ta confession religieuse 11 la¬ 
quelle U appartient. Il était presbytérien d’origine ; non frire, sa mère ont été ar¬ 
dents presbytériens, mais, comme chancelier, j| a dû devenir anglican- M, I>. n’a pas 
Jit non plus en quoi consistaient ses. sentiments de tulctimce religieuse- M. D. répand 
qu'Ersktne était partisan d’une religion d’Etat i d'apres lui. elles contribuent a 
maintenir dons sa pureté la religion officielle- M+ 0 . appelle l'Ecosse la terre classi¬ 
que de lin tolérance, est-ce bien juste r 

M. Laitier regrette que la promesse qu'avait faite M. Duméril, de comparaisons 
avec le barreau Iran fai s et le barreau latin, ne soit pas tenue, 


CHRONIQUE 


FRANCE. — La BiblioHièqur des Ecoles frayai us d'Athènes cl de Ro rue (Tho- 
rin) s'enrichira prochainement de nouveaui fascicules i le ag*, La origines du sénat 
rojtfjdij, recherchejt SUr la formation et ta dissolution du sénat patricien, par 
W. G, Bloch; le 30% Etude sur tes liçythes blancs atiiqitcs à représentations funé¬ 
raires, par M, K. PorriEn ; le 3 i a t le Culte de Castor et de Pollua- eu Italie, par 
M. M, Albest;, le 33 fl , Etude sur le culte des divinités d'Alexandrie fSérapis, fus, 
HarpOcrate, Anubis}, hors de t Egypte,, par M. LaFaVE; le $ 4 ', Termcinc, par 
M. de la BlA ttentat; le 35*, Francesco da Bar&erino et te littérature provençale en 
Italie au wiqptfrt âge, par M. Antoine Tmokas ; le 36*, iituie du dialecte chypriote 
moderne cl médiéval, par M Mondry Beaudouis; le 3j\ Les transformations poli- 
tiijucs de 1‘Italie sous les empereurs rGiRaiKf (^3 ans avant J r -C. — 35 0 après J.-C-}* 
par M. Camille Julliam. 

— Parmi les ouvrages en préparation, nous signalons, d’après la chronique de la 
Société historique : de M- G. l^FEffrjfTaE, une Histoire de te yrinftirc italienne (Bi¬ 
bliothèque de l’enseignement des bcaui-arts, Quantioi ; de M. André MtcutL, la pu¬ 
blication de la CarrejpojtdjFîçe inédite Je Mallet du pan avec l'empereur d'Allemagne ; 
de MM. MoLitfiBR et C.WALLLxct, un volume sur les délia Robbia ; de M. O. Ravet, 
un travail sur la topographe! e d'Athènes ; de M, 3. Rov. une Histoire de PurcnHt 
d’après des documents des archives du ministère de la guerre \ de M. H- lleaEniiouao, 
Un Catalogue des manuscrite arabes de la Bibliothèque de L'EsCurial ; de M. G- 
d EtcuTiiAL, un Exposé et une Histoire de te doctrine sainEsimomenne; de M. J. 
^ÀO-ViEi. une Histoire du commerce et Je l'industrie SOUS Henri IV; de M. J. FlAûî, 
un travail sur te propriété foncière dans les premiers siée Ici du moyen dge; de 
M. Marc Four ma, un Essai sur les affranchissements un n»Ojrtn âge; de 
M J.-J. JussaaANOj une Histoire abrégée de la littérature anglaise; M. G, Hano- 
taüx, un volume sur XOrigine des intendants, avec pièces justificatives, etc- 
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_Deux volumes nouveaux dans la collection Cerf : Histoire abrégée des Etats 

généraux, par M. Jalivfieb, et Histoire abrégée de la Révolution française , par 
M. G. DaoNaats. 

— Deux nouvelle* soutenance* de doctorat à la Faculté de* lettres : de M. Geor¬ 
ges Dtmur, Le cardinal Caraffa, i 5 jq-i 56 i, étude sur le pontificat de Paul IV, et 
De pactis umio 1456 apud Vatcellas indutiis ; de M. Maurice Albot, Le culte de 
Castor et de Pollux en Italie et De villis Tiburtinis principe Augusto. 

— Le n* 5 du Bulletin de la Société historique (Cercle Saint-Simon) renferme : 
i» la dernière partie de la conférence faite à la réunion du 28 février par M. Fran¬ 
cia de PaEssENsé sur M. Gladstone; a* un compte-rendu de la réunion du 19 mars 
(audition de fragment* des œuvres de Wagner); ■ le succès de cette soirée engagera 
le Cercle à donner d'autres auditions du meme genre destinées soit à faire connaître 
une œuvre nouvelle, soit a montrer sous scs différentes faces le génie d’un musicien, 
soit à faire ressortir le caractère original d'une musique nationale »; 3° la confé¬ 
rence du R- P- C. de La Croix sur les fouilles de Sanxay <3t mars); 4 * la conférence 
de M. Flammcrmonl sur les archives des ministères et les papiers d’état. 

ALLEMAGNE. — La librairie Teubncr annonce, comme devant prochainement 
paraître : f Arc hiv fur lateinische Lexicographie und Grammatik , mit Einschluss des 
celteren Mittellateins , travail préparatoire à un « Thésaurus linguae latinae ■. pu¬ 
blié sous les auspices de l'Académie royale des sciences de Munich, par M. KJ. 
Woûlkflim ; a* un Index Homericus, die homertschen Wortformen mit Ausschluss 
der Ver bal format ç usammengestellt , p. p. A. Gens rue ; 3* Adiumenta latimtatis , 
Grundfùge des lateinischen Stils. avec morceaux de traduction pour les classes su¬ 
périeures des gymnases, p. p. Em. Sciiulze; 4* W'arrterbuch qu Xenophons Helle- 
nica, mit be sonder er Rùcksicht auf Phraséologie un J Sprachgebrauch, p. p. C. 
Thiemann.; 5* et 6 ® une édition de la Germania de Tacite, p. p. George Kaufmann. 
et du Pro L. Flacco de Cicéron, p. p. Adolf Du Mesnil. 

— Paraîtront prochainement à la librairie Brockhaus : Die Poesie, de M. M. Cab- 
bikbe, deuxieme édition de son ouvrage : Das Wesen und die Formen der Poesie ; 

— le 3* volume des Memoiren qur Zeitgcschichte d'Oskar Medino (Gregor Samarow), 
qui termine, sous le titre /m Exil, cette intéressante publication; — un ouvrage de 
M. Ed. Saciiau, Reise in Syrien und Mesopotamien (avec deux cartes de Kiepeit et 
vingt-deux gravures); — une traduction allemande du livre de l’Américain W. M. 
Gildeb, 7n Eis und Schnee, Die Aufsuchung der Jeannette-Expedition und eine 
Schlittenfahrt dur ch Sibirien; — une traduction allemande du c Que faire ? • de 
Tachernyscbcwsky; — un volume nouveau de YAllgemeine Encyclopédie d’Ersch 
et de Gruber (33* partie de la deuxième section et 157* de cette vaste publication); 

— un livre, en deux volumes, de M. Oscar Lebz, Timbuktu, Reise durch Marokko. 
die Sahara und den Su dan. 

BOHÊME. — Nous avons sous les yeux le programme de la nouvelle université 
tchèque de Prague. La philologie romane y est représentée par M. Jabmik, ancien 
élève de l’Ecole des hautes études, qui traite de Molière, de la Langue du xvt* siècle 
et du provençal. Il y a, en outre, un lecteur de langue française, M. l’abbé Fauvin. 

ETATS UNIS. — Le général Beaubeoabd doit publier prochainement un livre sur 
la guerre de la sécession. 

POLOGNE.— M. NauaiNO, l’un des éditeurs de l’dre Ai y fur Slauische Philologie, 
a fait paraître à Posen (librairie Zupanski) une édition critique du célèbre Psautier 
de Saint Florian. Elle est accompagnée d’un commentaire en latin. 

RUSSIE. — M. Vscrolod Milles, professeur A l’Université de Moscou, entreprend 
une série d’études sur les Ossètes (peuple iranien du Caucase.) Le premier volume 
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renferme une série de textes, une phonétique et une morphologie de U langue ossète ; 
le second, des études sur la religion et les coutumes. Ces deux volumes (en russe) 
se recommandent aux ironisants. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du ? y juin i 8 S 3 . 

M.d'Hervcy de Saint-Denys. au nom de la commission du prix Allier de Hautero- 
che (numismatique ancienne), annonce que la commission a partagé ce prix entre 
M Barclay V. Head, pour ses deux ouvrages intitulés Coinage of Barotia et Synop- 
\ii of the contents of the British Muséum , departement of Coins and me Jais , etc., et 
M. Percy Gardner, pour son étude sur la numismatique deSamos, Samos and Sa- 
mian Coins. 

L’Académie se forme en comité secret pour s’occuper de l’attribution du prix 
biennal de ao.ooo fr., qui doit être décerné cette année par l'Institut, sur la propo¬ 
sition de l’Académie des inscriptions et belles-lettres. 

l.’examen des titres des candidats à la place de membre ordinaire, laissée vacante 
par la mort de M. Laboulaye t est fixée au troisième vendredi de novembre. 

M. Hauréau lit un mémoire intitulé les Propos de maître Robert de Sorbon, 
dans lequel il cite un grand nombre de traits piquants ou de boutades plaisantes, 
tirées de* écrits inédits et imprimés du fondateur de la Sorbonne, Robert de Sorbon, 
qui avait, selon son contemporain Joinville. • grant renommée d’estre preudhomme », 
se montre, dans ses sermons et ses autres ouvrages, rigide observateur des règles 
de la morale chrétienne et très sévère pour ceux qui les enfreignent ; il fait preuve 
en même temps d’un esprit caustique, enjoué, prompt à la repartie : il est presque 
toujours familier et souvent bourru. 

M. Desjardins communique deux fragments d’une curieuse inscription romaine 
uc 1 époque des Antonins, trouvés à Coptos haute Egypte) par M. Maspero et dépo¬ 
ses aujourd hui au musée de Boulaq. Cette inscription est destinée à conserver le 
souvenir des travaux entrepris par deux légions romaines pour assurer la libre et 
facile circulation sur la route de Bérénice a Coptos, et notamment pour fournir de 
I eau aux voyageurs. Un soldat dans chaque centurie avait été désigné comme con- 
uucteur de travaux pour diriger ses camarades. L’inscription complète donnait la 
liste de ces conducteurs, au nombre de tao; l’un des fragments trouvés par M. Mas- 
pero tait partie de cette liste. Chaque centurie est désignée par le nom du centurion, 
puis viennent le prénom et le nom du conducteur, le prénom de son père, sa tribu 
et 1 ethnique de la cité où il est né, le tout dans la forme suivante : 

_ . ^ .. « Cohors quinta. 

« Centuria Publili. 

« C. Didius, C. filius, Pollia (tribu), Ancyranus. 

• Centuria Gavisidi. 

• £* Ç. filius, Pollia (tribu), Gangrcnus. 

« Centuria Justiana. 

_• T* Antonius. T. filius. Sergia(tribu), Tauioncnsis. » 

Et ainsi de suite. Le second fragment contient la fin de l’inscription. On y voit une 
récapitulation du nombre des hommes employés aux travaux, 78# légionnaires, 
’J 1 £. c * v f 1,c * t 8 d u n corps et 61 d’un autre, puis l'indication des jours où' le travail 
a été achevé aux divers points de la route : 

c Alarum III dccuriac Vl. Duplariusl. Scsquiplicarii 1111. Equités CCCXXIIU. 
vi.. rS ' * bebacorum. cui praeest Scxtus Pompeius Mcrula. Centurio S. Tcren- 
- m x,mus ’ ^n.luno C. Julius Monuinus. Centurio L. Domitius Apcr. Summa 
t« DCClSxxiix ,Unl * Upra scriplac coh °«e* VII, ccnturiac X, équités LXI, rnili- 

*. Per cosdcm, qui supra scripti sunt, lacci (des citernes, Xixxct) aediticati, dcJi- 
cati sunt : • 

- Apollonos Hydreum a. VU k. januarias. 

• Compast k. augustis. 

« Bcnericide XVIIl k. januarias. 

" Myos Hormi idus januarias. 

•» Castra m. (milites i) aedificaverunt 11 refcccrunt. ■ 
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Julien Hwrr. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séances du 20 juin et du 2j juin zéf$3- 


SL le U' Plicque est no nam 1 : correspondant à Lerous ( Fuy-dc-Bdiûe)- 
M, i"abbé TLédcnil cOrnmuniqUC une inscription gravée silr Un sariiûptiag* ton- 
servi au Luc (Vir), Cette inscription, a&sen muTiJéuH peut élrc resuiuei: en parue, 
elle contient un vau en vers Je Virgile : 


{Vili et J deder<it ■rtjj'JiiJit fûrt'itn4 pcrcfiy. 



UC 1 . 1*1411 l^.lL U I 'Ji ï L .4 i wiji-jj i s. 1-41 i. - | 1 I 

NI, Bertrand présente. en mure, une série Je haches et 4e 
JépartemenI Je TAistlC et qu’il vient également d'acquérir p< 
Germain- ^ _ „ 


M. Mowal donne lecture d'un travail de M- SaClïC sur Jeuv frlgnmnls dinicnp 
lions trouvés dans la vallée d'Aran, ancienne dépendance Je laI « civita* ^ouvena- 
rum * ; Lun deui contient ie nom TJSurberrixQ, qui est probablement *.clui ü uut 

M, hacliü préttalevm Iragmcnt Je bijou en or émaillé, représentant saint Joseph 

parum l'enfant Jésus, Il Semble que dans tel ouvrage qui appartient a .a dernière 
partie du x\ r siècle, on ait sous les yeux le travail d'un sculpteur s essayant dans un 
genre avec lequel il cil peu familiarise et réussissant tout d abord dans lesttlor- 
ccailî cscculés Je plus hardi ment* l . ... 

M. Héron de VilLefusse communique une inscription decouverte a ■ iieutme- 
fîclah I Tu ni si eh par M. Ptrîn»ti c'est Un fragment d'une dédicace à Malimus, ms de 
Mail min US dont le Evite a été effacé en Tannée 2ÎS «U moment ou te Vieux procon¬ 
sul Gordien se lit proclamer empereur. ,, . , „ .. 

M. Héron de vMlefossc communique ensuite IVpiMphe dUn cavalier «une 
cohorte auxiliaire trouvée récemment il ÀrJaines (Aisne) et conservée au muses l 


SoiüOnS- 


Kug. Mun/. 


Le Pr0j>riétaire~Gérvnt > ERNKS 1 LEROUX. 


Li i*vy, imprimerie de Marchmwi jUs t boulevard Saint-Laurtni, 2 2- 







REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


-10 Juillet — 


"" mm taira : i 4 S. SottADM, Les inscriptions cunéiformes Cl l'Ancien Tesmmcni. 
U J >- J* M4 *tha, Les sacerdoces athéniens. - 147, |>e Fiu«, Lambert 
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ij ir ve ™ ehrtr - Amkge. Nebsï cbranolcgiatbcn Beipabcn. aweî Glo^ren, 
Kcgmern imd ancr Karte. Gicsscn, J. Rkkcr’sdie Buchhandlung, *833. 


U première édition dé ce livre, parue en iSjs, a provoqué en Allema¬ 
gne un mouvement favorable au* études assjriologiques, lesquelles 
ctaient reçues jusqu'alors av ec un superbe dédain par les doctes titulaires 
universités, La nouvelle édition esE presque augmentée de moitié, 
auteur) aum ajoute une foule de choses découvertes sur le domaine des 
cunéiformes dans les dix dernières années.. De ce nombre sont les récits 
mythiques relatifs à h Création et au déluge. La traduction de la tablette 
du déluge a été confiée F ar l'auteur à M. P, Haupt, dont l'écrit est inséré 
ipp- ^- 79 1 s3Us fe titre d Excurs, ayant son glossaire à part (glossaire 1, 
PP- 493 - 5 * 0 . Le livre a pour objet de contrôler les données historiques 
ou légendaires de la Bible au moyen de la littérature amo-babylo- 
nienne, a laquelle rameur attribue, en général, un degré supérieur de 
vénale. Cette tendance à écarter les données bibliques toutes les fois 
qu e les paraissent vouloir se soustraire a la tutelle des annales assyrien¬ 
nes, loin de nuire à l’ouvrage de M. Scbrader, en rehausse singulièrement 
a va eu r, car, comme, à tout prendre, les documents hébraïques sortent de 
cette épreuve sans être gravement atteints, si l'auteur était plus croyant, 
ms résultats auraient pu être suspectés de partialité. En dehors des faits 
d ünc portée historique, M. Sch. passe en revue IWmble des écrits 
1 ]C l u:e - cn y re levant tous les noms propres, termes populaires, exprès- 
.. s ci ocUiions sur lesquels les parallèles cunéiformes jettent une (m* 
mitre que conque, soit pour en établir la forme indigène, soit pour en dé- 
omrer le caractère sémitique commun. 

* mtlJîU ' on de résumer, même sommairement, les nombreux 
, un ouvrage aussi plein de faits et dé matière ùt méditation; je 
j 1 Ul P^dire qui! sera partout accueilli avec empressement 

. n un nianud indispensable. Je regrette seulement d’avoir à signaler 

dj.uV” ,l -? n Une inE10Val ' ori qui pouvait Cî devait manquer. Je veux 
e vêt e ement confus et chimérique qu'on nomme langue sutne- 
NtMMdfe strie, XVL 
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, HKVUli CRITIQUE 

*' nnî ou — Dans maint endroit l'hésitation do l'autour antre 
le sémitisme « l'accadiame dos mots assyriens dcrotue lo kcKur^nd.s 
nue dans d'autres endroits, celui-ci ne manque pas de trous ci peu 
r™ddf lViuuranee avec laquelle des termes sémitiques communs sont 
nrst" lc Ttsique accadien . Appuyer ses affirmations de 
wnnt prêtes bien choisies, surtout quand il s’agit d'une ma,tare 
’ut ettroversée, est un devoir inéluctable pont tout p ■ o ogu 
V irieue. On ne supprime pis les opinions contraires, en icignaiu de les 
ignorer. Mais, n'insistons pas et terminons par quelques observations 

d t';, p our la traduction des lignes 3-6, voyez Mélanges de criliqut 
, jtistoire p . 336. - Un dieu Shar n'existe pas; c est alaîtar qu 

f ... ijL, _ P, 10 . Je crois maintenant, avec M. Lenormant, que O.m- 
Oéiidê Bérose n’est pas Ann, mais fait Au), dieu de la mer 
Sfcîk titre de . sage des dieux .. - P. f £ /orme urmemenne 
h Jghaj* atteste que 'Opiftex* est corrompu de »«*., “*« 1 or 
Z‘Ja1 l'assvrien Ûm-Uruli < mère de 1 Hedés, ou oe> morts ». _ 

1» ,S. Mush/iklipa signifie « il surveilla U nu.t . ; c ™ par “ 

. gardiens, surveillants », - P. > 9 - 0 " " e ° eu a oub ié 

H) ^ vite les iours distingué, 
“sont pas seulement le A le i 4 % k «t k »*, mais «« k£, 

“,r "ÆS Eloui 

^^r^Æ-ij;ouvéq.^r— 

comme fastes ou néfastes entent ce caractère dana les autta m 
L'expression - magru (ud shs}, « répétant dans «jmtr«* l 
Je ce mois, ne saurait signifier - jour de --c. on ^ i* 

Weihei, * mais « jour faste ou heureux ., dans p , 

manger toute nourriture et faire tout ce qu'on veut. «nd * q*“ 

œi»“S2Kï5:'=Si 

formellement explique p ■ Vidée de rappliquer j des 

s£Z^“ s- ■" 

que celle qui tire L'hébréo-assyrien Sa ,, sarni . ro. » ave ^ 

dérivés et analogues (** • ^ Ud« do- 

dominer ..nfrd-siarraf a reine », aard « rivaliser, tuner 
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mination ») de l’accadien shirra » guide, conducteur », lequel est en 
réalité composé de shi « en avant » et de ir « aller », calquant ainsi 
le titre royal assyrien alik mahri « celui qui va en avant ». — P. 3 o. 
Sur la prétendue équation Meluhha = Accad, voyez M. C. H., pp. 1 5 1, 
i 5 a. — P. 44. La transcription habal pour abal (ablu) « fils » a été 
inventée exprès pour donner une nouvelle étymologie au nom d'Abel 
(Hebel), qui a un h initial ; clic est simplement à rejeter. Le mot assyrien 
vient de la racine yabal « produire », d'où le pscudo-accadien ibila. — 
P. 55 . La traduction delà tablette du déluge par M. Haupt réalise un 
progrès notable, mais l'assimilation du 'h assyrien au kh arabe est 
incompatible avec la phonétique des langues sémitiques du nord. La 
prétention de corriger l'orthographe assyrienne d'après les résultats de la 
philologie comparée est décidément blâmable et aboutit à de nombreuses 
erreurs. La transcription littérale du texte, avec ses hésitations et incon¬ 
séquences, peut seule donner une idée exacte de l'idiome antique. — 
P* 60. Le nom hiératique du Noë babylonien HIS (VD) ZI, se lit 
Hasis-adm, non pas Shamasch-Ncipishtini. — P. 61. Le métier de porter 
les trônes des autres dieux doit être bien gênant pour Adar, dieu des 
batailles, armé de pied en cap; gu^alu signifie < agent » et non pas 
« porteur du trône ». L hiératique gu^adal constitue du reste un rébus 
dont le premier élément vient du démotique Kussu (r. Krs) « siège, 
trône ». La racine de Kishkishu « fervent adorateur (t) » vient plutôt de 
Ashsh que de Kash; cf. Kashushu =■ urshanu « puissant ». — P. 62. 
Malgré tout, le mot adartnu (1. 3 o, 33), semble signifier « sentence, 
proclamation », et non posa terme fixe » ’. La proclamation annonçant 
la fin prochaine du genre humain a été répétée, pour la seconde fois, 
avec plus de force ( iqrida , non iqriba). — Le verset 35 n‘a pas été 
compris, il faut transcrire arba utni attathal bwiashu « pendant quatre 
jours je regardais sa lace », c est-à-dire la face du soleil couroucé 
dans 1 espoir que pour l'amour de moi, il rapporterait sa terrible 
sentence. Hasis-Adra n entra dans le navire que le jour où, saisi 
de peur, il n'osa plus regarder le soleil en face (1. 36). — P. 65. L'cxpli- 
cation du nom de Adrahasis par l'accadien ad-ra-‘hasis — * père- 
mondation-poisson-frère » est du plus haut comique. Elle donne une 
juste idée des services que l’accadisme rend a la philologie sémitique. 

I.77, note. Le prétendu dilbat = Ai/djae doit sc lire rubat ; la forme 
grecque répond à l'aramcen d-lhêbat « étoile flamboyante, Vénus ». — 
,* 9 ^* Quoi qu en dise 1 auteur, Asshur est bien un personnage dans la 
Gencse,x,i 1, comme dans la Genèse, x. ai, et Michéc, v, 5 4 . L’expression 
reshtt «ww/uA/d(Genèse, 1 o), quand même elle signifierait c le commen¬ 
cement de sa domination », indiquerait seulement que le reste de la Ba - 
ylonic (ereç Shin'dr) a été conquis par Nimrod quelque temps après 
es quatre villes énumérées. Assur personnifie en même temps l'Assyrie 
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et la Babylonie; autrement cette dernière n’aurait aucun représentant 
dans la liste des patriarches, puisque Nimrod ne fonde rien dons ce pays. 
Du reste, si la fondation de Ninive appartenait à Nimrod, le nom d As¬ 
syrie serait tout à fait déplacé. — J'ai montré, depuis longtemps, que le 
biblique Kalné est le Kullanu des textes cunéiformes. L’orthographe 
Kul-unu repose sur un rébus. — P. 102. Le nom hiératique de Ninive, 
ab-'ha « maison ou demeure du poisson », joue sur les formes analogues 
ninua (héb. ndwé] « demeure », et nunu « poisson ». — P. 116. Le Aratn 
nahara'im de la Bible ne désigne aucune partie de Mésopotamie, mais 
la haute Syrie, située entre l’Euphrate et l’Oronte. — P. 118. On ne 
peut pas assez répéter qu’une forme pseudo-accadiennc shûngêr, qui 
serait le Shin'âr hébreu, nom de la Babylonie, n'a jamais existé. M. Sch. 
avait, dans la première édition, trouvé la vraie étymologie du nom, c est 
shené *âr(im) « deux villes », savoir Sumir et Accad. Je suis arrivé à 
cette étymologie d'une façon indépendante, et je regrette de la voir rem¬ 
placée ici par une fantaisie empruntée aux accadistes. — P. 119, note. 
J'espère que M. Schrader reconnaît déjà lui-méme que son mémoire de 
1875 ne suffit plus pour prouver l’existence de la langue accadicnne. — 
P. 1 35 . Le nom .4 mraphel se restitue facilement (UuJ-imur^pal « (Dieu) 
a vu le fils. » — P. tq 3 . En dépit de ma meilleure volonté, je persiste ù 
croire que Achab d’israél n'est pas mentionné dans les annales assy¬ 
riennes, lesquelles ne connaissent qu'un Ahabu de Suait ou Sam‘ali, 
ville de la Syrie moyenne. Cette hypothèse écarte une des grosses diffi¬ 
cultés chronologiques que l’auteur discute à la page 465 suiv. — P. 280. 
Sur Sepharwaïm, voyez M. C. H., p. 262. — P. 280. L'explication de 
Sukkôt-bcnôt est donnée dans M. C. H., p. 406. — P. 283. Tartak, 
lisez Tartaq. Il n’existe pas de dieu Itak, c’est Islium (Feu) qu’il faut 
lire. — P. 309-320. La voyelle € de l’hébreu Rabshaqê est la désinence 
du pluriel, en assyrien rabshaqê « le (plus) grand des chefs ». La forme 
hiératique shu-parshaq représente l’inversion du démotique sliaqii (au 
pl. shaqê) shipri « chef des affaires ». — P. 329. Sur Nisroch, voyez 
M. C. H., p. 117, note 1. — P. 366. Pourquoi le nom d’homme hébreu 
Shcmtrâmôt, 1 (sic!), chr. xv, 18, serait-il emprunté à l'assyrien Sam • 
muramat, qui est un nom de femme, et dont le premier élément n’a 
rien de commun avec shêm « nom »? — P. 38 o. Du-u-^u ou Du-u-\u 
est simplement à lire Tumu\u, Tuinu\u ; c’est l’hébreu Tampiûç. — 
P. 424. Le mot assyrien transcrit en hébreu thipsarts t tupsharu; il vient 
de la racine pasharu « expliquer, interpréter, etc. ». La forme dupsar 
« tablctte-écrivant » est un rébus analogue à Jam-gar « maître de la¬ 
beur » du démotique tamkaru ou tamgaru (r. mkr, mgr ) « travailleur, 
laboureur ». — P. 6x 1 • Sur la lecture Arba-nuni pour Arbaha, voyez 
M. C. H., p. 413, note. — P. 617. Pour Adra\dâ, voyez ibid., p. q 35 . 

Je le répète, si l’on tait abstraction des étymologies accadiennes 
qui doivent être impitoyablement retranchées, cette nouvelle édition 
offre un surcroît d’intérêt et d’utiles renseignements, non-seulement sur 
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le domaine biblique, mais pour l'archéologie sémitique en général, et je 
lui prédis un légitime succès, 

J. Haléyy, 


a |6. — te* Ani-ci'UAiüM ai_iiÉnl«o«, par Julc» M.irtujw (Fueicuk vîngt-üïïièrac 

4c la liibliothèque tritia lYan^iscs d'Athènes et Je Rome}, Parts, Ë. Thortn. 

iSSi, fn-ti de viu-iSq. p. 

Les sacerdoces helléniques n’avaient été étudiés jusqu'ici que dans 
leurs caractères les plus généraux, sans distinctions su (lisantes d'épo¬ 
ques ni de pays. Si l'on songe h la variété des cultes grecs, à leurs 
accroissements successifs, aux conditions diverses ou les prêtres se trou¬ 
vaient placés suivant les régions et suivant les sanctuaires, on compren¬ 
dra qu’une telle méthode entraînait bien des erreurs. Le prêtre, aux 
temps homériques, n’est pas ce qu’il sera au siècle do Périclès; ce qui 
est exact pour Delphes ne l’est pas pour Athènes ; ce qui est vrai du culte 
dt Héra ne Test plus de celui de Déméter. Sera-t-on donc réduit sur ces 
questions à des études de pur détail? Devra-t-on se contenter d'écrire les 
monographies isolées de tel ou teE sanctuaire célèbre? M. iules Martha 
ne 1 a pas pensé. Décidé à ne pas se perdre dans d’imprudentes généra¬ 
lisations, il a cru cependant possible d’établir un lien entrée les faits par¬ 
ticuliers dont la réunion compose un chapitre important de l’histoire 
des sacerdoces grecs. Comme il k fait observer justement, les prêtres, 
en Grèce, * sont tous les magistrats d'un même état ci s'acquittent de 
leurs fonctions suivant une loi commune qui varie avec la constitution 
de chaque cite n. On peut donc considérer les institutions sacerdotales, 
non dans tel sanctuaire, mais dans telle ville déterminée. M. M. a. entre¬ 
pris ce travail pour Athènes. Mais il a voulu borner son étude « aux 
temps où k constitution athénienne développait ses principes en toute 
liberté, c'est-à-dire entre le cinquième et le troisième siècles avant noire 
ère ». On ne && plaindra pas que l’auteur ait ainsi limité le terrain de 
ses recherches pour le fouiller plus profondément. 

Les divisions du livre sont très nettes. Après avoir classé les sacerdoces 
athéniens ", en distinguant surtout ceux qui étaient annuels de ceux qui 
étaient patrimoniaux, M. M. étudie successivement : le choix des prê¬ 
tres; leurs fonctions diacoiutlèâ (service dans [ intérieur du temple auprès 
de la statue de k divinité); leurs fonctions liturgiques; leurs fonctions 
administratives, leurs droits et privilèges, kur responsabilité. Ces divi¬ 
sions correspondent bien aux parties essentielles du sujet, ü est à regretter 
seulement que M. M. ait cru devoir exclure de son plan l’étude des 


i. Remarqua us que M. M. sen tient aux sa,; crdoe ss publia. * à ceux qui etiléb raient 
des sacriÜCiîS au nom du peuple athénien tout coder et dans les temples des dsvi— 
nités nationales *. 





REVUE CRITIQUE 


46 

fonctions mystiques des prêtres d’Eleusis. Sans doute, ces fonctions sont 
intimement liées à la constitution mal connue des Mystères. Mais, l'in¬ 
suffisance de nos renseignements sur l'organisation de la religion cleusi- 
nienne est-cllc une raijon suffisante pour ne pas toucher aux questions 
qui s’y rapportent? Personne n’eut exigé que M. M. fit la lumière sur 
des points qui resteront peut-être toujours obscurs; chacun lui eût su 
gré de marquer oü commencent etoii s’arrêtent, en pareille matière, nos 
connaissances *. 

Dans l’étude de chacune de ces questions, l’auteur apporte une mé¬ 
thode exacte, une critique généralement sûre, qui n’accorde aux hypo¬ 
thèses que la place qu’on ne saurait leur refuser. Quand les témoignages 
positifs font defaut, il est bien quelquefois entraîné à déduire, de ce qui 
se passait ailleurs, ce qui devait se passer à Athènes, mais il n’abuse pas 
de l’analogie, et surtout il se garde de transformer ses conjectures en 
certitudes. Bien que les faits qu’il cite soient très nombreux, son livre 
n’est pas une collection de faits. Les documents, en effet, textes d’auteurs, 
textes épigraphiques surtout, sont très habilement groupés et coordon¬ 
nés, et l’on emporte des idées nettes, des notions claires de la lecture de 
chaque chapitre. De ces mille détails, M. M. a su d’ailleurs tirer des 
conclusions générales qui ont leur importance. Ces conclusions sont 
exprimées sous une forme d’une si rigoureuse précision qu'elles ont pu 
paraître trop absolues. M. M. reste cependant dans les strictes limites 
du vrai, quand il affirme, entre autres choses, qu’à Athènes, les prêtres, 
gardiens des rites traditionnels, maîtres des cérémonies du culte officiel, 
n’avaient et ne pouvaient avoir aucune action sur les crovonces. Les 
Yporçxt icifciaç ne prouvent rien contre cette assertion; elles la confirment 
plutôt. En fait, les prêtres ont été complètement étrangers aux poursuites 
dirigées contre Socrate et quelques autres. Comment, d’ailleurs, un prê¬ 
tre élu pour une année seulement, et attaché à un seul culte déterminé, 
eût-il été plus intéressé que tel ou tel de scs concitoyens à surveiller et 
à dénoncer l’impiété? Le titulaire meme d’un sacerdoce patrimonial 
n’aurait eu motif d’intervenir que si les cérémonies du dieu ou du héros 
particulier dont il desservait le sanctuaire eussent été violées. Dans un 
pays oü il n’y avait pas de clergé, pas de corps sacerdotal, comment des 
coalitions sacerdotales, formées dans un intérêt dogmatique, eussent-elles 
été possibles? Les accusations générales d’impiété doivent s'expliquer 
autrement que par l’action des prêtres. Sur ce point comme sur.les au¬ 
tres, la doctrine de M. M. nous semble inattaquable, et nous partageons 
toutes les vues de son chapitre de conclusion, chapitre écrit d’une plume 
si ferme. 

Le travail de M. M. ne nous parait avoir d’autre defaut que de ne 


1. Ce qui montre que la question appartenait au aujet. c’est que, dans le catalogue 
qni est en appendice à la fin du volume, M. M. s’est vu forcé d’enumérer, avec quel¬ 
ques brèves indications, les ministres du culte d'Eleusis. 
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pas satisfaire, sur tous les points, notre curiosité. Qu’était-cc, à Athènes, 
qu'un îîîî’jç rrjpçizzç, un îsfsù; un iîps*j? W !/ T , iî^ Qu était-ce 

encore que le fetiftéoc? L'auteur n'en dit rien. 11 est vrai qu'il s'est trompé, 
comme nous le verrons tout à l’heure, sur la valeur de quelques unes de 
ces expressions. Les renseignements qu’il nous donne touchant les ser¬ 
viteurs inférieurs du culte sont trop brefs. On s'étonne aussi, en lisant 
le chapitre des fonctions liturgiques, de n’y trouver aucune indication 
sur la part que prenaient les prêtres aux cérémonies purificatoires. Pour 
citer un exemple, les zzp'.nixpyci, qui purifiaient l'Assemblée du peuple ’ 
avec le sang des jeunes porcs qu’ils venaient de sacrifier, devaient être 
des LpeT; *. Sans nous arrêter à d’autres détails peu importants \ arrivons 
ù la partie de l’ouvrage de M. M., qui est la moins complète, cest-à- 
dire a son catalogue des cultes athéniens. Ce catalogue était, il faut le 
le reconnaître, difficile à établir, l’auteur n’ayant voulu y faire entrer 
que les divinités « qui étaient l’objet d’un culte public chez les Athéniens 
avant l’époque romaine ». Comment déterminer que tel ou tel culte est 
antérieur à cette date? La chose est souvent bien délicate. Ecartera*t*on 
tous les noms dont la mention ne se trouve que chez Pausanias ou dans 
les inscriptions d’époque impériale? Une telle exclusion serait, dans cer¬ 
tains cas, d'une rigueur tout û fait inexacte. En réalité, M. M. a été 
obligé d'admettre plusieurs noms d’après ces seules sources. Mais 1 in¬ 
certitude de la méthode à suivre explique comment il en est d’autres qui 
lui ont échappé. Voici quelques divinités qu’il ne cite pas et dont le 
culte nous paraît remonter à une époque assez ancienne. 

Afys&ç. Dinarquc, chez Harpocr. Aifsîsv. Pausan., I, 22, 5 . Bckkcr, 
Anccd., p. 354, 8. Des offrandes funèbres étaient faites au héros Egée, 
le 7 de Pyancpsion, à la fête de Thésée (Mommsen, Heorlol., p. 280). 
— At 3 w. Pausan., ap. Eust., Iliad ., XXII, 451. Pausan., I, 17, 1. 
Hesych. Aiîsû; Bekker, Anccd. , I, p. 355 , 14. C. /. A., III, 

367. — ’AréXXwv Tro*xpxfoç (C. I . A., III, 91), ou Crs’ àxpx:; ( Mittheil. 
d. deutschcs arch. Inst., III, p. 144)* Cet Apollon est identique à l’A¬ 
pollon Iv 2 n;}.a(w, cité par Pausanias, I, 28, 4. — Tf, ©iju;. C. I. A., 
3 18; 35 o. L’assimilation de Gè à Thémis est très ancienne. Cf. Æsch., 


i. Aristoph., Ecclcs., u8, et Schol. — Æsch., contr. Tim., p. 48, et Schol. — Har- 
pocr. v». KxOxpswv. 

a. Schœmann, De Comit. Athen., p. 91 (feuille g): « Lustrationis sacrum perage- 
batur a saccrdote quodam qui dicebatur Pcristiarchus. * 

3 . Pag. 17. à propos du célibat imposé à certaines prêtresses, ajouter qu’à Sicyone 
la prêtrise annuelle d’Aphrodite était exercée par une vierge (Pausan., U, 10, 4). — 
Pag. 86, fin. Le mot %x'tX•.zpzi•:%• et l’expression tx Izpx ytyzrx: J ne signi¬ 

fient pas que le sacrifice est mené à bien, grâce à l'exacte observance de tous les 
rites. Ils signifient que les auspices tirés des entrailles des victimes sont favorables. 
Xcnoph., Anab., il, i, 3 ; VI, 6, 36 ; Cyrop. t II, 4. 18. etc. — Pag. 88. Aux deux 
exemples cités de temples où les prêtres pénétraient seuls, ajouter : le sanctuaire de 
Poséidon à Mantincc (Pausan., VIII, 5 , 5 ), celui de Zeus Lycicn à Mégalopolis (Pau¬ 
san., VU 1 , 3 o, a; le têmenox de Zcus sur le mont Lycée (Paus., VIH, 38 , 6'. 
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Prom., 209*210. — rf 4 Kaproçips;. C. /. A., III, 166. — Ar 4 p.r 4 rr 4 p 
ç5p:;, Pausan., I, 3 i, I. C. /. A., III, 35 a. Cf. les Thesmophorics d'A¬ 
thènes. — ’Ep;xr 4 ; IIp5~j).a'.5; (Pausan., I, 22, 8; cf. Hcsych., 'Epp.r 4 ; 
’Ajjuitjec;) devait être admis au même titre qu'Hermès Agoræos. — Ei 2 i- 
yipic;. Ce héros avait un autel à Athènes et un autre à Eleusis (Arrien, 
Anab.y III, 16, 8). La famille des E> 3 ive(iot eût dû être mentionnée, au 
n® 71 du catalogue, parmi les familles sacerdotales attachées au culte 
d'Eleusis. Denys d'Halicarnasse [De Dinarcho, t. V, p. 658 , Reiske) 
attribue à l'orateur Dinarquc un plaidoyer pour les EjBxvîos'. qui étaient 
en contestation avec les Kr.puxs; au sujet des corbeilles sacrées. 11 est 
vrai que cette attribution n’est pas certaine. Cf. Meier u. Schumann, 
Attische Process , 369, n. 24. — Ziù; Ec*o;., C. I. A., III, 199 : -rô» 
Çiivwv tçépw iiwjicv êOr/rs An. — MsTpr.- C. I. A., III, 35 7. Ce culte doit 
être ancien. Plat., Lcg., VII, p. 799, b : Molpat; xxi ôXXotç tris* 
Oes:; Ouea/ea;. 

Voici maintenant les remarques que nous suggère la lecture de plu¬ 
sieurs aiticles du catalogue. 

N* 37. Le culte d’Apollon Kiwis; n’est pas connu seulement par Hé- 
svehius, mais aussi par Suidas, v KoWjiic; ’AwéXXuv. — N* 58 . "Aprepu; 
‘hwsçcps;. Ajouter que, sur une tessère de plomb de la collection numis¬ 
matique d’Athènes, tessère publiée par M. Benndorf on voit un autel 
avec la légende ’ÀpTipuît çwrçipü». L'épithète çu>s;cpo; étant fréquemment 
appliquée à Hécate ’, n’cst-il pas probable qu’Artémis Phosphoros est 
identique à Artémis Hécate ou Hécate Epipyrgidia? Remarquons qu’au 
revers de la tessère citée plus haut, on lit : ’Afrijvi Nîxt;. Or, d'après Pau- 
sanias, II, 3 o, 2, la statue d'Hécatè Epipyrgidia était auprès du sanc¬ 
tuaire de Nikè. — N* 102. Les textes épigraphiques ne donnent pas 
IIxAAaBiu», mais bien èz't IIxa/.xsi'sj (C. /. G.. 491 ; C. /. A ., III, 
71), ou êv Ili/./.xMo» (C. I. A., III, 273). Ce Jupiter avait sans doute 
son autel auprès du tribunal ?'s izi 11 xXaxî{w, dont il est question dans 
le discours de Démosthène contre Aristocrate (71, p. 643, 20). Quant à 
l’expression (î«>;û'pr 4 ; Upsv;, le mot £5oÇfrpg; indique moins la descen¬ 
dance du prêtre qu’une fonction déterminée; ce qui ressort d’ailleurs du 
texte de l’inscription n® 71 : Upeù;.., y. xi geu£jvr 4 ;. La nature de cette 
fonction est très clairement indiquée par Hésychius \ Le £s-jvj*P;; c* 3 * 1 * 
le prêtre qui accomplissait les cérémonies des labourages sacrés. — 
N* i 3 o. 0 yr,/c;. Ajouter : ou Cbxj'/és;. Le dieu ou héros attique de ce 
nom est purement imaginaire. Ce mot désigne un ministre du culte, qui 
officiait sur un autel spécial, dans l’Ercchthéion. Voir C. I. G., I, n* 160, 
col. 1, 79 et col. 2, 95; Bocckh, I, p. 281. Dans l'inscription du C. /. 
A.. III, 244, voulût-on lire avec Kcil [tepso»;] But^cso, la valeur de ce 

1. Bciiratgc %ur Kenntniss des attiscftcH Theaters. ttl. 46, dans Zcitschr. f. die 
cesterr. Gymnasien, XXVI, 618. 

a. Ari&toph,, TitesmnpH., 858. Eurip. HeL, 575 , etc. 

3 . V* R;^>pr,;. 
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dernier mot n'en serait pas changée. Cf. les expressions Uptu- zvpfipott 
v 1 b •, 264)* Ufêwç Xtteçépsu (296), ^surjrcç ( 52 ), etc. Quant au rôle 
du Ouigtéoç, on ne sait pas au juste en quoi il consistait. L'indication la 
plus développée, celle du Lexique de Photius, Outjxéot * ci Uptt; ci (rzip tüv 
àXXunf Ovc/tî; xziç Ozsïç, est bien vague. Le toqgéo; devait être un person¬ 
nage important, puisqu’au théâtre de Bacchus il était assis au premier 
rang, à côté du prêtre de Zcus Polieus. Mais c’est tout ce qu'on en peut 
dire. Notons en passant que la véritable orthographe du mot est celle que 
donnent les textes épigraphiques. Il faut donc, chez Hésychius (Ouvpioc* 
remplacer le x par un •/, et Boeckh a eu tort de vouloir corriger 
en sens contraire le texte de l’inscription n* 160 du Corpus. — N° 142. 

Mentionner l'autel des Muses sur les bords de l llissus (Pausan., 
1 , 19, 5 ) et celui de l’Académie (IbiJ. y 3 o, 2). — No 166. T Ûpxt. Citer le 
texte de Porphyre, De Abstin., Il, y, qui donne des détails précis sur la 
so|Mrr, ’HXicj tï xa't ’Ücwv. La mention des Thargélies, fêtes d’Apollon, 
dans le texte des scholics du Plutus (1054), semble confirmer la conjec¬ 
ture de Mommsen ( Heortol ., 440,11. 4) qui, chez Harpocration, v° ixi- 
psv, veut identifier Hélios avec Apollon. 

Ces observations de détail ne sauraient avoir pour effet d’atténuer la 
bonne opinion que 1 on doit avoir du livre de M. Marlha. Il est impos¬ 
sible de présenter les résultats de solides recherches sous une forme plus 
claire, plus intéressante, et avec une aussi remarquable précision. 

P. Dlcharme. 


*4y “ Ontieau, «le Ucau^cnry^ur.i.olrc, |iu*U*ur c*l |»ro- 

r«M«ur en tliéolofle (iaao*is 9 >). Sa vie, ses ouvrages, scs lettres 
inédites, par Paul de Fklicr, pasteur. Paris. Kischbachcr. 1881, grand in-8 de 
v» et 384 pages. 

« Iout Paris s'estonna delà constance de cet homme, » dit un témoin 
oculaire du martyre d'Anne Dubourg. « Son presche en la potence et 
sur le bûcher, poursuit ce témoin, c’est*à-dire Florimond de Raemond, 
fit plus de mal que cent ministres n'eussent sceu faire. » La nouvelle de 
ce supplice émut si profondément un ancien élève de Dubourg, qu’il 
quitta bientôt apres (avril i 65 o) Orléans, où il s’était fait inscrire comme 
avocat, et se rendit à Genève, pour y voir et y étudier de plus près la 
Réforme, qu il n avait « goûtée que légèrement jusqu'alors. » L’année 
fie s était pas écoulée, que Calvin consacrait et renvoyait en France 
la%ocat qui venait de professer le droit à Genève. Ce ministre néo¬ 
phyte, né vers i 53 o à Beaugencv, d’une famille noble et riche, s'appe¬ 
lait Lambert Daneau. 

Armé à Gicn, en qualité de second pasteur, avant la fin de i 56 o, 
ancau \ subit les cruelles vicissitudes de la guerre civile : « Plus de 
sept fois chasse, rappelé, condamné, absous, errant, • et dépouillé de sa 
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fortune, il retournait toujours a son poste lorsque lus circonstances le 
per met toi cm, et ne s'en éloigna définitivement qu'à in Saint-Barthé- 
îumy* il trouva un refuge à Genève, prés de Théodore de Bèze, oü t du- 
rant neuf ou nées, il enseigna ta théologie* tour en exerçant les fonctions 
pastorales, L 1 université de Leyde* récemment fondée et déjà célébré, 
grâce au mérite de ses professeurs: Hugues Dcrneau* Drusîus cl Juste 
Upse, avant olfert à Dancau la chaire occupée d'abord par Louis Cap pci 
de Moriambert et Guillaume F’eugueray, U l'accepta (i 58 il et se mit en 
route avec sa famille. A Strasbourg, qu’il traversa, les ministres luthé¬ 
riens, dont H avait vivement combattu les doctrines ubiquitaires, se 
vengèrent en lui faisant fermer les auberges. De plus, comme il sortait 
de chez Jean Sturm, un soldat le conduisit, par ordre, chez le bourg¬ 
mestre. Celui-ci le Ht attendre trois heures, et le soumit, en sortant de 
table, à un long interrogatoire, dans lequel les mêmes questions se 
reproduisirent plus de soixante fois. Enfin il lui permit de continuer sa 
route. 

Datieau sem pressa d'organiser la discipline génevoïse dans T Eglise 
française qui! établit à Leyde, et qu'il prétendait gouverner sans l’in¬ 
tervention des magistrats. La tolérance relative qui régnait en Hollande, 
et la soumission du gouvernement ecclésiastique â l'autorité civile, lui 
parurent deux hérésies insupportables, contre lesquelles il fulmina sans 
ménagement.Les magistrats, blessés, répondirent qu’ils sauraient résister 
à l'inquisition genevoise, comme ils avaient résisté à l'inquisition d'Es* 
pagne; sis proférèrent même le mot : séditieux* et interdirent a \ix na¬ 
tifs du pays la communion dans l’Eglise française. Pour ces motifs, 
Daneau quitta Leyde au bout de quatorze mois {i >82). Il était parti 
avec 1 intention de rentrer en France; mais à la sollicitation des pas¬ 
teurs de Gand* il s'arrêta un an dans cette ville* et y lut son cours de¬ 
vant un nombreux auditoire* L’université d’Orthez le garda ensuite 
neuf années* au bout desquelles il fut appelé par l'Eglise de Castres, 
troublée parles prédications d'Olaxc, Il consentit à y rétablir Tordre, à 
condition qu'on n’y souÉfrirait point la présence de ce ministre d'or- 
thodtme suspecte, et de conduite analogue à celle que tint plus tard 
Morus à Cbarepton et ailleurs, Daneau fonda une école de théologie à 
Castres et y mourut en 1 5 q 5 . 

La double charge de pasteur et de professeur ne suffit point à l'infa¬ 
tigable activité du jurisconsulte et philologue ' devenu théologien; bien 
que sa santé fût délicate, et malgré la perte, deux fois répétée, de sa bi* 
bhothéque* il a fait imprimer au moins soixante-sept ouvrages, la plu¬ 
part en latin, A côté de quelques dissertations sur des points de droit, 
et d’un grand nombre d'écrits de controverse anti-catholique et anü- 
luthérienne, on a de lui une vie de saint Paul et une Ethique qui ne 


t* H avait composé, entre autres, des imiotaîtcms 4-Jf Ici Sûtira de iiJvénal, son 
aetffur de prcjïlüCliùn, 
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méritaient point l’oubli dans le lequel elles sont tombées ; un Compen¬ 
dium sacrce théologie? , son ouvrage capital; des traités sur Je luxe des 
femmes, traduits de Tertullien et de saint Cyprien ; des opuscules con¬ 
tre les jeux de cartes et de dés, contre la danse, contre les bacchanales 
ou mardi-gras, sur 1’ < accoustrement de l'homme chrestien »; une Physica 
christiana, destinée à corriger par des données bibliques les erreurs 
des philosophes; enfin un livre sur les sorciers, qui eut un grand succès 
et fut traduit en latin, en anglais et en allemand, parce qu’il favorisait 
la superstition la plus meurtrière de l'époque. 

Voici le jugement que M. de Félice porte sur Daneau : « S’il ne doit 
pas être placé à côté d’un Calvin et d'un Th. de Béze, dont il s'honore 
d’avoir été relève, il vient immédiatement après eux. Il est des premiers 
du second rang... II a eu les qualités et les défauts des théologiens émi¬ 
nents du xvi* siècle. Comme eux,... il eut une capacité de travail ex¬ 
traordinaire et une incroyable érudition; comme eux, une foi, une 
piété vivantes, et, s'il est permis de s’exprimer ainsi, énergiques. Mais, 
comme eux aussi, il eut un zèle parfois amer, l'amour de la discussion, 
l’absence de support pour toutes les opinions dissidentes, et une érudi¬ 
tion trop imprégnée encore de scolastique. Ces défauts se comprennent 
aisément. Les théologiens réformés avaient reçu une éducation scolas¬ 
tique; ils étaient aussi, à bien des égards, restés catholiques. Daneau ne 
sut s’affranchir ni de l’une ni de l'autre de ces influences;... il fut auto¬ 
ritaire, absolu, intolérant... Vis-à-vis des hérétiques et en général vis à 
vis de tous les dissidents, il n'hésite pas à reconnaître aux magistrats le 
droit de sévir (p. 134)...; mais partout, toujours et par-dessus tout, il 
fut un homme de conscience » (p. 1 38 ). 

Iel était le savant « universel dans un temps où l'on pouvait encore 
l'étre », dont M . de F. a, le premier, retracé la vie, après s'étre livré à des 
recherches considérables, qui font de cette biographie un véritable mo¬ 
nument. A la tin se trouvent plus de cinquante lettres de Daneau, re¬ 
cueillies dans les principales bibliothèques de l'Europe \ Quelques-unes 
sont du plus haut intérêt, et jettent une lumière inattendue sur des per¬ 
sonnages de ce grand et original xvi* siècle, encore si peu connu dans 
le détail. Nous ne pouvons que louer et remercier l’heureux chercheur 
auquel on doit ce remarquable travail. 

Le livre, plein d intérêt pour les savants, qui y trouveront des choses 
nouvelles, entre autres, un récit très bien fait des commencements de 
la' Réforme à Gien, et un excellent résumé des disputes relatives à la cène, 
eut certainement offert une lecture plus agréable, sans la défectuosité 
de la méthode adoptée par l'auteur *. La triple division : biographie, bi- 


1. Celle du 3 t janvier i 565 , qui est adressée à Pierre Daniel et a figuré dans 
une vente récente, a échappe aux investigations de M. de F. {Invent, des autogra¬ 
phes de B. Fillon. Paris, Charavay. i 8 Sa, gr. in-8», p. 34 ;. 
a. Voir aux page* i 5 , *7, 56 . 65 , 134. etc. 
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bliogra ph i e, cor r espon dance, ma i n tenu fi a v« u n e r i gu e u r e xcessi vc T nu 11 
a Tunitc de l'ouvrage, donc les patries restent juxtaposées sans autre trait 
d'union, pour ainsi dire, qu’un renvoi perpétuel de l une à l’autre. 
Un bon index des noms propres aurait pu racheter en quelque mesure 
ce défaut ; ruais l'index manque. La généalogie des Daneau. mise en 
tête du livre et d'ailleurs susceptible de plusieurs additions % eût été, 
croyons'Hous T mieux placée en appendice à la fin, où ceux qu’elle inté¬ 
resse particulièrement auraient su ta trouver. Ces réserves faites au 
point de vue de la composition, et sans nous arrêter à certaines incor¬ 
rections grammaticales *, ni â de légères erreurs déjà relevées par deux 
critiques\ nous soumettrons à l'auteur quelques remarques d’un au¬ 
tre genre. 

Dans la seconde partie, M. Je F, analyse avec beaucoup de soin les 
ouvrages les plus importants de Daneau \ ci entremêle ces analyses 
d’appréciations personnelles, qui donnent au livre sa couleur particu¬ 
lière. On regrette d'y rencontrer quelques assertions surprenantes, telles 
que celle-ci p, 106) : ■ Rien n'est autoritaire comme la conscience » 
Pourquoi confondre ainsi la passion et l’étroit esse, naturellement auto¬ 
ritaires, avec Ea conscience, qui, protestant toujours lorsqu'on lui fait 
violence, ne peut vouloir violenter- û son tonrV La tolérance, cette vertu 
moderne, qui compta, mime au xvr siècle, une élite d’adeptes plus 
nombreuse qu’on ne le croit généralement, n’est que le respect de la 
conscience d autrui érigé en loi par notre propre conscience. 

* N'oublions pas, écrit M, de F. (p. i 3 j , que c'est aux Pères de la 
Réforme que nous devons d'avoir aujourd'hui des idées plus larges, 
de mieux comprendre et de respecter davantage les droits et les exi- 


ï. Le chef de la famille, Jean Dugneau* dit lu; capitaine Goujon t anobli- pour avoir 
fait Ta!btn prisonnier â ta bataille de Patay, n'éraii pas seulement originaire de la 
Tliiciaehe j , il était né à Marie, 3,4 branche de la tamillc resiée fidèle au catholicisme 
et au sol natal, a produit des personnages marquants dont M + de F. ne parle pas, 
tels que Antoine, seigneur de Richccourt., conseiller au siège présidial de Laon en 
1(194-, SOQ fils- Marc-Antoine, chanoine de la même ville; Jean Dagneau, abbé de 
Sairu-Jcan-dcü-Vignes de Soissons au jvir siècle, et Adrien Dagneay r doyen de la 
cathédrale de Laon en 17(2 (Mellcïikle, Diaiorm. hist ■ du dèj?- de t'Au? tv. It, tü. 
Été,}. Dans la branche protesta nie, M de F, ne mentionne pas non plus Aune Da¬ 
neau, futritne de Jean Le isueur. sieur de Cormelles, dont le fils, Philippe, sieur de 
PetîlerlÜe, conseiller au Parlement de Rouen, épousa en 1604. ù Charente: n, JAnnc 
Addée, fUle d'Emmanuel, conseiller secrétaire du roi ; ni Jean Dagneaux, sieur de 
Docrtsnes, fils de Jean- Philippe et du Marie- Anne Du bu su, qui épousa, en 17S0, 
Anne- 5 opilie M«sïeu r a ]â chapelle de Hollande à Paris (Reg- <ic Char.) 

1. Voir page h, ligne -i P- I- tYt 3x * nûTc h ■■ *L P- 77 »“ r F- *■ 7 i 
P . 90, l 3 Ï; p, ici. I. 10; p. inî, L ü; p. io 5 r 1 . 27; p. tid, I. s et 3 ; p. 117. 
I. tô et 17; p. 129, I. 21, etc. 

i. M. J, Bonnet, dans le Butkl. de Diril. du fret., XXXI, 379, et M. Dardisr. 
dans M AaHitmtrr du -3 juin tïSî, 

4 . Notons, en psssj.nl, que M. du F. n’a pu ajouter que onze pièces 4 lu liste bi- 
bli(.graphique de la Frem&proi. 
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gcnccs de la conscience. * Celte largeur et ce support chrétien, nous les 
devons bien moins aux réformateurs qu’aux hérétiques persécutés par 
eux. Attribuer les progrès de la critique biblique à Bossuet, qui obtint 
la suppression du grand ouvrage de Richard Simon, ce serait déjà une 
forte méprise; mais combien dépassée par celle-ci : Calvin et Bèze, pères 
de la tolérance ! 

Ailleurs, M. de F. dit encore (p. 209): « Il ne serait pas inutile..., 
dans un temps... où la dogmatique est mise si au-dessous de sa sœur 
cadette, la morale, de montrer qu'on est arrivé à l’austère morale par 
une dogmatique aussi strictement orthodoxe que celle du xvt* siècle. » 
Non-seulement aucune dogmatique n'a le monopole de la morale aus¬ 
tère : témoin la morale de Kant, qui ne découle point d’un système 
dogmatique; mais il est bon de se souvenir qu'une dogmatique pour le 
moins aussi orthodoxe que celle de Calvin, a donné naissance à la mo¬ 
rale jésuitique. 

Les annotations jointes aux lettres inédites de Daneau constituent 
l’un des mérites de l’œuvre; toutefois, vu l’excessive difficulté de la tâ¬ 
che, nul ne s'étonnera qu'elles soient restées çà et là incomplètes ou in¬ 
suffisantes. Nous ne discuterons que celle où ligure l’une des personna¬ 
lités les plus bruyantes de la seconde moitié du xvi* siècle. On lit dans 
le sommaire d’une lettre latine adressée par ûaneau, le 35 juillet 1572, 
à son ami et coreligionnaire Pierre Daniel, avocat au Parlement de Pa¬ 
ris ; « Saluez Thcrond, s’il se souvient encore de moi. Saluez Ron¬ 
sard (?) et de Pimpont, ces deux lumières des lettres. Saluez également 
le sénateur Scaurus. » Après le mot Ronsard et le point d’interrogation, 
M. de F. a placé un renvoi auquel correspondent les lignes que voici 
(p. 3 o 3 , n. 1) : « Ce nom. dans la lettre autographe, est assez difficile à 
lire. Toutefois ce ne peut être que Ronsard, ù cause de ce qui suit. » 

Par < ce qui suit, • M. de F. entend uniquement l’expression « lu¬ 
mière des lettres, » et il lui donne une portée qu’elle ne saurait avoir 
en cet endroit. L'épithète ne désigne point nécessairement un chef d’é¬ 
cole, tel que Ronsard ou Marot, puisqu’elle s'applique aussi à de Pim¬ 
pont, lequel n'avait pas même la notoriété d'un écrivain de second or¬ 
dre. Rien, croyons-nous, n'autorise à voir le chef de la Pléiade dans la 
personne ici mentionnée. Ne serait-il pas bien étrange, en effet, qu’au 
sortir des guerres civiles, à la veille de la Saint-Barthélemy, un prédica¬ 
teur huguenot eût fait saluer le curé-baron d’Evaillé *, poète attitré de 

*• Lx voyant en possession des abbayes de Croix val, Bellozane, et des prieures de 
Saint-Cosmc, d’Evaillc. etc.. Bèze et scs contemporains ont cru et dit que Ronsard 
était prêtre. « J’atteste l’Etcrnel que je le voudrais catrc, > répondait il. N'étant pas 
prêtre, comment put-il être cure d’Evaillé? Nous ne savons au juste; mais il le fut. 
Après avoir essayé d’infirmer sur ce point le témoignage de Bczc et celui deDeThou, 
M. Achille Rochambcau (La famille de RotuarJ. Rech. gênéal. et hist. , Paris. ibt>8, 
in-3a) a été amené (p. 3a*) à les confirmer pleinement : Pierre Ronsard succédait, 
le ab mars > 537. * *on frire Charles, en qualité de curé-baron d’Evaillé, près Saint- 
Calais, et il était aumônier du roi en 1^73 (p. 141'. 
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Catherine de Médicis? Cette salutation paraîtra plus étrange encore, si 
l’on se rappelle que, d’abord entraîne vers la Reforme, avec la plupart 
des esprits éclairés du temps, le poète, embrassant ensuite le parti des 
Guise, et se déclarant hautement l’adversaire des hérétiques, avait pu¬ 
blié contre eux des pièces de la plus grande violence 1 2 , auxquelles le 
pasteur Chandicu et Florent Chrcstien s’étaient empressés de répondre. 

Après le sommaire, examinons la lettre ellc-mémc : « Quant à Thé- 
rond, bien que je le salue par ces lignes le plus affectueusement possible, 
je crains bien que scs hautes fonctions et notre long silence ne lui aient 
fait oublier que nous sommes d'anciens condisciples. S’il s’en souvenait, 
je n’ai garde de dire qu'il ne ferait rien en faveur de ma juste cause ; car 
j’apprends qu’il favorise tous les gens de bien. » Daneau a donc à Paris 
nnc affaire pendante devant un tribunal. « Saluez Ronsard et de Pim- 
pont, ces deux lumières des lettres, pour lesquels j’adresse à Dieu mes 
plus ferventes prières. » Il ne s’agit donc point d’une salutation banale 
ou de simple politesse, mais d’un sentiment cordial et mêlé de piété. A 
coup sûr, Daneau n’éprouvait rien de pareil pour le poète anti-huguenot 
qu'avait félicité le pape *. Poursuivons : « Certes, ces hommes qui tien¬ 
nent le premier rang dans l’illustre assemblée sont dignes de tout res¬ 
pect, et je demande au ciel qu’ils favorisent la piété et toutes les person¬ 
nes qui les aiment sans les connaître personnellement. » Evidemment, 
ces vœux formés pour des membres du Parlement favorables à la Ré¬ 
forme, concernent de moins en moins le poète Ronsard. Enfin, ajoute 
Daneau : « Je salue aussi affectueusement notre Scaurus, que je vénère 
comme présidant à la justice même. > 

Des quatre personnages ici mentionnés, un seul est suffisamment 
connu, Pimpont. Nous ne savons qui est Thérond, dont le nom ne 
figure pas dans le catalogue des conseillers au Parlement, non plus que 
celui de Scaurus, sobriquet 3 désignant quelque président de cour, peut- 
être même l’intègre huguenot Pierre de la Place. Germain Vaillant de 
Guélis, abbé de Pimpont, né à Orléans, élevé dans la maison des Coli- 
gny et disciple de Melchior Volmar, ami des lettres et pocte à scs heures, 
fut d’abord conseiller au Parlement de Paris, puis premier président en 
la chambre des enquêtes, et devint évêque de sa ville natale en 1 586 . Il 
entretenait avec Pierre Daniel, son compatriote et sans doute son pa¬ 
rent 4 , une correspondance familière ; il le consultait sur ses vers, pour 


1. Discours des misères de ce temps . Remonstrance au peuple de France. Response 
aux injures et calomnies Je je ne sais quels prédicantereaux et ministreaux de Ge¬ 
nève. Prière à Dieu pour la victoire. 

2. A l’occasion de 1 a Remonstrance. 

3 . De cxxît'.v, boiter. 

4. François-Daniel, le père, avait pour cousin germain Jean Vaillant de Guélis 
(Calvini opéra, édit, de Brunswick, X b 22), qu’il recommandait h l’étudiant Calvin, 
en t 53 ». et qui fut reçu conseiller au Parlement le 6 juillet 1 558 . un peu plus d’un 
an après Germain Vaillant (François Blanchard, Les présidents au mortier du Par- 
tem. de Paris, ensemble un catalogue de tous les conseillers. Paris, 1647, in-P'. Il 
est probable que Jean est le conseiller Vaillant « homme de grande sagesse et sexa- 
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les « faire imprimer ou les supprimer », et le remerciait d'avoir donné 
meilleur ordre ll son petit labeur poétique L’abbé de Pîûipont inclinait 
vers la Réforme ; c’est pourquoi Datieau l'invitait, par rentremisù de 
Daniel, kur fliïît commun, k soutenir au Parlement la cause de l'Eglise 
de Gien et de son pasteur. L’invitation s'adressant aussi au prétendu 
Ronsard, il faut nécessairement chercher celui-ci parmi les magistrats 
protestants ou à peu prés, qui pouvaient mériter, au même titre que 
Pimpant, îa qualification un peu excessive de « lumière des lettres. * 
Notre première idée fut qu’au lieu de Ronsardum il fallait lire Rutt - 
sardum; mais nous dûmes linalcment abandonner cette hypothèse \ 
Heureusement, pendant le cours de nos recherches, un autre nom, celui 
de RoiI lard ou Rouillard* qu'on écrivait aussi avec un L attira notre 
attention, — Jacques RoillarJ. issu d’une famille qui avait déjà fourni 
trois membres au Parlement de Paris, fut reçu conseil 1er-clerc entra le 
iS janvier i 55 qei le 3 janvier 1 563 . Il était encore en fonction k la 
date du 16 avril 1J72 \ et le 12 décembre suivant, son frère Louis, avo¬ 
cat, obtenait du Parlement une partie de sa succession b N'ayant pas la 
preuve que Jacques partageait les goûts littéraires de Pimpont et d'un 
grand nombre de leurs collègues, nous avons essayé d J y suppléer en re¬ 
courant A l'obligeance du directeur de la bibliothèque de Berne, où sc 
trouve l'autographe de Daneau, Non-seulement l'écriture en est des plus 
difficiles, nous écrit M- le docteur E , Uloesch ; mais le nom dont tl s'agî t 
a été corrigé par une autre main i peu prés contemporaine et très mala¬ 
droite, de sorte qu'il est impossible de distinguer les divers traits d’une 
manière sûre. On peut lire ce qu'on veut ; toutefois Je manuscrit ne 


gênaire », qui périt dans la Saint-Barthélemy tTOrlêans [Buliet. de ffiajf, du prot., 
u r a., Vit, 3-49), 

1. Hagen, IStude litiêr. ctktetorîq.sur Pierre DanieL», trud, de faLletn. pur p. de 
Féiice. Orléans, 1Ü7G, in-ë", p, 34, 

a. Calvin eue. en effet, pour condisciple et ami, à fécale de droit de Bourses, un 
nommé RoussarJ ou Roussart [Cd/vlji opéré, X b 0 , n. il}, que La Tha uni arrière 
[Hist. du B:rry, J fj-gg, iü-f" h p. 6a) appelle Ludovicux RuSSiU dits earriütdnsis. I>l- 
venu processeur dans le même école, ce ChirtnlD ûi paraïsre à Lyon, en tâ6ï, une 
magnifique édition în-f r des fandeeles, imprimée aux frais de Marguerite, duchesse 
de Berry et de Savait, et dédite au chancelier de L'Hospital, comme elle à demi ré¬ 
forme (France prof,, 1* édit,, IU* Gi 3 , n, ij, il épousait, le 3 o avril t 56 a. Maria 
Dtftpcrcl^.'s, fille d'üCI riche marchand de Bourges, et né figure point parmi les reli- 
gionnaires qui participèrent en septembre à. une contribution forcée de ie,ooo livra 
(Ca,tberiaOI t £Lv« d'alliar.ci, p, 19}, Au mais dç mai rbüa, François Daniel envoyait 
d'Orléans à son frère Pierre une variante de ILtH^ricr, trouvée dans te vieil exem¬ 
plaire en le tires lombardes de M. Kouuard (Hagcn, Qp , cil,, p. S g). Appliqué à ce 
bibliophile éditeur* le titre de litereturæ bpnfii ne serait certainement point déplacé. 
Mai-s Louis Roussarr, absent du catalogue de Blanchard, vivait-il encore en i5yi et 
exerçait-]I alors quelque magistrature à Parisr Noua l'ignorons, et par conséquent 
Vhypothèse manque de base, 

3 , Àrch. nafJOFt., jtdM du Perl., Reg. du CnKiV, X' 1 * iÇj 7, f* aîû, v, etc, 

4, Ibid., t 63 S. 73, v. 
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porte assurément ni Rortsarrfum, pî RûuJardumj ni RjpUtardum, mais 
peut-être Roultardum. 

Dans cette conjoncture, et vu les étranges variations des noms propres 
a tetfe époque, la différence entre RoulUardum et Rouillardum (forme 
que nous obvions pas indiquée à M, Elœschi semble tout à fait insigni¬ 
fiante. Le correcteur eût-il certainement écrit Roulliari, il n'importe¬ 
rai ï ; car Ro il lard, Rou illard cl Rotilliard sont des aspects divers d’un 
nom unique. De même que Rossart est devenu Ronsart, puis Ronsard b 
la forme Roui Liard a fini par prévaloir sur les deux autres, témoin Sé¬ 
bastien Roui! tard, écrivain connu du commencement du xvn 4 siècle. 
Nous n'hésitons donc pas à croire que ta personne saluée par Dan eau 
s'appelait Jacques Roi i lard. Nous ferons même un pas de plus : il y a 
des probabilités 1 pour que ce conseiller ait été Orléanais comme Daniel: 
et Pim pont, et partant leur ami d’enfance et leur condisciple ; car son 
ancêtre Louis Rouillard (s/o), admis au Parlement en 1 5 17, avait d'abord 
exercé les fonctions de prévôt d'Orléans, et, de plus, en 1 56 1 3 et en 
1567^ nous trouvons établi d Sa in [-Léonard ou Corbigny-£n*Ni vtr- 
nnis, le pasteur Michel Rouillard, d Orléans. Outre le lien de parenté, 
il a dû exister entre le ministre et le conseiller une confraternité reli¬ 
gieuse, qui pourrait peut-être expliquer la mort de Jacques, puisque, 
d'après C res pin des « présidents ? et * conseillers j périrent à Paris 
lors de b Saint-liarthéltmy. 

Si, malgré quelques obscurités, la question parait résolue, nous som¬ 
mes heureux d'en attribuer l'honneur â la bienveillance des conserva¬ 
teurs des Archives, de la bibliothèque Mazarinc et de la bibliothèque de 
Berne 

O. Doues*. 


LETTRE DE M. CHASSAXÜ 


Nous insérons avec plaisir, ci sans trouver utile d’y rien ajouter, la 
lettre suivante que nous adresse M. Chassang 1 

« Mâcon, a g juin i£S3. 

< Messieurs les Directeurs, 

t Jetais absent de Paris (et l'auleur l'ignorail sans doute'!, quand a 
paru, dans la Revue critique, l'article anonyme du 11 juin sur b premier 

i. A. R&chambMU, Op, dl., iu m. 

ï. Prcibo.biltids transformées tn curliELiiic depuis l'achèvement dij cet article. L'ar- 
chiviste du Loirtr, M. Jules Dolinei, a eu La bonté de répondre j nos questions que 
h famille Küîfiard. qui posséda:! la maison de Ja Coq u 11 Je. eh ef-d'te livre do là Re¬ 
naissance. a joué Un rois considérable dan* la cils d'Orléans ou xvi* siècle. et qu'un 
la trouve ms a don née, dès le xiv* siècle, dons Ns documents municipaux. 

3, Bèce. iiîit. cçcl. t 1. yfo. 

4, Bullctr 4e Hui t. Ja pruL ,iï h iÿê. 

5 , HisUdti TMjr/n-j, r 5 >Sj, in- 3 ", f* 7r?. v. 
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volume de mon édition de La Rochefoucauld. Je viens seulement d’en 
avoir connaissance, et je m’empresse de vous présenter de simples ob¬ 
servations, que votre impartialité vous fera sans doute une loi d’insérer 
dans un prochain numéro. 

« L’auteur anonyme veut bien reconnaître que, même après l'édition 
de MM. Gourdault et Gilbert, il était encore permis de faire une édi¬ 
tion de La Rochcfoucault ; mais il n’admet pas une édition « en grand 
format ». Permettez-moi de penser que cette distinction, empruntée à 
des questions de librairie, n’a rien à voir avec l’érudition ni avec la lit¬ 
térature. 

« Qu’avez-vous voulu faire? » me demande-t-il. J'ai voulu, après 
une édition savante, faire une édition simplement littéraire. Cette édi¬ 
tion se rattache pour moi ù une série d'études sur la langue française, 
dont une partie est déjà publiée. J’ai commencé par dire qu’ « il n’y 
avait plus de travail critique à faire sur les œuvres de La Rochefou¬ 
cauld après les recherches de MM. Gilbert et Gourdault, » et de quel¬ 
ques autres, que j’ai également cités. Après cet hommage rendu à mes 
prédécesseurs, j’ai cru et je crois encore que le droit de tout éditeur est 
de se servir des travaux antérieurs, en leur donnant une autre forme et 
une autre disposition. 

« D’après l’auteur de l’article, c’est uniquement sur l’édition de 
M. Gourdault que j’ai fait mon édition des Mémoires. Or, il se trouve 
que, dans les notes des pages 470 et 471 de cet article, il cite lui-méme 
quelques notes qui, de son aveu, ont une autre origine. 11 est vrai qu’il 
en juge une « insignifiante, » sans la citer. Il veut bien trouver piquant 
un rapprochement que j’établis en un endroit, « et qui n’est pas, autant 
« qu’il lui semble , indiqué dans l’édition Hachette. » S’il avait regardé 
de plus près et d’un œil moins prévenu, il aurait pu en dire autant de 
plus d’une autre indication, par exemple de la note qui est à la fin d’un 
livre des Mémoires, et qui en rapproche un passage du Lutrin , lequel 
est une allusion évidente à la scène racontée par La Rochefoucauld. Je 
cite de mémoire, n’ayant pas l’ouvrage sous la main. 

« Quant aux ressemblances que signale l’article, peut-être estimera- 
t-on qu’il ast difficile que deux éditions qui traitent du même sujet et qui 
puisent aux mêmes sources, ne se rencontrent pas quelquefois, que 
même il n'y ait pas chez le second, dans le détail, quelque réminiscence 
du pretoier. De plus, mais je n'oserais l’affirmer, il me semble que l’al¬ 
lusion au sobriquet de La Franchise, se trouve déjà dans un des livres de 
V. Cousin (M me de Longueville pendant la Fronde). 

* Loin de prendre le bien de MM. Gourdault et Gilbert, comme on 
m’en accuse, je me suis toujours attaché à le leur laisser. Mais il y a, 
chez l'auteur de l’article, un tel parti pris de « réprobation », que, lors¬ 
que je fais autrement que mes prédécesseurs, il me le reproche comme 
lorsque je me rencontre avec eux. C’est ce qui arrive pour la répartition 
des matières, laquelle a pour raison l’ordre chronologique. De même 
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pour k chois des variante*, qu'il déclare ■ arbitraire ■, tandis que ce 
choix a pour cause H mention tauic littéraire de i } édittur, in terni On qui 
apparaîtra plus clairement dans Je second volume. 

■ Ici i'auteur anonyme me fait une objection : si c'est une édition pu¬ 
rement littéraire* pourquoi des variantes et des notes? Je réponds : 
Parce que eda est utile a dtre de pièce jusûticative et comme éclair¬ 
cissement; J'ailleurs, comme je l’ai annoncé, je ne donne que « les 
« éclaircissements nécessaires ». 

« Toute la question se réduit à ceci : quand une édition savante a été 
faite, est-il interdit d’en faire une nouvelle, ayant une certaine èten- 
duc? Oui, dit la Repuâ critique, à moins qu'on n'apporte des docu¬ 
ments entièrement nouveaux. Tout le monde ne sera peut-être pas Je 
son avis; ci je doute que personne trouve convenables le ton général de 
sou article ci les attaques personnelles par lesquelles il se termine. 

a Recevez, Messieurs ks Directeurs, l'assurance de ma considération 
distinguée, 

* A. Chassa kg. » 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Ernest Rkkak a publié un Index gênerai ü son * Histoire des 
origines diu christianisme n (Calmann-Lévy). Cet Index est accompagné ; f a d'un. 
Taètcau chronologique, qui est une classification des plus anciens monuments de la 
Littérature chrétienne, disposés et datés selon Tordre de lourrege, et la suite des 
temps dont M. Renan a écrit l’iiistoire; a* d’un Errata; P d'utui carte de nLirtert- 
i/sn dû christianisme vtiï r$o. M. Renan viens, on le sait, d'être nommé ad¬ 
ministrateur du Collège de Frtüce et représentant du même établissement an con¬ 
seil supérieur de linsimuitm publique, 

™ Nous recommandons aux élèves de* Facultés des lettres et aux professeurs de 
notre enseignement secondaire 1-1 traduction de l’ouvrage de MM. Mtmlz JsEVFi-EKT 
et Albert von HAitnEad, Règle* fondamentales de la syntaxe grccqu L'.Cettç traduc¬ 
tion, qui a paru b La librairie KlincLsieck, est Ttcuvre d'un élève de l'Ecole Normale 
Supérieure, M. CU, Cucukl; elle s été revue et annotée par M. O. Rueicakn, maî¬ 
tre de conférences à la même fùcole- 

— Deux nouveaux volumes, le V° et le VI* de l'ouvrage considérable ôû M, le 
comte de Pa*is retrace VHistoire du la guerre ciutile en .iuiér^we, ont paru à la li¬ 
brairie Calmann-Lévy ; ils traitent des événements de titôl. 

— Le second volume dé I 'étude de MM. Lucien Peu» et Gaston Ma VOUA*, sur 
M-* d’Epinay, vient de paraître; il est consacre aux derrières années ; nous comp¬ 
tons en parler prochainement. 

— Notre collaborateur T. Je L. fait remarquer, dans k n D de juin de la Revue de 
Gascogne, que M. Pellissier, auteur cTun récent travail SUT * la vie et les Œuvre* de 
Du Banni w, a trouvé de frappants rapprochements entre Charron, le o singe de 
Montaigne » et Du Barias. Mais T. de L. reproche à M. Pcliissier d'avoir faissé 




D’KlSTQJItlï ET DÛ L1 tt£mTCTRB 5ÿ 

dans son Iravalf de a nombreuses incuries qui auraient pu être facilement comblées 
par la lecture de lafli d'onides et de notes consacrés dans la Revue Je Gascogne a 
Guillaume de Salasse et à sa fa mille «. 

“ La librairie Hachette a terminé la publiai [ion de sua mJptueJ Ji.» géogra* 

phic moderne compose de ci fiquante-qualre cartes. 

“On vient d'apporter u&e utile ân^liontian dans le matériel de La Bibliothèque 
Nationale* On a placé* de chaque cûtê de la salle de travail* six larges pupitres hJtesj 
il y en a^ en outre, deux è droite et deux il gauche de ta porte d'outrée. Ces pupi¬ 
tre* permettent aux traçai II sors de consulter rapidement et commodément les die- 
Itonniîrra» lexiques et eatologues qu'il fallait auparavant emporter à sa place. 

ALLEMAGNE. — La souscripliun ù l'édition Critique de* ŒnerCs complètes dtl 
Luther que doit publier chez: fcdîitur HtÊhlau, de Wermir* M, 3e pasteur Ksîaaké* 
a eu un grand succès. Le grand due de Saxe-Weimar, se souvenant des traditions 
de la maison Entérine, dont les pnnees ont éïé les protecteurs de la Réforme, A 
I ■ ri G TOUS les souverains évangéliques d'Allemagne de donner leur appui il l T entrc- 
prise. Divers gourerneffleflU ont souscrit à U publication pour un certain nombre 
d'exemplaires; tes consistoires des royaumes de Saxe ci de Bavière l’om rccommandée 
ù Mutes les bibliothèques. Beaucoup de villes ont souscrit, et ±\3Ckersleben a déclaré 
qu’elle regardait comme son devoir de vieille ville évangélique, de posséder les 
oeuvres de Luther dans leur forme véritable et primitive* 

—- Le cinquantième fascicule des Quellen und IKarichungçn zur Sprach-und 
CuUurgeKhieh.it der germanischcn Varier ■■ a paru à la librairie Teubner, de 
Strasbourg ; il renferme un poème allemand du irti* siècle, Eradïu*, publié par 
M. Harald Geiàbf. ^ 

— M. Siiveu. professeur de philologie allemande à V Université d'lén* f passe, en 
ta même qualité* à celte de Tiibingue. 

ANGLETERRE* — M. [jiclebv va publier* eliea les éditeurs, Trùbncr, un essai 
intitulé Shûketpeetre's boucs, où il d cm an Je qu'on rouille le tombeau de Shahs peare T 
ahn de résoudre certaines questions relatives aux portraits du poète; à cet essai est 
jointe une bibliographie du sujet jusqu'au mois de mai dernier. 

— L'Eug/rsü Direct Society publiera l'année prochaine un glossairii du dialecte 
d'Almondhurj- et lluddcr&Aeld t commencé par M. Alfred Ejistuele (mort en 1870} 
et achevé par M, Thomas Lees. 

— Le prince Ibrahim llilmy, frère du khédive* a mis sous presse (Londres, chez 
MM. Goures) une bibliographie d’ouvrages imprimés,, manuscrits, périodiques rela¬ 
tifs aux antiquités, A l’histoire, à h vie politique et sociale de l'Egypte, depuis 
l’antiquité jusqu’à nos jours. 

HOLLANDE. — L'n concours est ouvert entre les sculpteurs hollandais et étran¬ 
gers pour l'érection d'une statue à Hugo Grotius* sur la place du Marché, è Delft. 

RUSSIE. — Le compte-rendu de la Bibliothèque impériale publique pour l’an¬ 
née ibiii énumère les dons faits à la Bibliothèque par Alexandre H : e J at ainsi 
qu'on a acheté* avec les sommes accordées par cet empereur* la collection de 
palimpsestes et d& manuscrit* grecs et orientaux du professeur Tischendorfl', la 
collection j L * manuscrits orientaux du prince Dalgorouky, deux collections de 
manuscrits hébraïques de M. Fîikoviicb, les incunables en langue ilaveane de 
M. Ksrataiev* erc. 
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académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 6 juillet 1 883. 

M Revillout continue 53 lecture sur fétalon d'argent en Egypte, Les eunsrats de- 
mtKiques lui ont permît de suivre de régne en règne an question dtà uplons roonc- 
laites suuS les Lapides. Jusqu’à Phtlopalor, on *v*lt en K^jrpte, copûne en uroej* 
l'Étalon d‘argenf f ët lé cuivre ne servait que pour les monnaies division narres. J ni 
lopiUOr permit de payer en cuivre même les fortes sommes, en calculant, 0 apres la 
proportion légale de i à iîo. également spécifiée par les documents domotiques}, la 
différence de valeur entre 3e cuivre et 3’argent. Epiphane, Son [ils. parlant t(m|ours 
4c la même proportion, substitua 1 étalon de cuivreà l'ttalon^d argent et ht s airs «es 
monnaies isanomes, c’cat-iWl TC des TnonnJircs de cuivre de même pouls que les mon 
naîes d'argent précédemment en «saRC. On cul Je la sorte uti drachmes tir des ta¬ 
lents de cuivre, comme on avait eu des drachmes et des talents d argent, Icsmannaie* 
nouvelles valant iid lois moins que les anciennes. Ce nouveau système dura jus¬ 
qu'à la tin de la dynastie des LagiJes. Les Romains, n leur tour, n bamton mirent 
l étalon de cuivre pour en revenir'à l'étalon d'argent et firent tondre en E'.gypLe, .1 
parti r de Ti bère. d es drachmes d'ûrgcn t anal oguEi au ï an cien nés J ra : h.m ùs p tolvnnaf - 
ques. mais de plus bas métal, d'après lesquelles tous les comptes cürenu're rails. 

Ce que M. Revilloul avait trouve dans tes papyrus domotiques il vient de te cons¬ 
tater également dans les papyrus grecs des mêmes époques. Pendant la première pé¬ 
riode IflEldcj, tous les comptes sont en argent et, pendant la deuxième, en cuivre. Le 
papyrus grec SakLmîs. contemporain de la première, contient de irtS nombreuses 
addition S - - ------- 1 o £ 1 - L, ; n » »»v wrtî«i.V lit* Indication* 


latil S UUX divisions oe ces il rac nir.es 11 ii.iic.il c 4 u, l. - v - - , , ,,., ■ 

sont ceux de l'obole, du duobolc. du triooolc, des 4 oboles, des 0 oboles, de 1 bum m- 
bole.du téleutë moriOU et dli chftlquc C4&' de la drachme). Comme Isjlracbme Ptolé¬ 
maïque est bien connue, on peut calculer ce que les dîtiérentes denrées necessaires .1 
iîi vîe rePFéWôtaîeill en afgentr Les é^alüâïïûns des papyrus Jü moiiLju.cs cûTKüfdenï 
parfaitement avec les évaluations déft papyrus grecs de la première période, La meme 
concordance ie remarque pour La dcUïicme période 1 agi de. Les estimations, tout H 
fait parallèles, sont alors en oeuvre. tant en deniotiquc qu'en grcc+M- Rcvi [loutajoutc 
que M, Naville vient de découvrir une stèle hiéroglyphique, de I an a i de I htladcJ- 
phe, qui confirme dans une irotsié rdu langue ces conclusions brées de* tiocumems 
tfîecs et d-emoti qücs. , . 

Ouvrages présentés ; — par M. Bertrand 1 Kçuvilïr Hic ne), la Grande Ligne dr 
tnarJellcs gauloises de la Loire-Intérieure [extrait des Mémoires Je l Association 
bfclonnci; — pirbL Jourdain 1 <jqxzjld1!*I. JJj due statuette CtrusdiC e di irilU î *£ rt ~ 
fioite eteusca dissoltemienelr Apetinmo bblognese; — par U. Perrot : Ihuuoj-LIul’- 
UEa(t>’.), Momies grecques I publication de l’Académié desscienét! des Pays-Bail : 

— par M, Le Riant : ie Talmud de Jérusalem, traduit par M, Moïse Soty.is, 1. M ; 

— par M, Simeon Lu w : Correspondance inédite de Lottu-A ugu ste de Uiturbon* duc 
du d/ijjnr, uvec LaMfûigïÈcf» de Sas ville, publiée par Ch, Joaex • extrait liu (.abtiiL'l 

Julieo Hiï „. 


SOCIÉTÉ NATIONALE UES ANTIQUAIRES 11E FRANCE 


Séance du 27 juin, 

M. Chabouillct transmet, de la part de M- Boucher de Motsndon. asaocic corres¬ 
pondant. un exemplaire en bronge de Ja médaille gravée sous sa direction* et à scs 
frais, en mémoire de la conservation de la salle des thèses de I Ancienne Umversitc 
d'Orléans. . * . . , _ 

M. l’abbé Thédenrrt communique, au nom de M. de Laigue, consul Je France a 
Livourne, la photographie de deux chapiteauï. historiés, encastrés dans un mur, a 
Paris Le" premier montre Jupiter entre deux Victoires, dont Tune tient une cou¬ 
ronne. l'autre un trophée ; sur le second, on voit l’image d h H arpocrate, également pla¬ 
cée entre deux Victoires. 

AL Ramé présente l'empremie de deux bagues en «livre de I époque mérovin¬ 
gienne trouvées à Md le ; Poitou) et ornées de monogrammes, 

Eugène Mcktz. 

Le Propriéiaire-Gérant : ERNEST LEKOL'X.* 

Le Puy t imprimerie Je Marcftcssov jfJjr, boulevard SainL Laurent, a 3. 
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148. — Monument* de fort amique, publiés sous la direction de M. Olivier 

Ratet. Livraisons III et IV. In-folio. Paris, A. Quantin, 1882. 

On sait que dans cette publication artistique, grâce aux procédés per¬ 
fectionnés de l’héliogravure et à Inhabileté de M. Dujardin, les monu¬ 
ments ont été reproduits avec une exactitude et une beauté d'exécution 
que l’on n’avait pu atteindre jusqu’alors. On sait aussi que les notices 
qui accompagnent ces monuments ne laissent rien à désirer. La Revue 
critique a rendu compte autrefois * des deux premières livraisons. Il 
nous faut aujourd'hui donner une idée de ce que renferment la troisième 
et la quatrième. 

On y trouvera, comme dans les précédentes, quelques monuments 
égyptiens, décrits par M. Maspero. La statuette d'Aménophis IV, celle 
de Pchournowri en calcaire peint, la statue de Shemka avec sa femme et 
son tils, sont au Louvre où 1 on fera bien d aller les voir après avoir lu 
les pages qui les concernent. Un autre personnage est au musée de Bou- 
laq; mais il a figuré à l’Exposition de 1878 sous la rubrique de « chef 
des cuisiniers ». Ce chef est, en réalité, le nain Khnoumotpou, contem¬ 
porain delà V* ou de la VI* dynastie; personnage important en son temps, 
dont M. Maspero nous détaille tous les mérites, non sans une pointe 
d humour. Rien de plus agréable à lire que ces notices ; rien qui fasse 
mieux comprendre en meme temps quelques-unes des variétés de l’art en 
Egypte. 

Les marbres grecs sont de deux sortes. D’une part, des monuments 
inédits ou connus depuis peu; de l’autre, des monuments dès longtemps 
célèbres, tnais ici plus fidèlement reproduits et expliqués plus sûrement. 

our commencer par ces derniers, signalons avant tout une étude ma¬ 
gistrale, elle est due à la plume de M. Guillaume — sur le Doryphore 
et le canon de Polyclète, et une notice de M. Rayet sur l’hoplitodrome 
\atnqueur d Agasias. L’enthousiasme qu'excitait autrefois cette dernière 


1. Nouv . Série, t. XII, 
gretté Charles Graux. 


p. 2 (n° du 4 juillet 1881). L’article, signé *, est du rc- 
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statue se trouve Mus doute un peu refroidi; mais Ni. R* nous la fait si 
bien connaître qu’après sa description, on ne peut voir autrement que 
lui et qu T on se rend ù ses raisons. Ce n esJ point un héros combat Un t 
contre un cavalier, comme le voulait Visconti; ce n'est pas non plus un 
gladiateur : c'est un athlète,et, Quatremère de Quincy 1 avait déjà devina, 
un vainqueur à la course armée. Le style de cette statue où prédomine 
l’habileté technique, dénote l’dcote rhodienne ; en même temps, les do¬ 
cuments épigraphiques permettent d’en Hier la date dans le voisinage 
dentn i 7 o avant lire chrétienne. Cette étude de M, R. sur l’œuvre 
d’Agasias est un vrai modèle de critique. — M. Cotlignon, un bon con¬ 
naisseur. lui aussi, en matière d art antique, a composé les notices sur 
l'Hercule du temple d'Athéna à Egîne .qu'il a décrit à Munich même, 
en sortant Je la Glyptothèquc), sur VÀpox/w&u>s du Vatican, sur le 
Torse du Belvédère. Il serait intéressant de comparer la description de 
cc dernier monument avec celle qu’en a donnée jadis Wsnckel ma un, 
non seulement dans son Histoire de l'Art, mais surtout dans un mor¬ 
ceau plus ancien ■ que M- Colltgnon ne cite pas. On mesurerait ainsi 
les progrès qu’a faits la critique d’art depuis un siècle. J ai cependant 
un scrupule au sujet de l'interprétation proposée par M* Collignon qui 
voit dans le Torse une imitation de 1 Hercule de Lysippc. 

Sans doute, dans les deux oeuvres, l'attitude du personnage parait avoir 
été Ù peu près la même. Maïs M. Collignon convient lui-même que le 
Torse ne rend pas le style de Lysippe, son modelé énergique et sec, et 
il oublie de nous dire que l'Hercule ixt tpuïé)»;, décrit tout au long par 
Martial et pur Stace, était un petit bronze V Ce chef-d'œuvre d'un pied 
a-t-il bien pu servir de modèle b la statue grande nature d Apotnios? 
Quand les copies ne reproduisaient pas les dimensions de 1 original, 
ne procédaient-elles pas plutôt par réduction que par grossissement? 
C'est là une question qui se pose et sur laquelle on eût voulu être 

éclairé, , 

Parmi les monuments découverts dans ces dernières années, on re¬ 
marquera le DmduméJîè de Vaison,que l'incurie de l'ancienne adminis¬ 
tration des Beaux- Arts a laissé passer au British Muséum. M. R. nous 
raconte, longuement et amèrement, cette lamentable histoire. Ce mar¬ 
bre dont le Louvre n'a pas voulu, est pourtant de première importance. 
M. R, y reconnaît tous les caractères de Polyclètc, et IE le considère 
comme très supérieur, sous cc rapport, au Diadumène Farnése, Mais 
ici. ceux qui n'ont pu voir les deux marbres, et même ceux qui tes ont 
vus. seront fort embarrassés. Voici, en effet, M. Brunn et M. Newton 


1 B-itehrtibuag J<r TûrfO ii« é’nr \tt iîcwi nans la b'ïbhtithcii dcrsduvm-n 

\vîs$£**dtaftm de 17=9 {YHistoire Je ÏArt «1 de 1 jv 4 >. Cet article a été reproduit, 
avec quelque* nui res peLUS écrit*, à la fin rie leJilion de VEistùiredt t'Art, publiée 
à Lriprig en itiSi, par M. Julius Lrtiing. 

3. Exiguo magftus fn in - i fMert., Ejrtge, IX. 44. 

3. Mirabilis ïntr* Shit matsurApedanSilees, IV, fi, riq.) 
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qui affirment que le Diadumêne Farnèse est d'un art plus ancien que b 
statue de Vaison et représente plus exactement l’œuvre originale de Poly- 
clète, tandis que pour M. R. « dans la pauvre et sèche statue de l’an¬ 
cienne collection Farnèse, il n’y a rien, absolument rien qui rappelle ni 
la main de Polydète, ni la facture du v* siècle ». Qui donc faudra-t-il 
croire? Noua avons foi entière dans le goût et dans la science de 
M. Rayet. Mais M. Brunn et M. Newton 1 n’ont-ils pas, eux aussi, 
quelque autorité? Des contradictions d’opinion uussi absolues sont bien 
faites pour inspirer du scepticisme. — On partagera plus franche¬ 
ment 1 a\ is de M. R. sur les sculptures de Pergame, trop admirées par 
les archéologues de Berlin. La Gigantomachie de Pergame est assuré¬ 
ment l’œuvre d’un art vigoureux, fertile en inventions, qui cherche et 
qui trouve les effets pathétiques. Mais il lui manque ce qui fait le grand 
art : la sincérité, la foi. M. R. y signale, en outre, des plagiats et une 
inégalité choquantedexécution. Il étaitd autant plus nécessaire défaire 
ressortir ces imperfections que ces sculptures sont importantes histori¬ 
quement . avec le temple de Magnésie du Méandre, elles marquent le 
point de départ de l'art romain. 

Les bronzes sont représentés par les morceaux suivants : un pied de 
miroir du muséede Copenhague; un buste juvénile, provenant d'Hercu- 
lanum, très finement décrit par M. J. Martha *; un buste viril de même 
provenance où M. Collignon reconnaît, après M. F. Lenormant, un 
Poséidon ; une tête féminine du musée de Naples, longtemps attribuée à 
b reine Bérénice et restituée par M. R. à sa légitime propriétaire, Ar¬ 
témis Agrotéra ; enfin le célèbre Tireur d’Epine^ L’histoire des opinions 
cmises sur le Spinario du Capitole est instructive : elle ne peut manquer 
de porter à b circonspection les archéologues qui n’y seraient pas natu¬ 
rellement enclins. Voilà un bronze qui errait à travers les siècles, du 
cinquième au premier avant l’èrc chrétienne. Il était temps que M. R. 
le'fixât, qn’il lui donnât un acte de naissance, en le rattachant à l’école 
de Pasitélès. Aux raisons déjà invoquées par MM. Kékulé et Robert, 
M. R. ajoute cette raison nouvelle et très juste que le type du Spinario 
est italien, et point grec. D’ailleurs, dans ces dernières années, des élé¬ 
ments nouveaux ont aidé à la solution du problème. Une statue en mar¬ 
bre, trouvée à Rome en 1874, a démontré que le bronze du Capitole n’est 
que la traduction, en style de décadence, d’un type beaucoup plus ancien. 
L n très beau bronze de Sparte, qui fait aujourd’hui partie du cabinet du 
baron Edm. de Rothschild, a achevé d’éclairer 1a question. La compa¬ 
raison de ces trois monuments amène M. R. à reprendre l’hypothèse 


. .. Mjrray P* r * a 8 c I a'isdc M. Newton, comme on le voit par un compte-rendu 

“"Z * ^ rArt aHti * Ue Pub,kt d ‘" s ,c du * février de VAcaZy . O, 
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a. M. J Martha a aussi décrit U Vénus de Vienne du musée du Louvre. 





REVUE CRITIQUE 

abaudonttécde Visconti, qui voy.it don, l.Tir.urd'Epi^uu* » 
coureur. Quant à l’œuvre originale do ni nous n avons pli H ' 
pics, il la rattache â l’école argienne, aux successeurs 
propose de la placer entre 4 3o « 35»-«nt taon que M. R. n est pas 
tout à fait certain de «s conclusions. Il faut lut savoir grc de ne pas 
affirmer davantage, tant or. est habituel voir intervenir, en ces matte 

res, une diïioatioîï sûre d'dlè*mtme + *, * r^fies 

Quant aux terres cuites - les unes de Tanagra. les autres dMhénes 
Je Corinthe, d’.We-Mineure-elles sont fort joiies, d un trcs boncho x, 
et surtout interprétées à souhait, pour l’instruction a la lois et un us 
ment Ju lecteur. Notons au passage quelques pages très piquante ib 
la liberté des mœurs grecques et sur les boutiques de coiffeurs 1 Athènes. 

Ces pages sont de M. Rayet, qui a laissé sa marque dans les nom 
Preuves notices signées de lui. Je ne parle pas seulement d une «r ame 
âpreté a relever les erreurs de ses devanciers et de la décision qui ap 
porte â trancher les questions* niais surtout de ce «mmicii «- 
tique que très peu Je critiques possèdent aussi délicat et aussi profond 
Je la justesse de son coup-d'œil, et de son style. Ce style alerte et va 
lant tait plaisir, M. Rayet a du goût pour les «pressions franches - 
mlliéres, tes termes d’atelier, les néologisme pittoresques , voire pou 
les vieux mots injustement délaissés h Mais il n'abuse de rien.La Langue 
qu'il s’est faite, très expressive, pleine de saveur, est bien a lui et ne sent 

p« l'effort. -a, 

Souhaitons rheuTCUï «licvcmcni de celte unie et magnifique publi¬ 
cation \ ii k quelle il ne manque plus que dcui livraisons, qui ne tar¬ 
de rout pas à paraître* 

P. DeCHAILMEp 


, 4 gv _ Julius JU5Û, professeur 4 'histoire ancienne i rimiverttic mj-ak vie 

PritgUC, I>tc r-fi nimlîwC II f-n I.JtlHlitrlirtlU'n tlC-^ 1 ii'llllbi lu.ll 
HiuiUei. ilbs-»- alla- loiicreil Knl^léUlürttfeH In *tvr KaUWMlt- 

[nntbrucL, [S&l. in-S de xsïïI-SM pp* 

Le livre de M- le docteur Jung est l'histoire de’ la « romanisation » 
des provinces occidentales de l'empire romain. On se rappelle les raio^ 


I. Voir, en particulier, la notice- sur un fragwent fa sttfe de Phandle* 

il est pourtant difficile d'admettre te hno des cheveu* j, (Livr. IV, notice it}. 

3.. Notice sur l’hopHusdromc i'A^ssias : « sans qu'on ail à H5mer aucune ûu- 
(rançe. « 

t. 1 impression du Lcïtte ne parti! pas avoir ctéiuiii soignée que la rcpt-oduclLûn 
dei m^mnicnis. Il ) r a des- fautes. En Vdicî quelques-unéSr Livr, |IE. notice EU, p- 3 1 
drame f&tirtijac, Lise* setyrîque* Livr, IV, noues i, p, iû, note i ■: ific sintue. Lib-,2 
tre statue. ïbid. note 4 : Il AUttXsfrs'J pour I kV.U/.LllTi'J . Lir. I\ ( nû-t, i-’> P* ■» ■ 
qu'il était du nom, pour quel était h nom, Liv. LV, notice 4, p, 3 , note i 
Lisez ranlïnrf. ibid, r p, S, I, 9 : U a quelque choie. Listl j'f r a. 
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les par lesquelles M. Gaston Paris, dans la préface de la Romania, dé¬ 
limitait le champ d'études de cette revue : « La Romania, à ce point de 
vue de la civilisation et du langage, comprenait autrefois, lors de sa 
plus grande extension, l’empire romain jusqu'aux limites oü commen¬ 
çait le monde hellénique et oriental, soit l'Italie actuelle, la partie de 
l’Allemagne située au sud du Danube, les provinces entre ce fleuve et 
la Grèce, et, sur la rive gauche, la Dacie; la Gaule jusqu’au Rhin, l’An¬ 
gleterre jusqu'à la muraille de Scptime-Sévère ; l’Espagne entière, 
moins les provinces basses et la côte septentrionale de l'Afrique ». Tel 
est aussi le cadre géographique du travail de M. Jung \ 

MM. Marquardt et Friedlandcr avaient déjà, l’un et l’autre, étudié 
l’ensemble de l’empire romain : celui-là, au point de vue politique; ce¬ 
lui-ci, au point de vue de la littérature et des mœurs. M. J. a eu un 
but différent *. Il s’est proposé de rechercher tous les éléments de civi¬ 
lisation apportes par la domination romaine, d’étudier la transforma¬ 
tion du monde barbare en provinces, sous la triple influence de la 
langue, de l'administration et du droit ; ou, pour emprunter une ex¬ 
pression de la langue allemande qui reproduit parfaitement le dessein 
de l’auteur, de suivre « le processus de l’assimilation » au peuple ro¬ 
main des pays soumis par scs armes. 

M. J. est le premier qui ait entrepris un travail de ce genre : l’idce lui 
en fait honneur. Nous avions déjà un grand nombre de monographies 
sur la t romanisation » des provinces : on connaît la Gaule Narbonaisc 
de Herzog, VHistoire de la Gaule romaine de M. Desjardins, et la bro¬ 
chure très intéressante de M. Hirschfeld intitulée « Lyon à l’époque 
romaine 1 2 3 4 5 6 > ; sur la Suisse nous avons les travaux de M. Mommsen *; 
sur l’Angleterre, ceux de M. Hübner'; les pays du Rhin ont fourni 
matière à de nombreux articles parus dans le Rheinisches Muséum et 
dans le recueil publié par la Société des antiquaires du Rhin ®; les tra¬ 
vaux de Bcrgk 7 résument et complètent tout ce que l’on a dit et 


1. Gaston Paris, Romania, I (1872), p. 16 ; Jung, pp. xvm-xx. 

2. Marquardt, Staatsvcrwaltung, I, 2* cd. (1881); Friedlxnder, Darslellungen 
aus den Sittengeschichte Roms, Jung. pp. xxxxxu. 

3. Herzog, Galliæ Narbonensis provint ta: romance historia, Leipzig, 1884; 
Dcsjardint, Géographie de la Gaule romaine, Paris, 1876-1878; Hirschfeld, Ly%n 
in der Rarmerçeit, Vienne, 1878; Bernard, Le temple d'Auguste et la nationalité 
gauloise, Lyon, i863; Jung. p. 225 . 

4. Die Schwcif in rcemischer Zeit , Zûrich, i833; Schu?ci;cr Sachs tudien (Her¬ 
mès, t 88 t)\ Jung, p. 333. 

5 . Eine roemische Annexion (Deutsche Rundschau, 1878); Das roemische Hcer in 
Britannien (Hermès. 1881I; Jung, p. 287. 

6. Surtout Hûbner, Der roemische Grençwall in Deulschland (Jahrbücher des 
Vercins von Alterthums/reunden im Rheinlande, 1878); Jung, p. 249. 

7. Zur Geschichte und Topographie der Rheinlande in rcemischer Zeit. Leipzig, 
1882. Cf. encore la publication officielle Das Koenigreich Wûrttembcrg, r» livrai¬ 
son, Stuttgart, 1882. 
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tout te que l F oci sait sur la domination romaine en Germanie. Sur 
Vfllyricvm, on posséda les gros ouvrages de MM, Zippd et Cens f , une 
Eres i ni dressante étude de M. J. *, et les notes précieuses de M, Du¬ 
mont L'Espagne n’a encore donne lieu qu'à des monographies de dé¬ 
tail K L Afrique romaine, elle aussi, attend encore son histoire, dont 
nous avons seulement une bon ne esquisse .C'est de tous ces livres qu'est 
fait celui de M. Jung. Les résultats auxquels a abouti le travail scientifi¬ 
que de ces trente dernières années sur l'administration provinciale ro¬ 
maine se trouvent concentrés et condensés dans ces cinq cents pages. Pour 
certains pays comme la Gaule ou les régions du Rhin, Je livre de M, J. 
est surtout utile comme résumé d'autres ouvrages et comme dépouille¬ 
ment de textes ; il a une utilité plus grande et plus sérieuse pour les 
pays, comme l'Espagne, sur lesquels il est te premier ù donner un ta¬ 
bleau d’ensemble de J'administration romaine. Aucun ouvrage impor¬ 
tant de seconde main ne semble avoir été néglige; M. I. est même allé 
chercher dans des écrits très médiocres d'importants renseignements. Le 
Corpus a été dépouillé avec un soin extrême, les ouvrages de philolo¬ 
gie et de linguistique ont été mis à profit c ; nous devons, en particulier, 
féliciter M. J, de la connaissance parfaite qu’il a des travaux scientifi¬ 
ques parus chez nous et souhaiter que les savants français cou naisse ne 
Un livre où on a si bien résumé l r æuvre de l'érudition Iran ça [se. 

Un autre mérite du livre de M. J. est d'embrasser une période de 
temps plus vaste que celle dans laquelle on a l'habitude de se cantonner. 
M. J- ne s arrête ni à Dioclétien ni à Théodose: aussi bien ces deux 
règnes ne marquent rien de nouveau pour Thistoire du développement 
intérieur de la plupart des provinces. M, J. raconte le triomphe du chris¬ 
tianisme, l'arrivée des barbares, rétablissement de leur domination. En 
Gaule, il atteint la date de qSh, en Bretagne, celle de qsS. En Italie, il 
étudie avec détail les résultats de [a conquête ostrogotttique. — M. J. kit 
remarquer avec raison que, soit 6 cause de rabaissement de la popula¬ 
tion, soit ü cause des soins donnés par Tbéodoric à l'agriculture, l'Italie 
pouvait alors se nourrir par ks seuls produits de son sol, et se passer des 

i, Zipptil, Die ramisehe Herrschafl in Ittyrien bis auf Augusius. Letpiig, 13771 
Ccm&, La province romaine; de Dalmatie, l'iris, ■ H#2, 

t. Kcrnier md KoHidiien in dm Danaulirndeni, Innsbrudc, 1877. 

5, Archives des missions, Ijl, 187(3, Paria, 

4. Sur la. géographie, Dcilefsen, J fins ks Cout.'Ftenl. phil. in honorewi Mommieni, 
3.S77; sur tes tastes de lü république. WUsdcrT, Lap figer Studien, 187&; sur Ils 
armées, Bois-scvain, De re militari provinciarum Hispaniarum ert, imp., Am sec r- 
•Jam, 1879; en general, Hübtier ,.p. ex Hermès, iSôâ.i; Jung, pp, 3 -a/. 

?. Bçjssiêrc, K$quisse d'une histoire de la conquête et de l'administration 
romaines dans le nord de I"Afrique, Paris, t&jë (a* ed., iBtiï); sur la question de 
U langue, Cf, CùrpüS, VIII, index XVI, p. nû8. 

6. M. J. cite fréque m me n t la Kc/marna, tes Articles de M, d'Artois dç Jiabainvilfe 
dqnS là Revue critique, cl des ÆilvreS nioî 33 5 SC ic rUÏllq ues, oo mme {' HîiiûirC des Origine s 
de la tangue française, de Grenier de Cassage ae„ Que M. J. &c rassure : Je * pu¬ 
blic crédule » qui possède ce livre est fort restreint. 
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autres provinces. À ce moment-là, la n romanisation % est arrivée, en 
Italie comme ailleurs, au point qu elle ne dépassera pas : les pays qui 
aident composé l’empire romain s'cn détachent pour vivre de leur vie 
propre. Ils se suffisent à tüï-memes : Tétât provincial succède à la pro¬ 
vince. M. J. pense que c'est là la iin naturelle de son travail : nous ne 
pouvons que l’approuver. 

Malheureusement, M. J. n’a pas su classer les matériaux si nombreux 
et de si bonne espèce qu'il a eu !a patience de réunir. Le livre manque 
d’ordre et de méthode. Il est impossible de s'y retrouver : à part Ses six 
grands chapitres qui correspondent aux six grandes divisions géographi¬ 
ques de la partie occidentale de l'empire, nous ne rencontrons aucun 
sous-titre, aucune indication marginale, aucune subdivision en para¬ 
graphes, pour distinguer les différentes questions que M, J* étudie, ad¬ 
ministration, situation des villes, état intellectuel. C’est qu’en réalité 
chacune de ces questions n'est pas traitée séparément et pour dle*même; 
le plus souvent, elles apparaissent tout à lait î ne idem nient- Les assem¬ 
blées des Gaules et la disparition du druidisme, les deux points les plus 
importants du développement politique et social de la Gaule sous les 
Romains, sont enclavées dans la nomenclature et la description des 
cités, à propos de la ville de Lyon. 

Il me semble que l’histoire des faits ne tient pas dans le livre de M. J., 
la place qui lui convient. Non pas que M. I. ait négligé de raconter les 
événements politiques, militaires ou religieux qui se sont passés dans la 
province. On pourrait lui reprocher plutôt d'avoir trop raconté, surtout 
d'avoir trop cité d'anecdotes : par exemple, les intrigues de cour à Ra- 
venne et à Milan, qui nous apprennent certainement moins sur l’état 
des villes italiennes qui ne le feraient les luttes des curiales et des pos¬ 
sesseur es. En revanche, l’importance des grands événements historiques 
n’est pas suffisamment signalée : des faits comme la création de l'empire 
gaulois au troisième siècle sont de véritables révélations sur la situation 
politique du pays, et ils sont simplement mentionnés. Puisque M. J. 
termine son livre au moment où chique province vit de sa vie propre, 
il importait de chercher dans l'histoire tic l'empire romain s’il ne s'était 
point manifesté des tendances individualistes, séparatistes, avant !a do¬ 
mination barbare. L’anarchie militaire, T époque des trente tyrans de¬ 
vaient être mises en relief, * Vers le milieu du troisième siècle, a dit 
M. de Drqglie, au moment 0 Î 1 l'anarchie et l'invasion rendaient a chaque 
province le soin de sa propre défense, la Gaule avait use de l’interrègne 
pour porter g sa tète des soldats nés sur son territoire, et créer un 
véritable empire gaulois qui pût se maintenir treize années *, C’est pour 
satisfaire a ce besoin d’isolement, dévie commune, que Dioclétien divisa 
1 empire en diocèses, et qu’il rendit à la Gaule son empereur. M. J, au¬ 
rait du noter ces moments (comme on dit en Allemagne] de l'histoire 
de 1 Afrique^ de la Gaule ou de T Espagne; son tableau eut été plus vrai 
et plus vivant. 
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M. J. a été évidemment trop préoccupé de montrer tout ce qu'il y 
avait de romain dans les provinces; il n’a pas fait assez sa place à l'élé¬ 
ment local, indigène. Pour avoir une idée exacte et complète de l’assi¬ 
milation à Rome des pays conquis, il fallait réunir tous les faits qui 
révélaient la persistance des coutumes ou des habitudes nationales : 
c’eût été une contre-épreuve nécessaire. Elle aurait pu, je crois, modilier 
les résultats de M. Jung. Que dire de l’étonnante persistance de la langue 
gauloise, dont on peut suivre la trace depuis l'époque des Antonins jus¬ 
qu’au règne de la dynastie théodosienne? du maintien des cultes indi¬ 
gènes, déguisé sous une bizarre adaptation ? de la perpétuité des ancien¬ 
nes divisions géographiques? A côté de la politique de « romanisation», 
il y a aussi eu chez les empereurs romains une tendance à respecter les 
traditions aussi bien provinciales que municipales (tendance qui ne se 
retrouve pas d’ailleurs au même degré dans les différentes régions de 
l’empire). Il est certain que, non pas par l'effet des lois et des violences, 
mais par la simple force de l'habitude, l’assimilation est devenue un 
jour aussi complète que le montre M. Jung. Mais la question est de 
savoir de quelle manière, sous quelles influences, et surtout avec quelle 
lenteur elle s'est produite. N etait-clle pas achevée quand est tombé 
l’empire? ou n’a-t-ellc pas été, comme il est plus vraisemblable, conti¬ 
nuée et terminée par le christianisme? Une pareille histoire est encore 
à faire; mais ce n’est pas être trop hardi que de croire qu’elle justifiera 
l'idée émise par M. Brcal que « peut-être la victoire complète de l’élé¬ 
ment latin est postérieure à la chute de l'empire romain * ». 

Malgré tout, si le livre de M. Jung ne peut être appelé un livre bien 
fait, ce sera un ouvrage très utile, à peu près indispensable. 

Camille Jullun. 


13o. — i:tu«I«* »ur le **ln»i»llcl*»lnni» de <irlmim'l*lian*en, theu française 
présentée à la faculté des lettres de Paris, par Fcrd. A.ntuihe, chargé de cour» à 
l'école supérieure de» lettres d’Alger. Paris, librairie C. Klmcsieck, t88a. ln-8. 
3oS p. 

C'est un beau sujet que M. Antoine s'est proposé de traiter et cepen¬ 
dant il m’est impossible de le féliciter du choix qu’il a lait; grammai¬ 
rien avant tout et latiniste, c'est, je crois, par une méconnaissance com¬ 
plète du but qu'on doit sc proposer en soutenant une thèse, — laquelle 
ne peut servir, il me semble, qu’à s'habiliter pour l’ordre d’enseigne¬ 
ment auquel on se destine *, — qu’il a pris pour sujet de la sienne une 
question de littérature allemande; or en quoi une thèse de littérature 


1. Academie des Inscriptions, Comptes-rendus, 1881 , p. 384 . 

2 . Ccst la évidemment la première réforme û demander pour le doctorat ès-lcttrcs. 
Cf. Revue internationale de l'enseignement, i5 mars i883. 
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ou d'histoire moderne peut-elle prouver qu’on est apte à enseigner les 
langues anciennes * 1 * * * ? Après cette première erreur, peut-être M. A. en 
a-t-il commis une autre en allant chercher dans une époque peu con¬ 
nue de quiconque n'est pas familier avec la littérature d'outre-Rhin, 
l'œuvre qu’il voulait examiner et l'écrivain qu’il voulait juger; ce n’est 
pas que l'étude du Simplicissimus présente la moindre difficulté; de¬ 
puis quarante ans bientôt, toutes les questions qui s’y rattachent ont été 
élucidées, et les travaux de Kurz et de Tittmann en particulier, qui 
résument et complètent ceux de leurs devanciers, n ont rien laissé à 
découvrir, surtout pour un étranger, et offraient à quiconque voulait 
aborder ce sujet après eux, une base aussi sûre qu’un plan commode. 11 
est regrettable que M. A., qui leur doit tant, ne les ait pas mieux et 
plus fidèlement suivis, et que, au lieu de se borner à développer l’ana¬ 
lyse si substantielle et si complète qnc 1 ittmann entre autres avait 
donnée, il ait cru devoir abandonner le plan qui lui était offert, pour 
exposer le sujet d une manière toute différente. Quoi de plus simple, ce¬ 
pendant, que ce plan ! Montrer quel était lctat du roman en Alle¬ 
magne au milieu du xvu* siècle, raconter, en l’éclairant par les événe¬ 
ments dont il lut le témoin et les renseignements qu’on trouve dans ses 
ouvrages, la vie de celui qui devait le transformer, faire connaître ses 
œuvres diverses, enfin caractériser son talent si original à l'aide de la 
plus célèbre, le Simplicissimus; voilà ou à peu près ce qu’a fait Titt- 
mann et ce que M. A., je crois, aurait eu raison de faire â son exem¬ 
ple; cela eût mieux valu certainement que ces • considérations généra¬ 
les sur l’état de la littérature allemande • du xvu* siècle, dans lesquelles 
les anachronismes, les hors-d'œuvre et les lacunes, les jugements er¬ 
ronés ou contradictoires sont malheureusement trop fréquents, consi¬ 
dérations sans grande utilité d’ailleurs et que suivent un peu à l’aven¬ 
ture, comme on le verra, des chapitres sans lien bien réel et qui ne 
nous font connaître qu’assez imparfaitement Grimmclshauscn et scs 
œuvres, sur lesquelles Kurz et Tittmann, pour ne pas parler d’autres 
écrivains, avaient déjà porté un jugement si clair et à bien des égards 
définitif. 0 


JC Vî‘\ d aUt ? fU p,U5 tt la,#c pour tcnir cc ,an 8»ge que ma critique s’adresse à 
peine a M. A. qui a fait scs preuves comme latiniste et qu’elle vise beaucoup plus 
loin. Autrefois qu’on ne savait souvent par quelle porte entrer dans renseignement 
°" co “P rcod qu’on ait fait parfois deux thèses d’ordre différent; mais au- 

I 1 quil nen est plus de même et qu’on peut être attache à une faculté, — je 

IC * “ CCSl UD bien ou un ma1, ~ “ n ‘ 0tre docteur, c’est un devoir de 
, ,ur ,ea .. m * ,,èrcs »« Propose d’enseigner. Ccst d’ailleurs 

h , * ‘ ou ' cnt qu il en a été de tout temps. Voici quelques exemples pris au 

parmi les thèses de quelques-uns des membres les plus distingués du haut 

srsrs-r cn #oat u preuve; u p ° ku ***• ct q*»*°*° sr*~ 

COS portas PI au tus transitent. - Brcal. Hercule et Cacus et De per s t ci s nomunbus 
TurpZT" Sr<rC ° S ’ ~ Ü * Pjm HiUoire poéUqut dt Cl “rle»tag*e ct De'pscudo- 
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Sans doute M. A. est excusable d’avoir en partie échoué dans une 
entreprise nécessairement au-dessus de ses forces; mais, tout en dehors 
de ses études habituelles qu'était son sujet, je crois qu’il l’eût mieux 
traité, s’il s’était entouré de tous les moyens d’information et s’il n’a¬ 
vait pas négligé de consulter quelques-uns des ouvrages, — comme 
ceux de Lemckc, Hettner, même Roquette, l’histoire du roman en 
Allemagne de Bobertag, la dernière en date, etc. — dans lesquels 
les questions littéraires qu’il avait à étudieront été parfois si bien expo¬ 
sées. Je crois que s’il les avait connus, ne se serait pas borné à carac¬ 
tériser d’un mot le xvu* siècle; il aurait su que si cette époque est 
« triste *, comme il le dit d’après Vilmar, elle prépare la suivante, ainsi 
que l’a fort bien remarqué Lcmcke, et mérite par là de fixer l’attention ; 
mais surtout il aurait vu que la poésie obéit alors ù une double ten¬ 
dance, qu'elle affecte deux formes bien différentes, une forme savante 
et une forme populaire; il aurait opposé entre eux les représentants de 
ces deux poésies et n’aurait pas séparé Gryphius de Fleming *, puis¬ 
qu’il est comme lui un des poètes de l’école silésienne, pour le ranger 
à côte de Laurcnbcrg et de Logau, leurs adversaires; il n aurait pas 
omis de dire non plus que l’Allemagne du xvu» siècle eut un drame 
savant et sans originalité et une poésie religieuse simple et populaire, et 
il aurait montré enfin quelles influences diverses et parfois contradic¬ 
toires ont contribué alors à modifier la nature et la forme de la litéra- 
turc nationale. Mais je ne veux pas trop chicaner M. A. sur la faiblesse 
et l’inexactitude de son tableau de la poésie allemande au xvu* siècle, 
puisqu’à la rigueur il pouvait se dispenser de le faire; je ne lui repro¬ 
cherai pas, pour la même raison, trop vivement, après avoir promis des 
« considérations sur l’état de la littérature pendant la période de qui va 
de 1620 à 1748 » — ce qui était certainement inutile pour caractériser 
l’œuvre d’un écrivain mort en 1676, — de n’avoir point parlé du mou¬ 
vement littéraire pendant les deux derniers tiers de cette période, de 
1680 à 1748, et j’arrive tout de suite au chapitre u, « la prose alle¬ 
mande au xvu* siècle *. M. A. s’est attaché à montrer à quel point la 
langue allemande se corrompit à cette époque, par le mélange d clé¬ 
ments étrangers; l’invasion de mots français dans l’allemand, à partir 
surtout du traité de Westphalie, est un tait bien connu, M. A. aurait 
pusebornerà le constater, sans vouloir l’exposer à nouveau; c’eût été le 
moyen d’arriver plus vite a ce qui était véritablement son sujet ;*il y est 
entré à plein avec le chapitre ni, « le roman au xvu* siècle *. 

S’il est une question littéraire connue, c’est l’histoire du roman et de 
ses transformations dans l’Europe occidentale depuis le xvi* siècle; 

1. Ixmcke, Von Opit; bis Klopstock (la i r » édition portait le titre de Geschichte 
der deutschen Dichlung). Le premier volume de Bobertag a paru en 1876-1877. 

7 . Au lieu de placer Gryphius à côté de Fleming, c’est-à-dire dans ta première école 
silésienne, on le place aussi souvent dans la seconde, à cété de Hoffmannswaldau et de 
Lohenstein, mais cela importe peu ici. 
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\ 1 . A. n'avait que l'embarras de choisir un guide pour la refaire à son 
tour ; Hettner en particulier en a, dans quelques pages substantielles, 
fait un tableau animé et saisissant ; je ne sais au juste qui M. A. a suivi ; 
mais cette partie si importante de son étude manque singulièrement de 
netteté, on ne suit pas sans peine avec lui le roman moderne dans ses 
diverses transformations; il ne parle même pas du roman pastoral et, 
par un oubli peu excusable, il ne montre point dans le roman fran¬ 
çais • un intermédiaire nécessaire entre le roman espagnol et le roman 
allemand contemporain ; les origines de ce qu'il appelle peu heureuse¬ 
ment le roman d’aventures, — roman auquel la plupart des critiques 
allemands donnent le nom de populaire et qui a pris chez nous celui 
de roman comique,—sont indiquées d'une manière inexacte; M. A. sem¬ 
ble trop oublier que ce roman est sorti exclusivement du roman pica¬ 
resque espagnol, pour y voir le développement des farces et des légendes 
populaires allemandes du xv* et du xvi* siècle *. 11 est probable que s’il 
avait consulté Bobcrtag, M. A. aurait présenté avec plus de clarté l'his¬ 
toire du roman en Allemagne jusqu’à l'avènement du roman héroïque 
et galant; pour celui-ci il parait avoir suivi Cholevius * i. * 3 * 5 ; mais, si l’au¬ 
teur des Romans les plus importants du xvn« siècle n’est point et n’a 
point voulu être complet, il donne au moins une chronologie exacte; 
je ne puis comprendre que M. A. ne l'ait point adoptée; pourquoi, par 
exemple, parler des romans d’Antoine Ulrich de Brunswick avant ceux 
de Zesen et de Huchholtz publiés bien avant et qui ont fixé en quelque 
sorte les lois du genre? Comment aussi voir dans la Banise d'Asie de 
Ziegler une œuvre de « transition », quand ce roman peut être consi¬ 
déré comme le modèle du roman faux et ampoule dont Zesen et Wcr- 
der avaient été les initiateurs? On n'est pas moins surpris d’apprendre que 
le t succès » du roman de Zicgler prépare celui de Robinson Crusoè et de 
\oir Blanchefleur , cette douce et gracieuse figure de la poésie du moyen 
âge, rapprochée de Banise ; on ne comprend pas davantage que M. A. 
dise, p. q 3 , que « Chr. Weisc commence une réaction bien plus sé¬ 
rieuse et plus décisive contre le boursoufiage de Lohenstein », puisque 
les romans de Weise sont de 1672 et que le premier volume de VArmi- 


i* Comment, par exemple, n’avoir pas dit un mot du Jioman comique Je Francion 
qui fut traduit en allemand en 1668, précisément un an avant la publication du 
Simplieiftimus? 

i. Il n’est que juste de remarquer qu’à la fin du chapitre M. A. indique la vérita¬ 

ble origine du Simplicissimus en disant que « c'est le dernier rejeton d'une famille 
espagnole très étendue ». 

3 . Je voudrais voir une faute d'impression dans ce que M. A. dit, p. 35 . à propos 

de Cholevius .* a Cholevius. fait de Zesen un très grand éloge, dans son essai de 

réhabilitation des onye romans héroïques, historiques et ennuyeux du xvh’ siècle. » 
1 Cholevius n a étudie en détail que onze romans dans son livre, cela n'empéchc pas 
qu on les compte par centaines à l’époque de Grimroclshauscn et que, par le man¬ 
que d intérêt, ils se valent tous. M. A. ne l’ignorait pas sans doute, mai» sa-phrase 
est bien peu explicable. 
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nius de Lohensiein parut seulement en 1689 -, on ne s'explique pas non 
plus qu'il ait pu écrire que « le style de Chr. Wcise est un achemine¬ 
ment vers le style si clair et si naturel de Grimmelshausen », quand le 
Simplicissimus , publié en 1669, est antérieur aux premières œuvres de 
Weise. 

Après cette histoire générale du roman en Allemagne, on s attendrait à 
trouver dans le livre de M. A. la biographie de son réformateur, de ce¬ 
lui du moins qui l'engagea dans une voie nouvelle, il n’en est rien; 
l’auteur aborde tout de suite l’étude du Simplicissimus. Six chapitres 
(tv-ix) sont consacrés à l’examen de ce chef-d’œuvre de Grimmelshau¬ 
sen; il y a peu de chose à dire du premier qui renferme l’analyse suc¬ 
cincte, mais exacte, à ce qu’il m’a paru ', du célèbre roman, ni du der¬ 
nier qui traite de sa continuation et n'a guère de raison d'être, puisqu’il 
rentrait dans le premier; le chapitre y qui traite de la valeur littéraire 
du Simplicissimus aurait dû, ce semble, terminer 1 étude que M. A. a 
faite de ce roman; il se compose d’ailleurs de parties très diverses qu on 
est surpris de trouver les unes à côté des autres; à quelques renseigne¬ 
ments sur la vie de Grimmelshausen succède une appréciation de son 
œuvre ; puis M. A. en examine le style et, a cette occasion, il nous dit 
quelques mots des connaissances de l’auteur; plus loin, il étudie la lan¬ 
gue; dans un autre paragraphe, il s’est efforcé de prouver que « le Sim¬ 
plicissimus continue la tradition nationale »; il avait déjà traité cette 
question dans le chapitre ut ; il y revient ici, mais sans arriver à montrer 
ce qu’il v a à la fois de vrai et de faux dans cette manière de \oir. Le 
chapitre vi* aurait gagné à suivre les deux qu’il précède et n aurait du 
être qu’un paragraphe de la caractéristique générale du roman; quant à 
voir dans le héros de Grimmelshausen la personnification de ce « qui 
est le trait dominant du caractère de l’Allemand au xvir siècle ; le désir 
de la nouveauté, la passion insatiable du changement, » il y a là une 
erreur ou une exagération manifeste : 1 esprit d aventure n est point 
particulier au xvn« siècle, et la passion du nouveau, M. A. 1 a reconnu 
lui-même, n’était ni moins grande, ni moins générale au xvi*. 

Le chapitre vu, le plus considérable de l’ouvrage de M. A., et le cha¬ 
pitre vtu doivent être examinés ensemble et rentrent, à certains égards, 
l’un dans l’autre : comment, en effet, apprécier l’intérêt historique 
d’un ouvrage, ce qui est un des objets du chapitre vu, sans connaître 
les faits qui y sont exposés? D’un autre côté, la vie de Simplicissimus 
dont il est question dans le chapitre viu est déjà racontée et connue par 


1. U n’aurait pas fallu dire cependant, p. 63 , à propos de la bataille de Witutock 
que les Suédois battent Ica Impériaux. * sou* le commandement du.prince électeur 
de Saxe et de Banncr. * P. 71. M. A. traduit en note Mummelsee par le « lac des 
merveille* », parce que Mummcl signifie « épouvantail «; c’est bien là. en ertet, le 
sens ordinaire du mot J Jummcl, mai* Tittraann en donne un autre qui convient 
mienx*ici, celui d'« ondin ». 

a. Caractère de Simplicissimus et moralité de son histoire. 
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l’analyse du roman, objet du chapitre iv; on comprend a combien de 
redites un pareil procédé a dû exposer M. A. et combien il est peu fa¬ 
vorable à une claire exposition du sujet ; aussi, après avoir lu les six cha¬ 
pitres consacrés au Simplicissimus, est-il difficile de se saire de ce ro¬ 
man si saisissant une idée bien exacte, et il en reste une impression 
moins nette dans l’esprit, moins satisfaisante surtout, que quand on a lu 
les six pages que M. Bosscrt lui a consacrées dans son livre sur les précur¬ 
seurs deGœthe;ces pages sont sans prétention cependant; 1 auteur s est 
presque borné pour les écrire à consulter ou à traduire une partie des frag¬ 
ments du célèbre roman donnés par H. Kurz dans son histoire de la litté¬ 
rature allemande; mais, comme il les a choisis avec goût, de quelle main 
légère il les a traduits, quelle idée charmante on se fait de l’œuvre de 
Grimmelshausen, qu’on ne connaît qu’en partie, il est vrai, car 1 ana¬ 
lyse de M. Bossert est incomplète, mais qu’on peut néanmoins juger et 
apprécier en toute assurance! M. A. est plus complet sans doute, mais 
je doute que le lecteur qui ne connaîtra que son livre se fasse une idée 
aussi juste, je ne dis pas aussi agréable, cela est impossible, du Simpli¬ 
cissimus qu’après la lecture de l’étude de M. Bosscrt. 

Une erreur de M. A. qui se révèle dans le titre même du chapitre vu*, 
c’est d’avoir voulu, avec Gervinus, que le Simplicissimus fût surtout 
une satire et de l’avoir jugé comme tel; sans doute la satire peut être 
considérée comme occupant une place considérable dans le roman de 
Grimmelshausen, mais elle y est subordonnée à l'intérêt historique ; 
c’est ce que n’a pas assez vu M. A. qui n hésite pas à dire que Grim¬ 
melshausen « continue Moschcrosch » ; cela peut cire vrai du Monde 
à l'envers , du Pèlerin satirique, etc., où il suit son devancier, mais 
ne l’est pas du Simplicissimus ; et si, Grimmelhausen s’y montre si supé¬ 
rieur à l’auteur des Visions de Philander de Sittewald, c est précisé¬ 
ment, ou parce qu’il cache la satire sous le ton humoristique de ses des¬ 
criptions, ou qu’il l’oublie même parfois tout à fait comme dans 1 idylle 
de la forêt, pour ne pas parler des passages où il s’élève aux accents d’un 
véritable lyrisme, par exemple dans le chant si plein de poésie : « Viens, 
ô rossignol, consolateur de la nuit ». Du point de vue étroit où il s était 
placé, M. A. n’a pas remarque ou a omis ces traits si caractéristiques 
pourtant du talent de Grimmelshausen, et il a passé sous silence ces scènes 
si charmantes cependant, pour s’attacher aux tableaux sombres que lui 
offrait Ta description de la vie des camps; je ne le blâme pas sans doute 
d’avoir parlé des spectacles cruels et lugubres dont Simplicissimus 
avait été le témoin; je lui reproche seulement d'y avoir trop insisté et 
de s’ctrc ainsi volontairement exposé à des redites; pour cette raison, le 
rapprochement entre les scènes analogues tirées des Visions et du Sim¬ 
plicissimus était déjà plus qu’inutile, puisqu’il a forcé M. A. à se répé¬ 
ter; mais on ne comprend point du tout le rapprochement avec le camp 


i. La satire dan» le SimpHassimus. interet historique du livre. 
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de Wallenstcin, dont la peinture n'est plus un document authentique et 
contemporain et dont la description ne peut que faire perdre de vue le 
sujet principal. En procédant comme il l'a fait, M. A. avait sans doute 
dans la pensée, quoique peut-être d’une manière inconsciente, le Jésir 
de peindre, d'après le roman de Grimmelshausen, les diverses classes de la 
société contemporaine, les soldats d’abord, puis les paysans, ensuite les 
nobles, etc. ; c’eût été là une étude pleine d’intérêt, mais il fallait la lairc 
franchement et ne point l’aborder pour l’abandonner, avant de l'avoir 
achevée; surtout il aurait fallu donner à toutes les parties de ce tableau 
les mêmes proportions ou des proportions analogues et ne pas s’appe¬ 
santir outre mesure et presque exclusivement sur le portrait de la vie 
du soldat dont les traits excessifs finissent par provoquer le dégoût et 
font oublier l’intérêt général du roman. Comment, en clîct, le lecteur 
fatigué de ces scènes grossières peut-il goûter l’allégorie de l’arbre sym¬ 
bolique vu en songe et que M. A. a eu raison de raconter tout au long, 
ou l’histoire humoristique du fou Jupiter qu’il a eu, au contraire, le tort 
de tronquer? Ce que je lui reproche plus vivement, ce sont les digres¬ 
sions qu’on rencontre à la fin du chapitre, comme la réfutation de la 
comparaison que Eichendorf et Gervinus ont faite du Simplicissimus et 
du Don Quichotte, ainsi que celle que M. A. a établie lui-meme entre 
l’œuvre de Grimmelshausen et Gil Blas ’ ; il est évident que c’était dans 
le chapitre consacré à examiner la valeur littéraire du Simplicissimus 
et non ici que l’examen de ces questions pouvait trouver place. Si M. A. 
croyait aussi, à propos du Mummelsee, devoir parler de la légende de 
Pilate, il fallait le faire plus brièvement; je ne puis m’expliquer surtout 
la longue citation de L. Veuillot, qui n’est « remarquable (ni)par l’onc¬ 
tion du récit, (ni) par la richesse du style • et ne reproduit ni la physio¬ 
nomie, ni l’intérêt de la curieuse légende. Ces longueurs surprennent 
d’autant plus qu’à partir de cet épisode M. A. abrège outre mesure l’é¬ 
tude des derniers livres du roman. 

J'avoue ne point comprendre la raison d’être du chapitre vm, qui n’est 
qu’un résumé des événements delà guerre de Trente-Ans depuis 1622, 
date supposée de la naissance de Grimmelshausen', jusqu’à la bataille de 


t. M. A. est revenu â plusieurs reprises sur GH Blas. sans dire en quoi il diffère 
du Simplicissimus ; sortis tous deux du roman picaresque espagnol, si l’œuvre de 
Lesage est supérieure au point de vue de la forme et de la conception f$nérale à 
celle de Grimmelshausen. te Simplicissimus l’emporte sur le Gil Blas par l’inte'rét 
national et historique; l’écrivain français a fait un pastiche heureux du roman pi¬ 
caresque de l’Espagne, Grimmelshausen s’en est inspiré pour peindre les mœurs de 
sa patrie et a fait ainsi un roman vraiment national et allemand. 

a. Le plus souvent on donne îôaS comme date de la naissance de Grimmelshau- 
sen. M. A. aurait bien dû dire pourquoi il préfère, comme Titimann d’ailleurs, la 
date de 163a. II est vrai qu’elle le contente & peine et qu’il voudrait bien la reculer 
encore, parce qu’il lui parait peu vraisemblable que Simplicissimus ait vécu dans les 
camps uts Page de dix i douze ans; mais Grimmelshausen l’affirme, et puis, est-ce 
que Simplicissimus ne pouvait paa être page à cet ügeir 
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Jankow en 1645; il est évident que ces événements devaient prendre 
place dans la vie même de Grimmelshauscn '; si M. A. avait procédé 
ainsi, il n'aurait point été tenté de faire à l'auteur du Simplicissimus 
un reproche de ne point parler, dans ce roman, de Tilly,de Wallenstein 
et de Gustave-Adolphe ; si le Simplicissimus est, à tant d’égards, une 
autobiographie, comment le héros, c’est-à-dire Grimmelshauscn, au¬ 
rait-il pu parler de personnages qu’il n'avait pas connus? D’ailleurs 
M. A. oublie ici qu’il est question des événements qui ont illustré ces 
grands hommes dans le Spr inginsfeld. 

Le chapitre x traite des « Reproductions et imitations du Simplicis¬ 
simus », le chapitre u des 1 autres écrits de Grimmelshauscn » ; on sc 
demande, car M. A. ne traite pas seulement dans le chapitre x des re¬ 
productions du chef-d’œuvre de Grimmelshausen, comment il n'a pas 
achevé d'étudier toutes les œuvres de cet écrivain, avant de faire con¬ 
naître ses imitateurs; il est assez surprenant, on en conviendra, de 
parler d’ouvrages publiés en 1697 ou plus tard, avant d’avoir étudié 
ceux qui sont supposés leur avoir servi de modèle et dont le plus récent 
est de 1676. Mais ce n'est pas là le seul reproche qu’on puisse faire à 
M. A. à propos de ces deux chapitres; le second, tel qu’il est composé, 
ressemble trop à une énumération exacte, mais fatigante à la longue, 
d’œuvres qui, ainsi présentées, n’offrent qu’un bien médiocre attrait 
et ne servent point, ce qu’elles auraient dû faire cependant, à faire con¬ 
naître Grimmelshauscn et son époque; l’analyse de Springinsfeld et 
du Vogelnest, ainsi que l’histoire de la Vagabonde Couragc t ne sont 
point sans doute dénuées de tout intérêt, mais que cet intérêt eût été 
plus grand, si cette analyse avait servi à nous révéler le mystère de 
la vie inconnue de Grimmelshausen et à nous faire mieux compren¬ 
dre l’histoire contemporaine ! En faisant marcher de front la biographie 
de Grimmelshauscn et l’étude sommaire de ses œuvres secondaires, ou 
plutôt en faisant de celle-ci la base de la première, M. A. eût fait 
du célèbre écrivain un portrait vivant et fût plus facilement arrivé à 
assigner à chacune de scs œuvres leur vraie valeur; il n’eût point alors 
été tenté de finir l’étude qu’il en a faite par l’analyse de trois romans 
écrits dans l’ancien goût du siècle et qui méritent à peine de fixer 
l’attention. 

Grimmelshausen a fait école et il eut de nombreux imitateurs; M. A. 
en a cité*un certain nombre, mais un peu à l’aventure et en mêlant en¬ 
semble des œuvres d’un caractère tout different; ainsi on est étonné de 
le voir prendre comme une Simpliciade le Schelmuffsky (1697),qui est, 
tout au contraire, une satire dirigée contre les fades imitations du roman 
de Grimmelshausen. Une erreur non moins inexcusable est d’avoir rat¬ 
taché au Simplicissimus le Robinson Crusoé et les romans qui sont 


1. Quelques-uns se trouvent d’ailleurs indiqués déjà dans l’analyse de 
eissimus. 
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sortis de l’imitation du livre célèbre de Defoe •. Si Simplicissimus se re¬ 
tire dans une ile déserte à la fin de sa vie, il est certain que son histoire 
n a point été connue de 1 auteur de Robinson j ce roman n'a donc point 
été inspiré à Defoe par l’œuvre de Grimmelshausen ; on en peut dire au¬ 
tant de Vile de Felsenbourg, cette œuvre remarquable que M. A. cite 
presque avec indifférence et qui, écrite seulement de 1731 à 1743, relève 
uniquement aussi de Robinson et ne peut, à aucun titre, être regardée 
comme sortie de l’imitation du Simplicissimus , déjà presque oublié 
quand elle parut. 

J arrive enfin au chapitre xii* et dernier du livre de M. A., « la biogra¬ 
phie de Grimmelshausen »; il comprend quatre paragraphes destinés à 
examiner quel fut le vrai nom de 1 auteur du Simplicissimus , quelles 
sa vie et sa religion, et enfin à peindre son caractère. Jusque vers 1840, 
on a attribué le Simplicissimus à un certain Samuel Grcifensohn, pseu¬ 
donyme sous lequel Grimmelshausen s’était caché; ce sont les recher¬ 
ches d Echtcrmayer (1 838 ) et de Passow (1843-1847) qui ont éclairci 
ce problème littéraire; M. A. s est borné à résumer, d après Tittmann et 
H. Kurz, létal de la question; il est inutile dès lors d’insister sur ce 
point. Je trouve qu’il a traité bien longuement la question de savoir à 
quelle religion appartenait Grimmelshausen, surtout quand sa longue 
discussion aboutit tout simplement à ce fait bien connu et qu’il avait 
lui-même signalé dans la première partie de son livre, que l’auteur du 
Simplicissimus vécut probablement protestant, mais qu’il mourut 
catholique. Je ne comprends guère non plus pourquoi M. A. a fait de 
cette question une étude à part, quand l’examen en rentrait naturelle¬ 
ment dans la biographie de Grimmelshausen; quant à celle-ci, elle ne 
nous apprend rien de nouveau; ce n’est guère, d'ailleurs, qu’un résume 
de faits déjà connus en partie, et ces faits présentés ici isolés des événe¬ 
ments, qui seuls peuvent appuyer et justifier les hypothèses qu’on a 
invoquées pour les expliquer, perdent à peu prés tout intérêt ; M. A. 
a porté ainsi jusqu au bout la peine du plan défectueux qu’il a adopté, 
et les deux pages qui terminent son travail 1 , et dans lesquelles il a étudié 
le caractère de I auteur du Simplicissimus, si elles renferment quelques 
vues ingénieuses, ne peuvent suffire pour effacer l’impression laissée par 
les erreurs d’appréciation et de méthode qui précèdent, ni pour les ab¬ 
soudre. Je rends pleine justice aux efforts de M. Antoine, je me plais à 
dire que son étude sur le Simplicissimus témoigne d’une profohde con¬ 
naissance de la langue allemande; mais on était endroit d’attendre de 


1. M. A. t’est servi, pour designer ces imitations, du mot RobinsonaJc ; je ne lui 
en ferai pas un reproche, puisqu’on trouve ce mot dans toutes les histoires de la 
littérature allemande; mais je lui reprocherai d’en avoir abuse* et d’avoir voulu 
voir des Robinsonades partout. 

a. Après le chapitre xit, M. A. a donné en appendice (* 73 - 3 o 5 ) « pour ceux qui 
ne voudraient ou ne pourraient lire l’ouvrage •, un certain nombre d’extraits du 
Snnplicitsinws 
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lui quelque chose de mieux, ei je ne doute pas que s’il eût pris un su¬ 
jet dans le cercle de ses travail! habituels, il ne fût parvenu à faire 
quelque découverte, à éclaircir quelque point curieux de l'antiquité 
grecque ou latine, tandis qu'il ne nous a rien appris de nouveau sur 
Grimmelsbausen et son époque, C. J. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Noire collaborateur M, Henry Haejucsse a fait tirer* sous U lorrne 
J'une Très belle brochure-, l'article qu'il a 1 , ait publié dans noue numéro du lb juin 
iSSÎJ il a fa il quelques additions, et sa plaquette, intitulée Christophe: Cohmb et la 
Corse, observations sur un décret récent du gouvernement français (10 p. m-S n J T 
aura, nous l'espérons, un vif succèsj il fuît bon que cette vigoureuse critique vînt 
réfuter l'opinion qu* * on veut inspirer aüx populations, que l'Amérique a été de- 
couverte par un Corse né fi Calvi p. 

•— M. Féliï Hëho*, professeur au lycée Charlemagne, lauréat de l'Académie fran- 
çaiSê* avait déjà publié dans tu collection de classiques français de la librairie DeLa- 
grave Rodogunc et Cinna de Corneille. Il vient de faire paraître dans la même col¬ 
lection Horace cl fe Menteur avec une introduction, des éclaircissements cl des 
noies. Nous souhaitons que toutes les éditions destinées nui classes de nos lycées 
ressemblent à celles de M. llémon ; car T comme le dit le jeune et laborieux éditeur, 
elles épargnent aux élèves. — et même aux maîtres — de longues recherches ; elles 
leur apportent sur chaque pièce de Corneille Une Somme de renseignements souvent 
difficiles ii recueillir; elles traitent, dans une introduction étendue, toutes les qUcS* 
ïinns qui peuvent: intéresser Les candidats au baccalauréat, à la licence et même à 
l'agrégation, Nous félicitons, en payant, M. Hémon d'avoir donné le texte entier du 
Mentent * sans s'alarmer outre mesure de certains passages qu'autorisait alors 11 
liberté du langage comique > ri u sans entrer dans la voie des coupures, où il eSï 
pénible de s’engager, OU il est Si difficile de s’arrêter à temps *+ 

— M. Ch, JoitËt, professeur à la Faculté des lettres d'Aix, vient de faire paraître 
à la librairie Champion la Correspondance inédite de Lattis-Auguste de Bourbon, 
dm: Ju Maine, avec Lamoignon de Bastille tutewiant du Languedoc (i^oq-jjtG). 
Celte COrrcilpûndance est tirée d'un mûnüSCrit de la Bibliothèque Mcjjanvs et offre 
un très grand in térêt pour rhiîlQÉre des dernières années de l’adrainisinilioti de ce 
célèbre intendant du ïVJii’ siècle qu'on avait surnommé le missionnaire irrésistible. 
M. Joret reproduit iranie-neui' lettres ou billets du due du Moine ; il y a joint des 
notices sur ce prince, sur basville et sur les événements auxquels cette correspon- 
d.ince est relative. Nous reviendrons peut-être, plus amp Le nient, sur cette attachante 
et importante publication. 

— On vient de terminer les études pour la translation de l'école des Chartes sur 
une partie des terrains détaché* du Luxembourg. Celte école, on le sait, sï trouve 
annexée aux archives nation aies. Son installation ïst défectueuse et insuffisante, 
surtout en CG qui concerne le service des archives qui a be-Boin de locaux pour un 
grand nombre de pièces et de collections intéressantes actuelle ment reléguées dans 
les greniers, Lt nouvelle école des Chartes doit occuper de b à 7,ûao rnêtres. 

— M. Qsnijis, chargé par le mirtistère de l'instruction publique de recujehtir Les 
mélodies populaires de Hiaie-Bretagne en iHtiu-tfi. continue tes travaux de sa mis- 
st>iü ; Lfl; année, il s'occupent de l'hagiographie locale, des trjditlûflS populaires 






7 8 R-ftVîfK CIÎITIQUH 

qui entourent les plus ancien# oratoires du pays et les chapelles des vivux 
saints. 

— On a placé dan# te square de l’église laint-GcrmuQ-dH-Fnlif le long du bou¬ 
levard Saint-Germain, la statue de Bernard Falissy. Celte statue est Fosuvrc du 
oculpîeur UarrtaS, Pahssy cal représente près d’un Fourneau ail Limé, tenant Uti plat 
dans la main droite. Sur le socle, est l'i nscripllon « à Bernard Pdlisiy 1, 

ALLEMAGNE. — M, Frank Peaetosuus nous écrit Une lettre! que nous tradui¬ 
sons ; u Dans l'article de M. Halévy {n 9 ïy), j’ai été surtout surpris par le premier 
paragraphe, car je crois avoir entièrement reconnu et n "avoir nullement mis en 
question le mérite de M, Halévy et son diehiflremetll des inscriptions du Safh, 
Quanti mon propre article, jé ne Fai pas nommé un progrvi notable, mais* un petit 
nombre tic remarques imparfaites «• (Wenigc U tld unvoIlkomtQûne Bemerkungen). 
Je regrette de ne pouvoir accorder aucune valeur démonstrative aux arguments de 
M. Halévy contre mot. Mais comme jjç crois ne il U voir pas réclamer t'espace de la 
Jîri'ue critique pour une longue discussion — qui, du reste, serait A sa disposition, 
— je me réterve de revenir ailleurs sur la question engagée. » 

— A la séance du 3i mai de l'Académie des sciences de Berlin, M. J. Stirat», de 
Halte, 0 rendu compte des résultats du a voyage épigraphique » qu'il avait entrepris 
au nom de l’Académie en Algérie et « Tunis. Lu Cadette de Vtos n° arfrj) à la¬ 
quelle nous empruntons Cfi renseignement, ajoute : ■ Par contracte avec l'accueil 
que feu Wilttianns avait trouvé en quelques endroits dm les Français, M, Schmid 
U été reçu partout avec Une aimable courtoisie. Malgré le mauvais temps, les résul¬ 
tats de son voyage ont été bohi j il a pu comparer des inscriptions déjà Connues et 
ep a découvert de nouvelles. Mais il SC plaint que le# habitants et surtout les troupes 
du génie français mutilent et détruisent le# monuments et les Inscriptions; les 
ruines disparai k sent les unes après les autre# ; On utilise les pierres Comme maté¬ 
riaux pour la construction des routes ci des ponts ; dan# certaines localités, une 
inscription, transportée au musée de l'endroit, n'est même pas à l'abri de la des¬ 
truction, H faudra donc déployer plus d'énergie pour sauver les antiquités africai¬ 
nes ; l'ordonnance du bey prouve que k gouvernement français est déjà résolu à 
user de sévérité; on doit espérer que cette ordonnance ne restera fs# sur le papier, 
mai# qu'elle sera réellement exécutée, * 

— La célèbre lettre de Luther an die Radinrm aller stelte Deuisches LanJs : 
dus sït Christliche Sdtulen avfrlthttn und Italien ialltn , qui parut fl Wiitenberg fin 
x5ïq, doit être publiée en une nouvelle édition fac-similé, pur l'imprimeur de 
Leiprig, Drugulin. 

— Le œ recueil mensuel de Pick ■ ou Pickt Mûnatsckrifl a disparu, il y a quelque 

temps, pour faire place à la * Revue allemande de l'Ouett pour rhistoire et l'art 
WeiîJeutiçhe Zeiischrifl fût Gesehiçkte und L'üiiiJ. Les directeur# de la nouvelle 
revue sont MM, F. et K. Laupkcclit, le premier, directeur du musée pro¬ 

vincial de Trêves, le second bien connu par #e# travaux sur l’histoire des pays 
rhénan#. Cette revue publie, outre des articles de fond, une sorte de Bulletin OU 
Corrcipmden-^blaii. Parmi te# études et travaux de valeur qu'a public# la Weifictrf- 
jçht Zeitschrift, on cite surtout l'élude de St. hlcttncr qui a pour titre : Ziir Cultur 
vflîl Germanitfl und G al lia Belgica. 

— M* W. L, HütiAITO, professeur à l'Université de TubingUe, a été nommé 
président du comité du Litlerjrisçht'r Vereiri de SlUltgart-Tubsnguc i'5l la place de 
feu Addbtrt de Kcltcr). 

ESNHjNE, — Le P. Fit* a fait pnraftro T sous forme de volume et #ous le titre 
de Datas cpigraJîcQs è hisiorieos, Je Tàtavcra Je la Reins (Madrid, Forunet! un 
recueil .l'article* publiés récemment par lui dans le Boktïia de h real aviJemia <fe 
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ia historia ■; ce volume renferme de» corrections et des additions au Corpus ins- 
criptionum, un document intéressant de 1204, etc. 

— là. Antonio Machado * Alvakec annonce la publication, à Séville, à Madrid et 
à Barcelone, d’une Biblioteca de las tradiciunes populares espakolas. 

GRANDE-BRETAGNE. — M. Macxkszik Wallace prépare un volume intitulé 
Egypt and the egyptian question, qui paraîtra chez les éditeurs Macmillan dans le 
courant de l’automne. 

— La Record Society vient de distribuer les VU* et VIII* volume de scs publica¬ 
tions; ces deux volumes, édités avec grand soin par M.W. D. Sklry, renferment des 
documents relatifs au Lancashire et au Cbeshire. tirés du ■ Publie Record Office ». 

— La Peace Society fait traduire le traité de Kant a sur 1a paix éternelle », ;um 
ewigen Frieden. 

— Une fête commémorative en l’honneur de Cromwell a eu lieu récemment au 
village de Houghton, dans le Huntingdonshirc. A cette occasion, on a exposé une 
collection de peintures, de médailles, de bustes et de gravure» satiriques, représen¬ 
tant Cromwell et appartenant à M. Kewer Williams. 

HONGRIE. — M. V. Frakaoi vient de publier à la librairie Kilian, de Budapest, 
un volume sur la Hongrie et 1a ligue de Cambrai « Ungarn und die Liga von Cam- 
bray, r5oo-/5//. 

SUISSE. — M. Eugène Ritteb, professeur à l’Université de Genève, a fait tirer à 
part le travail qu’il avait lu à la séance générale de l'Institut genevois, le mardi 
t" mal 1&83, et inséré dans le tome XXV du Bulletin de ce meme institut, • Les 
recherches généalogiques à Genève ». (ln-8°, 1 5 pp.) Pourquoi, dit M. Rater, une 
famille bourgeoise n’étudierait-cllc pas scs origines, ne suivrait-elle pas la ligne 
modeste de ses ascendants aussi loin que possible, ne dresserait-elle pas un arbre 
complet : SI humble qu’elle soit, elle a un passé, et rien n’est plus intéressant que 
de rechercher ce passe. On sait qu’en étudiant l’origine des familles genevoises, on 
n’en trouve aucune qui soit autochtone à Genève même; on arrive toujours à un 
ancêtre venu de la campagne ou de l'étranger. La vérité des points où vient aboutir 
le trace des lignes ascendantes, les bizarreries qui se dessinent au regard du cher¬ 
cheur, voilà ce qui fait pour lui un des charmes de scs tableaux. L'ascendance de 
M“ de Staël, par exemple, nous montre ce» croisements qui amusent le généalo¬ 
giste. En commençant par établir quatre quartiers, on arrive dans autant de con¬ 
trées : la Poméranie, la ville de Genève, le pays de Vaud, le Dauphiné. M. Riitcr 
reprend chacun des quatre quartiers. Le grand-père paternel de M** de Sttèl était 
un avocat de Custrin, Charles-Frédéric Nccker, lui-même 61s d'avocat et petit-fils 
de pasteurs, lequel obtint la faveur de Georges l", roi d’Angleterre, qui lui fit accor¬ 
der par son parlement une forte pension annuelle, à la condition qu’il irait s’établir 
à Genève, et qu’il y ouvrirait un pensionnat destiné à l’éducation des jeunes Anglais 
qui viendraient sur le continent. La grand’raère paternelle de M M de Staël fut 
Jeanne-Marie Gautier, d’une vieille famille de Genève, Son grand-père maternel fut 
le pasteur Curchod, et sa grand' mère maternelle, la fille d'un avocat dauphinois. 
Ces recherches généalogiques, ajoute M. Ritter, ne sont-elles pas essentielles pour 
connaître à fond un personnage, et Sainte-Beuve ne disait-il pas qu’il faut considérer 
avec soin les proches d’un grand homme, et ne cherchait-il pas à retrouver dans les 
frères de Boileau, dans les saurs de Chateaubriand et de Pascal, les traits caracté¬ 
ristiques du talent de ce» illustres écrivains t Les recherches généalogiques, remar¬ 
que M. Ritter, sont plus faciles à Genève que partout ailleurs, surtout depuis la pu¬ 
blication des trois volumes de Notices rédigées par M. Galilîe père, depuisAn trois 
tort» volumes manuscrits qui composent le Dictionnaire des familles genevoises de 
M. Louis Sordet, depuis le quatrième volume dea Notices généalogiques de M. Ga- 
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Mils ÉSJS. CE tint 4'iqira travaux. Ces considérations fort intéressantes de M, Ritter 
sont suivies d'un appendice ou l’an trouve des renseignements communiques par 
M. Je baron de Coston sur ta Uni il Le Albert, à laquelle appartenait ta grand'mère 
materne]te de M** de Staël. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 1 3 juillet i AA J. 

M. Wallon, secrétaire perpétue], dorme lecture du son rapport semestriel sur les 
travaux de l'Académie. 

M, Alexandre Bertrand, au nom de la commission chargée de juger Je concours 
des antiquité* de la France, annonce que les récompense s “de ce con cours sam dé¬ 
cernées aux auteurs des ouvrages suivants : 

i rt médaille ; M. Beautera ps- Beaupré» te Coutumes rf'^jyo*i et du Maine ; 

2* médaille : M. Pélicier, archiviste de la Marne, Essai sur le gouvern&nent de ta 
dame de Bcaajeu; 

3 r médaille ; MAI. Auguste et Emile Molinier, Chronique normande du uï' siècle, 
publiée pour Ja Sodé te Je l'histoire de France; 

1 ^ mention : M. d'Arbaumunt* itf Vérité tes deux maisons de Sautx-Courti- 
vron : Cariulau t du prieuré de Saint-Etienne dfe Vignory ; Armorial de la Chambre 
des comptes de Dijon ; 

i' nient ion : M. Jurer, 4 t"r car artères et r extension du patois normand ; 

3 ' mention : M. Longuet, Tapisseries de ta cathédrale de Reims ; 

4 * mention : M. le Ü r llanhelemy* Inventaire cArijuoJ'o^i^oe et analytique des 
Charles de ta maison de B.iitX ; 

5 e mention ;M. l'abbé Alhanès, Histoire de Rûquevairc et Je ses seigneurs au 
moyen age ; 

(/’ mention : M, du Bourg, Histoire du grand prieuré de Toulouse et de diverses 
possessions de Tordre de Scant-Jeau-de- Jérusatem dans te sud-ouest de la France. 

L'Académie sc forme en comité secret. 

A la reprise de la séance publique. l'Académie procède au choix du candidat qui 
Sera proposé en son nom aux suffrages de l'Institut pour k prix biennal de 
20,000 fr. M, Faut Meyer, directeur de l'Ecole des Charles, professeur au college de 
France, est désigné par ri voix, contre 11 données à M- Gaston Maspero, professeur 
au collège de France* directeur des fouilles archéologiques en Egypte, 

M. Hauréaü donne une seconde lecture de son mémoire sur les Propos de maître 
Robert de Sortr&t. 

Ouvrage présenté, de la part de l'éditeur, par M. Maury : Œuvra d 1 A, de LoNGré- 
aiEH, pubhtes par G. Schlumbeslgér, i, III, 

Julien Hâvf-t. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 4 juillet, 

M- Egger présente, de la pan de M, Gtjoïsy, ingénieur en chef des ponts et chaus¬ 
sées, Un mémoire sur l'arsenal du Piréè. 

M. Muwit communique une inscription grecque conservée au Musée d'Avignon 
ci inexactement publiée par Mérimée. Cette inscription est consacrée à la mémoire 
de Tïbefius OaudiUs Anlipater, fils de Draco, de la tribu -Quirina, originaire de Pi- 
leOpolis, par sa fille Clnudia Mnasagnra et par sa femme Theonis Fuscltu 

M. de VillcfosK fait observer que Je Musée d’Avignon contient un certain nombre 
de monuments provenant de la collection Nanni, Je Venise- il est possible que 
l’inscription communiquée par M. Mowxt Se rattache à celte collection. Peut-être 
aussi -t-elle été acquise à Marseille, ou le Musée d'Avignon a fait plusieurs acqui¬ 
sitions* 1 

M. Ejtger insisie sur certaines particularités tendant à faire croire que cette ins¬ 
cription est d’origine Jeu tenue. 

Vt. Sjgtio présente une plaque d'émail sur laquelle il croit reconnaître le portrait 
du cardinal d'Am boise. 

M, l’abbé Thédenai communique* d'après un manuscrit du président Üouhier, 
une inscription funéraire métrique trouvée à Cbanae, bourg du Gévaudan, aujour¬ 
d'hui dans le département du la Lozère, ci qui renferme un vers de Virgile : 

Dam memar ipse met, dum tplritm kos regel artus. 

Enéide I. IV, v. JJû.J 

E. Mûsil 

Le Propitétairc-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Pur. imprimerie de Mctrchessou r flts t boulevard Saint- Laurent * i.î, 
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b«imnnli i‘ ï r5 *. l.rlï, Collection 4éâ numtltnenlE épigraphiques du 

Barrois, — RüUiL* Choix d T i inscriptions grecques tes plus antiennes* — 

ï?3. HAaRr&s.E, Jean ci Sebfitticn Cabot, leur origine ci leurs voyages. —* i5q_ 
Mémoires Je Jacques de Puységur, p. p, loiacï de Laeulqqce. — j!j5, J^cksos, 
Liste provisoire de bibliographies gtograplliqlîes spéciales- — Thèses de doctoral : 
Hemry, Vairon et l'analogie; Etude sur l'analogie en général, — Chronique — 
Acidémie des inscriptions* — Société des Antiquaires de France. 


15 L. “ Mas-Weilï, Colii;ri[tm de* monuuu-bt* c{>Ij^.fü(ï!■ Il| u■■ k JLi Batrois, 

Paris, Champion* iSBJ. iti J& de gû p. t t p]. 

L’arrondissement dû Bar n’abonde pas en monuments épigraphiques. 
Le recueil deM, Mnxe-Werly comprend soixante-six numéros : mais 
prés de la moitié consistent en sigles ftgulins, qui ne sont que dmsïgni- 
hantes variétés de types déjà connus; il y a quelques inscriptions de ba¬ 
gues ci die fibules (ce que M. M.A\ , désigne par l’expression si étrange 
de * bagues et fibules épigraphiques »)î maïs elles avaient paru dans 
des recueils locaux et sont d ailleurs sans importance. Des dix ca- 
chcts d'oculiste trouvés dans le Barrois* huit ont été publiés dans le li¬ 
vre de G rote fend, tous léseront bientôt dans le beau travail Je MM. Hé- 
ron de V illelosse et Tbédcnat. D’inscriptions proprement dites, la coj- 
lection de M. M.-W. n’en renferme qu’une quinzaine. Une seule [p, 4) 
présente un véritable intérêt: DEAE-EPONAe | ETGENJOLEVC I 
T 1 B IVSTIN 1 VS | TITIANYS A f. lêg. lEg - XXII- pr. 

AN rONINum | LX-\ Qfo; maison la connaissait déjà par les recueils 
Je H, H en zen (5 2^9) et de M. Ch. Robert Epi graphie de la Moselle* 
p. 16 .. M. Heuzen lavait publiée d'une manière très incomplète; 
M. Robert a pu retrouver le titre {bénéficiâtms legati) de Titianus* et 
aussi la date approximative de cette inscription„ i l aide d’un autre mo- 
nument elevé à Mayence par le même personnage : Brambach, C. ï. rh.. 

d'ÎTii ÏÏ5' : M< M f W ^ ui ra PP e,lt: 1 ingénieuse restitution 
t l . Kobert, aurait pu aussi nous dire comment il y est arrivé. — 

M Mw 1 aUtd OIlt été trouvt5s d'autres fragments (p. ni), donc 
hl ; ' ne Veut l,rer aucun renseignement, mais qui toutefois sem- 

t>Jent bien m rapporter à un monument entièrement analogue à celui de 

jJ «f? US l3Ut lire ' ^ crûis ‘ le & xXllpr;imîgeniae) AntoninlAlfae. 
. 1 porterai a quatre le nombre des inscriptions qui donnent â la 

mgt'deuxieme légion le surnom û'Antomniana (elle le reçut sans doute 

iuTr* ?"“£■* rinSCri P ,ion P ,os *»<«. ü faut JfSa* 

lie Jc iol<mrc ' ° rttl ‘. 4°2 [CI, 219] et tic CannstaJt, C. i. rh., ,î;6> 
Nouvelle icrie, XVL *, * 

it 
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— L’inscription (p. 7)! MACCO | AI TILI | ANI | GRAECVS, est 
inédite. — Il en est de même d’un graffito gravé sur un fragment de 
poterie, qui intéressera surtout les paléographes : malheureusement le 
sens complet de l’inscription nous échappe. Je pense qu’on peut lire, 

avec M. M.-W. :. us Félix. Attende, die ac [ nocte ?] \ Tatinus te 

salutet. Rat [ou ra jc?] u. | Vale. 

M. M.-W. eut pu faire précéder son recueil de quelques notes sur la 
topographie et l’histoire du pays sous l’empire romain. Jc sais bien qu’il 
s'en est occupé ailleurs, et avec tout le soin désirable. Mais enfin ces 
inscriptions n’auraient rien perdu à être présentées sous un jour plus 
favorable, dans leur cadre géographique et politique. Ce que les éditeurs 
du Corpus ont jugé indispensable, est surtout nécessaire à des recueils 
peu fournis : M. M.-W. nous eût en cela rendu plus de services qu’en 
s’attardant à réfuter, d’ailleurs avec beaucoup de bon sens et de science, 
les ridicules interprétations des premiers épigraphistc du Barrois. 

Le livre se termine par une note sur certaines inscriptions dont 
M. M.-W. doute fort justement. Parmi elles, se trouve l’inscription si 
souvent reproduite, qui était gravée sur un de ces colliers en bronze 
qu'on attachait au cou des esclaves fugitifs : 7 en(e) tn/e) q(u)ia fug(i) 
et revoc(a) m(e) ad Collium , in Nasiufm) ; Nasium, c’est 1 a bourgade 
de Naix, dans le Barrois. M. M.-W. fait remarquer que de vingt ins¬ 
criptions analogues, aucune n est originaire dune autre ville que 
Rome; on n’a jamais retrouvé la plaque de Naix; on ne la connaît que 
par l'intermédiaire d un écrivain barrois, Baillot. qui se plaisait fort, 
semble-t-il, aux fantaisies archéologiques. Ce sont évidemment d’excel¬ 
lents motifs pour douter de l'authenticité de 1 inscription. 

Le recueil de M. M.-W. n’enrichit pas de beaucoup, on le voit, l*é- 
pigraphic gauloise : on pourrait meme dire, puisque les inscriptions 
fausses sont naturellement plus importantes que les inscriptions vraies, 
qu’il l’appauvrit. Mais on doit souhaiter que chacune des régions de 
la France possède des archéologues aussi consciencieux et aussi sages 
que M. Maxc-Wcrly. 

Camille Jullun. 


,5 2 . _ iwnftlnc* tofccrlptlonuuiu gr«rc«rum «ntlciolMlmirun» In 
u*um •ciioiorum, par Hermann Rouil, Berlin, G. Rcimer, i$83. In-4, 1 - 7 » 
pages. 

Depuis quelques années, on voit se multiplier les ouvrages destinés 
à familiariser les jeunes gens avec l’étude des inscriptions. Il y a cinq 
ans, M. Hans Droysen donnait, dans sa Sy linge inscriptionum Attica- 
rurr\ in usum seholarum academicarum (Berlin, Weidmann, 1878), un 
certain nombre de spécimens d’inscriptions attiques se rapportant aux 
principaux actes de la vie publique d’Athènes et permettant, à propos 




o’ HISTOIRE ET ri K UTTÉHÀTDBH 


83 


de chacun de ces actes, de se rendre compte, dans le plus minutieux 
détail, du jeu des institutions athéniennes. L'année dernière, paraissait 
un gros volume de M, Hicks (xxviiï*3ya pages), intitulé Matinal of 
gr*tk historien! inscriptions (Londres, Henry Frowdc, 1882}, recueil 
très complet; d'inscriptions appartenant aux principales périodes de 
1 histoire grecque, disposées suivant Tordre chronologique (depuis la 
vu 4 siècle Jusque vers le milieu du 1" siècle avant Fèrc chrétienne) cl 
accompagnées de commentaires fort bien laits* qui montrent tout Je 
proht que peut tirer l'histoire de l'étude raisonnée des monuments 
épigraphiques. Voici maintenant M, Hermann Rtihl, Fauteur des 
Inscriptions s gnvea? nniiquissinu r, qui publie sous ce titre ; Imagines 
inscriptionum grœcarum antiquissimarum in nsum schûïarui?:, un 
chois des inscriptions grecques les plus anciennes, oci les étudiants des 
universités pourront apprendre à déchiffreriez divers alphabets employés 
avant le m* siècle dans les différentes parties du monde hellénique. On 
ne saurait trop applaudir à ce mouvement. Les inscriptions ne doivent 
pas rester te domaine des quelques travailleurs qui les consultent en 
vue ^ etudes spéciales : il ése bon que les jeunes gens sachent qu'il y ü 
U une source précieuse d’informations, capables de compléter delà façon 
la plus utile les renseignements fournis par les textes imprimés. Tout 
il: ic qui leur facilitera F intelligence de ces documents, tout guide qui 
les aidera u s'orienter dans ce monde des textes lapidaires, trop long¬ 
temps fermé à leur curiosité, sera donc le bienvenu et rendra au* études 
supérieures un véritable service. 

L ouvrage de M. R., le dernier eu date de ces manuels d'épïgraphie 
donnés à la jeunesse studieuse, contient environ quatre cents textes, re¬ 
produits le plus fidèlement possible d’après des photographies, des cs- 
lampagM, ou d'après les meilleures copies. Presque tous ces textes ont 
etc publies déjà par M, R, dans les fnscr.gr . antiq. Parmi les textes nou¬ 
veaux, ,] faut signaler un certain nombre d'inscriptions athéniennes 
provenant de 1 Auique, qu’on trouve en partie dans k Corpus de 

‘ Klrc ^ off ou dans son supplément, et que, pour cette raison, M, R 
□va,t exclues de scs Irtscr , gr. antiq, La table placée en tète du recueil 
indique lu méthode suivie par Fauteur dans le groupement de ses ins- 
captions : il les a disposées suivant l’analogie des alphabets, en obser¬ 
vant autant que possible l’ordre chronologique, c'est-à-dire en donnant 
K premier rang aux spécimens des alphabets les plus anciens. C’est ainsi 
que les trente-deux sections établies P ar M. R, comprennent : L îns- 
enp 0ns de Théra ; II, inscriptions ciétoîses; 111 , inscription d'Ec- 
p antos représentant le plus ancien alphabet de Mélos; IV-XV, spé- 
cimens de 1 alphabet éolo-dorien- XVI, textes éoliens de Cébren et de 
vTrtfj vvtti t S péï-imens de 1 alphabet des Grecs d'Asie Mineure; 
1 i > spécimens de l’alphabet des îles telles que Mélos [*• épo- 

' P ? r ° 5 ’ Sipimos, Thasos, Naxos, Cêos; XXIV-XXX, épéci- 

£nS des alphabets argien et corinthien et des alphabets analogues: 
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XXXI, spécimens de l'alphabet attique; XXXII, trois textes d'origine 

inconnue. .... 

On ne peut contester l'utilité de ce recueil, ni les services qu il est 
appelé à rendre au haut enseignement. Les jeunes gens y trouveront une 
sorte de paléographie monumentale contenant, en un petit nombre de 
pages, toutes les variétés de formes de l'ancienne écriture grecque. Phi¬ 
lologues et historiens s'y instruiront, les uns, en y étudiant l'orthogra¬ 
phe et les particularités dialectales de chaque contrée, les autres, en y 
apprenant à sc familiariser avec les caractères de chaque alphabet et à 
déchiffrer couramment ces vieux textes dont quelques-uns éclairent 
d'une si vive lumière l’histoire des temps antiques. 

Les Imagines n’cchappent pourtant pas à toute critique, et le pre¬ 
mier reproche qu’il faille adresser à l'auteur est d’avoir négligé de don¬ 
ner la transcription des documents qu il publie. Pour que 1 étude d un 
texte épigraphique puisse être utile, il laut que ce texte offre un sens. 
Or, si le recueil de M. R. contient quelques inscriptions d’une lecture 
et d’une interprétation relativement faciles, il en renferme un grand 
nombre qui sont fort difficiles à déchiffrer et à comprendre, et l’on a 
peine à sc figurer nos meilleurs étudiants de philologie et d histoire li¬ 
sant ces textes avec assez d'aisance pour en pouvoir tirer un réel profil. 
Quel sera, par exemple, le novice assez aguerri pour n etre point arreté par 
les nombreuses difficultés de lecture et d’interprétation que présente le 
fragment de loi rapporté de Gortync par M. Thcnon ( Imag ., p. 4, n. 3 )? 
Non-seulement l’état incomplet de ce monument en rend le dé¬ 
chiffrement très pénible, mais la forme des caractères, l’orthographe, le 
dialecte, le sens même de la loi, dont quelques dispositions seulement 
nous ont été conservées, font de ce document un des plus difficiles d 
bien saisir et à bien interpréter. Il en e$t de même de l'inscription (p. 3 , 
n. 2) également trouvée à Gortyne par M. Haussoullier et de l'inscription 
d’Axos (p. 4, n. 4) copiée par Spratt, qui, sans parler des difficultés 
de sens, est écrite en caractères que M. R- lui-meme (/. G. A., n. 480) 
qualifie de * litteræ valdc detritæ lectuque difficiles ». On pourrait 
multiplier les exemples et citer : p. 9, n. t 5 , le fragment de convention 
en caractères chalcidiens provenant d’Olympie; pp. 17-18, n. 1 et 2, 
les inscriptions d’Œantheia ; pp. 29-35, la plus grande partie des ins¬ 
criptions cléen nés; p. 36 , n. 2, 1 inscription decouverte ù Ithaque par 
MM. Schliemann et Stillmann; p. 52 , n. 1, l'inscription de tficandré, 
trouvée à Délos par M. Homolle, etc. A toutes ces inscriptions et à 
beaucoup d'autres, auxquelles il serait trop long de renvoyer (il lau- 
drait citer presque toutes celles que contient le recueil), il n eût pas été 
superflu de joindre une transcription, et M. R. eût bien mérité de scs 
lecteurs en leur facilitant au moins le déchiffrement de ces textes qui, 
une fois lus, offrent encore tant de difficultés de toute nature. 

MM(. t il est vrai, semble avoir voulu faire, non un livre où les étu¬ 
diants pussent apprendre sans secours et par leurs seuls efforts ù se iami- 
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liariser avec les alphabets archaïques du monde grec, mais un recueil de 
textes pouvant servir de matière à un enseignement oral : le professeur 
choisira dans ce recueil une ou plusieurs inscriptions qu’il déchiffrera et 
commentera devant scs auditeurs, et ceux-ci suivront, ayant chacun 
sous les yeux un exemplaire des Imagines. A merveille. Mais en admet¬ 
tant qu’alors même des transcriptions n’eussent point été nécessaires, il 
eût fallu, tout au moins, aider le professeur dans ses recherches par des 
renvois, soit aux Inscr. gr. antiq.. soit aux ouvrages auxquels M. R. a 
emprunté les quelques textes qu’on ne trouve pas dàns ce recueil et qui 
figurent dans les Imagines. Or M. R. se contente de marquer le lieu de 
provenance de chaque inscription, toutes les fois du moins que l inscrip-* 
tion n’a pas été trouvée dans le pays meme dont elle reproduit 1 alpha¬ 
bet ' ; il donne, en outre, les différences de lecture, mais sans jamais ren¬ 
voyer aux ouvrages oü ces diverses leçons ont été publiées. Ce sont là, 
il faut l’avouer, des indications tout à fait insuffisantes et le manuel 
de M. R. est en cela très inférieur au manuel de M. Droyscn, cité plus 
haut. Si M. Droysen, en effet, a cru devoir, lui aussi,supprimer les trans¬ 
criptions \ il a du moins renvoyé, pour chaque texte, au recueil au¬ 
quel ce texte avait été emprunté. A propos de chacun des documents que 
renferme la Sylloge inscr. Attic. y on peut se reporter soit au Corpus de 
M. Kirchhoff, soit au Corpus de M. Kœhler, soit aux Mittlieilungen de 
l’Institut allemand d’Athènes, soit à l”AWjvai5v, soit à 1 A?*/., içtjjuptç, 
soit aux Inschr. und Stud. çnr Gesch. v. Samos de M. C. Curtius, soit 
enfin à Bœckh, Staatshaushalt. d. Athener , et trouver là de précieuses 
ressources pour l’intelligence de ces documents. Accompagnées de ces 
indications, les inscriptions réunies par M. Droyscn sont capables de 
rendre aux jeunes gens de réels services et méritent le nom d « exempla 
usui commoda » que l’auteur leur donne dans sa préface. En peut-on 
dire autant des trois cents ou trois cent cinquante énigmes que M. R. 
propose à la sagacité des débutants? Encore une fois, si Ion admet (et il 
semble difficile d’admettre le contraire) que pour tirer de 1 étude d une 
inscription un profit quelconque, même un profit tout palcographiquc, 


i. En tête de l'inscription naxienne de Nicandré (p. bi, n. I), M. R. » omu la 
mention : « titulus Dell rc péri us ». 

a. L'absence de transcriptions a moins d'inconvénient* dans le recueil de 
M. Droyscn que dans celui de M. Rœhl : les inscriptions de la Sylloge ont toutes, en 
etTct, le même caractère, ou à peu près : toutes sont des inscriptions attiques (la 
plupart irrst/tjSiv), dont le déchiffrement est facile après la lecture d un premier 
document. — Il faut d'ailleurs féliciter M. Droysen de certains rapprochements où 
se montre un judicieux sentiment des nécessites scolaires. Ainsi, à côte du traité con¬ 
clu la 4 * année de la 8 q* 01. entre les Argicns, les Mantinéens elles Elécns (p. 8 , 
n. vu), il a reproduit le texte de Thucydide, V, 47 . Cf. les textes de Démosthène, 
c. JHacartatos, 57 et de [Dcmosth.] c. Lacritos, 37 , rapprochés du n. x, p. 11 ; le 
décret de Stratodès (Pscudo-Plutarque, Vit. X orat., p. 38q rapproche du n. xxtt. 
p. 36 . 
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ÏL faut avant tout savoir ce que cette inscription veut dire, on regret- 
tera que M* R nait pas cru devoir rendre son livre plus abordable 
par des transcriptions, ou, à défaut de transcriptions, par des renvois, 
qui eussent été d autant moins encombrants que presque tous se fussent 
réduits â [ indication : L G, A„ tel numéro. 

^ L'n autre reproche pourrait être fait aux Imagines. L'auteur a voulu 
etre aussi complet que possible et ne laisser de côté aucune forme de 
lettres aucun indice capable d'ajouter quelque notion nbuveile b 
connaissance que peuvent donner de chaque alphabet les incrfptions 
qui le reproduisent* Il faut l'en louer* Mais était-il bien nécessaire de 
hure figurer dans un recueil comme k sien certains fragments insigni¬ 
fiants qui prennent de la place sans rien apprendre? Que les Imagines 
□firent la reproduction des lettres d assemblage du trésor des Sieyoniens 
a ül y m P ie [P* 63 t n. 4), rien de mieux : ce sont là des spécimens au¬ 
thentiques de quelques-uns des caractères de l'alphabet de Sicvone, ün 
est moins frappé del imérét du ri. 3 des « tïtuli sicyonii », qui n ajoute 
rien à ce que iont connaître de l’alphabet sicyortîcn les autres inscrip¬ 
tions de Stcyone publiées au même endroit. Même observation à propos 
du n* 5 de b meme section ip. 64) t vraiment trop incomplet., et du n fi 
qui est d'une lecture par trop incertaine. M, R. eût mieux fait de né¬ 
gliger ces textes peu instructifs. 

Il eût pu de même supprimer sans inconvénient les i tituli Iocorum 
ïnccrtorum * fpp. ji-j2) r 11 est difficile, en effet, de tirer parti, pour la 
connaissance des caractères archaïques particuliers à chique contrée, 
d inscriptions dont la provenance est connue, mais dont il est impossi¬ 
ble de nommer l'alphabet. 

Enfin, malgré le soin qu’a mis M. R. à ne reproduire que des textes 
capables de donner de la forme des caractères l'idée la plus exacte, il se 
trouve dans les Imaginé S quelques inscriptions qu'on ne peut considérer 
comme des documents paléographiqucs parfaite ment sûrs. Ainsi, les 
inscriptions argicnnesn. 4, 8 et 9 [p* 55 ), empruntées a Bocckh, qui 
lnï-memc les publie d'après Fourmont (C. I. 14, 18, 19)* contien¬ 
nent des données tout à fait insuffisantes pour la connaissance de l’al¬ 
phabet argïen et ne devraient point figurer à côté de textes soigneuse¬ 
ment revus par 3 auteur sur des photographies ou sur des estampages. 
Ce qui peut être bon à publier dans un Corpus , oü l’on cherche à réu¬ 
nir tous ks documents, sauf à indiquer que tel d'entre eux parait sus- 
pc^tj que pour tel autre on s est servi d’une copie imparfaite ou d'un 
mauvais estampage ne saurait trouver place dans un recueil destiné 
aux étudiants J où 1 on 5 efforce avant tout de donner des documents d 1 unc 
authenticité incontestable et d une irréprochable exactitude* De même, 
M, R. eût agi sagement en laissant de côté que|ques*unes des inscrip¬ 
tions trouvées à Amorgos par M* Dubois fpp, 46-47). Le n, 24, par 
exemple, sur lequel M, Dubois ne fournit que des renseignements insnf- 
fisamS 1 vt dont II ne donne même pas un essai de transcription [BuiL 
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de corr. hellén. t \ I, p. 189. n - ,u ). pouvait être négligé sans inconvé¬ 
nient 

Il n’en faut pas moins féliciter M. Rœhl de son intelligente et utile 
tentative, et lui savoir gré d'avoir fait un livre qui manquait. 

Paul Girard. 


,53. - jrnn et R^n.ticn c*bo», leur origine et leurs voyages. Etude d’his¬ 
toire critique, suivie d’une caitographic, d’une bibliographie et dune chrono¬ 
logie des voyages au nord-ouest de 1497 * d ’ a F ri * dc# d °™®cnts ,ntd,ls > 
rar Henry Hairiss*. Paris, Ernest Leroux, 1882. 400 p. grand in-8 avec une 
carte formant le tome I du Recueil Je voyages et de documents, pour servir a 
l’histoire de la géographie depuis le xtu* jusqu’à la fin du xvf* siècle, publié sous 
la direction de MM. Ch. ScHKrnsa, membre de l’Institut, et Henri CoaotBm). 


Ce volume comprend non-seulement une notice biographique sur les 
deux navigateurs, mais encore des notes cartographiques et chronolo¬ 
giques, des pièces justificatives, une bibliographie et même un copieux 
index alphabétique. On peut juger par ce simple énoncé qu'il n'y 
manque rien de ce qui constitue un ouvrage de sérieuse érudition j mais 
puisque l'auteur a tant fait pour ses lecteurs, il ne lui en aurait guère 
coûté d'ajouter une table des matières ou tout au moins de varier le 
titre courant. A quoi bon, en effet, répéter en tête de chaque page, si ce 
n’est pour pour l’index et les errata, Jean et Sébastien Cabot; il eût 
été beaucoup plus utile de donner autant de titres courants qu il y a de 
divisions et même de subdivisions dans l’ouvrage. Autre critique lé¬ 
gère : Si M. Harrissc voulait commencer par la notice, ce qui est d ail¬ 
leurs le plus logique, il aurait dû lui donner une pagination spéciale, 
par exemple en chiffres romains, afin de pouvoir la faire imprimer après 
les notes et pièces justificatives; ce qui lui aurait permis de renvoyer 
avec précision aux pages de ces dernières au lieu de les citer simplement 
par leur numéro qui comprend parfois sept, huit, même dix pages. Enfin 
il aurait pu traduire et faire passer dans son texte beaucoup de traits cu¬ 
rieux qu’il faut aller chercher dans les notes ou les documents placés en 
appendice et écrits en différentes langues : latin, anglais, français, espa¬ 
gnol, portugais, italien. Ceux qui ne sont pas familiarisés avec les for¬ 
mes obsolètes des cinq derniers idiomes, y perdront beaucoup de no¬ 
tions qui auraient certainement donné au récit plus d’ampleur et de 
pittoresque. Mais l’auteur, dédaignant de se mettre à la portée du 
grand public, qui aurait pu cependant goûter ses recherches approfon¬ 
dies, a surtout voulu faire œuvre de savant, et il y a parfaitement 
réussi, comme on pouvait l’attendre d’un homme si compétent dans 
l’histoire de la géographie et de la cartographie au xvi* siècle. Grâce à 
ses correspondants et à scs propres découvertes dans les livres rares, il a 


1. Ce texte ne figure pas dans les Inscr. gr. antiq. 




88 RKVtrK CRITIQUK 

beaucoup ajouté aux matériaux amassés par scs prédécesseurs; non 
pas qu'il ait exclusivement puisé à des sources inédites, quoiqu'il en ait 
mis plusieurs à contribution, mais il a recueilli un grand nombre de 
renseignements topiques, auparavant disséminés dans des imprimés où 
1 on ne songeait guère à les aller chercher. Ces trouvailles sont la juste 
récompense d'un érudit qui a commencé sa carrière littéraire par des 
monographies critiques et par la plus sérieuse étude de la bibliographie. 

La notice sur les Cabot (pp. t-i 36 ), tout en donnant les principaux 
traits de leur vie, s'attache surtout à en élucider les points obscurs; et 
ils sont nombreux, tant nous sommes mal renseignés sur la plupart des 
émules de Christophe Colomb. Nous n’avons guère moins de peine au¬ 
jourd’hui à découvrir les particularités de leur vie qu’ils n'en ont eu à 
ouvrir de nouvelles voies à travers les mers inconnues. Jean Cabot sur¬ 
tout a été l’objet des assertions les plus contradictoires. M. H. démon¬ 
tre qu il était génois et ne pouvait être né à Venise, puisqu'il avait eu 
besoin de se faire naturaliser citoyen de cette ville et que sa découverte 
du Labrador eut lieu en 1497 et non en 1494. Quant au fils, Sébastien 
Cabot, sur 1 origine duquel planent des doutes analogues, notre lumi¬ 
neux critique prouve qu'il était né, non pas ù Bristol, mais bien à Ve¬ 
nise, avant 1474* C pour cette ville, qu étaient scs prédilections, à 
tel point que deux fois il chercha à l’avantager au détriment des rois 
d’Espagne et d’Angleterre, ses maîtres d'alors. Ses négociations secrètes 
avec les agents du Conseil des Dix attestent ses intentions perfides; ces 
projets soigneusement dissimulés et qui d’ailleurs n'aboutirent pas, ont 
été démêlés par M. H. dans des correspondances déjà publiées de la 
seigneurie de Venise avec ses ambassadeurs auprès de Charles Quint et 
d’Edouard VI. Voilà quelques-unes des questions discutées dans la no¬ 
tice; il y en a bien d’autres qu'il serait trop long d’analyser et même 
d’indiquer en quelques mots; l une des plus importantes d’entre elles 
concerne la carte dressée en 1 544 par S. Cabot. Les relevés nautiques 
laits par ce navigateur et par son père n’y tiennent qu’une petite place; 
la section qui embrasse 1 Amérique du Nord a dû être composée surtout 
d'après des cartes portugaises, complétées pour l’estuaire et le golfe du 
Saint-Laurent par celles de J. Cartier et d’autres explorateurs français. 

Pour étayer ces conclusions, M. H. donne, dans la seconde division 
intitulée cartographie (pp. 137-252), des notes pour servir à une clas- 
siheation des œuvres cartographiques de la première moitié du xvi* siè¬ 
cle concernant l’Amérique septentrionale. Il y passe en revue*trente- 
huit planisphères, portulans, routiers, globes, cartes, dont une partie 
seulement ont été reproduits dans des publications généralement fort 
rares et très coûteuses; la description et les perspicaces remarques de 
M. H. sont d autant plus précieuses, mais combien ne seraient-elles pas 
plus claires si elles étaient accompagnées de fac-similés (comme celui 
d’une section de la carte de Cabot, fait par Pilinski et placé en tète du 
volurqç^ou tout au moins de réductions comme Kohl en a donné dans 
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son History of the discovery of Maine (Portland, 1869, in*8°); 
B. F. De Costa dans I crra\ano the Explorer 1 New-York, t88i,in-.i«); 
le baron Nordcnskjœld dans ses Stndier och Forskningar (I. les vova- 
ges des ireres Zeno et les plus anciennes cartes du Nord. Stockholm, 
i 8 S 3 in-S«*i ! Malheureusement la librairie française qui trouve le 
moyen de faire composer, graver et tirer à des milliers d'exemplaires 
tant d images de convention, tout au plus bonnes à amuser les désœu¬ 
vrés, en serait pour ses frais si elle publiait, comme MM. de Santarem 
et Jomard en ont donné l'exemple, de prc'cieux monuments cartogra¬ 
phiques, iort exposes à périr soit de vétusté, soit par accident, et sans 
lesquels il est à peu prés impossible d'approfondir l’histoire de la géo¬ 
graphie au moyen âge et dans le siècle des grandes découvertes. Tant 
que les trente-huit œuvres cartographiques en question n’auront pas été 
reproduites dans un même atlas, tant que l'on ne pourra pas les mettre en 
regard et qu’il faudra pour les comparer passer d'un recueil a l’autre et 
meme courir d une bibliothèque de France, d'Espagne ou d'Italie a des 
collections anglaises, allemandes ou portugaises, on ne se rendra pas bien 
compte des progrès de la cartographie; on continuera ù ignorer l'origine 
de beaucoup de noms de lieux; 011 ne saura meme pas restituer laurs 
formes corrompues ou illisibles. A cet égard, il n'y a encore presque 
rien de tait et, dans l’état actuel des choses, nous ne pouvons blâmer 
notre auteur de n'avoir pas entrepris l’examen de chaque nom qui 
hgure sur le planisphère de S. Cabot. 11 ne serait pourtant pas superflu 
de savoir s, le copiste a mal lu les noms : irâcia (Francia), BrcsaZalo 
l -rest, bamt-Malo), de los cives (De los aves, ile des Oiseaux', Niu- 
corca (M.norc.1, etc. etc., ou bien si c'est le cartographe qui les a écrits 
ainsi, en quel cas ce dernier pourrait être taxé dune grande négligence 
ou d extrême ignorance. On ne peut dire i ce propos : ceux qui vou- 
dron le savoir iront le voir. Il n'est pas permis i. tout visiteur des gale- 
ries de la Bioliothèquc nationale de monter sur une estrade pour re -ar- 
der à a loupe, ou bien de placer dans un jour favorable, l'unique 
exemplaire de la carte de S. Cabot; ce travail de collation et de révision 
aurait du etre Dit par l'éditeur, lorsque ce monument a été, par une fa- 
eur bien justmec, mis à sa disposition. Aujourd'hui, cette carte n’est 

bi m “ P ° sccau rcz de «haussée et l'accès en est interdit au public pour 
bien des années peut-être. r " 

"r d r T'^.T à 5 ' Snaler dons la cartographie, oh auraient dû 
Costa J ns CC f * <lhbe d U, P ius t'Sqi), publié en partie par M. De 
Charles IV .1 « le Globe d'orge,,, du duc 

Nancv ei ’ L ? r . u,ne ,’. qui “ Irouvc actuellement à la bibliothèque de 
,,Z ! q . a c ! c .P ub '' P» r 'a »' Schcetter, dans Congrès intenouio- 

ï^,?t?rr^rr du ' dc ***. 

Fauteur ni la date de ce globe ; mais il a été'gra* aprè”, "e v^‘‘ d"ê 
Vertazano, ptmqu'one partie de l'Amérique du Nord es. appelt 
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Terra Francisez, et avant que lis découvertes de J, Cartier fussent 
connues en Allemagne, puisque l'estuaire et le golfe du Saint- Laurent 
n'y sont pas marqués* L'Asie y est encore confondue avec l'Amérique 
septentrionale, d’où l’un peut conclure que ce globe est du milieu du 

£Y|# ,§| cç] C i. 

La troisième section du présent ouvrage, contenant des .Voici four 
servir d une chronologie des voyages au nord de Vile de Cap Bre - 
ton de 1497 à i55o Ipp. 2 o3-3ô 6), n est ni moins neuve ni moins 
instructive que les deux précédentes ; on y trouve le récit inédit ci au¬ 
thentique d'Alberto Cantino, ambassadeur du duc d'Este auprès du roi 
Manoel de Portugal, écrit le 17 octobre ï5oî ; huit jours après le retour 
d'une des caravelles de la troisième expédition de Gaspar Cortereal ; 
cette intéressante lettre, conservée aux archives d'Etat, k Modenc, a eia 
copiée par M. Foucard, directeur de ce dépôt; elle était accompagnée 
d'une carte, que Cantino adressait à son souverain et que M. Hamsse 
publiera dans les Cùrte-Real et leurs voyages au Nouveau-Monde. 

Parmi les trente-huit documents inédits ou déjà publiés dont se com¬ 
pose l’appendice [pp, 3 o 7 - 36 fi), quelques-unes ont été copiés sur les ori¬ 
ginaux par diverses personnes. U est étonnant que deux taUlüS grades 
se soient glissées dans la reproduction d'uu texte imprimé, comme 
l'était déjà la Sckondia de Zieglcr, Adnavigent a été rendu par aduce- 
rig'mty et igîtur par igïnt (p* 341), ce qui rend les deux passages in¬ 
compréhensibles; en outre, le second est tronqué et s’arrête au milieu 
d'une phrase* Dernière critique : l’index ne comprend que les noms 
d'hommes; il n’v en a pas pour les noms de lieux, lacune regrettable 
dans un ouvrage sur Thistoire des découvertes. Quatre pages d'errata 
terminent le volume qui, pour être imprimé sur de beau papier, n'a pas 
été soigné au point de vue typographique. Heureusement que ces dé¬ 
fauts sont atténués par la valeur du livre qui inaugure dignement le 
Recueil de voyages entrepris par M* Leroux et qui ne sera pas sans 
ajouter à la réputation de l'auteur. 

E, Bexuvois. 


I ^ jilu W-fînc <lo 


LoaU 3CIII Ci Je l« minorité do 
’JIbI. *wv* miroite* Je Jaques J* ChHten« r seigneur de Ÿvytè&ut, publié. 
ctinno[é5 par Ph , Tjpuzet i.k Umui. Paris, Kbnitiede ta Société Jribl.ogm- 
P bique, iSS 3 * i vol. in-S, m ci 3 oo, *88 pp- 


On souhaitait depuis longtemps de voir réimprimer les Mémoires ât 
Puvségur devenus assez rares* M, Tamizey de Larroque vient d'exau¬ 
cer ce souhait en publiant dans la « collection de petits mémoires sur 
l'histoire de France » ces récits intéressants et si fréquemment consul¬ 
tés par les historiens* Il a conservé scrupuleusement Je texte de la pre- 
mïéreedltion des Mémoires, donnée à Paris, en 1690, par l’hi sténogra¬ 
phe de France et conseiller du t oi, Du Chesnc. Mais Du Cbesne, empêche 
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par une longue maladie et par ses soixante-quatorze ans, avait très mal 
surveillé l'impression ; lut-meme s'en excuse à la fin Je sa préface. 
M. T. de L. a débarrassé le tente des fautes d'impression relevées ù 
Yerrata et des autres que Du Chesne avait laissé subsister. Mais il ne 
s’es-t pas contenté Je rendre le teste des Mémoires plus correct ; il a 
cherché avec non moin* de soin eî de diligence, ù. le rendre plus clair en 
y ajoutant, partout où cela lui semblait utile, quelques notes courtes et 
précises. Ce commentaire, qu'on ne trouve pas dans les éditions précé¬ 
dentes, n'est pas très abondant; on désirerait meme qu'il fût plus com¬ 
plet ; mais l'édition de ces Mémoires fait partie d’une collection destinée 
à tout le monde et non au petit nombre des érudits ; M. T r de L. a donc 
mieux aimé simplifier que développer son comme tira Ere, et c'est pour¬ 
quoi aussi il n’a pas reproduit les Instructions militaires qui ne s’a¬ 
dressent qu’à un public spécial. Il faut le louer également d'avoir faci* 

I Eté la lecture des Mémoires de Puységur en les divisant en plusieurs 
parties distinctes et tranchées ; c'est une fort bonne idée d'avoir partagé 
l'ouvrage en trente-huit chapitres, qui, en général, comprennent chacun 
une année. M, T. de L, n'a pas d’ailleurs négligé de placer en iéte de 
chaque chapitre un sommaire analytique qui rendra les recherches plus 
commodes. On trouvera à k fin du second volume deux lettres inédites 
tirées des archives Je la famille de Puységur, Tune écrite par l'auteur 
des Mémoires, le 22 mars 1679, l'autre par le maréchal, son tils, k 
8 septembre 16S2 ; M* T, de L. ci joint à ces deux lettres tin extrait de 
Tétude du marquis de Blosscvîlle sur les Puységur (Paris, ifiyî). 

Il nous reste à parler de l'introduction où M. T. de L* a retracé la 
vie et les actes dç Jacques de Puységur; presque tous les renseignements 
qu'il y réunit sont tirés des Mémoires. Page du duc de Guise, cadet 
aux gardes, mousquetaire, puis enseigne (1634-163il, major au régi¬ 
ment de Piémont ' et en 1641 lieutenant-colonel de ce régiment, sergent 
de bataille 11644:1, gouverneur de Bergues( 1646) et d’Yprcs (1648), maré¬ 
chal de camp liôoi), Puységur donna sa démission à la paix (avril i 65 q) 
et employa les loisirs de sa vieillesse à écrire ses Mémoires. M, T. de L* 
relève, en passant, les erreurs des Biographies; c'est le 23 novem¬ 
bre j 63 g, et non en 1649, que Puységur devint maltre-d'hôtel du roi, 
et c'est le 5 septembre tfiSs* et non 1c 4, qu'il mourut en son château 
Je Berno ville. Mais ce qui est plus grave, c'est que le Dictionnaire de 
Mo réri de 17J9, la Biographie Universelle et même le premier éditeur 
des Mémoires, Du Chesne, ont nommé Puységur lieu tenant-général 
des armées du roi. Or Puységur ne mentionne, dans aucun passage de 
son livre, son élévation ù ce grade; en outre, comme l a remarqué Pi¬ 
nard, il est seulement qualilié maréchal de camp dans l’arrêt de main¬ 
tenue de noblesse, rendu en sa faveur huit ans après qu’il eût quitté le 


r. Four quai écrire Hyr&an, selon l'ancienne ûrihograj-ibe r Depuis Longtemps on 
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service, on ne Je trouve sur aucune promotion, et, ce qui est dêctsit, 
il figurait encore, à l'époque de sa mort, sur la liste des maréchaux de 
camp* 

On ne peut que remercier M. Tamizey de Lûrroquc deVétre fait le 
consciencieux biographe et éditeur de Puységur ei d'avoir donné au 
publie une réimpression des Mémoires de cet homme remarquable; 
la franchise de Puységur, a dit l'abbé Legendre, l'a empêché de parve- 
venir au faite des honneurs; mais il n'y a pas eu d’homme de guerre 
plus employé et il n'y en avait poï ut qui entendît mieux le métier. 

A. C. 


l55, — 1.1*1* prOTI-oil * .lo blkllüffrnphl» RC-i^Graplilqafi. npôclnlt.* 
par Jimn Jackson, arc hivistç-bibliolhécaire de la Société de Géographie. Puis, 
«Ciété de géographie, 1&&1, vi-Bqo in-Ô, 

Cette bibliographie mérite d être recommandée non-seule ment aux 
géographes de prülc&sion, mais aussi aux historiens, aux ethnographes, 
et. en générai, à cem qui s'occupent d J une étude sc rattachant aux pavs 
éloignés. C'est a un recueil des bibliographies éparses dans lesquelles se 
trouvent réunis les titres des ouvrages qui ont paru sur telle contrée, 
sur telle région déterminée. » Son diligent auteur, M. Jackson, l'ap¬ 
pelle modestement une liste provisoire, parce qu j| considère cette publi¬ 
cation comme un canevas, comme l'ébauche d'une bibliographie systé¬ 
matique pour laquelle il fait appel aux conseils et aux avis des biblio¬ 
graphes et des savants. 

Sous sa forme provisoire, cette bibliographie est déjà fort respectable, 
car elle ne comprend pas moins de 11 y y numéros; et encore «i la bi¬ 
bliographie concernant la plupart des pays d’Europe les mieux connus 
a été tïissée de cüté i cause de la masse des documents connus et de 
facile accès qui les concernent ». Ainsi l'Allemagne a été laissée par 
M, J. en dehors de son cadre, et Je J a France et de l'Angleterre il n’a 
pris que leurs colonies. Des tables fort détaillées permettent de trouver 
aisément les bibliographies relatives à te! pays ou à telle région du 
globe. Nous regrettons seulement que fauteur rdait pas séparé par de s 
titres de chapitres les différentes sections de son livre ; U n'eût eu pour 
cela qu'à répéter les divisions de la première table. C'eût été p 3 UÆ^agrou¬ 
ble aux yeux et matériellement plus commode pour les recherches. 
Nous voudrions aussi que, lorsqu'il refondra son travail pour lui don¬ 
ner une forme définitive, il commençât par les généralités au li cu de 
les mettre à la fin. 

Un astérisque indique \ts ouvrages que h Société de Géographie pos¬ 
sède dans sa bibliothèque. Les titres des ouvrages sont donnés d une façon 
très complète, et un signe spécial indique lesouvrages que M, J. a décrits 
de visu^n voit par là avec quelle conscience M. Jackson s est acquitté 
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de la tâche ingrate qu’il s'cst imposée par amour de la science géogra¬ 
phique. 

H. G. 


THÈSES DE DOCTORAT ÊS LETTRES 


Houtrnanrn «l«- M. Victor Ilcm-y. 

I. Thèse latine : De sermonis humani origine et natura M. Terentius Varro quid 
senserit (Lille, imprimerie L. Danel). — II. Thèse française : Etude sur l'analogie 
en général et sur les formations analogiques de la langue grecque (Lille, impri- 
ric L. Danel). 

I 

C’est à la même question que se rapportent les deux thèses de M. Henry : dans 
sa thèse latine, il a examiné ce qu'on pensait de l’analogie dans l’antiquité; dans sa 
thèse française, ce qu’on en pense de nos jours. 

Varron avait au plus haut degré le sens critique, mais notre jugement sur lui ne 
peut être complet, puisque scs œuvres ne nous sont parvenues que mutilées. Ses 
étymologies sont toujours contestables, mais il faut se souvenir qu’il ne connaissait 
que le latin, le grec et quelques dialectes italiques. L’analyse grammaticale est pres¬ 
que toujours juste. Ses études sur l’analogie et l'anomalie, le départ qu’il fait entre 
elles, la limite qu'il réussit & tracer entre ces deux domaines, le révèlent critique 
sagace. 11 a indiqué, quelquefois il a presque deviné, ce que la grammaire comparée 
pouvait seule lui prouver : la présence, par ex., du thème brut au vocatif. Les ana- 
logistcs soutenaient qu'il n’y avait dans la langue qu’analogie, les anomalistcs qu'il 
n’y avait pas de règles. Varron a été le premier peut-être à dire que l’analogie 
existe, mais que, cependant, il y a des anomalies. 11 distingue entre l’analogie né¬ 
cessaire et l’analogie volontaire. Dans la formation des mots, l’analogie est volon¬ 
taire; dans les flexions, elle est nécessaire et règne en souveraine maîtresse. On ne 
peut cependant pas redresser toutes les formes défectueuses : il faut se conformer à 
l’usage, quand il n’est pas trop vicieux. L'homme aimant mieux l’ordre que le dé¬ 
sordre, il y a ordre même dans la formation des mots. 

M. Martha juge que la thèse a été faite avec soin. Elle est bien imprimée; le style 
est précis et élégant. La thèse a deux parties : Varron est fort loin des méthodes 
modernes; il les pressent. M. Martha trouve qu’elles accablent un peu Varron et 
que M. H. a, dans ce qu’il demande au grammairien latin, des prétentions excessi¬ 
ves. M. Ij. répond qu’il n'a rien voulu reprocher à Varron, mais que, pour éclairer 
la linguistique ancienne, il lui a fallu mettre en relief les travaux de la linguistique 
moderne. L’introduction n’est pas très heureuse : il semble que, lorsqu’il l’a écrite, se s 
opinions sur la question qu’il traitait étaient encore flottantes. M. H. est bien sévère 
pour le traité ILp: ’Ep^vïCx^. M. Egger fait remarquer que ce livre ne traite du 
discours que comme instrument de logique. Il y a une erreur d’expression dans ce 
que M. H. a dit dans son préambule de l’origine du langage d’après Lucrèce. Ce 
n’est pas à l’imitation des cris des animaux que notre langage se forme, mais ce n’est 
pas li ce qu’a voulu dire M. Henry. M. Martha demanJe comment les stoïciens se 
sont avisés d’entreprendre cette discussion sur l’antlogic. C’est, pour M. H., une 
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querelle beaucoup plut anciennequc les écoles stoïcien net. Chez les Pythagoriciens, 
dans Platon, on trouve des opinions sur l'origine du langage, l'idée d’un nomencla- 
teur divin, d’une Jvsjxsïwv èpOcrr,;. Démocritc est anomaliste : le nom n'est pas 
adéquat à l’idée, puisqu’il y a plusieurs noms pour un même objet. Cette querelle 
peut sembler étrange, si on ne se place pas sur le terrain historique. M. H. ne s*y 
est jamais mis. Les Grecs n’avaient pas de grammaire, mais un monceau de mou 
non classés, c’est là ce qui explique tout. A Rome, il y a une grammaire faite à l'i¬ 
mitation de celle des Grecs : l’anomalie, c’est l’usage. Les Latins font descendre sur 
la terre toutes ces discussions ; c’est à la pratique grammaticale qu’ils s'attachent. 
La langue, la prononciation ne sont pas encore fixées; il y a là un intérêt moins 
grave, moins philosophique sans doute que dans les spéculations grecques, mais 
très réel cependant. M. H. n’a pas parlé de Cicéron, fort peu de César; ils ont ce¬ 
pendant été mêlés à la querelle s les œuvres grammaticales de César, de Varron 
sont dédiées à Cicéron. M. H. répond qu’il voulait rester dans son sujet, qu’il avait 
mieux aimé ne pas copier Lersch. 11 a commis une erreur sur le Traité Je l'analo¬ 
gie Je César, César est un partisan décidé de l'analogie. 11 était, il est vrai, plus 
modéré encore dans son opinion sur l'usage qu’il en fallait faire que Varron. Il n’a 
pas été assez mis en lumière que Vtrron était un conciliateur : les deux parties 
plaident leur cause dans son livre et il prononce, mata il ne nous reste guère du 
jugement que l’arrêt, les considérants manquent. M. H. n’a pas assez mis en lu¬ 
mière les mérites de Varron. La thèse est trop métaphysique, les idées ont gardé 
leur forme technique; l’histoire manque. 

M. Egger se demande si c’est de la logique ou de la grammaire que vient le mot 
œtaÀi'fia : c’est l’égalité de deux rapporta lexiques, comme la proportion est l’éga¬ 
lité de deux rapports numériques. Il aurait été bon de donner l'origine du mot, et 
la séné des sens qu’il a affectés jusqu'à celui que Varron a adopté. Est-ce lui qui a 
introduit le mot en latin ou César ( M. H. aborde Varron comme un livre usuel ; 
une page de bibliographie n’aurait pas été inutile; il aurait Itllu marquer la place 
du traité sur l'analogie dans l'œuvre de Varron. M. H. dit s’en être rapporté entiè¬ 
rement à l’édition d'Otfried Muller et à son Introduction. 

M. Benoist demande comment Varron, élève fidèle des stoïciens, a pu abandon¬ 
ner les doctrines grammaticales de ses maîtres, qui tenaient pour l’anomalie. Mais 
voici quelle est la doclrino stoïcienne, d’après M. H. : les stoïciens admettent une 
ÔvOjiætwv èpOirtJç, mais les ivfpLXTS 6p0i sont idéaux et non réalisés. Ceat 1 ano¬ 
malie qui règne. Les mots sont conventionnels, mais il y s un langage idéal fourni 
par la nature : fait piv irr.v à 4 , 3 k Xii*tç Oésst ifftfv. Il est prouvé que 

César était partisan de l’analogie : peut-être son opinion était-elle celle des gram¬ 
mairiens romains. La conciliation dont parle M. H., il n’en faut pas faire honneur 
à Varron seul : César aussi l'admettait. 

M. Bergaigne fait remarquer que, dans son préambule, M. H. veut montrer que 
la langue se crée d’elle-même, presque sans intervention de la volonté Jiumainc. 
Mais l’analogie, c’est le signe même de l'intervention de l’homme en tant qu’être 
psychologique. Il y a contradiction formelle entre ce préambule et la thèse française. 
M. H. avait travaillé alors dans l’esprit darwiniste; on croirait que Schleicher a été 
l'inspirateur de son livre. M. Bergaigne proteste contre la doctrine de la formation 
des verbes par des auxiliaires (p. 76); il proteste aussi contre l’étymologie d’Anna 
Perenna (Apna Purna) que M. H. emprunte à M. Baissac. 

M. Havet critique le sujet de la thèse. Ce qu’il aurait fallu rechercher, c’est jus¬ 
qu’où les anciens ont poussé l’intelligence des choses du langage. Varron aurait 
tenu la place d’honneur dans cetto étude, mais elle aurait été plus large, plua corn- 
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préhcnsive que celle de M. Henry. Il y avait, dans celle question, un grand intérêt 
de psychologie historique. Les idées de Varron sont-elles personnelles? M. Havet 
en doute fort. Varron • dû surtout transcrire des livras grecs-, il lisait, retenait, 
compilait et copiait beaucoup. Il s'est contenté de substituer des exemples latins à 
des exemples grecs. Il fait de la linguistique patriotique comme Grimtn ; mais Grimm 
a été un fondateur, Varron ne fait que reproduiro les idées d'autrui. Pourquoi s’en 
être tenu au De lingua latina? M. H. a-t-il dépouillé les fragments ? M. H. répond 
qu’il l’a fait, mais qu’il n’en a trouvé qu'un seul qui lui ait semblé se rapporter au 
sujet. Il y a cependant une analyse de l’opinion de Varron par Diomède qui aurait 
dû trouver place dans la thèse et qui aurait pu remplacer certaines pages. U aurait 
fallu faire la bibliographie du sujet. Depuis la réimpression biponlinc des frag¬ 
ments, il n*y en a pas eu d'édition complète; mais il y a ou des éditions partielles. 
Beaucoup de philologues admettent que le texte no doit être fonde que sur le ma¬ 
nuscrit de Florence, les autres ne seraient que des copies. Il y a trois ans, il a été 
fait, à Strasbourg, une collation de l'édition de Spcngcl : c'est le texte le plus 
exact. Les citations manquent de précision bibliographique dans la thèse de 
M. Henry. Pourquoi (p. 18) aller chercher une langue comme le basque pour don¬ 
ner un exemple d'un fait qu'on rencontre en latin? Lascivire signifie simplement 
folütrer. 


Il 


La thèse française de M. H. renferme deux parties : la première traite d’une ma¬ 
nière générale du râle de l’analogie dans les langues; la seconde, de beaucoup la plus 
étendue (elle a 358 p., la première n'en a que 66), de l'analogie dans la langue 
grecque. Cette seconde partie présente elle-même trois divisions : de l’analogie dans 
les formations thématiques; de l’analogie dans les Hcxions nominales-, de l’analo¬ 
gie dans les flexions verbales. 

M. Bcrgaigne juge la thèse très bonne, mais il lui adresse une critique d’ensem¬ 
ble. Ce que M. H. a donné, c’est une grammaire grecque scientifique. Est-ce bien là 
une thèse? En présence d’un travail aussi considérable que celui de M. H., M. Bcr¬ 
gaigne n’a pu lui demander de refondre son livre sur un autre plan. L’analogie a 
pour râle d’uniformiser les paradigmes et de créer des formes, que l’on considérera 
comme dea déformations si on les oppose aux formes organiques. Ces formes orga¬ 
niques elles-mêmes ne sont peut-être que des formations analogiques antérieures. 
En grec, on considérera comme organique ce qui est emprunté à la langue mère 
indo-européenne. Ces déformations analogiques auraient pu se classer, sc répartir 
en diverses catégories; c’est ce que n’a pas fait M. Henry. Il a emprunté son plan 
aux formations organiques. M. H. répond que, s’il avait classé les diverses formes 
d’après les catégories analogiques, il lui aurait fallu revenir plusieurs fois sur une 
même forme; il a craint d'apporter ainsi beaucoup de confusion dans son travail. Il 
ternble à M. Bcrgaigne qu'ainsi comprise la thèse aurait été plus claire, qu’emiettée 
comme elle est par le plan qu’a adopté M. Henry. Il y s, dans I *Histoire de la lin¬ 
guistique de Dclbrûck. une demi-page qui appelle la livre qu'il aurait fallu faire. Les 
différents cas forment une série dont les différents termes réagissent les uns sur les 
autres et tendent à devenir égaux. Les cas qui *e correspondent dans des déclinai¬ 
sons différentes tendent aussi i s’uniformiser. D’autres analogies tiennent & la signi¬ 
fication; la signification réagit sur la forme: en sanscrit, pour les noms de parenté. 
Cétait ces diverses catégories qu’il fallait étudier. Dans le verbe, un plus grand nom¬ 
bre de séries s’entrecroisent, et c’est surtout cet entrecroisement qui était intéres¬ 
sant. M. H. répond qu’il n’a pas écrit seulement pour ceux qui possèdenj^bien le 
mécanisme morphologique, mais pour ceux aussi qui le connaissent mal ; il lui a 
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fallu suivre l'ordre morphologique pour se mettre à la portée dhaci public plus 
Étendu- Il y 4 un plan cependant dans son livre : U a voulu montrer quelles Sont 
les catégories morphologiques où a'explique le mieux le rôle de l'analogie* Il éli¬ 
miné les trois, périodes : monosyllabique, agglutine tïve 01 ftcïîvç, Il constate que le 
rGle de l'analogie Augmente A mesure que la flexion prédomine- A la hn de là pé¬ 
riode fledw, il y a régression j la langue devient analytique, et l'analogie perd de 
sa puissance à mesure que les battions deviennent moins nombreuses. M, Bcrgaigne 
dit que son objection pane sur l’étude que M. H. a faite de h langue grecque- Du 
reste, M. H. a fait, dians le détail, ce qu'il a négligé de faire dans l'ensemble : il in¬ 
dique Isa catégories analogiques qui ont influé les unes sur lea autres. M. H. a un 
peu abusé des termes étranges 1 « mclJp LtSrtte n, * panaryonlsme -, etc. M. VI» S r C5t 
assimilé en quelques années, toute une littérature linguistique très considérable; il 
a adopté les théories de la nouvelle école. Mail il avait eu antérieurement une autre 
éducation linguistique, et porfoia Se vieil homme réparait i c’est alors un natura¬ 
lisme à outrance qu'il professe. Qu'es t-re que Vatavisme en linguistique ? M, II- de- 
mande g race pour l'atavisme des sons; il abandonne l'atavisme des forme»- M- H. 
semble parfois conserver La théorie Ju gtfpta qu’Ll a reietee fp, 63 ). Il y a, dans la 
substitution de JA à y i l’acnmtif pluriel, des restes duplication par l'agglutina¬ 
tion, Une fois même l’on trouve des traces de symbolisme : c'est lorsque M. H, 
explique Les formes faibles de l’impératif par le ton bref du commandement. M. H. 
a commis une erreur sur l'allongement compensatoire; il n y en a pas à. proprement 
parler; c'est une lettre qui sçfcmd dans la lettre qui précède. M. H- a Sait à M. Brug- . 
indu une critique qui ne porte pas (p. 3 65) : la forme dont parle M. Brugmon. est 
différente du subjonctif, bien quelle jout le même rôle; c’est Utt injonctif, M. 33 . 
est moins solide sur le sanscrit que sur le reste : il aurait dû apprendre le sanscrit 
dans les textes et non dans les grammaires seulement. La théorie du guna n est pat 
suffisante pour l'exposition dé 1,1 grammaire sanscrite; elle ne vaut pas mieux pûtir 
un indianiste que pour un linguiste- La raison que donne M. H. pour prouver que 
te locatif est un cas fort est mauvaise, M» Berg a Igné présente encore quelques ob¬ 
jections 1 sur 8'ipzÇa, substitut de OypttaSt fp- 3 o 3 ), sur Le 0 de H& 4 ff 3 cT 3 î Ip- 204', 
sur la i'iirnte primitive du locatif pronominal 'p, 0S0 ; la forme to-sm-jim n expli¬ 
que pas la forme t3-ï[ji-lv, M. H. fp. 1 to'i n raison de ne pas conclure sur le suffixe 
primitif du comparatif. M. Bergaigoc termine en faisant à M. U. d'extrêmes éloges : 
u IE 3, dît-il* une véritable vocation de linguiste, et sa thèse est une heureuse pro¬ 
messe dé fécondes découvertes ». 

M. Egger reproche à Al. Il l’abus des termes technique*’, il aurait fallu mettre en 
tête un petit lexique qui les aurait expliqués. AL H- a été trop sévère pour le 
n*£t 'E^ATfJvttlg, KïT* TJ'ffyr i Y.y]V veut dire par liaison avec d'autre» et non par 
convention J les syllabes n'oni pas de signification particulière’, elles né prennent un 
sens que par leur union les uiléS avec Les autres. 11 faudrait tenir compte aussi, 
parmi les causes de déformation des langues, des erreurs de transcription graphi¬ 
que. Peut-on expliquer les nominatifs pluriels. Comme ’Àfrÿj’Jit ? tt n'y a pas d'eX- 
plication gnammaticale pour M, H ., M. Egger pense que ce sont peut-être: des loca¬ 
tifs de direction. 

M- Darmestéter ne fait porter son argumentation que sur la première partie de la 
ihùse. C'est la première fois qu'en Sorbonne on aborde la philosophie linguistique 
et la première fois qu'on y étudie une des forces créatrices du langage. La thèse de 
M. 13, est une œuvre de haute valeur et qui prouve une gronde vigueur d’esprit. 
M, H- vs-mble regarder l'analogie comme une Force tératologique : il a tort. C’est un 
point de vue morphologique étroit. Les formes analogiques ont droit î» l’ciiitciut; 
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plus facilement comprises que les formes pures, elles les éliminent. L analogie n est 
autre chose qu’une des nombreuses formes de l’association des idées. M. H. dit 
qu’elle provient de la prédominance en nombre de certaines formes. Ce n'est pas 
exact. Le parfait grec en xx ne serait parti que de zï*Aùv.x. Le nombre fait souvent 
loi, non pas toujours. Il y a là un fait de création. H faut distinguer entre cette 
création et l’action de l’habitude, de l’usage. M. H. a réduit à la morphologie 1 ac¬ 
tion de l’analogie, mais cette action porte aussi sur la syntaxe et sur la signification. 

Le développement de la signification des mots repose sur l analogie. Le langage est 
fait pour exprimer des idées : cela seul lait sa valeur. En tant que phonétiques, les 
lois linguistiques sont physiologiques; en tant qu’elles se rapportent au sens des 
mots, elles sont psychologiques. A la p. 14, les exemples « rendu • et « tense » 
sont tous deux mal choisis. Quand il y a des dérogations aux lois phoniques, ces 
dérogations ont lieu sous l’action d’autres lois qui agissent en sens contraire; il n y 
a donc qu’une exception apparente. M. H. croit à tort que la facilité de composition 
est moindre dans les langues romsnes que dans les langues germaniques. 

M. Croiset fait remarquer que M. H. (p. 3 ta. note 2) a dit que icpjxi est une 
forme qui ne s’écrit pas; ollc est seule employée aujourd’hui. P. qo 5 , contrairement 
à ce que dit M. H., la forme tsav est normale chez les plus purs attiques. Com¬ 
ment, à l’aoriste, y a-t-il des formes qui s’appliquent à d’autres modes qu’à l’indi¬ 
catif, tandis qu’il n’y en a pas à l’imparfait ni au plus-que-parfait r M. H. répond 
que le subjonctif de l’imparfait se serait confondu avec celui du présent; de même 
pour le plus-que-parfait, dont les modes ne se seraient pas distingues de ceux du 
parfait. Il y a trois systèmes de temps qui, chacun, ont une série de modes. 

M. Havct loue U hardiesse du sujet. Pour montrer qu’une forme est analogique, il 
faut prouver qu'elle n’est pas phonétique; il faut donc avoir la confiance que la 
science est venue 4 bout du problème des origines phonétiques. On ne fait de pro¬ 
grès qu’en osant beaucoup. 11 y a toute une série de faits que M. H. a laissée de 
côté; il ne parle pas des doublets syntactiqucs; ils donnent lieu cependant à d’inté¬ 
ressantes productions analogiques. La hardiesse de M. H. a été parfois de la témé¬ 
rité; il a cru trop bien savoir les faits de phonétique. M. Hnvet relève quelques er¬ 
reurs sur « unius » (p. 3 ?), « commorat * (p. 48). Ce qui agit dans c manibus n, c est 
une loi phonétique; û dans une pénultième devient I devant une consonne. Dans 
« artubus », l’u s’est maintenu pour éviter les confusions avec le datif pluriel de 
» ars ». Pour It ci et « upupa », c’est le latin qui a assimilé, ce n’est pas le grec 
qui a dissimilé. C’est une tendance du latin que de donner la même couleur à deux 
syllabes qui se suivent. a donné « purpura », • ululare », ■ rao- 

tnadi » est pour « memadi ». P. 98. L'a de « fractus » est long. M. H. (p. 48) est 
bien absolu lorsqu'il dit : ■ L’e tombe, ou il demeure s’il ne peut tomber, et il n’y a 
point de terme moyen entre ces deux alternatives ». La méthode ne peut être la même 
pour la ^philologie romane et pour la linguistique procthniquc; ce qui manque à 
cette dernière science, ce sont les dates. P. i 5 a, M. H. donne comme absolu le prin¬ 
cipe de moindre action; M. Havct conteste qu’il soit si rigoureux. M. H. répond 
que l'expression ne s’appliquait qu’à un cas particulier et qu’elle a dépassé sa pen¬ 
sée. Le principe de continuité est, lui aussi, contestable; l’altération phonétique fait 
plutôt un saut brusque. C'est une altération de 1 a transmission de la langue des adul¬ 
tes à l’enfant; il n’y a donc pas continuité. L’enfant essaie de tout; certaines mau¬ 
vaises habitudes qu’il prend, il les corrige par l’exemple de ceux qui l’entourent. Il 
y a même, dans les changements phonétiques, une intervention de la psychologie «le 
l'enfant. Les faits phoniques ne sont pas bruts; même là, il y a une paifpour IIni¬ 
tiative individuelle. Sans doute, U, comme partout, tout est déterminé, soumis à des 
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lois, mais ce» loi» sont des loi» psychologiques, du moins en partie. Ce qui agit, ce 
sont de» courants psychologiques qui modifient l'esprit de l’enfant encore en baa- 
fige. M. H. n’admet guère que des effet* de retardement, M. Havet termine en pro¬ 
testant de son admiration pour le livre de M. H. et de son respect pour le travail 
qu’il représente. 

M. Paul Girard demande à M. H. si c’est à dessein qu’il renvoie rarement aux re¬ 
cueil* épigraphiques ou si l’occasion lui a manqué de les consulter. Leur» renseigne¬ 
ment* sont les plus précieux de tous; pour tou» les textes, sauf les textes attiques, 
ils ont fourni des corrections. M. H. répond que s’il a clé si sobre dans les emprunts 
qu il a tait» à I épigraphic, c’est qu’il s’occupe de la langue commune. 

M. Henry a obtenu l'unanimité. 


CHRONIQUE 


h RANCE. Le second volume de la Collection de documents pour servir à 
l'histoire des hôpitaux de Paris, que public l’archiviste de l'Administration géné¬ 
rale de l’assistance publique, M. L. Huit le. vient de paraître. Il a été imprimé h 
l’Imprimerie nationale et se vend à la librairie Picard (In-4* à deux col., 3o8 p. t 
ao fr.). Il comprend les années 1768-1791. M. Drièlc promet pour l’année prochaine 
la publication des comptes des xtv«, xv*ct xvi* siècles. 

— Le tome premier des « Registres consulaires de la ville Je Lyon, recueil des 
délibérations du conseil de la commune de 1416 & 14*3 », rient d’étre publié, d’a- 
prcs les procès-verbaux originaux, par M. C. Gurcxx, archiviste en chef du dépar¬ 
tement du Rhàne et de la ville de Lyon (ln-4% lxxvi et 3y6 p.). 

— L’ouvrage de M. Philibert Le Duc sur Y Histoire de la Révolution dans l'Ain , 
s’est augmenté d’un quatrième volume (Bourg. Martin-Bottier. In-ta\ vm et 504 p., 
6 fr.) qui étudie la période comprise entre le u octobre I7g3 et le 14 février 1794. 

—- Il vient de paraître, A 170 exemplaires, une Histoire du collège de Cambrai, 
d’après des documents inédits, et avec planches, par M. A. Durieux (In-8‘, 270 p.). 

La Société d’encouragement pour la propagande des livres d'art a fait réimpri¬ 
mer. d’après l’édition originale de 1716, les Curiosité f de Paris (Quanlin, in-8% xx 
et 33g p. avec gravures, a5 fr.). 

— M. Pallaiw publiera bientôt, A la librairie Plon, un volume sur ia mission di¬ 
plomatique de Tallcyrand A Londres dans l’année 1791. 

— M** Miciiklet doit publier un volume sur la jeunesse de son mari, d’après des 

mémoires et notes autobiographiques qu’elle a trouvés dans les papiers du grand 
historien. , 

— Dans le n« 28, p. 36, ligne 24 (compte-rendu de Is thèse de M. Duméril), on 
a imprimé Paddy (sobriquet donné aux Irlandais) au lieu de « Pitt », et, p. 37, li¬ 
gne a, wighs au lieu de « whigs ». 

ALLEMAGNE. — Sous le titre de Gallischc Studien, M. le professeur O. Hibsch- 
vcld, de l'Université de Vienne, a commencé une série d’études sur l’organisation 
de la Gaule romaine, qui doivent servir de préparation et de préface aux recueils 
des inscriptions de la Gaule Narbonaise \ Corpus inscriptionum latinarum. t. XII) et 
de la Galiyj.comata ( t. XIII). Dans le premier cahier du volume CIII des Sitfungs- 
benchte der philosophisch-historisch.cn Classe der kaiser lichen Aka demie der Wis- 
eensdia/ten, de Vienne fpp 271-319). M, llirsclifeld traite des Civitates farderatar de 
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U Gaule Narbonaisc, et, en particulier. Je la conatitution de Marseille. Dana cet 
article, fort nourri et riche en résultats nouveaux, M. H. ne cesse Je rendre hom¬ 
mage et justice aux savants français, dont Ica recherches ont singulièrement facilite 
et préparé ses travaux. 

— L’Arc hiv fùr lateiniscke Lexicographie und Grammatik, que doit publier 
M. Edouard Waturrua, et que nous avons récemment annoncé, est assuré d’une 
existence d’au moins trois ans, grâce à une subvention do l’Académie des sciences 
de Bavière et à la libéralité de la maison Teubner, de Leipzig. VArehiv s’occupera 
aussi de l’ancien bas-latin (dus acUcrc Miiiellaiciu); c’est, comme l'indique son pro¬ 
gramme, un travail préliminaire et préparatoire (Vorarbeil/ h un nouveau « Thé¬ 
saurus » de 1a langue latine, et comme une c grande station d’essai, destinée è cher¬ 
cher les moyens et les buts de la lexicographie latine, et à montrer, par des exemples 
et des modèles choisis, comment il faudrait organiser ce gigantesque travail ». On 
voudrait partager toute la littérature latine en aâo parties, confier chacune de ces 
parties à un collaborateur spécial, publier tous les six mois environ quarante articles 
intéressants qui serviraient de types ou de modèles à suivre. La premier fascicule 
de VArehiv, qui est sous presse, ne renfermera encore aucun article du futur Lexi¬ 
que ; il ne contiendra que des études et des notices qui traiteront de questions gé¬ 
nérales, donneront des points de vue et des indiestions sur l’entreprise à tenter, 
examineront les récents travaux de lexicographie, etc. On y trouvera un article de 
M. Grieber, de Strasbourg, sur la formation des langues romanes et sur la littéra¬ 
ture des temps qui ont précédé et suivi le règne de Charlemagne; M. Grœbcr re¬ 
cherche quelle est la littérature qu’il faudrait étudier et mettro on œuvre dans le 
prochain « Thésaurus ». 

— M. Em. Seu.iu.hx fora paraître, dana quelques jours, un travail sur 1 a pronon¬ 
ciation du latin s ■ Die Anssprache des Latein, nach physiologisch-historischen 
Principicn. » 

— Le premier volume de l'édition critique des œuvreAomplèlcs do Chreatien de 
Troycs, préparée depuis longtemps par M. Wcndelin Fokrsteb, paraîtra très pro¬ 
chainement à la librairie Max Nicmcyer, de Halle. Ajoutons que M. W. Foebstce 
doit publiera la librairie Henningcr, do Hcilbronn, une grammaire française histo¬ 
rique et un compendium d’une grammaire comparée des langues romanes. 

— M. G. Kceetimg prépare une Encyclopédie de philologie romane (« Encyclo¬ 
pédie der romanischcn Philologie »), divisée en trois parties : L Eraerterung der 
Vorbegriffe; IL Die romanische Philologie hn Allgemeincn; III. Die romanischcu 
Ein^elphilologien. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 20 juillet i 883 . 

M. de Laiguc, consul de France à Livourne, écrit qu’il a appris que l’inscription 
c°nirnunjquéc par lui à l'Académie en octobre dernier et reconnue fausse par 
M. Uesiardms (Revue entiaue, 188a, a* semestre, p. 3 So) avait été fabriquée, il y 
a une dizaine d années, à Orbilcllo; on chercha, à cette époque, à la vendre a M. Gra- 
tnurrtni, qui en découvrit immédiatement la fausseté. 




1ÛO 


AKYUU CHfTIQUFl D H ISTÇHK E ET DK LtTrÊltATU&R 

M Le Blant communique des renseignements qui lui ont été traniiïtis par MM. de 
MMhJic et Diehl. membres de l'Eeok française de Rome, sur des fouillés .récentes. 
Vers J ri lin de juin, lin particulier. faisant quelques foui lits dan» Un petit fard s n Si¬ 
tué derrière l'église de la Minerve, trouva, presque fleur de terre, un sphinx de gra¬ 
nit rose, parfaitement conservé, d'environ i“ io de langueur. MM. de Nolhac et 
Diehl ont examiné ce mnnumenl : 1 U le croient de travail romain ■ c^est do faux 
égyptien. comme Oh en a tant fait SOUS les Antonins. L'attention de U commission 
arc hédonique ayant été attirée »ur ce yaint par cette trouvaille, des fouille» ont été 
entreprises dans rimpii&se de Sam r Ignazsq. qui confine a t’ab&sdc de la Minerve. 
Elles ont amené ta découverte de plusieurs monuments intéressants t 
ii Un sphinx de granit noir, de travail égyptien, qui porte le cartouche: royal 
d'Amnsïs U, martelé, probablement par ordre de Combyse; ce sphinx, long d envi* 
ton 1“ 5 o et pjirfaitemenC conservé, n été transporte OU musée du Capitole^ 

Deux cynocéphale» de granit noir, dont l’un porte le cartouche du rm Nech- 
torheb I»; . 

3 1 » Un piédestal de candélabre, triangulaire, de 1res grande dinienStOttj qui parait 
être de travail grec et qui porte, aux trois angles de sa base inférieure, des figures 
accroupies, et, plus bas, des ornements fort délicats y 
4“ Un obélisque de granit rose, haut d'environ 0“, sur lequel est gravé le cortoii" 
che de Ramsès H- C'est le pendant de celui qu’on voit sur la place de la Mi- 
nçrt'ct , 

3» La base d’une belle colonne de granit oriental, décorée de sculptures égyptien¬ 
nes tris fine» exécutées en relief et représentant des personnages. 

Déjà des fouilles plus an C Le nues avaient révéle l’existe oce. dans cette parue de la 
ville, d'un édîrtce considérable, consacré à une divinité égyptienne. Scion M. Lan- 
cie.nl. c’était n**um de la neuvième région. 

M, Üréal commence ta seconde lecture de son mémoire sur fo Forte du méca¬ 
nisme grammatical, 

M. Rtvilloul termine la lecture de son mémoire Sur V Et J ion d argent Cw Egypte. 
M. Scblumbcrger communique la description de cinq sceaux byzantin» de sa col¬ 
lection, qui tous ont appartenu à des princes vassaux de l'empire de Byzance, Ce 
sont ceux de Gabriel c.vûwïr'oerdftjr d'AlanU (Caucase); de Michel, duc du Vcspqu- 
raçanî de Tbéophano Muzalon, archonlitsa de Russie; de Pierre, archonte de B io¬ 
dée l'Monténégroj, et de Trassmund. roi des Vandales. Tous ces sceaux portent de» 
légendes en grée et prouvent que ce» princes qui régnaient sur des régions SL ctpn- 
g nées Les une» des autres et y exerçaient en fait l'autorité souveraine, reconnais- 
salent néanmoins la suzerain clé nominale de l'empire de Constantinople. 

Ouvrages présenlé» : — par M. L. Renier : r* îïullctin trimestriel des antiquitéf 
africaines, a* année, 3’ fascicule ■ i* Moujlï, Deux füplùmes m ilitaireS JLiurottiw ; 
— par M. Georges Perrot ? R h osé {Arthur), ÏDécouverie des momies royales de Thè- 
ü’c.t; — par M, Rrêal t fixant (Auguste;!, \'Inscription sanscrite do Han Otey (extrait 
du Journal asiatique -, — par M. Miller : Gast-é, tes Collections de Verrès. 

Julien Havxr. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du n juillet. 

M, G. Scfalumberger lit un mémoire sur le» diverses représentations de I» Vierge 
ci des saints liguré» sur )« sceaux byzantins du vn* au nti B siècle. Il énumère les 
principales épithètes qui Servent à désigner 1,1 Vierge dan» les invocation» pieuses 
si fréquentes de E r épigraphie algillairç byzantine.' IL insiste particulièrement sur 
CCUX des noms donnes a la Vierge qui constituent nOti plu» de» épithètes de forme 
mystique au simplement poétique», nui» bien de véritables noms propre» désignant 
cette image célèbre vénérée dans quelques églises ou monastères qui lui doivent 
leur réputation, 

M. Schl ont berger donne ûjaîemetvt ta Liste des saints dont il a relevé le» effigies, 
sur les milliers de sceaux byzantins qu'il a eu l'occision d'étudier, El décrit le» 
type» traditionnel», les détail» de costumes, le» attributs qui caractérisent: ceux de 
cm aainu l« plus fréquemment représenté» sur ces petits monuments encore 
beaucoup trop peu étudiés, 

E, Mûîtte. 

^ Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie du Marchessüu Jils t boulevard Saint-Laurent, 2 3, 
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Mouumiri' i 1 56* P. Girard, L’Asdépieion d'Athènes. — 157 . Dragatzi, Les 
thcâtrc* du Pirée. — 1 58. Adlkr. Le duc Guelfe VI et son fils. — i5g. F. Des 
Robert, Campagnes de Charles IV, duc de Lorraine et de Bar en Allemagne, en 
Lorraine et en Franche-Comté. — 160. Corrjurd, Choix de textes pour servir 
à I étude des institutions de la France. — 161. Humbert, Jugement de l’Allemagne 
sur Molière. — Chronique. — Académie des Inscriptions. — Société des Antiquai¬ 
res de France. 


ido. — L’Aicléplaloa d'Athènes d'après de récentes découvertes, par Paul 
Girard. Paris, E. Thorin, 1882. In-8, t3q p. 4 planches. (Fascicule 23“* de la 
Bibliothèque des Ecoles françaises d’Athènes et de Rcme). 

Les fouilles que la Société archéologique d’Athènes, dans le cours des 
années 1876 et 1877, a fait pratiquer sur le versant méridional de l’A¬ 
cropole ont mis au jour, comme l’on sait, un assez grand nombre d’ins¬ 
criptions relatives à Asclépios et de bas-reliefs consacrés au dieu. M. Paul 
Girard, après avoir été des premiers à nous faire connaître ccs monu¬ 
ments a songé à mettre en œuvre les documents qu'ils fournissent. Il 
a voulu écrire une monographie, aussi complète que possible, de l’As- 
elepieion d’Athènes. Son livre se divise en deux parties. La première, 
intitulée le Culte public, comprend ce qui a rapport au temple, aux mi¬ 
nistres du culte, aux cérémonies publiques, à l’administration du sanc¬ 
tuaire. La seconde qui a pour titre le Culte privé , traite des rites 
accomplis par les particuliers (incubation, etc.), des différentes caté¬ 
gories de suppliants, des vœux, des ex-voto. Dans chacune de ces ques¬ 
tions, M. G. procède avec ordre et méthode, tirant bon parti, en 
général, des documents qu il interprète et exposant avec clarté les 
résultats de scs recherches. 

Ce n’est pas sa faute si ces résultats ne sont, en somme, ni très nom¬ 
breux ni très décisifs. Une dissertation d’une trentaine de pages eût suffi 
amplemeqt, je crois, à en rendre compte. Pour élever cette dissertation 
aux dimensions d’un volume, M. G. s’est vu forcé, non-seulement d’en- 
cr les conjectures et d’amplifier les discussions de détail, mais d’écrire 


’tH , -v i I)anS ï Dulletin de correspondance hellénique où il a publié (t. I et II. 1877- 

m V, U \, Jt '* to £ ue descriptif des ex-voto à Esculape, et, en collaboration avec 

, ” u ‘ art a * * C8 Inventaires de rAsclépieion (L II, pp. 41 q, aqq.). — Un cata- 

oguc plus complet des bas-reliefs trouvés dans les fouilles a été publié par Von 

i!^V n e,tUn *' XXXV ’ '*77). Kochler. Mùtheil. J. deutschcs aM. Inst. 
• n Atncn, t. II. 

Nouvelle série, XVI. 
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bien des pages qui n'étaient pas nécessaires. En voici un exemple. Le 
prêtre d'Asclcpios. l’auteur en fait lui-même la remarque, ne diffère pas 
sensiblement, quant à ses attributions, des prêtres des autres dieux; les 
sacrifices publics ne se font pas autrement dans l’Asclépicion qu’ailleurs ; 
ce sanctuaire est administré exactement d’après les mêmes règles que les . 
autres sanctuaires d’Athènes. Dès lors, pourquoi consacrer un chapitre 
spécial au prêtre d'Asclépios, un autre aux sacrifices publics de l’Asclc- 
pieion, un autre encore à son administration? Pour tout ce que le culte 
du dieu guérisseur a de commun avec les autres cultes, n’cût-il pas été 
plus simple de renvoyer le lecteur aux Sacerdoces athéniens de M. Ju¬ 
les Martha? De même, à propos de l'épithète de ^wrf;p que plusieurs ins¬ 
criptions appliquent au dieu, M. G. se laisse aller a nous parler de la 
dévotion singulière du rhéteur Aristide Ce développement 1 appartient 
plutôt, ce me semble, à une histoire générale de la religion d Asclépios, 
histoire que l'auteur s est défendu d'écrire, qu au sujet particulier qu il 
a voulu traiter. 

S’il y a du superflu dans le livre de M. G., il y a, d’autre part, des 
lacunes. Ces lacunes, sans doute, ne sont pas considérables, et l’on aurait 
scrupule à les relever, si l’auteur embrassait un plus vaste ensemble de 
faits. Mais, dans une étude aussi étroitement limitée que celle ci, toutes 
les omissions ont leur importance. On regrettera donc qu au chapitre 
des ex-voto, M. G. n’ait pas énuméré plus complètement ni defini plus 
exactement les objets divers cités dans les inventaires de l’Asclepicion. 
« Dans ces longues listes d’offrandes, nous dit-il (p. 118), il y a des mots 
nouveaux dont le sens nous échappe *. Des mots nouveaux, quelle 
bonne fortune pour les lexicographes! Mais M. G. n'a point pensé aux 
lexicographes; il n’a pas voulu leur épargner de la peine en donnant, ne 
fût-ce que dans les notes, la liste des mots qu’il ne pouvait expliquer. 
Quant aux mots qui ne sont point nouveaux, il ne parait pas s’étre tou* 
jours soucié d'en approfondir le sens. Qu’ctait-ce qu un t 4 ? 
Diffère-t-il, et en quoi, du simple ou du rirs; -*fc***"-î? M.G. ne pose 
pas la question. Je doute aussi que, dans les inventaires, le mot y.xQiTf t p 
désigne une sonde de médecin. Remarquons qu à la ligne 9 du second 
fragment* le xxOrnjp est qualifié de {joXtvéç. Notons surtout que, dans les 
inventaires de Délos publiés par M. Homolle *, ce même mot désigne, 
sans aucun doute possible, un « collier », ce qui s accorde pariaitement 
avec un texte de YOnomasticon de Rollux \ Sur ce point et sur quelques 


1 . Tages 91-95. 

a. Il était d’autant moins nécessaire d’y entrer que M. Bouchc-Lcclcrcq a écrit, 
sur ce meme sujet, plusieurs pages très piquantes dans son Histoire Je la divination 
dans l'antiquité, t. III, pp. 199 el su,v - 

3 . Ballet, de corr. kcll., 1K7S, p. 4*1- 

4. Comptes des hiéropes du temple d'Apollon Délien (extrait du t. VI du Bullet. 
de corr^ell.\ p. ta 3 . 

5 . V. 98. xai w; ’Avr.çâvr^xiOqwf Ui'/jvn i’xj-.'z xatxaOîTTjpa. 
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autres., M,C. ne paraît pas avoir fait de recherchas suffisantes. Peut- 
être aussi a-t*il dépouillé un peu rapidement lesiascripiions de l'Âsclé- 
pielon. Autrement, il n‘auraii pas manqué de citer, parmi les ministres 
secondaires du culte, le insÇixsp&; que mentionne une inscription gravée 
sur la base d'une statue élevée lï Marcia Athénaïs, fille dH érode Atti- 
eus ’. IL eût noté qu'un zacorc d'Asclépios, à l’époque romaine, était, en 
même temps, mtpçépo; lç U eût précisé In date des premiers 

textes épigraphiques qui signalent des prêtres j vie d'Asclépios — ces 
textes sont de l'époque de Claude : — et surtout il n'eût pas écrit qu’un 
deidouque pouvait être en même temps archonte. Si l'on se reporte 1 
l'inscription visée cm constate que l'archonte s'appelle Stratobos et le 
deidouque Sozon. 

Signalons encore une erreur dans la traduction du passage suivant 
d'un hymne à Asclépios : 

[TptcyJdxÆpt ij TlïUi 'AcuJ^ntï, in: 

[iaOjïU A’.éçavwç witecv wtnbt ÊX*:^ etc. 

Les premiers mots ne doivent pas se traduire par < O bienheureux As¬ 
clépios, dieu guérisseur t. ■ ne peut se rapporter au dieu, car 

les participes qui suivent seraient inexplicables; il se rapporte nécessai¬ 
rement au personnage qui a consacré le monument. ■■ Diophante (est) 
trois fois heureux*.., lui quia été guéri etc, — Je crois enfin que M. G. 
se fait illusion en voyant, dans les quatre ou cinq mots qui nous restent 
d'une inscription métrique, le début du parut! de Sophocle en l’honneur 
d’ Asclépios. Uen-tête lû^sjüisu; de l'inscription i y t g, ne désigne pas 
avec plus de nécessité le nom d'un poète que l'cn-téte At&çxvTsy de l’ins¬ 
cription i - t Dans les Jeu* cas, il faut y voir le nom du citoyen par 
qui le monument a été consacré. Il est à noter, en effet, que, dans Uns- 
cripiion 17s C T la copie du pa?an d'Ariphron de Sîcyone n’csE nullement 
précédée de la mention du nom de ce poète. 

Ne poussons pas plus loin ces observations de détail. Dans le travail 
de M, G,, il y a, cà et b, des traces de précipitation 1 * * 4 5 : mais il but rc- 
connaître que certaines parties ont été étudiées avec soin et se lisent avec 
fruit. Nous citerons particulièrement celle qui traite des bas-reliefs vo¬ 
tifs. Il y a là une discussion intéressante ci bien conduite À Des has-rc- 


1. C. J. ,-t,, III. 1. AdJettJiî et eotrigenda-, &u a. 

lfciJ.r774.fl. 

’. /■ IÜi ï, fjîS a, lid b. 

4- ‘AO^vatGV, v, p. 3 ij, n « s, C. /. A. Ilr, 1 . Addenda, 7 ,Hü £ - : ht rû tû 
TîÀiKi ây/pi'izq -iti-j-tA, xMiîoüysÿrra; Itlirïrrj; üsyvtêuc. 

5- C./. 4. p III, u AJJcnij. 

*û. Ct /. EJ1, 1 , p r (iü. 


7. Est-ce à cetLû causa qui.] faut attribuer l'inadvertance qui ititti Page aa : u le 
sacerdoce d A^ldjiips est électif ». Deux lignes plus lui a t « le prêtre d'Asclépios 
ctiiii désigni: par Eu fort ■. 


!f. Il est vrai quelle ti'est pas tout fi lait nouvelle. M. Q. avait déjà déveïoppé les 
mêmes arguments dans k Bulletin de corr, hellêti, de 3 H7b. 
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Ikfe OQ ïon voit lu scène dite du banquet funèbre ayant été trouvés 
parmi tes ruines de l'Asclépidon, M* Girard, contrairement à l opimon 
de M. Koditer et des Allemands en général* soutient qu'une telle prove¬ 
nance est un argument décisif, et qu'il tant reconnaître, dans ces monu¬ 
ments et dans tous ceux qui leur ressemblent* « des monuments votifs se 
rattachant au culte du dieu guérisseur En attendant des preuves nou¬ 
velles et plus complètes* on doit convenir que c'est là au moins une as¬ 
sez forte présomption en faveur de la thèse soutenue jadis par Wdckct. 
reprise depuis, avec de nouveaux développements, par M. Albert Du¬ 
mont dans son mémoire* encore inédit, sur les. Banqtiets funèbres 

On trouvera, a la fin du volume, un pian de l'état du versant méridio¬ 
nal de l'Acropole — plan dressé en 1877 par M. Marcel Lambert, ar- 
chiteete, pensionnaire de l'Académie de b rance a Rome, Ét trois plan¬ 
che? d’héliogravures représentant des bqs-reliels votifs. L une de ces 
planches a déjà été publiée dans le Bulletin de correspondance helléni¬ 
que 


t5y. — Ti Qiatps «5 UEtpjewç xai cv.wçsî P« L * ®* Irait Ju 

[.orne VI du UopHKOé;, Athènes, Impr. du lUpmÙ^ 1$**- Ïü-S f page»' 

L'étude de M. Dragatzî comprend deux parties. Dans la première 
(pp. 4 sqq j r l'auteur cherche à démontrer que. dès tes temps les plus 
anciens, le Pirée possédait deux théâtres. L'un de ces théâtres, le théâ¬ 
tre de Munychîe ;Thuc,, VJII, t) 3 , i ; cf. Lys,, c. Agoratus, 3 = et 55 ), 
était situé sur le versant nord-ouest de la colline du même nom. L au¬ 
tre, connu sous le nom de théâtre du Pirée, dominait, à l ouest, te port 
de /üéa. La comparaison des ruines de ces deux théâtres conduit M* D, 
à affirmer que te second appartient, comme te premier, dont I antiquité 
n'est pas Jouteuse, à la bonne époque de 1 architecture athénienne- H en 
conclut-^c’est la seconde partie de son mémoire, pp. jo sqq-] que c est 
bien ce théâtre qui, dans le passage de Xénophon, Idelléniques^ II, 4, 
3o sqq-, est désigné par tes mots ta IL'potfÆ Qâsrpav (et non :: sv IL^'a 
âÉi-piv, comme écrit M + D.) T e* q uc près de Ü, par conséquent, 
qu’il faut chercher le xuç.t; Aqid^v, mentionné par Xénophon dans te 
même passage. Le d après M D,, serait la petite anse qui 

porte aujourd'hui le nom de Xv, i \a cou M aviva. 

Ce court travail ne manque pas de mérite \ H est un exemple de l'ar¬ 
deur toujours nouvelle qu’apportent les Grecs d'aujourd’hui â l'étude 


t. M. G. nous nvente qu'il a eu commun Lattes de ce mémoire. 

3 . T. îl, 1878, pi. VH. 

3 . Il Vitrai t a cire plus simplement écrit. A teste p. 4 , les deux thêùires sont 
compares t a deux bouches a par lesquelles te u commurjain ci belliqueux Piree 
saunait aux Muses *► 
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de deus ordres de questions qui ont T semble-t-il, le don de les passion¬ 
ner : Les questions philologiques et ks questions topographiques. Mais 
M* D- ne paraît pas sc douter de 11 mportance du problème qu'il cher¬ 
che à résoudre. El ne sait pas qu’avant lui la topographie du Pjrée a été 
l'objet de nombreuses cl savantes recherches. S-ans parler de Luake ni 
d’Ulrich s* les travaux plus récents de MM. K. Qmius et I. A. Kaupert, 
la magnifique publication desKartenyonÀttika, dont le premier fasci¬ 
cule a paru en iSSi, eussent été utiles à consulter avant de se risquer à 
déterminer remplacement du La carte de l'ancien Pirée qui 

se trouve dans les Kart en {BU if] ne fait pas. mention de ce port ; c’est 
le Ki-Snp- qu’elle place h l’endroit où M. D, croit retrouver le y.wsc; 
^cpr;v N’y avait-il pas Eiau d'examiner cette opinion? Si M, D. eût été 
au courant de la science, il se fût de même aperçu que M, E. Cunius, 
dans sa dissertation sur les ports d’Athènes (De pùrtubus Athéna mm 
commentatiü r pp. iq, sqq,) t place le xüüfg Xtp^v tout au fond du Grand 
Port. C’était là encore une hypothèse dont il fallait tenir compte, d'au¬ 
tant plus que le passage de Xéoophon semble donner raison à M, Cur- 
titis. En effet, il y est question d'un mouvement de retraite auquel 
M, D. ne parait pas avoir fait suffisamment attention ; t:û Si fcsfrrt; 
air:! xpavï^îé^ Ttïtëç,*, [HelL, 11 , q, 3 ï}* Après s'étre avancé jusque près 
du xtü' 3 ; Xtp^v, Pausanias se retire vers l''ÀX{s 3 » oü se trouve son 
camp: c’est alors seulement que, attaqué, il fait volte-face et poursuit 
les iujards dans la direction du théâtre du Pirée. On comprend mieux 
■cette poursuite, sï l’on suppose Pausanias déjà à quelque distance du 
7 .f.>rcç )ax^v au moment de ['attaque et si l'on admet que le Xipv 
lui-même était assez éloigne du théâtre pour que la cavalerie Spartiate 
trouvât, entre ce port et le théâtre, un champ suffisant. Entre le théâtre 
ctlaZrfXgtsï Mnhi, l’espace est bien restreint. Ce n'est là d'ailleurs 
qu’une hypothèse : encore fallait-il s’y arrêter. En résumé, le travail de 
M, Dragatzi manque des qualités critiques qu’on doit exiger d’une œu¬ 
vre vraiment scientifique, 

Paul Gjr,\eiï. 


iD ' A :~ I Abl “*- «^WeifViiMid «Gin Hanovre. Hclwtng, 

iHot* In-8, iv-ié& pp, p r j s - 4 marks. 


M.Giesebrccht signalait, il y a quelques années, [utilité qu'il y 2U - 
laiï reprendre après Bebrens la biographie du duc Gli elfe VI, en 
profitantes S0Qrccs nouvelles que l’activité des érudits a mises au jour 
depuis i^-y. C csi cette œuvre qu’a tentée M. Adler avec le soin cons¬ 
ciencieux d un homme qui veut être en progrès sur scs devanciers. 


I. M. D., dans le pbn qu’il joint üywn travail, F ‘^ le K&Oaao; i rentrée dit 
U rend Port du Pvrée, en dehon de la 
choix. 


passe, sans donner d’ailleurs la ral^n de ce 
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Le progrès était facile d'ailleurs aune double condition : d'abord, de 
recueillir tous les textes qui peuvent ajouter quelque trait nouveau à la 
biographie de Guelfe VT, quelque fait ignoré à l'histoire générale de son du¬ 
ché, Surce point, on ne peut que féliciter M, A,, puisque les regestes placés 
à la lin de la brochure, comptent 160 numéros, alors que ceux de Stillen, 
publiés en 1847, n’en comptent guère qu'une centaine Nous n’affirmons 
point pour cela que le catalogue soit complet et que rien, n'ait échappa 
au chercheur. Malgré les moyens d'in formai ion multiples dont dispose 
l’Allemagne savante, il est peut-être plus difficile encore que chez nous 
d’être au courant de tout ce qui se publie, parce que ni Leipzig, ni Ber¬ 
lin, ni aucune autre ville ne recueille avec le même soin que Paris les 
productions de la province. Nous ferions plutôt un grief à l’auteur de 
n’avoir point augmenté par ses propres recherches dans les archives de 
la Bavière ou du Wurtemberg ses sources d'informations. H semble 
s'être contenté de ce que lui offrait le Codex Idit'saugicîjsis àù Stuttgart. 

La seconde condition, c était de reprendre l'examen de tous les textes 
relatifs au sujet pour combler les lacunes, redresser les erreurs, tirer de 
nouveaux aperçus, en un moEj lairc plus de lumière sur les hommes et 
sur les événements. M. A. semble avoir compris quelques-unes de ccs 
exigences, si } en juge par les 3q pages de remarques qui complètent sa 
brochure. Ces remarques portent en effet, aussi bien sur les documents 
que scs devanciers avaient déjà mis en œuvre que sur ceux qu’ils avaient 
ignorés. Quant aux aperçus nouveaux, nous n’oserions affirmer que 
l'auteur s'en est tout autant préoccupé. Mais, comme nous sommes hors 
d’état de comparer sur ce point le présent travail avec celui de Bchrens, 
nous 11'insisterons pas. 

L’étude de M. A. nVsi pas. comme on pourrait le craindre, une sèche 
monographie enregistrant dans leur ordre chronologique les incidents, 
petits ou grands, de la vie de Guelfe VI, L’activité politique et militaire 
de ce noble souabe du su* siècle est toujours soigneuse ment rattachée à 
l'histoire générale du pays, qui emprunte alors aux luttes des Guelfes 
contre la maison de Hohenstaufen un si puissant intérêt. Si l'esquisse 
est sobre, exempte de recherche et de prétention, elle est sulnsammcnt 
large cependant pour que les événements particuliers apparaissent sous 
leur véritable jour, du moins aux yeux des lecteurs qui ont quelque 
connaissance de l'histoire d'Allemagne à cette époque, M. Adler sup¬ 
pose toujours cette connaissance et ne procède guère que par allusions 
aux événements généraux. C’était d'ailleurs son droit. 

fÇous regrettons un peu que cette biographie d'un seigneur léodal qui 
fut un doux parmi scs contemporains (WeJf der Mil de) ne soit pas 
résumée en quelques pages pü F homme même aurait été plus particu¬ 
lièrement étudié. C’est là qu est le véritable intérêt de Phi s Loire, il AC 
faut pas l’oublier 1 . Alfred Leroux. 


1. CriPcenstJue, depuis quelques années, chss les êdiieurs allannunds, une propen¬ 
sion toujours plus grande iV ainipîâticr leur besogne au détriment du public. H y û 
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î5g. — Çmnpn^iiCi île Churlei IV» due «le (Ærfnlnp et il*- Bhi*, i-h 
fil Iciî111- fl fil t'rmîc-lif-Cmntl- i lOa-'S-liinM), ü’ipftt 

l'-s documents inédits tirés dûs arehivD* >Lu mîniitÈrc des aUbires étrangères, par 
F. séï Roeéut. Paris, Champion ; Nancy, SiJut frères, ;SÎ!3, i vol. grand la-S 
de ïit-5_|*f p. 

Nous possédions déjfr bon nombre d'ouvrages sur b vie du plus célè¬ 
bre de tous les ducs de Lorraine cl de Bar. Parmi ces ouvrages, on die 
en première ligne les Mémoires d’un contemporain de Charles IY r le 
marquis de Beau veau, et VHistoire de la réunion de la Lorraine à la 
France par M, le comte d'Haussonville, M, Des Robert a pensé que 
tout n'avale pas encore été dit, surtout au point de vue militaire, sur le 
fils de Francis de Lorraine-Vaudemont et de Christine de Salin p et il 
a voulu étudier de très près h période de Ja vie de Charles IV qui s’é¬ 
tend depuis le i tr janvier t 63 i jusqu'à la lin de l’année i&oy, et qui 
forme un des épisodes les plus intéressants de h guerre de Trente-Ans. 
" Jamais prince, * dit Fauteur {Introduction^ p, is', a ne prêta plus à 
J'élude de {'historien que l'infortuné Charles IV. Soldat intrépide, génie 
militaire presque égal à Gustave-Adolphe et supérieur à Grillas et a 
Lamboy rfont il eutâ se plaindre, émule du cardinal-infant, de Picco- 
lomtnî et du prince Thomas de Savoie, moins heureux que Banur, gai 
et railleur avec les chefs, familier avec les soldats, indifférent h l'éti- 
quelle, homme d’esprit, léger, fourbe, mauvais diplomate, le duc de 
Lorraine était grand, adroit à tous les exercices du corps, dur a lui* 
même, infatigable. » 

M, D. R. s'est beaucoup servi, pour écrire Tbistoire des campagnes 
de Charles IV en Allemagne, en Lorraine et en Franche-Comté, des ma¬ 
nuscrits de ia bibliothèque de Nancy bissés par le médecin de son hé* 
ros, Forget, par le confesseur du même héros, le P, Donat, dont rem¬ 
ploi n'était certes pas une sinécure, si. comme on doit charitablement k 
croire, lWi, le futur mari de Beatrix de Cusance *, n’oubliait de s*ae- 


longtemps déjà que beaucoup d’en ire eus dédaignent de faire coudre les livres bro- 
etiéâ T Cesi évidemment une dépense mutile. Dans la brochure dont nous venons 
d entretenir le lecteur, la simplification du travail matériel est poussée encore plut 
loin. Les notes sont massées toutù la fin T en quatre partie* corna pondant aux qua¬ 
tre chapitres de l'ouvrage. avec sa numérotation propre, ce qui rend les recherches 
ton longues- La table des matières fait défaut, d'au résulte quelque peine pour re¬ 
trouver i « i'iapî très. En du, remploi tics lettres italiques est supprimé, en sorte qu'ri 
laut une tension d’esprit perpétuelle pour comprendre le texte des remarques où 
les titres d'ouvrages abondent en caractère* ordinaires. Où s’arrêtèrent de ne ces 
honorables com merlan ta ! 

t ' M- H-, comme s'il voulait plaider les circonstances atténuantes, insiste fp. 3j 
h ml .n mefreitlcuM: beautu de Beatrix; il la proclame * la plus belle personne de SOn 
temps sans contredit, n ü reproduit le porrrail enthousiaste qu'en a donné Ouille- 
niin, portrait où rien n’est Omis, ni le majestueux embonpoint^ ni le teint vif et 
ujji, ni La L&iL'ew.v ri un cliiie ceitJré , ni tes yeüjr bleus, bien fendus, ni la èqycftc 
petite et vermeille* ni les rienls Manchet et bien régies, ni la gorge, ta iffL/n ei le 
-■i-.fj qui refondaient a ta beauté du visage. Oui Hem in complète Un signalement 
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tuser d'aucun péché, par Guillfllïiin, par lù P. Hugo, etc. Tous ces 
narrateurs sont lorrains» et. par conspuent, leurs témoignages doivent 
être quelque peu suspects* mais l'auteur a pu constater que le fond Je 
leurs récits est vrai* car il a eu soin Je les confronter avec «ceux de la 
de France, du Mercure françws, de la Guerre de dix ans 
par Gtrardot Je Nûscroy, conseiller an parlement de Dote, et intendant 
de l'armée comtale* ainsi qu’avec ceux de Boyvïn, son collègue, qui 
nous a laissé une relation très exacte du siège de Dûlc, dont il fut le 
contemporain » Toutefois, se méfiant de l'impartialité des auteurs 
lorrains ci comtois, il a fait une élude approfondie, tomme il Je déclare 
(p. xj, des Métro ires de Richelieu 3 et de ses lettres, publiées par Au- 
berv et par M. A vend* Il ajoute ( ibid .} * * Rectifiant les indications 
géographiques, erronées* Je Dom Galmet, essayant de rétablir exacte¬ 
ment les dates des laits dont nous nous faisions l'historien, nous avons 
voulu remonter aux sources indiscutables eu compulsant les archives 
des affaires étrangères. Lü, nous avons trouvé des veines inépuisables 
d'informations et avons pu redresser les erreurs de Le Vassor, Jn 
P* Griffet et de Dupleix, si souvent inexacts . Nous avons vécu plu¬ 
sieurs mois dans l'intimité des généraux français, nous avons constaté 
leur découragement, nous avons surpris leu ri confidences, de me me 
que leurs joies et leurs espérances. Mous avons dépouillé la correspon¬ 
dance du maréchal de la Force, du cardinal de la Valette, du duc d’An- 
goulëme, de Rohan, du prince de Coudé» de Longueville, de ia Mciile- 
raye et de Weimar, et nous avons assisté aux débuts militaires de 
Turenne et du grand Coudé, qui fixent leurs premières armes pendant 
les campagnes de iGSqd *641* » 


ii séduisant par « coup de pinceau si expressif : u Ce beau tout renfermait un 
Cicur tendre, Capable de toutes les délicatesses de l'amour. j> On Comprend, apres 
celo, que contre tant de charmes, comme s‘exprime le naïf chroniqueur, u. les 
Cteurs tes moi ni sensible» avaient peine à ae tenir ¥>. el que le pape Alexandre VU 
loi-même ait dit» comme Le rapporte te P* Donai. que la beauté de Beatrix était di¬ 
gne d’un empire ,/jcidî y et 1 o digne impers*), 

1 * J’ai cette relation sous Les yeux. Comme cl te est très rare» qu'elle n’est pas in¬ 
diquée dans Je Manuel du libraire et que M* 1>- U» lui-même la cite trop vaguement, 
j’e:, donne in le tare complet ; Le siège de la ville de Dote, capitale de la Fran¬ 
che-Comté et roït heureuse délivrance par .U» Jean Bûtriji, conseiller de Sa Majesté 
Oît son souverain parlement de Dû Le. Anvers, ifiafi, ïn-S'* 
a. Le qui ne l’a pas empêché de consulter aussi ceux de Mon trésor, *de Brïenne, 
de Rohan, de Bassempterre, du Tureoue, de Mo nt s lat, de Fontenty-Mareuïl, del*a 
Force* de Goûtai, de Lampion, etc. On est ISehè de trouver dans cette lislc p, si) 
Ici Mémoires de Ponlix, qui n'ont aucune valeur historique* comme, après bien 
d’autres critiques* je me suis efforcé de le lié montrer jadis. On aime mieux voir 
M, D. R» citer m les Mémoires autographes de FsWrt, les Campagnes de Fabert et 
Le Journal des camp aptes du cardinal Je la Valette, ainsi que VHistoire d'Alsace, 
per le P* l.agidlle, Y Histoire de Suède, par Pufendorf* les Lettres de Grotius* les 
la: tir es et négociation: du comte de Fcuquières. p 
3. OmregretlB que M, D. Et. confonde dans la même condamnation trois histo¬ 
rien» dont un. Le P. Gridec* est si supérieur aux deux autres. 




M, Des Robert a eu d'autres documents encore à sa disposition : il 
n Tiré des manuscrits du fonds Lorrain, â la Bibliothèque nationale, 
des lettres écrites par Charles IV à b duchesse Nicole, durant la capti¬ 
vité de cette princesse ci l'exil du duc, lettres qui Int ont permis « d'ex¬ 
poser sous un four nouveau les nippons distant entre les époux \ » 
Les papiers de famille de M. le comte de LîgniviHe et les archives mu¬ 
nicipales de Luxeuîl ’ Font aidé à éclaircir divers événements restés 
obscurs* Grâces û tant de ressources non moins habilement que cons* 
délicieusement utilisées, El a pu raconter, dans neuf chapitres des plus 
nourris, la campagne d'Allemagne de 1034, la campagne de Franche- 
Comté de t 635 , la campagne d'Alsace de 1 636 , la défense de la Frari- 
clie-Gumté par Charles IV en 1 536 et en 1637, On n analyse pas un 
livre aussi plein de choses. Les historiens futurs pourront y puiser à 
pleines mains et en toute confiance, soit qu'il s’agisse de 1'htstûïre géné¬ 
rale de U France de t 63 q â i 63 S. soit qu'il s’agisse de l'histoire particu¬ 
lière de deux de nos provinces 5 , soit enfin qu’on ait à s'occuper de la 
biographie des généraux mêles au récit des campagnes de Charles IV, 
tels que le duc de Rohan, le maréchal de La Force, le duc de Saxe- 
Weimar, lo cardinal de La Valette, le maréchal deGasstoti, etc. 4 . Sur 
les hommes, comme sur les événements, les informations recueillies par 
M* Des Robert sont d'une exactitude et d’une richesse qui ne laissent 
presque rien à désirer 5 T Aussi apprendra-t-on avec une vive foie que l'ex¬ 
cellent travailleur espère pouvoir continuer plus tard la relation des 
campagnes de Charles IV jusqu'à la mort de Louis XIII. 

T, j>e L, 


*’ rapporta avaient bien mal CDDlhcEiCéct AL O. R. fournil, d'après les récits 
dû P. [forint, du sîngula-r& détails sur la première nuit de noces des deux époux 
{p. ig, note l). 

a. a Nous avons fait une longue étude *, dit H. D, R„ (p. 94 , note a} s des ar¬ 
chives municipales de LuxeulJ, qui contiennent de précieux documents pour l'his¬ 
toire de ta guerre de Trente-A ns. ■* 

3. L’ouvrage complète aussi bien l 'Histoire de ia réutrfen de lu Franche-Comté à 
in Fronça par M. de Piêpape, que V Ht noire de la Lorraine à h France par 
M. d'Haussonville. 

4 - Parmi tes quatre-vingt-six pièces justificative* qui occupent les rent dent lires 
pages du volume (pp. 4 33-335,., on trouve des lettres de La plupart de ces person¬ 
nages et divers autres documents inédits fort dignes d'attention. 

>. Je u^insisterai ni sur de microscopiques inexactitudes, dont la plus grave est, 
i-clle qui (p. i>, note il fait mourir- * .1 ta Bastille ■ Puylaurens, mon au château dé 
Vinctnnet, ni sur des fautes d'impression, comme celles qui ont transforme J’auteur 
J ci Aunaifî des Provinces-Lities, Basoage, tn Ëxiuaye (p. JaJi, faute ur delà Vie 
dn vénérable i Mirent de Paüi t AbefLjf, en Auretly (pp, 3Ê7-3ti9}, etc. On pourrait 
encore relever quelques phrases qui ne sont pas sssex dignes du style historique, par 
exemple, la première mèmefp. a J - Charles IV. n'étant plus qu'un fantôme et qu'un 
squelette de priiu’e, ete r ^ C[ cette ,-mtre {p. 47} - n Charles [V lata le pouls aux 
bourgeois de Strasbourg. > 
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Frniiÿaf conformement au programme de [a classe du rhétorique, p.ir M.. !■. 
idoHafiKû, Paris, Oeklain frères, vil-3Ûl p., in -il a. 

L’idée de M. Corréard est excellente; ÎS est certain qu'un recueil 
bien fait de documents utiles à l’étude des institutions de la France 
rendrait de grands services aux élèves et aux professeurs ries 
et collèges, Far malheur, il suffit de parcourir la liste des ouvrages à 
consulter, placée en tête de ce petit volume, pour reconnaître que M. C, 
était bien mal préparé pour mener à bien une semblable entreprise, Ün 
se demande vainement à quoi peuvent servir pour l'étude de nos insti¬ 
tutions au xvit* et au xvur siècle des ouvrages comme VHistoire diplo¬ 
matique, de M. de Barrai, la Correspondance secrète de Louis XV, la 
Société française au xvu* siècle, de M, Cousin, les huit volumes de 
M, Desnolrcsterres sur Voltaire, les Journaux dû Barbier, fiuvat, Ma* 
rats, les Mémoires de M“* de Motievtlle, de Lenet, deDangeau, de Luy- 
nes, 1 'Essai sur l'organisation judiciaire, de M. Pardessus, qui s’arrête 
au xvf siècle, les Causeries du lundi et le Port-Royal de Sainte-Beuve, 
etc. On pourrait supprimer sans inconvénient la bonne moitié des li¬ 
vres portés sur la liste dressée par M. C ; car, dans beaucoup d entre 
eux, on ne trouve presque rien qui puisse servir plus spécialement à J fl¬ 
uide des institutions. Par contre, on peut reprocher à M* C* des omis¬ 
sions et même des erreurs graves qui font croire qu’il ne connaît pas très 
bien [es livres qu T il faudrait consulter sur le sujet qu’il traita. Par exem¬ 
ple, M. C. attribue à M. Rodolphe Dareste l'histoire de Fadministra- 
lion en France nui appartient à son Irêre Cléophas, mon récemment, 
et il omet l'excellente étude sur la justice administrative en France pu¬ 
bliée en 1Ü62 par M. R. Dareste. M. C, cite les Institutions chrétiennes 
de Fleury, que pe ne connais pas, du moins sous cc litre, pas plus que 
ne les connaissent Darragon, Dupin et tes autres bibliographes, et qui 
d’ailleurs ne doivent pas être très utiles pour les institutions de la 
France, tandis que M. C. omet l'ouvrage capital pour son sujet, le 
Droit publie de la France, édité en 170g en a vol, in-12 par Darra- 
gon : bien mieux, M. C. indique les Lettres persanes et il oublie l 'Es¬ 
prit l les lois. On cherche vainement dans cette liste si longue les ouvra¬ 
ges les plus importants pour 1 étude des institutions de la France 
comme le Répertoire de jurisprudence de Guj'Ot (17 vol. in-4 Pans, 
17^3 et s.; Les maximes du droit public français, de Mey, M oui trot et 
Aubry. [Amsterdam, 3* édit. 1775, 2 vol, in-4*,], le Traité des offices 
de Guyoïet Merlin. ( Paris, 1786, 4 vol. m-tfU les Mémoires sur les 
impositions de Moreau de Beau mon t H^aris, 1764, 4 voï. in-q-j, etc. 
En outre. M. C. donne dés indications bibliographiques tout à lait in 
suffisantes et je plus souvent il omet la date de pub i ica t ion. Mais ce 
qui est encore plus grave * M- C, se borne s donner le titre du volume 
sans dîni nn quelques mois son contenu et sa valeur. Des bibiiographias 
ainsi compostes ne peuvent -rendre que de faibles services et elles prou- 
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vent parfois H a expérience de leurs auteurs, qui, semble-t-il, se conten¬ 
tant de relever tes titres des ouvrages sur des analogues ou sur tes dos 
des volumes sans prendre la peine de les ouvrir et de tes parcourir. 

Ce que Ion vient de lire suffirait, a mon sens,, pour permettre au lec¬ 
teur de conjecturer ce qu'il Faut penser de l’ouvrage de M, C. Des 
recueils de textes ne valent guère que par le soin apporte à la recherche 
et au choix des documents. Or, M. C. parait avoir manqué des connais¬ 
sances et des instruments nécessaires pour bien faire cette recherche. Il 
en résulte que M. G. n*a pas mis beaucoup de rigueur dans Je choix des 
textes cites et qu’il il pl is surtout ceux qui se trouvaient sous sa inain. 
Si Ton examine un peu en détail tes documents relatifs aux règnes de 
Louis XV et de Loute XV I, on se demande pourquoi M. C- a mis sur 
le litre de son ouvrage « textes pour servir à Fétude des institutions de 
la France * ; ils peuvent servir beaucoup mieux à l'histoire générale du 
royaume. Sur quatre extraits concernant la régence, trois sont tirés des 
Mémoires dû Suint Simon CI te quatrième du S sic h de Louis Al* de 
Voltaire; certes, le récit de ia fameuse séance du Parlement pour l'orga¬ 
nisation de la régence est plus agréable à lire dans Saint-Simon que 
dans le procès-verbal tiré des registres du conseil secret ; mais le docu¬ 
ment officiel devait se trouver en note, car il reairte et complète le ré¬ 
cit brillant du fougueux historien ; il en est de même pour la polysynodie 
et pour k système de Law. Si M. C. tût voulu justifier son titre et ne 
pas taire un livre analogue et fort inférieur aux Lectures historiques de 
M* Rafly, il aurait dû donner plus de textes véritables, plus de pièces 
officielles; en outre, quand il en citait, 11 aurait du mieux les choisir et 
supprimer, par exempte, l'ordonnance de fermeture du cimetière Saint- 
Médard et ks arrêts contre ks jésuites et les remplacer pur le fameux 
édit de lyôq su ^ k libération des dettes de l’Etat et par les règlements 
sur L’organisation municipale, M. C, a trop sacrifié l'utile a l’agréable, 
tes choses sérieuses à l'anecdote; il amuse plus qu'il n'instruit, 

Cest un ouvrage à refaire et il faut souhaiter que, soit que M. Cor- 
réard donne bientôt une seconde édition, soit qu'un de ses collègues 
suive son exempte d'une manière plus heureuse, les élèves cites pro¬ 
fesseurs de renseignement secondaire, voire de renseignement supérieur, 
puissent avoir bientôt entre les mains les recueils des textes qui leur 
manquent encore aujourd'hui pour 1 étude sérieuse des institutions de 
la France, 

iules Flammkrmoxt, 


mi,— C. Humbert, D«uuchli<iii]« l>ieil ulwr Oppdn. Maskc, 

1S81, fn-S, xxtî, 3&tî p + 

Tandis que nos tragiques du xvii* siècle ont été en Allemagne, depuis 
Lessing surtout, ! objet des attaques les plus vives et parais les plus 
injustes, — la critique allemande contemporaine l a elle- même reconnu; 
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- jusqu'à A. G. Schlcgel, Molière, au contraire, n'a presque point ren¬ 
contré de contradicteurs de L'autre coté du Rhin. Sans doute les choses 
ont changé depuis le commencement du siècle, mais les admirateurs ou 
Les défenseurs n'ont pas alors non plus manqué à notre grand comique 
et parmi, ces derniers, il faut placer au premier rang M. €. Humbert. 
Déjà en iBôg. dans une étude a bon droit remarquée, Shakespeare, Mo¬ 
lière et la critiqué allemande, rendant à Molière une justice qu'il n'é¬ 
tait pins guère accoutumé à rencontrer en Allemagne, M, C. H. n’a¬ 
vait pas hésité — l'ombre de A. G. Schlcgel ne dut-elle pas en frémir > —* 
non-seulement à le mettre comme poète sur le même rang que Shakes¬ 
peare, mais à le placer, comme comique, au-dessus du dramaturge 
anglais- Il y a cinq ans, faisant un pas de plus, dans son livre intitulé 
Jugement (s) des Anglais sur Molière, il montra de quelle estime et de 
quelle admiration ininterrompue notre grand poète avait joui dans la 
patrie de Shakespeare; c'était montrer en même temps avec combien 
pgu de raison, pour expliquer la sévérité des jugements portés en Alle¬ 
magne sur Molière, on avait invoqué une prétendue opposition entre Le 
goût des peuples germaniques et celui des nations romanes, Le (s) juge* 
ment (s) des Allemands sur Molière que M. C, H, publie aujourd hui 
complètent la démonstration, et le concert d éloges accordés ü Molière 
pendant tant d’années de l’autre côté du Rhin prouve que si, après 
l’avoir admiré sans réserve, on l'a attaque en Allemagne, cela ne tient 
pas à une différence originelle et nécessaire entre le goût allemand et te 
goût français, mais à un changement de la mode, à un point de vue 
particulier ou nouveau de la critique. M. C. H, se propose de faire 
l 1 histoire ou plutôt le relevé dûs jugements portés sur Molière en Alle¬ 
magne — car c’est presque exclusivement ù les enregistrer qu'il se borne, 
excepté h quand, le cœur lui débordant, >j il ne peut résister au lésir de 
prendre pour un instant la parole, — depuis le moment où Molière fut 
connu de l'autre coté du Rhin, c’est-à-dire depuis 1670, date de b pre¬ 
mière traduction en allemand de trois de ses pièces, jusqu'à nos jours. 
Cette histoire comprendra deux parties; la première, celle de l'an¬ 
cien régime, comme l'auteur l’appelle, qui vi de ttijo, à a lavénement 
de A. G, Scblegel « en tSoS t est la seule qu'il nous donne aujour¬ 
d'hui ; il l T a divisée d'ailleurs elle-même en deux périodes; la première, 
qui comprend un siècle, de 1Ô70 à 17707 est l'époque d'admiration; lit 
seconde, qui renferme les trente-huit années suivantes (1770-1808)! est, 
d'après lui, l’époque d'imitation, imitation qui nexclut pas d'ailleurs 
l’admiration désintéressée. 

C'est par un nom de princesse, celui de Charlotte Elisabeth, que 
s’ouvre la longue liste des admirateurs allemands de Molière pendant 
cet espace de cent trente-huit années; c est par un nom de rot, celui de 
b rédéric-Guillaume 11 de Prusse, que M. C, H. 3 a termine, montrant 
par là que] rôle les préoccupations politiques jouent aujourd’hui en 
Allemagne, même dans le domaine de la critique la plus indépendante. 



s'hiÎTOIPE RT nK LrTrt'HATUWK 


I l3 

Frédéric-Guillaume II avait-il donc le droit de figurer au nombre des 
admirateurs de notre grand comique, par cela que, sur son lit de mort, 
témoin des discussions des médecins sur la nature de sa maladie, j I aurait 
dit, en les entendant ainsi se quereller, qu'il » voyait bien maintenant 
avec quel art Molière avait suies peindre»? Heureusement Molière a eu 
des admirateurs plus incontestables de son talent en Allemagne et il faut 
ranger parmi eu* presque tous les grands écrivains du siècle dernier, 
M.C. H, p-A compté, au contraire, que trois adversaires de Molière à 
cette époque ; le landgrave de H esse-Cessai, qui n a guère plus de droit ù 
être regardé comme un adversaire* que Frédéric-Guillaume II à passer 
pour un admirateur de Molière; üœze, qui ne l'attaqua que comme 
auteur dramatique, mais tout en rendant justice a son talent de poète ; 
enfin Lcnz qui, dans son admiration enthousiaste pour Shakespeare, 
crut devoir rabaisser Molière qu’il ne connaissait pas. C'est peu, on le 
voit, et cela parait moins encore* quand on passe en revue les noms des 
admirateurs du poète français, depuis Morhof et Thomasius, Hagedorn 
et Gottsched, Gcllert. Rabener et Elle Schlegel, Mendelssohn et Mœscr, 
Leasing et Frédéric U, jusqu'à Wieland, Eagel, Mylius, Eschenburg, 
Wcckherlin, Hamann, Herder* Schiller* etc, Goethe n’est que réservé 
sans doute pour figurer dans la seconde partie. Ce n’est pas quêtons ces 
écrivains aient été des admirateurs également incontestés ou enthousias¬ 
tes de Molière ; ainsi la prédilection de H aman n et de Mcrder pour la 
farce n'en fait pas nécessairement des partisans de notre grand comique; 
les éloges que Schiller et Zschokke aussi lui ont donnés n’ont point été 
sans réserve ; mais meme en les exceptant, la liste des noms qui restent 
est bien encore assez longue et, quand on l’a parcourue, on est tenté de 
répéter, en le modifiant légèrement, ce mot d’une lettre écrite en 1746 
par M l(ï Poisson dans le Mercure (mai); * Je ne croyais pas que 
Molière eût été aussi connu et aussi chéri en Allemagne, » 

Tous les juguments rapportés par M. C. H., sans doute, sont loin 
d'offrir un bien vif intérêt; quelques-uns, cela est trop évident et e'cstle 
défaut de son livre, ne sont là que pour faire nombre, mats combien 
d'autres aussi méritent d’étre remarqués! Parmi ceux-ci je signalerai 
en particulier l’appréciation de Bouter week, si juste, si pleine d'aperçus 
ingénieux et nouveaux, et surtout l’étude, le mot n'est pas trop fort, de 
Jacobs; après un siècle bientôt elle n‘a rien perdu de son originalité de 
vues et peut prendre place à côté de ce qu'on a écrit même en France de 
plus profond et de plus juste sur le grand poète delà cour de Louis XIV, 
De pareils extraits suffisent déjà pour donner un grand prix au nouvel 
ouvrage de M, tb Humbert; la conscience avec laquelle il l'a composé 
en assurera encore le succès et fait souhaiter qu'tl nous en donne bientôt 
la suite. 


C. J. 
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CHRONIQUE 


FRANCE. — M, James Cou omit» vient de réunir en un b«u volume, mus- ce 
tïtre Croquis art. r stiqnes et littéraires (Leroux), une Jiraine d articles publiés pour 
la plupart dans les Lettres chrétiennes. U soin avec lequel tous ces articles sont 
écrits, et une réelle unité d'inspiration toujours sensible h travers la diversité des 
iuiela, rendaient entièrement légitime cher M. Condamin l'ambition al naturelle À 
un critique de lier « gerbe et de recueillir ses travaux dispersé*. Dam le champ 
des littératures ôtrangères» l'auteur ie promène de l'Araérienin Longfellow au Rusm 
J oukovsky ; G«tbt Faltire et l'arrête deux fois; mais sa compétence professionnelle 
en matière dé liucraiure classique allemande ne l'empêche pas de luire dans scs 
goûts et dans «s études une pari également belle ü la F rance, à la Roumanie, etc** 
et ce qui charme le lecteur de ces pages, c’est qu'on y sent un esprit, tin clguc ou- 
vert# libéralement à tout ce qui est beau, en même temps qu'aucun pédantisme n’y 
rappelle le professeur et l’homme de métier. Les bellca-lettres d’ailleurs no prennent 
pni toute la place; un bon tiers du volume est consacré à d'autres sujets, h la 
musique des Tsiganes, aux grottes d'Àddsbcïg* au pavillon croate de l'exposition 
austro-hongroise de Trieste, aux courses de taureaux de Saint-Sébattien. Dans ces 
dru des extra ’ littéraires, comme dans Ica autres, le même amour du beau sous (nutes 
*l’& formes échauffe l’ftin* de l'écrivain et continue de communiquer à son style 
certaines qualités de délicatesse et de noblesse. En somitis, si la publication de 
M. James CotidamLn n'csi pas un livre à proprement parler, c'est un recueil bien 
fait, élégant, vraiment distingué, où chaque chose a h mesure convenable, et 
où le luxe même de la forme, loin do choquer comme une faute de proportion, 
semble en juste et parfaite harmonie avec le choix exquis des matières. — P. S* 

__ CLcaKOST-GxnxHAü vient de publier ù la librairie J, Racr, un mémoire extrait 
de Sa jtoNff archéologique , et intitulé Epigraphes hébraïques et grecques sur des 
ossuaires juif* inédits. Ce travail, sccnmptgné d'une grande plancha et de grtftmt 
dans le texte, comprend un groupe de ci tiquante-deux monuments reproduits en 
fecsimUé, transcrits et tradiiiti. Il fait suite à trois mémoires sur le même sujet 
publiés antérieurement par l'auteur dans la /îevue archéologique r , et contient de 
précieux document® pour i’épîgfuphio hébraïque si pauvre jusqu ici. Cette nouvelle 
série, impatiemment attendue par les hiîbraïsants, provient des recherches entre¬ 
prises un Palestine par l'auteur, en 1874,. Un autre groupe de monuments analogues, 
recueillis par M, Clermont Gann eau au cours de sa dernière mission en Syrie I ihSi^ 
paraîtra dans 1c volume des Archives des mission* scientifiques rt littéraires actuel¬ 
le ment sous presse. 

— Le tome troisième des Œuvres complète* de M. die Long périr r, publié par 
M, G. SeiiirUJtnEn&F.a, vient de paraître à la librairie Leroux. Ce troisième volume 
comprend la seconde partie des Antiquités grecques, romaines et gantoises ^ environ 
quatre-vingt-dix mémoires ou articles écrits entre et itiâj, 

— Al , Victor Hugo vient d'adresser tut président du conseil municipal la lettre 
suivante 1 « Monsieur le président, il n’csl pas possible que Paris, ta ville de l'avenir, 
renonce à la preuve vivante qu’elle a été I* ville du passé. Le passé amène l'avenir. 
Les Arènes sont l'antique marque de la grande ville. Elles sont un monument uni- 


t. 1. Ne SWfiJJï ossuaires juifs avec inscriptions grecques et hébraïques, — ||, Ossmirt juif 
provenant à'ÂlfKAndrie. - IIL Ossuaire jnif de JOKph t JO*de Jean. 
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que. Le conseil municipal qui Les détruirait se détruirait en quelque sont lui-même. 
Conservez les Arènes de Lutècc- Conservez-les à mut pris. Vous ferez une action 
utile, et, ce qui vaut mieuï, tous donnerez un grand exemple, « — M. Henri Martin, 
sênareur, membre de l'Institut, président du comité formé pour la conservation des 
Arènes, g. de son coté, adresse au président du conseil municipal la lettre qui suit ; 
u Monsieur le président, au moment où le sort des Arènes va sc décider devant le 
conseil municipal, le comité formé en vue de Travailler au salut Ju plus ancien mo¬ 
nument de Paris vous prie de vouloir bien [aire entendre son dernier appel ït ceux 
qui peuvent assurer à la postérité la conservation de ces grands débris, Aux décou¬ 
vert» espérées, d'autres sont venues se joindre : une nouvelle entrée dé ce qui fut à 
la fois un amphithéâtre et un théâtre, et un aqueduc lien conservé ont achevé d'at¬ 
tester que I» Arènes ont appartenu nu temps du plus bel appareil architectural* à 
une époque très antérieure sut Thermes de Julien, La continuation des fouillesajou- 
lerait certainement îi ces précieux restes et leur disparition causerait aujourd'hui des 
regrets pins profonds encore qu'à l'époque où Ton perdit l'occasion d'acquérir l'au¬ 
tre partie de l'atnphilhédlre, aujourd'hui recouverte maïs non détruite- Ce serait un 
triste souvenir que notre temps léguerait à l'histoire- Le tcuasej I munitipül ne wotr- 
drj j jusque iSbJ rtmuvtlic 1Ü70* *■ — Kntin, M. Victor Diauv a adresse I M, A ris* 
lide Rcjr + conseiller municipal, une lettre qui plaide également pour U conservation 
des Arènes : *. Monsieur, vous voulez bien me demander mon sentiment au sujet 
de la rue Monge* Je pense que ni VEwt ni la ville ne peuvent les abandonner et 
la science les réclame. Je n'i 0 SiSterai pas sur S'intérèl archéologique qUc CCS ruines 
présentent. Mes confrères de L'Académie dei inscriptions ne m'ont laissé rien à dire 
sur cette question. J'ajouterai seulement qu'il ne faut pas sourire île l'amour des sa¬ 
vants pour les vieilles pierres, fn> contemplation des ruines inspirait autrefois de 
mélancoliques pensées et de poétiques développements sur ta fragilité des grandeurs 
de ce monde; aujourd'hui leur étude éveille des souvenirs, et c'cst de souvenirs qu’est 
faite la plus grande, la plus noble «les forces, le patriotisme. J'avoue qu’en songeant 
aux ruines magnifiques de Nîmes, d'Arles, ou d'Orange, celles Je la rue Monge font 
pauvre figure. Mais au milieu de ces pierres qui ressemblent à tant d'autres, je vois 
le lieu ou le cœur du vieux Paris a battu pour la première fois; ifest-lâ qu'étaient 
célébrées ses fêtes et ses solennités ; lu que ses magistrats venaient s’asseoir sur des 
degrés où on lit encore les premières lettres du nom d'entre eu k, la, enfin que son 
peuple a du souvent délibérer. Lutèce avait, comme toutes les cité» des premiers 
siècles de L'empire romain, de grandes libertés municipales; sa vie était active, son 
commerce florissant. Ijc Paris moderne nu garde-t-il pas dans ses armes* le navire 
Je ta puissante Corporation des AVitfcé pji’isiCnïti :? $Ouvenïr qu'on prodigue sur les 
murailles et qu’il faudrait avoir dans Je cour. Auv première» pages de notre histoire 
nationale, nous lisons que quelques-uns des plus vaillants parmi les Césars romains 
qui ont fait reculer l'invasion germanique avaient résidé il Lutèce. Nous avons même 
gardé un débris de leur palais impérial, auquel la reconnaissance populaire a donné 
le nom du vainqueur des A la m au 5 à la grande bataille de Strasbourg. C'était justice* 
mais ce serait justice aussi de ne pas détruire ce seul débris qui subsiste de la ville 
que Julien nommait « sa chère Lutèce ». Les Thermes de Julien rappel lent, après 
tout, une domination étrangère; les Arènes de la rue Monge rappellent l'enfance 
munkipale de notre grande cité, 11 n'est pas une ville de Franco qui ne tienne à hon¬ 
neur de sauver les monuments même les plus informes de sa vieille 1 Histoire, C'est 
le sentiment pieux de la mère qui, avant perdu son enfant, en garde te berceau* Je 
demande que le Paris magn j tique d’aujourd'hui n'oublie pas, cummc^n mauvais ri¬ 
che, la pauvre Luiècç d'autrefois. » — Ajoutons que dons une récente séance du 
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comité des Arènes, tenue il [‘HâtoWs-V iU-c, on a entendu le rapport de Utûmmis- 
sion chargée de délimiter, d'aedord avec la compagnie propriétaire, ÎCS deux portion* 
du terrain dans lequel sont compris les- restes des AreiiêS. L une de Cc3 porliuns se¬ 
rait acquise par le conseil, l'autre par le taniîiâ Lu commission d organisation de la 
loterie a soumis son projet nu comité- C'est un de nos grands ütaüHssumetîls de cré¬ 
dit qui sera chargé de détenir et d'offrir les billets au public et aux marchands* Sur 
ij,;:oo,QQO francs de capital, le comité pourra donner environ 300,000 francs de lots, 
proportion énorme qui n’a jamais été atteinte. Le comité attend, pour mettre ù exé- 
cotion son projet, que te conseil municipal ait traité avec la compagnie propriétaire 
pour la portion de territoire qui lui fcït attribuée L 

— Le Joimttîl ojHchi a publié un décret rendu après avis du conseil supérieur de 
l'instruction publique et autorisant l'Ouverture, dans les 1 acuités, dt couru libres 
par des professeurs n'apparrcnani pas au personnel de ces facultés. Aux termes de 
ce décret ; Tout docteur ès-ieurrs ou és-scienees peut être autorisé i faire, dans le* 
facultés de l’Etat, des cours libres correspondant ü l’ordre d'études pour lequel il a 
été reçu docteur. Cette autorisation est donnée par lé ministre, sur la proposition 
ou après avis de la faculté près de laquelle les court seront ouverts ci sur un rap¬ 
port spécial du recteur. Sont assimilés ftUTt docteurs le* prolesseurs de* divers éta¬ 
bli ascmetits d’enseignement supérieur de T Etat., les membres et les correspondants 
de l’Institut. La même autorisation peut être accordée, après avis conformé de la 
faculté, b des personnes non pourvues du titre de docteur, qui justifcot d’études 
spéciales sur les matières devant faire l'objet do leur enseignement, flans l’un et 
l’autre cai, faunorisaison ne peut être accordée pour plus d’une annc.-e. Elle peut être 
renouvelée. Elle peut toujours être retirée par Je ministre, après avis ou sur la proposi¬ 
tion dé la faculté, Léi affiche* annonçant les cour* libres no peuvent être publiées que 
parles SolnS delà faculté- Les Coürt libres sont assimilés, au point de vue de la surveil¬ 
lance et de la discipline, aux cours de la faculté- Les coürt libres sont publics ou privés. 
L'admissio-ü aux cours libres publics est subordonnée auï mêmes conditions que I ad¬ 
mission sus cours de la faculté. Ne sont admis aux cours privés queles auditeurs Agréés 
par le professeur- Toutefois l'entrée des cours libres, même privés, appartient à tout 
membre de la faculté et de l'administration académique. Les dépense* auxquelles 
donnent lieu les cours libres sont à La charge du professeur* sans l'approbation du 
recteur. L'autorisation de faire un cours libre ne crée aucun droit à l’emploi des 
instruments, nppnrclls, etc., ni à l'emploi du personnel de la faculté. Les cours pri¬ 
vés peuvent donner lieu, au profit du professeur, b la perception d'une rétribution 
payés par les auditeurs. Les cours libres peuvent être annuels, semestriels ou tri¬ 
mestriels. Us doivent comprendre au moins dix leçons par trimestre. Les cours li¬ 
bres, à la faculté de médecine de Paria, restent soumis «ns prescriptions de l'arrêté 
du il février ib&i. Ce décret pourra être rendu applicable aux facultés de droit sur 
leur demande, par arrêté ministériel. Lin arrêté ministériel, annexé au décret que 
nous venons d'analyser, règle, ainsi qu’il suit. Ira farflulïtffi à remplir pour'obtenir 
l'autorisation d'ouvrir des cours libres dans les facultés de l'Etat ; La demande a 
l’eilcl d'ouvrir de* cours libres dans les faculté* de l'Etat est adressée au doyen. 
Cette demande fait connaître ; i* Les crades, les titres do candidat et le* ouvrages 
qu'il a publiés; a* les fonctions qLi’ïï a exercées;, 3* ÎC programme détaillé du cours 
qu'il veut professer. Toute demande doit être déposée avant le i K juillet de chaque 
année pour 3e* court qui SCI ont faits dans le premier SHïmcstrc, et Avant le i* p février 

* ^ -P 

1, Le çqoseiMuêicipil vient de décider que U ville de Paris ferait l^qaiiiliOB de 700e mètre* 
de terrain. 
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pour les cours qui seront faits dans le deuxième semestre. Procès-verbal de la dé¬ 
libération de la faculté ou de l’école est envoyé au recteur, qui en fait rapport au 
ministre. 

— M. Edouard Fustrav, frère du conservateur du Musée de Sèvres, M. Charap- 
fleury, a légué au Cabinet des Estampes de la Bibliothèque nationale 17,000 dessins, 
gravures, lithographies, portraits, crayons, exclusivement relatifs aux monuments 
du département de l’Aisne et aux hommes remarquables de cette contrée. Ce sont 
les documents dont M. Edouard Fleury s’est servi pour scs diverses publications ar¬ 
chéologiques et plus particulièrement pour son important ouvrage des Antiquités et 
monuments du département Je l'Aisne, paru en quatre volumes in-8'. 

— M. le baron Ch. Davilukr a légué : au Musée du Louvre, tous scs objets d’art, 
orfèvrerie, ivoire, tableaux, tapisseries, meubles; au Musée de Sèvres, sa collection 
de faïences et de porcelaines qui comprend des pièces de la plus grande valeur; à la 
Bibliothèque nationale, ses livres et manuscrits. 

— On annonce la mort de M. Hcrmilc Retxald, doyen de la Faculté des lettres 
d’Aix, emporté, à l’âge de 55 ans, par une maladie qui le tenait, depuis près de trois 
mois, éloigné de sa chaire. Entré à l'Ecole normale en 1849, plus tard élève de l’E¬ 
cole d’Athènes, après avoir professé dans plusieurs lycées, M. Reynald fut successi¬ 
vement suppléant de littérature étrangère à la Faculté des lettres de Poitiers et à cetle 
de Caen. En 186C*. il fut nommé professeur de littérature française à la Faculté des 
lettres d’Aix, chaire qu’il échangea, dix ans plus tard, pour celle d'histoire. M. Rey¬ 
nald avait fait, pour le doctorat ès-lettrcs, une thèse sur Johnson. En t8ôa, il inau¬ 
gura ses travaux historiques par une Histoire de la Restauration que devaient 
suivre en 1874 une Histoire contemporaine de l'Angleterre et une Histoire co«- 
temporaine de ÜEspagne. Presque en meme temps il avait fait paraître un volume 
d'études sur Mirabeau, couronné par l’Académie française. 11 ya à peine deux mois, 
il avait publié deux volumes intitulés Louis XIV et Guillaume III, et renfermant 
de nombreux documents inédits relatifs è la succession d’Espagne. Il avait collaboré 
au Temps , à la Revue historique et à la Revue politique et littéraire. 

ALSACE. — 83 o étudiants se sont fait inscrire pendant le semestre d’été à l’Uni¬ 
versité de Strasbourg : théologie, o 3 ; droit et économie politique. 300; médecine, 
216; lettres, 171; sciences, 178. 277 sont originaires de l’Alsace-Lorrainc ; 724.de 
l’Allemagne; 84, d’autres Etais européens; 24, de pays en dehors de l’Europe. 

— Les dernières statues qui doivent décorer la façade du bâtiment principal de 
l'Université de Strasbourg viennent d’etre mises en place. On a installé, dans les 
niches qui se trouvent sur les deux côtés de la porte d'entrée, les statues représen¬ 
tant. l’une Strasbourg ( Argentins ) et l’autre l’Allemagne (Gennania). On a égale¬ 
ment placé dans les niches rondes pratiquées entre les colonnes qui supportent le 
frontispice les bustes en bronze de Solon, d'Aristote, d'Hippocrate. d’Archimède et 
de l’apôtre saint Paul. Deux plaques en bronze, longues de t mètre 5 o, sur t mè¬ 
tre de liiut, sont encastrées dans la façade; l’une, à gauche des bustes, représente, 
par des figures en relief, les progrès de la science et des arts dans l'antiquité ; l’au¬ 
tre, sur la gauche, les progrès des sciences et des arts dans les temps modernes. 
Statues et bustes ont été exécutés d’après les modèles fournis par M. Moest, sculp¬ 
teur à Carlsruhe. Dans le courant du mois prochain, le bâtiment principal de l’U¬ 
niversité sera debarrassé du reste des échafaudages qui les cachent encore à la 
vue. 

ALLEMAGNE. — Parmi de nouveaux ouvrages qui doivent prochainement paraî¬ 
tre en Allemagne, nous signalons les suivants : chez Ackermann,^t*Kunich : Die 
Xriegsschuie qu München in den trsten 2 5 Jakrcn ihres Iles te liens, par M. E. von 
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Schsllhorm ; chez Bruns, & Mindcn : une traduction allemande du récent ouvrage 
de M. le duc de Baoci.tr . Friedrich U un J Maria Theresia nach neuen archivait- 
schen Quelleit, / 740-/743; chez Elwcrt, à Marbourg; der Gebrauch voit cjts; 
in der /lias, par M. Ph. Braun; Die Correspondent Ciccro’t in denJahren 4.4 uni 
43, par M. Huete; Friedrich I uni Jas T Vormser Concordai, par M. Wolfram; 
chez Kœbner, à Brcslau : une édition d’un ancien poème italien, Yintclligen ju, par 
M. P. Glllrich ; chez Mayer, à Cologne : Die Santa Fe — un J SàJpacijicbahn in 
Nordamcrika, par M. Rob. von Sciilacintwkit ; chez Voit, à Leipzig; un discours 
de M. Ferd. von Rh:iithopen : Aufgaben und MeUtoden der heutigen Géographie. 

— On annonce la mort, à l’ége de trente ans, de M. Théodore Wimmans, bien 
connu par scs travaux de philologie anglaise et surtout par son c'dilion du King 
/lorn et son étude sur ce poème. 

— L’empereur Guillaume a donne une somme de 10,000 mark (t2,5oo francs) 
pour la continuation des fouilles opérées près de Trêves, où l’on découvre de nom¬ 
breuses antiquités romaines. 

— On vient d’apprendre que Leipzig a publié, l'année dernière, a,Ga8 volumes, et 
Berlin, seulement a,345. Leipzig a pris sa revanche, car, en 1881, cette ville avait 
publié 34 volumes de moins que Berlin (Berlin, 3433, et Leipzig, 1464). H paraît à 
Berlin plus d’ouvrage de droit et de politique qu’à Leipzig. 

BELGIQUE. — Le cabinet numismatique de feu M. L. de Co&tcr est en vente; 
il se compose de ptus de 1,200 jetons historiques en or et argent. Le libraire 
Olivier, de Bruxelles, chargé de la vente, offre d’entrer en négociations, soit avec 
un musée, soit avec un amateur, pour la cession de la collection complète, et ce, à 
des conditions, paraît-il, fort acceptables. Le même libraire a publié la Description 
de la collection importante de M. de Goster (Description du cabinet de jetons histo¬ 
riques d'or et d'argent frappés dans les Pays-Bas à partir du milieu du xv* siècle 
jusqu'à nos jours. 4 fr.) 

DANEMARK. — Le cinquième congrès des américanistes se réunira cette an¬ 
née à Copenhague, du ai au 24 août; le comité d’organisation est présidé par 
M. WOBSAAE. 

— ÉTATS-UNIS. — M. John Russell Youxc, ministre des Etsts-Unis à Peking. 
rassemble, dit-on, des matériaux pour une Histoire de la Chine. 

GRANDE-BRETAGNE. — La traduction de Manou, parM. G. Bûhler (collection 
des « Sacrcd books of the East ») est sous presse. 

— M. Daniel Silvan Evans, l’auteur du grand Engltsh and trelsh Dictionary (1 vols. 
i 83 a-i 838 ) doit faire paraître chez Hugues et tils, h Wrexham, un Dictionary of 
the welsh language. 

— M. W. os Gray Biacit, du British Muséum, va publier, en trente-deux parties 
qui paraîtront par intervalles de deux mois, un Cartularium saxonicum yu « col¬ 
lection de documents relatifs u l’histoire des Anglo-Saxons ». Depuis longtemps on 
désirait une édition nouvelle et complète du Codex diptomaticus aevi saxonici de 
John Kcmble, publié de i 83 q à 1848 par la Société historique anglaise, et après ce 
Codex, avaient paru le Diplomatarium angHcum aevi saxonici, de Thorpc (i 8 b 3 ); 
les FacsimiUs of anglo-saxon manuscripts, de J. Cameron (1878); les quatre volu¬ 
mes de Facsitniles of ancien! cka-ters in the British Muséum, de M. E. A. Bound 
(1873-78); les * Councils and ecclesiastical documents relating to Great Britain and 
Ireland •, de j^ 1 M. A. W. HadJan et Stubbcs (1869-1873), et beaucoup d’autres 
publication*Tcommc les Transactions de diverses sociétés. M. Birch se propose de 
classer tous ces documents dans l'ordre chronologique, en faisant précéder chaque 
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teste d'une courte notice et après collation avec les plus, ancien! et meilleurs ntimil- 
Crïls-, le* variantes seront placées au bas des pages. 

— La librairie Murray annonce lu prochaine publication de : t* Cinq essais sur 
« The oripïnz o/ fsngusgc and religion ■, par te chanoine Cmï; a* des Mémoires 
cf Con^spondancts de J. W. Ceoker, par M. L. JeNN'iNtît d f un ouvrage de M, F. 
L. JtKta qui a passé trois hivers dans te Soudan * Tîic Soudan or sport an\ong 
wiide triiez of tfte Base cauittry 4® d'un Manuel, en deux volumes, de l'histoire 
de l'Lgllse jusqu'il la Reforme, pur M. PtilipSami. 

— Au mois de septembre paraîtra une Histoire de Saut (tomp ton par M, J. Si 1 res¬ 
ter EUvu.s ; Soûl hum pion, Gilbert!, 

HOLLANDE. — Sous le titre BiiUogrjphïîchç MttUdrclistgen ■ 3 .ci Je, lïrill. in-S- 
xiv et ’it; pp r ), M. Christian Scï' p a publié des- mélanges historiques, parmi lesquels 
on remarquera t'élude consacrée il 1 '/m jl.rtaffG.il de Calvin et le travail tuf M.irle de 
Hongrie, sceur de Charles-Quint; dans ce dernier mémoire, M. Scpp retrace surtout 
le* relations de Marie de Hongrie avec les proresttinTS et Complète ce qu'ont dit sur le 
sujet MM. Henné et Juste, le premier dlltf Son Histoire de Cbarlcs-Quinf, le &econd 
dans son Histoire de in reine Marie de Hongrie, 

ITALIE, — Le ta juin est mort, d'une chute de voiture, M, AngvEo C.imUO, pro¬ 
fesseur Je langue et de littérature latines du moyen-ige A rUntvcn Itë du Pudouq, Il 
avait 3 s un, Clftait un élève de Dit* et d'As-coh; sa mon cit regrettée tk tous les 
romantiïeÊ. Et avait publié ; u I! prof DU^ e la Jtlohgie romm^a uel uustro sc- 
CtiJoa; u. 7 >tf afuJi JteodtftaîJ » Dt'l wsttodo nelio StudfO Julie lingue rûMiuiipfi 
“ Suila s torts delta lingtta italiaKd *■ m H voesiistm tonieo Kalia i;o ■ - u Gli sllo- 
Irapi itolktnl n; « Saggi di eritica Ititeraris ■ ; « iù'oriia ài l y riche provntjAli i> 
i.traduction en vers italiens); a Lellemtum c Darvinisnto -; n La viM e te opéré dei 
trovatore Arwoldo Daiiiçllq i?; et son plus important ouvrage • Sioru tctlmwio ita- 
ïrdnj del cinque eauo 

SUISSE, — L’Université de Zurich célébrera, celle année, le cinquantième anniver¬ 
saire de 59 fondation. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS HT BELLES-LETTRES 


Séance du 27 juillet r«V,\.?. 

U taï eM?iîS”en"«i™ n ^ IWtUrC dc 50li mc ^ JTlc ' ]rc sur les termes qui «priment 
■M. Rapt, de Coiuuillq lit une note de M, 3 c baron de Wiite intitulée : Sur un 


™ un rwiis moiue. ne iravait grec, remarquai fi A La sois bar le sujet 0 
11 *J Xé [r4Lt ^ Lknisto «mhle &'litre inspire da baüX 

SVtSfbu^^r^ d ^ D rSÎ v \^' 7 ^ n * ks F^ M. lursdUcÊd, 

T si l i 1 p c * ““.V? 1 rj,in ^c, par les attirés-, à Céplrisulme, 

i "i u r^“^“ l 5 cTv-, ,u ^ *« LQuwc > d ' un p=* ta»*» 

M. Saladin, lit fin soi, nom et au nom dfi M, R. Caqnat, qu'il it nccompaané ccttn 
miitsionnaiL U * n n!fi «rame arebilocte, uner note sur les principales ruines que ccs 
r ?r J ?- £,* CE P. ]oï ^ c& - 13 insiste sunuut sur quatre points ; Les ruiné* du 
hléiiîm ’ . lur li1 «<)«■ enlrc Monatuir et Mahedia ; celles de 

. t uh 9 P c | f> ŒU sud-ouest de Kitireuitn ; Celles dç Kasrin. entre Héitla 
ft m fact de Téb^.a, près de la frontière 

L.’ 1^.-1: ? ludlc ]tfS dn.orentes sortes de munie ni:, qui sc rencontrent con 

SS1™ ÈBS*. pû ™ ïrouvç des ruines «nlîqtiÀ : ferme. SSÎ^ 

^»u*%^*5S l àlïï , ï3S a S,1‘ a î"«ri P û OM l lS3i, a . 


Slam- 

huile, 

ité*, parmi 
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i» A Lamu, sur une jolie tombe faite entièrement de mosaïque, qui figurera au 
musée du Louvre : 

Mtv * 

MEDDEN 

INPACEVl 

XITANNI 

SXXXVr: 

PLVS MIN 
RECESSIT 
DIE VIII 
1 DVS 
IANVA 
R [AS 

« Medden in pace vixit annis XXXV plus minus ; recessit die VUl idus Januarias. - 
a» A l’henchir fcaâtli, au-dessus de la porte d un mausolée : 

D M S 

POSTVMIAMATRONILLA.INCONPA 
RABILIS CONIVX-MATERBONA-AVIA 
PllSSIMA PVDICARELIGIOSA LABORIO 
SA FRVGPEFFICAXS VIGILANS SOLLICITA 
VNIVIRAVNICVBA -OTIVS INDVSTRIAE ET FIDEI 
MATRONA VIX 1 T ANNIS NLIII MENS IB VS NVDIEBVsTRIBVS 
« Dis Manibus sacrum. Postumia Matronilla, inconparabilis conjux, mater bona, avia 
piisiima, pudica. religiosa. laboriosa, frugi, efficaxs. vigilans, sollicita, u _ n ,î" 

cuba, I tjotius industriae et fidei matrona, vixit annis numéro LUI, mensibus nu- 

m M° Victo*/Guérin^communique un mémoire sur les Populations du Liban. La pre¬ 
mièrepartiede« mémoire est consacrée aux Maronites, population catholique, 
dont iJ^Guérin raconte l’histoire et expose l’ctat religieux et I ° r g» n »*a tio n ce U- 
sianiquc. Il parle ensuite des Grecs catholiques et des Grecs fcch'smatiquc*. put» des 
Druscs qui professent une religion particulière et peu connue, et enfin des Metouali, 

' o!ÎISÎ , Sg 2 à. tt “^« MÎ 'ër.aTi- Corpus .user,pneu,„ SemMearum, 
2* livraison; a^CuamoxT-Gw««*u. Epigraphes hébraïques ef çrec^ Oeltsfc ^ 1 **°/^ 
suaires juifs inédits (extrait de la Reiue archéologique); — par M ^hilc.l les 
Guerres du rèene de Louis XIII et de la minorité de Louis XI \ . Meinoires Je 
Jacques de Chïstenet, seigneur de Puyscgur, publics et annotes P?ï Jfr 
Lauiioque ; 2° Schmidt (C.), Notice sur un manuscrit du x* stecle qui jadis a fait partie 
de la bibliothèque de Strasbourg. _ Jolicn H avkt. 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 
Séance du iS juillet i 8 S 3 . 

M. l’abbé Thédenat expose que s’étant transporte au collège de Juilly » V€ f Vf 1- 
oucs-uns de ses collègues de 1 a Société des Antiquaires de >rance, M. A. de Bar- 
Sm?, J de Lauriefe, G. Schlumbcrger. A. Héron de V.Uefosse. , 1 a été procédé 
à la reconnaissance du cceur de Henri II d Albret, roi de Navarre, grand p».re 
roi Henri IV. déposé dans l’abbaye de Juilly par Nicolas Dangu. ancien chancelier 
de Navarre mort en ,1167. abbé de Juilly. Apres avoir reconnu la présence du dc- 
nGi ils l’ont remis en place, et on a scellé de nouveau la plaque en marbre qui ferme 
U niche. M. l’abbé Thédenat communique ensuite le texte d une longue *“ s 5 £P l ‘°" 
rédigée par les soins de Nicolas Dangu et gravée sur cette plaque. Elle énunurc tous 

Barthélemy fait connaître à 1 a Société que M. de Ccssac. a *^ oc,c . P®"" 
dant à Guéret, lui a signale des briques présentant des sujets et des inscriptions 
empruntés à l’antiquité classique qui ont une grande analogie avec des briques mon¬ 
tre^ il y a quelques années, à la Compagnie et provenant de Ncuvy-sur-Baran,on. 

& bnquw, trouvées dans la commune de Saint-Alpimen. paraissent «voir été fa¬ 
briquées, au xvi* ou au x VI r siècle, dans le pays, pour I orticmentation des habita¬ 
tions particulières. M. de Ces sac, parmi les inscriptions, signale IV LIN S CAEbAR. 
SPARTACVS PAN EM ET C1RCENSES: il promet de communiquer desexeraplairta 
de ces briques en original cl de fournir des indicauons précisés sur les fabriques d ou 
elles sortent. ‘ Eugène MQktz< 

Le Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX.» 

Le Puy, imprimerie de Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent. a 3 . 
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Hoinmnire s i6a. Chastel, Histoire du christianisme. H!. — i 63 . Cicéron. Cato 
Major, p. p. Rinn. — 164. Documents de l'abbaye de Salem, p. p. de Weech. — 
iû 5 . Correspondance inédite du duc du Maine avec Basville, p. Joarr. — 166. 
Akdrese*, L'étymologie populaire en allemand,4* édit.—Chronique. — Académie 
des Inscriptions. 


162. — lll*tolr« «lu ctir-l»tlnnl«ine «lopul* ion origine Ju»i|u*n no» 
Jour*, par Etienne Chastel, professeur de théologie historique à l'université 
de Genève. Tome III, moyen âge, de l’hégire de Mahomet à la réformation de 
Luther. Paris. G. Fischbâcher, 1882. ln-8 de 638 pp. 

Ce troisième volume de l’histoire du christianisme par M. Chastel se 
distingue par les mêmes qualités que les deux précédents. C’est tou¬ 
jours la même richesse de saine érudition et d'information prises aux 
sources; la même indépendance d’esprit; la meme impartialité d’appré- 
ciation; la même clarté d’exposition, en des matières oü se produisent à 
la fois tant de systèmes obscurs et confus et tant d’explications subtiles, 
et touchant des faits et des croyances, sur lesquels l'apaisement ne s’est 
pas encore fait, et qui ont le fâcheux privilège de soulever toujours des 
passions religieuses et de froisser des intérêts politiques. 

Dans les neuf siècles dont ce volume retrace l’histoire, l'église grec¬ 
que, dont les destinées étaient naguère si brillantes, baissa continuelle¬ 
ment. Elle disparut presque complètement de l’Asie et de l’Afrique. 
Dans les provinces qui lui restent encore, elle est comme paralysée par 
la terreur des armes musulmanes; et l'oppression du régime impérial la 
retient dans 1 inertie et ne lui permet de se livrer qu’à des agitations 
stériles. Elle se répand, il est vrai, chez les nations slaves; mais elle n’y 
joue qu’un rôle effacé. 

t ^' oul l intérêt est désormais dans l’Eglise d’Occident; non-seulement 
c est dans son sein que se produiront la vie et le mouvement; mais en¬ 
core la société nouvelle qui va se fonder sous ses auspices, n'aura, pen¬ 
dant des siècles, ni d’autre guide, ni d’autre maître. 

Dans 1 Europe occidentale, oü l’Empire romain avait succombé, l'E- 
ghsc, restée seule debout sur ses ruines, fut appelée par la force même 
des choses à présider à la formation, tout au moins à l’organisation des 
nouveaux états; il était impossible qu'elle n’acquît pas dans leur admi¬ 
nistration et leur gouvernement l’influence la plus étendue. Charlema¬ 
gne, après avoir rétabli en sa personne la dignité impérialement préten- 
re, à raison de l’appui qu’il prêta aux églises de scs états, y exercer des 
Nouvelle série, XVI. ' », 








122 


fmvVUk oimrçiîi- 


droits semblables à cens des empereurs grecs dans celles d’Ûmnt. Mais 
cet état de choses ne pouvait qu'être qu'une exception > Ceprtrtce put exer¬ 
cer sur f Eglise un ascendant auquel aucun autre souverain d’Oçcident, au 
moyen âge. ne put aspirer comme lui. Après sa mort, l autorité monar¬ 
chique, qu'il avait su s'arroger et maitiwnir, ne tarda pas à disparaître 
pour faire place à la théocratie qui se développa sous scs successeurs, cr 
qui soumit de plus en plus dans tout l'Occident le pouvoir civil à l au¬ 
torité ecclésiastique (p. 207}♦ 

La partie la plus considérable de ce volume est consacrée au tableau 
des conséquences les plus prochaines de ce tait en lui-meme fort remar¬ 
quable, que la société moderne fut en quelque sorte l'œuvre de 1 Eglise 
du moyen âge. lien résulta naturellement que la ci vdisation nouvelle 
sc développa sous l'influença prépondérante du sacerdoce et que la cul¬ 
ture intellectuelle et morale y resta essentiellement ecclésiastique. 

Le patriarchat romain en profita pour établir sa suprématie sur de 
solides bases, Rome, prise et saccagée plusieurs fois par les Barbares, 
eut l'avantage de ne jamais demeurer entre leurs mains. Capitale en¬ 
core â demi civilisée d'un monde tombé dans la barbarie, seul patriar¬ 
cat en Occident, seul anneau par lequel l’église latine était censée se 
rattachera l’Eglise apostolique, cite fut comme un fanal sur lequel les 
chrétiens de cette partie du monde tenaient les yeux fixés. L établisse¬ 
ment des barbares en Occident rompit les traditions d'indépendance et 
les souvenirs de l'antique égalité qui, dans de nombreuses églises,, 
avaient jusqu’alors entravé l'exercice de la suprématie des papes. De la 
part des nouvelles églises, ils n'eurent que bien rarement de semblables 
résistances à surmonter. Le clergé franc qui avait remplacé le cierge 
galle romain, le clergé anglo-saxon qui remplaçait celui de 1 église 
bretonne, avait oublié et même ignorait celte ancienne égalité que leurs 
prédécesseurs avaient fait valoir contre le siège romain. L Eglise d'A¬ 
frique, dont l’esprit revêche avait été duo exempte si funeste aux pre- 
tentions des papes, u'existait plus, et d’un autre coté, s'étaient élevées 
les églises nouvelles de la Frise, de l’Allemagne, de la Scandinavie et 
des pays slaves qui n'avaient ni précédents* ni traditions semblables a 
leur opposer (pp. 174 et suiv.). 

Des populations incultes, converties les unes par la force, d’autres 
brusquement et presque sans instruction préalable, ne pouvaient guère 
comprendre une religion spiritualiste. Si déjà dans son premier âge, 
païens du monde civilisé, mais entraîné dès ce moment dans une dé - 
cadence de plus en plus profonde, ne l'avaient embrassée qu'en l'im¬ 
prégnant d’une forte teinte de leurs pratiques superstitieuses, combien 
plus de préjugés les conducteurs de l'Eglise ne furent-ils pas obligés de 
ménager chez les nouvelles peuplades barbares ! Le peu de spiritualité 
qui restait encore au christianisme, était au-dessus Je i état intellect.'J 
et moral ^hommes qui ne recevaient d'impressions que par les sens. Ll 
sacerdoce avait baissé lui-même dan? ces temps de désordre et J L 
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malheurs de tous genre», et était plus facile qu'autrefois à entendre et 4 
enseigner la religion sous des formes peu élevées. Il arriva de là que les 
doctrines chrétiennes tendirent de plus en plus à se matérialiser si l’on 
peut ainsi dire. Le récit de cette triste décadence occupe de longues pa¬ 
ges dans cette histoire. Et cependant, comme le fait observer M C 

ESTTr??*” “ Sr0Miér4s ’ <='*“' Progrès manifeste que 
de recevoir de I Eglise, avec les premiers éléments de la vie sociale, une 

première initiation aux vertus chrétiennes et d'échanger le culte de leurs 
grœsieres divinités, ne fût-ce que pour celui de la Vierge et des saints. 

thâloaioü Km’ ! C •* ni ? aU * r ‘ live ' 11 « f0 ™' “ne science 
ogique. Elle aspire immédiatement a vouloir se justifier aux yeux 

de la «.son; elle se donne pour la/des q ucerem intellectum. selon 

expression d Anselme. Jusqu'il la fin du xiv, on fait des efforts inouïs 

pour trouver ce, accord de la théologie et de la philosophie, de là Zn 

et de la fo,. On y renonce de guerre lasse, et on proebme qu'il y a d« 

comm"‘° nS à™” ' n . lh4olo S ,c « q“' «ont fausses en philosophie 
comme aussi des propositions vraies en philosophie qui sont fausseà en 
th ologie. Décidément l'.ccord de la fo, e, de la raison es, une ch“ 

fo^ /sà'défcàdr D aJ * lc “rs l’Eglise va être appelée à porter toutes ses 

«àtlume oaHe . M "'Z' nouvcaux adversaires. M. Chastel termine 
p lc tableau dcs précurseurs de la Réforme. Le quatrième 

vUnt deZaTe 5 l hiS '° irC d “ P remi « 5 >™P> du protestantisme, 
tnt de paraître, nous en présenterons très prochainement l'analyse. 

M. N. 


qu aux candidats au baccalauréat, et n’ayant d’autre but que de leur 

nec!uùÊue ?"* P ' U ' pr “ en,er P° ur lecture du De se- 

ecmre. Elle possède, du reste, la plupart des qualités qu'on peut deman- 

d’avoir œmpZq^ZTa ‘1°“' d *‘? >rd ’ U lau ' savoir * M - R“>n 

ment fort indirf^ * . P upart des professeurs sont malheureuse- 

srr*^rr n , d ' “Z ce<,ue ™ •* «- de 

moins son devoir d'éditeur n* t “ explications, ce n'en était pas 

que possible Pour g , J donner un <e, “ *•*>!' avec autant de soin 
Muilcr dans L 'T' U a P ris , lddi “°" de C. F. W. 

certain nombre de passages àti il" ' "' a,s '* sen «« «carte dans un 
réeent* i P où il a adopté le texte d’autre^éditeurs 

cidcson choix "meLmbl^T ° U '* ^ COmple des raisons <l ui ont dé- 
cmblcnt souvent très judicieuses. L’on trouve même 
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Jms son édition quelques corrections nouvelle», qui mmteiU qufan en 
uenne compte: | i8 < et quomodo, Carthaginj <quï> tnak, etc. a; 
r 33 gn ( supprimer les mots sine sensu, qui seraient une glose ma U- 
droite de sëasim (cette correction me semble très vraisemblable] T § 5 g 
« ornât unique Persicum <curn> multo auro, etc. u ^correction ^ e 
M. Provotelle,que j'adopterais aussi très volontiers]; ji 68 < cû racliore 
condiclonc..., cum id-.. consec ut us sit * (au lieu de est; Les autres edi- 
leurs avaient gardé est, en remplaçant cum par tfùbd ou gua>nid?ti> En- 
tin je féliciterai M. R. d'Itre revenu, dans une mesure convenable, â k 
vraie orthographe latine et d'avoir renonce a certaines fai mes barbares, 
que la tradition avait perpétuées chez nous : non que j‘attache à cette 
question de l’orthographe latine une importance quelle est loin J avoir; 
mais pourquoi s'obstinerait on à enseigner ouï élèves des orthographes 
reconnues aujourd'hui comme incorrectes {conciQ, c&ium r qua¬ 

tuor , etc,), alors qu'il n'en coûte pas plus de leur enseigner 1 orthographe 

véritable? 4 . . 

J en viens au commentaire, qui est, dons une édition classique, la 
partie la plus importante. M. R. a profité de ce que Le texte à annoter 
était court pour donner aux notes un très grand développement, en 
quoi il u très bien fait. Son commentaire me semble d'ailleurs bien 
conçu : il est abondant, varié et instructif. Ce qui parait prédominer, 
ce sont les explications historiques; mais on rencontre aussi, en quan¬ 
tité suffisante, des notes sur le sens des mots, sur les particularités de 
syntaxe, sur les difficultés d'ordre divers que Je teste présente, sur les 
rapprochements littéraires auxquels il peut donner lieu, etc. Enfin, ce 
commentaire est complété par des notices intéressantes, placées en tete 
du volume, sur les personnages du dialogue, ainsi que par d'utiles 
Appendices sur les passages grecs imités par Cicéron sur U généalo¬ 
gie des Scipions, sur les eîogia, sur le système des noms propres chez 
les Romains. En somme, les élèves pourront apprendre beaucoup dans 
L'édition de M. R., et U serait à désirer que tous les livres de classe 
qu’ils ont entre les mains fassent faits avec autant de soin et de cons¬ 
cience. r , i t 

E ferai toutefois à M. R, plusieurs critiques, les unes generales, tes 

autres portant surdes points de détail. Je me contenterai de signaler ra¬ 
pidement quelques passages où je ne serais pas de son avis.pour la fa¬ 
çon ii adopter *; j’insisterai davantage sur ce point, que les notes ctiti- 


Milheureuwmecu ces testes gréa sont dé%urti par de grosses fautes d'imprtt- 
: ktiiÏTï, =uvlavtsîp be pies ciot!£u =i fatforfcw doivent s’é¬ 


crire avec un l souscrit. 

Au g 44. le subj. eapioAtur nlndfaue pas necrasaireflient que e'etc Platon qui 
parte; il indique simple tuent que c’est la pentèe de Platon qu'on rapporte; le Sens 
est dôût- v uns doute parce qu'il pwe que le plaisir est une amorce ic « 

hommes. * — | âi uee cuiqnàm se rapprocherait bien plus que ncc uaquom, adopte 
par M. Rins3.de La ieCon de U {JsKHtfHdmj; M. B ion a tort de ticpas indiquer quelle 
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ques qu'il a mises au bus des pages ne me paraissent pas avoir toujours 
la précision désirable. Ces notes, quoi qu'en dise M. R. Introduction y 
pp. mii, ne me semblent guère faites pour les élèves ' ; elles ne peuvent 
s'adresser qu'aux rares professeurs qui auront la conscience de vouloir se 
rend recompte comment le texte qu'ils expliquent est établi. M, R. aurait 
donc pu, dans une édition classique, se dépenser sans inconvénient de 
mettre des notes de ce genre ; mais, du moment qu'il en menait, il était 
tenu de les rédiger avec une rigueur et une précision toutes scientifiques. 
Or, c'est ce qui] n'a pas fait partout : § iS, on lit : * Et quo modo : Car- 
tkagini mate, etc. Cest le texte communément adopté. D autres mss. 
portent ; et quo modo Cartftagini, eut mate* * Mais quelle est la valeur 
des mss. qui donnent l'un ou l’autre texte? C'est là ce qu il m'importe¬ 
rait de savoir. Même manque de précision g sy : * J'ai suivi le texte 
communément adopté... La divergence des mss. en ce passage a donné 
lieu à plusieurs conjectures Cette divergence dés mss., en quoi ecm- 
sisïc-î-dle? — § 3 * Deux mss, donnent Ch tus. les autres Cetts; * § 38 , 
<i Deux mss. ont quœ, les autres quas; ■ § 84 « in : variante : ad jj, A 
quoi me servent ces indications, si l’on ne me dit pas quelle est l'auto¬ 
rité des mss. qui donnent chaque leçon diéer * 1 * — £ 83 , je lis une note 
que je n c comprends pas bien : c Cujtls, Variante des mss, eut- s hsi-cc 
tous les mss. qui donnent eut? fist-cc seulement quelques-uns? De pa- 
idlcs notes manqueraient que les élèves nV perdraient rien; et, rédi¬ 
gées d’une façon aussi vague, on ne voit pas bien de quelle utilité elles 
peuvent être pour le professeur. 

De même, ce que M, R. [Introduction, p. n) dit des mss. du De se- 
nectute ne me suffit pas. J y apprends que les mss, tes plus importants 
sont L et P ; mais je voudrais savoir si P et L donnent a peu prés le 
même texte ou s'il y a entre eux des différences notables; si* en cas de 
désaccord, c’cst la leçon de P ou La leçon de L qu'il convient de pré¬ 
férer- si les autres mss.* wiofns importants, dérivent de P ou de L ou 
Vilsont une origine distincte, en d'autres termes s'ils ont, oui ou non, 
une importance quelconque pour aider à retrouver la leçon primitive. 


ust la leçon de I 3 , — !bU. Je préférerais dtffindil, car ie doute que dtfftàhSi puisse 
avoir te sens que dît M, Rinn ; ce mot semblerait indiquer que la semence se répand 
de divers côtés dans le SOL — I ?tj, né pourrait on pas garder qnj dixi? Le sens 
serait ; 9ni>r dix\ (fffli beatUn: esse). La correction adoptée par M. Rinft est (Tailleur* 
très admissible. — J pourquoi H. Rtnn abandonnc-t-il Jinc irWo nui tabare 
àul eùalcntfi/nc, texte très satisfais a ni, donné par L, qui est. pour Celte partie* U 
principal ras. : M, Rinn dit qu'il a Suivi Le tel té dé ta plupart des mss,; mais le 
«Ombre dés nn&S, ne fait tien a Tail'auc. — De mitni g Ko, j'aurais adopté la leçon 
defetigahunem, dont de/eetigatiùiiem r que donne L, n’eSl qu'une variante ortho¬ 
graphique. 

1. Dans la petite édîlion classique des livres XXJ-XXX de T.-Live que je publie 
en collaboration avec M, Benoist, i'at Crû, comme M. Rinn, devoir mettre tin Ap¬ 
pendice critique, mais je n’ai jamais pensé qu’il fût destiné n être consulté parles 

élèves; il est fait pour les professeurs, qui, pour la plupart F n'auront pas sous la 

main une édition critique de T.-Live. '" I ** 
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Tout cela aurait pu être rapidement indiqué en cinq ou six lignes ; ce sont 
là des questions qui n’intéressent aucunement l’élève, mais un éditeur 
du De senectute doit les avoir résolues, pour son propre compte, s’il 
prétend établir son texte d'une manièie scientifique, et d’autre part 
M. R. devait en instruire le lecteur, s'il voulait que la partie du public 
à laquelle s’adressent les notes critiques pût consulter ces notes avec 
fruit. 

Pour ce qui est du commentaire, peut-être est-il permis de trouver 
que le texte n’est pas toujours serré d’assez près. Il me semble qu'il reste 
bien des difficultés de détail, qui pourront embarrasser les élèves et dont 
quelques-unes, au moins, auraient pu être expliquées en note. Je sais 
bien qu’il est difficile, en matière de commentaire, de satisfaire tout le 
monde; je sais aussi qu'il y a des difficultés qu’il faut habituer l’élève à 
résoudre par soi-méme, d’autres qu’il faut réserver pour l’enseignement 
oral du maître; mais cependant M. R. aurait pu donner à certaines no¬ 
tes une rédaction plus concise et ainsi trouver la place d'en ajouter quel¬ 
ques-unes de plus, qui n'auraient peut-être pas été inutiles *. 

Enfin quelques notes me paraissent peu exactes ou peu précises : 

P. 21, note 4 : la différence entre certo scio et certe scio parait être 
celle-ci : « certe scio, certainement je sais (il est certain que je sais) ; 
certo scio, je sais d'une manière certaine. » 

P. 22, n. 11 : la note n’explique pas assez clairement pourquoi, dans 
les deux passages de Cicéron (§§ 3 et 79), il y a l’impératif en to ; c’est 
qu'il s’agit d’une recommandation qui est faite, non pour le moment 

même où l'on parle, mais pour plus tard (« si. videbitur w, « etiamsi 

nullum videbitis »); au contraire, § 79, nolite arbitrari veut dire : 
• ne croyez pas maintenant ». Cf. Ch. Thuror, Rev. de phil. IV, p. 1 13 
et suiv. 

P. 24, n. 10 : La règle donnée pour me ipse ou me ipsum est insuf¬ 
fisante. Voy. Madvjg, § 487 b ( 3 * éd.); g 429 b (4* éd., abrégée). 

P. 3 q, n. 6 : La note n’est pas suffisante ; il fallait montrer que an, 
de même que f, en grec, conserve toujours en réalité son sens de « ou 
bien est-ce que... » et ne semble prendre un sens différent qu'en vertu 
d’ellipses faciles à suppléer. De même, p. 82, n. 12, et p. 96, note 8, il 
eût été utile d’expliquer comment il se fait que haudscio an peut se tra- 

1. Voici, par exemple, des endroits où j’aurais peut-être mis une note : | 2, sens 
de eo munere; ibid., joindre : digne salis ; | 4, sens de vel devant maximt;} 5, sens 
de utinam devant Yimparfait du subjonctif hypothèse contraire à la réalité); ] 6, 
sens de quidem et de certe (le texte, du reste, me semble peu sûr; j'attendrais quel¬ 
que chose comme : [si non]speramus , volumus certe, etc.); ibid., sens de rationibus ; 
ibid., note sur la construction quant... ingrediendum sit ; ibid., sens de quale (la tra¬ 
duction testSv n’apprend pas grand chose à l*clève) ; | 7. diSércnce entre cum... tum 
et tum... tum; ibid., explication de la locution usu venire; ibid., expliquer pourquoi 
ferrent est au subj.; { 8. non porte sur sua et la place irrégulière de non demande à 
être remarquée; | 38 , note sur le datif viventi;H $*, 5 a, 53 . sens de vis ac natura 
vim 1psam omnium, natura ipsa; 2 24. sens de segetes, de arbusta, de vineac. etc 
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duire par c pcut-ctrc » et que an semble avoir le sens de « si... ne... pas. » 

P. 40, n. 2 : J’avoue que je ne peux trouver aucune différence de sens 

entre accedit quod . et accedit ut....; quod ne marque d’ailleurs 

nullement le motif\ mais veut dire, comme souvent ailleurs, « ce fait 
que... quant à accedit ut, c’est une construction que la langue a 
sans doute formée d'après l’analogie de accidit ut. 

P. 49, n. 4 : Je croirais plutôt que serendis... pcrcipiendis... eolendis 
fructibus sont des ablatifs, et non des datifs. C’est l’ablatif du gérondif 
ou du participe en -ndus qui s'emploie en général pour rendre cette 
idée : « quand il s’agit de. » Voy. Drâger, Hist. Synt., 2* éd., II, 
$ 599. 

P. 55 , n. 11 : La règle donnée est inexacte. On peut dire également 
memini me legere et memini me le gis se, mais l’un veut dire « je me 
souviens qu’à tel moment )'étais occupé à lire », l'autre « je me sou¬ 
viens que j'ai lu. » Cf. Schultz, Lateitt. Sprachlehre, g 5 g 3 t Anm. 1. 

P. 58 , n. 6 : Il fallait ajouter que la particule affirmative ne, « cer¬ 
tes b, ne s'emploie qu'au commencement d’une phrase et suivie d’un 
pronom personnel ou démonstratif. 

P. r> 5 , n. 1 : Il ne faut pas croire que, devant un comparatif, on 
soit obligé de remplacer ut par quo : voy., par exemple, pro Archia , 
11, 28 c ut id libentius faciatis. > 

P. 69, n. 4 : La règle donnée manque de précision : quis est encliti¬ 
que, aliquis ne l’est pas; donc, lorsque le sens demande qu'on appuie 
sur le pronom et qu’on l’accentue, on est obligé d’employer aliquis, 
même après si, ne, etc.Cf. Madvig, § 493, Anm. 1 ( 3 * éd.), § 434, ^ 4 mn. t 
14 * éd.). 

P. 85 , n. 16; Il est peu exact de dire que des pluriels comme proceri- 
tates sont rares. Ils sont au contraire fréquents chez Cicéron, de même 
qu’en grec chez Isocrate. 

P. 91, n. 4 ; Il ne me semble p^s que tristius curantur puisse signi¬ 
fier « on a plus de peine à les guérir b, et l’autre traduction, « on les 
traite plus rudement t, ne me paraît pas bien en rapport avec la suite 
des idées. Le sens ne pourrait-il pas être ; « ils se laissent soigner de 
moins bonne grâce, en montrant une humeur plus difficile b, d’oü il 
résulterait qu’on a plus de peine à leur imposer le traitement qui pour¬ 
rait les guérir? 

P. 103 ^ n. 4 ; L’explication de M. R. ne me satisfait point, car il ne 
me semble pas que nisi cernerent puisse signifier « sans avoir un pres¬ 
sentiment »; c'est ut non cernerent qui aurait ce sens. 

D'autre part, esse conatos (style direct : conati sunt ou conaban - 
tur) ne peut pas avoir le sens de conaturos fuisse. Je ne m'explique 
donc pas la phrase-de Cicéron, telle qu’elle est donnée dans les édi¬ 
tions; j'ai pensé à la correction suivante, que je soumets à M. Rinn : 
« tanta esse conat<«r>os. b U est vrai que, si nisi cernerent peut 
très bien avoir le sens de a s'ils n’avaient eu un prcsscntTrïîcnt » (cf. 
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Revue de philologie, IV, p, 187, noie j t et Revue critique^ i88t, H, 
pp r -JDgi-iOCï't il semble plus difficile d'admettre que £jst T conaturas 
puisse signifier de même * ils auraient fait des étions *; je ne connais 
du, moins aucun passage oü le participe futur avec esse soit ainsi em¬ 
ployé au lieu du participe futur avec fuisse; s'il en existe, je ne crois 
pas qu'on en ait cité. Mais peut-être pourrait on entendre que Cicéron 
ne parle pas seulement du passé, mais aussi de ce qui continue à arri¬ 
ver dans le présent ; avec les mol^muitos prœstantes viras, la phrase 
passerait des exemples particuliers a l'affirmation d’une vérité générale : 
< non, tant d'hommes distingués (qui ont vécu ou qui vivent encore; ne 
se donneraient pas de tels efforts, s'ifs n'avaient pas un pressentiment, 
etc, > J'avoue du reste que ceci ne me satisfait pas non plus entièrement. 

M. Rinn avait déjà publié, dans la même collection, une édition du 
pro Archta; espérons, dans l'intérêt des élevés, qu'il ne s'en tiendra pas 
là et qu'il donnera bientôt quelque autre édition classique, 

G* R. 


1 ^ 4 ' — CwtM cLIplninnllriiK Hflt^ikitlnIUI», | ■ kiiiNl. iiKni'h lloi- ttMcr, 

ElenKrfllitct S*m., huaLtij^cbîn von Friedrich von Wkech, geheimtn 
Arcfmmih sm Grossit. Badischen Geifïrel-Landeurchiv. Karlsruhe» Braun, iBU 3 , 
Ëd i, «, ^46 p. in-tt. Avçc quinze planches photo)Lthügraphïées. 

Parmi les nombreuses abbayes sécularisées en s8e>3, pour arrondir les 
territoires des margraves de Bade, des ducs de Wurtemberg et de Ba¬ 
vière, l'une des plus importantes était cdle de Salem ou de Salmanswei- 
Jer. Située non loin des bords du lac d'icberlîngen, qui fait suite à celui 
de Constance, die possédait une cinquantaine de villages» dix châteaux 
et comptait environ dix mille sufets. Elle avait été fondée grâce aux do¬ 
nations d*un chevalier du Linzgau, Gontramn d’AdeJsreuihe, en 11 34, 
donations faites à 3 'abbé de Lucellè dans Ja Haute-Alsace, et elle avait 
été peuplée, par les soins de ce prélat, avec des moines de Citeaux. Le 
premier supérieur en fut Frowîn, l'interprète allemand de Saint-Bernard 
de Clair vaux lui-même. Administrée avec soin pendant des siècles» l'ab¬ 
baye de Salem s’enrichit et s'arrondit malgré des pillages répétés 3 ; elle 
sut conserver intacts, non-seulement scs vastes propriétés* mais encore 
tous les litres qui les garantissaient aux bons pères* Les riches archives 
de Salem restèrent dans leur entourage naturel jusqu'en 1S40, date à la* 
quelle les margraves de Bade» devenus possesseurs de ce domaine prin¬ 
cier, les firent transporter aux Archives générales du gFand-duché, à 
Carlsruhe, Depuis lors, les pièces de ce dépôt spécial ont fourni déjà de 

ii NgqtBvonl rendu compte ici meme 'Revue du S mai 1^.76) d’une autre puhli- 
caEicn de M. de Weech. la Ckrçmqaâ Je Salem, rédigée pur le moine SébasUcn Bûrs- 
Ter. pendant^*,guerre ds Trente Ans, ei qui retrace rbssE&tre de l’époque Ta plus 
iourmenldc pour ceitu abbaye. 
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nombreuses contributions à riiistoîre locale du ^ud’ouesi de l'Allema¬ 
gne, Les Acta Saiemitana de M. Baumsnn, le Fürxtenbergisches £V- 
de M. Ricslcr en ont largement profite. La Zcitschrîfifür 
Geschschte des Oberrheins de Mont en a egalement publie des séries 
plus ou moins considérables» Toutes ces publications antérieures ce¬ 
pendant n'avaient point puisé aux documents originaux. Les savants 
auxquels nous ks devons avaient pris, presque tous* leurs pièces dans le 
Codex Sctlemitamis, cariulaire en quatre volumes in-folio, établi au 
xnt‘ siècle et soigneusement continué depuis lors. M* do Weoch a pensé 
qu'il pourrait être utile néanmoins de reproduire les litres eux mêmes, 
et c'est ce qui lui a fait entreprendre la présente publication* dont les 
quatre premières livraisons* formant le premier volume, ont paru. Elles 
embrassent les pièces conservées a Salem* de 1 1 3 4 à ti66. Publiées in-* 
légalement pour le premier siècle, où elles sont encore rares* elles sont 
données plus loi ri sons forme de régestes, afin de ne pas trop grossir 
l'ouvrage, à partir du moment où kur nombre devient très considéra¬ 
ble. M. de W. a joint aux textes des notes explicatives* un peu trop 
sommaires peutétre en certains endroits; quant aux textes eux-mêmes, 
ils sont scrupuleusement établis d'après toutes les exigences de la science 
diplomatique moderne. Un index des noms de iieux et de personne* 
termine le volume. Celui-ci est orné* en outre* d'une série de planches 
photolithographiques représentant quatre-vingts sceaux pris directement 
sur les originaux et reproduits daine manière supérieure par l'artiste 
chargé de cette lâche. M* de \V. a ajouté à la fin du volume quelques 
notes spéciales sur ces sceaux et spécialement sur U matière dont ils sont 
faits. Ils ne sont pas, en effet* formés de cire pure, mais d'un mélange 
de cire et de terre argileuse additionnée d'oxyde de fer, M. de VVeech 
désirerait savoir si l'usage de cette matière composite était propre aux 
monastères de l’ordre de Cheaux et si l'on peut en constater l'usage dans 
toutes les abbayes de Tordre, en France comme en Allemagne. Peut-être 
E un ou l’autre des archivistes abonnés à !a Revue critique voudra-t-il 
lui faire parvenir là-dessus ks renseignements désirés* qu'il nous est im¬ 
possible de fournir au savant archiviste de Carlsruhe dont nous souhai¬ 
tons voir avancer rapidement le méritoire travail, L’historiographie de 
toutes les contrées formant l'ancien duché de Spuabc trouvera des ma¬ 
tériaux nouveaux dans son utile recueil* 

R* 


(153, - Câtrcipaadinctt ln<- 4 lt« tlt- l.unl* AugiMtc ili- Ititui hm:* cId«? 
'lu Miilnt- «Te i.nmolKi'tiii de uunviii.. ( i Tfl». i j i«), tirés d’au ma¬ 
nuscrit de Lii Bibliothèque Mëjancs et publiée par Charles Jo*jrr, professeur h L 
Faculté da lettre* d’Ail, Paria, H. Champion, iSS 3 * Grand in-tf de 17 p, 

La correspondance publiée par M. J or et est renfermée dans les ma¬ 
nuscrits 2a t, 3ij et 3aJ de la bibliothèque de la ville dTTS: Le savant 
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édLteur a dit ici mente 1 comment cette correspondance se trouve à h 
Méjanes et quel mtérct elle présente pour I bistoire des dernières années 
de administration d un des plus célèbres intendants du xvm* siècle, Cet 
intérêt est d'autant plus grand que la période comprise entre jjoû et 
J?tÛ n'est représentée que par tin très petit nombre de documents dans 
le recueil de ptéces justificatives 3 dont le zélé continuateur de Dom 

Vaissette^ M* E. Roschadi, a fait suivre VHistoire générale du Langue¬ 
doc, 

Avant de mettre sous nos yeux les trente neuf lettres ou billets du duc 
un Maine, M. J, a rappelé cc que fut ce prince et aussi ce que fui son 
correspondant Nicolas Lamoignon de Basville, le cinquième fils du pre¬ 
mier président Guillaume de Lamoignon. A ces rapides, mais excellera- 
tes nonces, le savant éditeur a joint un résumé fort bien fait des événe¬ 
ments auxquels se rapportent les lettres de Louis-Auguste de Bourbon. 
Il est surtout question, dans les lettres du second fils de Louis XIV et 
de M®" de Momespan. de la révolte des Cumisards, * de ces misérables 
camisards comme les appelle le jeune gouverneur de Languedoc, qui* 
un peu plus loin (p* fi), leur applique le vilain mot de canaille \ Le 
17 juillet r-op» le duc du Maine écrit à cet intendant* trop digne d'en¬ 
tendre un pareil langage, combien serait désirable « la destruction to- 
talle de ces malheureux ■ . Le 20 du même mois, il félicite celui que l'on 
a si justement surnommé le missionnaire irrésistible « des bonnes pré¬ 
cautions y prises, de concert avec le duc de Roquelaure, t pour parve¬ 
nir, en peu de temps, à la ruine des camisards », résultat qui fut, en 
effet, pleinement obtenu* car, selon le morde Brueys, rappelé par M. J. 
(p. 9), 1 personne n’osa plus branler », Dans les autres lettres, on trou¬ 
vera quelques détails sur le port de Cette, sur larchevêquc de Narbonne, 
Le Gcnix de la Berchcre,, sur le duc de Ncailles, qui aida si vite Roque- 
faurc à repousser un hardi coup de main des Anglais contre les côtes du 
Languedoc, sur la tenue des Etats de cette province, sur la mort de 
Louis XIV, etc. Cette correspondance, qui ne faii guère honneur au duc 
du Maine, achève de bien faire connaître un prince sur lequel î’histoirc 
n avaît pas encore tout dit. 

La publication de M. J., qu*il s'agisse du texte même ou des notes qui 
1 éclairent si heureusement, ne sera pas inutile 4 la nouvelle édition des 
Mémoires de Saint-Simon, cette édition dont il me tarde tant de repar¬ 
ler aux lecteurs de la Revue critique r Parmi les notes de M. J., on re¬ 
marquera {pp. 2 et 4) celles qui sont formées de deux documents*!nedits 


1 N" Ju ■: mars id7$, p. 14s. Cf. Annales du VJ Faculté du lettre! de Bardeaux* 
1, l, p. Sd. M, h a publié là (1879.1 sis lettre* du maréchal de Montrerai ù Bas- 
viJÜe. 

î. Ce recueil ne coudent que seize d&cumenis ptiur Scs années 1708 à 171^, Sur 
ce nombre, j] n y a qn'uw kuIc lettre du duc du Maine à J ardiotquc de Narbonne 
{39 desembre jtiS), 

3- a ré^nc dans Remploi de J'injure p. ia). 
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émanés, du fera» Basvi[Je et tirés des Archives corn mu listes d'Lizèa. Je 
suis sûr d'étre l'interprète du sentiment de tous les sérieux amis de fhis- 
toireen priant M. Jorct de nous donner d‘autres extraits du manuscrit 
d'Aixet de bien finir ce qu'il a si bien commencé. 

T. de L. 


îGÉ. — ML'eber denlwrlm Volkwtyiwl œI<S von SÉarl Guilâf A.I&BElis, 
tdl-Jm p. iii-S. HeiÉ'broniwrn-Neclur, Henni âge r, iHB3. Pris : 3 marks (6 fr. aSJu 

Voict la quatrième édition d'un livre sur l'étymologie populaire en 
allemand, dont nous avons déjà deux fois entretenu les lecteurs de la 
Revue L’ouwage de M. Andrescn s'est grandement enrichi d’une édi¬ 
tion à l’autre et son étendue a triplé depuis qu'il a vu te jour pour la 
première lois. Ce n'est pas que l'auteur ait rien changé à son plan ; 
mais un grand nombre d'exemples nouveaux dus à ses lectures et a ses 
correspondants ont considérablement élargi ses cadres et accru leurs 
differentes sections. Sous sa forme actuelle, ce livre est â la tels une 
élude sur un procédé de la formation du langage et un supplément aux 
dictionnaires allemands. En un sens, c'est le glossaire raisonné de mots 
provenant d'une même origine. 

Dans notre premier compte-rendu nous avons parlé avec quelque 
détail du sujet traité dans ce livre, nous n'avons pas lieu d H y revenir. 
Rappelons seulement que l" « étymologie populaire » est la déformation 
d'un mot obscur, ou devenu tel, dans lequel* l'instinct populaire cher¬ 
che a placer un sens par une étymologie en quelque sorte visible et tan¬ 
gible, ou que cet instinct cherche a rattacher à des mots plus connus. 
Des mots ainsi transformés par l'étymologie populaire, les uns forcent 
la consigne des grammaires et entrent dans la langue littéraire, par 
exemple anormal pour anomal, prestidigitateur pour prestimateur, 
choucroute de saùetkrûut litt. t herbe aigrie », courtepointe de culcita 
puncta, n couverture piquée ■ par l’intermédîaire du vieux français 
coulte-pointCf etc. Nous serions tenté d'appeler cette sorte de mots des 
termes palimpsestes dans lesquels, sous l'étymologie apparente, le lin¬ 
guiste déchiffre une autre origine. 

El y a ensuite les mots déformés par l'instinct populaire, maïs que la 
diffusion de l instruction scolaire empêche de s'implanter dans la lan¬ 
gue et surtout dans l'écriture, quoique plus d'un soit d'un usage Iré- 
quent, par exemple pain enchanté pour pain à chanter (c'est-à-dire à 
chanter U messej jeu d'eaux pour jet d'eau, etc. 

D'autres enfin sont des accidents individuels de personnes illettrées 
que trompe la ressemblance des mots, par exemple ce terme mventé 
inconsciemment par un sergent de ville et qu’un vaudevilliste eût cn- 


Ï. Revue critique, 1876, t. Il, p. 1x7; et 1877, t, I, p. 346. 
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vie « Que venez-vous doue de faire là? » disait un passant ans agenrs 
qui emmenaient un couple au poste. Il s'agissait d'un cas d'adultère. 
« C est un homme et une femme que nous venons de prendre su jîü* 
grant délire, * répondit un agent. 

A ces differentes catégories iE faut joindre le calembour qui n’est 
qu'une étymologie populaire consciente> mais qui quelquefois a la même 
influence sur la destinée des mots et des noms. M, A. en donne plu¬ 
sieurs exemples, et ii n oublie pas de citer le nom de Rue d Enfer à 
Paris, changé officiellement, en 1S7S, en Rue Denfert-Rochereau. On 
voit que i‘ * étymologie populaire ■ nesi pas seulement le fait du 
peuple 

Et fa partie qui veille aux barri ère a da Louvre 
N f en 'i-Jtcrid pas, n^s rois! 

Par ces quelques exemples (et parmi ceux-là il y en a que M. A. 
pourra prendre pour sa prochaine édition), on voit que dans l étude de 
l'étymologie populaire Ee plaisant se mêle aisément au sévère. Mais 
qu'on ne croit pas qu’il y ait la seulement un amusement. C'est eu quel¬ 
que sorte une expérience de vivisection appliquée au langage. Les lin¬ 
guistes sont trop souvent tentés de raisonner sur des choses mortes. Ils 
étudient le langage et ses lois comme ou étudiait le corps humain et les 
lois de la vie au moyen âge sans penser à disséquer, encore moins à vt- 
vkéqucr, le corps humain. S'ïmaginentdis que les lois du langage n é- 
talent pas dans l'antiquité celles qui régissent aujourd'hui même les 
s ra us forma fions de nos langues contemporaines, quand on les. prend en 
dehors de l'influence perturbatrice de la littérature et de l’école? On 
commence à donner une grande attention à la phonétique dés dialectes 
parles aujourd'hui même ; c'est Je coté le plus matériel de la linguisti¬ 
que, c’en est aussi le petit côté. Pour connaître les lois de la formation 
Ju langage, il serait plus intéressant de voir comment des rudiments 
d'idiomes nouveaux essaient de se former, comment par exemple une 
pure convention donne leur sens à certains phonèmes, comment le 
hasard crée certains suffises, etc* A notre avis, l'étude philosophique du 
langage devrait commencer par la langue des enfants, le parler popu* 
laire, et les argots, c'est-à-dire Là oü Ja faculté créatrice est encore en 
action. 

L'étude de l'étymologie populaire est celle d'un des procédés psycholo¬ 
giques du langage, d'une des applications de la grande loi de l’analo¬ 
gie ; à ce Litre, elle mérite d’attirer l'attention des savants. Citer au ha-* 
&ard quelques cas d étymologie populaire peur paraître un jeu d'esprit, 
mais réunir ces cas, les classer, montrer l'influence de l'analogie dans la 
Formation du lexique, est une couvre de science* Nous voudrions que 
3 ’eiemp!e de M. A. tentât un. de nos jeunes romanistes, et qu'il étudiât 
à ce point de vue k lexique français, celui de la langue parlée comme 
de la langue écrite, — les glossaires patois sont pleins d’exemples de ce 
genre, — stvs omettre les noms de lieu qui doivent à ce principe de 
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nombreuses transformations, St ce travail était fait, M, A n'affirmerait 
plus (comme il le fait pp. ao-ail que le procédé de l’étymologie popu¬ 
laire est plus développé en allemand que dans toute autre langue, L' n 
philosophe,— C'est, croyons-nous, H, (t il signer Pukmdla,"^— a dit avec 
justesse : tüito 7 monda e fatto corne la ngstra casa * le monde en¬ 
tier est fait comme notre maison. » 

Bien que nous nous abstenions de faire ici un supplément aux eiem- 
plcs français cités par M, Andresen, il en est un qu'il est peut-être bon 
de donner parce qu'il s'est introduit dans une orthographe officielle, et 
qu'on y voit bien comme certains mois ne peuvent échapper U la desti¬ 
née qui les transforme. Avant la guerre de 1870-71, il y avait dans le 
parc de Saint-Cloud, dans un site charmant bien connu des Parisiens, 
un petit monument, reproduction d'un monument d'Athènes. L'origi¬ 
nal était appelé jl Athènes (quoique a tort} t La Lanterne de Démosthè- 
nés, » et la copie reçut le même nom. Le public, qui, en fait de lanter¬ 
nes, ne connaissait dans 1'amiquîté que celle de Diogène, disait 
obstinément g Lanterne de Diogène, » tandis que les gens instruits et 
les livres consacrés à Saint-Cloud disaient « La nier ne de Démosthènes. ? 
Ce petit monument est détruit pendant le siège de Paris : on en trans¬ 
porte quelques débris au musée céramique de Sèvres ; ils figurent avec 
celte étiquette Fragments de la lanterne dû Diogène! ■ C’ est lava# 
populi qui L a emporté! 

Le livre de M* Andresen n'a plus besoin d être recommandé aux phi¬ 
lologues et nous terminons celte courte notice par quelques indications 
bibliographiques qui s ajouteront aux siennes ; 

Karluwicî Sipuforod Ludowy, Cracovie, 1878. 

Palmer, FoIk*EtymoIogy r Londres, 1882, ch article de M. Sayce 
dans YAcademy du 20 janvier iS 83 + 

Nyrop t Sprùgets vilde skud t Copenhague, 18S2, 

Ces trois ouvrages traitent de l'étymologie populaire dans les langues 
slaves, en anglais « en danois. 

H, Gaidqz, 


CHRONIQUE 


FRANCE. — L r ai(sotion du public anglais, dit Le Temps dü S août, est vivement 
excitée en ce moitiéill par L'annonce d'une découverte d'archéologie biblique, qui, 
si elle était confirmée, serait Je la plus haute importance. Le Palestine Exploration 
Fami vient de recevoir de Palestine des morceaux d^ peau couverts de caractères 
phéniciens. Ces morceaux auraient été trouvés, assure-l-on, entre les mains de Bd- 


E. Voici le texte complet de Cette inscription t 7315.^. Terrei^nites d-f Frères 
Trabucci ; fragments Ae fa LjjJternf de Diogène, du pare de SainuCfouJ. détruite 
pendant la guerre Je iSjo-i8p 1 . 
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siouins appartenant j une ïr'tbu des environs d'Ammwrt, l'ancienne capitale de l'Am- 
IDODllide, q i est du JuU.rdain, L écriture, 1res ctijçéu cl que l'on a iaj( réapparaît ■v 
par (ica lavages a l'alcool, ressemble tout i fait i Celle de ln fameuse ttèle du roj 
découverte par M. Cterraont-Canncmi, il y a une quinzaine d'innées, et con¬ 
servée aujourd'hui au Louvre, Ce s fragments ont été ci ami nés par M. Bond, con¬ 
servateur en chef du British Muséum; par M, AEdis Wright, de Cambridge; le doc¬ 
teur GirtSburg, le docteur Horning et d'autres MYflïltS anglais. On a réconnu qu’ils 
contenaient des parties du Deutéronome et le Décalogue, Tout en annonçant cent 
merveilleuse trouvaille, nous Croyons prudent de faire quelques réserves. On sait que 
tq Sic Je de Mes a a servi de module 4 de nombreuses contrefaçons de lû LU genre 
auxquelles de respectables savants etrangers se sont laissé prendre. La plus considé¬ 
rable eï lu plus connue de ces fraudes est celle des statuettes ci des vases mcabites 
COUVCrU d inscripi ion & apocryphes, acquis, il y □ plusieurs années, par l'empereur 
4 Allemagne pour ]l- ni usée de Berlin, au prix de So.ooo fr. La supercherie fui alors 
dévoilée par M, Clermont- Garni eau, qui réussit 4 mettre la main sur les faussaires 
CUX-mêmes. Depuis, quelques autres te nia rives ont été faites dans le meme sens, 
Mais, comme on était mis en demeure par cette fâcheuse expérience, elles n'curait 
qu’un médiocre sucées. Il rte serait pas impossible que les faussaires, un moment 
décourages, se fussent rémi* 4 l'œuvre, et que le manuscrit bjl lique d'Amman sor¬ 
tit de fa même fabrique. Il serrait q souhaiter que ce document, d'une appréciable 
valeur s il est authentiquer fût soumis au contrôle 4 ’aUlrés savants compétents et 
notamment à celui des savamt français qui, en matière d'épigraphic et 4 e paléogra¬ 
phie sémitique*, jouissent en Europe d'une incontestable autorité, 

— Voici le texte de la lettre que M, Henri M^rtiîï et plusieurs de ses collègues de 
rinsritut viennent d'adresser au président et aux membres du conseil municipal de 
l'a ris, a la suite du vote du 3o juillet relatif à lu conservation des Arènes de la rue 
Monge : a Messieurs, dan* sa Séance d'hier, 3û juillet, le conseil municipal a décidé 
que la ville 4 c P<irià ferait l'acquisition de 7,000 mètres de terrain renfermant une 
partie très imporiante et très intéressante des Arènes dç Luttes. Le comité des Arè¬ 
nes et les délégués de l’Académie des Inscriptions et Belles-Le lires s'empressent de 
vous exprimer leur profonde reconnaissance pour cette noble et patriotique résolu¬ 
tion, Ordres vous soient rendues, Messieurs, au nom de Ja science,, au nom de Ja 
grande cite, pour cet acte généreux qui assuré aux génération a présentes et à celles 
de l avenir la conservation du plus ancien débris Je la ville gallo-romaine, qui de¬ 
vait cire, dix-sept siècles plus tard, la capitale du monde civilisé ! Vous avez accom¬ 
pli, Messieurs., un grand devoir et VOUS l'avez noblement accompli. Agréez, 
Messieurs, l'hommage de notre vive gratitude et de nos sentiment* de haute consi¬ 
dération. * Signés ; u H- MaïTiX, président du comité des Arènes; L, Rl-niee, A- 
Bertoaxo, Dezocue, délégués de L'Académie des Inscriptions et belles-J Etires. h 

— L'Association normande et la Société d’qgrieulturt, de* arts et des belles-lettres 
du département de l'Eure se sont réunies dernièrement à flernay pour inaugurer 
le buste d'Auguste Le Prévoit, l'archéologue. Ce buste, dû au ciseau de Boaa&ticux, 

» été placé dans la salle de la justice de paix qui n'est autre que le réfectoire 4 e 
l'ancienne abbaye de Bernay. M + Louis Passy, éditeur des ouvres de Le Prévost, 
présidait Eq séance et q rappelé, dan* son discours d’inauguration, les œuvres de Le 
Prévost L L les découvertes de celui que Nodier avait appelé te PauiSmas normand» 

— Le prince QriofT, ambassadeur de Russie, a adressé la lettre suivante au maire 
de La Tigres ; » ^jynsieur le maire, j’ai l'honneur de vous transmettre ci-après, la 
somme de 4 ,oûo fr r que S. M. l'empereur, mon auguste maître, a daigné destiner 4 
H souscription pour l'érection d’un monument û Denis Diderot, 4 Lurigrca. > 
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ALLEMAGNE. — Cn.fi exposition ironugraphique de Gœïlifi: a été organisé dm s 
lA maison paierneSIc du poète, à Francfort sur le Mira* Dans tes chambres du 
premier étage sont exposés deu* cartons de Hermann Jtmker, qui représentent dça 
scènes de 3a vie de Cmthe, Au troisième étage se trouvent Je théâtre historique de 
marionnettes appartenant au musée Je la ville ; des Souvenirs des parents du poète | 
un imité mnmi&cnt, sureltargê de correction*^ sur l'art dam laitiiquiié, ainsi qu’un 
album, don de La ville de Florence au chapitre de Francfort, à l'occasion de la 
couronne de Laurier en argent que Je chapitre avait envoyée pour k fêle de Michel- 
Ange BuonirottL 


AUTRICHE. — Nous avons défj annoncé que Vienne célébrerait Cette année 
le aoqH' anniversaire de la levée du siège que les Turcs avaient mis on iG$3 devant 
ses murs fSobieslri-, On a ouvert récemment dans Ta StuJthsUe une «position 
historique où figurait parmi là tableau*, un beau portrait de l'empereur Léopold, 
les armes de l'électeur de Saie, du margrave de Bade et du grand homme de guerre 
qui commanda» ali>r» la garnison dii Vienne. le comte Rtîdiger ÿlarhem be f g. auquel 
.M. de lHduKtiJt a tout récemment consacre une consciencieuse monographie. On y 
voit aussi la tenté du grand vifir Kara Mustapha, qui est la propriété du roi actuel 
de Sase f et la chaîne â laqueïle étaient attachée les prisonniers chrétiens. On 
trouvera encore à celte remarquable exposition des. médailles commémorativos du 
liège et tonus une collection d'ouvrages relatifs il ce grand événement, 

^ BELGIQUE — M. Nève, professeur à Louvain, publiera prochainement chez 
J éditeur Ernest Leroy* un nouveau volume sous le titre : Les époques littéraires 
de PI hfde. Etudes sur la poésie sanscrite, 

^ DANEMARK. — On nous apprend, de Copenhague, b mort de M. le professeur 
Svcflt GfcoMDTVtCj J'aiiteur bien connu de recueils de Fa poiâie populaire danoise, 

E I A llS-UNliR- Les CEWm complètes de feu M, William H. Scvv.wm se publient 
en cinq volumes ; les quatre premier» renferment des écrits déjà parus; mais le 
Cinquième ne Comprendra que du nouveau et Je l’inédit y comme l'indique le li¬ 
tre, ce sera une histoire diplomatique do U guerre 4= la Sécession, Diphmatk kis- 
tory af ÜH4 wjr. 

GRANDE-BRETAGNE, — M, E, H. Pâme*. dont la science déplore encore la 
mon tragique, a laisse en manuscrit, mais dans un état assez imparfait, un petit 
dictionnaire anglais- P erwn. Cet ouvrage a été remanié et complète par M. Guy Lu 
S-mstiiiE et paraîtra au mois d'octobre, à la librairie Trübner. 

— Parmi tes prochains articles qui paraîtront dans YExc r dùp<icàij Britannica, 
on signale déjà les suivants : Mcsatc ci Musqué, par M. J. H. Mumurrosi s Afurat 
Décoration, par MM. Minnuennet WiUlim Mu ans; Papaqy et Rc/çnnatio u T par 
M. J. Uaüü MtLLlrtûEH; PlatO, par M. Lewis CimpJuu., 

— U catalogue — préparé par la direction du Bdtish Muséum, - des livres pa¬ 
rus en anglais avant l'année 1^41, sera bientôt terminé en entier. 

— R^bard Moasts a terminé son tsJition du Curior Mundi qui sera publiée 
aui frais de I* u Early Englith Text Sù£içty r * 

“ L ouvrage, que nous Avons récemment annoncé de feu »irW. Stirling Maxwell 
sur don Juan d’Autriche (U/eof j'oji John of Asuiria) paraît en deux magnifique* vo- 
lûmes in-folio, du prix de vingt-cinq guiné«, et à ti & exemplaires seulement. Mlit 
prochainement paraîtra une édition destinée, non plus nui scuta amateurs, mats 
au grand public, et dont le prix, aéra accessible à toutes les bourses. 


Soys ïc lilre VEvphorton (C’est Ce nom que donne Üœthe au bis de Faust et 
.1 Hétenej, M. Ve mon Lti, l'auteur des StiuUet of the eightttuth «Sfr/}' in Italy. 
pubL, ü ra prochainement un tecued d’études et d'uticlc* rdatit» à k littérature et à 
1 histoire de la Renaissance. 
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Séance du 3 août i883. 

M. Salomon Reinach lit un mémoire intitulé : Observations sur la chronologie de 
Quelques archontes athéniens, postérieurs à la t30 ' olympiade. La fixation de la 
liste des archontes athéniens, dont la mention sert à dater beaucoup de documents 
est d une grande importance pour la chronologie cl 1 histoire grecques. U dernière 
liste, donne* en i« 7 o par M Gczer, peut être corrigée et complétée sur beaucoup 
de points a I aide des inscriptions decouvertes à Délos par l'école française d’Athcnc* P 
Le travail lua Académie a pour but de faire servir a cet effet les inscriptions de¬ 
couverte* a Dclos, en i8bi, par M. Hauvette-Bcsnault, en 188a, par M. S Reinach 
hn voici les conclusions : »• L’archonte Méton. inconnu jusqu a présent doit être 

n °‘ re C r ; *\ U * archünICÎ Lylyskos et Dimysios. placés par 
MM. Dumont et Gclzer vers I an 5 avant notre ère. sont plus anciens de près d iin 
siècle et appartiennent probablement aux années ioj et io 3 ; 3 * L’archonte Anatho- 
clcs a été bien placé par M. Dumont vers l’an i 3 a avant notre ère; MM. Ruschl, 
Schoemann et Kochlcr se sont trompés en le plaçant un demi-siècle plus tard; 
4 « L archonte Diot.mc, placé par M. Dumont vers iVn 5 avant notre cra doit si 
placer au moins 90 ans plus tôt. ’ 

Sur la proposition de M Deloche, l’Académie décide que des remerciements seront 
adressés CI V *° n no î n F ar lç bureau a .M. le préfet de la Seine, au sujet de la décision 
qui vient d être prise par le conseil municipal et l’administration de la villerpour 
I achat et la conservation des arènes de la rue Monge. ’ ^ 

? crtr “ 2 ^ ttnf î oncc ,cs papiers de François Thurot. membre de 
I A^démie, mort en t8Ja, viennent dêtre otlerts à l’Institut par M** Pochard fille 
de François Thurot et cousine germaine de Cbailes Thurot, membre de l’Académie 
mort en 1802. * 

M. Gaston Paris fait connaître une découverte que vient de faire M. Paul Meyer 
dans la bibliothèque de M. Gocthals-Ycrcruyse. à Courtrai. C’est celle d’un impor¬ 
tant fragment manuscrit en vers français, du xm* siècle, qui contient une narra¬ 
tion relative a saint Thomas de Cantorbéry ^ * rra 

M. BenUsw continue sa lecture sur les noms de lieu terminés en andos, ando 
et en ernsort, oson . ason. — Lnc carte publiée par M. Strccker, capitaine d’artillerie’ 
autrichien, en 186 ). a révélé I existence de huit localités, voisines de Trébtzondc 
dont les noms sont tous terminés en andos ou ando : Jerandos. Scrandos. Liardando’ 
Massorando. begarando, Marsando Palganando. BobaUndo. Cette terminaison c« 
très fréquente dans les partie* de I Europe habitées par les Albanais; elle sc ren¬ 
contre aussi assez souvent dans la partie occidentale de l’Anatolie, mais elle n’avait 
M «guMe». delà d= Ijtaly». M Ucnitcw po* ^uc'là ™cg o„ vÔui„c dc 
Trébizonde, ou ont été relevés ces noms, doit avoir c'té peuplée autrefois Par une 
colonie albanaise, et il sattachc a expliquer, par l’idiome albanais, l’étymologie et 
le sens de chacun de ces huit noms Quant à la terminaison ouson. oson ason etc 
on la rencontre dan* le voisinage de Kaisarlen, l’ancienne Mazara. en Carpadocê’ 
ou sc trouvent des localités nommées Tablouson. Arlouson, Addcroson Dirmoson’ 
Lmason, etc. Scion M. Benlœw, ccs noms sont sémitiques et la désinence commune’ 
qui les termine signittc place ou tour fortifiée 
M. Schwab lit le déchiffrement d’une inscription rhaldécnne tracée sur une terre 
cuite en forme de bol, découverte près de Hilla en Bahylomc et récemment acquise 
parle musée bnunmque. Il traduit ainsi cette inscription: . Salut du ciel, pour 
(donner) la vie du seuil d Aschir Mehadioud... au nom de l’Elernel le saint le grand 
dieu d’Israél. dont la parole, aussitôt qu’énoncée, est exécutée. • Suivent des versets 
bibliques : Cantiques, ni, 7; Nombres, vt. 24-26; Isaïe , xuv, i 5 . Par la forme des 
caractères et surtout par leur disposition, cette inscription, qui offre des cléments 
tachygraphiques nouveaux, parait remonter au vi» siècle de notre ère 
Ouvrages présentés : - par M Gaston Paris : o’Aaaois de JuBAtxviLi.E,*£xM* d'un 
catalogue de la littérature epique Je T Irlande; — par M. de Roztère • 1® Brautemm 
Beaupré, Coutumes et Institutions de l’Anjou et du Maine, t. IV- 2® Mujlb* ,r 
Jeanne de France, duchesse d’Orléans et de Berry (.464-, 3 oi»; 3 ® F.ïor Jules’ 
y tilt de Comines, inventaire somma re des archives communales antérieures a 1700 • 

4 Esmeii» 1 Adhemar), Charles Giraud, notice sur sa vie et ses écrits iuridiaues suivie 
Je la bibliographie de ses oeuvres, par bug. de Roziere. j * ’ 

Julien H s vct. 


•d*' 


Le Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 
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Mammaire t 167. Gbuckeb, Histoire des doctrines littéraires et esthétiques en 
Allemagne, Opitz, Leibniz, Gottschcd, les Suisses. — 168. Abvaxd, Les médail- 
leurs italiens des XV et xvf siècles; Heiss, Le» médailleurs de la Renaissance. — 
Variais : Clebuovt-Ganneau, Notes d’archéologie orientale. IV : Stephaton, 
l’homme à l’éponge de la Crucifixion et les deux larrons Gestas et Dysmas. — 
Thèses de M. George Duruy : la trêve de Vaucelles et le cardinal Carlo Carafr. 


167.— Histoire do* doctrine* littéraire* et c*tln't Iquo* en Allemagne, 

par Emile Ürccke*, professeur de littérature étrangère à la Faculté des lettres 
de Nancy. (Opitz, Leibniz, Cottsched, les Suisses). Paris, Berger* Lcvrault et C 1 *, 
t 883 . ln-8, xx, 5 a 6 p. 

« La littérature allemande moderne, depuis Opitz jusqu’à Gottschcd, 
dit M. Grucker (Préf., p. ix), prise dans son ensemble, n’est pas le pro¬ 
duit de la la libre expansion du génie national et populaire, mais le ré¬ 
sultat d’un travail lent et difficile d imitation, aidé, provoqué par l'é¬ 
tude des règles, des poétiques, des modèles empruntés à l'étranger. Elle 
est l’œuvre de la critique, de la réflexion et non de l’inspiration... Elle 
est arrivée a l’originalité par l’imitation, au naturel par l’étude et par 
la servitude à la liberté. » Cette remarque est juste, et le rôle joué par 
la critique dans le développement littéraire en AJlemague justifie le des- 
sem que M. G. a formé d’ccrire le livre que j'annonce et fait pressentir 
1 intérêt qu’il peut présenter \ 

C est avec Opitz que commence véritablement l’histoire de la littéra¬ 
ture allemande moderne, ainsi que celle des théories esthétiques qui ont 
présidé à son développement; mais, avant de les exposer, M. G. a con¬ 
sacre deux chapitres étendus à retracer l’état intellectuel et moral de 
« 1 Allemagne avant et après la guerre de Trente Ans », et à montrer 
quelle fut l’œuvre des sociétés littéraires qui, à cette époque, s’efforcè¬ 
rent, de 1 autre côté du Rhin, de conserver la pureté de l'idiome natio¬ 
nal et de restaurer la poésie délaissée ou déchue. Les influences étran¬ 
gères qm s’exercent en Allemagne dès le xvi* siècle, la Renaissance et 
e caractère particulier quelle affecta dans ce pays, l’opposition entre la 
littérature savante qui en est sortie et la littérature populaire restée fi¬ 
dèle aux traditions nationales, le roman et le théâtre depuis la Réforme, 

1. Toutefois, je ne puis m’empêcher de remarquer qu’il m’est impossible d’ap¬ 
prouver entièrement le titre choisi P ar M. G.; le mot doctrines a un sens trop étroit, 
j aurais preferé celui d 'idées, employé par M. Desmichcls dans un ouvrage bien 
connu et qui permet d’aborder d’autres questions que celles des ih&fes esthétiques 
du xvu« et du xvm« siècle. ^ 

Nouvelle série, XVI. 
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le rôle de la satire pendant la même période, enfin, la corruption de la 
langue que Luther semblait avoir fixée; voilà quelques-uns des traits 
du tableau destiné à nous montrer l'état de l'Allemagne avant la 
guerre de Trente Ans. Les maux accumulés par cette guerre désastreuse, 
la faiblesse et « l'anarchie organisée a de l'empire depuis la paix de 
Westphalic, la dégradation morale du peuple, la corruption des princes, 
i’isoiement des savants du reste de la nation, l'intluence politique et 
littéraire de la Fronce, l'invasion dans la langue de mots étrangers *, 
conséquence fatale de cette influence subie, malgré les protestations 
indignées de quelques écrivains patriotes, comme Moschcrosch et Lo- 
gau, nous disent ce que fut l'Allemagne depuis le milieu du xvii* jus¬ 
qu’au commencement du xvm* siècle. II y a là sans doute un portrait 
frappant, mais dont quelques traits auraient demande à être plus exacts 
et plus précis *; tant d'objets passent d'ailleurs devant les yeux qu'on ne 
les saisit pas tous avec une égale facilité; on peut aussi se demander si 
M. G. a eu véritablement raison de poursuivre, dans son premier chapi¬ 
tre, jusqu'à la fin du xvii* siècle, l'exposé de la situation morale et intel¬ 
lectuelle de l’Allemagne, quand il revient, dans le chapitre m, pour en 
retracer le mouvement littéraire, à la première moitié de ce siècle ; les 
protestations patriotiques de Moscherosch et de Logau eussent été peut- 
être aussi plus à leur place dans le chapitre qui traite d'Opitz et de 
Harsdœrfer; on est encore plus surpris d'entendre parler de l'établisse¬ 
ment des Réfugiés en Allemagne, de la colonie française de Berlin et de 
fondation de l'académie des sciences, avant de connaître l'histoire de la 
première école silésicnne; il me semble au moins qu’ainsi présenté l'ex¬ 
posé des faits est capable de dérouter un lecteur peu au courant de l’his¬ 
toire générale de la littérature d'outre Rhin. 

M. G. a traité longuement et peut-être même un peu trop longue¬ 
ment l’histoire des diverses sociétés littéraires allemandes qui parurent 


i. M. G., (liât le tableau du xvii* siècle, remarque, p. 73, note 1, que « le fran¬ 
çais s’enrichit aussi de quelques mots allemands », et il en cite, évidemment d'a¬ 
près Barthold, un certain nombre; mais ces mots ont etc adoptés — et tous, moins 
trois, pour quelque temps seulement — par notre langue, non au xvir, mais au 
xvi* siècle. 

a. On ne s’explique pas, par exemple, que M. G. dise, p. 49, des romans picares¬ 
ques qu’ils sont c sans valeur littc'raire ». Il faut ajouter que si le roman picaresque 
a pris naissance en Espagne au xvi* siècle, il n’a été connu en Allemagne qu'au 
xvii* ; il n'y avait donc pas lieu <fen parler dans le tableau de la littérature alle¬ 
mande au xvi* siècle. On comprend encore moins la note de la meme page 49 — 
note en contradiction, du reste, avec cellede la p. 3 t.— laquelle semble faire du 
Simplicissimus un roman du xvi* siècle. Meme page 49, M. G. parait oublier que 
les Mordaptktakel et les Hauptstaatsactionen sont de la fin du xvu* et non du 
xvt* siècle. Il me semble egalement que J. Ayrcr et Julien de Brunswick méritaient 
plus que d'étre mentionnes en passant et dans une note. Je m’explique peu aussi 
que M. G. cite, parmi les écrivains antérieurs à la guerre de Trente Ans ou meme 
du xvt* siècle.'.îudrex et WeckhcrUn, morts seulement l’un en 1634, l’autre en 
16S1. 
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pendant lie xvn* siècle; le sujet cink peu connu chez nous ci pariant 
nouveau à bien des partis; cette ci recrutante peut justifier les dévelop¬ 
pements qui! a reçus dans le livre de M. G, ; évidemment il ne peut 
guère ici être question véritablement de doctrines littéraires ou esthéti¬ 
ques, encore qu'il soit sorti de ces sociétés nombre de poétiques ou de 
traités de versification, et c'est seulement en élargissant le sens des mots 
que M. G. a pu faire une place aussi considérable ü l'histoire de ces as¬ 
sociations, dont la plupart, malgré les efforts et le désir de kurs mem¬ 
bres, furent sans action sur Je mouvement littéraire contemporain.Cette 
histoire n'en est pas moins curieuse, mais die est pariois un peu fati¬ 
gante; aussi je ^essaierai pas de la refaire après M. G. et je préféré ren¬ 
voyer au chapitre qu i! lui a consacré; écrit à l’aide de documents dont 
quelques-uns sont peu accessibles ou rares, ce chapitre, par les rensei¬ 
gnements nombreux quon y trouve, pourra être consulté non sans 
fruit ■„ 


Avec Opitz, le père de la poésie moderne allemande, M. G, entrait 
à plein dans son sujet ; après avoir fait connaître L'homme, il a étu¬ 
dié le réformateur dans scs deux ouvrages didactiques, l'.4rfstar* 
chus, qu’il écrivit à dix-sept ans, et le Traité de la poésie allemande* 
publié six ans plus tard. Les théories esthétiques J Gphz sont loin d ’ê- 
tre originales, ce ne sont le plus souvent que des maximes empruntées 
aux philosophes ou aux critiques de l'antiquité et de la Renaissance, 
entre autres à Ronsard; il y aurait eu intérêt à mettre plus en lumière 
que ne t’a Ml M. G. ce que le poète allemand doit â ses devanciers, en 
particulier au chef de la Pléiade; ainsi la caractère théologîque qu’Qpkz 
attribue d la poésie n’est point de son invention ; c’est dans Ronsard, 
comme Va montré d’ailleurs M. Julius Tuimtmn, qu’il en a trouvé Vï- 
dee première. Quant a la réforme littéraire tentée par Opitz, M. G, l'a 
très bien jugée, sans eu exagérer ni en diminuer l'importance* et il v a 
quelque chose d ingénieux et de vrai dans la comparaison qu’il iaït en- 
tre ie Traite de la poésie allemande d’üpitz et Vit lustrât ion de la 
langue française de Joachim Dtibellay, un de ces écrivains tic la Pléiade 
qu’Qpiiz eut en si haute estime jusqu’à 1 époque de son voyage i Paris. 
M : G ‘ termîne ce chapitre en passant en revue quelques-uns des écri¬ 
vains contemporains, disciples, admirateurs ou adversaires d’Opitz et- 
Uünt la poésie savante fut attaquée, entre autres p ar k satirique Lau 
rent^rg et par Schuppius, au nom des traditions et du génie m- 


A Opitz ne revient pas seul I honneur d'avoir essayé de restaurer la 
poésie allemande; en même temps que lui, HarsdœrVer fondait à Nu¬ 
remberg, dans cette ville qui fut ÜÏ1 des «me tua ires de la Renaissance 


/■ r^V 17 ’ * Ü Um J, Anhêini«, lire Arkaicc. - Pape , 3li M, O. induit Auf- 
r ^ htl ^ T *****gc**ltehtft par « toeïëié dû pratid) «pin droit » - que J qUc co {„ 

?5 j ** toanaiH.nte de t'alkmmd, jVi pÉto «pendant h 

prendre ici avflrkkkgtii sens étymologique et physique, Ktu d'aill^U inusité 
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allemande au siècle, une école rivale de celle du poète siléslen. 
M. G. a raconté un peu longuement, d*aprês J, Tittmann,. L histoire de 
cette école et de scs efforts; mais si quelques pensées ingénieuses se trou¬ 
vent dans les Jeux de cmvetsation et dans l Enlonnoir poétique de 
Ha/sdærfér, je ne puis m'empêcher de trouver que c'est faire trop 
d'honneur au critique de la société des f Bergers de la Peghïtz » d in¬ 
sister, comme M, G. l'a bit, sur des théories dont b vanité est trahie par 
le titre ridicule même des ouvrages oh elles sont exposées ; la question 
serait, du reste, de savoir si ces pensées sont bien toutes de Harsdojrfer; 
car, s'il s'est un jour montré poêle heureux et sensé, on peut douter 
qu'il ait jamais été critique original. Il ene=t de même des idées dcQay 
sur la tragédie, niées que dément trop son absence absolue de tout ta¬ 
lent poétique dans ses drames, pour qu’on les lui attribue sans preuve, 
et que dire des vers niaisement imitatifs deRirken? Il est trop évident 
que la réforme tentée par l'école de Nuremberg devait échouer, et Lim- 
portance excessive accordée par les poètes qui la représentent à la pas¬ 
torale, est leur condamnation. Mais est-il vrai, comme k remarque 
M* G., qu'ils sc soient surtout proposé les Italiens pour modèles '? On 
peut le dire de HoffmannswalJau et de Lohenstein, les imitateurs de 
Marini, niais cela n’est pas entièrement vrai des 1 Bergers de la Peg- 
nitz h. Quant aux deux chefs Je la seconde école siJésicnnc, M, G. a eu 
raison de passer rapidement sur leurs œuvres; il a eu non moins raison 
de ne pas confondre avec eux A. Gryphius, qui, pur ses tendances mo¬ 
rales et la nature de son talent, s’en sépare si complètement. 

On ne doit pas être surpris de trouver Je nom de Leibnitz dans une 
histoire des doctrines littéraires en Allemagne; on pourrait l’être seule¬ 
ment, puïïquc c'est du système de Leibnitz développé par Woltf qu'est 
sortie l'esthétique, que M. G, lui ait fait la place si petite et ne sc soit 
occupé que des écrits du grand philosophe qui ont trait à b longue alle¬ 
mande : petits par le volume, ces écrits ont d’ailleurs une importance 
réelle, sinon par leur portée scientifique, mais parce qu'ils témoignent 
de l'activité prodigieuse et du patriotisme de Leibnitz q . Ils montrent 
comment, frappé du délaissement et de la décadence de l'idiome natio¬ 
nal, il s'efforça, en en rappelant les qualités puissantes et natives, de le 
remettre en honneur. Il y a b des vues très originales qui ne doivent 


î, M ne L'est pat Lertaincment dû dire. comme M. U. k fait p, aào, ou** j partir 
■du xvn* siècle la '.k littéraire se transporte dans le Mord 3; c'est oublier Haller, 
Ëodrtter, üritinger, Witlind, etc,, pour ne parler que des écrivains qui parurent 
avant 17 jü. 

S + Pape 3 si t M. G. dit qu'en îjàb * Herdcr, sur l'invitation d’un prince allemand, 
esquissa fi son 10ur (après Leibnitz} le plan d'une académie, etc, il y a lu une er¬ 
reur manifeste, De plus, M. G. renvoie, note t, au Tome X des Œuvres complètes 
de E-îerder; aucun des tomes X des trois séries que comprennent les usuvres du 
grand écrivain ne Contient Y£JtC ptr-i+î patriatisdun Institut, etc,; même page, note 
.M. O. fait mf^on^ue citation, tirée vraisemblablement de ce même ouvrage, et 
l'indique comme sc trouvant dans le tome XXX 1 JI des Œuvres âa Herder, 
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point surprendre venant de Leibnitz, mais qui étonnent au premier 
abord de la part d'un homme qui n’a guère écrit qu’en latin ou en fran¬ 
çais; ce sont ces aperçus ingénieux qui font l'intérêt de Y Avertissement 
aux Allemands et des Pensées sur l'usage et l'amélioration de la lan¬ 
gue allemande et il faut savoir gré à M. G. d'en avoir donné une ana¬ 
lyse substantielle et étendue. C’est pour avoir essayé comme Leibnitz, 
mais plus ouvertement que lui, de relever la langue allemande de son 
état de déchéance, que Thomasius a le droit de figurer à côté du grand 
philosophe dans l’histoire des doctrines littéraires en Allemagne ; le pro¬ 
fesseur qui, le premier, dans une université allemande, osa afficher le 
programme d'un cours en langue allemande, le savant qui, en face des 
Acta eruditorum, ne craignit pas de publier une revue allemande, 
avait le droit de prendre en main la cause du relèvement intellectuel de 
sa patrie; c’est ce qu’il a fait dans son livre de Y Imitation des Français, 
imitation, comme le montre M. G., qu’il ne combattait pas, mais qu’il 
voulait faire servir à l’émancipation de l’Allemagne. 

L’examen des écrits de Leibnitz sur la langue allemande et du livre 
de Thomasius sur Y Imitation des Français fait l'objet des chapitres vi 
et vu; dans le chapitre vm, M. G. retrace l’histoire des tentatives de 
réaction contre l’école de Hoffmannswaldau et de Lohenstein. Ici nous 
retrouvons la critique littéraire proprement dite ; Chr. Weise, en effet, 
que nous rencontrons tout d’abord parmi leurs adversaires, ne lut pas 
seulement poète, il fut aussi un critique et, dans trois écrits différents, 
il a exposé ses idées sur l'art de composer et sur le but et le rôle de la 
poésie; esprit juste, le bon sens fut sa loi suprême; on le reconnaît à la 
sagesse de ses préceptes, dont quelques-uns, encore aujourd'hui, mérite¬ 
raient d'étre médités; mais la raison ne suffit pas pour faire un grand 
poète et Weise ne sut guère s’élever au-dessus du médiocre ; Kcenig, 
l'auteur d’une Dissertation sur le goût , n’y atteignit même pas, et je 
m étonne un peu que M. G. ait paru accorder la moindre importance, 
même comme critique, à un écrivain aussi complètement dénué de ta¬ 
lent. Il n’en est pas de même, il s’en faut, de Wcrnike ; ses épigrammes 
plaisent encore aujourd'hui, en même temps quelles sont un monu¬ 
ment curieux de la lutte engagée contre la seconde école silésienne.Tous 
ses efforts pour la renverser, bientôt les essais faibles, mais corrects des 
disciples de l’école classique, tels que Canitz, préparent la voie à l'écri¬ 
vain, plus tard si décrié, mais il qui revient l'honneur d'avoir voulu 
fonder dans sa patrie une littérature nouvelle û l’imitation et sur le mo¬ 
dèle de la littérature française, à Gottsched *. 

Le chapitre ux) que M. G. a consacré au célèbre écrivain et à son 


i. M. G., en terminant ce chapitre, parle avec raison du râle joue par Morhof et 
Prasch dans I histoire de la critique en Allemagne; page 401, dans la liste des au¬ 
teurs suivis par Morhof dans son Histoire de ta vieille poésie francise, il faut lire 
Claude Fauche: et non Fr anche t, ce qui est évidemment une fauto d'impression ; 
quant à Yerdtcrcs, ce nom a dû être mis pour Duvcrdier* 
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école est le plus considérable de son livre et il en forme, avec le chapi¬ 
tre x, qui traite des Suisses et de leur rivalité avec l’école saxonne, la 
partie la plus intéressante. Le sujet, il est vrai, y prêtait; si la querelle 
des Suisses et des Saxons nous touche peu aujourd’hui, elle n’en a pas 
moins une importance historique incontestable, parce qu’elle est le point 
de départ d’un mouvement littéraire qui ne s’arrêtera plus jusqu'à l’avé- 
nement de Goethe et de Schiller. M. G. a étudie Gottsched sous toutes 
les formes de son activité littéraire mais ce sont surtout, comme de 
juste, scs théories esthétiques qu’il s’est attaché à faire connaître, à l’aide 
d’extraits de la Poétique et des Beitràge du célèbre professeur; c'est 
également par l’examen des ouvrages critiques de Bodmcr et de Brei- 
tinger qu’il a cherché à montrer l'action qu’ils exercèrent sur les con¬ 
temporains et sur le développement général de la littérature alle¬ 
mande. La comparaison des écrits de Gottsched, de Bodmcr et Brcitinger 
explique leur inévitable opposition, tout unis qu’ils furent à l’origine 
dans une même lutte contre les admirateurs et les disciples de Lohens- 
tein; Gottsched est un disciple de Wolff ; on ne le remarque que trop ; 
le rationalisme étroit du philosophe a porté malheur au poète; l’imagi¬ 
nation sacrifiée comme une faculté d’ordre inférieur, les règles mises à 
la place du génie créateur, la poétique transformée ainsi en un recueil 
de préceptes, qui doivent servir à l'écrivain ù faire, suivant le cas, une 
épopée, une tragédie ou n’importe quelle œuvre poétique, voilà à quoi 
aboutissent, en définitive, les doctrines littéraires de Gottsched : com¬ 
ment s'étonner après cela de l’opposition que finirent par lui faire Bod- 
mer et Breitinger, ces défenseurs des droits de l'invention créatrice, ses 
partisans du merveilleux, qu’ils regardaient comme l’élément indispen¬ 
sable et la condition de toute œuvre poétique? M. G. a exposé en détail 
la querelle des deux écoles, en l’expliquant par l’analyse des écrits qui 
marquent leurs tendances diverses, et montrant sans parti pris ce quia 
fait leur mérite ou leur faiblesse; il met ainsi le lecteur en état de se 
prononcer par lui-méme sur ce grand débat. On voit bien avec lui 
comment de l'école des Suisses pouvait et devait sortir la Messiade, mais 
on ne comprend pas moins que les essais et les publications dramatiques 
de Gottsched aient préparé la voie à Lcssing et rendu possible la fonda¬ 
tion d'un théâtre national en Allemagne. 

Le nom de Lessing qui se trouve ainsi, avec celui de Klopstock * — 
sans parler de ceux de Wieland, de Winckelmann et de Herder^ — à la 
dernière page du livre de M. G., annonce une ère nouvelle, celle de 

1. Il y a une exagération évidente dans ce que dit M. G. des rapports littéraires 
de Gottsched arec la France; ainsi la lettre que lui Privait Fontenellc en 17?- est 
tout simplement d'une banalité polie; d'ailleurs Fontcnelle, comme il l’avoue lui- 
même. ne sachant pas un mot d’allemand, ne pouvait guère applaudir aux efforts de 
Gottsched • pour répandre (en Allemagne) le goût de la littérature française. » 

2. C’est par u^e simple inadvertance que N 1 . G. évidemment a pu dire, p. 5 s 1, 
qu’en i74#ortt paru les quatre premiers chants de la Uesiiade ; il n’en parut que 
trois. 
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!'afranAb«ro*nt de la littérature allemande; M. G, nous en promet 
prochainement rhistoire et il faut espérer qu’il tiendra bientôt sa pro- 
messe; l'importance philosophique des questions littéraires qui lurent 
alors soulevées ou résolues est bien faite pour le séduire, et d ailleurs, la 
tache est loin d’offrir les difficultés de celle qu'il vient de mener a bonne 
fin ; faire 1 historique des doctrines esthétiques en Allemagne d Opitz il 
Gûttschfid, c'étair, il faut bien le dire, une entreprise ardue, non que le 
sujet fût inconnu, mais parce qu'il otïre quelque chose de monotone et 
de fatigant î il faut ajouter que l'exposé de théories qui ;>e répètent le 
plus souvent et ne se recommandent par aucune originalité, que la 
stérilité poétique d une époque qui n’a produit aucune grande œu'it, 
qu'enfin l’impossibilité de remonter toujours aux sources et de s en¬ 
tourer de tous les moyens d’information nécessaires étaient bien faits 
pour rebuter ; il faut féliciter aussi M. Gruektr Je ne pas s être laissé 
arrêter par ces difficultés et de les avoir souvent surmontées. 


iGS, “ InO» mëtïnllleur* luilli-Ti* ilfi qutnz.lvmo cl «flïli-mp p|c*lcn* 

par Alfred àhm.isd- Peux&tne édition* revus, corrigée Ct considérablement 
lugaentfe. Paris* PJosi, iSÊ 3 . In-S* i. I, xvisi- 3 q 8 p.; t* II p jG'* p. 

— Lr* müdnilIcurK'tii 1 u nriMvlHnnt'Pi par AldIK Ht ^i. l i * S.ns f RûlhlihüJ, 
lËëi-tSgS* 4 fine. in-fat., i rr fisc. 4S p.; 11 photographie* et 73 grav.j 
1 .■ 56 p., 5 phtit,, 6 ù grav.. 3" Go p., 8 phot. ct i3o grav. j 4 * 60 p., S pliai.* 
100 grav. Prix de chaque fascicule : 40 francs. 

Voihl deux ouvrages qui honorent singulièrement la science fran¬ 
çaise et lui assurent une incontestable supériorité dans un des domaines 
où elle a eu le plus 1 compter avec nos redoutables rivaux d’outre 
Rhin. Dès 1880* en effet, les lecteurs de lu Revue critique ne l’ont 
peut-être pas oublié* commençait à paraître un travail de l érudit con¬ 
servateur du cabinet des médailles de Berlin M. Julius Friedlaender, 
travail qui, d'abord inséré dans le Jahrbuck der Kdniglich Préussischen 
Kuitstsammhingen, a fini par cire publié en volume * Je ne reviendra i 
pas sur les critiques que j'ai formulées naguère ici meme 3 au sujet de 
cette publication : les travaux de MM. Armand et Heïss n'ont pas 
besoin, pour être appréciés à leur valeur, d’une comparaison qui 
serait tout U leur avantage. C'est plutôt en les rapprochant l’un de l’au¬ 
tre, en tfioutrant l’émulation de deux savants amis que nous rendrons 
justice à leurs cflorfs* 

M. A. a donné 11 son travail la forme d'un répertoire* d'un catalo¬ 
gue; à une courte notice biographique sur chaque maître succèdent la 
description sommaire de ses médailles, soit authentiques, soit attri¬ 
buées, et des observations critiques. Ce catalogue est le plus complet qui 


i. Voy. La Revue eritifwc du 8 mars iSSo* et* en ouïra, mes jPjRîrifriejïri de la 

Jtadfcftwre* p. 4 *p 43 1 «t la Gaçttte dtt BeaHX-Arttf mai et juin iSfiï. 
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ait jamais été dressé, et ce n'est pas peu dire, car, à partir du xvu* siècle, 
nous le savons par les publications de du Molinet, de Bonanni, de Ve- 
nuti, par le Muséum Ma^uchellianum et l’ouvrage de Moehsen, Fran¬ 
çais, Italiens, Allemands, n’ont rien négligé pour réunir des séries aussi 
nombreuses que possible de ces productions curieuses. Pour apprécier 
l’écart entre la première et la seconde édition du travail de M. A., il 
suffit de dire que celle-ci forme deux volumes, de plus de trois cents pa¬ 
ges chacun, tandis que l'édition publiée en 1879 ne contenait que 
197 pages. Cet accroissement considérable est dû autant aux nou¬ 
velles découvertes de l’auteur qu'i l'adjonction des pièces anonymes, 
omises à dessein dans 1 édition de 1879. A la richesse de ce vaste réper¬ 
toire, si précieux pour l'histoire de l’art du xv e et du xvi* siècle, et 
pour l’iconographie des personnages les plus fameux de cette grande 
époque, correspondent la sûreté et la distinction du goût, la netteté et 
la précision des descriptions. Le travail de M. A. est, à tous égards, un 
manuel absolument classique. 

M. H. s’est proposé un but différent de celui de M. Armand. Ce 
n'est pas un manuel qu’il a entrepris de nous donner; c’est une série 
de monographies. Le premier fascicule, nous devrions dire le premier 
volume, car le travail a assez d’étendue et d’importance pour justifier 
cette appellation, est consacré à un seul artiste; il est vrai que c’est le 
premier en date et le premier par le talent, le Pisan. La biographie du 
maître, celle des personnages qu’il a immortalisés par scs médailles, 
la description minutieuse de ces dernières, des planches nombreuses et, 
chemin faisant, tout un monde de renseignements artistiques et icono¬ 
graphiques des plus précieux, telles sont les matières composant l’étude 
par laquelle M. H. a inauguré sa série. Une découverte capitale, celle 
des dessins ayant servi à la préparation des médailles du Pisancllo, 
dessins que l’auteur a découverts au Louvre, où ils ont longtemps 
passé pour l’œuvre de Léonard de Vinci, a marqué la publication de cette 
monographie consacrée à un maître sur lequel tout semblait avoir été 
dit. Nous ne saurions faire un plus bel éloge de l’oeuvre longue et dis¬ 
pendieuse entreprise par Ni. H. qu’en disant que chaque nouveau 
fascicule est en progrès sur celui qui l’a précédé 1 : l’exploration des 
manuscrits à miniatures et la recherche des portraits peints ou sculp¬ 
tés n'ont pas tardé à venir compléter l’étude des médailles ; bientôt 
nous devrons à M. H. une galerie iconographique aussi ridie que 
variée de la période la plus intéressante de la Renaissance. 

On ne saurait trop applaudir aux principes de bonne et sévère érudi¬ 
tion qui se font jour dans les ouvrages de MM. Armand et Heiss et sur¬ 
tout aux efforts de leurs auteurs pour se tenir au courant des moindres 


1. Je dois toutefois signaler les nombreuses fautes d’impression que l’on s’étonne 
à bon droit de rencontrer dans un ouvrage aussi luxueux. Ces fautes, surtout 
fâcheuses, Ior»^.* clics portent sur des dates, rendront necessaire la publication 
d‘un errata général que M. Heiss, nous l'espérons, joindra à son prochain fascicule. 
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travaux publiés à l’étranger. Ce sont là des exemples qu’il importe de 
placer sans cesse sous les yeux de ceux de nos compatriotes qui se sont 
voués à l'histoire des arts. 

Eugène Müntz. 


VARIÉTÉS 


IVott-a «l*arc!iéol<H»le orientale. 


IV • 

Stephaton, l’homme a l'éponge de la Crucifixion et les deux larrons 
Gestas et Dysmas. 

Une plaque de bois sculpté du commencement du xn* siècle, acquise 
par le Louvre et publiée par M. R. de Lasteyrie % représente une scène 
de la crucifixion où Ton remarque un détail curieux. 

A droite du Christ, faisant pendant au soldat Longin, armé de la lance, 
est figuré un personnage qui tend au patient, au bout d’un roseau, l’é¬ 
ponge trempée dans le vinaigre. Cet acteur de la Passion, qui apparait 
fréquemment dans les images de la crucifixion, porte ici son nom ins¬ 
crit au-dessus de sa tête : STEFATON. 

Cette indication graphique est extrêmement rare. M. de Lasteyrie n’en 
connaît que deux exemples et encore ne concordent-ils pas entre eux : 
dans une peinture du xn* siècle de la chapelle du prieuré de Saint-Rcmy- 
la-Varcnne J , le porte-éponge est nommé STEPITON ou STEPHA- 
TON et, dans une peinture du xi* siècle de Sant’ Urbano alla CatTa- 
rella (campagne romaine), il est nomme CALPVRN. 

A ces deux exemples, M. de Lasteyrie aurait pu joindre un troisième 
tout à fait décisif : une miniature de l’Evangcliairc de l'évéque Egbcrt 
de Trêves du x e siècle, oü le porte-éponge Stephaton est également 
représenté dans la scène de la crucifixion *. 


1. Cf. pour les notes I. 11 , !U. Rev. crit., 21 mai ihS 3 , pp. 41 3 et sq. 

a. Gj;ettc archéologique, p. lot, pl. XVII, i 8 S 3 . 

3 . Près de Saumur. 

4. Le n»m est très efface. 

5 . M. te Prol. F. X. Kraus. de Fribourg en Brisgau, avec une obligeance dont je 
suis heureux de le remercier publiquement, a bien voulu me communiquer, sur ma 
demande, une excellente reproduction photographique de la scène qui m’occupait. 
Il prépare en ce moment une publication intégrale du précieux codex Egberti qui 
sera du plus haut intérêt pour tous ceux qui étudient i’histoire de l'art chrétien. 

Le nom, écrit STEPH[A] TON, est coupé en deux par le personnage auquel il 
s’applique. 

J’ajouterai, en passant, que cette particularité essentielle, jointe a la coïncidence 
d’autres dcJails, semble apporter un argument important A l'o^htion qui veut 
reconnaître dans la plaque de la collection Tirobal, une inducnce de l'écotc rhénane. 





RRVOH CRtTIQÜB 

M. de Lasteyrie a vainement recherché à quelle source l’imagier de 
la plaque de la collection Timbal et celui de la chapelle de Saint-Remy 
avaient pu puiser ce nom singulier de STEFATON, STEPHATON. 

Je me demande si ce nom, dont le Codex Egberti permet de faire 
remonter plus haut encore l'apparition, n'aurait pas tout simplement la 
même origine que celui de Lotiginus, Aofpvc;, que l’on a suppose pro¬ 
venir de AOrXH, lance; s’il ne serait pas, en un mot, le résultat d’une 
méprise matérielle ayant fait passer la désignation de l’objet traditionnel 
au personnage qui s’en sert. 

ZzirF*. éponge (à l’accusatif), contient les éléments graphiques de 
c-^axsv, comme il est facile de le voir en superposant les deux mots 
transcrits en lettres onciales : 

c u orroN • 

CTE <I> ATON 

Je crois que, si l’on avait affaire à une question de manuscrits, les pa¬ 
léographes admettraient, sans trop de peine, que la seconde leçon est is¬ 
sue de la première. L’attraction du mot ou du nom propre CTE«I>ANOC a 
pu faciliter l’altération. L’on pourrait être aussi tenté de supposer que 
c’est le mot même CTE'bANOC, désignant la couronne d'épines , qui a été 
le point de départ de l’erreur ù laquelle le porte-éponge doit son nom. 
Cette conjecture me semble cependant moins satisfaisante que la précé¬ 
dente, car il serait bizarre que la tradition, procédant en sens inverse 
de ses tendances habituelles, eût altéré un vocable de forme compréhen¬ 
sible et satisfaisante CTE‘ï»ANOC, en un vocable insolite CTE»!>ATON. 

En tout cas, il est intéressant de constater que, daps cette hypothèse, 
le nom de notre personnage s'expliquerait par des substantifs à 1 accusa* 
tif : <rr.brp't ou créçxvsv. Cela concorde bien avec la formation du nom 
de saint Longin, AofpTvo;, dérivé, à ce qu’il semble, non de mais 

de Xéf^v. 

C’est dans les mêmes conditions grammaticales que se présente le nom 
du bon larron Dysmas, devenu un saint Dysmas dans l’Eglise orien¬ 
tale, que j’ai proposé autrefois * d’expliquer par îuepiç, accusatif de 
Z’jT'Vxi, occident. 

Je suppose que ce nom de Dysmas provient d’une fausse attribution 
du mot ï'jinscrit au-dessous du soleil et de la lune qui apparais¬ 
sent constamment au-dessus des deux larrons, des deux côtés de la croix, 
dans les plus anciennes images de la crucifixion, symboles dont les lar¬ 
rons symétriques sont de véritables doublets iconologiqucs : est 

identique au vocable AVCIC qui, associé à ANATOAH, accompagne l’i¬ 
mage du soleil et de la lune sur des médailles antiques de Syrie et des 


i. L’on pourrait prendre aussi en considération la forme diminutivc CHOITION. 
a. Revue critique, 187g, p. 9 a. - Variantes : Ar.pôç, Ajjjo;, AyTpâ;, Desmas. 
Cf. Dumachus de l'Evangile de la Sainte-Enfance. 
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tesséresde Palmyrc Zeitschr. f. Numism., Berlin, 1877, p. 109 et 
pl. II, 8. cf. id. 1878, v, 35 o. 

J’avoue que le nom du mauvais larron, Gestas, est plus embarras¬ 
sant. 

Il offre les variantes rECTAC,rEVCTAC,riCTAC, ETErAC ‘.Serait-ce une 
série de lectures fautives oscillant autour de EICTAC, stç tx;, et les noms 
des deux larrons proviendraient-ils d’une l’épigraphe EICTACAVCMAC, 
ilq ri; îoïptiç (= tli bsy ii;), arbitrairement coupée en deux mots 8 : 
EICTAC -f- AVCMAC *? 

L’on sait que le côté vers lequel était orientée la face de Jésus-Christ a 
été l'objet d’une longue et ancienne controverse. 

Il existe des images de la crucifixion où non-seulement le soleil et la 
lune sont accompagnés des mots SOL et LVNA, mais où les larrons 
eux-mêmes ont leurs noms écrits au-dessus de leurs têtes *, 

J’insiste sur ce point; c’est que ces transferts de mots, auxquels 
quelques-uns des acteurs ou comparses de la Passion semblent devoir 
leurs noms, peut-être même leur personnalité , s’expliquent beaucoup 
mieux si on les suppose s’opérant non pas simplement dans des textes 
ou des traditions orales, mais dans des représentations figurées accom¬ 
pagnées de légendes, c’est-à-dire dans ce milieu iconologique dont j’ai 
essayé de montrer 1’importance pour rendre compte de la formation de 
la mythologie païenne et qui n’a pas été moins favorable aux développe¬ 
ments de la mythologie chrétienne. 

Clkrmoht-G anneau . 


THÈSES DE DOCTORAT ÊS LETTRES 


Soutenance de M. Oeorgt* Durny. 

I. Thèse latine : De pactis anno s 556 apud Valcellas indutiis (Hachette). II. 

Thèse française : Le cardinal Carlo Carafa (1 5 tg-i 56 j), étude sur le pontiji- 

cat de Paul IV. (Hachette, in-8°; xxx-421 pp.) 

I 

La thèse latine de M. Duruy n’est pas un chapitre détaché de sa thèse française 

t. Cetmas paraît être une différenciation analogique de Desmas. Cf. Titus de l'E¬ 
vangile de la Sainte-Enfance. 

a. Par l'interposition de La croix elle-même, Cf., rer exemple, pour ces coupes 
procédant des exigences matérielle* de la figuration : TOR-TORES, STEPHA-TON, 
LATRO-NES, dans le* crucifixions de l’évangéliaire d'Egbcrt. 

3 . L’idée meme des larrons serait-elle, alors, née d’une confusion consécutive 
entre riICTAC (pour riCTAC) = AUCTAC et Xr;r:iç? OS. Marc, xv, a 7 ; 

Xy^iç (AVC... AHCTAG). Je ne me dissimule pas la gravité de la question, 
que je me borne à poser, et qui serait de nature à jeter un jour étrange sur la 
génération d’un épisode faisant partie intégrante de la plus ancienne rédaction des 
Evangiles parvenue jusqu’à nous. 

4. Par exemple, dans l’Evangéliaire de l'cvêque Egbcrt de Trtves, déjà cité t 
Dysmas et Sesmas. 
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c est une étude sur la trêve de Vaucellcs, considérée au point de vue de la politique 
générale. M 

M* N'™ 1 * Presse à M. D. quelques reproches sur son latin, sur le singulier mé¬ 
lange quil fait du latin et du français. Pourquoi cette locution « apud vicum in 
agro calctcnsi qui gallice nominatur Marcq » revient-elle sans cesse : il serait plus 
simple de dire Marcq tout court. Pourquoi ■ septem viri > pour elcctores. Pour¬ 
quoi « Pannonia » pour « Hungaria Allemanni est-il donc un mot de bonne lati¬ 
nité' P. 28. Roquendolfus, ne serait-ce pas Roqucndort, un des capitaines qui ser¬ 
virent tour & tour Charles-Quint et François I"? Qu’cst-ce que le • Ducatus 
Albiorensis *( M. D. n’a-t-il pas confondu Wittembcrg et le duché de Wurtemberg: 
M. D. répond que l'erreur doit être imputée à de Thou. que c’est dans son livre 
qu’il a cherché toutes les traductions latines de noms propres dont il s’est servi. Il 
regrette d’avoir été si consciencieux, il aurait été plus clair, s’il avait fait lui-même 
les traductions ou s’il avait donné les noms propres sous leurs formes modernes. 
Quant au mélange de latin et de français qu’on lui a reproché, il l’a évité auun 
qu il a pu; il n’a cité en français que les phrases capitales (p. 62) ou intraduisibles 
(p. 18). Il aurait fallu, d’aprcs M. Himly. mettre ces citations en note et les résu¬ 
mer en latin dans le texte. La thèse française est très au-dessus de la thèse latine, 
qui, malgré l’intention de M. D., d’en faire une étude sur la politique générale de 
l’Europe, reste un peu, sinon un chapitre détaché de son étude sur le cardinal Ca- 
rafa, tout au moins une sorte d’appendice de ce livre. Malgré tout, le sujet est un 
peu maigre. M. D. répond qu’il a supprimé le demi-chapitre de sa thèse française, 
oii il parlait de la trêve de \ auccllcs : elle méritait mieux que cela. II y a dans 
cette trêve deux choses : ce qui concerne le cardinal Carafa, la rupture; ce qui ne 
le concerne pas, les préliminaires et la conclusion. M. D. défend Henri U d’avoir 
été de mauvaise foi, en disant que le pape n’a pas été plus loyal que lui; c'est un 
mauvais moyen de défense. Ce qu*îl aurait fallu dire, c’est que le roi était déterminé 
dans sa conduite bien plutôt par des influences que par une volonté raisonnée : il 
est tour à tour I instrument des Guise et des Montmorency. Pour M. D., Henri II 
est un plus digne tils de François I". Il est indécis, cela est certain, mais l’empereur 
l’est aussi, il commence à avoir peur. Jusque-là intraitable sur la question des 
Trois-Evêchés, il ordonne de changer les négociations pour l’échange des prison¬ 
niers en négociations pour une trêve ou même pour la paix. Cctt qu’en novembre, 
il avait reçu une lettre de son frère Ferdinand, qui lui disait qu’il était perdu si la 
paix n était faite, parce que le roi de France disposait de Soliman. La solution du 
problème de la politique européenne d’alors est à Constantinople. 

M. D.. dit M. I-avisse, se propose de démontrer que le roi, sans trop grande per¬ 
fidie. traite avec Charles-Quint peu de temps après avoir traité avec le pape. Pour 
M. D., la situation de Henri II était excellente, mais l’état de ses finances l’obligeait 
a la paix. Il n’a pas assca insisté sur la différence entre la situation du roi et celle 
de son père. 11 cite, p. 28, un fragment d’une lettre du cardinal du Bellay; il aurait 
fallu citer plus que ce fragment : la situation est marquée en termes plus précis 
* 1 ^® ordinaire au xvi* siècle. M. La visse ne trouve pas que les finances 

aient clé en si mauvais état. Le roi trouvait difficilement de l’argent, mais parce 
qu’il s’y prenait mal ; quand il le fallait, il savait s’en procurer : Timpôt sur les clo¬ 
chers. P. t8, M. D. dit qu’Henri voulait toujours la guerre, p. 35 , qu’il fait les plus 
grands préparatifs pour la guerre. Il n'était donc pas contraint à la paix. M. Lavisse 
craint que M. D^’ait cédé à un besoin de symétrie. M. D. répond qu’il a voulu 
dire simplement que l’embarras des finances françaises devait disposer Henri II à ac¬ 
cepter favorablement des ouvertures pour la paix. M. D. a bien marqué les dispoti- 
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lions de Charles-Quint : le désir du repos, la maladie, l'échec à Metz, l'aventure 
d’Innsprûck, Philippe qui n’avait pu être élu roi des Romains, les échecs en Alle¬ 
magne, tout devait le disposer à la paix, maigre son vain succès en Angleterre. A 
propos de l’élection du roi des Romains, il y a des erreurs : certains documents man¬ 
quent. Le compte-rendu des conférences de Marcq est un peu rapide. Les négocia¬ 
tions relatives au double mariage sont un peu passées sous silence. Les faits géné¬ 
raux sont bien groupés, mais M. D. se trompe p. 46. lorsqu’il dit que Ferdinand 
dépassa les intentions de l’empereur par sa bienveillance envers les protestants. 
Charles-Quint savait ce qu’allait faire son frère; c’est ce qu’établit une lettre qu’il lui 
écrivit lors de la diète d’Augsbourg. Il voyait que la paix était nécessaire et ne 
pouvait prendre sur lui de la signer. 11 abdique avant l’abdication : c’est comme roi 
des Romains que doit agir Ferdinand et non comme mandataire de l’empereur. Si 
Ferdinand s excuse dans sa réponse d’avoir agi comme il a fait, c’est pour ménager 
la conscience de 1 empereur. Ferdinand a plusieurs fois consulté Charles-Quint, qui 
n’a jamais répondu : il voulait laisser tout le poids de la décision prise sur ta con¬ 
science de son frère, mais il ne voulait pas faire reculer la diète ; il n’a eu ni étonne¬ 
ment, ni indignation. N'aurait-il pas fallu donner, du moins par extraits, ce texte du 
traite de Vauccllcs ? C’est à dessein que M. Ü. a négligé les commentaires de Rabutin. 
11 y avait peu à prendre dans le Discours au roi de Joachim du Bellay : peut être 
aurait-on pu trouver davantage dans le Discours sur la rupture de la trêve de Maril- 
lac. Au chapitre rv, M. D. a visiblement tiré à la page, et en convient lui-même. 
M. D. conclut en moraliste et c’est son tort. En politique, au xvt* siècle, et même 
maintenant, il n’y a pas place pour la morale. M. D. répond qu’Hcnri H, ayant été at- 
jaqué de ce coté par les historiens italiens, il a voulu le défendre par des arguments 
nouveaux, qu au reste cela ne tient que deux pages de sa thèse. 

Cest à la latinité que s’attache M. Crouslé, dans la thèse de M. Duruy. Elle est 
nette et souvent élégante, mais il y a de regrettables fautes de grammaire. Pour la 
traduction des noms propres, M. D. a eu tort de suivre de Thou. 

M. Pigeonneau reproche à M. D. de n’avoir pas été assez curieux. 

11 y a quatre manuscrits de la Bibliothèque nationale : n«* 2846, j83i, * 956 , 3n3, 
qu’il aurait dû consulter. Peut-être y aurait-il trouvé des choses intéressantes. Il y à 
une phrase à la p. 18 où il n’y a pas un mot qui ne soit faux. Les deux chiffres 
donnés a quatuordecics ccntcna millia • a octoginta millia > sont faux. M. D. a 
mal lu le passage auquel il renvoie. Capcilo indique 5 millions d'écus d’or avec les 
revenus extraordinaires en temps de paix, ces chiffres viennent du reste à l'appui de 
sa thèse. D après la relation de Michiets, les revenus montaient à 6 millions et dem 
déçus d or, d après hromentcau à 100 millions de livres. Octoginta doit être une 
faute, il y a 800,000 dans Capelio. Il sc trompe aussi sur la misère de la France : 
les témoignages qu'il cite ne sont pas convaincants. 11 aurait dû recourir aux mé¬ 
moires de Claude Uatton : le pays de France, dit-il, ne se sentait de ces dites guer¬ 
res, non f^lus que s’il n’en eût point été. » Simon Renard s’est trompé sur le taillon 
qu’il contond avec les « accrcues de la taille»; ce taillon, créé vers i 5 47 , remplace 
les fournitures en nature a la gendarmerie. Il y a eu & Vaucelles des négociations 
longues et compliquées : le livre de M. D. n’est pas complet, M. D. a glissé très vite : 
«I s est trop exclusivement placé au point de vue de la politique générale : il fallait 
parler des conventions pour l'échange des prisonniers, du douaire de la reine Eléo¬ 
nore. Jes conventions au sujet des places occupées en Italie, du commerce des In¬ 
des; tout cela est indiqué dans Granvclle, pp. 5 x 3 - 5 4 3 , t. IV. 

M. BertholJ Zdlcr demande à M. D. pourquoi il ne s’est pas s«vi des relations 
des ambassadeurs vénitiens. Il aurait fai lu consulter aussi la relation de l’envoyé an¬ 
glais, John Masson. 1 
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La thèse française de M. D. est une étude sur la politique extérieure de Paul IV 
jointe à une biographie du carJinal Carlo Carafe, neveu de ce pape. Elle est précé¬ 
dée d’une notice de xxx pages sur les sources qui ont servi ô ce travail, sources ma¬ 
nuscrites pour la plupart et conservées à Rome. Le livre est suivi de documents 
inédits en appendice. 

M. Himly juge que le livre a un grand mérite, c'est de se faire lire; la narration 
est vive et délicate, véritablement dramatique. L’histoire du cardinal Carafa rappelle 
celle de Béatrice Cenci. Mais il y a quelques réserves à faire malgré l'intérêt du li¬ 
vre. La plume de M. D. court trop facilement. Il ajoute souvent des développements 
et des descriptions inutiles; parfois il est amené h fausser les faits. M. D. dit que l’on 
ne saura la vérité sur le procès du cardinal que lorsque les archives secrètes du Va¬ 
tican auront été ouvertes, et il ajoute que toutes les pièces du procès ont été brûlées. 
M. O. a été trop sobre dans ce qu’il a dit de Paul IV. Paul IV est un théologien, 
un prêtre; pour la première fois depuis un siècle, c’est un prêtre qui est pape. 
Paul III est un jurisconsulte, les autres moins encore. Paul IV arrive au moment où 
la réaction catholique va commencer, De tout cela. M. D. se préoccupe peu; il n'a 
pas l’esprit théologique, et son sujet exigeait qu'il l'eût. Paul IV n’est pas le barbon 
vindicatif qu’en a fait M. Duruy. M. D. n'a pas assez lu le 1 " volume de Rankc. La 
thèse est spirituelle, mais fausse. Ce qui fait l'importance de Carafa, c’est d’être le 
neveu du chef suprême de la catholicité. Si le pape avait des passions temporelles, 
il avait aussi le sentiment de ses devoirs envers l'Eglise. M. D. se retranche der¬ 
rière son titre. Il a dit quelques mots des grands projets de Paul IV pour la réforme 
du catholicisme. Carafa ne s'étant occupé que de la politique et de la guerre, M. D. 
n'avait pas à parler de théologie. Quant au caractère vindicatif et colère du pape, il 
lui paraft assez évident. M. Himly répond qu'il est de son avis sur le caractère du 
pape, mais qu'il ne fallait pas le montrer si occupé de questions de ménage et si peu 
des grands intérêts du catholicisme. M.D. aurait dû indiquer que si le pape désirait 
la paix générale, c’est qu’elle était la condition de la réunion du concile et de la ré¬ 
forme catholique. Il a essayé de le faire à la page 126, mais cette page est isolée. 
M. D. répond que ce qu’il a voulu étudier, c'est un neveu de pape; il a voulu, par 
un exemple, montrer l'influence funeste du népotisme sur l’Italie. La question reli¬ 
gieuse ne trouvait pas H sa place. M. Himly reproche à M. D. de n’avoir pas assez 
insisté sur les mœurs du cardinal; on pourrait, d’après ce livre, le cmirc seulement 
ambitieux et oublier qu’il a été surtout un débauché. M. D. semble avoir changé 
d'opinion sur son héros au cours de son livre. A la page io 5 , il dit que l'ambition 
du cardinal s'épure; à partir de la page a 5 o, il ne tarit plus sur son impudence. 

M. Gcbhart loue M. O. d'avoir su avec un bon goût parfait résister, dans les cha¬ 
pitres de la fin, à la tentation de faire un roman. Son livre est un livre d’histoire et 
qni restera. U a mis une grande conscience dans la recherche des sources, et elles 
sont bien classées dans sa notice. M. D. n’a pas su voir que la politique «cmporelle 
des papes n'est pas séparée de leur politique ecclésiastique : la première est le moyen, 
la seconde le but. Le cardinal Carafa et son frère ont été victimes de cette politique 
funeste; ils n’ont pas payé pour leurs crimes et leurs débauches; Pierre-Louis Far- 
nèse et César Borgia valaient moins qu’eux. Sous Paul IV, c’est le pontificat et sa 
politique qui furent frappés; cette politique arrivait longtemps après son heure; elle 
représentait les traditions du principat italien. Depuis le milieu du xv« siede, les 
papes sont des princes .italiens. M. D. dit que le malheur de l’Italie, au xvt* siècle, a 
été l’ambition fins frein des papes; mais il faut se demander quelle n été la situa¬ 
tion des papes de Sixte IV à Clément VII : le pape est un vieillard qui se trouve 
élevé & un trône italien, entouré de princes dont il a à se méfier dans une Italie 
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pleine d'atlentiti, Dans ses domaines, les barons romains lu menacent ; il! ne peut 
s'appuyer sur Ee sucré collège ni sur l'aristocratie romaine : prince électif, il ne s’ap¬ 
puie ni sur le passé ni sur l'avenir* Lé népotisme seul a pu lui donner un semblant 
de dynastie, C«« l'époque,, non Ea papauté qu'il faut rendre responsable. M, D. ré¬ 
pond que M. Gehhirt montre le népotisme dans ses origines, qu*il cv’a voulu, lui, le 
m outrer qui- dans ses effets Le népotisme, reprend M. Gabhart, n'avait plus sa rai¬ 
son d’être après Clément VU; Hittite ayant appelé l'étranger était perdue; elle aurait 
pu, jusque-IA, arriver j conquérir sinon Y unité, du moins ta nationalité; mai*, 
n’ayant pas d'armée nationale, elle a dû appeler « les Barbare* ». Il n*y avait déaor- 
mais plus de politique temporelle possible pour la papauté; les princes italiens n'a- 
valent plus d'indépendance. Sous Paul IV, le népotisme devait être funeste, parce 
qidü n’élait plus 4e saison, M. D. aurait dû marquer cette différence vntre le temps 
de Paul IV et la grande époque d’Alexandre VI. Si Paul IV avait réussi, à quoi 
pouvait-il aboutir? A substituer la France à l'Espagne, Si Paul IV n’airnmt pas les 
Espagnols, c'en un peu pour une raison religieuse, Paul III, Jules lil, Paul ]V n'ai- 
ment pas le christianisme espagnol, jeune et virant encore grâce a sa luire récente 
avec l'islamisme. Le Saint-Siège voulait s'appuyer sur Venise, depuis longtemps le 
point d’appui de la politique des papes. Mais Venise était devenue indiff érente aux 
affaires de HtaLE*. A cOtc de cette politique temporelle surannée, Paul IV eut une 
politique spirituelle qui ne l’était pas moins, il y a là deux erreurs qui s’aggravent 
l’unç l'autre. Ce fut la politique spirituelle dç Paul IV qui irrita le peuple de Homo 
contre ses neveux. Dans ta jeunesse, Paul IV avait fait partie de ce groupe dont Les 
doctrines inclinaient .ver* saint Augustin et saint Frutçoi*; mois 3 ] changea d'opi¬ 
nion et, au concile de Trente, devint le chef de l'est Lé mu droite catholique; Il fut 
l'agent principal de la rupture du colloque de Relie bonne. Il s’eat allié avec les Jé¬ 
suites dont il ne Mupçonnait pas l'avenir et a été de Leur avis sur la justification par 
tes «livre*. Les modérés durent se retirer. Pins lard* il fut inquisiteur et lit rugnçr 
inr l'Italie une terreur plus vive qu’au mu* siècle. Il trouvait l'inquisition un sûr 
moyen de gouvernement, et c'est pour edi qu'il se souciait peu du concile. Il l'a 
suspendu sous son pontificat; mais scs décrets sont, après sa mort, tombés entre les 
mains des Pères qui en ont fait tes constitution g du concile, C'csl, en grande partie, 
Paul IV qui a rendu impossible un rapprochement avec les prêtes ta ni s; sa conduite 
envers Elisabeth, quand elle est montée sur le trAne, eu est une preuve. Il avait, 
comme ks anciens pape*, l’idée de la suprématie temporelle du pape sur tes souve¬ 
rain» laïques, Voir la protestation du fiscal de Rouie contre Charles Quint le *7 juil¬ 
let lüsd, M. D. a raison dose passionner pour son sujet, Si le* politiques italiens du 
XY 1 H siècle 10 m des scélérats, ils sont, a leur manière T des artistes, M. D. est fait 
pour ces études; qu'ij donne bien tût une suite û son livre. 

M. Geflroy rectifie les erreurs archéologiques commises par M. D. dans sa thèse. 
Il loue le plan de la thèse et la méthode, mais il aurait fallu parler plus longuement 
du rùlç dJ cardinal de Lorraine, 

M. Lavlstc pense le plus grand bien de ta thèse. Mais il trouve que M.Iî,i peut- 
être un peu grossi le personnage. Bien des ch Ose S qui lui paraissent Spéciales dans 
Son livre, il les retrouvera dlni tous tes lia tiens du temps quand il aura étudié plus 
complètement Cette époque, R. k développement sur l’impatience de ram bilieux 
cardinal porte à taux. L ambassadeur do France ne pouvait porter luî-tnème au roi 
le mémorial du pape. M. D, a trop d'admiration pour l'instruction confiée à Ra¬ 
ce liai. il p d mire beaucoup le cardinal Carafa pour avoir, en trois mots» appris toute; 
la politique européenne; mais il y avait à Rome nombre de gens qui ont pu le ren¬ 
seigner. M* 1>* vante la sagacité du cardinal, et cependant c’est tout d’un coup qu'il 
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s’aperçoit qu y a du danger (chap. xi). — Pages 104-10 5 , M. D. a composé un di- 
thjrambc qui! ferait mieux d’abandonner dans une réédition de sa thèse. M. D. 
aurait dû lire Mézeray qui a écrit d’excellents chapitres sur le xn« siècle; il rapporte 
que personne en France n’a cru à la trêve de Vaucelles : Henri II gagnait à la rom¬ 
pre; tous scs actes ont été inspires par la haine de Charles Quint et l’amour de la 
vieille Diane. Montmorency était partisan de la rupture; il voulait ménager le pape, 
parce qu’il avait besoin de lui pour rompre les fiançailles d’un de scs fils qu’il vou¬ 
lait marier à une fille de Diane; il voulait aussi éloigner les Guise. Il ne faut point 
tant admirer le cardinal Carafa, car il s’est trompé dans toutes les affaires qu’il a 
entreprises. M. D. a tait usage de beaucoup de documents nouveaux, mais, sur 
quelques points, l’information n’a pas été tout à fait suffisante. N’aurait-on pas pu 
tirer quelque chose des papiers du duc de Guise ? M. D. s’cst-il servi des Mémoires 
du maréchal de Vieillcville? Cest dans les papiers du duc de Guise qu’est indiquée 
la convention dont M. D. parle p. 229, note a. M. Lavissc trouve forcé le rappro¬ 
chement entre Charles Quint et Frédéric II. U décadence de la papauté ne com¬ 
mence-t-elle pas avant le népotisme? M. D. a le goût de l’étude des personnages, ce 
qui est heureux et se perd. Mais il aurait fallu mettre ceux qu’il a étudiés dans la 
lumière de leur temps. 

M. Pigeonneau relève quelques erreurs de détail et insiste sur les persécutions de 
Paul IV contre les Juifs. 

M. Rambaud trouve que M. D. soulève, p. 92. une grosse question; il fait de Ve¬ 
nise un tableau très optimiste, et les faits qu’il cite pour prouver les avanta g e 
qu’elle trouvait dans la neutralité sont peu concluants. Il ne comprend pas qui est 
la Maria, fille du comte de Montorio, nommée p. 95. M. D. l’a oublié et ne peut l’é- 
daircr à ce sujet. M. Rambaud trouve que M. D., p. 104, abuse des épithètes, ce qui 
est d’ailleurs son défaut ordinaire. - P. 109, la cour a bien tenu le pape au courant 
des négociations pour la trêve, mais il n’en a jamais rien cru ; voila pourquoi la 
nouvelle a été foudroyante. - P. t 3 4 . M. D. a oublié que Simon Renard, qu’il ap¬ 
pelle 1 Espagnol, cuit Comtois. — P. 189, M. D. s’indigne contre la colère du pape; 
il avait pourtant de bonnes raisons d’être indigné contre Lansac. M. D. est beaucoup 
trop dur pour le cardinal, quand il trouve qu’il n’était pas digne d'etre étranglé; il 
a cependant été tort mal étranglé. M. D. traite le cardinal de coquin, mais c’est 
parce qu’il n’a pas réussi. S’il eût triomphé, il en ferait un grand homme. 

M. Zeller, comme à la thèse latine, reproche à M. D. de n’avoir pas fait usage des 
relations des ambassadeurs vénitiens. 11 montre, par de nombreuses citations, tout 
le profit qu’on en pourrait tirer. 

M. Duruy a obtenu l'unanimité. 


Le Propriétaire-Geiant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie de Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 2 J. 
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*umniali-e t i% James lUïijceïTFrE*, Etudes iraniennes. - 170, Dûau, Le* v aya - 
S*s de I Vin perçu r Hadrien.- 171. EŒspinav. La légende des Mentes d'Anjou. - 
175t. Cuê&ukl» Histoire de France sous le ministère de Mnzarin, 1 ! et IIL— 
TEcm-s de M, Etienne - t Les su dite s diminutifs en français cl La vie de saint Tho¬ 
mas le tuartyr, par Garnier de Pont-Safai-Majtcacc. — Garouique. 


16g. — Etudié lruttflPéi, par James Daimesteteh. Tome L : Etudes sur la 
grammaire historique de U langue persane» es- 3-36 p. Tome ft : Mélanges 
iraniens» 33 0 p. Paris, Vieweg, tSS3, In-ti*, 


Le premier volume de ces Etudes a pour sons-titre Etudes sur îa 
grammaire historique de îa langue persane. L’auteur ne î a pas sim- 
pkment intitulé Grammaire historique, parce qu'il laisse de côte les 
patois modernes et le persan parlé dé nos jours. Il distingue trois mo¬ 
ments dans 1 histoire de la langue écrite : le vieux perse, ou langue des 
inscriptions cunéiformes des Achdménides, le pehM, ou langue des 
Sas sa ni des, enfin Je persan, ou langue de la Perse musulmane. 

Dans la première partie |pp. 3-43), M. J, Darmesîeter esquisse This- 
toire de l'idiome iranien, U expose avec une merveilleuse clarté toutes 
les questions relatives aux deux anciens dialectes de l'Iran, Je vieux 
^ er.se ut le ^end t et montre leur indépendance réciproque. Le persan 
moderne dérive, comme l’on sait, du vieux perse ■ qui fut le dialecte 
de ia Persidc, et non du zend qui fut Je dialecte de la Bactriaiic selon 
les uns, de la Médie selon les autres. M. J. D. n'admet pas que le zend 
doive être appelé vieux bactrien ou iranien de l’Est -, Il cherche à éta¬ 
blir que la patrie du zend et de Zoroastre esc KAtropatène, et que c’est 
de 3a que le zend s f est répandu en Médie, de FOuest à F Est h Sans 
doute, M. J* D. présente un ensemble d'arguments qui 11 c manquent 
pas de force ; mais ses adversaires ont aussi de puissantes raisons à faire 
valoir pour défendre leur opinion, La question ne nous paraît donc 
nullement résolue. La forme mêde fpaka, citée par Hérodote, et sur U- 
quede s appuie M, J, D., ne suffit pas pour identifier le mede avec le 
zend. « Chien n a pu se dire cpaka en médique et en zend sans pour 
cela que Je médique ait été le zend. 


t. Signalons V g où M, J, D, dit des choses excellente* sur quelques pjtnici: 

° nh9S ™ï ht ' 1 - tleS dU VÈÜLil pcrSÊ - U ctllJ[<ïdÉ l'»spiuV dau'dÀmoJmtr 

. F DLir s observe déjà. dans r&rîiurt cunéiforme babytonitnr 

™ J on rencontre souvent u pour ku. 1 

j' Çf r '"^vtirianM, il. J. Ü, a m,primé defOuett. * 

J. Lot encore par inadvertance que l'auteur écrit de l'Esi ài'Ouest. 

Nouvelle série;, XVI, 3b 
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L'étude sur le pehlvi est admirablement présentée. Nous en recom¬ 
mandons la lecture à tous ceux que laisse encore incrédules la polypho¬ 
nie assyrienne. Tel groupe pehlvi se dit de seize manières différentes, 
sans compter les combinaisons possibles c qui seraient infinies ». Ajou¬ 
tez à cette difficulté qu’en pehlvi il est d'usage d’écrire certains mots 
autrement qu'ils doivent être prononcés. Par exemple, la formule « Roi 
des rois », qui se prononce en réalité Shdhdnshâh , s'écrit à l’aide d’un 
mot sémitique et non persan Malkdn-malkd. C’est à ce mode d’écriture 
que l'on donne le nom de Zevàresh, terme qui, depuis longtemps, exer¬ 
çait ert vain la sagacité des orientalistes et dont M. J. D. vient enfin de 
trouver l’explication. Zevàresh est un mot persan qui signifie « détourne¬ 
ment ». Il a donné naissance au verbe arabe ç awara « altérer une écri¬ 
ture ». Voilà une belle découverte dont nous félicitons vivement le sa¬ 
vant auteur. 

Après avoir montré comment le pehlvi n'est que du persan déguisé 
sous une écriture compliquée, M. J. D. fait justice du prétendu dialecte 
par si dont on a jadis écrit une grammaire. Le parsi n’est que du pehlvi 
plus ou moins bien transcrit en caractères arabes; exemple à méditer 1 
Le pehlvi et le parsi ont tous deux été pris pour des langues distinctes, 
dont la première aurait été même imprégnée d’éléments sémitiques. 
Avec le progrès de la science, pehlvi et parsi se sont résolus l’un et l’au¬ 
tre en persan pur et simple. Un jour viendra peut-être aussi oti sumé¬ 
rien et accadien sc trouveront être une sorte de Zevàresh de l’assyrien 

La seconde partie de la grammaire (pp. 44-116) est consacrée à la 
phonétique comparée du zend, du vieux perse, du pehlvi et du persan. 
Nous ne pouvons entrer dans de longs détails sur cette partie technique. 
Qu’il nous suffise de dire que M. J. D. s’y montre d'une compétence 
magistrale et que, par l’abondance et la variété des mots étudiés, ce 
traité de phonétique est en même temps un véritable dictionnaire éty¬ 
mologique des vocables de la langue et même des noms de lieu '. 

La troisième partie (pp. 117-255) contient une série d’études sur la 
morphologie. Ici encore nous n’avons que des éloges à adresser à l’au¬ 
teur. Les faits connus sont présentés au long, mais l’auteur y ajoute 
nombre de vues personnelles. Nous signalerons particulièrement les pa¬ 
ragraphes relatifs aux pluriels en dn et en hd rapprochés de certaines lo¬ 
cutions adverbiales et l’explication des formes modernes du passé. Pour 
dire « je fis », les Persans adoptèrent la tournure passive man kjxrd « de 
moi fait » ; le sentiment de cette tournure s’oblitéra et l’on en vint à fairo 
de man un cas direct et de kard un temps passé actif, auquel s’ajoutèrent 
ensuite les désinences personnelles. Effectivement, un grammairien per¬ 
san serait bien surpris aujourd hui d apprendre que man a je * ; to « tu 


1. P. 60, il ne faut pas de tashMJ sur khujaçta. Transcrivez khuJ et non khûJ. — 
P. 6a, note. IstAhar s’écrit en arabe par un sdJ et un uf. — P. 66, il faut lire gu- 
d ar et gudasktj», et non pas guddr, gudJshtan. 
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o «r il », qui pour lui sont des nominatifs, signifient, en réalité « de moi, 
de toi, de lui •. 

Dans la quatrième et dernière partie(pp. 256 - 3 a 3 ), l’auteur étudie 1 a 
formation des mots, les suffixes de dérivation et les préfixes; il termine 
par quelques considérations sur les mots composes et sur la syn¬ 
taxe. 

Telle est 1 économie de ce livre capital, le plus savant et le plus com¬ 
plet qui existe aujourd hui sur la langue persane. Nous n’aurons que 
bien peu d’observations à présenter à l'auteur : 

P. 122, le h muet (makhf r plutôt que mokhta/ij est conservé au plu¬ 
riel en hd dans les mots khdnah « maison * et rtdrnah « livre * ; autre¬ 
ment ils se confondraient avec le pluriel de khan et de ndm. _P. 1 3 0 , 

lire qal'ajdt au lieu de qalajdt. Le mot ndbdb n’est pas un pluriel arabe 
et ne peut s'écrire sous cette forme en persan : orthographiez nowdb. La 
forme nabab est une corruption indienne. — P. 141, u Miqr kam aq 
Jay signifie « et le Caire est moindre qu’lspahan ». — P. 146, « trois • 
se prononce çî avec un î long dans la locution çî qad . trois cents ». 
« Neuf » s écrit tiuh et non nû par un wdw. — P. 147. Aujourd'hui, les 

noms de nombre 17 et 18 se prononcent hi/da et hishda. _ P. i53, le 

vajr ou ûjr multiplicatif ne peut être, croyons-nous, séparé du suffixe de 
dérivation ûjr, ûj'a, dont ont traité MM. Olshausen et de Gocjc. — 
P. 173, l'indéfini s’exprime encore en persan à l’aide du mot Adam; 
c’est précisément le on =2 homme du français.— P. 178. Le persan parlé 
connaît la forme (prononcée kôj pour le relatif, et la forme ki pour 
1 interrogatif. Nous avons signalé cette double forme dans notre abrégé 
de grammaire. On distingue aussi un interrogatif tshi employé absolu¬ 
ment et un interrogatif tshè employé devant un substantif. Par exem¬ 
ple, on dit tshi migûyî ■ Que dis-tu ? » mais tshè kaq açt « Quelle per¬ 
sonne est-ce > » — p. 181. L’interrogatif transcrit étymologiquement 
kaddm par M. J. D. se prononce, en réalité, kuddm. 11 y aurait là un 
petit problème de phonétique à élucider. — P. t 83 , har n’a pas le meme 
sens que hama. Ainsi har rû\ signifie « chaque jour, tous les jours • ; 
mais hama rfiç signifie « tout le jour, toute la journée ». — P. 22g. Ce 
que dit M. J. D. d'un futur périphrastique mtkhdham kè bcncvicam 
est erroné. Tout au contraire, mikhdham beneviqam (on omet de préfé¬ 
rence le relatif] veut dire en persan « je désire écrire ». Le futur s’ex¬ 
prime à M’aide de khâham devenu auxiliaire et perdant complètement 
dans l’usage son acception primitive. — P. 244. Nous ne pensons pas 
que lu conjonction u doive sa double prononciation va à une imitation 
de 1 arabe. Il est probable que c’est par l’intermédiaire de formes comme 
u-agar que u s est change parfois en va. Le persan ne connaît pas le son 
w qui résulte du contact de u et de a dans u-agar : il est bien naturel 
qu il 1 ait transformé en v. — P. 3 i 5 , « matin » se dit sahar et non sa - 
khar. 

Le second volume des Etudes iraniennes n’est pas moins intéressant et 
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important que Je premier. M, J. 15. y a réuni toute une série d articles 
critiques publiés ici meme; plusieurs travaux de grammaire comparée et 
de lexicographie zendo-persane parus dans les Mémoires de /u Société de 
linguistique, mats refondus et remaniés; dix-sept articles, presque tous 
inédits, sur des points de mythologie et de légende; enfin nombre de 
traductions indigènes du Khorda-Avesta accompagnées de versions sans¬ 
crites et pehlvîes, Il y a là une telle richesse et unetelle variété d'aperçus 
nouveaux et de découvertes qu’il serait impossible de tout décrire par le 
menu. Nous attirerons principalement battent ion sur les petites mono¬ 
graphies da mythologie et de légende. M. J. D. nous montre, le premier, 
comment l'Avesta et le Shâh-Nâmeh de Ferdoousî s'éclairent mutuelle- 
ment, quand on sait les interroger. Nous ne savons rien de plus atta¬ 
chant que l'article sur Çovankavdc et Erenavdc, les deux km mes de 
Zchak, retrouvées simultané ment dans TAvesla et dans le Livre des 
Rois. Et quelle élégante restitution fournie au texte arabe de I histoire 
des Sassanîdfis de Tabarï, grice à 1 identification Je ] archer Erekbsha 
« | la tiédie rapide » (kkskviwi isku) avec l'Arish Shîvdtic du Modjmet- 
iU-Tawârïkh ! 

En Fermant le volume de M. J. Darmcsteier, nous souhaitons que ce 
savant et ingénieux auteur nous donne quelque jour une étude d en¬ 
semble sur Pépopée persane. Il a prouvé qu'il saurait en renouveler 
complètement l'exégèse. 

Stanislas Cuvard. 


t - 0i _[joua, m*? Relum (Il-i ubImm-» Hinlrlun* Vienne, tSSi- In-S, 

114 pp. i \bbiicidliin^ca des arth.-epîgxtpli. Seminarfi dur UniVti»- Wîen, Helt IL). 


TenuIIkn a écrit d’Hadrien qu’il était curiositatum omnium explo* 
rotor ♦ Ccitc passion pour les curiosités, pour tes lieux historiques, pour 
les beaux paysages, pour les sites renommés, pour ks pèlerinages célè¬ 
bres, ceux dé Dodonéetde Delphes comme celui du colosse de Memnon, 
n’étajt pas faite seulement d’une sorte d'agitation maladive, d'une mo¬ 
bilité infatigable, comme celle des touristes désœuvrés. Hadrien aimait 
sans doute à voyager, maïs il savait aussi ce qu on gagne à le faire; le 
politique n'y trouvait pas moins son compte que le touriste : il le faut 
bien, puisque, sur les vingt et une années oü il lut empereur, quatorze 
au moins furent employées par lui à visiter en tous sens les provinces 
impériales. L’empereur se rendait compte des besoins des provinces, et 
l'œil du maître inspirait un zèle plus actif aux fonctionnaires négli¬ 
gents : empereur et sujets, tous gagnèrent ù. ce long voyage de quinze 
ans. 

Etudier les voyages d'Hadrien, c'est donc étudier son règne; en fixer 
la chronologie, c’est fixer les faits les plus importants dune longue épo¬ 
que de paix et de prospérité. Or, quels renseignements fournissent à ce 
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sujet les sources m an use ri tes? Sparticn, dans la biographie d'Hadrien, 
se contente d'Indications comme celEes-d : Romain venit, Afoesiam pc- 
tit t etc., sans un mot de détail et sans la moindre indication de temps* 
Si I on ne peut rien tirer de la prose confuse de ("historiographe officiel* 
que dire des lignes lamentables du pauvre Xiphîlîn? Heureusement 
Hadrien laissait derrière lui les traces de son passage, U faisait cons¬ 
truire des aqueducs, élever des temples et des portiques ; on lui érigeait 
des arcs de triomphe, des statues,, des autels; tous ces monuments sont 
datés; on sait donc & quelle année précise l'empereur était à Athènes, ù 
Palmyre, en Bretagne. De plus, toutes les provinces rivalisaient de zèle 
pour frapper des médailles commémoratives des visites impériales : on 
compte pour vingt*cmq provinces des témoignages de ce genre. On peut 
donc espérer que du rapprochement des médailles, des inscriptions, de 
quelques lambeaux du texte de Sparticn, beaucoup de critique aidant, 
on pourra faire jaillir la lumière sur cette question sî importante et si 
controversée. 

La longue dissertation de M. Dürr fait partie des travaux du sémi¬ 
naire archéologique et épigraphique de l 1 Université de Vienne, que pu¬ 
blient MM, Benndûrf et Hirschfeld : elle est digne de se présenter sous 
d'aussi grands noms. C'est, croyons-no us, un modèle d'érudition et de 
saine critique. L'introduction (pp. i-xv] fait ressortir l'importance des 
voyages d'Hadrien ; M* D. rappelle ensuite tous les résultats auxquels 
sont arrivés avant lui Tillcmont, KckheL Flemmer, Greppo* etc.; puis 
il étudie avec k plus grand détail les sources de tout genre, mé¬ 
dailles, inscriptions, historiens. Lu dissertation elle-même comprend 
les deux tiers du livre (pp. 15-73J. L'auteur ne s’est pas astreint à l'or¬ 
dre chronologique, qui l'aurait contraint â faire voyager son lecteur 
d'un bout à l'autre de l'or iris romanus, comme Hadrien voyageait lui- 
même. Il à groupé, pays par pays, toutes les indications sur la présence 
de l’empereur dans ce pays à diverses époque?. L'ouvrage se termine par 
trois exeursus. L'un est une contribution très importante à la question 
des sources de Sparticn pour les chapitres v^xiv de la Vit a Hadrimï 
(pp. 73-88 ; l’autre est une étude sur la lettre d’Hadrien que Vopiscus 
a insérée dans 3a Vita Saturnint t vin* en disant remprunter au livre de 
Phlégon, affranchi impérial [pp* 8S-qoj ; b dernière est une étude de 
chronologie sur les cycles usités à Athènes pendant l'époque impériale 
TP* 90104), Les dernières pages [104-124! sont occupées pur un petit 
torpîiif de cent quarante-trois inscriptions sur le sujet* parues déjà dans 
divers recueils. 

A cause de Fini portance toute spéciale du sujet et de ce mémoire, nous 
donnerons l'indication, année par année, des résultats auxquels M. Dürr 
a été conduit : 

1 îj- Syrie, Bithynie, Danube inférieur ; 

I i£. Danube moyen, arrivée à Rome; % 

II &-i 21. Séjour à Rome ; 
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i ïq. Italie méridionale ; 

121. Gaule, Germanie, Danube supérieure! moyen ; 

122. Bretagne, Gaule, Espagne; 
ia 3 . Afrique, Asïe-Mîneurc, Syrie; 

134, Pont, Bhhynie, Myiîe, les îles; 

125. Th race, Macédoine, F pire, Th essaie, Grèce centrale ; 

12Ô r Athènes, Péloponèsc, Sicile; 
ïay. Rome ; 

128. Afrique; 

119* Rome, Athènes; 

i 3 o t Asïe-Mineure, Syrie. Palmyre, Judée, Arable, Égypte; 

1 3 1 * Alexandrie, retour par la Syrie; 
r 3 a. Palestine; 
î 34*1 38 . Séjour ù Rome. 

Il y a bien, de ci de là, quelques points d'interrogation; maïs voilà, 
dans l'ensemble, une série de dates solidement établies. 

G. Lacoüa*Gaykt* 


171. — i.n covtH d'Anjoa, pir G, D'EsMiur, conseiller à J a 

cour d’appel d’Angers, président du tq Société nationale d’agriculture, sciences et 
j rts. (EitTiiil des mémoires de la Soeicié nations te d'agriculture, sciences et ans. 
ancienne Académie d'Angers], Angers, itJSî. ln-8, 64 pages. 

Étude fort remarquable dont voici l'Importante conclusion ; la dïvi - 
s ton de l'Anjou en deux comtés distincts, dont lun, celui dOutrc-Maine, 
aurait appartenu à Robert Je Fort, tandis que l'autre, celui de deçà 
Maine, était aux mains des ancêtres d'ingeiger, est une pure chimère. Il 
n T a jamais existé de comté d‘Outre-Maine, Mais cette portion de l'Anjou 
acté aux mains des comtq de Bretagne depuis le règne de NomenoE jus¬ 
qu'au 1* siècle. Pendant cette époque, les princes de la maison de France 
possédaient, au contraire, le comté d'Anjou proprement dit, avec le gou¬ 
vernement duquel ils cumulaient celui des Marches de Bretagne, c est - 
â*dire le commandement supérieur des comtés voisins; bientôt le titre 
de duc de France devait s ajouter à tous ceux dont ils jouissaient déjà, 
CEttc Marche de Bretagne n’était point une étroite bande de terrain 
prise sur la partie occidentale du Mai ne et de l'Anjou ’ die comprenait, au 
contraire, l’ensemble des comtés limitrophes de la Bretagne : c’était une 
grande centralisation de forces sous la direction d'un chef suprême ’. 

L'indication des sources auxquelles BourJigné a puisé dans son his¬ 
toire légendaire de l'Anjou mérite aussi de fixer l'attention. 

Paul VlÛLLET, 


i, Roland, préfet du la Marché 4c Bretagne, était doue, eu ni me tel, un chef de 
rang supérieur c f non simple gouverneur d’une élroïti subdivision 4’un comte 

(P- 55 ), 
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17 a. — lllatolrc* do Franco «oui lo mlnlatcrr do Ma7nrln ( 1 iMl I -înm), 

par A. CHtauzL, recteur honoraire et inspecteur général de l'L’niversité, membre 

du Comité des travaux historiques et des sociétés savantes. Tomes U et 111 . Paris, 

Hachette, 188a. In-8 de 428 et 444 p. 

J’ai trop souvent eu l’occasion de parler ici des travaux de M. Ché- 
ruel sur l’histoire de France pendant les premières années du règne 
de Louis XIV, pour qu'il soit besoin d’ajouter un long article aux 
quatre articles assez étendus où j'ai cherché à faire ressortir le grand 
mérite de ces travaux. Il me suffira donc d'indiquer rapidement ce que 
contiennent les deux volumes qui complètent l’histoire de la période 
comprise entre i 65 t et 1661, et qui ne sont en rien inférieurs à leurs 
aînés. 

Dès les premières pages du tome II, M. C. dépeint la puissance 
de Mazarin après son retour en i 653 . Nous assistons ensuite aux der¬ 
niers incidents de la fronde provinciale (Provence, Bourgogne, 
Guienne), aux premières campagnes de Louis XIV, au sacre du roi, au 
siège et à la délivrance d’Arras (1654), à l’évasion du cardinal de Retz, 
aux nouvelles campagnes de Louis XIV (i 655 ), à la conclusion du traité 
de Westminster avec Olivier Cromwell. 

Dans le tome III, M. C. s’occupe des négociations avec l’Espagne, 
de l’échec de Valenciennes (i 656 ), de l’alliance défensive et offensive 
avec l’Angleterre (traité du 23 mars 1657), du siège et de la prise de 
Mardick, de la conclusion de la ligue du Rhin (i 658 ), de la prépondé¬ 
rance de la France en Allemagne, de la bataille des Dunes, de la prise 
de Dunkerque, de la maladie du roi, de la prise de Gravelines, des con¬ 
quêtes de Turennc en Flandre, du voyage de la cour à Lyon (1658), de 
la paix des Pyrénées, du voyage de la cour en Provence, du mariage 
de Louis XIV, de la restauration des Stuarts, de la pacification du nord 
de l’Europe sous la médiation de la France, des dernières négociations 
de Mazarin, de la maladie, du testament et de la mort de l’habile suc¬ 
cesseur du grand Richelieu, successeur que M. C. juge si bien en ce 
beau passage (t. III, p. 426) : « Vainqueur de la Fronde, il a consacré 
les huit dernières années de sa vie à relever la puissance de la France et 
à lui donner un roi digne de continuer son oeuvre. 11 pouvait dire, en 
mourant, qu’il laissait deux filles immortelles, la paix de Westphalie, 
et la paix des Pyrénées. La première avait donné à la France l’Alsace, 
Brisach«et Philipsbourg; la seconde, l’Artois, le Roussillon et une par¬ 
tie des Flandres. Puisse la France retrouver des ministres qui lui lais¬ 
sent un pareil héritage ! Elle leur pardonnera bien des fautes et bien 
des faiblesses ». 

La correspondance de Mazarin est la principale des sources où le 
consciencieux historien a continué à puiser. Mais s’il s’est beaucoup 
servi des lettres mêmes du cardinal, il n’a pas interrogé avec moins de 
zèle les lettres adressées de toutes pans au ministre et qui sont presque 
toutes conservées aux archives des Affaires étrangères. On peut dire que 
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la moitié de la substance des deux volumes que j’examine provient de 
cet inépuisable dépôt auquel nous devons déjà tant de livres excel¬ 
lents *. En dehors des lettres écrites par Mazarin ou à Mazarin, M. C. 
n'a pas négligé certaines autres lettres qui tantôt lui ont fourni des 
éclaircissements utiles, et tantôt de piquantes particularités, par exem¬ 
ple les lettres d’Arnauld d’Andiliy à l’és'cquc Claude Auvry, un des 
confidents intimes du ministre, où l’on trouve à côté de choses instruc* 
tives sur les jansénistes *, de curieuses indications sur les légumes des 
jardins de Port-Royal employés à séduirel’épiscopat dans la personne 
de M. de Coutances *. Il est inutile de constater que tous les mémoires 
et recueils du xvh* siècle (surtout la Mu$e historique de Loret et les 
Lettres de Guy Patin) ont été rapprochés avec soin des manuscrits de 
nos dépôts publics. Les plus récentes publications historiques de notre 
temps n’ont pas été moins scrupuleusement étudiées. Mentionnons no¬ 
tamment le Maréchal de Fabert par M. Jules Bourrelly et Louis XIV 
et Marie Mancini par M. Chantclauze *. M. C. a été si attentif à 
profiler de toutes les ressources nouvelles mises à la disposition des 
chercheurs, qu'il n’a même pas manque de citer (t. II, p. 253-265) une 
communication faite à la Sorbonne le i 3 avril 1882, par M. Vian, pour 
achever de prouver que Louis XIV n’a jamais dit au premier président 
du Parlement de Paris, Pomponne de Bellièvre, « ce mot qui a fait for¬ 
tune et est resté dans toutes les mémoires : L'Etat c'est moi » \ Ajou- 


1. Il faut citer, en première ligne, le livre dcM. Valfrey sur Hugues de Lionne et 
ses ambassades, auquel M. C. renvoie si souvent avec les éloges les plus tlatteurs. 
Je voudrait que Ton nous fit aussi bien connaître, d'après les memes archives, deux 
autres des plus distingués collaborateurs de Mazarin, Michel le Tcllicr et Abel 
Servien. 

a. Les lettres d'Arnauld d'Andiliy à l'évêque de Coutances, dit M. C. (t. I, p. 244, 
note 1). • sc trouvent aux Affaires étrangères dans plusieurs volumes, et en particu¬ 
lier dans la correspondance de Rome (t. 126). Sainte-Beuve, qui donne beaucoup 
de détails sur Arnauld d'Andiliy, sur son caractère et son rôle {Port-Royal, t. II, 
p. 248 et suiv. de la 2* édition in-8*), n’a pas connu cette correspondance. • 

3 . Arnauld d'Andiliy, comme le rappelle M. C. (t. I, p. 246, note 3 ), « avait soin 

d'envoyer aux personnages de la cour tes primeurs et l'élite de ses fruits (Sainte- 
Beuve, Port-Royal, p. 56 o). Il n'y manque pas à l’égard de l'évêque de Coutances ; 
il lui annonce, dans sa lettre du 27 avril 1654, l’envoi des premières asperges des 
jardins de Port-Royal ». Sainte-Beuve n’aurait pas résisté à la tentation de si¬ 
gnaler, dans une note spirituelle, l’influence des asperges sur les affaires traitées en¬ 
tre la cour et les jansénistes. * 

4. M. C. combat la thèse de M. Chantclauze, auquel il reproche d'être aussi 
injuste pour Mazarin que M** de Mottcvillc. Si l'on s'étonnait des développements 
de la discussion (t. III, p. 223-246), je dirais que M. C. justifie ainsi ces dévelop¬ 
pements : « On a donné une telle importance à cet épisode, qu’il est necessaire de 
s'y arrêter et de l’étudier à fond. » 

5 . Déjà M. C. avait attaqué cette légende dans son Histoire de f administration mo¬ 
narchique en France( 1. II, p. 32 - 34 ). Avant lui, M. Henri Martin avait eu le mé¬ 
rite d’arracher des mains de Louis XIV l’impossible fouet que l’on fait encore 
claquer aux orcfiles du Parlement dans trop de prétenJucs histoires de France. 
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tons avec un vif sentiment de satisfaction que l’historien de Nlazarin, 
suivant le conseil qui lui avait été donné dans la Revue critique , s’est 
enfin beaucoup servi des Souvenirs du règne de Louis XIV, où ont été 
mis en lumière tant de documents inédits dont il n’avait pas eu con¬ 
naissance 

Les sept volumes de M. Chérucl seront certainement réimprimés. 
Je voudrais que dans la seconde édition de son grand travail il corri¬ 
geât les erreurs et réparât les omissions qui, de divers côtés, ont pu lui 
être signalées *. Rectifiée ou complétée sur tels ou tels points qui ont 
été ou qui seront mieux éclaircis, l'histoire des dix-huit premières an¬ 
nées du règne de Louis XIV deviendrait un de ces livres que personne 
ne tente de refaire. 

T. de L. 


Voir aussi de judicieuses observations sur ce sujet dans un discours prononcé par 
M. de Royer à la séance de rentrée de la cour de cassation, le 4 novembre i 856 . 

1. Un aussi bon travailleurs laissé échapper bien peu de fautes, et toutes vé¬ 
nielles. Nous lisons (t. II, p. a 3 ) que Guillaume Le Boux fut nommé « évêque 
d ’Acqs en «658 ». Je savais bien que, même au xvui* siècle, le nom de Dax s’écri¬ 
vait quelquefois Acqs, mais je ne savais pas qu'en l’an de grâce 188a cette forme 
pût encore être employée. M. C. cite { ibid ., p. 3 oo) une pièce de vers de Guillaume 
Bautru, comte de Nogent, publiée dans le Cabinet satyrique (1661). Cette pièce 
figure déjà dans l’édition de 1619 du fameux recueil. A ce propos, indiquons une 
lettre inédite de Bautru à Louis XIV, tirée des archives des Affaires étrangères, et 
qui est reproduite en grande partie à Y Appendice (t. I, pp. 404-411). Dans le 
tome II (p. 394), M. C. insiste sur le peu de confiance que méritent les Mémoires 
d* L.-H. de Brienne. Il aurait dû invoquer le sévère et important témoignage de 
M, P. Paris ( Historiettes de l'alternant des Réaux, t. I, p. 412) sur ces mémoires 
qui ont été interpolés s’ils ne sont pas complètement apocryphes. 

a. En ce qui regarde l’histoire miliaire de la France à partir de 1643, M. C. 
aurait désormais, pour son travail de révision, le plus sûr de tous les guides en 
M. le duc d’Aumale, dont on vient de lire, dans la Revue des Deux-Mondes du 
l”1 du i 5 avril et du 1*' mai de si remarquables pages sur les premiers exploits 
du grand Condé. Touchant une question particulière qui a beaucoup occupé 
l’historien de .Mazarin, puisqu'il y revient plusieurs fois, la généalogie des Baas 
(t. I, pp. 36 o- 36 i. Appendice , pp. 413-416), il consultera avec fruit un article de 
M. Paul Laplagne-Barris sur d’Artagnan et la lamitle de ce capitaine (Revue de 
Gascogne d’avril i 883 , pp. 1 53 -i 57). — M. C. a emprunté à Y Histoire de Priolo 
un portrait de Mazarin rarement cité (Appendice, t. II, pp. 432-430). Il aurait trouvé 
quelques renseignements sur cet auteur, dont il ne paraît pas avoir connu la vé¬ 
nalité, dans les Lettres inédites de Benjamin Priolo (1877). Nous ne tarderons 
P**» reste, à posséder une thèse de doctorat ès-lcttrcs qui roulera sur Priolo, 
historien, et qui ne nous laissera rien ignorer du personnage. Bien d’autres deside¬ 
rata seraient encore a noter, mais ne me suis-je pas engagé à être court et n'est-il 
pas déjà temps de finir ? 




|6$ BRVüp CRITIQUE 

THÈSES DE DOCTORAT ÊS LETTRES 


fl^VtünaneG <ïfi M■ F.. Filennci 

J. Thtse. latine ; De dcmimdms, htientivis t tQÏÏccitvis et m malam partem abeitti- 
tibix ht fraxcogultho sermone nomiiribiis- {Nancy, Imprlm, Nancéicnne, Sn-S 1 », 
lis p,| — ||, Thèse française t La rie de Salut Thomas le Màrtir » poème histori¬ 
que du ïh ! siècle t compose yar Gantier de Pont-Sainte-A faxertec- Etude histori¬ 
que» littéraire et philologique. (Nancy, lmp. KancSmno, ïq*£?, afin p.j 

I 

M. Étienne 0 (ait une étude sur l« suffixes dlminutifa, augmentatifs, colteclîfa et 
péjoratifs en Français- Il 0 recherché leurs origines latines et fait suivre son travail 
d’un long index où sont réunis tous les mots qu'il a étudiés, 

M, Himly loue M. K- cfa voir fait suivre sa thèse d'un index. M, E. reconnaît qifil 
doit ectte idée à M. Darmesleter, 

M. Darmcstetcr demande à M+ E. pourquoi il t’est restreint ü ce groupe de suf- 
0 ïm. Donne-t-il un groupe nalurelü M. E, répond que Ses suffixes diminutif sont 
les plus populaires et acquièrent une valeur parcieufitre par leur signification, Nom¬ 
breux déjà au. moyen ûgc, on en a abusé au STI* siècle, notamment des suffixes en 
cite. Celte recrudescence a été arrêtée par .Malherbe. Il J a eu, aux xvJt^ctxtsJi 1 ' siè¬ 
cle*, Un arrêt presque complei, mais l'époque actuelle a regagné le temps perdu, ils 
sont parmi les éléments les plus vivants de la langue » c’cst à ce titre qu ii ica a 
étudiés plus particulièrement, U ne pouvait pas te borner à ceux-là puisque d au¬ 
tres idées se joignent naturelle ment à celle de diminution, la ténuité, la grève et. 
d'autre part, la collection, !'agrandisse ment, L'enlaidi sarment. Le fronça is a peu in¬ 
nové. Scs divers procédés pour modifier le sens des mots devaient exister en latin, 
L‘introduction du travail était donc tout indiquée. M, Darmcstetcr fait remarquer 
que les suffixes d’action sont aussi vivants, aussi riches, aussi populaire^ lus dérives 
en âge per exemple, M„ E. répand que M diminutifs ont un caractère d'eaSCmblc 
qui noae retrouvait pas ailleurs, M. Darm«iÈter montre que ce caractire d'ensem¬ 
ble se trouve BUSSi bien dans Tes noms d’agents, La vraie raison, que m. L, n 11 F K 
eu voir, e*est que le radical n’est pas modifié dans sa fonction logique; le suffixe 
diminutif est seulement ajouté comme adjectif. Cest là ce qui fait l'unité du travail. 
Le plan de la thèse est simple en logique. P. 1, |A. DarmwreieT trouve In ptrt bien 
large 4 l’action des éléments germaniques sur k français. M- E- répond qu il a 
voûta parler de Pactiùo des Germains sur le Iran fais, non de la tangue germanique. 
Chap, :v, le plan, de l’élude du suffixe deeir* (français as» tes, a5M - cst 
tu eux. La méthode nkst pas rigoureuse; on ne voit pas bien comment se développe 
Ij terminaison française et la signification; on ut voit pas comment les trois closes 
a,P, y, Ee rattachent à nceus. H aurait fallu étudier d’abord ce suffixe dois plusieura 
mot* latins. M. E. donne trop d’importance à des questions de simple orthographe, 
mata le aem de la terra inai*on n’ttl pas a «e* étudié. Il fai lait montrer dans la langue 
primitive un certain nombre de mois qui ont une terminaison et un sens détermi¬ 
né*. Ils ont passé en français et Ion s'est servi de la terminaison pour former 
dkuïrea mats analogue*. M. E, dit qu’.E n’aurait pu suivra pour tons les suffises ht 
plan qu'indique M. fiarmesuter. M, Darmestelcr remarque que le suffis «« nest 
pas de formation française; c palatal latte donner dans le dialecte de Plie-durante. 
On pourrait vftr lù l’influence du } neard T mais elle ne « comprendrait pas sur 
toute une série de mots. Les mots en ache ne remontent pas plus loin que I^ 1| “ 
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du sv siècle, et le picard Était alors réduit à l'étal de patois, ]J faut donc recourir à 
une origine étrangère, italienne du espafinoie, Deux mots rondacte, mordachc ont 
dté formé» par analogie- Quant au mot MwlacAf* rité par M. E,, il est d'origine 
slave ou hongroise. P. sj, suffixe faws, icca, occa, ueea (en français û t içhç, ocfte, 
uche . ÎI faut eflacer logis qui vient de loger, mot d'origine germanique* K 16, 
abaîticius est une faute d'i m pression, Le su ffixe khe csr 4 T origine espagnole ou ita¬ 
lienne, P, a8, M. E. mêle les étymologies latines, italiennes et françaises; tout le 
développement est confus* les mois sont cités au hasard dans lu désordre de l'ordre 
alphabétique- EL fallait montrer Je développement des suffixes, puis l'action de l'ana¬ 
logie. Le su (Ere oceux existe-t-il en latin ! Le problème n‘es| pas posé. P. 3i, acü- 
f«î, acula, alfa, eculus, ictdus, icuia, ilia, uculus p ucula (fr. ait, aille, cil, il, ica, 
ilïr, om, ouilie}. Ce suffise est mieux traité que le précédent, P. 42 r pourquoi ucu- 
fujîi devient-il tantôt ow, tantôt nuit? Ce sont les mois d’usage commun au pluriel 
qui ont perdu il. P. Ee suffixe èweii est étudié superficiellement, entre Allema¬ 
gne et campagne, assimilation inexacte* P. 4 5, suffixes dus, a, dus, a, il y a une 
digression inutile sur les transformations phonétiques, P, 5r. nombreuse* inexacti¬ 
tudes. Dans arceau, morceau, le c appartient au radical, P, $7, le suffixe etum {fr, 
oi, et) désigne-t-il toujours un nom d'arbre t P. 5o. fattï (fr. for, me , M, E. voit une. 
signification péjorative dans le suffixe, dans certains mots OÙ le radical a déjà ce 
sens (crériu, faquin), P* 66, ittus, itta fr, et, *t f o(), M. E. a examiné ta théorie 
de liics sur l'origine de ce suffixe. Il est certain que les diminutifs féminins en 
fia ont existé de tris bonne heure dans la lingue populaire ; celle terminaison n T cat 
P 4 * Imine. le seul mot latin où on la trouve (sagftra) est d'origine étrangère, Est- 
ce un dérivé du suffixe germanique t? Les plus anciens exemples sont des noms 
propres de femmes en latin. Dans les langues germaniques* ce suffixe n'est pas ex¬ 
clusivement féminin comme en latin. Ce caractère sc retrouve dans le suffixe celti¬ 
que qu'on a voulu lui donner pour origine. Mais il est difficile d'admettre â un suf¬ 
fixe une origine purement celtique, d'autant que les mots cités à l'appui sont du 
dialecte irlandais. Voici ce que propose M. Darm cb tcier i I] y a en latin onre mots 
en ita qui désignent des femmes, deux sont grecs., en grec existait le suffixe r^i 
(a[tique, telle est propablement Ex véritable origine du suffixe latin. P, 10 r, 
ofur est bien étudié, P, no, les mot s féru, dissolu, no sc rapportent pas au suffixe 
utm. Il y a dans cette thèse beaucoup de labeur accumulé, plua de deux mille mots 
ont été étudiés. Ce travail rendra service aux gens qui s'occupent de ces études, mais 
Il laisse à désirer comme précision. 

\E. CrousEé a été frappé de; l'intérêt du sujet; mais II juge que. bien que la gram¬ 
maire ne doive pas être un jeu, ta matière aurait pu être présentée avec plus d'agré¬ 
ment, Le plan n'est ni clair ni bien suivi, mais la latinité est tris bonne, précise, 
exacte, presque toujours correcte, M. Crouslé loue M. E- d'avoir mis en tête de son 
livre un vocabulaire des expressions techniques dont il sc sert. Dana Je sens 0 d'ori¬ 
gine sm'tfjij'è il aurait fallu mettre plutôt sala que dccta origo, Pourquoi madîda 
pour / mouillée dans le texte r 11 faudrait mofi lis* Quant au plan, M. Crouslé adresse 
,1 M. E. le* mêmes observations que M. Darmestatcr. 

M* Bergaigne reproche à M. E, le désordre de son travail. Les mots français qui 
sont des transcriptions phonétiques de mots latins n'ont pas été distingués assex 
nettement des mots de création française auxquels a été ajouté un des suffixes étu¬ 
diés par M, E, Lu outre, M, E. ne dit pas comment se sont formés les suffixes nou¬ 
veaux dans les lingues romanes. Il n'a pas prononcé une seule foi* te mol d'analogie. 

M. Navet aurait voulu qu T em s'attachât surtout à l'étude psychologique des suf¬ 
fixes; c'est le sens seul d« suffixes qui fait l'unité de la thèse, Lt cependant la psy- 
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chologie est complètement négligée dans ce travail. On ne voit pas comment un 
suffixe passe d’un sens à un autre. Les formes ne sont pas groupées d’après le sens 
du suffixe. Il fallait mettre à part les mots qui sont péjoratifs par leur radical. M. E. 
les a mêlés aux mots qui sont pejorés par leur suffixe. Souvent il aurait fallu établir 
diverses categories pour un même suffixe; dans chambrette, le suffixe ette n’a qu’une 
valeur diminutivc, lancette n’est compare que par figure à une petite lance, levrette 
vient de lièvre et l’histoire en est fort compliquée, bavette vient de baver, non de 
bave; l’origine ici est toute diflérente. le suffixe n’est plus significatif, il indique sim¬ 
plement le passage du verbe au substantif. M. Havel a regretté de ne pas trouver 
une théorie sur la substitution du dérivé au mot simple. Pour comprendre cette 
substitution, il faut se souvenir que le langage n’existe pas à part de l'homme, qu Ü 
est une production de l’homme qui parle. Ce n’est pas en étudiant la forme du mot. 
mais bien le développement de l’esprit chez l’homme et chez Icnfant. qu’on pourra 
formuler les lois linguistiques. L’enfant emploie naturellement l’expression diminu- 
tive à 1a place de l’expression simple, il ajoute à tous les mots l’adjectif petit pour 
les mettre h sa portée. M. Havct remarque le même désordre dans le classement des 
suffixes lorsque M. E. étudie les suffixes latins. M. E. n’aurait pas dû employer le 
mot francogallicus, il est mauvais et ne correspond à aucune réalité historique, gai - 
loromanus est également à éviter; ü faudrait francicus. 

11 

Le titre de la thèse française en indique le plan. Elle est précédée d’une introduc¬ 
tion où l’auteur fait l’histoire de Thomas Becket.Dans la première partie. M. E. étu¬ 
die la vie du trouvère Garnier, analyse le poème,recherche ses sources et le compare 
aux chroniques ou histoires rimées du temps. Dans une seconde partie, de beau¬ 
coup la plus développée, il fait une étude complète de la langue de Garnier. La troi¬ 
sième partie est une appréciation littéraire du poète. 

M. Himly regrette de voir dans ce travail une partie historique; elle est singuliè- 
ment sacrifiée au reste du livre. M. Himly n’en fait pas un reproche à M. E., mais 
il aurait mieux aimé qu’il la supprimât. Il était superfiu de raconter en détail la lutte 
entre Beckcl et Henri II. M. E. n’a guère fait, du reste, que reproduire le récit d’Aug. 
Thierry et presque dans les mêmes termes. La question intéressante était celle des 
rapports de l’Eglise avec le gouvernement anglo-normand; mais elle était délicate 
à traiter, et M. E. s’en est tiré par des généralités. En revanche, il néglige ce qui 
tient de plus près à son sujet; il ne dit pas si Thomas Becket a été officiellement 

canonisé. 

M. Crouslé se demande quel a été le dessein de M. Etienne. Son travail paraissait 
d’abord purement grammatical et paléographique. Peu à peu ont apparu des par¬ 
ties nouvelles : la biographie de Bccket, l’analyse du poème de Garnier, l’étude sur 
les sources. M. E. enfin a ajouté, sous prétexte d’étude littéraire, une nouvelle ana¬ 
lyse du poème. Il est difficile de trouver une thèse dans cette suite de chapitres. 
M. E. expose alors sa méthode. A la question historique qu’il regards, comme né¬ 
cessaire se rattache, dit-il, l’étude des sources qui doit être à la fois littéraire et his¬ 
torique. Il a voulu prouver que les poètes écrivaient d’après des relations latines; il 
a toujours pensé que Garnier était intéressant à étudier philologiquement, parce qu’il 
a écrit dans la bonne langue du xn* siècle et que son époque est bien connue. U 
nous donne l'état du dialecte de Elle de France un peu mélangé de normand. Il est 
supérieur à tous les poètes historiens de son temps. Les poètes du moyen âge n’in- 
ventant pas, il fallait montrer que Garnier procède comme les autres. M. Crouslé sc 
demande ai toft cela l’obligeait à faire des parties séparées. L’inconvénient du plan 
de M. E. est de faire quatre fois les memes citations. L’ctudc littéraire est loin d’ê- 
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tre ta partie la plus forte : l’éloge est un peu forcé et parfois mil exprimé, ta langue 
est relâchée, souvent triviale et obscure. M. K. répond qu'il a cherche' ù être juste; 
il reconnaît que Garnier est ennuyeux, sermonneur, monotone, mais certains pas¬ 
sages sont émouvants; il n’en est pas de meme de certains poèmes du moyen âge. 
M. Crouslé lui demande si, avant de rabaisser les contemporains de Garnier, il les 
a lus. La haute valeur qu’il reconnaît au poème de Garnier est d’avoir une date 
certaine; mais il en est de même de celui de Wace. Il place Garnier au premier 
rang, parce qu’il est plus véridique et a étudié les sources; mais on en peut dire au¬ 
tant de Wace. Comme Garnier, il proteste de son amour pour la vérité historique; 
comme Garnier, il est fier de la pureté de sa langue et de son exactitude. Enfin, 
Aug. Thierry a puisé autant dans Wace que dans Garnier. M. E., s’il se place à un 
point de vue historique, a raison de ne pas comparer Garnier aux chansons de ges¬ 
tes; mais pourquoi ne le compare-t-il pas pour la langue f 

M. Darmestctcr trouve qu’il n’y a pas d’unité dans la thèse; dans la description 
des manuscrits, la plus grande exactitude serait nécessaire; or, les renseignements 
sont souvent insuffisants ou inexacts. Ce qui porte le n° 2489 à la Bibliothèque na¬ 
tionale, ce sont les comptes de la sénéchaussée de Béthune, non pas le poème de 
Garnier. Ce que voulait surtout M. E., c’est de déterminer la valeur de Garnier 
comme historien; il s’est soumis à cet immense labeur d’analyser le poème vers par 
vers pour le comparer aux historiens latins. Le récit de la pénitence d’Henri II sou¬ 
lève un petit problème sur l’historique de la composition que résout M. Darmcstc- 
ter. M. Darmestctcr croit que l’analyse aurait pu se fondre avec l’étude des sources. 
M. Darmestctcr diffère d’opinion avec M. E. sur les sources qu’a consultées Gar¬ 
nier; il croit Garnier antérieur et non postérieur à certains chroniqueurs latins que, 
d’après M. E., il aurait consultés (Roger de Hovcdcn, Roger de Pontigny). C’est à 
tort qu’on attribue à Benoît de Petcrborough la chronique qui porte son nom. La 
conclusion est que la valeur de Garnier comme historien est plus grande que ne 
croit M. Etienne. Pour un tiers à peu près du poème, il est original. Garnier est fort 
important aussi au point de vue de la langue. Si la Chanson de Roland n’est pas d’o¬ 
rigine française, il est le premier qui ait écrit en français de l’Ile de France. Un phi¬ 
lologue allemand, M. Lorenz, l'a établi en même temps que M. Etienne. Dans le 
tableau des rimes, il y a des lacunes; il aurait fallu qu’il fût complet. On retrouve 
peut-être cependant, dans la langue de Garnier, des traces du dialecte anglo-nor¬ 
mand; ce n’est pas impunément qu’il a vécu de longues années en Angleterre. Pour 
la vocalisation de 17 , l’orthographe ne prouve rien. M. E. porte un jugement trop 
sévère sur la facture des vers : s’il y a un poète dont le rythme soit original, c’est 
certainement Garnier. C’est la strophe et non le vers qui est l’unité poétique. Les 
coupes ont une grande hardiesse et une grande beauté; les strophes ressemblent, 
pour leur forme, à celles de nos poètes contemporains. Au jugement de M. Darmcs- 
teter, Garnier est un grand écrivain, malgré les obscurités qui viennent de la har¬ 
diesse et dl la concision de son style. Il sait lui-même qu’il fait oeuvre d'artiste, et 
c’est là son originalité. Ses traductions sont des chefs-d’œuvre d’élégance litté¬ 
rale. 

M. Pigeonneau regrette que M. E. ne se soit pas servi, pour la partie historique, 
de documents qui rendraient son étude plus complète, ou du moins plus originale 
et plus exacte (Robertson, Matériaux pour la vie de Thomas Becket). M. E. a eu le 
tort d’arrêter son travail de recherches à l’année 1867; il dte sans cesse Aug. 
Thierry même sans le vouloir, sans mettre entre guillemets et renvoyer au pas¬ 
sage. Quand il le cite volontairement, il ne le cite pas toujours cActemcnt. M. E. 
semble peu au courant de la question de droit ecclésiastique et féodal qui s’agitait 
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entre Henri U et Bcckct. Malgré tout ce que dit M. E. de la valeur de Garnier comme 
historien. M. Pigeonneau ne voit pas ce qu'il ajoute à ce que noua savons d'ailleura. 
II aurait fallu citer la Chanson d’Antioche pour la comparer au poème de Garnier. 

M. de Jullcvillc trouve que M. E. s'exagère la difficulté de collationner Ica manus¬ 
crits. Il est fort difficile de sc retrouver dans ses citations, parce qu’il renvoie à U 
fois à l’édition de M. Hippeau et à celle de Bckker. La partie historique est indéciso 
et vague. Pourquoi M. E. I’a-t-il détachée du reste i II y a souvent des contradic¬ 
tions. Comment M. E. peut-il dire que Garnier renouvelle l'histoire de Bcckct et, en 
même temps, qu’il n’est qu’un compilateur ; Pourquoi n’a-t-il pas fait au moins un 
lexique des citations: M. E. a divisé son étude littéraire en trois parties : invention, 
disposition, style. Ces uxpressions conviennent-elles à un écrivain comme Garnier? 
A-t-il proprement un style, c’est-à-dire cherche-t-il sa forme en vue de l’effet; Les 
écrivains du moyen fige ont de grandes qualités; mais on leur nuit en leur attri¬ 
buant celles qu’ils n’ont pas. M. E. aurait dû sc souvenir qu’il y a pourtant une dif¬ 
férence entre les discours de Garnier et ceux du CoKcioner. 

M. Bcrgaignc adresse quelques critiques à M. E. sur ce qu'il dit de la syntaxe. Il 
le fclic'te d’avoir parlé, et parlé longuement, de l’ordre des mots, mais il n'est pas 
entièrement satisfait de ce qu’il en dit. La division n’est pas très claire; on ne sait 
pas bien ce qu’il veut dire par les mots considérés isolément. Le plan qu’il a adopté, 
il no l’a pas suivi exactement, par exemple pour l’adverbe. Dans l'étude des termes 
de la proposition, tout n’est pas non plus bien à sa place. Il fait une opposition sans 
intérêt entre le complément du comparatif et celui du superlatif. Il n’a pas traité du 
génitif partitif. Il existe sur l’ordre des mots, dans U Chanson de Roland , un très 
bon travail que M. Etienne aurait dû prendre pour modèle. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le gouvernement français avait fait exécuter en i$ 8 t, i l’occasion 
de l’exposition de Venise, des photogravures des principaux documents géographi¬ 
ques conservés à la Bibliothèque nationale. M. Léopold Dkuslk en a publié une 
reproduction en héliogravures, sous le titre : Choix des documents géographiques 
conservés à la Bibliothèque nationale. Cette publication, de grand intérêt et de 
grande valeur à la fois pour les études géographiques et pour la paléographie, ren¬ 
ferme un extrait de la Notice des provinces de l’empire de 385 ou 386 (roan. du 
vt*aiccle); la Notice des provinces ci cités de la Gaule (vt* siècle); la Mappemonde de 
Saint-Sever appartenant au commentaire sur l’apocalypse du moine espagnol Bcatus 
(xi* siècle); la carte pissne, portulan qui donne la description des côtes de la Medi¬ 
terranée, de la mer Noire et de l'Océan depuis Gibraltar jusqu'à la Flandre; enfin, 
en onze planches, le bel atlas catalan du roi Charles V, de 1375. 

— M. E. Lavassiua, de l'Institut, public une qustricrac édition de son Précis 
d’économie politique. 

ALLEMAGNE. — L’Académie impériale des sciences de Vienne donnera un prix 
de 1,000 florins à l’auteur du meilleur travail sur cctic question : Welchc Erwei~ 
ter un g des lateinischen Lexikons larsst sich durch eine planmeessige Untcrsuchung 
un J Sammlung m des im Romanis chcn liegenden lateinischen Sprackgutes gewtn- 
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— Le Liiteraturblatt fur oriental ische Philologie que nous avons récemment an¬ 
noncé, paraîtra au commencement d’octobre sous la direction de MM. Ernest 
Knw et Johannes Klatt, à la librairie Otto Schulze, de Leipzig. Le Litteratur blatt 
paraît une fois par mois. Prix de l’abonnement : 16 mark. 

— Le huitième fascicule de l'Histoire de la littérature allemande (Geschichle dtr 
deutsJien Litteratur), par M. NV. Scherkr, a paru; il comprend la fin du xn* cha¬ 
pitre qui a pour titre Weimar et le commencement du Mit» ,qui est intitulé Ro- 
mantik. 

— La scwonde partie des Frankfurter gelehrte An\eigen, de l'année 1771, vient 
de paraître, avec une introduction de M. NV. Sciicaaa, ainsi que les Vier kritische 
Gtdicht » _e J. J. Bodmer, p. p. J. Baxhtold. Ces deux volumes appartiennent, 
comme on sait, à la collection des Deutsche Literaturdenkmale des XVIII. u. XIX 
Jahrhunderts que dirige M. B. Sxuffert et que publient, à Heilbronn, les éditeurs 
Henningcr. Cette collection comprendra encore : XIII. Die Kindermœrdcrinn, de 
H. L. NVagner, p. p. E. Schmidt; XIV. Ephemerides und Vokslieder de Goethe, p.p. 
E. Martin ; XV. Gustav Wasa, de C. Brcntano, p. p. J. Mtxoa; XVI. De la litté¬ 
rature Allemande, de Frédéric le Grand, p. L. Gkiger; XVII. Vorlesungen ûber 
sckaene Litteratur und Kunst, de A. NV. Schlcgcl, p. p. J. Minor. 

— La librairie NV. Friedrich, de Leipzig, publie dans la collection qui porte le titre 
« Geschichtc der NVcltlitcratur in Einzeldarstcliungcn » une « Histoire de la littéra¬ 
ture allemande », Geschichtc der deutsclien Literatur, dont l’auteur est M. Franz 
Hirsch; I ouvrage comprendra 24 livraisons. 

— La quinzième édition du livre de Ludwig Bûchner, Kraft und Stoff, vient de 
paraître (Leipzig, Th. Thomas); la première avait paru il y a vingt-huit ans. 

— L Allemagne de Madame de Staël a paru dans la petite Bibliothèque Universelle 
de Rcclam ; clic porte les n* 1731-1758 et forme deux volumes, au prix de 
1 mark 60. 

— La traduction, en vers allemands, des Lusiades de Camocns, par M. Storck, de 
Munster, paraîtra, sous peu de jours, à la librairie Schueningh, de Paderborn. 

— La librairie Teubner, de Leipzig, annonce la prochaine publication des ouvra¬ 
ges suivants : 1 9 Plularchs Themistokles fùr quellcnkritische Uebungen kommentiert, 
p. p. Adolf Bauer ; 2“ Analecta critica ad parcemiographos grcecos, par Otto 
Crusius; 3» M. Tulli Ciceronis ad M . Brutum Or a t or , reccnsuit F. Hserokgkm ; 
4° le Pœnulus de Plaute, en partie d’après le manuscrit de Ritschl, par MM. George 
Gcetz et Gustave Lawg. 

— Paraîtront prochainement : chez Brockhaus, à Leipzig. Albrecht Durer s Tage- 
buch der Reise in die Xieder lande, p. p. Fr. Leitsciiuii, le XVI« voL des Indische 
Studien de A. NN ebkr ; le l« volume de l'ouvrage de A. E. v. Nordknsauixd, Die 
mstenschaftlichen Ergebnisse der Vega Expédition von Mitgliedem der Expédition 
undanderen Forschem bearbeitet ; chez Schulze, à Leipzig : Dte Schulû der Zahiri - 
nten, thr Lkrsprung, ikr System und ihre Geschichtc , ein Beitrag qur muhammeda- 
niSihen Théologie, par J. Goldziher; chez la librairie de l’association à Caiw t 
Uiblisches Handwanterbuch, unter Mitwirkung von P. Braun, Fr. Dklttzsch u . 
Andern, redigiert von P. Zrixkr (avec illustrations). 

— Deux nouvelles livraisons dans le Deutsches Warterbuch : l’une, de R. Hilde- 
rrand. va de Geldschragen n Gelust et comprend, entre autres, les mots : Gele- 
gcnheit, Gelehrt, Geleite, GeU. Gelten; l'autre, de M. Hbyne, va de Mein k Messe, 
et renferme les articles suivants : Meinen, Meister, Mensch, Merkett, etc. 

— Pendant le semestre d’été de l’année t 883 . le nombre des élèvîs inscrit» dans 
les universités allemandes a clé : Berlin, 4,062 ; Leipzig, 3 ,o 97 ; Munich, a,a 9 5; 
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Bralau, i r ^ 5 gq Halle> 1,414; Tubingoe, fionn r i.tiôS; GmtLingue, M° 4 i 

Wursbourg, i.oSo; Heidelherg, 1,019; Kamigaberg. gigt Marbourg, S 4 &; Stras¬ 
bourg, £40; Fribourg, 8a 3 ; GreÜVwaJcIj 731; Erlanger*, Ü4S ; J en a, t 3 i; KlcJj 4+7 î 
Gicuea, 464; Munster, diS ; Rostock, aîi- 

— L a collection du château de Sans-Souci s'est enrichie d’un buste de Voltaire, 
découvert parmi les vieux modelés de la manufacture royale de porcelaine; ce b Liste 
avait été ciflen à Voltaire par Frédéric IL 

BELGIQUE. — U cinquième session du Congrès des A africanistes vient de 
s'ouvrir h Copenhague, On lira à ce propos, avec intérêt, le compte-rendu de la 
quatrième seSilon,. tenue à Madrid, que vient de publier M, Anatole BaiifS, secré¬ 
taire général du troisième congrès de Bruxelles et délégué du gouvernement belge 
au Congrès de Madrid. (Lit quatrième du Congrès ixtematiùnal des Améri- 

tanin es, l'exposition de la Flore du Nouveau-Monde eu V exposition des antiqmtts 
américaines à Madrid, Bruxelles, typogr. Viudemu^crm, iîu p.) 

— M. Théod, Juste vient de faire un nouveau travail, qui ouvre une série d'ou¬ 
vrages populaires sur l'histoire contemporaine : la Révolution de juillet iS 3 o, 
Bruxelles, Muquardt); il y a fait usage des Mémoires de Mettent ich et de* notes- 
an nal es rédigées par Louis-Philippe. 

— Le travail publié par M- Paul FuimËRicq sur L'enseignement supérieur de t*h:s- 
toîre à Paris, dans ta Revue internationale de renseignement a, a paru ù part. Ce 
ne sont que des a notes et impressions de voyage »; mais les observations de l’au¬ 
teur sont importantes et originales. M. Fredcricq a visité le Collège de France, t'E- 
cole des Chartes qui lui semble une institution des plus complètes et des plus véri¬ 
tablement scientifiques, et absolument hors de pair; l’Ecole normale supérieure, 
dont il juge le régime d'internat trop rigoureux, mais qu'il ne faut pas supprimer 
l'Ecole pratique des Hautes-Etudes, b meilleure et la plus féconde création du mi¬ 
nistère: Duruy; la Famille des lettres et les conférences de la licence et de L'agréga¬ 
tion d'histoire — ou M. Fredüricq cite surtout les cours théoriques de M, Lavissc. 
En somme, M, Fredericq juge que nulle université d'Allemagne ne possède autant 
de cours d’histoire que Paris (près Je cinquante cours d'histoire et de sciences auxi¬ 
liaires historiques , Cesî peut-être trop, et M. Fredericq remarque qu «. un mou¬ 
vement de concentration, nettement caractérisé s-e produit entre les membres épars 
de l'enseignement historique de Paris.» u Je ne crois pas être bien grand prophète, 
conclut M t Fredericq, en prédisant à la France une brillante école d historiens qui, 
fidèles à leur génie nas tonal, harmonieux avant tout, sauront tenir la balance égale 
entre le fond et la forme, entre l’érudition du détail et En synthèse philosophi¬ 
que, * 

— M. A. Waüée, chef de division au ministère de l'intérieur, prépare une se¬ 
conde édition de son £jto4 historique sur tes journaux belges, qui a parti en 184&, 

— Le gouvernement beige a re^u récemment, par une disposition du testament 
de M. X. HeuKhling, une somme de a 5,ûoo itancs destinée à ta londaiicm d'un pris 
quinquennal de statistique, 

— .Si. Pierre Hopfmjüik, de Tubîngue, a été nommé professeur de philosophie et 
d’histoire de la philosophie à l'Université de Gind, et M. Voliuuah , directeur du 
gymnase de Leyde, professeur de philologie latine et d'hisioirc de la littérature da¬ 
man de, à rUniversité de UruxeiJeA. 

Frapricidttt-Qe: atit ■ ERNEST LEROL- L♦ 

—a _ .-- -—— 

Le Puy M itosprimerit dç MdiçhtSSOU fis, boulevard Saint-Laurenl, a 3 , 
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«oniDtxlrc I 173, La version septentrion ate du Dharnmn parta, p. p. Rocxhill. - 
174. Qu*Tx*rs, La «nûniciîé des livres du Nouveau Testament. — 17$. EVitzneu, 
Histoire dts logions romaines depuis Auguste jusqu'il Hadrien. — 176, Poésies 
de Gifles le Mutni t p. p r Kutvvit qe Lsruhqve. — 177, De Lescuae, Rivarol 
et 3 a locielt: Iranfaiw pendant la Révolution et Immigra lion. — 17H. Su m a rt. 
Giathe et ^pinoïa, Règlement du club do Philadelphie fait par Franklin et 
transformé par H créer on un. statut pour une Société d'amis de l'humanité. — 
Chronique, 


t' 3 ’ — a oolteciîon of versos frein ibe Buddhist canon, cumpilcd 

b> Db ams a trâia, being t3ie oonhern buddhist version ôf Dhimmapada, translater! 
from the Tibetan of ihç Bkali-hgyur with noies and entrai:! s (rom ihe Commort- 
larj qi Pradjulrirman, bp \V, Woodviilc Rockiiill, London,, Trubncr and G n , 
rSSé. în-8, îvj et saj pp. 

Le Ohammapadu, dont ce volume nous offre « ]a version septentrio- 
nale n, est un des livres ks plus connus de la littérature # méridionale *> 
du Bouddhisme, depuis que M, Fausbôll a publié, il y a bientôt trente 
ans ib 55 ), une édition du texte pâli de cet ouvrage, qui a fait sensa¬ 
tion, — avec une traduction latine, —et que MM. Weber en Allema¬ 
gne, Max Muller en Angleterre, Fernand Hù en France, Font mis a la 
ponce du commun des lecteurs par les traductions qulls en ont faîtes 
en langues modernes. C'est un recueil de quatre cents et quelques sen¬ 
tences versifiées, d une lecture en généra] assez facile, et bien propres à 
faire connaître la pensée morale du Bouddhisme- La publication d'un 
pareil recueil ne pouvait manquer d'exciter l'intérêt. 

Les érudits et ceux qui T ü un titre quelconque, s'intéressent à l’his- 
toire du Bouddhisme étaient naturellement curieux de connaître l'équi¬ 
valent du Dhammapada dans la littérature * septentrionale », on, si 
rrnt veut, le Dhammapada du Nord, — le recueil publié par M. Faus- 
büll étant le llliammapaJa du Sud. Csoma de Küros, qui ne savait 
rien du Dhammapqda, paru près de quinze ahs après sa mort, mais qui 
parcourait et analysait le canon bouddhique du Tibet avec une perspi¬ 
cacité et une puissance de travail peu communes, avait signalé, dans 
le volume XX\ I de Ja section MJo de cette vaste collection, l'ouvrage 
intitulé L ddna-varga j il en avait déterminé le caractère et fait connaî¬ 
tre 1 économie* De la seule notice de Csoma, il était déjà permis Je 
conclure à une analogie plus ou moins étroite de !* Udâna-varsa tibé¬ 
tain avec le Dhamrnapada pâli. 

Mais le tLtre â'UJéna était trompeur; ce terme désigne le plus ordi- 
Nouvelle série, XVI, 
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nairemctu des phrases élogieuses qui ne sont pas précisé ment des sen¬ 
tences ; et il y a, dans le canon pâli, Lan recueil de ces phrases, intitulé 
Udâna , qui est bien distinct du Dhammapuda. Feu A. Schiûfner, le 
regretté libéianiste de Saint-Pétersbourg, examina de pEus près l'Uddn*- 
vai^it du Kandjour et reconnut que la plus grande partie des phrases 
vers!bées dont il est formé coïncident avec des sentences du Dhamrrn- 
pada, L' Udana-varga tibétain pouvait donc être considéré comme le 
Dhammapada des Bouddhistes du Nord, 

Schiefner n’a pas eu le temps de faire une traduction complété de 
V U 4 dna-vzrga, et son mémoire sur la question, perdu dans les recueils 
de L'Académie des sciences de Saint-Pétersbourg, n'est guère accessible. 
M. Rockhill vient d‘aceomplir le travail entrepris et commencé* non 
achevé par Schiefner, en donnant aux lecteurs tout ce qu'ils peuvent 
désirer en cette matière ; — une traduction (anglaise) exacte et soignée ; 
de nombreuses notes qui éclairent les difficultés du texte ou y ajoutent 
d'utiles renseignements ; — un appendice renfermant certains détails 
trop développés pour trouver place dans les notes avec la traduction 
d'un petit recueil dq vingt-quatre sentences (qui figurait déjà, texte et 
traduction, dans le mémoire de Schiefner) ; —enfin des tables de concor¬ 
dance qui signalent les rapports de VUdâw-varga avec lo Dhammapada, 
le SuUa-Ntpâta* autre recueil pâli, et la compilation chinoise intitulée 
Fa-khion-pi-ou. 

En effet, les Chinois ont aussi leur Dhammapada; ils ont meme leur 
Ui&ia-varga; car l'ouvrage intitule Tchou-yao-king a été reconnu 
pif M. Beal comme identique à la compilation tibétaine. Mais c'est le 
Fa-kfiîou qui est le représentant chinois du Dhammapada; le Fa- 
khiou-pi-ou est le recueil des récits qui servent à l'explication du 
téite, M. Beal en adonné la traduction dans le recueil intitulé ; Tests 
from the Buddhist canon (Trübncr's Oriental séries). Je ne puis m'é- 
tendre sur cet ouvrage pour deux raisons ■ d'abord je ne l'ai ni vu ni lu, 
et n'en puis parler que par oui-dire sur de très fugitives indications ; 
ensuite cela est à coté de mon sujet. Ûn me permettra cependant de laire 
une remarque qui y touche ou m'y ramène, 

M* Béai a traduit (si je suis bien renseigné) le commentaire chinois 
du Dhammapada, c'est-à-dire, un recueil d'historiettes, d'anecdotes, 
de récits, de légendes relatives aux diverses sentences du texte, ces sen¬ 
tences étant comprises dans l'ouvrage chinois qui réunit tex&e et com¬ 
mentaire. En tS 55 , dans son édition du Dhammapada, M. FausboH 
avait donné le texte pâli complet de quelques unes de ces historiettes 
servant de commentaire; pour d’autres, il s’était contenté de donner 
de brèves indications; il n en avait traduit aucune. M, R,, lui T ré¬ 
sume, dans scs notes, quelques-unes Jç ces historiettes. Mais il faut 
bien noter qu'il y a ici deux choses très distinctes malgré leur évidente 
connexité : i^les recueils de sentences qui constituent le Dhammapada, 
VUddttii-vgtga, etc, ; 2° les recueils de récits qui constituent ou renier- 


O’mSTQIPË KT DS L[TTJÊll\TDH. 1 î 

I . 

mcm Je* commentaires Je ces recueils de sentences. MM, Fausbftü et 
Ruckhill sc sont occupés principalement des premiers, accessoirement 
des seconds; tandis que M. Seal semble s'étre attaché spécialement aux 
seconds, et aux premiers occasionnellement. Il y a la deux classes d'é¬ 
crits qui ont nécessairement des points de corner, mais peuvent et 
même, à certains égards, doivent être étudiés séparément. 

rajoute que plusieurs sentences du Dhammapada se retrouvent dans 
u autres recueils pâlis, quelques-unes même plusieurs fois. Tout porte 
a croire que Je nombre de ces identifications ira en augmentant. II fau¬ 
dra alors constater les rapports distant entre les récits auxquels les 
sentences sont respectivement adaptées, 

J c ^terminerai ce compte-rendu en rappelant quelques-uns des points 
traites daps la préface du volume. VÜdâna-varga se compose de 
V J vcri rÉ f art,s d ^ 5 33 fAâpitres distribués en quatre livres. Sur ces 
9^ vers, il y en a doo qui répondent presque mot pour mot â des vers 
du Diiammapada, rao qui ressemblent â des vers Je ce recueil (lequel 
ne contient que 420 vers) ; -o se retrouvent dans Jé Sutta-Nipâta ; et il 
est probable que le reste a son équivalent dans divers recueils pâlis. 
M- R. ne considère pas les sentences tibétaines comme des traductions 
des sentences pâlies dont elles sont les équivalents; mab, selon lui, 

L } K f ous ™}» lis unes et les autres reproduisent un texte primitif 
qui 11 était pas fixé et qui présentait de nombreuses variantes plus ou 
moins importantes. Quant à la langue dans laquelle étaient rédigées les 

U irtdiae P Qurlc üailskr R Ka^mirlen du 
premier siècle av. I ,-C, sans pouvoir rien affirmer. 

Le nom de l’auteur connu seulement sous sa forme tibétaine et res- 
u ue en sanskrit par Csoma sous la forme Dharma-raxha, serait, selon 
Dbarmarriita, correction appuyée sur de bonnes raisons, mais 
qui n est pas certaine; car on pourrait peut-être proposer, avec autant 
de chances de rencontrer juste, U forme Dharmapâla, M. R. dit ce que 
1 on sait sur Ce personnage : c est fort peu de chose. Le plus difficile en 
ce qui le concerne, est de le distinguer d autres personnages du même 

vdm tl r " VCC rUn dW Le ^ ÜU a 

vécu p e est-â-dire celui ou fut composé YUdâna-wra qui lui est «tri- 

S ï" ™ tre JeS ? 5 * «» ** notre L ^ 

M. Kodîhill donne aussi quelques détailssur Pradinavarman Ibuieur 
Ju corn rut ntaire de rUto^p insérédansfc 

. tun nuution. En terminant, et ayant 4 ’*(primer ses regrets de ce auc 

r' 1 ""™’ "? ï * il iat ^«a-vargt il revendique 
avec raison la pari d autorité qui est due aux écrits trop dédaignés des 

l'7 mcn crilil * uc du Bouddhisme primitif, 

j. P , . X ’ pairi1 F rià nÈ «nb compte que de Cülu du Bon 3 
h,s,ne méridional. Tome cette préface es, f uJidLe en tnsuuctfve « 
olume entier est un ban service rendu aux éludes bouddhiques. ’ 

F.. F Efii, 
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j_, __ i-|jp Afew Tc*tüiiicnt K-rl|»ture*. Thcif dsûrr-s, hiitCf), and lü-lli 1 '- 

VTty. bcrn* thc Ewill Lcaurcs for ibüi, by A- H. Cka*ik>is D. D., profc», of 
bllî]Lca] çritiûîsm mil Lublivsl anlïi|llitïcs. io ibü UllivcrSÎty ol EdinbUirgh, and ont 
c,r hcr Maje&ty's Chaplaïns. London r iKSi. ln.-£ de ïii et 137 pp. 

Il y a deux ou trois ans que M. Chartcris publia un gros volume con¬ 
tenant un recueil des témoignages sur la canonicité des livres du Nou¬ 
veau-Testament, Le Quethnsammlung de M, Kîrohhûfer a servi au 
savani professeur d'Edimbourg de base et de modèle, et il a fait sui¬ 
vre chaque article d’observations propres h mettre le lecteur au fait de 
Létat actuel de la question critique. Cet ouvrage, qui lait honneur i 
l'éducation et au jugement de l'auteur, est destiné, il est à peine néces¬ 
saire de le dire, d des personnes vouées à l'étude de la théologie* 

i;ouvrage que nous annonçons en ce moment, s’y rattache très inti¬ 
mement ; mais il s'adresse à un public moins restreint, II est destine â 
servir de guide à toute homme éclairé qui éprouve le besoin de sc rendre 
compte des résultats de l’examen des témoignages en faveur de la catio- 
nie i té des livres du Nouveau-Testament, M. Charteris en a banni, au¬ 
tant que possible, les termes techniques. Il y expose en six lectures : 
î a ce que la Bible prétend être; 2* les caractères des livres du Nouveau- 
Testament, quant à k vérité, l unité et l'autorité; 3 ° comment s'est 
formé le conon des Ecritures, et ce qu’étaient l’Ancien et le Nouveau- 
Testament au commencement de l'êrc chrétienne: 4 0 ce que turent 
l'église primitive et les livres canoniques du Nouveau-Testament ] 5° ce 
üu’esi l’évidence des apologistes, des versions et des écrits chrétiens, de 
Justin Martyr à Eusêbe; 6® par suite de quels principes le christianisme 
a attribué l'autorité aux livres canoniques du Nouveau-Testament. 

Cette simple et rapide table du contenu de cet ouvrage suint à en 
montrer l'intérêt, et dé quel secours il peut être pour quiconque veut sc 
faire une idée de l'importante question de la canonicité des livres de la 
Nouvelle alliance. 

M. N* 


j-5, _ \y. fiOMblcUc due Krtïml«<Hb«n efilonen von 

AUKIMIU» til» lintlrïniiin*. LrffUÎg, iSSl. lü-3, pp. 

Nous sommes bien en retard avec le livre du docteur Pfitlner; >1 est 
un de ceux cependant qui méritent, quels que puissent en être les 
défauts, d’étre signales dès leur apparition, à cause de leur Utilité 
même. 

Il est dit que tous les travaux sur l'histoire romaine seront sans cesse 
à refaire, qu'il n’en est peut-être pas un qui fixera la science pour quel¬ 
ques années; comment ne pas songer a cette malheureuse toile de Péné¬ 
lope, saris cesse défaite, sans cesse recommencée? Ainsi» pour 1 es légions 
romaines, on possédait déjà un volumineux mémoire de Borghesi con~ 
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sacré â differents points de détail sur les levions du Rhin {Œuvres., IV, 
2oo-3 65 ); GrOtefend avait inséré, dans l'Encyclopédie de Pauly, des 
monographies en général très complètes, légion par légion; M* AJImer 
avait placé, à la fin de son l W volume dus Inscriptions de Vienne, un 
tableau des légions de la fin do règne d’Auguste ù. celui d'Alexandre 
Sévère, tableau très sommaire, mais presque toujours complet et exact ; 
en 1877, M* Stiiîe avait fait paraître une histoire des légions de la mort 
d'Auguste à I époque de Vespasitm; en France, il y avait l’étude de 
M. C Robert sur les légions du Rhin» Voila, ce semble, pour ne citer 
que les pins marquants, bien des ouvrages sur le meme sujet. — Venu 
le dernier, M. P. 0 un avantage sur ses devanciers; il a pu profiter d'un 
plus grand nombre de découvertes épigraphiques; il a en à. son secours 
les tables du Corpus inscriptianum ialimntm, véritables merveilles de 
patience cl de clarté, oü les chapitres sont tout tracés à l'avance pour qui 
veut les écrire. Son livre aura donc le mérite d’être au courant et de 
représenter bétat de la science an moment où il a paru. De plus, ce livre 
se distingue des ouvrages analogues par Je plan sur lequel il a été 
conçu* 

En effet, cette histoire des légions impériales, depuis Auguste jusqu’à 
Hadrien, comprend trois parties. La première [pp* 11 *99) donne l T hisîo- 
rique très complet de tous les événements relatifs aux légions, régne par 
règne; c’est, en abrégé, l'histoire militaire de chaque règne, faite au 
point de vue exclusif des légions, et divisée eti autant de chapitrés qu’il 
y a eu d'empereurs de 27 avant J.-C» à i 3 S après, La deuxième partie 
(pp, 99*114) a pour titre « les garnisons des provinces » ; c est l'histoire 
militaire de chaque province, avec toutes les mutations de légions et les 
principaux faits ayant trait à l'histoire do ces corps. Enfin la troisième 
partie (pp* 214 272) renferme les monographies de chacune des trente 
légions impériales. En résumé, le même travail a été fait par l'auteur à 
un triple point de vue : I histoire des logions, tantôt par règne, tantôt 
par province, tantôt par légion. Les dernières pages [273-290) renfer¬ 
ment, en appendice, u:i petit recueil de cent deux inscriptions tirées, 
soit des volumes parus du Corpus, soit du recueil d’Ürdli-Hcnzen, soit 
du volume de Mommsen sur le royaume de Naples* Aucune d'elles 
n’est donc à signaler pour sa nouveauté ; mais on aime a avoir sous la 
main les documents auxquels Fauteur renvoie dans son exposition» 

Pareil «livre ne peut être analysé par le menu ; il faudrait vérifier ces 
innombrables petits faits qui sont cousus les uns aux autres d'une trame 
ininterrompue pendant ces 290 pages in-octavo, oü pas une note, pas 
une, ne vient décharger le texte, où pas un blanc ne repose les veux ce 
l’esprit du lecteur. Les parties que nous avons examinées de près nous 
ont du moins toujours paru exactes ; l'auteur n'est pas moins conscien¬ 
cieux qu érudit. Si Se grand-duc de Mcckienboqrg-Schwerm, à qui le ü- 
v.c est dedté, en a pris connaissance, il aura vu que I\*uvrüg,c. n'était 
pas indigne 4 d’un ami et d'un protecteur des sciences *, Mais il aura 
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certainement couru â la tin du volume pour y chercher un index, et il 
aura regretté, comme nous, qu'un livre aussi étudié, aussi plein de faits, 
ne soit pas tout ce qu'il devrait être, par le manque dfunc table des ma¬ 
tières, 

G, Lacour-Gaïet, 


i;G, — p<h'wEm IA «uM», publiée s pour la première fois d'après 

le manuscrit Je Lord AshbumMr», par M. le baron Kcryyn de Léttemlcov^ 

membre de l'Académie royale de Belgique^ Louvain, ap, J, Life ver, iSSt. 

9 vol. in-S. 

Ce tic publication d'un poète jusqu'alors inédit est faite pour plaire 
autant à l'historien qu'au romaniste. Le premier y trouvera de curieux 
renseignements sur la société religieuse et séculière au iiv 1 siècle, sur les 
moines, les nonnes, les ordres mendiants, les papes, les princes, etc. ; Je 
second y rencontrera des tournures qui sentent htvatesc fc’est ainsi que 
Gilles appelle son langage,, des proverbes bien frappés et une foule de 
mots intéressants pour T historique de ïa vieille langue française. Les 
poésies de Gillon le Moisit telle est la forme du régime qu'il aurait fallu 
adopter), abbé de Saint-Martin de Tournai, ne sont ni ternes ni plates 
ou chargées de chevilles, comme celles de la plupart de ses contempo¬ 
rains ; elles ont de la précision, de l'énergie, de la grâce même. Il faut 
donc savoir gré ü M. le baron Kervyn de s’étre chargé de cette utile pu¬ 
blication, mais il est fâcheux qu'il n'ait pas apporté, dans l'accomplisse¬ 
ment dé sa tâche* plus de soin et de compétence. Nous ne parlerons pas 
du texte, qui laisse beaucoup à désirer, mats qui, pour ètFe bien appré¬ 
cié* aurait besoin de la comparaison du manuscrit, ni du commentaire 
qui eût été si nécessaire et qui fait presque complètement défaut; mais 
le glossaire qui termine le second volume est rempli des interprétations 
les plus hasardées et des erreurs les plus manifestes. Nous ne signalerons 
que les principales, 

Aeeottrser (îi, 2 f6) ce signifie pas * maîtriser* réduire â l'obéissance >* 
mais * faire courir, faire prendre le galop » : Les kevaus estahieus poet 
on mieux aeconrser = on peut plutôt faire prendre le galop â des che¬ 
vaux paresseux, à de vieilles rosses. Par ce mot estahieus, très commun 
dans l'ancienne langue, dérivé du latin statiVUS = qui reste en place, 
M. K. entend * étalon î et* par extension, celui qui est entier dans ses 
volontés- (Ajouter) ; A ce compte, le léminin estahieun e que Gilks 
emploie plusieurs fois signifierait % jument ou cavale s. — 
S \afflirer ( 1 * 29] n’a jamais existé : Se te le ses } tu îe dois dire De 
eoer dotant et t’y tifjlirt* M. K. a pris cet infinitif ajfiire de 
affligera pour une troisième personne de l’indicatif. — Adosser — 
c tourner le dts à ^ et non « combattre »; Et le siée le malvais dou tout 
adosseraient (1 , 147). M, K. semble être brouillé aussi bien avec le latin 
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qu'avec Je Français lorsqu’à] tire adosser de adorior. — Par vos bêles 
paroles, dames, vos m'aletiés II, ■ 83 ^ Ce verbe qui veut dire « attirer, 
séduire * et qui n’est autre que le français alaiter est expliqué par w ex¬ 
cuser ChascQute (I, 1^4}, que l'on rencontre dans Rutebeuf. ([ t 19^, 
Jubinai) sous la tortue sacottte f signifie « poussée, secousse » et non pas 
“ poursuite, réprimande ». — Leur coer je lieng mua a le comme coces 
dou veut (J t 18a); Car leurs (sic) cœurs volette comme coches dou vent 
(I* 216). Ces deux vers ont fait commettre à M, K, la bévue la plus 
étrange : % Coces, dit-il [comme s'il n'avaîi jamais entendu citer ce pro¬ 
verbe si connu z famé semble couchet d signifie branches d'arbres 

ou plutôt feuilles ». — Dësoint (II, 12) = a dé]oint, lâché > et n a au- 
cun rapport avec dessoingnier. — Diluer (II, Sa) vient non de delere, 
mais de diiuere, encrassier de hic rassure et non de irtcrtscere, — Pour 
avec lup nous cnlachier. Et pour nos âmes eiumichkr (I, 12), Ici, le 
sens saute aux yeux ; c’est le bas-1 ai in inescare, « amorcer, prendre â 
l'appât », ce qui n'empêche pas M. K. d'y voir le mot ennosser qu’il ex¬ 
plique par « tuer, perdre », et d'un coup il commet une double erreur. 
— Estekam (II, 100). de este hier, « piquer », est interprété par uni; 
ffitfA-É? (11, 49) = « massue qui csL encore français comme terme tech¬ 
nique, tnacque ou maque, par 5 bouclier»; mite (II, 184I— * petite 
pièce de monnaie », par ■ espèce de gants » : reciner [I, 316)= ■ faire 
collation b, usité jusqu'au xvi" siècle, par * siéger â un banquet 1 ; roi- 
sant = « frais », par i beau n ; saucieile (II, sSo], diminutif de saule, 
par a saussaie » ; kttnkié (II, r93;> = « concilié, sali », par « perdu », — 
1 rier , mot très français, est, je ne sais comment, traduit par c éprou* 
ver * dans ce vers clair comme de l'eau de roche ; On est tantos des 
boins et des malvais tryct (II, 1 35 ]. — Wihoter , a cocufier », qui dé¬ 
rive de vfot, « trouble », d'après M. K. est expliqué par c tourmenter » ; 
est-ce un euphémisme ? Ce qui dénote encore une grande négligence, 
pour ns pas dire une ignorance complète de k vieille langue française, 
c’est d'expliquer l’adjectif ramage par « action d'apprivoiser ■> ; Mais 
moult est fort ramages biestes faire demiestes (L 3491 m: « il est difficile 
de rendre apprivoisées des bétes sauvages —- Oit yof< moult bien fail - 

tir par anëes pesicres (l, 229). — PesieresJalcnt bien, aussi font leur 
prières : 1 T, 17a). Il n’y a que M. K. pour trouver à pesiarê, u champ 
semé de pois », Je sens de t souffrance, tourment » r — On ne voit par le 
siècle nuît et jours fors revhus T Se voit-on aucun pi ordre par tumer 
leur ckcviaus (II, 210). M. Kervjn interprète tumer = <% tomber », par 
< se disputer ». Pour finir, signalons encore les mois Petit dette (imprimé 
lentclettèj, diminutif de ente* et esdenkier= gaucher„ expliqués, l'un 
par <■. pciïxc lanterne », 1 autre par le verbe * boiter ».—* On ne doutera 
pas que cette édition eût beaucoup gagné à sc passer d'un pareil glossaire. 

A. DcLBouLtr. 
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_ uhitriil * L t In Mirk-tf frtiüçikc jitmlnüt >11 R«ïùîuUoh et- 

l'émlucrotlQii (lsri«-i<*Ol)» éludes et portraits tûitcriquô* et littéraires 
' d’après Jes doeumenu inédits, par M. d£ Lescure, Paris, K, l'Ion et O, î^L 
In-ü de ïll-5l& p. ti fr. 

Après Suipiec de La l s J Litière \ Cubièic-Palmczeatix M™“ de Ri¬ 
va roi 3 * S. , Hippolyte de La P * orte 1 . Lefèvre-Deumier \ M, Léonce Cur- 
nier \ M. Arsène Boussaye Sainte-Beuve " et Poulet-Malassîs ", 
M. de Lcscure & entrepris d'écrire k vie et de définir le rôle littéraire, 
politique et moral de IUwol. L'énumération de tant de p rédécesse ul s, 

.— parmi lesquels ne figurent pas cens qui se sont incidemment occupés 
du personnage, — pourrait faire craindre qu'un sujet si attrayant, sem¬ 
ble-t-il, soit depuis longtemps épuisé. Jl n'en est rien cependant et, mal¬ 
gré les dots d'encre qu’elle a fait couler, la vie de FU va roi était encore à 
écrire. Dent de ses biographies [celles de Cubtêre et de M™* de Rivarol), 
ne sont que des pamphlets plus ou moins déguisés; le livre de La Pla- 
lîèrc est un monument de naïveté, sinon de niaiserie ; M . L. Curnîcr 
n'a apporté aucun tait nouveau ni éclairci aucune obscurité; M- Arsène 
H ou s su y e ne peut être cité que pour mémoire; Mal assis s était attaché 
exclusivement à la partie bibliographique; seuls. MM. de La Porte et 
Sainte-Beuve avaient serré la vérité d'aussi près que le permettaient les 
moyens dlttvestigation dont ils disposaient alors. 

Reprenant l'enquête pour son propre compte, M. de L, a interrogé 
les descendants de Rivarol, s'est procuré plusieurs pièces inédites, telles 
que sa correspondance,, pendant l'émigration, avec son frère et un ban¬ 
quier d'origine portugaise, David Cappadoce Percira, et n a rien épar¬ 
gné pour débrouiller les difficultés qui ont arrêté tous les biographes 
antérieurs. Le livre que nous avons sous les yeux est peut-être celui 
que l'auteur a le plus, longuement préparé. Il y a coordonné les études 
qu’il avait consacrées a Rivarol, en 1862, dans la Jîci'we germanique, 
en 1875, dao$ le Journal officiel, en i&So, en tête d'une édition des 
Œuvres choisies (chez Jouaust, a voL in-16;. Ce n'est, on le voit, ni le 
temps nî ]a patience qui lui ont manqué et nous k féliciterions d’avoir 
procédé avec tant de réflexion si l’ensemble de son travail ne sc ressen- 


t. Vjc philosophique, paît tique cl littéraire de RtparoL Paris, iSûi, 2 vol. in-ii, 

porfr. 

3. l onterMle, Qolardcaaet Dùrat ou Eloge de ces trois écrivains,.* mil» d'une Yïe 
d’Antîàke Rivarol. Piiii, an Xi in-8» 

1 , Xottcc 3U> la vie et la mort de M* Je Rivant, en réponse à ce qui a été publié 
dans les journaux. Paris, an X jiSoi), in-H. 

4+ Notice mr Rivarol. Paris, i8:rj„ in-S. 
b. Cèiébrilès d'r.utrc/ais^ Paris, Atn) Oï, iSÎj. in-ïï. 

6 . Rfriral, sa vie et ses œuvres. Nîmes, imp. BalLvet, lübà, in-iï. 

7.. Galerie du ivui* tiède (Fautes et philosophes }, diverses éditions. 

S. Causeries du lundi, ïume V, et, pour la IniducltOn dû VEnfer, t. XI. 

9. Ecria ci pamphlets de Rivarol, recueillis pour la première fuis et annotés, Pa¬ 
rts, Lctnçrre 1S77, ia S. 
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taïi un peu des longs intervalles auxquels il a été composé. Ainsi l'on y 
retrouve à plusieurs reprises les mêmes citations r , très excusables dans 
des articles destinés à des recueils divers, mais qui font tache dans un 
livre définitif. Ces légères négligences, qui pourraient aisément dispa¬ 
raître lors d'un nouveau tirage, sont compensées par les soins que 
M. de L- a pris pour faire enfin la lumière sur la naissance et sur la 
mort de son héros. En ce qui touche la première, Rivarol n’avait rien 
négligé pour dépister les curieux : grâce aux recherches de M. de L., il 
est bien avéré aujourd'hui qu'il naquit à Bagnpls (Gard), le 26 juin 
1753 *, qu'il était Faine de seize enfants et que, par suite de revers de 
fortune, son père avait été contraint de tenir une sorte de cabaret ou 
d'hôtellerie. Notre société démocratisée a fait depuis 1789 table rase des 
inconvénients cFune naissance obscure et le xix* siècle est, par excellence, 
celui des fils de leurs œuvres ; mais il n r cn était pas de même il y a tant 
ans et si Rivarol eut la faiblesse de cacher ses origines, U faut se rappeler 
qu'il avait sous les yeux l'exemple récent de l'abbé J.'B. Le Blanc : ce 
littérateur, assez peu estimable d'ailleurs* ne porta-1-il pas toute sa vie 
Es petite d'avoir vu le jour dans le taudis d‘un geôlier de Dijon? La pro¬ 
tection de M"* de Pompadour elle-même 11e put réussir, en raison de 
cette * tacha r, à lui ouvrir les portes de l'Académie française. Quant à la 
more de Rivarol* on ne sait trop pourquoi La Platïére et à sa suite, 
M. À. Houssaye* M. Le Fèvre-Deumier, M, Curnîer, la Biographie 
Michaud* se sont plu à le représenter expirant dans une sorte de délire 
poétique» réclamant des fleurs* des figues et du nectar. Rivarol, qui 
avait gardé dans l'exil les moeurs de son temps et qui fut un soupeur 
déterminé, succomba prosaïquement aux suites d'une lièvre bilieuse* 
compliquée d'un érysipèle, et sa courte agonie ne fut accompagnée d'au¬ 
cune mise en scène. 

Une origine dissimulée avec soin, des te n La lives littéral res sans portée 
tels que quelques « extraits » au Afércur* de 1* rance y un début brillant» 
mais bien superficiel, par deux lettres sur les globes aérostatiques et sur 
les têtes partantes de l'abbé Mical* un ma:iagû inconsidéré, ^ la seule des 
folies de Rivarol. dit M. de L.» qui n'ait pas été gaie voilà les événe¬ 
ments les pius importants de la première phase de son existence, et elle 
rdcùt pas mérité l'attention de la postérité s’il n’avait tout à coup donné 
la preuve de capacités fort inattendues par la traduction de VEnfer du 
Dante et* pat son Discour s sur t'universalité de la langue française ; 
mats ces velléités sérieuses ne durèrent pas et le Petit almanach des 
grands hommes, en assurant à Rivarol et à son collaborateur Champce- 


t, pp. 169 et 433, une iris vive siûtLisEiiQn de plagiat formulée par Rivarol contre 
Mirabeau; pp. tjfl ci 393, un long fragment d'une leure du prince de Ligne i 
M"* de Coigny, etc. 

1. L'acte de baptême de ttivarol a été lacéré il une date et par Je* ma Lu s ïa- 
conmtM, mai&la mention, de se» nom et prénom figure. au ift juin * 753 » sur les tables 
générales des registre* de l'etnl civil dç ÎLignols. 
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nets une nuée d'ennemis, J ni créait J a véritable notoriété qui devait s’at- 
tacher à ion nom. Sa coopération aux. Actes des apôtres n était pas 
faite pour la démentir, et l'éphémère succès du Journal politique mtio- 
nul ne parvint pas plus à la contrebalancer que sa courageuse Lettre à 
b noblesse française et que sa réponse au manifeste du duc dé Bruns- 
wjck. Isolé dans &on propre parti, sans influence réelle eu dehors du 
cercle assez étroit de ses relations* Rîvarol avait si bien renoncé a tout 
espoir de restauration royaliste, que lorsqu'il mourut â Berlin, le 
it avril tSoi, il n attendait plus, pour rentrer en France, que l’agrê- 
ment du Premier Consul, 

Telle est, résumée dans ses traits essentiels, et sans insister sur certains 
points qui appel le rai cm une discussion dont la place n’esc point ici, la 
v ie que M, de L. a racontée en un volume de plus de cinq cents pages* 
Il y a rnélé, à vrai dire, bien des digressions plus ou moins nécessaires, 
telles qu une liste des déclassés de divers rangs à de diverses époques 
(PP- ou qu un vaste tableau du goût des jardins et des variétés de 

la conversation au xYiir siècle, tableau qui n'occupe pas moins de 
soixante-dix-sept pages, sans que sa présence soit justifiée autrement que 
par le fameux Dialogue du chou et du navet et que par les charmes, 
unanimement reconnus, de Rivarol dans la causerie ou plutôt, paraît-il, 
dans le monologue. Au reste, le livre de M, de L. est moins une biogra* 
phie qu une libre ci facile conférence sur les hommes et les choses de la 
fin du siècle ; parfois aussi le ion se hausse et rappelle celui des éloges 
académiques* 

Malgré les soins incontestables que l’auteur a donnés à la préparation 
de son travail, il est plus d'un point sur lequel il eût pu insister davan¬ 
tage. La bibliographie de Rivarol, qu'il a tout à fait passée sous silence, 
est cependant 1 une des plus compliquées que je connaisse et les recher¬ 
ches Je Poulet-Mal assis n'ont pas réussi y en débrouiller toutes les 
énigmes : le jugement hyperbolique que M m * de Coigny portait sur le 
Dialogue entre M. de Limon et un homme de goût : * C'est plus fin 
que le comique, plus gai que Je boulfon, plus drôle que le burlesque », 
ce jugement a bien de quoi surexciter la curiosité quand on songe qu il 
supplique i un pamphlet dont nul ne peut se flatter d'avoir vu un exem¬ 
plaire. M, Je L, se contente de nous dire qu'il n'a pas été le seul à lu 
chercher : peut-être y avait-il à s’enquérir des causes de cette dispari¬ 
tion vraiment extraordinaire! Le comte de Fersen, par exemple, y se¬ 
rait-il absolument étranger? On sait par lui-même que le manifeste, dit 
du duc du Brunswick, lue rédigé sous son inspiration par M.de Limon. 
N aurait-il pas fait saisir tous les exemplaires de la réponse de Rivarol? 
Ce n'est, je m'empresse de l’avouer, qu'une supposition : mais elle n'y 
rien d’invraisemblable et elle se justifierait peut-être s’il était permis 
d explorer les papiers et la bibliothèque de Fersen, conservés par ses des¬ 
cendants. Qui jiit même si l'on n’y retrouverait pas un exemplaire du 
tameux Dialogue mis de côté comme pièce à conviction? 


b’HISTQIIUI Ftï n K LITTÊB ATDMK 


r 79 

Les relations de Beaumarchais et de Ri varoi méritaictii d'éEre mieux 
éîudiées : l’antipathie très naturelle qui divisait ces brïllanis jouteurs se 
montre à nu dans deux lettres qui ont échappe d Ed, Fournier, le plus 
récent éditeur de Beaumarchais : l'une, empruntée ;i la Presse, a été re¬ 
produite dans la chronique du Journal de ia librairie de i 8 ü 5 , p, 190; 
l’autre a été insérée, comme adressée à Chamfort, dans une chronique 
dcM. Philibert Audebrand (L'Illustration du 17 janvier 1874), La pre¬ 
mière, datée du 7 lévrier 1788, a pour destinataire la comtesse de B.,. 
(Beau harnais); elle laisserait supposer que Beaumarchais a eu la plus large 
part à la Confession de Crijfolîn t pamphlet suscité par le Petit almanach 
des grands hommes et de tout temps porté à l’acdf de Cubiéneït qŒÎ n'au¬ 
rait été ici qu'un prête-nom ; Beaumarchais se refuse à faire imprimer à 
Kehl celte brochure, parce que les caractères de Raskerville trahiraient 
son origine et que la lenteur des communications ferait durer l’impres¬ 
sion au moins six semaines, a Or, dit-il, ces petits pâtés doivent se man¬ 
ger tout brûlants ». 

Mes deux dernières critiques s’adresseront à l'éditeur autant qu'a Fau¬ 
teur. M, de L. décrit avec soin (p. 81] un portrait de Rivarol peint en 
1784 par Melchior Wyrsch, le peintre suisse dont les œuvres sont si 
remarquables et si rares *, et M. Plon ne nous donne pas une reproduc¬ 
tion de ce portrait conservé par les descendants de M. Ed. de Rivarol 1 
Par ce temps d'héliogravure, un pareil oubli est inexcusable. Je ferai I 
M. de L« et a M. Plon le même reproche en ce qui concerne l'absence 
de tout fac-similé, M, de Lescure dit (p. 449! qu’on ne connaît pas vingt 
lettres en tout de Rivarol et (p. 56 ) que 1 son écriture élégante et svelte 
est gracieuse ci claire comme son esprit » : c’était doublement le cas de 
nous en faire juges CE de suppléer ainsi à l’une des lacunes de la véné¬ 
rable Isographie. 

Maurice To&rseux. 


ïh Ce portrait a figuré en 1878 ii l'exposition rétrospective du Trocudcro, maU h 
date et la signature, que ne mentionne pas M. Jouin dans Je minutieux catalogua de 
celle exposition, soulèvent une difficulté dont je demande la solution aux travail¬ 
leurs compétent*. Selon Francis Woy, Melchior Wyrsch. ne serait jamais venu a Pa¬ 
ris ; en outre, il aurait quitté Besançon précisément en 1784, épris plu a do vingt 
ans de séjour et neuf années d'enseignement, pour retourner dans son pays natal, 
Buoîhs, canton d'Unierwild. Faut-il en conclure que, contrairement ait* assertions 
de Son biographe, Wyrsch aurait résidé quelque temps à Paris Ou que Rivarol SC 
serait arrêté à Besancon lors d‘un voyage resté Inconnu; 1 I/observation n'n pas, je le 
confesse* une très grande importance, mais cik prouve, une fols de plus, îi quels 
obstacEcâ on &C heunc à chaque pas eo matière d’iconographie historique. Lu travail 
de Fr* Woy, intitulé Mêle hier Wÿrtch ef lei peintres bisontins :Flesam;on, î m p, Un- 
divers, 1861, io-8, 18 p.)* 1111 tirage à part Jea Aifmôires de In Société d’émula¬ 

tion du Doubs. 
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17 &.—BcrahlTfl Sui-m*. Cœllie and Bplnoxn 11 'î , *îï- 1 7*0)* AuxderFstschrift 
zur zwciten âxvuEarfcicr dis Friedrich» Werierschen Oym pub» unis ra Berlin, 
Berlin, Weitlm an niche .Bue h bin dlun g, ]!ï&t. In-S, 3 5 p- 
— B^rnh^rd SuphaK, ftcnjnmln FrnnliliSn^ Rnlo* fnr » rlnl* ru*hU*|»Ml 
In fMllInildlthlji* i; ticrlrngrü uimI tilM SliiIUt fui* tint' 

UtittlUe-ltnfi \iin E'i'ciiml^n tlt'i - llumflinllttl von J, Onltfrlcd ütr- 

dap.i7DS. Aus âam NadiJas» verœffenUictit uruJ E. Simaen mm n mai i-SüS 
üUgüeigntE, Berlin, Wejdman niche Ëuchhandtung, IÜS3,, In-S, 3o p. 

M, B> Suphan n'est pas un inconnu pour les lecteurs de la Revue cri¬ 
tique: j li i_ il y n longtemps déjà, eu î'occasEûn, à plusieurs reprises, de 
parler de l'édition qu'il nous donne de Herder, et depuis la Chronique 
a. annoncé successivement les quinze volumes déjà publiés par lui des 
œuvres du grand écrivain 1 . Mais M. S, ne s’est pas renfermé dans son 
rôle d'éditetir ; avant de s'y livrer tout entier, il s'était révélé* dans la 
Zeitschrift fur deutscke Philologie^ par des articles sur la jeunesse 
de Herder ; depuis lors, il n'a point Interrompu ses études parti¬ 
culières ; — elles se rattachent d’ailleurs toutes plus ou moins étroite¬ 
ment à l'écrivain qu'il nous rend enfin, sous sa véritable forme; — c'est 
ainsi que, sans parler des Recensions d'ouvrages sur Herder, il a publié 
dans le X LHÎ' volume des Preussîsche Jahrbiicher [ janw, fëvr*, avril 
i 8791 un long travail sur G&the et Herder de 1789 à 1 79 5 , travail qui 
éclaire, pendant cette période obscure à tant d'égards* la vie de l'auteur 
des Idées sur la philosophie de Vhistoire et que son biographe futur 
ne pourra se dispenser de consulter; enfin, cette année meme, outre l'An¬ 
nonce de l'édition nouvelle de la Correspondance de Gcsthe avecM “ ,n de 
Steirif les mêmes Jakrbûcher ont donné de lui un article <( Aus Weimar 
und Kochbirg s r qui renferme de curieux renseignements sur quelques- 
unes des lettres de cette précieuse correspondance* Je ne veux pas tou¬ 
tefois, malgré l'intérêt qu'elles présentent, m'occuper ici de ces diverses 
publications* je me propose seulement aujourd'hui de faire connaître 
aux lecteurs de la Revue les deux ouvrages dont j’ai inscrit le titre en 
tète de cet article. 

Je viens un peu tard, je J’avoue, parler de « üœtbe et Spinoza ", dont 
la publication remonte à 1881 ; mais cette étude heureusement n'a rien 
perdu depuis lors Je son intérêt. On sait quelle influence la philosophie 
de Spinoza a exercée sur la pensée de Gcethe : mais quand a-t-il vérita¬ 
blement connu son système ? Quel aide et quels encouragements a-t-il 
trouvés dans l'étude qu'il en a faite? Voilà des questions qui oifl été po* 
sçcs plu5 d'une fois, mais qui n'ont pas reçu une solution toujours sa¬ 
tisfaisante. On fait remonter, d’ordinaire, a l’époque de la rencontre de 
Gcethe et de Fr, JaCObî pendant l'été de 1774, lu connaissance du poète 
avec le philosophe panthéiste; que l’attention de Goethe ait été alors at¬ 
tirée sur le système de Spinoza, qu’il en ait entrevu ou même admiré 


1. L n nouveauLu me de, certe édition, (tom tïl pince est marquée dans louiez frt 
grandis bÉbtiülhiiqü,ï», doit part] ire întçiaammcrit. 
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^originalité ci là grandeur, rien de plus incontestable:; mais ce n'est en 
réalité que dix ans plus tard, de ry 83 à 17S0, qü'il a fait du système du 
philosophe hollandais* une étude approfondie et esc devenu d'une ma¬ 
nière définitive son disciple plus ou moins indépendant* C'est à prouver 
cette thèse qu'est consacrée Têtu de de M. S, sur « Goethe et Spinoza » ; 
il l'a divisée en trois parEÎes : i u Débat sur le spinozisme de Leasing; 
ï d Etudes spînozistes de Gœthe; 3 ° Herder et Goethe. 

Ce fut Fr, Jaeobi qui, en 1774, révéla, en quelque sorte* Spinoza 
à Goethe, cc fut lui. encore qui* en 1783* ramena l'attention du 
poète sur le philosophe qu'il paraissait avoir oublié. Le spinozisme 
avait été entre Jaeobi et Leasing l'objet de longs entretiens, la dernière 
année de k vie de l'auteur du Laocoün- t ce fut là l'origine ce le point de 
départ du débat qui s’ouvrît alors sur Spinoza et dans lequel Goethe al lait,, 
malgré lui, se trouver entraîné, La visite de Jaeobi à Weimar* en 1784* 
bien loin de le terminer* ne lit bien plutôt que le ranimer et la publica¬ 
tion* l'armée suivante* du Système de Spinoza lui donna une ardeur 
nouvelle. A Ja surprise de Jaeobi* Lessing s'était déclaré pour la doctrine 
du penseur hollandais, à sa surprise encore plus grande, Herder et Goethe 
se rangèrent à Ja manière de voir de Lessing. « Depuis que je vois clair 
dans la philosophie, écrivait le dernier, je comprends tous les jours et 
chaque fois à nouveau, la vérité dé cette phrase de Lessing, qu’à vrai 
dire la philosophie spinoziste seule est d'accord avec elle-même. a Vers 
la fin de 178+, Gcethe sMiatt mis à lire les œuvres de Spinoza, et* à me¬ 
sure qu'il avança dans celte lecture, l'admiration que lui inspirait le 
philosophe juif ne fit que grandir. Mais it y a dans le culte enthousiaste 
qu’il voua alors à ce t saint * une preuve même de la tardive connais¬ 
sance que Gcethe lit de son système. Cependant* une fois cette connais* 
sauce faite, k ressemblance incontestable qui existe entre k manière 
dont Spinoza et Gcethe ont conçu la nature* devait* non moins que 
l'éthique et la psychologie du philosophe, lui attacher à jamais k poète. 

Mais Gœthe qui, avec son aversion innée pour les spéculations philo¬ 
sophiques, hésita presque à aborder l'étude de Spinoza, en a-t-il à lui 
seul pénétré le système? Cela à priori était déjà peu vraisemblable et 
M. S. a montré que ce fut Herder qui l'y initia et k lui fit connaître. 
C'est ainsi qu'on voit, le 12 janvier r-S 5 , Geeihe avouer à Jaeobi qu'en 
ces matières il est d'accord avec Herder, et celui-ci, de son coté* déclare 
que GfXsihc a compris Spinoza comme il le comprend !t)î»méme. «Nous 
sommes aussi rapprochés dans notre manière de penser, écrit encore 
Goethe à Herder au mois de mai 1787, que cela est possible, sans être 
unanimes* et 1c plus rapprochés sur les points principaux. » Ces témoi¬ 
gnages semblent bien confirmer la manière de voir de M. Suphan, Mais le 
panthéisme * épuré » de Herder était-il le vrai spinozisme, n'était-ce pas 
plutôt un mélange, un * syncrétisme du spinozisme et du théisme », 
comme Kant le disait, en 1787, en parlant du traité de^on ancien dis¬ 
ciple sur « Dieu >} M* S, pose celte question et la résout affirmative- 
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ment. Il va sans dire qu'il fait h même hypothèse au sujet du spino¬ 
zisme de Goethe, et c'est de ce point de vue qu'il explique la singulière 
comparaison du poète qui lait de Dlch, la causa adurata de toutes 
choses k C'est ainsi également qu f il explique son Di un-nature, comme 
agent pensant, qui a pense et pense sans discontinuer, non, il est vrai, 
à la manière de l'homme, mais comme nature. Goethe, suivant M, S. T 
aurait aussi adopté la notion de ces * Forces substantielles qui ont fait 
vraiment du spinozisme une philosophie de la nature ». On voit que 
d'aperçus nouveaux se trouvent dans le mémoire que je viens d'analy¬ 
ser et quel jour il jette sur la transformation qui s'opéra dans la pensée 
de Goethe depuis le jour oh, en 1774, il avait * comme à la dérobée » 
entrevu Spinoza, jusqu'au moment où de 1783 à «785, dans la société 
de Herder, il approfondit te système du célèbre penseur hollandais. 

La seconde brochure de M* S,, dont j’ai maintenant a parler, est d'un 
caractère tout dînèrent que celle que je viens d’analyser et nous ramène 
entièrement et exclusivement a Herder ; c'est la traduction par le grand 
écrivain du réglement qu’avait fait Benjamin Franklin, pour le club 
établi à Philadelphie, traduction commentée et transformée par Herder en 
t Statut pour une société d’amis de l’humanité ». On trouve dans les 
sept pages de ce règlement quelques-unes de ces sentences libérales à la 
fois et pratiques, si chères à Franklin, et dont le commentaire de Hcr* 
der relève le mérite et montre l'application possible. Mais ce qui fait 
1 intérêt principal de ce petit écrit, ce sont les vingt pages d’introduction 
dont M. S. l’a fait précéder; les renseignements quelles renferment sur 
la traduction de Herder, surtout sur la composition de scs Lettres pour 
servir à l'avancement de l'humanité et sur la disposition d’esprït où 
il se trouvait, quand il les écrivit, sont précieux et on y retrouve la sa¬ 
gacité bien connue du savant et patient éditeur de ses oeuvres. C’est dire 
qu’elles font honneur en même temps à M* Suphan et d M, Simson, 
auquel est dédié, 4 l'occasion du cinquantième anniversaire de son 
entrée dans la magistrature, ce petit opuscule. 

C. J, 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Il paraît s Rames, ehj^l'inipnnieur Alph. Le Roy + tme collection de 
Pikfi rares gü inédite* concernantia Bretagne* Le premier volume 4e cette to[Lec- 
tion a été tiré à ilo exemplaires, tou» numéroté» ;i imprimés en beaux caractère* suc 
inagailiqlin papier. C’est le Discours apotoge tique. très vèriiabtç des causes qui ouf 
iW habitants Je Sjint-^lato, de s'etnfarer du ckdicau de leur uillc le 
12 mart j5tjo (\ll et iey p.'j. Le vi^lumcj. sur lequel nous revint droits procluinc- 
ment, est précède"d'une milice sur fumeur de ce Ùhccut's par \l, K. Jousn ms Luü* 
UB *w. Li pièce nu’LJ reproduis est eu rieuse au point ac vue hiiictidiu et, en outre 
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exfrènuiasnt rare ; Ea Bibliothèque nqtionafc gente un possèd* un Exemplaire, et un 
Cïemptaate i acompte r. 

— Nous avons rarement lu un discours du distribution de prix aussi intéressant* 
aussi rempli de dftaij* Instnuljfi que celui que M. Leone* Plltsow a prononce Je 
3 août au petit lycée Condorcet (tiré b pari. Versailles-, lmp. Cerf). Le sujet traité 
par l’auteur est le culte des grands hommea, le solennel hommage rendu b ceux qui 
ont Vécu OU qui uni morts pour le bien public; c'en, dit M, Persan, presque de nos 
jours une religion nouvelle avec scs cérémonies et m* apôtres. A ce propos, H. Persou 
parle des statues, au nombre de trois cents, élevées dans notre pays depuis une ving¬ 
taine d’innées, et a choisit, parmi ces grand? personnages, ceux dont le labeur perse- 
vérartt est toujours utile a oflrir en. leçon, mêmes de modattsccoliïirt, et ceux dont 
Eü rapides élans dimtur et ks sublimes inspirations du devoir peuvent produire à 
loua les âges et dans tous les rangs. Ut contagion saluiaire des grands «cmpies, w A 
la suite de ce discours chaleureux et attachant, M, Ferson donne une liste des statues 
et des bustes élevés en France dans ces vingt dernières années, en y ajoutant, autant 
que possible, tes dates de l’exposition ou de (Inauguration et les noms des auteurs. 
Cette liste comprend zjJ ouvrages, et il faudrait y ajouter les ij 3 skiues de nouveau 
Louvre et les »i j statues du nouvel Hfltcl-de-ViLle de Paris; M, Person y joint en¬ 
core une liste des Statues en voie d'exécution, des statues commandées ou simplement 
projetées.; il rappelle à ce propos, que le décret autorisant l’érection d’une statue de 
Christophe Colomb à Calvi q été Tobjel d r Une discussion piquante daoi la Revue 
<ntiquç du iS juin ifigï. Tout en félicitant M. Persan d’avoir mis tant d’ardeur 
consciencieuse, tant d’érudition* tant de verve patriotique dans ce discours do dis¬ 
tribution dû prix, nous ne pouvons nous cmp&ber Je remarquer qu’il y a peut 5^. 
à l'heure actuelle, un abus de statues et de monuments* et que nous cédons trop on 
France à la maladie que les Allemands ont nommée la Denkmahucfti. 

— AL \L de Phesse,»)sé prépare une édition refondue de su Vin de Jésus, 

— ^ LhftrEes Jouet. professeur à la faculté des lettres d'Aix. qui doit publier pro¬ 
chainement des Il Ml!fanges de phonétique normande ■, travaille en ce moment à une 
* Flore populaire de la Normandie o, destinée aux a Mémoires de la Société de lin¬ 
guistique = , 

— Les suides que M. de Caix de S.nsT-AvHOUJt a publiés dans h u Revue des 
Deux-Mondes w sur l'timrfigQyine et la S os me, paraîtront prochainement en volume 
i la librairie Plon. 


— Le ô du Bulletin delà Société historique ci cercle Séant Simon renferme* ou¬ 
tre les actes de la Société* UIIC chronique, tes Sommaires des recueils périodiques, 
L liste des articles et ouvrages publiés par des membres de la Société, la conférence 
ïaile j Ja réunion du î juin par M+Rèné ue MjiULüJî sur Le mariage des Jilies de 
L/juii Xl et une note de M. te colonel Th. lu su sur La publication des documents 
historiques. 


[ rocblthement paraîtra, -i la librairie Hachette, une Bibliographie des sources 
de 1'histoire de France, par MM. G. Morton et Emile Mou»ira. 

Hïnri faix* dit-on, en ce moment, des fouille* i Csrrtac. 

— Le 25 mai dernier est décédé M. Ü.iiTEVhiAs (né le 11 janvier itfâS, 4 Thiers), 
Ancien élève de l'Ecole du langues orientales, il avait publié un petit ouvrage sur 
1 dnUnnV ef les Arméniens, dans la collection Cerf, 

ALLEMAGNE. — Une deuxième édition compléteraeni remaniée (voUuamdtg 
umsfl*rbdiaj de l’ouvrage de M. Frédéric Ülass « sur la prononciation du grec -0 

DWer Aussprache des GncçkUçhcn, a paru ., la librairie Wctdmnnn 4c Berlin 
(nn et 109 j>. 3 mark]. 
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— M. Hesse de Kœnigsberg, doit publier le roman d’Ypotis pour 1 ’ « Early 
English, Tcxt Society ». 

— La librairie Graeser, de Vienne, fait paraître la deuxième édition des Bilder 
aus don sarchsischen Bauemleben in Siebenbûrgen, ein Beitrag çur dcutschen Cul- 
turgeschichte , de F. F. Faoxtus. 

— Un catéchisme de l’archiviste, « Katechismus der Registratur-und Archivkunde, 
Handbuch fur das Registratur-und Archivwesen, par G. Holtzixger, avec des ad¬ 
ditions de M. Fr. Le»t, paraîtra prochainement à Leipzig, chez J. J. Weber. 

— M. Otto WKODtMGK.*, de Hamm, en Westphalic, travaille à une histoire de la 
poésie populaire de l'Allemagne ( Geschichte der dcutschcn Volkspoesic), depuis la 
Réforme jusqu'à l'époque présente. 

— Sous le titre « Die Sprachforschung der Gegenwart mit Beçug auf die fran^at- 
sischc Litteratur im Mittelaltcr > (Heidelberg, Winter. ln-8°, 1 mark ao). M. E. 
Laur, de Hcildcbcrg, vient de publier la traduction en allemand d’une ctude de 
M. Ferdinand Brunetikre, parue dans les Etudes critiques sur l’histoire de la litté¬ 
rature française. 

— Sous le titre Urkunden aus den « Antichi archivi » der Bibliothcca comunale von 
Verona (Wùrzburg, Stahcl, t 883 . In-8*, iv et $4 p. a fr. 5 o), M. J. Kohler public le 
premier fascicule d’une collection qu'il veut faire paraître à intervalles indéterminés 
(in qwanglosen Heften, comme on dit en Allemagne) et qui s'intitule « Contribu¬ 
tions à l’histoire du droit privé germanique » ( Bcitrcege fur germanischen Pri- 
vatrechts-Geschichte). Les documents que public M. Kohler doivent être, dans 
chaque fascicule de la collection, accompagnés de notes et d'interprétations juridi¬ 
ques. M. Kohler nous donne aujourd’hui treize actes tirés des « Antichi archivi » 
de la Bibliothèque communale de Vérone; six actes de vente, deux actes d'échange, 
un acte de reconnaissance, un arbitrage, un acte de donation, etc. Ces actes sont 
presque tous relatifs à des terres ou des domaines des environs de Vérone, et c’est 
a Vérone ou dans la banlieue de cette ville, qu’ils ont été rédigés. L’auteur a repro¬ 
duit ces textes avec la plus grande exactitude, en y joignant une annotation 
abondante. 

DANEMARK. — M. Julius Hofforv s’est « habilité >à l’Université de Copenha¬ 
gue par une étude sur les consonnes en norois, Oldnordiske Consonantstudier , 
étude qui paraîtra dans un des prochains fascicules de YArkiv for nordisk filologie. 

ESPAGNE. — L’Académie d’histoire de Madrid s’est occupée, cette .année, de 
classer les innombrables manuscrits et documents conservés aux Archives des In¬ 
des. à Séville. Elle a fait envoyer à Madrid tous les actes et papiers concernant le 
procès engagé entre la famille de Christophe Colomb et celle de Pinzon; on a dé¬ 
couvert tous les noms, sauf deux, des compagnons du grand navigateur, et il ré¬ 
sulterait de cet examen que Pinzon aurait été calomnié, qu’il fut le bras droit de 
l’expédition dont Colomb était la tête, qu'il demanda toujours à pousser en avant; 
M. Fernandez Duao doit lire sur ce sujet un mémoire intéressant au (Congrès des 
Américanistes de Copenhague. 

ETATS-UNIS. — M. G.-T. Curti? prépare une Vie de Buchanan, l’ancien prési¬ 
dent des Etats-Unis; Buchanan avait conservé toute sa correspondance, et il avait 
l’habitude de tenir un journal; tous ces documents importants ont été mis à la dis¬ 
position de M. Curtis, et on trouvera certainement dans l'ouvrage bien des rensei¬ 
gnements intéressants et propres à jeter une vive lumière sur les causes de la guerre 
dvile. * 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie de Marchessou fis, boulevard Saint-Laurent, 33 . 
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Homuittin-1 179. Lcpsjus, Les légende* Apocryphes des apures. — tSo. De Ciu- 
tïWRBS, Notice sur un dïpï-Tîct»* militaire 4 e Trajui. — iSi, De Hûiner, Slite- 
Quini. — Gislolib.inb.ilv, Hinoire de Tüglïsç russe. — i&3. Chants populaires 
4c Fa Suisse, p- p r L. loBE-ER. — Variétés , L CLEanoî4T-G*SîJKAr r Noies d'aréhiid- 
kfiie orientale : V. découvertes h Emmauà-Nîcopalis ; VI. patÉnc du mont des 
Olivlerfiï Vil. les deux terrons* — Chronique. 


I79. — Uic Bpohryplten A[taite!iie«clik1iteu und ApDaidi^H'.iiürn, 
Ein Beitrag xur altchristlichen L itéra turgcachicliu von Rich r Adelbert Lipsetc* 

E rater Band, BrauàSchwçîg, G. A. SchweïsehLe und Solia, iSKj. Irt-S de iv et 
633 pp. 

C est un fait bien étrange qu’il ne soit resté qu’un si petit nombre de 
renseignements historiques sur les apôtres* Nous connaissons leurs 
noms par les Evangiles; le livre du Nouveau-T esta ment qui porte le ti¬ 
tre d'Actes des apôtres nous a conservé le récit de quelques faits relatifs 
il quelques-uns d entre eux. Les E pitres de Paul nous en rapportent un 
très petit nombre d'autres; apres cela, il n'y a plus rien de certain sur 
les premiers propagateurs dé la religion chrétienne. Que devinrent-ils 
après la mort de leur maître? Nous n'en savons rien ; oti T quand et com* 
ment se termine 1 existence de chacun d'eux? Aucun document authen¬ 
tique n'en a conservé le souvenir* 

Ces étonnantes lacunes furent remplies de bonne heure par des légen¬ 
des* Il nest pas un seul de ces récits qui s’appuie sur un lait positif et 
certain. Plusieurs d’entre eux ne prirent naissance que pour satisfaire 
la pieuse eu riosité des Éidéles, curiosité d'ailleurs fort légitime; d’autres 
furent provoqués par le désir de donner une origine apostolique à telles 
ou telles églises ; d’autres encore furent imaginés pour soutenir ou faire 
prévaloir certaines doctrines, d'autres enfin furent composés en l'hon¬ 
neur de quelque apôtre, pour relever son autorité, en lui attribuant 

des actions extraordinaires, surtout des miracles plus ou moins extrava¬ 
gants* 

Ces légendes, qui ne sont en elles-mêmes qu'un tissu de vaines ima¬ 
ginations* ont cependant cette utilité de nous faire connaître l'esprit du 
1?* ^ hettx quj les virent naître. Elles nous apprennent avec 

quelle rapidité certaines sectes furent envahies par l'ignorance, la su- 
perstmon l’ascétisme. Elles nous laissent entrevoir des dissentiments 
qo. les divisent entre elles, dont les causes lurent, sans le moindre 
^ oute, 1res diverses, mats qu'on rattachait, peut-être sans la moindre 

raison, à des enseignements opposés des premiers propagateurs du chris¬ 
tianisme. 

Nouvelle série, XV J. 
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Un grand nombre de ces légende sont d'origine gnostique; d'mirts 
prirent naissance parmi des comimJljiiStés hérétiques, ou qui le dtvtn- 
reoE plus tard. Mais dans la seconde moitié dü tv-' siècle, elles tin ire eu, 
après avoir aubi bien des remaniements, par se propager dans ce qu on 
peut appeler l'Eglist catholique dé cette époqae, et par y dire regardées 
comme des récits de faits réellement historiques. 

C’est à l'histoire critique de ces légendes sur les apôtres et des nom¬ 
breux écrits qui nous les ont conservées que M. Lipsius a consacre cet 
ouvrage dont nous n’avons encore que le premier volume, mais dont le 
second ne tardera pas a paraître. Ce n’est pas la première iots que ces 
récits apocryphes attirent l'attention du monde savant; M. L donne 
lui-même un aperçu des divers travaux entrepris avant lui sor cette cu¬ 
rieuse branche de l'ancienne littérature chrétienne. Dans ces derniers 
temps, des recherches plus heureuses et plus exactes ont mis an jour des 
documents qui étaient restés inconnus. M, Lipsius en a tenu compte., 
de sorte que son ouvrage a le mérite de ne laisser de cote aucune des 
pièces de ce genre recueillies jusquü ce jour; et ce nesi pas seulement 
un travail complet, c’est encore une étude faite dans un esprit rcc k- 
ment scientifique et avec cette conscience littéraire que Us savants alle¬ 
mands ont l'habitude de mettre dans leurs écrits. ^ . 

Ce premier volume comprend, en outre d’une introduction de pa- 
qcS , un C première partie dans laquelle sont étudiées les diverses sources 
*. ce* légendes sur les apôtres (de Ja page 44 à la page 234)^ «* 

eonde dans laquelle sont examinés les actes : 1* de saint 1 bornas (2 
3 , 7 v de saint Jean ( 3 4 8 - 5 4 2 1 î et 3 e de saint André (5 4 3-62il. Le se¬ 
cond volume contiendra lés actes de saint Pierre et les actes de satnï 


ISO,-Ad. lifj CtULSSEüft. «—■«■ -,»• *.'«‘«a™ tin I 11 1 ni rc a« Xi-j,.n, 

, rllUV f. nux envIrcHka il*- 1 ilè*** ü:> PP - 

Il s'agit dans la notice de M. de Cenfeneer, d'un diplôme militaire, 
trouvé au* environs de Liège lors de draguais entrepris dans le Ut Je 
la Meuse. Ce diplôme est incomplet; on na ramène que 1 une des deux 
ntaques de bronze, et encore en esse* mouvais état. Quoique si mutile, 
ce monument n'en a pas moins son importance. D'abord, c est le pre¬ 
mier diplôme trouvé en Belgique; puis, ce qu. est o'un interet plus 
grand, il fait connaître le nom d'un nouveau légat Je la Bretagne sous 
le régne de Traian. La decouverte do cette plaque de bronze porte a 
soixantc-onze le nombre des documents Je .e genre. . 

On sait qu’un diplôme militaire est l'expédition authentique, faite en 
présence de sept témoins, d'une loi impériale affichée à Rome tit muro 
poît templum iivi Aagasti .tri Mintrvam et accordent au* soldats et 
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jqï vétérans de certains corps Je droit de cité, le mittrimonium jastunt 
eî [3 légitimation des enfant A qu'ils pourraient avoir eus. L'expédition 
dont il s agit Ici est datée du deuxième consulat de Trajnn, eVstdi-dire 
de ] année 98 ou 90. puisque le troisième consulat de cet empereur tombe 
en J audéc 100. M. de G., à la suite cTüne discussion très savante sur les 
dates où Frnjan renouvelait sa pot es tas tribunicia, parvient à dé termi¬ 
ner avec plus d approximation la date de ce diplôme. Dans tes titres 
impériaux figure la tribun, potç$t, sans autre indication, tandis que 3c 
titre de pater patricr est omis : Fauteur en conclut que le diplôme est 
des premiers mois de l'année 98. La mention des consuls aurait rendu 
cette discussion inutile; mais la partie inférieure de Lacté, celle oü 
étaient gravés les noms des consuls* ainsi que l'indication précisa du 
jour où 1 expédition a été faîte, n a pu être retrouvée. 

L intérêt de cette discussion chronologique est diï 4 la présence sur ce 
diplôme du nom d un personnage inconnu, T, Avidius, commandant 
en Bretagne des deux corps de cavalerie et des sîï corps d'infanterie, en 
favenr desquels une loi avtfk été rendue à Rome. Sur ces troupes aux Niai* 
rcs, recrutées surtout parmi les Belges et les Espagnols, !c diplôme n o 
rien appris de neuf, et la restitution de la plupart des noms n'a pas été 
trop difficile, La présence de la cufiors fa Tiitigrortttn parmi ces troupes 
explique la découverte de Ce diplômé aux environs de Liège; le soldat 
pour qui lirié expédition spéciale avait été faite* était sans doute de cette 
cohorte, et, après son congé* îî revint vivre dans sa patrie. — C'est donc 
en I année 98 que T. Avidius commandait ces corps en Bretagne; mais 
Ici deux difficultés se présentent* l’une épigraphique tenant à la lecture 
du diplôme^Taiitre chronologique sur la date mime de ce commande¬ 
ment militaire. 

Le nom de T, Avîdius est parfaitement lisible sur Lune des faces (la 
face externe] de la plaque de bronze; quant au surnom, il est dans la 
partie détruite. Or sût la face interne figure, deux lignes au dessous du 
nom de T, Avidius, le mm Ncpote qui semble pouvoir se concilier dif¬ 
ficilement avec l’ensemble du texte, IJ faut donc supposer une inscrip¬ 
tion du surnom Faire à cet endroit par le graveur, à la suite d’un oubli; 
en réunissant ce surnom aux noms qui figurent plus haut, on a le nom* 
complet dé ce personnage. T, Avidius Nepos, Ce gouverneur est-il le 
même qu'nn Avidius Quictus, consul suffeci du règne de Trajan à une 
année inconnue? M, de C. ne le pense pas; M. Mommsen,au contraire, 
jdentrhç les deux persan nages dans son étude sur le même sujet, publiée 
dans VEphcmsris epigTaphica de 1881. 

Puisque 1„ Avidius Nepos a «te gouverneur de la Bretagne en [)8, il 
faudra corriger les mstes des gouverneurs de cette province, qui donnent 
a cette même année le nom de C. Salvius Liberalis, M. de C. démontre 
avec raison, croyons-nous, comte Rorghcsi* que la légation de Salvius 
dut prendre fin avec l'année 97 ; celle-ci de T* Avidius fcepos M place 
alors sans difficulté 1 année suivante. 
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U brochure * M. de Ccutcnccr « 

raient peut-être gagne a etre micUX ire aussi complet qu’on peut 

le commentaire même u teste. rono i 0 gie l’histoire; on remarquera 

,e souhaiter pour l’éptgraphte. U £™™f^‘ nne pâleur » ces mots 

en particulier 1 ingénieux «° P Nerva). L’autre se compose d une 
dimissis honesta mission a (JivoNerv ) . nsérés Jans le tcI ,e le long 
série d excursus, non sans interet, m» fl ’ , Ainsi l’auteur 

de la discussion, en arrêtent un peu P>£m 1 d ans k pay5 de 

donne l’indication des antiquités ro ^ un tableau des 

Liège à d’autres époques ; plus lo sPP- ^ ladet limitrophes et 
corps auxiliaires recrutes parmi les B ota» loin encore (pp- + 2 ' 

parmi les peuplades de “.P*»" 5 ?' entin lesdernières 

4 5), il s’agir de la confection es JP diflérents privilèges qui h- 

pages (56-65) sont consacrées a expl q D(j moment quc le com- 

gurent d’habitude sur les P"- c “ £ unc conna issance parfaite du 

mentaire même du diplôme | es difficultés du texte ont été 

sujet, que toutes ou 4 peu pre» pages supplémentaires 

éclaircies ou consciencieuse,™nt =«>^ de livres qui ne 

peuvent s’accepter : abondanceii ^ n M en vouloir à 

tiennent pas les P romC ^ - ce de Us avoir toutes tenues, et au-delà. 

l’auteur de cette savante q. Lacocr-Gayet. 


H, - d » P rè* des correspondances j^Viris^c., T* 

1 Str vi ’ 45a * 436 " 

ln-i8. Prix : 7 fr * ail 

Nous avons — 

p. 397 ) de la biographie de Sixte 4 \? Aulriche à Paris et à Rome, 
ron de Hübner, ancien im ^^^J rc de' C c pontife, si remarquable 
Nous avons dit alors tout que con$c iencieuscs du diplomate au- 

à tant d’égards, devait aux recherch c$ u prés entait sur cer- 

trichien, et combien les conclusions^^ ^ des relalio ns polm- 

taincs particularités de sa mc, Saint-Siège gagnaient par le ton 

... Cr-sorgs rEsoacnc et le saim h e. . n a- 


i— n zjifion n est qu une . ^impression, 

Hübner, car cette n ? uï<:1 'd $ volume» de Sédition primitive. Pour r 
leur marché, des trois gran i’ au teur a non-seulement sup 

duirc sa vie de Sixte-Quint à deux tomes, •»« to us les 

primé le vol.Ul, renfermant le. P«c » change «ent. se 

renvois aux sources de 1 édition pr op crécs ci et là dans 

bornent à quelques légères corrections de style, op 
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lcnsemblc de l'ouvrage. On continuera donc à se servir de la première 
édition pour l’usage scientifique. Mais nous ne doutons pas que la réim¬ 
pression faite par les soins de la librairie Hachette ne trouve, comme 
elle le mérite, de nombreux lecteurs parmi le public, auquel la recom¬ 
mande une des dernières lettres écrites par M. de Montalcmbert, trois 
jours seulement avant sa mort, et publiée maintenant pour la première 
fois. 

H. 


182. — E. Golouwnsky. l•torln roiu.Um i»crUvl (Histoire de l'église russe), 

3 vol. in -8 de xxiii, 792 et 791 p. p. Moscou, imprimerie Lissner, 1SS0-1881. 

Il n'est jamais trop tard pour signaler un bon livre. Celui de M. Go- 
loubinsky est excellent à tous égards. L'auteur, professeur à l’Académie 
ihéologiquc de Moscou, s'était déjà fait connaître par un intéressant ré¬ 
sumé de l’Histoire de l’Eglise orthodoxe en Bulgarie, en Serbie, en 
Roumanie; l’ouvrage dont il nous donne aujourd'hui les deux premiers 
volumes est un véritable monument de saine critique et de solide érudi¬ 
tion. S'il est une chose difficile à écrire, c’est l'histoire d’une église, quelle 
qu'elle soit; elle exige de l'auteur des connaissances spéciales qui ne 
s’acquicrcnt guère que dans les séminaires; d’autre part, la profession 
ecclésiastique impose, engendrai, à ceux qui l'ont embrassée une foi do¬ 
cile peu conciliable avec les exigences d’une méthode rigoureuse. En 
Russie, la situation de l’historien est plus délicate que partout ailleurs; 
l'orthodoxie s'identifie avec une sorte de patriotisme étroit. 11 faut non- 
seulement beaucoup de critique, mais beaucoup de courage pour aller à 
l’encontre des traditions et des préjugés. M. G. réunit ces deux vertus; 
il compose avec méthode, il écrit avec agrément : « Nous sommes un 
peuple d’une très petite valeur historique, dit-il dans sa préface. > Je 
sais bien des gens en Russie qui n oseraient point parler du passé de 
leur patrie avec si peu de respect. Nous voilà loin du temps oü Karum- 
zine écrivait que la Russie était, avant l’invasion des Mongols, le plus 
cultivé des Etats de l’Europe. 

Ces deux volumes de quinze.cents pages ne comprennent que l’his¬ 
toire de l’Eglise russe jusqu’à l’invasion des Mongols, c’est-à-dire une 
période de moins de trois siècles. M. G. déblaie soigneusement les origines 
des légendes qui les obscurcissent, par exemple, du prétendu apostolat 
de Saint André ’. il essaye avec beaucoup de sens d’interpréter le récit 
où Nestor (ou du moins l’annaliste anonyme généralement connu sous 
ce nom) représente Wladimir envoyant des messagers à la recherche de 
la meilleure des religions, et finissant, après une comparaison minutieuse, 
par adopter la foi orthodoxe. C’est là, selon lui, une invention posté- 

- 9 - 

1. On sait qu’aujourd'hui encore le plus important des ordres russes est l’ordre de 
Saint-André. 
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rieurc due au patriotisme de quelque Grec désireux de soumettre 1 E- 
glîse russe à k tutelle morale de l'Eglise hellénique, Toute eeue dbeus* 
siou est fort bien conduite et fort ingénieuse; 1 , elle a naturellement 
provoqué en Russie de vives polémiques, M- G. a tenu bon et dans une 
post-face ajoutée h son deuxième volume il maintient son hypothèse ci 
la défend rigoureusement contre les arguments patriotiques et thêolo- 
çïques qu'on a essayé de lui opposer. La religion chrétienne une fois 
établie en Russie, M. G. étudie son organisation. Sur nombre de ques¬ 
tions, les matériaux authentiques sont insuffisants; M. G., qui connaît 
fort bien l'organisation de 1 Eglise grecque, procède par induction - il 
applique â son pays les textes que lui fournissent les historiens et les 
canonistes byzantins (notamment le grand ouvrage de Ralli et Poth, 
-faWwwlUfSntMtow*) Il fait do même pour tout ce qui 
concerne 1 e matériel des églises et de la liturgie. Celte partie, qm n’oc¬ 
cupe pas moins de 4-^5 pages, offrira aux archéologues une source iné¬ 
puisable de renseignements, M, G, regrette que ses ressources ne lui 
aient pas permis d> joindre les illustrations nécessaires. Nous le re¬ 
grettons encore plus que lui. Espérons qu'un jour le savant auteur 
pourra reprendre scs deux chapitres, y ajouter une centaine de figures, 
et nous donner un manuel complet d'archéologie religieuse. 

Le chapitre consacré aux moines et au monachisme atteste la même 
liberté d’esprit, la même solidité de critique que les précédents. On 
juge volontiers les moines de cctïe période primitive d'après Je J^eri- 
con de Kiev qui raconte la vie des ascètes les plus remarquables, M. Go- 
loubînsky qui vise plus si instruire son lecteur qu'à l'édifier, n hésite 
pas à signaler tous les abus où le monachisme est tombé en Russie 
comme en Occident, 11 apporte h même franchise dans I étude des 
rapports entre l'église russe et l'église latine. Il n'a pas de peine â ré¬ 
futer les légendes qu’on a imaginées pour rattacher quand même la 
Russie à l'église romaine; peut-être glisse-1-ü un peu trop légèrement 
sur les mariages des princes et des princesses russes avec des hétéro¬ 
doxes. Le mariage de la princesse Anne avec un roi de France fl «i 
même pas signalé. Un chapitre d’ensemble, fort bien fait résume lo- 
pinion de Fauteur ei les témoignages de l'histoire sur la foi, k mora¬ 
lité et la religiosité du peuple russe pendant ta période que lautc '* r 
vient d’exposer. Des appendices chronologiques, biographiques, des ad¬ 
denda et des corrigent!* accompagnent les deux volumes et-attestent 
l’infatigable conscience d'un écrivain avant tout soucieux de 1 exactitude 
et de la vérité. Continuée sur le plan et dans les proportions de cette 
première partie, V Histoire de P église russe formera certainement 
une dizaine de volumes. C T cst une teuvre qui laissera derrière elle tou¬ 
tes celles qui Vont précédée et qui méritera d être consultée partout 
oü l'on s'intéresse aux évolutions du christianisme chez les différents 
peuples de l'Europe. 


L, Legeu. 
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| 83 T — D r Ludwig Tûûlkji, Professer der deueschen Spraehe un der Universinut 

2Ûrich ; ifcJiwelaterlMl» val ti*l led«r » mil Einleitung und Anmcrbungeit 

herausgege ben . (Bjbjin'tick K Itérer Schlîfrwerke der dçutschen Scbweîr, V. B.J. 

Fratienfcld. Vcrlag von J # Hubcr, ibbs. In-StC^r, il* p. 

Il notait que naturel de consacrer un volume de la Bibliothèque des 
plus anciens ouvrages de la Suisse aiimandé à un recueil de Lieds ou 
chansons populaires, mais il était difficile d'en donner un qui fût plus 
digne de figurer dans cette collection si consciencieusement et si habile¬ 
ment dirigée. Les travaux de M. L. Tabler le recommandaient pour 
une entreprise pareille et ce serait trop peu de dire qu'il s'est toujours 
montré à la hauteur de sa tâche ; connaissance approfondie du sujet, ri¬ 
chesse d’informations, établissement rigoureusement exact des testes, 
tout se réunit pour faire des Chants populaires de la Suisse un livre 
aussi savant que plein d'attrait, M, T, ne s’est pas d’ailleurs borné à 
éditer les lieds qu'il avait recueillis, il en fait l'historique et, dans une 
introduction qui est un modèle de saine érudition, il a passé en revue 
toutes les questions qui se rattachent à la publication qu'il entrepre¬ 
nait : âge et caractère différent des chansons de son recueil, transforma¬ 
tions qu’elles ont subies, nature des sujets qu'elles traitent, rien n'est 
oublié de ce qui peut servir à en rendre plus facile l'intelligence et à en 
donner une connaissance approfondie. On pourrait être tenté sans doute 
de demander au savant éditeur pourquoi il il n’a pas fait une place plus 
grande à l'étude de la langue; mais peut-être répondrait-il, en ren¬ 
voyant au Schwei-erisches Idioticon, en cours de publication, et dont 
il est un des rédacteurs, 

M, T. a réparti les lieds de son recueil ers deux classes principales : 
les lieds historiques et les lieds d'un caractère général, et il divise ces 
derniers en spirituels et profanes, lesquels peuvent être d'ailleurs soit 
épiques, — c’est Je petit nombre, — soit lyriques. Cette dernière divi¬ 
sion n'a pas f je crois, une grande importance, et, après I avoir établie 
théoriquement, M. T. l'a abandonnée lui-même dans la classification de 
ses lieds spirituels. Ce qui importe du reste, c'est bien plutôt de suivre 
et de montrer la diversité si grande des sujets abordés dans les lieds 
plus particuliérement lyriques : amour, mariage, conditions sociales et 
usages, fêtes, même Ja vie des bétes, comme dans le lied Ich armes 
HdslC on peut ajouter celle des plantes, — un des plus beaux chants du 
recueil es^une glorification du sapin, — y figurent tour ùl tour, et le sa¬ 
vant éditeur nous donne sur la valeur poétique de chacun de ces motifs 
d’inspiration, les renseignements les plus sûrs et parfois les plus cu¬ 
rieux *. 

Il va de soi que tous les Chants populaires de la Suisse n'offrent pas 
le même intérêt, mais il cri est bien peu qui ne se recommandent par 


i. On en trouve aussi bien d'autres d’un geare différent, par creftplc rappro¬ 
chement lut p, cuiii entre Jïcjfre.ii. Reigett ei ra«- [ :— rans;). 
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quelque qualité poétique; quoi de plus doux, de plus mystique et à la 
fois-souvent de plus naïf que quelques-uns des lieds spirituels, de plus 
tendre que plusieurs des chansons d’amour que renferme la collection 
de M* L. T\ t d'une inspiration plus haute, par exemple, que Anneli ou 
Südeh\ de plus tragique que 'S spa^iere drei Soldat in ou Der Schu?a* 
newirtf bien que ce dernier lied soit d’origine bien récente t II faudrait 
passer en revue tous ces chants si populaires d'inspiration et Je forme 
ci qui montrent à quel point T pendant cinq siècles, le peuple suisse est 
resté fidèle à la poésie \ j’aime mieux renvoyer au livre de M. L. Tobler; 
le lecteur qui n'est point encore initié à ce qui fait le charme et l'attrait 
de la chanson populaire ne pourrait l’apprendre avec un meilleur guide* 
S'il le sait, il retrouvera dans ce recueil quelque chose d'égal A eequ’il 
a pu admirer de plus beau et de plus touchant dans les chants qu il 
connaît déjà* 

C. L 


VARIÉTÉS 


Kûlr» ll^nrch^nlUKlË orll*nlnli'- 

V 

Découvertes archéologiques a Emmaus-Nicopolis, 

Mosaïque à inscription de U basilique dEmmaüs. 

Lors de ma dernière mission en Palestine, j’avais recueilli divers mo¬ 
numents fort curieux à ‘Ainwas, l’antique Ëmmaüs-N’ïcopolis ' T Les 
fouilles entreprises par M** 1 * de Saini-Crïcq, sous la direction du capi¬ 
taine Guillemot, dans les ruines de la basilique d T AmwüJ, dont j ai de¬ 
puis longtemps signalé l’importance % se sont poursuivies depuis mon 
départ et ont amené quelques trouvailles intéressantes. Le capitaine 
Guillemot* dont on ne saurait trop louer le zèle et l'activité et qui a déjà 
rendu i l'archéologie de la Palestine de réels services 3 , vient de m'en¬ 
voyer à ce su'Ct quelques informations qui seront accueillies avec fa¬ 
veur. 


I+ Cf, rfliiS Premier! rapports stir une HtIJJJOW en Palestine et t>t Phênid* entre 
prise ctt 1 SS i , pp. l'j-jB. - D'auirei monument» de la mime provenance, naiam- 
m cm; des inscriptions romaines, seront donnes ni un à nion dernier rüFpori. actuelle 
ment suu5 presse. 

î* J'j r j. vais çioL-rnëmi; pratiqué quelques fouiHcs prcLltninàires en ] \-f 

3. Cf. mon mémoire sur La Pierre de Bethphagé {fresques et Inscription^ vies 
Croisés), Revue J rets. 1Ü77}. 
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Et d'abord j’ai eu Je plaisir de constater qu'une de mes prévisions 
s’est réalisée Je disais, en discutant le problème si difficile de F attribu¬ 
tif de La basilique d ’Amwàs : « Il y a là, séton moi, entre autres ehan- 
fl ces, celle de trouver quelque pavage de mosaïques historiées, peut-être 
a accompagnées d'inscriptions gui nous en apprendront plus long sur 
le passé et l'origine de l'église que toutes les suppositions auxquelles 
u nous sommes réduits pour l'instant V, * 

Un pavage de mosaïques a été, en effet, mis à jour, tout contre une 
des absides d c l'église, et ce pavage contient une inscription, malheu¬ 
reusement très mutilée : 

+ Enm liumÆmiiwmi 

KO II O V E I ilidlliliÆlilflliiiifi 

<b JV zhùEimmmtllimU 

'Etc [IicujJxiSkou, £.*<-».. .- [*J £■/*■*■* 

Evidemment, la teneur générale de 1 inscription devait être à peu près 
celle-ci ; le travail de mosaïque de J église ie..*., a été exécuté par..... 
sous l'épiscopat de Vévêque,... le jour , le mois. Vannée. L'on peut 
comparer, entre autres, les dédicaces des mosaïques de Tyr et de Ncby 
Vounès % et de divers monuments chrétiens de Syrie. L'aspect des ca¬ 
ractères rappelle tout à fait 1 inscription de la mosaïque de Fyr' les deux 
mosaïques doivent être contemporaines, 11 est bien regrettable que ce 
soient justement les parties de la dédicace contenant le mot de cette 
énigme historique qui aient disparu. 

Fragments divers ♦ — Quelques fragments épigraphiques ont été ex¬ 
humés dans les fouilles. 

i 0 Sur un fragment de marbre blanc : 

ÜWIIlill A î* 0 C K A ï 
/// lih PA P X 
• U AC A 
///EN II 

a* Sur un autre fragment de marbre blanc . 

+EN/// 0 / 

K, VIO///////// 

* A 

Ici repose . et son JUs..— 


j. Premiers rapports, p. 33. 

t. Cf Renia, Miss, de Phénicie, pp.ïn. 6i3, — Comparez; notamment ks for¬ 
mules : -fi^cvT/di '.on è’ffjvrjTïi 1 3 Neby Younésj -dz triv Es'fSv rr;; — ^ uUir 

le liêbul È-rtSg. etc,, cf. WaLidinipQn, User, gr. et lat.àe Syrie, jï* aïjî ai tfj 
cbtovs[da ; Hi 3 n a ; i~i ornvîtwi;, et üqSS : =771 2 lv 5 tï.-iü<vsç T etc. 







^94 REVtJH CRITIQUE 

y Deux fragments de vase en terre cuite en forme de coupe se raccor¬ 
dant : 

A : une anss en forme de crois; 

B : un morceau de Ja panse avec les caractères : 

KE KjJ/MM, pfvtistyQii]- 

Baptistère. — A l’es t et près de l'abside septentrionale, l'on a dégagé 
u no cour pavée en marbre blanc et noir, avec une piscine et un baptis¬ 
tère cruciforme bâti en moellons et fragments de briques juives cl ro¬ 
maines, Je rappellerai à oc propos que j'avais suppose que Je singulier 
chapiteau à légende bilingue et hébraïque trouvé dans la basilique 
d'Amwâs pouvait provenir d'un baptistère dépendant de l’église 
Sépulcre juif tfVtfr ossuaires et vases funéraires. — M. Guillemot a 
déblayé auprès d' 1 2 3 Amwâs un sépulcre juif inviolé, taillé dans k roc se¬ 
lon le plan habituel: une chambre carrée avec neuf fours ou koukitn, 
disposés trois par trois sur trois des parois. Deux des fours étaient en¬ 
core obturés par un ciment très dur fait de cendres tamisées et gâchées 
dans l'huile. Tout amour de la chambre court une banquette en relief. 
Au centre étaient deux ossuaires, ou ostéothèques, en forme de caisset¬ 
tes ", entourés de grands vases en terre cuite, le tout rempli de débris 
osseux non incinérés. Beaucoup de lioles dites iacrymatokes, pas de 
lampes. 

Divers. — M. Guillemot me signale encore un fragment de couvercle 
funéraire avec ornements, une sonde de carrier en fer recueillie dans 
une carrière antique prés de l'église et mesurant o CD 5-^7 \ et d'autres ob¬ 
jets ou débris anciens. Il a constaté* dans les environs, les traces d'un 
vaste camp qu'il croit d'origine romaine, muni d’une enceinte circulaire 
d'environ i.aoo mètres de développement. 

VI 

PATàtfE ou Mont des Oliviers, avec imscreptjoït votive 

L’archimandrite de la mission russe de Jérusalem m'a communiqué 
l'estampage et la copie d'un curieux petit monument chrétien trouvé sur 
le versant oriental du Mont des Oliviers du cÊté de Béthanie ce venu 
récemment en sa possession. 

Ce monument consiste en un disque de bronze verdâtre de trois mil¬ 
limètres d’épaisseur et de treize centimètres de diamètre, monré par son 
centre sur une espèce de petit pied sur lequel il peut prendre une posi¬ 
tion inclinée. 

ï. Premiers rapports f p r 37, 

2. Cf. àur ces péltts monuments propres H i "Antiquité juive mes divers mémoire! : 

I. Nouveaux csrs&irtsjttift avec inscriptions grecques et hébraïques. — U. Ossuaire 
juij provenant if Alex and rie. — EU, OsSitaire juif de Joseph, Jils de Jean. — IV. épi¬ 
graphes hébratqa i et grecque* Sur des ossuaires ju^f S inédits. 

3. Cf. di menjJong de lu coudée. 
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Au milieu est ciselée en léger relief une grande crois ü branches éga¬ 
les ; dans les branches sont gravés quatre caractères cantonnés que mon 
savant correspondant transcrit : OI»NH... T et tout autour court une lon¬ 
gue inscription qu'il transcrit : 

-f À[T1À MAPI A; (xaQ MATS A HPOCAE2E Tïï^ KAMIO*OPÏAN 

QNLOj K(rpiO)C riSOCKl. 

Je propose de lire les quatre caractères cantonnés : C‘T‘ 211 , au lieu de 
04 >[VH, en y ajoutant un ü qui doit exister au centre de la croix, et 
de les considérer comme ainsi distribués : 

ZQH 

C 

c'est-à-dire ? wç. vie, lumière Il y □ plusieurs exemples en Syrie de 
croix " accompagnées de l'intersection de ces deux vocables sacrés dési¬ 
gnant deux qualités essentielles du Christ J’en ai recueilli notamment 
on spécimen tout â fait analogue ü Gaza . 

Quant à la dédicace circulaire, j’ai ruerais mieux, en m'appuyant sur 
une inscription identique, pour la dernière partie, du beau baptistère de 
la basilique de Bethléem, lire : MapQo, (ou Mxptx?), icpéofcsÇ? eipi xÆjHï&fO- 
pla-i 1 i x j j^s=ç ïit 'i évdpna, Marthe (Marie?), reçois 

l'offrande de ceux dont le Seigneur commit lés noms , 

Les caractères qui suivent le mot F 1 ENÛCKI et qui sont transcrits: 
-j- lycx Mmlx, sont très frustes t , et l'on peut y retrouver â peu près les 
éléments graphiques de ri exigés pat U formule, comme on Je 

voit en superposant les deux leçons : 

H-ATIÂ MAFIA 
T A OING MAT A 

Dans ce cas, le signe q ne serait pas l'abréviation de xsl, mais un signe de 
séparation, marquant le commencement et la fin de l’inscription circu¬ 
laire. 

Quelle pouvait être la destination de ce curieux objet? Liturgique, as¬ 
surément, Je crois que c'était une patène, le fclraaç de l’Eglise grecque, 
où l'on plaçait les particules du pain eucharistique, le charbon invant 


i. Cf, le ver* bien connu de m.îeh Damuse énumérant les symbole* de Jdsus t 

Sptij vLâ, Wf jj, s.üu.\ i Al Lo. rtpifloliJ, fillWfll. 

o, Renan., MÎSt. de Phén., p. 2i6, sur un amuteiie chrétien, 

3 . En tï70, sur une dalle de marbre encastrée dans llnifriwir d'une inaî$ûn 
arabe, 

4. Cf, le mot xspKOpSpsvrntn 1 de la m os nique de Tyr HUnan, Mist, de Pkin „ 
p. 61 3 . pL XLlX), qui doit éuc pris dans 3 e même sens, 

5. Sur r«timpâJî« que je possède, les trait* originaux, ont été nJilheureusennent 
f<pa»scs nu crayon er interprété* dans le sens que je propose de rejeter. 
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(comparez çüç, ÇyrJ. auquel les liturgies ortermlcs asslmilem ce sym 
bûle du corps de Jésus. 


VII 

Les deux Larrons 

Ma mission à Londres pour 1 examen du prétendu manuscrit moabite 
Shapira, ayant occasionné un retard dans Je renvoi des épreuves de 
ma iv fl noce d'archéologie orientale (Mev.Crit* 20 août iS83), plusieurs 
des corrections indiquées n’ont pu y être introduites, Teti signalerai 
trois des plus essentielles. P, 147 * note t, lire: Cesmas ou Sesmas ; 
meme page 1. 5, lire : CTEFAC, au lieu dé ETLXAC, 

A la note 3 de la p, 147 , â propos du rapprochement fait par moi 
entre *111 CTAC JTCTAC), nom du mauvais larron, et îe mot Xr^taq de 
l'Evangile (Marc, xv, 27 ), j'avais ajouté cette indication importante: 
Inversement, serait-ce *1 iICTAC qui serait issu de AM CT Al', et ATCMAC, 
le nom du bon larron, viendrait-il de AVOQ:-ç AITO... AU CTA C] t 

Ch* ClëJIMQNT-GaNNEACN 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Nous lisons dans le Temps du n août sous le titre : Le prê- 

tendu manuscrit original de la Bible lés lignes suivantes : « M, Clxümowt-Ginvkau. 
chargé par le ministre de l'instruction publique d’examiner les fameux manuscrits 
bibliques, déposés au B-ritish Muséum et dont nous avons entretenu nos lecteurs à 
plusieurs reprisés* est arrivé aü moment où l'émotion du publie anglais avait at¬ 
teint son paroxysme, La presse anglaise était pleine de détails sur ces merveilleuses 
reliques auxquelles on attribuait près 4e trois mille ans J "existence. Les transe ri p— 
bons, Im Traductions, le* commentaire* allaient leur train ; ïc Times leur ouvrait 
toutes grandes scs immense* colonnes. La foule se pressait chaque jour [ lus nom¬ 
breuse AU lîfîlLàh Muséum, autour de la vitrine où quelques spécimens étaient so¬ 
lennellement exposés à sa cuiiosilé haletante. M, Gladstone, lé premier ministre, 
était venu en personne les honorer 4c sh visite. Le possesseur,, un habitant de Jé¬ 
rusalem, en ce moment â Londres, en demandait froidement la bagatelle d'un mil¬ 
lion de livres sterling, soit Ungt-cînq millions de francs ! Le résultp.r du l'examen 
auquel s'est livré notre savant compatriote est venu malheureusement couper court 
a ce bel enthousiasme. Après avoir obtenu, non SArtf peine, Communication dé ceS 
documents, non seulement 16 a constaté qu'ils étaient l'tEuvre d'un Jaussaire mo¬ 
derne, mais encore il .1 réussi à établir rigoureusement, pièces en main, comment 
le faussaire avait procédé j, leur fabrication, CtrS documents consistent en bandes de 
voir longuts él étroites, d'un grand aspect de vélUftté* couvertes de caractères roos- 
bitcs* lia contiennent 4e longs curaits, ptus ou moins oêtiguréSj, du Deutéronome, 
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settUf écrits à l'encre et au Iwlatn et disposé en coton ne», Un des premiers hébnil- 
sants d'Angleterre, tb docteur Ginsburg, les a déchiffrés, traduits et publiés avec une 
ardeur ci une patience dignes d’un meilleur sort. Le faussaire a ioui simplement 
pris un de tes grands rouLetOX — âgé peut-être de deux OU Crois siècles - rituels 
de synagogue contenant, k Fcntaieuque en caractères hébreux modernes; il y a dé¬ 
coupé la marge inferieure, vierge d’écriture, et s'est servi de ces bamles pour opérer 
sa transcription du texte biblique dans l'alphabet moabîte de Li stèle du roi Mcsa 
(neuvièirte sibde avant notre ère) découverte il y a une quinzaine d années justement 
par M. Clermont-Canneau cl rapportée par lui au Louvre. Mal heureuse ment, on 
ne pense pas à tout. Le faussaire n'a pas fait attention à un détail inssgnilulilt en 
apparence qui est devenu entre les mains de M, CtermOïlt-Ganneau Une preuve 
écrasante. Les bandes mnabitescmi conservé sous les caractères apocryphes les ira- 
ces n peine visibles, mais indélébiles, de la réglure primitive du rouleau, réglure 
faite, selon l'usagé, au poinçon, ainsi que les plia caractéristiques qui séparent les 
colonnes Ju texte hébreu dans les rouleaux de synagogue. Il suffit de superposer ces 
bandes suspectes à la marge inférieure d‘Un de CCS rouleaux pour que la trnude saute 
aux JCUX. La démonstration est absolue. Le faussaire a été pris littérale ment la 
main dans 3c sac, Nous sommes heureux que le mérite d'avoir démasqué eett-j su¬ 
percherie colossale revienne it l’un de nos compatriotes. Il faut iéheiier les Anglais 
d'avoir été averti» à temps. Ils ont été nnidU* partagés en cela que le» Allemands, 
qui, eux, avaient déjà payé dix-huit mille Ihalers, près île quatre-vingt mille francs, 
leur collection de poteries moabite*, quand M. Clermont'Ganncau parvînt h en éta¬ 
blir le caractère absolument apocryphe. Ce qu’il y a de piquant, c’e&t que c’est ce 
même habitant Je Jérusalem, le possesseur du manuscrit biblique, qui ïca kur avait 
vendues. décidément, cct honnête industriel fera sagement de renoncer au cuir pour 
revenir à la terre cuite. * N ou* devons ajouter, pour l'édification de nos lecteur^ 
que M. Clermunt-Ganneau s’est tu refuser la communication de manuscrits sus¬ 
pects déposés au Musée britannique, communication accordée n d autres savante, 
quoiqu'un dise un entrefilet de Y AthcniEitm du tÜ août. Ce refus qui Je visait 
personnellement, lui a été opposé par te principal «. Ubrtrian « à fa requête lar¬ 
me! te du possesseur, M. Sbupira, Il peut être interprété comme Une preuve morale 
d’une grande gravité si on le rapproche du précédent des poteries iiioibiiea qui avait 
déjà mis face à face M. Shapira et Si. Clermont-Ganneau, Notre collaborateur a dû 
»e borner à l'examen des deux fragmenta exposés au public, St de trois OU quatre 
autres sur lesquels le D’ Ginsburg lui avait, lors d'une première entrevue, laissé 
jeter un coup - iTüri 1 pendant quelques instants. U n* du Tima du si août contient 
à ce sujet une longue lettre de M, Clermont-G anneau qui a tait sensation en An¬ 
gleterre et celui du 2 i un diagramme démontrant matériellement la parenté étroite 
des fragments apocryphes et du rouleau de synagogue auquel ils doivent lo 
jour. 

— La 4) hybllothèqne des Ecoles française» d'Athéné» et de Rome * S T C»t augmen¬ 
tée d'un volume: nouveau. Le cuite de Ciîifar et de PoliuX en Italie, par M. Maurice 
Alseit. 

— L'A a n irnire diplomatique et Consulaire pour l’année ïSJ$3 a paru à la librairie 
Bcrgcr-Lcvrauk; On y trouvera des renseignement* historiques de grande uliliié, 
comme la Iisic ch.ro aologique des ministre» des affaires étrangères depuis fa créa¬ 
tion des quatre charge* dç secrétaires d'Ltflit. ptr Henri IH en iliüq, la liste des 
ou VT âges qu'a décidé de publier le Comité des travaux historiques, etc, 

__ L a deuxième édition de l'ouvrage de M. Paul J^nrr syr l#s causes Jhtillts 
(Germer Baillière, in-ü m } t renferme de» modifications qui ** trouvaient déjà en partie 
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datra. la traduction anglaise Je tdyS, des additions à l'étude de la théorie de l'évolu¬ 
tion, un nouveau chapitre cansacre A Herbert Spencer, etç. 

_ L'Académie des Beaux-Arts vient de recevoir le premier volume, public par le 
ministère Je l'initnietion publique, de L'ihvonfrïre général des richesses d'art de la 
France, Cette première parité comprend les archives de monuments français, rap¬ 
ports, décrets, lettres, notes et documents tirés des papiers d'Albert Letiolr. an¬ 
nées 1790 à iStG- 

ALLEMAGNE. — MM. L. Monté, en Allemagne, et Mai Mùlles, en Angleterre, 
ont proposé récemment la formation d'un comité en vue d'élever une statué à 
Scbopcnhsuer sur l'une des places de Francfort, 

—1 Une Ri Hoir s de 1‘Université de VHnod t composée par feu le professeur 
Akhjioji, doit Être prêchai ne ment publiée, aux frais de l'Université, par les soina 
de M. Houiwitz; elle comprendra trots volumes. 

ETATS-UNIS. — Une nouvelle revue mensuelle paraîtra A New-York, en nuveen* 
bre, sous le titre de Shdktptarixna, 

— L'infatigable bibliographe AV, M, Gre$wûj.u vient de publier un nouvel /trie.* 
des «articles relatifs à l'histoire, I la biographie, k la littérature, A la société et nux 
voyages, ét contenus dans des recueils d'essais n. U 1 résumé en 46 p>££* litrea 
des études renfermées dans 799 volumes, écrits en anglais, en allemand et eh 
français, 

_ M, W, J, Lisxûrt doit publier un recueil de poésie Anglaise, ta cinq volumes : 
i r D e Cfwucer à Burns; LL Lyriques du xrx* siècle; Hl. Ballades et romances; 
IV. Choix d'œuvres dramatiques ■ V. Traductions- Les morceaux seront rangée 
dans chaque volume d’n près Tordre chronologique ils seront accompagnés d une 
courte bi ographie et de noies explicatives, {A New-York, chez les éditeurs ik ri bner]- 

— Un éditeur américain réimprime la nouvelle édition do V Encjrciop&did brt- 
iartFiîcd, su y ajoutant la biographie des personnages morts député l/appanLion des 
premiers volumes; cette édition renfermera des articles sur Bagehot, p*r Hcrrfq^ ; 
sur Lord îlcaeon sfidd, pir M. Keduel; sur CaHyte, par M. Liîidsàv S»cth; sur 

jÏHicrjan, par M. Saïibosjï, etc. ^ 

GRANDE-BRETAGNE. — Le volume de sir Erastnus Wllsoh, The Egygt of th? 
fa.it, aurt bientôt une troisième édition, augmenté* Je gravures et de canes; le t« 
sera également remanié, 

_ L'éditeur S. C. Foiheringham iLondres et Paris) doit faire paraître pr-chninc- 
ment un poème écrit en dialecte normand-français P ar un héraut de sir John C ban¬ 
des, OU Ctandu Heroid qui a été témoin de tous les faits qu'ïl raconte. Cette 
chronique en vers commence à la naissance du Prince Noir et donne d'importants 
détails sur le siège de Calais, sur les batailles dt Crcey et du Poitiers, sur Uipeditiûn 
d'Espagne et la bataille de Najera, où Duguesdin Fut fait pnsonm.tr, sur divers au¬ 
tres événements moins connus et relatifs au gouvernement du Prince Noir en 
Guyenne. Le texte est reproduit d'après Tunique manuscrit conservé au WdrC«i*r 
College, J'Oxford. Il avait déjà été publié en 1841 pour le Rûxburghe-CluLi. par 
M* Coxc, mais le volume, tiré i petit nombre, n'était pas destiné au commercé il 
fourmillai 1 d'in correction s, Cast *(• Francisque Micunt qui édite aujourd'hui ce 
texte i il l'accompagne d'une traduction anglaise {77té Ufe oàÉ fedts of arm of 
Edutord ihe Iliade Prince) et de nombreuses noies historiques. 

— On a découvert récemment qtJe te granJ-pere du président Lincoln démeurdit 
A Nûrwkb, ta Angleterre; sa tombé CS! dans le cimetière de celle ville cl porté 
l'inscription suivante : * In mentary of Mr. Abraham 1-incoTne. of (bis parisb, A ho 
died july tï, tjkq, âge 79 yW> T and tfannàft his daughtér, who chÉd Septedn- 
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ber a 3 , 1769, âge 6 years ». M. John Lsacii. de Yarmoüth, a Fait photographier 
cette inscription, à ses frais, pour follrir aux ami» et admirateurs de l'ancien pré¬ 
sident des Etats-Unis. 

— M. Stanley Lane-Poole doit publier prochainement à Londres, chez les 
éditeurs Virtuc, un volume sur la vie sociale en Egypte, Social Ufe in Egypt. 

— Le dernier volume de la collection u English raen of lettcrs » (Macmillan) est 
consacré à Shcrid ju et a pour auteur Mrs. Ouphaxt. 

— On annonce également, 1 la môme librairie Macmillan, la prochaine publica¬ 
tion d'une édition des EpUres de saint Jean, texte grec, notes et introduction, par 
M. Werrcorr. 

— Le second volume de la nouvelle édition de VHistory 0/Engl and de M. S.-R. 
Gardinea (chez Longmans) est consacré aux années 1607-1616. 

— M. Seeley a été chargé de l’article qui doit paraître dans P « Encydopacdia 
britannica » sur Napoléon; cet article, qui est très développé, vient d’étre mis sous 
presse. 

— Une nouvelle édition, augmentée du double (et ce, dit-on, en grande partie, 
grâce à des renseignements et documents fournis par M. Gladstone) de l’ouvrage de 
M. W. Robertson sur John Üright, Life and Times of John Bright, paraîtra bientôt 
chez les éditeurs CassclI. 

— M. E. W. Gosse va publier un volume d* « études sur le xvli* siècle anglais » 
Sevcnteenth-Ccntury Studies, dont quelques-unes ont déjà paru dans le CornhiU. 
D’après le plan adopté par M. Gosse, chaque décade du siècle sera représentée par un 
écrivain, il y aura donc dix écrivains qui sont par ordre chronologique : Lodge, 
Webster, Rowlands, Randolph, Herrick, Crashaw, Cowley, Mrs. Philipps (l’incom¬ 
parable Orinda), Etheredge et Otway. 

— Une nouvelle édition des English poets de M. T. H. Wakd est en préparation ; 
elle a été révisée entièrement et augmentée d’extraits de trois poètes morts récem¬ 
ment : Rossetti, étudié par M. Pâte», O'Shaughnessy par M. Gosse, et James 
Thompson (l’auteur de The city or dreadful night,, par M. Philip Bourke Marstoj». 

— M. Austin Dorson prépare un recueil de morceaux choisis de Stccle pour la 
Clarendon Press et un recueil d’extraits des lettres de Horace Walpolc pour la col¬ 
lection 0 Golden Trcasury ». 

— M. W. Vtrroa, du collège de l’Université, de Liverpool, a mis sous presse un 
volume sur la phonétique intitulé « Phonctik des deutschen, cnglischen und fran-ce- 
sischen ». Ce volume servira d’introduction k un Orthographisch-orthoepisches 
Wœrterbuch que doit publier aussi M. Victor. 

— Les manuscrits Yelatifs à l'Irlande et provenant de la partie de la collection 
Ashburnham acquise parle gouvernement anglais, seront déposés à la bibliothèque de 
l’Académie royale d'Irlande, à Dublin; parmi ces manuscrits est le vieux livre de 
liturgie, connu sous le nom de Stowe Missal. 

— La seconde partie de la traduction anglaise du Mah/iàhdrata, par Protapa 
Chandra Rot, paraîtra prochainement sous les auspices de la « Gratuitous Publica¬ 
tion Society ■ de Calcutta. 

GRf.CE. — M. Spiridion P. Lakrros publie à Athènes, chez l’éditeur Blastos. en 
un volume de z 5 k 3 o feuilles (au prix de 10 drachmes) une suite d’études philolo¬ 
giques et historiques, au nombre de trente-huit. 

HOLLANDE. — Il paraît, en Hollande, depuis le commencement de cette année, 
une nouvelle revue de théologie, les Theologische Studién, dirigée^ par MM. Dau¬ 
ba NTON , VAN GllEEL GiLDEXEESTRR. Th. JoKKKR. VA N RllUK C*t TmUIM. 

— Le Congrès des orientalistes qui doit avoir lieu cette année à Lcyde, du 10 au 
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16 septembre, est présidé par M. Kuexew. qui remplace le regretté Dozy; le vice- 
président est M. Kra* et le trésorier M. Plkyte; les deux secrétaires sont MM. de 
Goeik et Tielk. Le Congrès se divisera en cinq sections : »• langues sémitiques, 
avec subdivisions pour l’arabe et pour l'assyrien ; a° langues aryennes; 3 ° langues 
africaines, ou, plus strictement, l'égyptien ; 4 0 langues de l’Asie centrale et de 
l’Extrême-Orient; 5 * langues malaise et polynésiennes. Us langues officielles du Con¬ 
gres seront le hollandais, le français et le latin; mais on pourra lire des mémoires 
en anglais, en allemand et en italien. On a formé une exposition de manuscrits, de 
livres et autres objets. (1 y aura des excursions à La Haye et à Amsterdam ; les 
compagnies de chemin de fer de Belgique et de Hollande ont accordé aux membres 
du Congrès une réduction de cinquante pour cent; le grand dîner traditionnel aura 
lieu le vendredi. 14 septembre. On annonce que le professeur Peterso*. de Bom¬ 
bay, et le pandit Shyamâji Krishnavarmâ, du Balliol College, d'Oxford, assisteront 
au Congrès. Parmi les mémoires qui doivent être lus, on cite déjà : de M. Oort, 

« le meilleur système d’éditer le texte de l’Ancien-Testament »; de M. Offert, 

• quelques inscriptions assyriennes récemment découvertes »; de M. Haléve, « 1 o- 
rigine de l’écriture perse •; de M. Sayce, « le déchiflrcment des inscriptions de Mal- 
Arair et l’origine des textes prétendus mèdes » ; de M. Ruts Davids, c la littérature 
pâli »; de M. Cust. «les inscriptions d’Asoka et l’origine de l’alphabet hindou »; 
de M. Kerju. • un dictionnaire sanscrit-kavi trouvé dans un vieux manuscrit java¬ 
nais»; de M. DE Harlez, « l’âge de l'Avesw et la valeur de la tradition parsie»; 
du Destour Jamasf-ji Mwochrherji. « les mou qui signifient Dieu, Mazda, Ahura- 
Mazda et Ahura, dans TAvesta » ; de M. van den Gheys, • les dialectes de l’Asie 
centrale », etc., etc. 

ITALIE. — On dit que le pape vient d’adresser aux cardinaux Luca. Pitra et 
Hergcnroether une lettre où il insiste sur l'importance que prennent de jour en jour 
les études historiques, et propose d’ouvrir librement aux travailleurs les archives du 
Vatican. 

SERBIE. — On vient de transporter, du cimetière Saint-Marc de Vienne, à Straz- 
nilovo, près de Karwitz. les restes du poète le plus populaire de la Serbie, le Burns 
serbe, Branko Rkdichevich, ou, comme on le nommait communément. Braeko (né 
à Brad en 1814). Branko a été le créateur de la littérature serbe moderne, et il est, 
nous dit-on, le poète serbe par excellence. Il est mort prématurément en « 853 , sans 
avoir vu exaucer son vœu le plus ardent, celui de visiter les fameuses plaines de 
Kossovo et d écrire un poème épique sur celte grande bataille. 

SLAVES MÉRIDIONAUX. — Une Société d'archéologie s’organise actuellement à 

Belgrade, sous la direction de M. Militchkvitch. 

- M. C. Jireczek vient de publier à Sofia (en Bulgarie) une Instruction sur ta 
manière Je rassembler les matériaux archéologiques et historiques (brochure in-8*. 
de 24 pp ). Cette brochure, fort bien faite, a pour objet d'appeler l’attention des 
Bulgares intelligents sur les richesses encore peu connues que possède leur pays, 
richesses qui. naturellement, ont été fort peu étudiées sous la domination ottomane. 
M. Jireczek donne à scs lecteurs des indications fort détaillées; il leur explique la 
nature des monuments qui doivent être surtout étudiés, et les invite à ne pas négli¬ 
ger ou détruire - comme on l’a fait au début de l’émancipation - les monuments 
musulman» dont quelques-uns sont fort élégants, au point de vue artistique, ou 
portent des inscriptions utiles pour 1 histoire. 

Hrooriétam-derant : LRNLST LEROUX. 
_»_ ~~—' 

Le l*ur. imprimerie Je Marchessou Jtls. boulevard Saint-Laurent , a 5 . 
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omntlre t 184. Le registre de l'oHicialitc de Cérisy, p. p. G. Duroirr. — 
» 85 . P. Puealinc, Rome et Moscou. i34*f-i379. — 186. Mahrcnholtz, Ktudes 
sur Voltaire. — 187. Dr Bocuslawski, Vie du général Dumoutiez. — 188. Dk 
IIklvig, Von der Tann. — 189. Sroiia, l.c siège de Mézicres. — Variétés : 
Thorenc, et non Thorane. — Chronique. — Académie des Inscriptions. 


184. — l.e fi'gUirp «lo l’oflirIiiltit* <lr> l*ol»lu»>e «l«* Cerl«)'« édité par 
M. Gustave Dupont, sur la copie du ms. des archives départementales de la 
Manche, communiquée par M. Léopold Delislc. Caen, Le Blanc Hardel. Extrait du 
xxx* volume des Mémoires Je la Société Jet Antiquaires Je Normandie, ln-4, 
391 pages. 

Les officiaux de Cerisy, au xiv* et au xv» siècles, n'étendaient leur 
juridiction qu à quelques localités de peu d'importance; leur rôle, lors¬ 
qu ils inspectaient trois ou quatre paroisses du Bcssin, était assurément 
assez modeste; mais une bonne fortune nous a conservé le registre de 
leurs visites pour une très longue série d’années. Nous ne les suivons 
qu’a travers une circonscription peu étendue, mais nous voyons ce que 
lurent, dans ce territoire restreint, pendant plus d'un siècle, la justice 
abbatiale, 1 état des églises, les mœurs du clergé, la vie de lu popula¬ 
tion. 

I.e Registrum curie officiait s Cerasiensis, à part quelques courts 
fragments, se poursuit, au milieu de lacunes assez nombreuses, de 1314 
ù 1346, de i369à i 38 o, de 1391 à 1414, de i 4 5i à i 4 58. M. Dupont, 
dans sa préface, a exposé le mode de procédure adopté par les officiaux, 
et resumé en termes fort brefs une partie des faits intéressants dont 
nous devons la connaissance aux visites du juge abbatial ; cette exposi* 
tion est un peu courte : c'est le document lui-méme qu’il faut lire; on y 
trouve une foule de renseignements intéressants pour l’archéologie et 
1 histoire des mœurs; on en retire une idée triste, mais exacte, de la dé¬ 
gradation dans laquelle étaient tombées certaines églises de Normandie, 
de la corruption que certains membres du clergé séculier étalaient aux 
yeux d une population trop disposée à en subir l'exemple. 

Etait-ce la prospérité matérielle qui avait amené les habitants de Ce- 
risy , de Littry, des Deux-Jumeaux et de Saint-Laurcnt*sur-Mer à ces 
longues habitudes d immoralité et à cette négligence persistante des in¬ 
térêts religieux t II est certain que leurs églises étaient dans un état dé¬ 
plorable, et que pendant cent cinquante ans on ne fit pas grand’chose 
pour réparer ces misères vingt fois constatées. Les injonctions réitérées 
de 1 official, dans des cas trop fréquents, ne pouvaient rien contre l’apa- 
Nouvdle série, XVI. 33 
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ihie des trésoriers quî laissaient sc dégrader et se perdre le matériel 
confié j leurs soins, Voici quelques faits relatifs à i'égliiè de luuy, hn 
i 3 tb, i 3 at, ï 3 aa {n" 42 fl, 84, 9 5 a) T ks trésoriers de Littry reçoivent 
lordre de faire adapter une serrure aux fonts baptismaux et de les mu¬ 
nir dune clef. Bu 1 üafi et i3i 7 (fi" 127 4 et 125 e], ce sont les cloches 
qui sont en mauvais état. Le 3 i mars r 3 at (n n bq), ordie de meure une 
clef et une ferrure au vase qui contient le saint chrême ; le mauvais état 
de ce vase est constaté en i 33 z{n* 144 *1* P hls tard encore (n“ ^7 
et en 1 3qo [n« 209 fl); à cette dernière date les fonts ne sont pas bien 
tenus; Je 20 juin 1 342 (n s 220), ils n’ont pas de serrure. Le 22 mai 1 .174 
In- 29 s b), l'official, n ayant trouvé dans l’église de Littry qu un 
en plomb, interroge à ce sujet les trésoriers ; ils lui répondent qui» 
ont à Baveux un calice d'argent, engagé pour deux florins; ordre leur 
est donné de le retirer dons un délai d'un mois, sous peiné d'une amende 
fixée à quarante sous. Les livres ne sont pas reliés. Le prêtre ne peut se 
tenir A l'autel i cause de la pluie et dü vent; les courants d’air enlèvent 
les corporaux quand on les pose sur les calices, L’officia l enjoint aux 
trésoriers et aux bonnes gens de J endroit de réparer l'église ; nous igno¬ 
rons ce que fiï*nt les bonnes gens de ■ 374 it 141 2 ; ce qui est certain, 
c'est qu'à cette dernière date (n* 3 g 3 /) cinq hommes de Littry, apres 
avoir en vain demandé la clef de l'église au gardien, en k place duque. 
ils voulaient installer un homme de leur choix, enlevèrent 3 coups de 
hache la serrure, et pénétrèrent dans le saint lieu. 

Les officiaux, dans la relation de leurs visites, énumèrent le plus sou¬ 
vent les livres liturgiques, les vêtements sacerdotaux et les ornements 
d’église; l’état de ces objets n’est pas toujours satisfaisant, mais^ce sont 
surtout les bâtiments qui tombent en ruines. Le 4 mars i l& 0 -b b h 
□ttconstate que le cimetière des Deux-Jumeaux n’est pas clos; les porcs 
fouillent Le sol pour déterrer les cadavres. La clôture de ce même cime¬ 
tière. le ïtj mars î3t9, bisse encore a désirer |n ü üq a); le monastère a 
besoin d’être réparé "et recouvert; on néglige de sonner les cloches, et 
il ne se fait pas d’aumônes; les livres, les vêtements, 3 e luminaire sont 
mal entretenus. En i 33 i (n* i 36 b), i 33 î m° 146). 1 333 <*1- tûi ^ 
manque assez de vitres pour que la pluie tombe dans 1 eghsc, et que le 
Tout éteigne les Lumières. Le 4 juillet 1402 [n* 377 fl) et le 29 septembre 
t 4 o3 n° 38 o «i| t le besoin de grandes réparations est signale pour 1 e- 
glisc des Deux-Jumeaux. Signalons en passant 3 e clocher de baint-Lau- 
rcnt-sur-Mcr, qui demande à être recouvert (n*> 3 j«K une léproserie qui 
s'est écroulée (n ù 3 i 6 b). 

On ne pouvait s'attendre â trouver en bon état des églises dont 3 c 
clergé était souvent d'une moralité douteuse. Le iCgîstrc de Ccrisv meu 
lionne un certain nombre de prêtres accusés ou convaincus de mauvaises 
moeurs (voir entre autres, les n ùl 202 et ig 3 , 385 e et 385 /); on croirait 
par moments avoii entre les mains le Registre des visites d Eudes. ii* m 
gaud. Philippe le Yigucrous, prétic de Littry, est signalé en plusieurs 
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endroits pour ses relations avec Thomassia, fille à * l'Aloier » (n** i 33 £, 

1 55 , 167 d, 209 b, 21 5 b, 222, 228 a, 228 b). Onze témoins déposent 
contre Guillaume le « Dccn », prêtre, accusé de relations intimes avec 
sa servante (n° 298 c). Il parait que ce même Guillaume aurait un jour, 
au coin du feu, dit à une fille : • Pulcra neptis, oscula me; — et oscu- 
lavit cam, et tune dixit : cl ego do tibi unam tunicam burclli mei 
quando factum fuerit » (n° 245 a). 11 figure dans des rixes, et est 
pour ce fait condamne à l'amende (n** 319, 333 a, 333 b, 333 c). 

Des histoires aussi peu édifiantes n'étaient pas de nature à inspirer le 
respect. En pleine messe, et devant une nombreuse assemblée, Biaise 
Mérianc accusait le célébrant, ce même Guillaume le Deen, d'avoir ré¬ 
vélé sa confession (n° 260). Henri Maresc, des Dcux-Jumcaux, interrom¬ 
pait le saint sacrifice, si bien que le prêtre et les clercs étaient réduits au 
silence par les cris des gens qu’il avait excités (n° 363 a). Robert le 
Monnier, clerc, était condamné à cinq sous d'amende pour avoir in¬ 
sulte Yves Vitart pendant qu'il disait la messe (n° 390 d); d'autres 
se querellaient à haute voix, au sujet d’un baptême (n° 389 é) ; Nico¬ 
las le Reboux pariait de venir à l’église et de s’y tenir « indutus ex qui- 
busdam brigandinibus,et de facto fccit » (n° 404 e). Les séances du tri¬ 
bunal n'étaient pas toujours respectées : rixes (n° 221), tumulte en plein 
jugement (n° 383 injures à la cour (n°* 276 b, 276 c, 285 a, 285 c, 
286, 365 b, 414 b), refus d'exécuter des mandats d’amener (n°* 92, 
q 3 d) ; le notaire de l’olficialité est battu (n®* 235 a, 267) ; on résiste au 
sergent (n° 3 i), au « clericus prisiarum » (n°* 1 65 a , x 65 b). Jean de 
Bapaumes est frappé d'une amende de cinq sous pour s’etre, sans per¬ 
mission, rendu à la ville alors qu’il était en prison (n° 383 o). 

Il devait être difficile de maintenir dans l'obéissance une population 
aussi peu sage que celle de Cerisy et des villages voisins. Devant l’offi¬ 
cial comparaissent une foule de mauvais ménages, de maris infidèles, 
de filles ou de femmes mariées après les noms desquelles se lit la men¬ 
tion « diffamatur de communi » (« diffamatur, non obstante matrimo- 
nio, de communi *, n° 84 c; • de adulterio et de publico », n° 76) ; le 
registre mentionne beaucoup de maisons mal famées (n<* 25 e, jS b, 76, 
95 c, 96 b, 1 36 b, 1 36 c, 167 d, 181, 206 a, 390 d) ; les deux filles a a 
la Goguerée » comparaissent à plusieurs reprises pour répondre aux 
mêmes accusations (n°* 84 c, 95 c, 112) : « la Seeley » ne tient nul 
compte des admonestations qui lui sont adressées: « non tenet injunc- 
tionem qtiam ci fccimus » (n° 112). Geliota, fille de Th. le Conte, et 
Colin de Arcnchc, se soumettent à l’amende que doit leur infliger l'of¬ 
ficial < procoquod dicta Geliota bina sponsalia contraxit » (n° 87 e). 
On se demande ce que « Bourqucta », fille de Germain le Roux, a pu 
faire de son enfant (n° 1 83 b)\ Jean le Franceis et sa femme ont sept 
enfants non baptisés, et l’un d’eux a été vu emporté par une truie 
(n° 42 d). 

Tandis que les délits relatifs aux meeurs étaient fréquents dans le rcs- 
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son de l’officialité de Cerisy, les vols paraissent y avoir été rares. Le re¬ 
gistre n'en offre que peu de cas, et iis sont, en général, sans intérêt. Un 
doit citer, cependant, lcxemple d'un serviteur condamné à mort pour 
vol sans doute par une autre juridiction, et de son maître, accuse da- 
voir commis plusieurs larcins, fabriqué des lettres fausses, et viole son 
serment (n° i3i). Robert des Cageux, clerc, est condamne a cent sous 
d’amende pour avoir transporté le sceau de l'official d’un acte sur un 
autre n° 394 o). Raoul le Pcletier, dit Flouriot, clerc, convaincu de vol 
et accusé de fausse monnaie, brise scs fers et cherche ù fuir de la prison ; 
on lui inflige la détention perpétuelle et il meurt dans son cachot; son 
corps est montré au peuple, puis déposé en terre sainte (n°* 61, 62). 

L’énumération suivante montrera que, si la population du Bessin 
n’était pas portée au vol, les violences de toutes sortes ne lui étaient que 
trop familières : Porte du monastère forcée (n° 120); porte du cime¬ 
tière de Littry forcée (n° 227); effractions (n°* 188 b, 383 c), attaque 
d'une maison K» 410 c, 410 ej; tentatives de viol et viols (n°' 6 i>o, 
ao 5 235 b, 235 d, 3 7 3 /). Les rixes, qui souvent aboutissent a 1 cBu- 
siondu sang et à des blessures graves, sont trop nombreuses pour qu on 
puisse les citer. La querellcà lasuite de laquelle mourut Rouland le Jou- 
vencel, en i3 7 5, est l’objet d’une longue et curieuse enquête (n 08 a 
3 oo 0; préface, page 11). Deux hommes sont jetes il bas de leurs c - 
vaux (n« 353 a, 35 7/); Guillaume le Roux blesse d'un coup de fléché 
Thomas Cheron (n° 41 5 b). Parfois on en vient aux mains d une façon 
assez comique : BcrtinSyret tord lenezà Rcgnaud Ilroquart (n° 4>5 
un mari est mis à l'amende parce que sa femme a battu et égratigne un 
clerc (n° 365 /); la femme de Pierre Juppin cm^igne Guillemctte, 
veuve de Nicolas Renard, « ipsam capiendo per tunicam suam, et tra- 
hendo ipsam a escorche cul gallicc de superiori parte unius gradus us- 
que ad inferiorem • (n° 397 e); on se bat il coups de livres (n° 3 q- J)y 
un clerc jette un paquet de lettres à la figure d’un laïque ln° 397 c). 

Il y avait des cabarets à Cerisy, et l’on s’y battait après boire 
(n« 3o 4 Ar, 394 p)\ les pots d'étain, et autres ustensiles destines aux bu¬ 
veurs,'jouaient leur rôle dans ces querelles (n« 3900, 3 qo p. .92 p, 
3 g 3 /, 41 5 a, 35 q b, 36 y c. 3 9 o d); deux habitants de Cerisy volent deux 
oies et vont les manger au cabaret (n« 3 9 3 h). Les jeux étaient interdits 
par l'official : € ne amodo ludunt ad istos ludos prohibitos, utpotc ad 
talos ad quartas, ad vaccas aut alios hujusmodi, ad penam a;ntum so- 

lidorum . (n° 4.0 /; cartes, ? 9 » *>• Lcs cas d ’ in i urcs sonl tr “ fré 1 ue " 1 ? 
(voir, entre autres, les n°» 91, 164 *>. ' 7 * *)> « P arfois ,e procès-verbal 
conserve aux quolibets leur forme française (n» 3 q 3 t). La dernière parue 
du registre (1421-1458) mentionne un grand nombre de gens mis a 
l'amende pour avoir juré; Jean Collet donne sa tille au diable . < 
donne ma fille au dyable, tout ce que j’en ay engendré, non pas a ung, 
mez a tous les dyablcs * (n° 416 a). 

Un était puni pour avoir mangé de la viande les jours maigres 
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■ n° 3^0 g) et mis à l’amende pour avoir travaille Tes jours fériés ; citons 
au nombre de ces tètes : la dédicace du monastère de Cerisy jn°* 2S0 a, 
25g à, 3go a], le jour des reliques de Cerisy (n° [72 i) f k Saint-Nicolas 
(n w ty 3 d, jyJ c) la Décollation de Saint Jean fn M 147., 387 b), k Pen¬ 
tecôte 366 g) T les Quatre Temps( 3^2 c), l’Annonciation in” 37? ;i} T 
la Sainte-Anne {416 Jfc), k Sain te-Marier Madeleine (n* 416 i), et le di¬ 
manche (365 e). 

Les procès-verbaux de visites mentionnent un grand nombre d’indi¬ 
vidus accusés d'être lépreux, mais sans donner de détails â leur sujet. 
D'autres étaient prévenus d'usure, de sorcellerie; * uïor Johannis de 
CeraseyO diffamatur quod dat sanîiatcm infirmé de macula per verbi et 
de alba spina « [n° 1 3 & b). Des amendes étaient infligées à ceux qui al¬ 
laient consulter le devin en Bretagne (n w 3 So a r 3 tjo g t 3 go k; autres 
accusations de sorcellerie n 0 * 73 b, b, gô c, s 35 a , 261 d, 26g!. 

Nous avons vu plus haut que le vol était, dans certains cas, puni de 
prison perpétuelle. Les gens de mauvaise vie encouraient le plus souvent 
une amende ; a côté de cette peine fréquemment infligée se rencontrent 
l'obligation d'aller en pèlerinage, imposée à des filles légères \n c (38 d), 
ci la pénitence publique (n 0 i3ç,\ t parfois accompagnée de circonstances 
aggravantes [n rt i 3 oi). C'est encore aux cas d’inconduite que s'appli¬ 
quait la peine de l’échelle (n™ 76, 137 c, 384 41, dont pouvaient être 
menacés les gens qui vivaient mal en ménage {n° 217, 261 b}* Quant 
à l’excommunication, Femplüi fréquent que l'on en faisait avait, sans 
doute, eu pour effet de la discréditer, Germain le Roux reste excommu¬ 
nié pendant plus de trois ans n a 177 b), et Guillaume le Conte pen- 
dam plus de sept ans |n 0 26 g) \ un homme qui, frappé d’excommunica¬ 
tion, a mangé de la viande après Pâques et est entré dans l’église, est 
somme de se faire absoudre dans k quinzaine {n° io 5 a). L'absolution 
conférée à Roger BiLUmcst rédigée au cimetière de Cerisy, par un tabellion 
(n° j 45Colin de la Roque, pour s’excuser d’avoir assiste â k messe 
étant excommunié, dit qu'il avait son absolution ■ factam et pïgnatatn 
□ notarié », et qu'il attendait que l'official eût tint de chanter pour la 
lui faire sceller (411 b). Quant aux simples admonestations, elles res¬ 
taient trop souvent sans effet ; nous n’en donnerons d autre preuve que 
les désordres dans lesquels s'obstinaient, malgré les avertissements de 
l official, Germain le Forestier, Thoinassk Malherbe, dite k Coutu¬ 
rière, et*la veuve de Michel Riqucul (u 1 ^ SS, 9 5 b r 1 t2, 1i 3 , 11 9 b). 

Le registre de Cerisy ne contient aucune allusion aux événements po¬ 
litiques; on y chercherait en vain ces notes relatives à des laits de 
guerre, à des calamités publiques, qui parfois rehaussent l'intérêt des 
documents judiciaires et leur donnent le caractère de véritables annales. 

Tel qu’il est, il se présente à tou^ ceux qu'intéresse I histoire des 
meeurs comme un monument d’une réelle importance. Seulement on 
lcra bien de se rappeler en le Usant que les officiaux, ^ans leurs tour¬ 
nées, devaient se borner à signaler les crimes, les délits, les faits dignes 
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de blâme ; û côté des prévenus et des délinquants, ils n avaient pas 3. 
nommer les honnêtes gens; les protestations auxquelles dort Etaient lieu 
les désordres publics In* r 36 b ; contra vol un ta te m gentîum patrie), les 
dépositions des témoins, et la régularité avec laquelle les juges abba^ 
Etaux accomplissaient leurs visites, en l'absence de faits plus précis, 
suffisent à prouver qu'en se bornant à peindre les vices et les excès 
dont ce registre offre Je spectacle, on ferait des mœurs normandes à la 
tin du moyen-âge un tableau par trop sombre. 

Flic Berger, 


iSÎ. — P, PlERLlSû S. J. Home et SIdmm» Un vol. in-iS Je 

viii-ifiB p.p, paris, Leroux, rS83. 

Cet élégant petit volume se rattache ü la série d'études que le savant 
jésuite a entreprises sur les rapports de la Russie orthodoxe et de la Cu¬ 
rie romaine [Rome et Démet rius, la Sorbonne et la Russie, A Mo mi 
Pùssevini Missh mo$covitica t ouvrages dont j’ai rendu compte ici 
même}, On y trouve toutes les sérieuses qualités que j’ai en l'occasion 
Je louer dans les travaux antérieurs de l'abbé Pierling ; une bonne mé¬ 
thode, d'intéressantes découvertes faites dans les dépôts d'archives, une 
exposition agréable et élégante. Les épisodes dont M. P, s'est fait le pa * 
lient historiographe étaient jusqu'ici assez peu connus; il en est en qui 
est fort plaisant; c'est la mystification inventée par deux Allemands, dont 
l'un s'improvisa chancelier d'Ivan IV et réussit à duper la, diplomatie 
pontificale et celle de Charks-Quint. À la suite de ce bizarre épisode se 
placent les négociations des papes, tantôt pour inviter Ivan au concile 
de Trente, tantôt pour conclure avec lui une alliance contre les Turcs, 
tantôt pour rapprocher Rome et Moscou sur la base du concile de Flo¬ 
rence, Ces négociations échouent successivement, mais elles préparent 
le succès de celle du jésuite Possevino qui, en 1 58 1-82, parait en Russie 
de la part du Saint-Siège et de Bathory. 

Dans une rapide introduction M. P. signale les erreurs singulières ou 
sont tombés ses prédécesseurs [Tourgueniev, Theiner, Tolstoï), Dans 
un appendice i] donne un certain nombre de documents inédits ou peu 
connus. Tous ceux qui ont la passion de J histoire s’associeront aux pa¬ 
roles par lesquelles il termine cette préface : ■ Nous serions niai venu 
J'en trop vouloir à nos devanciers pour n’avoir pas complètement épuisé 
la matière, car ils nous ont procuré des heures délicieuses. Rien n’çst 
comparable à la suprême satisfaction qu'on éprouve lorsqu'on parvient 
à arracher son secret au passé, h refaire une histoire oubliée. Dans les 
^alks magnifiques du Vatican, entouré de parchemins et de vénérables 
volumes, nous avons maintes fois pu faire de ces conquêtes, Ceux qui 
savent goûter Jiî plaisirs de ce genre ne sont peut-être pas ks plus mal 
partagés. * 
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Je n'«u pas b prétention d’enremonucr à M. Picrimg sur un sujet 
nu’ïl connaît mieux que personne. Mois, puisqu’il écrit en français et 
pour des lecteurs qui ne sont pas tous familiers avec les choses slaves, 
je me permets de lui signaler un éclaircissement necessaire, il parle 
quelauè part d’une discussion rhéologique entre Ivan le Terrible et 
Bokita ministre picard qui avait accompagné une ambassade polo¬ 
naise 4 Moscou tp. Soi- • H serait utile d’expliquer cette cp.thetc de pi¬ 
card CI d'ajouter que Rokita, tchèque d’origine, appartenait a la secte 
des frères bohèmes, improprement appelés picards par leurs adversaires. 

Le Leüer* 


von Rjctittr-ii M^urksiioi-te, 


Brirae? eu r Krillk des Htsïorikcrs utid des Diibtcrs 
Oj»pdn r Oeorfi H«ke tSSi. In-JJ* vtix T 196 PP- 


Les Etudes que nous présentons au* lecteurs de ta Revue ont un ca- 
ractére particulier; tirées, comme L’anteur nous l'apprend, des maté¬ 
riaux rassemblés par lui en vue d’une biographie de Voltaire ce ne 
sont pas de longues dissertations sur le style, 1 art de la composition, le 
talent du grand écrivain, mais des appréciations sommaires, des apvi - 
eus succincts sur chacune de scs œuvres. Ces études sont divisées en tro.s 
parties : la première nous fait connaître Voltaire comme essayiste et 
critique d’histoire; la seconde l'étudie comme poète; dans la troisième 
sont réunis les « traits principaux d’une caractéristique du edebre po 
lv graphe. On comprend combien il est difficile de rendre compte en 
detail d'un pareil ouvrage ; aussi je me bornerai à indiquer rapidement 
ce qui en fait l'intérêt et le mérite, et à en faire connaître le caractère. 
Commentons par la partie consacrée à Voltaire considère comme his¬ 


torien. „ , . . . 

\vant tout M. Mahrenholtz s'est efforce de découvrir quels principes 

avaient dirigé Voltaire dans ses ouvrages de critique historique, et, dans 
une énumération faite avec soîn T il en compte jusqu à quinze; on ne les 
rencontre pas sans doute dans toutes ses œuvres historiques; mais U 
est possible de les retrouver, eda est incontestable, dans plusieurs des 
plus importantes. C'csï a la lumière de ces principes que M. M.juge 
l cs écrits historiques de Voltaire. Comme de juste, il est loin d'accor¬ 
der a tous la meme attention; et VEm sur Us mœurs et VIntroduc¬ 
tion célèbre qui le précède l'ont surtout arrêté; on ne s en étonnera pas, 
car nul ouvrage ne saurait faire mieux connaître quelles furent les 
conceptions politiques et sociales de Voltaire, ainsi que scs idées sur sa 
marche delà civilisation. M*«, quelque courtes que soient parfois les 
appréciations de quelques-unes des œuvres du célèbre écrivain.! il y a 
néanmoins toujours dans le jugement quen porte M. M, quelque 
chose à retenir, quelque observation fine et^ pénétrante à noter. On 
aura peine toutefois à souscrire entièrement à ce qu il dit du Siècle de 
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Louis A 7 V, œuvre dont ks défauts lai ont Tait peut'Lire trop oublier tes. 
qualités. 

Ci S]UC je viens de dire au sujet de la partie de son livre où M- M, 
apprécie tes oeuvres historiques de Voltaire, s'applique de tout point à 
edle où il juge scs ouvrages poétiques. El l'a étudié successivement 
comme tragique, comme comique, comme poète épique ou lyrique, en¬ 
fin comme auteur tic romans et de contes. Pour lui. et cette manière 
de voir est très plausible, le modèle par escelldicc de Voltaire dans la 
tragédie c'est Corneille, et c’est à hauteur de Cinna surtout qu'il est 
encore resté fidèle, quand il a imité Shakespeare! Mais quel rapport 
y a-Pil au juste entre celui ci et Voltaire? M + M. montre très bien qt]"il 
ne put jamais y avoir une sympathie complète de la paît du pocte 
raffiné du xvui 1 siècle pour le contemporain d'Elisabeth, entre la poésie 
populaire du premier et ht poésie savante du second E , mais que l'aver¬ 
sion déclarée de Voltaire pour Shakespeare éclata seulement dans les 
dernières années de sa vie. M, M r , et on ne peut que tut donner raison, 
termine avec Zaïre Ja première manière tragique de Voltaire; cette pièce 
en inaugure une autre qui va jusqu'à l'année de la traduction de Jules 
César en 1762, entin avec cclle-cj commence une troisième et dern ière 
époque dans b manière du poète dramatique. Cette apprécia lion générale 
mérite J'étre retenue. Quant aux jugements particuliers que M, M. a 
portés sur les di lté rentes pièces de Voltaire, U faut remarquer entre au¬ 
tres ceux qui oru trait à Zaïre et à Mahomet. M. M. n'a pas hésité à 
prendre la défense de Zaïre contre Lcssing et il a fait un rapproche¬ 
ment heureux entre cette tragédie passionnée et le froid Nathan de 
l’écrivain allemand. Pour Mahomet, illc compare à Tartufe. Ces exem- 
pies peuvent donner une idée de ce qu’il y a de juste, sinon d'original., 
dans les appréciations littéraires que renferment les Etudes sur Voltaire. 

Bien que Voltaire n'ait jamais été placé bien haut comme poète co¬ 
mique, M. M-, sans lui accorder une valeur qu'il n 4 pas eue dans ce 
genre, a insisté avec une complaisance manifeste sur les pièces qui s’y* 
rapportent ; on ne peut, ou reste, disconvenir qu’il les a caractérisées 
avec une grande justesse. Mais Wycherley cst>îl bien le modèle que 
Voltaire s est surtout proposé en écrivant ses comédies? Jkn doute un 
peu ; en tout cas, il cüi été bon de dire que Natiirte est sortie de l'imita¬ 
tion de Richardson . Rien de plus juste que cc que M, M. dit des défauts 
de la Henriade et de son succès; la Pu ce)le n'est pas appréciée arec moins 
de bon sens critique, et on peut faire la même remarque à propos de près- 
que toutes les poésies diverses passées ici en revue; mais il faut noter 
en particulier le jugement porté sur YEpitre a Horace et surtout sur 
le Temple du goût d'une si grande importance littéraire, 

! 4rm.î les innombrables écrits de Voltaire, ses romans et ses contes 

i- Qu’il n,c soit permis de rappeler îd que jai, H y J déjà longtemps, dans le 
ebapUrc consacrai, Shâkifwtre de mon livre sur fftrJer ci la Rtxafcsance littéraire 
* JI £rtrÉ, pf j ièçfCf expose Lj meme manière do voir. 
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soni, avec quelques-uns de scs cuivrages h es toriques* ce qu'il a produit 

de plus durable; on en connaît aussi la portée philosophique; M. M. 
ne les a pas examinés à ce point de vue et a renvoyé tout, sim pie ment 
à Heurter ceux de ses lecteurs qui seraient désireux de s’en faire une 
idée ; on ne pouvait leur donner un guide plus sur, ni miuiix intormé. 
Mais si M. M. a négligé à dessein les tendances philosophiques des ro¬ 
mans ci des conte de Voltaire, il les a étudiés sous tous leurs autres 
aspects, et, comme pour les œuvres poétiques* on lira avec plaisir et 
non moins de profit les fines appréciations qu’il en a laites. 

Mais, quelque intérêt que puisse offrir les deux premières parties du 
livre de M. M-, cet intérêt est surpassé par celui que présente la der¬ 
nière; ici nous n'avons plus seulement des remarques justes* mais 
succinctes, plus semblables aux notes d P nn ouvrage lutur quaux irag* 
ments d’un ouvrage achevé, mais une vue d'ensemble, un jugement 
général* résumant les appréciations particulières de 1 auteur, en un mût, 
sinon encore un portrait complet, du moins les éléments lL Les naiis 
principaux d’une caractéristique de Voltaire, Ce qui rendait particu¬ 
lièrement difficile cette partie de la tâche de M, M.*eest la con tradie* 
lion qu'on rencontre entre les divers témoignages des contemporains 
de Voltaire; à l’exemple de MM. Desnoircterres* Hcttner et Strauss* 
qu'il est loin d'ailleurs de suivre en aveugle, il a fait entre eux un choix 
judicieux et sévère et* guidé surtout parla correspondance Je Voltaire 
lui-même. la source la plus précieuse d'informations pour La cou nais¬ 
sance de la pensée intime et Je la vie du grand écrivain, il 34:51 efforcé 
de nous montrer ce qu’il fut comme homme et dans ses relations socia¬ 
les, ainsi que comme écrivain dans sa lutte contre la société du xvui siè¬ 
cle, On le sait. Voltaire ne fui qu’indirecte ment un précurseur de la 
Révolution; Les mots de liberté et d'égalité, sut tout le second, le lais¬ 
saient presque indi fièrent; partisan du despotisme éclairé, ce qui! com¬ 
bat seulement ce sont les abus de l'ancien régime, en particulier la 
vénalité de la justice et l'inégale répartition des impüts; et il réserve ses 
attaques les plus vives et engage la lutte de toute sa vie contre la reli¬ 
gion positive du jour, catholicisme ci protestantisme; il est vrai, et 
M. M. le montre fort bien* c'est encore aux abus qu il s’en prend le 
plus souvent : au pouvoir absolu de la papauté, au fanatisme des dissi¬ 
dents qu’il poursuit à l'égal des orthodoxes. Le portrait de Voltaire ne 
seraii pas complet, si nous ne savions rien de scs amitiés et de ses atta¬ 
chements ; M. M ah renhûltz passe rapidement sur ses rapports avec F'ré- 
dëric II, où* il faut le reconnaître, ii y avait peu de choses nouvelles j 
dire, mais il a insisté d’autant plus sur les passions de la jeunesse du 
poète* sur sa longue liaison avec M m * Du Chatdct, et c’est par là qu'il 
termine son étude. S'il n'a pas ajouté dans cet examen rapide beaucoup 
de traits au portrait que l'on avait de Voltaire, U a du moins reproduii 
et mis en Lumière ceux qu'on connaissait déjà et il a fait preuve dans ce 
travail de qualités critiques remarquables; on ne peut que souhaiter 
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aussi qu'il continue ses recherches sur un écrivain qu'il a su si bien 
comprendre et qu'il nous en Jaune enfin la biographie complète qu'il 
voulait d'abord écrire. C* L 


|ü^ — Itn» J,t L lM-n (It‘* Ub!lU>i L »U DlUltfuripi, von A, von Bctil'SUWJïî, 

Majqr unil U.tuUltms-Comniàndeur im I. WestprcuiiîscbèD Grenadier-Régira kcu 

n® 6 , iSîo. Berlin, Luckhardi, ï Eicndç r vin ci 1Û7 p. r vt et p. 

Cette Vis de Dumoariei comprend deux volumes, Le premier vo¬ 
lume est divisé en deux livres ; 1* De ta pierre de Sept AnS'â la Ré¬ 
volution (pp* i-üS); 2 ,J Dumaurieç, ministre et général de la Révo¬ 
lution :,'pp. . Dans le premier de ces deux livres, M- de 

Boguslawükî raconte l'enfance de Dumouricz, son rôle durant la guerre 
de Sept Ans, ses voyages en Italie et dans la péninsule hispanique! la 
part qu'il prit à l'expédition de Corse et au soulèvement de la Pologne 
dans les années 1770 et 1771, sa mission en Suède interrompue par son 
arrestation ù Hambourg et son incarcération à la Bastille, son mariage 
avec M tkf de Broîssy, sa nomination au commandement de Cherbourg. 

Dans te second livre du premier volume nous voyons Du mouriez: 
profiter de la Révolu!ion, entrer en relations avec les chefs Je parti* 
surtout avec les jacobins! apaiser les premières agitations de la Vendée, 
et arriver* grâce à Gensonnc et à Laporte, au ministère des affaires 
étrangères; il coniribuc a faire déclarer la guerre a l'Autriche, mais 
quitte le ministère lorsque le roi refuse Je sanctionner les décrets con¬ 
tre les préires réfractaires et sur le camp des fédérés des départements ; i] 
commande les troupes réunies dans le Nord, près de Mauldc* refuse, après 
le 10 août, de prêter le serment que Lu lavette exige de l’armée, et reçoit 
en récompense le commandement en chef de toutes les forces du Nord. 

Ce premier volume ne renferme rien de très nouveau ; et Ion pour¬ 
rait chicaner l'auteur sur quelques détails. Il faut dire thre et non 
<r seine 1 dans cette phrase : m Die VcrJerbniss des Hol'cs halte noch 
nicht seine Einvrirkung âussern kftnnen a (p. 12). Il faut lire Chauve* 
fin et non e Chauve tain * (p. 24 , Contactes et non < Gonades p |p, 26), 
Doullens et non « Doulens » (p. 57!* dtt Mujr, et non « de Moy » {p. 61 )î 
et l'avocat Gensonné n'était pas un * célèbre savant p p. 97}, non plus 
que les Vergniaud, Brissot, Barbaroux,, Louvet et Bu zut (p. 109); celle 
appellation ne peut convenir qu’à Condorcet.Le style est parfois empha¬ 
tique: p. 71, l'auteur parle du « serpent de [a calomnie * et, p. 41* d’une 
Polonaise de trente-quatre ans qui avait conservé sa beauté <et a était 
par conséquent, scion Balzac, dans l'âge le plus séduisant on ne s'at¬ 
tendait guère à trouver dans un livre d’histoire, même à propos de 
l'entrevue de Dumouricz cl de M llfl de Broissy à Caen, la phrase sui¬ 
vante : « Chaque mot, chaque baiser, chaque signe d’amour, chaque 
rose que nous avons donnée à îa bien aimée, revit, pour ainsi dire* 
reprend Je nouveau sa vie* sa couleur ei son parfum, lors même que 
l'objet aimé n\wplus le même aspect qu'autre fois a (p. 5 y). Mais les évé- 
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nemetvts sont racontés avec exactitude» et non sans agrément; la cha¬ 
pitre consacré à la Pologne est écrit évidemment par un homme qui 
connaît bien et pays et qui doit l'avoir habité; il renferme beaucoup de 
détails, instructifs et de particularités curieuses. 

Le second volume, de beaucoup le plus remarquable, a été composé^ 
nomseulemcnt d'après les documents imprimes, mais d’après les notes 
prises par M. de Sybel aux archives du ministère de 3 a guerre ci que 
l'éminent historien a mises courtoisement à la disposition Je M. Je Bo- 
guslawski, II ne s'agît guère dans ce volume que de marches militaires, 
et de combats, comme le prouvent les titres des deux livres qui compo¬ 
sent ce dernier tome : HL La campagne de ÏArganne et la conquête 
de la Belgique fpp t 1-42) et IV. La campagne de 1 ~ÿJ en Hollande 
et en Belgique et la levée de boucliers contre la Convention fpp. 145 - 
ifh). M. Je B + a traité ]c sujet en homme du métier ; son récit de la 
campagne de T Argon ne est un des plus complets et des plus clairs que 
nous ayons lus, d’autant plus clair et plus complet que l'auteur a par¬ 
couru cette négiun en 1S70. Nous en dirons autant des pages relatives â 
ta bataille de Jemmapes et à la défaite de Nerwinde. 

] l y a encore quelques fautes dans te volume, par exemple» p. $ 85 , 
a Riearol m pour Rivard (à propos Je la soeur de l'écrivain, qu'il faut 
nommer, non pas H*‘ de Beau vert, mais M" 10 de Bar ruel-Beau vert ou 
la baronne d’Angel); * Ferney * pour Fentig (les deux amazones si 
connues); « Byron » pour Biron (p. 4) ; v Cura » pour Carra (p. J9I ; 
a Y Ou * pour .[p, ai); « Marque 1 pour Marcq p. 3 3); «: Du- 

bosquet * pour Dubouquet p. 22} ; la route de Sedan 4 Grandpré par 
Vouziers ne peut passera Rcthd (p. 19) ; L colonel prince de Ligne» 
tué ll La Croix au Bois, était le üls» et non le frère» du célèbre prince de 
ce nom fp. 3 i); et Davoui n'a pas « changé de cocarde, pendant les Cent 
J ours» deux ou trois fois» (p, 294}. Mais la narration est toujours exacte, 
précise» animée; l'auteur a su retracer i a situation des partis, les rapports 
de Du mouriez avec les membres du gouvernement et les chefs de laCon* 
vention, 3 a politique du général en Belgique avec autant de soin et d'in¬ 
térêt que les faits militaires. Les dernières pages du volume sont relatives 
aux ouvrages que Dumouriez composa dans la retraite. Rivarol disait 
ce mot, que ne die pas M. de B. : a L'opinion a tué Dumouriez, lors¬ 
qu'il a quitté la France. Dîtes-Jiui donc en ami de faire le mort ; c'est le 
seul rôle qu'il lui convienne de jouer; plus il écrira qu'il vit, plus on 
s'obstinera à le croire mort M. de B. analyse les œuvres de Du mou¬ 
riez et Inontre qu elles font honneur 3 son coup d'ceîl politique, à la 
perspicacité de son esprit : dans le Tableau spéculatif de l'Europe paru 
en 1-98» Dumouriez déclare que « la possession de la Vénétie est pré¬ 
caire et sera pour 1 Autriche une source de grandes guerres æ, que l'Al¬ 
lemagne n'est pas encore une nation et ne le deviendra que <t par une 
guerre nationale, de l'un ion et un homme-roi qui relève l'aigle germa¬ 
nique b. En 1B10, dans un mémoire à Castlcrcagh, il prouve que fat- 
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mée française de Napoléon n'est plus ht même qtéatit réfois; en e 8 e ç>, 
dans lé Coup d'œil politique sur t Europe t il prédit la grandeur future 
de la Prusfe qui rte peut rester comme elk est ci qui se mettra un jour 
ù la tête de l’Allemagne, et ii conseille â l'Angleterre de prendre les îles 
de LAsifrMineure et à l’Autriche d'annexer la Bosnie, l'Albanie et la 
Serbie. 

M t de B a naturel Le ment un vif enthousiasmé pour son héros, et son 
admiration va si loin qu'il ne lient aucun compte des critiques si vives, 
si mordantes de Gouviùn Siitit-Cyr (voir l'Introduction aux Mémoires 
sur les campagnes des armées du Rhin et de Rhin-et-Moselle}, il essaie 
de justifier Dumouriez en toute circonstance et y réussit souvent, mais 
a-t-il raison de soutenir que « les buts et les desseins de Du mou riez 
étaient toujours purs, et qu’il ne se trompa que dans les moyens} » On 
est peut-être trop sévère pour le vainqueur de Vulmy et de Jetumapes; 
on ne devrait pas oublier, se [on le mot de Thiers, que s’il nous aban¬ 
donna, il nous avait sauvés. Mais, comme dit encore Thiers, en passant 
a I 1 ennemi, il n'eut, pour excuse ni l'entêtement aristocratique dé Rouillé, 
ni la délicatesse des principes de Lafayette, car il avait toléré tous les dé¬ 
sordres jusqu'au moment ou ils avaient contrarié ses projets, H est vrai 
qu' € on ne peut se défendre d'un profond regret, û. la vue d'un homme 
dont cinquante années se passèrent dans les intrigues de cour, trente 
dans 1 exil, et dont trois seulement furent employées sur un théâtre di¬ 
gne de son génie, » 

L'ouvrage de M. de Boguslawski, que nous recommandons à tous les 
amis de L’histoire, vaut surtout par le récit des opérations militaires; il 
est accompagné de cartes bien faites et d appendices, parmi lesquels on 
remarquera l’ordre Je bataille de l'armée du contré le 5 septembre 1732 
et Y inscription lutine gravée sur le tombeau de Du mou riez dans l'église 
de Hcnley* A. C* 


iSH, — (jtidit ï(| i'j-j-iln-i-i- ion iki- H L iiiMi-tliiitiynuiiiùu^n, Kœni|l]ctl 

baycrisAiLT Gênerai der In fora crie, moi Kommimdîcrendiir Gc&tnl des Knocniglkb 
baycriiwhcn 1 Arfde4tetpijCinc LcbcnsSiltizjïc von Hugo von, HfLVlà, Kûcniglfoh bi- 
ycriicbtr Obertlieatcnnnt, iüé3, lierlin, MïîtJer y, S^hn. In-U, su p. 3 Eiinrk 5o, 

Louis, baron von der Tann-Rathsamhausen, naquit le iS juin tSiS 
à Darmstadt. Il fut admis en 1827 parmi les pages du roi Louis 1 (t in 
die kOrtiglicbe Imagerie », comme dit l'auteur], puis entra au service mi¬ 
litaire ce devint lieutenant au i ,r régiment d'artillerie, lieutenant et ca* 
pi ta Eue d'état-major, et aide-Je-camp du prince royal de Bavière Lplus 
tard, Max II) qu'il accompagna dans un voyage en Grèce* à la cour du 
roi Othon. En i&qg, le major von der Tann obtînt de son souverain la 
permission de prendre part à la guerre du Sleswig^Holstéiit contre les 
Danois* II reçue du prince Je Noer qui commandait en chef toutes les 
forces militaires des duchés, la direction des corps francs et des compa¬ 
gnies de volounïres, et dsécutu le coup de main de Hopirup, » le seul 
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acte de la guerre qni ait montre -île Fi niti al! ve et une h in. i lI i.c confiance en 
soi-même p. H)- rttour à 11 fut nomn ^ lieutenant-colo- 

rtei. et, en 1840, lorsque la cou fédération envoya contre le Danemark une 
armée de 80,000 hommes, chéfd ctat-major de la première division com~ 
mandée par le prince Edouard Je 5axe-Alienbourg. L’année suivante, 
lorsque tes duchés luttèrent seuls contre les DanoEü, von Jer i inn tai en¬ 
core Le chef d'état major du général en chef Willisen ; U prit part a la 
bataille d’idsledt, Rentré définitivement en Bavière, et toujours aide- 
de camp du roi (de Max II, puis de Louis II), il assista en amateur à la 
prise de Diippel par les Prussiens 1 1 £641. L année s^ô6 fût la plus 
difficile de sa vie, ta pins abondante en épreuves morales et en expé¬ 
riences amères m fp. loâ’ltchd d état-major du commandant en chef des 
contingents de l'Allemagne du Sud, le feld-mureebal prince Charles de 
Bavière, von der Tann fut accusé pur ses compatriotes, après sa 
malheureuse campagne, d'avoir 4 trait i » et de n être qu un * prussien 
déguisé *. Son biographe le justifie, en prouvant que les Bavarois n’on t 
pu, malgré la rapidité de leur marche, arriver a temps pour a délivrer * 
les Hanovriens qui, comme on sait, capitulèrent a Langensalza; que 
leur premier engagement avec les Prussiens eut lieu le 3 juillet a l heure 
meme où le prince royal de Prusse paraissait sur le champ de bataille de 
Konigsgrilzq que les états du Sud, alarmés, ne songèrent plus qu a 
leurs propres intérêts politiques et dynastiques, et non aui combinai¬ 
sons militaires (p, t 22 ; que le prince Alexandre de liesse, commandant 
du huitième corps, n’obeit pas aux ordres du généralissime. Von der 
Tann fut blessé au combat de Kissingen et en rfifitj, nommé général 
d'infanterie et commandant du premier corps de l’armée bavaroise. On 
connaît son rôle pendant lu guerre de 1870 : il arriva trop lard pour 
prendre part à lu bataille de Reichshoffen; ü surprit â Beaumont le 
cinquième corps, commandé par le général de Failly ; il prit Bazcilles 
ci les hauteurs de la Monccllc; après le combat d'Artenay, il entra dans 
Orléans, mais dut abandonner la ville, après Coulmiers, et, dans les 
4 jours de décembre w, perd si le tiers de son corps d armée et plus de la 
moitié de scs officiers. Il est mort à Munich le 26 avril ïSBk 

Telle est, esquissée à grands traits, la biographie de von der lann, 
que vient de retracer le lieutenant-colonel de Helvig, Elle est écrhe 
simplement l elle fait assex bien revivre la ligure de cet homme de 
guerre brave, énergique, et, â ce qu’il semble, froid et stoïque- elle 
n'aura pas un grand succès auprès du public allemand, car elle manque 
un peu d agrément et de chaleur, et ks faits de guerre sont racontés 
très longuement et d’une façon tout à fait technique; mais elle aura 
beaucoup do lecteurs parmi les officiers bavarois. Elle rendra de grands 
services à L'histoire. Si k récit de la guerre franco-allemande n'oftre 
rien de nouveau et ne fait que reproduire, sur beaucoup de points, la 
publication de l'état-major allemand, les pa^es consagées à ht guerre 
du Skswig-Hobïcin et a la guerre Je cS66 méritent d éire consultées 
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cî renferment plus d'un détail inédit L auteur a éié l'ami de von der 
Tann, H a servi sous scs ordres et a eu communication de ses papiers ; 
il raconte tort minutieusement les campagnes de 1848-1850; El public 
des entraiLs de Ea correspondance de von der Tann, scs rapports sur le 
combat de Hoptrup et sur l'attaque de DüppcU une lettre importante 
de Williseu à son chef d'état-major (pp. oo-gS), Le document le plus 
précieux est peut-être le Joiwnal de la campagne de iStiG* ou, pour être 
plus exact, une relation de cette campagne écrite par un ami de von der 
Tann et revue, corrigée, remaniée par le général, on a là un exposé 
bref et clair des « intentions et des moii fa qui dirigèrent les mouvements 
de farinée de la Confédération en r&66 ». 

Ça et lé quelques anecdotes qui ont leur prix. Le grand-père maternel 
du général, Louis Samson de Rathsamhausen-Ehenvvcihcr était Fran¬ 
çais, 'né en 1740 à Strasbourg? et inscrit sur la liste des émigrés ; 1 son 
fils lui annonça la naissance de celui qui devait devenir « Je généraE 
von der Tann * en français et par ces quelques mots : « ma femme 
vient d’accoucher d'un gros marmot » p„ ij. Une sceur de von der 
Tann est mariée à un Alsacien, M, de Dietrich, de Nïedcrbronn ; 
M. de Helvîg rapporte quen 1S 56 , von der Tann disait: « Ma sœur, 
je ne viendrai te voir que pour te reconquérir 1 et que le ti août 1870, 
en se présentant sur te seuil delà maison, il s’écria: « Nous vous tenons 
maintenant et ne vous lâcherons plus! > r'p, J40}- La surprise de Beau¬ 
mont est tout à fait navrante; d'une hauteur, von der Tann et son 
état-major aperçoivent au fond de la vallée des gens en manches de 
chemise, des chevaux errant en liberté, pas un poste, pas une sentinelle, 

1 ci - i cette distance, on ne peut distinguer l'uniforme; « le camp ennemi 
offrait un aspect pacifique et vraiment idyllique; « enfants, dit von dei 
Tann, c’est un camp de bohémiens, mais pas du tout un camp de sol¬ 
dats chacun prit tour à tour la longue vue; mais, comme on ne 
voyait pas les postes les plus usités même dans un camp de plaisance, 
on commença fi douter, on soupçonna que ce pouvaient être des habi¬ 
tants de Beau mont, qui étaient venus dans le camp abandonné par leurs 
compatriotes. Von .. 1 er Tann se tenait sur le bord extrême de la hauteur 
et attendait l'apparition dû la cavalerie de l'avant-garde sur la lisière de 
la forêt, de l'autre côté, plus prés de Beaumont. Cette cavalerie devait 
enfin l’éclairer sur ce camp énigmatique. Soudain éclate la eannonade : 
fl Voilà l éntgmc résolue, s'écria von der Tann >1 (p, 144), 4 

Il y a quelques fautes dans le livre de M* Hdvjg- lisez p. 1S1 Laval 
et non t La Val GathelineOtt et non * Chatelineau >; pp. 192 et tg 3 , 
La M&lôderic e: non * Maladrie » ; pp. 194 et ig 5 Schlüss jGouryl et 
non 'i Château Gûury » [de même Schloss La Touane et non * Châ¬ 
teau Touanc r); pp, 192 et 1 yfi nous ignorions jusquTci qu'il y eut 
un sous-préfet (Sousprà/eki) à Orgéres, qui n'est qu'un chef-lieu de 
canton de ranrqndkaement de CbateauJun. C- 

■ w "" Géra min, — M. de Hch'ig eùl pu le rappeler — cisitune R.itltMmliiiuîin; 

voir Lent es de U baronne de Gérandû, Ptris, Didier, 1880. 
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189. — Cwhlrhio dci* llcoliiii-lilunK, Rlntchllntiinn, Del«Kcrnn(( 
und Uc»fhlr»unK von von Spohr. Berlin, Vouischc Buchhand- 

lung (Striltkcr). 1880, v et 3 12 p. 

L'inspection générale de l’attillerie allemande a fait rédiger par quel¬ 
ques officiers de mérite une « Histoire des sièges des forteresses fran¬ 
çaises durant la guerre franco-allemande. » Cette histoire, qui comprend 
plusieurs volumes, mérite d’etre connue du public français et ceux de 
nos lecteurs qui étaient, durant la guerre, enfermés dans une de nos 
places fortes, nous sauront gré de la leur signaler. Le siège de Sois- 
sons a été traité par le major Millier; celui de Longwy, par le lieu¬ 
tenant-colonel Wolf; celui de Verdun, par le lieutenant-colonel de 
Hellfeld; celui de Belfort, par la capitaine Castcnholz; celui de Toul, 
par le lieutenant-colonel de Wcrder; les sièges de Schlettstadt et de 
Ncu-Brisach. par le lieutenant-colonel Neumann ; les sièges de Thion- 
ville, de Montmédy, de Mézièrcs, par le major Spohr. Nous avons sous 
les yeux la relation du siège de Mézièrcs, qui nous a semblé très minu¬ 
tieusement faite; l'auteur décrit d’abord la forteresse ; puis il raconte 
l’investissement et le bombardement en cinq chapitres remplis de détails 
techniques, et sans oublier les opérations de la division allemande con¬ 
tre les corps francs des environs. Une suite d’appendices (listes d’effectif, 
rapports, etc.) et cinq plans terminent l’ouvrage qui ne s’adresse, en 
réalité, qu’aux hommes du métier, mais qui doit compter parmi les 
monographies les plus consciencieuses et les plus complètes qui aient 
été composées en Allemagne sur la guerre de 1870-1871. 


VARIÉTÉS 


Thor^nc, c« n«»n Thoronc. 

Voici une petite rectification qui intéressera vivement les amis et 
commentateurs de Goethe. Le nom du lieutenant de roi, Thorane, doit 
s’écrire Thorenc\ c’est un descendant du comte, son petit-neveu, M. le 
comte Godefroy de Montgrand de la Napoule, qui l’affirme et le prouve 
dans une brochure intitulée : François de Théas, comte de Thorenc, 
quelques ' mots à propos d'une erreur de nom dans les mémoires de 
Gœthe • et dans une lettre personnelle oü il a bien voulu nous confirmer 
son dire et l'appuyer de nouveaux et irréfutables témoignages. 

Dans sa brochure, M. le comte de Montgrand cite le passage des Mé¬ 
moires de Goethe relatif àThorane et fait l’éloge de son grand-oncle, « ce 
vaillant soldat dont la noblesse et la délicatesse égalaient la bravoure », 

1. Marseille, Société anonyme de l'imprimerie MarsÆllaise, Marius Olive. Titéà 
petit nombre. 12 pages. 
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ce « chevaleresque (ils de la Provence, qui no voulait pas Taire clouer 
au a murs d!es appartements scs cartes géographiques dans ta crainte de 
gâter les tentures. ■» Il ajoute : € Pourquoi le nom de Thortïic a-t-il été 

4 écrit dan s le livre Thüranc et non point Tborenc? Il est à suppo- 
« serqu'ily a là une faute typographique, que Gcethe n’aura pas eu 
■i l'occasion de corriger cl qui se sers, par conséquent, perpétuée dans 
fi toutes les éditions du texte allemand. D'ailleurs, Goethe ayant écrit 
« ses mémoires dans un âge très avancé, il est également possible que le 
4 nom du comte de Thorene, altéré dans les nuages de scs lointains 

* souvenirs d'enfance, soit fautivement devenu le nom imaginaire de 
■t Thoranc. Nous croyons toutefois devoir relever cette erreur de nom, 
« afin que dans t'avenir cite puisse être rectiliée dans des éditions subse- 
4 quentes... * 

■ François de Tbé-as, comte de Thorene* chevalier de l’ordre royal et 

< militaire de Saint-Louis» d'une famille noble de Provence, naquît à 
*■ Grasse le jo janvier iyip- H était fils de Jacques de Theas, seigneur 
4 de Caille* Angles, Eselarts et Penafort* Il Un ses études chez. les Jé- 
4 suites, à Aixetà Marseille, et entra au service en [7J4. il fut d’abord 
■i lieutenant au régiment de Vcxin, avec lequel îl ht In guerre en Italie. 
t Le i rr mni i" 58 , il fut employé dans l'armée de Bohême et d'Àllema- 
4 gne, commandée par 1 c prince de Soubise et le maréchal de îiroglie, 
4 comme aide maréchal général des logis* et il dirigea l'occupation par 
« surprise de la ville libre et impériale de Franc for t-sur-le-Mein. 
4 Nommé le J janvier ryogi lieutenant de roi de cette place, il ne 
4 exerça les fonctions [comme le dit Gmche) d'une manière si distinguée 
« et surtout avec une délicatesse si scrupuleuse que le sénat* n'ayant pu 
d lui faire accepter aucun témoignage de sa reconnaissance, sollicita en 
4 sa faveur, de l'empereur François I* f , avec le consentement de la cour 

de France, la dignité de comte du Saint Empire romain, transmissible 
4 à ses descendants des deux sexes. Le diplôme en fut expédié à Vienne 

* le ai janvier 1762. Nommé brigadier des armées du roi, le 27 dé- 
1 cembre rjtï, le comte de l horcnc lut envoyé a Saint-Domingue 
4 pour y commander ta partie du Sud ; mais U n y mourut point, 

< comme l'a écrit ptethe. lîçvenü en France, il fut nommé lieutenant 
4 de mi à Perpignan* le i çi janvier 1768} commandant de la province 
4 du Roussillon, te i rt mars de la meme année, et maréchal des camps 
■ et armées du roi, le 3 janvier 1770, Plus tard* sur sa demande, ayant 
4 obtenu sa retraite, il vint se fixer à Grasse et y épousa, le 1 à septem- 

* bre i;S 3 , M ILfl Julie de Montgrand de la Napoule, dont îl eut deux 

* entants : 1* Jean- Baptiste de Thëas, comte de Thorene, chef d’esea- 
4 droit de cavalerie et capitaine des hussards de la garde impériale, 
4 chevalier de la Légion d'honneur, mort sans alliance en 182a; 
" 2° FloreJocqucs-Joscph de Théas, comtesse de Thorenc, qui épousa 

* à Grasse*, le ^ mai 1808* Antoine-Marie-François de Paule-Bartbé- 
1 lemi Tonduti, de la ville Je Nice, comte de l'Escaréne. et de Thorenc 
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i en Provence, marquis de Bluuvac dann le Constat* Ve niu 3 èiii t majos 
< général dans l'armée, et ministre d'Etat de Sa Majesté Charte* Albert , 
B f ûi de Sardaigne. Le comte de Thorenc mourut à Crasse, le i 5 août 

* 1794, » 

11 faut Jonc dire désormais Thoranc et non 1 iioranc, cï, dans une 


note de sa brochure (p. 9), M, le comte de Montgrand nous apprend L l Uc 
Thoranc est un « ancien village entre Ctpière et Atidon, qui faisait au¬ 
trefois partie du diocèse de Ven ce et de la vjguerie de Grasse, et dont le 
territoire forme une vallée assez étendue. Ce village, dit envoie M. le 
comte de Montgrand, étale situé au-dessus de La lermc de La V ailette. Les 
habitants sont nommés dans Le pays les Toummqvians * Le château qui 
se trouvait au-dessus du village, sur une hauteur, était entouré de rem¬ 
parts de tous les cûtés, excepté vers le nord, où Je rocher taillé à pic le 
rendait inaccessible. L’église du château était sur une plate-forme où 
elle existe encore. Au nord, on voyait la paroisse, dont le cIovIivj étai, 
sur un arc bâti en pierres de taille. Ce lieu fut détruit par un incendie. 
L:i montagne du pays, qui porte également le nom de Dior eue, offre de 
bons pâturages pour les troupeaux, et les sources de ce lieu forment un 
ruisseau qui va se jeter au Yal-dk-Roure. Le climat y est excessivement 
froid, et le sol, qui 01 est bon, est fertile en blé et en poires. * 

Ce qui nous explique la forme "Thoranc adoptée par Gûrthc et tous 
les éditeurs qt traducteurs de ses Mémoires, 0 est qui on éci ivait au siècle 
dernier aussi bien Thoranc que T hûrtïtc- a Le comte de I îiorcnc — 
nous écrit M. le comte de Montgrand, - comme tous les membres de 
L'ancienne noblesse, avant fo Révolution, devait signer son nom Tbo- 
renc ou Thoranc tout court ; ;ï cette époque, les gentilshommes ne si¬ 
gnaient pas généralement avec Sa particule, et bien des gens ont pu et 
dû ignorer que ce nom était un nom de terre- Tenez pour certain qu“d 
n \ a jamais eu un eomtede Thorane, mais bien un comte de Thorenc ou 
de Thoranc ' i mais la véritable orthographe du nom est Thorenc, avec 


3 y ÛU5 pouvez consulter les ouvrage* &ULVàiUS, nous écrit encore U, le cornu Jl 
JV onia,rand. f JfrtJOFm,*i>e de Jef uoptejje, pat de la Chcsnflye-Dvsboiî,; i" édilitm ■, 
7 vols. in-i* T tome VI, p, 44*’- a ' cduiun + Paris; [770-177^, 
ia vola, in-4", tom^ XII, p, û+i. 3 * édit. Püri*. Sehkëttger fores, iSii3-ià 7 7. 
HJ vols- ïn-.j- , tome XV||(, colonne 3 r ligne* - Histoire héroïque ci iüifrer- 
telle Je b Provence, par Artcteuïl- Avignon, 1776-17^6. 3 vols. in-4". Voir b 
unie El. p. 4 Î4, 3 t* Signe, - £.Mf nuit iMrt Je la France pour fdri née 1767. Bri¬ 
gadier* d'fcifanierie, pp Î 33-17^3, 37 décembre : M. le comte de T ho ni ne servait 
■dans Vc mi an dois T quand il CJt entré dans l'iîUt-BBjot général de I armée en 17^1 
il a été nommé commandant en second à Saint LtomsrvgOC, depuis 17Ô3 jusqu en 
Ijdl. — Etat militaire de b France pour i’ année f//0, Comté de Rotisaiïlcjn. 
Gouvernements particuliers. Perpignan r Le comte Je Iliorfltic. lieutenant Je Roi. 
Commandantdarli la province, eu S'absente bu commandant en chet, — Année 1771. 
Maréchaux de amp, 7. 117, M. le comte de Thoranc a servi dans Vcrmandois et 
dans P état-major général de l'armée en Î75S; commandant en second à Saint Uo- 
ininRuc en 1703. Brigadier le 07 décembre, mime en né. — Le comie de Thoranc. 
iiéjus dit M, de MOïUgnnd, figure jusqu'à Tonnée ■ 7-f 0 inclus ntmiuil, dans Y Eut 
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un e. Je possède un magnifique volume contenant tout l'état civil de 
ma famille depuis le xvn* siècle; il renferme l'acte de baptême et l'acte 
de mariage de François de Théas, comte de Thorenc ; l’acte de baptême 
qui prouve que François de Théas est né ü Grasse le 19 janvier 1719 
et qu'il y a été baptisé le même jour dans l'église cathédrale et parois¬ 
siale de cette ville, est un extrait de l’acte original, de l'année 1770, col¬ 
lationné par M. Mougins Roquelort, curé vicaire-perpétuel de la susdite 
église; l'acte de mariage a été légalisé par le président du tribunal civil 
de Grasse et renferme un fort joli portrait de l'époque, fait à la main, de 
ma grand tante Julie de Montgrand. Dans ces deux actes le nom est fort 
bien écrit Thorenc. » 

CcpcnJant, M. deLoeper, dans son excellcntcommentaire de Dichtung 
und Wahrheit (IV, p. 2 35 ) assure que le comte de « Thorane » n’était 
pas né à Grasse, mais au château de Mouans, près de Grasse. « J'ai moi- 
meme, dit-il, visité au mois de décembre 1874 ce château de Thorane à 
Mouans-Sartoux. mais sans trouver dans la riche collection de tableaux 
du possesseur actuel une seule des oeuvres des maîtres de Francfort, 
dont Goethe parle dans ses Mémoires. Le château est situé tout près de 
la station de chemin de fer de Mouans entre Cannes et Grasse. » Nous 
avons communiqué ce passage ù M. le comte de Montgrand qui nous 
répond : « 11 faut avouer que ce commentateur a été mal renseigné. 
D’abord, le comte de Thorenc n'est pus né au château de Thorane, mais â 
Grasse. Ce château de Thorane n’est pas le véritable château de Tho¬ 
renc, qui est situé au-dessus de Grasse. Quant aux œuvres des maîtres 
de Francfort, il n'est pas étonnant que M. de Loeper n'ait pu en trou¬ 
ver une seule dans ce prétendu château de Thorane, attendu quelles 
n’y ont jamais été placées et qu elles étaient bel et bien â Grasse, dans 
deux maisons que le comte avait fait bâtir, l'une pour son frère et qui 
était devenue la propriété de M. de Montmichel, l’autre pour lui-même 
et qui a appartenu ensuite à sa fille, la comtesse de l’Escarènc. J'ignore 
où sont actuellement ces tableaux. » 

il ne nous reste qu’à remercier M. le comte de Montgrand d’avoir 
restitué au nom de son grand-oncle, désormais inséparable de celui de 
Gœthe, sa véritable forme. L’orthographe du nom du Künigslieute • 
nant est Thorenc ou, si l’on veut, Thorane^ mais il faut préférer Tho¬ 
renc, forme que donnent les actes de l’état civil, les seuls faisant foi. 

A. Chüquet. 

militaire Je la France. U figure egalement dans VAlmanach royal, comme brigadier 
d'infanterie, depuis l’année 1766 jusqu'à l’année 1770 inclusivement, et, comme 
maréchal de camp, depuis l’année 1771 jusqu’en 1797 inclusivement; il est toujours 
dénommé le comte de Thorane. 
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CHRONIQUE 


FRANCE._ M. Stanislas Guvard vient défaire paraître chez Maisonneuve la der¬ 

nière partie de la géographie d’Aboulféda traduite de l'arabe en français lin- 4 «, vm- 
3 ao p.). Cet ouvrage, commencé par Rcinaud et de Slane, était reste inachevé de¬ 
puis 1848. U volume que public M. Guyard contient la tin de la traduction et deux 
index (index général et index des auteurs et des ouvrages cités dans le» notes). Les 
provinces décrites dans ce volume sont la Syrie, la Mésopotamie, l’irâq arabe, le 
Khoûzistân, le Fars, le Kirmân, le Sidjistûn. le Sind, le Hind, la Chine, les îles de 
la Mer orientale, l'Asie Mineure, l'Arménie. l'Iraq persique. le Déilem et le Gîtün. 
le Tabaristân, le Khorêsân, le Ziboulistân, le rokharistln, le Kbanztn, la I ran- 
soxianc. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du to août i 883 . 


M. Maspero, conservateur du musée de Boulaq. donne des details sur les touilles 
opérées sous sa direction en Egypte. L’exploration de la pyramide de Saqqarah a 
été terminée et celle de la pyramide de üakchour commencée. Cette dcrnitr^ ne 
parait pas avoir de chambre intérieure; on a cherché s il n y avait pas une chambre 
mortuaire sous 1 a pyramide, mai» cette recherche n a pas abouti jusqu ici. On a 
commencé aussi à touiller les deux pyramides de Ucht. qu on avait dû nédiger 
pendant longtemps, par crainte des voleurs qui infestaient le pays. On a trouve ; des 
traces d'explorations anciennes, notamment des couloirs creuses par les Byzanti s. 
On est arrivé, dan» l’une comme dans l’autre pyramide, a la chambre d ou semblait 
devoir partir un couloir conduisant au caveau sépulcral ; mais, dans la première 
pyramide, on a été arrêté par une inondation subite, et, dans la seconde, on a trouve, 
au lieu d'un couloir, un puits en partie rempli d'eau. On a suspendu les travaux 
qu'on espère pouvoir reprendre plus tard. 

L’acadcmic sc forme en comité secret. 


Séance du i~ août i 883 . 

M. R. Dareste, de l’académie des sciences morales et politiques, cpmmuniquc des 
fragments de droit romain retrouvés en Egypte et récemment acquis par le musée 
du Louvre. Ces fragments reproduisent des extraits des Reponsa Papimam, avec des 
notes de Paul et dLlpien. et paraissent avoir fait partie d une grande compilation 
de droit romain, notablement antérieure aux travaux de Justinien. On trouvera le 
texte de ces morceaux dans la Nouvelle Revue historique Je droit français et etranger 

de juillet-août i883. . . ... . .... , _ 

M. Maspero continue sa communication sur les fouilles dtgypte^A lhebc». on 
a commencé le déblaiement du temple de Louqsor. A hamac, on a déblaye le pylône 
d’Horus. Ce pylône a clé construit avec des matériaux empruntes a un temple plus 
ancien, attribué à Aménophis IV ; on y a lu une liste des peuples du Nord vaincus 
par Armais (18* dynasuc). On a trouve : « Deir-cl-Bahan. les tombes de Horotrou 
et de la reine Tmom. dctostraca coptes et grec», de nombreuses inscriptions, dont 
une de deux cent» lignes, des tombes de brigue voûtées, procède de construction 
qu’on ne croyait pas avoir été connu des Egyptiens de l’ancien empire; a Saqqarah, 
trois tombes de la 6* dynastie; à Edfou, des monuments coptes et de petits sphynx 
grecs; à Philo;, un cimetière copte d'une cinquantaine de tombes. 

M. Bcnltrw termine 1 a lecture de son mémoire par les noms géographiques de 
l’Asie-Mineurc terminés en anda. etc. , . 

M. Delaunay lit un mémoire de M. Robiou sur le Système chronologique de 
M. Lieblein sur les trois premières dynasties du nouvel empire égyptien et le 
Synchronisme égyptien de l'Exode. M. Robiou indique des raisons de fixer la date 
de l'exode des Hébreux au milieu du xtv* siècle avant notre ère. sous Ramsès III, 
bis de Ramscs II ou Sésostris. • 
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Séance du ~4 août ib&3. 


Jt iimc mm - - - 

|| Maury. faisant fonctions de président, annonce U mort de M. Defrémery, mem 

•ve^s!pt!VfSI^^essssaA 

S^'ZSXtâSS A. bonnet e, 

‘Ï.SU r *»«c 

en prétendus caractères moabitcs de ‘Ton?» rascraint de demander 

a été proposée au Musée britannique et P° l l . , Clermont-Ginoeiu 

; n mSa« Hvrç» .«««»* 

s£Ss£ 2 S s -^SSâfe 5 ;'^î 

synagogues et qui remontent pour a p p tracées ;i la pointe, qu’on y re¬ 

dis bandes, le. traces de coutures, de P'*»' n .“ l ^res de*, plis et des lignes 

r,;, >«. 

}^au 0rl À D : Aâ moderne», il ... cleir qu’il doi. *.« plu» mo- 
derne encore. , » . de M Clcrmont-Ganneau, en alléguant 

i#2S?78t£gSi .i^c» ^.rüe. d» urne P .eudo-mo.bi« qu, on. M 
^te'munèno.ice »ur je» «.oe.qvrrdrBnr*»». ^ri.e». en. ,..'0, en.re 
.J.î et l»>7. P«r 'v'pZrlî'Srme J»n CmulSn. 8 |l dderi. un manuscrit de 

m&ssis £ ssüu, qui -rr;^;rie r nnë c m.vriu';‘un=p.cnc 4 ui «. 

M. Lcdram explique une inscription phcnuicnnt g r 

aujourd'hui conservée au m “^ M du d Saint-Dcnys : S«v«mWl (Ansclrao), 

i M P r H £s .u «s 

■*. «««' 

traduits du sanscrit par E. Lascwau. 

Séance du 3i août iS&3. 

MM. Dcjardin. e. Scbefer »n. élu, membre, de U «ymimiy <g ^^ cou . 
M. Prou continue la lecture du mémoire de MM tgger ci 

ronne» chez le* Grecs et les d dcuX texte * sumériens, gravés l’un sur 

M. Lcdram communique la traductionoe aeux stBluc> u premier se traduit 
une pierre de seuil, de dioritc noir, la ... i 4tIIC de | a résidence élevée, sa 

ainsi:. A Bagas, f ^d^Srï^ ion ^Vteîr puissant, a fait venir pour la 

dame : Namkmni. materi dc Sxrpat\B ion scoueu ^ émanc d . unc autre pa- 
5w , ÔÙ , rS‘ r Go^éï. , M‘! C Ùedhin prf^nu « « »uje.' quelque» con»,der..,on, »ur >. 
Ch iï" 0 p^. d SfqSkluL S Xv« sur certain» déuil. de U chronologie Froposce 

%“cbr,^»=.» » T »lc <<Æ“ d "T“mme^t;jS en ÆT<^“ b * 

K^ q r^«'ÏÏ^*teeurde drtritta géométrique» el qui po..en. ch.- 
cune un nom en caractères phéniciens. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNES 1 LEROLX. 


U Puy, imprima ic Je Marchessou fils , toulevard Saint-Laurent, a 3 . 
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womiiiMli** t 190. La Nîtiprakâçikû et le Cûkranîtisâra, p. p. G. Offert. — 19t. 
Polak, L’Odjrssée et ses scholiastcs. — 192. Discours de la prise du château de 
Saint-Malo, p. p. Joûo* des Longs.us. — ig 3 l.cs Annonces Savantes de Francfort 
de 1772, p. p. W. Scherer ; Quatre poèmes critiques de Bodtncr, p. p. Baechtold; 
L'infanticide, de H. L. Wagner, p. p. E. Schmidt; Ephcmérides et Chants popu¬ 
laires de Goethe, p. p. K. Marti*; Gustave Wasa, de Brentano, p. p. Mtaoa. — 
Académie des Inscriptions. — Société des Antiquaires de France. 


190. — Gustav Offert. AiltlpmkAviltA. Madras, Higgmbotham and C*. London, 

Trûbncr and D°. 188a. 83 p. in-8. 

-ÇnkranitiBAra.Vo). t. Text. variae lectiones, etc. Madras, Government Press. 

1882, xxu-285 p. in-8. 

Ces deux publications de M. G. Oppcrt traitent de la même matière, 
la Ntti dans l'acception technique restreinte du mot, l’art moins de se 
conduire soi-raéme que de conduire les autres, c’est-à-dire la politique. 
D'assez bonne heure, les Hindous paraissent avoir eu sur ce sujet quel¬ 
que chose comme une doctrine plus ou moins nettement distincte des 
doctrines sœurs de la morale et du droit proprement dit et qu’ils nous 
ont laissée en une double série d’ouvrages. L'une, qui se rattache par le 
lien le plus étroit à leur poésie gnomique, est représentée par des livres 
tels que le Pancatantra et l’Hitopadeça, oü les leçons de l’expérience 
sont ramenées à un cadre dramatique et mises, pour ainsi dire, en ac¬ 
tion. On sait quelle a été la fortune de ces livres dans lesquels les Hin¬ 
dous ont eu le rare bonheur de créer une forme restée typique dans 
l'histoire comparée des littératures. Dans l'autre série d’ouvrages trai¬ 
tant de la Niti, ils ont essayé, au contraire, de la présenter sous la forme 
abstraite du traité ex professo, et là, il faut bien le reconnaître, ils ont 
été infiniment moins heureux. Ils n'ont pas su en tracer une théorie 
idéale, en la rattachant, par un lien vraiment organique, à leur morale 
et à lcur»métaphysiquc. Ils ont réussi moins encore à en faire une véri¬ 
table science d’observation ; car, pour cela, il leur aurait fallu avoir ce 
qui leur a tait le plus défaut, le sens historique. Des préceptes d’un em¬ 
pirisme superficiel, des descriptions d'une certaine organisation politi¬ 
que et administrative qui seraient tout à fait précieuses si elles étaient 
moins suspectes; c’est là, avec beaucoup de hors-d’œuvre, à peu près 
tout ce que donnent ces traités, où il ne faudrait pas chercher, même en 
germe, la politique de Platon ou celle d’Aristote. * 

Ces expositions ex professo du Nitiçistra se trouvent éparses dans 
Nouvelle série, XVI. 3 
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un grand nombre d’ouvrages. Sous le nom de râjadhamia, le « devoir 
des rois », elles forment un des sujets traités dans les Sûtras relatifs au 
droit et à la coutume. De toutes, ce sont là les plus sobres et les plus 
dignes de confiance. Sous forme versifiée, on les retrouve ensuite dans 
les codes de lois proprement dits, tels que celui de Manu, et, avec de 
notables développements, dans la poésie épique. Dans le Mahâbhârata, 
qui y revient souvent, plusieurs sections et, dans le nombre, de fort Ion* 
gués, sont consacrées au râjadharma. Il en est de même de plusieurs 
Purànas, notamment de l'Agni-Purâna, cette curieuse compilation où 
Ton s’est visiblement proposé de donner la substance de toutes les dis¬ 
ciplines officielles du brahmanisme. Mais, outre ces compositions en¬ 
châssées dans des ouvrages plus étendus, les Hindous ont laisse un assez 
grand nombre de traités spéciaux sur la Nîti, dont un seul, jusqu’ici, 
avait été publié dans une édition commode et facilement accessible*. 
Grâce à M. O., notre avoir, sur ce point, se trouve donc triplé. 

La plupart de ces traités, à en juger par les relevés bibliographiques, 
se présentent avec des attributions fictives, où ce serait peine perdue que 
de chercher l’écho de quelque véritable tradition. Ce sont des livres 
nettement, intentionnellement apocryphes. Les uns, comme la Kâman- 
dakiyaniti, prétendent remonter à un personnage de l’époque historique, 
mais qui n’en appartient pas moins entièrement à la legende, Cànakya 
Vishnugupta, le rusé ministre du premier des Maurvas*. Les autres se 
réclament de quelque rishi ou autre être divin des temps fabuleux. Les 
deux traités publiés par M. O. ne font pas exception à cette règle géné¬ 
rale. Le premier, la Nîtiprakâçikâ , empruntant le cadre du Mahâbhû- 
ruta, raconte comme quoi elle a été communiquée jadis au roi Janame- 
jaya par le rishi Vaiçampûyana. L’autre, le Çukramtisdra, se donne 
pour l’œuvre de Çukra ou Uçanas, le précepteur des Asuras et le régent 
de la planète Vénus. M. Ü. n’entend pas maintenir absolument ces at¬ 
tributions \ Il aurait dû aller plus loin et les donner nettement pour 
ce qu’elles sont, des lieux communs sans la moindre importance. 

Le premier de ces traités, la Nitiprakâçikû, est le plus court. Il con¬ 
tient, en 357 distiques divisés en huit chapitres, une exposition abrégée 
du Dhanurveda, de l’art de la guerre. Premier chapitre: Introduction, 
Brahma communique au roi Prithu le Dhanurveda. — Deuxième cha¬ 
pitre: Description du Dhanurveda. Ce chapitre, qui rappelle certaines 
allégories de la vieille littérature, a une physionomie assez archaïque et 
pourrait fort bien être la paraphrase de quelque pariçishia . Le Dha- 


»• Le K<ima»djkiyanitisàra, publié dans la Bibliothcca InJica par le babu Râjcn- 
dralâla Mitra. Calcutta, 1861. 

». C'est probablement au meme personnage que prétendent se rattacher les ré¬ 
dactions actuelle» du Pancatantra et de l'Hitopadcça. 

3 . Mais il ne Ic^ repousse pas non plus absolument, et il promet d'examiner un 
jour ce qu’étaient ce* Asuras dont ÇuWra était le guru. Il est à craindre que cet 
examen n aboutisse entre ses mains à des conclusions étrangement évhemériste». 
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nurvcda y es t décril comme un être animé, avec rémunération des di¬ 
verses armes qui composent scs quatre pieds. — Troisième chapitre : 
Origine du glaive, créé par Brahmâ pour Je châtiment des mâchants, 
Même observation que pour k chapitre précédent. —■ Quatrième et cin¬ 
quième chapitres : Description plus détaillée des armes énumérées dans 
k deuxième chapitre, —. Sixième et septième chapitres. Organisation 
de 1 amice et tactique. Il y a là des détails intéressants sur J a paie et Jes 
récompenses Jes officiers et des soldats, sur Jes ambulances, Jes pensions 
de retraite. Dans ce chapitre encore, à côté de beaucoup de fantaisies, il 
y a des données qui paraissent anciennes. Ce qui est dit, par exemple, 
des pensions de retraite, s'accorde mieux avec ce que nous pouvons en¬ 
trevoir des grandes armées permanentes des dynasties d'avant notre ère, 
qu avec 1 organisation toute féodale des armées du moyen âge. On peut 
observer que U YasishfAasmrîti, xix, ao, contient des prescriptions sem¬ 
blables. — Huitième chapitre: Préceptes sur Je râjadharma en général. 

En foi i de données externes sur J a NîtiprakâcikA, nous n'en avons que 
deux : une allusion au traité qui doit se trouver dans un certain Vikra- 
mârkacanta, et l'opinion d’un lettré indigène que Si tarant a, dis de 
Kanjunda, qui a commenté Je traité, aurait vécu il y a de cela environ 
,^oo ans. C'est bien peu, comme on voit, pour d'aussi hautes préten¬ 
tions. 

^ Ce peu même nous fait defaut pour Tceuvre suivante, la ÇukranUi \ 
Celle-ci est beaucoup plus longue : elle ne comprend pas moins de 
2,579 distiques répartis entre cinq livres, dont le quatrième est, 4 son 
tour, subdivisé en sept chapitres. L auteur du truité a évidemment as¬ 
piré à épuiser la matière et I on serait bien embarrassé de dire ce dont 
il ne parle pas, depuis l’administration générale du royaume, Jusqu'aux 
m^nus détails Je la morale usuelle et de l'économie domestique, de¬ 
puis I organisation de la justice et de l'armée jusqu'au prix des denrées 
él à la confection de l'almanach. On trouvera là un manuel d'archi¬ 
tecture militaire, religieuse et civile, et une théorie de l'amitié, un 
traité de diplomatique et des règles de calcul et de tenue des livres, 
une classification générale des sciences et des arts et des préceptes de 
jardinage, de physiognomie et de civilité. L'ordre n’est pas la qua¬ 
lité iüj’te de i auteur. M. 0 .« donné une analyse détaillée de l'ouvrage^ 
mais, sauf les chapitres v-vu du quatrième livre, qui traitent de la jus¬ 
tice et de la guerre, û serait difficile d en résumer le contenu. Mais l'en¬ 
semble est riche en détails intéressants et inattendus, ut la traduction 
que promet M. O. sera d'un excellent usage, d'autant plus que l'origi- 


l. Il û'y F« grand chose 4 tirer do rataùûns d T üne Çukmmti oui se rencùnirem 
dans le MaMbhlnti, ni du fri que ta vers cités ]j>b*s «e retrouvent dons le pré¬ 
sent traité. 1,,'Jkri et Üj ihaspotâ sont naturellement dus maîtres de la N lit en leur 
qualué du autos des dieux et des Avant*. et ta vers en question ne prouvai 
4'J one Chose, c est qu il y avait des maximes sur la qui *vïïut cour* suus 

leur* noms- 
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nal n’est pas d'une lecture facile et qu’une infinité de passages exigent, 
a défaut d’un commentaire indigène qui parait manquer, une étude spé¬ 
ciale et attentive des traités similaires 

L'âge approximatif d’une composition du genre de celle-ci ne peut se 
déterminer que d’après les preuves internes, et l’on sait combien cette 
sorte de preuves demande à être maniée avec prudence. D’abord, nous 
n’avons, sur beaucoup de points, qu’une connaissance très impat faite e 
l’antiquité hindoue. Ensuite, nous savons que les témoins sont ici par¬ 
ticulièrement sujets à caution ; que tantôt ils reproduisent avec une 
fidélité désespérante des choses qui, depuis longtemps, n existent plus; 
qu’aillcurs, s’il leur arrive de mêler des données nouvelles aux ancien¬ 
nes, ils se permettent aussi au besoin d’en inventer, et que, du mo¬ 
ment surtout qu'ils se mettent à énumérer, à diviser, à subdiviser, i 
devient presque impossible de faire chez eux la part exacte de la ira 1 
tion, de l'observation et de la fantaisie. Je me bornerai à un seul exem¬ 
ple. La Çukraniti, I, 124 ss., donne une curieuse liste des titres afiec- 
tés aux fonctions royales selon l’étendue de la domination. ParI ° l , c “ 
noms, il y en a, comme vira/, qui ont disparu de bonne heure, d au¬ 
tres. tels que nâyakï, ne semblent être devenus techniques que tres 
tard La liste fait l'impression d'être moderne : en réalité, elle ne repon 
exactement à aucune époque assignable, et, dans sa précision l^rarchi- 
que, elle est certainement imaginaire. Heureusement, il y a des donnée 
qui nous laissent moins incertains. C’est ainsi que l emploi l u 
h»râ' nous reporte au plus tôt vers le iv^ siècle de notre ère et que 1 
mention d’un Yâvanamata, de la religion des Yavanas, adorateurs un 
seul dieu, c’est-à-dire des Musulmans, nous oblige de descendre encore 
quelques siècles plus bas. M. O. ne veut pas en convenir et je lui a - 
corde volontiers qu’à la rigueur et pris seuls, ces arguments, c 
surtout, admettent des échappatoires. Mais il en est d autres qui 
roborent, tel que la mention faite en passant et à l’exclusion detou au¬ 
tre procédé, de la numération décimale écrite, et les détails nombreux, 
circonstanciés, je ne dirai pas sur l’emploi de l’écriture, mat*» sur: lapa¬ 
perasserie administrative. Tout ordre, quel qu'il soit, important ou non, 
du roi ou d’un de ses représentants doit être donne par écrit, et chacun 
de ces actes a son nom particulier. Evidemment c est la un tout autre 
milieu que celui qui nous est représenté dans la vieille li ttér ature. 

1. M. O. « déjà fourni de bons matériaux pour cette étude dans les nombr *“ x 
prochcments qu ',1 a réunis dans son Appendice. Seulement. .1 f »>' 
dans son choix par une préoccupation exclure. Il a recherche. av»t «"*!« 
sages parallèles, espérant établir par la l'ancienneté de I œuvre. U faudra ‘ l 
chose encore. Je veux bien qu’on me démontre jusqu au bout lant.quité de , 
kranîti, mais je demande surtout qu'on m'aide a la bien comprendre. 

a. U question n'est pas de savoir si üfl est dans Homère, mais a quelle ipoq 
l'astronomie tout* grecque qui sert de base à 1 astrologie du horttçustra, a pu 
introduite dans l'Inde. Ce même mot se rencontre dans la Kdmaadaktjrantn c » 
tirait, au besoin, pour classer ect ouvrage. 
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fin, il est une dernière preuve qui. à defaut de toute autre, trancherait la 
question : la mention des armes à feu. Cette mention est un peu obscure 
dans le premier traité mais, dans la Çukranîti, elle est d'une clarté 
qui ne laisse rien à désirer. On y donne la recette de la fabrication de la 
poudre à canon, et, si je comprends bien, IV, vu, 204, on y distingue 
meme le projectile creux du projectile plein. Ou ces passages sont inter¬ 
polés, et rien n'autorise à le croire, ou les traites sont modernes, le der¬ 
nier meme très moderne : il n’y a point de milieu. 

Malheureusement, ici surtout, M. O. devait fermer les yeux à 1 évi¬ 
dence meme. L’opinion, déjà plusieurs fois émise par lui *, que cette 
sorte d’armes était en usage dans l’Inde ancienne, semble, en ctfet, être 
devenue chez lui une conviction absolue, puisqu’il n’hésiic plus ù en 
étendre le bénéfice jusqu'aux Hindous du Rig-Veda. On peut voir cette 
démonstration étrange dans la préface de la Nitiprakâçikà, avec une 
figure à l'appui, représentant une pièce de l’artillerie des rishis, 
d’après les textes du Yajur-Veda 3 . Avec une foi aussi robuste, on com¬ 
prend qu’il n’ait pas été tenté de récuser ces deux traités qui, pour la 
première fois, lui apportaient non pas des témoignages vagues, laissant 
tout à faire à l’interprétation, mais des affirmations précises et sur les¬ 
quelles il n'est pas possible de se méprendre. 

Je n'essaierai pas de convaincre M. Oppcrt. Pour cela, il ne me fau¬ 
drait peut-être rien de moins qu'une pièce notariée du temps certifiant 
qu’on n’y tirait pas le canon. Je lui ferai observer pourtant que, depuis 
le ut* siècle avant notre ère, nous avons une série de relations écrites par 
des étrangers qui ont visité l’Inde, dont quelques-uns y ont séjourné 
longtemps, dont plusieurs y ont fait la guerre et dont pas un seul n’a 


t. D’une façon explicite, il n’y est question que de la nalikii , le mousquet. Ij» 
description en est faite en deux çlokas: La nalikâ est droite, mince, noire, creuse 
au milieu ; elle brise les membres et est la réalité même de Tare du tils de Drowa 
(lire çanrini ?). Son usage ou maniement (gati) est triple : grahanam, dhmapanam 
et syûtam. Faut-il entendre par ces mots les actes de charger, de faire feu et de per¬ 
cer le but; On a là un exemple entre mille de la nécessité d’un commentaire pour 
l’intelligence de cette sorte de livres. La description est d’ailleurs maigre en compa¬ 
raison de celles que l’auteur consacre à l’arc et à la üèche (a6 çlokas), au glaive (tout 
un chapitre), aux armes mythologiques, telles que le vajra, le carreau de foudre 
(6 çlokas), qui a 5 et 10 yojanas de long, et à certains engins fantastiques que M. O., 
à la suite de son auteur toutefois, appelle « les terribles armes en usage dans le 
Kaliyuga ■ (entre autres des pots remplis de serpents venimeux; M. O. aurait bien 
dû nous dire s’il prend réellement tout cela au sérieux). L'explication est sans doute 
que, pour ces armes anciennes, l'auteur avait des descriptions toutes prêtes et qu’il ne 
s’agissait que de les remanier pour les faire entrer dans son texte, tandis que, pour 
le mousquet, semblable secours lui faisait défaut. 

s. Dans un article du Madras Journal 0/ Literature for iS 79 et dans Ou the 
Weapons, Army Organisation and Politicat Maxims of the Ancicnt H indus, with 
spécial re/erence to GunpowJer and Fircarms. Madras and London. 1880. 

3 . Le schéma est tout abstrait et réduit aux données essentielles. M. O. aurait pu 
tout aussi bien, et sans risquer davantage, faire dessiner,un canon évrupp du dernier 
modèle. 
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lien vu ni entendu d'engins pure ils, peu discrets pourtant de leur na¬ 
ture et aptes à faire quelque bruit. Pour tout juge non prévenu, ce si¬ 
lence parle plus haut qüc des métaphores de poètes, des expressions 
obscures, où l'interprète est embarrassé de sa liberté même \ et le té¬ 
moignage de quelques traités apocryphes qui peuvent dater d hier. D ail¬ 
leurs ces traités, comment M, Û* ne l'a-t-il pas vu ? nous montrent eux- 
metnes que ce sont U des nouveautés qui sont venues se superposer i un 
vieil art de la guerre. L'introduction des armes à feu modihe non seule¬ 
ment la tactique, mais la constitution même d’une armée. Or, pour tout 
ce qui regarde ce dernier point, nos auteurs an sont restés à I ancienne 
théorie du caiuranga, de I armée complète consistant en éléphants, en 

chars, en cavaliers et en fantassins. 

Je ne veux pas prolonger cette discussion ni quitter M. Oppert sur ce 
débat, il m'est plus agréable de me séparer de lui en le remerciant de 
L'excellent service qu’il a rendu à nos études par la publication de ces 
deux irait». Il a beaucoup fait» avec des ressources médiocres, et les ap¬ 
pendices où il a réuni les passages parallèles et les formes irrégulières, 
témoignent à eux seuls du soin avec lequel il s’est acquitte de ses de¬ 
voirs d’éditeur. Quand ces testes seront accompagnés chacun dune 
traduction (car la Nîtiprakïçikâ en mérite une complète aux mêmes ti¬ 
tres que la Çiikranîii), quand il y aura joint de plus un bon Index Ver¬ 
batim, qui sera plus utile que la liste des formes irrégultércs, car le 
lexique y trouvera beaucoup a glaner, il aura accompli une oeuvre des 
plus méritoires, en dépit de scs théories sur la poudre à canon* La cor¬ 
rection laisse â désirer, mais elle est supérieure, en somme, ù celle qu'on 
est habitué h trouver dans les publications tastes dans 1 Inde, et elle 
peut passer pour exemplaire, si on tient compte que ces volumes vien¬ 
nent de Madras, où l’on est plus habitué à imprimer le grantha que le 
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ï u faut bien o’enttTuin- Si ^ O. « eranmtah de revendiquer pour lus Hindou» 
. faraci et de projectiles munis de feu, il ne trouvent guère de 
dîetcurs. Bien qu'un bon nombre des métaphores us\téa chez la i pœis* *expliquent 
par la tendance * rapprocker les armes des bfc» de ceWts de* dLeui, de ] ' ircnc T mr 
ciàUence surtout, de U foudre, il est plus que probable que ci Hindou» » Ut- 
valent, en offeï, «Parme* pyrephore*, et il se fort bien que la surmi du Yajur* 
Veda ail été quelque engin semblable. En tout cas, d»t amü que U piendu Ec 
vieux commentateur Ràskhara i«i toutefois Le passage es- authentique; car on sut 
dans quel état nous sont parvenu» le* commentaires) ex M. t). a parfaitement ï»i- 
son d'&aner H signification de « chandelier n que donne le dictionnaire de Saint- 
Pétersbourg, Mais ce n'e*t pas là La mise de M. Oppert- Celle-ci consiste essentiel 
lement à affirmer Tcxistence de projectiles mus par l’inflamnialion d'une substance 
eïploaiblc, do fusses et de boulets de canon. 
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fO( t _ l ,%,! 0<Ly<*OAUi f*ji.iw|lli‘ HbOltlHtWi *ertnnilK> 1 Krîpsit 

H, J, P&L.AK* Leyde, J. Brill; a fasdcutcs iïSi-i88». Ln-S, vm-Sqi pp, 

M. Polak donne enfin une suite, depuis longtemps attendue, uses 
QbservatiOft&J ad schoüa tit Homert Qdysseam jLeyde» jSoçj)* Les 
deux fascicules qui viennent de paraître forment ta première partie d un 
ouvrage qui comprendra tout ce qui concerne ta correction du texte des 
scltolles de ['Odyssée et une histoire critique des grammairiens, lexico¬ 
graphes, etc., qui se sont occupes du poème. Cette première partie 
offre un très grand intérêt et fait vivement désirer la seconde. On retrou¬ 
vera, dans le présent volume, quelques corrections proposées autrefois 
pur M, IL dans ses Observâtionc$ et, depuis, confirmées par la publica¬ 
tion des leçons du ms.de Hambourg [Rhein* Mus., 1878). 

ÏJj est malheureusement impossible d'analyser ce livre, dont les diffé¬ 
rentes fractions forment chacune un petit tout, l’auteur suivant I ordre 
des chants et des vers de l'Odyssée. Kous allons essayer cependant de 
donner une idée de la façon dont il procède. Après avoir donné le texte 
de la scholie en écrivant en caractères espacés les passages suspects, 
M. IL discute les opinions de ses devanciers Buttroann^ Dindort, Gobet, 
etc*; il examine ensuite les variantes fournies par les mss., compare les 
diverses interprétations qui se rapportent à un même passage, puis, lors¬ 
qu'il a bien mis en lumière ce qu'exige le sens, il énonce sa correction. 
M. P. ne s’est pas borne à interpréter cl S corriger le texte de Dindorf, 
il a abordé la question de l'origine des scholies et a recherché de quels 
grammairiens, de quels philosophes elles représentent La doctrine. 

Voici quelques exemples qui montreront te mérité de cette contribu¬ 
tion : p. 3 , Od. f t, a 5 a, le texte de Dindorf donnait eiSay ï^«ï zàç 
TSÎÇ «tatbfsiç îyuLfxt; Tpfïti'-, it-ip îèw Tvyjrxvei tï,; sïkuhsvv.ç Ir.X tout tÿ 
sû Lé Y *y xal t à itspl xq uç <hï[ax.xç à en su ï es;*, e* - ebiàç w 
xal aLXcu; wirLavîjdJxi. Le ms. de Hambourg porte si feï (ipw* ; M. P. 
adopte ce texte, corrige èîttl tout^ t^ Lé^ ~à ™pi*îL. et traduit : 
Non oportet quæri. qui fiat ut Cyclops, cum tamert extra notum 
terrarum orbem colhcetur, commuai (Graxo) sermonc utatur * Hac 
enîm ration# et qtiœ apud Pheaces agurttur nobis evertetida (sive re- 
pudiiinda) erunt . Fkri etiam potest ut aiii errantes ad eum perve- 
rint. M. P. justifie, par plusieurs exemples, cette façon d'entendre tu 

Lé^w- 

Pp. 3 oa- 5 ù 3 , M. P. défend la scholie sur lés vers (1 Od .* p) îfio-iôi : 
xii, npW ài’cïLfiïtv b tt, vrç: t^v ûîuvqv sîBs en rappelant au lecteur tes 
vers [CM., 5) 409-555, qui prouvent que Télémaque et ses compagnons 
étaient sortis du vaisseau. Il est naturellement partisan de rathétèse. A 
propos du même passage (p , 504), il montre qu’Hérodien, dans ses ci¬ 
tations, ne tenait pas toujours compte des athétè&es d’Aristarque. 

P. 27. Sur le vers 69 {Od., a), on lit la scholie : Oixf, 1 ! 5 s puéril xLijlîç 
& K'iyLrj^ xàtff *0^pi wç rasSt' 'IlstsSsv. ff'rjri ri dpqil 

v.di îsfûxç (* adde îSitn n l)ind.) (Od., i, 389},. ijy_ éjç 0 tà*jîivoç 
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« oSvtxd pet rXatreta (?) pev ô^pt; «rt^avTt psT«::t»» > psvéç 0 aX pcç sjv ?,v xjQ 
'Opr 4 pcv, tcj évc; aÙTsÿ cçOaXpsÿ rpcTyçXwQivrcç. Cobet a déjà proposé d'é¬ 
crire v repéçOaXpsç cuv xtX. M. P. corrige en tète de la scholie cix âpa, 
ce qui nous paraît très légitime. Cette particule ipx conduit l'auteur à 
nous parler d'une scholie du ms. de Hambourg sur le vers (Od x) 323, 
où l’on voit Circé redouter le glaive d’Ulysse. On lit dans le ms. : Ovt;tyj 
âpa si ravTwç, aXXà tïjv Tpwîtv çoéeÎTat. Cette scholie parait satisfaisante à 
M. P. à la condition de mettre une virgule après âpa; il traduit donc : 
Igitur mortalis est, non quidetn tota, at in eo tamen quod lœdi rc~ 
formidat . 

P. 3t. M. P. défend une correction que Buttmann n’avait proposée 
que timidement. C’est à propos du passage si connu de l 'Odyssée a, 
216 : 

... ci Y if tîç éôv xjtôç àvrfvu). 

Une scholie de Porphyre donne : ci yip -ctç 2*.’ iaytsi îrapà tc 5 éxuTci r.x- 
Tpô; tt 4 v si’kîv ür/ev. âvOics 2 eÎ rriXtv àxcicat, et pr 4 zapà ”a t pcç xiOctT© 
xat zi r £ asr.xwç èx2é-j atT© ~bv Xéyov. Buttmann avait conjecturé rrspi tcû eau- 
-yj ratps; et ei pr, rapà prjTpôç x 66 ottc. 

P. 35 , nous voyons une curieuse série de fautes indépendantes les unes 
des autres. Il s’agit des Cyclopes : ’AXX’ ofô’? 4 7 «v TravTsç pcvéçôzXpor ci 
yàp avisées* 'Opr 4 ps; tô TEpiTEupx. ’AXX’ ciî’ © IbXXjr.pc; pcvfçOaXpc; 
î)v, zxpi t c Térsv t/ii rr ( v Oéctv tcü è^OaXpsi, el xaTExXzTOr 4 ©av péf* v 
1 3o vt e ç (sic) içQaXpév, cix èvexpwOtjcav èzt tt 4 popfïj* êîet Y*f 'Oprj- 
po;eizév toc 

.... ’Hptv 2 k xaT£xXâcOr 4 çfXcv ? 4 T©p 
2etcivTwv ç0î-jy 5v “te fiapbv otiTév Te réXwpcv, 
upeemÇEûÇatTût o0t5v T©r psivév T’èçOzXpüv iv Zovtx fsfcj peTwzu». 
M. P. restitue { divinando, dit-il) Sv iahpiecv; cette correction se peut 
très bien défendre par la paléographie. M. P. met le second iXX* entre 
crochets (est-ce bien nécessaire?) et écrit rapiTcrcv, puis Rei yip ” 0 pr 4 pcv 
clrfvra et towirév Tt. Enfin, remarquant que la fin de la scholie est une 
imitation d’Hésiode (Théog., 144)1 

Mojtc; 3’ içQaXpôç pécr©w èvéxstT© p£T«jr« 
il écrit pcivcv t’ 2p9aXpôv <pÉcffo>)> èvsévTa prr&ztp‘ Au lieu de pif * 7 ^ 5V " 
teç (sic) i^OzXpcv, leçon de Y Etymologicum Gudianum, on lit dans les 
’Ezipîptcpcf d’Hérodicn : tô péfE^ç fêfvrs; èçOaXpév, mais i^OxXpsG 
dans YEtymologicum Sorbonicum et dans un Baroccianus. M. P. écrit 
tô piftOs; tîévTtç oiTci, ce pronom se rapportant à aÙTév te ■niXw^cv. Le 
voisinage de içdxXpcO explique la substitution, et p£vav peut très bien 
provenir de tô prytGc;; 1 ® supposition contraire serait inacceptable. 
M. P. écrit enfin èvîxp©TT ( 9r;Tzv. 

P. 438 [Od. x, 514). Kttxuréç : XéyeTat £ zpü tcç roTapôç ô tôv (ïpcTÔv 2 c- 
yépr/c;, tûv àv9pu>:nvt»)v xoft&v irwwpcv xaxîv. EtTSt IIuptçXrYéOwv, r ( TCt tô rrjp 
tô i çxdçcv tô cipxtvsv Ttov ^pcTûv. Et tx c ’A/épwv p£Tà tôv Kwxutcv xat tô 
^ 4 p(cv, Îzîp èçriXîj vexjtwv ècTtv tay.?; yfveTat. M. P. nous dit : 
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•c Scribendum : zl~i b ’A/ipwv <t"ù> j vhv uttrurù* xi\ -b ^p(ov, 

vr/.:ü>/ isvtv, x/r ( f{vr:at. Apparet etymologias hic captari 
simttlque allegorias. Invcnit nomen sinon, b Kgjxjtî; df> ejulalu mise- 

rorutn mortalium ./^ni, quod quiJquid in homine mortale est 

consumit , c IIupcçXeféOu»v nomen aperte traxit . DiJJîcilior res erat in 

Acherontis origine indaganda. Commenti surit igitur etymologiam 
vere grœcarn : 5 ti àr/r, fût-*t pr:* -zb ^,ptcv (ar/ —r,p£sv, x/.épwv). Nous 
souscrivons sans réserve à cette dernière partie de la correction. Mais 
l'introduction de èrd avant \u~.i nous parait discutable ; nous préfére¬ 
rions écrire plît* fi p vb; la disparition de fip entre ces deux mots est 
beaucoup plus facile à expliquer. Entin bqtùdi ou bstfAijiMt vsxpüv nous 
semble bien suspect. 

On trouvera encore dans cet ouvrage (p. 3 o) une note très intéres¬ 
sante sur la suppression ou l'omission par les copistes des prépositions 
dans les verbes et les mots composés; enfin, p. 127, des particularités de 
la langue d'Hérodicn. Des indices placés à la fin du second fascicule 
rendent les recherches très faciles. 

Dans le cours de son ouvrage, M. P. fait profession de recourir à la 
divination (ars divinandi), qui lui parait aussi nécessaire que des colla¬ 
tions bien faites pour guérir toutes les blessures qui ont échappé jusqu'à 
ce jour aux critiques et qui sont plus nombreuses encore que les guéri¬ 
sons opérées. M. P. a donc l'air de croire que la correction des textes est 
surtout affaire de sagacité. Nous croyons, pour notre part, que c’est sur¬ 
tout affaire de science. Et certes, M. Polak n’aurait pas fait une contri¬ 
bution aussi importante s'il n’avait eu que de la sagacité. 

Alfred Jacob. 


• 0*- — niwoor» npnloftct l<|U«* l ro». voi-ll , «!<■• rnuix*» «]ul ont 

ronlrnlnrt li*« huliltuut* de K. Uni», «le •*€ni|Mirei‘ «lu «'lia»tcnu «le 
(eue ailles a ver une brefve l«l»t <>!»*«* de In |>rl»c «l’It'cluy, *»«lvt*nuë 
•® ! * «l«* *»»****• Réimprime par Alpb. Le Roy, imprimeur breveté, 

à Rennes, tS 83 , publié avec une notice sur l’auteur du discours, par F. Joüon 
oes Longeais. Petit in-tl carré de 107-vu p., plus huit pages non numérotées 
occupées par cinq pièces liminaires. 

Voici le premier volume d’une collection de pièces rares ou iné¬ 
dites concernant la Bretagne, auquel les bibliophiles souhaiteront 
la bienvenue. Dans ce volume, tiré à 110 exemplaires tous numérotés 
et imprimé en beaux caractères sur magnifique papier, est reproduite 
avec une irréprochable fidelité une pièce tellement rare, que l'on en 
connaît seulement un exemplaire, celui de la Bibliothèque nationale ‘. 

l. Encore cet exemplaire cst-il incomplet. Nous lisons (p. 64. note 1 ) : ■ Il 
manque ici deux cahiers, c’est-à-dire 16 pages, dans l'exemplaire de la Bibliothè¬ 
que nationale (Lb 33 , 214), le seul que nous ayons pu découvrir. Nous les donne¬ 
rons dans la suite de cette collection, s’ils nous sont signalé^». Avis aux bons 
chercheurs ! • * 
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La pièce à un au ire même encore que son insigne rareté : elle est fort 
carieuse au point de vue historique. L'auteur raconte en un langage 
d'une savoureuse simplicité \ et animé de temps à autre par de pitto¬ 
resques heures, an épisode mémorable de I histoire de la Ligue en Bre¬ 
tagne. Les détails les plus précis et les plus intéressants sont fournis par 
Je narrateur sur les circonstances de la prise du château de Saint-Malo, 
prise dont tl fut témoin oculaire et qu'il célèbre avec tout 1 enthousiasma 
du ligueur le plus exulté ", Le discours i. fait voir comme en un ta¬ 
bleau. » pour me servir d’une expression de l’auteur [p. ioo), tout ce 
qui précéda, entoura et suivit la journée du 12 mars 1390. Dans le 
récit sont incorporés quelques documents peu connus, notamment une 
lettre du gouverneur de Saint-Malo, Honorât du Bucîl, seigneur de 
Fontaines, écrite à Henri 1 EI T le 2 janvier iidp. au sujet du drame san¬ 
glant de B toi s (p. 35-37)* deu * lettres du roi Henri IV à ce gouverneur, 
du 3 août et du t6 septembre i 5 Sp p. 4 &t 49 ^ cn ^ 11 une lettre Ju 

même gouverneur à Henri IV, du 12 octobre i 5 ikt !pp- 5 o- 5 ii. Les 
deux lettres du roi Henri IV ne sont pas indiquées dans le recueil de 
MM* Berger de Xivrey et Guadet, où I on chercherait vainement aussi 
la moindre mention d'Honurat de Bueïl- 

Pour donner au lecteur une idée de l’agrément qu’il trouvera dans la 
lecture de l’opuscule que l’on a achevé de réimprimer le 2 J mai i 8 S 3 , 
je citerai deux passages oü sont tour à tour glorifiés les chiens célèbres 
de Saint-Malo et les femmes héroïques de cette ville (p- 9 3 '- — " 
pendant avant que passer outre! je neveux oublier ;i dire, que deux des 
chiens destinez à La garde de la ville, que Ton met hors d'icelle dniant 
la nukt, estans venus par où se donnoît l'escalade, combien qu ils 
soient tellement dressez et façonnez, qu'ils ne si’atiroient voir ni ouir si 
peu de chose sans en donner incontinent ad vis aux sentinelles par leurs 
abboîs, si est-ce que voyans monter tout cc monde (non sans mener 
quelque hruict de parolles ou autrement) jamais ils ne tirent semblant 
d'abboyer, ai ns ils sur restèrent la à requoy jusqu es à cc que tous fussent 
montez 1. — n Sur quoy il fini U que je remarque 3 à la louange des 

Ï. LE annonce lui-même (p. &) que son discours * est tissu ci tressé d'un style 
simple, non farde de quelque beau Langâge, ny embelli de quelque belle phrase de 
rhétorique, telle que le menlûngc cherche et demande pour cacher sa laide MCe 
et vilaine turpitude i- Cf. les vers* en tête du volume, où rduffteuf dartnt congé a 
Süji livre ~ 

a. Cette exaltation £e manifeste à toutes tes pages k relation, et -principale- 
ment □ l'svünt-demlère pjge où. a propos Je le mari tragique du fiieur de Fon¬ 
taines, Fauteur se livre a la plus fougueuse tirade contre Henri IV qu’il appelle 
,1 iy TA n hérétique, relaps et excommunie », Croiraii-on que même dans les notes 
marginal», qui ont été scrupuleusement conservées par îe nouvel éditeur, la cokre 
du ligueur se fait jour etqu’on trouve, par exemple ip. 3 q), Celle note àpprûbalivc, 
laudative, à Foccasion de Passassiput du roi Henri 1 LL rar Jacques Clément i * 
délivre l l ,ins Je la main du tyran par J a mort violente, es [range et ad mi ml de J i- 
Crluy »ï 

3 . Je ne croi.-, pa* que |'un i i.rouve beaucoup d'exemptes, surtout ü la lin du 1*1' 
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femmes catholiques, quelles se mortstrûrem si vertueuses, plaines de zèle 
ei de courage, d'amener d’d les-me mes deux grosses couleuvrines du 
dessus des rampa ris de la ville jrisques au plus lîault lieu du cymeitère, 
pour de la battre le chasteau comme il se peut faire, m'asseurant qu'il 
eu st fai lieu un très-grand nombre de chevaux pour enlever de la les 
dictes pièces et n’y avoit autre chose à laquelle ses (sic) hqnnorables da¬ 
mes ne s'employassent pour contribuer de leur labeur avec celuy de 
leurs parents nu maris, en une conques te de telle importance pour elles 
aussi bien que pour les autres, s'esfouissanï en Dieu de se voir délivrées 
du déshonneur que leur préparoient les mcschans,.. n 

M. F. Joüon des Long rais nous révèle, dans la notice rejetée à la fin 
dn volume (p. i), k nom de l'auteur du Discours apologétique : c'est, 
comme il le montre fort bien, frère Marcellin Cornet, théologal de 
Vannes. U a pu reconstituer en partie la biographie de ce moine proba¬ 
blement Corde Lier 1, en s'appuyant sur les recherchés de M. l'abbé Luco 
relatives au diocèse de Vannes {Bulletin de la Société poîymatki que du 
Morbihan , 1874), sur les Mémoires de Protêt de La Landdle et sur les 
registres municipaux des archives de Saint-Malo. Il résulte des recher¬ 
ches de M» J. de L. que Marcellin Cornet, qui prêchait k carême dans 
cette ville en i 5 qo, contribua beaucoup par ses véhéments sermons à 
décider les Malouins à s'emparer du château. Ce fut donc, en quelque 
sorte, sa propre victoire qu'il célébra en racontant l’entreprise dont il 
avait été l ardent promoteur. Son Discours fut presque aussi rapidement 
composé que le château avait été rapidement enlevé ; il était déjà im¬ 
primé avant le e 5 novembre lâyo, époque où, d’après un registre des 
délibérât]0113 de la ville de Saint-Malo, Fauteur avait déjà envoyé au 
procureur syndic de la communauté 140 exemplaires de sa relation, 
Mous apprenons encore que l'impression du petit in-4* conta 3 fi ccüs 
sol, que le lieu de l'impression fut Vannes *, et que l'imprimeur fut très 
vraisemblablement Jean Bourrelier, dont on a dès cette époque deux 
volumes du même îormat- Après avoir eu le mérite de découvrir le 
nom de Fauteur du Discours, M, J, de Longrais n’a pas deviné avec 

dû, de I;l forme J'fflifJ'pr, Il ne faut pis songer ici ,i une taule d"înipressïotl L La 
Seule que l'on rencontre ta (oui le volume «si un chlllte mis à la place d'un autre, 
dans Eu note i Je la pige tit : njf pour ^7. 

1. h y aurait bien d'autres passages intéressants, à tirer ou Discours. Je me con¬ 
tenterai d'appeler l'attention sur un vif éloge de Fin» (pp. 38-3g', ainsi indiqué dans 
k sommlifÈ analytique misa la marge; : Brave et succincts description deismgu- 
furne^ lie: la t-'Jfie de Pxris k et sur d T éloq ue ti tes invectives (p. 2 y) Courre Henri U 1 
profanant les corps des Vies Limes de Utaj$, qu'il a fai ci ironsonnCT, découper pâr 
pièces, comnn la chair a la boucherie, bruskr «t réduire en cendres, par les bour¬ 
reaux et exécuteurs dé Si cruelle felonnte l leur déniant ce que Ici plus barbare* et 
inéiJeltes n'oni voulu refuser à leurs plus grands ennemis après leur mort, Stono- 
rans leur me moire: d'une sépulture digne de leur grandeur *. 

2, Le Catalogue de 1,4 BibjîuLhèque runtonale (t, 1, p, 3ba,. indiqLie à torr Paris 

comme le lieu de l'impression. I/erreur a été empruntée à la BfJÿïoihèquc historique 
de (a France (l El, p, Sj-j, article 9 ? jS}. * 
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moins de sagacité et de bonheur le nom des poètes qui. dans les pièces 
liminaires, ont chante le mérite du narrateur : déchiffrant le rebus des 
initiales accumulées, il attribue les trois premières pièces à Pierre Mahé, 
avocat de Vannes, poète qui figure dans la Bibliothèque françoise de 
La Croix du Maine, et la dernière qui est un fort mauvais sonnet, à Jean 
Juhel, recteur de Guégon, conseiller du roi ü Vannes, lequel tut le 
personnage le plus influent du diocèse de Vannes pendant la Ligue. 

T. de L. 


Iq 3. _ DculM'ho l,ltn>rnlunlcnkmnle «le» XVIII. Jahrhunderts, in 

Neudrucken hcrausgcgcbcn von Bcrnhard Skuffert. Hcilbronn, VcrUg 'on 

Gebr. Henninger. , , K 

7 cl 8. Frankfurter gclchrtc Anzeigcn vom Jahr 1772. r rsie Hælttc. m- . 
35 s p. a mark 80. Frankfurter gclchrtc Anzeigcn von Jahr 177a. Zwcitc Hacltte 
nebat Einlcitung und PcraoncnrcgtMcr. In-8, 333~700 et cxxnt p. ma o. 

.2. Vier Kritiachc Gcdichtc. von J. J. Bodmcr. In-g, xevi1 et 110 P . » mark 20. 

1 3 . Die KindcrmucrJerinn, cin rraucrapicl, von 11 . L. Wagner, ne t c "* n 
aus den Bcarbcitungcn K. G. Leasings und Wagner*. In-S, x et n-> p. 

14. Kphcmcrides und Volkslicdcr von Gœlhc. In-8. xx et 47 P* üo pfennigs. 

1 5 . Gustav Wasa. von C. Brentano. In-8, xiv et i 3 ô p. 1 mark 20. 

Disons tout d’abord que ces six volumes nouveaux de la jolie collec¬ 
tion des « Monuments de la littérature allemande du xvin* siccle » se 
recommandent, comme les précédents, par le soin minutieux que les 
divers éditeurs ont donné au texte et à l'introduction qui précède ce 
texte. Cette collection est décidément une des plus utiles qu ait entre¬ 
prises dans ces derniers temps l’active librairie Henningcr; nous com¬ 
prenons quelle ait un vif succès et que la librairie se soit résolue à pu¬ 
blier les volumes, non plus brochés, mais reliés. 

Les volumes 8 et 9 renferment les Annonces savantes de Francfort 
de l'année 1772. C’est une heureuse idée d'avoir publié au complet les 
articles anonymes de cette Revue critique , à laquelle collaborèrent 
Merck, Herdcr, Gœthc, Schlosscr, etc.; les « gelehrtc Anzeigcn » de 
Francfort ont été regardées par les contemporains comme la meilleure 
revue qui ait paru en l’année 1772; tous les bons esprits de lepoque 
ont loué l'impartialité de ce journal, la finesse de sa critique, la largeur 
de scs vues, la vivacité et le mordant de son style. M. W. Schcrcr, à 
qui nous devons l’introduction, a soigneusement rassemblé toqs ces té¬ 
moignages des contemporains, parmi lesquels nous en trouvons d iné- 
dits ; il a montré les colères que la revue avait soulevées par sa fran¬ 
chise et sa juste sévérité; il insiste surtout, en citant tous les documents 
a l’appui, sur la querelle du pasteur Goeze avec Deinct, l’éditeur du 
journal ; il prouve qu a la requête de Plitt et de tous les prédicateurs 
de Francfort qui représentaient les Annonces savantes comme « pleines 
de phrases hétérodoxes ct # de propositions scandaleuses • (cp. le rrnt ‘ c 
Goethe • 1 inséré Speklakcls mit den Pfaffen » et celui de M-' de La 



O HISTOIRK Kl DK LtrTÉRATURH 


233 

Hoche j Pfaffen angepackt »), le conseil de Francfort enjoignit à l’édi- 
teur de ne plus insérer d'articles de théologie avant de les avoir montrés 
à la censure. A la tin de l'année, les principaux collaborateurs du re¬ 
cueil se retirèrent, et désormais les gelehrte An\eigen ne firent plus 
que végéter. En 1812, Goethe reçut de Fritz Schlosser les années 1772 
et 1773 ; il les parcourut ; il trouva qu’elles donnaient une « idée com¬ 
plète de l’état de la société qu'il fréquentait alors et de ses propres sen¬ 
timents » ; il y remarqua t l’effort qu’on tentait de rompre toutes les 
barrières » ( aile Begren\ungen \u durchbrechen), et plus tard, lorsqu’il 
publia son édition de dernière main, il inséra les articles où il croyait se 
reconnaître et qui lui appartenaient entièrement ou en partie; ce sont 
ses propres mots. Depuis quelque temps, la critique allemande étudie 
attentivement ces articles, ces « recensions » des Annonces savantes de 
Francfort qui figurent dans les œuvres complètes de Goethe; elle s'el- 
force de déméler parmi ces comptes-rendus, ceux qui sont évidemment 
de Goethe et ceux qu'il s’est attribués à tort, car, comme le dit M. Sche- 
rcr(p. lxvij), lorsque le poète revit la collection du journal et y cher¬ 
cha scs articles, il fut guidé dans son choix, dans sa « reconnaissance », 
non point par le souvenir, mais par des conjectures philologiques; sa 
mémoire lui vint en aide ici et là, mais on peut prouver quelle le 
trompa aussi. M. W. de Biedcrmann avait déjà, dans scs Gœthe-For - 
schungen, que nous avons analysées ici-mème, essayé de faire à Goethe 
sa part véritable et authentique; M. Scherer a repris naturellement, 
dans cette édition des gelehrte An^eigen, l'œuvre de M. de Biedcr¬ 
mann, et, après une suite de démonstrations et de citations que nous ne 
pouvons exposer ici, il arrive aux résultats suivants. Trois articles seu¬ 
lement peuvent être sans contestation attribués à Gœthc : l’art, sur les 
poésies d’un juif polonais; l’art, sur la Vie et le caractère de Klot\, 
par Hausen ; l’art, sur les perspectives de l’éternité, de Lavater. Trois 
articles qu’il publie sous son nom, ont certainement Merck pour au¬ 
teur ; l’art, sur la Théorie générale des beaux-arts de Sulzer; l’art, 
sur les lettres d’Unzer et de Mauvillon; l'art, sur Y Almanach des mu¬ 
ses de Gûttingue , de 1 année 1773. En outre, Gœthc a inséré dans ses 
oeuvres complètes des comptes-rendus des Annonces savantes de l’année 
1773, et l’on sait que ni lui, ni ses amis n’ont collaboré au journal 
après 1772. Enfin, il y a trois articles qu’il n’a pas admis dans l’édition 
de dernière ^nain, et qui pourtant, d’après les témoignages des contem¬ 
porains et le sien propre, lui appartiennent en toute propriété : l’art, 
sur les idylles de Gessncr; l’art, sur l’opuscule consacré par George Ja- 
cobi à la Vie de Klotz par Hausen; l’tEpilogue au lieu de la préface 
promise. » Néanmoins, M. Scherer pense avec raison qu’« aucune de 
ces recensions ne doit disparaître des œuvres de Gœthc; elles doivent, 
dit-il, y rester dans l’ordre que Gœthc leur adonné; ce que les éditeurs 
voudront en retrancher, devra être signalé dans une préface, et ce qu'ils 
voudront y ajouter, reproduit dans un appendice ; car, à vrai dire, il 
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n y a pas de limites à fixer à ces recherches sur J'authenticité et nilégi- 
limik » (pp. lih-lm}, I] y aurait encore à relever plus d'une heureuse 
découverte* plus d'une fine remarque dans cette introduction de 
M. Scherer. Il détermine, autant qu i! est possible de le faire, la part de 
Herder, de Merck, de Jean Georges Schîosser. li a divisé cette partie 
de son étude en deux parties ; les témoignages et les suppositions, et, 
après avoir vigoureusement démontré qu’il faut, avant toutes choses, et 
quoi qu'on air dit tout récemment {Gœthe-Jarhbuch. IV, p. 36 ü}[ se 
borner à Tannée 1772, il fait lui-même ses n suppositions. » ï] dresse 
une liste de tous les articles qui appartiennent ou sont attribués à G&- 
ïhe soit par Goethe soit par la critiques de notre temps; liste bien in¬ 
téressante, accompagnée de courtes indications bibliographiques, et qui 
servira de Ttimmelplatç à tous les jeunes philologues avides, comme dît 
M, Schcrer, de montrer leur sagacité. Attendons-nous à un déluge 
de conjectures, mais prenons garde qu'l force do chercher et de scruter, 
la part de Goethe aux Annonces sapantes de Francfort ne finisse par de¬ 
venir trop forte, M- Scherer cède déjà à cette tendance conjecturale; il 
nous semble avoir raison sur quelques points. Il nous paraît certain 
que Goethe est J’ameur du petit article sur les deux paysages de Claude 
le Lorrain, p r 53 a; c'est bien le style de sa jeunesse; la fin du morceau 
rappelle tout à fait Je Wanderet; on peut d’ailleurs se rappeler fadmi- 
ration de Gasthe pour le Lorrain, qu'il recommandait avec tant d'insis¬ 
tance d Prdier et dont il Jouait le génie aimable et serein {kriter, an- 
muthig, lieblich. Conv, avec Eckermann, III, p. 78); remarquons 
aussi 1 emploi du mot Ahndtmg , répété deux fois. C'est peut-être ces 
petits comptes-rendus artistiques que Ton devrait le plus étudier h 
M. Scherer met le nom de Merck, avec un point d'interrogation, en re¬ 
gard du compte-rend u des poésies lyriques de Ramier: c’est Merck, en 
effet, qui a déjà parte dans le journal du recueil lyrique de Goettingue, 
et la comparaison de la maîtresse de la maison et de sa servante qui la 
chasse [la muse allemande et la muse française, p, 577} se retrouve dans 
une lettre de Merck (Wagner, H, 14 ), — L'éditeur de la collection, 
M. Seuffcrt, a revu le texte des gelehrte An^eigen avec Je plus grand 
soin et une incroyable patience {voir son avant-propos, pp. xcvm-cvin) 
et ajouté une table des noms de personnes qui sera très utile; à côté du 
nom défiguré de Patoniltet, il aurait fallu mettre PatouiHet, car tel est 
le nom qu’a voulu citer le critique (il mentionne en même, temps No. 
notte et La Baume lie). 

Le volume 12 de la collection, édité par M, J, Bàchtold, contient 
qqaire poèmes criEiques de tiodmer, dont voici les titres ; 1“ Charakter 
der deutschen Gedichte ‘ a° £)ie DroUïngerisehe Muse i 3 * Uttttrgang 
der berühmten Najnen; 4™ Bodmer ntcht verkannt. Ces quatre pod- 
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mes, sur lesquels M. Bâchtoid donne, dans son Introduction, les infor¬ 
mations les plus complètes, forment comme une petite histoire littéraire 
du xvu* et du xvm* siècle; les deux premiers, bien supérieurs au troi¬ 
sième et au quatrième par la correction de la forme comme par la sû- 
reté du jugement, méritaient certainement efétre réédites; Je premier a 
été l'objet des plus violentes attaques de Goitsched et tic son école, et, à 
ce propos, M. Büehiold analyse longuement une des plus spirituelles 
satires du xviii* siècle, der devtscke Dichlêrkriàg t do Schwabe 

(pp, X-XXXJV), 

^ ■ Erich Schmidt a publié dans le volume t 3 , d’après l'exemplaire 
de 1 édition originale que son ami M. Hertning avait achetée à Stras¬ 
bourg pour un sou (p. iv), le texte de la tragédie de Henri Léopold Wa¬ 
gner, diç Kindermürderinn. Nous espérons, comme le savant éditeur, 
que ectic réimpression sera favorablement accueillie par le public aile- 
mand ; * par la forme comme par le sujet, Y Infanticide de Wagner 
est, dans sa rudesse et ses excès, un exemple instructif du réalisme vi¬ 
goureux et génial de la période d’orage ; sa peinture de la bourgeoisie, 
intéressante pur ses idées révolutionnaires comme par de pénétrantes ob¬ 
servations, et surtout la figure vivante du boucher Humbreeht font dû ce 
drame le précurseur de C abülc et amour; enfin, dans plusieurs de ses 
motils principaux fit secondaires, l'auivre de Wagner est un cliché très 
grossier de cette tragédie de Marguerite, que Goethe n’avait pas encore 
publiée, mais que Wagner connaissait, » M. Er. Schmidt renvoie le 
lecteur, pour tout ce qui concerne la biographie de l’auteur, Lhistoïrc 
de la pièce et le sujet alors si complaisamment traité de l'infanticide, ü la 
monographie qu'il a fait paraître en tSjj (Heinrîch Léopold Wagner 
Gœthcs Jugendgenosse* lena, Frommannjct dont nous avons rendu 
compte dans cette revue. Il ajoute au texte de la Kind*rtmrdermn quel¬ 
ques Extraits du remaniement de Charles Lessing, la préface diffuse et 
emphatique, le premier acte et un passage du troisième acte £jv scène) 
qui renferme d’évidentes allusions d l'état prussien et à sa puissance mi¬ 
litaire; mais l'œuvre de Charles Lessing n r est, comme la nomme 
M. Schmidt, qu un a farbloses M&ctaverk », Wagner avait aussi re¬ 
manié sa tragédie; nous en trouvons ici la préface, la liste des person¬ 
nages avec l'indication précise et détaillée de leurs costumes strasbour¬ 
geois, et le dénouement transformé pour le contentement du public 
(mariage c^Evs et de GrüningscckJ. 

Le volume 14 de la, collection Seuffert est édité par M. Ernest Martin. 
Il renferme les Ephémérides de Goethe et un recueil de chansons popu¬ 
laires. On sait ce que sont ces EphèmérideS 3 des ■ Excerpte 1», des no¬ 
tes prises par Goethe à Strasbourg et è Francfort en 1770 et en 1771, 
écrites sur un cahier dont elles remplissent 3q pages et qui, donné par 
le poète â M ffl * dcStein, possédé ensuite par le baron de Stem-Kochbcrg, 
appartient depuis le mois de mai 1878 a la Bibliothèque çle PUniversité 
de Strasbourg, Goethe a transcrit sur ce cahier des titres de livres, de 
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courts extraits de ses lectures, etc. ; dans les premières pages, il ne fait 
guère que citer autrui et ajoute parfois ses propres jugements; dans les 
dernières, il note souvent des observations et des remarques personnel¬ 
les, analyse assez longuement le Phédon et une ordonnance de Bâle 
relative aux bonnes mœurs, jette sur le papier des locutions ou expres¬ 
sions alsaciennes qui l’ont frappé et quelquefois aussi des fragments des 
œuvres qu’il projette, par exemple de son César. Ces Epkémérides 
avaient déjà été publiées en 1846 par A. Schôll (Briefe und Aufsntçe 
von Gœthe a us den Jahren ij 66 bis ij 86 , pp. 63-140), mais non telles 
que les donnait l'original ; Scholl les avait rangées par groupes et par 
ordre de matières. M. E. Martin a publié l’original tel quel, en conser¬ 
vant les abréviations, l’orthographe, la ponctuation de Gœthe. Dans 
son introduction, il a reproduit au complet la plupart des titres des ou- 
vrages cités par Gœthe, et dressé une table alphabétique, sous des ru¬ 
briques diverses (philosophie, droit, médecine, histoire, poésie et art) des 
livres que mentionne le jeune étudiant. M. Martin a eu soin, en même 
temps, de marquer d’un astérisque les volumes dont Gœthe, à ce qu’il 
croit, ne fait que citer le titre, sans les avoir réellement consultés. La 
lecture de ces Ephémcrides est très curieuse; Gœthe prend note d’ouvra¬ 
ges qui lui seront utiles pour sa dissertation de licence, mais les cita¬ 
tions de Paracelse, de passages relatifs à la magie, d’ouvrages de droit 
et d’histoire du moyen-âge, prouvent qu’il pensait déjà et à Faust et à 
Gôtÿ de Berlichingen. M. Martin ne prétend pas tout commenter et 
tout expliquer. Mais l’analyse du Phédon ne se rapporterait-elle pas à 
cette vie de Socrate, que le jeune écrivain voulait alors « dramatiser », 
de même que celle de César et celle de G 5 tz? (pp. 18-22.) Voici, en ou¬ 
tre, quelques additions à ses remarques. 

Les vers tirés du Mercure de France se trouvent, en effet, dans le 
volume de janvier; ils appartiennent à une pièce qui commence le pre¬ 
mier volume et qui a pour titre « La vieillesse du sage. Epitre ». 
(Pp. 5 -i 1); il y a dans le texte les agrémens et non « des agrcmcns », 
allaient et non « alloit », sentoient et non « sentoit », se distraire et 
non « se soustraire » qui n’offre aucun sens, gémissoient et non « ge- 
missoit », venaient et non « venoit », ramene et non « rammene ». Du 
reste, presque toute cette page des Ephcmérides est tirée du volume de 
janvier du Mercure de France de l’année 1770. L'amour paternelle 
est une nouvelle en prose qu'on trouvera dans ce recueil # aux pages 
39-70; et les trois titres d'ouvrages qui suivent, sont les titres de trois 
publications dont le Mercure rend compte aux pp. 94-103, io 3 -i 16 et 
169-170. Le voyageur François, par M. l’abbé de La Porte (né à 
Belfort en 1713, mort à Paris le 19 décembre 1799), est ce grand ou- 
vrage, qui parut de 1765 à 1795, en 42 volumes in-12 0 sous le titre Le 
voyageur François ou la connoissance de l'ancien et du nouveau 
monde ; mais d’abbé de La Porte ne composa que les vingt-six premiers 
volumes. Le Mercure 9 rend compte (pp. 94-103) des tomes IX et X 
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« Fauteur est arrive dans le Canada; il fait connüïlre les peuples sau¬ 
vages qui habitent ce pays,-- il passe ensuite dans les colonies anglaises 
dans la Louisiane,, au Mexique .<3. Lart des expériences de labbé 
Nollet (t 9 now 1 700-2 5 avril 17701 a pour sous-titre 1 ou Àvte aux 
amateurs de la physique sur le choix, la construction et l usage des 
instruments, sur la préparation et l'emploi des drogues qui servent 
aux expériences. 3 vols, in -1 2** Paris, Durand. Goethe ajoute * pour 
servir de suppl. aux leçons de physique. » L’article commence, en ef¬ 
fet, par ces mots : r Cet ouvrage est comme le supplément des leçons 
de physique expérimentale de l'auteur. * ^Ces leçons ont été souvent 
réimprimées ; La première édition parut à Paris, chez Guérin, en six 
volsin-iü' 5 , 1743 et ann, suiv,}. 

Enfin, c'est encore dans le Mercure de France, premier volume de 
janvier, que Je jeune étudiant a trouvé la mention du c Recueil des ou¬ 
vrages en serrurerie que Stanislas [roi de Pologne, duc de Lorraine 
et de Bar ] a jait faire pour la place royale de Nancy, [à la gloire de 
Louis le Bien Aimé, composés et exécutés] par Jean Damour, son ser¬ 
rurier ordinaire, avec un discours sur l'art de la serrurerie, et plusieurs 
autres dessins de son invention, dédiés au roi. Vol. in-folio, format 
d’atlas. A. Nancy, chez Fauteur, rue Notre-Dame. A Paris* chez la 
veuve François, graveur du roi, rue Saint-Jacques, à la vieille poste 1 
{p. iôn). Evidemment, comme le pense M. Martin, Gctîthe eut un ins¬ 
tant l'intention de visiter l'intérieur de la France, et il comptait s'arrê¬ 
ter à Nancy pour y voir la place royale ci ces grilles, dont parle le cri¬ 
tique du Mercure ; -s il serait difficile à celui qui n'a pas vu les super¬ 
bes grilles qui décorent la place royale de Nancy, de s'imaginer jusqu'à 
quel point le Fer s’assujettit à recevoir les formes Jcs plus agréables et 
les plus variées. &— P. 14, ligne tq. « ludicium de notis Svalig. vid 
in Mélangés de Vigneul-Marville. Tom. 111 », Ce jugement de Bona- 
venture d'Argotme (Vigtieul-Marville) sur l’édition de l'Astronomie de 
Manilius se trouve dans le 3 e volume des Mélanges d’histoire et de 
littérature , pp. 131-114; * cet ouvrage, dit Vigneul-Marville, est de¬ 
meuré fort imparfait. Il faudrait des Cussini ou des Maraldi, pour tra¬ 
vailler utilement sur un poème de cette nature, et Scaliger aurait mieux 
fait d’abandonner cette entreprise*.* Feu M, Huet ne juge pas bien fa¬ 
vorablement du travail de Scaliger. Voici ce qu’il écrivit a Graevius en 
i632, etc* * — P. 8, ligne 25, on lit dans les Fphëmérides .*« Lemcrys 
Vegetatio oder Arboribcatio Martis > et M. Martin commente ainsi ip, vu ■ 

« Alchianisttsche Scbrift » ; je ne crois pas que le moi alchîmistiscft soit 
bien exact : Voici le titre du mémoire cité par Gcethe et qui se trouve 
dans le voiume de Tannée 1707 de L’Histoire de l'académie royale des 
sciences, pp r ap^- 33 o: • Réflexions et observations diverses sur une vé¬ 
gétation chimique du fer et sur quelques expériences faites à cette occa¬ 
sion avec différentes liqueurs acides et alkalines, et avec différents mé¬ 
taux substitués au Jer, par M. Lémery le hls : [il y a eu trois Létncry, 
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Nicolas Lémery, 1645-1715 et ses deux fils, Louis Lémery, ï (697*1743, et 
Lémery dit te jeune, mort en 1721; tous trois furent médecins et chimis¬ 
tes; l'auteur du mémoire cité par Gœthe use Louis Lémery). Les pre¬ 
mières lignes de ce mémoire nous explique ni i 'intérêt qu'il avait cxcîté 
chez le jeune étudiant ; « Quoique le mot de végétation ne convienne 
proprement qu’aux plantes, cependant il est en usage parmi les chimis¬ 
tes pour exprimer certaines cristallisations particulières, dont k figure 
extérieure ressemble sensiblement à celle des plantes ; c’est en ce sens 
que je m’en suis servi, et que je me servirai encore du mot de végéta¬ 
tion, J'ai déjà parlé dans un mémoire lu le i 3 novembre 1706 delà vé¬ 
gétation chimique dont i] s'agit, et à laquelle je donnerai le nom dter- 
bre de Fer ou de Mars-, j cause de J analogie qu elle a avec une autre 
végétation d’arbre appelée communément arbre de Diane, ou arbre 
Philosophique... Je remis à une autre fois un détail plus circonstancié 
d'expériences et de rationnements physiques sur cette matière* Cest ce 
détail qui fait la principale partie du présent Mémoire, etc. ». — IL i5, 
ligne 9s sur ce nom de Mûgog qui paraît seul sur une ligne, et que sui¬ 
vent les noms Baaîh et Finîusa Far su, je ferai remarquer que le Mer¬ 
cure de France de lévrier 1770 rend compte d’un ouvrage intitulé 
Anecdotes du Nord et dit lp* 80J : * Si Ton en croit les Suédois, ils 
descendent de Sucnon, fils de MagOg, petit-fils de J a ph ce, et attribuent 
la fondation d Upsal à son frère Ubbon ». — P. 27* ligne i, Gay 
□ gemuuertcr Platz t etc. * est évidemment le franc, quai et l’allem, kat\ 
— P* 12, n'est-il pas curieux de retrouver cette citation de Thou, sur 
l'es prit de Henri Hî qtiis'iïTite facilement durant la gelée, dans une let¬ 
tre écrite par Goethe à Schiller bien des années plus tard? « zu einerZeît 
wo icli redit begreife, svse Hcnrich LM den Herzog von Guiseerebtessen 
üess, blossweiJ es fatales Wetter war&fll, Append. n a t 3 ), — Outre 
les Ephémérides, te volume XI V de la collection Seuffert renferme des 
chants populaires. Ces VbJkslieder ont été egalement transcrits par Gce- 
the sur un cnhîerquc possède aujourd'hui la bibliothèque de rUniveruté 
de Strasbourg; en voici les litres; 1® Dûs Lied vom Pfaî^grqfen ; 2 e 
Das Lied vom ciferstichtigen Knabeit} 3» Das Lied vom Gra/cn 
Fri de n ch ; 4" Das Lied vom Herrn vont Falckenstein - t 3 e Das Lied 
vom verklétdeten Grafen- o* Das Lied vont Zimmesgcseîîen ; y Dos 
Lied vom Lindinschmit ; 8“ Das Lied vom Herrit tmd der Magd; 9* 
iwrc braun AnneL Deux de ces lieds, le 3* et le 4% ont été ipsérés par 
HerJer dans son recueil de Chants populaires. Ils avaient été recopiés 
par Goethe et joints à une lettre à Herder que M. Dltnîzer a publiée dans 
le premier volume de l'ouvrage intitulé * A us Herder $ Nachtass &; 
M. Düntzer les e ea partie rcproduitsentiêrement, en partie collationnés 
avec l'édition des Chants populaires de Herder. M. Martin compare dans 
son introduction le texte donné par son manuscrit avec le texte publié 
par M. Dtinizeqet avec celui des mêmes lieds ou de lieds semblables que 
renferme Fceuvre d'Adum d'Arnim et de Clément Brentano, Des Kna- 
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ben Wunderhom; il cite aussi ks jugements portés plus tard par Gcc- 
ihc sur ces « favoris de sa jeunesse * dans son compte-rendu du premier 
volume du Wnmderhom. De cet examen, il résulte que les variantes de la 
copie envoyée â Herder viennent, soit de 1 inexactitude du copiste, soit 
de 1 effort qu il a lai; pour donner au lied la forme du haut allemand ; et 
le texte primitif* publié aujûurd hui par M L Martin* d après le cahier de 
Goethe, se rattache manifestement à la tradition populaire <t d'une façon 
vraiment exemplaire et vraiment philologique » [p. xxj. 

Nous arrivons au XV* volume de la collection où M, J* MiUûr a re- 
produit le texte du Gustave Wasa de Clément Brentano, d’apifei la 
première édition de tSoo. L'éditeur u eu bien soin de conserver les 
fautes d impression commises malicieusement par Brentano, mais il a 
corrigé celles qui étaient: involontaires. Une introduction détaillée était 
ici fort nécessaire au lecteur; car tout le monde ne sait pas que ce Gus¬ 
tave U 7 uju est une parodie et une satire de la pièce de Kotsebue, Der 
hyperboreische Esel oder die heutige Biidung, qui était elle-même une 
parodie et la satire des SchkgcL M, Minor prouve que le Gustave \Ÿa $4 
de Brentano a été composé sous J Influence des comédies de Tieck, et 
particuliérement du Chat butté, il analyse finement le comique Je 
Brentano contre que Gustave Waja ne peut être nullement com- 
paré à la satire de Guillaume Schlegd, la Porte de triomphe f et que 
presque tout l'esprit n'y consiste guère que dans les jeux de mots {* der 
Wilzwird fait nur bus diesem Sückel bcstriiten *), Une faute, légère,, 
il est vraij cksr d’avoir cru que le prince de Contl, mis en scène par 
Brenuno, est 1 auteur du Paragone délia poesia tragïça d'itaiiu coti 
quitta di Francia, paru en lï s’agit U’Armand de Bourbon, hau¬ 

teur du Traité de ta comédie et des spectacles (réimprimé, il y a deux 
ans, par M, K. Vollmüiler à la librairie Henninger), et dans la scène de 
la bibliothèque Je Weimar, où les oeuvres de Kotzebue se disputent avec 
les vieux classiques et les Pères de l'Église, il est facile de retrouver le 
texte même d'Armand Je Bourbon. Lorsque le prince de Contî (ou 
Conty, comme écri t Brentano) prononce ces paroles i * Aile diese gttten 
Lcute strafen zwardas Casier und bdotmen die Tggend, aberdas Mittel 
reizt uns nie so sehr, ais es das Gilt gcthan », p, 14, n'est-ee pas ta tra¬ 
duction de ces mois du Traité de la comédie ; ■ Le vice y est repris, et 
la vertu y est louée, souvent même récompensée ; mais le remède y 
plaît moins qup ne fait h poison w ; ce vers est d'ailleurs cité en français 
par Brentano* (Volim 5 ller, pp, ij et i8,) A. C. 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance au 7 septembre iS&S, 

AJ. Prou fit lit ün du mtmoirt dû Mil. liguer ei Fournier sur Tushec des courun- 
n«sch« lea Grecs CE cheï k s , Romains. 

i V PPF cr t communique quelques otservaEionü trj sujm üis tris anciens éliifofis 
aiültlg^ns de mesurea linéaires qui nous ont été consorts sur les*sEntues du roi 
CiyuJea. u« remarque, sur cea étalons, une longueur tl'unc demi-coudec, qui ëqui- 
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vaut à o"27. Cette longueur est divisée tantôt en six parties, tantôt en cinq, en 
seize, etc.; ces divisions diverses doivent être des multiples d'une unité commune 
très petite. M. Oppcrt indique des calculs d’où il conclut que cette unité devait être 
i/*$5o de la demi-coudée de 0*17, c’est-à-dire moins d’un dizicme de millimètre. 

M. Maspero, conservateur du musée de Boulaq, donne des détails sur l’organisa¬ 
tion du service des fouilles en Egypte et les ressources dont ce service dispose. Jus- 
qucn 1878, il n’y avait pas de budget fixe des fouilles; la maison du khédive sub¬ 
venait aux dépenses et donnait, selon scs ressources, tantôt beaucoup, tantôt.peu, 
tantôt rien. Depuis 1878, un crédit régulier est alloué sur le budget du ministère 
des travaux publics; bien que ce crédit soit insuffisant (il n’atteint pas 35 ,000 fr. 
par an. tant pour les fouilles que pour les achats d’antiquités), c’est quelque chose 
d’avoir une somme fixe sur laquelle on peut toujours compter. Par suite de la mo¬ 
dicité des ressources affectées au service, on n'a pu faire entrer, dans le personnel 
chargé de la conservation et de la recherche des antiquités, que trois employés 
européens, tous trois à poste fixe, au musée de Boulaq. Les autres employés sont 
des indigènes. Il y a six inspecteurs (officiers de l’armée égyptienne) et vingt-sept 
gardiens placés sous leurs ordres, tous chargés de veiller à la conservation des mo¬ 
numents et de signalera 1a direction du musée les trouvailles qui viendraient à être 
faites. Malheureusement les inspecteurs manquent de notions archéologiques et ne 
savent pas discerner les monuments intéressants; ils ne peuvent donner aucune in¬ 
dication sur la nature et l’âge des objets dont ils annoncent la découverte. Pour 
former un personnel qui puisse mieux le seconder dans l’avenir, M. Maspero a 
réuni au musée de Boulaq cinq jeunes gens indigènes de quatorze à seize ans, qui 
reçoivent un enseignement archéologique sommaire, comprenant des notions sur le 
déchiffrement des* hiéroglyphes et les caractères des divers genres de monuments 
anciens qu’on rencontre en Egypte. Pour les fouilles proprement dites, elles sont 
placées d’une manière permanente sous la direction de huit chefs de travaux indi¬ 
gènes. appelés reis; plusieurs de ces chefs, employés depuis longtemps à la recher¬ 
che des antiquités, ont pris intérêt à leur tâche et s’en acquittent avec un véritable 
zèle; ils ont même acquis, par la pratique, des notions sommaires de la lecture des 
hiéroglyphes, qui leur sont d’un grand secours dans le travail délicat dont ils sont 
charges. En ce qui concerne la conservation des monuments. M. Maspero ajoute en 
terminant qu’il n’y a guère de tentatives de destruction à craindre de la part des 
indigènes : eeux-cj ont compris que les antiquités attirent les visiteurs et qu’ainsi 
un monument conserve rapporte plus d’argent qu’on n en gagnerait à le dépecer et 
à en vendre les morceaux. Les vrais ennemis des monuments, ceux dont on doit 
craindre les déprédations, ce sont les marchands d’antiquités et les touristes. 

L’Académie se forme en comité secret. 

Ouvrage présenté, de la part de l’auteur, par M- Dcloche : Falhbeck (P.-E.), la 
Royauté et le Droit royal francs pendant la première période de l’existence du 
royaume (Lund, i 883 , in-8®). Julien Havet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance des vacances. 

M. le baron Dard est nommé associé correspondant â Airc-sur-la-Lys ,Pas-de- 

Calaiil. 

M. i’abbé Thédcnal communique le dessin de deux mosaïques trouvées à Ta- 
bark* (Tunisie) par M. le capitaine Rebora. La première comprend l’épitaphe de la 
vierge Castula, la seconde, de la tin du v* ou du commencement du vi* siècle, repré¬ 
sente un évêque debout, devant un siège épiscopal, dans l’attitude delà prière. 

M. l’abbé Thédenat communique, en outre, plusieurs inscriptions de Tabarka, 
également découvertes par M. Rebora. ... , 

M. Mazard place sous les veux de la Société les photographies de sculptures 

gallo-romaines provenant de Vittet (Vosges). 

M. Floucst donne lecture d’une lettre de M. Morel, de Carpentras, signalant I exis; 
tence, dans sa collection, d’un casque en bronze et de tout point semblable ù celui 
qui a été découvert, en 1881, à Breuvanncs et qui a été grave dans l<v mémoires de 
la Société. 

M. de Villcfosse communique, de la part de M. l’abbé Ccrès, directeur du tnusce 
de Rodez, le dessin d’une inscription romaine conservée dans la tr.émc localité. 
Cette inscription, qui provient probablement d’une borne milliaire, est datée de 
l’anncc a 5 a de notre ère. . , 

M. de Villcfosse signale egalement un cachet d oculiste découvert a Reims dans 
les premiers jours du mois de juillet (883 et dont une copie lui a été adressée par 
M. Demaison. 

M. Duplessis lit un mémoire sur les différentes éditions de la Bible de Holbem. 

E. MAtrrz. 

, _ Propriétaire-Ger gril : ERNEST LEROUX» 

Le f'uy, imprimerie de Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, a 3 . 
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Honimnlrr , i 94 . Pigeonneau et de Fovtu.», L'administration de l’agriculture au 
contrôle-general de» finances. - i 9 5. De Buuviubdi, Frédéric le grand, général. 
- Variétés : L. Havet. Un manuscrit de Pline le Jeune. - Thèses de doctorat 
de M. Albert : Les villas de Tibur au siècle d’Auguste et Le culte de Castor 
et de Pollux en Italie. Chronique. — Académie des Inscriptions. 


*94 ~ L’admlnUtratlon «le l'nurlculture au contrAIr général des 
Flnnnn*» (*m-u«,. Procès-verbaux et rapports publics par Henri 
Pigeonneau, professeur suppléant à la Faculté des lettres de Paris, professeur à 
I Lcolc des sciences politiques et Alfred de Fovillb, chef de bureau au ministère 
des Finances, professeur 1 l’Ecole des sciences politiques et à l’Ecole des hautes 
études commerciales. Paris, Guillaumin et O, 1882. In-8, xxxii-496 pp. 7 fr. 5 o. 

A la \eillc de la Révolution fut institué, près du contrôleur général 
des finances, un comité d'administration d'agriculture, sorte de conseil 
supérieur, destiné à éclairer le ministre sur les réformes les plus urgen¬ 
tes à apporter soit dans les procédés de culture, soit dans les impôts. 

La mode était alors aux études de ce genre. Les physiocrates avaient 
des élèves jusque sur le trône. Calonne était trop bon courtisan pour ne 
pas teindre un vif enthousiasme en faveur de doctrines dont Neckcr 
était 1 ennemi et Marie-Antoinette la protectrice plus ou moins éclai¬ 
rée. 

Le comité d'agriculture fut donc créé. Il était fort bien composé : 
\ ergennes, le neveu du ministre, en était président; Lavoisier, Dupont 
de Nemours, un peu plus tard le duc de Larochcfoucauld-Liancourt et 
Lazowski en firent partie. Très competents, très zélés, les membres de 
cette assemblée se sont livrés à des enquêtes fort sérieuses sur les besoins 
de 1 agriculture; ils ont écrit des instructions sur les procédés à intro¬ 
duire ou û généraliser en France. Les procès-verbaux de leurs réunions 
que viennent de publier MM. Pigeonneau et de Foville montrent à 
quel point ils prirent à cœur leur importante mission. 

Mais ils ne furent ni soutenus, ni écoutés. Calonne, qui trouvait des 
millions pour la cour, jugea qu’il avait fait assez pour l'agriculture na¬ 
tionale en donnant à des savants le droit de s'enquérir, comme ils pour¬ 
raient, de subsides : on ne put tirer de lui que la maigre somme de 
3 ,ooo livres par an. 

C était vraiment bien peu pour organiser une correspondance, faire 
des essais, imprimer des circulaires et vulgariser les recettes utiles. Aussi 
le comité insista. Il demanda qu il lui fût alloué sur le budget une sub¬ 
vention annuelle de 200,000 livres : « Le vcritabPe restaurateur de l’a- 
Nouvdlc série, XVI. 
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■ gricutture sera le ministre qui forcera ses successeurs de s en occuper 
. en pinçant dans leurs fonctions annuelles celle il employer avec iiti- 

• lité les fonds qull aura formés pour son encouragement. Ce sera 

* vous, ■ 

Mais Galonné ne tenait pas à ce que ce fût lui. Il mit en avant, pour 
refuser* une fort belle théorie. 11 n’était jamais à court de sophismes. Il 
eo avait pour dire ont et pour dire non. Le comité dut s ingénier et tirer 

beaucoup de rien. „ 

Scs principaux correspondants furent les curés, surtout ceux qui dé¬ 
pendaient de l’ordre des P remontre s. U est curieux de voir les raisons 
qui tireur rechercher ce concours. On ne pouvait pas 5 adresser aux sub- 
dëlégués : ? On ne peut obtenir de renseignements que par les curés; ^ 
C autrement, on jetterait la terreur dans les campagnes » (p. 33 S). Telle 
était la confiance dont était entourée l'administration française! L L- 
.qliso, d'ailleurs, avait un intérêt direct aux progrès de l'agriculture * sur 
n les produits de laquelle sont assises les dîmes, principale richesse du 
« clergé, » Aussi se proposait-on de demander beaucoup aux c lires- 
Leur autorité était si grande 3 Leurs conseils seraient si facilement ac^ 
cueillis! Combien de paroisses en France ou le praire et le procureur 
fiscal du seigneur étaient seuls un peu instruits! De nos jours, c est à 
l’instituteur qu'on adresse principalement circulaires et instructions. 
C'est à lui qu’on dénonce les insectes nuisibles et les cryptogame^ fu¬ 
nestes. Il faut qu’il note, pour l'Observatoire, les hauts et les bas de la 
température et le* écarts de la girouette. Autres temps, autres habitu¬ 
des. Ûn trouvait partout des gens d'Eglisc; on n’aurajc pas trouvé pat> 
tout des maîtres d’école, La tâche entreprise par M ■ de Verge unes et ses 
associés était lourde. En somme, sous cc nom si modeste, criait un vé¬ 
ritable ministère. maïs un ministère sans local propre, ce qui s-est vu 
souvent, sans budget et sans commis, ce qui est plus rare. Les P er ^ n ’ 
nages éminents qui composaient ce conseil taisaient euï-memes l office 
de rédacteurs et d'expéditionnaires. Les hommes de ce tcmps-là ne re¬ 
culaient pas devant Ja besogne quand il s'agissait du bien public* 

■< Aucune branche d'administration ne pourra être aussi utile au ser- 
t vjee du roi, à la gloire du ministre, au progrès de la population et ls 
<i richesses. Aucune cependant ne sera moins coûteuse* les membres e 
■■ l'assemblée d’administration se trouvant suffisamment payés par la 
n satisfaction qu’ils envisagent dans Futilité et dans S importa m-t: J.ls 
« services qu’ils peuvent rendre* (p* 202). 

Mais que d'obstacles! Il fallait d'abord obtenir des sociétés d agricul¬ 
ture et des intendants qu ils voulussent bien communiquer leurs renseï 
gnements. On se heurtait à Sa mauvaise volonté et à de lâcheuses bubi 
tudes d'esprit. 

Les intendants voyaient d'assez mauvais oeil cette organisation nou¬ 
velle, ce bureau indépendant, étranger â la routine administrative. 
là des résistances sources ou décimées* Berner de Sauvigity, intendant 
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de Pons, qui devait périr si misérable me ru en 1789, repend ü une cir¬ 
culaire du comité : 1 II régne dans cette lettre un ton de sarcasme qui 

* n'a pas été agréable à rassemblée, - M. de Vergcmies est oblige de 
répliquer assez vertement, ce qui n s a pas dû adoucir l’humetir du puis¬ 
sant fonction naire. 

L Entendant dû Champagne,. M, Rouillé d'Orfeuil, prend une ordon¬ 
nance pour empêcher un marchand de bestiaux d'accaparer les bûtes à 
cornes du territoire de La ogres* * Le comité a trouvé que la conduite de 
« M, l'intendant n'avait pas été suffisamment mesurée. 1 Et i) se plaint 
nu ministre; il est probable que M* Rouillé d'Orfeuil trouva fort mau¬ 
vais d'être rappelé au respect des principes économiques. 

L'administration avait ses habitudes et n entendait pas les changer. 
Ainsi, dans la plupart des provinces, on souffre d'une cruelle disette de 
fourrages. Les bestiaux meurent par milliers faute d'aliments. On a 
trouvé un procédé : c'est de hacher la paille et les plantes coriaces qui 
poussent dans les marécages; en les mélangeant avec un peu de foin et 
en ks saupoudrant de sel, on aura une ressource qui sauvera de la mi¬ 
sère d'immenses régions. Le roi n'y a-t-il pas un grand intérêt? Læ co¬ 
mité n'a-t-il pas mille fois raison de dire : n Le royaume est une grande 
1 métairie que le roi fait valoir à peu prés à moitié avec ks propriétaires 
« du sol, nobles ou roturiers, apres qu on a r comme de juste, payé les frais 

* d'exploitation? » Pour soulager tant d'infortunés, que faut-ii? Faire 
fléchir un peu ks rigueurs de b gabelle, accorder des secours en sel 
fP- 3 çff. ■ Malgré la contrebande possible, il faut donner, car b porte des 

* bestiaux serait beaucoup plus préjudiciable à l’Etat. « Mais des rai¬ 
sonnements aussi simples n’étaient pas faits pour convaincre le fisc d'a¬ 
lors. 

Et cependant le gaspillage du sel ëtah effrayant. On jetait û l’eau le 
sel marin séparé du salpêtre dans les raffinages. * Or, avec un quintal de 

* ce sel, on obtient 90 livres d'acide marin (chlorhydrique) si utile pour 
a le blanchiment des toiles* r, La France était tributaire de l'Allema¬ 
gne, de l'Italie et de l’Angleterre pour les belles toiles de lin. Berthûlier 
avait inventé des procédés nouveaux pour blanchir les tissus de lin, et 
l'introduction do cette industrie en France pouvait enrichir des provin¬ 
ces entières, surtout ks pays pauvres. Avec ce désintéressement qui fait 
l'honneur de grands savants et qui n'était pas plus rare de ce temps-la 
que du nôtre, Renholkt abandonne au public sa découverte. Les agents 
du roi persistent dans leur déplorable aveuglement. 

Les sociétés d'agriculture, surtout celle de Paris, n'étaient pas dispo¬ 
sées â se soumettre à la mtelie d’une autre assemblée. L’esprit Je corps 
ne pouvait admettra une telle dépendance. Parmentier refuse de pren¬ 
dre part aux travaux du comité, et combien d'autres suivent cet exem¬ 
ple ! 

Toutes, il est vrai, n écoutent pas les conseils de ramc^ir-propre,, et 
quelques-u nos consentent à entrer en correspondance. Malheureusement 
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leurs mémoires ne sont pas toujours rédigés avec goût. « On ne veut 
c pas présenter uniquement des faits; on veut y joindre des réflexions, 

« les adapter à un système. On veut faire un ouvrage d esprit. » 

Le comité demande d'autres qualités à des instructions avant tout 
pratiques destinées à des agriculteurs. Quel bon sens dans son langage 
« Elles ne doivent contenir que des faits, et des faits bien prouvés, bien 
« constatés, tels qu’ils ne puissent pas être autres dans les essais qui se- 
« ront tentés. Vérité, simplicité, clarté. Voilà les caractères nécessaires 
« de ces feuilles qui finiront, plus ou moins tôt, par produire beaucoup 
« de bien, par être lues et réfléchies. Celui qui saura lire instruira es 
a autres; tous voudront savoir lire : ce désir impuissant pour les gens 
« âgés sera utile aux enfants, et le bien s’opérera » (p. 214). 

Joignant l’exemple au précepte, les membres de l'assemblée rédigent 
des circulaires, des mémoires et des rapports d’une admirable lucidité. 
Qu’ils publient des recettes contre la carie des blés ou les ravages des 
hannetons et des chenilles, qu'ils signalent les fléaux de l'agriculture 
résultant de l'organisation sociale ou politique, ils s expriment J* vcc une 
• sagesse, une netteté qui n’excluent point l’éloquence. 

On est parfois surpris de rencontrer, dans ces documents officiels, des 
doctrines qui devaient paraître un peu bien révolutionnaires au minis¬ 
tre qu’ils étaient destinés à convaincre. Sous le coup de la déclaration 
royale faisant « défense d’écrire et d’imprimer aucuns écrits, ouvrages 
cl projets concernant la réforme de l’administration et des finances », le 
comité appelle la taille un impôt inique, un reste de servitude; il atta¬ 
que le vingtième : « C’est une prime de découragement! » Il ne ménage 
pas plus le droit de parcours, la corvée et le carême et dit parfois sévè¬ 
rement son fait à l'organisation sociale de ce temps-là. Ecoutons cette 
parole qui semble justifier à l'avance le fameux décret de la Convention 
sur le maximum (p. 238 ) : « On ne peut se dissimuler que toutes les 
« lois qui fixent à Paris le prix des denrées ont été faites en faveur des 
« riches consommateurs, mais que l’intérêt du peuple n’a point cté con- 
« sulté. » 

Quels beaux projets, quels plans magnifiques sont élabores par ces 
patriotes : tantôt c’est une proposition pour l’établissement, dans cha¬ 
que généralité, d’un dépôt de toutes les productions minéralogiques qui 
s'y rencontrent. Ces musées sont encore presque partout à créer. Tan¬ 
tôt ce sont des discussions sur l’établissement de la carte géographique 
en France : il a fallu attendre jusqu'en 1840 pour que ces vœux fussent 
réalisés. Ailleurs, il est question de créer des caisses de bienfaisance, 
d’organiser le crédit agricole, de fonder des lycées d’économie politique 
et rurale. 

En vérité, quand on lit ces procès-verbaux, on est frappé de la gran 
deur des projets de ces hommes de bien. « Tout est dit, » écrivait La 
Bruyère en parlant des ouvrages de l’esprit. On peut appliquer cette pa 
rôle aux réfoVmcs sociales et politiques; le %vjn* siècle a agité tous les 
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problèmes et préparé toutes les solutions. Malheureusement les esprits 
les plus éclairés n’étaient pas les maîtres. Ils constataient le triste état 
des choses, indiquaient les remèdes et ne pouvaient les appliquer. L’ad¬ 
ministration les consultait parfois, pour la forme, provoquait desxn- 
quètes, des rapports, et c’était tout; et il ne pouvait en être autre chose : 
tous finissaient par le reconnaître, et ces proces-verbaux publiés par 
MM. Pigeonneau et de Foville le montrent suffisamment. 

De tous côtés on se heurte à la taille, à la dîme, aux prohibitions. 
On sentait trop bien que les petites réformes étaient impuissantes. Et 
comment faire les grandes, puisque Turgot y avait échoué? 

Les projets du comité ont fait moins de bruit de par le monde que 
ceux du grand ministre; cependant ces papiers méritaient de sortir des 
dossiers oü ils étaient enfouis, et ils apportent un témoignage de plus à 
l'appui de cette vérité que la Révolution était inévitable, nécessaire. 
L’ancien régime était À l’agonie : le mieux était qu'elle fût courte, et l’on 
ne peut s’empêcher de souscrire à ces belles paroles du duc de La Ro- 
chefoucault-Liancourt : « On ne peut concourir à cette administration 
« sans être ému par l’aspect du bien immense qui se trouve à faire et de 
« la nécessité de n’y pas perdre un moment. Une saison manquée perd 
« un an et prive l’Etat d’un grand nombre de millions. » 

Louis Bougier. 


ig 5 . — FrUMlrlct» der Cro»e, ni» Fclilliorr, von Thcodor %’On ÜERMURDI. 

Deux volumes. Berlin, E. S. Minier und Sohn. 1881. In-8, x et 468 p. ; v et 

647 p. 21 mark. 

On s’est beaucoup occupé dans ces derniers temps de Frédéric II ; on 
a étudié minutieusement ses principales batailles ; on a public et com¬ 
menté scs instructions et son testament militaire *. Le gros ouvrage de 
M. de Bernhardi, en deux forts volumes qui forment ensemble plus de 
onze cents pages, a été écrit pour mettre en pleine lumière et dans tout 
son relief le génie guerrier de Frédéric II. Frédéric le Grand , comme 
général : tel est le titre du livre, et, d’après ces mots, on s’attend que 
M. de B. commence son récit à la bataille de Molwitz, et nous montre 
tout d’abord Frédéric dès les premiers jours dans les hésitations et 
les tâtonnements de ses débuts, ou bien encore qu’il nous indique 
les livres que le roi avait lus sur l’art de la guerre, les hommes qu’il 
avait fréquentés ou dont il prenait les conseils, etc. Mais il semble 
qu'aux yeux de M. de B., Frédéric II n’ait été qu’un novice dans l’art 


1. Cp. les Misccllancen ;ur Geschichtc Friedrich s des Grossen, où a paru, par 
les soins du major de Tayscn, le Testament militaire du roi (1879! ; M. de Taysen 
a publié aussi (1877) Friedrichs des Grossen behren vog Krieg a t*.i deren Bedeu- 
tiing fûr den heutigen Truppenfùkrer « 
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militaire durant la guerre de la succesion d'Autriche (ou, comme disent 
kæ Allemands, durant les deux premières guerres de Silésie), et ni 
Mohvitz ni Ctaslau ne sont cités dans l'ouvrage, M- de B- ne s attache 
qu'à la guerre de Sept Ans. N aurait-il pu nous le dire sur la pre¬ 
mière page de son livre? Il était facile d'ajouter ces trois mots : îtn sic * 
bcnj'thrigcn Kri ege . 

Selon M- de B„, Frédéric N a beaucoup d'admirateurs, mais qui ne 
savent pas l’apprécier ù sa juste valeur ni comprendre entièrement les 
principes qu’il appliquait à la guerre. En outre, même au temps du 
grand roi, il existait dans l'armée prussienne une coterie d’officiers su¬ 
périeurs qui s’efforcaient do rabaisser !a gloire militaire de Frédéric, A 
la té te de cette coterie était le propre 1 frère du roi, le prince Henri de 
Prusse, le vainqueur de Freibcrg, qui s-e regardait comme un plus 
grand général que Frédéric et comme le véritable héros de la guerre de 
Sept Ans. Les jugements sortis de ce cercle d'officiers n’ont pas encore 
été complètement réfutés, et M, de B, a voulu réduire une bonne lois 
au silence cette critique hautaine et dédaigneuse qui s’est exprimée parti¬ 
culiérement dans le Journal (Tûgcbuch) inédit de Gaudi, dans les con¬ 
sidérations de Bcrcnhorst sur l'art de La guerre {Bctnichtungcn über 
die Kriegskunst], dans la < Caractéristique des événements les plus 
importants de la guerre de Sept Ans » de Retzow {Charabteristik dçr 
anchtigsten Ereignisse des siebenjahrigen Krieges) , dans un mé¬ 
moire de Kalkrcuth inséré dans la Minerve d'Archenhollz, dans- les pa¬ 
piers militaires (Milittlrischer 2 Vachtass) laissés parle comte Hcnckel, 
Enfin, depuis les derniers travaux les plus remarquables sur la stratégie 
de Frédéric Il r c'est-à-dire ceux de Jomini et de Clausewitz, de nou¬ 
veaux documents ont été mis au jour, de nouvelles sources se sont ouver¬ 
tes, et il est permis de porter désormais sur le génie militaire du « vieux 
Fritz > un jugement définitif. 

Voici la thèse, d’ailleurs juste au fond, que soutient M. de BernhardL 
Frédéric H n’a pas suivi dans la guerre de Sept Ans la théorie qui s ti¬ 
rait formée depuis Je règne de Louis XIV, qu'il fallait il la guerre attein¬ 
dre autant que possible un but politique sans livrer de combat et sans 
verser de sang; que Je beau et le fin de l’an, c était de faire de savantes 
manœuvres qui ne coûtaient presque pas de victimes; qu’on ne devait 
donner bataille qu’à la dernière extrémité, car une bataille était la plus 
incertaine des ressources et la plus douteuse des chances, et lo plus sou¬ 
vent elle ne terminait rien. Telle était la théorie que pratiquaient le 
frère du roi, le prince Henri, tt le duc Ferdinand de Brunswick; ils 
n'ai mai eut pas j selon un mot de Westphal cité par M. de B, (L P- 
à faire la besogne do vive force; vainement Frédéric 11 leur recomman¬ 
dait d'aller droit à rennemi pour le combattre, de lui causer autant de 
mal et de pertes que possible, de lui tuer beaucoup de monde, de ne pas 
lui laisser licutde se reconnaître et de retourner en force, d'en venir aux 
maitir. sans ménagement (I, pp. 21 a, ai 3 , 214! ; Ferdinand de Bruns* 
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wick écrivait en marge de la lettre oü le rai lui ordonnait de rte pas 
permettre aux Français de * revenir de la bredouille » ; * Qtid L... 
raisonnement est celai * (l t P- 114}* Frédéric II du contraire — et tout 
le livre de M. de B, n'est qu une démonstration de cette thèse — 
voyait clairement que le grand point, c'éîait de gagner, non pas du ter¬ 
rain, mais la bataille même, et que pour tirer de la victoire le plus 
grand profit, H fallait, non-seule ment chasser l'ennemi Ju champ de 
bataille, mais le détruire complètement et, selon une de ses expressions 
{[, p, 3î i), frapper de ces coups décisifs qui anéantissent les puissances. 

Frédéric U semble donc « l'auteur avoir dépassé de bien loin ses con¬ 
temporains ; M + de B. le loue d'avoir brisé le joug de l'école régnante, 
reconnu le véritable caractère de la guerre, compris mieux qu'aucun 
des capitaines de son époque,, que là destruction de l'adversaire [die 
Zertrümmerung der feiruUichen Streitkrâfte, I, p- 16) devait être le 
but unique d'un général. Voilà pourquoi Frédéric voulait, selon le mot 
ironique du prince Henri, toujours batailler ; pourquoi la plupart de 
ses batailles de la guerre de Sept Ans ont été des batailles, â outrance 
[ Vern ichtungsscktachten ), 

I] nous paraît cependant que M. de B, exagère sa pensée, H esi bien 
vrai que Frédéric a voulu, dans la guerre de Sept Ans — à quelques ex¬ 
ceptions près, que M, de B. reconnaît d'ailleurs — ne livrer que des ba¬ 
tailles décisives ci qu'il n'attaquait le pi us sou vent l'adversaire que pour 
le briser et le mettre en pièces. Mais suivait-il un plan déterminé et 
absolu? Se disait-il qu'il fallait appliquer, coûte que coûte, la théorie qu il 
tétait faîte et ne combattre que d’après les principes qu'il s'etait posés? 
M 4 de B, n’a pas assez vu que U gu Erre des Sept Ans était une guerre ex¬ 
traordinaire, une guerre où Frédéric ne luttait pas pour faire briller son 
talent de gagneur de batailles, mats pour sauver sa vie et son royaume. Il 
était, comme il dit, dans les vers célèbres à d'Argcns, menacé du nau¬ 
frage, et il se souciait peu défendre les vagues avec grâce; l’esseniid, 
c’était de se débattre avec vigueur au milieu des flots et d’arriver au ri¬ 
vage à force de courage et d'habileté. En somme, il s agissait peu de la 
théorie dans cette guerre, que M. de B., a prise pour type de la stratégie 
de Frédéric, Le roi n'écrit-il pas à Algarom qu’j! ne se tire d’attaire que 
par des a peu près? S'il fut grand dans cette guerre de Sept Ans. c’est 
moins par l'application des idées que lui prête M. do B. que par son in¬ 
fatigable activité, par son sang-froid, par son âme qui ne désespérait ja¬ 
mais au fort même de la détresse, en un mot, par le caractère. » J ai 
trop d’ennemis & t disait-il, avec l’accent de la lassitude, puis, se repre¬ 
nant, et revenant à lui, ranimant son courage, se rejetant dans la lutte 
avec une incomparable égalité d'âme. * cependant* ajoutait-il, avec un 
peu de fortune de noire côté et un peu de sottise du leur, on peut en ve¬ 
nir â bout, ■ Evidemment, il cherchait à détruire 1 adversaire [vcf- 
nichtert t ^ertrummeni, comme dit si souvent M. de B J ; mais il ne 
peut être question de b théorie, de la * grise » tThêorie dans ces terribles 
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années où, selon une autre Je ses expressions, U rassemblait rôtîtes ses 
forces et en donnait sur les oreilles aux uns après ks autres, tantôt vain¬ 
queur, tantôt vaincu, l uttant contre la moitié de l’Europe, et luttant pour 
l'existence. El importait peu à ce moment suprême de vaincre dans les 
règles; il fallait vaincre à tout prix- Croit-on que Frédéric eût cons¬ 
cience d'inaugurer une méthode nouvelle? Faites abstraction des guer¬ 
res anciennes qui ne cadrent pas avec les nôtres, écrivait-il au prince 
Henri (I, p. SqJ) et envisagez ce qui doit arri%*cr naturellement, selon 
les projets des ennemis. Dans toute autre guerre que celle-ci, dît-il, en¬ 
core. (E p- 3 .p'J, J 1 pense donc que la guerre où U est engagé est une 
guerre oü il but agir un peu à. l’aventure; c’est une « crise épouvanta¬ 
ble i OU l'on doit tantôt reculer devant l’ennemi, tantôt * se mettre à 
son dos et l'obliger à combattre ». U ne faut pas voir seulement dans 
le Frédéric II de la guerre de Sept Ans ce que veut voir uniquement 
M. de B., un esprit puissant et indépendant qui se crée son propre 
point de vue, qui voit tout de plus haut et avec un regard plus étendu, 
qui pénètre au fond des choses plus profondément que la foule des sa¬ 
ges (I, p. 3 j; mais il faut se dire aussi que Frédéric ne pouvait agir au¬ 
trement, et qu'il a combattu en désespéré. Il s'agit de I Etat, écrivait-il 
il son frère, et je ]e sauverai ou je périrai. ( 1 . p. 3 SS.) 

M* de B. a, dans presque 10ut son ouvrage, apposé les deux frères 
l'un à L’autre, Il montre comment, à chaque instant, à chaque incident 
de la guerre, le roi et le prince différaient d avis. ïl prouve que presque 
toujours Frédéric avait raison et que l'issue de l’évènement donnait tort 
au prince Henri. M. de B., lui aussi, livre à ce prince une Ver ni ch t ungs- 
sdtîacht ; il l’écrase sous les arguments et les faits; il lui reproche d'a¬ 
voir, à diverses reprises, traversé les desseins du roi et exercé sur les 
évènements une influence incommode et dangereuse; il le blâme rigou¬ 
reusement de n'avoir pas su pousser ses a va mages et de s’étre trop sou vent 
contenté d'un demi-succès. Mais la correspondance des deux frères que 
M, de B. cite fréquemment, ne fait que démontrer ce que nous disions 
plus haut. On y voit que le prince Henri croyait toujours avoir fait 
ce qu’il était possible humainement de faire fl, p. 3 q 5 ) ci craignait a 
tout moment de ne pas tenir; Frédéric au contraire tenait bon jusqu’au 
bout avec une inébranlable fermeté; il ne pensait jamais avoir fait tout 
ce qui était possible et comptait encore faire l'impossible; il demeurait 
hardi, prêt à tout oser, avec le courage du désespoir : * Vousjic voulez 
jamais rien hasarder, écrit-il au prince Henri, il faut prendre des partis 
vigoureux, quand on pousse la circonspection trop loin, elle devient 
timidité; remettez votre esprit: que la tète ne vous manque point », et 
encore c en toute guerre qui se fait avec des forces égales, votre système 
comme le plus sûr, doit être préféré au mien ; mais nous n'avons que 
deux armées et nous en avons quatre contre nous; il faut se défendre 
d'une pour courir à l'autre, et compasser le temps pour que les armées 
puissent paraître double!, > ( 11 , p* 32 i*} ü est vrai que Frédéric parle 
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ici de son yystèfné ; mais est-ce un système que de courir au plus pressé 
et T selon le mot du roi, de faire b navette ? Est-ce le système que 
M. de R. prèle & Frédéric ? 

Ce n’est pas que le prince Henri n'ait eu parfois raison, M. de B. t 
emporté par son enthousiasme pour Frédéric 11 , a été peut-être trop sé¬ 
vère pour le vainqueur de Freiberg* Frédéric H ne ménageait pas son 
frère; il savait que tout ce qu'il ordonnait était amèrement critiqué par 
Henri cl son entourage ; mais il savait aussi que Henri avait de grandes 
aptitudes militaires, et, quoiqu’il le sentît mécontent et frondeur, il le 
Hissait il la tète d'une de scs armées* Il ne faut pas, tout on critiquant le 
prince Henri, faire de lui un incapable. M. de H. n’a pas manqué de 
rappeler que le prince célébrait assez ridiculement sa victoire de Freî- 
berg ; tous les ans, au 29 octobre, anniversaire de la bataille, Henri se 
taisait donner une Eéte dont il rédigeait le programme avec cet en-lête : 
* Surprise que je me fais à moi-même à cause de la bataille de Frei¬ 
berg, » {II, p. 616*) Mais enfin, cotte bataille, il lavait gagnée. 

Toutefois, M, de B, a bien décrit les petitesses d'esprit elles jalousies 
de ce cercle militaire qui s'était formé autour du prince Henri et qui 
regardait comme des fautes et des folies tout ce que Frédéric faisait de 
contraire aux règles convenues du métier. Il a justement montré que, 
du vivant même de Frédéric, il s’était fondé une école de tacticiens pé¬ 
dants et raffinés qui ne Voyait dans 3 a guerre que faisait Frédéric 
qu' cf un grossier et absurde naturalisme s (I, p, asS)# Il aurait même 
pu ajouter qu'âpres la mort de Frédéric, celte école de tacticiens régna 
souverainement sur l’armée ; le duc de Brunswick lui appartenait, et, 
comme M. von der Goltz vient de le prouver dans son remarquable li¬ 
vre Rassbach und lena, ce fut elle qui causa la grande et si imprévue 
catastrophe de 1806. Les officiers ne juraient plus que par le prince 
Henri et le duc Ferdinand de Brunswick (dont M* de B. a, du reste, 
heureusement caractérisé la tactique, l, pp, zi3-3i5]. Frédéric II n était 
pas un modèle qu on put facilement imiter; il était plus aisé de se pro¬ 
poser comme exemple ses deux lieutenants qui n'avaient jamais fait 
qu'une guerre régulière, méthodique, circonspecte, et, comme dit 
M. de B., civilisée, une guerre selon l'étiquette, comme écrivait Bu- 
ïow en jBoy, Masse ubac h er tous ceux qu't en a frappa comme un coup 
de foudre, faisaient du prince Henri et de Ferdinand de Brunswick l'é¬ 
loge le plus emphatique; Frédéric 1 1 était, à leurs yeux, un révolution¬ 
naire et ils parlaient du vainqueur de Rossbach ci de Lcnthen, comme 
des généraux de la République, comme de Bonaparte, sans admira¬ 
tion. 

L'ouvrage de M. de B. est bien long* et les développements, d'ailleurs 
bien menés, pourraient être quelquefois plus courts; l’auteur aurait dû 
imiter Clausewitz qu'il cite si volontiers et qui, dans son étude critique 
sur Frédéric, dit beaucoup en peu de mors* in ïvemgen Worten vie la 
sagt * Mais le style de M, de B, est agréable et clair tomes lus fois 
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qu'il n’emploie pas de mots monstrueux comme le participe drang- 
salirt [L p, 2Si) —; une foule de réflexions ingénieuses sont mêlées au 
récit; l'introduction, par exemple, renferme des considérations instruc¬ 
tives sur les guerres de la Révolution et de l'Empire, et 1 on trouve, à la 
fin du second volume» un chapitre utile sur les œuvres militaires de 
Frédéric IL IL y a bien, de temps en temps* des détails contestables. On 
est étonné de lire ;l, p. î5) que La guerre de Sept Ans était, à proprement 
parler, une guerre de religion et la suite de la guerre de Trente Ans. IL 
y a même des erreurs de faits ; fierais ne reçut pas (L P- 3 * 3 ) un cvc " 
ché t mais Ica deux abbayes de Saint-Médard de Soissons et de 1 roîsfon 
laines et le priorat de la Charité-sur-Loire ; il fut question pour !ui T en 
i -6o, de l'évêché de Lisieux Ou de Condom ; mais il ne fut évêque que 
d'Albano, litre que lus donna Clément XIV» et, en mai 17 Ô 4 > ^ luT 
nommé archevêque d'ALby. Il n’a donc pas été exilé, après son minis 
1ère, dans l'évêché d'Aisc, comme dit M- de IL; cest â son château de 
Vie-sur-Aisne, près de son abbaye de Saint-Médard, qu'il passa le 
temps de son exil. Il n alla pas ensuite à Venise tomme ambassadeur 
de France* Cest de 170a à tjaâ qu'il fut ambassadeur à Venise. Apres 
son exil, il alla représenter la France au conclave [1769) et fut nomme 
ambassadeur A Rome ■* 

Ce qui fait la haute valeur de l'ouvrage de M* de Ecrnhardi, ce qui 
lui assure une longue existence et le range parmi les publications désor¬ 
mais indispensables à tous ceux qui veulent connaître à fond 1 histoire 
militaire du xvm* siècle, c est non-seulement la réfutation, un peu lon¬ 
gue, mais nécessaire (on a vu que M. von der üoltz est revenu sur le 
meme sujet) des panégyristes du prince Henri ; c est surtout la minu¬ 
tieuse analyse des batailles de la guerre de Sept-Àns, A cet égard, cês 
deux volumes peuvent passer pour une histoire, qu ou ne possède pas 
encore» de la troisième guerre de Silésie, comme on nomme parJoîs en 
Allemagne U guerre de lyôôâ 1763 ; ils forment un véritable ensemble; 
on y trouve [Indication détaillée des marches et des mouvements, Ira 
jugements portés sur les opérations par les militaires de 1 époque et des 
temps postérieurs, de nombreuses citations tirées de la correspondance 
de Frédéric II et de ses généraux, enfin une esquisse générale des évé¬ 
nements qui aide à mieux comprendre tous ces menus détails et a les 
suivre sans peine *♦ 


1. pourquoi écrire et non * Ltuttabouti * le nom du vainqueur 

de Swtalïrquc (U, PP- « 63 1 )* Pourquoi dire, en style derm&ré> AJ^eone 
BmaÆparte (H. p. 307} quand noua lisons ailleurs Napoiton (II, p. 040)' II, P* 
lire écAauJFüürêe et p. 3oS 4quUaine* 

s. Voici l'indication des ctipïires; die donnera l'idée de l'abondance des deiflUs 
rassembles dans l’ouvrage : Premier volume : I. Généralités. — H* 1 7 - Pirn * c 
LowosiLi. — lis. 1757. iVaguèj Kolln» Il retraite de Bohême; Rosibach* BreaUu : 
Leuthcn — tV. 1758. U situation générale et les plana de Frédéric ; Olmûtz ; 
Zomdwf] Hothkireh, — V, lydu. (.'offensive prussienne; Schmcnssiicn* K ct 
Runetsdurf. DreAle et Ülo-au; Maxen- — Deuxième volume ; 1. £760. Nouveaux 
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l’n n»micrlt -il* l'iluc !*? jctirii'-. 

Dans [a collection de lord Asbburnham (fonds Libri, gS| 3 figure un 
précieux manuscrit des lettres Je Pline, incomplet malheureusement, 
car Ü fait partie d'une classe de manuscrits qui s arrêtent à la sixième 
lettre Ju livre V, 

Ce manuscrit présente des ressemblances tout, à fait frappantes avec 
celui du palais Riccardi, qui se trouvait encore à Florence en 1&29 ci 
qui depuis a disparu, des ressemblances si frappantes, que ridentité des 
deux niait user its est â peu près certaine. Quelques détails permettront 
d'apprécier cette extrême similitude. — Le Riccardiatiu* est connu par 
une description de catalogue ti par une collation exécutée en août 17aS 
par Gori, collation qui, après avoir passé par plusieurs mains, fut 
publiée A Amsterdam oh 1734 dans le Pline de Corüus (impression 
posthume due aux soins de Longolius). Il était relié avec le Rïccar- 
dianus de Pline l'ancien, encore subsistant à Florence h Quant 
au manuscrit Ashburnham, j avais reçu de mon frère Julien, au 
mois de mars i S3 3, quelques indications prises rapidement, mais pour- 
tant suffisantes pour me bisser entrevoir ce qui en faisait la principale 
valeur* M, H- Omom r qui pariait vers ce moment pour Londres, 
voulut bien se charger de recueillir pour moi les renseignements qui me 
parurent alors le plus nécessaires. Depuis, grâce à Feniremise obligeante 
de M. E.*M,Th(jiiipsoîi]ConseTvateur des manuscrits au British Muséum, 

) aï été autorisé par le propriétaire du manuscrit à publier les résultats 
qui découlaient des notes que j’avais reçues. — Le RidCardïanus com- 
prenail dix-huit feuillets (cotés jadis 174-191 dans le double Pline de 
Florence) \ le manuscrit Ashburnham a dix-huit feuillets. Tous deux 
sont in-folio ( à deux colonnes par page, et tous deux sont du x* siècle. 
Le manuscrit Ashburnham donne en titre t C. Pliai Secundi epistula- 
rum libri numéro decem. Celte formule insolite avec ramera se trouvait 
dans le Riceardbnus*. Lesdcux manuscrits ont les mêmes lacunes* Ainsi 
le bourdon de atqve[etktm â jtque[amicissimum (II, x, 3 ). Au ms. Ash- 


trtitéB, Station générale et plans d'opérations: La n-les but; ut Gbu; Ür«- 

]a(1 et Liegniu; Hohen-Gierwioif èi Berlin; Torgau* — IL 17Ü1. Campagne d’hi¬ 
ver en F ro parai sfs <t plan* dopcrttionsï La campagne M SilêMc; Sm«çltfîti 

ul Seti weîdniL e ; la campagne de Poméranie et 1k $asu. — HL 176:1. Changement* 
dans ta ritiKticm politique et les plana 4‘opèniionss PwidMnrterf ci W.ihctmathal; 
Burkesdorb Rektienbaeh et Scltwui à niu: ; Freibcrg; les écrits mil itères de Fréde- 

g. ^ur le Pline l'anriefl, voir DdkÜW, Rhcinisehes Muséum. X V ( 1 860), p. 176 
SS.* Cl H. mt dans son édition de Pline le jeune, p. xts* (Lipsiae, Tetibncr, 1^70)* 

j Lç. Kjccardianus aurait ■porté I J linii au Lien de FffJti, g U t -h Lait g un âer i 
rexjwtiludc de* érudits d'smtrctbi * rdaûvcmcnt à ces vétilles d'orthographe. 
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burnbara H ma si que J es deux dernières lignes de I [ I „ v fa près libres fu- 
fura| et tout ce qui suit jusqu'à la dernière demi-ligne de 11I T ti r ami- 
cas Suas quam $unt arbstrantur uaîe)\ or, dans le Rkc., * sex Epî- 
stolaeaVl. ad XI. desunt, » Dans Je ms, Ashburitham, une lacune 
commence après crédit or sotus (II, iv t 2j; c'est, il est vrai, trois lignes 
plus bas que l’édition de Cortlus porte : «. Ms. Riccard. kinc usque ad 
Episî. XII. n. 4, nos desent d ; seulement Je hinc est vague, car cette 
remarque est placée à la fois Ü propos de Jamam defuncti ci à propos de 
faeititatis ; mais 3 a concordance est parfaitement précise quant à la fin 
de la lacune, le ms, Ashburnham reprenant à xir, 4 (avec les mois 
praeberepraélerea). — Les variantes de détail présentent des ressem¬ 
blances aussi frappantes que celles des caractères généraux. Ainsi, seuls 
des mss. connus de Pline le Jeune, les deux mss, donnent, aü commen¬ 
cement Je 11 ï, xyiî, reete au lieu de rectene* Parfois ces concordances 
ont quelque chose de bien caractéristique. Suivant Cor Elus, îa liste des 
lettres du livre V, dans le Rie cardia nus, donnait pour destinataire à 3 a 
la lettre yj non pas Scattrus tout court, mais Terentîus Scaunts. Au 
premier abord, ce serait là une divergence marquée a l'égard du ms, 
Asbbm nharn, car celui-ci, comme tous les autres* porte simplement ad 
Scaurum ; mais, quand on regarde les choses de plus près, la divergence 
se change en accord : par une erreur qui ne se retrouve nulle part ailleurs, 
le ms, Ashburnham fait adresser la lettre suivante ad Terenttum Seau- 
mm au lieu de l’adresser ad Vaierîanum. 

Les deux mss. s'arrêtent juste au mémo mot, pererral (V, vt, 3 2) : 
détail d autant plus caractéristique qu’on autre ms. de la même classe, 
le FEorcminiis, achève lu lettre V, vr. L’arrêt brusque du ms, Ashburn* 
bam lient â l'arrachement d’un 19 e feuillet, car pererrat termine la 
seconde colonne du feuillet 18, Cette de migre circonstance conduit 
pratiquement à un résultat important. Elle défend de supposer que le 
ms. Ashburnham ait été copié sur le Rkcardianus, ou tous deux copiés 
sur un même original; elle prouve que si, comme cm peut le conce¬ 
voir à la rigueur, les deux mss. n'étaient pas identiques J , c + est le 
Rfccard [anus qui dériverait de l'autre, que par conséquent II ne peut 
avoir de valeur indépendante, et qu’il doit cesser d'étre tenu compte, 
dans L'appareil critique des lettres de Pline, des variantes recueillies 
par Gori. — La même conclusion ressort d'ailleurs de la nature des 
deux grandes lacunes du ms, Ashburnham, déjà signalées tout à 
ï’heurc : elles sont dues â 1 j perte de quelques leuiilets. Ainsi la 


U II y a quelque divergences entre les leçons du mî. Àshbumkam ei celtes 
qui Fassent pour avoir existé dans la Riccardijnus, On verra (deux nous après 
Ctfllc-d.) quelques éçtianiillünt de ces divergences. Je n’entreprend mi pas d’exandner 
ici avec quelle exactitude Gori, puis Cortiui* puis Longuhus, nous ont Iransms* 
les variante» du Riccuràianux, et dans quelle mesure par conséquent le» divergences 
en question peuvent être probante». 



2 >5 


D HISTtjJKK HT UK LITÏ^ft»TDRH 

lacune II, iv-xn commence juste après 6 v et s arrête juste a 7 r J * la 
lacune III, v-xx est de même comprise entre iO v* et m r 7 L . 

D après ce qui précède, il est clair que beaucoup des leçons du ms. 
Ashburnham sont déjà connues comme ayant été trouvées par Gori 
dans le Rkcardîanus; très souvent d'ailleurs elles ne différent pas de 
celles du Florent inus ; de sorte qu’un dépouillement complet n aurait 
qu’une utilité restreinte. Mais un dépouillement partiel, effectue par 
M, O mont sur un point choisi exprès, fournit un nombre relativement 
considérable de renseignements de valeur : Je veux parler du dépouille¬ 
ment des précieuses listes de destinataires, placées par le copiste en tête 
de chaque livre des Lettres. 

Dans ces listes, en effet, U plupart des noms de personnes sont donnes 
in-extenSO, tandis que l'en-tête de chaque lettre les réduit d ordinaire au 
cognomen. Déjà, grâce aux listes du Riccardianus examinées par Gori, on 
connaissait beaucoup de gcntilïces que les autres sources ne nou* pré¬ 
sentaient pas; exemple le Terentiits Setnniicité tout à l'heure, exemple 
Baebius Macer HL v. On conçoit de quel secours sont de telles indica¬ 
tions pour identifier les amis de Pline avec des personnages connus d'an 
leurs, pour distinguer entre des individus partiellement homonymes 
[on trouve dans Pline le jeune des Ru/üs appartenant â seize gentes dil 

ferentes); elles ont puissamment aidé M. Mommsen dans la confection 

de l’admirable Index qu'il a joint au Pline de M Ked. Or, les listes 
de destinataires du ms. Àshburnham, dont j ai sous les yeux copie inté¬ 
grale, confirment quelques identifications conjecturales, et font connaî¬ 
tre quelques noms inédits. Voici les endroits qui présentent ainsi quel¬ 
que intérêt pour P histoire. Il n'y en a pas dans les listes placées en tête 
des deux premiers livres: ils sont, en général, plus succincts que les trois 
autres : peut-être aussi Gori avait-il été plus exact dans le commence¬ 
ment de ses extraits du Riccardîanu? et a-t-il ensuite, par lassitude, laissé 
plus à glaner après lui 2 * 




I L'i* tendue de la première est 4 e 3 ol litres de l’édition. Keïl, celle de I4.seconde 
4 c ? 4 i; elles représentent donc chacune deux feuillets perdus, car les b feuillcls qui 
pacifient la première font £70 lignes de Keil, les 4 feuitleit qm separeai les deux 
iacuues en tbm S70. U ** »«*• «“***♦ fermer est un «raton 

dont ks six feuillets sont .muets; 1 = feuillet 1 porte U signature Q* Le second 
esi un quatermon qui. conformément eu aiUul qui précède, a perdu deux lois 
deux feuille, * savoir les deux feuillets iaitfrux <=t leurs contrcfauilkïs ; .1 «Hwate 
te* feuilkÀ intérieure 7 tt » et leurs cor-irefcuillcls i*> «. ÿ; k preouer teui e 
subsistant & sisnature n, qui gemment n a dû vire mseme qu apres 

U malüâtion du cahier. Enfin un quatcmïon intact comprend ks ieatUCW 11 * i* r 
fa feuillet 11 porte la signature i*ui. 

%. La variantes des listes 1 et li nknt guère d'interet que pour 1 histoire de la 
transmission du texte. Voici tes plus marq lis n.«s ; J, 1 ad Sircwt-ùiw. x ad AtUam. 
H it.f FitifJftw«t /lijfLTFTt. U, IV ad Galuirum ou Gahuxam- vu ad Magnum^ xv ad 
Vaiiïriu»t+ xVI ad Dannium. mil ad Diiwcium (Vi lieu de AfiMfHdmil. — Dans Ici 
autres livres, on trouve, parmi les variâmes je Ce genre. III, Jfir ad Jafrimant 
Seuer . (fa Ricc. cil donné comme portant pour genliliïe ^fftlïiM . xvi ad Patitnm 
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III ü I ad Caluisium Rufum. Les autres sources ne donnent pas le 
cognomen ici ; ou le connaissait par d'autres passages. 

III, n, ad Vibium Maximum,, Gcntilice inédit; M. Mommsen n'a¬ 
vait pu identifier ce « Maj&mus », qui tut questeur, tribun Je la plèbe* 
préteur* légat impérial* 

III, iv ad Caecilium Macrjnum. Gantilice inédit. M. Mommsen fai¬ 
sait de ce Muer in us un Mînicius. 

IV, v ad Iulium Sparsum . Gentil tee inédit* 

IV, xitt ad Cornelium Tacitum. Partout ailleurs le gentil ke manque 
pour cette lettre, 

IV, xv ad Mime, Furtdan. 1 Même observation* 

V, ix ad Sempronium Rufum. Gentillet inédit. M. Mommsen n'avait 
pu identifier ce Ru/us, 

V, xiv ad Pontiüm AlUfan, Cognome* inédit* 

V, xvi ad Acfuian. Marcellinum. Le premier nom est Inédit. 

V, xvji ad Vcstric. Spurinna. Partout ailleurs le gcmilice manque 
pour cette lettre. 

V, xix ad VaUrtom Pauiinum . Genrilice inédit, dont l'absence fai¬ 
sait hésiter M. Mommsen sur l'identifies lion du personnage, 

V, xx ad Cornelium Vrsum. Gentiüce nouveau. — Il n’est pas fait 
mention de cette lettre dans l'index Mommsen. 

V, xxi ad Pompdum Satura. Partout ailleurs le gentilles manque 
pour cette lettre. 

Il ne me reste qu'à compléter par quelques détails la description du 
ms* Ashburnham. lia 400 mi Eli mètres* de haut, 3aode large. Au bas 
du premier feuillet on Ht (Â demi-gratté), en écriture du kh* ou xin 6 siè¬ 
cle, S ci Pétri Betuacertsis. Les cinq listes de destinataires sont aux 
feuillets : 1 a, 6 a t 9 b, 12 v û b* 17 b; dans la dernière, entre ad Dorait. 
ApoUinar * et ad Çalpurmum Rufum, une main du xm* ou xiv fl siècle a 
écrit hic ad fl, La disposition de ces listes varie. La première donne 
d'abord tous les noms des destinataires, puis tous les indpit* La seconde 
donne ebaque nom immédiatcmçni suivi de l'incipit- Les trois autres 
ont les noms m première colonne, les incipit en seconde colonne j la 
quatrième prépose à chaque nom le numéro de la lettre. Dans la liste 
du livre II, l’ordre des lettres est 1, 3 , 5 , 7, 9, 11-12, 2 t 4, 6, 8, 10, 1 3 , 
M t 16, iS, 19, iS, 17, 20* 

Louis H A VET. 


(Rite, Paciltuml avili ad Virium Seuermn (RÏ£i. t’ïiiïwiwjL XX ad M&hium Xvfwn. 
IV, vit ad çeilium Ltpidum fftïce* Cflf/am), xvu ad Clusimum (Rkc. />. Vrdtt.} 
Gaflum, xxiv ad Fa&iuii' Vajejif. V, x >ia Mention. Trtmqudlum* xu ad Seaurwn. 
ini ad Ttrcntimn SQUrMI. 

1. Je reproduis Ils fùrmes abrégées «mformément an ms. Ashbumham 
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THÈSES DE DOCTOR^ 1 É 5 LETTRES 




^iiateriâncL' ilü M- M* Allw' 1 *** 

I Thèse Utioe : De rillft tiburti»h principe Augusio. (Paris Thorin, 

rj3 PF . * 1 F 1 ?' ” Um Tlîiw fren f QiiC : Lt ClitU dS C ** i0r ** P ° UX ^ ^ 
(Paris, Thorinj m-8\ i? 2 PP- cî 3 P 1 '0 

N, Albert a étudié les villa» de Tibur Ru siècle d'Auguste, au moyen dei texte* ci 
des inscriptions. Son travail est suivi d’un pin do Tibur et dos environs. 

M liitnly trouvé que H thèse de M. A est un travail léfecr, pimpant, aunabk lit¬ 
téraire t il y a de l’archéologie, mais surtout des vers (THorace et de TthuHe. El 
lu avec plaisir par tous les gens qui ne sont pas du métier. P. n, iWnplton cit^c 
est fausse, M, A. le dit lui-méme; pourquoi ta citer? P. 5i, ^ ï a un wtcc,sme au 
bas de En page. M. HimLy reproche à M. A. de n'avoir pas indiqué Permutation de 
sun plan, de nkvok mis aucune indication auprès de L'emplacement douievi*; d une 
villa (peuï-ctre de la villa de Mécène). M. A. ne paraît pas hxu sur les dwtui«, 
pourquoi indique- mI, p, i5, *o milles, et p.B=. lS «uleoittrtfU descnpi.on est trop 
littéraire cl artistique, die n T cst pas **m géographique; le châp, ut rappelle les 
descriptions de villes d’ciux; il aurait fallu dite « qu'est le pays, parler d« mon¬ 
ta unes, de l'Aniû, lundis qu'on doit attendre fnsqu'i la p. 40 pour apprendre qui! y 
a des cascades et que L'Auto fait une courbe, pusqu’à la p. 3-3 P OLLr ** K Q,,T È l u " F 1 
un Lac Les collines et le fleuve sont mal décrit». M. A. a été trop iffrnrttf dans sa 
comparaison entre Tusculum et Tibur; c’ttt une autre nature, parce que ce sont 
d'autres montagnes, les unes calcaires, les autres volcaniques. 

M, Lalllor trouve que la thèse a de la grteo et de l’agrémeni t e'est un travail 
d'archéologie et Je critique littéraire. Elle est écrite dans un Htm arable, plus 
poétique que lMin. qui n'est pas toujours précis, Cest une agréable P ™me- 

nade archéologique, M. A* expose su méthode de recherche, Elle a consiste u reunir 
ks textes, à chercher sous le nom moderne, et à employer les inscriptions; ,1 au¬ 
rait pu se servir aussi des objets d’art, mais il ne Fa p» ta*. <“ l un 
hypothétique. U voulait d’abord ne parler que des fillu, de k conitruaion. do *- 

2S£i, m»-> -* « W * "'™ , nc . K ™ 

32m « - ï-W* f *- ?"*"■ - .* “ç « 

Lja, luunitdDB, M. A. a parlé iHan« »™=« S'™»i<k parla» <1. Ç.i.or « 
Lu,.. - pour remplir sa iM*. S'il «cuit plus occupe dc u ’*"“?*■* " 

d'Horace ü «unit pu iuWr=r «nains poin*. 1*1™ dcWMnHve* 
>ieui aujourd'hui. - P. 34, M. A. »’* peut-éire pus été Bl» ti “ c ' au lu > tl dl l '- l “ 

"T'&Sflw*™ <p»’f «ï- •« p** d ' crraium ' - p - 3 *- "Lr '°%: 

Cnbral c Â. nu. lémoigMics otW - DWm.m ertnqua. 4. «».»•» >“l« 
de Quintilid^t Calpurdiu» Pi». 

M Gcflroy Muiti i|us M, A. n'ait pas fais rorivre ™« « =»*“*'!“ W 4 ' 
premensdes. 1= culte local, I. vie de ch,,uc pur, c.qu’H "'ait pas use de I. toenf. 
tien de Stacci on pouvait du temps de Dramiricn conclure à celui d Autiste. On 
aurait pu sa servir dus catalogues d'objets d'art lourrtta par hvoli et reautucr tunei 
la vie artiMÎque- 

M . Perrot trouve que la villa de QuindfitH est U seule réeUeoa^t pl«âs, 

M, Benoist fait de nombreuses critiques de détail, jf propos du la villa de Cyn- 
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thiç, il aurait fallu ne pas se çodlnmttr des vers d'Horace et 4e Prop&rcî; et donner 
des taira nets ce précis, “Quelle preuve a-t-on que Propanes Ail connu Mécène par 
Horace* — Il y n beaucoup d'impropriétés ci de fautes de lutin, une citation inexacte 
0= pseudo-Acrtm est pris pour Acronji- il aurait, fallut connaître les idées desseho- 
Jiastcs. Il y a abus d' élégances, nûtamment du quîpfe gui. 

n 

thèse française cit Une élude sur |ç culte des DïoscLires en Italie* leur attributs, 
comme divinités maritimes, guerrières, commerciales, cosmiques et funéraires- l-a 
deuxième partie est un catalogue descriptif des monuments figurés., vases, miroirs, 
monnaies, statues, bas-reliefs, pierres gravées, qui représentent les Dioscures. 

M, Perrot trouve que celle thèse □ le même défaut que la thèse latine i elle pique 
la curiosité et ne la satisfait pas. M, A, n voulu s’en tenir à rîiaJic et cependant 
Indiquer les origines grecques et aryennes des DiûSCurea, et donner leur biographie 
mythologique à cause tics mythes visés par les monuments qui ligureot au catalo¬ 
gue; on aimerait mieux une étude complète sur les Biosc lires. — Le catalogue 
porin sur la Grèce comme sur l'Italie, il ne se rapporte donc pas parfaitement î) 
U thèse. 

Au sujet des origines védiques, les comparaison* faites *ur la traduction Langlois 
sont douteuses, farce qu'elle contient de nombreux cpn ire-se n s. Pourquoi ne pas 
indiquer un autre élément, bêlement phénicien, que M. A. n'ignore pas.' Les Dios- 
cures arrivent h 34 - Confondre avec les Glbir-es. Les Art vin* no Sont pas des divinités 
funéraires ni maritime*. Le travail manque de conclusion. Beaucoup de fautes 
d’impression. Le chap. sur les mo-cinaies au type des Dioscurcs est bon ; bonne 
aussi l explication de la façon dont s'est formée ta légende Je l'apparition des Dios- 
cures AU lac Régi] le; c’est une hypothèse, mais ingénieuse et probable, fl y a. no¬ 
ta rumen 1 dans le chapitre sur le rdle de Castor comme dieu des commerçants. Une 
ampleur d'idées qui manquait à la thèse latine. M, A, n'a pourtant pas une méthode 
toujours assez sévère, il n< sait p» as&ïE dire t Je ne sais pas; quelquefois il &e 
contredit, P. 49 . il parle d'un monument polychrome et semble le regarder comme 
caractéristique, ce n'était pourtant pas une exception, P. il, il ne faudrait pas se 
fier a une étymologie ridicule de Tusculum pour lui donner une origine grecque, 
aussi douteuse que l'origine troyenne de Rome. Le grand fait, c'est que de très 
bonne heure ta civilisation grocqui a rayonné *Uf Je Latium, P. 3o, il n’est pas 
juste de dire que le temps d c Dotniîicn aie été moins, superstitieux, aucune époque 
nt Ta été davantage (y. A r Gelle, Philo Strate, etc.}, on est plus crédule au temps 
des AntonLns qu'au temps de Geérctl. P. tod, îl n'est pas tout h fait exact que 
la mon n’apparaisse jamais que sous une forme gracieuse, une ligure de broeux 
représente U h Squelette, M. A. n'insiste pas assez sur les origines étrusques; les 
BioscEires sont arrivés par tes villes grecques de Campanie CE par l’Etritlîe, — Bon 
chapitre sur le temple de Castor ù Rome bien Connu depuis le* fouilles récentes, — 
Pourquoi Elire que les Dioscures sont devenus des dleui romains à SparEc-pârce qu'ils 
y ont une inscription latine' — Lo catalogue est fait avec sain, néanmofis il ne per¬ 
mettrait pas 4e trouver les vases du musée de Naples. * 

M. Geflroy trouve la Ehèse intéressante et uojüwnlc. M. A. sent avec esprit les 
écueils et les évite presque A son in su. Il y a une grande différence entre un 
travail de VEcole de Rome et une thèse. Dans une thèse on demande dçs résultats; 
les travaux de l'Ecole de Rome sont plutôt des catalogues raisonnés d'érudition 
doù sortiront des idées générales. Le problème tapOgraphïque ne doit pas étni 
abordé, ce n’est ^*as eh cinq ou six ans de travaux que de telles questions sont 
sulubicS. Le problème myifiulogique même est bien ardu. Gomment démêler lu 
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.vncrÉti.m.^ Ifc «itnœ mythagrvphiquc' De là vient « qn',1 y . de ftittntt d*"> 
là thi*., - U «flogue » pont P«für« qualité d-ît* «"P'*. 11 » « P“ 
UÛOUf. 3 HK F^ts- c* par lu cttt.bgu, qu= le ™™> ,™, commence. M ; A. 

V i<jint Jet» conclut que le camlonnu ne permet»,, f» -coru 11 . ure un 
Luien. part, Je la onmïamauquc. L’idùl en. été U» ca«Io S ue Jnns 1 ordre 
chronologique, M. A. n adopte une division purement mn.erielle. nunu, fallu 
marquer Va former devenues romaines e. le. formes restées purement grecques. 

M Bouché-l.eclecq trouve que l'impression produite pat le thuse nés. pas bonne. 
C«î un catalogue bien fait, quo.que dogme.iqne « dépourvu de d,seu«,on, précédé 
d'une préface oit l'on indique la manière de se servir du cala ogue. Celle prenne. 

* L dliË cil vûhuc. indécise au peint de yu-slûyihologïqtiifi- 

ChRql Ittribüt A donné comme un Rurcrûîr. M e A. parle à l« fin de testât ci Pq\\u* ; 
Chaque atiriDU! commencer, c’Ml en uni que ««m- 

divinitél cosmique! ; c eil par M qu >1 a un M T 

quiS Welle* sont maritimes. II y a beaucoup ** P* riLB * 5 ^ ul n£ aû " , ^ 
Z hn 2 u Iaul n üü M, A. ^ beaucoup de taEem littéraire pour en avoir 
d flns «lie course rapide. - Le mythe qui toi «rür te m^vméc Vont est tout 
ï tait récent — P le mot Tuscui n'eii pas dans F«ius r test Tuscuhém. — A, 
rrtipas lu Khnm. ™ quoi U est «ensable, mais non de lui faire dire autre ch«« 
que « n^iï dite - K 7Ô. qu’est-ce que le patricien P^pose à U trappe de. Sa 

monnaie: - P. 7*, H«»Ue ki Vlk " 1 M ' A ' vtI “- L1 t '‘ r,crî 

(ait beaucoup d'autres critiques du détail- Il •« interrompu par le Doyen; ces 
critiques, dit-il, enlèvent de la valeur il h Aise, mats elle* bussent subsister le 
talent et h» bonne, volonté. 

M. Laitier dit que Le de frotter* urhx»* fournil des renseignements préau* sur 
• radmmiitrttion du temple do Castor. 

M. F. ûiraid trouve que le grand mérite du ™il «t dans la methode, l&n- 
' ploi comme textes des monuments figurés. De quelle manière la méthode a-t-elle 
été appliquée Ï Le catalogue est très fautif; il y ■ m» série de miroirs étrusques 
qui peuvent étonner le lecteur. Les Dioscure* étrusques sont-ils les memes que 
les Dioscurej romains ï - H y a de nombreuse* faute* d'impression dans les mou 
grets. M. A. abuse un peu du symbolisme. 


CHRONIQUE 


FRANCE - Nous annoncions récemment la mort du célèbre âflîWttm holLanJaü 

R Dozy et voici qu’à son mur k France perd l'un de ^s plus illustre, orientalistes. 
CharlL-s-Fn.npoi* Dhé à Cambrai le 8 décembre ittr*, nborda un l*- 
(U de de iVabeet du persan sou! la direction de ReineuJ, Je CaUSSiU de Perceval de 
Huatremère^t de faubert. U eJtcella bientôt dans «* dtttt langues et se consacre des 
lots [OUI entAf 3 UI recherches historiques et géographiques dont il av.it fait le but 
de sa rie Ses premiers travaux furert! consacrés à « P«tiode obscure de 1 b»"»» 
de la perse et de I* Mésopotamie qui s’étend depuis la décadence du khalifai de Bagh- 
t3ad jusqu’à l'arrivée des Mongols. Personne ne connaissait mieux que Lui et de con¬ 
tribua plus à faire connaître cette foule de Retires dynastie qui se partagèrent alors 
les province* orientales de l'empire musulman. Les Assassins ou Ismaéliens, qui 
jouèrent un si grand rôk pendant les croisades, attirèrent aussi de bonne heure son 
ftiicution et l’on peut dire que K! Recherches ont épuï* le quKtiïm tout au nioisv^ 
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en ce qui coticerne k'hLaio-irc politique de ces sectaires* Au milieu de ces études, 
DcCrtimc^ recudllajl les éléments d'un mémoire de géographie orientale* qui parut 
Cil tfkjçdn'na le Journal asiatique seiua le litre de - Fragments de géographes et 
d'hutorieni arabe* ti persans inédits relatif» aux Ancien a peuples du Caucase et de 
li Russie Méridionale. n Quelques .imitas après il commençait à s'occuper du célèbre 
voyageur ïrlbé Ibrt lia initiait. cl le COP ici] de là Société asiatique le choisissait pour 
cm donner une édition avec traduction* Secondé do Sanguinetti, arabisant distingue 
dont la science rqjretie Aussi la peric récente, Defrémçrj- fit paraître de iH53 a i85q 
les Voyagis d'tbn Bstonia-h (4 voluraos un* H* avec index}, publication qui restera 
son œuvre capitale et qui peut être considérée comme. un modèle de saine érudition* 
Deffémury contribua également pour une large: part aux Historien* arabes des 
Croisades publiés par VAc*démiv des Inscriptions et Belles-Lettres* Il y travaillait 
encore peu avant que la mort vint te frapper. — Mais indépendamment de ces grands 
travaux historiques et géographique»,. Defrémery écrivit sur les sujets les plus divers 
et donna de nombreux articles, de critique au Journal osiatiqvis, rHftow<F«u« 
Français, aux dlteucrfes des V&yagts, et ù notre Revue critique, à laquelle il ne cessa 
de collaborer depuis sa fondation, Beaucoup Je ces articles, antérieurs à 1884, ont 
été réunis par llil SOUS le titre de A/rinairf.î & histoire urienlate* Defrémcry ne sè 
contentait pas d'étre un orientaliste consommé* L'histoire littéraire de la France 
avait Un lui un fervent adepte et plus d'une fois nos lecteurs ont dû s'émerveiller 
devant Is minutieuse érudition qu'il déployait dans ses articles de biographie CS Je 
bibliographie, êrudilian qui supposait d'immenses lectures. Defrémery lisait beau¬ 
coup en effet! ü Usait Sans relâche* prenant dès notes qu'il devait au surplus bien 
rarement consulter 1 , car sa mémoire tenait du prodige et faisait l'étonnement de tous 
ceux qui l'approchaient. Il avait la passion du dé Lai l et de la précision et apportait 
ii ses moindres tfivsm l'honnêteté qui fut la règle de sa vie* Modeste, réservé, en¬ 
nemi de i'i n tri guc et des corn pétitions, Pefrémery ne dut qu'ft son mérite- la houle 
situation *\ laquelle il s'éleva graduellement. Elu en i&Oq membre de l'Institut, il fui 
nommé en iHjï, au Collège de France* titulaire de la chaire d'arabe qu'il occupait 
depuis de longues année* déjà comme suppléant de Coussin de Perecval* A l'Ecole 
des hautes études* il était directeur de section depuis la fondation de cet établisse¬ 
ment (»86$}* En 1870* La Société asiatique lu choisit pour l'un de scs vice-présidents* 
Defrémcry avait, en outre, remplacé la même année M, de Slanc comme membre de 
la commission des impressions gratuites h l'Imprimerie Nationale* Depuis plusieurs 
années, Defremcry voyait 53 santé s'a Itérer. Il supportait tes souffrances avec une pa¬ 
tience admirable. Jamais U ne se plaignit* Il a'est éteint le lü août à Saint- Valéry- 
en-Caux et scs dépouilles mortelles ramenées à Paris ont été inhumées au cimetière 
Montparnasse, IPHoqucni» A ircoürs ont été prononcés sur sa tombe au nartl de l r lns- 
lltui pur M. Alfred Maury, au nom du Collège de France par M, Ernest Renan, au 
nom de la Société Asiatique par M,, Barbier de Mcynard, A notre tour* au nom du 
la Revue critique, nous disons un dernier adieu à l'homme de bien et A l'érudit qui 
fut E'urt des premiers fi venir à nous et il no-us apporter l'appui de soiysavoir et de 
son caractère. - 

HOLLANDE — Le Congrès de* Orientalistes* pleinement réussi à Lcyde et tous 
ceux q^i y participaient garderont un souvenir îneilafabte de l’accueil qu'il» ont 
reçu de* savants et tics habitants de ce généreux pays de Hollande. Le congrès a été 
solennellement ouvert le lundi 10 septembre par le Ministre de l'Intérieur Hcèin&- 
Wfc, qui a prononcé ou cette occasion, un discours vivement applaudi. M, Kuencn, 
président du congrès, lui a succédé à la tribune et a tenu tes osaîstants ions 1* 
charme de su parole émue et pic inc d'une charmante bonhomie, La langue of&* 


A 
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cidle du congrès é*t U («K*, ^ lendemain o B , clé constitués comme 

il *uù bureaux de» dH*ÿ* • C£t ‘ f)ns ; *° Jr a * ' P ré * u,tn .* 

Ch Schefer; vice-présidents. Socio et Goldzih.r; secréu.rcs. buntsla. Guyani 

c. Snouck Murgronje. - .• Section l"*** Schngçr;, vi c^-pr^l- 

dents Robertson Smith et Kautzscli; secrétaires. Carrière et W, H. Rylands. 

- 3« Section aryenne, président, Roth; vice-présidents, Weber et L'gtuna; «ecré- 
taircs Rhys David* cl Ch. Michel. - 4° Section président. Lteblem vice- 

prés Lient Eiscnlohr ; secrétaire, Golcnischeff. - * Stetion de F Asie centrale et de 
VExtrême-Orient, président, G. Schiegcl; vice-prés,dent, de Rosny; s^roauc, 

H Entier. - *» Malaisie et Polynésie, président, l'abbé Favre; vtcc-ptés.dcnu, 
Cust et Van Musschenoroek ; secrétaires. Marre et Humtne. Us séances de ces di¬ 
verses section, ont été bien remplies, car il y avait plus de usante commun,ntton» 

, t du ; our et les discussions qu’elles ont soulevées ont été nombreuses cl 
animées. U jeudi |3 avait été réserve pour une visite collective a Pcx position 
d'Amsterdam. Les membres du congrès, transportés par un train spécial et par trois 
bateaux à vapeur, ont etc refus à l'exposition par M. le bourgmestre d Amsterdam 
nui leur a souhaité la bienvenue et a donné en leur honneur, le so.r mémo, une 
grande réception à l’Hôte! de Ville. Les jours précédents, des concerts avaient eu 
heu au Zom>ner^org, de Leyde, et su Bosch, de U Haye. Le lendcrnam vendra. un 
grand banquet, offert par le comité organisateur du congres, réunissait à Leyde Jeux 
cent vingt et un Orientalistes. De nombreux tosts ont été portes par MM. Kuenen, 
Schefer. Weber, Nnridckc. etc., etc. Le nom de De Goeje, prononce par M. Na- - 
dekc, a été couvert d’applaudissements. Une place d’honneur était réservée aux dé¬ 
légués des gouvernements, parmi lesquels nous signalerons, pour la Francc * 
MM. Schefer et Barbier de Meynard. Un touchant incident a marqué la tin c a 
banquet. U jeune, mai» déjà éminent assyriologue, M. Paul Haupt. devait parur, le 
soir meme pour Baltimore, où il est nommé professeur de langues sémitique». Tous 
les assyriologues présents l’ont conduit à la gare et, dans la salle d’attente, plusieurs 
discours ont été prononcés, notamment par MM. Oppert et Halévy, Un toast au 
père de l’assyriologie, proposé par Haupt. a été accueilli avec enthousiasme et le 
nom d’Oppert a été acclamé. — Le samedi i5, séance de clôture. Jamais congres ne 
fut mieux organisé, et tout l’honneur en revient au comité, qui était formé de 
MM. Kuenen, Kern, De Goeje, Ticlc, Plcytc, Land, Leemans. Van der Ltth. Oort, 
Pijnappd, Schiegcl, Serrurier, Veth. Vreede et Wi,nmalcn, c’cst-a-d.re |Jcs savants 
les plus illustres et des talents les plus distingués que possèdent les Pays-Bas. 

academie des inscriptions et belles-lettres 

Séance du 14 septembre iS83. 

M. Albert Dumont donne des détails sur cinq vases «tiquetfe »{&£ 
scilie dont les dessins lui ont été envoyés par M. Augivr, attaché a ce musée- 
“«S v«" . £nt Je. tcnochocs, fun type très «oçtcn, trouvée., f'*"<•*■»» £££ 
d° MÎr^ilk. eu t»Î7, feutre déo. U ville, à uoc d,te toute réeentc. Ce, «3“*»“ 
présentent î(nc ressemblance frappante avec edi 6 * 9 U on * ., us .; bien 
la pouuolarm, dans des maisons dont la très tu u t ca n 11 qui'-c ç. pr obablc- 

pour les gédftgucs que pour les antiquaires. Les trois autres vases so t P 
ment du tn e siede avant notre ère. Ils sont orne» de hgures rouget. Ce : g 
nementation ne s’est encore rencontré que rarement sur les vase* antiquev^t ont 

ét M l . r FerJ S 1 nanti ^Delaunay*continue la lecture du mémoire de M. Félix 
la date Je l’exode des Hébreux d’Egypte. 

%fl U^mI/b.h Itt 11 n ,« n/vf.» Si I r l'tiCltTt* ni*K 
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mitifi peuvent s'ajouter, naji-scukiuenr nui nonis ou -lux adjeciitâ, mais aussi ,iux 
verbes, aux pronoms,, aux adverbes, etc. Dans les verbes, ces suihxeî«ajoutent apres 
ta désinence qui marque le temps et la personne : ou na donc pas un verbe dimi¬ 
nua if. distinct du verbe principal et possédant sa conjugaison propre, mais chaque 
personne Ju verbes sa forme ordinaire «t sa. lur-me diminutive. 

M. Le drain communique î T a„ ù. 

(P- line inscription aramétnne, gravée sur une brique qui à «lt rapportée u£ tta 
bylonie ppr ,VL Dleulafoy; cette inscription se compose d'nn seul moi, cl ce mut 
est un nom propre ; betickounou; • ^ 

2 Ù Ûhe iiucriptiofi sumérienne jiravée sur une des itatUËi dti j’diiîJî ou roa Uoü- 
déa r dans la collection de SsriCfi, Cette instrïpdon SC traduit ainsi : 

■ j\ iq, dqmç des môxi tunes* datas lavants du destin, merc du lus des nls T m 
dame i GûUdén. l'xtcfi de Slrpurla, a fait le temple de son hçUFCUX séjour, H a lire 
son culte brillant. Il a déterminé ie service stable de sa divinité, il a construit en 
briques le tem pie où elle est établie. La pierre ag T enfermée dnns la carrière, en la 
mon mené de Miuan, il L'a taillée pour sa statue, La dame du ciel, de la Terre, des 
lire* infernaux, fa déesse N in tu, mère des dieux, de Goudéa qui a üéji son temple 
a prolongé la vie. Elle a proclamé ia gloire de son nom, car l! a construit le temple 
cil briques, b- 

Ouvrage présenté parM. Egger ; l'i/a saucier Euphrosirtfr secuadum wxtton grar- 
fLrm pritnarium rtürtC jjri»taîu édita opéra fl studiù AultolÜ lioucEiEaiü (publication 
posthume; extrait des Analecta BoUandiana t t. II). 

Séance du 21 septembre tSSS. 

M. Germain commence la lecture d h un mémoire intitulé ; Pierre FlammfuK étude 
, ÎP rf ses maïUtrcKrj autographes entièrement inédits, Les mAhuseras son! Lünscrvci 
aux, archives du département des Bouches-du-Rh^nc. dans le fonda de fabbaye de 
Sain I -Victor de Marseille; ils ont été simulés à l’nt ton Lion de M ; Germain par i ar¬ 
chiviste, M. BUncard. Pierre Flamenqm, qui mourut abbe de baint-Victor en 
avait été auparavant vicaire-général de révoque de Magueloune. Ln cette qualité, U 
était cliargé dVïcrcer une partie de l'autorité épiscopale1 sur 1 Lmvursut: de Munt- 
pelller et notamment Je présider si la collation des grades; il devait adresser une 
harangue latine à chaque nouveau licencié Sors de sa promotion. Les papiers conser¬ 
vés aux archives, des Bouches-du-RhGne contieuneni dix-stpi de ces harangues, dont 
la première est du n jieivier i 3 gi et La dernière du ia novembre 11401. M + tiertnam 
en elle de nombreux extraits, propres h taire connaître le goût littéraire Je 1 épo¬ 
que, CciuuM chaque harangue contient le nom du licencié et La date 4 a 1* promo¬ 
tion. k rœurilide Pierre Ffnmenqui fournit aussi des renseignements précis sur la 
biopapiiic de plusieurs savants de cette époque, qui avalent fait leurs études a Mdlit- 
pcllier- 



largeur 

doue et qai porte gr^-- _„ 

et, de Pau ire cûté, 1 a réponse de l'oncle. M, Carapanos transcrit ainsi cette question 
et cettE réponse ; , r1 

ÙL-mande t 0îé[? rj]/ji à^xfii èp[o)T]îî ’ÀvTt;/c^ At xjt J . yav Atiiw[iju 
urrîn ij'ftLÎx; TajuTtio xsi "xt^cç y-i'. dïsXçnî ' fjiü»v ïj n]p| Liîtojv tqsavrt 

ÏÜT âiûvty/ EÏr r ■ Dieu et bonne fortune, Antiochus demande It Jupiter et J 
Diûné lequel des dieux Ou des héros il doit honorer, afin qu h il lai son mieux et 
plus avantageux pour sa santé et pour la Santé de son pere et de sa sexur. n 
Réponse : EJ; FiiiAifr/x bcp&ta hx*. « A Hcrmioné qui s’élance vis-à viâ. * 

Cette réponse a toute l'obscurité qui convient il un oracle, LHc semble ^désigner 
une déesse honorée dans l'ilc J'Hydréa, située en face d Hermionc et séparée F^r un 

M Car.ipatiüis cominunique ensuite une petite chalcédoîne, longue de o rji i^r et 
large de e^OIt.OÜSt gravé un tableau il cinq persi , jnntigé&. Le tableau parait re- 
prcienteT une scène historique : e r est César recevant la tète Je rompee. 

M, Bepldw continue la lecture de ses études sur la littérature poétique, des Alba¬ 
nais nu Skipétars. Après avoir eommurviqué Ia traduction de plusieurs yorcesia de 
poésie albanftiSE, il présente des observations sur I usage et L nitroducitÿ* gradUcHh 
de la rime dans ia verslhciiïon populaire des Skipétars. . 

(>!!■. J ace présenté, de la part de l'auteur, psr M- bimeon Lues r G AIT K [Ardlinil •. 
Pixels .-A Veudmttà du mattuicrit de Jeha n Porte étude critique et htfortque 
f cââ?* J 4^t sn-d* j extrait du ‘Bulletin de la Société des Antiquaire* de Aoe- 

mandJe)-^ ’ , v „ 

Julien Havet, 


/.j f Vé^fiÉî di r r- (ir icn £ I üKivIiSI LElîOLX. 
£.r Pitr k imjf inwnr -te t Ma reheSMit fils, boulevard Saint- I^aurtnl , y J* 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

H* 41 — 8 octabra — 1883 

feonimnlr* * Içti. M. CfcOE&KT, Ess-aî sur la vie fil ks ccuvres de Lucien* — 197. 
Commcniaites de César, p* p* Hotbfctt. — Djllk^nn, Manutl eltfg^cicjue 

4 e l'Ancien Testomcnï (premier ariIckL — Variétés : J- Dütieï, Document sur 
lt mouvement populaire du T4 juillet 1789 et sur tt uicurtr-c de Foulon cl de 
Eerihitr — Chronique. — Académie des Inieripslonç. 


10, ivhhfil pur In vie et l(-t* œiiveet de îjirh'ii* pilr Maurice Ciûlîtï. 

Paria. Hachette et C u , iSSi. 

Le titre de ce livre ferait croire que M. Croiset a consacré à la bio¬ 
graphie de Lucien autant de place qu T à 1 étude de ses œuvres* Il nkn est 
rien, heureusement* Sur treize chapitres, un seul traite de la vie de l'é¬ 
crivain grec. Bien loi 11 d'en vouloir â M. C.. nous lui aurions demande 
de glisser plus vite sur cette partie de son programme. Les renseigne¬ 
ments que nous avons sur la vie de Lucien tiendraient dans quelques 
lignes; tirer quarante pages décès maigres données, c’est un regrettable 
tour de force* Nous ne nous arrêterons pas aux hypothèses de ce premier 
chapitre : elles flottent pour la plupart dans un vide absolu où elles sc 
dérobent I toute réfutation comme â toute preuve. Au lieu de cette bio¬ 
graphie presque imaginaire, un ensemble d’informations authentiques 
et précises sur l’époque littéraire j laquelle appartient Lucien aurait été 
le meilleure introduction à l’étude de ses couvres. 

Dans le chapitre ir, M. C. classe les écrits de Lucien par ordre chrono¬ 
logique et les caractérise sommairement. Quand on ne sait à peu près 
rien de la biographie d’un écrivain, quoi de plus difficile que d'éta¬ 
blir la chronologie de ses œuvres? Ici encore M- C. remplace les données 
qui lui manquent par des suppositions qui lui viennent trop à comman¬ 
dement. Page 47, il dît que le Jugement des Voyelles * cet amusant plai¬ 
doyer du Sigma indignement dépouillé par Ec Lui » a dû être compose 
par Lucien â la lin de la première période de sa vie littéraire, à un mo¬ 
ment oti k rhétorique le possédait encore, mais où il avait terminé scs 
tournées d! conférences pour s’établir définitivement à Athènes* Quelles 
sont les preuves de M* Croiset? ■ Plus tôt Lucien voyageait; or ce genre 
de badinage qui porte sur la prononciation attique ne pouvait être bien 
goûté qu'à Athènes; plus tard son esprit était Tourné vers d'autres pen¬ 
sées, et il mettait en général une intention plus sérieuse dans ses inven¬ 
tions légères ou plaisantes, y Pour relever le seul point spécieux de celle 
argumentation, M. C* oublie-t-il qu'à l’époque où vivait Lucien, la soi- 
disant spoliation dû sigma par le tau était un des faits k's plus connus 
Nouvelle série, XVt- 41 
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des atticistes de tous ks pays» un de cens qu'ils reprodnisoient avec 
le plus de complaisance dans leurs pastiches? Les lettrés goûtèrent la 
plaisanterie de Lucien à Rome aussi Lien qu'à Athènes* 

4S et suivantes, par une chaîne d'inductions et de déductions qui 
nous paraissent peu solides, M. C, arrive à fixer 1 an e 65 pour la date de la 
composition âc VHermotme. Or Lycîtms, Le principal personnage du 
dialoguediiaat quelque part qu’il a quarante ans, et Lycinus exprimant, 
sans aucun doute, les opinions philosophiques de Lucien, M. C. conclut 
que Lucien avait quarante ans à L'époque où il composa YHermotfaté. 
Et c'est du résultat ainsi obtenu qu'il part pour déterminer la date de la 
naissance de Laden et de la composition de plusieurs de ses ouvrages. 

\ l'exposé de cette méthode chronologique, nous aurions préféré 
quelques pages de critique où M. C, qui déclare éliminer treize des piè¬ 
ces attribuées à Lucien a parce qu elles lut paraissent présenter ries ca- 
ratières différents de ceux des œuvres authentiques w„ aurait expliqué 
ces différences et justifié cette élimination* M. G* s’y est refusé. « bien 
entendu, dit-il page 43, je ne puis pas entrer dans des discussions qui 
rempliraient à elles seules des volumes ». 

Nous comprenons que M. C. n'ait pas voulu grossir pareillement un 
livre qui compte prés de 400 pages i mais nous nous serions contentes 
d'un simple résumé. En cherchant bien, M. C. en eût trouvé la place et 
il y aurait une lâcheuse tacunç de moins dans son travail. 

Les chapitres suivants, qui forment 3 e corps même de 1 ouvrage, of¬ 
frent Une série d'études littéraires et morales. M. C. aborde successive¬ 
ment l'esprit critique chez Lucien, scs rapporta avec les moralistes de 
son temps, ses opinions en philosophie et en religion, sa critique litté¬ 
raire, sa critique d’art, son style, sa fantaisie. On le voit par cette seule 
table des matières, M, C* a décompose dans ses divers éléments la subs¬ 
tance des écrits de Lucien, pour grouper ensuite ces éléments sous cer¬ 
taines catégories correspondant aux différents aspects du caractère, u 
talent et de La pensée de l'écrivain. Ce système avait Le grand avantage 
de mettre beaucoup plu» vite et plus facilement en relief la personnalité 
de Lucien, Mais il avait des iEiconvénients plus grands encore. Arrivés 
à la fus de l'ouvrage, nous connaissons assez bien Lucien — teldu moins 
que l'a vu M. C. — mais nous connaissons mal ses œuvres. On dirait 
presque que le système de M* C, ne fait revivre I écrivain qü en tuant s^s 
écrits. Pas un traité, pas un dialogue qui apparaisse dans sou orga¬ 
nisme complet, Tantôt on ne nous montre qu’un fragment, tantôt égal 
bien, si L’on veut, l'écrit tout entier* mais seulement au point de vue ab&- 
trait de la morale de Lucien, de sa critique littéraire ou de son style. 
Cesi ainsi que l’analyse de VHermolime revient trois fois sans que, à 
moins de connaître déjà ce dialogue, l'œuvre la plus lorte de Lucien* 
nous arrivions à nous en faire une idée exacte. Même chose pour 1 HiS* 
tûireVraie que M. C. étudie à plusieurs reprises sans nous apprendre m 
U portée ni 1^ raison Jiétrü de cette singulière composition ni sa piace 
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dans J histoire littéraire du temps, ni rien de ce que nous fera si bien 
voir une simple page du livre de U. E t Rohde sur k roman grec. 

Le système de généralisation adopté par M, C. explique-t-il toutes 
les lacunes de l'ouvrage t Nous ne le croyons pas. Certes, chacune des 
études de M. C, abonde en choses pleines d’inîérét, mais il est décidé¬ 
ment enclin à supposer connu ce qu'il s agirait de nous apprendre. It 
développe souvent des points qu’il a indiqués à peine, il donne volon¬ 
tiers la résultante des faits sans les avoir énoncés. Nous parle-t-il, par 
exemple, de Lucien écrivain, il nous dira. p, 394 : « L antiquité classi¬ 
que est derrière lui, semblable a une série de foyers lumineux qui l ê- 
claire \ toutes ces lumières se concentrent dans son esprit comme dans 
un cristal transparent qui les réunit; et le rayon qui en sort les mêle si 
intimement que le regard est désormais incapable de les discerne! &. 
Image très ingénieuse, un peu éblouissante peut-être ; mais n aimeriüiis- 
tiûus pas mieux une étude sérieuse du style de Lucien, des ressources et 
des secrets de sa rhétorique? De tous les écrivains grecs il nen est pas 
peut-être un. seul chez qui le procède, la manière joue un plus grand 
rûk et soit plus facile à prendre sur le fait. M, C. qui excelle à rajeu¬ 
nir son auteur, eût trouvé, à ce propos, une comparaison tout indiquée 
avec tel de nos littérateurs contemporains dont la manière répète exac¬ 
tement celle de Lucien, 

Enfin les citations de M* C,, vrais modèles de traduction pour la fidé¬ 
lité et 1 élégance, ne nous semblent pas toujours très bien choisies. Ccd 
s'applique en particulier â quelques-unes de celles qu il a faites pour 
nous montrer sur le vif 1 esprit de Lucien, L esprit de Lucien est un 
lieu commun : en lisant les passages des Sectes à î Encan et de Vlearo- 
mëmppe cités d’abord par M. C, fp. 1 3 7 et sqq.}, on croirait presque 

que c’est un préjugé. .... 

En résumé, l essai de M- Croiset n’est pas une œuvre d'initiation, 
mais c'est une lecture qu’on ne Jera pas sans beaucoup cl - r -nii 1 ci Je 
profit si Ton coupait les écrits de Lucien. 

J. Nicole, 


irr — *z. loti B#tn tinlllfï Hbrl ™* AcCeîltt A. Hirti U ber 

octauiw, Ltccensult Alfred H^loer, Fr^burç U Br. und TObinsw, Akid. 

Vert, v, J , C. B. Sfobr (P. Sfctccfc). vu es ïqô p*S CÉ - s tB fr, 7$* 

Pour toute pré lace, M. Hôlder donne un tableau généalogique des 
manuscrits, une description succincte de chacun, et la liste des principales 
lacunes. Tout cela tiendrait facilement en une page, et cela suffît» ou 
peu s’en faut. Les principes essentiels de la critique du texte de César 
sont connus. On sait quels sont les meilleurs manuscrits de la Guerre 
des Gauler et M. H. nous apprend, d une manière très claire en son 
laconisme, quelles sont, selon lui» leur parentq et leur importance relit- 
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t»ve. Le texte est base sur l’archétype (X) de six mss. : les mss. d Ams¬ 
terdam 81 (A) et de Paris 5 o 56 (M) — A', ceux de Paris 5 jù 3 (B) et du 
Vatican 3864 (R) — B' (A' -f- B' = a), enfin de Paris 5764 (T) et du 
Vatican 3324 (U) = 3 (a + $ = X). La filiation très nettement établie 
de ces mss. permet de déterminer la leçon de l’archétype avec une 
grande sûreté, et cette leçon est généralement la bonne. 11 reste cepen¬ 
dant bien des passages qui ont besoin d’émendation. M. H. les corrige 
soit d’après des mss. autres que les siens, soit d’après des éditions an¬ 
ciennes ou modernes, un très petit nombre enfin au moyen de conjec¬ 
tures entièrement nouvelles'. En outre, beaucoup d’interpolations sont 
signalées d’après MM. Paul, Dinter, Dittcnberger et autres. 

La recension de M. H. donne lieu à deux objections. D’abord, M. H. 
emprunte certaines leçons, par exception, à des mss. tels que le Paris. 
6106, le Vindob. iv, et à d’autres, qu’il appelle simplement détériorés . 
Plusieurs de ces leçons sont notées en italiques, ce qui veut dire sans 
doute qu’aux yeux de M. H. elles sont dues à des conjectures. Rien de 
plus légitime que cette opinion ; on est souvent trop timide à attribuer 
de bonnes conjectures aux copistes du moyen âge; quant à ceux du 
xv* siècle, on sait assez à quoi s’en tenir. Cependant, il est des cas où 
une pareille supposition est peu vraisemblable, comme par exemple 
pour probandae 5 , 44, 3 ; et ailleurs, M. H. lui-méme, en imprimant 
des leçons tirées de mss. détériorés en caractères romains, semble admet¬ 
tre, lui aussi, qu’elles sont dues û la tradition et non à la conjecture \ 
Mais l'archétvpe fr) de ces détériorés, aussi bien que tous les mss. con¬ 
nus, doit être issu de X; qu’il le soit directement ou par un intermé¬ 
diaire (3) qui lui serait commun avec 0, et surtout dans ce dernier cas, 
est-il croyable que a et (î soient tombés tant de fois dans une erreur 
identique, que f aurait évitée ? Et s’il a eu ce bonheur surprenant, pour¬ 
quoi son témoignage n’est-il pas invoqué régulièrement, aussi bien que 
celui de a et de £? Toutes les fois que * et & se contredisent, l'accord de 
v avec l’un ou l’autre ferait connaître la leçon de X. Il semble presque 
impossible que M. H. n’ait pas fait lui même ces réflexions. Pourquoi 
alors ne s’explique t-il pas sur le parti qu’il a pris? -- La seconde 
objection est moins importante. En plusieurs endroits , M. H. a adopte 


1. Je n'ai garde de dire ceci par manière de reproche. Il me semble au contrat 
que ce aérait un grand bien si le» éditeurs, au lieu d’inonder les textes de conjec¬ 
tures le Plus souvent fausse» ou inutile», sc préoccupaient davantage de fourn.r 
à la critique et à l'interprétation une base sûre, par de» collations toujours renou¬ 
velée» et une recension méthodique, telle» que M. H. nous le» donne. Ma.» il faut 
de l’abnégation pour cela ; U faut être moins dé».reux de briller que de rendre 


relatis; 3, 27 , 1 Elusates ; 5, 17 , 3 quoad; 7 , 70 , 


service. 

a. Par exemple, 1 , 35, 

3 coaceruantur. _ _.,, 

3. Comme t, 7 , 3 principe»* T; 1 , * 8 , 5 condition™ T; i, 40. to cor,/rrrr«/ U. 
etc. U est vrai que la proche parenté attribuée par M. H. a ce* deux m$s. T et 
n’e*t pa» aussi bien éublie que celle de A M et B R. T paraît offrir un texte p n 
ché. * • 
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des leçons d’un seul ms., contredites à la fois par d’autres mss. delà 
même famille et par une autre famille; ces leçons, selon toute probabi¬ 
lité, ne se trouvaient pas dans la source commune; il aurait fallu les 
signaler comme conjectures. 

Le choix des émendations m’a paru,en général, fort judicieux. Mais i, 
2, 1, oü M. H. lit d’après Oudendorp M. Messala et M. Pupio Pisonc 
consulibus (les mss. : m. messala et p. m. pisone consulibus ), il faudrait 
admettre : i* que César aurait employé et, contrairement à l’usage; 
2* qu’il aurait donné deux noms à l’un des consuls, trois à l’autre; 
3 ° que les copistes eussent fait de M. Pupio d’abord Af. Publio, puis 
4* M. P. et enfin 5* P. M. On avouera que l’explication donnée de la 
leçon des mss. dans la Revue critique , i88i, t. I, p. 349 est plus sim¬ 
ple : ET P serait une dittographie de M P(ISONE). 1,21, 1 cogno- 
scerent me parait inutile ; les éclaireurs ont signalé la présence de l’en¬ 
nemi ; il s’agit de reconnaître le terrain ; il faut pour cela un officier : 
qui cognosceret. 5 , 12, 4 au taliis , que M. H. écrit pour aut taleis 
témoigne d’un respect exagéré, j’allais dire puéril, pour la tradition 
(aut a/iis x U) : respect d’autant moins fondé • que d’autres mss. (T, par 
exemple) portent aut taleis en toutes lettres, ce qui certes n’a pas l’air 
d’être une conjecture de copiste! 

Les notes critiques donnent toutes les variantes des mss. A et B, et 
celles des autres mss. dans la mesure oü l’on peut admettre qu’elles re¬ 
montent à une source commune. Ainsi, par exemple, dans le groupe 
A', les leçons particulières à M ne sont mentionnées que si elles s accor¬ 
dent avec B' contre A, ou s’il y a désaccord général. On gagne ainsi 
beaucoup de place sans inconvénient : évidemment les leçons présentées 
par M seul contre A B' $ ne viennent pas de l’archétype X ; celles de M 
qui contredisent A B' ne se trouvaient pas dans «; ce sont des erreurs 
toutes récentes qui n’ont aucune valeur. On peut se demander s’il y 
aurait eu grand dommage à agir de même pour A et B. On aurait re¬ 
tranché une quantité de lapsus insignifiants pour la critique de César, 
et dont l’intérêt paléographique, dans des mss. du x* siècle, n'est pas 
très grand non plus. Il n’y a guère que l’orthographe (très fautive) de 
l'archétype dont on obtient par ces variantes de détail une image plus 
fidèle. — M. H. rapporte encore dans les notes des conjectures et des 
athétèses proposées par différents critiques, mais celles-là seulement qui 
ont un haut degré de probabilité et qu’il n’est pas éloigné d’adopter lui- 
méme. 

On peut relever dans ces notes un certain nombre d’inconséquences 
et d’inexactitudes. Pourquoi répéter cent fois Heluitii, Heluicii , Hael- 


i. Les mss. de César portent mille traces de l’orthographe barbare des vt* et 
vu» siècle», dont un trait saillant est la confusion de e et i, surtout devant d'autres 
voyelles. Il faut croire que l’archétype X (ou *?; e*t de cette époque. Parmi se» des¬ 
cendant». c'est B qui paraît avoir subi le moins de corrections erace qui touche à 
l’orthographe. 
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Uîciûî, rtc., tandis que dans AedmtS la variante e pour tic est seule 
mentionnée? Î1 faut avoir recours A d'autres éditions pour apprendre 
que ce nom commence régulière ment par H dans les bons mss* Pour¬ 
quoi les abréviations de popuîus t'Qmanits, partout employées, du moins 
par B M, ne sont-elEcs enregistrées qu'à partir Je i t 3 o, 31 Pourquoi 
ne dît-on ni à la page vu ni à la page 4 que la lacune de B i t y à 20 
vient de ce que des feuillets sont arrachés, que ce nest donc pas à pro¬ 
prement parler une omission? i T 1 y, 3 Tathétésede debc&nt est attribuée 
à M. Dinier : Nippcrdey, p. S3, la fait remonter à Daehne, Duebner en 
fait honneur à M. Madvig, — Enfin, voici quelques rectifications que 
je suis en mesure ' d'apporter è la collation des mss. E M pour le li¬ 
vre I : 2i T 2 titan 1 tebietium B M ; a6, 1 impedimenta M ; 3 ï, 3 p, f. 
kxeduos B p. t, heduos M; 3 3 , i futur* e (c biffé et gratté) B; 35 , 
4 messaiiet B; 3g, 3 pericuium^. magnum (en surcharge) de seconde 
main B; 3 g, 5 etiam H qui M; 3y, 6 et (en surcharge] de seconde main 
B, t/jfer de première main B; 40, to um (en surcharge sur itîneris) 
de seconde main B; q 3 5 5 benefieium corrigé en benejicio B; 47, 4 
rititn titum, mais avec / en surcharge, pour (aire titium M : 5 2 ,, 0 esse 
omis B. Tout cela n’est pas très grave. Il n'eût pas valu la peine d en 
parler peut-être, si la réputation d'exactitude de M, H., si bien mé¬ 
ritée d'ailleurs, ne pouvait porter à croire que désormais toute nouvelle 
vérification des mss + serait inutile. Après les collations les plus minu¬ 
tieuses, il ri'arrive guère qu'on ne trouve encore à glaner. 

Le volume se termine par une collation du ms. de Paris ÊS43 B tes:— 
traits’!, deux index uerborum semblables à ceux de l'Horace Keller et 
Hôlder, lun pour les livres R Y II, l'autre pour le VHP livre J ) \ enfin 
des Addenda et corrigenda \ L’impression est très soignée % trop 
luxueuse dans les notes si ce sont les Irais occasionnés par là qui sont 
cause du prix énorme du volume. M. H. a sait figurer par diverses 
combinaisons typographiques, et même par des caractères tondus ex¬ 
près, des abréviations, des mots efiacés et autres détails qu il était aisé 
de décrire. L édition de M, Hôlder méritait d'être très répandue. Il ne sera 


1. Grèce il l'accord de eues propre* collmiona avec celles de Nàpperdey, de trigell 
ou de Buchner. Je supprime quelques miaulies sur («quelles je puis mêlre trompé 
□ u5 j~i bien que M. tlolJ-or. 

î. Au mot JÛtuntur pour 63, 3 lisez vti> SJ, 3-Les mats TeittovHÈJuS et Tûutoiru- 
têis devraient être pourvus de renvois réciproques. Au reste, I tltCtUudi d un indei 
de ce genre ne peut être vérifiée que par un usage prolongé. * 

3 . Ty trouve une si-n gu hère inadvertance 1 » h +4. aü /rtflwij e S- G. fralrcs 
Masim. Bonnet. » M. H. viac sans douie un article de la Revue critique, 188 G t. L 
p. 3 qp ftiotc) où l'on rapporte une phrase de M. Guardia qui mentionne celte SU’" 
cienne leçon ; je n T en su is nullement l'auteur. 

4 7, Si}, h hier*m lisez: ati*r*m m r pape vi, ligue 16, ctTacer le premier cl; ligne: iv 
L II54 i'«l moins que l'erreur ne soit du cûié de Frigell, Duebner, ctcdi; p - 4 ’ I- o 
des notes, eflacel le 47: p.fifl, ch. qG, il, note, il faut l en surcharge sur cm l-o 
-iuium ; p. 100, eh, 17, H, note, L tjut? b' T, 
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pas beaucoup plus facile de Facquéirque celles de Nrpperdey. qui est 
aujourd'hui Inabordable, ou de Duebner t qüi l’u été dès I origine. 

Max Bonnet. 


lyü, — Uctl^a HnililliMt’Ii Min Ailloli. TcvUuncKtt 

EJfiü Ltcferuaç* Die Geneiii, von Dr. August .Ü]LLM.iNff, oi4. professer der Théo¬ 
logie in Berlin. Vïerte Auikgc- Leipzig* Vcria g von S. H lire], 1Ü82. 


I 

L'exégèse biblique, si négligée cbea nous, est: cultivée en Allemagne 
avec un soin empressé et avec une hauteur de vue qui s'impose à notre 
attention* Toutes les découvertes faites sur le domaine de l'archéologie» 
delà géographie, des religions et des littératures des peuples sémitiques 
tant mises à contribution pour élucider ce faible reste de la littérature 
prophétique d’Israël, dont une fortune exceptionnelle a fait le livre de 
l'humanité civilisée. C'est surtout le Pènuteuque qui a été, dans ks 
derniers temps, l'objet de nombreux travaux, parmi lesquels les com¬ 
mentaires de M. le professeur Dillmann occupent un rang éminent 
aussi bien par la solidité de l'érudition qu'il y déploie que par le calme 
serein de la tériçjçion qui sait se tenir dans le juste milieu entre les deux 
extrêmes opposés qui s'appellent conservatisme et hypcrc ri tique. M. 1 >, 
admet tons les résultats de ja critique relativement à la formation des 
quatre premiers livres du Pentamuquc ou plutôt de niexjtuuque [en y 
joignant le livre de Josué) par In, fusion de trois documents indépen¬ 
dante, cotés j 4 B C, fusion duc à un rédacteur postérieur iR} qui y 
rattacha k Deutéronome -iosué, A lequel formait également un livre 
séparé. Pour l'orienta Bon des lecteurs, je crois utile de donner un 
aperçu générai du caractère distinctif de chacun de ces documents. 

Le document A, nommé éiohisle parce qu’il emploie l'expression 
Elûhîm pour Dieu, s un caractère sacerdotal, aime les généalogies, les 
aperçus statistiques et chronologiques* recherche les termes savants et 
précis du droit et limite les récita développés ûuk événements qui iont 
époque, comme la création* le déluge, l'allî»nccr avec Noc, l'alliance 
avec Abraham, k descente des patriarches en Egypte, ou bien aux 
faits qui motivent la possession de certains droits et privilèges, comme 
l'acquisition du droit d'aînesse par Jacob au détriment d'Lsûü. La façon 
don! il parle de Dieu est sévère et digne ; il ne fait même pas men¬ 
tion de l’existence des anges 1 et t à plus forte raison, exclut-il toute 


j Celte prop&tiiEon ne me semble pas assex sûre. Voyez G c ne se l. ït>. 
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pensée et expression qui rapproche trop î anthropomorphisme ou les 
conceptions mythologiques, si aimés des poètes et des penseurs popu¬ 
laires* Son auteur appartient sans doute nu cercle du sacerdoce jérusa- 
lémitain. La date de sa composition, grâce aux nombreuses modifications 
qu'elle a subies ne peut être déterminée avec certitude, maïs M* ü., 
s'appuyant spécialement sur les données ethnographiques des chapitres 
x et xxxvi de la Genèse, se décide en faveur d'une antiquité relativement 
reculée. 

Les deux autres documents B et C sont d'une nature touie différente, 
en ce qui concerne leur origine et le but qu'ils poursuivent. Ce sont, à 
de rares exceptions près, des écrits mi-historiques et mi-légendaires, 
groupant ensemble tout ce qu'on racontait dans les sphères populaires 
sur les anciens temps. L J un de ces écrits, if, nommé encore par quel¬ 
ques-uns le second élohiste, parce que le nom de Dieu y est encore 
Elùtâm^ peut être désigné Je livre mytbico-historique Israélite. 11 offre 
les plus riches i n formations des légendes locales concernant les lieux 
saints des parties moyennes et orientales du pays et se préoccupe sur¬ 
tout des avantages accordés ù, Joseph, tout en laissant deviner l'ancienne 
importance de Reüben* La représentation de Ëethcl çn qualité de sanc¬ 
tuaire où l'on apporte les dîmes, rend hors de doute que le livre fut 
écrit dans le royaume d'Israël. Ce livre n'est arrivé jusqu'à nous que par 
quelques fragments fondus dans les autres documents. Il n’est pas sur 
qu'il aïe porté en tête une histoire de la création ; il devait en tous cas 
s T é|oigner a cet égard des autres narrations. Ï1 ne possédait pas de rérit 
du déluge et se rapprochait des théories phéniciennes sur le développe- 
ment de la première humanité, tandis que les documents A et C s'ac¬ 
cordent plutôt avec les théories babyloniennes. Dans les affaires du 
cuIec, ce livre fait voir la façon dégagée des tribus Israélites, mais con¬ 
damne ]"adoration des terdphim et des idoles. Il parle beaucoup d’anges 
et de révélations nocturnes, considère Abraham comme prophète et 
cherche à démontrer que le plan de Dieu révélé aux anciens s’est réalisé 
successivement par l'ingérence divine* Ce livre appartient sans aucun 
doute au temps le plus florissant de la prophétie dans le royaume des 
dix tribus, c'est-à-dire au x' ou au ix n siècle au plus tard. 

Le troisième écrit, C, celui du jéhoviste, où le nom donné à Dieu est 
constamment Jéhova, porte un caractère prophétique* Contrairement à l'a¬ 
vis de MM. Schrader et Reuss, M, D, lui attribue une origine judëennc* 
L'auteur de ce document puise souvent dans A et B, surtout dans le der¬ 
nier qu'il surpasse par la vivacité et la beauté de ses descriptions* Des 
trois narrateurs, c'est lui qui montre ta connaissance la plus profonde 
relativement à l’origine et au développement du péché dans le genre 
humain, aux mesures prises par Dieu pour en empêcher l'extension, 
à son plan de salut, à L'élection du peuple d"Israël pour le bien de l'hu¬ 
manité. Il représente les patiiarches comme des prototypes et des mo¬ 
dèles et combat lvk perskrance les usages iddâtriques des dix tribus. 
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L'esprit qui l'anime est celui des prophètes et son âge sc fait aussi re¬ 
connaître pour leur être contemporain. Par rapport à la langue et au 
style de ses narrations, C se rapproche plus de B que de A, au point que, 
malgré quelques nuances distinctives, les narrations de C ne se 
dégagent pas aisément de celles de B avec lesquelles elles sont con¬ 
fondues par le rédacteur. Un des mérites de M. D. consiste dans le 
soin particulier qu’il a consacré à faire, autant que possible, la part 
exacte de ces deux sources si apparentées. 

Les trois documents ABC , après avoir circulé séparément et acquis 
un certain degré d’autorité parmi les lettrés, furent fondus ensemble 
plus tard par le rédacteur (R) sous la forme que les quatre premiers li¬ 
vres du Pentateuque ont aujourd'hui, à l’exception toutefois de quel¬ 
ques changements et corruptions qui s’y sont produits à des dates 
relativement récentes. Autant que cela faire sc pouvait, le rédacteur don¬ 
nait la parole à ses auteurs, mais une simple juxtaposition de leurs 
narrations n’était pas toujours réalisable, ne lui semblait pas d’une uti¬ 
lité bien évidente. Quand les versions divergeaient trop l’une de l'autre, il 
prenait pour base l’une d’elles et ne conservait des autres que quelques 
particularités intéressantes qu'il intercalait dans le récit principal après 
les y avoir adaptées par des soudures ou par de légers adoucissements ou 
par des remarques explicatives. Dans la Genèse, A sert de cadre au ta¬ 
bleau, mais le récit intégral de ce document ne s'étend que jusqu’à x, 
26, celui de x, 27-32 a été abrégé, et tout le reste, relatif à l'histoire 
d'Abraham avant le chapitre xit. à la révélation à Isaac, au séjour de 
Jacob à Paddan Aram, et à toute l’histoire de Joseph avec la descente de 
Jacob en Egypte, a été abandonné et remplacé en grande partie par 
les narrations de B . De ce document israélite, le rédacteur n’a accueilli 
que fort peu dans l'histoire des origines comme, par exemple, ch. iv-vi, 
1-4, peut-être aussi les chapitres xiv et xv. Le fond de l’ensemble forme 
neanmoins le document C, dont les idées convenaient le mieux au 
rédacteur. 

M. D., à l’opposé de l'opinion de M. Wellhausen, soutient que le do¬ 
cument A est antérieur à l’exil. Ses arguments, que je regrette de ne 
pouvoir exposer ici, me paraissent des plus solides '.La question relative 
à la date des sources pentateutiques est réservée pour la lin de l’Hcxa- 
teuque. 

L'analyse rapide que je viens d’extraire de l'introduction suffit pour 
fixer la position qu’occupe M. D. dans la critique biblique, mais pour 
connaître les raisons dont le savant auteur étaie chacune de scs propo¬ 
sitions, il faut lire le commentaire tout entier et ne perdre aucune des 
Observations qui y sont consignées, car M. D. possède à un haut degré 
l’art de joindre l'extrême concision à l’extrême clarté et d’instruire sans 
accabler. Son argumentation comme sa diction coule de source vise et 


1. J'âi défendu ccttc opinion par des argumenta tout diâcrcnu^dans MclJugcs Je 
critique et d'histoire, pp. 107. 108. * 
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atteint son but sans brusque détour ni bond artificiel. L'ensemble «t 
conduit avec un tact et une mesure admirables et sous ce rapport k com¬ 
mentaire de M, D. me parait devoir longtemps encore chercher son 
égal, 

Yoîri cependant quelques points de détail que j'ai notés au courant 
de la lecture et que je prends la liberté de soumettre au savant auteur : 

P. 6- J'at montré dans Mélanges de critique et d’histoire, p. 38 1 
suiv.,quelc principe du désir dans la cosmogonie phénicienne 

de Philort de Bvblos est dû à det tendances hellénisantes. L'introduction 
dans cette cosmogonie du principe également grec de fOeuf cosmique,, 
dont auraient été formés le ciel et h terre, semble reposer,, en outre, sur 
une fausse in ter prélat ton Je l'auteur précité, car, autant que je vois, chez 
Philon, l'œuf symbolise seulement la génération des espèces animales 
(ibid,, p. Sbi] 1 , — I\ 16. En dépit de ma meilleure volonté, je ne peux 
admettre avec l'école critique que le document élohîstc ait eu primiti¬ 
vement pour su script ion la formule « Celles-ci sont ks générations du 
ciel et de la terre lorsque Dieu les eut créés * formule qui, avec quelques 
modifications, sert dé souscription dans le texte actuel [u, q a). Après 
une parei lle in troduction, l’expression berêshit « à Porigîne » (comme le 
traduit très bien M, D.), formant elLc-mémc une introduction, devient 
oiseuse et superflue. M. D. le sent lubmême et se voir obligé de l'attri¬ 
buer au rédacteur, mais on peut se demander si la critique ne tourne 
pus ici dans un cercle vicieux. Si le transfert dé lu formule fait tort au 
conteste* pourquoi l'entreprendre? Est-il donc si indispensable que 
tocs les paragraphes de l’Elonistc commencent par cette formule? On 
me dira que le verset ri, 4 a, si on leluissc à sa place, dérange le système 
documentaire admis par la critique; mais à cela je répondrai : lant pis 
pour le système, s'il ne peut se soutenir qu’au moyen de manipulations 
arbitraires. — P. 20. Rien ne force de supposer une différence entre le 
septième jour (sabbat) qui commence, d'après la législation hébraïque, 
par la nuit Je vendredi ci les six autres jours qui commenceraient par 
le matin* Dans la description du premier jour, l’auteur biblique ne 
prend au chaos ténébreux que la durée Je 12 heures qui précède la 
création de la lumière, durée pendant laquelle les ténèbres dominent 
encore apres la création des lutîtitîüires '* — 22, M. D, a mille lois 

raison de repousser rhYpercritique qui prétend, deviner que tel ou tel 
mot de la Genèse est d origine araméenne et* par conséquent, postérieur 
â l’exil. Ces singulières prophéties lexicograp biques sont, pour la plupart, 
démenties par les découvertes récentes. Pour ce qui est tout spécialement 

s. Au verset Ldvirique mu, 3î r ks expressions c au soir mmJii soir au soir * 
0*1 pour but Je rca forcer li rigueur du jeûne. (Juant à l'ordre d'iùjfuofcr l'agneau 
pascal entre les Jeux soirs Idçuï lumières T LaoJe. in, 6. il vi« à concilier Jeux 
prescriptions divergeâtes ; la défense de travail lcr pendant la fête et fa nécessité <k 
célébrer h pique dët i’enirëcdu r5 Nissan, è’esi-â-dirç le soir du 14. Iles versets 
ne prouvent ilon g pas que !ÿ jour civil partant du marin ait jamais J le en usage 
dans |ç cuire juif. 
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delà racine raya', elle forme lé phépîcieiî rniVÿtf* (ou merugqa) f et ras- 
syrien ntkku * * * 4 * fpour ruk'u) qui signifient n plaque ». — P> Je crois 
que l'omission de la formule * Dieu vît que c'était bon * au second jour 
de h création s'explique par cette circonstance que* suivant la concep¬ 
tion hébraïque, le firmament est fa demeure de la divinité et n’est d’au- 
cunc utilité pour ks hommes. — P. 3 ü. Demût se trouve en assyrien 
sous la forme dsinétu 1 << apparition, fan tome ». — P. 3 q. Il me parait fort 
douteux que le verset 1, 29 recommande à. l'homme le régime végé¬ 
ta ire. Le verbe rddd au verset précédent {cf. v. 26'! marque toujours 
l'exploitation violente et sans pitié 1 de l'objet possédé ► Du reste, quel 
autre usage* si ce n'est celui de l'alimentation, l'homme peut* il faire des 
poissons a des reptiles? Tout ce qu’on peut dire* c'est que le pian de 
l'auteur exigeait d'insister uniquement sur les moyens d’alimentation 
que l'homme trouve partout dans le régne végétal et qui, vu la rareté de 
la nourriture animale chez les peuples agricoles* surtout dans l'antiquité, 
peuvent être regardés comme un don gracieux de la divinité. Au verset 
3 o, où il s'agit de là nourriture des animaux, Fauteur a également fait abs¬ 
traction des carnivores qui, conformément aux idées de son temps, for¬ 
maient une minorité infinie dans Sa série des êtres vivait ts. — Pp- 38 -+o + 
J ai produit ail leurs 6 quelques considérations contre l'hypothèse qui fait 
du verset Genèse it, 4 b b suscription d'un récit nouveau et mémo 
opposé it celui du chapitre précédent. Les arguments qu'on produit en fa¬ 
veur de cette opinion ne m'ont pas convaincu, niais je réserve cette ques¬ 
tion à une occasion plus propice. Je remarquerai seulement que rien 
n'autorise à attribuer au rédacteur l'inscrtiun de Eluhhn après lahwé aux 
chapitres 11 et tu. Cet auteur qui, suivant lu thèse des critiques, ajoute 
et retranche, arrondit et modifie en toute liberté les documents qu'il 
réunit et qui n'a certainement pas eu l'Intention de faciliter aux savants 
modernes la séparation des origioaut, cet auteur, dis-je, aurait pluiôE 
remplacé Elâkfan par Jatiu'd dans tout le premier récit* ou du moins 
aurait-il mçléçes deux noms. En faisant ainsi, il aurait eu pour excuse 
la dés il d'indiquer que la création de l'univers est l'œuvre du Dieu vrai, 
Ialivvé, tel que le prophétisme le comprend. Mais à quoi bon insérer Elû- 
Aiwidnns un document jafiovistc, oü la création du monde n’est mention¬ 
née qu'en passant? S'il fallait absolument que Je rédacteur eût modifié 
quelque chose aux noms divins de ces narrations, j'inclinerais plutôt â 
penser que Je premier récit portait primitivement lahwé-Elohîm aussi bien 
que chap. u et ut; là, du moins, l'expression « ïahwê lè (vrai Dieu », si 
ce sens est exact e , serait parfaitement à sa place. Mais au fait, aucune né- 

t. Corpus în&trîptu.mum semüiearum t p. 107 

;. E.ou, Die insch j■ iftâu Tiglaihpiltitir's, 1 , p. 1 14. 

J. Halcvy, D&ïuuitnts nlipieux de l'Assyrie et de fa Batylonilf tend, p, i)5 T r t 

4. Ceit aussi fa sens du verbe Kàb.uh ,<t. 2Ü ; zi. Nombres xxxu ai. 

ï. Voir M C. H. t p. Si, note. 

ü. Pour ma part* feu doute fort : il faudrait ïàhwè hàeloktm. Dans Exode ix, îo h 
Il mot Elônîm semble être une variante accueillie dans fa tes K. v 
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cessité n impose â soupçonner un renia nrcmcnt quelconque dans (es 
noms divins. Comme produit delà réflexion reiigseuse(Exode, ht, i 3 i 5 ), 
le nom lahwé serait un anachronisme dans Je récit général de la créa¬ 
tion, lequel ne comporte que le nom commun Elôhhn. Dans le récit 
particulier des rapports fréquents de Dieu avec le premier homme 
(rt-inj, au contra ire, la mention de lahwè est indispensable ci l'auteur 
ne lui adjoint Eiôhim qu + afin d'effectuer {a transition. — P. 5 o. Quoi 
qu’on dise, l’esprit pratiqua de la Bible est tout ce qu'il y a de pins con¬ 
traire a I idée que la création de 1 homme ait précédé celle des plantes 
dont î! tire sa nourriture; du moins le narrateur aurait-il dû ajouter 
que la production des plantes alimentaires y suivit immédiatement. Au 
lieu de prendre celte précaution indispensable et élémentaire pour J "exis¬ 
tence de 1 homme T Dieu, dans cette narration, se donne le temps de 
gtanler dans le lointain et à son propre usage un jardin magnifique où 
il lait pousser des arbres délicieux autanI qu’extraordinaires; puis, 
quand tout est prêt, 11 y transfère l’homme qui, soit dît en passant, 
devait déjà être mille fois mort de faim, avec Tordre de le cultiver et de 
le surveiller S Eh bien, non, on n’est pas autorisé à imputer au, jéhoviste 
un système pareil, d’après lequel Dieu ne crée l'homme que parce qu'il 
a besoin d'un jardinier! Ajoutez que ce récit ne mentionne ni la 
création des plantes hors des arbres du paradis ni la création des 
animaux aquatiques dont la multitude et les formes prodigieuses (j,aj) 
servent d'images aux poètes (Isaïe, %xvi U r; Ezéchîel, xx.x, 3 ; Job, xi*i 
a 5 ); celte lacune montre bien que I auteur se réfère au récit du chapitre 
précédent. Le verset ïg a n est qu'une reprise de i, 20-2 t, 24-25 ayant 
pour but il indiquer que Jes animaux ont été créés pour l'utilité de 
J homme. P, b 5 , Nejesk l hayjrd (hî, 19) étant du genre féminin ne 
peur, comme glose, se rapporter au suffixe masculin de W. Je pense 
que cette expression est Je régime du verbe j'iqrd fcf. 1, 5 , S, 10). 
Au verset y, 1 homme est déclaré nephesh ha y y J , c'esr-a dire • être 
vivant pai excellence, celui dont la vie importe seule au créateur *; 
jri, où il .5 agit de lui adjoindre une aide inséparable et digne de lui, 
Dieu lui amène les animaux pour voir si, gagné par une sympathie 
spontanée pour 1 un d eux, il se déciderait à transporter sur celui-ci ce 
nom glorieux et 1 accepterait ainsi comme son aiier ego et son sembla¬ 
ble. Mais celui-ci, animé du souffle divin, sent une antipathie ins¬ 
tinctive contre une trop grande intimité avec Jes animaux et se contente 
de leur donner des noms qui servent à marquer les espèces et qQi ne sont 
en aucun rapport avec son être. La forme de cette légende a visiblement 
pour but de combattre les habitudes monstrueuses de bestialitéqul étaient 
très répandues en Egypte.— P, 72, Sur le mot Sf/é{in, 7 \ y oyez Mélanges 
de Critique et d' Histoire, p. 202* — P. 90. L'expression « vers Abel et son 
oürande, vers Caïn etwn offrande (iv,4, 5)» s'explique par ceitc circons¬ 
tance que: 1 a divinité est censée invitée à assister an sacrifice. La raison du 
ré jet de l’offrante de Caïn a été donnée dans M. C. H.p, 6a, — P. 92. Je 
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me réjouis de trou ver ici qtMjla correction dewayyômer tv t 8} en utayyîsh- 
marque j'ai proposée, il y a lotigtemps, avjii au&si été faite par quelques 
exégètes. Un autre exemple de la confusion de shîn avec aieph est le 
mot bcfhdt ijProverbes, mm, 18) pour beshahat, — P. 94. La ven¬ 
geance promise contre qui tuerait Caïn (iv, r5) n’est pas contraire à 
l’idée que le meurtrier appréhende soit un animal de proie (pour mâçd\ 
cL I, Rots, xiit, 241 ; voir tx t 5 . Il n’est Jonc pas nécessaire d'attribuer 
cette narration à un autre auteur. La circonstance que Caïn devient 
constructeur d'une ville {17), c'est-A-dire de maisons entourées d'une en¬ 
ceinte, ne contredit pas la condamnation du verset r2, car les nomades 
de l'Arabie, et ce sont les seuls dont l'auteur ait connu Je genre de vie, 
sont toujours concentrés autour de petites villes où ils se procurent tes 
amies ou les objets de parure dont ils ont besoin. M. I). remarque 
très bien que par l’expression wayefâ bâné i tr 1 l’auteur indique que 
Caïn a commencé la construction de la ville et que celle-ci a été termi¬ 
née par d'autres. Ces autres sont naturellement ses petits-fils, surtout ceux 
qui ont fait de l’élève du bétail ainsi que du travail des métaux la bran¬ 
che principale de leur industrie (20, 22). — ?. py. Je pense avec le 
Dr. Frankel 1 que le texte primitif des Septante portait Baêïk Kafv au 
lieu de ©. mi r t -t. — P. 1 r 5 . Gomme les versets, vi 7 î <, 2 ne parlent que 
des agissements des anges, il ne peut être question, au verset 3, de l’a¬ 
baissement de l'esprit de Dieu dans [ homme. Ce dernier verset étant 
visiblement coe rompu* je proposerai d'en restituer la première partie 
comme il suit ; io yikkân [pQurjrdtfufl) ru s /iî béddâm Ie i ûlâm bt'shag- 
gâm [AuJ hû basât 1 1 1 ahwé dit) : mon esprit ne demeurera et. Psau¬ 
mes, clx, 11 pas toujours dans l homme a cause de leur (des anges) erre- 
meni, car il est chair. Dieu prévoit que la nature charnelle de l'homme 
ne résistera pas longtemps aux instigations des anges rebelles, il fixe 
donc son existence sur la terre (non la longueur maximum Je la vie hu¬ 
maine')à no ans. Les versets suivants énoncent que la corruption du 
genre humain alla en grandissant au point de rendre nécessaire un ca¬ 
taclysme général. 

(A Suivre J. J. Halévy, 


VARIÉTÉS 


IhX'Ulllpqt la atonvtmont popiilnlrp (ht 1 ^, Jullli-1 (IhR 

él illr le meurtre dn E'aulûll Ct (fe ni rtliier. 

La Revue historique [Tome I, î n fascicq a publié un document (inter- 

I‘ FarthMÉie» fR dtr StptlUfgtNtû, p, fiff. 

2. Comme lu corruption prévue et accomplie plus tard affectait l'espece humaine 
tout entière, la mesure préventive prise par Dieu, doit aussi avoir en vue l'espèce 
humaine en général et non pas seulement les individus en particulier, dont la durée 
de vie moin# longue n'cmp&he nullement l'extension de ta dêmtwalisation dans En 
générations suivantes. , 
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rogatoire du nommé Deenot; qui donne de curkthc renseignements sur 
létat d esprit de la population parisienne, à l'époque du 14 juillet 1789, 
A ce point de vue, J 3 pièce suivante, qui n'apporte, du reste, aucune 
révéJjtion nouvelle sur les événements en eux-mêmes jsauf peut-être 
quelques détails secondaires de [exécution de Foulon ci lîerthier), paraîtra 
tout aussi Jrappante. hile montre bien quelles haines implacables l'an¬ 
cien rô'ime avait accumulées contré lui. 

£oit par distraction, soit par quelque motil que je ne devine pas, fau¬ 
teur de la lettre que Ton va lire, nu pas signé son œuvre; il n'est pas 
impossible que cette pièce ait été destinée à un mode quelconque de pu¬ 
blicité (lecture dans une réunion de patriotes, communication à telles ou 
téltes personnes de Ja ville, etc.)* 1 homme qui a écrit celte lettre a pu 
penser, dans tous les cas, qu elle circulerait de mains en mains dans la 
contrée; cet usage de se donner les nouvelles politiques par le moyen de 
correspondances privées était alors fort répandu, car h lecture des jour¬ 
naux, surtout dans les provinces éloignées de la capitale, était loin 
d avoir pénétré, comme elle pénétra un peu plus tard, dans les habitu¬ 
des de la population des départements* Ce serait donc peut-être à un 
motif de prudence personnelle, motif explicable, â une époque ou Je ré¬ 
sultat final de la révolution pouvait encore sembler une question sou¬ 
mise à quelques aléa, qu i! faudrait attribuer l’absence de signature. 

L'auteur du document se dit comédien ; j’ai inutilement cherché à 
découvrir, par la lecture des almanachs des théâtres de 17S9 et 1790 Je 
nom qui manque Ici. 

M. Auguste Fourès, adjoint au maire de Casielaaudary, de qui je 
tiens la pièce publiée ici, a du moins, en consultant les registres du club 
de sa localité pu me fournir quelques renseignements sur le rôle ré’ 
volut ion naire du personnage auquel elle était destinée. Je vois, par les 
notes que M, Fotirés a l'obligeance de me transmettre, que Metgé, 
membre du club de Casielnaudary, dés 1790, préside plusieurs fois en 
Fan U, Ici séances des Jacobins de cette ville ; le 22 floréal de la même 
année, un arreté du représentant Chaudron-Rousseau, le nomme prési¬ 
dent de cette société a régénérée » ; — pendant les Cent Jours, on le re¬ 
trouve conseiller municipal de sa ville. 

Jean Destbrk- 


■ A Monsieur, Monsieur Metgë, avocat en parlement, 
à Casteînaudary. 

* Paris, le aû puîllçt 1789. 

« 11 est tems, mon cher amt, que je te donne de mes nouvelles. L'état 
de comédien que j'ai embrassé depuis deux ans, m'avait fait quitter cette 


1. Archives du Cstelmaydarj, registres de la Société des s rnis <tç h constitution de 
cette nile. Trois volumes ,1. ai novembre 1790-18 novembre 1793; 11 . no- 
vembri 1791-33 nçjûsc an II ; HL 1 ptuvtÆse an ll-ig ptuvifisc an LU, 
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capitale pour parcourir 3 a province, afin de m'y perfectionner; m’v 
voila rentre, et je n’en sortirai pas sans avoir débute ; j’ose l’avancer 
sans prévention que j'y ai fait les plus grands progiès, le succès que fai 
eu dans trois rôles que fai joues sur le théâtre Je M. le eonrïe de No- 
genl, me donne beaucoup d'espoir de réussite sur celui de la comédie 
Italienne; mon emploi est celui que joüe Triât, et pour te mettre 
mieux au fait, ce sont les memes rôles que Chevalier jouait à Toulouse, 

* Tu as sans doute appris les révolutions qui se sont oppérées dans 
cette capitale depuis plus d*un mois, mais, te connaissant bon patriote, 
je dois te rendre un compte exact de ce qui s’est passé depuis k 12 du 
courant, 

t Le mardi 14, était, s’il faut en croire le cri public, l'époque cTune 
incendie et d'un massacre général * de toutes parts nous étions environ¬ 
née de troupes et canons, on nom brait environ cinquante mille hom¬ 
mes, qui ^attendaient soi-disant que Je signal. Les scélérats auteurs 
de ce complot odieux voulurent sans doute s T assurer auparavant de&dL 
troupes, ils ne tardèrent pas à s’a pper ce voir que la majeure partie se dis¬ 
posait à se ranger du coté du ders-étut, ce qui derrangea leur plan. 

1 Le renvoy de M. Necker, confirmé le dimanche 12, ii: soulever le 
peuple. Il se porta en foule chez Curtius % prit deux bustes en cire re¬ 
présentant M pjr Je duc d Orléans et M. Necker et les promena dans toute 
la ville, les gardes française se joignirent h lui, arrivés à la place 
Louis Qûin&c, j six heures du soir, le prince Lambesc qui était à la tête 
d un escadron de son régi ment royal-allemand fit une sortie sur le peu¬ 
ple dans le jardin Lies Tfaui lier les ob il massacra, dit-on, un vieillard 
qu'il trouva sur sou passage et qui expira sous ses coups; ce coup de son 
autorité jett a l'a] larme dans tous les es prît s r Alors le citoyen de Paris 
que tu connais si docile et si attable devint homme, ün ht fermer les 
spectacles, le tocsin qu'on sonna de toutes parts augmenta la terreur et 
jon courage, et ne suivant que le premier mouvement plusieurs prirent 
les armes, secondés et encouragés par les braves soldats des gardes fran¬ 
çaises, j|s firent feu sur un détachement de royal-allemand qui était de 
piquet sur le boulevard à côté du dépôt des gartfes françaises et tuèrent 
cinq cavaliers et un cheval; cet événement arriva à dix heures du soir, 
ce détachement se retira sur le champ, la nuit se passa dans Lai larme, 
et toute la populace qui était innombrable parcourut toutes les rues. Le 
lendemain elle força tous les magasins des arquebusiers, y prit toutes les 
armes qui s y trouvèrent, comme fusils, sabres, épées, etc r , se parta aussi 
au garde-meuble du roy, et en ht de même. Pendant ce tems les ci¬ 
toyens prenant de l'énergie s'assemblèrent, il se trouva avant la nuit de 
quoi former une armée de ioo,odd hommes, il fut formé sur le champ 
soixante districts ou chaque individu allait se f aire inscrire et le même 
soir il y eut une garde bourgeoise journalière de qS.ooo hommes avec 


î. En marge : Guillaume c*j 
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un ordre inconcevable, on cuï dît des rroupes réglées! Le lendemain 
mardi, jour â jamais mémorable 5 0*000 hoirs ta es au moins (se portèrent 
ù l'JbôEel royal des invalides* s'emparèrent des canons, qui étaient char¬ 
gés, forcèrent tous les magasins d'armes, ei emportèrent tout ce qu’ils 
purent en trouver [011 m'a assuré qu’il y avait plus de 40,000 fusils) 
pendant ce tems me autre détachement s'etait rendu â la Bastille pour 
en faire autant [tu sais qu’on n'y entre pas comme dans l'église; il falut 
demander M„ de Launay qui en était gouverneur* et sur b réclamation 
il permit aux citoyens d'entrer les assurant qu’il allait leur en faire dé¬ 
livrer* (ils étaient au nombre d'environ 200] mais à peine eurent-ils 
passé le pont qu'il le fit de suite lever* et fit faire feu sur eux, très peu 
éehapérent à cette trahison. Alors l aUanne devint générale au dehors* 
et au même instant les citoyens se rassemblèrent pour secourir leurs 
frères et en moins de quatre heures cette forteresse formidable, si 
connue dans {'histoire et ou Henry IV avait passé longtemps pour en 
faire Le siège Fui emportée d'assaut* ce fut un soldai aux gardes françai¬ 
ses qui y monta le premier, il sabra en y arrivant tous ceux qui s'oppo¬ 
sa Ecrit à son passage, courut droit au gouverneur et l’arrêta secondé par 
les citoyens et d'autres soldats qui coururent le même danger. Ce 
monstre fut conduit à l'hôtel de ville ainsi que le sous-gouverneur et 
deux invalides, les deux premiers eurent la tète tranchée par le peuple 
sans autre forme de procès, et les deux invalides furent pendus à des 
potences de fer destinées à porter les reverbaires. La tète de M- de Lau¬ 
nay fut mise au bout d'une pique, après cotte expédition il fut trouvé 
sur M. de Launay une lettre de M„ de FJesselles* prévôt des marchands* 
qui annonçait la trahison (il présidait alors à l'hôtel de ville; le peuple 
s’en désemparer lut fit subir dans le même moment semblable sort* son 
corps lut traîne et foulé aux pieds dans toute la place de Grève. Ensuite 
lés têtes de ces deux traîtres furent portées en triomphe dans toutes les 
rtles. Ce spectacle à la fois horrible et imposant dissipa la foudre qui 
était prête à nous engloutir. Ainsi se termina cette fournée, 

* Le lendemain mercredi* ou pour mieux dire la nuit de mardi* envi¬ 
ron huit mille Suisses qui étaient campés au Champ de Mars* craignant 
sans doute pour eux, déménagèrent sans tambour ni trompette laissant 
partie de leurs équipages et leurs tentes. Notre roi sî bon et si juste, que 
ses courtisans avaient trompé, ne tarda pas â savoir ce qui venait de ss 
passer. Rempli de confiance dans un peuple qui n'a cessé un instant de 
Je chérir, il se décida à venir dans sa capitale le vendredi suivant sans 
aucune suite pour l'assurer de son amitié. Jamais spectacle plus beau et 
plus imposant; figure-toi voir an moins deux cent mille citoyens sous 
les armes sur trois et quatre rangs depuis Ghaillot jusqu'à l’Hotel de 
Ville, au moins mille deux cents ù cheval précédaient et suivaient le 
carrosse du roi (les seigneurs qui étaient dans sa voiture étaient MM - les 
ducs de S'ilteroî et Brissac, le comte Destaing et le prince BeauveaU) 1 
voild toute sa suite (poiftaii-il être mieux garde que par son peuple?!* 
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son carrosse était précédé de quatre pièces de canon qui fesaient l’a¬ 
vant-garde tambour battant, mèche allumée; partie des députés l’avaient 
précédé, et, d’un bout jusqu'à l’autre de cette armée ^formidable, on en¬ 
tendait retentir l’air des cris de : Vive la nation et le Tiers-Etat ! Ainsi 
arriva le roi à l’Hôtel de Ville où il resta environ une demi-heure et y 
fut complimenté par M. de Corni, son procureur à la ville, sur la bonté 
qu’il avait de vouloir venir au milieu de son peuple pour rassurer sa 
bonne ville de Paris; il y fut reçu par M. Bailli, ex-président de l’As¬ 
semblée nationale et nommé maire (en marge : la place de prévôt 
des marchands finit en la personne de M. ûejlesselles, et est rempla¬ 
cée par celle de maire), à l’acclamation du peuple, et par M. le marquis 
de Lafavctte, nommé aussi colonel-général de la milice parisienne qui 
fut constituée de ce meme moment et autorisée par Sa Majesté, qui per¬ 
mit aux braves soldats des différents régiments qui ont aidé les gardes 
françaises à nous soutenir de s’y incorporer. Cette journée si brillante 
et qui faira époque dans l’histoire dissolut à jamais la conspiration des 
ennemis de l'Etat. 

« Ces monstres n’échaperont pas à la Justice divine, ni à la vindicte 
publique qui a fait subir, le 22 du courant, à deux des principaux, le 
châtiment le plus horrible qui puisse être inventé, j'en été le témoin, je 
frémis en le traçant. 

« M. Foulon qui avait été nommé controlleur général apres le renvoy 
de M. Necker, aspirait depuis près de vingt ans à cette place, la haine 
publique avait appris à cet homme odieux tous les dangers qui le mena¬ 
çaient. Les têtes livides et sanglantes du prévôt des marchands et du 
chevalier de Launay promenées, les remords qui le rongeaient, ne l’em- 
péchcrent pas cependant de chercher les moyens de pourvoir à sa sû¬ 
reté. 

« La mort éteint toutes les haines et toutes les vengeances; il le savait, 
il craignait les inconvénicns d’une fuite précipitée; il eut l’adresse de 
se faire passer pour mort, et tout le monde le crut, parce que tout le 
monde le désirait pour le bien public. Il s'était retiré à Viry-sur-Orge 
distant à cinq lieues de cette capitale, accompagné d’un domestique 
affidé, et là, sous un costume bien différent de celui d’un conseiller 
d’Etat, il attendait de nouvelles révolutions (qu'une ligue de princes 
ennemis nous prépare peut-être) lui fournisse des moyens nouveaux de 
persécution et de tirannie. 

« Les scélérats ont beau se cacher, ils portent sur leurs fronts un si¬ 
gne de réprobation qui les fait reconnaître. Foulon fut reconnu par les 
paysans de Viry \ 

* Du tems de l’abbé Terray, il avait tenu un propos qu’on n’a ja¬ 
mais oublié. Je les réduirai à manger le pain à 5 sous la livre où à se 
nourrir de foin. 


1. Ici un renvoi indiqué, mais la note que ce chiffre indique fait*defaut. 
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* Les paysans furieux chargent ses épaules d'une botte de luscrne, Us 
lui en attachent un faisceau de chaque côtd de son habit et lui entrelacent 
un espèce de colier composé de chardons, le conduisent a Paris dans cet 
état, et le forcent à marcher pieds ntids derrière une voiture chargée de 
foin. Cette marche pénible Payant fait beaucoup transpirer, on coupa 
des orties et l’on s'en servit pour lui essuyer le visage. Arrivé à Ville' 
juif» excédé de chaleur et dejfatigues, on lui fit avaler un verre de vinaigre 
dans lequel on avaiE mêlé beaucoup de poivre ; enfin il est conduit à l'hu- 
tel de ville au milieu d'une foule immense. Le peuple demandait a grands 
cris qu’on le jugeât,mais ni M. Bailli ni les électeurs n'avaient de carac¬ 
tère pour prononcer son jugement, leur embarras était extrême, ils vou¬ 
laient le faire conduire à la prison de Fabbsyc Saint-Germain. Mais com¬ 
ment y parvenir ! chaque mnment ajoutait à leur incertitude. Le peuple 
cependant Le demandait à grands cris. Enfin il s’impatiente de ces len¬ 
teurs et se précipite â grands flots dans l'hôtel de ville, La multitude 
arrivée dans la salle du Comniité permanent est invitée à prendre place ; 
on lui expose qu'il faut que justice soit rendue, mais aussi qu'il laul 
qu’elle le soit légalement. Le peuple demande qu'ort appelle sept juges 
afin que son procès lui soit fait sans désemparer. Pendant ces entrefaites, 
arrive M* de Lafayctte, On veut qu'il prononce, il harangue pendant 
trois quarts d'heure, ù plusieurs reprises. Voici, en substance, ce qu'il a 
dit : ff Mess peurs, sans doute i] convient de procéder avec célérité à Fins* 
truetton du procès, mais il faut le faire légalement* Pour moi, commej'ai 
une opinion très défavorable sur le compte de ce personnage, qu'on a 
dit mort depuis quelques jours, je tic puis être son juge ; l’horreur même 
que j'ai pour les hommes méchants m’ôterait la force de le juger. Voici 
ce que je vous proposerai pour qu'il soit jugé suivant les formes légales ‘ 
Je me transporterai sur le champ vers l'assemblée nationale. Des com¬ 
missaires seront nommés pour interroger le coupable, afin de découvrir, 
par ses dépositions, les auteurs d’un parti abominable que nous avons 
tous en horreur, puisqu'il est contraire à cette liberté apres laquelle 
nous soupirons tous. * Je répété que j* ne transcris ici que la substance 
du discours de M. de La Fayette. 

1 En vain M. de La Fayette épube-t-31 ses Forces et sa raison, le peuple 
n'entend plus rien. Les forfaits de Foulon sont connus, il faut qu'un 
exemple terrible épouvante les médians. On, le précipite hors de l'hôtel 
de ville, chacun se dispute la gloire d'insulter ù cet homme odieux, 4 
l’ennemi de la nation, â F ennemi connu de M. Necker. Le gibet seul 
peut expier scs crimes, on l’y entraîna. Lu corde casse, U.tombe aux 
genoux du peuple; ses supplications sont inutiles : il expire d'une mort 
honteuse et flétrissante. Ce supplice 11 'assouvit pas ia fureur, la icte 
est séparée du tronc* on la met toute sanglante au bout d une pique, et 
celui qui la porte en triomphe par toute ta ville semble s'enorgueillir de 
ce fardeau 1 qui glace d’efiroy tous ceux qui osent y fixer leurs regards* 

1. Les cheveux et r habit ^ celui qui U portait étaient inondés de ung, 
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« Cette scène n'est pas finie qti'une scène plus affreuse se prépare en 
coré. 

* M* Bertthier de 5anvEgnt t intendant de Ja généralité de Paris, gen¬ 
dre de M. Foulon, soupçonné et en quelque manière convaincu par 
plusieurs lettres trouvées dans un portefeuille qu’on saisit entre les 
mains d'un Courier qu'il avait dépêché, avait pris k fuite. En, passant 
à Compïègne, il y fut reconnu et arrête; k municipalité de Compïègne 
en instruisit Je bureau de cette ville qui Invita a5o hommes de In mi¬ 
lice parisienne d'aller le chercher.. A l'instant ils montéreni à cheval 
et furent s’en emparer (ils s’en saisirent à Senlïa]. Je n'entrerai pas 
dans les details de la route, je me bornerai il te dire qu’on eut beaucoup 
de peine â l’arracher des mains des habita ns dud- Seniîs (le régiment 
royal-Bourgogne s'est réuni à eux à leur retour)* 

« Une foule immense était allée au devant de lui jusqu’à la Vil le re. 
L’on exige qu’il soit mis dans un tombereau ei T comme on n T cn trouve 
point, on abbat l'impériale du cabriolet dans lequel tl avait été conduit, 
afin qu'il soit expose à toute l'ignominie qu’on lui prépare. Il avait 
allée té dans toute k route une sérénité sans doute bien éloignée de son 
□ me. À la porte Saint-Mat tin, le premier objet qui frappe ses regards, 
c’est une tête défigurée; c'est le tronc sanglant et fangeux de son beau- 
père qui vient d’étre traîné dans la boue par un peuple Curieux, 

« Des cris d'indignation et d’horreur 1e poursuivent jusqu'à k ville; 
il en monte les degrés avec une fermeté qu’il u’a plus ; on l'interroge 
quelque momens, et pour éviter que le peuple ne se précipite de nouveau 
dans Thôtel de ville, pour ne pas accroître la fureur, ou l’envoye sous 
bonne escorté à l'abbaye, mais â peine I a-t-on apperçu que cette escorte 
est forcée, on le iraine au même gibet oit son beau-père venait d’expirer, 
U vomit mille imprécations contre ceux qui l'environnent, il se défend 
même contre eux avec une rage inexprimable. On parvint enfin à lui 
passer le lacet fatal; il le saisit avec force et continue d'insulter la mul¬ 
titude; on lui porte plusieurs coups, la corde est coupée deux fois et 
deux foison k remplace. Enfin il tombe percé de mille coups; sa mon 
ne suffit pas à Ja rage dont ou est animé, on lui arrache k tête plutôt 
qu'on ne la coupe, on la mutile après l’avoir arrachée, ses membres sont 
mis en pièces; une main furieuse fouille dans ses entrailles; on en sé¬ 
pare le cœur qu'il est indigne de porter ses intestins * 1 sont déchirés en 
mille pièces, ses vêtements même ne sont point â L'abri de [a fureur ; ils 
sont mis en un instant en lambeaux, des torchent éclairent ce spectacle 
d’horreur.'Bientôt elles offrent k ressource d'un supplice nouveau, et 
dont l'œil ne peut soutenir k vue. Le croiras-tu? on porte ces torches 

j. Propre termes de «lui qui a arraché k cœur du caiduvre. On- assure que c'est 
un chevalier de Saint-Louis. 

i, Ses ime-stin* ont été divisés en une infinité de pièces, que mille personnes se 
«JEU empressées d'emporter. Il en. 4 été de même dfl 5VS habits, gUÎ. QOt été coupés 
en mille morceau qtfcm a’arrachait le* uni aux ajtrïa. 
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ardenies sur les parties les plus sensibles de ce cadavre. On oublie qu'il 
ne respire plus. La fureur cherche encore à se faire illusion; enfin, quand 
cite esr assouvie, on rassemble les affreux restes de ce cadavre sanglant ; 
on Je traîna dans la fange des rues les plus sales, la teie portée sur un 
piquet le précède. Enfin, le cloaque le plus infect, Ja voierie doit être 
le lieu de leur sépulture. 

* Voilà, mon ami, les horreurs dont j'ai été témoin, qui doivent faire 
trembler tous les traîtres au rav et à la nation, le désire ardemment que 
ma plume puisse biemÔE te tracer des détails plus consolans î adieu, je 
timbrasse de tout mon cœur, ainsi que tout ce qui t'appartient, et suis 
pour k vie 

*t Ton ami sincère. * 
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FRANCE. — Voici te programme du Congés des Société» savantes i la Sorbonne 
en rdtt4.5t’en'ajî J ht s taire et de philologie ■ i° Origine, signification et formes suc¬ 
cessive! des nûms de Lieu d'une région; a* mode d’élection et Rendue des pouvoirs 
des députés a ut Etats provinciaux ; 3* les vil tes neuve*, les bastides, les sa u venus et 
autres fondations analogue! à partir du an* iièctr; 4* le* biens communaux au moyen 
3 ge:^ Origine et organisation des ancienne» corporations d’arts et métiers; G° Indi¬ 
cations fournies par remplacement des établissements charitables pour fixer [e tracé 
des anciennes voies; 7* origine, importance et durée des ancienne! foires; miihé 
ex Importance de* registres de notaires, de» registres de paroisse et de* documents 
des greffe*; - mesures prîtes ou â prendre pour en assurer la conservai ion et en 
faciliter 3 usage’ rf anciens litres de raison et journaux de famille; io« donnes 
géographiques cl artistiques û tirer des proces-verbaux lie rédaction des coutumes; 
ll p CUtl Je i'mslruaion primaire el secondaire avant [7S9 ; 1 2« liturgies locales 
intérieures au xvuj- siècle; t 3 " Jes ermite» et le* reclus ; 14^ origine et réglement» 
des confréries et charités antérieures au SVrt* s^cFc; |5° quel jour Commenfait l'an¬ 
née dan» les differentes provinces de la France du moyen âge ï — Section d'archio- 
iagie I 1- Quelle* sont les contrées de la Gaute où ont été signalés des cimetières à 
ïnd né ration remontant à une époque antérieure à Ja conquête romsioeî - Que]* 
sont les caractères distinctifs de ce* cimetière»; 2 - Essayer une classification des en¬ 
ceinte» fortifiées, oppida gaulois, camp» romains, moites féodales. — Indiquer quels 
sont les caractère» distinctifs de chacune deccs série»; donner des exemples ; 3» de- 
termi ner la date exacte des murs d'enceinte de l'époque romaine dam la construction 
dcaque!» sont entré* des monuments funéraires ou des débris d'anciens édifices; 
v àéam & monumeru» connus sous le nom de pi(es, comme Fa pile dt Cinq- 


Mar*r r près de Tours, — Caractériser ce» 


monument», en rechercher l’origine et la 


- r - ■ ■ * utjgju 

J. dresser le «ira, fuira 1. datation „ «chercher l’orfgmc deiaum. 
“ ' V d “ Exclues qui eiislent dsn. le* eellectioni p u b!i- 

!.. . P ' ,viS “ <l,! ‘""'“'I'» « des villes de l.i Provence ou de le basse vende du 


Rhûne. Distinguer entre 


ceux de ces monuments qui sont de provenance Focale el 


^ " L " i ' ri5 ' x>rt ^ i le» temps moderne! ; r> étudiier le» plu» récentes 
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Lhéorie* qui oni pu dire émises sur l'origine de* basiliques chrétienne». Décrira i« 
plus anciennes basilique* que Ton connais» en dehors de riiais*, en particulier 
celle» de l'Algérie; y 3 étudier les caractères qui distinguent les diverse écoles ,j’ar- 
chitecture religieuse â l'époque romane en s'attachant ir mettre en relief les élément* 
constitutifs des monuments ..plans, voûtes, etc.}; quel* sont les monuments qui, 
par l'authenticité de leur date, peuvent être considérés comme des types certains de 
l'architecture en France avant le mf siècle? 9° Quelle est La distribution gdagraphî- 
que des églises q une *eule nef dont tes cm râlé» d'Alb? et de Perpignan sont les 
typvs principaux i Quelle c*t ("origine du plan de CfeS édifices : ro ' Quelles sont le* 
éphses j coupoles de 1 .Aquitaine dont la daic peut être établie par des documents 
historiques? Produire et dise ULer tes toi tes relatifs à leur construction ; iq* Quels 
sont les monuments dont la. date attestée par des documents historiques peut Servir 
à déterminer! état pieds de l'architecture- militaire en Franccaux différents siècles 
du moyen Jgeï 11° Etudier avec accompagnement de coup** et de plans, les cons¬ 
tructions rurales élevées par les abbayes, telles que granges, moulins, étables, co¬ 
lombiers, etc,; i 3 c signaler et décrire les peintures murales antérieures au nvf siècle 
existant encore dans les monuments civils ou religieux de la France; 14 e signaler 
les atuvres de la sculpture française antérieures au XVt* siècle, qui se recommandent 
soit par la Certitude de leur date, Soit par des Signatures d'arïîstes; ( 5 ° étudier les 
tissus anciens et tes broderies, qui existent dans les trésors des églises, dans les mu¬ 
sées et dans les collections particulières; 16 quels sont les progrès réalisés depuis 
diï ans dans le classement des monnaies gauloises, soit au point de vue chronolo¬ 
gique, soit au point de vue de leur distribution géographique,— Secîiç) 1 4 t'ï SCÎCnCCs 
éi. anomiques et sociales î j" t.a division de la propriété en France, avant et après 
1785; z* étudier le» mouvements de la population sur un point déterminé de la 
t rance rurale, soit sous l'ancien régime, soit depuis la Révolution; 3 S étudier sur un 
point quelconque de la France l'influence économique et sociale d'une voie de com¬ 
munication nouvel!nment ouverte : chemin de fer, canal, route, pont; 4* les colonies 
françaises considérées au point de vue de» conditions politiques et économiques dans 
lesquelles elle* se sont formées Cl des moyen* propre* i en assurer le développement; 
5 * étudier la situation légale des société* Commerciales françaises à l'étranger CI des 
sociétés étrangère» en France; G* de l'unification de la législation en inatière de 
lettres de Change; rapprocher tes législations étrangère*de ta législation française çt 
mesurer q « sujet le* besoins du commerce; 7" rechercher s’il ne conviendrait pas, 
à l'exemple du certaines législations étrangères, d'accorder à la femme mariée, tndé- 
pendarnruent de toute convention matrimoniale, ('administration et la libre disposi¬ 
tion d'une partie do ses bleus; ü* renseignement secondaire spécial, ses caractères 
distinctifs, ses limites et se® relations avec renseignement supérieur. — Section des 
sciences naturelles et Jcj sciences géographiques : Etudier au point de vue de ]'an¬ 
thropologie les différente* populations qui, depuis les temps les plus reculés, cm oc¬ 
cupe en toiahté ou en partie uoe région déterminée de la France. -- Indication som¬ 
maire des anciennes cartes possédées par le* différentes société* de géographie, par 
de* établi si. cmpi us public* ou par des particulier*. — La Section des Sciences econo¬ 
miques et sociales, créée par arrêté du 11 mars signale aux sociétés savante* 

et aux correspondants les sujet* suivant», dont elle partagera l'étude avec la section 
d histoire et de philologie pour la siècle» passés et dont elle traitera spécialement 
pour la ün du xviir siècle et pour le temps présent ; i c La population, état numéri¬ 
que ayx diverses époques de notre histoire, nombre des feux ou des habitants, chan¬ 
gements économiques qui ont exercé une influence sur la population, constatation* 
relatives I l'état moral cl matériel Je la population frAifaise; 3«*ta condition des 
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personnes et des terre», droit privé, propriété foncière et mob il faire, amodiation des 
terrus, nature et rendement des cultures; 3 ° Se commerce et l'industrie, foires et 
marchés, péages, larit'i de douanes, routes et voies navigables, corps de métier* et 
liberté du travail, manufactures ravales, règlements de fabrication, et d'n tôlier, ré¬ 
sultat* de fa production industrielle ; 4* tes prix, valeur de* marchandises, valeur 
Je la terre, salaires, circulation des monnaies; 5 & le système financier, impôts, 
compte^ de (inuitces, projets ûnaneiers, administration des impôts; fr* la pédagogie, 
petites écoles, collèges et universités, plans de réformes, enseignement primaire, se¬ 
condaire, supérieur, technique; 7* l'organisation judiciaire, justices royales et sei¬ 
gneuriales, ûfliclalités, tribunaux, coutume* et lois, réformes Introduites dans le 
droit par les ordonnances royal et, par les lofa et reglement» do la période contem¬ 
poraine; 3“ l’organisation administrative, conseil*. intendances, élections, pays 
d L Etat„ districts, dé parlement*, municipalités. Pour les dçuï derniers groupes dont 
l’étude est liée étroitement à l'histoire générale, fa section des sciences économiques 
et sociales nfanvisagera* dans les périodes antérieures à fa Révolution de 1789 ut 
dans les événements qui l'ont préparée, qlic les CÛlés qui concernent le droit civil, 
«3mine! et administratif, 

** Le XI Y" volume des Archiva Je lu Bastillcy documents inédits recueillis et 
p. trffiéj par M- François Ravaissok, conservateur-adjoint à fa Bibliothèque de i Arse^ 
nul (Pcdtme-Lauriel, i&fî- Sn-S', 5 4 ap. ta consacré aux armées 17215-1737; 

fa répression du jansénisme et fa surveillance de* meeurs publiques, dît l'édilCU* dans 
SOI! Avtrllstttncnt, font presque toute la matière du volume, 

— Le P. Rivii.hr a publié dans le fascicule d'août du Polybiblion ipp, ibg-îGS) 
un Essai de bibliographie malgache ou catalogue des ouvrages écrits sur Mada¬ 
gascar ou fit tangue wiildt’casse. 

— M. H. O Mout va publier un Inventaire sommaire des manuscrits Jif supplément 
grec de la Bibliothèque Nationale; ce travail porte sur environ 910 manuscrit», 

™ M, Salomon Rjjhach doit publier prochainement clt« l’éditeur Efaer une in¬ 
traduction de l'esdai de M, Newton a ou greck inscriptions i>. Cette traduction sera 
augmentée de notes, lifappcndicca, de fac-similés et de t.-ites épigraphiques choisis, 
de manière à pouvoir tenir lieu du Manuel d’dpigraphie grôcque qui flOW» manque. 

— M, Paul ivTvimïw, professeur de littérature française à fa Faculté des lettre» de 
Grenoble, est transféré, sur « demande, dans la chaire de littérature française de fa 
Faculté de Bordeaux. en rem place tuent de M. Roux, nommé professeur honoraire, 

ALLEMAGNE. — Outre fa Utteratorbloit f£r orientalischc Philologie (dirigé par 
M. Kutixj, ta librairie orientale. d'Otto Scbufae, de Lciprig, publiera, une autre revue, 
fa Zeitschrift für Keiltchrift-forschtiHp , Cette revue, dirigée pur MM, Cari Bejüolù 
et Frit* Hou h KL) de Munich, avec fa collaboration de M. "T, G, Pikqjjej, pflraitra 
quatre foi* par an (pris de l'abonnement s 10 mark’* 

GRANDE-BRETAGNE, — Us prochains volumes de fa collection 41 Englfah men 
of fatters h puhhée par la librairie Macmillan, seront les suivants : Adam düfljJA, 
par M. Léonard IL Ccutîsttt ; Sir Philip Sidney T par M. J- A r StjcokO*, et Berke¬ 
ley, par M* Huïlkï. 

GRÈCE.—Un de nos correspondants nous écrit d'Athènes t* un important travail 
dont nüus avons annoncé, dan* fa Çtitiqm, fa préparation, tête publié, il y 

n quelques mois(Coromila», p. td- 3 qu „ par le professeur E. A. Cûuhasouoi» 

àOT-TI’JStïtUiV èv TStÇ tXXvjVtMÎÇ >-&ït?ÆÎÇ. 

— Un lavant anonyme, qui u'«t autre, dit-on, que l’ancien professeur de L'Uni- 

versité d’AthènM, D. N. ficus ah n a tes, actuellement â Mytilène, public une suite 
d’articles de vive polé m iq tn^danii le journal grec de Trieste, F *1 I è pf^poi 
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j fi Eü publication des ITükttixïI Eap^p^tï du professeur C. S. Cont», 
aul« M ]» KX*^ autre journal grec de I- même ville* a publié, il y a quelque 
tütïtpâ, dans une suite dé numéros, un travail important dé Th, Liva&as* en faveur 
de* doctrine! de M+ Contoi. 

_ Deu* numéro» de la T^pW ont déjà paru chez Ferrai rttte 

revue, organe dé U Société archéologique d'Athènes, paraît quatre firi* ptf J». 

_ Vient dé paraître la première livraison du AsVeÎQï tfa taTtJftvqç ihsAî- 
"E^tstà; Tfa TXXdSoq, Cé recueil paraîtra, de même (chez Perrti) quaire 
Foïa par an. et s'occupera de rhiltalrc. — dans l'acception la plus étendue de et mot. — 
de la nation, grecque au moyen âge et dans le» temps modernes. ïdtcuia, tradition, 
langue, manuscrits, etc., tout y trouve sa place. 

— Le professeur J. Pakiaztoss a publié (Pems, î£ft 3 ). en l'honneur Ju einquan- 

lième anniversaire de son ancien maître, M, H. Saupjw. la seconde pâme de &« 
i ûq yv.y^v. TOXüfl. La première partie avait été pu¬ 

bliée dans i p, AW;vi«? et séparément (187SJ. 

— M. O, N, HàÊfiDAüis vient de publier (Ttlmis, i£ 83 j deux importants -y«:fofirt 

i'histoïre de la langue néo-hellénique : "Ûàv ït^ îtiç 7 -^^'^'/-.'^'/ .ï„ 

fJ'ïjXtutmç %a\ -wv elç as 4 vc[iitü) 0 tfjq '•? h vi* *t llist 

T Ûï çSfffïùXffïtw&v vdtujv Kil rr;s çYjjA*«*ç aùtwv et? "îj'J nrtuîiiv viaç tita- 
Ces deux petits travaux ont été soumis ft la Faculté de philosophie de lUni- 
verrité d’Athéna, l’une pour le grade du doctorat, l’autfe pour la vcwût doeendi, 
M. HudjidflVis æ préparant à enseigner comme prftlt-doccnt. 

— Viennent de para Lire (Ptrris, ift 63 jks ITf XKEixi T^ç Wp/rÆsa WfWÏ’îï ïvtxtptaîj 
contenant le compte-rendu des travaux dé la Société depuis janvier tSSl jusqu’à 
janvier I >*ü 3 . Suivent des rapporta détaillés dea ép?tore,T sur les fouilles exécutées 
dans le» provinces : Sïamatakis, fouilles un iSoetici Caivadu*. travaux exécutés à 
Epiduurc; Phileo», travaux exécuté» û Eleusis* 

_Le UXiïw* revue philologique et pédagogique publiée par la Socilté dida&ca- 

litltre de Grèce, a changé de direction et a subi de notables améliorations, Parmi 
les rédacteurs, on cita MH. Cû*tos et Caujiuronoi»; parmi les travaux publiés dans 
les deux numéros déjà parus depuis le changement de direction, on signale les 
KpiTvy.i y r x\ fpapquimi de Co.vtos; le travail Hspi rt* Tpar^cwîf*; 3 ’uUxtsu 
de K-T, Couisi»; les Atc^wrtïi d* pAi?t»v*s5tLtoa et de Vasus j ks Kpttty.À cr r 
r ujIJLX"; x "fl 1 # I “sToV die t*. Lat Évfhi IS Ct I Eîïî/.itCt q de il I ■' 37,tu I l&ïj fp J 
v.xyj de Dcfther, pur iisi*jn» axes. îlXiîiuv »*= publie sous la direction de J. Frm- 

Tonixos, S. VASSIS, G, Hapjidakts et S. Sousüras, qui eu sont aussi les rédacteurs 
ordinaires. 

— > 1 , M. 11 ±a e r al ta vient de publier nne traduction du CoirôfA^t die âhnkspearm 
(llapvààî^ iU 3 ). Cette traduction, parue d’abord dans lu ÜZfwniÇ (T cahlâr 
VU* SOîUu;, a été aussi publiée eu brochure, s 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET SELLÉS-LETTRES 

Séance du septembre î9S3, 

L'Académie décide, au scrutin, qu'il y a Iku Je pourvoir à la place de meenbre 
ordinaire bissée vacance par la mort de si. befrémery. L examen des titres des can¬ 
didats est Éixé SU 16 novembre. . , . - , D - „. 

M. Germain continue sa lecture sur les manuscrits iüJrtograpne%laj«« par 
Flacnenqui, vicaire-général de l'évêque do Maguclonil/, puis abbé de Stini-Victor 
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de Marseille, û la fin du ïiv* siècle et au commencement du xV* et aujourd'hui 
conservés nuX archives du département des Bouches-du-Rhône. Outre les harangues 
universitaires, dont il a été question â La dernière silantt, «s manuscrits «Qliennent 
un grand nombre de sermons. Ce nu sont généralement que des canevas destinés à 
être développés du vive voix, beu* sermons seule mène sont rédigés SOUS une forme 
définitive; ce sont deux panégyriques, l'un de saint François d Assise» prêché le 
4 octobre i 38 u au couvent des frères mineurs de Montpellier, l'autre de saint Tho¬ 
mas d'Aquin, prononcé au couvent des dominicains Je ù même vitk, le ? mars E’90. 
On trouve encore dans les manuscrits Je Pierre Flirnenqui : 1“ la confirmation de 
l’dlection d’un recteur de l'école (Se droit de Montpellier, faite au nom de 3 'évéqUé 
de Maguelontf, le S février iîqX unique document de ce genre qui nous son par¬ 
venu ; 3* une allocution du Pierre FEamenqui t à l'ouverture de son cours die droit 
canonique» contenant a la fois une prédication, une prière et une leçon 3 * un pro¬ 
jet de recommandation à Benoît Xtft, en faveur du collège de Sairtï-Gemmn de Mont¬ 
pellier; 4,f un compliment Adressé, le 5 septembre tqOÔ, au même pape, lorsqu’il 
visitait l'abbaye de Saint-Victor du Marseille; h A une pièce^qüi n'est pas de Pierre 
Fiamcnqui et qui a été mêlée on ne sait pourquoi à ses papiers, mais qui présente 
un aSse^ grand intérêt historique. C'est une supplique adressée au pipe Clément V| 
par les consuls de Naples, pour appeler l'intervention Je sa justice contre les assas¬ 
sins de leur roi» André de Hongrie, époux de Jeanne l M , tué au. couvent de Saint- 
Pierre de Morone, près d’A versa, le t S septembre i 34 &. ^ . 

M. Mowbi lit une note sur les inscriptions et les unies romaines de \Lrebcau 
[CÆte-d'Or). Il signale notamment des estampille* appartenant à d« ve.ru ijiiprres uü 
détachements Je diverses légions, la II* Augusia, de l'armée de ürelagne, la Vit!' Au- 
gutta. la XE a Claudia et la XW* Claudia, de l'armée de Germanie supérieure. Ce» tui¬ 
les sont des rc-iies d'un ctab’i&semenl militaire, dont M. Mowïlfait remonter I origine 
îl l'insurrection des Lingon», provoquée pâr Julius SabmUSj en l'an 70 Je notre vre, 

M. Chod zkievi cz donne quelques détails sur divers pcUls monuments d origine 
slave qui lui ont été communiqués par M. Gustave Üchlumberger, Savoir : 

1° Bulle Je plomb, A la fines, buste de la Vierge, tenant l'enfant Jésus. Au revers, 
légende slave ! b Sceau de Varia m, ipiméne du monastère de Khi ton. « Ce monas¬ 
tère de Khiton tsi probablement le COUVenl qui est attenant à la cathédrale Je f As¬ 
somption» a Moscou, et qui est placé aous L'invocation Je la sainte E unique 
(XtT&vj* 

s" Médaille de bronze. Face t buste de saint Antoine te Romoin. Revers -Ja Vierge 
et l'enfant Jésus. Légende» en langue slave sur les deux côtés, Cette médaille paraît 
avoir été frappée è l oraision Je la solennité qui lut célébrée par ordre de l'impéra¬ 
trice Elisabeth Fétrovni, te 3 ioût vieux style) 1747. En ce jour, six-cenlteme an¬ 
niversaire du jour présumé de la mort du saint, ses restés furent placé» dans un cer¬ 
cueil de bois de cyprès, recouvert de famés d'argent. 

Croix de bronze, moulée, haute de o^'iq, large de o^oS, trouvée près Je Bey¬ 
routh, en Syriç, Cette croix est double t sur une croix plus grande s’en trouve une 
plus petite/m celle-ci porte Ea figure M Jésus-Christ; l'une et l'autre sont à Jeux 
traverses, dont la plus petite, placée au-dessous de l'autre. C»t fixée obliquement 
sur le montant de la croix. Des tableaux composés chacun Je deux petits personna- 

g es cm été soudés sur les cfStés, De» inscriptions slaves se lisent en divers endroits. 

l'après ces inscriptions, le» personnage* représentés dans les utbleaui latéraux sont 
sainte Marie Madeleine, sainte Marthe, saEnl Jean et saint Longiii- Sous la petite 
croix, qui porté Je Christ. éSl figuré, dans un enroclicmenI, le ciâne J Adam, tu 
effet, suivant une légende reçue dans l'Eglise orientale, le Golgotha, où n été crues- 
fié JéailS-CLuibf, étau le lieu de la sépulture d'Adam. Ce*te crois, ou tout au moins 
le moule sur laquelle elle a dfé faite, peut remonter au xvl" OU au XVII* siècle. 

M. Salomon Keinach communique une insertpiton grecque découverte par_ lüi a 
Dêlos en iS&i. Cette inscription, gravée sur une base de statue, oç lit ainsi î 

^ïpsOtsv Kqpvjj'X'&v «îfs'iisti v,cv AîiitîÎæv, etpaTTpfbv àvÛùxxrtiv l*üi|AXïtiïv, A15- 
vi 7 t=; N'ï.t.)vbq 'ÀfojvaToç tiv IïutCÛ xii ç[/.ïv 'Jï;ç fcvtxtv vf;; siç 

4.XU75V « Diciiyftfit, fils de Nicon.» Athénien» consacré si Apollon, (la 

statue de] Servius Cornélius Lentulus, fils de Servius, préteur proconsul dea Ro¬ 
main*» son hdïe e| son ami, en reconnaissance de son amitié envers lui. u L'ëquL- 
vtlent grec du titre de prêteur proconsul CTpSXifi'îÇ ne s’était pas encore 

rencontré. M. Rcin&ch a’attnche à établir que Lentulus, préteur de Sicile, selon 
Tue-Lire» en l'an 160 avant notre ère, fut, cri réalité, préteur de ta flotte, el que 
les négociations pen Jante* depuis tyt entre Athènes el Rûine» Ou sujet de la ces¬ 
sion de DéEos â Athènes, furent une des cause» de son séjour dans Hle. Quant â 
Dtonyrios, uls Je Nitùn» l’auteur Je la dédicacé» il est déjà connu par un grand 
nombre 4 'trucriplions de DéEo». IJ fut gouverneur de file sous La seconde domina¬ 
tion «htaicnne, *" Julien HaveT, 

_ _ ^ Le Propriétaire-Gérant ; ERNHST L ' . 

ht /"Mjr, inprjmri-)( de AïnrchcsjQU jîls, boulevard Sainl-Lüurent, î 3 . 
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Hûiuuitih-o i igg. Manuel exégétiquu dï I"Ancien TcsiametiQ LfcNGk- 

kabt, La Gencsc, traduiiEon d'après Fbébreu avec disiinaion des éléments comni- 
iinîfs du texte. — soo- Uheh, Etudes suc Sali Liste. — 201, Kotc h Eludes sur la 
phonétique du vieux suédois. — 2ûï, Journal historique de littérature italienne, 
p, p. Cia* F, Novati, RenIeh, I. — ao 3 . Annuaire de Gœibe, lv, p. p. L- Cjtcora, 
— Chronique, — Académie des inscriptions. 


jgd, — KHi‘zgernn>>trk e-v»(-ilKi'liL L i limMll>ii.fli xinn Allvi» Tei>tPiiii.'nit 

iCIt'ie Lseferungr Die Genesis, von Dr. August Dilukahh, ot 4, professor dtr Théo¬ 
logie in Berlin. Vient AulUge. Lcîpiûg, Verlag von £. Hindi, xSÜ2. 

La Genèse, traduction d’après rhébrcit avec distinction des êlcmenU Cons tint tifs 
du texte, suivie d'un essai de restitution des livres primitifs dont s'est servi le 
dernier ledacteuiv par François Lenormant* niemhre de l' Institut. Paris, Mai¬ 
sonneuve et C L# * libraires-éditeurs, 25, Quai Voltaire, ltSS3. 


il 

J’aurais bien des réserves ù faire sur la façon dont la critique distri¬ 
bue le récit du déluge 1 Genèse, yï, 1 3 -itq 17) entre les documents A et 
Cï Je me bornerai à un seul point. D'après l'opinion admise, A fait en¬ 
trer dans l'arche une seule couple d’animaux. Je sorte que Noé sauvé 
ne peut offrir aucun sacrifice quand, par son intermédiaire, Dieu conclut 
avec le genre humain une alliance éternelle. C, au contraire, fait entrer 
sept couples de chaque espèce pure dont Noé fait un sacrifice après sa 
sortie de l'arche, sacrifice par suite duquel il reçoit la promesse qu'il 
n'y aura plus Je déluge, Eh bien, je suis fâché de le dite, cela me parait 
impossible. Quoi, n'est-ce pas méconnaître la nature des choses que 
d'ad meure qu'un prêtre [A) qui vivait des sacrifiâtes du temple et à qui 
les sacrifices devaient paraître le moyen unique pour rendre favorable la 
divinité, ait retranché sciemment ce rite solennel et sacrosaint â la 
conclusion de la première alliance entre Dieu cl le genre humain ? D'un 
autre coté, n’cst-il pas également étrange qu'un prophète !.. C qui, d'or¬ 
dinaire, n attribue aucune valeur intrinsèque au sacrifice, fasse précisé¬ 
ment déternjîner la bonne disposition de la divinité pour les hommes 
par Todeur alléchante du sacrifice que lui apporte le patriarche : J Sans 
doute, le récit du déluge renferme plusieurs passages qui ne sont que 
des répétitions et même d'apparentes contradictions à l’égard du reste 
et qui semblent venir de sources diverses. Mais, ce dont je doute fort, 
c'est 1'attribution des morceaux êlohistes à un membre du sacerdoce et 
des morceaux jéhovistes à un membre de l’étolç prophète] ut. 

Nouvelle sêiiâj XVL 4 1 
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P, tpi, ia ville d tSaba au Sabae dans le golfe d'Adoulis ne peut ré¬ 
pondre au Sebiî delà Genève x, 7, 111 fondation de l’Etat des Ag'âzi 
(Abyssins) en Afrique étant, suivant toutes les apparences, postérieure 
ù l’époque biblique, — Les 'Pappztyïtai de TArabk méridionale sont» sans 
aucun doute, les Radmdrt des inscriptions sabéetines et des géographes 
arabes. RàJmân est encore de nos fours le nom d’un canton au sud de 
Mareb. — Sur Shindr et JCiziMé, ainsi que sur k restriction du rôle de 
Nimrodà ta Baby Ionie, voyez Revue critique, n a 20, pp.i 3 , rq.— P* 184. 
Il n est guère probable que le peuple sémitique nommé Lùd dans ia Genèse 
soit les lointains Lydiens qui ne furent connus que très tard par les 
Assyriens, Je ne crois pas que l'auteur biblique ait considéré le Taurus 
comme U limite entre les Sémites et les Japhéîites. J’aime mieux ad¬ 
mettre que ce Lûd est identique aux Lûdîm d’Egypte \y. 23 ]. La tradi¬ 
tion hébraïque hésite souvent à propos de certains peuples méridionaux 
et elle les range tantôt dans k famille sémitique, tantôt parmi les Ha- 
mites [cf. Shebé, 'Hantïld, Dedén). — P, 190, Les Inscriptions ignorent 
l’existence en Babylonic de populations non sémitiques, car la dénomi¬ 
nation indigène de ce pays, Su mer et Ace ad, quoi que dirent tes acca- 
distes, nk point de portée ethnographique. — P- 194, Je suis tenté de 
croire que l'orthographe assyrienne hab-ilti (hiér. h'a*dingir) «1 porte 
de Dieu 1 repose sur un calembour. Le vrai nom de Babylone, babiht, 
est le participe du verbe bubaîu < amener, apporter, produire a, faisant 
allusion à III fertilité du territoire (cf. Yebûs et Çio 7 i) y lequel était ar¬ 
rosé par le canal Arahtou qu'on désignait comme celui qui apporta k 
vie à Babylone isba ana tin-tir ubbalu ii). U y a même lieu de penser, 
d'accord avec M, Guyard, que L'idéogramme tûnir nesi qu'une va¬ 
riante orthographique de Babiiu, Eu effet, tir a aussi la valeur iu et 
fm, qni équivaut d'ordinaire à ^ikaru t mâle » semble aussi désigner 
L'enfant dont un des noms e-st babu, Le troisième idéogramme de Ba- 
bylone, e-ki. signitie clairement « lieu de canal ». — P, 21, Les Chai* 
déens de ï Arménie doivent très probablement leur nom à Haidi, la di¬ 
vinité supérieure du pays, ci n'ont rien de commun avec les Cbaldéens 
de la Baby Ionie. Ceux-ci occupaient principalement la rive droite ou 
syrienne de l’Euphrate Job, Pline cl c'est k et nullement au nord du 
Masius, eu milieu de populations allophyles, qu'il faut placer Our 
Kasdhn, patrie d'Abraham. Que ce soit Mouqayar, on ne saurait i’af- 
hriner, attendu que le nom cunéiforme Uri parait devoir se prononcer 
Shamri, Je persiste aussi à penser que k "Hdrdn abrahami Je est une 
ville de k Syrie moyenne, située à sept journées de marche du mont Ga- 
kad, d'après la donnée explicite de Genèse, xn, 22, donnée que les par¬ 
tisans de k tradition ne sont pas autorisés à attribuer â, je ne sais quelle 
source secondaire et contradictoire. Pour d'autres arguments, voyez, mes 
Md anges d'épi graphie, p. 71 suiv. — P h 22 1, Ainraphel est en bon 
assyrien f itu) htmr-pai « ( Dieu 1 a vu le dis », Comparez l'hébreu Reâ- 
bên* — EUâsér a l’air Je répondre à une forme assyrienne at-eskir 
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• ville du sanctuaire ». Une conjecture sur Goylru se trouve dans M. 
C. H. t pp. 32 , 33 . — Pp. a 33 , 234. Dammcseq-Elie\er me semble être 
le nom vrai du serviteur d'Abraham; sa forme primitive, probablement 
Dammeseq-êl-c\er « Dammcseq (Dieu éponyme de la ville de ce nom)est 
un Dieu de secours », est ordinairement écourtée en Elie\er. — P. 240. 
La correction proposée par M. Wcllhausen au verset xvi, 1 3 est d’autant 
plus inacceptable que la ponctuation massorétique du nom du puits, beêr 
la haï rut, (v. 14), sans analogie ailleurs, est certainement fausse. Il faut 
lire beér le ht rôt « puits de la saillie de celui qui me voit », ou mieux 
encore, en accentuant la pénultième de rôt (forme pausale de rot) « puits 
de la saillie de vision », c’est-à-dire de la proéminence près laquelle eut 
lieu une vision, une apparition divine. Lehi (forme pausale le hî), avec 
le sens de « saillie, proéminence » ligure dans un nom de lieu de Juda 
(Juges, xv, 10, 19). La légende de Samson a brodé un conte épique 
sur le sens propre du mot qui est « mâchoire ». On le trouve encore 
plus fréquemment dans la Mischna. Si le verset i 3 a besoin de correc¬ 
tion, on peut lire eluhé au lieu de a'harê * est-ce qu’ici même j’ai vu le 
Dieu qui me voit? » l’expression Elôhê roi serait ainsi parallèle à él 
rot . — P. 2 5 o. La traduction de Kaêt'hayyd (Genèse, xvnt, 10, 14) par 
« quand ce temps revit », quoique généralement admise, n'est ni gram¬ 
maticalement correcte ni bien conforme à l’usage delà langue hébraïque 
qui n’emploie pas la locution inverse « le temps meurt », mais celle de 
• le temps [mô‘éd) est passé » ; il laudrait donc quelque chose comme 
liteqtiphat hasshdndou hayydmttu. Je propose de corriger partout Ke'ôt 
’hdyd * à l’époque strictement nécessaire pour que la femme devienne 
mère (mot-à mot : « comme le temps d’une accouchée ») », c’est-à- 
dire : après environ neuf mois. Le mot ’hâyd désigne dans la Mischna 
aussi bien la sage-femme que la femme accouchée. La première accep¬ 
tion se constate dans l’Exode, i, 19.— Pp. 33 o, 337. Les difficultés des 
versets Genèse, xxxi, 44 * 52 , ne me paraissent pas assez considérables 
pour admettre qu’il y ait enchevêtrement de pièces divergentes ou des 
confusions de noms propres. Voilà comment suivant moi l’événement est 
censé s’étre passé : Jacob, ayant accueilli le projet d’alliance que lui fait 
Làbân (44), érige une pierre en cippc (45), emblème de la présence divine, 
et dit à «ses frères », c’est-à-dire à Làbân et à ses gens (cf. v. 54) de 
ramasser des pierres pour faire un monceau afin d’y prendre ensemble le 
repas de confraternité. La cérémonie accomplie, les deux contractants 
donnent à ce signe visible de leur alliance, chacun dans sa langue, le nom 
de« monceau de témoignage ». Puis Làbân, le promoteur de l’alliance et 
le plus intéressé à son observation, adjure Jacob de ne jamais enfreindre 
les rapports d’amitié ni envers ses filles (48 a 5 o) ni envers lui-méme ( 5 1 , 
5a). Jacob affirme par serment d’y rester fidèle et l’entrevue se termine par 
un dîner d’adieu (Juges, xtt, 5 ) après lequel, le lendemain matin, ils se 
séparent. Toutes les expressions du récit sont parfaitement exactes, même 
l'expression « que j'ai fixé » relative au cippe ( 5 f), car, srtacob en l’éri- 
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,eant clcvc un monument religieux, c’est Làbàn qui établit sa vraie si¬ 
gnification comme symbole d’alliance immuable, La mention icCal-td 
et de Miçpd dans la phrase incidente, 48 b et 49, trouble seule 1 unité de 
la narration, mais la ponctuation massorétique de ces noms est certaine¬ 
ment incorrecte et il faut lire GildJ et Mifpi : le premier désigné la 
montagne, le second la crête ou la vigie qui la couronne Juges, xi, 29). 
C'est par suite de l'explication donnée par Làbàn {48 <i) du nom bilingue 
du monceau (47) qu’on nomme (cf. xvr, 14) ce lieu Gifdd et aussi 
Micpé (vigie, observatoirel parce qu’il (Làbàn) avait dit « Dieu nous obser- 
vera l’un et l’autre quand nous nous serons perdus de vue ». P* 344. 
Bien que chez les Hébreux la spiritualité de Dieu (Deutéronome, «v, 
ta, 1 5 ) n’ait pas empéchéla croyance que celui ci peut se montrer passa¬ 
gèrement sous forme humaine (Genèse, xvm. Cf. saint Jean, xx, 20, 27, 
28, malgré xv, 24I, il n’existe aucune raison pour admettre que le per¬ 
sonnage qui lutta avec Jacob ait été Dieu même. Le prophète Hosce(xu, 
4 suiv.) qui rapporte celte légende emploie formellement le terme maftifr 
« ange » et il devait mieux savoir que nous. Le caractère d’ange résulte 
encore de ce que l’assaillant mystérieux refuse de dire son nom; or. les 
Hébreux antérieurement à l'exil ne donnaient pas des noms aux anges 1J u- 
ges, xtii, 18), tandis que le nom de Dieu était hautement proclame. P. 
389. L’expression « terre des Hébreux » (Genèse, xl, i 5 ) ne saurait déjà 
par cela seul être un anachronisme pour • terre de Kcna'an » qu elle n a 
jamais été en usage. Joseph emploie û dessein cette expression inusitée 
pour faire comprendre en même temps qu'il n’est ni Arabe ni Chananécn, 
deux noms peu en honneur chez les Egyptiens, mais issu de la race hono¬ 
rable des Hébreux. - P. 3 9 i. Les moisir et d'hû sont tout à fait sé¬ 
mitiques. En assyrien, aru signifie • couler » et comme substantif « tlot, 
eau courante, rivière ». On trouve aussi la forme non contractée iauru, 
tandis que le nom du Nil est /aru u. Dans la même langue, a'hu désigne 
ainsi qu'en hébreu le bord de rivière (ou de mer), ordinairement couvert 
de végétation. — P. 419. On ne voit pas bien la nécessité de bouleverser 
l’ordre du récit, Genèse, xl. 1-6. En se rendant auprès de Pharaon pour 
lui annoncer l'arrivée de sa famille, Joseph avait amené (îdqa h avec lui 
cinq de ses frères. Le roi, après avoir entendu la nouvelle, s’adresse par 
politesse ou par curiosité aux frères du vizir, s informant de leur manière 
de vivre, et ceux-ci, suivant le conseil de Joseph (xl, -> 3 , 34), ajoutent à 
leur réponse la demande de la permission d habiter le pays^ de Gosen. 
Alors Pharaon, sc tournant vers Joseph, lui répond que, puisque son père 
et ses frères sont venus, il peut les faire résider dans la contrée qui leur 
plairait le plus, notamment à Goscn. — Pp. 422-423. Je propose de lire 
he'cbîd au lieu de hïeb'ir (Genèse, xlvii, 21). Joseph contraint le peuple 
aux travaux des villes, lesquels étaient ordinairement exécutés par les 
esclaves (Exode, 1, 11,1 3 ). — P- q 3 i. La première personne du singulier 
(Genèse, xlviu,22) a été choisie pour établir le droit de Jacob de donner 
la ville de Sichcm à quiconque lui plait. Bien que la ville fût prise par 
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Simeon et Lévi seuls (1 Ibidem , 25 , 26;, comme d'une part le butin est 
devenu le bien commun de la famille ( ibidem , 27-29) et que, de 1 autre, 
l’attaque avait pour but de venger un outrage fait à son honneur, Ja¬ 
cob malgré v. 3o) a pu se regarder comme ayant lui-même conquis la 
ville. — P. 435, que la locution bea’hant hayydtmm (Genèse, xlix, i) 
n'est pas relativement moderne, c’est ce qu'il résulte de la forme assy¬ 
rienne ina ahrit (ou thrit) umi qu'on lit dans une inscription du roi 
babylonien Kimtou-rapashtou (hiér. Ha-am-mura-bi) qui vivait pro¬ 
bablement au xvi* siècle avant l'ère vulgaire. Cet exemple doit faire ré¬ 
fléchir ceux qui prétendent pouvoir fixer la date au-delà de laquelle 
tel mot ou telle expression pentatcutiquc n'a pu exister. P. 437. 

Il me paraît impossible de prendre l’abstraction pu ha ç kammayim 
(Genèse, xlix, 4) « débordement commc(celui de) Peau » (Ueberschtvall 
wie Wasser) pour une épithète de Reübcn. On obtiendrait un sens plus 
acceptable, si on lisait pO‘hê\ « 6 toi, bouillonnant comme leau, tu 
n'auras pas la primauté 1 » Mais le verbe hôtir ne peut signifier que 
c laisser un reste ou un surplus » (Exode, x, î 5 ; Rut, 11, 18}. Il faut 
donc considérer pa'ha\ kammayim comme le complément du verbe . 
toi Reübcn, en qualité d'aîné, tu dois posséder un surcroît de dignité et 
de puissance; quant au débordement de l’ambition qui est semblable 
à l'impétuosité des eaux, ne le conserve pas; tu sais à quelle action hon¬ 
teuse ton impatience de me remplacer t‘a déjà entraîné jadis, car tu es 
monté 1 sur le lit de ton père et sans plus d'égard tu as souillé ma cou¬ 
che! C'est une admonition que Jacob mourant adresse à son aîné pour 
le mettre en garde contre une trop grande avidité de domination dont la 
première tentative avait imprimé une tache à son nom. Elle implique, 
mais indirectement, la déchéance de Reübcn de ses droits. — P. q 38 . 
Au sens de « couteau courbé, faucille » pour l’hébreu mekêrd, sens 
qui a le double inconvénient de ne se retrouver dans aucune des lan¬ 
gues sœurs et de contredire les autres données relatives à l’extermination 
des Sicbémites par répéc(Genèsc, (xxxiv, 35 , 36 ) et par l'arc ( ibidem, 
XLVUt, 22), je préfère celui de « complot, intrigue » (appuyé par l’arabe 
et l’éthiopien) et je traduis kelê ’hdmds mekérôtéhem (pour la conser¬ 
vation de ïê avant les suffixes, cf. shephéldtô , Josué, xi, 16) par « calculs 
d'iniquité sont leurs complots. » Je considère le mot kêllm ici et Isaïe, 
xxxn, 7, ainsi que l’épithète kêlal ou Kilaï « avare » comme formé 
d’un verbe kly, dénominatif de kcldyôt « reins. » Les reins sont le 
siège de la'spéculation.du conseil; (Psaumes, xvi, 7, lxxiii, 21; Jércmic, 
xn, 2. Cf. la sentence talmudique: Keldyôt yô'açôt). Comparez l’autre 
désignation cle l’avare : nôkfl (Malachic, 1, 14) « mauvais spéculateur ». 
— Dans une note encore inédite, lue, il y a un an, il la Société de Lin¬ 
guistique, et intitulée Corrections de passages bibliques à l’aide des 
inscriptions assyriennes , j’ai démontré que la leçon des Septante Kebédi 




1. Je restitue avec M. OIshausen ‘dlû 'élit J. 
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pour Je m assuréeîque Kebôdî dans la Genèse, ïlix, G, est très exacte. 
En effet* le parallélisme de famé au de la vie {mtpishtu = héb. nephesh) 
et du foie [fCabadtu — héb. Kdhêd) est des plus fréquents dans les ins* 
criptions assyriennes, soit démotiques, soit hiératiques. Celte lecture 
doit aussi être rétablie dans d'autres passages, par exemple dans les 
Psaumes, xvr* 16. — Pp, 441-444. Le savant auteur me semble Taire 
trop d'honneur à l'hypothèse dé M. Wellhausen, d’après laquelle le 
verset Genèse* xliï* tO, serait une interpolation. L'emploi de méhùqêq 
dans le sens de t bâton de guide * qui ne se trouve que dans l'ancien 
chant, Nombres, xxi. 18 (où une glose l'explique p*tmisk l êttet\en ga¬ 
rantit l'ancienneté à la lois cl l'authenticité. Ce verset est l’interprétation 
nécessaire du verset précédent, Après avoir assimilé Juda & un lion¬ 
ceau qui se lève de dessus sa proie et s’accroupit pour la dévorer sans 
craindre d’éirc dérangé par les autres animaux, le patriarche ajoute 
dans un ton prophétique i Le bâton de chef ne s’éloignera point de 
Juda, ni le bâton de commandant d'entre ses pieds (c'est-à-dire : il 
ne cessera point d'anaquer ses ennemis. Cf, le tour un peu diffé¬ 
rent Juges ^ v, 9, 14) jusqu’à ce qu’il vienne en paix [skâlâm pour 
shilôh L Comparez Isaïe, xli, 3 ; lvu , 2) et qu'à lui soit 1 obéissance 
des peuples », — P, 44b. L exclamation, Genèse xlix, i8 t * En ton se¬ 
cours jes père , 6 Yabwéî » n’esi pas une prière faîte par le patriarche 
au nom de ses descendants, lesquels devront mettre leur espérance en 
Yahwé pour vaincre leurs ennemis, mais une formule qui exprime la 
conviction du patriarche que sa prière en faveur de Dân, formant le 
verset précédent ; remarquez y le précatîf jrehV), sera exaucée. Com¬ 
parez les expressions analogues en conclusion de prières, Isaïe, iïïviii, 
20, Jouas n, jo Psaumes m, 9. Une conviction aussi ferme équivaut à 
une suprême insistance. 

NI 

De cet ouvrage magistral, fruit de profondes connaissances linguisti¬ 
ques et de toute une vie d'études et de méditations sur le texte biblique 
et sur toute la littérature afférente, le passage à La Gettùse de M, Fran¬ 
çois Lenormant n'esi pas seulement difficile, mais excessivement péni¬ 
ble. Après une prélace qui résume l’état de la critique biblique en Alle¬ 
magne, et encore un état déjà arriéré, puisqu'on n’y insiste que sur les 
deux sources principales, M. L. nous offre une traduction française de 
la Genèse d’abord, en conservant le texte dans son étal nanti, mais en 
distinguant par des types diifcrents les parties qui appartiennent aux 
deux sources originaires, le jéhovïxte et 1 élohiste ; puis en reproduisant 
ces sources séparément Tune après L’autre afin de faire voir Puni té de cha- 
cunede ces compositions. Il a fallu que les études bibliq ues fussent très né¬ 
gligées en France pour qu’une pareille dissection, que Ton peut examiner 


J -Lv cafifuiion de nrôti final et Je Acn'cït paï nn dans la Bible Voyez, par exemple, 
Abij-tihvi Abij-tht, , 
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à lois Vf n depuis des armées, dans une foule de manuels allemands, ait pu 
être présentée comme une nouveauté ! M, L, ne dit pas de quel auteur 
allemand il a emprunté la distribution des doubles narrations* mais si je 
ne me trompe, c’est le système de Schrader-Wette qui a obtenu ses préfé¬ 
rences. La majorité des notes, assez insignifiantes d'aillcürs, qui se rap¬ 
portent à des déplacements ou h des modifications de versets, malgré rem¬ 
ploi fréquent des pronoms u je i et t nous », sont aussi puisées dans les 
ouvrages d exégèse allemands. Quant à la traduction eltc-méme, elle est 
faite, nous dit-on, Séprès Vhébreu, ce que nous croyons parfaitement, 
si ces mots que pai soulignés se complètent par ce membre de phrases et 
non pas d après la Vulgateou les Septante. » Autre question est de savoir 
si M. L. a traduit de {'hébreu ou bien de Pal le ma nd, en compulsant 
de temps en temps le texte hébreu pour la transcription des noms 
propres. Dans un compte-rendu consacre dans celte Revue, il y a 
deux ans , à un autre ouvrage du meme auteur i ffti été obligé 
de signaler certaines fautes de transcription qui ne témoignaient pas 
d’une grande connaissance de la langue hébraïque en faveur de 
M. Lenûrmant. L'a-t-il acquise depuis ? On pourrait le supposer, mal¬ 
gré les autres ouvrages volumineux qu'il a publiés dans I intervalle et 
relatifs a des domaines tout différents, car* avec bétonnante facilité dont 
l'auteur a si souvent donné la preuve et qui lui avait permis par exemple 
de maîtriser une vingtaine de langues touraniennes dans l'espace de quel¬ 
ques mois l , avec une telle facilité, dis- je, apprendre l'hébreu dans deux ans, 
ne parait plus qu'un fait bien au-dessous de ses forces et bien au-dessus du 
doute. En effet, le désir de M. L. de faire sentir à ses Lecteurs qu il a 
travaillé sur le texte hébreu résulte indubitablement de deux points qui 
frappent aussitôt dans sa transcription. Il transcrit ainsi, d'une pan, les 
voyelles longues o, oü sans accent circonflexe chaque fois qu'elles sont 
dans Le texte massorétique privées du mater iectionis; de l’autre, la 
voyelle f finale parj- pour marquer son caractère adventice. J’avoue que 
C’est précisément ce soin méticuleux de choses si insignifiantes qui m'a 
rendu méfiant* En regardant dt prés, on ne tarde pas à constater de nom¬ 
breuses infractions b cette règle; telles sont* par exemple, les formes 
Nôah, Pistkân r Gôtner, Paraàk t Sedüm \h partir delà page 3 7; et tant 
d'au très qu’il serait oiseux d’énumérer. Mais cette inconséquence n'est 
que de mince importance. Plus graves, parce qu’ils impliquent une 
singulière insouciance de règles de lecture élémentaires, sont les cas 
suivants * i ù lectures inexactes du shewd : Sfhine’dr, YicehÂq, lidèâi^ 
Gaîe r êd f etp,- 3* méconnaissance de la nature du qdrnëç bref : Fdgftfo, 
KedârîtTûmer t bedschry, etc. ; 3 ° méconnaissance de L1 bref ; 

Qain t Miçraîm, Mahatidim trois fautes!) etc.; 4° mise d’un jcfccjvd 
oh il n J y en a pas et vice versa : lier, -/-SchtîWa, Ab'ïd'â t Yischnu? ëîîm; 
confusion de hê et *kêt : Bifhâh ; û° confusion de ô avec ü .“ ûdék 


1. La langue grimitieç de la ChaUêe et Iti idtomct tojrrjrr/ejss. Voir Ai m C. H. 

p. Ali * * 
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([i, SS). En voilà assez, je crois» pour se faire une idée comment M. L. 
lit l'hébreu. En ce qui concerne la grammaire, je me bornerai à citer 
la forme yà'eqbêriy dont je ne sais que faire, et le curieux bagâd (Genèse, 
yit i 11) qu'il traduit : * par fortune », sans se douter que ceux qui 
traduisent ainsi lisent btgâd, tandis que la lecture massorétique vise au 
sens de * est venue la fortune s . Dans de telles circonstances, la tra* 
duction de M. L., forcément éclectique et de vulgarisation, échappe à 
la critique, laquelle a autre chose à faire qu'à restituer à chacun des 
auteurs primitifs ce qui lui appartient dans la masse accumulée par une 
sorte de communisme littéraire. 

Parmi les notes qui appartiennent bien à M. L.» je relèverai les 
trois suivantes qui seraient d’une certaine importance si elles étaient 
fondées. Archéologue et auteur de nombreux ouvrages assyriologiqucs 
ainsi que de la première grammaire accadSenne, M, L. est certaine¬ 
ment plus que beaucoup d'autres en état de parler de 1 antiquité 
orientale en pleine connaissance de cause. Voici cependant ce qu il 
nous donne. Au sujet du verset Genèse, xtti» 10 qui vante la iertllitc du. 
territoire de Çô'ar dans la Pentapole, M. Lenormant remarque p. 3 7 ) 
que la vraie lecture antique était Çàr et qu'il s'agit de la ville égyptienne 
de Tsar , la première que I on rencontrât en venant de Palestine à l'en¬ 
trée des terrains irrigués du Delta. Cette conjecture se heurte mal heu¬ 
reusement à une petite difficulté qu'il fallait prévoir, c'est qu'en égyp¬ 
tien le mot tsar ne s'écrit jamais avec le signe qui correspond au atn 
hébreu 1 . Gela est si vrai que quelques égyptologues volent dans le nom 
sémitique d’Egypte, Miçr t Miçraïm, l'égyptien ta WW-pr fou tsar) 
* pavs fortifié «. Dans une autre note (p. 3 S), M. L. nous assure que 
Amrâpkeî est le nom accadscn amarrai, sans nous dire s'il signifie 
« eau-faire-gouverne ment * (amar-pal) ou « gazelle-gouvernement* 
(amar-pal) ou bien * lu mi ère-sacrifice j>. sans compter une dizaine d'au¬ 
tres s ig ni ficat ion s dont ce nom est susceptible. A cette confusion de Babel» 
on préférera, j’espère, T étymologie assyrienne rapportée plus haut et que 
M, L. aurait trouvée avant mot s'il n'était pas tout entier au désir de 
découvrir dans la Bible k trace d'un peuple introuvable ailleurs. Mais 
voici ce qui est incomparablement plus curieux. Dans ses Origines de 
Vhistoire (Préface, xyiii}, M. L. avait émis cette opinion singulière 
que [es Térahides, en quittant Q > ttr*Kasdîtn 1 auraient emporté avec eux 
des légendes babyloniennes toutes rédigées. Il citait □ 1 appui le jeu de 
moi de Genèse» xi, 4. lequel * a purement sa source dans l'atialogie de 
mots (assyriens) pkrti « souvenir, nom * et çikurat t tour, pyramide à 
étages. » A cekjfai remarqué i que le verset cité ne contient pas le mot 
hébreu correspondant» ^éker, et que Je jeu de mot y est relatii aux 
mots schêm w nom, renommée » et schâmaïm * ciel, hauteur ». L’édifice 
s'écroula ainsi par la base» et M. L, a tacitement supprimé cette pré- 


L.i PtihWui 4 du mains I rimait £ô'jij ju lieu de Çftfr. 
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tendue preuve dans La Genèse. Mais ridée même n’a pas été aban¬ 
donnée ci voici par quelle nouvelle preuve il cherche maintenant à la 
démontrer. II s'agit de Genèse, xi, 2g, où Hdrân, frère d’Abnîiam, est 
appelé < père de MWkdh et père de Yiskâh s.Ces mots soni accompagnés 
par la note qui suit : * Nous avons ici certainement une glose margi¬ 
nale passée dans le ici te, et cela avec une double variante, d’oii il résulte 
d’une manière positive que ces généalogies ont été révisées au temps de la 
ca pti v i le su r des gé néalog tes pa ra Hèles ex islam c hes les Baby Ion i e n s et co n 
ç u es en en ractères c u n éî for mes. En effet, le nom de Yiskâh,qui est demeu ré 
jusqu'à ce jour une erux interpretum , n'est pas autre chose que la se¬ 
conde lecture dont serait susceptible, en venu de la polyphonie du signe 
initial, l’orthographe la plus simple et la plus naturelle du nom de 
Milkdh dans le système de l’écriture cunéiforme j». Ainsi, ce ne sont 
plus les Hébreu* cui-mémes qui auraient conservé les généalogies de 
leurs ancêtres, ce sont les Babyloniens qui auraient précieusement con¬ 
servé, imprimées sur des briques, pendant quinze ce nu ans pour le 
moins, les généalogies des ancêtres des Hébreu*, hommes et femmes, 
jusqu'au moment oü eeui-ci ont émigré en Palestine, Grâce à un ha* 
sard vraiment extraordinaire, les Hébreux, violemment ramenés en Ba- 
bylonie quinze cents ans plus tard par Nabuchodonosor, sont tout à coup 
illuminés de la science des cunéiformes et se mettent à copier ces précieu¬ 
ses généalogies; maïs, 6 douleur 1 en arrivant à la nièce d’Abraham, ils 
trouvent son nom écrit avec un signe initial qui a deux valeurs diffé¬ 
rentes et, pour trancher cette difficulté insoluble, ils sont obligés 
d’écrire ce nom deux fois suivant les deux lectures possibles ï Voilà une 
aventure extraordinaire à laquelle un nom de femme seul peut donner 
Jîcu Par malheur, M. L, « trompe sur l’orthographe hébraïque du mot 
Yiskàh : le signe cunéi forme qui a la double lecture de îsh et mz/est Ish 
avec la chuintante, tandis que Yiska s'écrit avec la sifflante ordinaire, k 
SdoieA.Or, si l’on trace en cunéiforme is-ka, on ne pourra plus jamais 
lire 1nilka. Je suis désolé d'avoir à relever des erreurs aussi colossales, 
chez un auteur qui^en travaillant avec moins de précipitation, les aurait 
facilement évitées. Pour tout dire, le domaine sur lequel l’activité de 
M, Lenormam peut déployer scs remarquables facultés d’écrivain et de 
penseur sont ailleurs que dans 3 a philologie ou dans la critique biblique . 
Ces graves études, toutes composées de faits minutieux et de recherches 
patiente^ et menées avec circonspection, ne conviennent guère aux 
esprits synthétiques, épris de grandes généralisations et de hardies pers¬ 
pectives; ees études veulent en tout cas qu'on les cultive sans relâche et 
exclusivement elles seules et elles se refusent à tous ceux qui les abais¬ 
sent â la qualité d’un hors-d'œuvre qu'on sert entre k soupe et la 
poisson. 


J # Halévv* 
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2 00. — 4J|riL^tl(HU> nlli|kiru SiillU*ünru-^r«aiüUiltrù' Ct cr-Jtif». Disur- 

tatio iaaii^uraliâ philologie.) ijuam üripsi[ Félix L'tma. Btii'olini, i 8 Sa, 54 p. 

Coin mû te titre l'indique, la dissertation de M. Uber se divise en 
deux parties bien distinctes : i» Questions de grammaire; 2* Questions 
de critique verbale. 

Dans la première partie! M- LL commence par traiter fort sévèrement 
scs devanciers. [1 n'épargne surtout pas M. L, Constans. Nous n'igno¬ 
rons pas que la thèse de M. Constans (De sermotiê Sallustiano. Paris, 
i8Êo; a des défauts. Ces défauts ont été relevés, avec une très grande 
autorité, par M. Othan Riemann, dans un long article de cette Hevue. 
Mal», si M. Constans donne prise à la critique, M. U. mérite-t-il d'être 
miens traité? La partie grammaticale du travail de M. U. ne nous ap¬ 
prend pas grand chose de nouveau, M* U. n'y signale que des laits bien 
connus ou de médiocre importance, La où nous espérons que l'auteur 
nous apportera des vues personnelles, nous ne trouvons que des listes de 
mots, des listes d'exemples. Ainsi, â propos de remploi de l'infinitif 
historique dans Sallusie, l’Allemand M, U, se montre très dur pour le 
Français fFrtmcogallüs) Constans. Mats, lui-même, que nous apprend- 
il de neuf? Sûllustc a employé & peu prés cem infinitifs historiques dans 
le Catilina, trois cent soixante dans le Jugurtha, environ trente dans 
les fragments des Histoires t en tout environ cinq cents, c'est-à*d ire à 
peu près le seizième des verbes dont Salhiste s’est servi. Sa Poste a em¬ 
ployé, en etïec, sept mille neuf cent quatre-vingts verbes ainsi répartis : 


Trjinsiî]i"s *■.***.*,.* « 

CàT* 

1 36 o 

j un. 
aEpo 

BIST* KBACII. 

1210 

Verbes employés absolument.. 

100 

200 

So 

In transit ifs. *.. . . 

460 

1040 

35 o 

Copülatifs... 

j 90 

Î70 

i 3 o 


Si M. U. trouve que M. Constans est un compilateur (voir p. 31, nous, 
nous trouvons que M. U. prend la statistique pour de L'érudition. 

U serait trop long d'examiner le travail de M. U. en détail- Nous nous 
content irons de signaler, entre autres petits faits, une erreur de M. LL, 
qui croit p, afî| que l'emploi du génitif du participe en dus, da, dum, 
avec ou tans le verbe esse, pour marquer le but d T une action, est parti¬ 
culier à SaÜtme. On en rencontre, chez, d'autres écrivains, un assez 
grand nombre d'exemples, qu’un des corn patriotes de M. U., M^Kührter, 
cite dans sa Grammaire ;ïl t p. 55 1, 1878 ; . ïi nous semble aussi que 
M. U, aurait pu insister davantage sur la question de l'emploi de l'ad¬ 
verbe avec esse, du génitif de qualité, du génitif de prix dam S al Juste- 
Ces questions nous paraissent aussi intéressantes que d'autres, sur les- 
quelles M. U. a concentré toute son attention* 

C* 4 ue Hi™ de la langue tt du style de Sallustc n'est donc pas mieux 
connue après, le travail de M. U. qu elle ne l'était après la dissertation 
de M. Baldstübher, aprW fc thèse de M. Constans, Mais M* U. nous 
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annonce son intention de publier sur Saliuste un ouvrage analogue au* 
excellents travaux de Driiger sur Tacite,de Lupus sur Cornélius Nêpos. 
M, U- réserve sans doute pour l'avenir ce qu'il n’a pas encore donné, eî 
nous espérons qu'au moment oü paraîtra son travail, fruit de ses sérieuses 
études sur Sailuste, nous pourrons lui adresser les éloges qui[ n i pas 
su mériter aujourd'hui. 

Quant û la deuxieme partie de la disse r ta lion, questions de critique ver¬ 
bale; T clic est peut-être supérieure à la première. Si nous sommes loin de 
nous trouver d'accord avec L'auteur sur bien des points, nous nous plai¬ 
sons cependant à reconnaître que certaines conjectures de M. U ber sotu 
ingénie uses, quoique parfois téméraires. 

L U. 


301 . — Slndlor n fVcr r<or»avi-n»b IJuiLlwm, af Axel Kqcï.. Vq|. |. Lünd 

(Glcunip), a 88-2. 343 p. ln-8. 

M, Axel Kock s’est fait particulièrement connaître au public savant 
par un ouvrage important sur l’accent dans la langue suédoise (Sprâk- 
hatorhka itndersdknitigar om Svensk A k cent „ 1S7&}. Le volume 
qu il publie aujourd’hui se compose d’une série d'articles détachés, 
d'ailleurs inédits, portant sur divers points de la phonétique du vieux 
suédois. Le thème de chacune de ces études est fourni par un fait nou¬ 
veau, signalé dans la langue ou l'orthographe des textes, puis discuté à 
tous les points de vue. Plus encore que dans ses précédents écrits, l'au¬ 
teur s’adresse à un public de nordisants très spécial , et les côtés du su¬ 
jet qui offrent des points d'attache naturels avec 1 islandais ou le nor¬ 
dique dans son ensemble ne sont pas précisément ceux qu’il recherche 
et qu r il aime à développer. Nous ne nous permettrons que quelques re¬ 
marques d une portée générale h l'égard des opinions de M, K, qu’un 
spécialiste serait seul à même d'apprécier en toute compétence. 

Les cent quinze premières pages sont consacrées à des questions de 
consonantisme. Le premier article □ trait à l'histoire du v suédois, pro¬ 
noncé â l'nettrcqu’il est comme le v français, bien qu'issu d“une semi- 
voyelle nordique ayant le son de notre ou dans oui, M, K. constate 
dans une certaine classe de vieux textes suédois deux notations distinc¬ 
tes ; 1* v et son équivalent w qui, certainementj se lisaient déjà comme 
Le y actuel ; 2* w, lequel n'apparaîc qu’à des places parfaitement déter¬ 
minées, notamment après une consonne comprise dans ]a même syllabe 
(tfl'ûfgïittj, De nos jours on écrit et 00 prononce uniformément v 
{tvinga comme vÛNbt), Recherchant quelle pouvait être La différence de 
prononciation, maintenant effacée, qui sü cache sous l’emploi du »> 

1 auteur conclut à «consonne iToti de oui). Ainsi, dans les groupes 
spéciaux caractérisés par h graphie w } la semi-voyelle primitive aurait 
été préservée du changement en » jusqu'à date* relativement ré- 
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ccnte (xv* siècle), de même qu’elle persiste encore actuellement, â la 
faveur de groupes phonétiques analogues, dans quelques dialectes lo¬ 
caux cités par M. Kock. 

Nous n’avons aucune raison particulière pour mettre en doute l’exac¬ 
titude de ce résultat. 11 est singulier seulement devoir le débat touchant 
la valeur phonétique du w réduit d’emblée à un dilemme entre fricative 
labio-dentale et semi-voyelle « labio-labiale », comme si les physiolo¬ 
gistes de la parole ne connaissaient pas concurremment une fricative 
labio-labiale 1 . Cette fricative existe, par exemple, dans l'allemand quelle 
par opposition à wellc. De plus, à l’égard du développement historique 
des sons, la fricative de quelle s’est séparée de celle de welle précisé¬ 
ment en vertu des mêmes circonstances phonétiques dont on voit que 
dépendent v et w en vieux suédois, et elles avaient également une 
semi-voyelle pour point de départ commun (mu du vieux allemand). Il 
n’y a donc certainement pas lieu d’écarter de la discussion cette troi¬ 
sième hypothèse. 

L’étude suivante (pp. 35 - 5 o) illustre par de nouveaux exemples un 
fait sur lequel M. K. avait autrefois attiré l’attention, le passage de k à 
gh (g) par l'effet de l’atonie. Il est traité ensuite (pp. 51-69) de l'emploi 
orthographique de c; à ce propos, M. K. montre que, dans certains 
dialectes du vieux suédois, la voyelle ô sortie de au laissait, quoique 
palatale, subsister devant elle le k. 

Pp. 69-109, l’auteur recherche les traces, en suédois, d’une fricative 
gutturale sourde ( ch allemand dans sache ) que Rydqvist niait avoir ja¬ 
mais existé. Elle a existé d'une part vers 1700, au témoignage des éru¬ 
dits de l’époque, dans des mots empruntés à l’allemand. D’autre part, 
à la lin du moyen âge, dans des mots indigènes oü elle a fait transition 
entre k et gh. Elle est marquée par ch. Ce chapitre renferme la dé¬ 
monstration, très intéressante pour l'étude des facteurs qui agissent sur 
la forme des mots, de la formation du doublet och « et », ock « ctiam ». 
Il est difficile, en revanche, de comprendre à quelles fins figurent (pp. 
75-76) les ch de dialectes modernes, comme celui qu’on prononce, paraît- 
il, dans tjena (allemand dienen). Peut-être, dans la pensée de l’auteur, 
la remarque est-elle simplement dirigée contre ce que l'assertion de 
Rydqvist avait de péremptoire. Mais M. K. semble y chercher bien 
plutôt la confirmation de sa thèse sur l’existence du même son en vieux 
suédois, dans des formes d’un tout autre genre que tjena. Entre les ch 
archaïques supposés et ces ch modernes, il n’y aura jamais d’autre point 
commun que celui de leur concordance physiologique. Dc$ premiers 
aux seconds, nulle filiation ne saurait s’imaginer; des seconds aux pre¬ 
miers, aucune conclusion rétrospective n’est permise. M. K. accordera 
tout le premier qu'un lien historique n’est concevable qu'entre deux 
formes , ou entre deux phonèmes en tant qu’ éléments constitutifs de 

1. Et celle-là véritablement labio-labiale, tandis qu'il y aurait beaucoup à dire 
sur la même épithète appliquée par M. K. à la aetni-voyelle. 
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formes. L'identité comme la diversité acoustique des phonèmes n est 
en clic-mcmcd'aucunc signification pour l’histoire. 

En dernier lieu le passage de th initial à dh dans les mots sujets à 
perdre leur accent est brièvement étudié, pp. in-n 5 . La forme du 
pronom de la deuxieme personne notamment repose dans les différents 
rameaux du nordique tantôt sur thu, type originaire, tantôt sur dhu , type 
déterminé par l’atonie. L’auteur combat une opinion de MM. Norcen et 
Leftler qui, tout en admettant la raison d’accentuation, croient devoir 
reculer jusqu’à l’époque de l’unité nordique l’origine du doublet thu- 
dhu. En suivant ce système, répond M. K., pourquoi ne pas remonter 
du coup jusqu’à l’unité germanique, puisqu’on anglais aussi nous avons 
une consonne douce daus le pronom thou ? L observation ne porte pas. 
Le dh de l'atone dhu pour thu va de pair évidemment avec le dh mé¬ 
dial de brbdhir pour 'brMhir. Et, de même qu’aux yeux de tout le 
monde le th doux anglais de brother s’est développé indépendamment 
du dh de brôdhir , de même il n’y a pas à faire intervenir thou dans la 
question relative à dhu. 

Les études de vocalisme qui occupent la seconde moitié du volume 
portent premièrement sur une tendance « d’harmonie des voyelles » en 
vertu de laquelle la qualité d'une voyelle radicale influe sur celle d’une 
voyelle suffixale; en second lieu, sur un fait pour lequel M. K. propose 
le nom de balance des voyelles , vokalbalans. Dans la langue suédoise 
officielle, de i 35 o à i5oo, Vu des suffixes de flexion et de dérivation 
permute assez régulièrement avec 0, suivant la quantité de la syllabe ra¬ 
dicale. Ex. ; stadhugha : syndoghan. Une remarque semblable a été 
faite par M. Paul ( Deitr . $ur gesch. der deutsch. spr ., VI, 1 55 ) 
relativement à l'i des comparatifs en - iro dans Otfrid et d'autres textes 
du vicux-haut-allcmand. L’* est remplacé par e après une syllabe lon¬ 
gue, be\iro : hêrero. Peut-être l’interprétation que M. Paul donne de 
ce fait dcmandc-t-clle à être revisée en tenant compte du parallèle offert 
par le vieux suédois. — Si les observations de M. Kock sur 1 alter¬ 
nance u : 0 se confirment, elles prouveraient indirectement, comme le fait 
remarquer l’auteur, que les syllabes radicales brèves se sont conservées 
en suédois jusqu’à une époque plus récente qu’on ne le pensait. On sait 
que dans la langue actuelle toute syllabe radicale est longue. 

Les études sur le vocalisme du vieux suédois ne seront complétées 
que par la publication prochaine d’un second volume. Nous sommes 
assuré d'y retrouver les qualités de clarté et d ordre méthodique qui ren¬ 
dent très facile la lecture du premier. 


F. de S. 
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201. — Cilornnlt* alorlco «loi In Iclterolurn Itnllnnn, dirctto c rcdatto da 

Arturo Gsa r, Francesco Novati, Rodolfo Rexis*. Anno I, Fa*cicolo I, gr. in-#, 

188 p. Roma-Torino-Fircnze. Ermanno Locscher editore. i 883 . 

Après avoir signalé les défauts de la plupart des histoires littéraires de 
ritalie, publiées depuis le grand ouvrage de Tiraboschi, et montré la 
nécessité « d’un long travail préparatoire » pour rendre possible la tâche 
du futur historien de la littérature nationale, les directeurs du Giornale 
storico délia letteratura italiana ajoutent ces réflexions que je traduis 
parce qu’elles sont pleines de justesse et qu'on y trouve résumé le pro¬ 
gramme de la revue qu’ils viennent si courageusement de fonder : « Il 
faut que la nouvelle histoire de la littérature italienne ait essentielle¬ 
ment pour base l’étude directe des monuments et qu’elle évite toute 
construction systématique. Nos bibliothèques et nos archives abondent 
en documents ou entièrement ignorés, ou à peine entrevus; la plupart 
de nos textes ont besoin d’être soumis A un examen nouveau et attentif; 
les rapports de la littérature italienne avec celle des autres nations de 
l’Europe et les relations multiples des belles-lettres avec la politique, la 
science et les arts figuratifs sont, comme au sortir du moyen âge, à peine 
soupçonnés ; nombre de points de l’histoire biographique, de 1 histoire 
de la langue, de la bibliographie sont à discuter et à éclaircir ; en un 
mot, il y a des matériaux innombrables à mettre en valeur et à ordon¬ 
ner avant qu’on puisse, d’une manière digne de la science, affronter la 
tâche immense d’écrire une histoire générale de la littérature ita¬ 
lienne. » 

C’est pour répondre à ce besoin et dans le désir de contribuer à at¬ 
teindre un but aussi utile que MM. Arturo Graf, Francesco Novati et 
Rodolfo Renier ont fondé le Giornale storico. Destiné à embrasser, de¬ 
puis ses origines, l’histoire entière des lettres italiennes, à l’exception seu¬ 
lement de la littérature contemporaine, il comprendra — je traduis de 
nouveau — : « i* Des articles (scritri) originaux d'histoire et de critique 
littéraires; 2* des textes inédits; 3 * des Variétés, courtes notices, docu¬ 
ments,etc.; 4* une Bibliographie, composée d’une Revue bibliographique 
et d’un Bulletin bibliographique; 5 ° enfin une Chronique, contenant un 
résumé des faits qui peuvent, à quelque titre que ce soit, intéresser les 
éludes de littérature et ceux qui s’y livrent; l’annonce de toutes les pu¬ 
blications ayant trait à l’histoire littéraire de l’Italie récemment publiées, 
enfin le dépouillement des revues indigènes et étrangères. » Rien ne 
manque, on le voir, à ce programme aussi bien conçu qu'il promet 
d’intérét, et les noms des trois écrivains qui l’ont signé sont un garant 
qu’il sera aussi bien rempli qu’il a été bien conçu. 11 suffit, pour en être 
persuadé, de parcourir le premier numéro du journal dont ils ont en¬ 
trepris la direction. 

Il s’ouvre par deux articles d’un incontestable intérêt; le premier 
( 5 * 33 ), dû à la plume de M. Tommaso Casini, traite de la Culture bo¬ 
lonaise au xii * et au xii^J siècle, le second, de M. G. Mazzatinti, nous 
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donne l'inventaire de la bibliothèque des Visconti et des Sforza, rédigé 
par Scr Facino da Fabriano en 1459 et 1469; puis viennent, comme 
variétés, un court article de M. Marc Landau sur « les traditions juives 
dans les nouvelles italiennes », la publication par M. Francesco Novati 
de « Trois lettres badines de Cccco d’Ascoli » (62*75), une étude de 
M. Achille Neri (75*87) sur une « Commedia dell’artc », le Medico vo- 
lante; enfin une lettre de Vincenzo Monti, publiée par M. Giuseppe 
Bi&dcgo. La Revue bibliographique n’offre pas moins d’intérêt et de di¬ 
versité; elle comprend (91-1 3 t) six longs articles consacrés à 1 examen 
d’ouvrages d’une grande importance, tels que le livre de M. F. Scaduto 
sur • l'Etat et l’Eglise dans les écrits politiques depuis la fin de la que¬ 
relle des Investitures jusqu’à la mort de Louis de Bavière (1122-1347) », 
le « Marsile de Padoue » de B. Labanca, les « Odes de Giuseppe Fa- 
rini », publiées par F. Salveraglio, « Le antiche rime volgari » etc. 
vol. II, de MM. Ancona et Comparctti, le III* volume du Machiavel 
de M. Pasquale Villari, etc. Quant au Bulletin bibliographique(1 3 i- 
i5a), il se compose de vingt-quatre notices sur des ouvrages nouveaux 
parmi lesquels il suffit de citer la « Crestomazia délia poesia italiana > 
d'Adolfo Bartoli, « Galileo Galilci c lo studio di Padova » d’Ant. Fa- 
varo, le « Cosimo de’ Medici » de L. A. Ferraj, « Pietro Giordani e la 
sua Dittatura letteraria » d’Ild. délia Giovanna, etc. 

On voit quelle variété d’informations offre le Giornale storico; le dé¬ 
pouillement des périodiques en est une source non moins grande; on y 
trouve analysés ou résumés les articles ayant trait à l’histoire littéraire 
de l'Italie de cinquante revues ou journaux indigènes et de trente-un 
périodiques étrangers, français, allemands, anglais; si ces derniers sont, 
en general, facilement accessibles, il n'en est pas de même de la plupart 
des journaux italiens; quelques-uns sont à peine connus hors de la Pé¬ 
ninsule, et il est bien difficile de les avoir tous à sa disposition. Par là le 
Giornale storico sera du plus grand secours à tous les savants etrangers 
qui s'occupent de l’histoire littéraire de l'Italie, et on peut dire qu’il ne 
sera guère moins utile aux savants italiens eux-mémes. On est donc en 
droit de lui garantir l’accueil le plus sympathique. Mais ce qui le recom¬ 
mande non moins que la variété des informations qu'on y trouve, c’est 
la compétence des écrivains qui les donnent; on a vu de quels noms au¬ 
torisés sont signés la plupart des articles bibliographiques; les articles de 
variétés no»sont pas dus à des plumes moins compétentes, et les sujets 
qui y sont traités, les renseignements curieux qu’ils offrent leur assurent 
un succès nlérité. On peut, à plus forte raison, en dire autant des arti¬ 
cles de fond par lesquels s'ouvre ce fascicule. J’ai à peine besoin de dire 
quelle est l'importance pour l’histoire des lettres et de l’érudition au 
xv* siècle de l’Inventaire de la bibliothèque des Visconti et des Sforza 
publié par M. G. Mazzatinti, d’après un manuscrit de la Bibliothèque 
nationale, et il sera accueilli avec d’autant plus d’empressement que, à 
Texception de la partie qui concerne les ouvrages français, il était « en- 
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[iùrcnietit inédit ». Mais 011 remar^tifiru surtout 1 a nie Le de M. T* Ga- 
sinî sur « k Culture bolonaise au xa* et au sut* siècle ». 

On sa.it quelle place considérable 1 (. ntversîte de lïojûgne a occupée 
dans l’hïstoîre du droit au moyen âge; les étudiants de tous pays qui s y 
trouvaient rassemblés ne pouvaient manquer d'entretenir des relations 
littéraires et scientifiques entre la capitale de la Romagne et les nations 
voisines; c'est ainsi que Bologne fut une des villes où fut connue le plus 
tôt la poésie française et provençale ; comment s’étonner qu’elle au été, 
de bonne heure, un des foyers de la civilisation et de la littérature ita¬ 
lienne? M* T. Casim nous fait connaître trois grammairiens qui y étu¬ 
dièrent ou enseignèrent il la tin du xii* et au commencement, du xm sîè* 
de ï ( Anglais Geoffroy de Vinnesatif* contemporain de Richard I" t 
Boncompagno de Florence. * le précurseur de ces esprits bizarres et sa¬ 
tiriques », si communs alors dans la société littéraire de la Toscane, 
écrivain fécond auquel Salïmbene a consacré une longue notice, enfin 
maître Bene de Florence qui, après y avoir étudié* enseigna A Bologne 
jusqu’il sa mort. Ces trois grammairiens* comme les savants de leur 
temps, n écrivirent qu'en latin ; s'il était proche, le moment n était pas 
encore venu ott l’idiome national devait servir d organe* sinon a la 
science, du moins à la poésie, et le premier écrivain que nous voyons se 
servir a Bologne d un idiome moderne est un disciple des troubadours, 
Rambenino Buvalelü (1 [po-is^a). Cependant k ntt 4 siècle devait voir 
t’italien devenir, à son tour* une langue littéraire, et bientôt il fut em* 
plové par tes poètes anonymes du temps. Mais si dans les sïrventcs* bal- 
kdes* débats, erc-, qu*îls composèrent domine l'élément populaire et 
national, il est facile aussi d'y découvrir l'influence de la poésie fran¬ 
çaise contemporaine* Nous avons là le dernier des éléments qui concou¬ 
rurent à k formation de la a Culture bolonaise au mi' siècle »* et, en le 
révélant, M. T. Cûsml a achevé le tableau rapide et précis qtrïl en a 
fait. J’ai tenu à insister sur l'étude où il est ainsi retracé* afin d* .Jenner 
aux lecteurs de la Râvue une idée des articles de fond du Giornale sto - 
rîco et de le leur faire mieux connaître. On voit quelles qualités précieu¬ 
ses le distinguent et le recommandent à leur attention, et la richesse et la 
variété de renseignements qu'il présente et qui lui donnent un caractère 
particulier ne peuvent manquer de k faire accueillir favorablement 
par quiconque s'intéresse à l’histoire de la littérature et de la civilisation 
italiennes. J* 


303. — Uci-1 hc ■ .1 b tu-biic h - hcrausflCEeben von Ludwig Gvcger. Vififtsr Bind; 
Frukfurt m Main, tiierarische AtiswU (ftütlcn und Locning/. idSL tn-8, vi ci 
47IÜ p. ïï mark. 

Le Gœthc-Jahrbuch de i 8 S 3 t — c’est k quatrième volume — ren¬ 
ferme, comme'tkns les.années précédentes : i°des essais et recherches 
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[Abterndluttgen und ForschungenU 2" des communications nouvelles 
[TiÊite MitthdhmgcriW 3 ® des mélanges, une chronique, une bibliogra¬ 
phie. 

On trouve dans la première partie une étude Je M. Fr. Vischer 
{Klein* Rehrftge ^ ur Charakterislik Gœthes) où ce fin et spirituel 
critique, qui est en même temps un excellent écrivain, expose, un peu 
à bâtons rompus, d'ingénieuses idées sur le vers et Ja langue de Gœthe 
(Ver.ï und Sprache), sur sa prétendue Immoralité, sur l'amertume qu il 
a parfois, sur la sagesse et la raison qui brillent dans scs dernières œu¬ 
vres [Sînulichkeit, BîtterkeîL Venuinft) \ tout cela est délicatement 
pensé et très bien dit. Vient ensuite un article de M. W, Seherer sur 
l'arrangement des rouvres de Goethe ( Ueber die Ànordnung Gte* 
lhe'scktr Schriften, pp. Si-yS); M. Seherer s'y occupe du recueil de 
poésies mêlées qui fut imprimé un 1789 ; il distingue plusieurs groupes 
dans ce recueil, et montre, comme il l’a fait dans le volume de l'année 
précédente, que, même dans U disposition et Tordre de scs poésies, 
Goethe reste toujours artiste, et * y lait régner, non pas une contrainte 
pedantesque, mais une liberté esthétique, * Cet article est suivi d une 
étude de M, Hermann Hutler sur la Campagne de France ; nous y 
reviendrons à la fin de ce compte-rendu (pp, 79-10&}. M. Burkhardt 
dresse une liste chronologique très minutieuse et fort patiemment faite 
des représentations des œuvres dramatiques Je Gœthe sur le théâtre de 
Weimar de J775 a 18 ly (Gçethes WerA® auf der Weimarer Biihne, 
pp. 107-126). M. Erich Schmidt poursuit ses études sur Thistoirc pré¬ 
liminaire du Faust i Zur Vorgeschîchte des Gœthesehen baust, pp. 
1 27-140) \ il cherche Faust ou mieux ce qu’il appelle d’us Faustisché 
dans le Turbo de Jean Valentin Andrea; on sait que cette œuvre d'An- 
dreit est une pièce en cinq actes, en prose latine, parue en r 6 ï6 sotis le 
titre Turbo sive moleste al frustra per cuncta divagatts ingértium ; 
M. Schmidt analyse avec beaucoup de verve cette œuvre, la première, 
dk-il, du drame allemand oh un problème, comme celui de Faust, a 
trouvé une forme qui ne manque pas de profondeur Cp. t 3 o), — M. Fr. 
Zarncke traite des portraits qui représentent Gœthe dans sa jeunesse 
{Gœthes Jugcniportraits, pp, 141-154). Le plus ancien qu’on con¬ 
naisse est celui de Schmolî, le gendre de Lavater, qui le dessina le 
25 juin 1774; ce portrait ligure en tête du Jahrbuch de cette année. 

Mais revenons à l’étude de M, Hüffer sur la Campagne de France; 
cette œuvre de Goethe est surtout intéressante, pour nous Français, et 
[es rés u l tat^ auxq ue(s a rr i ve M . H üfftr méritent d’étr c connus, L’é m i nen t 
historien démontre, en invoquant les témoignages de l'époque, Le récit 
du * témoin oculaire », les Réminiscences du prince royal, les lettres 
des Lombard qu’il a publiées récemment dans la deutsche Revue f que 
le récit de Gœthe est très exact, et que, s’il y a quelques erreurs, elles ne 
viennent pas d'un parti-pris ou du mépris de la vérité; M. Hüffcr rend 
hommage à l'impartialité de Gœthe, à la perspicacité Jg ses vues, à la 
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fidélité de ses peintures; ? plus on pénètre dans l’histoire de l'époque, 
plus on apprend à reconnaître k valeur îles souvenirs de Gcethe, même 
□u point de vue purement historique » fp. Se)* Chemin faisant, et tout 
en prouvant que les témoignages de Goethe concordent avec ceux des 
contemporains, M< HülTcr rectiHe quelques erreurs qui se sont glissées 
dans toutes les éditions de la Campagne de France, même dans la 
meilleure, celle de Strehlke. C'est ainsi qu’il faudra lire désormais 
Henri Xï V de Reuss, et non Henri XI ou X J J ï ou XLM ï ; qu’il faudra 
signaler la confusion* faite d’ailleurs non-seulement par Gtutiie, mais 
parle témoin oaokiréct par MassenbacMa fameux Drouet, lemaitrtde 
poste de Sainte Meiicbould. avec Ig marre de Varennes, George, etc. On 
saura surtout beaucoup de gré à M, Hüfier pour nous avoir renseignés 
sur l’énigmatique Grothus ou Grathaus, cet aventurier qui porte è Ver¬ 
dun la sommation de se rendre. Je me contenterai d'ajouter à l’étude 
de M, Hüffer quelques observations. 

Tout d abord, voici des adjurions â sa précieuse et instructive biblio¬ 
graphie (p. 81}; les lettres du témoin oculaire ont été traduites en fran¬ 
çais sous le titre Campagne du duc de Brunswick contre tes Français 
en i'Ikris, Forget. An III de Ea République); le traducteur {d’au¬ 

cuns disent que ce serait Desrenaudes ne dît pas son notn, mais nous 
apprend dans sa préface qu'il est « né dans l'intérieur de Ea Suisse, qu’il 
na presque cessé d’habiter. » Lès Réminiscences du prince roval ont 
trouvé aussi un traducteur français; Paul Mêrat, lieutenant au 24* lé¬ 
ger, les a publiées sous le titre de Réminiscences de la campagne de 
l 79 - (Paris, Corréard. Le même Mërat a fait paraître une tra¬ 

duction des souvenirs du général Money et une étude sur Verdun en 
1 79 - renferme d intéressants détails , mais malheureusement con¬ 
fuse et gâtée par l'esprit de puni. Sur l’épisode des vierges de Verdun on 
peut consulter les Portraits politiques et révolutionnaires de M* Cu¬ 
villier-Fleury (i 85 i) que cite d'ailleurs M, Hüffer et le troisième vo¬ 
lume de VHistoire du tribunal révolutionnaire dé Paris, par M. H. 
Wallon (1881. pp, 318-338}. 

M. Hüffer fait très bien remarquer que La Campagne de France h 
quoiqu’elle soit en réalité une suite de Dichtung tmé WahrheH, ren¬ 
ferme plus de vérité que de poésie. Il y a pourtant quelque e poésie » et 
cette poésie, je la chercherais surtout dans les pages qui portent j« date 
du 2*j septembre. Grelhe rappelle, à cet endroit de son récit, qu’il a 
voulu, sinon amuser, du moins distraire la société réunie sous la tente 
du grand-duc de Weimar; il s’est fait conférencier; il a raconté la ba¬ 
taille de k Mansourah et la captivité de saint Louis. H cite même les 
paroles du comte de Soîssons à Joinville ; < encore en parlerons-nous 
g ectre journée es chambres des dames* t Mais Goethe ne savait pas 
S0iï Joinville par cœur; il est évident qu’en ij-qu il n'a pu faire à ses 
compagnons un récit aussi minutieux de la croisade de Saint-Louis en 
i 5 < expressives et f si connues que soient les paroles du comte de 


B'HCSTOnia HT DF- 1.TTTÉHATU RË Bo 3 

Soîssons, il rtc les a pas cirées au complet et dans 3 c texte original. Je 
croirais plutôt qu'à l’époque Je la réaction définitive de ]a Campagne de 
France c'est-à-dire en, 1830 et dans l’hiver de 1821 à 1822, il lut les 
Mémoires de Joinville ; et, en effet, on voit par scs Annal et, â cette 
même date, qu'il s'intéressait vivement aux œuvres de la littérature 
française ancienne et moderne, qu'il lisait à la fois les Mémoires de 
M™ 1 ’ Roland, l'histoire de Jeanne d'Arc et les poésies de Marie de France 
(année 1830). Il lui paru! qu'une citation de Joinville serait à sa place 
dans le récit de U campagne ; elle ferait en quelque sorte diversion ; die 
interromprait un instant la monotone narration des misères et des 
souffrances de l'armée prussienne ; ce serait une légère digression, une 
Ztvischenrede qui ne détournerait pas k lecteur du sujet principal et 
qu'il rencontrerait avec plaisir. 

À te propos, M. Hüffer se demande quelle est l’édition ou La traduc¬ 
tion de Joinville que k poète a consultée. Ce ne peut être, selon nous, 
que le texte français qui a paru dans la * Collection des mémoires par¬ 
ticuliers relatifs (1 l'histoire de France a (3 vols. 178 5 K On y Ut, p. 110 : 
j Scncschal, tessons crier et braire eestc queuaitle. Et par la çreffe Dku, 
ainsy qu'il juroii, eneorcs parlerons nous, vous et moy, de celle journée 
en chambre devant les dames, e Goethe a traduit les Jeux infinitifs 
a eder et braire e (dans les autres éditions, simplement « huer b) égale¬ 
ment par deux infinitifs, bellârt tmd bliïken* Pins loin, à la date du 
29 septembre, il cite en français les trois mots a devant les dames » f it 
a d'ailleurs traduit * imZimmervor den Oamen », et les autres éditions 
portent a às chambre des dames *). Enfin, Goethe traduit ainsi le juron 
favori du comte de Soissons « bei Gattesthro/t 1 {tandis que la plus an¬ 
cienne traduction allemande de Joinville donne • bei Gottes Ober- 
küppcben *). Mais Goethe avait jous les yeux l'édition, ou, pour parler 
comme M, Hüffer, dont la sagacité n'est jamais en défaut, le remanie¬ 
ment de Joinville, paru en Ty 85 , Il lisait, non point * par la quoife 
Dieu » (comme dans l'édit, de 1701 ou dans celle de M. de Waillyi, 
mais « par La creffe Dieu *; il ne vit pas que Greffe était une faute d'im¬ 
pression pour ■ coefîe », et, dans son embarras, il écrivit on dicta, à 
tout hasard* bei Gottesthron: peut-être encore aura-t-il Eu crcsse au 
lieu de « creffe * eï suppléé «, dresse » ou “ chaise b. 

Goethe ne se contente pas de rappeler à scs compagnons la mort du 
comte d’Artois et k victoire des Sarrasins; ü leur raconté la bataille 
des champs catalauniques et leur montre que, malgré k défaite, Attila 
sut échappçr aux vainqueurs avec les restes de son armée. Le rappro¬ 
chement est heureux : Goethe fait entendre que Dumourkz, de même 
qoAétio*, laissera décamper l'adversaire, san^ trop l'inquiéter. Mais est- 
■1 bien certain qu’il ait fait en j-93 cette comparaison historique aux offi¬ 
ciers de Weimar? J’en doute; mais en 1820 ou l'année suivante, lorsqu'il 
Lisait les Mémoires de Mâssenbach, le nom de Teufelsfeld ou du champ 
d Attila, que rappelle 1 officier prussien, lui toqiba sous J es yeux; U s'em* 
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para de et théine eï brada Ei deasus quelques lignes de développement. 

Aux erreurs et inexactitudes que cite M, Hüffcr, on pourrait encore 
ujouter la suivante* Goethe rapporte qu'il a lu dans le Moniteur du 
3 septembre 1792 celte phrase laconique ei menaçante : « Les Prus¬ 
siens pourront venir à Paris* mais ils n'en sortiront pas, » C'est encore 
un de ces mois qui ne soni pas exacts de tout point, maïs qui résument 
une situation d'une manière saisissante. On pourrait croire que h 
phrase figure en tête du journal et qu elle vient d’un rédacteur parisien, 
qui parle au nom de la population ; clic se trouve* au contraire, sous la 
rubrique Hollande et dans un morceau intitulé « extrait d’une lettre de 
la Haye, du 28 août * ; cl en voici le véritable usxrc, légèrement modifié 
par Gceihe ; « Ji n'y a plus s douter ici que la Lorraine et L'Alsace ne 
soient prêtes à subir le joug; et de là jusqu’à Paris, qui pourra empê- 
cher la colonne brunswickot» d'y arriver ? Il est vrai qu'elle n'en sorti* 
rail pas, ci que vît-on entrer 60,000 hommes, le seul faubourg Saint- 
An (01 ne est capable de les écraser* s A mon avis, c'est surtout dans les 
Mémoires de Massenbach et ceux de D unie u riez * que Goethe a puisé le 

1, Cest ainsi que toui k passage commençant par ces mois : ■». Fin fra nvoEskcher 
ücnenlj Libyctle» I Eau pi einer grosse:) Partej... etc* n (Strehlke, p. in r à la date 
de novembre) est la traduction absolument latérale tics premières Ierucs du chapi¬ 
tre ïtiv des Afétrtùirea de Dumouriex, intitulé ■ jRé]îe.viortJ n £éd. Barrière, h p, 32 î; î 
«, Un général français, chef d'un grand parti... etc. ®. Mais cç passage a été 
ï mer Calé par Cas (lie dans son récit, bien après la narration propfdtaem dilB Je [a 
Campagne et il appartient i la seconde parue de l’ouvrage, qu'on pourrait intituler* 
non plus 11 Camp,irnt Je France », mais a Retour Ji 'Weimar *„ Voici, Ju reste, les 
phrases de Humouric* que je retrouve dans la Campagne de France : l,p. 1^4, *1 qui 
Etayant jamais eu Je commandement, n'avait aucune réputation* et n’était qu r un 
homme de plume » fC, de F,, 4 sept,); E, p. a les î&kites,. {Galbaud, avait fait 
5a verrai le sur SainU-Mimehoutd OÙ sc trouvaient deux bataillons de volontaires Je 
la garnison de Longwy*,* un détachement d'émigrés entra dans Varenncs* la terreur 
s’empara des troupes qui gardaient te poste des Iskttes,,, £C. de fi, 4 sept*] j 
I, p, 175, Il est évident que Gcethe a lu k récit de la prise delà Croix aux Etais 
a einem dergteichen Anfirag nkhl gewachKnen oder nachlæssiRcn n I, p- aS3 
œ dix miik homme»firent poursuivis par quinze cettis hussard* » (C- de F. ,1 3 -17 sept.) J 
I, p, agi « les équipages des Prussiens* qui étaient très mal escortés a {il *“ 5 ^ dE 
J* Wagcnburgi; p* 3 oi. les deux premiers paragraphes du chapitra xe où il est 
question de la mission de Mansteio et de Heymann éc retrouvent dans le passage 
de Goethe 1 » am 21 September hcertc man,.* etc,;* t, p. 3 o 5 « La plus grande 
cordialité s'établit entre les avant-posios des deux armées, et les Français parta¬ 
geaient leur pain avec les Prussiens qui mouraient de faim » {C, de F., 24 sept,) 
« JcncihciLten dahnr einrges mit, und man ward iramer kimeradlkhor »)\ t* p. zcp* 
« Sedan et Mantmédy gênaient par leurs garnisons les convois qui teifr arrivaient 
lentement » (C. de F. r 2 5 sept,) “ Von Sedan und Montmedy hcr uni die Zufuhr 
erschweren )ç I, p. 3 û 3 , u Ces mouvements firent reculer le corps des émigrés » 
£C. de F,, a7 sept,} « Oie Emigrirtcn uraren ans uns hcrangedrùcht worden »■ h p. 
3 î 3 .t L'épiJémir était dans Grandprê, où les Prussiens avalent tenu leur hôpital. La 
soldais français montrèrent beaucoup d'humanité. > (U. Je F,, 3 octobre). On peut 
aussi rapprocher a ein zweites Thermopylœ » du t'a ni eux mot * ks Themiopylesde 
la France * (fArgOflne) ; mais cette citation sc trouve partout* Je n'osc dira toutefois 
fi Gœilie a consulté le te*te français des Mémoires ou la traduction allemande de 
Girtaner (1794). * 
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plus; mais ccttc démonstration me mènerait trop loin; j’aime mieux 
poursuivre l'analyse du Gœthe-Jahrbuch après avoir remercié encore 
M. Hüffer de cette excellente contribution historique à l’une des œu¬ 
vres de Goethe les moins connues et les moins appréciées. 

Les « Nouvelles communications », qui forment la deuxième partie 
du Gœthe-Jahrbuch (pp. 1 57 - 338 ), renferment: i* trente-et-une lettres 
écrites par Goethe de 1798 à 1 83 1 à divers correspondants, entre autres 
à Léopold Stolberg, à Klingcr, à Henri Meyer, à M m *de Stein ; 2® des let¬ 
tres de Goethe à Bertuch, publiées par l’éditeur du recueil, M. L. Geiger, 
et accompagnées de notes copieuses et instructives; 3 e des lettres de Char¬ 
lotte de Schiller, la femme du poète, à Goethe ; une autre lettre, du fils 
de Schiller, datée de Cologne le t 3 janvier 1720; des lettres de Christian 
Gottfried Kürner et de Goethe ; toutes les lettres publiées dans cette troi¬ 
sième partie des Communications , ont été tirées, ccttc fois encore, comme 
l'année précédente, des archives domestiques de Goethe, que la famille du 
poète s’est décidée libéralement il ouvrir ( « im Auftrage der von Gœ- 
thcschen Familic »); elles ont été copiées par M. Bratanck qui y a joint 
un recueil de tous les passages de la correspondance de Goethe où il est 
question de Charlotte Schiller et de C. G. Kôrncr ; 4° des citations et 
informations sur Goethe, tirées de sources manuscrites; on y remarquera 
les lettres de Vulpius à Nie. Meyer (entre autres, les deux dernières sur 
la mort de Christiane et la douleur profonde du poète), ainsi que les pas¬ 
sages tirés des papiers de Büttiger ; la conversation du 6 juin 1794, ra¬ 
contée par ce dernier, prouve que le docteur U bique, n’a pas toujours 
menti, puisque les quatre anecdotes, qu'il cite, se retrouvent dans la 
Campagne de France ; elle démontre aussi la véracité de Gœthe, puisque 
les anecdoctes racontées en 1794 se retrouvent à peu près telles quelles 
dans un récit composé prés de trente ans après. « An die schône VVeile 
(Weibcr?) », p. 3 a 3 , ligne 32 , ne faudrait-il pas lire, au lieu de Weile 
ou de Wciber, Wille; ce serait peut-être la femme ou la fille de l’artiste 
allemand établi à Paris. 

La troisième et dernière partie du Gœthe-Jahrbuch de 1 883 contient 
des mélanges ou Miscellen, parmi lesquels nous citerons surtout deux 
canevas, relatifs au 3 * acte du second Faust, v. 507-640 et 640*954 (ces 
« Dispositionen » sont publiées par M. de Loepcr) une note de 
M. Schrœcr sur le mot Doppelrcich (Faust, II, v. 1942), de M. M. de 
Waldbcrg sur la poésie Diné \u Coblen\ (Emmaus rappellerait Ems , il 
y aurait là*un jeu de mots), de M. Werncr sur les Annonces savantes de 
Francfort t|e l'année 1773 oü, selon ce critique, on pourrait retrouver 
des articles de Gœthe; de M .G. Hauffsur Goethe et la peine de mort, etc., 
etc. ; signalons encore un poème adressé à Oeser par ses élèves en 1767. 
La Chronique et la Bibliographie sont faites avec le plus grand soin et 
la plus minutieuse exactitude; elles sont dues à l’éditeur, M. L. Geiger, 
qui a dressé, en outre, deux tables des matières, l’une pour les noms de 
personnes, l’autre pour les œuvres de Gœthe étalés évén^nents de sa vie 
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qui sont cités dans le tome IV du Jahrbuch ; aussi ne terminerons-nous 
pas ce long article sans féliciter, comme les années précédentes, M. L. 
Geiger de l’habile et heureuse direction qu’il a su donner à cette publi* 
cation,, d'ailleurs une des plus folies et des plus élégantes de la librairie 
allemande* 

A. C, 


CHRONIQUE 


F RANCI'-. — A l'occasion du sjtîtmo congres international des, oriental istes réuni 
a Leydc an mois de septembre. tes professeurs de L'Ecole spéciale des langues oriert- 
tftiçs vivantes ont publié un volume de testes et traductions intitulé Mélanges 
orientaux. Ce volume s’ouvre par une Notice historique sur t’EcoIiS s féciale des 
langues oriçntdffi L<ivemtes T qui a été tirée u part (Leroui. In-&■•', p.J, On tu lira 
avec un très vif intérêt; on y voit que ridée de créer une école spécialement con¬ 
sacrée à renseignement des langues orientées vivantes c^T due il Langlès; ce fut lui 
qui obtint te décret du lo germinal an m ( 3 o murs ijgi), dernïure 1-t eharlc constî- 
luiionrjtllt de l'Ecole, L'auteur die La notice Analyse le discours prononcé par Langlès 
ii h rentrée des cours du il novembre ijÿ’S, discours où Langes accentuait forte¬ 
ment le caractère pratique du t'enstiignemeai qui devait être donné; il donne J* 
biographie des trois premiers titulaires des châtres de L'École; Linglès, pour i& 
persan, SiLveSirc de Saey, pour l'arabe, Ventura de Paradis, pour le turc; il montre 
les chaires nouvel lus s'établissant peu à peu, cgi Les d'arménien (iSlï}, Je grec vul¬ 
gaire (iSiq) h d’arabe vulgaire (tSuo)* Lorsque mourut Langlès (8 janvier 1814', il 
laissait l’école en pleine prospérité; les cours avaient Jicu P il est vrai, dans une sorte 
de hangar, éclairé d'une manière insuffisante par d'étroites fendues; mais l'école 
était dans l'enceinte Je la Bibliothèque nationale, prés des manuscrits orientaux, et 
autour des sis chaires de l'école se réunissaient des élèves de tout âge, dont la moitié 
au moins venaient de l'étranger; Paris était alors k vrai centre Jea études orien¬ 
tales (voir la lettre intéressante d’un. jeune Allemand, datée du 44 mars et tra¬ 

duite par l’auteur de La notice, pp. aâ-uyj. En 1^1$ lut introduit 4 i Ecole, se ut L'ad¬ 
ministration de Silvestrc du &acy, un nouvel enseignement, celui Je U Ungue 
hindouslam» confié à Garcin de TaSsy. Mais, après ht mort de bilrastre de bæy 
pii février |S3S et l'ordonnance de réorganisation du Ci mai de ta rnemc année, 
l’Ecole qu'on lemaït de a faire rentrer dons le savant mécanisme universitaire, vécut 
cotante elle put, dans les plut déplorables conditions, avec un règlement qui n'élcit 
pas observé ». Ce fut la deuxième période de FEcote, qui s'étend de t&âS,. 
jusqu’au décret du S novembre t@bg, Ce décret ouvre une troisième période où nous 
sommet aujourd'hui; c’est uct retour net et furmd, à È4 toi du 10 germmaï an in* 
A 1 j suite d(.t dernières pages Je lu Natta où Fauteur anonyme esquisse rapidement 
l'économie Je ta nouvelle organisas.on, on trouvera : i° un tableau des professeurs 
Je l'Ecole depuis sa fondation; z a Lee faC'timiJès de deux affiches, l'une annonçant 
l'éiablitscmem de tEcole dus langue* orientales, l’autre-, l’ouverture des cours de 
l’Ecole. 

— La librairie KlincksiecL fera paraître incessamment des Diaîogutts franeats- 
persaw,, précédés J un précis “du la grammaire persane et suivis d’un vocabulaire de 
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plus de j] r dri)o moi# nu locutions par M. A+ de BpaHasTXEK-KArLiitÆsxi.. Ce volume 
(in-S^ (IM page*) coûtera 2? francs* 

— La même librairie vient de publier en une brochure in-ï 5 a de xti pages, au 
pris d'un franc, la Listé des périodiques français et Étrangers fl ai a trouvent Jt la 
Bibliothèque 46 r Université (4 la Sorbenneiu On a inséré dans cette liste un certain 
nombre de périodiques dont la publication a cesse depuis plus ou moins longtemps* 
Un aatérique Indique les revues auxquelles est abonnée la section historique et phi¬ 
lologique de racole pratique des Hium-Studra, revues qui sont égalent en t commu¬ 
niquées à mus les lecteurs delà Bibliothèque de. l'Université* 

— Noua recevons de M. Henri Qmoht deux brochures importantes, tirées à part, 

la première* du « Bulletin de la Société de l'histoire de Paris et de nie de France w 
(juillet-août iSîSÎ); la seconde, du * Cabinet historique pp, igS-atrâf. La 

premierî de ces brochures est un /dueufaiVr nuire des manuscrits grecs «ut- 
servés dans tes bibliothèques publiques de Paris autres que 1 j Bibliothèque flJiiGuiafc 
(20 à la Mo«rint, tâ a l’Arsenal, S i Sain te-Geneviève,. 4 4 la Sorbonne, 3 û la Fa¬ 
culté de médecine* a à l'Institut, 1 au Musée du Louvre}; AL Omoni donne eu quel¬ 
ques lignes le titre complet et l'origine île ces manuscrits, ainsi qu'on intLï ulpba- 
bétique, La seconde brochure est un Inventaire sommaire des manuscrits grecs des 
bibliothèques des departements; il y a dîna nos bibliothèques publiques de province 
9*6 manuscrits grecs (174 Besançon, i 5 à Montpellier, ia 4 Caen, 7 ù Lyon. Ci à 
Evreux ci ü Scblettstaii, etc.); quelques-uns sont importants, et l'on saura le plus 
grand gré i M. O mont d'avoir rédigé, même sous une forme sommaire, cct inven¬ 
taire çxucl et complet qui les fera connaître eux érudits; ici encore, M. O mont a 
d'ailleurs dressé un index alphabétique qui rend les recherches plus faciles et plus 
rapides* 

— M. Eng. Müntx a fait tirer à pari (12 p. ; extrait des u Mémoires de la Société 
d'archéologie lorraine pour iSS 3 „ Nancy* Crépi ei-L eblond} une élude sur Scs fabri¬ 
ques de tapisseries de Nancy , on y volt que Ici manufactures de haute et de basse 
lisse établies h Nancy aui X¥U Ü et ivm* siècles OUI été trêsaciiVeS; M. Mûrit Z a Cutt- 
ùullé Ici documents publiés par M. Lepage Sur les progrès de l'ûrl de la tapisserie 
dans ta capitale de la Lorraine. Les descriptions conkn,u^ dans l'dtmtt.tjW des mu Bées 
impériaux d’Àuirichede celte année, quelques témoignages de provenance italienne; 
tout cela montre le rflle Important que Nancy a joué aux deux derniers siècles dans 
l'hisioire de la peinture en matières textiles* li il est fort regrettable que la produc¬ 
tion dca etelsâr» nancéwns, alors si distinguée et si considérable, n existe plus au¬ 
jourd'hui, ' 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET EEL LES LETTRES 


Séance dit 5 octobre iSSJ. 

adresse ü L'Académie quelques lenveignetuetita. tirés d'un rapport Je 
M, rtorclb, filï une decouverte importante qui vient d’itrt t'ai EU du tus les environs 
dOrvieto, On a trouvé une tombé étrusque, ornée Jt peintures et renfermant de 
très nombreux débris de yasea peints, cw. Les peintures «»t très bien eonrervées 
sur deux cétes f presque détruites,, au co nu aire* sur les deux Autres, Les ûgutcî sont 
presqueck grandeur naturelle ti tournées de protil, La signiticaitun des scènes r«- 

g fesenteea n est pa s irè S claire ; cm tfrci 1 y reCOO UÎVc des scè nos fu nè breR. O ft a r C- 
ïvc aussi divers fragments d'inscriptions, en lettre* étrusque, qui donnent le noni 
de la t a m 1 IJ c à laquelle la tombe appartenait; c'éiait lu faimllo Hostau* eu Thescnna. 

L une de cm inscriptions «1 écrite do gaucho 4 droite, à la manière latine, «qiraiic- » 

ment a J usage ordinairement suivi en étrusque, Cctie tgtube a été découverte sur le 
üanc de La cotïfnç Paiaraaüo, sur les borda du torrent Fontarchionc. ün espèce trou¬ 
ver d autres tombes semblables dans le voisinage. 4 * 

M. Barbier de Meynard donne quelques details sur le congrès des orientalistes qui 
a siégé a Lcydc su mois de septembre. Après avoir insisié sur l'accueil hospitalier 
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Hinnrtinlrc t 104. D'Àtiüis dé Judmüïilll', d'un catalogue de la littérature 

épique de L'Irlande, — æo 3, Bullcisn de la Société historique et ethnographique 
de la Grèce. — ioG. JjiBAar, La population de Reims ci de son arrondissement * 
Table de* Uraviux de r Academie de Reims. — 207, De Le Feeriéhe, Les projets 
de mariage de la reine Elisabeth. — 208. H. Kœrtihg, Deux paraphrases 
religieuses de Pierre Corneille. —■ 10g. Documents sur la Fronde cti Gascogne,, 
p. p. De Carsaicabe ou Post, — Variété* : Le suicide d’un soldai français apres 
la Capitulation de Verdun. — Chronique. — Academie des Inscriptions. 


104. — D'AlWOIS PE h'IUlüVIlLEi E«Hn 1 d'un rnt*|(>|ve lie [a lltl**x'nltll*«! 
vjïl(|in- «le l'irlMuUs précédé d'une étude sur les manuscrits en langue islan¬ 
daise conservés dans les Iles britanniques et sur le continent, par H. o’Asbchs pe 
Jüd.-ukvllle, professeur au collège de France, Paris, Crnest Thùriri, tb&3. e vot. 
ïn- 3 . 

Dans son Introduction à l'étude de la littérature celtique f M. d T Ar- 
bois Je Jubainvîlle montrait au public du quel intérêt était pour nos 
origines gauloises l'élude tic la littérature celtique et en particulier de Su 
littérature irlandaise, sans parler de sa valeur intrinsèque, et le prépa¬ 
rait à pénétrer plus avant dans ces études toutes nouvelles, surtout en 
France. Le présent ouvrage donne une base solide à l’étude de la littéra¬ 
ture irlandaise et prouve qu’il n’y a. pas en Europe, en dehors du monde 
gréco-latin, de littérature plus riche cl à la fois plus originale. 

L’ouvrage se divise en deux parties bien distinctes. 

Dans la première, portant le titre d'introduction et se composant de 
1 55 pages, M* d'A. de J, passe en revue tous les manuscrits des îles bri¬ 
tanniques et du continent, écrits eu irlandais oti contenant de l'irlan¬ 
dais, sans distinction de matières et arrive à un total de mille oeuf ma¬ 
nuscrits du iï e au %tx* siècle. Vingt-sept de ces manuscrits, ou portions 
de manuscrits, dont vingt sur le continent et sept dans les îles britanni¬ 
ques, sont antérieurs au xr siècle : les plus anciens sont du vm*. Du 
xi c au x vif siècle,, M- d A, de J. compte 1 33 manuscrits dans les îles 
britanniques et trente-cinq sur le continent, dont quaire que M. Zlm- 
mer doit publier prochainement. Les manuscrits antérieurs a la fin du 
xi* siècle n offrent guère d’intérêt qu'au point de vue grammatical Le 
manuscrit le plus ancien, contenant des récits épiques, connu nous le 
nom Leahhar na-h CidreO ivre de la vache brune, à cause de son an¬ 
cienne couverture* a été écrit vers la fin du n» siècle. Le livre de 
Leinster, k plus important avec le Leabhar na-h Uidre est du xir siè¬ 
cle. Dans un dernier chapitre de son introduction, M. d’A. de J. donne 

Nouvelle série, XVI. .3 
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des manuscrits irlandais une récapitula Lion générale par matières, en 
réservant les fragments épiques qui font t obj^t de 2a seconde pasuc. 
Le catalogue de k littérature épique qui a fourni la matière princi¬ 
pale du volume, est disposé par ordre alphabétique, suivant Je titre même 
des récits épiques ■ ^.cûlldftt dialogue, Uni le extase* Csith combat, 
etc,.- A la suite du titre, on trouve l'indication autant que possible de la 
date de la composition, du cycle auquel se rattache le récit* des manus¬ 
crits par siècle d’oti il est tiré, enfin des publications dont il a été l’objet. 
Quelques-unés de ces dernières reposent sur des manuscrits aujourd'hui 
perdus, mais sont signalées par deux catalogues en irlandais, l'un connu 
et publié, tiré de deux manuscrits dont l'un du xn* siècle, l’autre inédit 
tiré de manuscrits dont leplusaucicir est du xiv'-xv* siècle* mais attribué 
û un lettré du x* siècle. M. d . 4 , de J- s’est fait une loi d’examiner par lui- 
meme tous les manuscrits contenant des récits épiques, lorsqu’ils étaient 
antérieurs au xvu 1 siècle, L’œuvre de M. d’Arbois de Jubainville, mal¬ 
gré des lacunes inévitables dans un travail Je ce genre, est destinée â 
rendre les plus grands services aux eeltfsaMs, comme suffit a le prou¬ 
ver l’analyse rapide que nous venons de lui consacrer. Une pareille en¬ 
treprise nu pouvait être menée & bonne fin que par un cdiisant* doublé 
d r un paléographe et d’un historien, comme l’auteur, et demandait au¬ 
tant de patience, de dévouement aux études celtiques, que d'érudition. 

J. Lorït. 


=05, — à;>,7bv îrapndjç xat â&vsLsfixiîç t-raHpiaç rr;ç 'EÀXdï:ç, Tép*; 
xp&voçt TËtyoç xpÛTsy lûÛAiaç IÊS3. ’Ev ’AÜ^vatç, i* 
dïîlîüv flspptj- la Cmnmitsloü bet Cari Betk in Atbcn, iSS3. Ïn-S tic viiMflq 
pp. et 4 planches. Prix : 7 fr. 5 o. 

Pendant trop longtemps, il notre avis, les G fées, justement fiers de 
leur passé, ne sc sont proposé qu’un but : redevenir ce qu’étaient leurs 
illustre? aïeux. Cette idée, fort louable en elle-même, mais ma!heureu¬ 
sement plus facile à concevoir qu’â mettre en pratique, les a longtemps 
empêchés d'étudier sérieusement leur histoire durant la période obscure 
du moyeu âge, qu’ils prolongent, non sans raison, jusqu â leur réveil 
national de 1 gai. L'étude de l’antiquité* cst-il besoin de le dire? exerce 
sur ceux qui s’y livrent un charme autrement séduisant queute saurait 
le faire celle de l’époque byzantine et turque. Cependant cette période,, 
quêtant de gens jugent avec dédain sur quelques p h rase £ dû Gibbon 
qui la connaissait fort nui, 00 de Montesquieu qui l'ignorait complète- 
ment, cette période, pour n'dtrc pas aussi brillante, aussi féconde en 
grandes choses que celle qui finit avec les derniers Pérès de l’Eglise 
grecque^ n’en présente pas moins une suite d’événements fort curieux et 
très dignes d'étude, tant au point de vue historique et religieux que sou? 
le rapport juridique, artistique et même littéraire. 
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Jusqu'à to prise de Constantinople par les Turcs* l'admirable série 
des chroniques byzantines fournit h l'historien une abondante moisson 
du documents; mais* pour quiconque veut étudier la période qui s’étend 
de i_p 3 à i S 2 1 * I embarras est considérable* Les matériaux sont peu 
nombreux, difficiles à se procurer, et, en général, publiés d une façon 
déplorable. Il est juste de dire que, depuis trois ans* M. Sathas, avec le 
îèle qui le caractérise* a commencé l'impression de documents tirés des 
archives de Venise ; mais il semble que l'histoire de la sérénissime Ré¬ 
publique doive plus profiter de cette importante publication que l'his¬ 
toire de la Grèce proprement dite- Du reste, ces documents ont surtout 
trait à 1 histoire administrative. Dans scs possessions grecques, ln poli¬ 
tique du sénat vénitien était la meme que dans les autres parties de la 
République : on laissait bien subsister par ri parlâ quelques coutumes 
locales* mais de peu de conséquence ; car, du moment où cés coutumes 
griiaient en quoi que ce fat la bonne administration, elles étaient impR 
toyahlement abrogées. Ce n'est donc pas de cette publication que doit 
sortir 3 'histoire du peuple grec pendant l'asservissement quatre fois sécu¬ 
laire dont sa guerre de l'indépendant l'a partiellement affranchi. Ce 
qu il faut, c'est tirer de la poussière, ou elles sont ensevelies, les vieilles 
chroniques locales, les éphémérides écrites par quelque pope obscur; 
c est transcrire, publier et commenter c graffiti que I on trouve sur 
divers monuments d'Athènes* et dont des esprits peu accessibles aux 
entraînements de l'amour-propre national ont reconnu, panât-il, 1W- 
t b en tic ité* La nécessité dune pareille lâche a été comprise par les hom¬ 
mes éminents qui fondèrent, il y a un an ü peine* à Athènes, U Société 
historique et ethnographique de la Grèce 

Le but que se propose tel te Société est assez indiqué par son titre 
" wrae pDyr que nmis n X v ons pas besoin de l'exposer. La Grèce doit se 
montrer reconnaissant envers k principal organisateur de cette Société* 

, 1 1 bjLcmon, homme d'une intelligence et d'une activité au-dessus 

de mut eloge* fondateur de l'admirable bibliothèque du Parlement hd- 
unique ; envers M. N* G. Politïs, son zélé collaborateur, folkloriste di&- 
ungue, qui apporte dans toutes scs publications une critique si persDÏ- 
cace* sine méthode si sûre. r f 

son oI rf ’,* eUnL * cne "V“ t de Publier ’« P™:=r fascicule de 

Lut c l : " 0US T tra 'S nons P='s d ‘ ,c àin, son début est « cd . 
-ueriu i îiîfc p» T ' p " r * Tec l cs meilleure) sociétés arUlo- 
* R “ ro P l! - Nom ne saurions trop recommander au co¬ 
rnue do ducs ,, pIus granJe siriTixé |B iho « 

“Imst Cf . S ° n bulle,in - * 1»'. ** un petit pays 

T ce< J ue I e recommande ne laisse pas de présenter plus 

S™ 1^**"*""< » honneur de mérite P r VHitaemlc 
mte qu elle a pris, . lu, faut are sans pitié pour | es billevesées du rente 
de celles que Ion voit parfois s’étaler dans certaines revu,, d’Athinaen 
d,se.,e de copte; il faut qu’elle lasse fi du cha’uvinisn^; 
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qu'un culte eE qu’une passion : la recherche de là ver lié. Les gens à 
système, elle doit les fuir comme la peste. C'est â cette condition seule¬ 
ment qu elle pourra vivre et accomplir une œuvre Utile, sérieuse et du¬ 
rable. 

Passons maintenant à l'examen du premier fascicule. Il débuté par 
une préface aussi bien pensée que bien écrite, dans laquelle le président, 
M, T* P h 3 lé mon, expose et développe le but de la Société historique. 
Viennent successivement : 

i* Une étude sur les maladies dans les croyances populaires grecques, 
par M. N* G. Politis, Dans cette étude, le jeune et sympathique secré¬ 
taire de la Société énumère les causes attribuées par le peuple aux mala¬ 
dies dont il est affligé ; ce sont - le Ver, Dieu, le Diable et ks sorGers. 
Lc Ver a surtout la réputation de produire le mal de dents. Dieu accable 
de maux ceux qui ont le malheur de l'offenser; le Diable prend pkisii 
à tourmenter tout le monde,, sans la moindre raison. En Acarnanie, le 
peuple croie que quiconque s'avise de compter les étoiles voit ses mains sc 
couvrir de verrues, lesquelles ne se peuvent guérir que des deux façons 
suivantes : i*en brûlant dessus de l'amadou; 2° en récitant dans 1 église une 
prière à la Vierge qui commence par Ces mots ; T E|xipl-naç Ilxvx-fïaçt 
sans oublier de frotter lesdites verrues, en disant t ('? u 

dessèche t), Alors les verrues sc desséchent, et l'on entend tinter les vi¬ 
traux de l’église, signe infaillible que ks diables qui logeaient dans les 
verrues ont pris la fuite. Enfin, les sorciers non-seulement jettent des 
maladies, mais possèdent le pouvoir de les guérir. Cette industrie qui, 
chez nous, conduit en police correctionnelle ceux qui I exploitent, est 
encore fort répandue en Grèce. Les personnes d'urne pieté plus écaairée, 
ajoute M, P., n'attendent que de Dieu et des saints la guérison de leurs 
infirmités. On a recours aux prières, aux exorcismes, quand il s agit 
d'un cas isolé ; aux processions, quand sévit une épidémie. On invoque 
saint Charriambis et saint Bessarion archevêque de Larissc au xyi B siè¬ 
cle) contre la peste ; sainte Maure et sainte Barbe contre la variole. A 
Œtyîo, en Laconie, on croit que saint Alexis, dont on implore la pro¬ 
tection en temps d’épidémie, se montre dans le ciel, une torche a la 
main, pour chasser le fléau. Par suite <J une fausse interprétation u 
nom d'un saint, on lui demande à être délivré d une maladie sur la¬ 
quelle il esL censé exercer une grande puissance. Ainsi, saint Bissounas 
de Chypre guérît de la toux ' ; saint Acoupbos i— n est pas 

sourd, suivant l'interprétation populaire; car est une iorme dia¬ 

lectale chypriote pour 'lixuéee, Jacques) de la surdité (juiç«inç); s^nt 
Eleuthére délivre (tteuûsgévsO les femmes en mal d’enfant ; saint Théra- 
pon résume en sa personne tous les autres saints, car si guérit 
toutes les maladies. Dans les conjurations, le peuple mâle volontiers aux 
formules magiques le nom de Dieu.de la Vierge, des saints. AL P* 
cite une fort curieuse conjuration contre la colique, et reproduit la 
pieuse légcnJJ qui 1 lh*qu rait donné naissance. Nous trouvons ensuit;- 
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différentes manières d exorciser plusieurs maladies : la fièvre, le mauvais 
œil, etc. On nous permettra de faire remarquer ici que nous avons nous- 
même publié des formules de ce genre dans le tome II de notre Biblio¬ 
thèque grecque vulgaire (Paris, 1881, in-8). Elles sont beaucoup plus 
anciennes, au moins comme rédaction, que celles citées par M. P., 
qui ne semble pas les avoir connues. Jusqu'ici il n'a été question que 
de la manière dont on procède pour chasser une maladie d’un individu; 
mais, quand il s’agit d’une épidémie, les moyens différent, et les céré¬ 
monies usitées ont un caractère plus archaïque et plus solennel. En 
Corinthie, on croit que, pour chasser la peste, il faut tracer autour de 
la localité contaminée un sillon avec une charrue attelée de deux veaux 
(îapiXtx) jumeaux. C’est, dit-on, à un fait pareil que le village de Da* 
mala (l’antique Trézène) doit le nom qu'il porte. M. P. relate différents 
faits d’où il résulterait, suivant la croyance populaire, que, toutes les 
fois qu'on a eu recours à de pareilles cérémonies, le fléau a disparu. La 
maladie se présente à l'imagination du peuple (nous l'avons déjà dit) 
comme produite par une cause surnaturelle et hostile à l'homme; de U 
à la personnifier, il n’y avait qu'un pas. Aussi trouve-t-on personnifiées 
la variole (éXoyti), l’ hépatite ({ÎXxffipx), la rougeole (irrpxxti), etc., etc. 
Les maladies sont souvent désignées par un euphémisme : la variole 
s'appelle riXsfii, bénédiction ; le mal caduc, yXuxà ou xxas, le doux ou 
le bon ; le panaris, xaXarptiOt, bonne épine, etc. Cette sèche analyse ne 
peut donner qu'une idée bien imparfaite du mémoire de M. P. et de 
l'érudition que l'auteur y prodigue ; il y prouve combien est solide et 
étendue sa connaissance des mythologies populaires de toutes les nations. 

2°. Le second article est un choix de lettres de Mélétius Pigas, pa¬ 
triarche d'Alexandrie, publiées par M. Jean Sakkélion, conservateur des 
manuscrits de la Bibliothèque nationale d'Athènes. M. S., dont l'é¬ 
loge n’est plus à faire comme érudit et paléographe, passe en revue, 
dans le court prologue qu'il a mis en tète de ces lettres, les différents 
manuscrits contenant la correspondance de cet illustre prélat. Qu’on 
nous permette d’ajouter à sa liste un ms. acquis par nous à Constanti¬ 
nople, en i88o.Lcs lettres publiées présentent toutes un véritable intérêt 
et apportent une précieuse contribution à l'histoire de l’hellénisme. 11 en 
est même une que nous devons mentionner tout spécialement, elle est 
adressée à la reine Marguerite de Valois, qui avait désiré connaître les 
écrits du iaint patriarche, et était entrée en relations avec lui par l’in¬ 
termédiaire de François Camus. Nous faisons des vœux pour la pu¬ 
blication intégrale des lettres de Mélétius. 

3 °. L’article trois est une réfutation, par M. Politis, d’une étude de 
M. C. Sathas, publiée sous ce titre : La tradition hellénique et la lé¬ 
gende de Phidias, de Praxitèle , et de la fille d'Hippocrate, au moyen 
âge M. P. n’a pas eu de peine à démontrer que la légende de Phidias et 

I. Dans Y Annuaire de l’Association des Etudes grecques en France, année i8$a, 
pp. tia etsuiv. — Il a été fait un tirage à part. • • 
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Praxitèle n'e jamais existé q ne dans l’imagination de M . Sathas, Toute 
cette prétendue légende repose sur un passage corrompu de Georges 
Acropolite* que M, Sa t has ne savait pas avoir été restitué grâce ü un meil¬ 
leur manuscrit. Quant au mythe de la fille d'Hippocrate, M. P. le ra¬ 
mène à ses justes proportions avec un luxe d'érudition vraiment mer¬ 
veilleux, Il termine son étude par une critique sévère mais juste des 
préfaces-manifestes dont M. Sathas a pris, depuis quelques années, U re¬ 
grettable habitude de faire précéder chacune de scs publications. Les 
audacieuses conclusions ethnologiques de M. Sathas paraissent absolu ment 
Inadmissibles à M. P-, comme reposant sur des données invraisemblables, 
M. P* réfute encore l'opinion de M* Sathas relativement à la commu¬ 
nauté d’origine des Grecs et des Albanais. M. Sathas veut que les Mc- 
1 i n ghi, tribu albanaise du Péloponnèse, soient tes descendants des anciens 
Myrmîdoms, parce que les Albanais et les Tzaconiens appellent jultTï^' 
ce que Ica anciens d’oü Ton dérive le nom des 

Myrmidons, M* P, répond que ce n'est pas avec ces armes étymologi¬ 
ques que l'on réfutera l'opinion, jusqu'à ce jour reçue, de l'origine 
slave des Mélinghi ; car, outre que p.tkiy’fifvi s'emploie ailleurs qu’en Pé¬ 
loponnèse pour désigner la fourmi, il faudrait prouver : i" que le nom 
des Myrmidonsj. comme nation, s'est conservé depuis les temps héroï¬ 
ques jusqu'à l'epoquE byzantine (chose impossible, car l'histoire ne 
mentionne aucune population hellénique de ce nom); a* que les peuples 
traduisent aussi facilement leur nom pour en perpétuer l'étymologie 
originelle, qui, sans cette preca ut ion. courrait grand risque de tomber 
dans l'oubli; 3 a que L'étymologie qui fait venir de est 

exacte, car d’autres le font venir de Mupptftuv, fils de Jupiter; 4* que le 
mot psXtYY^t est grec; 5 * que l'auteur byzantin n’a pas nommé les Mé- 
linghi Myrmidom, par k raison que les autres byzantins appelaient 
ainsi les Bulgares, mais parce qu’ils tiraient leur origine des Myrmidons. 
Loin de partager l’avis de M- Sathas qui affirme que ce n'est que par 
des conjectures hardies qu'on fera jaillir It lumière du chaos des légen¬ 
des et des contes, M, P. estime que les < conjectures hardies ■ obscur¬ 
cissent au lieu d'éclairer, Cc n’est, dît-il, qu'eu rassemblant avec soin 
les documents épars et en les soumettant à un examen sévère qu'il 
sera possible d'arriver à un résultat présentant quelque garantie de cer¬ 
titude, 

4 e -5*. Le quatrième article est un discours d’un moine du-xvT siècle, 
nommé Pacômc Roussanos, sur les superstitions et les préjugés de son 
époque. Cette homélie, tirée du ms, exxv de la Mardane, réaffirme des 
détails intéressants. Kllc est publiée par M, Sp, Lambros, Le même sa¬ 
vant a donné, à la suite de cet article, un dirysobulle de 1 empereur 
Andronic Paléologtic, daté de mors TzSq, Cette pièce fait partie des do¬ 
cuments appartenant au couvent des Météores, Par ce chrysobullc l'em¬ 
pereur grec confirme une donation de biens laite au monastère de 
N.-D, de la Pi hé, en Tïjcs$alie h par la femme du sébastocraior Jean 
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Coninùnc Ducas, qui avait embrassé l'etat monastique sous Le nom de 
Hvpomani. M. L. a donné tous les détails désirables sur l’état et la 
provenance du chrysobulle \ il a aussi élucidé tout ce qui avait besoin 
de l’ctrc. Cette publication fait honneur au jeune agrégé de l'Université 
d 1 Athènes. 

6 S . On trouve ensuite une note de M. Poli iis sur deux Albanais créés 
chevaliers à Halle en Tyrol, par l'empereur Maximilien l* r s le 5 octo¬ 
bre 1497. Ces deux chevaliers étaient Zôto Khoto, de Jariiua, et Nico¬ 
las Caradja, d’Arta. 

7*. Une note de M. Sp. Lambrossur un portrait dg Jérémie P% pa¬ 
triarche œcuménique, d’après une fresque du, couvent de Siauroniksta 
[Mont Aihos), dont il fut le fondateur. Le portrait est reproduit assez 
médiocrement en chromolithographie. 

S°, Une étude sur les coutumes observées lors de k célébra lion des 
mariages à Vissoca de Calavryta, par M. Démétrius Papanicokos; cette 
étude, qui comprend une dizaine de pages, est un morceau de grande 
valeur, mais qui échappe à l'analyse* 

9 6 f Chants populaires recueillis à Gouvés, village de l'Eubde septen¬ 
trionale, par M Georges Drossïms, le Sully-Prud'homme d'Athènes* 
n) 4 . Quatre contes recueillis à Athènes par M mc Marianne Cambou- 
rogloti, tous fort intéressants. Le troisième, intitulé les Néréides, se 
recommande tout spécialement & l'attention des Folkloristes. 

î I e . La traduction, par M. Polkis, d'un article bibliographique de 
M* R h KO hier sur les contes albanais publiés par M. G. Meyer (extrait 
dut. XII de VArchiv fur Lia. Geschichte)* 

12°. Le catalogue raisonné des ouvrages concernant l’histoire et là 
philologie de la Grèce médiévale et moderne, qui ont paru dans les sept 
premiers mois de la présente année. Ce catalogue, rédigé par M* Polî- 
tîs, est très complet et rendra de précieux services aux personnes qui 
s'occupent de la Grèce byzantine et moderne* 

i 3 °* La liste des dons faits aux Archives et au Musée de la Société 
historique et ethnographique. Parmi ces dons on remarque le sceau du 
fameux armatole Ghristos Miüonis, portant la date de 1744 (offert par 
M, Paul Lambros) ; un billet d’indulgence, vendu par Chrysanthc No¬ 
teras, patriarche de Jérusalem, h une certaine Christine, le 8 septem¬ 
bre 1720 idûn de M. P* Lambrosj; des gravures sur bois de Pile de 
Syra, datant du siècle dernier (don de M T. Am bêla s). 

[ 4°* Enfin, la liste des souscripteurs, dans laquelle figurent les noms 
de ceux qu'on est accoutumé à voir appuyer toute œuvre oh est engagé 
l'honneur de la Grèce. Nous sommes heureux de constater que k So¬ 
ciété historique a su se concilier tant de sympathies, et particulièrement 
celles des hommes éminents qui sont aujourd'hui à la tète du gouver¬ 
nement. Le Parlement hellénique, qui s’est montré St souvent généreux 
pour des entreprises privées, ne marchandera pas non plus son concours. 
îï une Société fondée par l'élite des érudits du pays,'autour desquels 
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aimeront à se grouper tous ceux qui apportent dans leurs travaux une 
critique saine cl un esprit désintéressé Je toute préoccupation étrangère 
la science. 

Emile Legrand* 


1QÜ. “ Ln iktpulntluii at' Heim* l> 1 île «cia uri'oiKlIvic-iuc-nti relevé des 

recense jd ents izcmitroparams av-ec recherches historiques sur ld$ feux et habitants 
de chaque l&ealitc a diverses époques depuis le moyen 5_qé, par Henri Jad.ibt, 
juge suppléant àu Tribunal civil, secrétaire général de l'Académie de Reims. Reims, 
Reparti 1^3. tn-8, VH et tïd p, (Extrait deè Exavmja; de l’Académie de Reims, 
Tome LXXd). 

Tailla dei [i**Vd,is lie IMciiilfmlti lie EU-lll(* cfeptll* tp foil<l«tlul] 

(l’Hii-iHMV), répertoire alphabétique Jes documents inédits, annales, aë-anCiis 
Ct travaux, arec jernteignements biographiques sur ["ensemble des publications, 
par Henri Jadahï-, sccnêtaÎL-e-archiviste, Reims, imprimerie de {'Académie et chea 
Rénarlj itW3, in-&, vin et lÜq pp. 

L Dans te premier dû ces ouvrages , M. Judart; donE la Revue criti¬ 
que a déjà analysé les solides travaux sur Jean Gcrson et Mabillon, a 
voulu écrire un chapitre d’un livre qui esc encore à faire, t l'histoire de 
la population rémoise », parcourir, comme il dît, les rares documents 
qui renseignent sur le chiffre ancien de cette population, rechercher 
quel fut dans le passé le progrès on la décadence des générations dispa¬ 
rues tt rattacher ainsi, par une série de comparaisons, les temps meil¬ 
leurs où nous vivons à ceux que nos pères ont traversés an milieu de 
tant de crises et d'incessants labeurs, 

M. J. a divisé son livre en trois chapitres* Le premier l'histoire et 
f économie politique (pp, i-S) est une sorte de préface, — Le deuxième 
a pour titre la population avant |pp, 9-40J ; M* J, étudie JVbord 
les registres des tailles et les lettres des rois qui fixent ou abaissent les 
impôts ; ce sont lès premières sources qui lui offrent des renseignements 
sur le nombre des habitants, car elles donnent approximativement le 
chiffre des feux de Reims au xiv* cl au xv* siècle. Mais, ouïre les docu¬ 
ments relatifs aux impôts, ij y a encore les inventaires des subsistances 
dressés en 1483, en 14g 5 et en J £00 ; on peut affirmer qu'a la fin du 
xv siècle, il y avait ei Reims environ a,ooo feux, taülablcs 00 non, soit 
une population de ioj t2,ooo habitants. Ces relevés des individus à 
nourrir ou, comme on disait, des bouches à gouverner, et c?s recense¬ 
ments de grains s'exécutaient d'ailleurs à chaque alerte et dans la prévi¬ 
sion d’un siège. Mais l'évaluation des gardiens des remparts, leur grou¬ 
pement en différentes classes, les querelles qui s'élèvent à propos de ce 
service du guet entre les talques et les gens d'église, entre les luys et 
les detes, fournissent encore de précieuses indications. A partir du 
ÏM ” 5t *de, grâce aux mémoires de Pussot et de Goquauit, les ren* 
acignunent* ic pouhîpüqpt; Coquauii, par exemple, donne des dé¬ 
tails sur la mortalité à Reims en 1CI24, en afjïi et en 1632. Au 
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siècle, se présente un autre genre d'informations- c’est la liste des 
communiants de chaque paroisse, c'est-à-dire des membres de la com¬ 
munauté, de l’un et de l'autre scïc, au-dessus de l’âge de U première 
communion, et qui représentent, en tout cas, plus des deux tiers du to¬ 
tal des habitants. Au XVnP siècle, la Gabelle recense les feux cl les per¬ 
sonnes qui consomment le sel; les registres paroissiaux, qui préludent 
ü notre état civil, établissent dans ses grandes lignes le mouvement, de la 
population ; l'administration des intendants recueille des statistiques et 
dresse des relevés généraux. En résumé, Reims, après avoir subi une 
sensible diminution h la fin du xtv* siècle par suite de la guerre dite dç 
Cent Ans, compte, A la fin du xv B , une population d'environ 12,000 ha- 
biffants, et dans les premières années du xvn 1 siècle, malgré les guerres 
Je religion et la Ligue, plus de 20,000, Dans les environs, au contraire, 
dans ce qu’on appelle le pays rémois, dès le xtv* siècle, de D'invasion 
anglaise 3 la Fronde, la population s’est notablement abaissée ; que de 
localités ont alors disparu 1 Que de villages et de hameaux taxés en 1 363 
pour Ses aides royaux, dont l’on chercherait vainement le nom sur la 
caitef U est évident que ces localités disparues concouraient à l'accrois¬ 
sement tic la population de Reims; c'était derrière les remparts de 
Reims que se retiraient les habitants des villages. Au xvu* siècle, la ville 
comptait plus de 3 o,ooo habitants, grâce à Colbert et A l’essor de l/in- 
du strie. La révocation do l'édic de Nantes n’eut pas pour Reims de con¬ 
séquences fâche uses , car la population était restée universellement ca¬ 
tholique, Au xvm* siècle, le chiffre resta le même, mats vers i 7 63 il 
s abaissa un peu jusqu'en 1780 (de trois à quatre mille}. 

Le chapitre troisième du livre de J. est consacré à la population 
de Reims depuis et montre quelles proportions, véritablement 

énormes, a pris 1 augmentation du chiffre des habitants fen 17% 
32 , 000 ; en i 836 , 3 S n 35 cj; en 1 856 , 48,350 ; en 1866,60,734; en 1872, 
70,434; en 1 SS 1, 93,823). Cet accroissement, uniquement dù à l'immi¬ 
gration, s'explique assez par l'activité prodigieuse de l'industrie manu¬ 
facturière. L'arrondissement, qui subit, comme ailleurs, l'action absor¬ 
bante de son chef-lieu, voit an contraire sa population décroître (en 
î 85 [, 5)2,2 /j, en 1881, 91,280 habitants); il est moins peuplé que 
Reims, apres l’avoir été deux fois plus au commencement du siècle; sa 
population rurale, surtout, diminue sensiblement, tandis que s’accrois¬ 
sent les cantons viticoles et les villages où s'installe l’industrie. 

A la suite de son livre, M. J r a reproduit, en douze tableaux, les chif- 
Ires qui lui ont fourni les conclusions précédentes; il donne la liste des 
habitants d un quartier de Reims en [328 et celle des localités qui 
formaient l élection de Reims en iS 63 , avec la taxe de leurs impôts; les 
listes du chiffre des feux en 1615 T en 1629, en 1726, en 1773 ; des pa¬ 
roisses et secours avec le total de leurs communiants en i 6 j 5 et en 
177? ; les recensements annuels de Reims dressés par la Gabelle de 
3 74^ 1777; la statistique des hôpitaux Reims t*n 1776. 1777 et 
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177S; les renseignements relatifs à la population et contenus dans 
le dénombrement général de la Champagne en 1773; l’addition des 
baptêmes, mariages et morts constatés en 1773 dans chaque localité du 
bailliage de Reims, ainsi que les habitants recensés à cette date; les me¬ 
mes résultats en 1881, d’après l’état-civil; le chiffre des habitants de 
chaque commune en 1773, i8o5, i83i, 185 1 et i855, avec la différence 
observée entre ces deux dernières années; enfin, l’analyse du travail 
considérable nécessité dans la ville de Reims par le recensement de 
1881. 

11 . Quelque temps après cet instructif et laborieux travail sur la po¬ 
pulation de Reims , M. J. publiait lu table des travaux de l’Académie, 
dont il est secrétaire. L'Académie de Reims existe depuis le 6 décembre 
1841 ; ses travaux ont été publiés dans une collection de 89 volumes, 
dont 74 renfermant ses annales, ses séances et ses mémoires, et i 5 , con¬ 
tenant des documents inédits; elle fait paraître chaque année deux vo¬ 
lumes, chacun de quatre cents pages en moyenne. Elle a été, en 1876, 
désignée par la section d'histoire et de philosophie, en même temps que 
la « Société des antiquaires de Normandie m et la « Société pour l'étude 
des langues romanes », comme digne d’être signalée d’une manière toute 
spéciale pour le mérite et l’importance de ses publications. Ce qui la re¬ 
commande plus particulièrement, disait alors M. Hippeau, ce sont les 
publications importantes d’ouvrages devant servir de base et de point de 
départ aux travaux historiques; l'Académie n'a pas hésité à s’imposer 
pour ces ouvrages d'assez lourds sacrifices, et même à recourir à des 
emprunts lorsque ses ressources ont été insuffisantes. M. Jadart a entre¬ 
pris l’analyse de toutes ces publications en un répertoire méthodique, 
qu’il a ainsi divisé: i° renseignements bibliographiques; a° table alpha¬ 
bétique par noms d’auteurs; 3 * table analytique par ordre de matières; 
4° table des concours; 5 ° explication des planches. Cette Table, sous la 
forme d’un double catalogue, le catalogue alphabétique qui donne 
265 noms d’auteurs (parmi lesquels Léon Faucher, Léon Say, Oppert, 
Paulin et Louis Paris) et le catalogue, par ordre de matières, qui renferme 
plus de mille notices, rendra incontestablement de grands services à l’é¬ 
rudition. C. 


207. — Comte DB La Ferjuèbe. Le* projet* de mariage de In i*clnc Eli* 

Nibvdi. Paris, Ctlmann Lévy, 1882. Vol. tn-x8 de 288 p. 

Le récit de M. de La Ferrière a tout l'intérét d’un roman et toute la 
valeur d’un excellent livre d’histoire : de nombreux documents inédits 
y ont été habilement employés; l’auteur n*a pas tiré on moins heureux 
parti de divers ouvrages étrangers avec lesquels l’ont familiarisé ses 
voyages en Europe et particulièrement en Angleterre ; il n’a pas négligé 
non plus les ressources qui? les collections de tableaux offrent à l*histo- 
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rien, et le charmant début de son livre, par exemple, a été inspiré par 
une des toiles du palais de Hampton-Court. Aussi ce livre aide-t-il 
beaucoup à mieux connaître Elisabeth et sa cour, Catherine de Médicis 
et ses trois fils, Charles IX, Henri III et le duc d'Alençon, qui recher¬ 
chèrent tour à tour la main de la reine d’Angleterre. A côte de ces per¬ 
sonnages principaux sont vivement dépeints divers autres prétendants, 
le duc de Nemours, Don Juan d'Autriche, divers diplomates mêlés aux 
négociations matrimoniales si bien racontées par M. de La F., Paul de 
Foix, Cecil, Vulcob, Cavalcanti, Walsingham, La Mothc-Fénelon, La 
Môle, Maisonfleur, Villeroy, Castelnau, Stafford, etc., enfin divers per¬ 
sonnages qui furent plus ou moins amoureux et plus ou moins aimés 
d'Elisabeth, sir Walter Ralcigh, Essex, Arundcl, sir William Pickc- 
ring, Christophe Hatton, le comte d'Oxford, Simier, enfin Leiccster, 
qui fut le plus constant de tous les poursuivants que je viens d’énumé¬ 
rer et qui fut aussi, scion la remarque du savant éditeur des Lettres de 
Catherine de Médicis , « après Cecil, la plus grande personnalité du 
règne ». 

On ne peut analyser un livre où s’agitent tant de personnages, où se 
déroulent tant d’aventures, où se multiplient tant d’incidents, un livre 
qui reproduit les plus minutieux et les plus piquants détails de cette 
comédie aux cent actes divers qui dura dix-huit années et qui est inti¬ 
tulée : Les projets de mariage de la reine Elisabeth. Ce que l’on ap¬ 
préciera surtout en ce livre, c’est la fidélité des portraits. M. de La F., 
qui (p. 142) appelle les ambassadeurs vénitiens « ces grands maîtres 
dans l’art de peindre », saisit, comme eux, avec bonheur la ressemblance 
de tous ceux dont il s’occupe, soit qu’il ne leur donne qu’un coup de 
pinceau, comme quand il uous présente dans Jean de Monluc, évêque 
de Valence (p. 9) « le plus habile diplomate de son temps », soit qu’il 
les étudie avec complaisance. Citons, entre toutes les remarquables pages 
de ce genre, les pages consacrées à Elisabeth (p. 5 et suiv.). La beauté de 
la reine y resplendit tout entière, vivante, en quelque sorte. Son carac¬ 
tère y est décrit avec une non moins frappante vérité, ce caractère si 
violent, si emporté, si digne du brutal Henri VIII, ce caractère qui fai¬ 
sait dire à la reine elle-même : J'ai des colères de lionne •. Un autre 
portrait bien enlevé est celui de ce duc d’Alençon que M. de La F. sur¬ 
nomme (p. 128), le Gaston d'Orléans de la branche des Valois f et 
dont il dit, après avoir rappelé le mot de Catherine de Médicis : il n'est 
que guerre et tempête dans son cerveau : « Cette phrase résume sa 


1. M. de La F. déclare (p. 6), d’après d’incontestables témoignages que non-seule¬ 
ment Elisabeth ne reculait pas devant des gros mots, des jurons, — ces jurons ont 
été signalés dans le Scaligerana, — mais qu’encore elle allait jusqu'aux cours et 
blessures. C’est ainsi qu’un jour elle souffleta sir Henri Killegrew, qui revenait sans 
Hatton, qu'il avait ordre de lui ramener; qu’elle souffleta aussi miss Bridges, 
qu'Essex regardait de trop près; qu’elle brisa le doigt de miss Skedmur, une de ses 
hiles d'honneur. 
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vie agitée et vide, où les grandes audaces sorti suivies de défaillances 
plus grandes encore t. M. de La F. aurait pu rapprocher du moi de la 
mère du duc d'Alençon, k vers de d’Aubignc, dans les Tragiques : 

Et ce cerveau venteux est lé jouet du venu 

M. de La Ferrière aurait encore pu rappeler, au sujet du mariage pro¬ 
jeta d'Elisabeth avec le duc d'Alençon ce piquant passage d'une lettre 
écrite par l'ambassadeur du roi de France à Constantinople, Jacques de 
Germïgny, à Catherine de Médicis, et qui a été emprunté par Char ri ère 
[Négociations du Levant, t + III, p, 824) à ['Illustre Orbandale : Ledit 
bassa m a tenu aussi propos de mariage de Monseigneur tu Angleterre, 
duquel il se parle par deçà, me disant qu’il trou ver oit meilleur de faire 
alliance avec quelque belle jeune princesse dont mondit seigneur peult 
avoir lignée, qu’avec cette mine jà surannée et mal sentante de la foy, 
laquelle, dit-il, seroîi plus propre pour estre mariée avec le pape, qui, 
par ses saintes persuasions, h pourrait réduire au vray sentier ». 

T, de L. 


iSH. — lelpCr i L oll|$lo?*o< P«rflphvrm L n [’krre (Cernai Ile*» 

|.' > lçiil| ni loil île JëlUC.r^hE'Ul iincl illo I.rttisti] ”i-* tli L In Hninle-Viei'KC. 

E:n Scieng sur Carrwillc-Fortcbung voa Hcinricb Ktttarwc. OppeJn, Maike- 
la-d, 55 p. 

Malgré Guizot qui a dit que le s poésies religieuses de Corneille prou¬ 
veraient seulement que le théâtre était son impérieuse vocation ce Tuni¬ 
que carrière où il pût paraître avec gloire, l'auteur de ceite dissertation 
a voulu prouver que VImitation du Jésus-Ckrist et les Louanges de la 
Sainte-Vierge méritaient une étude minutieuse. Selon lui |p, e 1), cette 
étude a un grand intérêt historique (1 eln hohes kulturhisïorîschcs In¬ 
téressé ») et eîk est certainement indispensable à qui veut comprendre 
profondément Corneille (« fur das tiefere Vers tant! n iss Corneille’» 
gewj$5 unentbehrJîch !■). Voilà une exagération naïve, comme s'en per¬ 
met tout débutant ; il nous suffira de réfuter M, H, Kürting par M- H. 


1, Kiisabeth [raita te duc d'Alençon plus qu'en jisneé, A Whitehalf, s'il faut en 
tfûirc a te très indsscrtl Vénitien Lippe mm O i p elle lut apportait chaque malin dans 
sa chambre une tasse de bouillon* Un jour que, mécontent du manque de pirate de 
Lt reine, le prince voulait partir, Elisabeth, scion tes Mémoire* Je tïtpQp, « le re¬ 
liât par Je nouvelles démonstrations accompagnées de baisers. privautés, ttresses et 
mignardises ordinaires aux amants Enfin, selon les mimes Mémtiit-tp, Elisabeth 
(proh pudar!] vint, un beau matin, « le trouver au üï i. Les détails curieux abon¬ 
dent dans le livre de M. Je La F., même les détails inattendus. Voir (pp. 5 q* 55 } 
J-é» iadiationi Lien inümcs sur le tempérament CS SUT lit conformation d’Elisabeth. 
Je tiens à citer un Joli moi irouvé par M, de La F + dans les papiers du Record qf- 
hce, mot du par lu cardinal do Tel levé, transmis à la cour Je Londres par J’amljissa- 
•ienr nr Francis Wnjsîngjhâm, cl que l'on m sî souvent refait pour l'appliquer au 
prî.ii,e b «rt : “■ Monsieur n’cui point été le ray, mais le (tufi Je te rojme- n 
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KGrtîng lui-même, Ne dît-îl pas quelques pages plus loin |pp, ig-ig) 
que la traduction de limitation, malgré quelques beautés poétiques, 
peut être regardée comme une entreprise manquée, et qn'en la lisant, on 
éprouve une impression bien différente de celle qu'inspire l'original? 
Mais le travail de M. K. est un travail très soigné, très consciencieux, 
fait avec une patience et une minutie qui méritent de grands éloges. Il 
a, en ce qui concerne limitation de Jésus-Christ f montré comment 
Corneille a traduit son modèle, ou plutôt l’a paraphrasé; il divise — 
peut-être trop subtilement — en cinq groupes, selon le but qu’elles doi¬ 
vent atteindre, les additions et amplifications (Zusatçe) du poète ; il 
compte les passages, bien peu nombreux, que Corneille a négligés, ses 
inexactitudes, ses contre-sens (il n'y en aurait que deux.. ; il analyse les 
rîmes; il montre que dans ce poème de Corneille, le rythme est très 
varié et il énumère jusqu*;! î 3 q combinaisons de strophes. M* K, s'est 
livré au même travail dans la partie de son opuscule relative aux Louan¬ 
ges de la Sainte-Vierge, composées en rimes latines par saint Bu- 
naventure et 7 nises en vers français par P, Corneille \ Rouen, i 665 i ; 
la encore il analyse par le menu la façon de traduire de Corneille, Il 
n'étüît pas inutile d’entreprendre cette étude et l'on devra savoir gré k 
M- H. Korting, si aride que soit la lecture de sa dissertation, d’avoir 
montré qu'il y a dans ces deux paraphrases religieuses de Corneille une 
beauté et une variété de rythme qo’on n’avait guère remarquées jus¬ 
qu'ici. 


iog. — VœcimtinLs InédilD #iii + Ea rn c-n GittcD^nc, publiés pour lu 
Sodéliï historique de Gascogne, par M. J. de CaHSjil.'ldK du Pont* Paris, Ctmm- 
pï<5n, Aueh, Cocharaax, i&13. [n-ü, soi p. 

Ce volume forme le premier fascicule des Archives historiques de la 
Gascogne, collection de documents relatifs à cette province et publiés, 
en fascicules indépendants, â partir de l’année i 883 , par la Société histo¬ 
rique de Gascogne K M. de Carsaladc du Pont y a publié un certain 
nombre de documents qui embrassent une période de six années, depuis 
les commencements de la Fronde s a la tin de rôqS, jusque en lôjq. in^ 
clusivement. Ces documents sont, en très grande partie, des lettres 
adressées h Henri de Bàylcns, marquis de Foyunno, lieutenant-général 
desarmée^du roi, gouverneur de Dax, Saint-Scvcr et Navarre ns, et 
lieutenant du roi en Béarn et Navarre. Le marquis de Poyanne prit 
une part très active aux opérations militaires des troupes royalistes con- 

i. Chaque lasciculi: Terme un Eouc complut» constitué par une seule pièce ou par 
une ti-fie Je pièces relalu ls „m mcine objet, et accompagnât# de notes, notices, u- 
bicàj glossaires. La commission de pubLieaiion donner», chaque innée, U valeur de 
300 ll üûq pages grand in-S 0 , Le prit de ta souscription annuel le a été Eié j 
i % francs. 
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trc les frondeurs que commandait le colonel Baltbazar. Ses fonctions le 
mirent en rapport avec les généraux de l'armée du roi, avec les ducs 
d’Epernon, de Candalle, de Graraont, le comte d’Harcourt, les mar¬ 
quis de Saint-Luc et de Tracy, le chevalier d’Aubcterre. Il commanda 
en chef un petit corps qui lutta plus d’une fois avec les soldats de Bal- 
thazar, et tantôt vainqueur, tantôt vaincu, ne cessa de disputer la 
Guyenne à la Fronde. C’était un excellent gouverneur, vivement préoc¬ 
cupé d’alléger les charges si lourdes qui pesaient sur l’habitant, entre 
autres celle du logement des troupes. Les lettres publiées par M. C. du P. 
nous montrent ce fidèle serviteur de la royauté sous ce double aspect de 
capitaine et d'administrateur; elles ont été tirées par l'éditeur des archi¬ 
ves de la maison de Poyanne ou lui ont été communiquées par des 
amis; il a d’ailleurs soin d’en indiquer chaque fois la provenance. On 
devra lui savoir gré d’avoir ajouté à ces documents d’autres pièces, en 
petit nombre, non inédites, il est vrai, mais perdues dans des recueils 
inaccessibles et qui servent à mieux faire comprendre la marche des 
événements. Toutes ces lettres sont accompagnées de notes sur les per¬ 
sonnages et les faits qui y sont mentionnés; l'éditeur indique toujours 
les sources dont il s’est servi pour son annotation. 

Ce volume est donc un recueil de matériaux précieux pour celui qui 
voudra un jour écrire l'histoire de la Fronde en Gascogne. Il sera suivi 
* d'autres fascicules; la Société historique de Gascogne a l’intention d’être 
une des plus actives et des plus laborieuses sociétés de la province; elle 
annonce déjà les publications suivantes : Documents relatifs à la 
chute de la maison d'Armagnac-Fe\ensaguet et à la mort de Gérard 
d'Armagnac, comte de Pardiac (1380-1410), publiés par M. Paul 
Durrieu; le Voyage en Terre-Sainte du seigneur de Montaut ( 1490), 
qui sera publié par notre collaborateur M. Taraizey de Larroquc; les 
Actes consulaires de Bagnères-de-Bigarre pendant l'année i 56 g et 
les huguenots enBigorre, par M. Duricr; ïHistoire des couvents de 
l’ordre de Saint-Dominique en Gascogne , par Bernard Guidonis, 
manuscrit inédit qui sera public par M. l’abbé Douais; les Comptes 
consulaires de Riscle (1440-1507), texte gascon que publiera M. Paul 
Parfouru ; le Cartulaire de Saint-Mont et le Cartulaire municipal 
de Mirande, dit le Livre Rouge, qui seront édités par M. Justin 
Maumus. 


VARIÉTÉS 


Milclde d’un «oldat françal» aprea lu capitulation tle Verdun. 


Gcethe dit dans son récit de la Campagne de France, à la date du 
3 septembre 17^2 : « Lors de la prise de possession de Verdun, il se passa 
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un Événement qui, bien qu’isolé, excita une grande rumeur et provo- 
qua 1 ’intérét général. Les Prussiens encraient, et de la masse de la po¬ 
pulation française partit un coup de fusil qui, il est vrai, ne blessa 
personne; mais un grenadier français ne voulut ni ne put nier qu’il 
était l'auteur de cet acte téméraire. Je l’ai vu moi-même au corps de garde 
principal, où il avait été mené; c'était un jeune homme très beau et 
bien bâti, au regard ferme et au maintien tranquille. Jusqu’à ce que 
son sort fût décidé, on le gardait assez négligemment. Tout prés du 
poste était un pont, sous lequel passait un bras de la Meuse; le soldat 
se plaça sur le petit mur, resta quelque temps tranquille, puis sc ren¬ 
versant en arrière, se précipita au fond de l'eau; on ne l’en retira que 
mort. » 

La plupart des historiens ont répété cette anecdote, après Goethe, et 
on la trouve racontée par M. Victor Duruy dans les termes suivants 
[Histoire de France , If, p. 565) : « Un soldat refusa aussi de capitu¬ 
ler. A l’approche des Prussiens, il déchargea sur eux son fusil. Saisi 
aussitôt, il fut laissé libre, quoique gardé à vue, en attendant qu'on dé¬ 
cidât de son sort. C’était un beau jeune homme au regard assuré, à la 
contenance calme et hère. Près du poste où on le gardait, était un pont 
de la Meuse; il gravit le parapet, reste un instant immobile, puis se 
précipice dans le gouffre et y meurt. » 

Mais Goethe n’a écrit ou dicté son récit de la Campagne de France 
que dans l’hiver de 1821 à 1822, par conséquent près de trente ans 
après l’événement ; il n’y aurait rien d étonnant que scs souvenirs se 
fussent effacés; sa Campagne de France renferme quelques erreurs, et 
il est bon de contrôler toutes ses assertions par les témoignages des con¬ 
temporains. 

Un officier prussien qui a gardé l'anonyme, mais qui nous a laissé 
un récit intéressant de la campagne, le « témoin oculaire » ( Augen - 
\euge) t rapporte qu’un soir, un patriote tira dans la rue sur un officier 
prussien et le tua ; mais, ajoute-t-il, le véritable meurtrier ne fut pas 
découvert ; on mit la main sur un homme suspect de P € armée des pa¬ 
triotes ou des gardes nationales », et, quoiqu’il n’eût pas été convaincu, 
il fut condamné i passer par les verges (zura Gassenlaufen) ; mais, con¬ 
clut l’officier, autant que je sache, ce jugement n’a pas été exécuté. — 
Ainsi, contrairement à Goethe, l’anonyme assure qu’un soldat a tiré, un 
Soir, sur ui^officier et qu’il l’a tué, mais qu’il s’est échappé; il ne sait si 
ce soldat appartenait aux troupes de la ligne, aux volontaires ou aux 
gardes nationales x . 

Les Mémoires de Massenbach nous disent simplement qu’un Prus¬ 
sien reçut traîtreusement dans le dos un coup de poignard; Massenbach 
ajoute que c’était un de ses camarades, par conséquent un officier J . 

i. Brie /if etnet preustitchtn Augai$aigca ùber den FcLi^ug im Jahre /79a. 

p. 184* 

3. Mémoiren fur Geschichte dti prcussitchen Staatc9, 1 , p. 41a 
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Mérat, dans son ouvrage sur Verdun en 17^2 [p, ( 33 ), cite le pas* 
sage suivant, tiré ci un Mémoire historique et militaire sur lu ville de 
Verdun, par A. Dufour:* À l'entrée des Prussiens dans la ville,, lîn 
chasseur du 9* s’était caché dans une maison de la rue Saint*Victor ; 
trompe par l'uni forme d’un général prussien, le prince de Waldèck, 
aîde-de-camp du roi, il le prit pour le roi et le tua d'un coup de pista* 
let t Arrête sur-le-champ, et prévoyant la punition de son crime, il solli¬ 
cita de scs gardiens, au corps de garde du pont S a in te-Croix, où il était 
déposé, la permission de satisfaire un léger besoin ; écartant alors les 
deux hommes qui raccompagnaient, il se précipita dans la Meuse et y 
trouva la mort. * Les faits sont racontés ici avec plus de précision; mais 
ce n’csi pas le prince de Waldcck qui a été tué d'un coup de feu, puis¬ 
que ce même prince assistait alors au bombardement de Thionville; 
à Je prince de Waldcck, en visitant nos batteries, eut un bras emporté 
par un boulet de canon et promit d'employer l'autre à rétablir le roi de 
France sur le trône » [Mémoires d'Olivier d’Àrgens, p. 55). « Cette ri¬ 
dicule démonstration sur le glacis de Th ion vil Je n’eut d’autre résultat 
que de faire enlever le bras du prince Waldetk 1 [Æowvetf/rs de i èmi- 
gration, de Marciliac, p. 109b 

Le nom de 2 ’oflkkr prussien tué par un Français nous est donné par 
les Réminiscences du prince royal, depuis Frédéric Guillaume III, et 
par les lettres de Lombard qu’a récemment publiées M. Hüffer* Il s'ap¬ 
pelait le comte de Hcnkel et était lieutenant dans le régiment des hus¬ 
sards de Kühler, Le prince royal place l'événement au 2 septembre et 
ajoute que le meurtrier échappa au châtiment par le suicide. Un de nos 
officiers, le comte de Henkel, écrit Lombard, fut tué dans la nuit [de 
J a reddition de la place) par un coup de fusil, et le meurtrier échappa 
par une mort volontaire à celle que le jugement lui destinait. 

Grâce aux Réminiscences du prince royal et aux lettres de Lombard, 
les faits se précisent donc; il ne reste plus qu’à interroger le comman¬ 
dant de place, de Neyon, successeur de Beaurapaîre. On sait que Ne von 
fui accusé fort injustement d’avoir livré la place par trahison ; il n'a- 
vtit commis d'autre crim* qtic de signer la capitulation à laquelle Beau* 
repaire avait, la veille déjà, consenti en principe. Dans ses ■ Motifs de 
défense * [Archives nationales, dossier W 35 i, n a 718, première 
partie, pièce 29 1 , Neyon dit; 1 Un chasseur français ayant tué le diman¬ 
che, deux, soir, jour de la reddition de In place, un officier prussien, 
le gouverneur ' constitua Neyon son prisonnier, lui disant qu’il répon¬ 
drait sur sa (été de l’auteur de l'homicide; Neyon lui observa que, ne 
commandant plus, il n'était nullement responsable de ce qui était ar¬ 
rivé, et que c était à lui, gouverneur, à prendra les précautions nécessai¬ 
res pour la sûreté dans la place. ?» Lorsqu'il lui interrogé devant le pré¬ 
sident un tribunal criminel de la Meuse f , Neyon dit encore qu' « obligé 

i + Oc tjourbière, ]t* futur défenseur dç Graud cru en 18437, 

3 . Ar^tii'.ca naiLcr:aIci, w 35i, dossier MS, première partie, pièce 35 . 
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de faire exécuter les articles de la capitulation, il est resté quelques jours 
à Verdun » et qu’ « à rentrée des Prussiens, un chasseur à cheval ayant 
tué un officier prussien, il fut mandé chez le général prussien Cour- 
bière qui lui dit qu'il répondrait sur sa tête de cet assassinat, s il n en 
découvrait point l’auteur. » 

Ces déclarations inédites de Neyon achèvent de faire la lumière sur ce 
petit incident historique. Il est dès lors évident que le meurtre eut lieu 
le 2 septembre, au soir, comme le disent Lombard, le prince rojal et 
Ncvon. Il y eut, ce soir-là et dans la nuit, de grands désordres dans la 
ville; le procureur de la commune Viard défendit vainement « aux vo¬ 
lontaires et autres soldats, sous peine d'étre dénoncés et punis très sé¬ 
vèrement, de se porter aux magasins qu'ils pillaient et d oü ils enlevaient 
le lard, le vin et autres approvisionnements de bouche » • ; le prince royal 
raconte que les gardes nationaux s’enivraient et couraient par les rues 
de la ville, en vociférant et tirant des coups de fusil * ; une partie de la 
garnison, dit Lombard, se montrait si furieuse que la commission des 
vivres courut pendant quelques heures un sérieux danger; ils tiraient 
des coups de fusil, mais sans atteindre personne 1 * 3 4 * 6 ; le grand duc de Saxe- 
Weimar qui passa à Verdun la soirée du 2 septembre, raconte qu il a 
vu la sortie d’une garde nationale à moitié ivre et ù moitié folle , et 
l'on sait que la garnison, une lois partie de la ville, sc li\ra à de tels 
excès que le général Galbaud, qui venait à sa rencontre et qui la vit 
s'avancer vers la côte de Bicsme en tirant des coups de tusil, le long du 
chemin, dans les arbres, lui reprocha en termes sanglants la lâcheté 
dont elle faisait preuve *; Marceau, alors capitaine au i" bataillon des 
volontaires d’Eure-ct-Loire, était tellement indigné delà conduite de 
ses hommes qu’il voulait donner sa démission \ C’est donc dans cette 
soirée de désordre du 2 septembre que, malgré la capitulation, le comte 
de Henkel, lieutenant des hussards KOhler, fut assassiné par un soldat 
français. Ce soldat était, non pas un grenadier, comme dit Gœthc, mais, 
comme Neyon l'affirme par deux fois, et comme Dufour l’écrivait d'a¬ 
près la tradition du pays» un chasseur à cheval. Il tut arreté et aima 
mieux se tuer que d’étre fusillé par les Prussiens, on remarquera que 
Goethe et Dufour sont les seuls qui assurent que ce chasseur se jeta dans 
la Meuse; mais nous ne pensns pas pas quon puisse récuser leur témoi¬ 
gnage ; Goethe assure même qu’il a vu le meurtrier au corps-dc-garde, 
et cela doit être vrai, puisqu’il accompagnait le grand-duc de Saxe- 
Weimar qui passa dans la ville la soirée du 2 septembre. 

1. Déposition de Viard, archives nat. NV 3 aa, dossier 71 S, nt* partie, pièce 36 . 

a. Voir les Rèminiscencce du prince royal et Mérat, 1 erJun en /79a, p. 64. 

3 . Lettres de Lombard, deutsche Revue, p. 3 o 3 . 

4. Lettre de Charles-Auguste à Einsicdel, 3 sept. 179a, c * l ée P* r DûnUer, Goethe 
und Karl August , 11 , p. 7a. 

b. Mérmt. Verdun en /79a, pp. too-io 3 . 

6. Lettre de Marceau, du 7 septembre 179a, citée par Doublet de Boisthibault, 
Marceau, t 85 i, pp. 141-144* * * 





3a6 


REVUE CRITIQUE 

En tout cas, il faudra désormais s’abstenir de juger c héroïque n le 
suicide de ce chasseur français, ou de dire que * lui aussi refusa de 
capituler. » Il avait violé la capitulation ; il avait tué traîtreusement un 
officier sans défense, pendant'une suspension d’armes ; lui-même d’ail¬ 
leurs se rendit justice. Bien loin d’admirer son action, il faut la flétrir 
et la condamner ; car elle faillit amener le pillage et le sac de Verdun. 
Le général de Courbière, dit Neyon dans scs Moyens de défense * 
« ajouta que sa troupe demandait le pillage de la ville, et qu'il ne pou¬ 
vait l'empêcher. Neyon alla sur-le-champ informer les corps adminis¬ 
tratifs qui s’assemblèrent et allèrent en représentation prés du roi de 
Prusse et obtinrent que le pillage n'aurait pas lieu.» Peut-être même, 
sans ce malheureux coup de fusil, les dames et jeunes filles que l’histoire 
a nommées les Vierges de Verdun, n’auraient-elles pas été traduites 
devant le tribunal révolutionnaire. L’une de ces jeunes filles, Barbe 
Henry, racontait plus tard dans un récit naïf reproduit par M. Cuvil¬ 
lier-Fleury dans scs Portraits politiques et révolutionnaires , (p. 411) ; 
« (Après le meurtre de l’officier) les premières autorités vont en répara¬ 
tion près du général prussien, qui répond que les droits de la guerre 
sont sévères dans ces occasions, que le roi son maître vient d'arriver 
au camp et qu’il va envoyer prendre ses ordres. A ce sujet, dans cet 
instant oü la crainte l'emporte sur l’espoir, chacun s’agite pour savoir 
le sort qui attend la ville. Ce fut alors qu’on imagina d'aller en dépu¬ 
tation offrir des dragées et des fleurs au roi de Prusse... » Ainsi, dit 
M. Cuvillicr-FIcury, dans un moment de panique, on croyait au pillage, 
on voulait sauver la ville, d'honorables dames se dévouaient à une 
démarche, sinon périlleuse, au moins pénible et humiliante. Si le fait 
est vrai, si ces dames de Verdun qui avaient à leur tête la baronne de 
Lalance de Mongaut, ont voulu fléchir le roi de Prusse, en venant 
dans son camp lui offrir des dragées et des fleurs, on voit que le meurtre 
du comte de Henkel par le chasseur français, leur aurait coûté la vie; 
le coup de fusil, tiré par ce soldat qu’on cessera désormais, espérons le, 
de regarder comme un héros, aurait fait bien d’autres victimes encore 
que le lieutenant prussien '. 

A. Chcquet. 


t. Cp. les remarques ingénieuses et les citations de M. Hûfler dans le Gathc- 
Jahrb*ch, IV. pp. 88 -gg, 103-104. H **>e semble néanmoins bien singulier que 
M” de Lalance et les dames accusées avec clic n’aient pas tenté de se justifier dans 
leurs interrogatoires en protestant qu’elles n’allaient au camp de Regret que pour 
apaiser la colère du roi de Prusse; aucune n’a inroqué ce motif de défense. 
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FRANCE.— Nous avons reçu une étude, tirée des • Mémoires de U société d’ar¬ 
chéologie lorraine pour i 883 »; clic a pour auteur M. J. Favixr. de la bibliothèque 
publique de Nancy, et pour titre : « Coup d'aeil sur les bibliothèques des couvents 
du district de Nancy pendant la Révolution » (Nancy, Sidot. In-8°, Co p.). M. Favicr 
y fait le récit intéressant des recherches entreprises par les deux commissaires -bi¬ 
bliographes nommés en 1791 par le directoire du district de Nancy, l'abbé Marquct et 
l’homme de loi Fâchât, pour recueillir, installer et cataloguer pris de 72,000 volumes, 
provenant de 36 bibliothèques de maisons religieuses et de il» maisons d’émigrés ou 
de détenus. Celte énorme quantité de livres appartient désormais à la bibliothèque 
de Nancy; mais, quelque temps plu» tard, les émigrés reprirent possession de leurs 
livres; les ouvrages doubles ou de peu de valeur furent donnés à d autres bibliothè¬ 
ques; d'autres furent vendus au poids ou mis au pilon; finalement, de 72,000 vo¬ 
lumes, 1 5 ,ooo seulement entrèrent dans la composition de la Bibliothèque publi¬ 
que. M. Favier regrette qu’on n’ait pas été plus large pour l’admission; quelques 
traités de théologie furent rejetés, qui oflraient un grand intérêt bibliographique ; 
on regarda comme doubles les éditions différentes d’un même ouvrage; on donna à 
la bibliothèque de l’érêché un exemplaire des Essais de Montaigne, édit, de Paris, 
i 635 , in-fol., sous prétexte que la Bibliothèque de la ville possédait l’édition de 
Genève, 1727, 5 vol. in-t»; on préféra à l’édition des Bollandistes, d’Anvers, qui 
provenait des Chartreux et que Brunet estime 3 ,000 fr. la réimpression de Venise 
qui est à très bas prix, parce qu’elle faisait partie de l’ancien fonds ; les commis¬ 
saires ne furent donc pas toujours heureux dans leur choix, et la Bibliothèque de 
la ville de Nancy ne a'cnrichit pas autant qu’on le croit communément. Près de la 
moitié des livres, dit M. Favier. qui avaient appartenu au clergé régulier devinrent 
la propriété du clergé séculier; ce résultat était loin de celui que se proposait la 
Convention. 

— Sous ce titre : Etudes sur l'Autriche, le Kahlenberg, notes de voyage et d'his¬ 
toire, M. Joseph Ror vient de faire paraître à Lyon (librairie Claude Dizain) un vo¬ 
lume qui annonce chez son auteur un goût intelligent pour les sciences histori¬ 
ques. M. Roy réunit autour du Kahlenberg tous les souvenirs qui s’y rattachent 
depuis l’époque romaine jusqu'à Sobicski. 11 y ajoute des impressions de voyage in¬ 
téressantes et des réflexions sur l’état actuel de l’Autriche-Hongrie. Cet ouvrage 
paraît un début littéraire, et l’auteur mérite d'étre encouragé. Il y a joint le 
fac-similé d’une curieuse gravure du xvn* siècle. 

ALLELM AGN E.—La librsiriaTeubner.de Leipzig, publiera prochainement les ouvra¬ 
ges suivant* : 1 0 Geschichtc und Topographieder Stadt Rom im Alterthum, parM. Otto 
Gilbk*t (aura deux parties: la première, qui sera publiée avant la fin de cette année, 
renfermera, en cinq chapitres, l’histoire et 1 s topographie du Palatin, de l'Esquilin, 
du Capitolin et du Quirinal; la seconde partie, qui paraîtra dans un an, traitera, 
en cinq autres chapitres : t* de l’histoire et de la topographio du Caelius et de l’A- 
ventin ; a* — «t ce sers le vur chapitre de tout l’ouvrage, — de la formation de la 
ville en une seule dté et des ordonnances qui l'ont régie; 3 ° du développement de 
Rome comme ville libre et ville impériale [ix* et x* chip.); »• Arislotelis quae fe- 
runtur Magna Moral ta, rccognorit Fr. Suismiiil ; 3 ° *Arittofkahis Ecclesiaf usae. 
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recensuit AJ. VWI VlLUn (EtX” vol, de l'édition Complète des oeuvre» d'Aristophane}; 
4“ iSfusiktitlcratur des Mittelalttes bis ÿur Blûikc dsr ReicJttnamr Seenger- 

sdmUf 5 oq-iû5q , par M, W. Bundacu ; b* Die Musik WitktUns yon Htrtchau, 
V! içderhcrsteHung „ Ueterseigung un J Erkîxntng seines musiktjieoretiîchcn IFer- 
k&, par M* H a ni MOU.W. 

— Le volume que publie tou» les an*, en Allemagne, M. W ilhelm MaLtca, pro¬ 
fesseur a I ublngue, et qui correspond li VAnnéepoiiiiÿitc de M. Danicl.cn France, 
Tient de paraître (Potitiscke Gtschlehle dur- Gegemvart. Das Jxhr /$#£» Herlîo, 
J, Sprinter, En-S n . iv ce 33 S p r , 4 mark xû). C'c*t le seizième volume que fan pa- 
ffijire M. Moller; On y trouvera l'expoié bref et exact des événement» de l'année 
x - 4 îS ^ 3 Fauteur commence pir l'empire allemand (pp. a-71 , pour passer ensuite j 
la péninsule dci Balkans et it l'Egypte (pp, yJ-tSb ■ a das Jihr 1 BSa, dit-il. bat 
dureh die xgyptiïchc Krïsàs seine Signàlur erltalEen). et de Là, à Jfl France (pp. i 5 S- 
ïSy]. A l'Autriche, à la Russie, à l'Italie, à U tirande-Bretagne, à FKspaqne, etc.; il 
termine par un dernier chapitre sur l'empire allemand fpp, iü6-3orj, Comme dan» 
les vol U tues précédent», on trouve, il La fin, une table alphabétique et une ■ Chro¬ 
nique des événements » ou table chronologique qui est utile; p. 174, Liser Rùcheci 
non 41 Roches. ti 

— L'école bien connue de Rforta a célèbre I» 20. - 1 et :i mai son 340» anniver¬ 
saire ■ Je premier jour, lé» élèves ont joué FAuf/gUite de Sophncte dans U langue 
originale; on a vu il adapté AUX chœurs la musique composée par Mende Usohn pour 
le texte allemand; la scène, dressée absolument Comme dans le théÜtre antique, ft 
trouvait dans la salle de gymna»iique décorée, puur la circonstance, des statue* de 
divinités grecques; à h nn de la pièce, le D + Bani(r T délégué par le gouvernement, 
adressa en grec UH discours aux élèves. Le deuxième four eut lieu l'inauguration 
solennelle des nom eaux bâtiment» de L'école; te Dr Boaliz rappela, dans un nouveau 
discours, le souvenir de N eu qnî, cinquante ilna auparavant, lui avait expliqué So¬ 
phocle diaus cette meme école. Le troisième jour, eut lieu un concert religieux ; uno 
excursion sur le Knàbcnbçrg qui domine Pforta, termina la fète. 

ALSACE. — Sur Les Utio étudiants do J'ImlvcrAlté Je Strasbourg, tlîo sont inscrits 
h la faculté de philosophie ou des lettres; cette faculté compte to professeurs ordi¬ 
naires, dam J honoraires, n extraordinaires et 5 ptivat-doCcnt. Le traitement des 
professeurs varie de l, 8 ooa ici,700 mark; les rétributions payées par le* étudiants 
■'Augmentent en moyenne de La moitié. Le* dépenses annuelles de l'Université s'élè¬ 
vent ;i grS.aoo mark, et tes isccttes à 4 > 4 , 45 o mark; l'U ni Vcrüi té rtc possède pas Je 
fortune personne tic. comme le» autre» universités de l'empire allemand; c'Cil donc 
L’empire qui lui donne une subvention de 400,000 mark pour compléter son budget. 

BOHÊMFx — La Revue tiare (Stovan&ky ZbornikJ, de Prague, public dan» scs 
deux dernier» numéros une traduction de TEism sur la Jfl>'rAo/-o^i<r slave do ,\|. L, 
LtSIt. Celte traduction est Accompagnée die note» et d'addition» de M, le Dr, Pù- 
UYX4, Cetie revue publie également un travail Inédit de feu Eieuîs jiur les Vilts 
de la mythologie dire. 

GRAXDE-ËE^E TAüNE, — Le* éditeur» Smith, EJder ci Comp, annoncent une 
nouvelle édition des Oeuvres camp if te* de TM.iCXxnxT, qui renfermera queLques-un31 
de bits articles du Pmeh t du FrflXer*f maga^hte, etc,- l'édition qui sera D s standard 
édition idc Thickeray, formera vingt-six volumes, 

!T.\LTi;.~ M, Salvatore Cusa, professeur d'arabe à l'Université de Palcrme, vient de 
puü.,r U seconde partie de» diplômes grcct et arabes conservé» dans la archive» de 
c Ce \.Auiïiî termine par une table Analytique de* documenta selun l'ordre 
roaj, jgiquc, !.u,,ic 4 induî grecs, Arabes et latin» des nom* 4 'bofflnw tt de lieu. 
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Celte vaste publication bon arc à U fois Je savant qui Ta entreprise cl le gOUVCrne- 
ment qui en a supporté tes frais. M. Cusa noua promet un troisième volume de 
traductions et d'annoLationi historiques cl philologiques, complément indispensable 
du travail. 

POLOGNE. — Les histoires de la littérature polonaise ont, pendant longtemps, 
considéré comme des documents sérieux des monuments runiquea apocryphe* ou 
même purement imaginaires, l-a question des runes slaves a déjà été tirée lu clair, 
dsi'iü un sens purement négatif, par MM. Jagk et Reaudouin de CoiirieniV. M. Ro¬ 
man ZAWlLtRSEt vient de la résu nier nettement dans une bruchun: publiée n Craco- 
vie; il faut espérer que désormais personne ne reviendra sur ces fantaisies qui ont 
fait tourner bien des têtes. 

RUSSIE* — M. Buunotmi ot CouiitdUt» le savant linguiste polonais, est 
nommé professeur de philologie slave à l'Université de Dorpat- 

— M, LAvaosvirT, processeur de philologie slave à l'Université de Pétera bourg, vient 
d‘enLrer dln* ES vingt’cinquième année d'enseignement. A Cette occasion* ses élèves 
anciens et nouveau* ont publié un intéressant volume de SfétdJtffti slaves, 

— M. À. VESELoVisr, de Moscou, dont nous avons déjà signalé les importantes 
études sur Molière, vient de faire paraître un volume intitulé ; l+'injtuence oterdciî- 
late sur ta UltérJture r ujJc mndltmt. 

SLAVES MÉRIDIONAUX. — Lu Reçue SlorinAC de Raguse continue de publier 
des traductions inédites d« Molière, écrlies au siècle dernier, et adaptées à la vie 
ngu laine. Gcs traductions sont en prose. Le StavinoG public en Ci moment 
Tarîujfe- r * imposteur > a pris Je nom de Tarto; Donne s'appelle Franusa ; Elmïre, 
Mara; etc. 

—„ Le ministre de l'instruction publique, à Sofia, vient du londcr une fîrvji; pfda- 
gojjflijwf iQvtdieben Vitftnik), Elle comprend tous les renseignements officiel* con¬ 
cernant la Bulgarie et la Roumélic, des articles de fond et une bibliographie i.pn* 
d’abonnement, b fr. par an). 

— M. Gutupi va publier prochainement à Agram une patéofiraphic gla^ahiique. 
SUISSE- — SL Joseph Uvascsü. professeur de droit publie et de droit pénal à 
l'Uttivèraité de Genève. i fait tirer è part l'étude qu'il avait lue au Congrès des socié¬ 
té* luiiseï de géographie en août iS8x et publiée dans le* Acte* de celte société, tur 
Us races de Jd Suisse du point de vue historique ci juridique fln-Ü®, ri p.J Nous 
nous borneront à en résumer les points essentiel*. M. Ilornung fait remarquer 
que le* races sont ailleurs séparées et hostiles ou se fondent dans une unité supé¬ 
rieure; en Suisse, elles sont unit* par le lien d'une libre confédération et gardent 
chacune leur originalité; ce fait provient avant tout de ce que la Suisse s’est trouvée 
j distance des centres de reconstruction, et pour ainsi dire, au jwïnl d'indi^érenee 
des fore» représentée* par les grands états, L’unité de la Suisse, dit M. Bomufig, 
est donnée des le principe par la nationalité celtique des Helvètes* comme celle do 
la France la nat ion alité gauloise. Mais l'invasion germanique partage le pays 
entre le* Burgondes j l'ouest et les .dfamanni à Pest) le* Burgondes étant chré¬ 
tiens Cl irès, modéré* avec les Romain», le* contrées qu'ils occupèrent restèrent ej- 
aenudileraçjit romanes; le* Alamasmi. pSiénS encore, germanisèrent entièrement le 
paysdunt Lis s’emparèrent, c'est- ri- dure l'Allemagne au sud du Main et l'Aluce. La 
division ethnique de la Suisse date de cette époque, et il y eut équilibre entre les 
deus races, suivant une ligne qui pisso parSierre, Fribourg* Mont tt Sienne. LW 
pire carolingien christianise la Suiise ‘avec l'abbaye de Satat’Gtll comme centre L 
Après sa chute, ta Suisse Fasse Mut entière en principe à l'Allemagne, et la Suisse 
ahe --snde fait partie du duché d'Alemanmc; mais le Royaume d* Bourgogne trana;u- 
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rane vu de Besançon à Marseille et Je Lyon à In Iï cu&1 . Au x" et an xi* (i& fe r rEm _ 
pire comprend toute niêÉ^ricet même toute h vallée du Rftd nc jusqu'à la mtr 
M*\s bientôt il w ^iqpt*; la féodalité suisse « forme, malgré U-, Zaehringe** 
rtaeürs de J'Empir^ qui fondent Berne et Fribourg. Mais la maison de Savoie, dy- 
nastrç eHentrdkcnenl romane, acquiert le paya de Viud tandis que U maisrm d'Au¬ 
triche cherche j englober la Suisse tlkrmn de; les destinées des demi SuÈsks se 
séparent pour plus de deux siè rIci, Cependant la vie municipale, delco* depuis long¬ 
temps, se développe de plus cn plus; 3« communes delà Suisse al km ande se grou¬ 
pent contre L Autriche et la féodal; té locale, et Forment une confédéral ion qui rem¬ 
porte finalement sur k dynastie de Savoie, tout en affirmant son indépendance 
wA-visdc L'Empire dans la guerre de Sounbe; eeire confédération s'adjoint Fribourg; 
certains cantons conquièrent le Teisin; Heme occupe le pays de Vaud, Mai* Genève 
engagée un ns une lutte suprême contre la maison do Savoie, se fait protestante de¬ 
vient absolument autonome, et s'oppose décidément à la race qui l'entoure : elle est 
le centre du monde calviniste et bientôt de toute la Suisse protestante après la dé¬ 
faite du ïwinglianîsme. C'est alors qu'il y a dem Suisses : la Suisse française, Genève 
ctî aud, recevant de la France le calvinisme et lus rendant le rationalisme de Rouj- 
Stiau. Offrait Un refuge tUï réformés français, produisant ïïtraj, Constant, M"* de 
Sud, Sumondy etc.; la Suisse allemande, où Zurich « prend part à la restaura tïon 
du germanisme ». M. llornung insiste sur « l'antithèse entre Ir race mixte et secorv- 
dairt de iaSüLtsc française et la race pure des c-intotis allemands La civilisa tien 
dek Suisse allemand est toute germanique; çfk a rejeté le droit romain f elle à 
contribue à l'histoire et il la théorie du droit germanique ovec Bluntschli. Blumer 
et Segesscr. Les tendances de la Suisse allemande sont conservatives et corporatives; 
ulte s'étudie dans son développement historique; die revient volontiers à son passé 
(fêtas historiques}; cite est restée lout près de ü« origines; sa Réforme, plus libérale 
Cl tolérante que cdle de Calvin, foncièrement nationale, locale et populaire, ayant 
peu de rayonnement ei d'action, a dû céder nu calvinisme; mais la Suisse allemande, 
ajout J unité de race, tient beaucoup moine au x cantons que Jt Suisse française et 
centra lirait volontiers le poys, en maintenant l'esprit corporatif des tetritutïon»; 
die cît moins préoccupée des droits Individuels; elle lime peu les abstractions; sa 
littérature est réaliste Haller, Jean de Maller, Gotlhclf, Gottfricd Seller); de la la 
part qu elle u prise à [□ restauration du germanisme en Allemagne, D u xvjir 1 et au 
I[X S3 ^ki Jl-s cantons allemands, cn un mot. constituent la base solide de k ecti- 
fédération, son principe historique et corporatif, La Suisse française n'a pas un passé 
primitif comme Celui Je la Suisse allemande; elle repose sur une civilisation mixte; 
a JU centre n'e« pas la race, mais une idée ; son droit, aans être exclusivement Ifl- 
Un r S [ tout en penchant du Coté de la France, a un caractère mixU ; c'est À Centre 
et dans là Sui**e française que se dessinent l'individualité cl ses droits ; tes cantons 
tranfâis ont toujours défendu les droits individuels et la liberté économique, tandis 
que la ccatnRsatian, la subordination des individus sua buts spéciaux était repré¬ 
sentée par Jea, cantons allemands, M + llornung se demande laquelle des deux races 
est en progrès. Là ou clics sont en conflit, c'cst l'élément tarin qui avance (Valois 
et tri bourg - ; l'qUcmand ne gagne du terrain que sur les idiomes romans des Gri- 
ttDus- Mais, à utt autre point de vue, l'élémen t germanique gagne du terrain ; k 
rgislallon fédérale s'inspire trop Cictusivemenl B des idées germaniques et abuse 
^U j.TLnLipc de la tutelle, particulièrement dan* l'ordre économique, L'essentiel en 
iüLsre, conclut jq. Hornung, c'est le canton; ce qui fait k Suisse, c'est U libre union 
t *' Ci l ’f nt ° cls Appartenant ù da races diverses; mettre L'accent sur une de* races* 
cat préparer la décomposition de la Suisse. « Les eiigenccs de in politique nous ont 
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fait passer de Ja confédéré lion d'états \ un éiai ÉeJéraiit., u allons pas plus lotit; 
pardons nos originalités cantonales «ï nos «prît* de rtCtï; que la Suisse conserve 
fidèlement celte variété de peuples, de cités, d a état5 souverains qui ta distingue en 
Europe et qui fait son honneur et sa force. La Suisse laisse coexister en cites tes 
éléments qui ailleurs sc heurtent ou suppriment réciproqucu-icnt ; puisse.E-elïc de¬ 
meurer fidèle il te beau rûle de conciliation et de transaction entre les rates! > 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LÉS-LETTRES 


Séance du l û octobre i 8 $ 3 , 

M- Dcloehâ cOEnimtmquc Lin Iràgmcnt de bijou de l’époqüc mérovingienne qui 
fait partie de la collection formée par feu M. Èknjamin Fillon. C'en une s ondule 
“ Qr iin, de O" ùli de diamètre, de û" ao3 d'épaisseur et du poids de i grammes 
Lotte tond cl. le parait avoir formé un chaton de bague. Elle est composée de deux la¬ 
mes soudées I une sur 1 autre, qui portent chacune une inscription. savoir: sur l'une 
des flics, autour d un C b ri S me : 


et tUr l'autre race 


© RQCCÜLAN'ESV 

VVAR 
EM m RT V 
5 DEBI 


Ttdreitfcetïitf est un nom d homme ci Ru&olane un nom de femme, usités l'un ci 
autre sous tes Mérovingiens. On pourrait être tenté de lire, en groupai les deuï 
légendes et en suppléa ni deux lettres ; RùCCidam jnfi] àeditti ■ |" hi_ 

jjnu seraLt le chaton d un anneau de fianfilITe. Mais les deux faces de l'objet'ne oré- 
sement Pts le même aswçi et semblent 4'un travail diiiérent, M. Deloche 
donc reconnatuc dans le b.jou Je reste d’un anneau sigiLtairo. Cl lire séotréraL 

ÿ'i de ravin r«*«»W S S E ; 

dLspcsç de manière S tourner sur deux pivots « * présenter, a li volonté Je celui ml! 
le tenait, 1 une OU I luire de sei faces On possédé plusieurs anneaux siaiHiLre* oui 
offrent la tnemu disposition, et cite «t décrite en le,ru CS exprès dans Une (Atra^dè 
saint A vit, évêque de Valence f 4 Ç) 4 -Si 3 -J. v ûe 

M. Perdtnand_Dtlau najr dépose, de la pari de M. Fonssagrivc. officier deParmée 

«*» — 

L'Académie se forme en comité secret. 


- HUB1.UÏ h ïWBur que 

runité de poids wpàèôütm: l d7 r origilïftoïl'c^SSS i 
f" Hu* [arJ - ■« monnaies subirent une déSidïÏÏÏ 

ç ST;r»Lî' ££gS5 J s 

Julien H* vet. 
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REVUE CRITIQUE D HISTOIRE ET DE LtTTÈR ATtTRE 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE 


Séance du 12 octobre 1 883. 

M. Barbier de Meynsrd, vice-président, fait un rapport sur le congrès des orienta¬ 
listes de Lcyde auquel il assistait en qualité de délégué du Collège de France et de 
la Société asiatique. 

M. Halévy traite de quelques mots hébreux et assyriens. Signalons particulière¬ 
ment son explication du mot El » dieu • par El c colonne ». On sait, en effet, que 
les Sémites représentaient la divinité sous la forme d’une colonne, emblème de la 
montagne qui, dans leur esprit, était la divinité même. 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE CR1TIQJUE 


— K. G. Axdrksem, Konkurrenzen in der Erklcrung der deuuche Geschlechtsna- 
mcn. Heibronn, Henninger. — Bournet, Rome. Etudes de littérature et d’art, Paris 
Plon. Cauer, Delectus inscriptionum graccarum propter dialectum memorabilium 
iterum composuit. Leipzig, Hirzel. In-8*, xvt et 365 p. — H. Cordikr, Bibliogra¬ 
phie des oeuvres de Beaumarchais. Paris, Quantin. In-8®, vi et 143 p. — Die Ur- 
kunden der Grafen de Lagardie in der Univertittetsbibliothck xu Dorpat, hrsg. v. 
Losstus. Dorpat, 188a (Leipzig. Kcehler. In-8°, xtv et i 58 p ) — Gartner (Th ), 
Ractoromanische Grammatik. Heilbronn, Henninger. — Kurrra, William Wicher- 
ley’s Leben und dramatischc Werkc. Mûnstcr. Coppenrath. (In-8*. 74 p.) — La- 
Hita, Etude historique sur les relations de la France et du royaume de Siam de 
1662 à 1703. Versailles, Aubert. — Misfoulet, Les institutions politiques des Ro¬ 
mains ou exposé historique des règles de la constitution et de l’administration ro¬ 
maines depuis la fondation de Rome jusqu’au règne de Justinien. Tome II. L’admi- 
nitration. Pans, Pedone-Lauricl. (In-8*. 560 p.). — Mootnu», Calderon et Goethe ou 
Faust et le magicien prodigieux traduit en français par Magrabal. Paris, Leroux. 
(In-i6*, xxvi et 207 p.). — Pkrat, English litcrature in the XVIII. century. New- 
Vork, Harper and brothers (In 8 *. xnt et 450 p.l — von Pfluck Hartung, Iter ita- 
licnm I abth. Stuttgart, Kohlhammer. In-8'. — Rœsiger, Neu-Hcngstctt (Burset), 
Gcschichtc und Spracbe cincr waldenser Colonie in Württeroberg. Grcifswald, 
In-8* -Socard, Biographie des personnages remarquables de Troyes et du dé¬ 

partement de l'Aube. Troyes, Lacroix. (j88a. in-8*, 446 p ). — Turmair’s gennannt 
Avcntinus, bayerischc Chronik, hrsg. von Ltxra. I, 2. Buch II. Mtfhcben, Kaiser. 
(In-8*, pp. 581-1184.) 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le f'ur, imprimerie de Marchessou pis, boulevard Saint-Laurent . aJ. 








REVU E CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 44 — 2 g octobre — 1883 


M^aiinnli'c s a la. Choix dâ listes de l'onoéii français du ï f eu XI 4 siiiizlu, p. p. 
Avinm* — ni. Lvû?s, Les Minneaingerj Rapports de Gnihc et de Klûpic-ü-i'k* 

— 312 . Description de Madrid par CccSt, p. p. A, MoRsl-Fjitki ùi Rodr. VïtL.A. 

— Îl'î- Lts grtïlds de fi v jï ni de [g tlince, p. p. Ad. Reûxie»j U F tan lime, 

t-jmç 1 . 214, Si.ëléi", ]ç baron de Stcin ci son temps, L — SûCAflD, liioçfa- 

pltie des personnages remarquiblçs de Troyes et du département de L'Aube, L — 
Variétés : C r Julliam, A propos des lettres de Bossuet à LeibnÎÉ. — Chronique, — 
Académie dèà Inscription a, 


3 io r — CbolK tlo textes ttü ('Ancien (VAnçAt* 4 ii au » II- cite, pir 

M. AnuüüiTtN. 357 p. Paris, Eugène Bulin. 

Nous possédons un excellent recueil de textes de l'ancien français, 
c est celui de M. Paul Meyer; mais ce recueil n'ayant pas été fait pour 
e* tlLisses, plusieurs libraires de Paris en ont depuis longtemps déjà an¬ 
nonce de nouveaux destinés particnUèrement aux élèves de nos lycées 
t>i «s ouvrage se font attendre, c'est qu'on ne ies improvise pas, mime 
quand on est très savant romaniste. M. Auber lin a trop tenu, il nous 
semble, il arriver bon premier, et par suite le choix de textes qu’il pu- 
b J je sent la hâte et la précipitation, Trois extraits de nos chansons de 
UhjSlc ne donnent pas une idée sudisanie de la richesse de la poésie epi- 
que nu moyen-iga : il y avait de beaux passages â prendre dans le îo- 
mznd Ahxandre, Aliscans, Ogier te Danois, la Conquête de Jéru¬ 
salem et c. Quant aux poèmes historiques, Us brillent par leur absence : 
nen de bar mer de Poritdkinte-Maxcnce, rien de Benoit de Sainte 
More, rien de Guillaume U Maréchal. M. A t ne donne que deux 
extraits tires du Roman de Rou t et il n’a pas trouvé de meilleure édi¬ 
tion a suivre que celle de Pluquei, qui ne vaut absolument rien J , Qn 
Cit m * m dc ? a * voir le üûm de Ru te beu. f parmi les poètes satîri- 
3 * f ’ ttl de bien i° Sies pastourelles, des ballades gracieuses- 

«véc u d !^ DSabk dC ^ 0i5if l ud< i ueï P™« * « pûile qui ritnait 
. - lom ovidienne, comme a dit Sainte-Beuve, d’autant 

rien TL CL f lÆvos ne «foniissem Froissait que comme hîsto- 
ricn. Les morceaux Je prose sont irop rares; il n’y en a que quinze ou 

Sï 1 /™ lf ff ds ks Lais * Guilhum U Conquérant, laïc hé- 
Je difficu ltés, toui à tais propre à rebuier des novices dans Jëtudq 


N CiS dcuï VCÎ * *“■ *«* ?** attiré riiiemlûn dc M . Auber J a : 
P/JJÎ de biêt, plais Je mma. 

E j «|rf« e ,1 
NufjveUe séri*^, XVI. 
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du vieux français, et d’ailleurs trop altéré pour être un bon spécimen 
de langue. Le recueil de M. A. est pourtant assez volumineux, mais les 
notes et notules sont si abondantes, semées avec tant de profusion 
qu’elles occupent souvent plus de la moitié des pages. U y en a assuré¬ 
ment de bonnes et d’utiles, mais, quand une remarque a etc une fois 
faite sur tel ou tel mot, à quoi bon répéter à satiété cette remarque cha¬ 
que fois que ce mot se rencontre? Dans un extrait de Villehardouin 
« Contremont » se présente trois fois, trois fois il est expliqué. 11 en est 
de même pour « Contreval, » p. 35 , 280, 329, 333 . La négation 
« ne, » qui revient sans cesse, a toujours cette petite note : « ne ni 
(néeJ », p. 46, 5 a, 119, 125 , 126, 161, 212, 3 19, 3 aq, 35 5 . — < Si » 
ne se présente jamais sans que M. A. ne le saisisse au passage : « si du 
latin s/c, ainsi, » p. 8, 10, 22, 23 , 3 o, 33 , 37, 47, 5 o, 59, 92, 97, 98, 
101, 119, 120, 127, 129, 139, 140, 208, 212, 214, 224, 259, 261,269, 
276, etc., etc. — 1 Dune , alors, du latin tune, » (ce qui n’est pas cer¬ 
tain, T’initiai ne se transformant jamais en D) — el mis pour en le, » 
— t es mis pour dans les » — « adonc du latin ad tune, » voilà les 
remarques qui sautent au yeux à presque toutes les pages. Un glossaire 
des mots difficiles, placé à la fin du volume, eût été préférable à ces no¬ 
tes continuellement répétées, dont un bon nombre d’ailleurs sont su¬ 
perflues, et quelques-unes inexactes ou erronées, ce qui est grave dans 
un ouvrage qui prétend à être classique. Ainsi nous croyons qu’il était 
parfaitement inutile d’expliquer les mots suivants : eschappatoire, 
p. 1 56 , boulanger, 170, escuelle, 171, angoisse, 180, passe-passe, 
188, confort, 197, 202, huis , 204, esbatement, 206, porte-panier, 219, 
cardinales (vertus), 3 12, mystère, 3 17, cape, 3 t 8 , larron, 319, re¬ 
garder, 320 , argentier, 3 a t Dans ce vers du roman de Rou, « Bâche - 
1 er de bele juvente * ; p. 55 , expliquer bacheler par « cultivateur », 
est plus que hasardé. — «En lachampaignc out un fossé Normant la¬ 
vaient adossé; En belivant l'orent passé, » p. 61; « en belivant, » en 
combattant,dit M. A. : « dans l’ardeur du combat ils lavaient franchi 
sans prendre garde ». Il fallait consulter Godefroy aux mots bel if et 
beliver. — « Plure des oilz, son cors detuert, » p. 48; < tord, épuise, » 
lisons nous en note. < Tordre » est à peu près juste, mais « épuiser » 
n’a rien de commun avec « détordre ». A la page 338 , note 5 , « on di¬ 
sait despise t meme despit pour signifier mépris, » que signifie cette re¬ 
marque? M. A. semble ne pass’étre aperçu que la première forme est le 
cas sujet, la seconde la cas régime. « Vous avez la plus graTit affaire et 
le plus pcrillos entrepris queonques gens entreprissent », p. 277; rien 
de plus clair que cette phrase de Villehardouin, mais M. A. a vu un 
substantif, dans le participe « entrepris », doit cette note étrange : « En¬ 
trepris. Ce substantif, formé du verbe* entreprendre », et qui n’est 
qu une sorte de participe, prend ordinairement la forme du féminin : 

« entreprise, entreprise » — « Par raautalent palla ù lui, » p. 141 ; 

*t pa a, pour parler, forgie primitive paroler. » Il y a longtemps ce- 



pendant que l'on à démontré qu'il n'a jamais existé un Infinitif « pa- 
roler, » et M + A. devrait avoir lu sur ce verbe nue note très intéressante 
de M. Comu dans la Roman ta. — ■ Ma puccle va tuer deux chapons, 
por déporter à sa use aillie n, p, 96 ; « déporter à sause iiiîlie j a ac¬ 
commoder â la sauce piquante, explique M, Au ber tin, w Déporter » 
n'a jamais en cette signification; il faut mettre une virgule après ce 
verbe, et le sens sera ff pour nous divertir, » — « Se contoier », p. 
noie 4, — être fier, s'enorgueillir, et non * se Flatter de, se promettre de, 
se dire à soi-même, t — 1 Et si vous dt tout en oiant », p, 110, note 
5; 1 vous m'entendant & offre une explication inexacte. G'est une locu¬ 
tion bien connue dont îe sens est - à haute voix, coram omnibus, » 
équivalent de * en oianee, en audience, v À propos du mot < déluge » 
— destruction, massacre, M* Aubcriin prétend qu'on disait aussi dé¬ 
loger 9 L — dévorer. Cela est plus que douteux; en tout cas, ce mot 
n'appartiemt qu’a la langue savante du xvj» siècle, et signifie inonder, 
noyer : 

Quint un rivage long deSuge nos guéreis. 

<Du Burins, a» jour dt 11 semajetc, 47 , édit, 1 Ô 10 .J 

U est aussi regrettable, à notre avis, que les extraits de vieux français 
soient, pour la plupart, suivis d une traduction en Français moderne : 
c est lavoriser, nous ne le savons que trop, la paresse naturelle: chex les 
enfants, et leur ôter lu plaisir de vaincre quelques difficultés. 

A. Dëlsoullh. 


Uil. —. Q|IO LïQJ, Sllrnir.tintl Itcbicri nim, EiMil«-r do> iîc-r- 

nltaentMbcr Uterninr. Leipzig, Giicben. tn-S+ 444 p, 6 mark 415. 

~a*tlie*Verlimïml»« xu &fiapait<*ck«1lLr>e ^lailffcn, UtOi nrltelMHi 
tmO ihm-atc Hile lion Desdulitnifleii. Leipzig, Grîcben. 3 n- 8 , 134 p. 

L'ouvrage de M. Otto Lyon sur les Miwwsingcr et les Meisterstti- 
ger «t, comme le titre L'indique, une suite d’études ou mieux d esquis¬ 
se* sur l'histoire dç la littérature allemande du moyen âge; c’est, ainsi 
que le dit l’auteur dans son a va ut.propos, un livre destiné au grand pu- 
blic T et qui a pqur but d’éveiller l'amour du passé, de faire des amis à 
L'antiquité allemande. Il nous semble toutefois que !ç livre est bien 
gros, bien compacte 1444 pages 1} pour le public auquel j] s'adresse, et le 
prix [8 Francs) un peu trop élevé. Pourquoi l'auteur n'a-t-il pas. laïc im¬ 
primer en petits caractères la longue traduction qu'il donne du Win s» 
beke tpp- tr du Frauendienst d’Ulrich de Lichtenstein (pp. 53 - 

100J? On voit, par ces chlflrcs, que sur les cent premières pages de 
l'ouvrage, soixante ne sont que traduction. Ces traductions qui Forment 


1. I] est vrai que □oJcfray àüunc deluger <1 renvoie ü dihntkr t nr-its il ne cTtu 
point cf^oipk .L.i premier verbr. * • 
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la plus grande moitié du volume, sont exactes et animées; elles rendent 
l’allure et le mouvement de l’original ; elles prouvent que M. L. con¬ 
naît bien l'allemand du moyen âge et qu'il a du goût; mais pourquoi 
les unes sont-elles en vers, et les autres en prose? Hâtons-nous d’ajouter 
que les vers sont bien tournés. En somme, l'ouvrage de M. L. ne ren¬ 
ferme pas d’erreurs et d’inexactitudes graves; mais il nous parait trop 
long; le style meme de l’auteur est diffus; ses réflexions sont justes, sen¬ 
sées, parfois ingénieuses; mais il se répète un peu, il abuse des épithètes. 
Nous lui conseillons de diminuer considérablement les. citations, de 
supprimer en certains endroits une ou deux phrases, un ou deux adjec¬ 
tifs qui sont de trop, d'exprimer avec plus de discrétion et de sobriété 
soit l’éloge, soit l’admiration, en un mot d’alléger son volume au moins 
de la moitié ; s’il est plus concis, s’il supprime sans pitié tout ce qui est 
superflu, s’il ne cite de tant de poésies que le plus beau et le plus parfait, 
son livre trouvera l’accueil que probablement il n’aura pas sous sa 
forme actuelle. 

Nous ne ferons que citer le titre du second ouvrage de M. L.; nous 
en avons déjà rendu compte ici-méme; mais 1 ouvrage n était alors 
qu’une dissertation de doctorat ; depuis, il est devenu un livre de vente, 
et l’auteur nous fait meme l’honneur de mentionner notre article dans 
sa préface; il l’a, dit-il, lu avec grand plaisir, mais il ne partage pas, 
malgré tout, notre opinion sur certains points; il est vrai, ajoute 
M. Lyon, que ces points sont précisément ceux « in denen die deutsche 
Anschauung von der franzosischcn abzuwcichcn pflegt ». Vérité en 
deçà des Pyrénées, erreur au-delà ; cependant, pour ne citer que ce seul 
témoignage, le regretté Herbst traite d'« Albcrnhciten », c’est-à-dire de 
sottises les racontars de Klopstock, de Voss et autres sur la vie excentri¬ 
que du grand-duc et de Goethe (Koss, I, p. 3 oi). 

C. 


_ unniun OarpcnlAOn liei-olce dc«crlpl«, Dcscripcion de Madrid 

compucsla à fine» dcl »iglo xvi en exametros latinos par Enriquc Cocx, naturel 
de Gorkum, y publicada por vex primera con introduccion y notas por A. Mosxl- 
Fatto y A. RoDatoucr- Villa. Madrid, imprenta de D. G. Hcrnando, callc de 
Ferrai, nurn. | 3 , t 883 . In-t8, 61 p. 

Ce petit et très curieux volume est divisé en deux parties : la pre¬ 
mière (p. i- 3 a) renferme une introduction en espagnol, dfe MM. A. 
Morci-Fatio et Rodriguez Villa, sur le poème épique latin composé à la 
fin du xvi« siècle par le Flamand Cock en l’honneur de Madrid ( Ursa - 
ria sivc Mantua Carpentana ); la seconde partie (pp. 33 - 6 1) contient la 
dédicace de Cock au cardinal Granvelle et le texte de son poème, en 
tout 47t vers. 

Le poème de Sock n'esf pas un modèle d'élégance; le style latin de ce 
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Flamand du xvi* siècle est très disgracieux et incorrect, (excepté dans 
les endroits où il s'empare bravement d'un vers ou d’un demi-vers de 
Virgile ou de tout autre poète de l’antiquité) ; il parle ainsi des algua- 
zils : 

Liclores habet elatos Ursaria multos, 

Quoi algutziles, Poeuorum voce, vocamus. (v. a3G-a57-) 

et il dit du Prado, où ont lieu les rendez-vous d'amour : 

Aptus adulierio et plantandi coritva campus (v. 83). 

Mais, comme les deux éditeurs le font remarquer dans leur introduc¬ 
tion, Cock a longtemps vécu à Madrid qui était devenu sa patrie adop¬ 
tive ; il a composé deux relations historiques qui sont très appréciées 
(voir la note i des pp. 4 et 5); il est impartial, véridique, et il sait obser¬ 
ver. 11 décrit non-seulement le Prado où se réunissent les amoureux 
et les « sportsmen » du temps, mais le pont de Tolède, le Manzanarcs, 
les églises et les couvents de la ville, le palais royal (v. 196-231 ) ' ; il 
expose le gouvernement du pays et celui de la cité; il parle longuement 
des courses de taureaux, etc. On ne peut que savoir gré à MM. A. Mo- 
rel-Fatio et Rodriguez Villa d'avoir si bien édité un texte intéressant, 
qui mérite, comme ils le disent, « alguna atcnciôn por parte de los 
cruditos y de los aficionados à estudios histôricos » ; le poème de Cock 
est un des documents les plus précieux qu’on puisse désormais consul¬ 
ter pour la connaissance des moeurs et des coutumes de la société madri¬ 
lène à la fin du xvi« siècle. 


ai 3 . — i.m grand* «-n-ivnin* do ii» Frnnoo, nouvelles éditions publiées sous 
U direction de M. Ad. Regxieb, membre de l'Institut, sur les manuscrits, les 
copies les plus authentiques et les plus anciennes impressions avec variantes, 
notes, notices, lexiques, portrait», etc. J. de La Fomtawk. Tome I. Paris, librairie 
Hachette. i 883 , in-8 de cc-xxiv-471 p. Prix : 7 fr. 5 o. 

Je ne puis écarter, en commençant ce compte-rendu, une pensée pro¬ 
fondément douloureuse. Un de nos plus savants et de nos plus chers 
collaborateurs, qui était pour moi un de ces amis qui valent un frère, 
M. Charles Defrémcry, se serait certainement chargé, — s’il nous avait 
été donné de le garder parmi nous tel qu’il était autrefois, c’est-à-dire 
possédant au plus haut degré toutes les facultés qui font le critique ac¬ 
compli, — de présenter le nouveau La Fontaine h nos lecteurs. Nul 
n’ignore.que notre ami, qui était sans contredit un des premiers orien- 


1. On trouve dans ce passage les deux vers : 

Nam gémit ttalus et Germait us vociférât* r, 

Belga cauit, Juras voces rmittit Iberus ; 

les éditeurs rapprochent de ces deux vers le passage suivant de l'auteur de • La 
Lozana nndaluu » : lui» ululant. Hispani plangunt^Gilli canunt (p. 3 i 5 ). 
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«listes de l'Europe, était aussi un des plus admirables connaisseurs de 
la littérature du xvh« siècle. L'écrivain de ce beau siècle qu'il aimait le 
plus, qu’il connaissait le mieux, c’était La Fontaine. Il avait réuni 
dans sa magnifique bibliothèque un grand nombre d’éditions de l'in¬ 
comparable fabuliste ; il avait joint à ces éditions anciennes et nouvelles 
presque tous les ouvrages ou opuscules relatifs ù son auteur favori. Per¬ 
sonne, parmi les érudits d’aujourd’hui, n’aurait pu rendre compte avec 
plus de compétence du volume que j'ai sous les yeux. Au poignant re¬ 
gret d’avoir perdu un ami dont la bonté et le dévouement ne peuvent 
être assez loués, s’ajoute pour moi le regret particulier d’avoir vu dispa¬ 
raître un critique dont chaque article était une bonne fortune et qui, au 
sujet de La Fontaine notamment, aurait à coup sûr enrichi notre re¬ 
cueil d’un inappréciable trésor d’observations *. 

Cet éminent érudit n’aurait pas manque de déclarer que l’édition 
nouvelle est infiniment supérieure à toutes les éditions précédentes. Il 
aurait certainement été aussi satisfait de l’établissement du texte, que 
de la rédaction de la notice biographique et des notes. 

Nous allons résumer d’abord les données de l’Avertissement de 
M. Henri Régnier. Nous examinerons ensuite les diverses parties du 
volume. 

Ce volume était déjà tiré, « quand les funestes événements de 1870*71 
sont venus tout interrompre et suspendre ». Si les éditeurs n’ont pas, 
<r comme pour d’autres écrivains de la Collection, repris avec courage, 
dès le lendemain de nos désastres, la tâche commencée, c’est qu’il ne 
suffisait pas de publier le premier volume, il fallait aussi se préoccuper 
de la suite ». Or, pour cette suite, on s’était trouvé arrêté, même avant 
la guerre, par l'empêchement que voici : M. Julien Girard, aujourd’hui 
proviseur du lycée Condorcet, qui, il y a bien longtemps, du vivant de 
M. Louis Hachette, s’était chargé d'éditer le La Fontaine , avait été en¬ 
levé à ce travail par d’autres devoirs absorbants. Par bonheur, il avait 
achevé déjà son annotation des Fables; elle forme le fond du commen¬ 
taire nouveau. Ici reproduisons en entier un passage où la part de cha¬ 
que collaborateur est bien déterminée, où le cuique suum est nettement 
appliqué {p. 11 non numérotée) : « Je dis le fond, parce que M. Girard a 
bien voulu accepter, pour les notices et les notes des six premiers livres, 
mainte addition proposée par le directeur de la Collection, qui a pensé 
que, dans la notice dont est précédée chacune des fables, il convenait 
de développer l’indication des sources, les rapprochements intéressants, 
d’y joindre les appréciations et les réflexions les plus remarquables, soit 
d’ensemble, soit de détail, dont beaucoup de fables avaient été l’objet 
chez tel ou tel de nos bons auteurs. De même, dans le commentaire pro¬ 
prement dit, dans les notes au bas des pages, si, pour les livres de lec- 

, * J* nous n • oublié l’article dans lequel M. Dcfrcmcry jugea d’une façon 

v,?-"?!?'!!! C 1c . 1 iv I c ‘r ,ritu c*. ingénieux, charmant, mais insuffisant de M. Saint- 
• ta v Vjuarain : La romaine et ht fabulistes (N* du 16 octobre 1867. PP . *67-270). 
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turc plutôt que d'étude approfondie, le bon goût impose grande sobriété, 
il a paru qu’on pouvait, qu’on devait ici, vu le caractère de la Collec¬ 
tion, se renfermer dans de moins étroites limites pour les explications 
de choses et de mois, la langue, le style, les imitations voulues, et meme 
les ressemblances fortuites, quand elles olfrent quelque intérêt. Dans les 
livres Vil et VIII, l’extension, au sens qui vient d'étre dit, est, en 
grande partie, l'œuvre de M. Dcsfeuillcs; dans les quatre derniers, IX il 
XII, celle du signataire de cet Avertissement , qui a de plus revu, avec 
la constante assistance de son père, tout 1 ensemble de cette seconde 
moitié ' ». 

Le texte est la reproduction « scrupuleusement exacte, en tenant 
compte des errata , du dernier texte des Fables publié du vivant de 1 au* 
tcur et sous ses yeux, c’est-à-dire des impressions successives de 1678- 
1679-1684 ». Seulement, « au lieu de suivre la division très confuse, 
très arbitraire, de ces impressions », on a fort judicieusement adopté 
celle de l'édition de 1705 (Paris, H. Charpentier), où les livres furent 
pour la première fois numérotés depuis I jusqu'à XII ’ 

Les variantes qu’on peut attribuer à l’auteur lui-même, en d autres 
termes celles que fournit la comparaison des éditions venant de lui, an¬ 
térieures A sa dernière, sont rares et généralement insignifiantes. Si, 
avant la publication première, La Fontaine, comme le dit fort bien 
M. H. R., « corrigeait très soigneusement ses fables, s’appliquait à faire 
disparaître jusqu'aux moindres fautes typographiques, substituant même 
des cartons aux pages qui en offraient de trop choquantes, il ne leur a 
fait subir que peu de changements après qu'elles eurent vu le jour ». 

Les éditions rapprochées du texte définitif, avec relevé des différences, 
sont en assez grand nombre, à commencer par 1 édition de Paris, 1668, 
A finir par l’édition donnée dans la même ville par la compagnie des li¬ 
braires en 1729. On trouvera dans les deux avant-dernières pages de 

Y Avertissement une indication sommaire des diverses éditions consul¬ 
tées, sur laquelle la Notice bibliographique fournira tous les détails 
utiles. 

La Notice biographique sur la Fontaine (pp. i-ccui) est l’œuvre de 
M. Paul Mesnard. M. H. R. la juge très bien quand il dit, à la fin de 

Y Avertissement : « Le lecteur pourra reconnaître dans ces pages l’au¬ 
teur de la biographie de M m8 de Sévigné, de l’édition de Racine, et des 
Notices qug doit déjà à M. Mesnard notre édition de Molière, en atten¬ 
dant qu'il y ajoute une Vie de notre grand comique, telle que nous 
nous la promettons de lui ». M. Mesnard a eu le difficile mérite de dé- 

1. Comme 1 ’impression du tome l liait achevée avant Tannée 1870, on ne s’éton¬ 
nera pas qu’il n’y soit pas fait mention, dans les notes et notices, de publications 
postérieures qu’il eût été parfois opportun de citer, entre autres. « de la très inté¬ 
ressante édition de M. MolanJ, publiée de 1872 à 1876 a. 

a. M. H. Régnier emprunte à NV’alckcnaer {préface sur les Fables de La Fontaine, 
18*7) un passage où est parfaitement démontrée l’impossibilité de suivre le singu¬ 
lier mode de division des premières éditions. % • 
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passer Walckenaer lui-même, qui semblait pourtant avoir traité le sujet 
d’une manière définitive dans son Histoire de la vie et des ouvrages 
de Jean de la Fontaine. « En repassant sur ses traces », dit le nouveau 
biographe (p. iv), nous aurons encore à faire quelques rencontres, qui 
ne se sont pas offertes à scs investigations; et, sur quelques points, des 
travaux plus récents et nos propres recherches nous rendront possible 
ou de le compléter ou de le rectifier ». M. Mesnard [Ibid.) appelle le tra¬ 
vail de son devancier « agréable et savant ouvrage ». Les mêmes épithè¬ 
tes s’appliquent plus justement encore à sa notice si finement écrite et si 
profondément fouillée. L’excellent biographe a eu l’heureuse chance de 
pouvoir interroger soit à Paris, soit à Château-Thierry, divers docu¬ 
ments inédits qui lui ont permis d'apporter dans les renseignements sur 
La Fontaine et sur sa famille une précision qui ne laisse rien à désirer. 
Parmi les choses les plus nouvelles et les plus piquantes de la Notice , 
j’indiquerai tout ce qui regarde Marie Héricart, la femme du fabuliste 
(pp. xxx-xlvi). M. Mesnard prend contre l'abbé d’Olivct, contre la tra¬ 
dition, la défense de M** de La Fontaine, et l’habile avocat gagne com¬ 
plètement la cause d’une cliente trop méconnue. On remarquera aussi 
ses révélations touchant les nombreux amis et les amies plus nombreu¬ 
ses encore du bon La Fontaine. Un éloge bien dû à M. Mesnard, et 
qui, j’en suis sûr, le touchera plus que tout autre éloge, c’est que non- 
seulement scs deux cents pages font admirablement connaître son héros 
et le milieu oti il vécut, mais encore qu’elles font mieux aimer « ce 
beau génie, cette âme sans plus de replis que celle d’un enfant ». 11 y a 
tel et tel passage de la Notice oü le biographe semble, en quelque sorte, 
avoir emprunté à La Fontaine, pour le caractériser, quelque chose de 
sa spirituelle bonhomie. 

Je n’ai presque aucune observation à soumettre â l’auteur d’une no¬ 
tice qui n'est pas moins exacte qu’attachante. Ne me trouvera-t-on pas 
critique bien minutieux si à cette désignation trop vague (p. xiv, 
note 2) : Il parut, vers le même temps (c’est-à-dire vers 1621), une autre 
traduction française par Pierre d’Audiguier, du traité espagnol du 
P. Rodriguez, intitulé Pratique de la perfection chrétienne , je substitue 
cette désignation précise : la traduction de Pierre d Audiguier parut en 
i 6 a 3 (Paris, Gcrvais Alliot) ?— M. Mesnard surnomme Voiture (p. xvm) 
Vécrivain cher à l'hôtel de Rambouillet . Voiture fut-il bien aussi cher 
que cela au célèbre hôtel? Il me semble qu'on 1 y toléra toujours plus 
qu’on ne l’y aima. On sait que Montauzier le détestait cordialement et 
que la princesse Julie eut avec lui plus d’une retentissante qperellc. On 
sait encore de quelles railleries son origine fut l’objet dans 1 entourage 
d'Arthénice. Les Historiettes de Tallcmant des Reaux et les Lettres 
de Chapelain 1 ne permettent guère de cr oire que Voiture, loin d être le 

1. A propos des Lettres de Chapelain, constatons que M. Mesnard ne paraît pas avoir 
connu les lettre» frites à La Fontaine par l’auteur de la Pucelle. On les 
dans le second volume du recueil,dont on achève en ce moment d imprimer les 1 
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favori de la Chambre bleue, ait jamais été complètement accepté dans 
la ruche dont la marquise de Rambouillet était l’élégante reine. Autre 
objection. M. Mesnard die fp. lxyi) de Claudine Le Nain la dernière 
femme de Guillaume Colletet : i Servante d'abord du poète académie 
cien, et ta troisième que de cette humble condition it avait fait passa 
an rang de son épouse, la belle Claudine avait séduit La Fontaine par 
ses jolis vers, plus encore par sa jolie figure ». l'ai jadis eu l’occasion, 
en écrivant une notice sur Guillaume ColEetet dans l'introduction aux 
Vies des poètes gascons tirées du manuscrit autographe de la biblio¬ 
thèque du Louvre \ de rappeler que, malgré les plaisanteries de plu¬ 
sieurs des contemporains de l'heureux époux de Claudine, la réputation 
d anciUwnmïe qui lui a été faite n’est pas incontestablement établie. 
En effet, un intime ami de notre homme, son confrère comme avocat 
au parlement, P. Cadet, affirmait dans VEloge et abrégé de la vie de 
M . Guillaume Colletet, etc., mis en tête de ta copie des Vies des poè- 
tes français y anéantie, en mai 1871, avec l'original, qu’ii a n’eut que 
deux femmes en sa vie et rum pas trois , comme quelques-uns ont cru », 
Cadet affirmait encore avec l'autorité d’un narrateur qui avait vu de 
près le ménage de son confrère et ami, qui avait pénétré dans tous les 
détails Je cet intérieur si pittoresque, que la première femme de Colletet 
n avait jamais été sa servante et qu'il ne se mésallia qu'en épousant 
Claudine, laquelle, ajoute-t-il, comme pour excuser l'en traînement in¬ 
sensé du pauvre quinquagénaire, « était dune beauté à faire des adora¬ 
teurs * T II ne me reste plus qu’une observation a présenter. C'est au 
su;et de ce passage (p. cxçv} sur La Fontaine se disposant à quitter la 
maison si doucement hospitalière de M“ B de La Sablière, après la mort 
de sa'dévouéa protectrice t * On raconte qu’il se préparait il en sortir 
[de I hôtel de la rue bairu-Honoré], lorsqu'il rencontra M. d'Hervart. 
qui lui offrit de venir demeurer chez lui. jy allais, répondit-il. C'est 
un des mots les plus charmants qu’ait jamais Inspirés l’amitié confiante. 
II est digue de l’auteur de la fable des Beux amis; et cette fois nous ne 
craignons guère d'avoir affaire â )a légende, qut n’a pas coutume d’in- 
\enter si bien ». Et pourtant j ai bien peur que ce mot d'une naïveté si 
touchante ne soit un mot purement légendaire] Aucun des contempo- 


t. Li nmt Le Hain, comme on l’a si souvent imprimé, du temps de Colle 

tec j avili cru pouvoir, après M t Paulin Paris, en son commentaire des Historiette, 
MJ T î Hain Wimist m£îne ’ «mblait-îl, par le mari de Claudine, Mai 

r . j ' ' diBt, ae»emeni Le Nain dans U signature de 3a second femme d 
Colleta, si, comme I* doutais de» lecture, il daigna m’envoyer, à titre de pièce d 

* hC tr le dCCCtt£ ™ "«“*»«■ comme Zl HyZt d 

mur de ligues : Adii «« mduhu. Il faUot bien « rendre a reconnaître que 
nom Le llam avait été créé et mi, 1(1 moode par un maladroit imprimeur. 

1- l6, nQte *■ Conrérex Jtora critique de 1B6 

3 a u c« d i 41 *', eriti ^ c de tosreytde et Miloir*. p. 3u 

J r ÜC ' ! ' nl LCS d&l ™ OQ * ** «tegonques, VïolLet-k-Duc (Catalogue * U biMU 

»UÎ l ti ««OISH.ÏB confira comme «nu*. de I* moindre y,lur. 
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raïns de La Foutaise n'en a jamais entendu parler* Presque tout le 
ïYij]* siècle même s'est écoulé sans que personne Fait répété. Ce n’est 
qu'en 1774 qui! paraît pour la première fois dans Y Eloge de La Fon¬ 
taine par Chamfon. Un éloge academique I source suspecte s'il en tut! 
Chain fort avait certes asse^ d'esprit pour imaginer un aussi joli mot, si 
bien en situation, pour ajouter à son discours cette perle fausse qui pa¬ 
rait si pure et de si belle eau- M- Mes nord a montré avec beaucoup de 
sens et de colique combien d'anecdotes fabuleuses ont éïé peu à peu in¬ 
troduites dans la biographie de La Fontaine, l\ me pardonnera de re¬ 
garder comme fabriquée apres coup — on ne peut plus ingénieuïçmem 
— une repartie qui a seulement vu le jour près de 80 ans après la mort 
du bonhomme U 1S m'eu coûte assurément de rejeter, comme non authen¬ 
tique, cctLe repartie qui, depuis Chamfort* a toujours été tant admirée 
et qui ressemble h s'y méprendre à un cri du coeur, Mais s*il Faut beau ■ 
coup aimer Platon... je veux dire La Fontaine, il faut encore plus ai¬ 
mer la vérité* à tout il faut préférer ta vérité. C'est la devise de la 
Revue critique, et j'ose dire que c'est aussi la mienne, 

La Notice est suivie (pp. ccv-ccx] des Pièces justificatives que voici : 
Acte de baptême de Jean de La Fontaine (extrait du registre de la pa¬ 
roisse de Saint-Crépin, à Château-Thierry? ; Acte de baptême de Claude 
de La Fontaine, frère puîné du poète [meme registre) ; Acte de baptême 


j. Le P. Adry a prétendu que le truite»! rapporté par Muxnontdl ; M. Mmnorct 
r* vainement cherché dan* les œuvre» Je ce littérateur : jcO>i pu* Été plu»heureux, 
D*liMturt, Marmontel, fté a S ans après 1,1 tnert de La Fontaine, ne saurait avoir i'au- 
( o rué d'un contemporain. et son itfnjoigntge ne pourrait être a lirais que bûus bé¬ 
néfice d'inventaire. Cette dernière expression nte rappelle que, doua une note Je la 
pjjjj j gj, au r ces deux ïtf! de lit fable l'Oracle ci V impie : 

Ei qui troyclt <ül J)len [KHir uïcr de ce mot, 
par bïadGtt J'inv rataire, 


on lit : * La Fontaine n'est pas le premier qui ait fait un tel emploi de caste locu- 
lion. L'Estoik, dans se» Mémoires (tome 1, p- B3, édition Petitot, tin Je i5t^), dsi 
à propo» de Jodtlle : it était d’un esprit prompt et inventif ; mais paillard, 
sans aucune crainte Je Dieu, qu'il ne croyait que par bénéfice i*in ventait* ». Mal¬ 
heureusement pour cette citation, «lie manque au texte autographe Je L'Esrale»! nr- 
muieuieeneût, on peut presque dire ai photographique ment reproduit dans lcditiûn 
Jauauit, Lu phrase attribuée ou chroniqueur dans la très mauvaise eu mou de la 
ooibmon Petitot est tout MpapSenttnt une addition faite par une main étrangère, 
une interpolation qui a fini par devenir [tout U plupart chose ancrera entai le, car 
presque tous mus qui parlât Je JodeMe regardent coranre un devoir de I» répéter. 
On ne trouvera dans le» îiegistrtS^Jûamamx de Pierre de FEtfoile h 
p. A$) que la mention J f un Sonnet fait sur la mort d'Etienne Juieik, JJ«« F^ 1 " 
dau parles Huguenote, wunot qui était transcrit sur un teuüiet auiuùrJ ^ ™‘ 
quint dune le manuscrit de la Bibliothèque Nationale. Foisons observer, de pi . q 
Joddle mourut en juUlei io 7 îet que les Mimoira-Joumaux lu grand ^ 

la chancellerie ne commencent qu r j la mari de Charles IX (3o niai t . 74 . ■ . 

peut-être faire remarquer encore que, dans U Dictionnaire de Littré, :LJ L 10 ' ' - 
uire, sont indiqué», comme usuelles, les Jeux lorurefi c£ iJfl T (i L^ 

par bénéfice d'inventaire, lundis que, dans les deux dernière* éditions u 
mtîrc de rAcaMmjf, on n f a4niet que la première de ces tonnes. 
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de Marie Hericart, femme du poète extrait des registres de la paroisse 
de Saint-Vaast, à la Ferté-Mïlon) ; Acte de baptême de Chartes de La 
Fontaine* ftls du poète (extrait du premier des registres déjà cite'] ; lettre 
inédite à mademoiselle de La Fontaine, à Château-Thierry (écrite par 
un Lu Fontaine qui n est pas Le nôtre) ; Tableau généalogique qui prouve 
la parenté du poète Jean Racine et de Marie Hêricart, femme de La 
Fontaine, comme descendants de Pierre Dmuart de Norroy, vivant 
en 14001 Acte d'inhumation de La Fontaine (extrait du registre de» sé¬ 
pultures de la paroisse de Saint-Eustachc de Paris); viefe d'inhumation 
de Marie Hëricart, veuve de Jean de la Fontaine [extra il des registres 
mortuaires de Château-Thierry^ Après les Pièces justificatives vknî 
l'Appendice (pp* tcsi-ccxxtv) ainsi constitué : Eloge de La Fontaine 
par Fénelon (eu latin); traduction de ce morceau ; note sur ta sépulture 
de La Fontaine i note sur les descendants de La Fontaine note xui* tes 
portraits de La Fontaine t communiquée par M. Jules Macict, membre 
de la Société historique et archéologique de Château-Thierry, et divisée 
en huit petits chapitres successivement consacrés à la miniature du Lou¬ 
vre, au portrait gravé par H. Pauquct, d'après Ch. Lebrun, au portrait 
gravé par Ch. Duflot, au portrait peint par Fr. deTroy, uu portrait 
du inosée de Reims, au portrait du musée de Versailles, au portrait 
du musée de Château-Thierry, au portrait peint par Hyacinthe 
Rigaud. 

L'annotation des Fables est d’une ampleur et d’une richesse qui dé¬ 
passeront les espérances des lecteurs les plus curieux. Pour ma part (et 
Dieu sait pourtant si je suis curieux l), je n'aurais jamais osé autant de¬ 
mander lL L’érudition des commentateurs. Voici, du reste, k beau pro¬ 
gramme qui a été suivi tel qu'il est consigné dans une note de la pre¬ 
mière fable (p. 5 7} : a Pour faciliter les rapprochements, nous indiquons 
eu tête de chaque fable, dans un premier alinéa, les fables de sujet iden¬ 
tique ou analogue qui nous ont paru dignes d’être signalées, chez les 
anciens, ou chez les modernes antérieurs à La Fontaine, ou chez ses 
contemporains; nous ne mentionnons les écrivains postérieurs à notre 
fabuliste que lorsqu’ils peuvent être l'objet d'une comparaison vraiment 
intéressante. Dans un second alinéa, nous renvoyons aux fables ancien¬ 
nes contenues dans la Mythologie ésûpique de Nevelel* recueil ois nous 
pensons que La Fontaine a le plus souvent pris ses sujets; maïs nous 
nous bornons à indiquer les pages, afin de ne pas répéter Inutilement les 
titres. Un troisième alinéa mentionne, quand [occasion s'en présente, 
certains recueils, imprimés ou manuscrits, oid la fable □ été reproduite, 
comme le? Manuscrits de Courait t Le Recueil de poésies chrétiennes et 
diverses. Je Recueil du P. Bouhours, etc. Nous marquons, lorsqu’il y 
a lieu, dans un dernier paragraphe, la source première de la fable, et, 
quand Ils sont remarquables par eux-mêmes ou dignes d'attention par 
le nom de leur auteur, les jugements sur le sujet même ou l'ensemble, 
et les allusions qui* ne se rapportant pas à un passage en particulier, a 


REVUE CtinrKiÜS 


3-14 

une idée, un& expression, une tournure, mais à la fable entière, ne peu¬ 
vent trouver place dan» les notes partielles * 

Les comme orateurs ont joint à leurs observations personnelles, très 
abondantes et très recommandables, des millier» d’observations tirées 
des études de leurs meilleurs devanciers, notamment de celles d’Adry, 
de Ch a m fort, de Geruæez, de Robert, de Saint-MaroGirardîn, de Soui¬ 
llé, de M. Taine et de Walckenacr \ Tout cela forme un ensemble qui 
est à la fois des plus Instructifs et des plus piquants. On fait, pour ainsi 
dire, autour de chaque fable, un voyage d’agrément dans lequel on a 
pour compagnons, pour guides, des hommes d'autant dû savoir que dEs¬ 
prit, des hommes qui, à eux tous, ne laissent pas subsister une seule dif¬ 
ficulté, une seule incertitude* Je n’ajouterai qu’un mot pour constater 
un résultat évident : les exquis petits tableaux qui, sous le nom de fa¬ 
bles, surent retracés par le plus inimitable des peintres ont eulin reçu 
une bordure digne de toute leur beauté. 

T. dê L. 


I. Outre tes notices qui sont en té LC de chaque fable et les notes mises au bas des 
rages, fui trouve iï la fin du volume. Appendice, pp. des citations diver¬ 

ses qui auraient été trop étendues pour être insérées ail le tirs. Ces citation» complé¬ 
mentaires sont empruntées à un grand nombre de recueils anciens et modernes que 
bien peu de bibliophiles Ont tous sous La main. 

a. Le* commentateurs ont un peu trop négligé le* Etude* sur La Fontaine, au ua- 
tês et e.rçuisfaus littéraires sur $e* fables t par Solvet, travail regardé comme ejffwtij- 
bîc par un spécialiste tfi] que M. DefrémCry laniclü déjà cité, p. 067). Iis ont encore 
plus négligé Védttion des FeïWtfJf donnée p a r Uharies Nodier cl totalement négligé, ce 
qui esi plus grave, Sédition soignée [soignée est bien le mol) par M. Ch. Marty- 
Lavcaux, dmns la Bibliothèque elf&irieniK, édition à laquelle il* auraient pu cm- 
prunier plus d'une heureuse remarque. Je ne leur reprocherai qu'un autre péché 
d'omission* A propos de ce vers de ta fable iv du livre IV Le jardinier et son sei¬ 
gneur) ; 

P-iu 4e jasmin 4 'Espagne et force serpolet, 

ils oni rappelé (p. 377, note 5) qu’il n’y avait pas bien longtemps qu’on connaissait 
le jasmin d’Kspagnc en France lorsque La Fontaine publia se* fables, ci ils ont cité 
eetie phrase de Loiseleur-Deslongchamps. dans le Dictionnaire des sciences natu¬ 
relles de Levrault frisa) ; ■« On le cultive en Europe depuis près de deux cent* ans- i* 
Comment n’oni-bls pas ajouté que 3'introduction du jasmin dans nos jardins est due 
à l'illustre Fçiresc, uct des savants qui ont je plus utilement travaillé à L’flcclima- 
lion en France de plantes et même d’animaux exotiques t Voir sur les conquêtes 
UÎle», i ce double égard* par ce grand homme Les détails que nous fournit SOU bio¬ 
graphe, Pierre Gassendi [De vita FeirètkU Liber qstartus r h Tannée iGJo, édition 
de La Haye, tSJî, passim, et spécialement, en ce qui regarde le jasnfiii, geijtfprri' 
riuM JjiJiVifwi, dr^orejeftti, semper tfirens t flore lûtes, ac suai-issmic odaratQ± la pige 
3 4ï). 
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^ «leln, »e1n ]U£lM>D unrt *elne Zcit, DeuUchlond untl P»m«en 
lin wUnUiîr îï«polc*.s»* von J. R. 5eelet t Frofeitor dcr ocuaren Gcsctoitite 
HP. der Unîversiwei Cambridge. I Band, aua dem Englïschca uçbereeut MB 
Etnil Lraum* Coilifl. F, A, Pcnbts ln-3. mi ei 4 ^ P- S “"*• 

C£ livre sur SccÊn a d’abord paru en anglais ; l'auteur est professeur 
d’histoire moderne à ^université de Cambridge ; maïs la traduction al¬ 
lemande qui vient de paraître et qui se lit d'un bout à l'autre avec faci¬ 
lité sera la bienvenue. Le traducteur, M. Lehmann, n’a mis en alle¬ 
mand que la première partie de l’ouvrage, depuis les débuts de Stem 
j Lisqu'ii ses négociations avec Daru; mais h seconde partie qui est con¬ 
sacrée aux grandes réformes du ministre prussien ne tardera pas, dit-on, 
à Être publiée. 

On possédait déjà en Allemagne une Vie complète du grand ministre; 
c esc la biographie publiée par Pcrtz en six volumes \Diis Leben des 
Mi mtiers Freiherm von Stein). Mut* M- Seefey n'a pas voulu seule¬ 
ment retracer la vie du baron de Stein ; ü Porigîne, il avait meme le 
dessein de retracer le grand changement qui s’accomplit eu Allemagne 
et en Prusse au temps de Napoléon, mais il se convainquit peu à peu 
qu'il valait mieux traiter ce sujet en l appuyant et l’attachant, pour 
ainsi dire, à la vie d'un seul homme qui pouvait passer pour le repré¬ 
sentant de sa nation et de son époque. Ce n'est donc pas une simple 
biographie de Stein, un Lebensfritd que nous avons devant nous ; c’est 
aussi un ZeitbUd ; t'es: aussi l’époque où Stem a vécu et agi, et, 
comme l’indique le sous-titre de l'ouvrage, l'histoire, tracée ü grands 
traits, de l'Allemagne et de la Prusse au siècle de Napoléon. Le livre 
de M. S* diffère absolument de celui de Pertz; il est vrai que le 
professeur anglais a puisé la plupart des matériaux qu'il emploie dans 
l’ouvrage de Pertz; il reconnaît que la publication de ^historien alle¬ 
mand est de beaucoup la plus importante sur k sujet, plus importante 
meme à elle seule que toutes les antres publications relatives au baron 
de Siein; c'est Pertz qui lui a fourni le cadre de son œuvre; c’est dans 
Peru qu’il a trouvé une foule de documents qu'il cite lui-méme en en¬ 
tier ou en partie ; Pèrtz avait eu communication des papiers de la fa¬ 
mille de Stein, et il reproduit des conversations et des propos du minis¬ 
tre, eu meme temps qu’une grande quantité de dépêches diplomatiques, 
de rapports ministériels, d’ordres de cabinet, de textes de lois, d’extraits 
de brochures politiques. Maïs M. S t ne s'est pas borné & tirer de 
Pertt ce qifil y a de meilleur et de plus intéressant; le livre anglais 
n'est pas un résumé ou une ad a pl ion du livre allemand ; il y a bien des 
endroits o'ü M. S. ne partage pas l'a vis de son devancier, où il 
ajoute, retranche, modifie, sans s'attacher servilement â Pertz. En un 
mot, il a complètement remanié et transformé ie sujet. Il écrivait d ail¬ 
leurs pour le public anglais, et non pour le public allemaud : Pertz 
suppose que ses lecteurs connaissent le monde où vit et se meut son 
héros; il ne s’est pas occupé à peindre le fond de la scène et ses en- 
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mars; M, S. suppose que res Lecteurs ne connaissent absolument 
rien de la matière quH traire, « il décrit avec soin tout ce qui peut ai¬ 
der à faire comprendre la vie de S te in, tout ce que Pertz a négligé 
comme accessoire; il nous montre, dit il lui-même, Stem à cause de 
son temps, elle temps de Stein à cause de Stein. Ajoutons que depuis 
Lapparition du grand ouvrage de Pertz r près dt trente années sc sont 
passées- des documents, que Pc riz n f a pas connus, abondent sur I his¬ 
toire de la Prusse et de l'Allemagne à L'époque du premier Empire ; ks 
deur volumes des Mémoires de Hardenberg publiés en 1877 par 
Rarike; les Papiers de ScMn publics en quatre volumes [t875-1S76] ; 
les Mémoires d’un neveu de Stein, le comte 5 en£t (tSfîl); les doeu- 
ments laissés par un homme d’état haoovrien, Ompieda, et parus en 
trois volumes : 1 «fiâtes biographies de Schumbcurst par KLippeMiSfcgh 
de Gncisenau par Pem I1864-18fiS), baron de Vmekfi par Bodel- 
schwingh (, 853 ), de York par Qroyseni.SSi-iaS*!, lis ouvrages de Max 
Dimcket sur « la Prusse pendant l'occupauon française >, de W. Une- 
ken sur ■ VAulridie et U Prusse dans La guerre de iSi 3 etc,, cl - ; 
M. S. a consulté ces diverses publications, qui lui ont surtout servi 
â peindre les collègues cl collaborateurs de Stein* Hardenberg, bcliarn- 
horst,, Schüu^MkbulLr, Guillaume de Huraboldt 

Tel est en cfteL, un des grands mérites de 1 ouvrage de M. b. t 
fait revivre uon-seulcmeDE le baron de Stcin, mars tous ceux qui oui, 
comme Lui et avec Lui, contribué an relèvement de la Prusse, et qui 
forment comme l'état-major du grand minore, Kn pas que ~ ' V 
êjsjc honneur à son héros dfi tout ce qui s est exécuté pendant son mi¬ 
nistère. Nous relevons, ici encore, une de ses principales qualités, son 
impartialité ; il met Stein en évidence avant tout Les autres, il Loue ses 
efforts, ses actes remarquables, k force de sa volonté et la grandeur oc 
son caractère; mais il sait éviter le défaut presque inévitable de tant de 
biographes; il n'exalte pas son héros outre mesure ; il ne le considéré 
dïtS Lui-même [p. 3 ta), que comme ■ prttms vit et pares ». Le nom 
de Stein, qui revient à presque toutes les pages, n obscurcit P 0 ^ 
pas las noms de Hardenberg et de Scharnhorst; Les dignes auxil H 
de Stein ne rentrent pas dans l'ombre ; eux aussi sont en pleine Iunnerc 
comme ils le méritent, et occupent le premier plan. M. S s eflore 
d'accorder à chacun selon ses œuvres; lorsqu'à traite, par exemple, du 
laineux édit d’émancipation, il fait avec jnstessc et justice a p. 

Stein et de Hardcnldg : ce n'est pas Hardenberg qu. a proposé et 
créé, à proprement parler, toute la législation a laquelle se rattache 
nom Je Stein; mais il est le premier homme d'état qu. au apprmtvé le 
plan de réforme et lui ail souhaité 1a bienvenue; toutefois, a,oute i peu 
pris M. S., si c’était rendre un grand service que de recommander 
Ludcmentun plan aussi hardi, « net.it pas Hardenberg qu. autan 
pu l'exécuter; c’était un homme de conr; il fallait un ûmme i P® 
deux, d'une infatigable énergie et d'une fermeté implaca q > 
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non seulement reconnaître la nécessité de l'ccavre de tétorrae, mais qui 
tùt le courage et l’ascendant de l'esprit nécessaires pour 1 accomplir 

[1 serait trop long de citer tout ce que ce Tolume renlermc datte- 
chant, de bien pensé ei de bien dit, de soigneusement étudie. U eb di¬ 
visé en trois parties : x D Avant ta catastrophe (I. Jeunesse Je Stem ; 
[I.Stâa au service de la Prusse; UL La Prusse en lutte m la Révo¬ 
lution ; I V, Steîn employé en Westpbalk; V, Smn t mmetre des nuan¬ 
ces). 2 a La catastrophe (I, L'état prussien ; II. Frédéric Guillaume II 
et Frédéric Guillaume III; III. Napoléon et l'empire ; IV, Neutralité 
de la Prusse ; V. La catastrophe; VL Stein pendant la guerre ; Vil. 
Stein dans ia retraite). 3 ° Ministère de Steïn, première période > (L Or¬ 
ganisation et lâche du ministère; IL Les collègues de Stein; UL Prt-' 
parai ion de l'édit d'émancipation ; IV. L’édit d émancipation ; V. Po¬ 
sition de Stein ; VI. Négociations), 

Nous avons relevé, en lisant ce volume, quelques petites taches; 
p, s5. Le nom de Hambvnd ne date pas de 1771; il a été inventé par 
Voss bien longtemps après, en 1804 (Vh de Hülty), et l’on disait 
alors le Rund ou le Main ; ce n'est pis en 1770. comme le dit M, S-, 
qu'eut lieu la fête des jeunes poètes en l'honneur de Klopstock ; c est en 
1773 (le 2 juillet) ci on y brûla, non pas un buste Je Wielaiîd, mais 
son portrait qui se trouvait sur une page déchirée de L’Almanach des 
Muses de Leipzig de j 77? ; — f. 56 . Ce « certain & Leuchsenrîng n é- 
tait pas autant estimé que le Croit M. S +J dans le mande savant de l Al¬ 
lemagne; — p. Sa ; on ne comprend guère la phrase : s L empire avait 
été attaqué à son point le plus Lainle au moment où la tentative des 
Français, de pénétrer dans les Pays-Bas, avait échoué et oü le roi de 
Prusse se trouvait avec son armée à Luxembourg *. Quelle est ccnt len* 
Utïve des Français? Mayence capitule le 21 octobre, trois jours aupa¬ 
ravant KaUtreulh a signé la capitulation de Lcmgwy, et depuis le sa 
Du mou fiez a quitté son armée pour courir ù. Paris presser L invasion 
des Pays- Cas; c'est meme k 20 qu'il arrive ù l'armée de Flandre, et 
Lille vient de repousser le duc de Saxe-Tescheti qui lassiégeait; k 
tentative dont parle M, S. ne serait-elle pas celte de 1 héobald Dilloa et 
de Biron qui eut lieu le 2g avril de la même année ? — P. 9 +i 
son traducteur dit que Louis Ferdinand tomba * im Begïon der Schïacht 
Jerm », et cependant, dans tin autre endroit du livre tp- 2811, on lit 
qu'il lut tué près de Saulfdd, c'est à dire quatre jours avant ïena ; 
p. 1 5 o. PïUt-on dire que * Frédéric le Grand semble n’avoir pas pensa 
ü élever la Prusse au rang d'une grande puissance européenne * ? —~ 
P. 166, M. S. dit que * Frédéric Guillaume III confia au duc de 
Brunswick la direction d'une deuxième campagne » ; il veut dire sans 
doute qu'a près 1792, Brunswick reparut à la tète de l'armée prussienne 
en [806; maïs dans la seconda période de l'année 1792 et eu 1793 
Brunswick commandait encore les troupes ÿe la Prusse; on rte peut 
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donc parler d une deuxième campagne, et d'ailleurs ce malheureux 
Brunswick était, même en iScfî, encore un des meilleurs generaux 
prussiens. On croit généralement que Valmy porta atteinte à sa réputa¬ 
tion; mais Pirmasens (14 sept, j 793 ) et les lignes de Wissembourg 
avaient fait oublier Vatmy. Aussi, est-il peut-être inexact de dire, comme 
M. S,, qu'en nommant Brunswick général en chef, Frédéric Guil¬ 
laume III * montrait peu de Jugement dans scs choix >. Ha pris Haug- 
witz pour ministre et il a fallu lui imposer Stein ; soit. Mais qui aurait- 
il mis à la tétc de son armée ? Mdllendorl, Hohenlohc, Kaikreutïi, 
Rlkhel ï (Voir von der Gollz, Rossbach und Jcna r p. 40 « suiv.) — 
P. 170, lisez le aâ T et non le 2 brumaire. — P. 1&1, ü eût fallu rappe¬ 
ler à propos de la Ligue du Rhin, celle qu'avait conçue Mazsrîn en 
r 658 . 

L'ouvrage de M. S. est certainement un des meilleurs livres d'his¬ 
toire qui aient paru en Angleterre dans ces dernières années. Ce premier 
volume nous fait voir Sic in tel qu'il était réellement* épris de 1histoire 
et de l'économie politique, peu curieux de littérature, de poésie et de 
philosophie, se destinant de bonne heure par des études pratiques au 
métier d'homme d'état, apprenant dès ses premières années au service 
prussien n un an dans lequel il deviendra maître, l'art de faire passer sa 
volonté > p. 33}, bon négociateur quoique peu porté à se mêler de di¬ 
plomatie, connaissant 4 fond l’indu strie, le commerce et les finances de 
son pays, et Joignant 4 ce savoir positif et réel une persévérance, une 
énergie, une fermeté incroyable; le roi de Prusse, écrit M, 5 *, subissait 
le joug de Stein, qui aurait pu dire comme dans le de Gmthe : 

a II sent que je suis sûrement un génie, peut-être même que {c suis Se 
diable * [p. 363 ] * 

Mais, comme nous l’avons déjà dit, le livre est plus qu une biogra 
phie de Stein ; l'auteur connaît très bien l'histoire de 1 Allemagne mo¬ 
derne; il expose 4 merveille le mécanisme des finances prussiennes; il 
montre en plusieurs pages aussi animées qu’exactes les causes qui doi¬ 
vent amener la chute de la monarchie ; il esquisse en quelques trait - 
précis le gouvernement de Frédéric Guillaume 11 et de son successeur ; 
ii sait faire bien et court. De temps en temps, des comparaisons avec la 
situation des partis ou les hommes d’état de 1 Angleterre tont mieux 
comprendre encore scs exposés. On ne saurait donc que recommander 
ce volume rempli de choses, écrit d ailleurs avec agrément et clarté, 
Stein disait que « la littérature anglaise mérite détrç connue, parce 
qu'elle a de bons historiens qui représentent les laits et les. caractères 
avec fidélité, et développent les causes avec compétence et réflexion 
(p. 55); M. Seeley peut s’appliquer ces paroles de son héros* 


# 
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7 | i; „ nl^^i^Aiiblr * 1 : île* (ieriMiiixia<^ r*(uor^»alitc* üe T^oye* et *l« 

’ ciÂÿnricuieAi J*' l Anbet par Emile S0 CA*d, conservateur de k bibliothèque 
de Tro)ét t membre de la Société acadétuique de l’Aube, lauréat des concours rfa 
la Sorbonne. Trûjcf, L. Lacroix, ïS8a f In-Sdc 443 p, Prii 1 6 fr. 1 

ün a souvent dit que nous ne pourrions jamais posséder une histoire 
vraiment complète de notre pays avant d avoir de bonnes histoires Je 
toutes nos anciennes provinces, de toutes nos villes, de tous nos vieux 
châteaux. De même» nous n’aurons jamais un définitif dictionnaire na¬ 
tional de biographie et de bibliographie, tant que nous ne verrons pas 
des travailleurs sérieux s'occuper, en chaque département, du récit de 
la vie des hommes célèbres qui y sont nés et de l’élude des livres qui y 
ont été imprimés, ou qui» publiés ailleurs, sont l’œuvre d écrivains ori¬ 
ginaires du département. Je dis travailleurs sérieux, car combien na¬ 
tion pas composé déjà en province de recueils biographiques qui ne 
comptent pas, tant leurs auteurs étaient insuffisamment préparés à rem¬ 
plir une tâche pour laquelle il faut beaucoup de science et beaucoup de 
conscience? Ce n’est pas l'ouvrage de M. E. Scicard que Ion rangera 
parmi ces recueils dépourvus de toute autorité, de toute valeur. Cci ou¬ 
vrage mérite, au contraire, d’être recommandé comme un des meilleurs 
de tous ceux qü'crt ce genre nous devons jusqu'il ce jour â l’érudition 
provinciale. Mais aussi combien de précautions ont été prises par le 
conservateur de la bibliothèque de Troyes pour éviter, autant que pos¬ 
sible, le malheur d’être inexact! Quand on a lu (Avertissement;, pp-d-j) 
la liste considérable des sources oit il a puisé ’, on ne s'étonne pas 
de la richesse et de la solidité des renseignements qu’il a eu ta patience 
de recueillir. 

I/auicur a cru devoir adopter l’ordre alphabétique. Le premier per¬ 
sonnage dont il s’occupe est A carie (Jacques) dit le laquais de la Li- 
gîte , né à Troyes vers 1 555 , mort à Ivry, le ib novembre i d 1 3 1 le der¬ 
nier est Yom-Tob t savant rabbin» né à Plancy (première moitié du 
xn E siècle}, et qui rte figure pas, ce me semble, dans 1 Histoire littéraire 
de la France continuée par F Académie des Inscriptions^ Je vais m’ar¬ 
rêter devant quelques uns des articles compris entre ces points extrê- 


i. Voici ta double épigraphe du recueil : Mai îHuttra cuitcti, haud inglorius 
uilux . Si tous me sont illustres, aucun nesl ion* mérite, 

i, P.ipriii ces sources brillent [rois manuseriis - Aiéntàircs historique* de Troyes, 
par SÉtftixuïo, en 7 valûmes în-Fq Notes manuscrites sur les Artistes de Troyes, 
ràçuetitics aux Archives de l'Aube, par Lûox Pigrotti, Sn-E*; Extraits des Régis- 
très d^s Paroisses de Troyes relatifs au*’ Artistes, par Auguste Huchjbh, petit 
in-l 1 . Au nombre des imprimés consultas par M. S», on compte, sans parler de [dus 
nos grands recueils biographiques, un grand nombre de monographies champe¬ 
noises. 

3 > M, Lud, Latanne IDfe/JomtiifVe historique Je ta France) lui donne les prénoms 
de Jean-Pierrt et le titre, non men lionne par M- S,, de conseiller-maître de ta cham¬ 
bre des comptes Je Paris, titre qui lui est aussi donné par Pierre de l’Estelle ;J/é- 
maires-Journaux, édition Jouauat, t. V, ri&pS, p. 344. 
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mes, tantôt pour y signaler quelque petite lacune, le plus souvent pour 
y signaler quelque indication curieuse. 

Dans l'article sur Etienne d 'Acier, poète né à Bar-sur-Aubc vers 
i 535 , on cite (p. 10) une Ode sur le trespas de Monseigneur Jean de 
Chigny y baron de Santonay, seigneur de Drullart, imprimée en i562 t 
« laquelle ne manque pas d'un certain charme ». On voudrait savoir en 
quelle ville et par quel imprimeur cette pièce a été publiée et si elle a 
paru isolément ou bien au milieu de quelque recueil. En matière bi¬ 
bliographique, les renseignements ne peuvent jamais être trop précis. — 
L’article (p. 12) sur Antoine Allen, conseiller au présidial de Troycs, 
« un de nos plus savants jurisconsultes » et l’exécuteur testamentaire de 
François Pithou, nous fait connaître un des correspondants de Guy Pa¬ 
tin.—Dans la petite notice sur Nicolas Angenoust, auteur de : le Para- 
nymphe des Dames ’, on trouvera des détails sur un de scs manuscrits, 
le Traité de la viduité , ouvrage colossal c qui ne comprenait pas moins 
de 1,144 pages in-4 0 , d’une écriture très-Hnc. » — L’article Bérulle, en 
ce qui regarde les diverses éditions des ouvrages du cardinal, aurait pu 
être plus étoffé \ — On n'a indiqué ni la date de publication, ni le for¬ 
mat des ouvrages du comte Arthur Beugnot. — J’en dirai autant des 
ouvrages de 1 * « Oratoricn distingué », Louis Bonnaire, docteur en Sor¬ 
bonne 1 * 3 4 5 . — Sous le nom Bonnejons (Jean), on déclare qu’un seul des 
poèmes de ce lieutenant-général du bailliage de Bar-sur-Seinc est dirigé 
contre le maréchal d’Ancre : Evanouissement de Conchine. J’ai eu entre 
les mains une satire en vers latins intitulée : Conchini funus etfumus. 
Authore Io Bonejonio lo Jilio apud Barrosequanos praftore regio 
(Paris, Libert, 1617, petit in-8® de 7 p.).— La notice sur Jean Boulan¬ 
ger, dessinateur et graveur, celui dont le bon abbé de Marolles a dit : 

Son burin élégant a beaucoup Je douceur, 

est complète dans son petit cadre. M. S. y signale quatre portraits de 
cet habile artiste qui n’ont pas été connus de M. Le Blanc, 1 auteur du 
classique Manuel de l'Amateur d’estampes (Paris, 1854-1 856 )*. — On 
reconnaît bien vite dans l’article sur Bouquet (Stanislas), imprimeur et 
libraire, la compétence parfaite du bibliophile auquel on doit le Cata- 
logue-aperçu des ouvrages sortis de l’imprimerie Bouquet ( 1 roves, 
1860, in-18). — En revanche, les articles sur les deux poètes Bourbon 

1. M. S. dit que le galant magistrat publia cette apologie du beau^ese en 162g. 
Ce n’est là qu’une seconde édition. La première est de 161g. Voir Bibliographie 
des ouvrages relatifs... aux femmes, 3 * édition, 1872, p. 428. Quoique le Paranym- 
phe des Dames soit fort rare, il n’est cité ni dans le Manuel du libraire , ni dans le 
Supplément de MM. Deschamps et Gustave Brunet. 

a. Voir, comme complément, le même article dans le remarquable Essai de bi¬ 
bliographie oratorienne, par le P. Ingold, 1880-82, grand in-8°, pp. 180-186. 

3 . Cet écrivain n'est pas même nommé dans VEssai de bibliographie oratorienne 
que je viens de citer, 

4. Boulanger, né h Troyes le 34 janvier en 1608, mourut, selon M. S., à Paris , 

dans un âge avancé*. M. L Lrfannc le fait mourir en Italie, en 1680. 



d'histoire et ï>e LirriftATuns 35i 

(Nicolas), l'onde et Je ptt tt-neveu, auraient gagné à &re rapprochés, 
avant 1 impression, surtout au point de vue bibliographique, de Vcxccl- 
lent travail de M- René KerVilcr f Nicolas îhtitrbnn, î 5 jJ-1ftj-j.. Etude 
sur $a vie et sur ses travaux, Paris, 1878] \ 

Les notices sur le chanoine Cauntsal [Nicolas), sur le peintre Carrey 

I Nicolas), sur le peintre Chalctte [Jean)*, sont irréprochables, comme, 
du reste, la plupart dos notices sur les artistes champenois. Signalons 
de piquants détails anecdotiques dans l'article sur le très fécond* trop 
fécond poly graphe J, A. S* Colt in, dit Collin de Pîanry (pp- jû 3 *io 5 ). 

_On remarque* au début de la notice sur -Dd/ifon {p. î^O, cette recti- 

ficaiion ; a Quoi qu'en aient dit certains biographes, Danton ne tut point 
illettré- Au coût mire, on le voit d'abord élève au collège de 1 Oratoire de 
Trovesj classé parmi les bons en seconde et en rhétorique, de 177 3 à 
1775+ Il obtint 3e prix de fable et des accessits de discours latin, dam- 
pÜtication française et de vers latins. Apres ses humanités, H ciudia le 
droit et devint avocat au Conseil ». —- On aurait été heureux de trou* 
ver, à l'article Grosley, la bibliographie complète de cet original érudit 
qui* tomme Je rappelle M. S* (p. 1S1 , a publié [en dehors des dix ou¬ 
vrages énumérés)] une foule de travaux biographiques, littéraires et his¬ 
toriques, dont une partie est insérée dans les journaux du temps » \ — 

II n’a pas été tenu compte, pour Jean de Troycs (p* aaoï, des récentes 
recherches dont ce greffier de Dhôtel de ville de Daris et sa prétendue 
Chronique scandaleuse ont été l'objet. — C est sans doute par inadver¬ 
tance qu'eu racontant la triste vie de la Fameuse intrigante Jeanne de 
Lu:' de Saînt-Rcmy de Valois, comtesse de Lamottc , on attribue au 
marquis de Sade (p. 2 3 9) l'odieux pamphlet contra Marte-Antoinette ; 
Mémoires justificatifs, etc. ( Londres, 1788, iu-8 J J* Ces pages « d f unc 
violence dégoûtante *, comme s’exprime M* Socard* auraient été vrai¬ 
ment dignes de te plume cynique qui écrivit les plus immondes romans. 
Mais on n’a jamais accusé de ce nouveau crime le marquis de Sade, lé- 


i T Relevons (p, 5f}) ta finite typographique qui fait publier en iSS 3 par Bourbon 
dit ]'.incita, mort en r55o* son premier recueil de poésies, Nug& ; il faut lire 
ij’13* M,S- donne Paris comme lieu d'impression : M. KertlJer indique Lyon et 
avec raison, Pour la dau de. lu mort de Bourbon, dit te jeune, M, S, paraît préférer 
le Ü juillet 1&44 au 7 août. M. Kcrvskr et le P. Lngold f£uai déjà cité) adoptent la 
date du 7 août, ri la ëüiic de Aforéri. C'est cette date qui est la bonne-, comme P- 
prouve une leur » écrite le B août par Guy Patin, qui avait donné Sei soins i l'a»- 
d emiçien - oratoricn * 

1. ÜbaleUiî, que Mr 4c ChenttevièrcS regarde comme un des premiers parmi les 
pâturai provinciaux de ï ancienne France, fut un d--î correspond ani* de I‘ejr*&c T 

comme pu l'ai rappefe, à propos de VAdrien de Vriej de M. C, Rueiens, dans In Re¬ 
vue crr/i^JfC du t E décembre iSSj, p. 

3. Voir, dans le Dictionnaire des ^îropipnc.f. de Barbier, une noie curieuse sur les 
Mémoires hittoriquee et critique» pûitr t'histoin de JVoyn, par Grost-ett (édition 
Djfîïs* t. III, p. iïti). M. $. s'est spécialement occupé jndi* d'une de* plus cé- 

icbrei publication* de GrosSey : Quelques mot» tur un ouvrage intitule : Mémoires de 
l’Académie de Troyes (Troyea* tSS^, îta-b' * 1 * 3 , ' * 
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quel aura etc ici confondu avec l’auteur des Liaisons dangereuses, Cho¬ 
derlos de Laclos r . — Pourquoi tomes les notices sur les écrivains du 
département de l'Aube ne sont-elles pas aussi minutieuse ment précises 
et complètes que la notice sur EusïadieZtfnoMtfj baron de Saint-Georges 
et de Themieliéros, dont les très nombreux ouvrages sont énumérés avec 
indication de format, de Jieu et de date de publication, etc. ? — Don* 
nous des éloges particuliers aux notices sur Mignard, sur Passerai V 
sur les frères Pii hou , sur Richer 'Edmond) \ sur Vignîer (Nicolas), et 
demandons, en tinîssant, au savant bibliographe qui a si bien rédigé le 
Catalogue de la bibliothèque de Troyes t et qui, dans k belle et riche 
collection dont il est le conservateur, q tant de livres troyens â sa dispo¬ 
sition, de profiter de toutes ces circonstances favorables pour nous don¬ 
ner une seconde édition de son travail fort augmentée et contenant tou¬ 
tes les indications qui peuvent être justement réclamées par les 
bibliophiles* T. de L. 


VARIÉTÉS 


.1 <li' uo#*uet n t,c)lin1i. 

i a bibliothèque royale de Hanovre possède, on le sait, la plus grande 
partie des autographes des lettres de Bossuet i Leibniz* M. Foucher de 
Careil a eu k mérite de les retrouver et de les publier un grand nombre 
pour la première fois) dans son édition des Œuvras de Leibni* tomes 1 
et H, 1 85 n, Paris, in-S). C'est d’après lui que les reproduisent d'ordi¬ 
naire les éditeurs de Bossuet. Il serait bon cependant qu'ils se tinssent 
en garde contre les transcriptions de M. Foucher de Careil, trop sou¬ 
vent Fautives, comme on peut en juger par les deux passages suivants, 
particulièrement dénaturés dans son édition. 

F A h fin d’une lettre à Pdlissûn, Bossuet lui recommande de ne pas 
oublier de transmettre à Leibniz celle qu'il lui fait tenir par î intermé¬ 
diaire de son correspondant : 

n II * rte tient qu'a vous de faire passer cette lettre, mais du moins îe 

le Un critique qui a beaucoup de tiair, M. L. de la Siccuière, ne croît pas (veut à 
ç C sujet une noie de lu! J»m les Supercheries UUêrairti icvùilctïm/At Quérard, édi¬ 
tion Haiti s, i- 11, r$-c r pp r Û 47 rj5o) que Laclos ait composé un aussi ignoble fac¬ 
tum : il n'y reconnais pas ça touche fine et spirituelle. « 

1. M. S. nous rappelle que l'ancicu professeur àu collège de France 4 laisse des 
commentaire* autographe* sur tes poèmes de Virgile, qui sont conservés i la biblio¬ 
thèque de Troyefl. 

L U y aurait pourtant il améliorer l'article Richer à l’âide des abondant» rensei¬ 
gnements bibliographiques réunis par M. l'abbé Puyol dan* ses deux volumes sur le 
vaillant cûcnroversiste. 

4* Mou* reproduisons très exactement (a manière dont Scs mots semt ecri^ dans 
tes originaux. * * 
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vous recommande lacy iointe *{27 décembre 169a, Irenica [ 1 heologica, 
I, f 23 ^, verso)* 

M. Foucber de Careil écrit celte phrase éirangc (I, en, p* 346). 
t Je vous recommande la civilité. * 

fl. Dans k lettre écrite à Leibniz ci confiée à Pellisspn, Bossuet traite 
en ces termes k question de savoir si Jésus-Christ a eu deüï volontés . 

k.** vous demandez si de bonne foy on s’est touiours avisé que J, C, 
eust deux volomez, Cela dépend de scavoir si on vesî touiours avise qu il 
eust deux natures : la divine et l’humaine et toutes deux très crmeres. 
La croyance des deux volomez est visiblement renfermée la dedans; on 
pensera aussi tost qu'il nk pas d'ame que de penser que cette aine ni 
nkntend ni ne veut rien. On entend dire tant de lois a Jésus Christ ie 
veux ou ie ne veux pas dans des choses qui le regardent en qualité 
d’homme qu on ne peut non plus oublier de luy que des autres hom¬ 
mes qu'ils ne soient voulants » 2 3 l t verso), 

ün lit, au contraire, dans les éditions* les non-sens suivants : 
b Cela dépend de savoir si on s'est toujours avisé quiL v eust deux 
natures, la divine et l'humaine, et en toutes deux hjï£ volonté visi¬ 
blement renfermée là-dedans : on pensera aussi tost gu il k y a pas 
d'dme, etc. On entend dire tant de J.*C. : * Je veu; v t etc. * p- -^ 47 h 
On pourrait multiplier ces exemples à l’infini. 

Camille Jullian. 


CHRONIQUE 


F RA N CE. - M* Georges Pïrrot ji été nommé directeur de l’Ecole Nomi ale su¬ 
périeure, en rem placement dcM. Fustcî de Coulanges, nommé directeur honoraire, 

_ Le R. P* PÀiLteurx publiera, à la fin de Vannée, chez le3 éditeurs Roger et 

ühernovîz, une monographie sur le Temple de Salomon; prix : tco sr. 

— Nous avons reçu le Discours prononcé à la distribution, des prix du lycée Cor¬ 
neille, de Rouen, par M. G. Lacet; r-G,uf,t [Rouen, Urierc. Iti-8*, te j>.|, L auteur 
de ce discours n'a pas, comme tant d'autres, dubsté des banalités agrémentées de cita¬ 
tions latines 5 il propose à son, ;eune auditoire de faire avec lui un voyage à Pofti- 
pêi et II leur retrace d'une façon très attachante le Spectacle, ijü Ollre CdltC *i anti¬ 
quité vivante qLV donne toujours dans ses moindres détails une impression fraîche 
et visible d'une civilisation disparue depuis dix-huit siècles *. 

— M, Armand Gasté, professeur a ta Faculté des lettres de Caen, avait dépi publié 
eu iS'ii, d'apres le manuscrit de la Bibliothèque de Caen. les Noéîs virait do Jean 
LçHiIuaj lI avait démontré, en iSfifi, iVsistcncc d'Olivier Basse lin t f , de ses compa¬ 
gnons pondant la première moitié du s v' siècle et donné, d'après les manuscrits de 
Sayetut et de Vire, 3c texte des chansons normandes du iv* siècle; il avait fait paraître 
en 1.874 'i 3 â fois les Vaux-Je-Vfre rie Jean U Houx, d’après le manuscrit autogra¬ 
phe, ut Utt£ étude critique sur le poète et le Vau de-Vire ûja tin du XVs* Siècle. M, Gastv 
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vient encore Je publier une étude critique et historique sur les ne&la et vaudevires 
du manuscrit de Jehan Parée- Ce manuscrit qui contient 38 noéls inédits, a p parte- 
naît naguère 4M, Jean-François Lcpclletier, & vac.it à Vires M. Le pelletier est tnort te 
la juin 18 yc, et sa» manuscrit q pissé à la Bibliothèque nationale, où il est inscrit 
aujourd'hui sous le n" 1174 des nouvelles acquisitions du tonds français. Ces nuits 
ont une certaine délicatesse et cette gr^ce naïve qu'on remarque en général dam la 
poésie populaire j mais ils renferment encore de nombreux renseignements sur tes 
compagnons du Val-dé-Vire, et M. Gaate a eu soin de montrer T intérêt que présen¬ 
tent ces indications pour l'histoire Je la poésie rra niaise. 

— L 'Academy rend compte du plus récent fascicule de la Kovuniit [n* ïqS,. 
ao octj et ajouter « Celte Æomjiqù, admirablement éditée, ainsi que VAngim et les 
Ëngiischi StuMe» en Allemagne, tant rougir Térudit anglais et de IuLmêmt et de 
»» compatriotes. Quand de pareilles revues seront-elles possinlus dans noire pays ■ 
Sers-ce dans cent ans: » 

ALLEMAGNE. — Le XVI. 4 volume des îndiicke Shtdien* Bcitr&gC Jùr die Kmde 
des fndifdurrt Altcrihums, que publie M, AJb, Weaew (Leipzig, llroekhaus), renferme 
les articles suivants 1 Un. ber B h tivaitapâla s Commenter pu Hdla* Sapteçatekam ; 
— LûeUettbüsser (der arisehe Chûrakter des Arwemsdten) i — Miscellança : f. j DIw- 
msikirti . II. EftaV.jto. HL ©dite, tada&a. IV. Spigrmnme a us ValteMadtrfï's Su- 
bhAshitdvjlL — Ueher die MlfPt Schnfîen dtr Jahia. 

— Le premier numéro du Litêraturbl&tî jïir oi^fji/j/îKAtf Philologie publié 4 la 
librairie Ütta Schüke de Lcipïig par MM. E. Kuil» et J. KiATT, renferme des comptes- 
rendus; de M. G. von dek GvBELErtTï suc la Maletgasy gfffmmaF de M. Pariter; de 
M. L, von ScHittEnsiL sur le Çr/iuta Soft-j t>f Apastamhd, p. j>. Garbe; de M. Ch» 
Bauïuolohak sur les Etudes iramtiïnts de M. James Dirmcateler; du M. J. H, 
Mojtu-niANM sur ü K;p.iva mi zi ipsîïtwt «itûv de Karnlïdès et un Catalogue des 
livres de la bibliothèque de niamidle Medrcsse; de M. Fr. PavEtoaius sur les Sa- 
Fimcftfl Denkmxter de MM. Mortdmann et Muller; une bibliographie dressée par 
M, L Ke-att et une suite de » petites communications 

— M. F[elitè, de Breslflu, vient de publier une édition critique du (cXle, en ancien 
anglais, de Sfr Dr/ea, 

— Le 11 septembre est mort te célèbre philologue Conrad UosiiAN, proleüsuuu ;i 
I‘Université de Munich, l'éditeur bien connu des Jahrcsbçrtdsie- IL était né i Muu- 
schen, près de Leiprig, en novembre iSîo; il étudia à Leipzig et à Berlin, passa deux 
ans en Grèce, devint professeur à Leipcig ; tdob), Tubinguc riSbil, it Zurich i, 

et ünulemertt h Munich (1Ô74;. El était membre de la, société royale de* sciences de 
Dresde et de Munich., des sociétés philologiques de Moscou et Je Smyrne, de l'Ins¬ 
titut archéologique de Borne. Il avait publié, de iSfk A tbjï, une Géographie de lu 
Grèce et venait de terminer une Histoire de la philologie. 

— Le même jour est mort, a Tige de 40 ans, Wilhelm Ci.EJtw, professeur de 

philologie classique & l'université de Gicsscn- * 

BELGIQUE. — M, Alphonse Waüïers publie une série de mtmQgrai'ttki jféo- 
gfjphico-hïîtoriqucs sur les communes de Belgique, appartenant $d antres provinces 
que le Brabant; la première Je ces monographies, qui vient de paraître, a pour 
titra : Linden, descripiim* histoire, îtfJfjYüfjmi Bruxelles, Virndtriuwcm. î l'r. 5 o]. 
On sa lî que M. Wautcrs avait en 1 repris avec feu Ttrlier et quhl continue seul k 
description des communes du Brabant dans la Belgique tmciettnc et modente^ ecb- 
graphie et Aritai're des communes belges l^s nouVeUe* monographies qu’il pu b I te, 
sont t'aiics sur le méni'i pian, avec Le même savoir et la même conscience que l'- 5 
notices Je la Bçlg^ueimciemic cf maderwe 
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— M. G- Cijié&ht, KCriWM de la société bcjgft 4c rutmaraauque, prtp*te une 
BMfoÿjvrjîfiiV gAlértff* ef rrujGmié< de J a ÉWKiflttflfïqliï brlgâ, 

_ | c ^rnïâr volume dés Yprfapffl de M- Alphonse vient de 

jjarüïiTii et. â, celle occasion, une manifestation a eu lieu à Y près, le dimanche 
3o septembre, en l’honneur de rhistotiett. U bourgmestre 4 \prea a renais* au nom 
de U ville, une médaille d T or à M. Vfljrufcnpaereboom. 

ÉTA.TS-UNI 5 , — On Annonce la prochaine publication d'utte œuvre intéressante 
sur la guerre de la sécession î elle est composée au point de vue sudiste, et a pour 
ihrc - 77 jl* sccrsi service of tke ÇonfcJtriUe slztti ni Europe Or h&v tht çi^uîs&'s u 1 *™ 
tquifjKd; l'auteur cit M. James D, BtfLLûtsJe premier capitaine deF^hièanid feb« 
Ica éditeurs Puttnam). 

— Cent ans se sont «coules depuis la première publication de rdnrrffitu Sÿitlixg- 
Bock 4 e Noé Webster, dent il ec vend annuellement un million d'exemplaires, sot- 
tout dans les étala du Sud. 

— L i Fi? de NaihaitM HMithorne, depuis Longtem p promise par îa ü la du cftfc- 
bre rc-maneier, M. Julien Hmttos^ paraîtra prochainement en deux volumes â 
Boston, j!l.j£ MM. OsgooJ. 

— Sous le titra Prasz masiïrpteçes /rom PRoderw csnyists doit j'iriîtw, chc? tes 
éditeur» Pultnam, en trois volumes, un recueil de morceaux choisis des strivùtu 
anglais du siècle présent depuis Charles Lamb jttsquM M+ l-Uilfe Stephen. 

— Les éditeurs Estes et Lauriai, de Boston, annoncent une édition illustrée de 
Carlyfe en ao volumes, au prix de xoo dollars. 

— Le capitaine William H. Païlkem fera bimudt paraître dice ias éditeurs Scrib- 
n-;r, de New-York, on volume Intitulé RscoHatiam ofa nainal ojicrn L’auteur, en¬ 
tré dans la marine des trais-Cois en 1844, raconté: lua batailles de llampton Roads 
et d’Elisabeth City, la lutte du Mvrrïmac èe du Moniteur, l'attaque do ton Sumter, 
de, 

— On mémoire sur l'origine et Ica progrès des bibliothèque* publiques •-n Amé¬ 
rique, tu au congrès des bibliothécaires, â Liverpoul, par Stïtbï*}, estime à 
plus du 3,<>oo te nombre Je ces bibliothèques qui existent aux Etais- U ni s ; elles 
possèdent ensemble t3.3oo.ooo volumes. 

FINLANDE- — M, Kaarlo Kaoiis a récemment parcouru L'fcjihonïu pour y reciMtl- 
Iir dus chants populaires; il eu A recueilli plus Je mille, et la Société littéraire fin¬ 
noise de Hclidagrots ui possède, dii-cm, plus Je 1 3,000 qui ont tous plus ou moins 
d£ ressemblance avec Le Kala vola. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

*»- 


Séance du iÿ octobre i 8 & 3 * 

M. le chef do bataillon. Jtlffé, commandant supérieur de Melldii, adresse à l'Aca¬ 
démie les photographiât et tes estampages 4e plusieurs iiisçrlptâona arabes et ro¬ 
maines et offre d'envoyer tes pierre originales, si cela est Jugé utile- 
L& séance publique annuelle Je l'Académie est fixée au ii novembre. L'examen 
des titres dits candidats aux deux places d'ucadcmicièu ordinaire, laissées vacnntus 
par lit mort 4 e MM. Laboulayu ci Dcfinfantry, aiant été fixé au 16 novembre. Ils 
deux élections auront lieu, au plus tût, le 3 o nrnembrj. 
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L'Académie procède an scrutin pour la formation des trois commission* ûliirg6e* 
île lui rroposcr des suieis de- prix 0 mettre uu conco uré^ d J ns Les trots ordres o utudus 
de l'Orient, 4c ranliquild classique et du moyen û&e. Les comnatâ&lQns «ont compo¬ 
sées ainsi qu’il suit : . c . - . 

i° MM. Adolphe Régnier j Renan, Barbier 4c Meynard, aeheiefj 
n® MÂi, Leaer, Jules Girard, H, Wdl, Albert Dumont : 

3 a MM, Dcîi&le, Hauréau, Gaston Paris, Simeon Lucc. ; . ______ 

AL Charles Tissot communique üi l'Académie sept inscriptions latines devons cric» 
var M. Fon«prives ü Za chouan iTuniaie) et dans les environs. Deux de ces ins¬ 
criptions sont nies fragments sans importance. Les cinq autres mentent d ütre repro- 

i 41 Sur un cippe scie par le milieu dans le sens de ta longueur, texte mutilé, 1 qui 
paraît pouvoir se restituer ainsi : * Veneri Au[g. sacrum A^nniolenus [CjreacentiLs 
dilua ci mtninius MisiliiHae ûlius ...] ad omandam patriam [et m LevJrucnlünli 
paupertflUs suae r .., aedem I cellim il pecunia sua fcceT[unt, ob cujus dajdicauonens 
puijt les et gymnasium univers Ls civibus tkderunt]. Après paupertatts junior.lu■- 
COMPENSATION ËM1, qui doit peut-être se lire: [et m. compcnsatiûnciM ^alaml- 

^afoldicaee a un fj'dcwrtifor Augusli par ttt employés : il- Plauetiu- ItaTico] proc, 

^ « Muni Vilciori Aueuato] pro sa'lute] M. Aurdi An tooîni.. « 
a» « P. Lïgario Miximi Ugani ftlïo Petite, decurïcmi et magistrato [jic| unuall 
cmtatis suuc Goritanae, qui ex sua liberalitalc rd publicae auac m* U4 G nul (yjatTOOc 
milia nUmmuni inlerando reprûmisit, Ut, eXûJlH reditum m>. id est usuf, c, i-- v . 
sexaginta die décima sa-ïio kalendas januaria*. nalslis P u ^i l ^ dcm ^ DU h|icfl. 
itememe decurienibus epule, sbo quoq ue an no Jn perpeiuum, ab «idem repuoha 
insumerentur. P. Ugarius Seeurus ob dfibitam JMtrï *8**»»Æ8 E£w?Sm£bM 
CTetn decurionum. * Les mots magtstratui twwlfiJ parmSseiil ué,S ncr Vgf 
municipale dun caractère particulier, propre eu* J te* don! * «ndittun «£t 
intermediaire entre celle des irumicipes et celle des pafr - U lo ^'^ S_ ûft 
{Hcndiir Drfi* et Garnrû) n'est pal nommée dans les flU .^ lJ 5 S *rt K *' ™ B * ° û " V “ 1 
îa mention d'un epiicayus GurPiJÎff qui assifiia au concis de 2 - v ■ , - , . - 
5“ - Mario Marino Fdicis fiHe tlamml parpciuo. ub lUl ^Æ JJJ'SSJL 
va su os libcraÈiiHtcttt, qui tcfliamento sua rei publicac suât ÇonWUiMjial^mnj 
duodecim milia nummum dédit, ev cn>us usons die natali suo, ni 
quodatims fii«f decurlones spurtulai nccirercnt et 

□urim überalitatem eius cura ordo de publiCu sialuarti li decret isset> Me 
K&SBi «3^ ct kp» «.nt£ût* [de suo] posmt « tutn ÔMo^PftaO Sj- 

lumifto, itamini perpétua mari io suo. ordim cpulutn dudit, » ioi mention de* Ua 
mines perpétuels manque que la res yubUcà Contenu avau uni: organisatton s‘'JPJ 
rs-^urc j celle d’un simple pJgUS, ainïi que le supposait 5 cxpJliratloa donnei. plus 
haut pour Tes mots ïFt£ji r ij/rstur amrtrafis. . + ,, j 

M, Alexandre Bertrand commence une commumcaüon dans laquelle » rend compte 

d’une visite récente aux principaux musé» d’antiquités d 1 ^JÜ'Socît erii 
lie septentrionale:. Il insiste sur le caractère île certitude et de préciiion quoni Kts 
c« études, auxquclki le nom de prébis toriques no conviant plus, car onreconnalt 
Â préient que la plupart des antiquités en question tic remontent P“ d r . 

UpTtï..2riqud li, r^uluti j,- s "T b ^ l w n ll 1 U . 1 . I !! , l L -“ ■--- iz 

puis quelque tenjp* dans le nord de l'Italie et ilani» les 

Alpes «nï, en général, parfaitement d’accord avec les dt.■fl^SÎPLSÎiîHEï 
tent à cellcSH:i 8 Uiie cqhfirtnaitoti inattendue A prCS 
M. Bertrand met son* le. yeux de ses confrères^ks repwdüctmn J 
de deux a situ les - trouvées en Italie, 1 une a irez*»., b-uue A la 


frtitresualogces sont des produits de l'industrie à* a! 

verts et rc présentent des scènes de la Vie ordinaire: des1 w titan tsdt 
Ouvraee orésenlé de la oort de I auteur, par M, Dtlisle : RoaEflTlftj sset r rtf 
cbhV de fois., décrets, ordonrtanus, arrêtés, drmtairts* etc.^ cowxrnan ' tf.. r \ c ~ s 
quts publiques, co«ub WTüiJfi, üJi/tvr-SJ/drrff, scôidirfjr et jopüfdi rej. P _ 
auspices du ministère de rinstfùctîûM putiique. 

Lû Prop riêtaire-G érj n t : £ RH EST LERUUX. 


Le Puy, imprimerie de Marchtitto* Jtts* boulevard Saint-Laurent, ;J ' 
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2(0. — i p é claen <1 "h n v**ii] et-lt Kino *m' le» murrt» du rrimçol* 
l’illon, par W. O. C. Bijvakck, docteur ïs-leEtre», Le l'etit Testament. Leyde, 
de Breuk et Smils, i8S3 + 

L'auteur, un savant hollandais, prépare une édition complète des œu¬ 
vres de Villon. H soumet actuellement une partie de son travail au pu¬ 
blie, à tîrre d'échantillon,, comptant profiter, pour Inédit ion définitive, 
des critiques qui lui seront faites maintenant. ïi étudie, dans cet Essai, 
les sources du texte de Villon, pour le Petit Testament, et il publie ce 
poème, plus deux ballades, dont F une inédite et Fautre non encore re¬ 
connue de Villon. Son ouvrage, écrit dans un français très alerte ci 
généralement correct, témoigne d’une vaste lecture, d’un jugement in¬ 
dépendant et d'une connaissance peu commune de la littérature du 
icv siècle. En ce qui concerne l'établissement du texte, on souhaiterait 
une métiiode plus rigoureuse. M.Bijvanck choisit sans principe arrêté 
celle des variantes qui lui parait la meilleure, et jl lui est ainsi arrivé (pa¬ 
ges ïi et suîv.) d'adopter b leçon d'un seul manuscrit d’une famille 
alors que les autres membres de cette famille s'accordent avec tous les 
autres manuscrits pour lui donner tort. A ce compte, la classification des 
manuscrits ne sert plus à rien, et, en effet, celle que donne M. B + est 
vague, et il n’en a guère tiré parti. On peut aussi lui reprocher d’avoir 
attaché tantôt trop, tantôt, trop peu d’importance à b leçon que lui 
fournissaient les sources consultées : trop, lorsqu’il s’efforce, par toutes 
sortes d hypothèses ingénieuses, d'expliquer des variantes sans valeur 
(ex-, pages S? et 8 S) ; trop peu, lorsqu'il se permet d’apporter à un pas¬ 
sage clair des changements que n'autorisent pas les manuscrits isx., pa¬ 
ges os et suiv.) — lia cru bon de changer l'ordre traditionnel des hui- 
tains, et il nous donne ks raisons qui Fy onE poussé; elles ne sont 
guère suffisantes, d autant plus que, pour le commencement du Petit 
Testament, tous les manuscrits sont d'accord. — Quant à Forthûgra- 
ptiCj elle laisse beaucoup a désirer. M. B. s'est ingénié, par une quantité 
de remarques de détail et de sagaces hypothèses à reconstituer l’état du 
Nouvelle série, XVL ' * .5 
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manuscrit original,, ci cVst l'orthographe Je ce dernier qu'il a voulu 
nous donner * C'est là, à notre avis, une vaine entreprise ; nos sources 
actuel J es ne nous permettent pas de la mener à bonne fin. Cesi en 
poursuivant ce but insaisissable que M. Bijvancfc en est arrivé à écrire 
le même mot de deux ou trois façons différentes et à dérouter ainsi le 
lecteur. — Voilà bien'des critiques. Il ne faudrait pourtant pas mécon¬ 
naître les mérites de cet Essai. C’est le résultat d'un travail intelligent 
et consciencieux; il renferme beaucoup de renseignements utiles sur la 
littérature du xv* siècle et les auteurs contemporains de Villon, ci il ap¬ 
porte, pour l'explication d’un texte qu'on a trop souvent imprimé sans 
le comprendre, une masse d'éclaircissements dont plusieurs sont aussi 
neufs que satisfaisants. Mais le plus grand service que Fauteur ait rendu 
à la science,, est d'avoir le premier collationné avec soin tous les manus¬ 
crits et de nous donner en variantes, au bas des pages, toutes les leçons 
qu'ils fournissent» Un pareil travail n’csï jamais perdu» 

a, r.» 


217, — L«a ditIiIvë*» la blb 1 lAtl)è<|iif Pt te tretor do IVtrdre do 
ilv JértuMiicm ù Maiu-* par J» Delayclle lï. Rouu, anacn 
,/racrabre Je l'école fruufmsc de Rome, Paris, 1 burin, în-iS de zûj pages, 

— Dneamcni* concfcmortl le* TcmpiU'i - »» extraits des archives de Italie» 
par le mêniL’. Parts, Plon, 1 HV 1 , in4 de 5 ? pnge», 

11 y a, relativement, très peu d'années que l’on a commencé à fai ré des 
recherches, en France, dans les archives des anciens établissements rele¬ 
vant des ordres du Temple et de Saint-Jean de Jérusalem, Au xvn e et 
au xvm p siècle, les savants qui ont mis tant de zèle à recueillir et à pu» 
blier des documents d'archives ont négligé ces deux sources; on peut 
donner deux motifs à cette abstention. D'abord la difficulté qui existait, 
probablement, à pénétrer dans les archives des grands prieurés français, 
archives qui avaient un caractère privé et dans lesquelles les représen¬ 
tants de l'ordre se souciaient peu de laisser faire des recherches; ensuite 
l'attitude meme des commandeurs» mis à la ictc des bénéfices d’Occi- 
deiiî, qui ae tenaient à l’écart des événements politiques et des affaires 
ecclésiastiques. On en était arrivé, ce semble, à penser que les archives 
locales des ordres militaires ne devaient rien contenir de bien important 
pour l'histoire. 

Aujourd'hui, il y a heureusement une réaction ; dû tous côtes, en 
France, on recherche les chartes des Templiers et de leurs rivaux et 
successeurs, les chevaliers de Sa int-Jean de Jérusalem ; on recueille et 
on publie des documents aussi précieux pour l'histoire locale et Thistoirc 
générale que ceux des chartrïers d'abbaye. M. Dclavjlle Le Rouir 0 con¬ 
sacré ses efforts à la recherche et à l’étude de ces documents et, très ju¬ 
dicieusement, il commence par ouvrir aux travailleurs les archives de 
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La Valette, c'est-à-dire les archives memes dç Tordre de Malte * Quand 
on songe un instant aux origines des ordres du Temple et de Saint Jean 
de Jérusalem, à l'mÉluence prépondérante que la France eut dans les 
croisades, à la nationalité de la plupart des grands maîtres, aux posses¬ 
sions territoriales des deux ordres sur notre sol, on n'est pas longtemps 
sans reconnaître qu'il s’agit ici d'histoire nationale; qutaprès les pu¬ 
blications de M. D. Le R., et le Grand Prieuré de France, de 
M. M initier, il faudra que quelques crédits nous fassent connaître les 
archives des grands prieurés de Champagne, d’Aquitaine, de 5 aint-(iil- 
les et de Toulouse. 

M» D - Le R- a déjà publié plusieurs dissertations qui se rattachent à 
son pian d'études, au point de vue diplomatique et sigiUographique; 
aujourd'hui il nous offre un volume qui forme le 3 2* fascicule de la 
Bibliothèque des écoles Jrançaises d'Athènes et de Renne, ci qui n'est, 
cependant, qu’un spécimen de publications plus importantes qu'il nous 
fait espérer; ce sont cent chartes choisies dans les archives de Malte, 
de 11à 1298, Nous y reviendrons, dans un instant, après avoir exa- 
miné k travail préliminaire dont ceue collection de textes est l'appen¬ 
dice. 

Les archives de l'ordre de Saint Jean de Jérusalem, conservées aujour¬ 
d'hui à Malte, présentent aussi peu de lacunes que Ton peut craindre 
après les diverses translations opérées de Terre Sainte à Rhodes et de 
Rhodes à Malte; plusieurs auteurs les ont consultées avant le m 1 siè¬ 
cle et. parmi nos contemporains, MM. Hopf t de Rozièrc et de Mas Latrie 
y ont puisé largement, M, £>. Le R, nous en donne aujourd’hui un in¬ 
ventaire sommaire qui a, sur te travail analogue rédigé il y a plus de 
vingt-cinq ans par M. de Mas Latrie, l'avantage de se rapporter au nou* 
vel ordre adopté postérieurement; cet inventaire sommaire porte ; 

sur la série ï, comprenant les diplômes des rots de Jérusalem, des 
princes chrétiens de Terre Sainte et d'Europe, les bulles pontificales, 
les bulles magistrales; 2 a sur la série V, contenant les bulles des grands 
maîtres; 3 * sur la série VU, bullaires pontificaux. —■ L'auteur décrit 
ensuite les sceaux principaux conservés dans ces archives, parle de la 
Bibliothèque dç Malte, riche surtout en brochures introuvables ailleurs, 
dont il nous promet une bibliographie complète, et se gardé bien d'ou¬ 
blier le Trésor de l'ordre, notant les objets qui subsistent encore aujour¬ 
d'hui. 

Nous constatons ici, avec une certaine satisfaction, que malgré les 
légendes qui se sont formées sur l'enlèvement des archives de Malte et 
U pillage du trésor en 1798, il 11e semble pas que Ion puisse croire un 
instant que les Français, dans cette circonstance, aient abusé da droit 
des vainqueurs qui se croient autorisés â faire main basse sur tout ce 
qui présente quelque valeur. 

Les cent nCLés que M. D- Le R. donne in extenso paraissent très cor¬ 
rectement transcrits; peut-être aurait-il rendit service au lecteur en 
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marquant d'un astérisque leur mention dans son inventaire sommaire. 
Chacun est accompagné de notes aussi sobres qu’indispensables; il ne 
manque pas de signaler les personnages, omis dans les ouvrages pu¬ 
bliés jusqu’ici, que ces chartes font connaître : à plusieurs reprises, il 
comble des lacunes dans les Familles d’Outremer de Du Cange et, à ce 
propos, je m’étonne de ce qu’il semble ignorer l’existence du Sommaire 
du supplément aux familles d'Outremer publié par M. E. G. Rey en 
1881• Dans ce fascicule, je note Guillaume et Pierre, évêques de l’artoûs 
(pp. 78 et 11 3 des Archives), Gilbert de Flori, vicomte d’Acre (pp. 14a et 
146), Antcrius, évéque de Vulcnic (p. 159), Roger, connétable d’Antioche 
(p. i 65 }, Hugues, archevêque de Tyr (p. 169), Jean, maréchal de Tri¬ 
poli (pp. 182 et 197); mon observation n'est pas très grave; cependant 
il est évident que lorsque l’on croit devoir signaler à plusieurs reprises 
des lacunes dans un livre, il est indispensable de prendre en considéra¬ 
tion les errata et addenda fournis plus tard par l’cditcur de ce livre; 
d’ailleurs, il est bien difficile, lorsqu'on dresse des listes de noms 
d’hommes de ne pas faire des omissions ; M. D. Le R., lui-meme, n a- 
t-il pas oublié Bernard de Asinaria, châtelain de Bclmont, mentionné 
page 157 dans l’acte n° lxiji; les commandeurs de Margat : il a fait 
connaître le sceau de l’un d’eux et Bernard Raymond est mentionné en 
123 a dans lecartulairede Sainte-Sophie; je pourrais encore citer Jou- 
bert, châtelain de Margat, en 1224, Pierre de Saint-Romain, comman¬ 
deur de Tripoli, en 1243, Mathieu de Clermont, maréchal du Temple, 
etc.; mais il ne faut pas oublier que 1 auteur dit lui-meme qu il sait ne 
pas être complet. Il ne manquera pas, certainement, de dépouiller les 
ouvrages publiés, au fur et û mesure qu’ils paraissent. 

Je ne dois pas passer sous silence la Table générale qui complète le 
volume; elle est indispensable pour chercher dans ces nombreux textes; 
d’autant plus indispensable quelle assimile des noms anciens aux noms 
modernes. A ce sujet, je soumettrai encore quelques points d interroga¬ 
tion â M. D. Le Roulx. — Beroet, qu’il place à l’est d’Hébron, ne serait- 
il pas le meme lieu que Broet , voisin d’Acre page 184? — Le fleuve Tar - 
tar ne serait-il pas l’Orontc ? — Mcscrafe, s il est dans le territoire de 
Margat, peut-il être assimilé à la Mesere/e qui était sur le territoire 
d’Acre? — Athlit était le Château-Pèlerin des Templiers, il y a donc 
lieu de le distinguer du Mons Peregrinus qui, pp. i 52 et 198, appar¬ 
tient aux Hospitaliers. — Page 118, ligne a 3 , je remarque les mots 
regis excorticatione qui, s'ils sont bien lus, demandaicntTinc note ex¬ 
plicative. 

Je ne doute pas que l’auteur ne voie dans ces observations, qu 1 
trouvera peut-être miticuleuscs, non-seulement l’attention avec laquelle 
j’ai lu son livre, mais aussi le prix que j’attache à un ouvrage qui four¬ 
nit tant de précieux matériaux; j’ajouterai que mon amour-propre tran- 
çais a été flatté de voir un membre de notre Ecole de Rome se consacrer 
aussi heureusement à une pareille oeuvre, et prendre possession, le pre- 
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mier.d’un sujet qui tente de nombreux érudits au-delà des frontières de 
France. 

Nous n'avons pas à insister sur les Documents concernant les Tem¬ 
pliers ; les actes, publiés in extenso dans cette brochure, figurent dans 
les Archives. Il est évident que M. Delaville Le Roulx a voulu, au 
préalable (les dates des publications le prouvent), faire connaître ce que 
les archives de Malte contenaient sur l’ordre du Temple. Nous devons 
seulement signaler le préambule dans lequel l'auteur lait connaître son 
opinion sur le sort des Archives générales du Temple que, depuis 
quelques années, on cherche avec une certaine curiosité. Il parait croire 
que ces archives, ou au moins un de leurs fonds, existaient encore au 
xvi* siècle, et que tout espoir n’est pas perdu de mettre la main sur 
cet ensemble de documents qui serait égaré et non perdu. Le hasard, 
dans ces derniers temps, a si heureusement favorisé les chercheurs in¬ 
fatigables que nous nous plaisons à espérer que les faits viendront don¬ 
ner raison à notre confrère. 

Anatole de Barthélemy. 


2l8. — I.e* corrccpondnnl* do la tnn(-qul»o do nnlleroy, d’après les ori¬ 
ginaux inédits de la Bibliothèque Mazarine avec des notes et une introduction sur 
les maisons de Caumartin et de Balleroy, par le comte Edouard dk Bartiiêliht. 
Paris, Hachette, i 883 , a vol. Grand in-8 de it-LXxxvn-qoî et 396 p. 

La publication de M. E. de Barthélemy, depuis longtemps annoncée, 
était impatiemment attendue. Les extraits plus ou moins considérables 
donnés, en ces dernières années, des huit volumes du manuscrit de la 
Bibliothèque Mazarine par M. Aubertin, par M. Desnoiresterres, par 
M. Kerviler, par M. de Lescure, avaient singulièrement piqué la curio¬ 
sité •. On avait savouré quelques gouttes de la précieuse liqueur : on n’é¬ 
tait que plus désireux de puiser largement au tonneau. Remercions donc 
M. de B. d’avoir mis à notre disposition — non pas les huit tonneaux 
entiers de la Mazarine, — mais la meilleure partie de la collection. 11 y 
avait un double écueil à éviter : prendre trop et ne pas prendre assez. 
Trop,c’eût été fastidieux; pas assez, c’eût été besogne à refaire. M. de B. 
s’est habilement tiré d’une situation aussi délicate : il a adopté le parti 
qui a été de tout temps le plus sage, le parti du juste-milieu : medio 
tutissimus ibis. J’ose affirmer que, parmi ceux des lecteurs de sa publi¬ 
cation qui pourront la rapprocher des textes originaux, il ne se rencon¬ 
trera personne pour lui reprocher d'avoir laissé de côté une seule page 
intéressante *, ou d’avoir admis une seule page qui ne le soit pas. 

i. M. de Lescure. dan* son édition du Journal de Mathieu Marais (t. I, i 863 , 
p. 488), avait cru pouvoir assurer que M. Pbilarète Chasles publierait, avec son con¬ 
cours, la fleur des huit volumes. 

a. Au nombre des pages sacrifiées se trouvent plusieurs lettres du marquis de Bal- 
leroy relatives à ses aftaires personnelles, surtout à ses jyteessants £rocès*car, en bon 
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Avant d'examiner les lettres des correspondants de la marquise de 
Bail cm v, disons* d’après l'agréable et excellente Introduction dç l'édi¬ 
teur, quelques mots de la grande dame a qui res lettres furent adressées 
et des hommes d'esprit qui les lui adressèrent. 

La marquise appartenait * à cette vieille rare parlementaire des Le 
Febvre de Catitnarfîn. qui a tenu une place considérable au xvn* siè¬ 
cle, * Elle portait les prénoms de Maddeinc-Cbariotte-Emilie : elle pa¬ 
raît avoir été très jolie et ttèa spirituelle. Elle épousa, le B mars t 69 3 T 
Jacques de k Cour, seigneur de Bal leroy, qui fui d'abord conseiller au 
parlement et ensuite maître des requêtes * l 2 . Veuve le irj mai lyzâ, elle 
mourut le 5 mai i7 ^5 \ Quelques années après son mariage, die suivit 
en Normandie, au château de Ballcroy 3 f un époux qui préférait a la vie 
de campagne â k carrière îles intendances * ( elie partit sans plaisir évi¬ 
demment, nous dit son biographe (p. 1), c regrettant Paris, oü elle trou¬ 
vait avec raison qu'elle eût été bien mieux â sa place \ » Cest alors que, 
pour tromper son ennui, — car die ne revint plus que rarement et pas¬ 
sagèrement à Paris — elle pria ses parents et ses amis de l'aider à oublier 
son éloignement en la tenant soigneusement au courant des événements 
petits et grands de la capitale. Elle eut lieu d'être satisfaite,.. Pour obte¬ 
nir une pareille fidélité â distance, il fallait qu'elle fût très aimée et très 
aimable, b — « Du reste, » ajoute M. de B. (p, n) t « M“* de Baik roy 
ne pouvait être mieux servie" ses correspondants assidus sont ses t rois 


Normand, tel enrtgd plaideur put dire â toute époque : It ne n'en reste plus que 
cinq oa njr jtttftc* Toui cela, complètement reproduit, eût été effroyablement en¬ 
nuyeux* 

1. Les noces furent splendides, s + ÎI faut en croire le mot de M*» de Sévigné à la 
comtesse de Gu Emut, du ro mers ïÈq? t « On dit des merveilles de ce mariage. •" 
En cette même lettre, M^de Sé vigne s'émulé de la facilité avec II quelle M. de Cau- 
ujârtin mariait les demoiselle* Le Febvre (édition Montneiqué et Ad. Regnictv 
t. S, p. It> 5 y Précédemment (le ax Janvier i 6 g 3 * es non te 7 avril l'Jp-S, comme 3 * 
lait dire n M. de B, (p, Vtjtvu) une évidente faute d'impression), M"* dé Sévigné 
avait déjà plaisanté,. à propos du mariage 4 ’une autre nièce de M*" de Güitiut, Mar¬ 
guerite Le Febvre, sur Pin fatigable marieur (féïd,, p, 102) i* M, de Csumartin vous 
les mariera tonte», quand: il y en aurait tins douzaine, ■ 

2. Latin orateur des Lettres de if““ de Sévîgné ;*diüon déjà citée, t. X, p. loi* 
noie met cette mort en 1749- 

3 . Le ch&rtnu de B-Jlldroy est fiitUiÆ dû ns la commune de ce d.OïEj cbef-hc-U de-cnn- 
ton du département du Calvados, arratidiissment de Baycuï, à iS kilomètre! de cutse 
ville* â 37 kiioraètres de Caen. M. de B, (p. lxsJ en donne «lie dtagription ï * Bal- 
leray est une magnifique construction dans laquelle Mansarr a déployé tout son gé¬ 
nie, coin me on en peut juger encore, car le château, les terra*»» a son vaste 
pare, est demeuré heureusement intact. * J’ai entendu dire que le plaiond J une des 
Baltes a été peint d T une fapsti admirable pur LcmOjnO. Les deux volumes de Sl.de EL 
sont dédié» à la châtelaine actuelle, M ” 4 la comtesse de Baikroy, née RoaJtn (S’Ivry. 
Lest au château de lï&lteroy que furent pris révolutîon clairement, avec beaucoup 
de livres, Jç» rntuttiierî ta aujourd'hui conserves â la Ma urine sous le u'* X791 + . 

4. t’^is rcgrtta çïpLiqutmtj s'ils ne la Justifient ras entièrement, Fftunnew jigrt- 
fette de la marquise, humeur que lui reprochait un de ses frères. M. de B- pl^de 
galamment" à « propos. les circonstances atténuantes (p, m). 



363 


D HÜJTüSMÏ ET DE I.ITTïKATUHE 

frères Caumamn de Saint-Ange, Caumartin de Boissy et l'abbé; des 
parÈüts, k baron de Brcteuil, introducteur des ambassadeurs, dont 
Saint-Simon parle ai plaisamment* l'abbé de Guitaut, k chevalier de Gi- 
rardin, un autre cousin, M. de la Cour de Maltot; ses deux neveux 
d'Ârgtnson. Avec une pareille pléiade* elle ne devait rien ignorer. * 

M + de B. nous fait connaître successivement tous les astres de cette 
pléiade; H ne se co ni ente pas de donner beaucoup de détails sur Us trois 
frères de son héroïne; il en donne beaucoup aussi sur leurs ancêtre b en 
remontant (p. vi) jusqu’à Huari Le Febvre, écuyer, seigneur de Peirette, 
frère de Pierre Le Febvre, président au parlement de Paris en^41 3 . Les 
notices sur Louis Le Febvre, seigneur de Caumurtin, ne en ( 3 --. rnorî 
garde des sceaux en i 6 e 3 fpp* vi,xv} t sur Louis-François Le Febvre, 
seigneur de Caumartin et de Boissy, né en 1624, mon en 1687, le ma¬ 
gistrat si célèbre des Grands jours d’Auvergne, llnüme ami du cardinal 
de Retz (pp* xY-xxxvmj; sur Louis-Urbain U Febvre, ne en 1653 , mort 
en 1720 % d’abord nommé M. de Boissy, puis marquis de Saint-Ange, 

P élève de Fiée hier et le protecteur de Voltaire ïpp. xxviii -xux) ; sur l'abbé 
de Caumartin, né en iG68,rnorfen i 7 33 , filleul du cardinal de Reti, 
membre de l'Académie française et de l'Académie des Inscriptions, évê¬ 
que de Vannes p puis de Blois (pp* xlu-lièi), résument parlai tentent ce 
que nous ont appris de tous ces personnages les recueils biographiques 
et les auteurs de Mémoires. Signalons encore, en cette Introduction où 
sc donne libre carrière le grand savoir de M* de B. en madères généalo¬ 
giques et champenoises, divers renseignements sur Marc-René de Vover 
d Argenson (pp< Lrv-nvti}, le père des deux neveux et correspondants de 
de Balleroy, sur le baron de Breteuil, qui avait épousé une Cau- 
m art in de la branche de Mormnnt (p. uni), sur M + de Balkroy, un des 
plus actifs correspondants de sa femme, son sr plus grand pourvoyeur de 
nouvelles » (p. Lxvt-Lxxm). L'étude est terminée par deux complètes no¬ 
tices (pp + LIYJ-Lxxiq] sur les deux fils de M*' do Balleroy, Jacques 
Claude-Augustin de la Cour, marquis de Balleroy, Lieutenant général 
des armées du roi, et Louis- Jacques* chevalier de Malte. 

M. de B. n’a pas abusé du droit que Fon a de vanter les documents 
que Ton édite, quand il a déclaré (p* 1) que les lettres écrites de 1706 à 
1735 par les parents et par les amis de la marquise, pour la tenir au cou¬ 
rant de la chronique de la cour et de la ville, présentent * un intérêt ex* 
ceptïonnel pour le premier quart du avril' siècle- » Comme il le tait très 
justement rémarquer un peu plus loin (p. m), *• jusqu'à présent nous 
n’avions eu que des gazettes rédigées par des mercenaires ou par des 
bourgeois* Le Journal de Euvat, les Mémoires de Mathieu Marais, lc& 
gazettes publiées depuis quelque temps dans divers recueils, le journal 
mttne de l'avocat Barbier rentrent dans l'une ou Feutre de Ces catégo¬ 
ries. Pour la première fois, nous trouvons une correspondance émanée 


r, M. -de B., if rts fl voir indiqué p. ix.) celle date, qui fiat ta bonne* dil pir inai- 
verianci; fp. lxv) que « M* de Boiüy mourut dts 173^. * 
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exclusivement de gens du grand monde et relatant les événements avec 
une liberté, une franchise tout j fait nouvelles. Ce n'est plus le duc de 
Saint-Simon écrivant h tête reposée ses mémoires, en écoutant ses ran¬ 
cunes ou ses préférences; 3 e marquis de Dangcau et le due de Luyncs 
rédigeant des procès-verbaux froids, mesurés et méthodiques; ce sont des 
personnages du même monde qui recueillent les anecdotes â la volée, 
enregistrent les aventures, les cancans, les menues nouvelles politiques, 
en y imprimant leurs impressions personnelles, en se faisant plus ou 
moins volontairement les échos fidèles de l’opinion publique, alors en 
train de devenir si puissante > 

Je ne puis songer à indiquer tout ce que contient de curieux le re¬ 
cueil d'extraits des lettres I M** de Balieroy. Citons seulement quel¬ 
ques particularités entre mille. 

Après la perte de la bataille de Ramillies fig mai 1706), les harengè- 
res de Paris (p, 3 ) poursuivirent la livrée du maréchal de Villeroy dans 
les rues, et les gens de celui à qui le roi avait si noblement dit ; Monsieur 
le maréchal A on n'est plus heureux d notre âge, * ne purent avoir de 
marée pour leur argent », — Louis XIV, qui avait déclaré (p. 3 ) qu’a¬ 
vant trois semaines une armée de $0,000 hommes serait constituée, dé¬ 
chargea {p + 8) * les villes et villages à 10 lieues des castes des provinces 
de Normandie, de Poitou et de Guyenne de tous les nouveaux impôts 
et des 2 sols par livre, à condition de fournir et d'entretenir des mili¬ 
ces ». — Un certain Morin, qui tenait un bureau de nouvelles, donne 
avis à M“* de Balieroy, le 26 octobre 1706 (p. 9}, du départ de Paris de 
M !3fl de Sery qui, accompagnée par M“* de N ancré, alla rejoindre le duc 
d'Orléans, grièvement blessé à la bataille de Turin 1 *, — On remarque 
dans la même lettre (p. nj cet éloge du numismatiste, Jean Foy Vail¬ 
lant ; a M- Vaillant des médailles, garde du cabinet de M, le duc de 
Maine et directeur de rAcadémie des Inscriptions, mourut samedi der¬ 
nier d N ûpoplexie et fut enterré dimanche. Il s'estoit fait une assez grande 
réputation dans la république des lettres, et il la méritoit ’m. — Voici 
quelques nouvelles mondaines d’octobre et de novembre 1707 (p- t 3 | : 
4 M. le Prince d’Auvergne épouse le 20 de ce mois û Anvers M : ' cTA- 

1 * Parmi les gaccues à lu mai a mêlées à la correspondance des amis de M 311 Je 
Bo [leroy, M. de B. en a reconnu, dit-il p. iy) T u un certain nombre écrites par Bu- 
vat, dont ,M. Csmpardnq a fait connaître si utilement le journal relatif ô une por¬ 
tion de la même période,. Les phrases sont parfais absolument identiques dans l.i 
forme et dans les termes. A cet égard, il n’jf n pas de Joute possible. On sait que 
liuvat, employé â N bibliothèque du roi, tenait un bureau de nouvelles û la main r 
qu'il expédiait moyennant fins OCM. et asus avons tout lieu de croire que celte re¬ 
crue fut procurée à M ra * de Baheroy par son neveu d'ArfleüSOfl, pendant qü'tl Était 
directeur de la librairie, * 

2 . On lit dans une lettre du nô octobre tytrâ (p. ta) : e Le duc d/Qrléans est 
EUÉri, mats son armée ne l’est pas ». 

-- Voir, tu sujet de ce savant, une intéressante plaquette que vient de publier 

Henri de O ram mon I, président de la Société historique algérienne : Un awJê- 
mîfiVn Captif a Alger, i 6 -; 4 -j 6 j 5 (Alger, îbB 3 . grand-in-fl* de 33 p,}. 
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remberg, qui est fort belle et a [ûo t qog écus M. le Marquis de P'ancv 
a épouse M Î3JJ de Mûrodc, scèur de M. le marquis de Vcrrins, et lui a as¬ 
suré 14,000 livres de rente. M“* * la duchesse de Lauzun va sc faire sé¬ 
parer de son mari, qui t'a fort maltraitée m. — A la page suivante, on 
voit Louis XIV puant « au trente et quarante avec des pièces de 
20 sols, ctica M" de Maimenon, avec quelques dames choisies » J . — 
Le 14 décembre, on annonce à M“ E de Balle roy la mon (p. 16'J de l ar- 
chçvèquü de Rouen, J, K. Colbert, qui avait 1 5 d.ooû livres de rente et 
qui laisse des dettes* — Nous glissons sur les aventures de M Jlfl Flo¬ 
rence, de VOpéra, et du jeune prince de Leon, et nous nous arrêtons 
avec respect devint ce passage d'une lettre du 24 décembre 1707 (p, jq) : 
a Le Père MahilJon, si connu par ses ouvrages et par sa piété, est â IV 
gonic; il a 76 arts — Les nouvelles académiques abondent dans le 
recueil ; nous ne reproduirons que celles-cj (p, ipj, datées du 24 dé¬ 
cembre 1707 : <t L'Académie française a élu M. l’abbé Mangin [plu 
tard évêque de Razas] pour remplir la place de M. l’abbé Gallois et 
M. l'abbé Fraguter pour remplir celle de M. l’archevêque de Rouen, 
Ils sont tous deux fort connus par leur savoir. Le roy a approuvé ces 
deux nominations, et l’Académie est en paix a. — Puis viennent tp. 201 
Le mariage du marquis de Ghamillari avec M 11 * de Mortemart, « à qui 
le ray donne 10,000 livres de pension » \ la mort du marquis de VîJ- 
lette, celle de l’empereur du Mcgûl, Aureng-Zcb, âgé de r r 5 ans, et à 
qui son dis, âgé de So ans, faisait la guerre, la s d'attendre, ajoute plai¬ 
samment le chroniqueur. — En février 1708, on assiste (p. 36) au ren¬ 
voi de Paris de M* a de Beaumont-Loison et jp. 27) au retour de cette 
femme aussi galante que jolie L — Aurait-on cru possible que, devant 
le grand roi, dans un des majestueux bals de Versailles (février 1708), 
eût ose paraître un cuisinier déguisé en don Quichotte, et que Fou avait 
pris pour un seigneur espagnol, lequel dansa [horresœ re/erens!) avec 
les duchesses de Noaiilcs et de Vi [leroy [p. 27). _ J e renonce a énumé¬ 
rer les brillants mariages et les mémorables décès qui se succèdent, — 


s. On a souvent décrit Louis XÎV iiumxSaitc en morne vteillçsM. Cas dcj. 
cri plions s’accordent peu avec ce passage p, d’une Litre du 15 novembre 1708 1 
Le roi in à Mariî mercredi prochain pour dix jours; il ne s'uél jamais ni'bien 
oné et n T a été ai gai ■. 


L’admlmble érudit moiimr Irois jours plus tard, A la page 38 g, on a substitue, 
par une faute impression, le nom de .Ifa^iNoji A celui de Maitiifon. 

J * l t4 £n£ *»üï plçuvaicnt sur la nouvelle mariée. On voir, le 4 janvier 1-08 
(p. 31), soa’ïnarL lui dohner a pour ÿ0,000 livres de pierreries n, 

4 . On sait qu + il en fait mention d'ello dans les Mémoire* de Dangcau et de ànint- 
Siiuun, Lai ici l'occasion de constater que les Carrejspmdmt* de lu marquise de 
Balltrey compilent tout les mémoire* relatif* aux vingt-cinq premières années du 

*V-' *■’ Ct quj a BQnt * urlûLJI ]ni PO*ltoti pour let années où nous manquent les 
Mémoires de nungtau, qui Anfteqt en 17 ^ 0 , et le Jmimal de Barbier qui ne 
commence qu nu 3 7 ÛV ril ,7^ Quant au Journal de Mathieu Marais n[ mel<xu 

«“• 1 ‘ <***>* r.ur une pwie du. 

mente rceiiement qutn juin 1710. v 
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Voici un trait qui fait honneur â Louis XIV (juillet î/oS, p. 35 ) : 
c M. le prince Frédéric d : Au vergue a gagne son procès contre le roy 
pour Je prieuré de Nanttu, qut vaut 6 a ooo livres de rentes. Le roy 
s’est condamné lui-me me ». —- La banqueroute de Samuel Bernard ne 
pouvait être oubliée (p. 38 , avril 1709). — Une lettre de Caumartin de 
Saint- Ange,, du ir octobre 171 5 , ouvre l'histoire de la Régence (p. 48). 
Que de dissentiments tout d’abord J M. Amdot contre l'abbé d’Es Crées, 
l’évêque de T roy es contre M. de Torcy, Je duc d’An tin contre le duc de 
Noailles. L’abbé de Guitaut ajoute (p. il), le 18 octobre, ù ccite liste la 
mésintelligence du maréchal de Villars ce du duc de G niche. — Cau¬ 
martin de Saint- Ange entretient sa correspondante (p. 33 ] de la banque 
de AS. dé Lassé r , et qui a tant fait de bruit » ci qui devait tant en taire 
encore jusqu'au pou/ final, de l'enterrement (p. 54) de Louis XIV 1 
Saint-Denis ; « Le service et la table, * écrit-il le a6 octobre* « ont été 
magnifiques, et l'oraison funèbre de M fiT de Quîqucran de Beaujeu* évê¬ 
que de Castres, détestable. J étaisallé ce jour-Ja ù Saint-Germain dinei 
chez M. de Noirmuuüers. C’étoîi le plus beau, spectacle du monde »■■£ 
voir de Chanlecot les (lambeau s dans la plaine de Saint-Denis : il n y a 
jamais eu de service moins célébré. 11 n'y üvqu pas un courtisan que 
ceux que le service exigeait ». — Le chroniqueur ajoute p. 55 ) que 
dans le grand conseil des finances auquel 31 fut appelé, a U a esté conclu 
que le rüy avoit beaucoup de dettes et qu'on ne savoit comment Ses 
paver s. — Parlant* le i mt novembre 1717, de L assemblée des évêques 
et du jansénisme, l'abbé de Guîtaut dit avec malice [p. 56 ) 1 s De cette 
incendie \ le père Le Telüer n'a pas laissé de sauver une bonne pension 
de 4,000 livres qu'on Lui assure — Dans une lettre de M 3 d Argen- 
son, du 2 novembre 171?, éclate (p. 5 ç>} ce joli mot de M Uf de Gesvres 
(M lu Mascrany) presque mourante à son mari, auquel elle avait intenté 
Je fameux procès en impuissance que l'on sait : « Monsieur* es tes- vous 
aussi porté de me quitter que moi de vous quitter? » 3 . — Le g novem¬ 
bre 1715* Caumartin de Saint -Ange trace (p* 641 ce tableau peu liant 
delà situation : « L'argent est plus rare que jamais; tout le monde 
meurt de faim k — Appelons Inattention des bibliophiles sur l’édition, 
réclamée par le même correspondant (p* 67des Quatrains de Pibrac 
que l'intendant Foucault fit imprimer à Caen. La phrase suivante 
[p. 71) prouve que Saint-Simon était aussi peu charî table de vive voix 
que la plume ü la main : v i ÇT février 1716. M + le premier président 
demande réparation des paroles peu obligeantes qu a dit M, le duc de 

1. Le nom de La iv «t écrit ici comme ûn la pioraenfâii. 

*. hteendit, a toujours été un mot moulin. Ce*i « que ™PP* la, | 

spirituellement* sinon pojiment. Sophie Arnould à une dîme qui lai demanda, 1 fi 
l'on seuil rendu maître d'une incendie 1 je n'en sais rien. Madame, du ] actticejee 
que je iaii seulement, c'est qu'incendie ira jamais été lémînîci* 

3. Le mot eu à rapprocher de celui que L'on prétend {f- m?) ^ U '( 

mari par une tVîmtmy a fidèle : « J'au.rûis bien voulu VOUS aimer, mais vous e.*s 1 * 
taid et l'autre est si joli 
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Srtïnt-Siman presqu'en sa présence » — L’abbé dû GuEtaut, a la même 

date, fait un grand éloge de la mort édifiante de Philippe-Emmanuel 
de Coulanges, rdmable chansonnier fp. jd-)- — Les soufflets rcEeniis- 
sent dans toute la page 77 et je recommande cette page, entre toutes, 
au* amateurs de narrations comiques — Il est plaisant de voir ip, 35 } 
le Régent prendre la défense delà morale contre un prélat qui n était 
pas assez austère * * 3 4 . Ce serait le cas de répéter le vers proverbial de Ju- 
véoal sur les Graeques qui se plaindraient d'une sédition. — Des 
amours, des duels remplissent en grande partie les lettres suivantes. Le 
duc de Richelieu est le héros de cette frivole époque \ oh tout Paris al¬ 
lait admirer un âne dansant sur la corde . — On glanerait çà et là bien 
des renseignements sur la jeunesse de Louis X\ cï aussi bien iles ren- 
seîuneiïjeuts sur les prisonniers de la Bastille — M. de Breteuil nons 
révéle, le 3i mars 1717, celte longue faiblesse d un célébré personnage 
italien : a Albergottï, qui faisott te pauvre et n'a jamais dîné ches lui 
ni soupe par avarice, a laissé 700*000 livres d argent a Cjcnnes et plus 
de 5o ûoo cens â Paris ». — Le ï avril 1717, le même correspondant, 
qui lut un des protecteurs de J, -B. Rousseau, repousse ainsi (p. tqo! ce 

t. Rjiis une autre Lettre, de la même date, Caumartln de Saint-Auge déclare que 
Saint-Simon parla de CC magistral - en terme* de croctiekur *, que M. de MrtlïLH 
ne fil pas lembltm de l'entendre, et que Ec Régent teignit d'ignorer ce K*ndale, de 
crainte d'éire obligé d’envoyer l'Lnsullcür à la R,i5iîl3c. Saint-Simon , en set n \tèintti- 
Tts r n'a rien dit de ccl incident. Il est plusieurs fois question de l'irritable due dans 
les deüï volumes- Citons seulement Cette épigramme de Caumarlin de Bo-issy (l. Il, 
p. aSy) : <* Saîiti-Sîratm lui répondît avec son petit filet de vinaigre,,. » 

•1. Aï-R besoin de dire (avec ta Régence, il faut s attendre à tout) que certains ré¬ 
cits sont bien anfiCféûntîquea f ü en est Un (p. 1S7I qui, dans la bouche de M“* a de 
CbevElly, était, selon OsumarLn de Boiisy, un des plu» beaux conte* du monde Cl 
qui ne déparerait pas les Historiettes de TaSlcmant de* Réaux* Cela pourtant n'é- 
g aÈn pas un récit de d'Argen&on, épicé entre les plus épicés du volume fp. vüi} a 
encore dépassé, dans le tome II (p. 143), par un récit de Üaumadîn de üoissy, le¬ 
quel est le ntc y lus ultra du genre, 

3. m. Jt ü. (p. 05 ) rappelle que l’hlitotîen du diocèse de Beauvais, l’abbé Delet- 
tre, attribue à la conduite énergique de ce prélat '.F, H. de Beau vil lier») contre k 
jansénisme, tou» les tracas qu'on lui suscita, 

4. D'Argenson. écrit le %% janvier 1717 p. io 5 j \ * M. de Richelieu n a jamais élé 
si à le mode,.. On vous enverrait la liste des femmes qui courent apres lui ** 

S* Le chevalier Je GimnJîrt, qui sc moque du a beaucoup de presse b avec lequel 
on allait voir 1 l-t foire de Saint-Germain ce danseur d’un nouveau genre, sc mon¬ 
tre bien naïf ou bien distrait fp. II2), en disant que c'était « un iîne en vie a, 

ù. M. Je tt n'a pas utilisé dans ses note* k recueil de M. F. Ravaisson. Puisque 
noua en somme* aux note** je dirai que fédiicur ne ks donne pfl» toujours BUISÎ 
complètes qu’on le désirerait. La plupart tiennent en une ligne ou deux. Il est vrai 
qu'il en est quelques-unes qui, pif compensation, sont très développées, comme la 
note sur le baron de Bicieuil fpp. 114-117). Quel quoi notes ont un tour d autant 
plus piquent, que ['effet est moins cherché, celLe-CÎ, par exemple, qui accompagne la 
nouvelle ainsi donnée par Otumarlin Je Boissy fp. 114) : * Le pauvre duc d'Albrct 
est plus touché que je ne puis tous le dire de K mort de sa femme >». Le corn m en • 
tireur reprend l u Il se remaria cependant trois fois depuis, avec M llri de Ûnrbciieui;. 
de Gardes et Je Lorraine-Harcourt m 
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que Ton avait dit du malheureux poète î e Rousseau a fait l'ode dom 
vous m écrirez comme vous Favez fkit T mais c’est assez que quelque 
chose ait de la force et de la malignité pour qu'on Fat tri bue â Rousseau 
ou â A rouet, que j’ai laissé à Saint'Ange depuis le commencement du 
carême » — Le j avril, d’Argenson trace du directeur des finances, 

Hilaire Rouillé du Coudray <p. iq 3 ) ce portrait infiniment peu flatté ; 
a Le Rouillé tombe de jour en jour du cas que laîsoit de lui le Régent. 
Il est si rebuté de le voir toujours ivre, toujours brutal et plat bouffon, 
qu'il Je porte partout sur ses épaules j> A — Le séjour du tsar à Paris et 
ses voyages à Versailles, à Fontainebleau, ont fourni ù Caumartin de 
Roissy |msi i 6 ij) un chapitre rempli d’anecdotes qui toutes n’étaient 
pas connues (pp f ifii-iôS). — Une lettre de d’Argenson, du g novembre 
1717, donna (p, 222) la preuve formelle du mariage de la duchesse de 
Berry avec Riom \ Dans le meme document sont attribuées â la fille du 
Régent et â Mass i H on des relations que Fàge seul de la princesse et de 
l'orateur rendrait invraisemblables : ht duchesse de Berry avait a loi s 
ît ans et MassiRon 53 — Relevons (p. 142) cette phrase sur l’impres¬ 

sion produite par la publication des Mémoires dit cardinal de Reî$ (dé- 
cembre 1717'' : « Les Mémoires du cardinal de Retz, livre bien écrit, 
fait ici beaucoup d’effet. Ils agitent les faibles et augmentent l'inquié¬ 
tude des inquiets a. 

Le second volume n’est pas moins intéressant que le premier. Mais, 
comme le premier mk déjà retenu trop longtemps, je dirai quelques 
mate seulement du second, qui nous conduit du 2 janvier 1719 au 
3 q novembre 1724, On y trouvera, des indications de tout genre sur le 
poète Roy (p. 3 ), sur l'abbé de Vertot (p, 4), sur le cardinal de PoÜgnac 
(p, 5), sur Finccndie de Lunéville [p. 7), sur les Mémoires de M Ua de 
Montpellier {p. S) \ sur le futur maréchal de Broglie (p* 1t), sur le duc 
de Saint-Simon [p. t 3 ) I. * 3 4 5 6 , sur le président de Follevifle (p, 32 ), sur le 


I. On trouve (p. i65, à la dite du *6 mai tpi?) cette nouvelle mention de Vol¬ 
taire : u U petit HarmicT, poète satirique, 5 été mis n la Bastille et sera mené, d r 
ûn , à Pictre-Eocilç ». Voici (p, « la dite du 3o décembre 171 », une f^ntiun 

bien diffère me : « M. le Régent i donné une médaille à M. Arouet en récompense 

de ia belle tragédie d'Cfc’dipe ». . mi... 

j, Voir va peu plus loin fp, 171) une prétendue confession de Houtüé no Rcfle» ■ 

3. D'Aryenson o presque été un témoin oeuhurt, car il du : u Je vous en parle 

pour avoir vu L’habit de noce qui est fort beau ». ^ 

4, HL de H, rappelle [p. « 7 , note 1) qu’il n Wt&dk justice de I n«l»n d-u* 
son Histoire des pies du Régent, m aussi protesté jadis contre le récit de i Ar- 
cenion (Des récents travjux sur Maàtâte*, 1871 h m- 8 A PP, 

' 5 , L’impression en fui arretée en janvier 1719, quand on en était au second tome. 
D’Areeiuon eut, pur Ri^er spéciale, un «emplaire du tome I. En septembre 17 *»' 
-TÀtgcnson (p. 358 ] annonce qu’il est arrivé malheur de nouveau a ces mémoire ^ 
< Son AUcsse Royale a fait arrêter l’imprimeur et brûler ce qu il y avosi Je tam* 
trencé -, Nous ne Paurons, ajoule-tdl philosophiquement que par la Hollande. 

6. Opposons a-jx milicti précfdiSilcs ect clogÉ échappé à Çaij niar tln, dt çS " - 
1 février 1719) : * Il est honnie homme et rend témoignage à la vérité -, 
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cardinal de BRsy Ip. a 3 ), sur le cardinal de Rohan fp, 25 }, sur le duel 
de MM. de Bénsc et de Jüsæüg fp. 2d}, sur le comte de Stalrs, ambassa¬ 
deur d Angleterre (p* 3 ü) t sur le combat singulier à coups de couteau de 
de Nesle et de M“ de Polignae (p. 34}, sur l’emprisonnement à la 
Bastille du duc de Richelieu et du marquis de Lastcyrie du Saillant 
(pp. 41-46} T sur M !: * de Liviy, tant aimée de Voltaire ip* So\ sur I iro¬ 
nique et bien étrange testament verbal de la princesse de Garni fp. 5 ql, 
iur le chanoine de Tours si connu par ses contes grivois, l'abbé de Gré- 
court (p. 55 ) % sur la mort de la duchesse de Berry [p. 65 ], sur la chute 
des actions du Missîsstpi* dignes aïeules des a ci ions de 1’ Uruguay (p. 69)* 
sut le docteur Chirac (p. B 5 } T * aussi riche que grand médecin, et (.rois 
fois plus ardent pour l’argen t » ; sur le chroniqueur Dangeau Ip. Sô} qui, 
s’étant a tiré gaiement de la taille, revient de loin à quatre-vingt-quatre 
ans » , sur Y Antiquité expliquée * aux belles planches » de Dom Ber¬ 
nard de Mont faucon, dont le prix s’élève toujours (p. 87), sur le ballet 
fp, 11$) oti le jeune Louis XV « a dansé dans la dernière perfection n\ 
sur le mariage de M"* de Valois avec le duc de Modène (pp* 120-123) % 
sur la tragédie A'Art émise par Voltaire, pièce qui eut t une mauvaise 
réussite » qu'elle ne méritait que trop (pp. 121-124] \ sur l'abbé Dubois, 
le nouvel archevêque de Cambrai (p* 1 3 i) \ sur l’abbé Boileau, de F Ar¬ 
chevêché, que Caumartsn de Boissy croyait à tort cousin du flagellant, 
comme il s'exprime p. 1 33 l 2 3 sur l'affaire du comte de Ho ru (p- E42I. 
iur « la traduction entière de M. de Thou en Iran coi s, avec des remar¬ 
ques * par M. l'abbé de Pons, chanoine de Scea (p* 177)* le spirituel 
bossu dont Sainte-Beuve s'est (am occupé à propos de la querelle rela¬ 
tive aux Anciens et aux Modem», sur la vie de l'abbé Suger (p* 17S)- par 
te P. Gervalse, dom la destinée fut si ondoyante et si diverse, sur l'exil en 
province des frères Paris (p. 1 78), sur Robinson Crusoü, si déplorable ment 
jugé dans une lettre du 1 3 j uillct 1711 (p* x 85 } % sur l'internement du Par- 

r. Caumartin de Bol»y nous fait connaître et» style rabehuskn ce personna&î qu’il 
appelle le r oète de la Constitution : * Cest un grand diable de prêtre, pi a* haut que 
moi, Heu pourvu de gueule* bien fendu de jambes, bien décrottoir de mutines. bien 
défendeur d’an douilles i», etc. 

2. Citons ce bon mât sur ks bagages de la princesse : * Le duché 4 e Modène se¬ 
rait, à ce qu'on dit, encombré de ce qu’elle emporte tfhabita t- 

3 , Caumflriin de üoissy revient sur ce sujet (p, 1271 ; * La pièce d Baronet tomba 
dès le premier jour ii prodigieusement que lui-même dit qu'il la trou volt plus mau¬ 
vaise que personne >. 

q.Voirfp. i 1 »)) deux bonnes a rveedoiei sur Dubois], r e ncn garantis pas l'authenticité 

5 * Caumartin de Boiuy (lettre du n mars 1720), après itot raconté les circons¬ 
tances de l’wccommodement accepté par k cardinal de Noaille», ajouta : « Boileau dit 
uuz plaisamment que la formule de l'acceptation doit être s je reçois respectueu- 
s (metU !'erreur marquée sous les apparences de tu vérité, dont je ne me nouât guère n. 
C'est un mol à joindre à tous ccuï que j'ai eu fecxiéon tic citer de cc personnage 
si original dans taon Essai sur ta pie et les ouvrages de F abbé J > Boileau (Agen, 
187S, m-Sej, 

fj. v Je le crois Ice voyage] fait it plaisir; mais je doute qu’il en fasse fe ceux qui le 
liront ». * 
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kmentà Pontoise, d'oü il ne devait pas larder à revenir (p. rS 5 | t sur Ja 
peste Je Marseille (pp r i SS et suiv.) \ sur l'assassinat du poète Jacques 
Vergier, appelé (p- ] 89; «r l'homme du monde le plus agréable, quia fuie de 
bel tes chansons du temps de M. de Seignelty » t sur le mariage du prési¬ 
dent de Maisons avec M lk de Ménars (p. ïqû), sur ïe$ fêtes données à 
M ,tB de Montpensier T fille du Régent, mariée au roi d’Espagne fp. 225 ) *, 
sur M" de Phalarkà propos de laquelle îe ehrotiiqueur cite, en le gazant, 
un bien vif bon mot de M, de Broglie au Régent ! p* 241, 1 sur les cou¬ 
ches à Rome (3 T décembre 1720] de < la princesse épouse du chevalier 
de Saint-Georges 1. (p, 248}, auxquelles assistèrent 1 treize cardinaux u 
et * plus de deux cents Anglais u, sur l'estampe allégorique du * fameux 
graveur » Bernard Picard représentant la Fortune conduite par Ja Fo¬ 
lie [p. 2 56 ), sur la distribution en six départements des livres de la Bi¬ 
bliothèque du Roi (belles-lettre®, droit, histoire, médecine, physique, 
théologie], chaque titulaire devant avoir 3,000 livres ^appointements 
|p, e 5 1 , sur la lettre de cachet envoyée à hom Thierry de Viaixnes, 
qui a été surnommé le plus endurci de tous les Jansénistes (p, 207), sur 
rentrée de l'ambassadeur turc h Paris • p, 25?' et sur 1 audience solen¬ 
nelle tp. 3 qû) ob tant de luxe fut déployé par le roi et par toute U cour, 
que le chroniqueur dît a'-cc extase: * Jamais rien n'aétësi magnifique », 
sur Je mariage de M 1 * Desmares avec le banquier suisse Hogguèrs 
(p. 3 ogi) % sur la conversion (hélas! non définitive) de M™'de Parafa ère 
342), sur la réception de L'évéque de Soissons (J, -J. Languet de Gergv, 
ï p Académie française fp. 35 û\ sur la mort du cardinal de Maiüy, ame¬ 
née, dit-on, par un accès de colère (p. 355 ), sur l'installation de la Bi¬ 
bliothèque du Roi dans l'hôtel de la Banque (p. 35 7), sur l'enlèvement 
de M lîe de Laïgles par l'abbé de Mériuvïlle (p. 358 ), sur les aventures de 
Cartouche (pp* 362, 378*386) \ sur un bal donné à l'occasion du départ 
de ta princesse des Asturies et oh, devant Louis XV et le duc d'Orléans, 

1. Je suppose qu'il faut plus facilement croire à cette nouvelle 4 e la page 17J : 
« l’évÉque tic Martchle, qu’on a dit mon, a vendu jusque* A sa dernière soutane 
«mr assister lui-même j« pauvres malades qui manquent de tout.., »,Ç ette 
nouvelle de la page noi : « Mu La&s “ eoMélllé au Rëgcni de brûler ta ville, bas¬ 
tides et tcus ceux qui s^nt d&ians », 

t. Ces fête* furent surtout brillantes en Guicnnc. On lit dans une Jeune du î Jan¬ 
vier t-21 : «1 M IC * Je Ve nia Jour a écrit de Bordeaux que cette ville s k èEoLt sisîiiiEéc 
par U magnificence et p*r U variété- Lorsque M* de Montpellier fui prête i P^scr 
le Bec d'Ambez, elle fut reçue dans un bac magnifique ment omé acccinp«Baê de 
barques remplies de symphonies ». 

3 , On te demande avec effroi ce qu'aurait pu être te bon mpi* ai l'on n'avait pris 
la précaution de le gazer. 

4, M, de Lescurc qui pourtant, comme cm l'a vu* a connu tes manuscrits ce J.t 
correspondance EaÊleroy, avait sans doute oublié ce délaiI, quand, dans SUR livre sur 
les Mvtrcsset du Régent* il a donné pour époux k la galante actrice un fils de 
Puîsaon, de la Comédie française. 

5, Voici la fin de ces aventure^ (p. 3 goi : « Un chirurgien, ayant acheté lu cor f s 
de Cartouche, l’a bien habille, lui mit une perruque et du rouge et le montrai F° ur 
de l'argent. Il a c^në 7 ou (Jpo livres en vingt-quatre heures »- 
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M, de Sahran appliqua v quatre ou cinq coups de pied dans le ventre » 
à sa femme en conversation,-. criminelle avec M< de Mîrepoix [p. 36 SJ, 
sur k dispute (p. 370; du comte de Suint-Chamans avec un vicaire qui, 
< dans le feu du combat a, lui * emporta avec ses dents presque le doigt*, 
sur îa retraite en un couvent du fameux duc de Lauzun, prêt a mourir 
et imitant le diable de La légende quij sur ses vieux jours, se fit ermite 
(p. 41.4], sur les lettres de grâce accordées à M lle Chéron de Saînt-lïi- 
kîre qui, vengeant d’un seul coup toute sa famille, avait tué un sieur 
Lescache, trompeur de sa smur aînée et meurtrier des deux irères de ces 
demoiselles (p. 416], sur une séance de l’Académie des belles-lettres, pré¬ 
sidée par le cardinal de Polignac, et où prirent la parole l'abbé Anselme, 
Fourmont et Louis Racine (p. qSi), sur la séance de réception du car¬ 
dinal Dubois à l’Académie française (p. 5 o 3 ), sur le projet de publica¬ 
tion par les Bénédictins de Samt-Germaio-des-Ptés (p* 520 ) d’ * un re¬ 
cueil complet de tous ks historiens de France en 22 volumes in-8’ (sic) i 
qui sc livreront deux par deux et ne coûteront aux souscripteurs que 
S livres chacun sur la représentation d'/nêa de Castro, tragédie qui 
obtint un vif succès jp. 53 a). 

Rcstons-en là. Aussi bien avons-nous surabondamment prouvé que 
piiu d’ouvrages contiennent autant de choses diversement curieuses que 
les deux volumes si soigneusement publiés par M. E, de Barthélemy. 

T. DE L. 


j. I q — Clcmcnl J.iülîf.— IvCt 1 iuji i* 1 me u r* et I e m i. J 1m ■ ni r*;* ■ lim * i r> cAlC' d'Uis 

S^iOtiiic édition, 8L?ec portrait et fac-similé. Dijon, Daranlièrc, ifi&jî-, Pt!. in-S 

carré de TU- 13 Ü p. p. et l f, T plus t partr. et ï planches. 

La première édition du travail de M. Clément-Janin remonte à l'an¬ 
née i S-3 ; c’était une simple brochure, qui sest transformée en un véri¬ 
table volume. L'autetlr fait lui-même allusion, en terminant sa préface, 
au concours empressé qu’il a trouvé par toute la Bourgogne, tant dans, 
les archives que dans les bibliothèques publiques et privées, et il ajoute : 
n SI mon livre no satisfait pas le lecteur, il ne devra s’en prendre ni à la 
qualité ni à la richesse des matériaux employés, mais à l’inhabileté do 
l'écrivain *. Eh bien I dussions-nous passer pour sévère, nous avouons 
que, malgré Ils renseignements très utiles que l'on rencontre dans cet 
ouvrage, il ne nous satisfait nullement. C'est que M, C-J. n’a pas l’idée 
précise de ce que doit être la bibliographie. Il ne suffit pas de nous don¬ 
ner un résume plus ou moins exact des notices biographiques que l'ar¬ 
chiviste de la Côte-d'Or a dressées à i'aidc des actes dont il a lait le dé¬ 
pouillement •; l'absence de renvois aux sources montre suffisamment que 
ce n'est pas M. C.-J . qui a fait les recherches], il fallait nous donner une 
liste exacte et précise des productions typographiques de Dijon et des 
autres villes dé la Cotc-d'Or, en même temps *que des libres qui portent 
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les noms de libraires du pays* C'est ce que l'auteur na pas fait. Il cite, 
à la vérité, un assez grand nombre die volumes, mais la plupart des litres 
50 nt tronqués ou infidèle ment reproduits ; nulle part le format n’est 
indiqué, encore moins la collation en est-elle donnée. Il serair également 
nécessaire do faire connaître les collections qui possèdent ces éditions 
provinciales, souvent introuvables. 

ün conçoit qu’il rte nous est guère possible d'entrer dans des critiques 
de détail; il nous faudrait refaire en entier les listes dressées par M, C.-L ; 
c'est un soin que nous laisserons à d'autres* Nous profiterons seulement 
de l’occasion pour citer quelques rares impressions difonnaiics que 
M. G. 4 . ne semble pas avoir connues : 

A l'article Pierre Grartgier, il faudrait ajouter la pièce suivante : 
f Le Salue Dalkimie, || 1 | Pource que Ignorons ont resue || A calciner 
tout talk en myes jf Lon a cy fait sur Lalkimie \\ Vne rime par le Salue. 
— finis. |;f Peu et repos. || 1 Imprime a Dijon , S. d. [y. 1 553 }, peu 
ia^ guth. de 8 3. de 20 et 21 lignes à la page, fig. sur bois avec titre. 

Ce poème, farci de latin, est une épître satirique adressée au sieur de 
Villeneuve, c'est-à-dire au fameux Michel Servet qui, à la suite de ses 
études médicales, fut, paraît-iJ* accusé de se livrer aux pratiques de rai- 
chimie, L’auteur dit au sieur de Villeneuve : 

CLrmdmuJ aprfca IB (USli ce 
Qui licrti ton vdoursert pri&an.. 

Ccst une allusion ù t'emprisonne ment de Servet, qui fut arrêté à Vienne 
en Dauphiné, au commencement de Tannée i 553 * 

Les caractères sont ceux de l’imprimeur Pierte Grangkr l . 

Les pièces suivantes compléteront l'article consacré à Jean I er Des 
Planches : 

t* Vray |j Discours || de la Victoire, jf Obtenue par le Roy, le troisième 
iour !j d’Ottobre, Mil cinq cens || soixante neuf. |j * jf *d Diion, Par /. Des 
Planches. ,| 1569, 1 | Auec Permission. In-8 de 6 fi non chiffré 
Cette relation, datée d'Hervatix* le 4 octobre, et signée : De NeufviUe, 
est Ternivre de Nicolas de MsuMIIé, sieur de V il leroy t elle lut imprimée 
successivement dans diverses villes. Voy* le Catalogue de l histoire de 

France. s 

2* Larmes || sur le Trespas de |j Hault fit puissant Seigneur Messine 
lo-jl üchim de Malain, Baron de Lut* & de |] Mabin, Seïgnpur de Sei- 
gneby, &ç. || Cheualier de l'ordre du Roy, & Lîeute- ||nant Je cinquante 
hommes d’armes de || scs ordonnances en la Compagnie de |j Monsieur 
de Tnuanes. 1 | A Très noble & Très ff excellente Dame ff Dame Margue¬ 
rite de Rye r Dame de || Lutz & de Malain, iTteré dudict | Seigneur || Par 


t. BiblioiU. de feu M, II- lissa James de Kaibtcbîlii 
s. Biiilioîh. nât.,*Lb^ 
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j| I B R. D. |1 Imprimé à Dijon 11 Par D ^ es Planches. || tSyo. in-4 de 

g ff. nonchiffr 1 * * . * . 

Les initiales I. B, R, D. sont celles de Jean-Baptiste Richard, 

Dl l° De Üidgpi et msa- \\ tiabili Cuculo ex Affrica in GtUîam \\ aduecto, 

I Philibert us Colinæus çUrissimo Dîuionensi || Senatu Consiliarms Re¬ 
tins _ IFol- ult, r* G Dîu 'tone, j| Ex Typùgrapkia loann . Dus Plan* 

y 4 . Non. Mali, Anna d partit Virginea, j| iSyi. ïn-4 de 4 avec 

un simple titre de départ *. , 

Le poème sur le coucou est suivi de quatre autres petites pièces tace- 

Le v* du 3 a £ contient uu portrait de Pn« Colin gravé sur bois et 
accompagne de sa devise : Sw^tcov tv yoMp- — Le v du dentier f, 

est blanc, 4 

4. tu célébrés egregü 1 | Stephani Mileti, DiuioncnâisSenatus ?f Consi- 

liarii Regii, &præclan£ Margaridîs Fiot nup- 1 | tias Epithalamium, lepi- 
dumque nuptiale carmen> ve|j reeundc & modesti a Phihberto Colin æo 
Scnatorc jj Rcgio conditum, - ïtn fine :] Zufp&Htfv rr;t %ùkty. || Diuione, 
Ex Typographia loan. Des Planches. ïüya. ïn-4 de 4 ff-, avec un sim¬ 
ple titre de départ \ 

Le recueil contient neuf petites pièces latines. 

5. De || Victoria \\ nauali Chrîstiano- |] rütn aduersus TVrcas J Non. 
Octob Mi D, LXXT. |j Ad S. P. Q. Venetum, & c^teros || sacri feedens 
ïocîos, Pansnesis. || lac. VintimiLUo Rhodio Chrt&iîaniss. Francorum 
y Regis Consiliario Diuîonen, authore* || Uiummî, |j Excudeb. Jaann . 
Plancha. || \ 5 ~±. In-4de 1 f- pour le titre et i 3 pp- 4 - 

6. Epithalamium Hcnrici IÏL, Galliæ Poloniæque Regis, et Lodoicæ 
Lotarenæ. Ad V* C. Dion. Brulardum, lac, VintimiUio Rhodio, Chris¬ 
tianisa. Francorum Régis Consiliario Diutoo., authore. Dinîone, Ex* 
cudeb. loann , Des Ptanckes f i 5 y 5 . tn*4\ 


De Jean H! Des Planches, dont M. mentionne quatre produc¬ 
tions, on peut encore citer une pièce publiée après la mort du premier 
président Brulart t 

Consolation à M*' la première présidente sur le deces de M. son mari. 
A Dijon t Par JDes Planches, t6ih ïn-8 “♦ 

De Claude*Guyot M. CA. ne cite que les impressions « les plus cu¬ 
rieuses ou les plus rarei j»; il aurait pu y joindre les quatre suivantes : 


t. EibJioih. nat., Y. 4647. 

î, RLbiîcnh. rat., V. a 1^5. Ria. 

3 + Blbltath. nat., Y. 2 IÎ 4 - R£*. 

4. BibHcnh, Tiati, Y. 

J. Biblioth. SundcrJûndimia, n* 
G, Biblloth. nat.Ln” Î114 


4 




374 REVUE CRmQÜH 

1. Le bon Ange de la France, rapportant soixante-deux Anagrammes 
en forme de présages, vœux ou bénédictions, le tout heureusement tiré, 
sans addition, diminution ou mutation de lettres, du très-fortuné, très- 
grand et très auguste nom de Louis XIII de Bourbon, roy de France 
et de Navarre; ensemble de tres-haute et tres-illustrc princesse Anne 
d Austrie, infante d'Espagne, sur l'heureux mariage de Leurs Majestés. 
[Par Thomas BillonJ. De l'impression de Dijon, par C. Guyot, i 6 i 3 . 
In-8 de 1 5 pp. *. 

2. Deo Opt. Max. et D. Bcrnardo pro nova basilic» Fontanensis in- 
stauratione sacrum. fAuctore Joanne a Sancto Malachia.J Divione, typis 
C. Guyot , 1620. In-4'. 

3 . Oraison funebre sur le trespas de Monseigneur de Termes pronon¬ 
cée en l’eglise des RR. Pcres Jésuites de Dijon, le 28. d’Aoust 1621, 
par Fr. J. Petriny.... Dijon, C. Guyot , 162t. In-12 *. 

4. Officia propria insignis ecclesiac collegiatae divae Mariae Virginis 
apud Belnam. Authoritate Venerandorum DD. Decani Canonicorum 
et Capituli, ad Formant Breviarii Romani accomodata. Divione apud 
Claudium Guyot,Typographum regium. MDCXXVI 1 I [1628]. In-8 de 
20 ff. et i 52 pp. *. 

Nous ne nous arrêterons pas plus longtemps aux imprimeurs; nous 
passerons directement aux libraires dijonnais dont M. C.-J. parle dans 
un chapitre séparé. Sans faire ressortir les inconvénients qui résultent 
d’une division par suite de laquelle Fauteur ne peut grouper tous les 
faits qui se rattachent à une même époque ou aux membres d’une même 
famille, nous ferons encore quelques observations sur ceux des libraires 
qui ont exercé au xvi * 3 4 5 6 siècle. 

M. C.-J. cite, d'après les Coustumes generales du comté de Bour- 
goingne, un certain Hugues Danour, demeurant à Dijon, devant No¬ 
tre-Dame ; mais le renvoi qu'il fait aux Coustumes est si défectueux que 
nous ne savons s’il s’agit du volume décrit au Manuel du Libraire •. En 
effet, M. Brunet dit que cet ouvrage porte une date (celle de r 539 )ct 
appelle l’éditeur Danoux et non Danour. U faut ajouter qu'Hugucs 
avait un parent, un frère probablement, qui exerçait à Dole. Ce der¬ 
nier, Mongeot Danoux, fut de moitié dans la publication des Coustu¬ 
mes de 1539. Il était encore libraire en i 55 a, et l’on trouve son nom 
(Mongeot Danot) sur le titre des Ordonnances impériales a la court 
souveraine de Parlement, etc. *. La forme Danot nous donne lieu de 
croire qu’un autre libraire dont parle M. C.-J., Je correspondant dijon- 


t. Biblioth. nat.,Lb 8a 176. 

3. Biblioth. nsi., Lk 7 3867. 

3 . Biblioth. nat., Ln ïT 1438. 

4. Biblioth. de Beaune, n® •jboo. 

5 . 11 , 358 . 

6. Cit. Troie, 1883, n® 6 ja8. 

m 1 
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nais de Jehan Petit, s'appelait, non pas Jehan Davot, mais Jehan Danot, 
gf qu'il appartenait a la même famille • 

Après avoir parlé des Davot, M. C.-J. revient sur les membres des 
familles Grangier et Des Planches qui ne furent que libraires, et il cite 
divers extraits des registres du corps de ville de Dijon et du Journal de 
Gabriel Breunot qui prouvent que Maximilien Des Planches était, 
comme son père, Jean I**, un ennemi de la Ligue, et nourrissait des 
sympathies secrètes pour la Réforme. Nous sommes surpris qu il ne 
mentionne pas, à cette occasion, l'imprimeur ou libraire genevois Je - 
remie Des Planches qui, en 1584, publiait, en 4 volumes in-fol., les 
Œuvres de Cicéron et donnait, en 1587, une édition des Psaumes de 
Marot et Théodore de Bèze. 

En dehors de Dijon, une seule ville de la Côte-d'Or pourrait mériter 
quelques remarques, la ville de Beaune. M. C.-J. emprunte à M. Gaul- 
lieur la description du Breviarium secundum usum insignis ecclesie 
collegiale Beate Marie virginis de Belna, imprimé par Jacques Vivien 
à Genève en 1517. Cette description est fort inexacte; pourquoi ne pas 
Bavoir revue sur l’exemplaire que possède la bibliothèque municipale 
de Dijon? Nous voudrions que M. Clément-Janin eût apporté à décrire 
ce livre le soin qu'y a mis M. Pellechet dans une excellente bibliogra¬ 
phie dont nous rendrons compte prochainement *. 

Emile Picot. 


VARIÉTÉS 

1^* manuscrit* «Ibvc* Ho In lilblloiliêquodo ITnlveriHé de l^eyd«*. 

Pendant un récent séjour à Leyde, j*ai constaté, à la bibliothèque de 
l’Université, l’existence de quelques mss. slaves sur lesquels je crois utile 
d’appeler l’attention : 

1* Mss. slavons : 

A. Vie de David , examinée par Sreznievsky en 1875 (ms. du 
xvt« siècle à miniatures) ; relié à la suite, d'une autre main : Service des 
saints. 

B. Consultâtiones piae anochoretarum (onciale du xm« (?) siècle); 
provenant de la bibliothèque de Scaliger. 

C. Fragment de calendrier du xi%'‘ siècle provenant de la bibliothèque 


1. M. C.-J. publie, & propos de cc libraire, une pièce infiniment curieuse : c’est 
une liste de livres déposés chez Davot ou Danot par Jehsn Chief de Verne, agent du 
grand libraire parisien Jehan Petit. Cc document aurait eu encore plus de valeur si 
l'auteur s’était préoccupé d’en fixer ls dstc en recherchant chacun des ouvrages in¬ 
diqués sommairement dans l’acte. 

a. Notes sur tes livres liturgiques des dioctses (TAupun, Ckdlon et Mâcon, p. 33 . 
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de SciHger T examiné par Sreznicvsky en i 8"5 ex par M. Hasdeu en 
tS83. 

D. Rouleau calligraphique slaron russe date de î 58 z (renferme tou¬ 
tes sortes d'exercices callL ou plutôt cacogïaphïques). Ce rouleau a en¬ 
viron 5 mètres de longueur. A U fin, on trouve la liste des titres officiels 
d’Ivan le Terrible. 

E. Lexicon stavonîeum summo studio et labore ex varîis auctüribus 
partim mamtscriptte partim impressis, coUeçtum à Maturino Veys- 
sière La Cro^e, Bcroliai lyoÿ (Fort curieux ; l'auteur y confond sans 
cesse fcslavon, le russe et le polonais). Il serait intéressant de dépouiller 
ce répertoire peu connu et de rechercher à quelles sources l'auteur en a 
puisé les éléments. 

n® Mit, tchèques : 

A. Calendrier astrologique Hve^darsii (en trois couleurs, provenant 
delà bibliothèque de Vok de Rosenberg, i?oq, signé David Praetorius 
Havel'. Dans la même reliure : 

B. I n traité d’alchimie du jeiv" siècle, anonyme. 

C. Pandecti, traité religieux traduit d'O thon de Brumfels ' \ inachevé}. 
À k première page, cette mention : Ce livre m’a été donné par le frère 
Jean Abdias en 1 584. Ce ms* provient de la secte des frères bohèmes. 

Sur Ja couverture, table des matières et cette mention : Tui ce livre 
depuis j53g, du jour de k saint Jean'Baptiste [faisait partie de la b]-* 
blïothèque de Vossius). 

D. Traité d'alchimie traduit de Laurent Ventura, de Venise, dédié à 
Otto Henri, prince palatin du Rhin, prince de Bavière, électeur du saint 
empire. A la dernière page, cette suscription : Ce livre a été heureuse¬ 
ment terminé par moi Baver, cadet de la famille Rodovsky de Husiir- 
zan.*. à Prague, en l'an ï 585 , Je 11 mars \ 

La couverture porte à J'intérieur les armes de k famille de Hustir- 
zan et une mention indiquant que le ms* a été vendu en 1589 pour 
So thalcrs* 

Ces mss. proviennent de k bibliothèque d'isaac Vossius qui est* 
comme on sait, restée a Leyde* Vos s î u s les avait évidemment rapportés 
de Suède, On n'ignore pas que, pendant Ja guerre de Trente*Ans, les 
Suédois ont emporté dans leur pays un grand nombre de mss. tchèques 
dont quelques-uns s’y trouvent encore aujourd'hui. 

L- Leoéb, 


r h Compilateur allemand du it* siècle. 

2 , Lt famille de Hustirmn s’csi éteinte au eùmnicneétûent de ce siècle. Le 
Navçfny jtovnik (encyclopédie tchèque) ne fait pas mention de ce Bavor. 
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CHRONIQUE 


FRANCE, ^La librairie Délieravc va publier,du 1* au Q novembre, une traduc¬ 
tion fninfai&c de la dctcûèmt édition des Principes 0/PhilalogyM TA. Saïok, Celle 
traduction à été faite par M. Ernest Jqvy; elle e*t précédée d'une préftee 4 e M. Mi¬ 
chel EitiLï M. Sayw a composé pour cette traduction Je son livtc * lfolsi "PP^dieea 
important* et un avant-propos qui ne figurent pas dans l’édition anglaise. 

— M, Louis pAftlâ, L'ancien directeur düCrèm.f?f hil{Clique. a lait paraître le pre¬ 
mier velume dn Catalogue de la bibliothèque d’Epernay. dont il est actuellement 
conservateur. 

— La seconde série du recueil de pièce* rares que M. Henry Ciixvheul publie 
sur M Ligue en Bourgogne, renferme les morceaux suivants ; Advis des Étais 
4 e Bvurgongnc aux François, touchant la résolution prise aux Estais de Blois 
Ra?[ 1 538 1 pamphlet Je l'avocat au parlementât député du bailliage de Di] on Etienne 
Bernard); Contre-lettre à la noblesse de Bourgongne responsivt à certaines lettres 
du prétendu conseil T Estai estabty à Dijon ; Discours de deux belles defaictes des 
ennemis, exicu fées en Champagne et en Bourgogne par les sieurs J f-tautefort , do 
Fervaques, de Gionvelle et autres capitaines le a 3* jour d'avril 15 S q ; Relation dis 
ce gui tfesi passé eu j 5 £5 et 1 5Su en la ville d’Auxonne sous le gouvernement de 
Al. le vicomte de Tarants ; Discours véritable du siège mis devant la ville Je Mont- 
bar J par le J^eoi* de jPat'aiscr ujjûcie des ru très du Bearnois, «te. Ce volume, tiré à 
no exemplaires, a paru à Paris, chez Jules Martin, 

— Dans une étude intitulée Bossuet àJuilly, et lue le 19 juillet iSBÏ, ü Pinau- 
gu ratios» d'un buste de Bossuet. d'après Coyscvcï, [FoUSSielgum In-S*. 34 p.J, le père 
ifuîoj-n a raconté ^histoire des relations de Bossuet avec les orateriens de Juilly; on 
trouvera dans soir opuscule une lettre inédite de rdvfique de Meaux au P- de Saintc- 
Marihe et le récit* également inédit (laisse par le R. André), de I4 réconciliation de 
Bossuet et de .M«débranche, 

_Amçdée GaeqUet, docteur ês lettre*, est nommé professeur d'bûsioïre et de 

géographie de l'antiquité çt du moyen-âge à la Faculté dea lettre* de Clermont 
jehaire nouvelle), 

ALLEMAGNE. — La prochaine session du Congrès des orientaliaies a été fixée à 
l'année iddéq le congrès se réunira à Vienne, en Autriche, 

— La librairie Brockhaus. de Leipiig, publiera prochainement les ouvrages sui¬ 
vant* : Aus dem itestlickm Himalaja, Erlebniste und Forschitngcn, par Karl 
Eugen von UrFALW (avec 3 carte* ec eao dessins de B. Schmidt); Dre -S^df PdJntit, 
par L'archiduc Louis Salvador; un nouveau livre de M. Henri Schuemaec*. l'roja, 
Ergcbnissc meïner acacjtept AuJ^rdÈH'igtfu au/ der Baustclle m Troja t in Jeu 
HcUcugriebtrn? Rfnarbaschi unddia âJldfrrt Oftcn dur TroJs m Jahre iSSs, avec 
une préface de M. A. H. SavcjE, 4 carte* et plans, et ijü gravures; la première édi¬ 
tion complète, d’après le manuscrit de Jean Hauer, du Journal de voyage d'Albert 
Durer dans les Pays-Bas {Albrcçht Durer s TagcbuCh der Reise in die Siedcrtandci, 
par M. Fr, Leitschiju, directeur de la bibliothèque royale de Bambcrgj avec une 
introduction et des notes. 

CEYLAN. — Nous recevons du gouvernement de Ccylan l'avis que te grand ma¬ 
nuscrit historique du Mahau'àniO a £ié confié à deux des plus üvants indigène* 
pyur la révision critique du texte pâli et pouf *4 traduction en ainghalaia. Le ré- 
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sultat du travail de ces deux savants vient d’étrc publié par U « Government Press ■ 
à Colombo, en quaire volumes. Le texte pAii forme deux parties publiées au prix de 
a 5 fr. chaque, et la traduction singbalaise deux parties au prix de 18 fr. chaque. 
L’éditeur Ernest Leroux est chargé de la vente pour la France. 

DANEMARK. — Le congrès des américanistes a tenu sa cinquième session à 
Copenhague (31-24 *oût). La séance d’inauguration était présidée par M. Woosaa, 
en présence du roi et de la famille royale; M. Saufs y a traité de l 'ancienneté de 
l'homme en Amérique. Le lendemain, 21 août, M. Hcrrcxa a présenté un mémoire 
de M. Fernandez Duro sur le premier Toyage de Colomb et sur le rôle considérable 
de Martin Pinson dans ce voyage; M. Tiioxsex a parlé de la situation du Vinland ; 
M. E. Bcauvois a exposé sa théorie sur le christianisme au Mexique dans les temps 
précolombiens et ses propagateurs les papas, missionnaires gaéls de l’ordre de Sainl- 
Columban. Dans la séance du 23 août, le congrès a entendu MM. Lucien Adam, qui a 
critique un mémoire de M. H. Haie sur f origine européenne des Américains ; Bamps, 
qui a lu. de la part de M. Schmidt, un mémoire sur les traditions relatives i l'homme 
blanc et au signe de la croix en Amérique à l'époque précolumbienne; Cabstensex, 
qui a résumé un mémoire de M. Blackett sur l'Atlantide ; J. Stekhstruf, qui a 
exposé sa thèse sur les Voyages des Zeni, etc. Citons encore dans les deux séances 
du 24 août divers mémoires et différentes communications, par ex. de M. de Bave, 
sur la trépanation dans les deux mondes; de M. Stolte, sur rari décoratif dans 
l’Amérique du sud; de M. Lucien Adam, sur les différences grammaticales entre 
r esquimau et les autres langues de l’Amérique du Nord; de M. de Charemcey, sur 
la formation des mots en langue maya. La sixième session du congrès des america- 
nistes se tiendra h Turin. 

GALLES. — M. Gaidoz, notre collaborateur, a écrit de Mcrthyr Tydvil, en date 
du 3 octobre, à la Revue de renseignement secondaire des jeunes files : ■ Le nouvel 
établissement d’enseignement supérieur fondé & Cardiff pour le sud du pays de Gal¬ 
les et pour le comté adjacent de Monmouth va ouvrir ses cours h la fin d'octobre. 
11 est fondé et entretenu en partie par des dons et souscriptions de particuliers et de 
municipalités, en partie par une subvention annuelle du gouvernement britannique, 
4,000 livres (100,000 fr.). Ce nouvel établissement n’est pas, à proprement parler, 
une Université, car il ne décernera pas de grades, mais il donnera l’enseignement 
universitaire qui prépare à l'obtention des grades et il vs s'affilier à l'Université de 
Londres & cet effet. J’ai raconté, il y a quelques mois, dans la Revue critique, l’his¬ 
toire de 1 a fondation de cet établissement, et il va s’ouvrir à Bangcr un établisse¬ 
ment analogue pour le nord du pays de Galles. Les étudiants des deux sexes sont 
admis dans YUniversity college for South Wales and Monmouth-shtre sur un pied 
absolu d'égalité. • 

GRANDE-BRETAGNE. — l.es éditeurs Blackwood viennent de publier, en deux 
volumes, VAutobiographie d'Anthony Trollopc. 

— L’ouvrage de M. Frédéric Sekboüm. English Village Community. vient d’avoir 
une deuxième édition. 

— M. Robert Haknat doit publier avec M. Elliot Stock, sous le titre Frcnch pa¬ 
laces and other estays, un volume d’essais sur les sujets historiques et littéraires. 

— Les éditeurs Chapman et Hall publieront, au mois de novembre, la seconde 
partie de l’ouvrage de MM. PaaaoT et Cmifikz, llistory of ancient art in Chaldaea 
and Assyria , en deux volumes; le traducteur est M. W. Asmstsoîcg. 

— Paraîtra prochainement, k la librairie Trûbner, un mémoire de M. James Fa- 
gusom, The temple of Diana at Ephesus , mit h spécial référencé to Mr. Wooifs disco- 
very of ils remains. 
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— Mr. Percy M. Thoiston prépare une Histoire du collège de Harrow. 

— ,\L Gustave Omcrt, professeur de sanscrit au Collège de la présidence à Ma¬ 
dras, doit faire à Berlin, sur l'invitation de MM. Virchow et Bastian, une conférence 
aur son nouveau système de dassiheation des langues; une seconde édition de son 
travail sur ce sujet sera prochainement publiée par la librairie Trùbner, et une tra¬ 
duction allemande, par la librairie J. Springer, de Berlin. 

— M. Maikuuoh* publiera dans ce mois l’ouvrage suivant : Life and letters of 
Prof. H 1 '. B. Hodgson, 

_ Une nouvelle édition des Lectures on Shakspeare de Coleridge, publiées d'a¬ 
bord par Payne Collier, parait à U librairie Bell, par les soins de M. Thomas 
Asus. 

— M. E.-A. Braylsy Hooorrrs vient de terminer une traduction du livre de 
M. Nemirovitch Dantchenko : Souvenirs personnels du général Skobcleff. 

— L’ouvrage « The hfe and limes of Jésus the Messiah, » auquel M. Encastrant 
travaille depuis bientôt sept ans, est terminé et paraîtra chez Longmans en deux vo¬ 
lumes, chacun de 600 à 700 pages. 

_Le XVI* volume de i’Encyciopaedia britannica rcnlermera les articles suivants : 

Caylet, Monge; TtLoa et Kjlakb, Mexique ; Whsatlev, Middletex ; Douglas et 
Jûlo, les Mongols ; Harxacx, le montanisme ; Robertson Smith, le Messie et Mo- 
loch ; S.-R. GAxntaam, Montrose; Masson, Milton ; Mimto, Thomas Moore; Andrew 
La* o, Molière ; Salxtssumt. Mérimée. Michelet, Montaigne, Montesquieu; Sidney 
Col vin, Michel-Ange ; Svhonds. Métastasé; J.-H. Middlkton, mosaïque, mosquée, 
etc. 

— Le troisième volume de YHistory of civilisation in Scotland de M. John 
Mackistosh, d’Aberdeen, paraîtra très prochainement; il est consacré aux événe¬ 
ments compris entre les années i 6 o 3 et 1746; un quatrième volume terminera l'ou¬ 
vrage. 

— Le 3 * fascicule de l'Arabie Lcxieon de Lanc, public par M. Staxtct Lan* Pool*, 
paraîtra cet automne ; il ira jusqu’à la fin de la lettre Lâm. Le VII 1 « vol. du Catalo¬ 
gue of oriental coins in the British Muséum, de M. Poole, paraîtra également à la 
même époque. 

— Les éditeurs Hamilton, Adams et Co. vont faire paraître un volume de M. Wil¬ 
liam Andrews intitulé Curious epitaphs collecte J from the graveyards of Grcat 
Brilain and Jreland; l’ouvrage renfermera une bibliographie des épitaphes. 

— Une History ofOld Dundee, duc à M. Alex. Maxwell, doit paraître à Dundee, 
che* l'éditeur W. Kidd. 

— Les éditeurs Ke gan Paul, Trench et Co. publieront bientôt les deux premier* 
volumes de l'ouvrage du comte de Lytton sur son père « The life, letters and lite- 
rary remains oj Edward Buhrcr, lord Lytton. 

— M. G.-S. Macaulay entreprend, dans un volume qui paraîtra chez Kegan Paul, 
et qui est une étude critique sur Francis Beaumont, de distinguer l’oeuvre de Beau¬ 
mont de celle de Fletcher dans les drames qui portent ces deux noms. 

— Autres ouvrages qui doivent paraître ou ont paru chez Kegan Paul : The Animal 
Lore of Shakspeare’s Time, par Mis* E. Putrsox; nouvelle édition des Œuvres poéti¬ 
ques de Keats, parM. W.-T. Arnold; une nourelle anthologie en cinq volumes, sous 
le titre Enghsh verses, par MM.W.-J. Liston et R.-H.Stoddard;— chez Sampson Low: 
Madagascar and the Malagasy Embasty, par A. Tacchi; George Eliot, a critical 
study, par M. G.-W. Coota; Ccylon in s883, par M. J. Fxxcuson; Antoine Wat- 
teau, par M. J.-W. Mollett; — chez Trûbncr : Indian JJylls, trad. du sanscrit du 
Mahibbâratt par M. Edwin Arnold ; The modem langoages of Africa, par M. Cust; 
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Buddhist Retords- of the Walt ru World, bçing ihe Si-Yu-Ei, par Hwen Tsang, 
traduit par M- S* Béai.; A volume of voeabutanes-, de feu Thomas Wright, p. p. 
H.. VV-ulceeb, etc. 

— Le* volumes nouVeiUi de la collection < Hmstient womfin teries ™ seront Je* 
*LtS¥inl 5 î JV/iiriij Edgeivorthr par Hélène Zew.ulkS ; Elisabeth Fry t pat Mrs. PlT- 
luiw; Madame Roland, y3.r Mathilde üllsd ; llarriitt MartinCaU > par Mrs. Fenwick 
Müllé ; Counlesî af Albany, par Vtfnon Lkl. 

— La Cambridge Univeraity Press annonce la publication prochaine ilu i*r volume 
d'une édition des Œuvre* dé Sophocle, par M, Iebs, volume qui renfermera l’ÛST- 
dipc roi, avec comme maire et traduction eh prose anglaise; le lift vol. de l'édition 
du Bt. Finibut pir M. Reio et le Ift vol. du De Natwra deorum avec introduction 
et commentaire par M. Mayom et une nouvelle collation des m*s. anglais par 
M. SwAtS&OS. 

— Qu annonce la mort de M + Henry Dejubabj auteur de* ^ Concordances de l’O- 
dysséc ", ouvrage dont nous avons rendu compte dans son temps et qu'avait publié 
la Clarendon Press. Il était né en iüiô r et avait fait scs études à L'Université d'E¬ 
dimbourg; il avait rendu de grands services nui malades et au* blessés do U guerre 
de Crimée; le gouvernement français l'avait nommé chevalier de la Légion d'honneur, 

— M. Payne Col lis* vient de mourir, s l'ige de 94 ans; on sait qu'il est l'auteur 
d'une History of dramàticpoetry et d'un BibliOgrOphical account 0/ rare books. 

— Tout récemment (t 3 sept,] est mon aussi M. J. F. Nicholls, auteur d‘une Vie 
de Sébastien Cuior publiée en iSôq et d'un ouvrage composé en collaboration, avec 
M. John Taylor «, Bristolpàst and présent 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Séance du 26 octobre 1 SS3 

M r Raymond Den&U, sous'Lieutenant, envoie ü l'Académie une prière qu'il atrçu- 
vée r en septembre dernier, sur tes ruines de Carthage et qui porté une inscription 
en caractères puniques. Cette inscription «t, dit M. Renan, une dé ces ddkïCCl m 
Rabbtt Tanit, que l'on possède défi au nombre d’environ trois mille. La collection 
complète de cet dédicaces sera publiée dans le Corpus inscriptionum Semthcarum, 
La communication que l'Académie reçoit aujourd hui permettra d ajouter encore un 
article à cette collection. Les remerciements seront adressés à M + lïenou, qui a tait 
don à l'Académie de la pierre trouvée par lui. „ . . . , 

L'A endémie désigne, pour être lu à Li séance publique annuelle, le mémoire de 
M. Hauréau sur l« Propos de maître Robert de Sorhon. 

L'Académie se forme en comité secret, 

La séance étant redevenue publique, M. Clermont-Oanneau présente les pnqlnpra- 
rhiüü d’il ne base triangulaire de marbre, découverte récemment sur le mont OariCiEU, 
en Samarie. Celle base porte des sujet* sculptés en bas-relief, dont plusieurs parais- 
sont se rapporter au imihe de Thésée, et des Inscription* grecques qui n ont pu en¬ 
core cire sues en entier. M. UermOnl-Ganncaui communique uus&t quelque* mSvrtp- 
tioni latine* trouvées 4 Beit-Merî* dans te Liban; te* copies de ccs inscopuona Lui 
ont été envoyées par M. Laÿtfed, vice-consul de Pancmarx a Beyrouth, Ce sont des 
dédicace* à la déesse Matant et à Junon. ., _ . .„ „ 

M. Ddochc donne une seconde lecture de son mémoire sur un anneau sigulairc 
mérovingien qui porte les noms de Roacolane et de Warcnhertus, , 

Ouvrages présenté* : — par M. Alexandre Bertrand : Hociestettek Ferdinand 
vos j t Die neuesten Grerbcrfunde von Wato* and S 1 MArgarethen in Krjut wtJ der 
CMÙurJireis der HaUstætler-Periodc Wien, iSS3); - par M. Alfred Muury : i* Œu¬ 
vra de A. OR LosoPÉatta, publiée* par Gustave SciiLiinataûtft, t, IV ; i D R.A.VKT 
(Olivier). Monuments de Fort antique, 5* livraison ; — par M, Bcrvnbourg : Dlval 
( R ubens), les Dialecte s tjéo-aramhns de SalamaS; — par M. Gaston fans uim- 
ïüttf de Henri d'AnoCLL, publiées par A. HtaoN ; par M, Barbier de Mejrnurd , |1 ak- 
u u (C. eeL Etude sur rexégeteet I* critique du texte arestique, 

Julien Havkt. 

Le propriétaire-Gérani : ERNEST LEROUX* 

Le I’uy t imprimerie de Marebestcu JÎ/j, boulevard Saint- Laurent, a 3, 
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1 aso. Bouoié-Leclercq, Traduction de l’Huioire de niellémamc de 
Hroyscn. — 22 a. Ritter, Les déclimmituu de Qmntilien. — m, Bdkdhm, 
Description des peintures et autres ornements contenus dans ies msnascriis do 
li Bibliothèque nationale. — ai3, Rnm^ ( La déclinai e^r des eubsiantifs et des 
adjectifs dans la langue d'oc jusqu'au — 22 &. Frsvmo.nd, La ri me riche 

dans la poésie française juseiu’aü comniînceniçni du xtv* siècle. — «J, Maximes 
de La Rochefoucauld, p. p. Paulv. - 326 . Mmviîjl, Histoire de la littérature 
slave* — Chronique. — Acidémie des inscriptions. 


»»■ — J. G- Droyses. lIlBtnlre dis Pflellihltinfl traduite de l’jiHettlind sous 
]l direction de A, BoucEié-LcclercqJ lorne |. Histoire d‘Alexandre-le-Grand* 
Paris, Ernest Lerous, iàÿï r 

LVmvrage de M, Curtius s'arrête i la bataille de Chêronée, L’histo¬ 
rié 11 se refuse à suivre au-delà de cette date les destinées du peuple grec. 
Il considère sa tâche comme terminée, du moment que J a Grèce cesse 
iTtirre libre et se résigne à porter le joug que les Macédoniens lui împo- 
senL II ne pourrait guère en être autrement avec la conception que s’est 
faite M. Curtius du génie de là race hellénique et de son rôle dans l'his- 
toire. Nous pouvons regretter qu*il nous abandonne aussi brusquement; 
tuais nous n’avons pas Je droit de lai reprocher d être resté fidèle aux 
idées qui dominent toute son œuvre et lui impriment un caractère si 
marqué d’unité et de vie. Fort heureusement, ces derniers événements, 
qu'il n'a pas voulu raconter, avaient déjà trouvé leur historien] 
M. Droysèn* Par la date de sa composition, ('ouvrage de ce dernier est 
antérieur à celui de M. Curtius, mais* au point de vue chronologique, 
il eu forme la continuation. C'est ainsi que M. Bouché-Leclercq a été 
amené à le traduire, afin d'achever la tache qu'il avait commencée. 
Pour nous présenter dans son ensemble toute la suite de Phi5taire grec¬ 
que, il a rattaché â l’œuvre de M. Cun3us celle de M » Droysen, Nous 
aurons donc, dans une série imposante de huit volumes, un récit com¬ 
plet embrassant toute la vie du peuple grec. La première partie de la 
lâche est maintenant terminée et elle a été menée à bonne lin plus rapi- 
dément qu’on «aurait osé l'espérer. Nous pouvons compter en toute 
contiance que la seconde partie sera conduite aussi heureusement que la 
première et avec autant d'activité. Il est juste d’en remercier dès aujour¬ 
d'hui M, B.-L, et ses collaborateurs. 

La traduction française aura trois volumes, dans lesquels entreront, 
sans suppression aucune, lus six volumes de la seconde édition alle¬ 
mande (t S77-1878}, y compris VIndex général qui termine l’ouvrage. 
It convient même d ajouter, comme FexplïqucM. fi.-I* dans sou «ver- 
Nouvelle série, XVI. ,5 
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pour la gloire et les libres institutions d’Athcnes, avec ce qu’il y a de 
brillant, d'élevé et de généreux dans la nature de son talent et de son 
esprit, M. Curtius se recommandait de lui-même au public français. 
Par avance et d’instinct, nous étions d’accord avec lui. Ce n’est pas 
chez nous que ses théories devaient rencontrer des contradicteurs. Nous 
sommes volontiers, comme lui, les partisans d’Athènes contre Sparte, de 
Démosthcne contre Philippe; nous admirons les vaincus qui succom¬ 
bent pour la justice et pour le droit; nous leur réservons les hommages 
que nous refusons souvent aux triomphes de la force. Les doctrines de 
M. Droysen sont bien différentes. Dans la lutte engagée entre Démos- 
Ihènc et la Macédoine, c’est pour cette dernière qu’il prend résolûment 
parti. Où M. Curtius voit la décadence de la race grecque, il salue avec 
une sorte d’enthousiasme le commencement des temps nouveaux. Pour 
répéter les termes mêmes dont se sert M. B.-L., c Y histoire grecque 
s’arrête au moment de prendre le deuil; Y histoire de l'Hellénisme 
transporte brusquement ses sympathies du côté où se fait l’avenir. • 
C est là une disposition desprit qui ne nous est pas familière et que 
nous comprenons difficilement. Nous ne sommes pas habitués à con¬ 
damner aussi sévèrement la politique de Démosthène pour glorifier 
sans réserve la victoire de Philippe. Au premier abord, de pareils juge¬ 
ments nous surprennent et, s’il faut tout dire, choquent nos sentiments 
les plus arrêtés. 

M. B.-L. l’a bien compris et c’est pour dissiper nos préventions qu’il 
a écrit sa préface. Mais, comme en même temps il est choqué, lui aussi, 
dans ses convictions, comme il se rapproche bien plus des idées de 
M. Curtius que de celles de M. Droysen, tout en nous exposant les doc¬ 
trines de l'historien allemand, il les combat et en réfute les conséquen¬ 
ces. Il semble que, en composant cet avant-propos si considérable, il 
ait cédé à un double besoin; il a voulu tout à la fois « familiariser du 
premier coup le lecteur français avec le point de vue de l’auteur, ne pas 
lui laisser ignorer que Y Histoire grecque et Y Histoire de l’hellénisme 
sc font suite, mais comme des tableaux éclairés d’un jour tout différent, 
et le mettre en état de résister, s il lui plaît, à la pression d’un système 
très arrêté, mis en œuvre par un esprit supérieur. » ( Avant-propos , 
p. xxxv). On voit par là quel est l’intérêt de cette préface. M. B.-L. s’é¬ 
tait proposé une tâche, dont les deux parties paraissent contradictoires 
entre clics. Il a triomphé de la difficulté, en dégageant le débat de toute 
polémique mesquine pour l’élever à une hauteur vraiment philosophi¬ 
que. Il a fait voir que M. Droysen est un élève de Hegel, que scs théo¬ 
ries historiques ne sont que l'application très remarquable des idées de 
son maitre. Tout se tient et s'enchaîne dans le système qu’il a adopté. 
Ce système, M. B.-L. le rejette, mais il démontre que toutes les doctri¬ 
nes de M. Droysen, tous ses jugements s’xpliqucnt par des considéra¬ 
tions, dont il serait injuste de nier la valeur. Su^l’histoire, sur la mé¬ 
thode qui lui convient et le but quelle doit poursuivre, sur la liberté 
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humaine sur le rôle de l’Etat, etc., sur toutes ces grands questions 
U Dr0 ysen possède un ensemble d’idées très nettes et très fortement 
liées entre elfes; ce sont ces principes généraux qu’,1 a sans cesse devant 
“eu" en racôntam les régnes d’Alexandre et de ses successeurs. Ils 
lui dictent tous ses jugements et le guident pasà pu à 
nients si multiples ci si confus dont il nous présenté le «ait. Apres avoir 
lu la préface de M. B.-L., nous avons 1 = sentiment que nousi ali ' 
nous trouver en face d'une œuvre puissante, conçue par un^e p 
soureua et dominateur, dédaigneux du passe, tourne tout ont e 

S°_, enîr esiimant que Là force et le succès trouvent leur justification c 

ù s'attendrir sur les infortunes des peuples 
qui succombent, parce qu'il est convaincu ^üs ont e p us sou 

ES£££ S rme= ^ «" 

•- 5 *crsasî=s." 1 s=î--t 

toujours Si mesurés et si respectueux, ces réserves loyales ne -O 
nature à déplaire à M. Dtovsen. D’abord, c est encore rend.e hommage 
i un système qoe de le combattre avec les armes que M. B.-L, t cm 
nlovécs Déplus tout en résistant oui doctrines de son autcui, * 
£&saft comprend!e ce quelles ont de vrai .Dns verra, net pâmes, et 

les c i 1& cignemcnt s c iev^ qu flto se termine la 

nour en avoLt Sa prtu\t t de i * - s y d i ,u 

' ( -v frx ifïTEV et Pour nous, nous saurons gre à M. ■ ■ 

Tous avoir fait pénétrer si avant dans W ^ 

P— jugements qui nous P a- 

'“iTreœfrdontqu’l soubaiter le prompt achèvement d’une entt* 

■ -bslment commencée, Tout le monde y gagnera. O race à 
prise si brillamment commente ; nûl is un item, 

cotte traduction, M. Droysen verra se popularise 'P" 1 " ifudi(s cl 

entouré depuis longtemps en Allemagne du tesp superflu 

qu’ont illustré des travaux si divers et s. considérables, n serait^ ^ 

d’insister sur les avantages qu il y a pour nous P { , es[ gyp 

r — «*“ *•*- 

dent que ions ceux qui étudient i aiiiu|uu * 

ché-Leclercq une nouvelle dette de reconnu,ssauce.^ 


Herkunfl dersclben von Cous.antra ton.. Fribourg 

Nous possédons, sous le nom de Quintilien, deux <*®*^**£. 

aaïions, l uflc comp^naut iq morceau* certains Ji ^ dUra fe n i 

.ent ao) d'une étendue relativement considérable et te 1 
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pu être prononces par un orateur d’école; l’autre, 145 morceaux qui 
ne sont guère que des plans de discours plus ou moins développés, ac- 
compagnes de commentaires rhétoriques sous le nom de sermones. Ces 
déclamations étaient complètement négligées depuis longtemps et, sauf 
dans l’édition Lemaire, il ne s'en est pas fait, croyons-nous, de réim¬ 
pression dans notre siècle. On en contestait absolument l'authenticité, 
l’on allait même jusqu'à dire sans examen que les manuscrits les attri¬ 
buaient à un certain M. Florus (Teuflel, Rôm.Litt. y p. 743). M. Rittera 
repris toute cette question et prépare une édition nouvelle de ces écrits 
dans la collection Tcubncr *). Dans l'ouvrage que nous annonçons au¬ 
jourd'hui, quoique tardivement, il cherche à en étudier l'origine et à en 
apprécier la valeur. 

Conservant la division en grandes et petites déclamations, il distingue 
les premières en deux groupes principaux, l’un formé des déclamations 
II, IV, V, VII, VIII, XI, XIV-XIX, l’autre des déclamations III, VI, 
IX, XII et XIII. Les déclamations I et X semblent ne rentrer ni dans 
l’un ni dans l’autre groupe. Cette distinction se fonde sur un double 
examen de ces morceaux, au point de vue d’abord du style, ensuite des 
idées et de la composition. Toute cette partie du travail est faite avec un 
soin, une minutie presque abusive et il n’est guère possible de creuser 
ces questions délicates avec une méthode plus rigoureuse que ne l’a fait 
M. Ritter *. Pour achever de convaincre ses lecteurs, il a dressé quatre 
tablettes sur lesquelles il a noté tous les idiotismes qui les caractérisent 
et qui, au premier regard, justifient la distinction que nous avons déjà 
indiquée. Le résultat de cette enquête est que le premier groupe est l’œu¬ 
vre d’un auteur unique dont le style est ampoulé, déclamatoire dans le 
plus mauvais sens du mot, souvent obscur, très riche en antithèses. 
Beaucoup de formes de langage lui sont propres, spécialement une ana- 
phora coupée assez bizarre. Les idées sont pauvres et la composition 
pèche souvent contre les principes de Quintilien. En un mot, il est im¬ 
possible que celui-ci en soit l’auteur. L'autre groupe, au contraire, se 
distingue par son style correct, clair, périodique, conforme aux modè¬ 
les, par la solidité de son argumentation, enfin par une grande abon¬ 
dance d’exemples historiques et de réminiscences littéraires. Ces décla- 


1. Dans ce cas, il fera bien de renoncer, au moins pour les grandes déclamations, à la 
division d’aprâles pages de l’édition do Burmann pour adopter celle en chapitres 
déjà consacrée par l'édition Lemaire. U semble, du reste, n’avoir eu aucune connais¬ 
sance de cette dernière publication. 

a. Nous ne sommes cependant pas toujours d'accord avec lui sur des questions 
d’interprétation ou de texte. III, 3 (p. 61 de l’édition de LeyJc), prodigium ne s’ap¬ 
plique point à Marius, mais au tribun licencieux et ce mot est pris dans le sens fâ¬ 
cheux qu’il a d’ordinaire. Loin d’attaquer les tribuns qui composent le tribunal, 
l’auteur se sert à leur égard d’une captatio bintvolintiai. — Le texte d’Ûtrecht n’est- 
il pas meilleur, déclam. CCCXXXI, p. 674, Leyde : Si quld ultiont dignum non ha¬ 
bit jus, tum debet judix stquiproximum que la phrase que M. R. a citée à la page a37 
de son ouvrage ? • 
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mations sont l'oeuvre d’un homme instruit, imbu des préceptes de 
Quintilien. Ne scrait-ce pas Quintilien lui-mémc? C’est ce que M. R. 
admet provisoirement en montrant dans chacune des déclamations un 
grand nombre de tournures qui se retrouvent plus ou moins identique¬ 
ment dans l’Institution oratoire. La couleur générale du style a en fait 
une grande analogie avec celui du grand rhéteur. On peut s’en assurer 
en comparant les prooemia de ses livres, oü il quitte volontiers le ton 
purement didactique pour devenir plus oratoire, avec les cinq décla¬ 
mations en question K Cependant M. R. remarque que divers traits que 
l'on considère comme caractéristiques pour Quintilien, ne s'y retrou¬ 
vent pas, comme l’emploi de porro , nisi forte, tandem apres un pronom, 

quin, ut opinor ut . «te, continuo et protinus pour annoncer une 

conclusion logique, at ou at enim pour prévenir une objection. En ou¬ 
tre, le sujet de la VI» est absurde, tandis que l'Institution (II, to, 4, 
sqq.) prescrit de ne jamais traiter que des cas qui peuvent se reproduire 
dans la vie réelle et la IX* pèche par un ton frivole peu d’accord avec le 
sujet. Tous les manuscrits connus de M. R. attribuent les dix-neuf dé¬ 
clamations à Quintilien. Le renseignement d'après lequel les manuscrits 
l'attribueraient à un nommé M. Florus remonte h Jacques Durant de 
Chazelles (Casellius) qui ne l'énonce même que d’une manière dubita¬ 
tive. En présence du grand nombre de manuscrits qu’il a consultés, 
M. R. aurait mieux fait, selon nous, de ne tenir aucun compte de ce 
Florus. Des allusions de saint Jérôme, d’Ennodius et de l’auteur des 
scholies de Lucain se rapportent également a notre collection qui, d’a¬ 
près cela et d'après le raisonnement un peu subtil de M. Rohde, aurait 
existé sous le nom de Quintilien dès le iv* siècle. Même nous savons par 
Trebellius Pollio que l’on intercalait des morceaux de Postumius Ju¬ 
nior parmi ceux de Quintilien. 

L'étude des petites déclamations conduit M. R. à des résultats encore 
plus précis. Soit dans le sermo , soit dans le texte, nous retrouvons la 
doctrine de Quintilien exprimée souvent presque dans les mêmes ter¬ 
mes que l’Institution. Il en donne des exemples frappants qui enlèvent 
toute espèce de doute. De même pour le style, c’est celui de l’Institu¬ 
tion autant que l'on peut en juger d’après un texte en fort mauvais 
état ». Seulement on ne saurait admettre que le maître les ait publiées 
telles quelles. Le manque d’un ordre méthodique tel qu’on le trouve 
dans l’Institution qui est un modèle à cet égard, lui don/ie tout à fait 
le caractère de notes prises par des élèves. Nous surprenons ici Quinti- 


1. Oa peut regretter que M. R. ne tienne eucun compte de l’opinion des savants 
qui ont traité avant lui cette question. Erasme aurait mérité d’être au moins cité. 

a. M. Rittcr frit, avec raison, justice de l'hypothèse d’Ugoleiua (ép. dédie, de 
l’ed. princeps) reproduite par Pithou qui attribue les déclamations soit su gr*° 
père de Quintilien. lequel vivait en Espagne dans un temps où l'on ne publiait pss 
de déclamations, soit à son père qui ne semble pas avoir eu beaucoup d importa 
d'après ce qu’en d\t Sénèque rt ce que n’en dit pas Quintilien. 
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lien dans sa classe répétant souvent ce qu'il a défi dit, appuyant sur 
tel ou tel point selon les besoins de renseignement ou selon que le sujet 
choisi, prête au développement de telle ou telle règle oratoire K 
Mais ici se présente une difficulté. Quintilien se plaint dans l'Insti¬ 
tution (ï, 7] que ses deux livres artis rhçtoHcne aient été publiés 
sans sa permission et sans qu'il les ait revus; ces paroles semblent 
même désigner notre collection comme formant le second cours de son 
enseignement (ahernum [sertnoneffl] pîuribus sans diefrus quantum 
tïotütido consequi potuerant^ iulerteptum). Si tel est ce cas, on peut se 
demander qu'est-ce que sont les quinze grandes déclamations qui lui 
étaient attribuées tout â l’heure? M, R,* remarquant qu'elles ne sont 
pas accompagnées de wraonw, finit par les attribuer à un éléve du rhé¬ 
teur qui les aurait composées dans l'esprit du maître. Cette conclusion 
ne nous semble pas absolument rigoureuse. D’abord M. R* écarté, sans 
la discuter, l'hypothèse que ces cinq déclamations seraient de la jeunesse 
de Qui milieu et n'au raient été publiées qu’a près sa mort. D'autre part, 
les grandes et les petites déclamations ne se trouvant pas dans les mêmes 
manuscrits ne proviennent évidemment pas de la même tradition, maïs 
peuvent fort bien avoir pour origine commune le second livre artis rhs - 
tarions. Dans ce cas, les petites déclamations seraient Ja reproduction 
des cahiers d’élèves, tandis que les grandes proviendraient d'une édition 
de morceaux de Quintilien extraits du même cours. Rien ne prouve, 
en effet, que dans les 34S déclamations que nous avons perdues il n'y 
en eût de complètes. Cinq d'entre elles dépouillées de leur commentaire 
que chaque maître pouvait refaire p son gré, auraient été jointes A des 
morceaux du même genre d'auteurs différents et en tête de U collection 
on aurait mis le nom du rhéteur le plus fameux. Il est vrai que ce sys¬ 
tème «'expliquerait pas les différences du style que nous avons consta¬ 
tées et que Ton ne saurait se dissimuler. Maïs comme le fait remarquer 
M* R, ces différences peuvent s'expliquer si l’on admet que l'Institution 
et les déclamations ne remontent pas à la même période de la vio du 
même homme. Les fautes de goût peuvent être fréquentes au début de 
la carrière et condamnées û la fin* La question de l’authenticité dés 
cinq déclamations en question nous semble donc encore ouverte; en 
tout cas,, elle n'est pas tranchée par l'absence des sermones. 

Quoi qu'il en soit, le travail de M. Rit ter doit être signalé pour sa so¬ 
lidité, surtout dans la première partie; R a rendu un vrai service A l'his¬ 
toire de la littérature latine en attirant l'attention sur des couvres pres¬ 
que complètement négligées dans notre siècle et qui nous initient 
directement ei r pour ainsi dircj personnellement A Renseignement de 
Quintilien, __ J* Le Coultïe. 

I. [1 car regrettable que fcL Ri lier p’aît pts étudié la question des manuscrits du 
petites déclina isatis avec autant de soin que pour les grandes. Il tant, par exemple, 
noter comme un fait, digne de remarque que le manuscrit de Pithou (Mont™** 
iat> wee, X) qui! considère comme le plus tnripn ne porte point le nom de Quîti- 
tîlitrn, ■ . 
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L’ouvrage dom M. Bûrdier publie le premier fascicule mérite d'être 
accueilli avec reconnaissance par tous ceux qui s'intéresse ni ail art du 
moyen âge, Des manuscrits grecs à miniatures de la Bibliothèque na¬ 
tionale, quelques-uns ont été plusieurs fois décrits, mais beaucoup sont 
à peu près inconnus. D ailleurs ceux memes dont la renommée est bien 
établie n’ont jamais été l'objet d uu examen aussi complet et aussi scru¬ 
puleux; grâce 5 M. B„m pourra désormais se guider sans peine à tra¬ 
vers tant de richesses. Ses notices bien faites, suffisamment développées 
très précises, ^omettent rien d'important ; l'auteur ne néglige= r«n 
n plus de ce qui peut faciliter la tâche des travailleurs et il indique 
toutes les reproductions qui ont été publiées des miniatures dont U 

P4 M B ne s'est pas contenté d'ailleurs de décrire ces peintures; dans 
une introduction assez longue, il a cherché à indiquer ce quelles ap¬ 
prennent sur l’art et la civilisation byzantine, Ccsi ici que je me per¬ 
mettrai de présenter à l'auteur quelques observations. En ne se servant 
que des manuscrits de la Bibliothèque nationale, il est reste h dde à son 
programme, trop tidèlc peut-être. N'aurait-il pu, en quelques lignes, 
rappeler que, pour la période antérieure nu ix* siècle, U Vaticaue, Sa Lau- 
remien ne, la Bibliothèque de Vienne, cic., possèdent des ouvres de la 
plus grande importance, que quelques-unes de ces collections sont ri¬ 
ches également en manuscrits du ix B au xv* s, qu ou peut rapprocher 
de ceux de ia Bibliothèque nationale? Sans doute, cet avis n est point ne¬ 
cessaire aux spécialistes, mais une introduction générale ne ^adresse 
point seulement à eux. 

J'aurais désiré aussi que M. B. ne parût point nous présenter tous 
ces manuscrits, exécutés i des époques si diverses, comme formant en 
quelque sorte un même ensemble. N'est-ce pas encourager ce préjugé» 
répandu d'après lequel l'art byzantin se serait immobilise presque des 
ses origines ci n'aurait fait que se repérer de siècle en siècle! Pour s en 
tenir à la période du ii f au *V siècle, l'art byzantin a compte plusieurs 
écoles, ci l'auteur, grâce ù ses études, sait mieux que personne quelles 
différences existent entre le style des divers siècles. Il eût etc intéressant 
de montrer ces variations et d'aider ainsi tt la réfutation, d une de cas 

vieilles erreurs que leur ancienneté même transforme en axiomes pour 

ceux qui nese mettent point en peine de contrôle. ' 

IV vrai dire, ce sont des excès de réserve que, en plusieurs endroits, on 
se sent quelque envie de reprochera M. B. : il semble craindre den 
dire trop long ou de s'avancer trop loin, ainsi quand il parle des soute¬ 
nir* de l'antiquité ou des compositions religieuses. I n de mes grands 
regrets est que, pour illustrer sa publication, il sc soit content. l l ui - 
ques dessins nn lieu d*y «joindre un aibum d liéliograr uft-s. ouïes 
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mmitiures grecques, souvent si belles, sont â peine connues ; les repro¬ 
ductions faites avant ce siècle sont trop inexactes* celles qu a données 
Sïlvestre sont fort bonnes, maïs n’ont guère été choisies au point de 
vue de Parti les planches de M. de Bastard sont souvent introuvables (je 
n'ai jamais vu celles qui ont été annoncées pour Part byzantin], celles de 
Labarte peu nombreuses. Or, les couleurs des manuscrits grecs écail¬ 
lent facilement: quelques-uns ont depuis longtemps souticrL bi M. Bor 
dier consentait I composer cet album, Les amis de Part du moyen-âge 
lui seraient doublement obligés d avoir tourné du cûté des manuscrits 
grecs une activité qu’il a tant de fois déjà si utilement consacrée à 1 his¬ 
toire de notre pays. 

C, Bayet. 


ll3 , - ?m\ de.- 01.1b.Mtt» 

fil üer tiinemi-s tl'M M* T.um JnhW 130<». Danng, l^Sî. ln-lî r 2 p. 


Voici les conclusions de ce travail, thèse de doctorat de ^université 

de Strasbourg : t , 

l La déclinaison provençale est constamment et eiroitement observe 

dans la poésie jusque vers la tin du jiv* siècle. Toutefois, quelque, pas- 
saces isolés du roman de Flamenca, de Guïroüt Riquicr et de Mattré 
Ermengau violent les règles de cette déclinaison et sont un 3chemine¬ 
ment vers le système moderne. 

il. Il n’y a d'hésitation pour la forme du nominatif singulier qu en 
ce qui concerne les noms qui viennent du latin -er, les noms en *atgc 
et les infinitifs pris substantivement en -a> et en -re, 

HJ. Les paroxytons masculins en fl, influencés par leur genre, sui¬ 
vent au pluriel la déclinaison des parisyllabiques masculins, tandis 
qu'au singulier Us hésitent entre cette déclinaison et celle des paroxy¬ 
tons féminins end- 

IV. En ce qui concerne les chartes provençales, La région de 1 est ob¬ 
serve rigoureusement la déclinaison; au centre, dans ! Aveyron, le 
Tarn la Haute-Garonne (et non la Garonne, comme dit M. P. Hci- 
mann) te Tarn-ot-Garonne, et l’Ariègc (moins le Couscrans:, il y a hé¬ 
sitation pour le cas sujet entre la forme propre du nomînauf et celle de 
i'accusatif; dans la partie orientale de la Gascogne, même hésitation 
avec prédominance de l’accusatif; dans le reste de la Gascogne, 1 emploi 
de L'accusatif, au lieu du nominatif, est pour ainsi dire te règle. 

Ces conclusions sont a peu près exactes, mate elles n ont rien de bien 
nouveau. Comme, d’autre part, les exemptes sur lesquels 1 auteur lesap- 
puic ne sont empruntés qu’a un assez petit nombre de testes, tous im¬ 
primés et bien connus, il en résulte que le travail de M. P» R- ne fait 
pas faire te plus petit progrès à k philologie provençale, Ï1 ne peut 
guère être apprécié qu'au point de vue subjectif, comme spécimen de 
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la méthode de l'auteur. Or cette méthode cloche par plus d’un point. 
M. R. a tiré iui’ir.éme les textes auxquels il se bornait pour produire 
ses exemples ; c'était son droit, mais encore aurait-il fallu épuiser ces 
textes. Or, si je prends le Recueil de M. Paul Meyer et que j’examine 
l'une des chartes les plus anciennes et par suite les plus importantes 
(n* 40, charte de la Drôme, lin du xi* siècle), je m’aperçois que plus 
d une torme intéressante a été négligée ou mal classée par M. R. : li¬ 
gne 9, muraor (acc. sing. de muraire) et Chatbert\ (acc. sing. incor¬ 
rect^ 1 . î 3 , preveires (acc pl. de prestre ), 1 . 95, le sort (nom. sing. 
incorrect), etc. Le nom. plur. senhor a été relevé, mais il ligure dans les 
parisyllabiques masculins à accent fixe, comme si M. R. ignorait l’exis¬ 
tence du nom. sing. sénher . Le nom. pluriel pagadi, qui figure à la li¬ 
gne 5 delà pièce 47 du même recueil, et qui appelait un paragraphe 
spécial, n’a pas été signalé. Il y a quelque profit à tirer des corrections 
proposées par M. Reimann pour corriger différents passages des trouba¬ 
dours qui semblaient violer les règles de la déclinaison : c’est là la par¬ 
tie la plus intéressante de son travail, bien que ce soit une sorte de hors- 
d’ oeuvre. Ant. Thomas. 


334. — Emile Frkvhoxo. liber don rclclien H«*ln» bel ■llfr«n*«e*t*ohcp 
Dlcbtern bit Zuut Anfun| «le* XIV JwJirti. Halle. iSïl. ltt-8 de 50 p. 

En 1876, l'abbé Bcllangcr (f 1879) soutenait en Sorbonne une thèse 
intitulée : Etudes historiques et philologiques sur la rime française. 
Dans cette thèse, spirituellement écrite et pleine de petits faits curieux 
et d’observations piquantes, l’auteur avait malheureusement eu le grand 
tort de négliger de parti pris tout ce qui concerne la poésie française du 
moyen âge. Il semble que M. Freymond se soit proposé de combler 
cette lacune du livre de l’abbé Bellangcr. S’il a moins d'esprit que son 
devancier, il a une érudition plus étendue et plus sûre, ce qui vaut 
mieux en pareille matière, et son travail se lit avec le plus grand profit. 
La brochure que nous avons sous les yeux, dissertation de doctorat de 
l’université de Strasbourg, ne contient que la première partie de 1 étude 
de M. F.; il faut chercher la suite dans la Zeitschrift ftir rontanische 
Philologie ’. Cette première partie se compose essentiellement de re¬ 
cherches sur les théories du moyen âge en matière de rimesf d après les 
Lej's d’Amors, le Jardin de Plaisance et les traités d’Eustache Des» 
champs, de Henry de Croy et de Pierre Fabry. C’est en 1392 que Eus- 
tachc Deschamps composa son Art de dictier et de fere chançons ; 
Henry de Croy est du commencement du xvt* siècle. Il y a donc entre 
ces deux auteurs un laps de temps considérable, sur lequel nous 50m- 
r mes sans renseignements. M. F. n’aurait pas dû passer sous silence un 

*. Tome VI, pp. 177.215. % 
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iraiîé de rhétorique composé eu 14? 2 par un certain Brnîdet Hercut; 
Ce traité lui aurait sans doute rourrti des. passages curieux qu’il y aurait 
eu profil à rapprocher des théories de Deschamps et de celles de Henry 
de Cray Dans cette sorte de revue préliminaire, M + Freymond éclair¬ 
cît, entre autres points, l : origine de l'expression rime léonines il montre 
aué ce terme a passé de h versification latine du moyen Age dans k ver- 
si fie a don française. La forme îéonime que J on trouve dans beaucoup 
de textes n'est pas primitive î c'est une altération amenée par l’eupho- 
nie ; on a dit de même et on dit encore aujourd’hui venimeux, au lieu 
de venineux. La brochure se termine par un classement des différences 
espèces de rimes riches, et par un tableau statistique de l'emploi de ces 
différentes rimes dans un grand nombre d'œuvres poétiques du moyen 
âge. Ce tableau, qui a demandé une vaste lecture, est curieux et paraît 
dressé avec le plus grand soin. A.T* 


aii, — MiKtnni 4o u UoeliotoiicnulU, premier lexte imprimé h La Haye 
tn ïüë.j, caEIfttionné ms le nu. autographe cl sur les éditions de 
précède d a une préface Far Alphonse Paulï, conservateur sotit-direcieur adjoint 
ik Bibliothèque nationale. Paris, Morgan J. 1 SS 2 , In-8 de îx-teçp pages. 

Longtemps on a cru que la première édition des Maximes de La Ro¬ 
chefoucauld était de x 665 . En 1875, M. Alphonse WïUems établit dans 
une notice spéciale l'existence d’une édition antérieure : La Haye, 1Û64I* 
dont il possédait un exemplaire ; ckst cette édition que réimprime au¬ 
jourd'hui M. Pauly, d'apres un exemplaire provenant delà bibliothèque 
de feu M, Rochebillïèrc. 

Quelle est k valeur de cette édition hollandaise et dans quelle mesure 
La Rochefoucauld en est-il responsable? C'est )â une question qu'iJ faut 
se poser tout d'abord, A en croire l'dm au lecteur placé en tête de 
l'édition de 1665, édition faîte sous la direction de l'auteur, h texte de 
1664 ne vaudrait rien : « Il y a apareneeque l'intention du peintre nk 
1 jamais esté de Caire panroîstre cet ouvrage et qu’il seroit encore ren- 
% fermé dans son cabinet, si une méchante copie qui en a couru et qui a 
« passé meme depuis quelque tem ps en Hollande, n'avoit obligé un de 
« ses amis Je m'en donner une autre qu il dit esire tout a tait conforme 
ri à l’original,,. > Ces paroles ne sauraient être prises au pied de k let¬ 
tre. Faut-il cependant leur refuser toute part de vérité et admettre avec 
M. P. que l'édition de 1664, ballon d'essai lancé par La Rochefoucauld 
lui-même, n'étaît qu'une première ébauche destinée â rUtcr l'opinion et 
susceptible au besoin d'être désavouée par l'auteur? Je ne le pense pas, 
car, eu comparant les deux textes de tu 64 et de 1665, on ne trouve que 

1, Ce traité icuorc inédit jujua a etc content dam un manuscrit du Vatican (Æegi 
1468). Voir, à Ce sujet, un rapport tfa MM, Renan et Lrirççiberg dans k$ Archive* 
Jft Minions, t, 141 et 5, ,, 
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des différences peu importantes, plutôt dans la forme que dans k fond, 
différences; qui, par conséquent, ne sam pas suffisantes pour motiver un 
désaveu. 

D'autre part, ces différences, insignifiantes il est vrai, sont nombreu¬ 
ses; elles consistent en variantes d'expressions,, dont nous it'apprécions 
pas Toujours û présent la portée, mais qui, à l’époque oh les Maximes 
ont été composées cl dans le milieu tout spécial qui les a vues naître et 
sc développer, avaient sans doute une signification bien caractérisée (allu¬ 
sion à telle ou telle personne, mot plus ou moins démodé, etc-, «tc,) + 
On comprend donc que lorsqu'une des innombrables copies des Maxi¬ 
mes qui couraient alors par les ruelles, eut passé en Hollande, il fui 
souverainement désagréable à Là Rochefoucauld de voir que son Œu¬ 
vre, qu'il se plaisait à corriger et k renouveler sans cesse-, allait s'impri¬ 
mer incomplète sans qu'il ail pu la revoir. Aussi, dès 1664, année meme 
de J'apparition de l'édition hollandaise, La Rochefoucauld se munit-il 
de son privilège pour l'édition de i66S. Cette édition au moins, il put 
la contrôler û son aise, et les frequents cartons qu’il y introduisit 
montrent quel soin il mit k tenir compte des conseils et peut-être 
des susceptibilités de son public de beaux-esprits et de femmes littc» 
rai res. 

O11 peut donc admettre que La Rochefoucauld n'a pas été l éditeur 
responsable du texte de 1664; mais il n'est pas moins vrai que cette 
édition représente un étal particulier des Maximes* une sorte de brouil¬ 
lon, que l'auteur ne voulait pas encore livrer à l'impression, mais au¬ 
quel H empruntait plus tard certaines corrections qu’il faisait figurer 
dans son texte définitif. C'est ainsi que la maxime « la vanité et la 

* honte, et surtout 3 c tempérament, fait la valeur des hommes et la 

* chasteté des femmes, dont on fait tant de bruit », est abrégée dans 
Lédîtion de 1 665 , qui supprime * et la chasteté des femmes ", L'édition 
de i6jS t au contraire, rétablit l'esprit, sinon la lettre, de la phrase : * et 
« la vertu des femmes ». Cette maxime, sévère pour les femmes dans 
l’édition de lôtiq, était peut-être un de ces traits dont nous parlions tout 
à l’heure ci que La Rochefoucauld, dans la crainte d’indisposer son pu¬ 
blic féminin, ne voulait sans doute pas voir paraître dans sa première 
édition. Plus tard, familiarisé avec le succès et n'ayant plus les mêmes 
ménagements à garder, il rétablit le texte primitif, qui était l’expression 
de sa pensée première. Envisagé â ce point de vue, le texte de 1664 est 
un des chaînons indispensables dans la grande série des tnftiâfûrmations 
multiples qu’ont subies, durant toute la vie de leur auteur, les Maxtrïtes 
de La Rochefoucauld, 

M, P. a conservé avec soin, dans sa réimpression, la physionomie de 

l'édition originale qu '31 a établie ligne pour ligne, page pour page; il a 

reproduit jusqu’aux fautes typographiques, dont il a relevé quelques- 
unes à la page xv de sa préface. Il eût été préférable de donner une 
liste complète de ces fautes d'impression, car, en présence de celles qu> 
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ne sont pas mentionnées dans la préface, on peut se demander si clics 
sont imputables à l’édition de 1664 ou à la réimpression. 

\ son texte, M. P. a joint des Notes et Variantes , où figurent les 
leçons des éditions de i 665 et 1678, et du ms. autographe publié par 
M. Éd. de Barthélemy. Ces notes et variantes sont suivies d’une table 
dressée par ordre alphabétique des Maximes de 1664, avec renvois aux 
éditions précitées ; d’après ces notes, nous voyons que l’édition de 1664 
renferme un certain nombre de maximes non réimprimées jusqu à ce 
jour. Enfin l’éditeur a publié une lettre jusqu’ici inédite de La Rochefou¬ 
cauld, remerciant M u * de Scudéry de sa collaboration, et a de plus donné 
un choix de sentences, tirées de la Sonde de la conscience. Cet ouvrage 
mérite quelques mots d’explication; c’est la traduction française d un 
livre anglais, où les contemporains prétendent que La RochetoucauM a 
pris la matière de son livre, se contentant d’y ajouter « le beau Fran¬ 
çois ». Cette accusation est notamment formulée dans un ms. qui faisait 
partie aussi de la collection Rochebillièrc et porte le titre de Recueil de 
diverses choses (voyez la préface, pp. xviii-xx>. Le choix des sentences 
donne par M. P. permet peu de se rendre compte du plagiat, mais il 
est supposable que La Rochefoucauld, qui aimait tant à s’adjoindre des 
collaborateurs, ne devait pas craindre, non plus que d’autres écrivains 
de la meme époque, Pascal et Molière par exemple, de s’approprier par. 
fois le bien d’autrui, quitte à le remanier. Autre fait à noter, c’est que 
l’auteur de ce ms., écrit en 1671, parle de l’édition de 1 665 comme de 
la première édition des Maximes et ne semble pas connaître l’impres¬ 
sion hollandaise de 1664, déjà rare à cette époque, et que nous savons 
grc à M. Pauly de nous rendre. 

Gaston Raynaud. 


jjg _ \Y. R, Morfill. Tltc Dnun of enpnpcnn lltcrnturc. Slavonie 

liieraiure. Un vol. in-18 de vu»-164 P* p. (publié par la Society for Promoting 
Christian Knowledge). Londres, « 883 . 

« Sauf quelques rares exceptions, la littérature slave a été jusqu’ici 
ou entièrement ignorée en Angleterre, ou présentée sous un jour faux... 
Aussi la plupart des Anglais s’imaginent qu il n y a rien du tout. * 
Ainsi s’exprime M. Morfillau chap. vin de cet intéressant volume. Il 
est, à notre connaissance, le premier Anglais qui ait entrepris d étudier 
scientifiquement l'ensemble des peuples slaves. Ce n’est pas là un mince 
mérite; il ne suffit pas d’apprendre — sans maitre — cinq ou six langues 
peu faciles et dont quelques-unes n’ont pas encore de bon vocabulaire; 
il faut encore se créer à grands frais une bibliothèque, réunir au prix 
de longs efforts des matériaux qui manquent le plus souvent dans les 
collections les plus célèbres. Sous un petit volume, le travail de M. M. 
résume une masse d’informations que ne Soumit aucun ouvrage anté- 
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rieur dans k Littérature anglaise. Celui de M m * * Talvt (mïsirûss Robin- 

soa) publié en a8?o ii New-York est peu connu eu Europe et n'a Jamais 
eu grande valeur. Les études de M. Ralston sur k Russie, de M, Wr*- 
txskw sur la Bohème sont fort intéressâmes ; mais l'en semble de la race 
slave attendait encore un travail synthétique. On peut regretter que ce¬ 
lui de M. M. ne soit pas plus développé ; mais il est évident que édi¬ 
teurs lui ont imposé un cadre restreint dont \h ne lui ont pas permis de 
dépasser les limites. Ce cadre, ÎJ l a rempli avec conscience, et il y a 
fait entrer un total d'informations et de citations qu’on chercherait en 
tain dans les ouvrages analogues* 11 a, aborde les questions multiples 
qui se sont présentées à lui avec une réelle érudition et une critique 
exercée. Il résume brièvement J’ethnographia des Slaves, l’origine de 
leurs alphabets t puis il étudie successivement la littérature des différents 
pegples f depuisksoriginesjusqu’atîxvi- ou au xvu* siècle. Il insiste par- 
tJLüJièrement sur la littérature populaire dont il présente des spécimens 
nombreux et bien choisis; chemin faisant, il donne quelques jndica- 
tions bibliographiques; il no ks donne pas d'une façon systématique, 
sachant lort bien que le public auquel il s’adresse n’en pourrait guère 
promet-, A un ouvrage de ce genre, il serait Injuste de demander l’appa- 
ratus d une publication scientifique. Je me contente de lui souhaiter la 
bien ven ue et Je rejette en note quelques observations de détail sur les- 
quelles Je me permets d’appeler ratîention de mon savant confrère \ Je 
serais heure uï si le succès de ce petit volume pouvait décider quelque 
éditeur anglaisa lui demander un ouvrage plus considérable. M, Mor¬ 
dit a toutes les connaissances nécessaires pour L'exécuter et —ce qui ne 
gâte rien — il choisit scs citations avec goût et les traduit avec agré¬ 
ment* 

L. Leîgëh. 


CHRONIQUE 

FRANCE, — M. Léonce Ptasûjf vient Je publier Un nouveau Fülume, ïnltttJÎu î 
popîtr* de Pltrrç: itofrotr Je SjiiJreville, secrétaire du maréchal Je Guêbriam 
ifim, Cerf. In-S* p ï 3 s P . $ fcj. Un de nos GoUctbo'riiteirrs rundra. plus amplement 

i. F. iü. Quels Sont les biographes sérieux de Cyrille qui rapportent qiFîJ a vécu 
ciniz: les Khalifes de Bagdad' P„ u. La bîbliuthèque du lycée de Laybaefc est appelés 
Je quartier général de la philologie slave. Elle renferme les incunables Slovènes et k 
büHtuihtquc de Kopjur ; mais Je mot de kcaJ-qttarlers est cerijunçmcnt exagéré'. 
P. ^7. Le dieu pn^ l n Veles est devenu saint Biaise IVIasiî) et non pas saint Basile 
fVMtlih P. 97. La grammaire de Krijanhdi nVsi pas inédite, cnmmc paraît le croire 
M. i\l r3 cite S été publiée par M. Uodiansky en ÿen ai Un exemplaire dans nu 

bibI[Qihiqut; p_ JOi j ( Kaniov n T est pas une Tle* mais une ville sur 3c Dmtfper à l'em¬ 
bouchure de la Kamovka ; Biaise ci Basile, même observation qu'i la p* ' — 

* MO. la chronique dite dû prêtre de Dîocica n'est pis en vers, mais compilée en 
partie d'apres de* chantj nationaux. F. 346, au lieu de SkrltOSkl Sioyntk, N faut 
ttniemmeni lire Storntf. * 
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compte de cet intéressant volume, dont nous donnons te sommaire ■ J. Pierre de 

RottOU, légataire des papiers du maréchal de Guébriant, IL Quelques exemples 
d'indications nouvel les que les historié nt pourront trouver dans ce* papiers ; Jean 
Le Laboureur, M. Je due d'Aumale, M, i'emirey de Larroque. lit. Le siégé de Guise 
en une lettre inédite du cardinal de Richelieu. IV. Premiers rapport* de Ro- 

trou avec Guet riant j il est nommé commissaire dei guerres; Rotrou nouvelliste. 
V. Rolrou accompagne ht maréchale de Guébrisnt en Pologne, Le seigneur Je Sau- 
d ré ville. Comment a-t-il pu donnera son Trère lu poète le funeste emunl de quitter 
Dreux au moment de l'épidémie I VJ. Les principauté corT-çsFQnJüms de ftotrou; le 
maréchal de Guébriant; ses Jures épreuves, La maréchale, concours qu'elle prête à 
son mari. Une arrestation à Brisach, d'après SViolo CI la duchesse de Nemours, 
VU. Le ministre Subie; de Noyers, Le commissaire général Je l'armée d'Allemagne, 
M. Je Trac/, Ce que nous apprennent les papiers de Rotrou sur les mœurs de l'époque, 
le caractère de* hommes de guerre et la grandeur de (a monarchie française, Vtlî. 
Emprunts faits par Jean Le Laboureur aux papier* de Ftotrou, IX, Difficultés Je 14 
iratiscrLpijon de ce* document* manuacrtis, au point dç vue Je L'otthogi aphe.X.Lex 
descendants de Pierre dtr Rmrou, seigneur de SsuJ.-crtUe, depuis l'année J 64 j jus- 
qu'en J'umiêa ië£3. — Cette table des matière* *uifit à donner l'idée des Informe - 
lions île toute sorte qu'on trouve dans ce volume qui n'est d'ailleurs qu'une fatro~ 
iiuctîQti it la prochaine publication des papiers inédits du maréchal de Guêbriant et 
Je Pierre de Rotinu. L'appendice (pp. io8-l35) renferme une contribution à Pbis- 
toi/e Je i*Hypocondriaque, du Véritable SaifU-Gencst, du. Vtnmtl&t ci du Cotrcit 
de Jean Je RotCOti; -VS, Person a rencontré sur son chemin quelque* nouvelles indi¬ 
cations qu T on luï Saura gré d'avoir réunies au plus tut dan* Ce volume ■ les page* 
précédente* sont consacrées au frère du poète, Rot:ou de SauJrevîlIc, mais il / est 
souvent question du poète, cl l'auteur a pu parler encore de Jean Je Rotrtju sans 
que la transition paraisse trop forcée. 

BOHÈME. — La librairie J. Otto d^ Prague commence la publication d'une revue 
sciétiUtlquc, eu langue tchèque, ŸÂtkttMtum . Ce recueil, calqué sur I* célèbre revue 
anglaisa du m(mi nom, embratie comme elle toutes les science», en résume la bi¬ 
bliographie, et donne le sommaire de» principales publications périodiques, JJ p*nR 
dix fbfi par an; chaque numéro se compose de v8 pages grand tn-S J h deui colon- 
nés. La meme librairie a fondé cette année deux autres recueils : la Revue Slave 
(âbornilt bio-van s kjr). revue mensudEe qui renferme des étude* d'tâatcïre. de géo¬ 
graphie, Je littérature et de bibliographie flite; elle est fort bfcn rédigée (directeur 
MJelljhejc); et Eaüta'uf ftistùrifue (Sbornik hiatotrck)) publiée par M. R«zi.>f, p ro _ 
EWtîeur à l p Université tchèque de Prague, Ce recueil rit trimestriel *t s'occupe sur¬ 
tout de Histoire de 1* Bohême et de* pay» voisin». Trois fascicules ont déjà paru. 
Nous remarquons dans le premier numéro un important travail Jt M. Rlzet sur fa 
politique française fit Bohême ji5 19 - 1534 .) Ce développement de la presse uiea&r 
hque en Bohême coïncida avec celui de l'UnîverafTé tchèque qui, si nous sommes 
bien informés, compte ttéji plu* de i,3idû étudiant*. 

GRANDE-BRETAGNE. — Le* éditeur» Nisbet publieront prochainement un 
ouvrage de Vf, William Wmain-, The Empire of lhe Hittites m îkc ligkt of the Bi¬ 
ble and tnterifliant mth copies 0 /the inscriptions; M, Situ * composé 1* préface 
du volume. 

-M.DstrrocH publie chez les éditeur* William et Norgate un nouvel outrage»* The 
hebrew tangage vitv/tJ in ikt Ught of assyrien rfsearch », composé d'trtidc* récem¬ 
ment paru* dans rjfjfceikrwui, et modifiés, augmenté* considérablement par Tau leur. 

— La Wfclif Sncieiy publiera prodwjîicmcût une chilien du iraité de WycliF, De 
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Incarnatione Verbi, d’après trois mss. de Vienne et le ras. Oriel, par le Rev. Edwin 
Harris, de Torquay. 

HOLLANDE. — La bibliothèque de feu R. Dozt, consistant en livres imprimés 
et manuscrits relatifs à l’histoire et à la littérature arabe et espagnole, a été vendue & 
Lcydc par M. E. J. Brille le 6 novembre et les jours suivants. 

_Kous apprenons la mort de Johannes van Vlotrîi, littérateur et historien hol¬ 
landais, mort le ai septembre, à l'âge de 65 ans. 


academie des inscriptions et belles-lettres 

Séance du 2 novembre 1 883 . 

M Barbier de Meynard fait un rapport sur des antiquités arabes trouvées à Mehdya 
fTunisie méridionale;' par M. le commandant Juffé. qui en a adresse les estampages 
a l’Académie. Ce sont deux pierres tombales, couvertes d inscriptions en caractères 
coufiques, d’une époque relativement récente, c’est-à-dire du commencement du 
xm 4 siècle de notrc*fc 3 . Malgré l’imperfection des estampages. M. Barbier de Ménard 
a du déchiffrer la date de l ? un de ces monuments, I année >97 de I hégire (taoi de 
notre ère), que les traducteurs tunisiens, consultés par M. Juffé, avaient 
A l’aide de cette date et de quelques noms propres que les premières lignes laissent 
lire sans difficulté, on peut affirmer que la pierre appartient au tombeau d un per¬ 
sonnage historique. Mohammed ben Abd-el-Kcrîm ef-Kouini. Ce chef arabe se ré¬ 
volta ver» la fin du xu* siècle, contre Mansour, khalife latimite. 11 proclama son in¬ 
dépendance k Mehdya même, où il régna pendant deux ans. Assiégé dans cette ville 
• v _ y. /vkfini .la* «a» ri*r\Ar* h et mourut en rrison. 



tniiiH«s ^onwicrc tux antiquités musulmanes. ^ _ 

M ~ Alexandre Bertrana termine la lecture du mémoire commencé à 1 une des 
SS£înS?ïî“ü«uld : Cistes ou Situlcs de bronze, à représentations 

jurées?découvertes dans les Nécropoles pré-étrusques de la Haute Italie et les ci¬ 
metières analogues des Alpes Autrichiennes. Il met sous les yeux de ses confrères 
des reproductions galvanoplastique* de plusieurs des objets découverts, ainsi quun 
tableau dressé par M. ProsJocimt, qui montre, dans un même terrain des environs 
d’Fstc la superposition des monuments de diverses civilisations qui se sont suo-ede 
J _. ,i„„ a. niM» iCériode cuoanéenne. période étrusque, invasion 



une scne üc sccncs civiles, renfle ü>c»t iwut»»*»» •• •»»'» 

montrer auc les scènes sont la reproductiou des mœurs et usages des populations 
^rimiSea^dc^uroSSnrS. & leu? arrivée dans les contrées où les nécropoles sont 
situées l ’art est un art local, l’industrie une industrie locale. On pourra retirer de 
iVtuie dé -es nécropoles un tableau fidèle de cette anuque civilisation importe*. 
Orient «S fonS^mplantée dans l’Occident. où elle a fleuri pendant plusieurs 
siÏÏcs et n’a été détruite ou transiormée que par les 1 nvasions é ^ u H uel ct gauloises. 
Les traces de ces transformations sont très sensibles dans les nécropoles. 

Il suffit, ajoute M. Bertrand, de rappeler que les invasions gaulois» et étrusques 
sont des vi\ v* et tv* siècles avant notre ere, et que (industrie des nécropoles euga- 
néennes ou pré-étrusques, représentant l’époque antérieure, nous ftjt remonta 
vu* vin* et x* siècles, pour faire sentir toute I importance de ccs découvertes. 

M. Rcvillout commence la lecture d’un mémoire Intitulé : la Syntaxis des 

nies ou le budget des cultes sous Ptoléntée Philadelphe. • v-yrtr *t 

F nr^Lentés • — car M. Egger : Trre-Livx, Livres XXIII , XXn et 

X v V texte’latin publié avec une notice sur la vie et les ouvrages de Tite-Lwe, des 
n£es rtc IL E ’£m«ct «O. Riwakhî - par M. de Ro/ière : le Livre des cons¬ 
tituions démences el chastelet de Paris, nouvelle e,éÏÏaSa^^i 
notes et un glossaire, P ar Charles Mobt»t (extrait des Mémoires de La Société ae 
rhistoire de Paris et de l’Ile-de-France, u X). Julien Havct. 


remonter aux 
tem- 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 
Le Puy, imprimerie dc+Starchessou /Us, boulevard Saint-Laurent, sS. 
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Hommairc « 227. Le Scphcr Takhcmôni, recueil de Juda Harizi. p. p. Paul dx 
Lagaxdk. — 228. Bouchê-Lxclcacq, Traduction de l’Histoire grecque de E. Cua- 
tius, iv et v. — 229. Sklur, La poésie romaine au siècle d'Auguste. — 23 o. 
Emma Puipsom, La faune du temps de Shakspcare. — a 3 t. Morceaux choisis des 
classiques français du xvu« siècle, p. p. Bkkmahdin. — 23a. L’imprimerie et la 
librairie dans la Haute-Marne et dans l’ancien diocèse de Langres, par deux 
bibliophiles langrois. — a 33 . Boomst, Rome, études de littérature et d’art. — 
a 3 q. — Samobms, La construction en allemand. — Chronique. — Academie des 
Inscriptions. 


** 7 - **«' l phcr TohkemAiil, Judnc llnrlxll mnramap, Pauli DK LagaxdI', 

studio et sumptibus editac. Gottingac i 883 . Prosunt in aedibus dictcrichianis 

Arnoldi Hoyer. 

M. le professeur Paul de Lagarde aime à faire, de temps en temps, de 
charmantes surprises au monde des orientalistes. L'an passé, à l’occasion 
d’une polémique, il montra, en publiant des textes coptes inédits, com¬ 
bien la connaissance de l'idiome de l'Egypte chrétienne lui était fami¬ 
lière. Cette fois, il édite à ses frais le recueil de macamcs hébreu dit Sê- 
pher Tahkemônt, qui a pour auteur Juda ’Harizi,célèbre poète tolcdain 
de la fin du xn* siècle. A l'époque où vivait ’Harîzi, la poésie néo-hé¬ 
braïque, formée sur des modèles arabes deux siècles auparavant en Es¬ 
pagne, s'était déjà répandue dans toutes les communautés Juives du bas¬ 
sin méditerranéen et de 1 Orient. Partout des mécènes généreux tenaient 
à honneur de s’entourer d’hommes de génie et d’encourager leurs tenta¬ 
tives poétiques. Après le repas, le verre devin à la main, les convives 
inspirés récitaient des vers en l'honneur de leur hôte; puis, on se provo- 
quait mutuellement à qui fera les meilleurs couplets. L’objet de ces gaies 
improvisations était d'ordinaire l’cloge des vertus, de la bonne chère, du 
vin, de l’amour. On y déblatérait aussi contre l’avarice, l’orgueil, l'hy¬ 
pocrisie, les mauvais poètes et les femmes laides. On riait encore en Israël 
ù cette époque^ surtout dans l'Espagne arabe qui, grâce aux chcfs-d’œ«- 
vrc de Gcbirôl et de Juda Halcvi, est toujours demeurée le siège princi¬ 
pal de la poésie hébraïque et où l’on était alors loin de sc douter que les 
bûchers de 1 inquisition chrétienne étaient déjà à la porte. Juda ’Harizl 
appartient à la meilleure école de cette renaissance hébraïque. A peine, sur 
1 instance de ses amis, avait-il traduit en hébreu les macames arabes de 
’Harîzi que, pris de zèle pour la langue sainte, méprisée par les arabo- 
mânes comme un idiome défectueux et inapte à exprimer les concep¬ 
tions d’une civilisation raffinée, il se mit à composer des macamcs ori- 
Nouvclle terie, XVI. 
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finales qui, sauf quelques réminiscences involontaires, n'ont rien de 
commun avec celles du poète arabe. Harizi résume d’une main de maî¬ 
tre combien i’appareute infériorité de la poésie hébraïque vis-â-vis de la 
poésie arabe lui pesait sur la conscience. 

— _ _ i -- — w ^ —• —• —• ^ 

Bêiiâphshî ‘dberd nU h qendôt | lehokmd rShakd mennû wesdrd 
Beshuriydledd Hdgdrjrclâdtm | hamûdbn wattehi Sdrai aqara 
« Mon âme est pénétrée d’une jalousie extrême, au sujet de la science 

qui s’éloigne de nous et bat en retraite, 

« En voyant Hâgàr • enfanter des enfants charmants, pendant que 

Sdrai 1 demeure stérile. » , .. 

Et quand le manuscrit de son Ta’hkemônî fut achevé, avec quelle 

satisfaction naïve ne le montra-t-il pas à sea amis qui étaient inquiéta 
du succès d’une oeuvre aussi neuve et aussi hardie, et avec quelle venc 
mordante ne se vengea-t-il pas de ceux qui prétendaient que 1 hébreu 
n’étant plus bon à rien, il fallait s’adonner exclusivement a la poesie 

arabe ! 


Or 'al pet Jim happer Jim yehmû | tqldm meqûr-iJenvehimyiqmJÛ. 
Hammin le'ênéhem ve'énJm nisgdrJ \ wayyéçeù hlqith melu mjqai. 

a Ohl les sots qui braient comme les onagres; à leur cote jaillit la 

source édénique et ils ont soif I ... . -, 

« La manne est devant leurs yeux, et, les yeux fermes, ils vont ail¬ 
leurs pour en cueillir et n’en trouvent point !» 

Juda Harizi a eu raison d’étre content, son œuvre na pas ete depassee 
au moyen âge ni pour la vigueur et la pureté de la diction, ni pour Um- 
oleur et la vivacité de ses coloris. Son imagination, alors meme qu elle 
divague sur un idéal malpropre si profondément fouille par lu poesie 
arabe, conserve une pudeur relative et ne dégénéré jamais en obscénité. 
Par la délicatesse des sentiments, la poésie de Harizi se distingue avan¬ 
tageusement de celle de Maestro Emanuelle, ami de Dante, ou la verv 

déborde sans retenue dans un réalisme outre. , 

Voilà le tr.it général du livre que M.de L. vrentdere^.Kr à^ fnm. < 
Trouvera-t-il dix savants en Europe qui s intéressent à sa lecture, et, 
dans ce nombre, combien voudront l’acheter ; M- c .ne sest pas P° 
cette question. Aucun sacrifice ne lut a paru trop grand pour remettre 
son auteur de prédilection entre les mains du public sous forme d un 
volume charmant et maniable. Papier et types ne laissent rien à dcs.rer ; 
ces types hébreux surtout sont des plus beaux que l’aie jamais vus. Les 
seules choses qu’on regrette de ne pas y trouver.ee sont un tableau 
de variantes tirées des anciennes éditions et un autre renfermant la cor¬ 
rection des fautes d’impression inévitables. J’at note un certain nombre 
de corrections au cours de ma lecture, et je pren s a t rte e__ 


I. Hagar, concubine «l'Abraham cl mère des Arabes, 
a. Saral ou Sara? femme d Abraham et mère des Hcbrcox. 
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mettre au savant éditeur. Je ferai seulement remarquer que, n'ayant 
sous les yeux aucune autre édition de ce livre, il m’est impossible de 
savoir si les lectures que je propose se trouvent déjà quelque part : 

P. 12, 1 . 9, lisez hattaawS pour 7 r>. — P. 34. 1 . i 5 \ lisez te ha liée et 
tarwdn pour et h\ — P. 40, 1 . 3 o, 2, 'Heber pour h% — P. 41,4, 
hannctibôt habbe'ûlot pour hannesibôt 1 habbe'ûlit. — L. 20, gcbdrîm 
pour gebîrîm. — P- 79, 1 5 , ra'jrCnai pour rawainat. — L. 20 ( 17**), 
corrigez me 1 aléheni ‘anené hahôwd pour *aléheni ‘anené hahôjd. — 
P. 86, 6 ( 3 h ), lisez aqaççéç pour alaççéç. — P. 82, 7 ( 3 b ), yeôféf pour 
ur*.— P. 83 , 10 (8 b ), ûbén pour ûmin. — P. 87, 12, nebukim pour 
nek°. L. 3 i, Se/dred pour Sefdrar .— P* 89, 1, corrigez deldtaïm 
segûrtnt pour daltê hassegûrtm ». — L. 16. lisez lema ( alat pour le- 
ma'ald .— L. 3 q, welô naggi'a aléheni pour w nega * * aléhem ,—P. 91, 
i 5 , tverakktm pour werabblm . — L. 28, neum pour weim. — P. 93, 
12, he'etaqtd pour ’A*. — L. 28, hdeben pour hddddm. — P. 96, 6, 
râi shim degdlehd pour rô'shdm raglehd. — P. 98, 27, mettre la pre¬ 
mière fois wej’igierû et la seconde fois weyig^elu. — P. 99, 8, hagge - 
bird pour A». — L. 23 . litekund pour litcb*. — L. 27, ctlacer le hé de¬ 
vant mibhar. — P. 100, 19, lire hashûqôtdw pour tesh ». — P. 106, 
complotez wdessd devant c ëm. — P. 117, 17, complétez ’halûshôt après 
neshdmût. — P. 126, 7, lisez gam ’hablé pour ub hab*. — P. 127, 3 o, 
neum pour weim. — P. 128, 7, 'al pour el. — P. i 3 o, 25 , le’hyéhem 
pour lah \*. — P. i 5 o, 3 a, wïha\\eqû pour wi'haq'qu. — P. 157, 12, 
werakkù pour we\dbû . — P. 1 58 , 32 , mahér pour mattîr . — L. 33 , 
mehûmut pour mc hômôt. — P. 09, 1, ‘innûyîm pour ye'ênhn. — 
P. i 85 , ai, ma hsôr pour mahscl. — P. 187, 17, mûçdq pour mùsdf. 
— P. t8h, 17 y shetÔtehd pour teshotêhd. — P. 190, 28, nesheq pour 
nôshéq. — P. 171, 4, rdwê pour rûa'h. — P. I9 6, 27, kaabiga'il pour 
kaagiball. 

Encore une fois, nous remercions M. de Lagardc de nous avoir donné 
une si belle édition d’une des œuvres les plus remarquables de la poésie 
hébraïque du moyen âge. 

J. Halêvy. 


au8. — Ernest Cubtius. HUtoIre grecque, traduite de l’allemand sous la di¬ 
rection de A. fiouché-Leclercq. Vol. IV et V. Paris. Ernest Leroux, t 883 . 

Ces deux volumes comprennent toute la période qui s’étend entre la 
lin de la guerre du Péloponèse et la bataille de Chéronée. La tâche que 
M. Bouché-Leclercq avait entreprise,sc trouve ainsi achevée. Il y a tout 

1. U ne parait guère probable que le poète ait employé le verbe purement ara- 
raeen ncieb ■ épouser, se marier, a 

a. Le terme technique pour le second hémistiche csV, ma connaissance toujours 
écrit tôger, au pluriel sôgalm. • 
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lieu de le féliciter pour la rapidité avec laquelle il a mène a bonne fin un 
travail aussi considérable. Grâce à son activité, grâce au aéle 
boratcurs qu’il a su si bien choisir, nous avons maintenant entre le 
mains une excellente traduction de l'ouvrage allemand. U est mutile de 
rien ajouter au* éloges qu’on a décernés tant de fois * “« de 
M. Curtius; récemment encore, Jans la Rentre des ^eux-Mondes 
iià juillet iSSÎj. M. Jules Girard, tout en faisant quelques itav . 
rendait un hommage mérité «us grandes qualités par lesquels se a»; 
lingue l’œuvre du brillant historien de la Grcee. Quant au mtr 
traduction, on a pu déjà l'apprécier Jans les trois premiers 
sait avec quelle fidélité in tel lige n te, avec quel scrupule le teste allema 

' t?qXe f Snmé le regret que M. Bonché-Lcclcrcq ait dépcnsé 
une partie de son temps et de scs forces à nous faire commue les tdees 
des autres, alors qu'il sait si bien, - il en a fournt plus d une 
Éiudicr ranîiouLté par lui-même et ajouter à nos connaissances par sc. 

retreS— ^ pareil reprt^ n'cs, pasfa itponroffen«r 

M Bouché Leclercq; mais, s'il lui plaisa.t de ne pas accepter, d[lui se 
rait facile Je répondre, en montrant quelle est l'étendue du servtcequ.l 
vient de rendre chez nous aux études historiques. Ce ne son e 
men P a Tes candidats à la licence et à l'agrégation d’btstoireqmk 
contrediront et, avec eux, mus nos professeurs, «•“ 

«é“ 

"oiî montre les main, un ouvrage dune «elle valeur et d une s. haute 
utilité R L 


by Stccse. Deusiéero 

&**. (.ordres. Henri Freud*. .»SJ. . tel. m-H. «..-*>3 P- 


vient de de 

il 3 traduit ies passages qu il était ^ Horace et des poètes élégîa- 

Dans un second volume M. S. f" rnniaC ré tout entier i 

ques. Celui que nous annonçons aujourd hu. f J examen des 

Virgile; encore l'auteur a-t-il rescise pour ^ -Mai-ci que de ^ 

petits poèmes attribués à Virgile. H ne s occupe _ ^ Buco- 

personne ci de Sa vie duj^c « de ses trois grands ûus rages, les 

tiques t Ses Gê&'giqties et l'Enéide, 



i> T iï]storajî kt ùf liitératîjîo' 4 ût 

II csi difficile d’appâter sur de pareils sujets des idées nouvelles. 
M S n’a p« fl u «Lte ambition. Tris versé dans la lecture de Virgile, 
parfaitement au courant de tout ce qui a été écrit sur son auteur en An¬ 
gleterre, en France et en Allemagne, il s'est proposé simplement de pré¬ 
senter sous une forme attachante et vraiment littéraire, les renseigne¬ 
ments* que l'on trouve épars dans les dissertations spéciales ou dans es 
préfaces des diverses éditions de Virgile. U a mts surtout à profit les 
Prolegomaut de Ribbeck, Y Etude de Virgile de Sainte fieuve, lm- 
Traduction et les notes de Virgile de Conington, nou sans faire un cer¬ 
tain nombre d'emprunts à l'édition de M. Benoist* à la Religion ro¬ 
maine ^Auguste aux Aatonistsd^ M, Roîssîer, à la Cité antique de 
M Fustel de Coulants» etc. Ce qui lui appartient eu propre, ce sort 
les qualités de l'exposition* On aurait tort de n'accorder à ce genre de 
mérite qu'une estime médiocre. Si le livre de M. S. n'apprend nen ou 
presque rien aux érudits, du moins il instruira et intéressera k grand 
public, auquel il s'adresse* U est bien composé et bien écrit; le sujet 
est fécondé et parfois rafeuni par des rapprochements ingénieux ; sur¬ 
tout, ou sent à chaque page que M . S. est un admirateur éclaire et con¬ 
vaincu de Virgile. A te point de vue, je citerai, comme présentant un 
intérêt particulier, les deux premières parues du u* chapitre, Oü M. &* 
fait rapidement l'histoire de la réputation de Virgile. Il recherche 
pourquoi la gloire de l'auteur de VEnéide, hautement reconnue par les 
critiques des trois derniers siècles, a été de nos jours si vivement nomes- 
tée. Le problème est posé d une manière très nette et résolu pat des ar¬ 
guments très heureusement imaginés et déduits. 

Sur quelques points de détail, j'aî voulu vérifier l'exactitude des ren¬ 
seignements apportés par M. S,; nulle part, je n ai trouvé son érudi¬ 
tion en défaut. Tout au plus pourrait-on lui reprocher d'avoir parle en 
termes un peu vagues (p. 11 5 . des dangers que courut Virgile, lorsque son 
domaine fui envahi à deux reprises parles vétérans. Les Prolegomcna de 
Ribbeck fournissaient sur ce point à M. Sellât 1 des informations préciscsj 
dont il aurait pu faire un meilleur usage. De même, il aurait vie bon* 
dans le même passage, de donner le nom complet de L. Aifénus Vaius, 

qui fut le successeur de Poil ion dans la Gaule Cisalpine- 
“ R T jir - '— 


.■V - Ti.«r AnlR»‘l-l<»r* nf Hn.r, mdudïnfi QïldruycAi, 

~ [lirdi, Reptile». Frtb B«i îasecu, b> Emma Fhh^ >*. l"-*i TT- XVI- 47 'J- Londres, 
Kêgaa P*üb Trench and Ce. iflh3* 

L'animai joue dans Shakespeare un plus grand rôle que chez aucun 
draiflütiste du temps. Par instinct de poète et réflexion de penseur, la 
grande parenté des créatures était toujours présente dans son imagina¬ 
tion, les deux vies se pénétraient et la vie animale prêtait à la vie hu- 
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maine scs couleurs, scs élans, ses cris, ses grimaces. Dans le Rêve d une 
Nuit d’été , une faune gracieuse, charmante, toute de chansons et de ca¬ 
resses; dans le Roi Lear, une ménagerie féroce qui hurle, qui siffle et 
qui mord. 

La Faune de Shakespeare a déjà été étudiée partiellement : en parti¬ 
culier les oiseaux, par M. Harting {The Ornithology of Shakespeare, 
1871). Le livre de Miss Phipson est la première étude complète. Mais, 
comme la faune de Shakespeare est aussi et avant tout la faune de son 
temps; que sa connaissance du monde animal n est pas puisée tout en¬ 
tière dans ses observations personnelles, mais en grande partie dans le 
trésor de traditions et de croyances, souvent fantastiques, de l'histoire na¬ 
turelle du xvi* siècle, Miss Phipson, avec raison, a pris pour sujet, non la 
Faune de Shakespeare, mais la Faune de son temps, celle-ci contenant et 
expliquant l’autre. Le plan du livre est d une clarté et d une simplicité 
parfaite : l’auteur passe en revue tout le monde animal dans 1 ordre de la 
classification naturelle, des mammifères aux mollusques, du singe au 
corail, en donnant pour chaque animal les principaux textes du xvu siè¬ 
cle, poètes, voyageurs, naturalistes. Un dernier chapitre est consacré 
aux animaux fantastiques, licorne, dragon, basilic, cocatrice, gui- 
vrc, griffon, mantichore, caladrius, etc., etc. L auteur, a\cv. beaucoup 
de modestie, abdique toute prétention à l’originalité et s’efface discrète¬ 
ment derrière les textes : elle a à cela d’autant plus de mérite que, si 
elle parlait plus souvent pour son compte, le lecteur ne se plaindrait 
pas, car les quelques réflexions qu’elle se permet çà et là sont en parfaite 
harmonie avec l’esprit de ces vieilles citations, la plupart si fraîches, si 
naïves, si quaint (un bon vieux mot français que nous avons laissé aux 
Anglais et devenu intraduisible) ! . 

Miss Phipson, dans sa préface, fait appel à la collaboration de scs lec¬ 
teurs pour une édition suivante. Le sujet, par sa nature même, prête in¬ 
définiment aux additions : la difficulté est de se borner, plus que d être 
complet. Je recommanderais seulement à l’auteur l’étude de la Faune 
populaire de M. Eugène Rolland,qui, quoique exclusivement française, 
néanmoins par la richesse des comparaisons avec les folk-lores étran¬ 
gers, peut servir de point de repère pour toute exploration partielle, 
signalerais aussi l’oubli d’un animal important, l’homme ; or, 1 homme 
occupe une place assez considérable dans la ménagerie antastique u 
siècle : se rappeler les Cannibales qui ont valu à Othello le cœur de 


I. Je donnerai comme spécimen le paragraphe sur la licorne fp. 4 $-) • * 'V* 
of myths grew up around tbis creature’s history; it wa» supposcd to lire m soli¬ 
tude in the woods, and to bc of indomptable courage. No «nsa could ‘^ecd in .p- 
proaching it, but ifa pure maiden came ncar its haunts .t would lose us 
liedown at hcr fect, and suffer itself to be captured. U »s «o be hop*L J»ow6 . 
tbat fcw maidens consented so bascly to betray the confidence reposed in ithe - 
Sotne say that a young man, dressed in female attire, serve equa y wc 
purpose of alluring the unicorn, but this suteinenl givea the anima «ti c wre 
shrcvrdness • 
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Dcsdémone (!, 3), et les montagnards à fanon de Gonzalvo, les hommes 
qui portent leur tête sur la poitrine ( Tempest , in, \\ etc. Je ne parle 
pas de Caliban, Ariel, Sycorax, des héros d'une huit dété, etc qui nous 
transporteraient dans un monde trop lointain et qui sortent décidé¬ 
ment de l’anthropologie, même entendue à la façon du xvi* siccle. 

James D vrmesteter. 


43, — Morceau* choUU dM cUulqne* fronçai» du XVU* 

par N. M. Bans**Dii«. professeur au Lycée Charlemagne, 38o p., Detagrtve. 

Paris, i883. 

Depuis quelque années il nous pleut des Recueils de morceaux choisis 
des classiques français du xvu- siècle, en deux volumes, 1 un contenant 
les prosateurs, l’autre les poètes. Il y en a de bons, et qui n offrent aux 
jeunes gens que la fleur de la littérature du grand siècle. Les auteurs de 
ces recueils croient, comme Rollin, « qu’il faut faire lire aux enfants et 
d’abord et toujours les meilleurs écrivains, qu’il ne s’agit pas de lire un 
grand nombre d'auteurs, mais de bien lire ceux qui sont les plus esti¬ 
més. > Celui de M. Bernardin est conçu dans un esprit un peu différent, 
d’abord, il présente aux élèves, sous la même couverture, les écrivains 
du xvii- siècle, prosateurs et poètes; ensuite, et c’est ici surtout qu U 
fait autrement que ses devanciers, il accorde une petite place aux écri¬ 
vains inférieurs pour embrasser dans son ensemble le xvu* siècle. Ln 
effet il n’est peut-être pas inutile que les jeunes gens connaissent par 
quelques extraits, â condition qu’ils soient faits avec discernement et 
mesure, les victimes de Boileau, comme Brébcuf, Pradon, Chapelain, 
Cyrano de Bergerac, Dcsmarets de Saint-Sorlin, La Calprcnède, M ,la de 
Scudéry, Scarron. Ce sont des ombres qui, pour parler comme le sati¬ 
rique, donnent du lustre au tableau. Le récit de la bataille de Hocroi 
par M»* de Scudéry ne fait que mieux ressortir la splendide narration 
de Bossuet, de même que YHlppolytede Pradon ou de Gilbert, comparé 
à la Phèdre de Racine, montre tout l'intervalle qui sépare un versifica¬ 
teur d’un poète. Il y a du plaisir à savoir que tel passage de Mairct, 
tel autre de Du Ryer, ont inspiré ü Corneille et à Racine de magni¬ 
fiques tirades. Les élèves curieux pourront, à l’aide de ce recueil, 
faire des rapprochements dont ils tireront sans aucun doute quel¬ 
que profit. Mais si tout n’est pas à mépriser dans ces auteurs de se¬ 
cond et même de troisième ordre, il me semble que M. B. va un 
peu loin quand il qualifie de . chef-d’œuvre » le Virgile travesti de 
Scarron. Une telle appréciation aurait fait frémir le grand peintre Pous¬ 
sin qui écrivait de Rome à un de ses amis : « 11 (Scarron) me menace 
d’un sien Virgile travesti . Il prétend me faire rire d’aussi bon cœur 
qu’il rit lui-même tout estropié qu'il est; mais au contraire je suis prêt 
ù pleurer quand je pense qu’un nouvel Erostratc se trouve dans notre 
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pays, *■ U eût suffît de dire que, de tous les auteurs de parodies, c'est le 
seul dont ou puisse tire çà et là quelques centaines de vers sans trop de 
répugnance. J r ai eu jadis Ee courage dû lire et même de relire le Moïse 
sauvé du gros Saint-Amant, qui a. été aussi le chantre du melon et du 
fromage, et je ne trouve pas que Boileau aît raillé ce poème «f avec 
une sévérité injuste *, Sainte-Beuve a raison : « Ces poètes du règne de 
Louis XIII sont comme une postérité dégradée de Régnier, C'est, en 
somme., une très mauvaise compagnie; on ne devrait s’approcher deux 
et les bouter qu'avec précaution. » Quoi qu'il en dise, M. B* semble 
quelquefois avoir oublié que son recueil était destiné à de jeunes lec¬ 
teurs. Par exemple, le morceau tiré dç Molière, Le T'aisonrtemeui de 
Gros-René t Dépit Amoureux t iv 1 a, n + esi pas fait pour inspirer à des 
enfants le respect maternel; c'est Railleurs, comme versltïcation, un des 
plus mauvais endroits de Molière. Il n'était pas nécessaire d exhumer 
un sonnet de Hesnaut, aussi méchant qu’injuste, contre Colbert, un de 
nos plus grands ministres, ü moins que ce ne fût dans le dessein de mon¬ 
trer que la postérité remet chacun, à sa place. Il est aussi quelques au¬ 
tres extraits qui, à cause de leur mince valeur littéraire, n auraient pas 
dû trouver place dans ce recueil généralement fait avec soin, La Glose 
sur le Sonnet de Job par Sarrasin a pu intéresser les contemporains, 
mais, à franche me ni parler, c’est une pièce qui est immédiate me ut au- 
dessous de rien; j’eu dirais presque autant des éternels a petits mou¬ 
tons * de M * 1 Dcâhouiières, et surtout de ses ineptes bouts-rimés jour 
le Roi, p. 353. M. B. est sobre de noies, et celles qu’il donne sont tou¬ 
jours indispensables et justes, à de rares exceptions prés. Ainsi competi- 
fer T p, a5o, n'est pas de l'in vert lion JeMolîère; il avait déjà été employé 
au XV 4 siècle par ChasteUain. La notice sur la Bruyère commence par 
ce$ mots : * On suppose que Jean de la Bruyère naquit à Paris en août 
r6+5 », U faudrait corriger : On sait aujourd’hui d'une manière cer¬ 
taine que La Bruyère est né à Paris, M. Bernardin a trouvé des incon¬ 
vénient* à reproduire l'orthographe du xvn 4 siècle, sous prétexte, dit-ii, 
qu'elle trouble t sans utilité aucune la mémoire et l’esprit des jeunes 
gens .. Je ne partage aucunement sort avis sur ce point surtout depuis 
que le nouveau programme a prescrit dans les classes supeneura leude 
I vLa français ef Je la langue du «,* siècle. Corriger l orthograph 
de Corneille, de Molière, de Urochefoucauld, etc,, ce n est pjs 
n le texte véritable » de ces écrivains. 

A, UELBOÜtï.K- 


e 

donner 
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a3î _ i/ip.pvïirrrlo «** la UbrûIrle Unn* tu llnutft-aiürno *t <*"«* 

rnàrfpH Ill«cê« lie far dcui mcmbrcB earnapondiau de la 

Société historique etnreJn5ol'o£ictuc de Langrca. Paris. H. Champion; Langro, 

F> Dangi^n. I««î. ln-a de 2 û. et 5o FP- f&rfrrff dM StflfetiJt de U Société 
historique et archéologique de Lmtgr&, tiré à iûd eirmp!.) 

La bibliographie française est une élude si vaste qu'élis ne petit guère 
être abordée dans son ensemble. Il e£t à souhaiter que les érudits pro¬ 
vinciaux qui, avec une louabk palïencc, réunissent tous les livres, tou* 
les documents qui peuvent intéresser leur ville ou leur province, ren¬ 
dent possible par des monographies détaillées la publication d un grand 
ouvrage embrassant, au moins pour les siècles passés, toutes les produc¬ 
tions de notre littérature, L'histoire de l'imprimerie et de la librairie 
occupe naturellement une grande place dans ces travaux préparatoires ; 
aussi annonçons-nous avec une récite satisfaction les essais qui nous ar¬ 
rivent des divers points de la France, 

U mémoire que viennent de faire paraître deux bibliophiles langrois 
n'est qu une première tentative ; ils se réservent sans cloute de le déve¬ 
lopper â Paide de recherches ultérieures; nous nous attacherons donc 
moins à en montrer les points faibles qu'à donner aux auteurs des ren¬ 
seignements complémentaires qu'ils pourront utiliser plus tard. 

Comme l’annonce le titre même de la brochure, les deux modestes 
savants à qui nous en sommes redevables ne se sont pas arretés aux Si- 
mkes du département de U Haute-Marne; ils oni fait porter leurs in¬ 
vestigations sur l’ancïen diocèse de Langres tout entier. Ce mode de 
procéder n'a rien que de rationnel, nos circonscriptions administrative* 
modernes n’étant aujourd’hui encore que des unités factices qu il est 
impossible de donner pour cadre à l'histoire du passé. Les auteurs ont 
divisé leur étude en trois parties. La première est consacrée aux person¬ 
nages du diocèse de Langres qui ont contribué d'une manière remar¬ 
quable aux progrès et à la propagation de l'imprimerie; la seconde nous 
fait connaître les localités du diocèse de Langrts et du département de 
la Haute-Marne qui ont possédé des imprimeries; la troisième renferme 
Fénumération des imprimeurs et libraires qui, avant le xrx e siècle, ont 
exercé dans les villes actuellement comprises dans le département de la 
Marne Ces deux dernières parties eussent probablement gagné à être 
fondues ensemble; c'eût été le moyen d éviter des redites. 

Les personnages antérieurs au xvn* siècle dont il est fait ment ion Jan* 
h première partie sont : Nicolas Jenson, Jehan Fabri ou Le Fcbvre, 
Jacques Le Rouge, Piètre Le Rouge, Pierre de Langres, Jean Du¬ 
rant et Jehan Chouet. Cette liste peut donner lieu à bien des observa¬ 
tion s. , , 

Nicolas Jenson, que les auteurs ne citent qu en faisant leurs reserves, 

doit être tout à fait écarté ; rien, absolument rien ne prouve qu’il lût 
originaire de Lan grés. 


., t ü RKVtttt CRtTlQUE 

jehan Fabri, de J.angres, exerça a Turin >474), & Casda 1 47 1 * * * 5 " 
147;), à Turin [1477-1483 ?)t età Genève (1490-1491) 1 ; il ne doit pas 
èlre confondu avec un Johannes Fabri « Allemand ■„ autrement dit 
Schmidt, qui imprima à Lyon de 1482 à 1493 h puis a Toulouse, où 
il mourut en i 522 \ Nous ne pensons pas non plus quîl doive etrfi 
identifié avec le Johannes Fabri qui exerça à Stockholm en 1495 et 


A 4 V M * t , 

L'histoire de la famille Le Rouge n a pas encore ère écrite, et cepen¬ 
dant elle mériterait de l'étrc, Voki les noms de ceux de ses membres 
qui ont exercé l'imprimerie : 

1. Jacques Le Rouge. — Il débuta camus© prote, ù Rome, vers 1470, 
dans l'imprimerie d Ulrich Halin (Grilo), de Vienne ï c’est du moins 
ce qui paraît ressortir d'un fragment, imprimé avec les caractères de 
H ah R, ©t Signé des initiales IA. RU. [Jacobus RubcusK qui fait parue de 
la collection de M, A. Claudin, En 1474* Jacques était à Venise, oü il 
continua il exercer jusqu'en 14® ï - Dans le courunt de I année 14^ 9 ’ ^ avait 
quitté Venise pour établir un atelier à Pîgnerol, mari, dès le commence- 
ment de l'année 1480, il était rentré A Venise. Scs productions sont si¬ 
gnées : a Jacobus Rubens, Jacobus nations Gallïcus, Jacobus Gallicus, 
Jacobus de Ru bris, natione Galticus, Jacomo de'Rossi, etc. a 

2, Pierre Le Rouge. — Il exerçait à Cbâblis en 1478 et en [48,"! , 

on k retrouve ü Paris de 1488 à 1493 V Rien ne prouve qu'il ait jamais 

imprime à Troycs. , n 

3 , Laurent Le Rouge. — Il imprimait à Venise en 1482 - uc H* 3 
à 1 52 t \\ exerce à Ferrare V Ses impressions sont signées « Laurentius 
de Valentin, Uurentïus de Rubeis de Valentïa, Lorenzo di Rossx de 
Valenza, Laurendo de Rossi ». On voit par là que la famille Le Rouge 
devait être originaire du Dauphiné et que le diocèse de Langres ne peut 
la revendiquer* 

4. Jehan Le Roune. — M. Assier a suffisamment prouve par une 
mention des registres de l'hùtel de ville de Troycs que Jehan exerçait 


1 . Voy- P»i«er, Annales. III. 4?. *;■! IV * *7°! [»■ S 3 -, + ^,- 4 r..tlUu^Fiïrc' 
dans le Bulletin de rimtitnl «ai huai genevois 11, 73 , SS. : 11 6s 

Notice sur les livres imprimés il üfinéve d»0» le x»" sist c, 2 " ' " L e j , , 

i. Pétfaud. 8it>[îogr<i)ekie lyonnaise du xv* rii£îc t n * 77- 9 f " 1 

’ f. ne^Z^Z^Atr.ve de, O^îlMa. te- Ajeu.es C* DM* >*7» 

” yl Voy. Klcnraing et Nordir., Svensk Boklrydeeri-Hisloria [SteiH.elro, .883, 

i.Voj! FnUtr, Amples, III, ql, "" loS 7 l 9 8 9 ' "" _‘° 4 ' .‘/Ts/V“ 1-3’ 

b" .03-106; *41-147; t.6,o- *£, * 94 ! «» 9 . »" M. 3 = 4 ! ». 381 ' " 1 5 ' 

lit* i5 + , q b 4 3 7 ; Bninel, tV. 276 ; Pâmer, IV, 4 ^ 4 , n n 5té b. 

6- Brunei, III, ijoûj J r 1119. 

7 . Brunet, [[I, 1640 ^ tV, 941 ; V, *663; I, 5io. 

8. Pxnïcr, III, 184., n* 635. 

9. Panser. I, 400, etc-ÿ VII, 3, n* i \ 6* n ff |3- 
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dflqS cette ville cci 14® 6 - C*üt donc de presses que dut sorti, le 
Brmarmm Trectnse de iqS 3 , ordinairement attribué à Pierre Le 
Roll n C , Les bibliographes ont ïcllcmécit T habitude de se copier les uns 
ks îiuEres, qu'il küJru sans doute des années encore pour recu%r ceue 

erreur d T une façon définitive L 

5 Guillaume Le Rouge. — ü était probablement hlsde 1 icire et lui 
succéda à la tête de l'atelier de Chablis, oü il exerçait en 148$. H * éta¬ 
blit ensuite ii Troyes, lorsque Jehan Le Rouge lut mort, ou eut quitte 
«tic ville. Il v était en 149L La question de savoir auquel des Le 
RoURcon doit attribuer les Heures allemandes de H 9 3 restc 1 . CCJSC; 
mais l'existence de ce volume prouve, aussi bien que l'impression de 
orivilèires de 14S6. tirés à 5 00 exemplaires, *■ pour les envoyer es Aile- 
inaines »! les relations que Troyes entretenait avec les pays des bords du 
Rhin *. Peut-être les Le Rouge y avaient-ils appris cux-mémes J art ty- 

P Au commencement du xvi a siècle, Guillaume: est à Paris, ou il reprend 
la suite des affaires de Pierre comme il l avait fait à Troyes. O apres 
Lotiin, il exerçait encore en iSij- 

6 A/üijLc Rouge. — Associé h son frere François, tl succédé à Jac 
ques Le Rouge {probablement leur père’., ci imprime h Venise en 

Nicolas Le Rouge. — Il succède ù Guillaume, â troyes. On U 
suit dans celte ville de i5ïû à i 55 o. Il demeurait en la grandie, - à 
renseigne de Venise » l . 

8. François le Rouge. - L'association avec son frere Mots s étant 
trouvée rompue pour une cause que nous ignorons François transporta 
presses à Ferrure, oh ü était en r 53 a ci iS 36 L 11 eut pour succes¬ 
seurs dans cette ville trois imprimeurs qui étaient probablement aussi 
d Origine françaiîe : J opines de Buglhat, HenriCW de Campis et An- 
thontus Bûcher , qui exerçaient déjà en 1S 38 -. En 1 S40, Fossociation 
ne comprend plus que Rüglhat cî Hocher _ 

Pour le remarquer en passant, J imprimerie à Fcrrare, pendant un 
siècle, sic fut guère pratiquée que par des Français . Quelques années 

“ Cor^rd de Bréton, Recherche* sur l'éutin^wu et rexercice de l'imprimerie 

À Troyes, 3 ' c<L 3 e. 

5. Cernrd de BfSton* 3 ' «., îî- in, 1t*- 

3. Pmmt* Eli, n* »W3. 

4. Corrard 4 e Bréton. 3 * ùl, nS-iiq. 

5. panier, HL 6. n™ ai. * 3 . m ■ • 

6 lls ÎQm t ^raiirc en ,m * in «diby* Fnnétci Ru toi de V tlenli» « on recueil 

de musique : Liter eantus vocum quatuor*.*, ïn-4 ob!., décrit par Luncr, Bibimgra- 

p Me der Mviik-Swimeluerke. 4a, 

7 ürunet, art. Hauiiburgo; Cau Mirctaul, 1S7G, 

L André de Belfort. (1471-149$, **«.. /»«or d {l^h LanrtM Le 
(liSa liai) Andri de Ckûit&tweuf, de Grasse, oàîecie de Beautori : 14^2-14^.1 .* 
- Us vieetstm l» de Fiançait le RûOfa .Appelaient peut-être : Jeton de BokUtac 
au jtariilK, //«ry Champs m Anthùtnc Hocher. 



BEVUE CRITIQUE . 

'mus tard nous voyons reparaître à Fcrrarc un Prattciscus de Rubeis , 
qui imprima, en 067. les Statuta urbis Ferrariae, in-fol., et, en 1570 
r Historia de principi di Este de G.-B. Pigna, in-fol. Etait-ce le 
meme François Le Rouge ou un de scs descendants? Nous n’avons pas 
etc à meme d’étudier la question. Le portrait de l’imprimeur placé en 
tête des Statuta permettrait peut-être de l’élucider. 

Tous les Le Rouge appartenaient-ils à la même tamille? Cela parait 
bien probable, bien que Laurent et François aient seuls rappelé le nom 
de Valence, leur pays d’origine. Le doute ne paraîtra guère possible si 
l’on se rappelle qu’à' Troyes la maison Le Rouge était située à l’ensei¬ 
gne de Venise. Il importe de ne pas confondre les Le Rouge avec les 
membres d’une famille de Verceil qui portèrent le même nom en latin 
(Rubeus) et en italien (Rosso, de ’ Rossi). Giovanni Rosso exerça d abord 
à Trévisc (1480-1485), puis s'établit à Venise, oü nous le suivons de 
i486 à 1 5 14. Pendant plusieurs années, il ne signait ses productions 
que du nom de Joannes Vercellensis. De 1492 à 1499, il eut pour as¬ 
socié Albertino Rosso, qui exerça ensuite tout seul et s. S na d ordinaire 
Albert inus Vercellensis, puis il partagea la direction de son atelier avec 
son frère Dernardo. Enfin Jean signa seul, en 014, YOpusculum dts- 
tinctum, plénum, etc., de Nola, patria, d’Ambrosio Leone. 

Il semble que Jacques Le Rouge n’ait pas voulu être confondu avec 
ce confrère qui probablement commença d’imprimer avant 1480; 
ainsi s’expliquerait le soin qu’il prit, à la fin de 1476, de signer, ma- 
gister Jacobus Gallicus, e Rubcorum familia \ 

Le désir de faire connaître une grande famille d’imprimeurs nous a 
entraîné loin de Langres et de la Haute-Marne ; il est temps d’y revenir. 


Pour Pierre de Lançres, libraire parisien, dont on ne connaît qu’une 
production datée de 1 565 , son nom seul plaide en faveur de son origine 

XW JeM*DuraM et Jean Chouet, libraires ù Genève, sont évidemment 
cités ici d’après Gaullieur *, qui les fait naître tous deux a Chutillon-sur- 
Scine. Pour Durant, nous ne sommes pas en état de contester cette as¬ 
sertion; il en est autrement pour Chouet. Gaullieur a conto " “ ^ 
primeur Jacques Chouet, qui était, parait-il, fil* d un procureur tu 
bailliage d’Auxerre, avec Jean Chouet, de Chàtillon-sur-Scme, capita 
huguenot, qui combattit pour Genève contre la Savoie et tut tue en 
i5 9 o. Il nous suffira, sur ce point, de renvoyer à la nouvel* édition de 
la France protestante \ 


Nous arrivons maintenant aux imprimeurs et aux libraires qui cxei 
cèrent à Langres même. 




1 . Panser, III, iaS, n“* a 9 3, 294 . 

a. Bulletin de l'Institut national genevois , II, 20 S. 

3. IV, 35a. 
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Les deux auteurs citent Jédt&u Ventin, libraire* 'ers i 5 îo ; Mathieu 
Viaudey, libraire, i 556 ; Jean Des Prey\< imprimeur, i 5 B^i 6 o e ; 
Georges Lombard, libraire, t 5 g 3 ; Pierre de La Roche, libraire, i 5 g&; 
Pierre Pinay, î 5 ç* 8 ; Jacques Marckis, libraire, Guithutme Dé¬ 

mon libraire, i6oo; Jean CftnMM, imprimeur, vers H5oo-iGiî;la 
veuve Je* n Chauvetet , imprimeur, i 636 -i 6 4 7 ‘ Nous ne les suivrons 
nas au-delà de cette date. 

A la liste que nous venons de reproduire, nous avons a faire quel¬ 
ques additions et quelques rectifications. 

Martin Alexandre, [s braire à Paris, a en U crois Je boys, près à a met 
Yves i devait avoir un dépôt A Langres. On ne s’expliquerait pas au- 
tremeni qu’il eût fait imprimer par Nicole de La Barre, vers 1 5 ob, des 
Heures a l'usage de Langres Sur ce point* des recherches dutis -es 
archiVes mu nid pales seraient peut-être i rue tueuses\ 

En 152Q, Jehan Le Coq, de Troycs, imprima pour Jehan Pet U * à 
Paris* et pour Jehan de La Roche, probablement à Langres, un Missel* 
sectindian usum Ecclesie Lingoriensh A Ce Jehan, que Lü; lui eue 
comme imprimeur et libraire à Paris dès l'année 1 51 * et dont nous corn 
naissons deux productions de l'année t 5 i 4 », devait être un ascendant 

de Pierre de La Roche cité en i SgS. 

Il v avait à Langres, vers 1 518 , un libraire appelé Claude Phsson, 
dont le nom se trouve à la tin d an Matinale Lingonensû. Le seul exem¬ 
plaire que nous connaissions de ce volume esc incomplet du titre, suais 
voici le texte de la souscription, tel que le donne M. Anatole Aies dans 
le Catalogue de S, A R. Me* Charles-Louis de Bourbon, n° 7 3 : Lx- 
plseii Matinale sett eau des sacerdolum ad vsum || atq; consuetudme 
Ltngoneh. swnma e*m dtligêtia ac a | vetriis n tendis casligatum : ad~ 
iectis pturimis commodité | tilvs. Imptessum Pansus a '?/) manne 
Paruo, El Lm\\g*memis a Claudio Plisson. Le volume, auquel est 
joint un almanach de r 53 $ â r 55 7 , est un ïn, 4 goth.de gü fT. La sous¬ 
cription, si elle est exactement reproduite, est évidemment iautive* puis¬ 
que Jehan Petit n'était pas imprimeur, . 

Jehan Des Prey le premier imprimeur hogrois, mériterait une no¬ 
tice plus détaillée* Citait un curieux et un lettré. Il était grand ami du 
célèbre official Jean Tabou rot, qui lui confia, en iÔSs, la publication 
du Compost et Manuel Calendrier des bergers, et* en iS&g, celle de 
YOrckésographie, Tabou rot considérait Oes l\cyz comme ton impri¬ 
meur ordinaire; tel est du moins le sens que nous attribuons à une 


î, Diéot, Catalogue raisonné, n* SÛi* _ _ 

î Martin Alexandre, qui ramqiie û J a liste de Loum. tu imprimer, «n»; r ar 
Gètpard Philippe, à Pwîs, une édlikn Je U Pragmatique ïaxçlmi en fnwfau* 

3. jehun Petit m«ii û$k fait imprimer, en un Misais aniupum dtoeeem 

Lingonensis, III» 17G3. 

4, CarrarU de Bréton, lac. cit. t 97. 

b. Brunei, l t 1146; V, 1S46- . 




» 
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mention. probablement facétieuse, quW relève sur le titre de la pièce 
suivante, qu’on doit attribuer à Tabouret : Advertissmetu en forme 
de resportse d'un gentilhomme poictcvbt à F, D* L , pair de France. 

A Lengres, de l'imprimerie de M. J labaurot, [1389], bi-S L . 

|] n est pas douteux que le Jean Des Prcyz que nous trouvons à 
Chalon-sur-Saône en 1604 ne soit le même personnage; mais, en 160 3 , 
il était encore à Laogres, oü il imprimait le Discours treS-veritablc 
de deux meurtres et massacres merveilleux advenus puis n aguéres en 
deux et divers mariages, in-8 

A côté de Jean Des Preyz, il convient de citer un imprimeur qui ne ht 
à Lan g tes qu’un court séjour. Claude Guyot, connu pour avoir exercé 
à Châlons-sur-Marne et à Dijon. Les lettres patentes délivrées à Guyot 
comme imprimeur du roi à Dijon le H avril ibi 1 portent que cette fk* 
veur lui est accordée * en considération de ses services dans ledit art de 
l’ imprimerie depuis 1 58 q jusqu'audii jour, tant en nos livres de La tigres 
nue de Chiions en Champagne \ * Guyot nu fit que passer a Lances, 
car des l’année i 5 qo, il imprimait à Cbulons I* pièces sut vantes ; Con- 
Jî salutaire d’un bon François, În-S S Discours des expions Je mon¬ 
seigneur de Nevers, in-S % Requeste présentée au roy par la royne 

t M rse, douairière de France, io-8 L 

Georges Lombard, qui tenait boutique â La tigres en 1597, exerçait 
en .5go à Paris, où il publiait ; Le Combat au vray dentre le seigneur 
dom Philippe* de Savoyeet le sieur de Cfequy ; avec la c&pptc du car- 
tel de dtjiumvorà avec la lettre d’kaluydam Philippe* audit Sieur de 

us avons déjà parlé de Jehan de La Roche, que l’on peut considé¬ 
rer comme un ascendant du Pierre de Lu Roche , libraire a Lances eu 
l5o8 Ajoutons que d’autres libraires portant le meme nom avaient 
' - é J u x vi e siècle, dans d'autres villes. Mathieu de La Roche publiai 
en 1 ^3 a Genève une édition de la Bible en français \ Jean de La R . - 
che. originaire de Grenoble, était au nombre des iiütaircs de ChamHry 

en i 5 S 3 et rSS 4 »■___ _ __ 

1 1 ♦ ihS 4 f.AA — La pièce est sIg CICC : Francus Vakrius Publient*. 

r. ÜLÜlioth. isatn* Lo 64 +* " . _I,., .ni-J, un second 

T tT _ n v eut ù Un arcs, quelques années plus tara, un k.mm 
*- üititiûih- um., L>, . n î ■ aui! i e5 deux bibSïopbite Ions™'* 

**" D»P»ari fpeui-etre k «Wdcpüil bien 

çîteni que la Jaié de ïfiîjsCct inipnnflçiir c \ J ^ 


sortir de ses presse* une t»'® 60 ÏStitlUée : 


pièce dont là Bibliothèque muion^ possède une ré>c nptœM * pviu «pi* 

tL 5 ^cîfimtïtOaBlTi t i>» Imprimeurs ti tes Libraires dmtt ta Cùte-dOr, v ai. 

4, Biblioih. nul-, Lb sa -6?- 
5 * ftUL, Lb 3 ‘ 6a 5 A. 

0. IbîJ .. I.b 5 * 814 R. 

■j. Etblîoüï. mit.. Lb : ^ p 74G, 

5, tiîbtiolhcca Sunderiandiana, n* 14^6, 

O. Dufour ci Etablit, -L’/rpfHgi«rie it la Librairie en Savate. >K 
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A Chaumont, nous ne trouvons, au xvr« siècle, qu'un seul imprimeur, 
Quentin Mareschal, dont on connaît une publication datée de 1598. 
Ce Quentin mena une existence errante : nos deux auteurs le retrouvent 
en 1616 à Jargeau et en 1622 à Chàtellerault. Là ne se bornèrent pas 
ses pérégrinations. Nous pouvons ajouter qu en 1619 il était à Loudun, 
oü il imprima un opuscule intitulé : Description d un médicament ap¬ 
pelé Polychreston, dispensé publiquement par Jaq. Baisse, nv apoliq. 
en la ville de Loudun, avec la harangue f aide sur ce subject par Théo - 
phraste Renaudot , d. en m„ in-8 Du reste, Quentin ne semble avoir 
fourni qu’une carrière des plus modestes, et nous hésiterions beaucoup 
à le rattacher à la famille Mareschal, de Lyon, dont les membres occu¬ 
pent une place si distinguée dans 1 histoire de 1 imprimerie au xv* et au 
xvi* siècle *. 

Nous terminerons ces observations déjà trop longues en exprimant le 
vœu que les bibliophiles de Langres remettent leur travail sur le métier 
et nous en donnent bientôt une seconde édition plus complète. 

Emile Pjcot. 


1. Biblioth. du Man*, Sc. et A., n» 1701 du Catalogue imprimé, 
a. Voici la liste complète de* membre» de la famille Maretchal que noua connais¬ 
sons : 

jo Pierre .Mareschal, impr. à Lyon : seul, 149°! de Barnabé Chaussard. 

14.96-1 Si S ; seul, 1 5 19-1 53 1 ; 
a° Jehan .Mareschal, impr. à Lyon, 1493; 

3 » Jacquet .Mareschal. dit Rotant, fils de Pierre, impr. à Lyon, lato-isia. — 
D’après Lottin. il aurait été à Paris en i5i7. En i 5 a 3 , il avait une officine h Cler¬ 
4» Eustache .Mareschal, autre fils de Pierre, impr. à Toulouse, successeur de la 
veuve Jehan de Guerlin*. iîji-i53i 0)î 
5<> Jehan Mareschal, impr. à Lyon, « 53 1 ; 

G® Jean Mareschal, impr. i Bâ’c, *554-* 56 * ; à Heidelberg, 1576. il revient à 
Lyon ver» t 583 , tout en conservant une officine à Heidelberg. Nous le suivons jus¬ 
qu’en t 388 . Scs héritiers, cité» en 1*91, semblent avoir conservé les deux officines; 

~o Pierre Mareschal, probablement fils du précédent, exerce à Heidelberg en 
1596; l’snnéc suivante, U emploie la rubrique Lyon. En tôi 3 , il est h Heidelberg, 
sous le nom de Marschalk; 

8® Juan Pablo Mareschal. impr. ou libr. à Barcelone. * 386 . 

Les date* que nous indiquons correspondent simplement aux documents que nous 
avons entre les mains; clics ne limitent nullement f exercice de ces divers impri¬ 
meurs. . 





qtî REVlfK CStfTIQQE 
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— ■* Ce champ tic se peut tellement moissonner* 

Que tes derniers venus n'y trouvent à glaner, 

El en est de Rome comme 31 en était de l'Apologue pour La Fontaine : 
le livre de M, Bon met en est fa preuve. L'auteur* qui est un amant pas¬ 
sionné de la Ville Eternelle* a pu encore, après tant d’autres, écrire un 
livre qu'on peut dire nouveau, bien qu’il n'ait pas eu la prétention de 
rien apprendre à ceux qui se sont occupés du sujet, et qu r il n'ait aspiré 
—c'est toujours lui qui parle — à mettre au monde aucun fait nouveau. 
Quelle est donc la nouveauté de cet ouvrage? 

On connaît ces € livres des voyageurs » que tes hôteliers de Suisse et 
d’Italie ne manquent jamais du présenter à leurs hôtes ; les uns se con¬ 
tentent d'y mettre un nom et une date, les autres confient leurs impres¬ 
sions â ceux qui viendront ensuite en quelques lignes de prose ou de 
vers. Tout cela fait au bout de quelque temps un livre bizarre, dans 
lequel des noms illustres coudoient des noms plébéiens, où quelques 
lignes exquises se heurtent à de plates naïverîes. L’ouvrage de M. B. sur 
Home est un véritable livre des voyageurs* de voyageurs de choix, s'en¬ 
tend : écrivains célèbres, philosophes, humoristes* artistes* voire ambas¬ 
sadeurs. M. B. lésa tous interrogés, depuis Rabelais jusqu'il Delacroix* 
et c’est de leurs réponses, mises à la suite les unes des autres, dans l’or¬ 
dre chronologique ci sans grands frais de transition, qu'a été fait le 
volume dont nous parlons. Montaigne a dit de Rome : C'est une ville 
rappîécée dVstrangers. Ceci est un livre rapptécé de citations; et l'on 
comprend que lorsqu'on cite du Rabelais, du Montaigne* du de Brosses, 
du P.-L. Courier, du Chateaubriand* du Beyle, du Quinct, etc., on ne 
peut pas ne pas être Intéressant. 

Voilà la première partit de l'ouvrage de M. Bcurnet. Quant à la 
seconde, intitulée !es Maîtres de V Ecole française à Ror?tc, elle nous 
a paru dhin intérêt moindre. Ce sont de courtes études sur N. Poussin, 
Cl, Lorrain, Joseph Vcrnct, David, Prudhon, L. Robert, H. Verriez 
Ingres,. H. Régnault pendant leur séjour à Rome. La partie biogra¬ 
phique de ces notices n’aurait rien perdu à avoir plus de précision* et 
l'on aurait souhaité de mieux voir ce que le séjour de Rome a valu à 
nos classiques delà peinture. Une tâche, difficile et délicate sans contre¬ 
dit* mais combien profitable aussi â Thistoire de l'art français* eût été 
de dresser un catalogue des œuvres françaises, contenues dans les gale¬ 
ries de Rome, ne fut-ce que des maîtres : telle galerie de Rome est 
hère d'une série de paysages du Poussin, sur l’authenticité desquels on 
aimerait à être édifié. 

M ;. B " <1 ui na Pas entrepris ce travail, termineson livre par deux ap¬ 
pendices, sans aucune prétention à l'art. Le premier est composé de des¬ 
criptions de la campagne romaine, empruntées à des auteurs du xix' siè* 
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de, c’est un petit corpus à l'usage des voyageurs à qui la prose de 
Bacdekerne suffit pas. Le second a le titre bizarre de vérités et paradoxes 
et n’est pas d’un contenu moins bizarre ton y trouve quelques paroles cé¬ 
lèbres sur Rome, puis des pensées politiques de Bismarck, Je M. Thiers, 
des mots, comme Ccd tuera cela, et autres dune intelligence tris diffi¬ 
cile dans la circonstance et dont on ferait de grand cœur le sacrifice. — 
Félicitons M. B. d’avoir terminé par une table analytique, bien faite et 
utile, un ouvrage qui ne vise pas à 1 érudition. 

M. B, n’y vise pas en effet; on ne le lui reprochera pas, d n'a pas voulu 
faire oeuvre d’érudit et, d’autre part, il a su remplir le cadre qu'il vêtait 
tracé. Mais pourquoi ce manque de précision dans les citations? Quand 
on sème les notes au bout de chaque page, pourquoi se contenter, près- 
que toujours, de ne mettre que îe nom de l’auteur, sans indication au¬ 
tre? Du moment que l'on donne tes adresses des gens, il faut les donner 
complètes : il n'y a pas pédantisme à cela. 

Bien que publié avec soin, ce Sï vre a plus d'une faute d'impression. 
Ainsi, p. j 5, lire i 53 y pour le séjour de l' Hôpital à Rome; p. üj, 
SutU'A ndrea; p. ro 3 , Mario dei Fiüri ; p. j 15 , quand®; p. i 5 o, 
giovane ; p, 154, i 63 g. P. t6r, restituer ainsi 3 e dernier pentamètre des 
distiques de Beltori sur le Poussin ; 

Mîrum est, in iabuhs vivit et eîoquitur. 

Corriger encore, p. 2ü5 : Àccademia, p. 211. Terracina - p. 269, 
Mûnte-Cavoi p- 100, C. Cesiius et non CûÏlis Sextus. P. Si, l'inscrip¬ 
tion sur 3 a maison de Goethe au Corso est incomplète. 

Laissons là ces vétilles pour signaler ù. M. B. quelques passages con¬ 
testables de son livre. 

Est-il certain que Phôtcllcric de 1 ‘ Ours, 0 ü Montaigne et Poussin 
sont descendus, était située devant l'église Je la Trinité des Monts et 
qu’dJe n'eiisic plus? On nous avait toujours dit que k demeure dû 
Montaigne était VÀibergù dctt’Orso, vieille hôtellerie encore debout i 
l'angle et au commencement de la rue 7 T orrfmcffii. Pour les a deux insé¬ 
parables frères Lacurne ci Sa in te-Fa lave * jiic, p. 36 ), nous croirons 
toujours qu'ils ne constituent, malgré celte multiplicité de noms, qu’un 
seul et même personnage J. B. de La Curnc de Saintc-Patayc ; excel¬ 
lente raison pour que La Curnc soit « inséparable 1 de Sainte-Palaye. 
Le palais de ta duchesse de Devonsbire était place Colonna, comme le 
dit Lamartine (p T S7]; ( auteur fait une confusion en le transportant 
place Trajane fp. 104). — P. i 5 o, l’on voit que Poussin et son ami 
Duquesnoy passaient leurs journées au Vatican â mesurer la Niobé , le 
L<2ûCQon f ['Hercule Commode et l’ilriifHafif. Evidemment ce n'est pas 
sur la Niobé, ni sur Y Hercule Commode que le peintre et le sculpteur 
ont pu trouver des inspirations. Le Vatican ne possède pas d'autre statue 
de Niobé, ou plutôt de Niobidc que le marbre très mutilé, mais encore 
plein tîe vie, qui est catalogué dans le musée Ctuaramontï sous le 
n 1 * 176- Gehrard est le premier qui ait signalé dans cette statue la fille 
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de Niobé Quant i VHêrcule Commode, ü ne peut s'agir que de la 
statue colossale en bronze doré, n* 04+ de la Salie Rnnde; M, B. a 
oublié que celle statue avait été trouvée, en 1864 seulement;, dans des 
fouillas au théâtre de Pompée> 

Le volume deM. Bournet est appelé â avoir du succès; les voyageurs, 
ayant quelque sentiment de l’histoire et de l‘ari de Rome, aimeront à 
l’avoir avec eut, pour relire en présence des monuments et au milieu 
même des paysages les pages qu'ils ont inspirées aux plus illustres de 
nos écrivains et de nos artistes. Aussi, une seconde édition ne tardera 
pas à paraître ; c’est en songeant à elle que nous avons relevé dans ce 
livre quelques erreurs et quelques imperfections, 

G, Lacol'r-Gayèt, 


î?4, — #*ra| 7limita uml Wortfoi^c in «lcr éU- u i *elien Hjinchi>» dvfex 

H?IU unit h i lirait iWli-fiL" von prof. Uhci, San leu s. Berlin. 

AbcnhûitïiSChc S' L-rtagsbU'Cflïtandtun £ (G. JoÊ 1 !). î&33, Tn-S, Xvi et^J p. 1 martre. 

Au milieu du rude labeur que lui impose la publication de son grand 
dictionnaire complémentaire de la langue allemande, M t D. San tiers 
trouve le loisir d'entreprendre et d'achever des travaux secondaires 
d'une grande utilité : témoin le traité sur la construction en allemand 
que nous venons présenter aux lecteurs de la Revue critique. Ürt cor»" 
naît la manière plus qu'imparfaite dont ce chapitre est traité dans les 
grammaires allemandes l'usage des étrangers et des Allemands, M S. 
a donc rendu un grand service aux professeurs chargés de l'enseigne¬ 
ment de la langue allemande par la publication de ce livre, où se trou¬ 
vent traitées, sinon tou [ours résolues, un grand nombre de questions 
relatives « lu construction que les autres grammairiens n'avaient m 5 me 
pas encore soulevées. J’ai dit que Pau leur n'avait pas toujours rësûht 
ces questions : souvent, en effet, il s'est borné à exposer, en attendant, le 
plus complètement possible les actes du procès, sans essayer de formuler 
une loi précise, et on ne peut qu'approuver cette prudente réserve en 
présence d’une langue qui possède des ressources aussi nombreuses et 
aussi variées, surtout pour la construction. M , Sanders n + a pas encore 
aborde le mécanisme de la période proprement dite f $at\gefüge), qu'il 
compte traiter plus tard dans un livre spécial. Espérons que ce livre ne 
se fera pas attendre trop longtemps. 


1, V, F, l-cnortnant. Qd^fits archivl > 1^77, p, 171, 
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FRANCE. — Le catalogue de* manuscrits onibeïde 11 Bibliothèque nationale était 
impatiemment attendu depuis bien des années, Le baron de SJene, charge de le ter¬ 
miner, est mort sans avoir pu en surveiller I impression ; mais il en a liSiSe te 
manuscrit complet, et c'est au Stèle infatigable de M. H + ZoTéSUEIïO que noua devons la 
publication du premier fiteckulo. Nul doute que dans l esprit de M. de Slanç !» 
fiches rédigées par lui eussent dû être soumise* â une révision attentive avant d être 
livrées [à la publicité, Les notes ajoutée* par M. Zotcnberjï le démontrent SUrthon- 
daniment, et font souhaiter que k savant bibliothécaire Ica multiplie. Le présent fas¬ 
cicule contient k description des ouvrages chrétiens in CJ 1-3^3 t des exemplaire* du 
Coran fn** ^4-389), des COrtimeïl Ul res d U Coran in« 590-674L des recueil» do tr*^ 
Jitïcuis [n«* 673-733.1, des traités de jurisprudence {n°* 784-î tao), des imités de théo¬ 
logie orthodoxe et des écrits hétérodoxes fn 1 * 11 ai'iqâq}-Vient enfin ] histoire uni¬ 
verselle (a" 1465-1868). dont nous n'avons encore ici qu'une partie. Nous atten¬ 
drons ta fin du catalogue pour lut consacrer un article spécial. 

— M. Sciisfer a publié cites E, Leroux le tome premier d'une Chrettommfiie per¬ 
sane 1 destinée aux élève* de l'Ecole des langues orientales vivantes. Ce volumineux 
ouvrage ne comprend pas moins de 2 . 3 a pages de testes inédits, empruntés à des 
manuscrit* rares et cUflcUX du cabinet de M, Schefer, Quant aui note» et notices, 
elles forment 107 pages 1 H y fl là une masse de renseignements nouveaux qui ren¬ 
dra ru la chreslomathic persane de M. fiehefor non moins utile aux. maîtres qu'aux 
élèves, Le second volume sera précédé d'un historique des études persanes en 
Europe et surtout CO France, 

— M. J, BoitttT-M auht, professeur ü la Faculté de théologie protestante de Parts, 
vient de publier la traduction du t” volume de l'Empereur Akèar, de M, de NoëR. 
iL’onftrcvi Akbar w Un chapitre de histoire de f Inde au ivi ‘ siècle, par le comte 
F. A. dé No-er, traduit île l’allemand, avec une introduction par Alfred Mauët, mem¬ 
bre de l'Institut de France, Leyde, BrilL iSaî}. Ün sait que l'auteur 4 e cet ouvrage 
avait fait troi» voyages dans l'HindouStan, qu’il en avait appris tes principales langue* 
littéraires et puisé aux meilleures source* indienne* Cl anglaises. On verra par Pin- 
traduction de M. Alfred Uaury que le comte de Noer, mort récemment, notait 
autre que 3 e prince Frédéric de Schtcswig Holsfoiri-Àiigustenbourg, déjKH&édé par 
la Prusse et condamné à perdre son nom pour rentrer dan» le château de ses aïeux. 
Quant à L'empereur Akbar. c’est lui dont M. Renan disait dans son Mare-Aurète 
fp. 4): « L'histoire tt'a offert qu'un autTe autre exemple de cette hérédité diî 11 sagesse 
sur le trône, en la personne de trots empereurs mngoEs : Ûabcr, Hamayoun, Akbar, 
dont le dernier présente avec MarcAurèle de» irait* « frappants de ressemblance ». 

— M. René Facjt vient de consacrer une imérejsante et instructive brochure au 
château de pupJ^ViiL situé à ttfiJie kilomètres de Tulle, sur le territoire de la com¬ 
mune d'Espagnac. {Le château Je Puy -àc- Val , description et histoire, avec un des¬ 
sin de M. L, Bourdery et deux chromolithographies exécutées par M, Ducro* sur 
le* carton* de M. C, Calmon, Tulle, imprimerie CrautTort, En-8* ( 7s p,)+ M, page 
expose d'abord Ij situation du ch iieJU et décrit l'étflt actuel de cet édifice, remanié 
à diverses époque*, et qui * conserve l’empreinte d:e Sous les siècles qu’il a traversé*, 
depuis 1* tour romane aux muraille* épaisses, aux ouverture* à plein cintre, jusqu'à 
l’ornementation prétentieuse du xvtrr siècle- ‘nMal* ce qui rend le chdtcau Je I’uy-dc- 
Val encore plu* curieux que la variété J» style* et le mélange des constructions, ce 
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sont (es peintures murale* qui décorent sa chapelle i M. Fage Ivs décrit successive¬ 
ment clics rep résc ntent un saint, un roi, ta tentation de sainte Marguerite, saint 
Français d'Aiaise recevant les stigmates, le crtKitiefnent 'sujet p5-icé BU-dtfiSU* Je 
Fautel et l<ï plus important de la décoration de la chapelle), le martyre de saint 
Sébastien, entm saint Gémis cl saint Protais* L'auteur a pu. grâce à un document 
quïi n trouve à la Bibliothèque nationale, le testament Je Guy de Puy-dn-Yal, 
déterminer l'époque à laquelle ces peintures mu rai us ont été exécutée*; la date qu’il 
leur assigne est la lin du IIV* siiïdc OU le premier quart du *v* (voir la note 1 de la 
page zS et la réponse dcM. Fsge à M. Robert de Lasmyric qui place, au contraire, res 
peintures d la fin du XV e ou au cammenCefiiem du av;* siècle,:, Cette plaquette se 
termine par L'histoire des seigneur* de: Puy-de-Val; on ne peut remonter jusqu’au! 
origines dit château, et Baluze, dans 4c* notes inédites conservées il la Bibliothèque 
nationale, n'a pu dépasser le* premières années du xiv 1 siècle. Mai* M. Kogc donne 
la liste des châtelain* et le* principales dates de leur vie depuis ï3îfj jusqu'il riu* 
jours. La valeur de Cette savante brochure est encore rehausse par un dessin qui 
représente le château et par deux elttomnl II biographies fort bien Faites qui repro¬ 
duisent les peintures murales de ce vieux manoir* 

— M. Albert Litmville, ancien membre du conseil municipal de Parût, vient de 
donner au musée Carnavalet le grand ponra.lt en pied de Georges Farcy, tue à 1 Aï- 
raque des Tuileries le 29 juillet tSJo. On a pu voir jusque vers ië5o, à l’angle de 
Fhotcl de Nantes, iLcrrïefe une EDlison qui se dressait comme un énorme donjon 
Sur le liste désert du CarroUicl avant l'achèvement du Louvre, îe pch* monument 
que les amis de George* Firey avaient consacré à sa mémoire. C'était une mscrEp- 
lion gravée aur line plaque de marbre noir, encadrée dans un frlOtii d f architecture 
funéraire* et décorée de drapeaux tricolores et de couronnes rarement renouvelées 
d,m* les LEcfhiëres innées : . ,Y Celle pl-ice a été lue Jean-George* harcy, üge de 
mM ar * . élève 4e l'Ecole Normale, professeur de philosophie, le 39 juillet id3o, en 
combattant pour le# lois. Hommage de se* ami*, p Le portrait, peint par Colirv, 
Fa mi intime de Karcy. figura Ail Salon de t&3i; il représente le jeune professeur, 
dans Fatelier même du peintre, saisi d'ütl mouvement ii'cillhoustasme, foulant *Uï 
pieds tes ordonnance* et prenant les armes avec lesquelles il va combattre et mourir 
pour la liberté. Cette mise en Scène est absolument exacte. Georges Farcy, qui de¬ 
meura il h Àülnay, près paris, accourut chez Colin au! première* nouvelles des évé¬ 
nement*, et c’est dans l'fltelier de son ami* rue d'Enfer, n" 33, qu'it * arma pour 
prendre part Au combat de* trois jours. Le îQ juillet, El fut tué à la place même oit 
lui fut depuis érigé le petit monument dont on a lu plu* haut la description. 

_ La ville de Paris a voulu conserver quelques débris dé £C qui fut le château de 

nos rois. L'œuvre de Philibert Delorme n'durû pis péri en entier 3 on construit en 
ce moment dans le parc du Trocadéro, *ur le cité gauche faisant lace ü La Seine, 
plusieurs portiques du plus bel effet, avec Ici meilleurs motifs d architecture choisis 
dans Ijs ruines des Tuileries, 

_ On a placé | Paris, it l'angle de la rue du Vert-Bois et de I* ntf Saint-Martin* 
une plflquï de marbre noir portant l'inscription suivante : a La tour de l'enceinte 
furli ùéè du prieuré de Salnt-Marlln-dcs-Chimpi, construite vers 1140; la Fontaine 
du Ven-Bois, érigée en éjh, ont été conservées et restaurées par l’Etat en i8Ba, 
Suivant le vccu des antiquaires parisiens, » 

— On vient de placer, sur le piédestal construit à CCI effet dans le square Parmen¬ 
tier, la statue de bedaine. 

—* La statue de Dupleii sera prochai ne ment élevée sur la place Je LindrCfict- 
Une souscription a été Ouverte pour couvrir le* frais de « monument* Un comité 
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a été formé; parmi ses membres, nous remarquons MM- de Lesseps, président-, I* 
4én<îral jîüij'hcrbc, vke-piiddeût; Henri Mnrtîn ti un grand nombre de membre* 
de f Institut, de sénateurs et de députés. 

- bes fouilles exécutées à Nîmes pour la construction des caves de* billes ont fait 
découvrir, à - mètres de profondeur, le sol romain représenté par des parties de 
mosaïque et de s rond dallage en pierres de Barutel. On a également trouvé un ma¬ 
gnifique Hermès ithypbaltiquc* 

_ Cercte Saint-Simm occupe maintenant dam U maison où il était précé¬ 
demment établi (s. rue Saint-Simon et it 5 , boulevard Saint-Germain), le nouveau 
local dont le Corai lé avait décidé la location. A partir du fo novembre, un restau¬ 
rant sera ouvert dans une des salies du cercle; on y trouvent dra déjeuners et de* 
diners à prix fisc et à la carte. Les confèrences et les soirées musicales reprendront 
très prochainement. U Comité rappelle que les membres qui seront admis avant le 
irr janvier prochain n'auront à payer que la cotisation de ISS* ipour les sociétaires 
ton fr., plus ïû fr, d'impôt et a 5 fr, de droits d'entrée-, pour les adhérents de la 
province et de l'étranger : ao fr., plus 4 fr, d'impdt). 

_ M. CLBtJwinr-GiUtîtÉAtï fera, le lundi =6 novembre, à l'Association phitotecHni- 
?ue (section Condorcet;, une conférence sur les fraudes ar&êotogifv** en PatestiM. 

Il parlera du manuscrit Shapira, des poteries moabites de Berlin, et d'autres monu¬ 
ments apocryphes de même provenance* 

ALLEMAGNE. — Un nouveau journal d'assyrtologie va paraître u l^ipng, chez 
Otto Scbulze, Il sera dirigé par MM. C. Beiûld et Fr, tfnHMti*. 1VCC la collaboration 
de MM, Amuup, Bahu«, G. Lïoi* et Th, G, Pmcun. Le litre de ce périodique est 
Zeitschrift für Keihckriftforsckwtg md vcneantlte Gebiete. La chronique du nou¬ 
vel journal sera appelée SprechsaaL M- Homme! a déjà rédigé pour fo Syreehsaal 
dy premier numéro une introduction qu'ii noua adresse et où nous lisons avec plaisir 
la phrase suivante à propos de la question de savoir si l’accado-süffiéïion est Sim¬ 
plement une langue artificielle ou, au contraire, I idiome réel d UU peuple non-sémi¬ 
tique : « Bien que la majorité des assyriologues tiennent pouf la Seconde opinion, 
l’autorité de noms tels que ceux d’Halévy et dt Guyafd impose à leurs adversaire* lû 
devoir de tenir compte de leurs objection* et de Ect réfuter méthodiquement. * Ces 
sentiments honorent il jeune école Cl feront certes piu&pour le progrès Je t'as-Syrio- 
logic que In dédain qu'on affectait jadis pour îcs idées de notre collaborateur Haiévy. 

— M, Eü.Sachau vient de faire paraître à Leipzig [chez Brotthxu? en un beau 
volume illustré de vingt-deux planches photographiques et enrichi 4 c deux -cartes, 
de dix-huit gravures et de reproductions d'inscriptions, M relation de son voyage en 
Syrie cl en Mésopotamie. Un indei des noms de lieu termine cciiâ i mportante publi¬ 
cation qui intéresse A la fois les voyageurs, les géographe* et les épi graphistes. 

— M. Dietehice, n qui l'on doit la publication récente de la Pseud^Theoiegit 
J Aristote, en arabe et en allemand, nous donne aujourd hui des extraits de ! ency- 
doyédie sraî^Je liassorah, dont il avait précédemment traduit Ea plupart de* traités. 
Ces extrait* forment un volume de tyo pages do texte arabe iLeiprig, Hlfirtchs scbo 
Boehhindlungj, 

_ Nous avons repu un exemplaire; de la troisième édition, revue avec soin, du 

Choix Je lectures françaises à l'usage des écoles secondaires (première partie, classes 
inférieures), par M, H. WirtoettTU, directeur de l’école réale de Saint-Jean à Strasbourg. 
Cet ouvrage est destiné à des élèves de neuf à douze ans,, et renferme un grand num-_ 
hre de morceaux choisis avec goût, & la fols Intéressants et clairement écrits. Il y a 
quelque* fautes ;> corriger dans l'introduction : j>. 7, une orgue 1; p, o. e combien de 
travail elle a cautéi 'l u et, arrochés au lieu de m accŸnehés 
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" La librairie Trûbner T de Strasbourg, a publié les derniers fasdettk* du Diçlion- 
naÎF * étymologique de ta langue allemande, de M. KmüPf; cUe publient l'innée pro- 
chaine un volume de W, lil ahnuahu^ intitule JfytA&Iagische Rortehuugts, o^ec une 
préface de M* K. MÜlLëneeQff; elle annonce que les 40 volumes, parus pusqu’icï, de 
Ea belle coHccrion des « sources et recherches pour l'histoire de la langue ci de la 
ch iUsation des peuples germaniques • (Qttellen und f'orsehimgeujy dirigée pu 
MM fc Ten Ua.ui£ > E. Martin et W. SaicaF.a, coûteront désormais, pris ensemble* non 
plus iriî mark 70, maïs Uo mark seulement. 

—Les éditeurs, Henninger de Heilbronn, viennent de faire paraître, dansla collec¬ 
tion dcî grammaires romanes, une RfietorûtrjauiscAe Gramnmlilf, de M. Th. GaUTPE*, 
ni nsi qu’une nouvelle publicaiion de L'infatigable M. C, HohsîwaNK, S. Edifha xive 
Cfironieon Viïàdmente t'm Willsftirc Diale et ms, Cotton Faustin* H UE) : iis annon¬ 
cent, tomme devant très prochainement parti ire. Je IV* et dernier volume de l'édi¬ 
tion complète des Tragédies de fiofrer? Gantier, par M, W, PoEK&riti; la première 
partie d'une Encyclopédie und Méthodologie der rQmaaùchen Thilolo-gie, par M. G, 
KttttTqre; In nrelsième édition, revue et augmentée, de l'ouvrage de M. K, ArtoiEUtn* 
Sfrathgebraüeh itnd Sprachrichtigkeit tm deuiichert ; un livre de XL W. Vjetoip 
E tonertte der Phùuctik fdcutîch}, enghsch, frsmfatsisçM, mitHùclciicht J<j/ die Be- 
dùrfnisse der Lekrpraxij. et, dans 1* collection des « monuments de 3 a littérature 
tHçmande du ivin* et du m* steele », l'écrit de Frédéric II, De !a iiuénüwi alle¬ 
mande, p„ p, L, Gejüeh et les Yoriestmgen ûber îckatne U 1 ter mur und Kunst de 
A. W. ScujiEüEL (1" partie, tSomSo*), p, p. J, Milton. 

— A la librairie Ferdinand Schciningh, de l’aderborn, viennent de paraître : 1* Le 
\* et dernier volume de la induction en wrs allemands. par M, W, Stokcï, des 
püdsLea complètes de Camoens fcc volume renfertpc te» I.tisiad*t ■ tunic l'édition 
coûte i 3 mark) ; i n Deutsche My-fhen- 3 d<rrchen t par M. F. Lihhïg (■ contribution 
à rcïFiioa.îion des contes de Griram n); 3 * le troisième Fascicule des jYcjc ghiiologiscke 
Studien , dû à M. A. Pmkji et ainsi intitulé t Coruforfrion und Quellen der Rœthsel 
des Ejéettràuchs j 4 Ù la Jcuiîètne édition, revue et augmentée de 70 pages environ, 
de la grammaire du moyen haut-allemand fMiîïeikodideutsehe Gnvnmatik) de M, K. 

WlIMKOLO. 

— On va publier un volume d'Etudes posthumes de P.vuw, le professeur de Gcet- 
tingue; ces études SCrnt au nombre de neuf, dont huit traitant de ['histoire o’An - 
fileicrrc; La neuvième est une courte biographie de Uun&rn. L’cUJde principale- du 
volume compte 160 pages et est consacrée aux commenccmcnis. du règne de 
Henri VIN ; elle est malheureusement restée inachevée. J7î0ma* Cnpnfllrtî/f, 
Henry V de LancatIre, Sir Rabert Teel, tels sont Eca titre* d'autres essai*. Une 
introduction sur U rie et les œuvres de Pauli précède ('ouvrage. 

— La Société générale de littérature allemande f-u allgemctncr Vcrein Für dcutsche 
Lstcratur * publiera prochainement des lettres inédites de Schiller n quelques-unsi 
de scs plus remarquables contemporain*;; ces lettres paraîtront par les soins de 
MM. SlüOEL. et WtTTlSËH. 

— La librairie J. Baer et 0 \ de Francfort-sur-:c-Mci n, met i la disposition du 
public le catalogue de la bibliothèque de Lar^riJ! Dtefcnbach, et In librairie C. Steyer, 
de Cannstadt. le catalogue de 3 n bibliothèque d'Adclberî de Kellet (première partie, 
langues germaniques). 

liHLGiQL’l-,. — La classe des lettres de l 1 Académie royale de Ücigique arrête ainsi 
le programme de concours pour L'innée ib&ô t Première question : Quelle influence 
la F rance Cssaya-t-elte J'cierc^ dan* le pays de Liège, depuis Louis îtl jusqu à fa 
do du rrgne de Loùti XY[ ; Quelle fut, pendanl I* même [triode, l’attitude des 
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souverains dei Pays-ELs ï Deuxième question 1 Comment ifuil Câniùlitée, jusqu'au 
eonmwnetmeüt du iev* siècle, la représentation das commune» de Flandre: Troi¬ 
sième qaestien : On demande une étude sur L'application, des règles de La tïldtrique 
jrfjque et latine à La poésie néerlandaise ; l'auteur y ajoutera un £hois d'cXempies 
variés et une bibliothèque critique, (Jhwttrtivn* question 1 Faire l'histoire de la lit¬ 
térature française en Belgique de t8oo à tSk; tus concurrents consulteront utile¬ 
ment La bibliothèque léguée par le baron de Stuuri à l’Academie, Cinquième ,ja«- 
tton ; Exposer et comparer les différent* systèmes décolonisation qui gc sont produit* 
depuis La découverte de l'Amérique; déterminer leur inrtuence sur la prospérité et 
les destinées de la mèrc’patric. La valeur des médailles d’or, présentées comme prix 
pour chacune de ces questions, est de Soo francs pour la deuxième, la troisième et 
In quatrième* et de 1,000 francs pour La première et la cinquième* En même temps, 
la classe ellre, pouf la cinquième période prorogée b 875-1880) du concours -Stas- 
sart — prix pour Une notice sur un Belge célèbre — un prix de ï.ouo francs à L’au¬ 
teur de la meilleure notice écrite en français* en flamand ou en latin, sur 11 vie et 
les travaux de David Te ni ers, né en tûro, mort en 1690. Le délai pour l-i remise 
des manuscrits expirera le t" février îS8ti. — pour La quatrième période prorogée 
{1877-1881) du concours Stassart — grand prix pour une question nationale, — la 
classe des lettres offre un prix Je 3,ooo Tr. i l'auteur du meilleur travail en fran¬ 
çais, en flamand ou en latin sur la question suivante : Tracer sur la carte de la Üel- 
gique et de* départements français Limitrophes une 1 ligne de démarcation indiquant 
lo séparation actuelle des paya de langue romane et de* pays de langue germanique* 
Consulter les anciens documents contenant des noms de localités* de lieux Jii\, etc., 
Cl eunsla 1er St celte ligne Idéale est restée la même depuis des siècles et ai r par 
exemple, telle Commune walLonc est devenue flamande* et ViVe versa; dresser des 
caries historiques indiquant eus fluctuation* pour des périodes dont on Lisse aux 
concurrent* le soin do déterminer l'étendue; en tin rechercher Le* cause* de I', nota¬ 
bilité ou de l'immobilité signalées. La délai paur la remise des manuscrits expirera 
le i tr février t£8ti* — Fri* de Saint-Génois pour une question Tiri--.toire ou de lit¬ 
térature en langue flamande première période* tbdH- ibjyh La classe des lettres 
o*lfe, pour celte première période prorogée, un prix de 700 francs à L'auteur du 
meilleur travail rédigé en flamand sur la question suivante : Letterkurutiffâ en 
wigsgeerige beschûUnfinÿ v.iU CoomfiCrt î urcrfreiil {Etude Littéraire et philosophique 
de* oeuvre* de Coornhcn). Le délai pour la remise des manuscrits expirera le t* r 
février itiHti. — Prix Teirlmck pour une question de littérature flamande {première 
période* : 877-1881}. La classe des lettres proroge jusqu'au t K février iHâé le délai 
pour la remise des manuscrits en réponse à la question suivante mise au cnn Cours 
par feu Auguste Teirlinck, greffier de La justice de paix du canton de truyshaunero 
{Flandre. 'Orientale,* : Faire l'histoire de la poésie néerlandaise avant Mamix 
de Sainte-ALdcgondc. Un prix de t,ooa francs sera décerné à fauteur du mémoire 
couronné- è 

FINLANDE- — On nous annonce Je Finlande la mort de M- Hubert Cutili, 
('éditeur du Hêisîngfars IXtgbiaJ. Il était né en i85t : Il Suivait encore les coura 
de l'Uni vers] té lorsqu'il publia la Fmsk TiJtkrftk ; il avait succédé à Lagcrbord 
dans la direction du DagbiaJ, Se* ouvrages sur Mathias Kol&tius t premier procu¬ 
rateur de U Finlande, sur il députation pnnûiie Je l8o8, et une série d'études sur 
l'ancienne histoire de la Finlande lui avaient assuré une grande renommée parmi 
sc* compatriotes* 

GRAM DE-BRETAGNE. — Les éditeurs Chapman ut EiaH publieront au mois de 
décembre un livre sur l'Egypte, par M. A* M. BhoaSlev, concilier d'Aral*! pacha; 
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ce livre est intitu \l ; H<mwt Jefcndtd Arabi, a si or y of Egypl and Egvptuns. 

— 13 vd paraître en ci l'éditeur Quarïich un ouvrage Je M, Herbert A, Gel», vi«- 
consul à Shanghaï : Gems of chinese lilcraiitrt îj jl renferment en un volume plus de 
cent extraits de soixante auteurs, les plus remarquables de la Chine. 

— M. Ernest Budge, du British Muséum, doit publier la version syriaque d'un 
texte du moyen âge, Alexandre le Grand, d'après deux manuscrits, avec variantes, 
commentaire et traduction anglaise. Cette version syriaque renferme beaucoup de 
mots rares dérivés du grec ou du perse; elle miré quelques points de ressemblance 
avec le pseudo-Gaïlisthcne. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 


Séance du ÿ novembre 1 8$ 3 , 

M. Olivier d'Eipina envoie In copie d'une Inscription qui vient cTëtre découverte 
ii o kilomètres au sud-est de Sfax (Tu ni nie}, par M. Joseph Àwocato, fils de i'ngçui 
consulaire d’Italie [à Sfflï. Cette inscription est ainsi connue ^ 

MEMORIAE 
AE TEANAE 
COMSORTJOLAE 
IN FACE 

M, Alexandre Bertrand Hermine sa communication sur les antiquités improprement 
dîtes pré historique* de lTiaîic septentrionale ci d + unc partie de l’Autriche. Il s’atta¬ 
che à établir une proposition quLl formule en CCS ICrtuci : 

m Les antiquités pré-étruxqlies de Ea vallée du Danube Cl de la Haute-Italie sont en 
relation intime avec les légendes du cycle homérique et atgonautique ainsi qu’avec 
les récits d» plus anciens Logcgraphes, n 

M- Maury, revenant sur les première* lectures de NS. Bertrand, insiste sur la res¬ 
semblance frappante que présentent les objets signalés dans cette communication 
»vk Ici produits de Part grec. Il lut parait difficile de croire que cei objet* aient été 
Étiîcutêi en dehors de toute influence grecque. 

M. Bertrand est disposé k reconnaître nmlUcflCe de Part gré <url’*rl de k région 
d-.ni il a h ocCUpc t mais il croit que cette action ne s'est evcrce'u qu’à partir du V siè¬ 
cle avant notre erc. tes objets de date plus ancienne appartiennent à un art natio¬ 
nal, indépendant de route influence étrangère. 

M. Ravaïsson fait des réserves sur 3 a théorie diaprés laquelle le* scènes figurées sur 
les objets J\trs donc a parlé M. Bertrand seraient toujours des scènes de ta vie réelle. 
Î1 signale sur quelques-uns de ces objets des ligures d'animaux fantastiques, tels 
que des lions ailés, M Bertrand répond que cts ligures fan [astiques ne se trouvent 
que dons le* bordures qui encadrent las scènes principales. Dans ces dernières, l'ar¬ 
mement des guerriers représentas Se composent précisément des memes pièces d’flr- 
mureà que les fouilles ont fait découvrir dans la même région. Les guerriers sont 
dOr,i figurés avec le véritable équipement qü'ris portaient, et 11 est naturel d'en con¬ 
clure que les scènes qu’on a voulu représenter sont des épisodes de la vie réelle et 
non des créations de hnïüiric. 

L'Académie Se forme en comité SâCrCL 

La séance étant redevenue publique, AI, FeidjnanJ üclaunay Termine Ist lecture du 
mémoire de M. Romand du Caillaud sur la date de la loi fuma Norbam. 

Ouvrages présentés : — par AL Gaston Pari#: Mlîsîafia (A.), Zur Fr&scnsbildmig 
im Bontûriischen (extrait des Sittvngsberichtc de l'À-cadêroie impériale de \ terme); 
— par H, Weü ; Jacob (Alfred), Sylloge vQçabuîarum aJ confirendos dcmoiisîran- 
dosque codiçcs Oraccos tttilium; — pur M. De liste : t" Duilaul (La, Les origines 
du palais des papes; 2* O .h ont i Henri), inventaire sommaire des manuscrits du Sup- 
ptérruntgrée deh Bibliothèque nationale; ue ulmé. Inventaire sommaire des manus¬ 
crits grecs conservés dam les bibliothèques de Farts autres que ta Bibliothèque natiù- 
ir j te (extrait du Bulletin de j'j société Je f'luîloirï de Farts et de T lie de France s \i* b 
mêjie, Invert taire sommaire des manuscrits grecs des bibliothèques des départements 
(extrait du Cabinet tnstoriqite)ï par SL Jourdain : Tahiiet ms L,%aaOOUt, Arnaud de 
Fmtac évêque dt Basas ; pur M. P.-Ot, Robert t PouiLt: A], Inscriptions diverses 
de ta jVuwiiJj'e (extrait du Recueil des notices et mémoires delà société archéologique 
de Constantin?, vol, XXIJ T iflbs). 

Julien Havet. 

Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LE RO U K. 


Lf Fui’, fajnrfottrir de $/at chessou fils, boulevard üii'ff-LK'i'flilj v j . 
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Knmmftti o : 335. Niesk* Le développement la poésie homérique. — i3&. 
Jurîcn de La GhAViÉiiE, Les campagne* d'Alexandre, le drame macédonien. — 
*3 7* Va* Ers* Grammaire bisque. — a38. W. Fisemtg, Etudes sur L'hiaioire 
byzantine du je® siècle., Jean Xaphilin, patriarche de Constantinople. — 3 , 3 g* 
Léonce Rpasoü* L*S papiers Je Fj erre Rolrau de Ünuilre ville. — 240 , Losstus, 
Les documents. des LagarJîe à l'Université de Dorpat. — Chronique* — Académie 
des Inscriptions* — Société des Antiquaires de France* 


335+ — ïMfi tntwîclieliinH <lpr l)omcHt(7lii‘n (^tenk 1 ) par ii. Ni^e. Berlin* 

Wei dm an n , ib&a ; £n-8, vi-ïSa pages. 


Comment se sont formés les poèmes homériques? Par quels états suc¬ 
cessifs ont passé l Iliade et 1 Odj^ssée pour arriver jusqu à nous? Telles 
sont Jcs questions auxquelles M. Nicsè entreprend de répondre. 

Et d abord, de toutes les hypothèses imaginées dans îes temps moder¬ 
nes pour rendre compte de i 'origine et de La transmission de Ja poésie 
homérique, aucune ne semble à M. PL pleinement satisfaisante. La 
seule chose qui lui paraisse certaine (p. g), c'est, comme Fa pensé Wolf, 
sque, primitivement, cette poésie n'a point été écrite, quelle na été con¬ 
fiée a Fécriturc qu assez tard et que, jusque lâ c’est par Ja transmission 
orale qu elle s'est perpétuée. La preuve en est dans Homère même : Dé- 
modoco* et P hé raies peuvent donner une idée de ce qu'étaient cts chan¬ 
teurs qui contribuaient a entretenir, dans la cour du prince où ils se 
faisaient entendre, le souvenir des combats et des nobles actions des 
héros* Mais il est très probable que ces chanteurs, qui étaient en même 
temps îles poètes, n'ont pas toujours respecté le texte des poèmes qu'ils 
débitaient; il y a tout lieu de croire |p r j 1) que ces légendes qui faisaient 
le fonds de leurs chants, ils les ont embellies, ampli fiées, qu'aînsi les 
poèmes homériques, au lieu de nous parvenir tels qu'ils ét.lient à l’ori¬ 
gine, nous sont arrivés dénaturés et considérablement augmentés par 
les additions et les retouches successives de ceux qui s'étaient donné 
pour mission de les vulgariser* 

M. îS . fait remarquer, en effet, que si VIliade et V Odyssée forment 
chacune un ensemble, l’unitc de cet ensemble n’est qu'apparente. Par 
exemple (p. 171, dans lllîade, c’est la volonté de Zeus de donner satis¬ 
faction n J a rancune d-Achille qui fait le principal ressort de Faction. 
Pour arriver h ses h ns, le dieu trompe Agamemnon à l'aide d'un songe 
où il lui promet, si les Grecs livrent bataille, la victoire et la prise de,^ 
Troie. La lutte s engage, mais 1 issue en est d'abord heureuse pour les 
Grecs, premier sujet u étonnement pour k leckur, qui sait à quoi s'en 
Nouvelle série, XVL * 
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tenir sur la promesse faite a Agamumnan et 4111 s'attendait à voir les 
Grecs défaits. Plus tard, au chant III, on convient de terminer la guerre 
par un combat singulier entre Paris et Ménélas : en permettant le 
combat, Zcus Jok s’interdire i jamais de donner a Achille la satisfac¬ 
tion qu'il lui a promise; pourtant, il ne s'y oppose pas; bien plus» au 
chant IV (v. 5 sqq.}, quand le combat a eu lieu et que Paris a miracu¬ 
leusement échappé à son adversaire grâce à Pintervention d r Aphrodite, 
Zcus semble hésiter à rallumer la guerre entre les Grecs et les Troytns; 
il consulte les dieux assemblés pour savoir s'ils veulent pousser de 
nouveau les deux peuples l'un contre i autre ou les réconcilier ; l'enga¬ 
gement solennel qu'il a pris vis-à-vis de Thécis de venger Achille, en 
hissant écraser les Grecs, parait lui être absolument sorti de la mémoire. 
Cet exemple et d’autres encore (pp. 37-18) montrent qu'il y a dans P Iliade 
des contradictions, des défauts de suite, qu’on ne peut expliquer que si 
l’on admet que ce poème a eu plusieurs auteurs. Un examen attentif 
conduit, pour I 1 Odyssée, à la même conclusion. Sans doute, il y avait 
une il tact e et une Qdj'ssêe primitives, mais Vftiatte et VQdj*ssée que 
nous possédons aujourd’hui sont l'œuvre collective d'un grand nombre 
de poètes. 

Comment rend recompta du l'état actuel des poèmes homériques? Wolf, 
Ladimann, Nitxsche, Grote ont émis différentes conjectures qui toutes 
ont ce caractère commun, qu’elles supposent l’existence, antérieurement 
à V Iliade ei à ¥ Odyssée, d’une poésie populaire dont ces deux poèmes 
seraient le dernier terme. Tel n'est pas l’avis de M t Niese. Ue même, 
en effet, qu'on ne saurait voir dans l'Iliade et dans [Odyssée deux œu¬ 
vres contemporaines, de même, il est facile de discerner, dans chacun 
de ces deux poèmes, certaines parties plus anciennes que d*autres 
(pp. 53 sqq. b Ainsi, dans l'Iliade, les chants XXIlî et XXIV ne fai¬ 
saient certainement pas partie de l'épopée primitive. On en peut dire 
autant des IX* et X" chants, etc, La scrupuleuse enquête à laquelle se 
livre M. N. lui fait apercevoir, dans 1 * Iliade telle que nous la connais¬ 
sons, un chaos d’additions de différente nature, ayant les unes avec les 
autres, ainsi qu'avec le fond original du poème, des rapports plus ou 
moins étroits, M. N, en conclut |p. i3^) que VIliade a été comme 
un canevas sur lequel de nombreux poètes sont venus broder tenir 
à tour; pour grouper les éléments souvent discordants de ce vaste en¬ 
semble, ü n'a fallu ni assembleur ni diortkôte .■ chaque poète a successi¬ 
vement collaboré à l’œuvre commune et celui qui a mis la dernière 
pierre h l'édïrice, l'auteur du dernier épisode ajouté au poème, a fait de 
Y Iliade ce quelle est aujourd'hui, L Odyssée a eu le même sort 
(pp. 140 sqq,}, avec cette différence qu elle s'est formée plus tard que 
l'Iliade^ de sorte que les deux poèmes homériques nous représentent, 
non pas l'apogée de l’épopée grecque, mais F histoire même de cette 
épopée dans *on développement continu, depuis les origines jusqu’aux 
cycliques. 
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Le travail de M. Nieisc est ingénieux et bien conduit, L auteur J| 
l'avoue lui-même, p 4 iv} doit beaucoup à ceux qui, avant lui, ont traité 
k même sujet, à Müller t à Bergkj à Kammer,. à Kirchholf, etc. Mais 
il a su, tout en s'aidant de leurs travaux, rester original et faire un livre 
que liront avec plaisir tous ceux qu'intéresse Ihistoire des poèmes 
homériques, 

Paul Giraud. 


î3& * ^ df*l*-A-adPfi, Le drame Macédonien, mr te vice- 

amiral Junen as la QutiIu. Paris, Plon, [8*3. i vol, üwK, xix-ia± P „ avec 

üqç carte de l'Asie mineure, P 

On sait avec quelle curiosité passionnée et en même temps avec 
quelle préoccupation patriotique M, l'amiral J u ri en de k Gravière étu¬ 
die l'histoire des guerres de 1 antiquité. Il cherche dans ces études à vé¬ 
rifier pour lui-même et à démontrer aux autres les idées qu’il $'est faites 
sur le rôle qui doit être réservé à la marine dans les guerres modernes} 
il interroge le passé, afin de Eu! demander des enseignements, qui sont 
de nature, dans sa pensée, ù recevoir des applications pratiques et k ser¬ 
vir les intérêts de k défense nationale. Pour rendre plus populaire cette 
sorte de prédication, il met en œuvre tous les souvenirs que lui four¬ 
nissent ses voyages ci son expérience ; il emploie toutes ks ressources 
d'un style très animé, très personnel et, sans être un érudit de profes¬ 
sion, il réussît souvent Â éclairer d'une vive lumière les questions com¬ 
pliquées et difficiles dont il a entrepris 1 examen. 

Le volume qiril vient de publier, n’aura pas moins de succès que les 
precedents. El contient le récit des campagnes d'Alexandre, depuis son 
passage en Asie jusqu'à la bataille d'Arbêles, jusqu'au moment où 1 e 
roi de Macédoine, vainqueur de Darius, va s'enfoncer dans ks immen¬ 
ses contrées de la haute Asie. Dans sa préface, M. J. de G. s'excuse de 
mettre le pied sur un domaine qui ne lui appartient pas : < Le drame 
macédonien, c est, avant tout, le triomphe de la cavalerie. Pourquoi 
doue alors lui donner place dans un travail qui affiche à bon droit la 
prétention de se tenir à l'écart des affaires de terre ferme? (p, xm). » Bien 
que fauteur se déclare ainsi incompétent, nous ne le croirons pas sur 
parole, hn ai tendant que M. j. de G. nous raconte, comme il nous Fa 
pi omis, 1 expédition de Néarque, nous trouverons plus d'une remarque 
pénétrante, plus d un aperçu ingénieux et fécond dans les pages où il pré¬ 
sente le récit Je* premières batailles d Alexandre. Ces pay s que traverse 
l armec macédonienne « où elle remporte tant de victoires, rappellent à 
1 auteur les événements dont TA sic Mineure, dans des temps plus rappro* 
ches de nous, a etc Je théâtre, lisait très heureusement tirer parti de tous * 
ces souvenirs, qui se pressent en foule dam sa mémoire. On comprend 
mieux la lenteur des mouvements de Darftis *qu«md <*n se rappelle avec 
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lut que t pour envahir U Perse avec 3oo,ooo (tommes, il ne fallût pas à 
Soliman moins de 200,000 chameaux (p. 27). De même, quand on sait 
que, en 1 83 q, sous les murs de Caboul t parmi les 80,000 rationnai res 
qui figuraient sur les contrôles de ('armée britannique, on aurait eu de 
la peine, au moment de Ta et ion, à trouver plus de 7,000 hommes h 
mettre en (igné, on est moins étonné de voir qu il sullit d une troupe 
déterminée de Macédoniens pour disperser les bandes innombrables que 
le roi de Perse traînait derrière lui- 
Ce n'esc pas à dire que le livre de M, J* de G. soit à 1 abri de toute 
critique. Ainsi, p, 5 ? et 58 , il ne donne que quelques renseignements 
très brefs sur les opérations de Memcion et dû sa flotte, tl est regretta- 
bk que Tau leur naît pas cru devoir accorder plus d importance à cette 
partie de son sujet. Nous aurions aimé à connaître l'opinion qu il s’est 
faite sur l'amiral de Darius, Pour avoir cette opinion, noua aurions vo¬ 
lontiers sacrifié le deuxième chapitre, oü le récit des campagnes d'Jbra- 
him-Pacha tient peut-être trop de place En outre, il y a des assertions 
contestables. P, 33 , je relèverai un passage où Quinte-Curce me parait 
îugé d'une manière bien favorable, au détriment d'Amen. Dans le der¬ 
nier chapitre, p, 170 sqq* T quand l'auteur raconte la bataille de Méga¬ 
lopole et les événements qui Pont précédée, il me semble qu'il se laisse 
entraîner bien loin par son admiration pour les institutions de Ltcur- 
gue. « Entre Athènes et Spai te, s’il m'eût fallu choisir, je n'aurais pas 
balancé... * (p* 187). En lisant ce passage, on ne peut se dclendre de 
penser qu'il s'esï fait de la vertu Spartiate une image trop idéale. On 
est surpris qu'un historien, que le respect de la tradition n'cnchaîne 
pas, qui se dégage aussi facilement des opinions reçues, ait permis aux 
anecdotes racontées par Plutarque et répétées par Rollln de prendre 
ainsi possession de son esprit. 

Mais il serait superflu d’insister sur ces critiques. Ce n'est pas l'exac¬ 
titude rigoureuse des détails qu'il faut chercher dans le livre de 
M, J. de G.; il sc recommande, nous l'avons dit, par d'autres qualités. 
Ce qui nous' intéresse surtout, c’est la conviction profonde qui anime 
l’auteur, et Je mouvement rapide qui emporte tout son récit. Il est bon 
que ( histoire ancienne ne reste pas un domaine fermé, où .cï érudits 
seuls auraient accès. Nous devons être reconnaissants aux hommes duc* 
tien et d'expérience, comme M. J un en de la G ravi ère, qui veulent bien 
tourner leur activité vers ces études. Sur bien des points, Jls apportent 
des éclaircissements qu'eux seuls étaient en ctaî de donner. Chemin fai¬ 
sant, ils soulèvent bien des problèmes auxquels les savants de cabinet 
n'auraient même pas songé, et les solutions qu ils proposent, alors 
même quelles sont improvisées, ont l'avantage de frapper l'imagination 
avec cet autre avantage, plus précieux encore, de provoquer la réflexion, 

R. Lalller. 


* 
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_ outliEtç» or bow[Uâ (jrBibninrj by W. 1 ^ Ers . London, FrûbuÈf, 

i8S3. Pet, Là-N de xïj-Si p- 

Gei élégant petit volume fait partie d'une série fort intéressante de 
situptiji&J granmsars dont la librairie "Irübner, de Lonnrcs, à entrepris 
la publication. Un livre sur la langue basque portant le nom de M, Van 
Eys cs i à. coup sûr digne de toute attention* 11 peut paraître défec¬ 
tueux ; on peut différer d'avis avec son auteur sur bien dés points : 
l'ouvrage n'en sera pas moins clair, méthodique, sérieux et utile. 

Comme je viens de le taire pressentir, je ne partage pas, dans beau¬ 
coup de cas, les opinions de M. Van Eys. Lorsqu il persiste — hypo¬ 
thèse qu'il a depuis longtemps proposée et que j'ai déjà plusieurs fois 
combattue — ù regarder le h comme original et primitif dans hi « toi », 
hume e petit, enfant î» ; lorsqu'il affirme que ce h est devenu h dans 
duk (le-avoir-toi) a tu Tas n où je crois, au contraire, le A- original, 

M, V. E, ma parait avoir il la fois contre loi et la vraisemblance et l'a¬ 
nalogie. Pour les mêmes motifs, je ne puis lui accorder que, dans les 
verbes simples, réguliers, la voyelle initiale devienne toujours a : dans 
dakusi, daramat de ïkus, eraman, Va est peut-être plus ancien que Ve 
ou îï. ie ne crois plus, depuis longtemps, que dans gi^onetan il faille 
voir une permutation de giçonakan et je regarde comme parfaitement 
admissible l’hypothèse du prince L.*L, Bonaparte en vertu de Laquelle les 
suffixes indiquant les relations locales S'ajoutent aux thèmes suivant des 
lois particulières, intercalant, p. ex., au pluriel, le suffixe spécial êta 
déjà si fréquent dans les noms topographiques* J'ai aussi adopté la pro¬ 
position du même savant qui tend b ne plus considérer le n final comme 
la caractéristique de l'imparfait; son inutilité est démontrée par l'usage 
de deux dialectes (ha ut-navur rais-méridional et bas-navarrais-occidental 
d'Aezcoa) et par toute la dérivation : n final est principalement con¬ 
jonctif. 

Je ne voudrais pas trop allonger ce compte-rendu ; il ne m'est pour¬ 
tant guère possible de ne pas relever des assertions comme la suivante : 

« The ad ver b bai ou fret, în ihe French-Basque dialects ïs olten Éound 
preeeding the verbal fléchons. This is general les the case to introduct a 
su bord imite sentence, something like German so* and, as a rulc, it co¬ 
rnes ahvays after ^eren becansc ^oin^ere howsoever, etc* *{pp* 47-68]* 
Les formes en frai, bei sont essentiellement causât ives; clics se rencon¬ 
trent souvent sans aucune conjonction séparée, et parfois cites prennent 
un sens nettement relatif. — P. 4;?, M* V. E. explique galtqen ■ en ac¬ 
tion de perdre * par « galteri pour gai tan , forme parallèle à hiruretan 
*. en trois ; pas du tout, dans hïntretatt i ta est une syllabe adventice, 
une dérivative de relation oblique, tandis que, dans galt\en r ^eesi une 
dérivative nominale. — P. 29, ke serait caractéristique d’un mode ojrfd- 
tij ; les formes en ke me paraissent plutôt aorhûqucs, conditionnelles, 
potentielles qufoptatives : derrakei n'est pas t puissé-je dire f n mafè * 
u je puis, pourrais, ou voudrais dire >. 

o 

a 
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Certaines indications sont tsttom plètes. Puisque, à la p. 27, l'auteur 
ckc les deux forme? ch un, etm ■ ccnt », à plus forte raison devait-il don¬ 
ner hogüià côté de hogsi • vingt », — Le datif pluriel n'est pas et dans 
tous les dialectes français jp, 16J1 il fait aussi régionalement eri tl er, 
— Le soûle tin prononce bien « comme f) français; mais 11 possède aussi 
notre ou (p, i); le même dialecte prononce j comme * français 

(p* a)- 

La division du basque en six dialectes p, i) ne me semblé pas suffi' 
santé; h cl abdication du prince lion a par te, qui en a distingué huit t est 
plus conforme â la réalité des faits: i] y a plus de différence» peut-être 
entre le bas-tiavarrais occidental et le bas-navai rais oriental qu’entre le 
bas-navurais occidental le labourdin ou le bas-navarrais oriental et le 
soûle tin. 

Je relève, en terminant, quelques négligences ou quelques coquilles 
typographiques : p r ix r le premier livre daté de LarramenJî est de 1738 
et non de lyaS; —p. xi, le Kono Test, de Licassagne est de iSyi et 
non de J 5 7s ; — p. xa encore,, l'édition de 164? du livre d'Axular a pour 
titre, non pas Gucroco gutro, niais simplement Gve.ro ; — p 4g, ftil t*ç 
est 0/ tke dead (des morts} et non of deuf/i fde la. mon); -- même p , 
deyen nest pas thaihe kastoîhee (qu'il l'ait}; c'est une forme plurielle 
dont le sens propre est * qu'il l'ait à eux u ; il est ici question de la 
coutume essentiellement catholique dé prier pour les morts ; - p. 5 i t 
egîn çiqûlt'iî « ils le lui firent » estdî suffisamment rendu par they were 
makittg ? C'est que egijin est pas do tout un pàiticipc présent! 

Julien Vixson. 


aî9. — f*nnrivn xtii* ti^'^anlFnUt'ticn G««rhk]iLe t1ï<* dftbn Jnhf-liuti, 
dçM** par William Euchik, I. Joannes Xi phi Li mis, Pacrïareh von CamtuitfiïO- 
pÆ 11. Die Piimrûhenvvaîilin im ctficn Jaforhundert HL I>ïc Kutstcbumprait 
îles TracUtgs de pLilJliÊs, de» Traaalui de ptiviie^U ereditorum, der âpop$!S 
tegum des Midl&cl PselllJi, «Jî 4 4 e r Peira, un 4 4 eren VerfkfcSef. Plautn, ç 4 S 3 , 
1 voL în-4, p. 

L'histoinû de ÏVmpire byzantin au si* siècle a été peu étudiée jusqulcl. 
Entre la glorieuse renaissance de la dynastie macédonienne, au tx" et 
au x' siècle et l'éphémère grandeur de la maison des Comiiènes au ïtt 1 , 
cette période, plus confuse, plus déshéritée de grands noms et de 
grands exploits, est demeurée dans l'ombre; et pourtant l'épdque ob se 
consomma, avec Je patriarche Cerulartus, le schisme définitif de l'église 
d'Orient, le temps où f dans 1 empire grec comme dans l'Occident catho¬ 
lique, l'Etat et V Eglise s'engagèrent dans an redoutable conflit, mérite 
d’être étudié avec une scrupuleuse attention. Les sources peu nombreu¬ 
ses de cette histoire rendaient pourtant le travail difficile, mais depuis 
la publication fécente des oeuvres historiques et de Ja correspondance de 
Psellos, depuis que les érudites préfaces de M. Constantin Sathfts nous 



ü’histqire ht de ErrrÊnATLiRt! 4 27 

qui fait connaître de près ce personnage, l'un des plus considérables de 
la. cour byzantine au xl' siècle \ les recherches dans ce domaine sont 
devenues singulièrement plus faciles. C’est à ces travaux en effet, que 
M. Fischer doit d'avoir pu écrire l'intéressante monographie qu'il consa¬ 
cre ù Jean Xiphiltn, patriarche de Constantinople. 

Par son intelligence, par les hasards do sa tonune, par le rôle politi¬ 
que qu'il joua, l'homme vaut k peine d'être étudié avec soin. Ne à Tré- 
bizonde dans les premières années du xr siècle, instruit aux écoles de 
Constantinople avec Psdlos, avec Constantin Lekhondês* avec Jean 
MauropouSt avec tous ]es hommes distingués du xi ç siècle byzantin, 
Xiphiliu devient successivement juge au tribunal impérial de l’Hippo¬ 
drome, professeur de droit à Puni vers! té nouvelle fondée par Constantin 
Monûmaque, restaurateur à Byzance de renseignement juridique, mi¬ 
nistre de la justice enfin. Jeté, comme la plupart des hommes byzantins, 
par une intrigue de cour dans la vie monastique, il passe neuf années 
dans un cloître du mont Olympe, et, en 1064, revient à Constantinople 
comme patriarche et chef de l’église d’Qrient. Successeur de Michel 
Gerukrius et de Constantin Lekhoudés, comme eux il combattit Aprc- 
ment toute réconciliation avec l'église romaine' comme eux, il s'efforça 
de mettre à profit la faiblesse de reropire, et de placer l’église au-dessus 
de l’Etat. Fanatique défenseur de la stricto orthodoxie, implacable cen¬ 
seur des faiblesses de son clergé, politique et philosophe, juriste et théolo¬ 
gien, portant partout son esprit réformateur, i| lutta jusqu'au dernier 
jour {107a} pour les intérêts de l'Eglise d'ürsent. Avec lui, comme le 
dit M. F., un grand homme, un grand savant, un grand patriarche 
disparut. 

Malheureusement — et c’est la faiblesse du travail de M. F. — l'insuffi¬ 
sance des sources ne permettait guère de tracer qu’une esquisse du person¬ 
nage : en dehors de PselJos, nous ne trouvons presque rien sur Xiphilin : 
et l’on sait que Pselios.qui d'ailleurs parle plus volontiers de lui même 
que des autres, est fort sujet à caution dans T un et l'autre cas. Il a donc 
fallu encadrer ces renseignements peu nombreux et parLui s contestables ; 
et i[ y a dans le livre moins de nouveauté qu'on ne croit. M . F. nous 
décrit, d'après Heyd et Fallmcraverct avec un luxe excessif peut-être de 
détails pittoresques, ce qu'était Trébizonde au xi* siècle; il explique 
un peu longuement» d'après je travail de Hctmbach dans l'encyclopédie 
d’Ersch et Gruber, Fêtât des études juridiques à Byzance au xi" siècle ; 
il traite trop Rapidement pour sortir des généralités et trop longuement 
toutefois pour une monographie spéciale, l'affaire du schisme oü l’on 
ne sait pas meme quel rôle joua Xiphiliu; il explique, de Façon d'ailleurs 
intéressa me, ce qu'était à Constantinople la question sociale et quelle 
était son importance; il entre en de longs détails sur la législation rela¬ 
tive aux mariages* point de départ d'un conflit entre l’Etat et l'Eglise ; il 
insiste sur les négociations pour l'union entreprises par Alexandre U 

1, Cf., sur Pïellut, un intéressant article d« M. Kiloband, JFîçjf. hisl. 1877» 
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cl Grégoire VIJ 5 où pas une fois n'est prononcé le nom de Xiphilïn. 
Tou lés ccs choses, connues d'autre part* sont sans douie intéressantes : 
mais elles auraient gagné à être présentées sous une forme plus brève, 
qui ne détournât point Y attention du personnage principal. Grâce à ccs 
réductions nécessaires, M. F, eût pu donner place à quelques recher 
ches qu’il regrette d’avoir où sacrifier 44, note 3 ]* expliquer moins som¬ 
mairement les motifs de quelques-unes de ses opinions (24, note 3} et 
exposer plus clairement certains points difficiles, tels que le système phi¬ 
losophique du personnage qu't! étudie. 

J'ai hâte d’arriver au point essentiel, et qui me parait assez nouveau, 
du travail de M, F. : ce sont les observations fort intéressantes qu’il 
présente sur la lutte engagée entre l’empire et je patriarcat. C’est là, en 
effet, l'événement capital et comme le centre du gouvernement ecclé¬ 
siastique de Xiphilïn ; c’est à ce bu[ unique que se rapportent tous les 
actes politiques, toutes les mesures administratives et réformatrices, 
toutes les paroles du patriarche ; c’est autour de ce point qu'il eût fallu 
grouper toutes les manifestât ion s de son activité. Si M. F., au lieu de 
prendre et d'étudier à part chaque affaire spéciale, se tut préoccupé da¬ 
vantage d’expliquer les effets divers d'un même dessein politique, il se 
fut épargné bien des détails inutiles, bien des reprises de la même idée : 
il eût donné enfin une démonstration plus sévère et plus rigoureuse de 
la thèse qu'il soutenait. Et toutefois, sur le fond même, il sembla que 
M. F. se laisse entraîner trop loin. Il peint le confiât entre l’Etat et 
l’Eglise tout autrement aigu qu'il n'etait en réalité; en face de 3 ’cmpe- 
rcur byzantin, Michel Cérularius» Xiphilin même lui apparaît comme 
un autre Grégoire Vil ( 38 ), G est singulière ment exagérer les termes et 
confondre les situations; il y a bien de la différence entré le mouvement 
presque unanime d'une église et l’ambition je quelques hommes isolés, 
si grands qu'ils puissent être. Là meme où M, F. cherche le triomphe 
du patriarcat sur l’empire, je retrouve faction de faatarilé souveraine. 
Dans le conflit entre les syncelles et les métropolitains, les pSaignants 
appellent de la décision du patriarche au sénat d'abord et puis à L’empe¬ 
reur. Dans l'affaire relative à la législation sur le mariage, cet: à 1 em¬ 
pereur, non au patriarche* que la question est d abord soumise. Dans la 
confirmation donnée en 1080 par Nicéphore Botaniste au* decrets du 
synode de io 65 , M. F. voit un affaiblissement pour I empire » n est-ce 
pis, au contraire, l'exercice d’un contrôle nouveau de ) autorité civile 
sur les affaires ecclésiastiques? Et enfin, si ia victoire du ^airiarLat sur 
l’empire eut été aussi complète que le veut M. F M Alexis Lomnène cùt-il 
pu, moins de vingt ans plus tard, exercer sans limites 1 autorité impé¬ 
riale en matière de religion ? M* F, remarque quelque part que t opinion 
publique, que le clergé même était avec l'empereur plus qu avec le pa- 
^ tri arche : voilà ce qu'il eût fallu ne point perdre de vue pour m Etire 
dans son véritable jour le conflit exposé» 

U nie liste à signaler à M» F-quelques contradictions un peu étranges. 
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Faut-ü croire qu'â Constantinople les jnrisconsuites négligeaient Fétude 
de k rhétorique (5) ou bien que cette étude leur était indispensable {S)î 
M, F, admet tour à tour l'une et Fauve opinion. Que Psdlos, comme 
l'attestent les paroles du patriarche même (a 5 ) t contribua à élever 
Xi phi lin à la plus haute dignité de Y Eglise, ou quil nesrt aucune part 
à cet événement? M. F., qui, icl t admet comme prouvé le récit de 
Psellos, donne ailleurs des raisons pour le mettre en doute {24, noie 7) 1 
iE faudrait pourtant prendre parti. “ Pourquoi enfin M. F. cherchet-il 
les origines du schisme oriental dans la situation des deux églises au 
iv* et au v* siècle? Cesî remonter un peu bien loin, car, malgré ses vel¬ 
léités d'indépendance, la papauté resta en fait, jusqu'au vm a siècle, assez 
étroitement dépendante de F autorité impériale. — Pourquoi surtout, k 
ce propos, citer d une manière au moins surprenante le témoignage 
d*Anne Comnéne? — M< F. veut trouver à Byzance, depuis le temps de 
Constantin, une monarchie héréditaire (4^, n, 5 ). Sur ce point, il eut 
pu consulter utilement un curieux chapitre de M. Rambaud dans son 
Empire grec nw siècle. — Enfin, je trouve M- F. bien dur pour 
Psellos ,31, 46]; il y a bien du mal à dire de ce courtisan, homme 
d'Etat, mais M F. passe un peu la mesure. — Je signalerai encore quel¬ 
ques rapprochements d'un goût contestable entre la vie byzantine au 
xi e siècle et la société contemporaine (4, 23 , n. 5 ^ tS, n. 5 ). 

Si j’ai relevé ces détails et longuement insisté sur le travail de 
M. Fischer, c’est que, malgré de sérieux défauts de méthode, il est, tout 
compte fait, intéressant. De légères erreurs ne doivent point faire ou¬ 
blier 1e mérite de recherches consciencieuses et quelquefois nouvelles sur 
un sujet digne d'attention. 

Charles Dieux.. 


a3g. — I.oft |wp]$n lie l'icrm Hûirûu U* * n cul mj ville, secrétaire dtl 

Maréchal 4 e üuebrianl, commissaire des guerres ;1 l'armée d'Allemagne, çanScÉHer- 
secrclaire 4 ü Roi, M«kd + Couronne de France et de s** finance®, publiés par 
Uonçe Pkbsûs, professeur au Lyc 4 e Condorcci. Introduction, Paria, Léopold 
C*Lrf, iH&3. In-S, t>b p. 

A U première nouvelle de la blessure reçue par le maréchal de Gue- 
brknt devait Rmtweii, Pierre de Rotrou partit de Paris avec des chirur¬ 
giens expérimentés. Il arriva trop tard 1 le roi de France avait perdu, 
dès le 24 novembre 1643, * le plus fidèle, le plus généreux, le plus ver¬ 
tueux de ses serviteurs » Le secrétaire du vainqueur de Kempeû trouva 
la dépouille mortelle de son maître à Ekisach. Il ramena le corps du 
héros jusqu'à Notre-Dame de Paris. Mais, ajoute M. Persan Ip. 10), 
te avec ces précieux restes, Pierre de Rotrou rapporta autre chose en-* 

1, Leur* du Roy et 4 c la Reyn*, du 4 déc em br e . 1 B4.Ï. Dèpér de 1,1 Guerre, vo¬ 
lume LXXYLI. folio tiw, * 
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corc... Diplomate et négociateur, en même temps que général, Guc- 
briant avait avec lui des papiers importants, des ordres, des lettres, 
des rapports, des conventions et des traités, en un mot des archives. Qui 
fut chargé, au dernier moment, de les recueillir et de les garder? N est- 
il pas naturel de penser qu'il dut, avant de mourir, confier expressément 
ce soin à son secrétaire, Pierre de Rotrou, à celui qui avait etc, de prés 
ou à distance, son confident le plus intime, qui s était occupé de tous ses 
intérêts publics et privés, qui avait eu la plume en son nom et au nom 
même de la maréchale? Arrivé à Brisach, Rotrou prit donc possession 
de ce legs*, il mit en ordre les papiers de son maître, il y ajouta ceux 
qu'il avait déjà entre les mains. Et après les avoir communiqués à Jean 
Le Laboureur, qui puisa dans cette collection les principaux éléments 
de son histoire *, il les transmit à ses descendants. » 

C’est la partie encore inédite de ces documents que M. P. se propose 
de publier prochainement; il espère qu'on les trouvera assez intéressants 
pour ne pas le ranger dans la catégorie de ces gens atteints de la dange¬ 
reuse maladie qu'un de nos critiques - trop spirituel pour n etre pas 
de temps à autre quelque peu paradoxal — vient d appeler la manie du 

document et la fureur de Vinédit *. 

Les papiers de Rotrou, d’après l'analyse qu’en donne M. P.(pp. 12-16), 
se composent : «• des ordres du Roi et des lettres de ses ministres, Riche¬ 
lieu et Mazarin, Sublct de Noyers, Le Tcllicr et Chavigny ; 2’ de 
lettres d’un grand nombre de personnages célèbres de 1 époque, duc de 
Longueville, comte de Soissons, duc de Chaulncs, prince de Condé et 
duc d'Anguicn, prince Henry de Rohan, duchesse de Chevrcuse, Cinq- 
Mars de Thou, duc de la Valette, comte d'Estrades. duc de Saint- 
Simon, de Liancourt, Bernard de Saxe-Weymar, d’Erlach, Banicr, 
Torstenson, les deux Mercy, les magistrats de Strasbourg, M.dcl lsle, 
M“® la lantgraff de Hesse, M. de Beau regard, M. de 1 racy, M. d U>- 
sonvillc et d’une foule de personnages secondaires ou obscurs qui, par¬ 
fois, ne sont pas les moins intéressants à connaître ; 3 * des lettres intimes 
dù LmJ* de le m aréchale de Gucbrian. d Kotrou; de tow. de 

a M F. Brunclièrc, dan, I. Revue de. Dcux-M M» du .« 
ride, écrit avec la p!ua piquante verve, contient, a c .<. jmusan .s e n * 

d'excellente* vérité., et li e*., en comme, de bonne et ulutair, 

M. Bruncticre le réimprimera, je voudrai» qu’il lu» donnât pour épigraphe 1 
Diogène : « J’imite le» chef* d'orchestre, qui forcent le ton pour quw l» au ri. 

^ent arriver au ton convenable » (Diogène de Ladrtc, livre \ 1, chap. xxnl. 

i. Cet ordre» et ce* lettre», dit M. P. (p. 1 a), sont encore revêtu* de leurs cache 
et de leur» 61» de »oic; le» lettres de» ministre», celles de Sublct de . ojer» no 
ment, sont, pour la plupart, autographes. 
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ftairou au maréchal; des copies des lettres du maréchal au* ministres 
et ad autres personnages; 4 e d'un certain nombre de documents officiels, 
cels que le traité de Brisa ch* revêtu de la signature des trois commis¬ 
saires français et des onze délégués allemands cl suédois ; de plusieurs 
états de troupes, dressés par les intendants; de projets divers dkxpédt- 
tions ci de campagnes; de rapports très circonstanciés sur différents 
combats livrés par l'armée française: de chiffres, accompagnés de leurs 
clefs, pour la correspondance secréte, etc. 

Une grande partie de ces pièces étant déjà connue par la publication 
de Jean Le L aboureur, M. P, se gardera bien d'en surcharger son livre. 

Il mentionnera simplement leur existence, dans l'ordre chronologique. 
D'autres,, en assez petit nombre, se retrouvent a la Bibliothèque natio¬ 
nale, au Dépôt de Ja Guerre; le futur éditeur indiquera ces duplicata, 
minutes ou copies, partout où il aura pu les constater, faisant remar¬ 
quer d'avance qut T dans U plupart des cas, les originaux seront entré 
ses mains* * 

M. P. t après avoir rappelé ip* 18) que la figure de üuebrknt vient 
d'étrt mise tout récemment en relief par des publicistes éminents, 
MM* de Paricu. ChérUel et le duc d’Aumale, s'exprime ainsi : * U nous 
a semblé que les papiers recueillis par le secrétaire du maréchal ajou¬ 
taient encore quelques traits au tableau, précisaient certains faits restés 
dans l'ombre, en rectifiaient même quelques autres. » Voici deux petites 
erreurs relevées par M. P. (pp, 18-30) : * Dans son brillant chapitre sur 
le secours d'Allemagne (.Revue des Deux-Mondes du i5 mal 18S 3 , 
p. ïba.l, M* k duc d'Aumale nous dit que le maréchal de Gïiebriant 
vécut sept années (lüSy-iûqjb sans revoir la France ni sa /amilie. 
L'épreuve, à vrai dire, ne fut pas si longue, car la maréchale de Gué- 
triant avait fait, en mai t 63 g, auprès de son mari, un premier voyage 
qui a échappé à la sagacité du prince historien K — Un peu plus loin 
(p. a6a) t M. le duc d'Aumale nous apprend que le duc d’Anguien, con¬ 
duisant les renforts que Guebriant attendait sï impatiemment, partit de 
Paris le 4 octobre i 6 q 3 et arriva le 6 d Bar, Je parierais volontiers que 
le duc d'Anguïen partit de Paris non pas le 4, mais k 3 octobre, et 
arriva non pas le G, mais k 4 à Bar \ * 

i T Ce fwjrttgô Je Ja maréchale indiqué djns une lettre Je Ratubon, secrétaire 
Je De foyers, à îtoirou, en diiie du 1" avril io 3 q, et Jttni une lettre collective du, 
comte ei de la t . nt^sc J v iiuubrUnt ii Koiroitj «cri le à li.iuhnca ti datée du 4 |uir. 
xûÏq. Le pédicd’o mission, commis par L'hiitaiicn des princes de la maison de Condé 
avail été déjà commis par L-; Laboureur. 

■i r M. P. gagnerait we Fan, car les kttres qt)H cite prouvent parfaitement quç 
le duc quitta Paris le î octobre, eu matin, qu'il coucha Se 3 a CHâtona et qu'il était 
le 4 à Bar-le-Due M. P + corrige; (pp, 17-eJfj une erreur de Le Laboureur. Il donne 
aussi (p, aô, noce a) Ja véritable forma d'un nom qui avait été écrit ÜJufrjÉcf dans 
J es minutes des. Lettres Je Chapelain et qui avait désorienté l’ éditeur du ces lettres* * 
Ceat, ii u'cn.pas douter, dis M, P,, une. altération du nom de 7 'nufadd ou Taupaidg 
général dîna l'armée vv-ymariei.nj. IL faudra donc ^mpls«r L'imaginaire Dlt&aid 
par la très réel TVur jjW dans la leure h Montiuzier, du 3 o iôld. Jl voudrais 
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Les papiers de Rotrau jetteront encore quelque lumière sur le siège 
de Guise en r 636 , sur les affaires de la Valteline en iSîy, sur les intri¬ 
gues de Lanier, en 164s, et les difficultés de sa jonction avec Gue- 
briant. On y trouvera beaucoup de curieux renseignements divers, tels 
que ceux-ci (p. 46 eï p. 49) : * * Depuis (rois ou quatre jours, on a esté 
contraint d'osier de la Sorbonne le corps de feu M. le Cardinal ^le 
peuple projetant de l’enlever de force et de le traîner par les rues, s il 
arrivait faute du Roy; le murmure, à ce que l’an dît, a donné beau¬ 
coup de crainte à Madame d'Eguillon* et l’a obligée de faire osier de 
chez elle ce qu elle avait de plus précieux » (lettre Rotrau du 1 i mai 
1643]. — * Sa Majesté n’oublic pas aussi de dire que la dévotion de 
M. de Noyers n'esioit pas si grande que s'il avoît eu ordre de feu M* le 
Cardinal de prendre le turban, qu'il ne Fcusi fait de bon coeur s. J’au¬ 
rais encore bien d’autres choses notables à tirer du petit volume de 
M. P, t sans parler de la notice biographique toute neuve sur Pierre 
de Rotrou et de l'Appendice [Contribution d rhistoire de IHypocon¬ 
driaque, du véritable Saint Gcnest„ du Venceslas et du Cosroès de Jean 
de Rotrou j. Mais j en ai dit assez pour donner envie a chacun de lire 
d'abord ce petit volume, et ensuite les gros volumes qui contiendront 
un choix des papiers de Pierre de Rotrou, choix au sujet duquel on ne 
saurait donner à M. Léonce Persan de trop chaleureux encourage¬ 
ments. 

T. DE L, 


bien pouvoir rendre à M. P. service pour service et Paldcr à deviner (p. -P> un moi 
indéchiffrable dans U leurs de Raiabon h Rotrou, foUrc du tH jum tâiçj OÜ « ■*“** 
«ire de De Noyer# réclame renvoi de U> tragédie dMufi**» = - EnVO >'“ TZt 
s'il vau» piaiüt promptement et la laides eaeoner par k* suça# (Vj, __ 
en «iat défaire 3c voyage i- Ne faut-il pas lue : par f« autres? Lt »« l “ 

démodant cette belle Antigone tant desirte tic dman daiMl pw pite* 

de Richelieu, le i* août tû^ei qui manqua au «sdde ^" <Yrum Siîni- 
sujei de ce dernier érudit, que M- P- cumbn son opmion p 41* i p 3 j. 

Martin. Pour M, Avend, c'est un nom dcconvufcOD (u V , p, - _ ■ ' us al&ttnt 

* Je n'en suis pas si sùr que «la* E£n tout cas, Ica papiers c . autres per- 

un passeport délivré le ïï au Ai pour U sieur de et deux au _ J 

sJnTZumt à Gui^c*. üommeït M ^oir deux foi* m»a pour « 
Z™ U. Aven cl. Engage Al. P- i chercher Ica plus claire# preuve d« monde a 

(‘appui de son «miment. 
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.«gcbv.. VOn Job. Lo»,u, Do^l u„<l U*« 

Kocbler, îS8a. » 5â P- in "*- 

Un jeune savant de Dorpat, M. 1 . Lossius, enlevé i la science avant 
d'avoir pu terminer entièrement le travail que nous ‘ 

avait entrepris de publier un inventaire complet d une sér.e de vol urnes 
in-folio, conservés à la bibliothèque universitaire de Dorpat, « P™'=- 
nant des archives de famille des comtes de Lagardie. Ces documents q 
se trouvaient autrefois au château d'Emmast, dans 1 tic de DagO*. ont 
été donnés à la bibliothèque en question, en 1S48 seulement, par un es 
membres de cette famille, qui a joué un rôle important en buede et 
dans les provinces baltiques. 

Les hagard ie sont dorigtoe française, comme leur nom 1 indique 
Issu d une famille du Languedoc, Pontus de Lagardie combattit d abord 
en Ecosse, sous les drapeaux de Marie de Lorraine, la more de Marie 
Stuart. U paix d'Edimbourg (i 56 o) ayant momentanémentrendu le 
calme a ce royaume, il alla offrir ses services à Frédéric II de Dêmu- 
marks Fait prisonnier dans une rencontre avec les 1 or ces suédoises 
(i 565 ï, il se fixa dans la péninsule Scandinave et fit une carrière rapide 
dans ce pays qu’il adopta pour le sien. En i 5 7 t, nous le trouvons 
comme ambassadeur de Suède à la cour de Charles IX, S’etant attaché 
plus particulièrement à la fortune du duc Jean de Finlande, il devint 
*rand maréchal de sa cour, après la chute d'Eric XIV et le couronne* 
ment de son maître sous le nom de Jean HL Plus lard il devient gou¬ 
verneur de la Livonie, représente son pays d’adoption à diverses 
cours catholiques, et, de iS8o a i 5 Si, achève Sa conquête de l Esthome 
et de l’Ingrie, écartant ainsi pour plus d'un siècle la Russie des côtes de 
la Baltique. Il meurt bientôt apres, en i 5 S 5 . Son li3s Jacques conduisit 
une armée suédoise jusque sous les murs de Moscou, pour y renverser 
le faux Démdtrius, et pénétra triomphalement dans la capitale des tsars 
<l6iO>En 1617, il arracha définitivement aux Russes le littoral du golfe 
de Finlande, en imposant aux Russes le traié de Stolbowo. Membre de 
la régence, grand-maréchal du royaume, Jacques de Lagardîé est mort 
à un âge avancé, quatre ans après la signature des traites de V. est- 

phahe. 

Qn comprend que les papiers de personnages aussi marquants présen¬ 
tât bien des pièces curieuses au point de vue de ^histoire locale et gé¬ 
nérale* Sur les 2,61 5 documents déposés à la Bibliothèque deDorpar, il 
en est évidemment un bon nombre qui n'ont pour les érudits du dehors 
qu'un intérêt minime; ce sont ceux qui se rapportent a l'administra lion 
des vastes domaines de la famille, à l'acquisition de terres, etc. Mais d 
c6ié de ces papiers particuliers, il en est d une importance politique 
considérable. M. L* a choisi d’abord un certain nombre de document^ 
j_j eT1 tout! dans la correspondance de Pontus deLagardiie, qui embras¬ 
ant les années i 5 ;i à ii 85 . On y trouvera^des lettres de Charles IX 
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c[ de Henri Iïï f de Jean JH de Suède et de Catherine de Mèdiciî, du 
duc d'Albe, etc, mais surtout aussi des pièces relatives au* campagnes 
du généré J suédois en Finlande et dans les pays voisins [pp. 1-82}. 

Après ces documents* reproduits soit en entier* soit par extraits* 
nous trouvons un Répertoire de la correspondunce du comte Jacques 
déLagardie (pp. SS-146). Cette correspondance est groupée par l’édi¬ 
teur en quatre chapitres. Le premier renferme les pièces se rapportant 
aux relations de la Suède avec la Russie* jusqu’au traité de Stolbowo. 
On y remarque de très nombreuses lettres du jeune roi Gustave -Adol¬ 
phe. Le second chapitre comprend les pièces relatives aux affaires de 
Pologne, jusqu'au moment 0C1 le roi débarque en Poméranie (tôdoj, Il 
s‘y trouve également de nombreuses lettres du monarque. La collection 
n'en comprend pas moins de trois cents en originaux ou copies. Le 
troisième chapitre embrasse la correspondance de J. de Lagardic durant 
la guerre de Trente Ans et jusqu'à sa mort, arrivée le 12 août r 65 i. 
On y trouve des lettres de La reine Christine, du futur roi Charles X 
Gustave* du chancelier Oxenstjcma, de Silvcrcrona surtout, l'agent 
suédois â la Haye, qui lui faisait parvenir de curieux rapports de Lon¬ 
dres et de Paris. Le dernier chapitre enfin sc rapporte aux Affaires 
privées et nous n'avons rien à y mentionner qui soit d'un intérêt plus 
général. 

Malheureusement le contenu des pièces nombreuses énumérées dans 
l'inventaire de M. L. nous échappe entièrement. L'éditeur, et celui qui 
a terminé son travail, M. Engclmann, ne nous donnent absolument* 
dans ce catalogue que la date de la lettre* le nom de celui qui l'écrit et 
L'indication du volume et du feuillet des manuscrits oü l’on peut les 
trouver. C'est à peine si nous avons pu noter çà et là quelque indication 
fugitive sur les sujets tractés. Aussi avons-nous quelque peine à com¬ 
prendre l’utilité de et registre, si ce n’est pour les travailleurs qui pour¬ 
raient consulter facilement les manuscrits sur place. Ceux-là parvien¬ 
dront, en effet, à s'orienter plus rapidement à l aide du travail de 
M. Lossiu». Mais pour les autres, le laborieux travail du jeune éditeur 
sera comme non avenu. Si, ou moins, il avait joint à son catalogue de 

courts régestes ou des fragments de pièces plus importantes, comme il 

l'a fait pour la correspondance de Pont us de Lognrdie* on pourrait 
se résigner à ne rien apprendre au sujet du reste. Maïs en présence de ce 
travail qui a certainement coûté beaucoup de temps et de labeurs à celui 
qui l'a entrepris, sans avoir la satisfaction de k mettre au .jour lui-meme, 
nous ne pouvons constater qu'une chose ; C csi qu il existe à Dorpat un 
dépôt de pièces fort intéressantes pour l’hisloire de la guerre de Trente 
Ans* ruais qu’il faut y aller voir pour savoir au juste ce qu il renferme; 
peut-être aurait-il mieux valu ne point irriter noire curiosité que de 
réveiller uns la satisfaire. 

« R s 


i 
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CHRONIQUE 


FRANCE, — L« Bulletin épigraphique de ta Ctaute dont ou pouvait craindre Un¬ 
ie rrupti un à la mon de Florian Vallcntm* ton fondateur, n'a P** ces»4 de paraître 
régulièrement comme par k passé, Péji quatrefascicule* blmwtrinl», chacun de trot* 
feuHLcs d'impression* ont etc publiés par les ioinf.de M. Robert Mowat, * Vsmiltc 
duquel Valkntïn s'était adressé pour ïc suppléer dan» lu direction de ce recueil 
lorsqu'il partît, en mari dernier, pour son voyage d'Ualie qui devait lys être UuL 
ÂL. Ludovic ViLtwrtw, de won eûte, a tenu à pourvoir au soutien maiérici de I itu- 
vre commencée par ion fil i T en subvenant aux frai* de la publication, U» épigra- 
phiMei que préoccupe le sort de Forganc de publicité dont Us col beioin. Sont doue, 
dè* à prisentj «t* Jrtf* de IVbcvemcnt prochain du volume de la troisième annev en 
cours, 

Nau* recevona de M. Philippe T*mkiv ne Lh»bemîos une nouvelle publication 
ion sacrée à Arnauid de Fomac* évêque de &aa«. (drvdwta Je Portéejeequ* de Baqas, 
piêcej diverse* rccucilUcs et piaMr«f. In-S», *1* V- Bordeaux* Chollet, août t&U 3 >* 
La nom d'Armuld de forme rfat paa mentionné dans le* recueil* de biographie ; 
n-iftii un anonyme lui a coula, ré en 1^77 une Active bien faite ipari» à Ru^ai, 
insprim. ConsUnth &L Juk* de Gère» lui 4 consacré UM chapitre dan* ses Alphabet* 
de Guitmit. et M, Joie* fklpit a publié dani la * Revue des bibliophiles » des noie* 
intéressantes sur un ouvmpe de l'évêqiw de Ûvz*s, un abiéjp: de I histoire unira- 
Hllc ou Chrùnogvafhic. Grèce heta travaux, M. T* d« L. n»v*it pa* b revenir, dans 
a* préface, sur I* vie d’Arnxuld de P^ntac ci aur sa bibliographie- U publie, dans 
l'ouvrepc que nous signalons, plusieurs pièces vuricUStï î t» la Bemûiyf/MUCe du 
clergé de Franc e, prononcée devant le roi par feveque d>- fljfai le J jmilei i i~Ç, 
harangue qui était, dit Meceray, véritablement belle et que les tuteur* du <1 Galba 
Christian* ■ ont appelée kC*ÜMte;k première édition de «discours à Idfoi* coura¬ 
geux et éloquent, publiée en l'année même où il fut prononcé à Uflh»*, a presque 
entièrement disparu, et Ica éditions suivante* »nt eti>cvelies dans de gros recueils 
peu répandus; a* deui le lires inédites d'Amiuk de footac, lune adressée le 10 fé¬ 
vrier 1S89 su due de NeVCrs* t'aUtre le I* novembre 1604 k un personnage qui nf«l 
pas nommé, mai* qui doit être Le savant Pierre do Puy. 3^unv pièce qui parut 
pour La première fois peu de imira après la mon du prélat : Les honneurs funèbres 
de messire Arnould de PùntàC, Meilitr ê> ç mût 4 'Eliat et privé du rof f | ev*?- 
qaede Bojor, avec V Or oison funèbre de messirc Arnould d* Portât* evesqut de 
üaji 1, par A/n G. Duuuy, c/ronùviï Cf vcCOnd orcMdisert de Bdqav. Celte pièce était 
des plus rire» iroii année» après SB publication, car F*bbé Dupuy la supprima au¬ 
tant qu'il put; elfc avait été .réimprimée en ibi-t par M„ Henry Ri h ai.eu* mai» j 
100 eiempïaircs seulement, et avec une oTthoirsphe rajcunici M, T, de L. a repro¬ 
duit avec le respect le plue scrupuleux, le texte primitif d'après lexemplaitc de I* 
Bibliothèque nationale; + * des documents divers ; une leitre latine adressée eu futur 
archevêque d'Aix* Gilbert Gencbrard , une eotc qui renferme un ék> B * do l’évêque 
de Puni* «tracé nu iO[* tiède par un écrivain anonyme: du [iacsdaiS! un opuscule 
dans lequel figure très honorablement Arnaulddc RontaC* imituk < Lamentation de 
jij yiiït de fi-appèe Je la perk ^ et manquant dans toutes le* coUcclions 

publiques ou privées do Puis et d* la province ; ■ e^i «proJutMnt l eseiaplaire 
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unique du château de Mony, dit M, Tomixey de Larroque, c*est-à dira en donnant, 
apres des pi^cs que Ion ne rencontre presque pas, une pièce que l’on ne rencomic 
'î ama ' s cl dont te S! y te est de (a plus ù m usa n fi originalité, j'offre à mes convives, 
pûür leur dessert, tin plat plus friand que tous les autres t>. 

^ M, Leon \ allïlk, de ta Bibliothèque nationale, vient de publier A la librairie 
Klineksie^k , in-b", tnü p.) un £«ai if une bibliographie de la d^ouvtUe-dalédonîe et 
dépendances- Cette bi bliographie est rédigée par ordre alphabétique;; elle est aceoin- 
pa^ttée d’un supplément et d'une table par ordre de matières. 

Le Catalogue du musée de Boutaq, de M, Masmikq, sera prochainement terminé 
et paraîtra probablement à la tin du mois de janvier de L'année prochaine. 

^ On nous envoie de Colmar La onzième livraison des Biographies alsacienne* 
et portraits en photographies {C aimer, Ant, Meyer», Cette collection est dirigée par 
M- P. RrsTEUjttBEa; elle est * destinée à maintenir ei à fortifier le lien qui unit les 
membres épars de la grande famille aliaricnne et en même temps à rendît un boni- 
mage mérite au* hommes qui ont contribué ü créer Je milieu intellectuel où rivent 
les Alsaciens, les tradition* d'instruciion, de goût et de lumière qu’ils ont recueillies, 
le capital moral don) ils bénéficient », Chaque livraison donne le portrait et I* 
nonce de quatre personnages pris aux d iiîuren tea époques df l'histoire jusqu'à nos 
jours (chaque livraison, 4 fr. io). La onzième Livraison est consacrée au médecin 
Marie-Gustave BlkicheH, à M D “ Amélie Ivrhst, à Joseph Koeciiuis-Sc.hl fil heboek 
notice de M, Charles Grad), â Jean Sturm, |e célébra directeur du 
gymnase ouvert à Strasbourg on i i>Z 7 , dans te couvent des Dominicains, U directeur 
de la collection avait publié dans La cinquième Livraison, une notice sur Asnaikoi. 
qui est très attachante dans u brièveté; Andrieux est né h Strasbourg le fi mai, 
iyJtj; on a dit, écrit M. Ri aie] h u ber, qu'il admirait pou Goethe et Schiller, qu'il 
n aimait point la poésie allemande, enfin, qu'il n'eut jamais rien de commun avec 
l'Allemagne que d + fitre né dam la capitule de l’Alsace. Cependant U a traduit de Vil- 
lamow Une fa bit: diatoguêt, et, parmi Sés poésies fugitives* on lit une romance de 
Charlotte au tombeau de Werther. Les portraits reproduits eu photographies dans 
toute leur originalité par M. Agi, Ml ver, sont fort beaux, 

M. Alfred FouilliSè vient de publier à ia librairie Germer-Bailli ère, dans U 
a Bibliothèque de philosophie conlemporaine i, un nouvel ouvrage intitulé * Critique 
des systèmes de morale Contemporains » (in-ft 9 , IV et 411 p., 7 fr. 5 û). L'auteur, 
estimant que la morale traverse dans notre siècle une crise analogue à sa crise reli¬ 
gieuse, a voulu taire voir^ dit-iJ lut-même dans sa préface,, commun/ les dogmes 
fWiaux jfmssent. U soumet à L'examen tous les systèmes de morale conte napomaïnt 
Ct divise les écoles philosophiques en deux classes t les tinta s'tn tiennent à la 
physique des moturSt. :t la partie purement psychologique ct sociologique dé Ea morale; 
les autres qui remontent aux principes et aux causes, et s'efforcent d’établir ce que 
Kant appelait la «I ëlaphysiquC des mœurs. IL passe en revue tous ces différents 
systèmes, depuis la morale de* évolutionnistes Ct des positivistes jusqu'à celle des 
spiritualistes et des néo-chrétiens; il en recherche avec soin les lac U nés et les imper¬ 
fections; ctititij dans sa conclusion, il esquisse ù grands traiss une Théorie person¬ 
nelle sur la moralité et sur le droit, et essaie « d'élcvcr en face des systèmes trop 
optimistes ou trop pessimistes qui se partagent les esprits, une doctrine plus conforme 
à notre vraiç situation en face de la nature peut-être, dit-il, n'esL-tl pis impos¬ 
sible, en conformité avec le véritable esprit français et sans se perdre dans des 
spéculations transcende ci tes, d'opposer à la philosophie du désespoir comme à colle 
u contente ment absolu ce que nous appellerions volontiers la philosophie de Vcspt- 
■ pvridant que la scierie prend pour devise devant l'énigme des originel U 
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monde c ignorabimus », M. Fouillée voudrait donner à la morale, devant l'énigme 
des destinées du monde, la devise suivante « sperabimus ». 

— Le jeudi. tî> novembre, a eu lieu la séance publique annuelle de l’Academie 
française présidée par M. Rousse, directeur, et assisté de MM. Ernest Rasa*, chan¬ 
celier, et Camille Doucbt, secrétaire perpétuel. Nous relevons, parmi les prix dé¬ 
cernés. les suivants : Pau Moxttox. destiné aux ouvrages les plus utiles aux moeurs. 
— Un prix de a, 3 oo fr.à M. Gustave Larroumet, auteur d’un ouvrage sur Marivaux, 
sa vie et ses œuvres. — Deux prix Je 2.000 fr., à M. Emile Kraxtz, auteur d un Es¬ 
sai sur Vesthètique Je Descartes 11 à M. Auguste Vrru, auteur de la Maison mortuaire 
Je Molière. — Un prix Je t, 5 oo /r.,à M. Henri Welschixceh, auteur de la Censure 
sous le premier Empire. — Neuf prix Je 1,000 fr chacun: h M. Maurice Caoisrr, 
autcur d’un Essai sur la vie et les œuvres Je Lucien ; h M . Ch. Bigot, auteur de 
te Petit Français ; h M. Léon de la Briêre, pour son ouvrage MaJame Je Sévigni 
en Bretagne, etc. Une médaille d’or, de la valeur de t.ooo francs, a été décernée à 
M. Jules Comte, directeur de la Bibliothèque Je l'enseignement Jes beaux-arts. 

G a and raix Gobert. — Décerné à M. A. CiiéauEt. pour son Histoire Je France sous 
Maçarin ; un second prix est décerné à M. Ludovic Sciout, pour son Histoire Je la 
constitution civile Ju clergé. — Prix Thiirs ( 3 , 000 fr.). — Décerné à M. G. Rotham 
pour ses deux ouvrages sur ta Politique française en t866 et sur l’Affaire Ju 
Luxembourg. — Paix Tméhouaxxe (4,000 fr.). — Partagé entre M. le comte Jules 
Delaborde, pour son ouvrage sur Colignjr , et M. Albert du Boys, pour son ouvrage 
sur Catherine d'Aragon. — Prix Bordix ( 3 ,000 fr.). — Décerné à M. Ferdinand 
Bruketière, pour scs ouvrages sur la littérature française.— Prix Marcelix Guéri*. 
_ Ce» prix sont ainsi distribués : un prix de a, 000 fr. à M. Bouché-Leclercq, au¬ 
teur de l'Histoire Je la Divination dans ü antiquité; un prix de t, 5 oo fr. à M. Louis 
Favre, auteur d’un ouvrage sur le Luxembourg; un prix de i, 3 oo fr. à M. Alexan¬ 
dre B eu ame, auteur d’un ouvrage intitulé le Public et les Hommes Je lettres en An¬ 
gleterre au xvui* siècle. — Prix Laxglois (t.Soo fr.). — Donné à M. Ch. Emile 
Ruelle, pour sa traduction de la Poétique et de la Rhétorique S Aristote. — Le Prix 
Jules Jamix n’est pas décerné. Mais, sur le montant de la fondation, une somme de 
t.ooo fr. est accordée à M. Devei.ay, pour ta traduction de quelques oeuvres latines 
de Plutarque. — Paix Archox-Dkspêrouses — Un prix de 2,000 fr. est décerné à 
M. Georges Bhxgesco pour son ouvrage sur La bibliographie Je Voltaire (tome I* r ) ; 
un prix de 1,000 fr. a M. A. Gazier, pour son livre : Choix Je Sermons Je Bos¬ 
suet; un prix de t.ooo fr. h M. Ch.-L. Livrr, pour ses éditions classiques de Mo¬ 
lière. — Paix Botta ( 3 ,000 fr.). — Décerné à M. Paul Rousselot. auteur d’un ou¬ 
vrage intitulé : Histoire de l'éducation Jes femmes en France. — Prix Vitkt. — Ce 
prix, qui s’élève cette année & 6 ,a 5 o fr. et qui doit être employé par l’Académie, 
comme elle l’entendra, dans T intérêt Jes lettres, est décerné à M. Emile Moxtégut. 

— M. G. Maspero, sur le point de retourner en Egypte, a fait le samedi 17 no¬ 
vembre, à la Société historique, (cercle Saint-Simon) une conférence sur La vie 
populaire à Thèbes sous la XX * dynastie. 

— Le Musée du Louvre va s’enrichir d’un nouveau buste, celui de Longpérier. par 
M. Cambon. 

— M» Jules Favre a fait don & l'Institut d’un très beau buste de son mari exécuté 

en marbre blanc, par M. Barrios. Le ministre de l’instruction publique avait déjà 
donné à l’Académie française un buste de son ancien membre, exécuté par M“* Claude 
Vignon. * 

ALLEMAGNE. — La librairie Tcubncr. de Leipzig, doit publier prochainement 
les ouvrages suivants : Ontologia platomca, ad notiç^tum terminorumque historiam 
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tynnbofa, p. p. D. Pstrus; Autolyci Pitauaci de epkaet a quae movetur liber, de 
orlibus et occasibus libri duo, « c libri* manu scriplis priraum edidit, latins inter- 
prctationc instruxit, scholia antiqua adiunxit Fridericus Hultsch »; M. Tulli Ciccro- 
nis cpiatularum libri XVI, recensuit Ludor. Mendelssomk ; « Kurçgcfasste laicimsche 
Synonymik nebst einan Antibarbarus , p. p. C Meissxxr. 

GRANDE-BRF. I*AGNE. — Noua avons déjà parlé du grand travail aur Ica Gàihas, 
entrepris par le Rev. Lawrence H. Mills et que tous les étudiants de l’Avesta atten¬ 
dent avec tant d’impatience. M. Mills est un prêtre américain que des études d'un 
ordre purement philosophique sur la Gnose amenèrent peu à peu à l'étude du dua¬ 
lisme zoroastricn, et en particulier des Glihu, qui sont généralement regardées 
comme le document essentiel de ce dualisme. Il reconnut bientôt l’impossibilité de 
comprendre le texte zend sans étudier la traduction pehlvie qui en a été faite par les 
anciens Parais, et, son cercle d'études s'élargissant de plus en plus, il résolut de réunir 
et d'élaborer tous les documents traditionnels qui servent à éclairer les Gâthas et d’en 
tirer une traduction de ces textes. 11 a travaillé h cette tâche pendant huit années, 
refondant sans cesse son travail et recueillant Ica avis des divers orientalistes d'An¬ 
gleterre, de France et d'Allemagne, des deux écoles d'interprétation, essayant de faire 
de tous des conseillers et des collaborateurs. L'impression du premier volume est 
achevée; mais, comme il ne doit pas paraître a part, M. Mills a eu 1 a délicate attention 
de distribuer à toutes les personnes intéressées dans son oeuvre un exemplaire en 
bonnes feuilles, — relié et interfolic, s'il vous plaît ! — pour leur permettre d’at¬ 
tendre et de se servir dès l'instant, pour leurs recherches personnelles, de ses 
travaux de huit années. Ce premier volume comprend les textes, A savoir : i° Le 
texte zend, en caractères originaux, avec transcription latine et avec deux traduc¬ 
tions, une latine et littérale, l'autre anglaise et plus libre et reproduisant le mètre 
de l'original; — a* le texte pehlri en transcription latine, d'après le vieux manus¬ 
crit de Copenhague (publié par Spicgel) et un manuscrit appartenant au Destour 
Djamaspji et copié vingt-trois jours après‘celui de Copenhague, en i 3 i 3 ; M. Mills 
donne les variantes des deux manuscrits et, de plus, celles qui résultent d’un texte 
pehlvi en transcription persane, qui fait partie de la collection Haug à Munich; suit 
une traduction anglaise du pehlvi; — 3 ° la traduction sanscrite de Nériosengh, en 
transcription latine et traJuction anglaise; — 4® enfin une traduction persane du 
texte pehlvi, contenue dans te même manuscrit de Haug. Le volume mis ainsi aux 
mains des orientalistes n’est pas encore definitif: une partie seulement est tirée; le 
reste est encore en pages, et M. Mills compte sur les suggestions de ses lecteurs 
pour modifier et corriger, s'il y a lieu, et ne craindra même pas de réimprimer la 
première partie, si nécessaire : Il ne considère le tout que comme un volume 
d'épreuves. Le second volume doit contenir une paraphrase, un commentaire, la dis¬ 
cussion des diverses traductions proposées, enfin un glossaire. M. Mills aura eu le 
mérite, non-sculcmcnt d'avoir personnellement donné 1s première traduction com¬ 
plète du commentaire pehlvi et sanscrit, mais aussi d'avoir réuni errait aux mains 
des spécialistes la plus grande partie des ressources Indispensables sans lesquelles la 
solution du problème des Gâthas était presque impossible. Aussi tes sympathies 
n’ont pas manqué A M. Mills et A cette ceuvrc, qui est une des plus intéressantes que 
la philologie orientale ait produites, par les circonstances qui lui ont donné nais- 
•ance, par la façon tout originale dont clic a été conduite et par l'ardeur et la cons¬ 
cience infatigable et toute religieuse que l’auteur y a apportée. 

M. Moxier- Williams va publier la t»* partie d’un ouvrage intitulé Retigioux 
thought and lift j'n India; cette 1" partie est consacrée au védisme, au brahma¬ 
nisme et j l'hindouisme; la impartie traitera des autres religions de l'Inde, mais ne 
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sera, pas publiée avant le retour du professeur qui vient d'entreprendre dans l'Inde 
un tr&itlÈme voyage. 

— M, John ShaLl, bibliothécaire de l'Université d'Edimbourg, va prochainement 
publier, à Ja librairie William Hroum (Edimbourg), à i&o tieniplairc# seulement, 
une rëitîipTCMicjn de U Description ùf îfit nies of Orkney y du Rev. Jnm.es Wallace, 
parue en i^qI; cctce réimpression sera faite d'après une copie de Porigipal qui sc 
trouva à h bibliothèque de rünîvcrsitë d r Edirnbourg ci qui renferme de nombreuses 
annotations manuscrites, 

— Une fie de Caleridgê va paraître \ die a pour auteur M. CaaoOocit, déjà connu 
par sa Vie Je Charles Lawb. 

— L'auteur de VHtstory ùf agriculture and juiees, M. Thorold Rukmi, vient de 
terminer un ouvrage qui a pour titre « Six centuries of IVûttfe and ll'jjfj, tfte 
Uiidercurrcnt of EitgliiA Jtistory„ w 

— On annonce la prochaine publication d'un ouvrage intitulé * Flowers and 
Flüwür-Lùre i, Et dédié per fauteur, Ee Rév, Hdileric Farfcïf&,. il M. Max Mu Lier, 

— M, LcHKTIIj de CX ffmo wïtr, qui vient de publier un livre important sur Hm 
et WycUf, entreprend une édition du traité du réformateur anglaisj. De Ecctekia, 
pour la a Wicîîf Society ** 

— La eoilfictiûn des a Naq-^hriititn religions Systems » qui renfermait déjà le 
manuel de M. T. W. RliïS Divæi sur le BouddHSm* } s'enrichira prochainement de 
nouveaux volumes : de M. Bu.l, CAiîiere Buddhism; de M, Encastrera, Judaisn^ etc, 

— M. J. EVass .Mulu[ rrGEJr est revenu â Cambridge où il est bibliothécaire et le 
cours d'histoire qu'il taisait au Bedford College, à Londres, est fait désormais par 
une femme. Miss Alice Gjucisek, sœur du professeur Percy Gardacr. 

H A [TL — Une statue de Christophe Colomb sera prochainement érigée à Saint* 
Dotiiiflgui:, sur la place du Gouvernement. L'auteur do la statue est M. Cmbur!,, to 
même sculpteur à qui l'on doit En stntue élevée à M r Thiers sur L'une des places Je 
Nancy. L'artiste a représenté Colomb au moment où il harangue ses matelots tié- 
courngësct révoltés, et leur montre h l’horizon le nouveau Continent. 

HOLLANDE. — Il vient Je paraître <î Lelde un nouveau fascicule de In grande 
chronique arabe Je Tabari j c\&| te cinquième de la IE1’ série, M, de GoBib y 
termine ta portion de texte qu'il d'état chargé d’éditer (khalifal de Mousïm et de 
VV;Uhîq-bll[lh|i et M. de Rosev y commence lit sien ne avec le khabtat de MoiawukkLL 
— Le curieux ouvrage arabe intitulé Livre des mervciUes de l r Indû t et qu’avmlt tra¬ 
duit en français M. Dévie d'après le ms, de l'admirable collection de M. Scheferr 
vient aussi d'étre publié à nouveau. M. Van der Lmr, professeur de droit colonial 
à l'université de Leidc, s'est chargé du texte ce y a joint la traduction française de 
M, Dsvic, revue et corrigée par ce dernier, le tout sou» la haute direction do 
M, de Goejcr Un second fascicule contiendra le glossaire des mois rares et do 
petites dissertations géographiques du plus haut intérêt, car elles i ouleront Sur 
ces ïks dé la mer orientale qui ont Dut exercé la sagacité Je a oriénulisléo et des 
géographes, (?eit un passage de ce livre qui a permis à M. de Goeje d’identifier 
les lies Waq-TViq avec te Japon. — De son cGlé, M, Cari Lait ou tac., bien connu 
par son volume intitulée. Proverbes ei dictant du peuple arabe m, vient de faire 
paraître 1a description sommaire de sli cents précieux manuscrits arabes, acquis 
d'abord par la ma.ti.nn Brîil, puis achetés, sur Les instance* dé M, de Goeje, parle 
gouverné ment néerlandais, et déposés dans Ja bibliothèque de P université de Lcldc. 
Nous remarquons parmi ces manuscrits des ouvrages uniques et l'on ne peut que* 
féliciter U Hollande de s'être assuré J s possession d'une si belle collection. Au 
n" a3o, il faut lire eJ-Deinawarî au lieu de e;î*DiJtorib 
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INDES ANGLAISES. - M. Ch. G. Adams, directeur de l'Ecole supérieure du 
gouvernement à Maulmain (British Burinah). a publié l'année dernière une traduction 
anglaise de la grammaire Pâli de Minayeff, d'après la traduction française de 
M. Stanislas Gctard. Ce volume vient seulement de nous parvenir en Europe. 
M. Adams a quelque peu remanié l’ouvrage de Minayeff. ouvrage qu il considère 
comme la meilleure grammaire qui ait paru jusqu’ici. U annonce que déjà le profes¬ 
seur de Pili de la Rangoon high School a adopté sa traduction comme livre d en¬ 
seignement. 

ITALIE._Le 16 octobre, anniversaire de l’entrée des troupes italiennes à \ cronc, 

a eu lieu, dans cette ville, l’inauguration d’une statue d’Alcardo Alcardi. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 16 novembre i883. 

m li» ■nri/talrr reroétucl lit les lettres des candidats aux deux places de membre 

ordinaire actucllcmem vacantes dans l’Académie. Ccscandidais wnt au nombrc^c 
cinq, savoir : pour la place laissée vacante par la mort «MM Maî- 
noist et Paul Meyer; pour la place trente par J* “JJ* d # M^ttefiRTvüTôut' retire sa 
pero et Schlumberger ; sans spécification, M. de Rosny. M. tug. n 

«forme en comité «crel pour l'eumen de. dire, dmewdùlm. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 7 novembre. 

PRÉSIDENCE DK M. O. DUPLESSIS 

S: f æx^'niïïor du xV .lie,, trouvé pré, 

0S5R.M. d-une itnpor- 


précisément celui d une localité antique, voisine « ’ \ ' r a „boure de 

Peutinger sous la désignation Vcrogium; c est aujourd hu q . 

' M C . n i a?bé Thédcnat offre, de la part de M. de la Blanchèrc, un ^ cotl- 

Monnaic d’or de Ptoléméc, roi de .Mauritanie, et lit une note du “hSI arr* avoir 
tenant des additions au mémoire. Dans cette note. M de la BU^hère. aprea • 
examiné les hypothèses qui peuvent expliquer 1 c . p t0 |^ m ^ c> 

tion, 1 a considère comme le résultat d une émission illégale jh» ^ Mùntz. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNESI LEROUX. 


Le Puy, imprimerie de^Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, ai. 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

N» 49 — 3 décembre — 1883 


«oinnmlro i 241. Beck. De la synonymique chez les anciens. — 14a. Wbidxer, 
Le roman en prose de Joseph d’Arimathie. — 243. De Riciithofex, Recherches 
sur l’histoire du droit frison, vols 1 et II. — 244. A. Zimmekma.hx. Les luttes de 
l'Eglise au xv« siècle. — 24$. Le Temple de Georges Herbert, p. p. H. Sitoamot sE. 
— 246. H. Cordiee, Bibliographie des oeuvres de Beaumarchais. — Variétés : 
Taxizet de Larroque, L’Etoile et Jodelle; Lacour-Gayet, L’auberge de l'Ours 
k Rome. — Académie des Inscriptions. 


24I. — J. W. Beck. K>c «HfTercntlnrura Bcrlptorlbus Infini». Groningac, 

1 883 . pages in-8. 

Les premières pages de cet opuscule renferment un aperçu de l’his¬ 
toire de la synonymique chez les anciens. Pondant longtemps, d’après 
M. Beck, la synonymique n’a été traitée que jointe à la glossographic, 
à l’étymologie, ù l’orthographe, etc. Au v* ou au vi« siècle seulement, un 
compilateur aurait réuni en un vaste recueil les groupes de synonymes 
formes par d’autres auteurs. C’est de là que seraient tirées les nombreu¬ 
ses listes de synonymes conservées dans les manuscrits sous le nom de 
synonyma ou de differentiis uerborunt, etc. ; c’est ce recueil qu’il im¬ 
porterait de reconstituer, dans la mesure du possible, en réunissant les 
différents extraits qui en ont été faits (p. i ù 24). Le reste de l’ouvrage 
est consacré à une rapide analyse des écrits de ce genre qui se lisent 
dans le ms. de Montpellier 3 o 6 (p. 24 à 27) et à la reproduction de l'un 
de ces écrits : Differentiae similium orationis partium a Cicérone et 
ab aliis sapientibus uiris in sensu et litteratura per alphabetum (p. 28 à 
90). Le texte, fort corrompu, est corrigé en beaucoup d’endroits soit par 
M. Beck, soit par son maître M. Baehrens. Ces corrections ne sont pas 
toutes egalement heureuses, cela se comprend, et il en reste encore bon 
nombre à faire. A 23 , au lieu de adnuit... ici est promisit, M. Baehrens 
veut qu’on lise idem promisit. Cette leçon serait dans le ms., que chacun 
corrigerait id est! Le copiste a la singulière habitude d’écrire J. -f au 
lieu de .». pour id est. M. Baehrens lit tantôt id est , tantôt uet est, 
tantôt uelut \st, tantôt enfin uelut et. Voilà une abréviation commode! 

A 78, anxius ad naturam refèrtur , sollicitus ad timorem uel ad tem- 
pum fs sur ml; M. Baehrens corrige ad timorem quem dat tempus ! 
(ad timorem n'est sans doute qu’une variante de ad tempum ; comp. 

B 7, alterum naturae est, alterum temporis). A 90, arundo canna est, 
ab ariditate dicta , herundo auis (aius le ms.) est quae tignis adherct * 
en écrivant hirundo et adhaeret, M. Beck a fait disparaître l’étymologie. * 
F 19, figura artis opus est, forma naturae bonitas, ex quo formosus 
Nouvelle série, XVI. # , Q 
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dicitur {ex qtio , c’est û-dire c.v quo uerbû évidemment] : M. Baehrens 
change bonitas en bonum! G i T laetamur par onmia s'oppose parfai¬ 
tement à gaudemus animo âè itna re (comp. Ta) : M. Bëck écrit laçta- 
mitr personaï Mais il sérail injuste de multiplier les citations Je ce 
genre, quand on ne peut mettre en regard les vé ri tables émendat ions, qtiî 
sdql nombreuses. Qu If soit permis plutôt de proposer quelques correc¬ 
tion s nouvelles, A 47, aemulus in studio esî f id est imitatur ai itmidus, 
aduersarius in pugna, inimicus imtidia; les mots id est imitator et ual?) 
imtidiis paraissent tir c une glosé ajoutée après coup, eomp. Locve, 
Prodr. gloss., p. 423; pour inuidia, lisez in niia. B ç^graectarvi ope* 
risdarUateigtoriésus quasiprae eeteris dams; transportez la virgule 
après glorhsus (de meme, B 7, mettre le point et la virgule Avant i/rf, 
G 35 les mettre après recepturi). G 24,, retranchez uri uo/wa îoei ubi 
spectacula dattti itur (simplement dantur\ comp. A 83 , 114. B 3 . 
C ig, etc.), car il ne peut être question que de îa préposition circutn 
et non «.lu substantif rirais* Un pett plus loin rirciter ^ numeri 
paena infinitif ut c irriter x plus minus; il semble qu'il faille ciicitcr X 
id est x plus minus. G 41 f eonspicatus aliquem est uel utiqtds agendi 
prinripium, cçnspectus ab ai:quo sit patiendi f lisez : compicatus 
aliqucm ne! atiquid est agendi partiriphim t cùiispectus ab ali quo 
est patiendi r G 17, retranchez slagmun dicitur eliam métallo ptwnbi 
similis^ comp. Gloss „ lut. cd. Hildebrand, p. 275. L 3 , lacrimart 
le uü strict ara cordis est : lisez stricturae (comp. les génitifs qui 
suivent]. S i 7, exspectatmis alîquem uimxtem : lisez uenienU'm. T 14, 
trcnwlus nalurae est, tremens tempéré ; lisez temporix, comp. B 7. 
A en juger par lés passages que j’ai vérifiés, faute de loisir pour revoir 
le tout, le manuscrit n'est pas représenté avec toute rciacrimJc désira- 
nie, A 37, après ipsum lacum, h ostendit t A 58 , 1 . albiscentem et 
albiscentem que ; A dû, refèrt, 1 . fërt ; A ^ 3 , U, amburrimr..* conbur- 
rit ; A toâ, ordinis , L ordiuis est ; A 1 1 t, captorum^ L caplor ; C q 1 r 
j&, U ait ; F 12, uia t I. ira ; V 3 t /htidiUir, L infunaïtur, etc. Une table 
alphabétique a la fin du volume faciliterait les recherches. 

Max HotiKE^. 


34I. — n*t* iTn^orniiüui v.jn Ja^-|iTi ven Ar iatntliSu, vt'ii 

WciwiEB. Oppcln, [iüt, uv cl s^-ÉS pp. 

* 

La légende de Joseph d'Àrimalbie nous est parvenue sous deux formes 
distinctes : un poème en vers octosyltabiqucs ù rimes plates, conservé 
dans un seul manuscrit et publié en 1841 par M. Francisque Michel, 
et une version en prose, transcrite plus ou moins complètement dans 
neuf manuscrits, çt publiée eu 1874 par M. Hucber* M, Hüchcrs’était 
borné ù. imprimer le manuscrit qu'à tort ou à raison il regardait comme 
le meilleur; l'édition de Wcidncr est,, au contraire, une édition cri- 
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tique fondée sur l’étude minutieuse et le classement rigoureux des diffé¬ 
rents manuscrits. Le lexte ainsi dresse est accompagné en note d’un 
grand nombre de variantes ^d’un trop grand nombre même, à notre 
sens) et d'extraits de la version en vers, toutes les fois qu’il y a quelque 
intérêt à rapprocher cette version des passages correspondants de la ver¬ 
sion en prose. 

La première question que soulève 1 e Joseph d’Arimathie est de savoir 
si le poème a été fait sur la version en prose ou si, au contraire, cette 
version n’est qu’une mise en prose du poème, comme on en trouve tant 
dans l’histoire de notre ancienne littérature. La première opinion est 
celle de M. Huchcr : M. \V. la combat longuement et il a d’autant 
moins de peine à en démontrer la fausseté que déjà pareille démonstra¬ 
tion avait été faite dans différents ouvrages de MM. Paulin Paris, 
Zarncke et Birch-Hirschfeîd. Mais M. W. n’admcf pas, comme ses trois 
devanciers, que la version en prose que nous possédons dérive purement 
et simplement du poème publié par M. Francisque Michel : il lui bâtit 
une généalogie plus compliquée. D'après lui, la légende de Joseph d'Ari- 
mathic aurait primitivement existé dans un poème en tirades monori* 
mes; ce poème, aujourd’hui perdu, aurait donné naissance à un poème 
en vers rimant deux à deux, egalement perdu, qui serait la source com¬ 
mune de la version en vers et de la version en prose qui nous sont par¬ 
venues. Nous ne pouvons exposer ici les raisons que fait valoir M. W. 
pour justifier son système et en établir la nécessité, mais elles ne nous 
ont pas convaincu, et nous pensons, comme M. Gaston Paris (voyez 
Romania , X, 299), que, meme après la dissertation de M. W., il faut 
s’en tenir à l’opinion toute simple de MM. Birch-Hirschfeld, Zarncke 
et P. Paris. 

Pour critique qu’il veuille être, le texte que donne M. W. n’est pas 
toujours satisfaisant, et cela plutôt par la faute de l’éditeur que par la 
faute des manuscrits. En voici quelques preuves : 

Page 1, ligne 5 : Et quant de tables les i avoient menez, si quidoient 
avoir moult bien esploitié, et il i estoient mult angignie\. La plupart 
des manuscrits, ainsi que le poème, donnent le singulier avait, quidoit, 
estait; on ne voit pas pourquoi M. W. met ces verbes au pluriel. A 
supposer qu’il ait eu raison de le faire, à tout le moins devait-il rempla¬ 
cer deiables t angignic ç, qui sont des nominatifs singuliers, par des no¬ 
minatifs pluriels. 

Page 2, ligne 9 des variantes : et quant nostre sire\ vit que chascuns 
alait en enfer ne ne remanoit pour bu ’ [ ? ] fait que il fesist. Il ne 
faut pas être grand clerc pour voir que bu', qui intrigue si fort M. W., 
doit être lu bn , abréviation bien connue du mot bien. 

Pages 6 et 7 : Et li baillis avoit a non Pilâtes. Icil baillis tfvoiï un 
suen chevalier soudoier et icel souJaier en avoit .v. aultres avec que* 
lui. Icil Joseph ... Comme il n’a pas encore été question de Joseph (d’Ari- 
mathic), on ne peut admettre qu'il soit aussi yicntionné avec le démons- 
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tratîf idl. Ou i! faut supprimer Joseph et alors ici! se rapportera à tfow- 
doyer ou bien il faut faire passer dans le teste la leçon du ms, C qui, 
après seudoier, porte qui avait a non Joseph d'Abarimathie- 

Une révision attentive montrerait trop souvent des taches de ce genre 
dans l'édition de M« Weidner ; cela est d'autant plus regrettable que ce 
texte est publié pour la seconde fois et que l éditeur avait laborieusement 
réuni tous les matériaux nécessaires pour pouvoir en donner une édition 
tout à faiL satisfaisante. 

Ant. Thomas. 


34Î. — trnter»aelmuBC-it fttwr fric*!i~ RMhlw^titclJli*, von lïr.Kari 

Frctbcrr von Richïww, Professer. I heil IL Ü^Eid *- BerUii ± W. Herü. 1 3 * 

i ïo!j In-tl Je vu üt [3^5 payes. 


Le voyage d'exploration entrepris parle baron de Rîchthofen à travers 
P histoire du droit frison semble terminé. Je le regretterais t tout a une 
fin en ce monde... excepté précisément les Uniârsuchwtgen et, taut-il 
l’avouer tout bas, je nourrissais en secret de plus longues espérances . 
iqjQ pages compactes, toutes pleines de textes, de laits ci de citations 
ne font qu aiguiser l'appétit du lecteur que vise M. de Richthoten, ^ 
rassasier, jamais. 

Ces deux volumes sont, en ioui point, dignes du premier - meme 
abondance, même sûreté d'inlormation. 

Voici rindicatton sommaire des question traitées par l auteur : Etude 
sur l« privilèges apocryphes concernant la Frise; privilège de Charte- 
magne attribué à lau 802 ; privilèges attribués aux années 1248 et 127U. 
Introduction du christianisme: les évéchés d'Utrecht, de Münsier, de 
Brême- doyennés et archidiaconats. La géographie joue un grand rôle 
dans ccs recherches : deux bonnes cartes sont jointes à louvragc : 
carte de la Frise au n* siècle et carte de la Frise au xm . 

Je signalerai particulièrement l'édition du privilège apocryphe de 
Charlemagne fabriqué dans la seconde moitié du ïik* siècle et tous le, 
commentaires de l'auteur ■ les pages consacrées aux origines de umgtna- 
ïique asega-frison, en qui le baron de Ricbtholen aperçoit un S0IJ 
nîr de l'époque païenne (Æîirjjra signt/icàl saca dotem ; , ce qiu est 1 1 
des sacrifices humains chea les Germains, du droit de vie e* de mort sur 
Fcnfam chez les Frisons païens; l'étude du traité voit densitbm SeeUn- 
den w assigné à l'année 14171 de précieux détails sur la procedure sjiw- 

date dans le diocèse d'Utrecht* , , . 

On pourrait comparer la critique de certains érudits û une hache m- 

telligente qui, dans la forêt des livres et des textes, ull,lC ^1 t.a^ 

* routes bien orientées; d'autres érudits n ont pas de hac e, et, sem 
û ces hommes pieux qui marchent avec circonspection, cr-n Tun l 
ser un insecte, ils^e pronÆnent au milieu des bois et 1 es r0tiS 
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sans briser une branche, sans déchirer une feuille. J admire la première 
de ces méthodes quand je lis Roretius ou Paul Mcver ; j aime la seconde, 
si je lis le baron de Rkhthofen. 

Paul V IOLLIvT. 


__ m D l.lrHillHion TçpfïmflKikneinpro *■“ XV. JahrllUfidcr^ elnfi 

Sîudic tfon Dr, AJfreti Drcstau, Trevcndt, îSSi. In- 8 , «» Et j 3 '> p. 

L'opuscule de M, Zimmermann veut nous donner un aperçu des 
luîtes au sein de J'Eglise, qui commencèrent avec le grand schisme 
d üccidem en i 3 7 8 , et son récit s'étend jusqu'en 143 s, après la clôture 
du concile de Râle. L'auteur de celle dissertation inaugurale a compulsé 
avec un zèle assidu les in-folio nombreux renfermant les délibérations 
des conciles, les ouvrages contemporains* plus nombreux encore* écrits 
à des points de vue divers par les défenseurs de la papauté ou les parti¬ 
sans des réformes ; il juge avec une impartialité, à laquelle nous rendons 
hommage, les tendances diverses qui sc manifestèrent alors parmi les 
représentants officiels de la chrétienté. Seulement nous n’étonnerons 
personne eu ajoutant que l'auteur n’a pu rien apprendre de bien nou¬ 
veau d ceux qui ont étudié la littérature moderne, assez considérable, 
se rapportant à son sujet '* Peut-être meme était-ce une trop haute 
ambition de vouloir retracer en une centaine de pages le tableau u en¬ 
semble de ces grands conciles du xV siècle qui exercèrent une influence 
si marquée sur I hisioire subséquente de l'Eglise catholique et dont les 
discussions amenèrent, d'autre part, le mouvement de la Réforme. Le 
travail de M- Z. servira toutefois à orienter^ d'une façon fructueuse, ceux 
qui désireraient obtenir, sans trop de fatigue, une idée générale des 
grandes discussions religieuses qui se produisirent dans la première 
moitié du xv* siècle. 

Un appendice d'une trentaine de pages s’occupe de là personne et des 
écrits peu connus d'un des pères les plus marquants du concile de Bâle, 
h-an de Ségovie, créé cardinal par l'anti-pape Félix V et mort en Espagne, 
après 1453. Son principal ouvrage, VHfctOrîa gâStOrum généra lis 
synodi Basiîiensïs, en dix-neuf livres, est conservé à la Bibliothèque 
de Bâle, et M, Birk en a publié, il y a dix ans environ, les premiers 
livres, sous'les auspices de l'Académie de Vienne. On n’en connaissait 
auparavant qu’un Epiiome fait par Augustin de Patrizzi, eu iqSo, et 
réimprimé souvent par Labbé, Hardouin, Schaanat, etc., mais com¬ 
pulsé dans un sens tout opposé à la manière de voir de l'auteur pri¬ 
mitif. Cest ce que M. Zimmermann établit par une série d'observations 


t. Noms ts«p:r>ns ta discussion sur le faciaux decret * ^icrûfaNcra SjoKNfw * 
qui établiîÆiil la suprématie des Conciles sur la papuuic. 


* 
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qui sc recommandent à l'attention de tout historien futur du concile de 
Bâle 

R. 


2^5. _ t lie Temple. Sacred poems ami privait éjaculations. By Mr. George 
Herbert. Fourth édition with introductory note» by J. Henry Shorthocsk. iFir*t 
Edition. i 633 . Fac-similé reprint). ln- 13 , xxxi-if)6. London, T. Fisher Unwin. 
i 883 . 

Cette figure, un peu oubliée aujourd’hui, du « saint Georges Her¬ 
bert » comme l’appelait le xvtt* siècle, est une des plus doucement 
attrayantes de l’anglicanisme qui n’a pas été gâté sous ce rapport. Frère 
du fameux lord Herbert de Cherbury, le brillant et bruyant aventurier 
d'épée et de pensée qui fonda le déisme anglais entre deux duels, Geor¬ 
ges Herbert fut tout d’abord, lui aussi, homme du monde et homme de 
cour. Né en 1693, il étudia à Cambridge, devint en i6i5 orateur de 
l'Université, entra en cette qualité en rapport avec le roi Jacques qui le 
prit en amité, lui donna une sinécure de 120 livres, et toutes les espé¬ 
rances mondaines lui furent permises. Mais bientôt la mort du roi, la 
faiblesse de sa propre santé et les approches de la maladie lui fermèrent 
la voie de l'ambition, et alors, comme il arrive parfois, les tentations se 
taisant, Dieu parla d’une voix plus claire. D’ailleurs sa jeunesse n avait 
jamais été bien extravagante; ses pires excès étaient des fantaisies de 
costume, a gentecl humour for clothes. Des instincts naturels d élévation 
religieuse, hérités de sa mère, nelavaicnt jamais abandonné: au college, 
il rimait en l'honneur du Christ, s'indignant que le sonnet fût toujours 
profané à Vénus et sc demandant si le vol de la colombe ne laissait pas 
bien loin en arrière celui de leur Cupidon \ Il imposait déjà assez par 
son caractère pour que « le grand secrétaire de la nature », retiré u 
monde à la suite de malheurs en justice, dédiât à ce jeune homme de 
vingt-deux ans sa traduction des Psaumes \ A la mort du roi, Georges 
Herbert entra dans les ordres, reçut en 1626 lo prébende de Layton 
Ecclcsia et en i 63 o la cure de Bemerton. Il avait épousé en 1629, trois 


1. L’auteur établit contre HOblcr [Die Conttan^r Reformation . u . #. ».),l écrivain 
qui a étudié de la façon la plu» approfondie le» décision* du concile aie Constance 
dans ces derniers temps, que le concile a réclamé pour ce principe la sanction pon¬ 
tificale, tans pouvoir l’obienir d’ailleurs (pp. 60-68). 

a. Doetk Poetry • 

ItViir Venus 1 * 3 lirery? — Only serve hcr turit? 

IVAj are not tunnels made of Tkee, and lays 
Upvn Thine altar kurnt ? 

CaMOI Thy dore 

Oulstrip their Cuyid ensily in flightf 

• Poely , non Pietry, comme le donne la citation dan» la pré£*c« de M. Shot ,hou»c 

3 . Herbert avait aidé Bacon & ftaduire en latin se» ouvrage* anglais- 

» 
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iours après l’avoir vue, une jeune fille qui, sans 1 avoir jamais vu, était 
depuis longtemps amoureuse de lui sur ouï-dire, comme cela arrivai 
dans les romans d'autrefois. 11 mourut deux ans après. Il passa ces 
deux derniers à expliquer le Praycr Book à ses paroissiens célébrant 
le service deux fois par jour et les • paysans quittaient la charrue dès 
qu'ils entendaient sonner les cloches de M. Herbert, pour venir adorer 
avec lui. » Le seul plaisir qu’il se permît était d’aller, deux fois par 
semaine, entendre l’orgue à la cathédrale de Salisbury. Après sa mort, i 
eut la bonne fortune d’avoir sa biographie écrite par Wallon, le Plutar¬ 
que de l’église anglicane. , 

A son lit de mort, Herbert fit remettre à un ami, Nicolas Ferrar, un 
petit livre qu’il avait composé; « il y trouvera, disait-il, une peinture 
des maints combats spirituels qui ont eu lieu entre Dieu et mon amc, 
avant que je pusse soumettre mon âme à la volonté de Jésus mon maître, 
dans le service duquel j’ai à présent trouvé la liberté parfaite. Dcman- 
dez-lui de le lire et, s’il pense qu’il puisse être de quelque bien à quelque 
pauvre âme abattue, qu’il le publie; sinon, qu’il le brûle; car moi et 
lui valons moins que la moindre des grâces de Dieu. » M. Ferrar lut le 
livre le comprit et le publia fidèlement avec un changement heureux . 
il remplaça le titre primitif VEglise (The Church) par le titre plus 
mystique et moins establishcd-Church , le Temple (The Temple). Tout 
le siècle en fit sa pâture ; en 1641, huit ans après la mort de I auteur, 
le Temple en était à sa sixième édition. Il méritait son succès. Herbert 
n’est pas un grand poète, mais il a la poésie d’une conviction noble et 
sincère. U est obscur, affecté, mièvre, plein de concetti et de pointes a 
la façon des poètes métaphysiciens du temps, et pourtant un charme 
moral se dégage de tout cet Euphuisme, traversé par instant de notes 
d'une simplicité pénétrante. Rarement poésie a présenté tant de raffine¬ 
ment dans l’expression avec tant de sincérité dans le sentiment. L Eglise 
établie, malgré sa faiblesse naturelle de juste milieu, sa raison pratique 
et son sens commun mondain, n’ayant ni les splendeurs du catholicisme 
ni le feu sombre du puritanisme, a su pourtant çà et là inspirer des 
enthousiasmes désintéressés et provoquer une poésie. Herbert est le 
vrai poète de cette Eglise; il l’aime, comme elle doit être aimée, d'un 
amour de gentilhomme, pour sa simplicité et son élégance de bon 
goût; car elle n’a point baisé les idoles et les châsses comme sa sœur des 
sept collines,et elle ne va pas échevelée comme sa sœur de la vallée . 

/ Joy, Jeare Mothcr, when I view 
Thy perfect linéaments, and hue 
Both sweet and bripht... 

Blessei be God whose love it was 
To double-moat thee with hit grâce. 

And nonc but thee. m 

M. Henry Shorthouse qui, dans son roman fameux de John Ingle - 
sant, a fait revivre avec tant de vérité et de sficnce les temps de Herbert, 
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était l'éditeur désigné du poète. L’édition présente est un fac-similé aussi 
parfait que possible de l'édition princeps de 1 633 : le format même, la 
couleur, la texture du papier, la reliure (pleine basane, dos, bordures 
et centre jaspés) reproduisent l’original. L’éditeur a seulement ajouté 
une intéressante préface, d'un style parfois un peu obscur, mais sous 
lequel on devine bien des raffinements et des nuances qui sont de saison 
dans la circonstance. Il y a un plaisir à feuilleter ce joli livre et à se 
sentir membre de la vieille Eglise anglicane quelques instants, — pas 
trop longtemps. 

James Darmestbtkr. 


246. — Blltllogrnpltle «le» (MKuvt*c« de ncnumnrclinl»*par Henri CoaDian, 

Portrait d’apres Cochin. Paris, A. Quantin, t& 83 . ln-8 de vj et 143 pp., plus 

t portr. 

Le volume que M. Cordier vient de publier est exécute avec le soin 
minutieux qui a conquis à l'auteur un rang des plus distingués parmi 
ceux qui s’occupent en France d’études bibliographiques. Avec une rare 
patience il a recherché et décrit, non-seulement les diverses éditions des 
œuvres de Beaumarchais, mais encore Jes traductions ou adaptations qui 
ont été faites dans divers pays. Il arrive ainsi au chiffre respectable de 
5aa articles, qui ont pour la plupart passé sous ses yeux. 

Nous aurions voulu que M. C. insérât dans son travail quelques 
notes historiques et littéraires qui en auraient beaucoup augmenté 
l’intérêt. Des notes de ce genre ne nous paraissent pas superflues dans 
un livre de bibliographie; elles nous paraissent même d'autant plus 
nécessaires dans un ouvrage consacré à Beaumarchais que le lecteur 
n'est pas tenu de connaître dans tous ses détails une existence aussi 
agitée. 

Nous attachons moins d’importance aux quelques omissions que nous 
aurons à relever. Un bibliographe ne peut penser à tout et nous som¬ 
mes persuadé qu’il serait bien facile de glaner après nous. V oici cepen¬ 
dant quelques notes qui seront comme un supplément à la publication 
de M. Cordier. Nous indiquons nos intercalations par le mot bis. 

16 bis. Eugenia, tooneelspel. Naar het fransch van Beaumarchais. 
Amsterdam, 1776. In-8. 

Traduction néerlandaise, dont l'auteur est inconnu *. 

Biblioth. de la Société littéraire de Leyde. 

17 bis. Eugénie, Schauspiel in 5 Aufzügen. Aus dem Franzôsischcn 

t. Nous sommes redevable de cette indication et de plusieurs autrea à o° ,re 
excellent ami, M. F. Vander Hacghcn, bibliothécaire de l'université de Gand, 1 >nfa 
ti gable auteur de la Bibliothec^bclgica. 
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von Beaumarchais. [Von Chr, Fr. Schwann.] Mannheim, 1768. In-8. 

Grttndri jf* Î, Jo 4 ^- 

40 bis De tvL'ue Vriendcn, o-f de Koopmsn van Lion. Toonelspcl 
naar ber franscb van Beaumarchais. -4 aisîerddffi, 1781. ImS, 

A aire irailuciiort néerlandaise anoûÿuie. 

BibUûib. * 3 c In Société littéraire dû Leyde. 

43 bis. Der Kaufmann in Lyon, ScbnüspieL Von Joh. Christ. Bock. 

Ce EM pièce a été imprimée cl-ms Ec rtcacit intitulé - -StfïWwLtwg- von SohattâpMcit 
filr Himburgijçhc Theater (Sclnretid, 17^-1794, 4 vol. in-ÜJ. CL Ckcdclte, 
Grifitdrvsf, h & 4 *- 

Bümk a modifié le dire des Deux amis comme il a raoeUGé celui du Barbier dv 
Séviilc {Cordiér, n* 114). 

54 bis. Le Barbier dû Séville, ou la Précaution inutile, comédie..., 
précédée d'une lettre sur la chQtfi et in critique de celte pièce. M. DCC. 
LXXXX. S* in-S. 

liibljüLri. dû l'Uiiiv. de Gand. 

66 bis. Le Barbier de Séville.,.. Bruxelles, Dupon, 1827. In-34. 

BiMmch. de l'Univ. de Garid. 

7 5 bis. Le Barbier de Séville,., Paris, 1869, 3 vol. \n$2. 

Tomes î 3 et 24 dû la BiïUotktquc jitfïionaftf* 

86. Le Barbier de Séville, opéra comique. 

Cem ici le lieu de faire observer que M. G. a catalogué avec une 
regrettable confusion les opéras et opéras comiques tirés des œuvres 
de Beau marc haï s. Ces adaptations, qui ont leur intérêt, auraient dû 
former une classe spéciale et être rangées en prenant pour point de 
départ le livret composé par td ou tel auteur, pour tel musicien déter¬ 
miné. Ce livret, considéré comme un original, devait être suivi de scs 
diverses traductions, îl était également indispensable d indiquer le lieu 
et la date de la première représentation. Voici, ce nous semble, dan?, 
quel ordre les adaptations musicales du Barbier de Séville auraient 
Jù é:re présentées : 

Opéra de Paistdlo, Saint-Pétersbourg, 1780; 

Opéra de Benda* Hambourg, 17S2. ; 

Opéra d Llspctger, Salzbacb, 178 3 \ 

Opéra de Schulz, Rcinsberg, 1786 l \ 

Pantomime-ballet, anonyme* Vienne, 1808; 

Opéra dû Rossinï, Rome, 1 8 t6 • 

Pantomime- ballet de Piccini, Paris, 1817. 

I. Telle est lu date indiquée par Fctis (Biographie des musiciens, V[E, 

par MM, Clément et Larousse, DkUomaire lyrique, 78 j Schictterer (Dot dettùeJte 
Singtpie !; Augsburg, iSü$ t m-b, 117) Jcnnc edic de ij^q. 
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M. C. ne connaît que quatre de ces pièces; il ne fait aucune men¬ 
tion des opéras de Bcnda, d’Elspergcr et de Schulz. Quant aux autres 
livrets, le désordre dans lequel ils nous apparaissent nous rend difficile 
d'en parler. Citons seulement quelques éditions des paroles adaptées aux 
opéras de Paisiello et de Rossini. Ces réimpressions n'ont, certes, au¬ 
cune valeur littéraire, mais elles n'en ont pas moins quelque intérêt, 
parce qu'à chacune d'elle correspond une reprise de la pièce. Les histo¬ 
riens du théâtre ont donc le droit de les chercher dans une bibliogra¬ 
phie de Beaumarchais. 

Il Barbierc de Siviglia, ovvero l’inutil Prccauzione opéra buffa in 
quattro atti. [Musica di Gio : Paisiello.] — Le Barbier de Séville, ou 
la Précaution inutile, opéra comique. Paris , 1790. In-8. (Paroles ita¬ 
liennes et françaises.) 

Cat. Sokinnc, IV, n° 4766. p. i 3 g. 

Le Même. Paris, an A'-1802. In-8. 

Cat. Solcinne, IV, n® 4766, p. 140. 

Il Barbierc di Siviglia, ovvero l’inutil Precauzione, opéra bufla in 
quattro atti. — Le Barbier de Séville, ou la Précaution inutile, opéra- 
comique en quatre actes, représenté pour la première fois à Paris, sur 
le Théâtre royal italien, salle Louvois, le 25 novembre 1819. A Paris, 
au Théâtre Louvois. [lmp. de Hocquet.] In-8 de 68 pp. 

Bibliographie de la France, iSiq , n® 4133. — Cat. Soleinne, IV, a® 4766, 
p. 143. 

Le Barbier de Séville, opéra comique en trois actes, parodié en fran¬ 
çais [par Nicolas-Étienne Framery]. Musique de Paisiello. Paris, S.d. 
in-4. 

Biblioth. Uc Bordeaux. Mus. 528. 

Il Barbiere di Siviglia, dramma giocoso in due atti. [Poesia di 
Sterbini. Musica di.G. Rossini.]— Le Barbier deJSéville, opéra bouffon 
en deux actes, représente pour la première fois à Paris, sur le Théâtre 
royal italien, salle de Louvois, le 23 septembre 1819. A Paris, au 
Théâtre Louvois. [Imp. de Hocquet.] In-8 de91 pp. (Paroles italiennes 
et françaises.) 

Bibliographie de la France. 1819, n® 35*7. — Ou. Solcinne, iV, 4766, p. i 4 3 . 


The Correct Play. Il Barbierc di Siviglia. The Barber of Seville : 
a comic Opéra in two acts. The Music by Rossini. With the argu¬ 
ment... Loudon, soldby J. Cléments... George Stuart, Printer, i5. 
Archer Street , Haymarket. S.d., in -12 de 56 pp. (Paroles italiennes 
«-•t*anglaiscs.) 

Biblioth. de ^Université de Gud. 
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Le Barbier de Séville... Paroles ajustées sur la musique de Rossini. 
Par Castil Blazc... [Paris, i 853 J. Gr. in-8 à 2 col. 

Biblioth. ntt., Y. Th., in-4. 33 o. 

Le Môme. [Paris, 1872]. Gr* in-8 à 2 col. 

Biblioth. ntl., Y. Th., in-4, 336 . 

El Barbero de Sevilla, zarzuela en cuatro actos. [Musica de J. Ros¬ 
sini.] 

Cttic pièce fait partie de la collection intitulée El Teatro, dont 1 éditeur est le 
libraire Alonso Gullon, à Madrid. Le traducteur du livret ctt Lecpoldo ««mon. 
Noua empruntons cette indication au Catalogo general de Gullon, 187 >. Une 
autre édition hgure, en 1874. *ur le Catalogo Je la Administration hnco-drama- 
tica Je Don Edunrdo Hidalgo, p. 3 o. 

Nous passons maintenant aux traductions proprement dites de la 
pièce de Beaumarchais. 

107 bis. De Barbier van Scvilie ; of de onnutte Voorzorg, blyspel. 
Gevolgd naar het franschc van de hecr Beaumarchais. Door A. Soctens. 
Utrecht, 178t. In-8. 

Biblioth. de la Soc. littéraire de Leydc. 

107 ter. De Barbier van Sevilie... Te Amsteldam , by J. Helders 
en A. Mars... 1792. In-8 de 111 p. 

Biblioth. de (‘université de Gand. 

107 quater. De Barbier van Sevilie... Utrecht , 1793. In-8. 

Biblioth. de la Soc. littéraire de Leydc. 

107 quinto. De Barbier van Sevilie... Amsterdam , 1825. In-8. 
Biblioth. de la Soc. littéraire de Leyde. 

to8. Dcr Barbier von Scvilicn... 

Cette pièce a paru dans le N eue s Wiener Theater, 1 {1776). Voy. Goedeke, Crun- 
dris{,l, 1071. 

108 bis ! Dcr Barbier von Sevilla, Lustspicl in-4 Akten mit Gcsân- 
gen. Nach dem Franzôsischcn von Beaumarchais. \ on Gust. Fr. W. 
Grossmann. Dresden und Leipzig. 1776. In-8. 

Goedeke, I, 643. 

108 ter. Dcr Barbier von Sevilla... Lcip\ig, 1784. In-8. •> . 

Goedeke, I, 64^* 
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10S gwaft’r. Der Barbier von SeviE 3 a. Lustspiel in 4 Aufzüzcti voai 
Beaumarchais, 

K(tmiscfiç.i 'Théier der F’rdMjostn ffir Deutsche. Vûü Joh. Gottfri Lyt [Leipzig, 
>15 vol. In-fi ,, HL Voy. Gtrdekr. 1 , 1044. 

n 3 , And ïéj que M. C. croit être un musicien f est l'auteur de Ea tra¬ 
duction imprimée à Offenbach en 1776. Voy, Güïdcke, U 10&2. 

i 36 . La Folle Journée.,. Lyon, ry 85 f in-8 + 

L'édition doit contenir une suite de cinq figures graves par Naudet- Ce* pièces, 
dû format in~4 aïlongtta, sont ordinairement repliées. M. G. n'én parie que dans 
une note trts confuse,, empruntée en grande partie à Cohen, qui suit le n® 11a. 

i 5 q bis. Le Mariage de Figaro... Paris. Tresse [lmp. Waldcr], 
1877. Gr. in-S de 3 a pp. û 2 cg|. 

Bibliographie de !a France, 1877, n° 7760. 

ibo bis. Cinq Vignettes et un Portrait dessinés et gravés à Terni forte 
par Eug, Eaugnîes pour la Folle Journée. Paris, A îorgand el Fa tout. 
1879,In-g. 

Celte suite, qui eristc en différents états et sur différents papiers, peut su iûïcidre 
i toutes les ddiiànris Iji-S. 

Nous pourrions répéter relativement au Mariage de Figaro tes ob¬ 
servations que noua avons faîtes ci-dessus au sujet des adaptations 
musicales du Barbier de Séville; nous citerons seuEcment : 

Le Nozzc di Figaro, opéra bu fia, Muska di P. Persiechini. Var¬ 
sovie, area il 1780. 

Fétis, Biographie des J/tfriWenjjVIl 3 ; Clément et Larousse, Dictionnaire lyrique t 
4HL 

Le Nozze di Figaro, opéra buffd. Poesia di Lorenzo Da Ponte, 
musLca di W. Mozart, Viototû, 1786. 

Le nom de Da Ponte, le librettiste favori de Moi art, fatal cité par M. C. qu'j. pro¬ 
pos ica traductions danoises et (uédoiies fn“* 197 et iq 3 }. 

Le Nozzedi Figaro, opéra buifa in due atlï. La muska èdel célébré 
Mozart. — Le Mariage de Figaro... Paris,che^ l'éditeur, rue Grange* 
Baîeiière, rr 0 22, [iotjf, de Lange-Lévy], i$ 3 &. ln-8 de 96 pp. ( Tarotes 
italiennes et françaises.} 

nibUvgraphie de U France, iS 3 g, a» iftia, — Car. Sqleinne, SV, n 41 47GG * p- M<>* 

170. Û Casamçnto de Figaro, comedia. 

M. C. stat berné ù transcrire Ea note sommaire que nous lui avions communiquée- 
*-n voici le complément d'après Sitva : jdrc^j'rû TltecUral, V* sérié [Rio de Janeiro, 
184! innée» ïuiv,). 
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iS 5 Der toile Tag, oder Figaros Hochzcit, Lusispicl in 5 Àufzü- 
gen. A us dem Franz 5 sîsehen des Herrn von Beaumarchais. Yon 
L. F. Huber» Leipzig, 1785. In*8. 

Gixiâke, !, I llSh 

i8Jd bis. Der lustige Tag, odcr Figaro's Hochzcît. Lusispicl in 5 Auf- 
zügcn. Von Beaumarchais, 

Goüutîscfies Tuschenbuch-, ly-ïtfp, in-16. — La traduction ûHü mande est uccompa- 
ciitlîj dtf (l nc l !tùs de Cho dowiecki, gravées par Geyser. Cette suite Je vianciUS Sv 
rencontre quelquefois séparément. 

Catalogue de La librairie Rosunttlûi, it Munich, XXVI, n* I95î. — Répertoire ce 
la Librairie .Morgand et Fflîout, l88u, u* 71 5 , 

j 86 ter. Dit: Hochacii des Figaro, Lustspiel nach dent Franznsischen. 
Von K. A. Rüdinger. 

Cette Induction est citée sans autre indication par Gttddkfe (Gr/nrirjj'f■ L toSB}- 
CI le ne doit guère être postérieure à ijSb. 

21 2 - 253 . .Aux parodies et autres pièces relatives au Mariage de Fi¬ 
garo que cite M- C, t on peut foindre [es suivantes t 

1, Kpître de Figaro aux Parisiens. Pttris f 1784. In^S* 

Cat. Sapin, 1877, n’ 419. 

ï. Coup d'œil sur la comédie et sur la Folle Journée ou le Mariage 
de Figaro de M* de Beaumarchais; par Saunier. Ports, 17S4. In-S* 

Car. Sapin, n* qîi. 

3 » Le pauvre Figaro! hé! que vous a-t-il fait? Réflexions d’un oisif. 
1785. S . l.j in-S, 

Cal. Sapin, n* 436. 

4, Le Café littéraire* on la Folie du jour* comédie-prologue sans pré¬ 
face, par M sk C”' ft’" [Carrièrc-Doisîn], Paris, tySS* In-S, fig* 

Cu. Sapin, n" 437, 

5 . Coup dYeil d“un Arabe sur la littérature française, on le Barbier de 
Bagdad faisant la barbe au Barbier do Séville, Figaro, Ouvrage rédigé 
ci mis au jour par Ndugaref. Paris, 178b* In-8. 

Cal Sapin, n‘ 4^9, 

6. Le Mariage de Barogo, comédie en 3 actes, en prose, seconde suite 
du Ramoneur*prince; représentée sur le Théâtre des Variétés,an Palais- 
Royal, le 24 novembre j 785, par M, M.*,.. deP*,.,y [Mauroy de Pom- 
pignyi, Paris, Gaïlîeaii, 1786. In-8 de i ta pp. 

Barbier, Dmiontty^e des Anonymes, 111 , ûG, — Cal. Paulin Paris, iS&i, n* 271G* 

7, Lettre de Barogo et consors, maîtres ramoneurs au Palais Royal, 
a M. Figaro et C 1 *, négociants au faubourg Saîni-Germain. A ttisterdam, 
17S6. ln-8. 

Cat. Sapin, n* 440, 
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8. Figaro in Dcutschland, Lustspiel in 5 Aufzügcn. Von A. W. If- 
iland. Berlin , 1790. In-8. 

Goedcke, I, io$ 5 . 

9. Figaro, Oper, Pressburg , 1795. 

Nous n’avons pas de détails précis sur cet opéra qui serait peut-être mieux classé 
dans une autre section. La musique était de Tosl Voy. Clément et Larousse, Dic¬ 
tionnaire lyrique, 289. 

10. U nuovo Figaro, opera buffa. Musica del maestro Paer. Parma, 
* 797 - 

Clément et Larousse, Dictionnaire lyrique. 488. 

ix. Il nuovo Figaro, opera buffa. Musica di Luigi Ricci. Parma, 

1 833 . 

Cet opéra, qu’il ne faut pas confondre avec le précédent, a été joué aussi sous le 
titre de Le Nojqedi Figaro. Le livret est probablement le même que celui de 1797 * 
Une édition espagnole de ce livret est sommairement indiquée par M. C. (n° a 5 î) 
d’après une note que nous lut avions remise. En voici le titre complet : 

El nuevo Figaro, mclodrama jocoso en dos actos que ha de representarse en cl 
teatro Principal de esta ciudad. Cadij, imprenta de R. Honte, 1834. In -8 de 146 pp. 
(Texte italien et traduction espagnole.) 

L'opéra de Luigi Ricci a été repria à Milan en i 863 . Voy. Clément et Larousse, 
Dictionnaire lyrique, 488. 

12. Chérubin tout seul, ou Un Tour de page, vaudeville en un acte 
par J.-A. Gardy. A Paris , che\ Fagès, 1804. ln-8. 

Cette pièce est 1 s contre-partie du Figaro tout seul de Marty tCordier, n* 24a). 

275 bis. L’autre Tartuffe... A Paris, che\ Silvestre, et se trouve à 
Bruxelles che\ Adolphe St apicaux, libraire. An V-1797. In-8. 

Biblioth. de l’Univeraité de Cand. 

286 bis. De tweede Tartuffe, of de schuldige Moedcr, tooncelspel naar 
het fransch van Beaumarchais [door R. C. van Goens]. Amsterdam, 
1797. In-8. 

Biblioth. de la Soc. littéraire de Lcyde. 

287. D’après GOdeke ( Grundris I, 1128), le véritable traducteur 
allemand de la Mère coupable n’est pas Ludwi.-Fcrd. Huber, mais sa 
femme, Thérèse Huber, veuve en premières noces de Georges Forster. 

289. Voici le titre complet de la traduction polonaise titéc sommai¬ 
rement par M. Cordier : 

Matka wvstepna czyli domowe Troski familii Almavina, dramma " 
pieciu aktach przez Aug. Caron Beaumarchais, autora komedyi Cyru- 
iika Scwilskiego i Ma/^eitstwa Figara. Grana najpierwszy raz w Paryzu, 
# dma 26 czervvca 1792 roku. Wilno. v drukami Manesa iKomp. pr\Y 
ulicy Zambowéj pod Nr. 1 85 . 1827. In-8 de 120 pp. 

Estreichcr, Bitliogr, polska, I, 77. 
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3Q4 bis. Théâtre de Beaumarchais, suivi de ses Poésies diverses et pré¬ 
cédé d'Obscrvations littéraires par M* Sainte-Beuve, de l 1 Académie Fran¬ 
çaise, Pariî f, Garnier frères, f/. Clajre, imprimeur]. S. rf [v. i85gâ, 
in- ta de 2 fi. xv| et 414 pp * pins t f* 

Sqé à js. Beaumarchais. Best es au s J esse n dramaiischen Werken ; 
nehst Bemerkungcn liber dessert Le ben un J Schriften. Frci bearbeitet 
von M* Tcnelii* Gotha. 1S27. 2 vol. in-12. 

Ce recueil coniient : Der Bjrbier voit SewiUts et Eug&ti.i. Voy* Ckœdeltc, iî, 
tîio* 

3 j 7 bis , Ctavigo. Ein Trauerspiel von Gcdhe, Leipzig, in der Wejr- 
gandsehen Buchhandhtng 7 3774, In-S de ïoû pp* 

M. C* ne cite de Ciavigo que des traductions en diverses langues 
(n D1 Îi3-3tÿï- Outre l'édition dont nous venons dé reproduire le titre, 
Güdeke (1, 880) mentionne les suivantes : 

Ciavigo... Leipzig, in der Weyganâschcn Buchhandlung y 1774, In-S 
de 56 pp* 

Clavigo*.* Frankfurt uitd Leipzig, 1774. In-8- 

Ciavigo.,., Bern, 177b. lo-S. 

Clavigo,.. Leipzig, 1777. Iu-S de too pp. 

Clavigo. Ein Trauerspiel in fûn£ Aufzügen von Güthc. Aufgeflihrt 
aüfdcra Churf. Thtater zu München. T778. S, i. f in-8 de 72 pp. 

314 bis. Qavidjo, a Tragedy in tive Acts, translatai (rom, the Ger- 
man of Goethe. London, 1798. ln-8. 

Gtpdékc* ï f ë$ô* 

367 bis. Mémoires de Beaumarchais dans l'a flaire Goezman* Nou¬ 
velle édition... précédée d'une appréciation tirée des Causeries du lundi 
par M* Sainte-Beuve, de l'Académie-Française. Paris, Garnier frères, 
1879, In -j 2 de xt et 411 pp. 

374 bis. Réponse de M |L * Üdon h M. de Beaumarchais, A Rome, eke^ 
M. Fr , de Potich&raux. S . d. [r77-8^ m-i 2- 

Biblïotb. nsCii Ln îT 7 IJS, 


401. Il serait bon de rétablir entre crochets le nom de l'académicien 
Suard, » 

436 bis, Stances adressées h M. Bergasse par un étudiant au collège 
de Lisieux* le 20 mars 1789, lendemain de sa plaidoirie dans U cause 
de M. Kurmnano, 

Bibboth. nan. Y {Ln* T i 3 -i 8 *), 

443 bis. Précis et Jugement du procès de Pierre-Augustin Caron de 
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Beaumarchais, membre de la représentation de la commune de Paris. 
Paris, N,-H< N y on, 17S9. In'4 [1$ août-18 septembre 1789), 

Biblioth, nat„ Le* * 1^7* 

444 bis, Vieille Ronde gauloise et civique pour la rentrée d'Eugénie 
Beauharnais, de son couvent, dans la maison paternelle. Dédiée à sa 
mère et brochée par Pierre-Augustin,, son père* k premier poète de 
Paris, en entrant par k porte Sa ïnt-An toi ne. Ce t“ mai 1791, grand 
jour de joie dans toutes les villes de France, 

Bibliotb. nat., V |Ln“r j3i5 

Cette piii-e se retrouve parmi tes poésies diverses que M, Sainte-Beuve a jaitucs au 
Théâtre lie Beaumarchais. Voy.. ci-tiiàsus, le rr* 294 in s. 

450 bis. Beaumarchais à sa famille. S. L n. d. t fn-S, 

Lettre datée de Londres, Te 9 décembre 1791, et relative j i’acaiMtion portée pau 
Lteointre contre Scaum litchi ls. 

Edblietb. nat., Lb* ] 114* 

456-465. La plupart des pièces groupées sous le tître d'œuvres diverses 
eussent été beaucoup mieux placées dans le chapitre relatif à la Révo¬ 
lution, Par contre, M. G. ne cite pas les deux facturas suivants ordi¬ 
nairement attribués à Beaumarchais, et sur lesquels il était nécessaire que 
son bibliographe fît quelques recherches : 

Le Vœu de toutes les nations et l'Intérét de toutes les puissances dans 
l'abaissement et l'humiliation de la Grande-Bretagne. 1778. S. L, in-8. 
_ Seconde édition t 1778. In-8. — Voy. Barbier* Dict. des anornyms, 
!V t 1045- 

Influence du despotisme de l’Angleterre sur les deux mondes, Boston, 
Londres et Paris , lySr, ln-S, Voy. Barbier, II, 91 S. 

Pat mi les œuvres de Beaumarchais, M. C. eut peut-être bien fait dé 
citer aussi le prospectus des Œuvres de Voltaire qui parut en janvier 
1-8 j sous ce titre ; Edition des Œuvres de M. de Voltaire avec L k s 
caractères de Basken'Me. Cette mention eût fourni au bibliographe 
l'occasion d examiner la part prise par Beaumarchais à celte œuvre 
immense* et de dire quelques mots de l'imprimerie de Kehl. 

466 bis. Le Catalogue de k librairie Schcible* à Stuttgart (n“ 3 20)* 
indique celte édition sous la rubrique de Londres. 

467. La suite de vignettes qui appartient à l’édition de 1S09 se com¬ 
pose de 25 ligures et d un portrait gravés au trait par Gautier aîné. 

471 bis. Œuvres choisies de Beaumarchais, Paris, Roux-Dufort aîné, 
^iSaS. 3 vol. in- 3 ï. 

480, La Notice de M. Saint-Marc-Girardin a été tirée à part h la date 
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de i 83 S; elle devrait figurer, sous cette forme, après le n* 49$* 

N’ayant pas le temps de nous reporter aux originaux, nous citerons 
encore ici sans en indiquer la date ' 

Récit du portier du sieur Pierre-Augustin Caron de Beau marc bai s. 
[Par ktvnrol.J 5 . I. n. d +J in-8- [En vers.) 

BiWtath. nat., Y- 

[Chanson satirique contre Beaumarchais commençant ainsi :] 

Je suis nt dans ta capitule... 

Blblioth. nat., Y. 

Nous ne prolongerons pas cette énumération que les lecteurs de la 
Revue trouveront sans doute fastidieuse. Nous ne pouvons cependant 
nous etnpécher de remarquer qu’il manque un chapitre à la bibliogra¬ 
phie de Beaumarchais, X'eût-il pas été curieux de dresser une iis te des 
Journaux dont le créateur de Figaro a été, en quelque sorte, le parrain? 
Bien des journaux parisiens ont porté ce titre depuis 1826, et 3 a Biblio¬ 
graphie de la presse de M. Haiin permet de les rechercher aisément ', 
maïs il y a eu des organes du même nom dans plusieurs pays étrangers, 
comme le Wiener Figaro et le Figaro Lwûjvski* On pouvait [dire 
figurer à côté des Journaux les articles satiriques et humoristiques réunis 
par Don Maria no de Lara en 1S 3 -S sous ce titre ; El nuevo Figaro *. 

Nous ne terminerons pas tes observations sans répéter ce que nous 
avons dit plus haut, à savoir : que les omissions signalées à M, C* nous 
paraissent beaucoup moins fâcheuses que l’absence de notes littéraires. 
Nous voudrions aussi que lu table embrassée tous les noms et tous les 
titre* et permît de retrouver immédiatement la pièce à laquelle on veut 
se reporter. Nous en verrions supprimer sans regret les libraires-anti¬ 
quaires, dont les noms nous paraissent peu instructifs. 

La passion bien connue de M. Quant in pour ks auteurs du xvast* siè¬ 
cle nous permet d’espérer qu*il demandera lui-mÊme a M. Cordier une 
édition plus complète et moins aride que la première. 

Emile Picot. 


VARIÉTÉS 


l.'Etlalifi 1-1 Joilolle» 

Un des lecteurs de la Revue critique m'a fait l'honneur de me de¬ 
mander quelques explications complémentaires, au sujet de ce que j'ai 
dit de l'Estoîlc et de Joddle dans mon article sur le La Fontaine <\ dS 


î L Vûy. Hidalgo, MWiogr, cspjHûIa, II, 
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Grands écrivants de h France fn* du 29 octobre i? 33 , p. *41* 
note if. Gomme d'autres lecteurs pourraient vouloir connaître ces 
explications, je m’empresse de les donner ici avec ['obligeant concours du 
savant M- Eugène Halphen, qui a bien voulu se charger, à ma prière, 
des recherches et transcriptions dont, loin do Paris* je ne pouvais 


m'occuper- 

Le passage tant Je lois ciié il propos de Jodelle mourant dans 1 impe- 
nitcncc finale, se trouve dans un manuscrit de 1 a Bibliothèque Natio¬ 
nale (fonds français, n* w304. P Ce manuscrit est un recueil oü 
l Estoile a mis et fait mettre un peu de tout* Je dis/frif mettre, car plu¬ 
sieurs morceaux y sont transcrits par une autre main que U sienne. 
Le morceau relatif aux derniers moments de Jodelle est. par exemple, 


l'œuvre d'un copiste, dont l'écriture et l’orthographe né ressemblent en 
rien à celles du grand collectionneur. Voici le texte du petit récit dont 
le rainasse u r employé par l’Estai le n’a nullement indiqué U prove¬ 
nance et qui est place, dans le manuscrit, entre le sonnet annoncé à la 
page 48 du tome I de l'édition Jouaust et un mémoire sur la mort de 
La Mole et Coconas : 

* Le proverbe qui dit : telle vie, telle fin, fut vérifié eu cet homme 1 
duquel U vie ayant esté sans Dieu la lin fut aussy sans luy, c'est à dire 
misérable et cspouvant&ble, car il mourut sans donner aucun signe de 
rccognoïstre Dieu, et en su maladie, comme il fut pressé de grandes dou¬ 
leurs, «tant exhorté d'avoir recours a Dieu, il respondoît que c estoït 
un chaux Dieu 1 et qu'il n'avolt garde de le prier ni rccogflOistrc jamais 
tant qu 1 'tl luy fcrûit tant de mal et mourtist de teste façon despîtant et 
maugréant son créateur avec blasphèmes 3 et hurlemens esp ou va n tables* 
A b Saim Barthélemy il fut corrompu par argent pour escrire contre le 
feu admirai et ceux de la religion : en qooy il se comporta en homme 
qui n'en avoit point* deschirant la mémoire de ces povres morts de 
toute* sortes d'injures et de menterics* Finablcmcut il fut employé par 
le feu roy Charles comme le poète le pluï vilain et lascif de tous a 
ésc rire Barrière 11 il me {sic} que le feu roy oppeHoît la sodomie de son 
prévost de Namouillet 1 et mourut sur ce beau fait qu'il a laissé im¬ 
parfait. Pour le regard de scs œuvres, Ronsard a dit souvent qinl eut 


1. L'éditeur de L710 V. l'éditeur d< 1744 (P* rédîfceujr de j» 

PfiitPlfi. IV, p. 83), enfin l'éditeur de la eoHccriecv tfichiud et_Poujwlai. ont. avec 
un mâchant aç*or4 substitué à vet ^oni/nf phrase que ^ûï..^ ■ « tenne 

JodeHe, pcèU parisien qui mourut à Pana fflinmi il jvart vescv, 

î* Cette «pression 1 : r £i Lt* reproduite par aucun des éditeurs ci-dessus tnennon- 

tvia* H l'exception du dernier. i.xjut.» 

3 . Ce membre de pWe, depuis de cette façon, ns figureque dan* 1 edi, ion 

Qum poil ion, Ven dirai autant de la phrase suivante roui enuyrc a parue de ; A ta 
Saint-Bjrthcltmy* jusqu'aux mats ; U fut employé, 

, 4 - Ui éditeurs de 171g* de i ?44 et J* iftsî oui tous «u devoir idowlr « P 1 ™ 
graphe cl « contenter de dire ; a U fut employé comme te p&eie c J u * 
un vilain ouvrage *. M. Champelfion «eul □ osé reproduire té texte ans w 
crudité. r 
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d«îré pouf sa mémoire 1 qu’elles eussent esté données ou !eu % au lieu 
d'estrc mises sur la presse, n ayant rien de si bien fait en sa vie que ce 
qu [ 31 s voulu supprimer estant d'un esprit prompt et inventif* mais 
paillard, yvrongne et sans aucune craints de Dieu auquel il ne croyait 

que par bénéfice d'inventaire, » , 

Redisons-le : il n’existe aucune rédaction de l'Estoilequi précédé le 
Journal de Henri IIÎ. Ce que les éditeurs antérieurs à ceut de iSpS 
ont donné comme étant du P Estai le n est, avant l'année 1S 74, qu une 
mosaïque faite de morceau 1 pris sans règle nï raison dans le volume 
îoSoq du fonds français et dans le volume 770 de la collection Dupuy. 
Composer ainsi du l’Estoile, n'cst-ce pas commettre le crime du hus^ 


saire? 


T + de L 



A propos d'un livre récent, la Revue critique a soulevé 31 une petite 
question de topographie romaine, qui n’est pas sans interet : quel est 
rendait précis oü descendit h Rome L auteur des Essais? 

Montaigne raconte que T dans son voyage de l’année 1 édo, U arriva à 
Rome le dernier pur de novembre, qu T il vint loger h VOurs et quil y 
resta encore le lendemain et Le deuxième jour de décembre, jusqu'à ce 
qu’il eût pris Un appartement meublé chez un Espagnol* vis-à-vis de 
Santa Lucia dalla Tinta. Sur U foi de nos souvenirs personnels, nous 
tenions pour très suspecte l’opinion d’après laquelle cet Ours r illustré 
par le séjour de l’écrivain Irançais, aurait été voisin de l église de la 
Trinité-des-Montf et aurait disparu aujourd'hui. Voici un document 4 , 
qui prouve que I hôtellerie de Montaigne n'est autre que Yatterga 
deIi'Or$o t encore debout a l’angle des rues Monte Brian^o et Tordi - 
ttona } et bien modeste aujourd'hui, Si nous nous trompions dans notre 
identification, nous nous tromperions avec le municipe de Rome, écho 
fidèle d'une vieilie tradition. 

Le conseil municipal de Rome, pour rendre hommage ù la mémoire 
des hommes illustres qui ont séjourné dans la ville éternelle, lait mettre, 
depuis do longues années, dès plaques commémoratives sur les maisons 
qu’ils ont habitées. L’an dernier, il décida, sur U demande de quelques 
Français, qu'une inscription en souvenir de Montaigne serait mise à la 
porte de Yalbergo de! y Ors a, au coin de la ru* du meme nom. Le texte 
en fut arreté de la façon suivante ; 

j. Tous les précédents éditeurs* y compris M. Ctntcapoïlio&t ont, peur plus de 
CÎ&rtd, ÎTîiprÏTtvd : pour tjj mémoire de JçJetlé- 

%r Les trois premier* éditeurs ouï changé données au feu en jettfes au feu t tout „ 
etcamoré 1 b suite dais phrase jusqu'à supprimer, 

3, Voir plus haut, n* 47 * srt. i33, 

4. Nous l'empruntons au journal l'Italie, n* du 04 aSüt iftSa^ 
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S. P. Q■ P- — I n questa antichissima locanda dell'Orso — allô• 
giava nclïanno i 58 o il nioralista francese —* Michèle Montaigne — 
Autore del libro dei Saggi — Che molto contribui al progresso délia 
nuova filosojia — Il senatore di Rotna — conferivagli la cittadinan\a 
romana. 

Pour des raisons que nous ignorons, peut-être parce que la locanda 
dell'Orso est appelée il disparaître dans un percement projeté, cette ins¬ 
cription n’a pas encore été mise en place ; il n'en reste pas moins acquis 
que la tradition place le séjour de Montaigne dans l'hôtclierie actuelle 
de l'Ours. Jusqu'à preuve du contraire, nous penserons comme la tradi- 

tion. . , 

D’oü vient ce nom bizarre d’hôtel de l’Ourj? Evidemment. 1 hôtel, la 

rue et la place de l'Ours doivent leur nom à un fragment antique encas¬ 
tré dans la maison en face de rhôtelicrie de Montaigne, à 1 angle du 
vicolode soldati. Ce fragment représente une tête de lion, dans le style 
de celles qui ornent assez souvent les sarcophages. D une tête de lion, 
surtout d'une tete en mauvais état, à une tête d'ours il n'y a pas loin 
pour les yeux du peuple; le fragment a été à cette place de tout temps, 
et de tout temps il a servi à baptiser la rue et 1 hôtellerie voisines. Les 
exemples analogues ne manquent pas a Rome : on n’a qu'a songer aux 
rues Piè di marmo, di Mar/orio, di Pasquino , et tant d'autres. Val- 
bergo dell'Orso de Montaigne ne pouvait donc être comme Y al ber go 
dell'Orso moderne qu'en face de la prétendue tête d'ours; aussi ny 
a t-il aucune raison de chercher autre part YOrso de l'écrivain français. 
Le municipc de Rome pourra mettre à l’endroit traditionnel, sans hési¬ 
tation ni méprise, une plaque en l'honneur du voyageur assez illustre 
pour avoir reçu le titre de citoyen romain. 

G. Lacour-Gayet. 
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d 'H h H. e, wi,? n R ^u,r. perdue.. U m 

"S de N . mdmoirc tathulé = “• 

Propos Je maître Robert de Sorbon. • 

JUGERENT DES COMCOU*» 

t * a -ari^mie avait proposé pour l’année iH83 le sujet suivant . 
Paix traduction* hébraïques, qui ont 

< Faire 1 énumération complété et m «cience crée*, arabe» ou 

été faite» au moyen âge, d’ouvrage* de ph 1 P question. l’Académie la 

même latin». * Aucun mémoire n a)*ant été dépose *ur cette que* 

proroge à l’année i»H6. . Ac »démie décerne trot* médailles : la t" à M. Beau- 

temps* Beaupré, pour son ouvrage : les Cwi^sdTA^ etOu^ame 
r .S»a, in-*»); la V à M. Pélicier, pour son Emile Mo¬ 
de Htjujeu. 1483-1491 (Chartres, 188a,in-8 j; la . a . A -L f . 50-^ de 

linicr, pour leur Chronique normande du xiv« siècle, publiée . me „ t jon* 

l’histoire de France (Par?.. .>*2. in- 8 »). L’Académie accorde en outre six mennon 
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j a (y à M. Dubourg. pour son Histoire du grand prieuré de Toulouse et de diverses 
iyossussions Je Saint-Jean Je Jérusalem dans le sud-ouest Je la France, Languedoc, 



rftu utk jujiiiwhvw»» — r ,~ . '.v. t —.—. 

au meilleur ouvrage de numismatique ancienne public depuis le mois ac jan¬ 
vier 1881, est partagé cette année entre M. Barclay Head. pour son fiistory' of the 
contage of Bcrotia, et M. Pcrcy Cardncr. pour son étude sur les monnaies de Sa tri os. 

Prix Gobeht, pour le travail le plus savant et le plus profond sur l'histoire de 
France et les étude* qui s’y rattachent. — Le premier prix est décerné à M. Frédéric 
f!o<lrfrnv. nmir son Dictionnaire de l'ancienne langue française et Je tous ses dia- 



merçants et banquiers français ou résidant dans les limites de la !• ranceactuelle avant 
le xv* siècle. » Aucun mémoire n'ayant été dépose sur celte question. l’Académie la 
retire du concours. — L'Académie avait proposé pour l’annce i 883 la question sui¬ 
vante ; « Présenter un tableau aussi complet que possible de la numismatique de 
Samo» ; en expliquer les types à l’aide des textes; en tirer toutes les données reli¬ 
gieuses et historiques que comporte cette étude; montrer quelle influence ont pu 
exercer les types au numéraire sa mi en sur ceux des colonie* de cette Ne. » Ln seul 
mémoire a été déposé sur cette question. L’Académie ne décerne pas le prix et clic 
retire le sujet du concours. — L'Académie avait en outre proposé pour la même année 
le sujet suivant : « Etudier à l’aide des documents d'archives et de textes littéraires 
le dialecte parlé â Paris cl dans l’Ilc-dc-Francc jusqu'à l’avénement des Valois. Com¬ 
parer ce dialcc'c, d’après les résultats obtenus, à la langue française et littéraire, et 
rechercher jusqu’à quel point le dialecte parisien était considéré au moyen âge comme 
la langue littéraire de la France. » Aucun mémoire n’a été déposé sur cette question. 
L’Académie la remet au concours pour l’année i 883 . 

Pan Stanislas Julien, pour le meilleur ouvrage relatif à la Chine. — L’Académie 
décerne le prix à M. Maurice Jamctcl. pour son ouvrage intitulé : l'Encre de Chine, 
son histoire et sa fabrication, d’après les documents chinois {Pans, 188a. in-a). 

Paix dk la Grange. — M. le marquis de la Grange a légué à l’Académie une rente 
annuelle de mille francs destinée à fonder un prix en faveur de la publication du texte 
d'un poème inédit des anciens poètes delà France; à defaut d’une oeuvre inédite, le 
prix pourra être donné au meilleur travail sur un poète déjà publié, mais apparte¬ 
nant aux anciens poètes. L'Académie décerne le prix à la Société des anciens texte* 
français, pour scs publications des années 1881 et 1882. 

ANNONCE DES COSCOl.'ES DONT LES TERMES EXPIRENT EN l 883 , I 884 ET l 885 . 

Paix ordinaire de l'Académie. — L’Académie tvait proposé pour l’année i 883 le 
sujet suivant : < Faire l’énumération complète et systématique des traductions hé¬ 
braïques. qui ont été faite* au moyen 5 ge, d'ouvrage* de philosophie ou de science, 
grecs, arabe* ou même latins. « Aucun mémoire n’ayant été déposé sur cette ques¬ 
tion, l'Academie la proroge à l’année t 883 . Les mémoires devront être déposes au 
secrétariat de l’Institut Ic i» décembre 1884. — L’Académie rappelle qu’elle a pro¬ 
rogé à l’année 1884 les sujets suivants : I. « Traiter un point quelconque fouettant 
l'histoire de la civilisation sous le Khaüfat. * IL ■ Classer et identifier autant qu’il 
est possible les noms géographiques de l’Occident de l’Europe qu’on trouve dans 
le* ouvrages rabbiniques depuis le x* siècle jusqu’à la tin du xv*. Dresser une carte 
de l’Europe occidentale où tous ces noms soient placés, a vec signes de doute tlly a lieu.o 
Les mémoires devront être déposé* au secrétariat de l’Institut le 3 i décembre. t 883 . 
— L’Académie rappelle aussi qu’elle a proposé — : t° Pour le concours de 1884 : 
1 . « Examen historique et critique de la bibliothèque de Photius. » II. « Etude 

S rammaticale et historique de la langue des inscriptions latines, comparée avec celle 
es écrivains romains, depuis le temps des guerres puniques jusqu’au temps des 
Antonint. > La» mémoires devront être déposés au secrétariat de l’Institut, le 3 t dé» 
ccmbrc i 883 . — a» Pour le concours de 1 année i 885 : IL « Etude sur l’instruction 
des femmes au moyen âge. Constater l’état de cette instruction dans la société reli¬ 
gieuse et dans la société civile en ce qui regarde la connaissance des lettre* profanes 
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et des genres divers de littérature vulgaire. Apprécier sommairement le caractère et 
le mérite relatif des écrits composés par les Icmmes. particulièrement du xt* siècle 
au xv« siècle. » II. a Exposer U méthode d’apres laquelle doit être étudie, prépare 
pour i’impression et commenté, un ancien obituairc. Appliquer les règles de la cri¬ 
tique A Fetude d’un obituairc rédigé en France avant le xm° siècle. Montrer le parti 
qu'on peut tirer de l’obituaire prit comme exemple, pour la chronologie, pour I his¬ 
toire des arts et des lettres et pour la biographie des personnages dont le nom 
appartient à rhistoire civile ou à l’histoire ecclésiastique. » Les mémoires devront 
eue déposés au secrétariat de l’Institut le 3 1 décembre tSHq. — L'Académie propose 
en outre pour l’année t 8 S 6 la question suivante : « Faire d’après les textes et les 
monuments figurés le tableau de l’éducation et de l’instruction que recevaient les 
jeunes Athéniens aux v* et tv* siècle av. J.-C. jusqu’à l’Age de dtx-huit ans. Les 
concurrents sont invités A ne pas insister sur les exercices gymnastiques. » Les 
mémoires devront être déposes au secrétariat de l’Institut le 3 t décembre i 883 . 
Chacun de ces prix est de la valeur de deux mille franca. 

Antiquités du la France. — Trois médailles de la valeur de cinq cents francs 
chscunc seront décernées aux meilleurs ouvrages manuscrit» ou publics dans le 
cours des années 188a et i 883 sur les antiquités la France, qui auront été déposes 
au secrétariat de l’Institut avant le 1 " janvier 1884. Les ouvrages de numismatique 
ne sont pas admis à ce concours. 

Prix de Nt’KtsBATiytnt. — I. Le prix de numismatique fondé par M. Allier de 
Hautcrochc sera décerné, en 1884, au meilleur ouvrage de numismatique qui aura 
été public depuis le mois de janvier i88x. Ce concours est ouvert à tous Ica ouvrages 
de numismatique ancienne. Le prix est de la valeur de quatre cents francs. — IL Le 
prix biennal de numismatique fondé par M - * V* Duchalais sera décerné, en 1884, au 
meilleur ouvrage de numismatique du moyen Igc qui aura été publié depuis le mois 
de janvier t88a. Le prix est de la valeur de huit cents franca. — Les ouvrages devront 
être déposés su secrétariat de l’Institut, pour ces deux concours, le 3 t décembre 
188 3 . 

Paix, fondés par ls baron GoasBT. — Pour l’année 1884, l’Académie s’occu¬ 
pera. à dater, du 1" janvier, de l’examen des ouvrages qui auront paru depuis le 
i" janvier 1 883, et qui pourront concourir aux prix annuels fondés par le baron 
Gobert. En léguant à l’Académie des inscriptions et belles-lettres la monte du 
capital provenant de tous ses biens, après l’acquittement des frais et des legs parti¬ 
culiers indiques dans son testament, le fondateur a demandé .* « que les neuf dixiè¬ 
mes de l'intérêt de cette moitié fussent proposés en prix annuel pour le travail le 
plus savant et le plus profond sur l’histoire de France et les études qui s y ratta¬ 
chent. et Tautre dixième pour celui dont le mérite en approchera le plus : déclarant 
vouloir, en outre, que les ouvrages couronnés continuent à recevoir, chaque année, 
leur prix jusqu'à ce qu'un ouvrage meilleur le leur enlève, et ajoutant qu il ne 
pourra cire présenté à ce concours que des ouvrages nouveaux. » — Tout les volu¬ 
mes d'un ouvrage en cours de publication qui n’ont point encoreété présentes au prix 
Gobert seront admis à concourir, si le dernier volume remplit toutes les conditions 
exigées par le programme du concours. — Sont admis à ce concours les ouvrages 
composes par des écrivains etrangers à la France. Sont exclus de ce concours les 
ouvrages des membres ordinaires ou libres et des associés étrangers de 1 Academie 
des inscriptions et belles-lettres. — L'Acad ém ie rappelle aux concurrents que. pour 
répondre aux intentions du baron Gobert, qui a voulu récompenser les ouvrages 
les plus savants et les plus profonds sur l'histoire de France et les études qui s y 
rattachent, ils doivent choisir des sujets qui n’aient pas encore été suffisamment 
éclaires ou approfondis par la science. Telle serait une histoire de province ou i on 
s'attacherait a prendre pour modèle la méthode et l’érudition de dom \ auscte : 1 1 •- 
île-France, la Picardie, etc., attendent encore un travail savant et profond. Lcruui* 
tion trouverait auasi une mine féconde à exploiter ai elle concentrait sea rccncrcnes 
aur un règne important : il n’est pas besoin do proposer ici d autre exemple que la 
Vit Je saint èoaii, par Le Nain de Tîllctnont. Entin un bon dictionnaire histori¬ 
que et critique de ('ancienne langue française serait un ouvrage d'une haute utilité, 
ail rappelait le monument élève par Du Gange dans son Glossaire & la latinité au 
moyeu-age. — Tout en donnant ces indications. l'Academie réserve expressément 
aux concurrenu leur pleine et entière liberté. Elle a voulu seulement appeler leur 
attention sur quelques-uns des sujets qui pourraient être mu en lumière par oc 
sérieuses recherches; elle veut faire de mieux en mieux comprendre que la haute 
récompense instituée par le baron Gobert est réservée à ceux qui agrandisscn 
domaine de la science en pénétrant dans des voies encore inexplorées. — braexem- 
piaircs de chacun des’ ouvrages présentés à ce concours devront être déposes 
secrétariat de l’Institut avant Te i cf janvier 1884, et ne seront pas rendu*. 

« Paix Boxdin. - L’Académie avait prorogé à l’année i 883 le suie! suivant : • 

•ur Ica opération* de change, de crédit et d’assurance pratiquées par les çommer- 

E nts et banquiers français ou résidant dan» les limites de la Franco y* uc j(* . . 
xw siècle. 0 Aucun mémoitp noyant été déposé sur cette qoestion, I Acadcm 
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retire du concours et U remplace par le sujet suivant : « Etude critique sur les ou» 
vragcs en vers et en prose connus sous le titre de Chronique de Normandie. » Les 
mémoires devront être déposés au secrétariat de l’Institut le 3 i décembre » 885 . — 
L’Académie avait proposé pour l’année t 833 la question suivante : « Présenter un 
tableau aussi complet que possible de la numismatique de Samoa; en expliquer les 
types à l’aide des icxtct; en tirer toutes les données religieuses et historiques que 
comporte cette étude; montrer quelle influence ont pu exercer le» types du numé¬ 
raire samien sur ceux des colonies de cette lie. » Un seul mémoire a cté déposé sur 
cette question. L’Academie la retire du concours et la remplace par le sujet suivant: 

« Etudier la numismatique de l'Ilc de Crète. Dresser le catalogue des médailles. Ex¬ 
pliquer les titres principaux et les motifs accessoires. Insister sur les rapports de la 
numismatique Cretoise avec les autres monuments trouves dans le pays, ainsi qu’a¬ 
vec le» types de l'art asiatique et de l’industrie primitive de la Grèce.» Les mémoires 
devront être déposé» au secrétariat de l’Institut le 3 i décembre t88â.— L'Académie 
avait aussi propose pour l’année t 883 la question suivante : • Etudier à l'aide des 
documents d’archives et de textes littéraires le dialecte parlé à Paris et dans l’Ile- 
de-France jusqu’à l’avéncmcnt des Valois. Comparer ce dialecte, d’après les résultats 
obtenus, à la langue française littéraire et rechercher jusqu’à quel point le dialecte 
parisien était considéré au moyen Age comme la langue littéraire de 1a France. » 
Aucun mémoire n’ayant été déposé sur ce sujet, l’Académie le proroge à l'année 
iSS 3 . Les mémoires devront être déposés au secrétariat de l'Institut le il décembre 
1884. — L’Académie rappelle qu’elle a prorogé à l'année 1884 1 ’ • Etude historique 
et critique sur la vie et les oeuvres de Christine de Pisan. » Les mémoires devront 
être déposés au secrétariat de l’Institut le 3 i décembre » 833 . — L’Académie (ap¬ 
pelle, en outre, qu'elle a proposé : — t° Pour l'année t 883 : I. « Etudier le RA- 
mayana au point de vue religieux. Quelles sont 1 a philosophie religieuse et la mo¬ 
rale religieuse qui y sont professées et qui s'en déduisent! Ne tenir c< mpte de la 
mythologie qu’autant quelle intéresse la question ainsi posée. « 11 . « Etude sur la 
langue berbère sous le double point de vue de la grammaire et du dictionnaire de 
cette langue; insister particulièrement sur 1a formation des racines et sur le méca¬ 
nisme verbal; s'aider pour cette étude des inscriptions ly biques recueillies dans ces 
dernières années; inJiquer enfin la place du berbère parmi tes autres familles de 
langues. » Les mémoires devront être déposes au secrétariat de l'Institut le 3 t dé¬ 
cembre iSS 3 . — a* Pour l’année iK 85 : 1 . Etude critique sur les oeuvres que nous 
possédons de l’art étrusque; origines de ect art; influence qu’il s eue sur l’art ro¬ 
main. » U. « Examiner cl apprécier les principaux textes épigraphiques, soit latins, 
soit grecs, qui éclairent l’histoire des institutions municipales dans l'empire romain, 
depuis la chute de la République jusqu’à U Un du règne do beptime Sévère. » Les 
mémoires devront être déposés au secrétariat de l’Institut le St décembre 18*4. — 
L’Academie propose en outre, pour l’année 1886. le sujet suivant: « Etudier d’après 
les documents arabes et persans les sectes dualistes, Zcndiks, M aidée ns. Ûatsanllcs. 
etc., telles qu’elles se montrent dans l’Orient musulman. Rechercher par quels liens 
elles se rattachent soit au zoroastrisme, soit au gnoticisme et aux vieilles croyances 
populaires de Tlran. » Les mémoires devront être déposés au secrétariat de l'Institut 
le 3 t décembre tS 85 . — Chacun de ces prix est de la valeur de trois mille franc». 

Paix Louis Foula. — Le prix fondé par M. Louis Fould. pour VHistoire des arts 
du dessin jusqu’au siècle de Hcriclcs, sera décerné, s’il y a lieu, en >884. L’auteur 
de cette fondation, amateur distingué des arts de l'antiquité, a voulu engager les 
savants à en éclairer l'htatoire dans sa partie la plus reculée et la moins connue. H 
a mis à la disposition de l'Académie des inscriptions et belles-lettres une somme de 
vingt mille francs, pour être donnée en prix A l'auteur ou aux auteurs de la meil¬ 
leure Histoire des arts du dessin : leur origine, leur vrorrès, leur transmission chez 
les différents peuples de l'antiquité jusqu'au siècle Je Périetès. Par les arts du dessin, 
il faut entendre la sculpture, la peinture, la gravure, l’architecture, ainsi que les arts 
industi icls dans leurs rapports avec les premiers. Les concurrents, tout en s’appuyant 
sans cesse sur les textes, devront apporter le plus grand soin à l’cxamcn des oeuvres 
d’art de toute nature que les peuples de l’ancien monde nous ont Laissées, et s'effor¬ 
cer <fcn préciser les caractères et les détails, soit à l’aide de dessins, de calques ou 
de photographia, soit par une description fidèle qui témoigne d’une étude appro¬ 
fondie du style particulier & chaque nation et à chaque époque. — Les ouvrages 
envoyés au concours seront jugés par une commission composée de cinq membres : 
trois de l’Académie des inscriptions et bcUci-tettrcs, un de celle des sciences, un de 
celle des beaux-arts. Le jugement sera proclamé dans U séance publique annuelle 
de l'Académie des inscriptions et bcllcs-tcttrcs de l’année 1884. A défaut d'ouvrages 
ayant rempli toutes les conditions du programme, il pourra être accordé un accessit 
de la valeur des intérêts de la somme de vingt mille francs pendant les trois année». 
Le concours sera ensuite prorogé, s'il y a lieu, par périodes triennales. — Tous les 
savants français et étrangers, excepté les membres régnicotes de l’Institut, sont admis* 
au concours. 

P»tx la Foxs-Maucoco. — Un prix triennal de dix-huit cents francs a été fondé 
par M. de la Fons-Méiicocq, en faveur du meilleur fcuvrage sur VHistoire et les 
antiquités de la Picardie et de fJJe-de-France (Paris non mmprisj. L’Acadcmic 
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nom ma Ire i 247. M. Albert, Les villas de Tibur sous Auguste et Le culte de 
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Beovulf et Roland. — 249. Ruelems, Les amis de Rubens, Nicolas Rockox. — 
Chronique. — Académie des Inscriptions. — Société des Antiquaires de France. 


Î47. I»o '«llll* Tlburtlnla principe Auuuato, thesim proponebat etc. 
M. Albert. Pans, Tborin, i8S3. t vol. in-8, q 3 p. et une carte. 

Lo eulte de CaMor et de Pullus et» Italie, thèse pour le doctorat 

(Bibl. des Ecoles françaises d’Athènes et de Rome, fasc. XXXI), par Maurice 
Albert, ancien élève de l’Ecole normale supérieure, ancien membre de l’Ecole 
française de Rome. Paris, Thorin, i883. Un vol. in-8, 172 p„ avec 3 planches «. 


La thèse latine de M. Albert est à la fois une thèse archéologique et 
littéraire; 1 auteur s'est beaucoup inspiré du souvenir d’Horace, de Ti- 
bulle, de Propcrce et nous a donné, d’autre part, le résultat de scs in¬ 
vestigations sur l’ancien Ager Tiburtinus. Le sujet est limité; il ne 
s'agit que des villas de l’époque d'Auguste. La thèse est accompagnée 
d'une carte (où l’emploi de plusieurs teintes eût mieux indiqué les acci¬ 
dents de terrain). 

Les sources d’information de l'auteur ont été : i® les textes d’Horace 
et des poètes scs contemporains; a® les noms modernes sous lesquels se 
cachent souvent les noms anciens ( Quintigliolo , Pisoniano, Lolliano, 
etc.); M. A. s’est, en général, servi avec prudence de cette série d’indica¬ 
tions qui n'ont de valeur que lorsque le nom est relativement ancien 
Pour en donner un exemple, dans le ms. 2 3 o 5 de la bibliothèque Bar- 
berini (de l'année 945), parmi les terres appartenant à lcvéché de Tibur 
est cité le praedium Pisonianum, et il existait encore, il y a quelques 
années, une petite chapelle appelée Sancta Maria in Pisona. Toutefois 
n est-ce pas aller un peu loin que de retrouver dans le campo Limpido 
le souvenir de la villa de Lépide, dans la Strada di Carciano, autrefois 
Strada Casstana, le souvenir de celle de Cassius? L’auteur, qui connaît 
1 Italie et les ouvrages d’archéologie des trois derniers siècles, sait assu- 
rément combien, depuis la Renaissance, l’amour-propre municipal a fait 
naître d identifications qui sont loin d’étre toutes justifiées. Si ces déno¬ 
minations se trouvent dans des mss. plus anciens, M. A. aurait dû les 
les citer \ — 3 * Les inscriptions trouvées au milieu des ruines : ainsi 
pour l’emplacement de la villa des L ollii et de celle des Plautii. Au point 

,8^r PtC ’ rCnJU ^ 11 MUlCMnce dc ce » thèse, numéro du 1-ociob « 


2. Cf. Campetcllo, olim tcilicet campo Metello vocato, p. 10. 
Nouvelle icric, XVI. • 
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de vue épigraphique, les indications ne sont pas toujours assez précises; 
il est bien certain que l'inscription de Syphax du musée Pio-Clemen- 
tino (p. 11, n. 2) est fausse; M. A. aurait dû nous dire si elle est comptée 
parmi les inscriptions ligoriennes ou, mieux encore, ne pas la citer, 
puisqu’elle a été composée d’après un texte de Tite-Live. Dans l'inscrip¬ 
tion d’Orelli 3283 citée à la p. 35 , pourquoi les mots porticus et por- 
ticum sont-ils imprimés en italiques? L’inscription des Lollii est-elle 
encore lisible (p. 63 ), et en quoi la lecture de l'auteur diffèrc-t-elle de 
celles qui avaient été précédemment adoptées? — 4 0 Le caractère des 
ruines en fait à peu près connaître l’époque. Ici encore on peut repro¬ 
cher à M. A. d’avoir un peu manqué de précision (p. 9); il aurait dû 
distinguer les ruines en petit opus incertum de celles en opus latericiutn 
ou en opus reticulatum ; l’emploi sur la carte de couleurs ou de signes 
différents pour les désigner eût été aussi utile. 

Sans entrer dans l’analyse détaillée des chapitres, citons celui qui 
concerne la villa de Cynthia, comme finement et spirituellement écrit, 
et le chapitre sur la villa d’Horace, le plus important de la thèse, anté¬ 
rieur à l'article de M. G. Boissier (Revue des Deux-Mondes, juin v 883 ) 
et au travail même de M. C. Jullian (Mélanges d'archéologie et d'his¬ 
toire, mars i 883 ). M. A. et M. Jullian reconnaissent qu’Horacc n’a 
jamais eu qu’une maison de campagne et l’emplacement en a été depuis 
longtemps déjà désigné dans Ja vallée de la Licenza (Digentia), près des 
petits villages de Rocca Giovine et de Cantalupo. Mais il s’agit d'inter¬ 
préter une phrase de la Vie d’Horace écrite probablement par Suétone 
(EJ. Roth, p. 298, 22) : Vixit plurimum in secessu ruris sui, Sabini 
aut Tiburtini, domusque ejus ostenditur circa Tiburni luculum . S’il 
n’a pas eu deux villas, comment expliquer les mots Sabini aut Tiburtini? 
Dans son travail, M. Jullian voulant montrer que le territoire tiburtin, 
ù 1 époque d’Auguste, faisait partie de la Sabine, s'appuie sur ce texte et 
croit que Suétone, dans ce passage, désigne la villa de la Sabine. Sué¬ 
tone aurait employé les expressions Sabini aut Tiburtini pour montrer 
que les deux termes étaient synonymes. Il est évident que le territoire 
de Tibur faisait alors partie de la Sabine, et M. A. l’a signalé dans la 
note de la page 47. Mais Suétone a ajouté circa Tiburni luculum. Or, 
le bois sacré de Tiburnus (cf. Horace, I, vu, i 3 ) était à Tibur; la villa 
dont parle Suétone étant située aux environs du bois de Tiburnus était 
donc à Tibur. Le texte en désigne bien clairement deux. Suétone cepen¬ 
dant ne croyait pas à l'existence d’une villa d’Horace à Tibur; en em¬ 
ployant le mot ostenditur, il semble vouloir indiquer qu’à son époque 
une légende s’était déjà établie à Tibur et que les ciceroni du temps 
montraient l’emplacement d'une prétendue villa. Cette explication du 
texte controversé nous semble très acceptable, et nous voyons souvent 
encore de nos jours des légendes locales relatives à des hommes célèbres 
• îe former avec la même promptitude *. 

t. Signalons un certain nombre de finîtes d'impression : p. n, amatnitttm pour 
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L'étude sur le culte de Castor et de Pollux en Italie est un sujet tout 
à fait nouveau et iuauguie, nous l'espérons, une série de monographies 
archéologiques et mythologiques sur les divinités romaines. L’ouvrage 
de Preller est encore assurément fort utile à consulter, et aucune autre 
mythologie n'est venue remplacer la sienne; mais, sur bien des points, 
il est fort incomplet; il n*a guère consulté que les textes et a fait peu 
d’usage de la science des monuments figures. M. A. considère, au con¬ 
traire, lésa vases, miroirs, monnaies, pierres gravées, statues, bas-relietë, 
lampes funéraires, peintures murales, tous ces monuments si nombreux 
et si variés », comme autant de textes précieux qui font connaître dans 
tous ses détails la légende des Dioscurcs et qui permettent d’étudief 
leur culte dans scs manifestations et scs modifications diverses (p. 111). 
C est dire que l’étude sur les Dioscures a pour base, suivant les tradi¬ 
tions des écoles d Athènes et de Rome, un catalogue scientifique. 

Le chapitre i* f traite de la biographie de Castor et de Pollux d’après 
les monuments figures. Tous ces monuments sont d’origine hellénique; 
aussi a-t-on pu reprocher a M. A. de n avoir pas assez développé cette 
partie de son travail; toutefois il a soin de nous avertir que, s’il résume 
cette biographie héroïque, c’est uniquement pour servir de point de 
départ à son étude du culte des Dioscures en Italie. 

Les Dioscures n ont jamais été considérés en Italie comme des héros; 
ils sont arrivés tout divinisés. Par quelle voie? C’est l’objet du second 
chapitre (Introduction du culte dans la Péninsule). De la Sicile et de la 
Grandc-Grecc, leur culte est arrivé jusqu'au cœur de fItalie. Le récit de 
leur apparition aux Locricns lors de la bataille du fleuve Sagra ressem- 
blc, jusque dans les moindres détails, à leur apparition û la bataille du 
lac Régille, et M. A. serait assez porté à admettre que le temple de Pacs- 
tum, communément désigné sous le nom de Basilique, est un temple 
de dc PoIlux ’ cc q uî expliquerait la rangée de colonnes qui 

divise léditicc en deux parties dans le sens de la longueur. Il cite, â 
l'appui, un temple d'Ancyre et le temple dc Vénus et de Rome (p. 12 
n. 2) : le rapprochement n'est pas tout à fait juste, puisque ce dernier 
se compose dc deux parties adossées l’une à l’autre. Dc la Grande-Grèce 
le culte des Dioscures a passé à Tusculum, ville dont l’origine hellé¬ 
nique, quoiqu’en dise M. A., n’est pas assez garantie par une étymologie 
de Festus; cependant plusieurs traditions le font remontera une époque 
assez eloignee, et le lectisternium désigné par Festus sous le nom dc 
Struppeana (s. v. Stroppus) avait beaucoup d’analogie avec les repas 
qu on leur offrait tous les ans i Athènes et à Cyrène. Ainsi les Dioscurcs 
sont Grecs; cc ne sont pas d’anciennes divinités romaines, transformées, 


anutnissimum ; p. «. aedift(c)iorum structura ; p. 34. Lollii pour LoUios ■ v 5. 

I. 7. nep Us pour nepten-, p. 53, heredam pour fefcrwnj p. 3 ;, ntscio oui J Ltlt 
poor Quant au Sont,., .'il ta. . cmuHJu, .. « .•« p„ à îcpoouc 

Ica ncht. Romains at rtndaicn, à Tibur pour sc rtpjstr des faügua dc r« 
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comme tant d'autres, .au moment Je l'introduction de la mythologie 
hellénique. Leurs attributs, leurs costumes* leurs noms sont également 
grecs K 

La bataille du lac Régillc (ch. mi est l'époque oü les Dloscures s'éta¬ 
blissent à Rome, à la suite du dictateur Aulus Postumius ; quel a été le 
mottJ de son voeu ? M* A. a exposé, à ce sujei s une hypothèse très vrai¬ 
semblable (p. aq). La bataille s'était engagée sur le terri toi rc de Tusçti- 
3 um. Etant donnée I antique coutume des Romains d’invoquer les dîvi* 
nités ennemies* l'occasion ce jour-là se présentait trop favorable pour 
que le dictateur la laissât échapper 1 dç plus, les Dioscures avaient la 
réputation d être d invincibles cavaliers. A partir de ce moment* ils ont 
à Rome leur sanctuaire, leurs fêtes; ils protègent dans les combats l'ar¬ 
mée et plus particuliérement la cavalerie. Mars, qui avait été jusque-là 
le dieu de tous les soldats sans exception, n'est plus désormais que ie 
dieu des fantassins, le Mars gradivus dont l'armure est lourde et la 
marche pesante. En qualité de dieux guerriers, ils sont associés sur les 
médailles à Rom a, à Vénus qui est. à J'époqtic Je la République, la pro¬ 
tectrice des soldats en danger m î Maris, veriieordia t etc.). 

Le ch. e v, qui contient rhistoire du temple Ju Forum* est un des plus 
intéressants de l'ouvrage. Il n'y a plus aujourd'hui de discussion pos¬ 
sible sur son emplacement; mais on n'avait peut-être pas jusqu'ici assez 
montré la puissance de plus en plus grande de ces dieux dont le sanc¬ 
tuaire était, suivant l’expression de Cicéron, au milieu de la grande place 
publique, sous les yeux mêmes du peuple romain, a Delà, dit M. A. 
[p. 41), ces dieux grecs repartent comme dieux romains pour rayonner 
dans tou5 les sens* 1 Cette assertion! est acceptable pour les cités latines 
des environs de Rome* mais comment ces dieux reviennent-ils comme 
dieux romains dans l'Italie du sud d'où ils sont partis et surtout en 
Grèce eToù ils tirent leur origine? Des inscriptions romaines en l'hon¬ 
neur des Dioscures dans ces pays ne suffisent pas à prouver qu’on y 
adorait des divinités romaines à la place des anciennes divinités hellé¬ 
niques. 

Examinant leurs attributs* M* A. les étudie d’abord comme dieux 
protecteurs des marins : les Grecs auparavant leur avaient aussi attri¬ 
bué cette fonction; protecteurs des marins, les Dioscures le sont aussi 
des commerça éüs; ils protègent à la fois les matelots et les marchan¬ 
dises qu’exportent ou qu'importent les navires. Ils apparaissent comme 
dieux des transactions commerciales sur les premiers deniers d’argent 
frappés en 486, deux cem trente-et-un ans après la bataille du lac 
Régi Ile et ils avaient déjà ce caractère dans ta Grande-Grèce* comme le 
prouvent le grand nombre de monnaies frappées à leur image. L’opi¬ 
nion de M. Mommsen d’après laquelle on aurait fait venir* pour fabri- 

• <+ Jc fie sais pourquoi M, A. trouve ingénieuse la supposition bizarre Je Klauseri 

qui Fait dériver C+iJfar auiux ou de candti’i- r (p. içà; lu réEfrence n'est, du reste, 
pas indiqué. 
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quer ces nouveaux deniers, des ouvriers de la Grande-Grèce est donc 
très vraisemblable. Ajoutons que leur temple était situé au centre même 
des a fl aires* ùi l'endroit où s'était de très bonne heure établie la bourse 
de Rome, De il L'importance û l'origine des serments de Edepoi et de 
Me castor qui, réservés d'abord aux le mines , passèrent dans la bouche 
des hommes et finirent par n'étre plus que de simples interîections. 

Nous n'avons aucune remarque importante à faire sur le chapitre des 
Pioscurcs, divinités equesîres; niais l’étude du rôle cosmique qui leur 
est attribué peut donner lieu û quelques critiques : l'auteur semble s'être 
Un peu trop inspiré de la fameuse théorie des cistes et miroirs mysti¬ 
ques du savant Gehrard, théorie bien abandonnée aujourd'hui, M. A. 
critique 1 bon droit Inghirami [p. 97) d'avoir cherché des idées astro¬ 
nomiques jusque dans les détails du costume et la flexion d'une jambe; 
mais u'encourbil pas aussi le même reproche? Nous n'admettons donc 
pas le caractère cosmique de La plupart des miroirs étrusques, mais il est 
certain que, plus tard, les Dioscurcs ont ce caractère dans leur associa¬ 
tion avec Mkhra, Apollon et Vénus, surtout dans les bas-relîfe. 

Aucune légende ne prête mieux que celle des Dîoseurcs, dieux du 
jour et de la nuit il des interprétations funéraires, A chaque pas, 
dans les musées, on rencontre des sarcophages où sa ni représentés les 
1 y nd a ri des. Sans parler des scènes où ils prennent place à côté du 
soïeiE et de la nuit auprès du char de Phaéton avec un caractère sym¬ 
bolique et lu aérai re, dans toute une série de monuments et en parti¬ 
culier sur un sarcophage d'Arles, ils assistent à des scènes de familles, 
M. A. repousse la théorie d’après laquelle c'est an qualité de divinités 
maritimes que Castor et Pollux trouvent place sur les tombeaux ; il 
n’admet pas non plus celle de M, Le Blant, 3 propos du sarcophage 
d’Arles, où il s'agirait d'une apothéose privée. Il est plus simple de les 
considérer comme des divinités ayant par elles-mêmes un caractère et 
des attributions funéraires, . Ce n'est pas seulement l'idée de destruc¬ 
tion et d’anéantissement que les romains traduisaient sur les tombeaux : 
quelquefois aussi ils cherchaient à exprimer leur loi dans une autre 
existence (p* it 3 ). » Cette idée de renaissance après k mort semble 
apparaître sur plusieurs sarcophages et les chrétiens se la sont appro¬ 
priée. Ainsi s est transformé peu à peu le caractère de ces deux divinités 
qui ont cessé d'être les dieux des guerriers, des cavaliers et des marins 
pour devenir des symboles moraux. 

Le catalogue qui termine l'ouvrage est méthodique et complet ; pour¬ 
quoi cependant, au chapitre ne (monnaies?, M, Albert n'a-t-il pas indiqué, 
comme aux chapitres précédents, les références aux ouvrages où ont été 
publiés les monuments qu'il catalogue [Eckhel, Cohen}? En résumé, ce 
travail est très intéressant ; k critique est judicieuse, sauf quelques exa¬ 
gérations de détail et, ce qui k rend d'une lecture agréable, il esc é*flt 
dans un style simple, fin et soigné, * 

t Emmanuel Fe unique. 
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»4#. - Th® Epie or King« t jtorica rctold frqm Firdusi by Hilsx Zmsusm 
witb two euhing* by L.AIma Tadema, R. A . .ad a prefatory P ocm by LJruuaJ 
Gosse, i vol. in-ia, xlvii-339 pages. London, Fisher Untvin, i 8 S 3 . 

-Cidron, Hcowuir nnd itoinn.i, with other mcdiacval taies by Jon* 
Gina. a ed. 1 vol. in-ia, 3 oi pages. London, Fisher Unwin, i 883 . 

Nous réunissons dans un même article le Firdusi de Miss Zimmern 
et le Gudrun de M. Gibb, malgré la différence des sujets, à cause de 
1 identité d intention et de traitement. Le premier ne ressort point de 
1 orientaliste, ni le second du germaniste: ce sont des œuvres littéraires, 
spécimens d un genre autrefois très populaire en France et qui mérite¬ 
rait de revivre, le re/acimento. 

I 

Comme les poètes du moyen âge redisaient la guerre de Troie ou 
1 histoire d Alexandre d après Darès et les versions latines du Pseudo- 
Callisthène, Miss Zimmern a entrepris de redire l’Epopée persane d’après 
la version française de M. Mohl. Bien que la France soit le seul pays qui 
possède une traduction complète de Firdusi, il est probable que le vieux 
poète, grdee à ce re/acimento , sera bientôt mieux connu et plus popu¬ 
laire en Angleterre qu’il ne l’est de ce côté-ci de la Manche. Miss Z. a 
condensé en un volume toute la poésie éparse le long des deux mille 
premières pages de l’original : il faut du loisir et parfois de la patience 
pour lire, quand on ne le fait pas dans un objet d’étude, les quatre gros 
n olumcs consacrés aux Pcshdadiens et aux Kéanidcs, et c’est faute d'un 
abrégé analogue que la belle traduction de M. Mohl, même sous sa 
forme populaire, a si peu réussi encore à faire entrer dans la circulation 
littéraire les richesses poétiques du vieil Iran. 

Le poème de Firdusi comprend trois parties: une partie purement 
mythique et légendaire qui constitue l’épopée persane proprement dite 
et va des origines à Alexandre; une partie historique, celle qui est con¬ 
sacrée aux Sassanides; entre ces deux parties, un troisième élément 
d’origine étrangère, la légende d’Alexandre. Miss Z., avec raison, s’est 
bornée â la première partie : la légende d’Alexandre, qui offre un intérêt 
réel, mais d’ordre tout différent, fera probablement l’objet d’un 
récit spécial. Le volume n'est point composé d’extraits et morceaux 
choisis, mais présente un récit continu qui donne, par suite, au lecteur 
une idée exacte de l’ensemble du poème, tout en mettant en relief les 
parties capitales qui sont développées plus au long : l'histoire de Féri- 
doun, l’enfance de Zal, les amours de Zal et de Roudabeh, l’aventure de 
Rustem et Sohrab, les amours de Byzun et Manijeh, la disparition de 
Kai Khosrav, Isfcndjar et la colère d’Achille, tous les épisodes classiques 
de l’épopée. 

Une des originalités de ce petit volume est dans le style. Littré, pour 
U y C ^ om ^ rc ’ ava ‘* emprunté le français des chansons de geste : 
iss a emprunté la langue du xvi« siècle : « Voulant reproduire la 
naivetc archaïque dej origitfal, dit l'auteur, je me suis aventurée â écrire 
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mes histoires dans le simple langage du temps de Shakespeare et de la 
Bible anglaise, afin de les mettre en dehors de l'atmosphère du jour en 
les mettant en dehors de la langue de tous les jours ». En fait, Miss Z. a 
fait plus d’emprunts à U langue de la Bible qu’à celle de Shakespeare. 
Telle page semble plutôt un feuillet détaché des Batailles de V Eternel 
ou des Chroniques des rois de Juda que d’une épopée iranienne \ Peut- 
être, si Miss Z. était orientaliste de profession, ne se serait-elle pas posé 
la question de style : elle aurait tout simplement raconté en transcri¬ 
vant les images persanes dans le langage du jour : la seule différence des 
idées et des images suffit pour nous faire sentir l’originalité propre de 
l’œuvre, et toute différence de style qu’on y ajoute risque plutôt de la 
voiler en mettant l’imagination du lecteur dans une direction étran¬ 
gère. Le français de M. Mohl, si fidèle à l’original, en rend l'esprit sans 
effort ni système, mieux que s'il avait raffiné sur le style. En tout cas, 
Spenser et la langue de Fairy Queen auraient été peut-être plus près de 
Firdusi. Je dois m’empresser d’ajouter qu'il serait superficiel de juger 
l’œuvre de Miss Z. au point de vue soit du lecteur français, soit de l’o¬ 
rientaliste : d’une part, le style biblique est inconnu en France et ne dit 
rien au lecteur français ; d’autre part, l’auteur n’a jamais eu la préten¬ 
tion de faire œuvre d’orientaliste : nous devons juger son livre comme 
un re/acirnento anglais; c’est bien, comme le dit le titre, l’Epopée per¬ 
sane redite d'après Firdusi, mais redite par une voix anglaise et d’après 
un idéal anglais. C’est, au fond, une œuvre originale qui appartient à 
la littérature nationale et qui, à ce titre, mérite l’attention des amis de 
la littérature anglaise avant tout : quand l’on fera l’histoire de la pro¬ 
pagation et de la transformation en Europe des fables orientales, le livre 
de Miss Zimmern y aura sa place marquée. 

Ce livre a eu en Angleterre un grand succès très légitime et amplement 
justifié par le talent de l’auteur. L’impression est d’une rare élégance. 
Deux illustrations d'Alma Tadema, — not at his best. En tête, un 
poème de M. Gosse, Firdusi en exil x en vers faciles, çà et là bien 
trouvés, sur l’infortune et la vengeance du vieux poète « aux lèvres de 
qui le doux Farsi sonnait comme le feuillage qui murmure dans la 
pluie ; 

Firdusi, on whose longue the swett Farsi 

Soundtd tike whispering leafage wht 11 il rai ns. » 


1. Now it came to pass as Kai Khosrau forctold. For Afrasiyab, when he Icamcd 
the desth of Piran, was besidc himsclt witb grief. And he lifted up his voice in 
wailiog, and Uc «pake, saying... (p. a8o, début de 77 re passing of Kai 
Khosrau). 

Now it came about one nigbt that Kai Khosrau fdl aslecp for weariness. And 
there appeared unto him a vision, and the Serosh, the ange! of God, stood before 
him. And he spake worda of comfort to Ksi Khoarau and be aaid that the Slîah* 
had done thah which waa right in the sight of God, and he bade him préparé for 

his end, and he aaid... Ip. 288). • 


< 
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Le livre J:: M, Gibb est un refacinïento « d'an ci un nés épopées appar¬ 
tenant aux trois grandes nations de E "Europe, Allemagne , Angleterre et 
France, * Il comprend Gudrun, Reowidf, Roland, plus le poème eEe 
Walter et llildegutid [Gauthier d 3 Aquitaine}, 

Le récit est simple et courte parfois sec» Dans Roîand^ par exemple, 
il ne rend qu un des côtés du poème. Ce qui fait de Roland une œuvre 
unique dans la littérature épique, c'est que cette épopée est en meme 
temps une ode t le récit de M, G. rend bien le tour épique du poème, 
mais n en garde pas le souffle lyrique- Des traits classiques et inoublia¬ 
bles ont disparu ; on pouvait sans grand mal laisser de côté le procès de 
Ganelon ; on cherche en vain Je cri de Roland : 

Frappez, seigneur, de vos épées fourbies, 

disputez bien votre mort, voire vie, 

que douce France par VOUS ne soit honnie’ 

quand sur ce champ viendra Chartes, mon «rc, 

de Sarrazins qu'il verra tel massacre, 

contre un dlc nous qu.*il en verra mores quinze, 

■ I ne laissera de nous bénir. 

Et ce Chant du départ d J il y a mille ans : 

Devons ici tenir pour noire roi ; 
pour son seigneur doit-on souffrir détresse, 
éi endurer ci grand chaud e( grand froid, 
chacun nie soin de frapper de grands eoups, 
que tnale chanson d,e lui ne soit chantée! 
païens ont tort et Chrétiens ont le droit. 

Et les cris d'effroi du poète, à lapprochc de Te n ne ml qui vient invi¬ 
sible : 

Païens chev-nueheni par les grandes vallées, 
quatre cent mitte hommes attendent la journée 
Dieu! quelle douleur que Français ne 1e savent! 

Et ses cris de douleur devant l'agonie des siens : 

Français y perdent leurs guerriers tes plus braves, 
plus ne verront leurs pères ni leurs parents 
ni Charkmagne qui 3à-bas tes aitcnd, 

ht scs paysages homériques : 

Hauts sont tes moûts, ténébreux sont les vais, * 
noire fôt la roche, effrayants tes passes-,.. 

Le morceau le mieux réussi du volume, est sans contredit teBeôvntff ■. 
Le début du récit, lu départ de Scyld mort sur le vaisseau mystérieux, 
restauré ci complété d'après les légendes parallèles sur son arrivée, est 

* ■. Dj “j” G “ JruJt . pourquoi renverser l'ordre des épisodes, Gu^rirn, Hilda, Ilagen 
fiü LCU e I ordre original Hjgen Hlidd, Gudrun, qui est aussi l'ordre historique 
et logique du incident» ï * 


■ï 
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d’une poésie saisissante et toute wognérien ne* Çâ et là M, G, idéalise 
Foriginal, peut-être inconsciemment et par un heureux contre*sens + 
Quand le roi Hrothgar pleure s un ami Aescbere, enlevé par la mère de 
Greurîd, Ucowuih, dans la version de M G., dit au roi ; a Ne pleuré 
pas, Ô sage roi. II est mieux de venger un ami que de le pleurer. La lin 
de la vie vient pour nous tous. Mais, tandis que nous vivons, iî/aut 
faire de braves actions et pratiquer la justice : cela est mieux pour 
ceux qui viendront après- * — Quel admirable sujet de développement 
sur la noblesse de la vieille moralité germanique! Qn sc demande invo- 
Joutai rem cm si par hasard Bcowüli', avant d'aller combattre le monstre, 
n'aurait pas relu Adam Bcde et les romans de George Eliot : le doute 
devient certitude quand on se reporte au texte, qui dit, en style bien 
plus antique : u Sc fasse qui peut une part de gloire avant la mort! Cela 
sera si beau plus tard pour le guerrier qui a quitté la vie , - 

Avec ses qualités et ses défauts, ce livre sera lu avec plaisir du public 
littéraire auquel seul il s'adresse. Quand songera ns-nous en France à 
redire pour tous, dans la langue du jour, nos belles histoires d'autrefois 
ou les belles chansons du lointain ? 11 ne s'agit point de faire de l'ar¬ 
chaïsme national, ni du pédantisme exotique, mais seulement de mettre 
ou de remettre dans le grand courant de l'imagination moderne de bel¬ 
les et grandes choses, inconnues ou bien oubliées, de Roland k FirJusi, 
du Saint-GraaE à YalmikL II y aurait de quoi tenter l'ambition d'un 
poète, j'entends un vrai poète; les autres trouveraient la tache trop au- 
dessous deux. 

James DarkêSïetsju 


24c). — i.e» ami* no par M. C. RonnS. Anvers, imprimerie veuve 

de Baelurr, tHÜ3, brochure grand ia-S de éa p. (Exilait du Hutte Ht1 Rubens). 

J’ai en l'occasion de rendre hommage ici, l'an dernier, au grand 
mérite de M. Charles Rudens* « dont le zèle, l’activité, les connais¬ 
sances si vastes et si variées sont des plus remarquables* \ Ce zèle, cette 
activité, ces connaissances sc manifestent partout, soit dans les deux 
considérables publications dont M, R, est devenu le directeur, l'AffÆï 
des pians de viües des Pays-Bas au xvi w siècle et les Monuments de 
l'Art dans les manuscrits de la Belgique, soit dans des brochures aussi 
importante^ que la Science de la terre \ soit enfin dans le Bulletin 

*• Wjrree se fa mots 

DSMcm er Jej'jf F &àt bt? driht^ffuinan 

tlnHQprtdurn a/ter sélcst (vers iMç ; ed. Harrison ci Sharpi* 

*' ^ du 11 dcMaihra itfôi, wûelii sur Xaiices et documents. Le peintre Adrien 
de Vrits, pp. 464-4167. 

La scienee dda terre. Une introduction et deux conférence* par Cti. RitAm 
conservaiaur iks manuscrits à Lj Bibliothèque royale do Belgique, vi«-présLde i 
de 3 i Société Je géographiu de Bruxelles Uraxc^ti, i 833 , grand îa-3’ de pp*) 
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Rubens , rcgùeü auquel 1 infatigable érudit fournit à pleines mains, 
iioïkfij, iiotei £[ documenta du plus vit tolérer. Je pourrais ajouter que 
M t R, préparé en même temps d autres travaux dignes de tome atten¬ 
tion, no laminent un travail sur ErydtW Puteanus et son séjour en 
Balte, un travail sur Godefroid Wendeîen et son séjour en Provence, Je 
ne trouve en France qu’un seul de nos savants dont l'admirable activité 
puisse être rapprochée de celle de M. R.; tout le monde Fa déjà désigné 
et je ne crains pas d tire contredit en surnommant le conservateur des 
manuscrits à Ja Bibliothèque royale de Bruxelles* k Léopold Delisle 
de la Belgique. 

La série des jiiwis de Rubens sera longue et nouspronm d’abondants 
plaisirs. Le premier personnage qui ligure dans la galerie de M. R. est 
un bourgmestre d‘An vers, Nicolas Rocfcox, Né en iôdo t mort en 1640, 
il lit ses études à Louvain, à Paris et à Douai, où il prit ses licences 
académiques en iSSq; 11 épousa, en i 58 q t à Anvers, Ad rien ne Perty, 
dont 1e portrait est remarqué, à côté de celui de son mari, au musée de 
cette ville, dans le triptyque Ylncrédulité de saint Thomas de Rubens 1 ; 
en 1599, lors du voyage inaugural des archiducs à Anvers, il fut créé 
chevalier; en 1 58 ®, « devenant échevîn, il se consacra lout entier et sans 
réserve à lad mi ni si ration et ü k prospérité de k métropole des Pays- 
Bas. n M. R. résume ainsi pp. 6, y J l'histoire de cette magistrature 
qui dura un demi-siècle : a De 1S88 à i 636 t si ht partie du Magistrat, 
comme échevin ou comme premier bourgmestre ; il revêtit neuf fois 
cette dernière dignité, et l'on ne cite de son intelligente administration 
que des actes de courage civique, de bienfaisance, de protection aux arts 
et aux lettres. Durant sa première magistrature, la peste sévit â Anvers, 
en d'autres temps ce fut k disette : chaque fois il prodigua son dévoue¬ 
ment; dans une de ces circonstances fatales, ü dépensa de ses deniers, 
en cinq mois, ro,Soo florins pour acheter du blé. En des années plus 
heureuses, i] préside à tics réceptions de grands personnages : du duc 
Vincent de Mantoue, en i6oS t de Marie de Mcdicb, en 1G 3 1, du duc 

Une des- conférences fa 8 mars 18791 a P otir au f c * b création J "une mer intérieur* 
dûnft te Sahara algêrtî.tunisien, d'après Ee projet du commandant Roudalfe; Ee se¬ 
conde (1$ décembre 1882 , la créa (un d'un Institut météorologique au sommet du 
meurt Yeniour, dans k département de Vaucluse. Ces deux conférences, ainsi que 
YiKfirodU£tl<on. 5 CuU d'une très agréable et Ifùé instructive lecture. Des idées nou- 
vellci, hardies, y sont exposées avec verve et chaleur. 

1. M+ R. décru furt bien (pp r 3 et 4} les deux portraits ; m Ce tt’usi n t le pan¬ 
neau central qui aime puissamment Je regard, Ce qui vous arrête, ce qui vous 
pirEe, ce sam les deux volets Jeux personnages; un homme au front intelligent 
et pur, an regard profond et doux, au sourire bienveillant; une femme dont la 
figure vous frappe, non point par Ea jeunesse et la beauté des traits, mats par un 
flLr ée dignité et Je Calme. Comme travail du pinceau, CCS portraits peuvent üOU- 
îejjjf la comparaison avec ce que Ruben S a exécuté de plus parfait parmi ses nom- 
+ br«faict reproductLûni d'elEgics humaines; comme oeuvre de scntitneni, iis tradui¬ 
sent avec éloquence k caractère des époux et la paix de leur union- On voit qu'ils 
ont «tu retracé» pu une main non je, compris pit PaH£cüq;q et la reconnaissance. « 
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d'Orléans, en i 63 s, de l'archiduc Ferdinand, en i 635 , etc.; il aimait à 
organiser ks cortèges, les spectacles, les arcs de triomphe; il y contri¬ 
buait de ses subsides et en confiait i'excdutîon aux artistes Les plus émi¬ 
nents, Les fêtes de 1 635 , tout le monde le sait, furent dirigées par Ru¬ 
bens. Par ces belles solennités, rl attirait la foule, soutenait le renom de 
la ville déchue, y faisait revivre un instant sa splendeur d'autrefois.., 
Numismate, antiquaire, botaniste, lettré, Ro-ckox devait favoriser de 
tout son pouvoir les travaux de PinielEîgence... Il esc fort peu de sa¬ 
vants auxquels il ne (it pas octroyer des gratifications K C'est pour les 
artistes surtout qu'il nous apparaît comme un vrai Mécène. Sa grande 
fortune lui permettait de se donner k satisfaction de commander des 
œuvres aux maîtres de TEcoEe flamande et particulièrement à Rubens, a 
Dans les pages suivantes (8 r 3 } sont rapidement indiquées les rela¬ 
tions de Rockox avec le grand peintre pour lequel il fut non-seulement 
un protecteur dévoué, mois un véritable ami *, et avec Peircse, qui avait 
fait sa connaissance â Anvers vers la fin de juillet ifio6, Puis sont re¬ 
produites (pp. i3-ô 2>, d’après les registres des minutes de la correspon¬ 
dance de ce dernier conservés à la bibliothèque de Carpentras, treize 
lettres adressées ^ avril i6o6, 16 avril 1626) au magistrat archéologue 
dont la mémoire sera toujours protégée par les grands noms de Peiresc 
et de Rubens \ Il serait trop long d’enumérer tout ce que renferment 
de curieux ces lettres ou l'illustre correspondant de Rockox parle «Je 
livres, de plantes, de tableaux, ainsi que de divers hommes célèbres des 
Pays-Bas, tel que le duc d’Arschot ; Charles de Croy), Laurent Deech* 
broot, Gaspar Gevartius, Hubert Goltsius, Abraham Gorlæus. Aubert 
k Mire t Rubens, Denis de Vilîers, Jérome Van Winghe, etc, L M. Rue* 
kns a entouré les lettres de Peiresc de noies abondantes, excellentes 

1-M, IL cire (p. 7^ parmi lus amitiés liuéndrei de Rockox, Philippe Ruben», 
André Schoit. Louis Konnius, Gaspar Gevartiu», Abraham Ortoli ua, Juste Lip$e 
Aubert Hineui, Gadéfroid WeodeliMM, etc. Kf 

3. M. R. n'a pas songé a citer le passage où Gassendi p énumérant les savants avec 
lesquel* SQn héros sc lia à Anvers (De Vit a Pcinjkii, i 65 t r p, iSp,, jaomme 
RocLgi avec cette menti an honorable ; « Cum NîcùIjû Roçcoxiù ni anisquAvix 
immense stuJiosa , » De cet éloge je rapprocherai ce que disait Rubens 4e Rockox 
dans U rie lettre en langue i lai i en ne îi M. de Vslivès, du t 3 juillet iSiS : B uq 
galant homme et connaisseur en antiquités. Il e&t bon administrateur, et en tout et 
pour tout homme de lien, de ta réputation Ea plus irréprochable, Ce qui est bien 
connu de M. Pcjresc, voire frère qui l'a fréquenté personnellement,. * (Piem-Paul 
Rubemsj&xtmtua tt lettre* publiés par Ch. Ruelens, Bruxelles, ï« 77 , p . â + f 

I. Ces Jeurei avaient été récemment analysées dans un mémoire de M. Van 
L'jycfc sur Rockox I.Anvcr», iftSx , M. R. □ eu raison p. 9) de croire que, malgré 
«iïc soigneuse analyse, k texte original ne serait pas inutilement mie au jour, ü a 
eu d autmi plus rai ton dç k croire, que k mémoire Je son compatriote ayant été 
écrit en langue flamande est accessible à bien peu Je lecteurs. 

4. Dans une lettre du 6 mai iüd^ Joseph Scaliger, mort le 2 1 janvier de «Uc 
année, est regardé comme un personnage incomparable par Pdresc, qui, après avofr 
dit 1 « Je plains bien U mort du pauvre M, Gurlé », ajoute fp. 33 } 1 Je plains encore 
bien davantage la perte de M. de rEseaJLe, car il n T e^ est point de pareil i> 
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Quelques-unes tie ces noies sont 4 e complètes notices, comme celles qui 
concernent les Laurin ipp, 1 2- 1 5 ), Je duc d'Arschot et son cabinet de mé¬ 
dailles, de camées, d'antiquités (pp r 16-26) \ la Ljètiéalogie de la maison 
d'Autriche par Théodore Piespord (1616, in-f°) 4 livre que Pelresc prit 
la peine de réfuter et qui lit grand bruit dans le monde diplomatique 
(PP-44‘5 ï)* Sigoaîous enfin (pp. 3 7 * 3 g) la fort intéressante reproduc¬ 
tion du récit d’un voyage de M. de Val avez dans les Pays Pas, récit tire 
d'une kitrc inédite écrite par le voyageur à son frère, et oü il est ques¬ 
tion du cabinet de M, Rockoi ci de sa fameuse médaille de Putrîîa Faits- 
titw, dont Peiresc, moins heureux* avait eu sous les veux l’empreinte 
seulement* et que, d'après cette empreinte, il appelait avec enthousiasme 
(p. 33 ) une t des plus belles médailles qui su puissent veoyr s. 

T. us L. 


CHRONIQUE 


FRANCE, — Le Vf* fascicule ^novembre et décembre iSâîJ du BulUtin de COf- 
respùllJanCi a/rie Aine, publié par I’FcqIc supérieure des Lettres d’Alger, renferme 
les articles suivants : de M, E. Uasqueui:, fjUïTfliiiiU médite? de Imettcrcbau, 
Hcneliir Tebrouri, Henchir Bel Qujtsn, Qçar Kl Kelb et Dou Te bina, Riren, Ma- 
do lire, SaguindeSidî Vouccf, Koeiba. Tifeeb, KhottiîssQ. Heâcfifr Cfiengr«£, Taourga* 
Ouad Troucli, Maroot, Cediu, Ouad Abdj; de M. Victor W aille, un rapport à M, le 
directeur de I"enseignement supérieur sur une exeuriion â Hammam-Rigka; de 
M, de La Blaxceière iut rJge de y gravures rupestres, des inscriptions sAturiennes 
et de (‘écriture lytique; de M, René Basset sur les manuscrits Arabes des deux 
bibliothèques de Fus (catalogue qui prouve que Fas, comme Tunis ci Qatroudii, n f a 
gardé que peu de traces de son antique splendeur littéraire; M, Basset doit cette 
courre liste de livres n l’obligeance du ministre de France il Tanger, M, Qfdéga, qui a 
fait tertre h Fas à Tageat de noire gouvernement; M, Basset a re^iu le catalogue des 
manuscrits des mosquées d r El Qarouln et de Récif cl le reproduit tel qu'il lui a été 
envoyé, en raccompagnant de courtes indications tirées pour la plupart du Di tison - 
najrede K'adji hlbatfa; selon le jeune érudit, les deux cenls volumes contenus dans 
cette liste ne doivent pourtant pas représt-nier la totalité des bibliothèques des deux 
mosquées j il faut attendre le jour où l'influente frau-faise se Fera sentir directement 
li Fas, soit par les armes, soii autrement; alors seulement on pourra procéder a l'in¬ 
ventaire complet de* richesses bibliographiques du Maroc); enfin une traduction, par 
M. E, Masqucray, du r-appori à l'Academie royale des sciences dt Berlin sur 1» 
voysge exécute d'après les instructions de cette société' pendant Humée 
en Algérie et en Tunisie par M- Johannes Sceiuiut. Une bibliographie dût ce fasd- 

1. Je Téstommande aux bibliophiles les pages qui, dans cette riche notice, sont 
apéclal cm en 1 consacrées à la description .;pp T rq-ïüj du catalogue des médailles d’or 
romain es du cabinet du duc de Croy par J, de Bie (Anvers, it>[5, in - 4 *. — Seconde 
£niîon, Anvers, ifjayj, M. R, s'eit étendu sur Cù sujet parce que la splendide pu¬ 
blication a été imparfaitement connue des bibliographes des Rays-lSai* à com¬ 
mencer par Racquot et à finir ptr le baron de Reiùeoberg, 
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cuit J elle est consacrée au XX 11' vol mue du Recueil des notices ci mémoires de la 
Société archéologique du departement de Constant! ne cl au 5 t fascicule du * Bulletin 
trimestriel des antiquités africaines t». 

— M r René Fa&e, un de nos plus laborieux lavants 4 e 3 a province T vient de pu¬ 
blier un important recueil de Lettres inédites de Baluqc à d/ r Mehj n du Verdier 


(Tulle, Crantfan . Ce volume, qui renferme Une introduction et dus notes, sera pro¬ 
chainement analysé au complet dans notre Revue, 

— |_d secrétaire perpétuel de la Société des sciences, lettres et arts d’A^en, 
M, Adolphe Maqem, vient de publier une étude intéressante SUf François Pkilùn et 
ton Virgile évangélisant [Agen, Lamy* ln-& u , 24 p }; ii y raconte ce qu’on sait de 
là vie do ['avocat-poite d’Agen, analyse son l'irgtlû évangélisant qui parut en 

et SS traduction an vers de I Enéide publiée en 1Ü40 à Agen, non pas chez üarjon, 
comme on lit dans le * Manuel du libraire », mais chex Jean Gayau, 

-M, A. LEoaEtLj:, docteur èa-lmtres, a publié une troisième édition, corrigée et 
augmentée, de son ouvrage Lgufj XÎV et Strasbourg, estai sur ht politique de 
France en Alsace, d'après des documents officiels et inédits (Paris, Hachette, Ia-8* 
xv et 7&6 p. 7 fr. 5 o} + 

— Le tome VTU du Matière de [a collection des n: Grands écrivains de la France n 
(Hache t te. In-8% Gau p.) renferme Le bourgeo ts-gen titho mme, Psyché, Les four- 
ber Us jg Scapin et La comtesse n'Esçarbagms ; un de nos collaborai eu ri en rendra 
compte prochainement, 

— U vient de paraître ü la librairie Plon, Nourrit et O a , un volume sur Théo¬ 

phraste Renaudot [în-lV, iv et 316 p.}- L’auteur, M* G. Gilles dis La Touatirt, a 
puisé de précieux documents dans ses papiers de famille et des manuscrits jusqtfld 
inconnus il est* dit-il, deux façons d'écrire l'histoire d’un homme : prendre Rtn.au- 
dot à sa naissance, t’étudier dans son développement, le conduire au tombeau; tout 
cela, au point de vue du personnage, eût pu paraître fastidieux, malgré ^intérêt du 
sujet. Nous avons, préféré placer l’homme au milieu 4e ion époque et faire une largo 
part â ['histoire de *On temps et à colle de ses relations. C'est ainsi que nous avons 
été «mené a louUicr les rapports Si intimes et si curieux qui ont existé entre le 
P. Joseph et Richelieu, tous les deux amis du journaliste, Dç même, pour &ts inven¬ 
tions, il nous a semblé ban de rechercher si elles répondaient alors j un besoin 
d'actualité, de remonter h leur origine et de les suivre dans leur évolution- Voici la 
division des chapitres : I. Une ville protestante au commencement *fa xeif siècle 
(Loudun) y II. La misère xni' siècle [RenauJut fonde le u Bureau d’adresse n-}; 

III. La G j ;c j île ; IV. Un estai de fatuité libre au ivti siècle; première phase du 
procès erdr<? Renaudot et Sa faculté de médecine} V. Deuxième phase du procès} 
VI. Troisième phase du procès ; VU. jRemiii^of et Maparin ; Vllî. La Galette pen¬ 
dant la Fronde ; IX. Fin de la guerre de P antimoine. 

— M. Charles Hejsxt a fait tirer â part du * üulleilino di bibliogratta e di storia 
dfcllu scienzü matematiche c fUichc n (lOiUO XV, novembre i&bï) une étude très in¬ 
téressante sur Les Cûjumrjjjjicex mathématiques de Jacques Casanova de Scingalt. 
Le fameux auteur des Mémoires n'a rien éclairci ni rien découvert en mathémaiü- 
tiques- mais ses écrits scientifiques ne Laissent pus d’être curieux; iis spm d'ailleurs 
ou inédits, ou, lorsqu’ils sont publiés, à peu près introuvables. Grice à sa patientes 
recherches et ayx renseignemeniï que lui ont fournis MM. H. Brockhaus* le comte 
de Waldsicin cl le docteur Forstmann, M, Henry a pu donner le titre des écrits 
mathématiques du célèbre aventurier. Ils sont au nombre de trois, tous trois relatiis 
au problème de la duplication du cube : i n Sofia lion du problème délia que; 1® Ce- 
rolUire à in duplication de Vhexaèdrcffr Démonstration géométrique à U dupHca- 
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ctreUAir* second. M. Henry donne, à*# de* not« ins- 

1 ™ Ct,ve| " ' , J" ks dÊ «* liÉ^s de chaque page, _ la lt«n 4cm eicmplaké* 

:? CM “ pUKLJ ct ^ U| Ç!£I61CJ1Î ^«re dans les bibliothèque* publique» et paria- 
™ Ln cutr<! ' Jjt M ' ^nty, ü y * de» région* du» k* Jeu* 

,' * BMta LL £>Elt i Qma ‘ fi public» si qui ont été acquis par la maiioa 

} , ™ UM V* ***** *» r tonmiffit'SMrto teieecu ci surfaits rao page* ïn- 
„ 3 : 3 ■™ r,M f wla me ™ r * '»“/«« * w*rat d*n« selon /j «y*™*** fïife 
jgWJ*MJj#(gü HtM in-folio). Enfin, il raut ajourer à U liste d« écrit* luaihéruati- 
^ r* m liiariq ' ,ai Wnc Logahthmique de »on invention dont il parle dan» son 
- torçüw* à la duplication j c n*tïafcdr e > et qui n - a pu ÉUt reirwivée dans le* 

Z ?:C * , a Du3£ T du uoitt 4e Wjfctuclu» dn HÏ Fawntjimer était 

Ê b,b | 1 « htt »ire. M. Henry anal JM ses écrit» de Casanovaj il c rte dan- 
ojirque* Judiceuw cl de «*« rédesion» qui »e trouvent dm» h Solution du pro- 
cirt» ü, Afin, et en parti entier Jn conclusion de ce mémoire intitulée VMïïprit du 

?T H * tr *i ™ 7 fc r nift d “ pBSSfla “ ^ ™PPelfc=t FEayWr çèmnUriiui de Fai- 
’ J J0U °f s lus M- Henry démontre, d'après une lettre que lut a adrusaée M. Fa- 
que Cas^iia, ^Ltoi qu tt en air dit, prêtait nullement a docteur en droit ci 
jq-v |JIL > Je i Université de Pidaue. M. Henry prépare une Etude fur Jacques 
lÜT* d * S * i * 8 * ltl i u * nt >u* «tendon* avec impatience, 

- De us volume» nouveau* ont perd dan» la collection iUmtrée {* i franc le vo- 
6 que publ.c la librairie Léopold Cerf ; L'armée romaiisé, par M, I,éon FûJt- 

ur à la, Faculté de» Ici très Je Lyon, et la Révolution française (ijltÿ- 
1 04/4 par M G ■ DllQ "““< professeur ou lycée Henri IV, On sait que celte colloc- 
tîon compte, parmi 5â » Tolumea précédente, le Siège de Belfort, par U, L. Dussitus* 
ün l aUwdeta Uttfrütitri anglais, par Ml Léon Uûlxuie; Le, rjcts hiatUTiMM, 
°* A - Abc l HorKLSçuu* ; Lei Basqnti tt le p*yt basque. Je M, Julien ViNaojn,etc, 

— A la même librairie * paru tout récemment Le générai Ckan-.y, rfal-MSJ, 
par M, Arthur DEUQurr, (In-fi*, qSg p. avec un beau portrait et quatre carte*. 3 fr. 
so,} Celte biographie complète d’tm Je n™ plu» grand* homme* de guerre *e dlviie 

.J 1 ; A * aM l *S*™ fPP- - L* f*trre tpp. J cinq chapitre* tin ai 

utitiuk* : OrUmis, JaiMf. Vendôme. Le Mnns, Lava! et Bordeaux / f ^ La Commua 9 
ipp. tt^Moy^Chaniy à^Assemèléeiiutionalt et au sénat (vo. s23-*5 7 h_ Ouuuv. 
gWtrtmir-génér*! de CAlgérie f PP . afii-33 7 j; _ Chan^y, ambatudtur e n Russie 
(pp, 341-^49^ ^ CllUflfjr. cammân^Nf de corps formée (pp. 35i-363l^ — Mort 

et funérailles de Cha* v - ( pp . 36 7 -3b*); *- C^n îr , w ce^c/it e et son génie 
FF- 345-43^), Noua reviendrons prochai ne ment *ur « livre que rautcur * dédié à 
ae* compatriote* de» Ardennes (Chaniy est né i Nouart, dans rarnindïsscmcnt de 

vouuers) et qui «t, 4 certain» égard», une œuvra d’hï»totre autant qu'une œuvre de 
paino usine. H 


— La librairie militaire de L. Baudoin et O i Du mai ne) vhm de publier lt* Œu¬ 

vres militaires du maréchal Bugeaud, duc dtety, réunie» et rai** en ordre p*r 

M. Wb, ancien capitaine 4 ç c4\-*leri* findi* 3 gi p r ftï ç C ? ? ^ 

— La «ntmamlam F. Eoxnr vient de publier i la même librairie tir.-ü*. 4*6 p. 
et fi planches Je troisième volume de ion. cscelEent ouvrage sur 1 » Gwcrre franco- 
allemande. résumé et eommmimre de l'ouvrage du grand état-major prussien* 

— tJ;i trouvera dan» l'étude que M Henrj CoaDica vient de faire paraître iou# k 
turc Le consulat de France à Hué s a us ta Restauration (Paris, Lcrou*. In8% 
I 4 p.) .Jfl aombreuï et intéressants documents inconnu» jusqu’ici et tiré» par k 
51 ant *înfilsjguc ,ie* archives de* départe menti de» affaire* étrangère», de U mari «a 
et if « 0 !vi»iss. 11 y e*i qucuuA de Philippe Va_nî*f et Surtout de ce Cbaigiicau qui 



t/lMSTÜIRE ET DE LITTÉRATURE 


479 

s'fiiU, sous k Révolution, rendu en Cqchindiinc ce y avait raniu de signalés ier- 
vicet à Chapon g qui i 'a va ci élevé ù la dignité Je ^raiu) manJaript. Lyrique la Res¬ 
tauration, reprenant k tradition de Louis XVI interrompus pendant ia Révolution et 
le premier Empire, chercha à renouer de» relation* avec les paya d'Extrême-Orient, 
ci appuya successivement irais expéditloni commerciales en Cochlnthlnc, Chai gn eau 
partit pour la France ci vint donner au jjouYwnnracnt d’utiles information» (novembre 
iBigJsen 18*0, il fut nommé consul à Hué - , maïs, à son retour* ü apprit Jj mort de 
üiaîonfr. son protecteur et ton ami. Le successeur de ûiariong, Miah-mang refusa 
d'accorder à la France te & avant* gc» que Chaigqeau demandait pour cl Jet notre COn sut 
quitta Hué à ia ûn de l’année 1814- il tomba gravement malade â Saigon, et ce ne 
fui qu'au mois de mars tSiü qu’tl put s'embarquer à Singspore pour rentrer dén- 
nitinmenf en France. Son neveu fut, après lui, nommé vice-consul ; mais ses eflort» 
lurent également tufrilra* La France n’a prit que août Napoléon ICI en Cariai relu ne 
la position qu’elle devait y prendre; çjpérens, dit M. Confier, que le gouvernement 
actuel ne faillira pas à Ea tiche qui lui incombe et que, puisant dans les leçons de 
rhitimre une force nouvelle, il répondra à ceux qui cherchent à l'arrêter dans la 
voie où il est engagé, qu'il n'-est que l'héritier de droits longtémpi acquis. On tira 
avec le plus Vif intérêt dans le volume, si açtuci, de M- GoTOtcr Scs instructions 
données en octobre iU;o n Chaigneau par tu ministère d«i affaires étrangère! 
(pp 4 3^.44) et, A l'appendice, le texte du traité signé à Versailles le 18 novem- 
bre 1787 cotre l’cvfque d’Adrsn, pour le rü! de la Cochinchinq Nguyen-Anh, et le 
ministre de» a’Satres étrangère* Monimorin, 

— M. Ma ri us Vaéhon, rédacteur A II Frdnce, a reçu la lettre suivante de M- l'abbé 
L.^mitlc de La Croix* u Postiers, a a novembre. Monsieur, en raison de l'utlérêt 
particulier que vous avec bien voulu accorder, à diverses reprise*, aux fouillés de 
Ssmcay, je prends la liberté de vous signaler la situation actuelle de la question de 
k conservation de cm ruines. Je suit contraint, par voies judicisires de la part d’un 
de» propriétaire!, A démolir de fond en comble le Temple, k balnéaire CI le théâtre 
et de remettre les lieux en fiât de culture. Un procès est engagé, depuis le m sep¬ 
tembre, A ce propre devint le tribunal civil de Poitiers. L'archéologie en justice, le 
Ci.t e*I rare et piquant* vans en conviendrez. Oc toutes façons d'ailleurs, et en tout 
fiat de causes, fe ne pouvais décliner cette juridiction très spéciale. Si. en effet, 
j’avais obtempéré aux sommation» de ce proprifubre et mis de h dynamite dam les 
ruines de Sanxay, je m'tïposaîj à me voir poursuivi en dommages intérêts y*f 
l'Etat, qui possède, depuis le moi* de janvier dernier, des promesses de vante son* 
délai, et qui s-e»[ substitué ainsi a moi. J’affronte donc aujourd’hui, uni peur et S!na 
reproche, 1* barre d’un tribunal civil. Mai» le» juges ad mettront-ils. en faveur d’un 
plaideur, les misons qui ont valu à l'archéologue, devant tant dkuires tribunaux, 
gain de cause absolue pour la conservation des ruines de Ssmxay aujourd’hui si 
menacée». 1 Car vous «avex, monsieur, que la commission des monuments hi slori q ues 
s alloué, le i juin dernier, une somme de eo,poq francs pour la conservation dg 
îsinxap, et * invité le ministre de l’ifiilrurtmn publique ci défi beeux-artS à accorder 
un crédit supplémentaire, La commune de Ssnxay a voté un subside pour cette 
conservaiton ; le conseil général de k Vienne a voté, de son côté, une somme do 
1,000 fr, dan* ce même but. La Soriélé des an tiquai ne» de France, 1e Compris des 
architectes de France, dans » séance solennelle du tS juin dernier, ont émis te 
Vtxu de ricqukîtion par l'Etat de» ruines de Ssnxay, A l'Instigation de k Société 
d’hiitoire du V«in el de rik-dc-Fntice, toutes les société* trahéoleglquM des df-* 
parlement! signent, en ce moment, une pétition au ministre de l'instruction publique 
et de» txiuxram pour hâter cette àcqufsiiînn, L* situation actuelle est donc fort 
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gr*re. La conservation de Sanxay dépend, comme vous voyez, d'un arrêt de tribunal. 
Je viens faire appel à votre dévouement en faveur de Sanxay, dont vous vous êtes 
déjà si longuement occupé. Vous avez eu la bonne fortune de défendre, avec succès, 
la cause de la Porte-Saint-Georges de Nancy, celle du Mont-Saint-Michcl. Vous avez 
le devoir de défendre aujourd'hui la cause de Sanxay. • 

— La soirée d'inauguration du nouveau local de la Société historique (cercle 
Sjin-Simon) a eu lieu le samedi 24 novembre, à huit heures et demie du soir; 
AL Coquelin aîné et d’autres artistes de la Comédie-Française y ont donné leur 
concours. Le mercredi 4 novembre, à sept heures du soir, a eu lieu le premier dîner 
mensuel du cercle (prix, 7 francs). 

- U 38 octobre i 883 est mort le cardinal Hcnri-Maric-Gaston de Boiweciiosx, 
archevêque de Rouen; il était né h Paris le 3 o mai «800; ses mandements, instruc¬ 
tions et lettres pastorales ou discours ont paru dans le tome XVII de la collection des 
orateurs sacrés, éditée par l’abbé Aligne; U avait publié la correspondance religieuse 
de 1 abbe Bautain, sous le titre de Philosophie du christianisme (3 volumes, » 833 ). 

— Nous apprenons également la mort ( 3 o septembre de M. Paul Emile Gul* un, 
né a Romans le 37 novembre 1792, député de la Drôme, de i 83 i à 1846, et auteur 
d’un Essai historique sur l'abbaye de Saint-Bernard et sur la ville de Romans 4 vo¬ 
lumes, 1856-1866); —- de M. Martin Bxrxard (32 octobre), auteur de Dix ans de 
prison au Mont-Saint-Michel et à la citadelle de Doullens *85 i-i 83 a). 

ALLEMAGNE. La librairie Hirzcl, de Leipzig, vient de faire paraître ; une nou¬ 
velle édition du Delectus inscriptionum graecarum propter dùüectum memorabilium 
de M. Paul Caukr; une Tonpsychologie de Al. Karl SitiMrr (premier volume); la 
troisième partie des Untersuchungen fii Cicerosphilosophischcn Schriften, de M. Ru¬ 
dolf Himx (renfermant les Academica priera et les Tusculanae disputationes , avec 
un index des trois volumes); une deuxième édition de l’ouvrage de M. Adolf Todler, 
Vom franjatsischen Versbau alter un J neuer Zeit; un livre de M. Aug. Stadlw 
sur la théorie de la matière dans Kant, Kant's Théorie der Materie; une étude de 
M. S. M. Dkltsch sur Abélard. Peter Abeelard, ein kritischer Theologe des quxelften 
Jahrhunderts ; un volume d’essais et d'études sur l’histoire religieuse iKleine Schrif- 
ten religionsgeschichtlichen Inhalts), de M. Ad. Hausrath; un livre posthume de 
feu ReinholJ Pauli, Aufseetqe qur englischen Geschichte (Durham; la formation du 
royaume uni; Henri V de Lancastre; les débuts de Henri VIII; Thomas Cromwell, 
le marteau des moines ; les vues de la maison de Hanovre sur le trône d’Angleterre 
en 1711; Sir Robert Pccl; Bunsen); enfin, de M. Ernst WumtsCH. Zwcelf Hvmnen 
des Rigveda mit Sayana’s Comme ntar, Text, Warterbuch jii Sayana, Appendices. 

— MM. \V. Hirschfelder, H. Hkller et G. Axdreska abandonnent, à la fin de 
cette année, la rédaction de la Philologische Wochenschrift, éditée à Berlin par la 
maison Calvary. 

— M. Otto Behagiikl vient de publier k la librairie Reuther, de Carlsruhe, un 
recueil de lettres de Hebel. à K. Th. Gmclin, à ses amis de Strasbourg et à Justin 
Kcrner; le volume renferme le portrait de Hebel. 

— L’Histoire du lied, de M. Sctiuaé, a été, comme on sait, traduite en allemand, 
aous le titre : Geschichte des deutschen Lie de s ; cette traduction vient d'avoir une 
troisième édition; elle a paru à Minden, chez Bruns, avec une introduction de 
M. Stahr et une préface de M. Schwebel. 

r ~* nouveaux fascicules de la collection des • Franzœsische Studien, de 

• MM. Kccrting et Koschwitz, viennent de paraître : Boileau-Despréaux »m ürtheite 
seines Zeitgenossen Desmarets de Saint-Sorlin, par A1. W. Borjumakr, et Voca- 
Itsmus und Consonantismus det Cambridger Psalters , par M. \V. Schumakn. 


i 
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_ Erich Scfiujiit, professeur à l'Ü diversité 4 e Vienne, futeut de Henri Lco~ 
PqU Wagner, de Le nf md KJfnger et de ta ni d’tttires monographies importantes 
relatives à La littérature allemande du xviu* siècle., publiera prochainement ,i la li¬ 
brairie Weidmann., de Berlin, le premier volume d'un grand ouvrage sur Leasing ; 
Zatîng* Giscfcrhtc 3cimes Lctens uud setter Schrîftm . 

_ L(î feu comte w. F, de Redés s t a OberstkEEmmerïr * de l'empereur d'AHe- 
magne, a laissé une autobiographie qui doit bicnldt piraïtre sous «titre : tfwfer drei 
K&nigen. 

_ La commission historique de L'Académie des sciences de Munich avait ouvert 
un concours sur la question suivante : «fenAfe#* des Uxlerricktwesens in Dent- 
sthLmd Us ÎM r J/jfte dw JC/IJ. JuhrhwtAtris- Deux mémoires ont été couronnés $ le 
premier «t de M. F, A. Spkkt, de Munich, qui recevra un prix de i 5 oo mark; lu 
second, de M. P. Gabriel Meier, d‘£insicdel.n» qui obtient un pria de ioaû mark. 
M. Spechi recevra tôoo mark de plut s'il corrige les fautes de son mémoire el te 
présente Je nouvelu I ta commission historique avant Le i** juillet tüîfs. 

_ L’hisloire des guerre* de i 8 i 2 et 1S14, que les Allemands nomment les guerres 
de la liberté, a été écrite, comme on sait, par le major Henri licitiké \Gesdn,hte rfer 
Jwitchtn Frcihdtskriegc in dot Jakren tSt 3 und iS 14), Cet ouvrage, arrivé A sa 
troisième édition du vivant de l'auteur, vient d'étre remanié considérablement pur 
M l\iul Goloscühi&t qui L'u mis au courant de lt science historique et la fait tout 
récemment paraître à Brème, chez l'éditeur U. Heînsïus. Cette quatrième édition de 
J'ouvr.igc de Beiuke renferme deux volumes vu et 5l2 p,, iU et W P- ® Vc,: dca 
canes et des esquisses en grand nombre; prix, 9 tnark: + 

_ pqlvent prochainement paraître à Munich, chez Ackcrmann, Die Heitt- .<>,d 

jic Centttriae equitum ptr Zei f âtr ictmiçlmn RfipttbUk, par Bernfau GtCaxTtiKWOUV 
a Mdlteser ürkmden und Regesltn ptr Gesehichie der Tonpeiherrot md Johan- 
tàttr, par Hans Pnun; à Berlin, chez Dummler, Char akterbil der aus don netiH- 
itfintaJahrhundert, biagraplnsch-krHische Essayé par L- p. Katîcher , à Leip¬ 
zig. chez Ilirzvt, Buch JtrRiditer md Ruth, pat E- Bertiieav; 4 Bonn.chM NeUiSCr, 
Gesehichie des F,Tîie,tmheften Concile, par J. Futnuttcii (a- volume); à Schwcrin* 
cher schmak, Kbenig Friedrich ! von Prcassai, Bàtrœge ,ur Gesehichie seines 
If n/es tome der WissenSchàften, KAnste md Siaatsverwaltung semer Zeii, par 
C- baron de Le UE tutu (i n volume}; elle; Wigand, A Lelpz'g, Iwan Turgenjcw. tine 
litterariiche Studie,. Far Eug. Z\ml; chez Wtidmann à Berlin, Deutsche Reime, 
htsekriften des ffinffchnicn Jahrhunderts 1 md der folgcudcn, recueillies par H. 
Draheiv- 

— Depuis le 4 novembre parait 4 Leipzig, et 4 Vienne une nouvelle «vue, k 
Deutsche Wochenschrift, Organ fût die gemehutamen natiandlen Intéressai (tester- 
reiçhs tard Dewtschtands; cette revue a pour directeur M. lïdnrich Frusojuxg; le 
j ,T iasetcule renferme des articles do MM. Binz, Erich SouanT, Karl Prcell, Richard 
Lisser, Paul SciiLE.vT>ïra, inh. Rhculss, F. Leu h l rkav ch çt une pûéaie de Ad. PlCJî- 
eer. Lt Revue donne des télégrammes et les nouvelles ks plus récentes, une chroni¬ 
que politique et un grand nombre de mélanges. Elle veut servir de « pont politique 
entre les deux monarchies et provoquer un actït échange entre ('Allemagne et l'Au¬ 
triche sur tous les domaines de k vie poli tique et intellectuelle n, Parmi les autres 
collaborateurs de la Deutsche Wochenschrift, on cite Ses noms de MM. ILans Del- 
RAdcx, Franz von Liszt, Albert Hakmël, Ad. Horawitz, V, von. Khaos, Ottakir 
LorLSZ, Karl von Thaleh , Josef Bavkh, A K, E. FüaSzob, ftob. Hvker- 

lino, Hermann Limog, Fritz MiumKKk, JuliuiSTETtlWHEiit, Karl Stjeueb.W, \Wi^ 

TEK1MCH, etc. Prix de l'abonnement, 4 mark jq p*r trimestre. 

« 
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— Nous apprenons arec le plus vif regret ta mort de M. Arnold Satxtrzt, pro¬ 
fesseur d’histoire à l'Université de Bonn. Une attaque d’apoplexie l*a enlevé, le 10 no¬ 
vembre, à ses amis et à la science. Il était né à Seehausen. près de Brême, le 16 octo¬ 
bre t8rq; il avait suivi les cours de l'Université de Leipzig, et, après avoir professé 
l'histoire dons divers établissements d'enseignement secondaire, il avait étc appelé, 
en 1838, A l'université de Greifawald, puis, en » 865 . n celle de Bonn. Il avait com¬ 
posé les ouvrages suivants : De libro vitarum X oratorum (Dresde, 1844); De Epho- 
ris Lacedaemoniis (Lciprig, t 863 ); De rerum post bellum persicum usque ad trieen- 
itale faedus in Graeeia gestamm iemporibus /Leipzig, 1 865 ) ; mais ses oeuvres tes 
r lus remarquables sont son Démosthène et ton temps, paru en troia volumes (Leipzig. 
1336-1858), et son Histoire de la guerre de sept ans, eu deux volumes (Berlin, 
1807-1874). d’après les archives de Vienne, de Berlin, de Paris et de Londres; Il 
avau publié, en outre, une Esquisse des sources pour Thistoire grecque et romaine, 
A r Iss der Q/seUenktmdt der griechischen uni rarmischen Geschichte (Leipzig, 18G7; 
1 tt . 1873; 3 ' édit-, t88t). Arnold Schaefcr avait été notre collaborateur, et lea 
ecteurs e In Revue critique te souviennent encore de son article aur les Mémoires 
de Sentis. 

GRANDE-BRETAGNE. — La maison Trûbner commencera, la semaine pro¬ 
chaine, la publication de troia collections destinées au grand public, et relatives 
aux littératures des principales nations de TOrient, sous le titre général de Eastem 
Classici for Western Readers. La première de ces collections sera consacrée h la 
littérature hindoue et sera dirigée par M. P. Prrxisox, du collège Ephinstone, de 
Bombay. Elle renfermera des volumes aur : 1 • te Vida : a* le drame; 3* la littérature 
des fables; 4 * proverbes; 5 * lyrique; C* épopée. U deuxième de ces collections sera 
consacrée a la littérature de l’Asie et de la Perse; la troisième, A celle de U Chine 

et du Japon. Chaque volume sc vendra séparément; le prix ne dépassera ras cinq 
shillings. 

— M. H. O. Daxt** vient de terminer une traduction dea Helléniques de Xéno- 
phon. 

— Les éditeurs W. Swan Sonnenschein annoncent ta publication prochaine des 
ouvrages suivants relatifs au folk-lore : Folklore of modem Graeee. par M. E. M. 
Gzldabt; Folk-Taies ofAustriaani Bohemia, de Vemalecken. par M. K. Jomtsoa, 
Kisuaheli Folk-Taies, par M. Ogl«; enfin, un recueil de Gipsy Folk-Taies, par 
M. W. E. A. Axo.v. une nouvelle édition des Falry Legend and Traditions of Ire- 
land, de M. Cioftox Caoxra. avec une introduction et un commentaire de M. Firz- 
oexALo, et un Bookof English Fairy Taies, de M. Fbter. 

^°^ irl Scott FtTTts, de Penh, doit publier un ouvrage intitulé EccUsiastical 
Annal s of Perth to the perlodof the Reformation. 

RUSSIE. — L’université de Moscou compte 1,430 étudiants; celle de Saint-Pctert* 
rg, i,o 5 i; celle de Kiev, 1,475; celle de Dorpat, 1,416; celle de Varsovie, i,oo 3 . 
Kazin a le plus grand nombre de professeurs (109) et Varsovie la plus belle biblio¬ 
thèque ( 36 i,ooo volumes). • 

— Les journaux russes annoncent la mort de M. Vtcroaov, conservateur de U bi¬ 
bliothèque publique de Moscou. Il avait rendu de grands services A cette importante 
collection et laisse de nombreux travaux sur les manuscrits slavons russes et la bi¬ 
bliographie. 

M. DvABâtt vient tfenvoyer A la commission archcographîquc de Pétcrsbourg 
U * B ^ ^édit; Acta et litterae ad historiam missionum catholicarum spectantla. H 
P* ra a prochainement avec traduction en langue ruasc. 

* eus a, j renons la mort ejp M. N. Mou akazl vieil, auteur d’une Histoire de tâ 
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cülûnh .génoise en Crimée et rfouYrages divers sur rdtinologle, les antiquités et li 
numismatique de lu Russie méridionale 4 L] avait publié également des Documents 
historiques reïati/s d ta vie et à l'époque de Potemkinet des Matériaux pour f'fifj- 
toire des guerres e?itrc tes Russes et ies Turcs durant le dentier siècle, 

SLAVES MÉRIDIONAUX, ™ La Revue Slovène de Lipbach Zvott (la Cloche! pu¬ 
blie dans tes derniers numéros des matériaux Intéressants pour l'étude du folklore 
slave t des contes de la Garnjolo supérieure recueillis F ar M* Tioiuaci une étude de 
JL Wiesthaleh sur le Ylkùdlak (loup garou] et te vampire dans la tradition 
slave, 

SUISSE, — Nous avons appris la mort de M. Amédéc Roget, professeur 
J'bit’uiTe de ta Suisse à ['Université de Genève ? il travail que 5 B ans. On connaît 
se» travail* sur r histoire de Genève; dans les Suisses à Genève {a vots.i.il a décrit 
la lutte de la petite république contre la maison de Si vole t de a. 174 h i 5 ^^- 
son histoire du peuple de Genève depuis sa ré formation fasqtïâ l'Escalade comptait 
déjà fiipt volumes. 
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Séance du 3 a novembre j 383 , 

L’Académie procède i réfection de deux membres ordinaires, en remplacemtnt de 
JIM, Laboutaye et Uefrémcty. Le scrutin donne lu résultats suivants ; 

En remplacement de M, UtbOülaye : 

JJ" u 1U ' Br -... tq TOrï. 

Al, Benoist,„,**,*,..*.__ jb _ 

H. de Rosny..... j __ 

JL ■.■itpitttitt.il itti.tt.t,,, .,.,, t . ■ 

M* Scitlttiobefgtr,,„„....._ _ _ _ % _ 

1 bulletin blanc. 

En rem placement de M. Defrémcry î 

.. ,t 1*' tour. a 1 tour. 

cî i 1 f ' tr L..* 17 vota, 3 1 vois. 

M. Schlumberger, . ..,*•■ a. i..j 17 — 3 _ 

MM, Meyer et Maspero sont élus, * ^ 

;ï u: ii ,> * tc .fi 4 ?'” une «mmd ni cation niiialée :> Tumuius d'Attmcourt 
{Haate-Murne}. L«ploraiiO«t de ce tumulu*. tinte il y a vingt ans, en iSÛJ. 4 donné 
plument» bfflfcards ou irmilie* et bracelet» de broaiv. un anneau de iambe tormé 
d aric uge de bronze en parue ciselée, deux torques et durs pointes *dc dèehe de 
meme màiL M Nlciise metU plupart de ces objet» sou* tes lïïjt“ memSS de 
l Atldemu, el fait tçuamr I intérêt que présente celle découverte au point de vue 
de la çonnsiH-tnce dçsaniiquiiçj dite» rie historique» 

Ouvrages présentés : - par M, P.-Cfi. Robert ; C.ihOU, Monnaie* féodales f, jn . 
CJJji-j; — pr M. Lj, Perrot : r» Clloisv (Aug-L l'Art de bdtir cher les Byzantins ■ 
3 AtaEk f (Miunrc]. le Culte de Castor et l‘ollux en Italie ti De villa ‘/"A-r-, , ,,,,-.1 
jK***tf Auguste [tkbvx de doctorat « km» ; 3. GtrlÏLd* [piuL IklfSSj&lt* 
de* allies pendant ta fremiiretonfidiraiwn athénienne; - l . 

r Gasté ( A rm ln d) ( S'uelf et Vaudevires du manu sent de Jehan %„>p?™ ' 
fLéonc *). les Papiers** Pierre Rùiroudt SaudnvUlej^ pîîffiuTS 
***** 1-tMü Jjoitr servir à la biographie de Scheepjtin ^pubfc pi r ^ ùtV^T- 
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a® Stuart Marie), Poésies françaises, publiées par Gustave Pawlowski; 3 * Bamt 
(Germain), Imprimerie et Reliure; 4 0 le Premier registre de Philippe-Auguste, re¬ 
production béJiotypiquc exécutée par Martelli, sous la direction de M. Léopold 
Dklisle. 

Julien Havet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 14 novembre i883. 

M. Courajod communique de nouveaux détails sur le groupe de Pégase, de la col¬ 
lection d'Aubras, dont il a précédemment entretenu la Société. Lors d'un récent 
voyage à Vienne, il a pu. se convaincre de la parfaite ressemblance de cet ouvrage 
avec ceux de Bertoldo, l'élève favori de Donateilo. Il recette de ne pouvoir placer 
sous les yeux de la Société une photographie de cette pièce curieuse. 

M. Gaidoz, dans une lettre adressée à M. de Barthélemy, appelle l'attention des 
membres de la Société sur la description qu'un journaliste anglais vient de donner 
du parc de Ycllow Stonc. Pour percer une route à travers les rochers d'Abridicnnc. 
on a allumé de grands feux sur ces masses cl, quand clics ont été suffisamment 
dilatées par la chaleur, on les a inondées d'eau froide. Les blocs se sont fondus et 
brisés, et on a fait un chemin de voiture d'un quart de mille de long sur ce verre 
volcanique. Il est intéressant de comparer ce fait à l'histoire du passage des Alpes 
par Annibal et de le joindre aux documents relatifs aux fers vitrifies. 

M. de Barthélemy communique, en outre, de la part de M. Michel, conservateur- 
adjoint du musée d Angers, la photographie d'une dague trouvée près de cette ville; 
— de la part de M. Ni cuise, une liste de sigles figulaires découverte dans le departe¬ 
ment de la Marne et faisant partie de la collection de l'auteur; — de la part de 
M. Leclerc, des détails sur l'antiquité de la butte de Vaudemont; — enfin, de la part 
de M. Coumbay, une note sur les sépultures de la Chypre. 

M. Max Verly présente un ustensile en bronze, de forme ovoïde, trouvé à 
Reims. 


Séance du 21 novembre. 

M. de Barthélemy dépose un mémoire de M. de Baye sur les sujets du règne 
animal dans l’industrie gauloise. 

M. Bertrand place sous les yeux de la Société une curieuse plaque de ceinturon 
découverte à Watsch (Carniole) et faisant partie de la belle collection du prince de 
Windisch-Grau, on y voit le combat de deux cavaliers accostés de deux fantassins. 
M. Bertrand croit reconnaître deux Gaulois du Danube. 

M. Courajod signale l’existence au Musée des Antiquités silésiennes à Breslau, 
d'une suite de médaillons de cire représentant les principaux personnages de la cour 
des Valois: cette suite exécutée antérieurement à t 5 ? 3 , contient notamment Ica por¬ 
traits de Clément Marot et du chevalier Olivier. 

M. de Barthélemy lit, au nom de M. de Boislisle, une note sur une enceinte forti¬ 
fiée existant dans la foret de Montmorency. 

M. Floues: annonce la découverte, dans l'arrondissement de Chili lion-sur-Seine, 
d’un poignard offrant les plus grandes analogies avec celui qui a été récemment 
trouve A Angers. 

M. Nicaisc examine une série d'objets antiques découverts près de Reims. 

Le P. de la Croix présente une statuette de Mercure trouvée h Sanxay M. de Vtl— 
lefossc est disposé à croire que ce petit bronze se rattache à l’Ecole Polycléléenne. 
M. Rayet y reconnaît la copie de l'Hermès de Polydète. • 

E. Mûxtz 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


* *- 

Le Puy, imprimerie de Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent , 3 J. 
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1883 


Sotmnnlrc t a5o. Tite Lire, livres xxvi-xxx, p. p. Madvio et Ussino. — a 5 c. 
Petits textes historiques sur U cinquième croisade, p. p. Ræjisicht, Itinéraires à 
.'crusalem et descriptions de la Terre Sainte, p. p. Michilawt et G. Ravxaud.- 
232 . Guide à l’exposition bibliographique de Budapest. — a 53 . Dk Gramkoxt 
Un académicien captif à Alger. - Variétés : Lettre de M. Maurice Croiset et 
réponse de M. Nicole. — Chronique. — Académie des Inscriptions. — Société des 
Antiquaires de France. 


a 5 o. — r. Lmt HUlorturuni llonmnnruin llhrl qui »iipcr*UDl, ex recen- 

sione Jo. Nie. Madvioh, iterum ediderunt Jo. Nie. Madvicius et Jo. L. Ussnoius 

vol. II. pars II (livres xxvi-xxx), Copenhague. Gyldcndal. 1882. xvi et 272 p. in-8! 

Ce serait chose superflue de faire l'éloge du T.-Livc de Madvig et de 
vanter la science consommée d’un homme qui, de l’aveu de tous, est un 
des premiers latinistes de ce temps. Je me bornerai à faire remarquer 
que, parmi les différents volumes de la seconde édition du T.-Livc de 
Madvig, celui qui contient les livres XXVI-XXX présente une impor¬ 
tance toute particulière, à cause des nombreuses modifications qui ont 
été apportées au texte de la première édition. Depuis 1874, date de cette 
première édition, la critique du texte de cette partie de T.-Live avait été 
complètement renouvelée par le beau travail de Luchs, T. Livi ab urbe 
condita libri XXVI-XXX , recensuit A. Luchs, Berlin, Wcidmann 
1 79 » 1 ancien texte de Madvig était donc devenu, pour la seconde 
moitié de la troisième décade, un texte arriéré; avec cette nouvelle édi¬ 
tion de 1882, ce texte se trouve remis au courant; les résultats obtenus 
par Luchs sont mis à profit, et le texte de 1874 est modifié dans un très 
grand nombre de passages, dont il serait trop long de donner ici la liste. 
F.n meme temps, ce texte est amélioré par une série de conjectures 
nouvelles, dont quelques-unes sont des restitutions évidentes ; l’auteur 
rend compte de ces corrections dans son introduction critique ; en voici 

1 indication complète, sauf omission de ma part ; 

JO, a 7 , 11 remplacer quia par quippe; aû, 41, 11 <a> quitus afui- 

hnMÙiï P J, *l 0 FU 1 P f ssu , um < mi,,e et àucmtas>-, a 7 , ,, 9 i„ Fuhii's 
!/ . Vr ’ " ullunum <in»-olas S e; 27, 40, .0, remplacer 

“ rar L „ na !' S i 3 ’ remplacer crat et triariorum par 
orum ; 38, i 5 , 3 signa <«> cornibus concurrerunt ( concurre - 
r«"I S. mcucurrerunt P); 38. i 5 . 9 , remplacer cederet par caderef 

2 ,2i, 2 sen'oru m de catasta (de causa S) ac liberorum ; 28, 23 , i 

1. Voir ici même le compte-rendu de M. Mirant, 1881. 1. P . ,g su5v .-- ' 

Nouvelle série, XVI. 

• 5 » 
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Omim&m <odium>; 28, * Tl .6, remplir 'upide, P“ «V»* 
a. _. 10 ii rs î pro^e re <tr$ rre> iurbatï {propertUirbali P) t 

3o 17 ia s supprimer e<2 d^ntpatres; 3 o T i8 f 7 ut <H#>itpw 
Jxtuilutremptrmixtus P) ; 3 o. 35 , 4, remplace et «te **»« P* - 
fjtfhiiiW, initertlrfj a<?f> («tte dcr[ " irû correction ne figure point 

d *0 n c autre différence entré cette nouvelle édition et celle de ,e 74 * 
c'est que l'introduction critique ne contient plus I indication des va- 
riante! du t«ie de Madvtg par rapport i celui de Weisacnborn, «tais 
l'indication des différences de son texte avec celui de Luths. Les notes 
critiques de la première édition ont été remplacées par un travail sbso- 

luuicnt différent< . 

Les lecteurs de la Revue critique se rappellent peut-être en quoi con- 

aistaient les résultats nouveaux mis en lumière par Luchs, Avant son 
édition, le Spiremis. ms. égal en valeur au AiwsBiea». mais ne conte- 
nuit que les livres XXVI-XXX et aujourd’hui perdu, n était connu que 
ear les indications, assez incomplètes, de Rhenanus et de Gelemus ; 
d’autre part, Th. Mommsen avait signale l’existence de plusieurs uns. 
des xtir, XIV* et JCV siècles, dérivant, d’une façon plus ou moins indi¬ 
recte, d’un archétype qui était un proche patent du Spiremts. Ce sont 
ces ross. que Luchs a dépouillés; avec une très grande sagacité, Il 
réussi à reconstituer en grande partie, d'après eux, 11 * * 

romis et le résultat de ce travail, c’est qu en divers passages, ou le texte 
du Putcwus est altéré et avait donné lieu à toute sorte de «Vm 
U sa trouve aujourd'hui que l'ancienne vulgate, deuaignée depuis 
AUchefski, représente le texte même du Sfirensit, c'esr-it-dtre un texte 

d'une autorité égale i celui du Pulequeus. 

Toutefois il reste une grave difficulté, et ici Madvtg dans 1 étabJtsse. 
ment de son texte, ne s'accorde pas toujours avec Luchs. Il arrive tort 
souvent qu'on a à choisir entre deux leçons également admirables W 
elles-mêmes, données l'une par le Pttteeneui, 1 autre par le Spire*!» 
ou Ies mss, de la mémo famille. Il semble que Luchs, en parai cm, 
a un penchant pour le tcx.edu 4#wfeil est m.étessjtnt d e cnmMte 
que Madvig, au contraire, n’a point admis dans son «Ut™ toutes les 
modifications introduites dans le texte de ces cinq livres par Lucb > “ 
qu’il a souvent préféré garder le texte du Puteaueuu, vote, ce qu.l dit» 
ce sujet dans sa préface jp. v) : * ln hujusmodi locts heri putest ut, in 
prioribus maxime libris, ego nowihil od codiccm PutetOffum xqU‘«' 
dum irîclinaverim f Luchsio aiteram stîrpcm secjucnte ♦ » 

i. VoirrnmpU s +6, 7 ^ ^ ' L *T’ 'Ïim'J 

votiu* Ma'v.x remue e»im Luchsi »Tr 4^. I 4* ftmtok’" Ma4ï,,dJ 
«/Mm hîjïïi Luths; » 7 , 49. «*- «WM ^7' '**' 1 ' „ n 

iv t F D«( emirttt dtîert Luchs; 27, 5 ï, q omni* M-idv,, ' ' jl V î 

m vi4eHi Mndv., vidtrtt Luchs; 3 o, 14* 6 non est, jioji Wadï-s *»* ü( Lucüil ’ 

OU'lR Mftdv., Ci|/r« Jtf*£ Luchs, etc, 

* 


<* 
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Je serais, en «b, du parti de Madvig contre Luchs, seulement Je ne 
peus m'empéchcr de trouver que Madvig, pas plus que Luchs lui- 
même, n'a suivi ù cet égard une règle bien arrêtée et bien fixe. La valeur 
des deux mss. étant, à ce qui! paraît, à peu près égaie, le texte des 
livres XXVI-XXX peut être établi en prenant pour base soit te $pi- 
rcnsis, soit le Puteaneus, mais il me semble qu*il faut choisir, et qSe, 
selon te parti que I on prendra, il faudra ne s’écarter du texte donné 
soit par le Spucmis, soit par le Puteatteus que si ce texte est évidem¬ 
ment inadmissible. Or, c'est ce que ni Madvig ni Luchs 1 ne me sem¬ 
blent avoir tait. De plus, tant qu'on n'aura pas démontré que le Spi- 
remis valait mieux que te Puteaneus^ j’estimerai que c’est ce dernier 
ms. qui| laui prendre pour base du texte, en ne recourent au Spiremis 
que lorsque la leçon du Puteaneus est évidemment fautive*. Ce parti me 
paraît le plus sage, ne serait-ce que pour cette raison que le Puteaneus 
existe t\ que le texte en est fort bien connu, au lieu que, malgré les re¬ 
cherches ingénieuses de Luchs, il peut souvent rester quelques doutes 
sur le texte du. Spire ns is aujourd'hui perdu, 

Ij y a, par conséquent, toute une série de passages oü je trouve 
quil nj- avait absolument aucune raison d'abandonner te texte de p 


(Putefljieuj) pour celui de 5 {Spiremis ou mss, de même familteL comme 
l ont fait et Luchs et Madvig après lui ; voici quelques exemptes : 


ab, 46, 5 ab ter go s&Utret P, a tergo semerït S: *6 Jrt . ,, 1 
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nouveau 
savant 
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u témoignage de la vigueur et de l’activité d’esprit que Villtisire 
danois, malgré son grand âge « malgré l'infirmité qui U pres¬ 
que enliércmen. privé àc la vue, ne cesse de déployer. 


O. R* 


LlïtV-jSï pagts- | M _)nt| ont J* In Te-vro 

11. MMrdm >»f siècles. publies par «•■»> « 

rédigé en français aux ^ r r.iïiUiimü Fick iS 0 i. tn-S. xxxiU- 

Oasi»» B.re.va. Ocaèvc, imprimer* Jules-Oü.Hsums F tes, 

aBl pages* 

La Société de rOricnt latin, dont il a été déjà son™ 

1. Jtaw cfeiî«,a entrepris deu* tîslmfàu« q»= 

l'une doit comprendre beaucoup de '««* Belles-Leures 

pour différentes raisons l'Academie des Inscrip hUtorieBS des 

n a pas l'intention de faire entrer dans la collcumn des ms ^ 

croisades; l'autre série sera, au contraire, eiclunse . ^ reUtifs à 
récrés céoararliiqucs, itinéraires, descriptions, poui , , 

la Terre-Sainte et à l'Orient latin. Ces. 4 la série historique qü appar¬ 
tient le nouveau volume ,P“ “ 

“”7' St 1 «s srznsss sz » ™ r 

yj, "u SÆÜS- r“™ - —s” * 

Ua miette par les croisés. il > ^ , jj» , lon saf i S rai- 

Siège projetai, une es P édWo-i«m<ml OTj. mu5u!m an=; c'était 
son comme k principal boule a \ _ rtbifictü â î T cx- 

l’Egypte que le pape Innocent 11 Eues*anjoutd'hui encore mal 

p édition de taoq. espéJ.t.on -1“ ! “ { nou «Ue croisade, pré- 

connnes, firent s, malenctmtreusemeni de • -* ^ heureuse, 

chée par ordre du souverain-ronufc dés 4, Jlvj . ioris n' érilic des 
1 indiscipline des contingents occident a , „ arttr misé- 

chefs, l'indifférence de l'Europe, tout se reuni P _ j_ ouis ;ren te ans 
rablement l'eipédition brillamment commen . ^ monlM „ 

plus tard* échouera â son ioUTt cï le iksasti 

que F Egypte est décidément inattaquable. et ^ 

. *U Cinquième croisade échoua donc comme toutes «lie t .j, re 

ïtn' siècle ; aucun souverain àc r Europe n y pnt p^ r t ^ 
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pour cela que cette expédition a été jusqu'ici assez peu étudiée par les 
historiens modernes. Presque tous les écrivains du temps en ont cepen¬ 
dant parlé, ei, plus que U croisade de saint Louis, elle passionna l'Europe 
qui en suivit les péripéties avec attention. Dans un premier volume 
M.. R. a publié un certain nombre de traités historiques* contemporains 
ou de peu postérieurs, relatifs à l'expédition de Damiette; mais à ces 
relations séparées parmi lesquelles on doit remarquer le très curieux récit 
en provençal* découvert par M. Paul Meyer à la Bibliothèque de l’Ar¬ 
senal, il étale utile de joindre les passades des auteurs occidentaux* dans 
lesquels il est question de l'expédition, passages très nombreux er parfois 
assez étendus. Tel est l'objet du nouveau volume de M. R., volume 
qui renferme: une longue préface en latin, dans laquelle l'éditeur passe 
en revue les fragments réunis par lui; les témoignages classés par 
pays et pour chaque pays par ordre chronologique [Bctlgium^ ou Flan¬ 
dre et Pays-Bas, Grande-Bretagne, France, Allemagne, Espagne* Mon* 
g lie, Italie* Orient Satin, pays Scandinaves); une table chronologique des 
principaux faits avec renvois au volume; un copieux index des noms 
de lieux et de personnes. 

La préface est assez étendue; elle compte soixante pages d'un caractère 
très fin, avec nombre de notes et de renvois. M. R. a clé trop modeste; 
U s’est contenté d y passer en revue les extraits réunis par lui ; les notes 
qui accompagnent cette analyse un peu sèche, ce vraiment peu utile* 
prouvent qu en travaillant le sujet quelques mois de plus, il eût pu 
nous donner le complément naturel d'un pareil recueil, un résumé 
chronologique de l'histoire de la cinquième croisade dans le genre des 
Armaitn de Rïctuer ou des Jahrbücher. Un résumé de ce genre com¬ 
prendrai! nécessairement l’exposé des faits tels que les rapportent les 
sources contemporaines, la discussion critique des points contro¬ 
versés, 1 analyse des variantes et des développements fournis par les his¬ 
toriens postérieurs. Les volumes de M* R., quand il y aura joint 
YEpistolarittm, dont il annonce la préparation, contiendront tous les 
matériaux d une histoire critique de la cinquième trûbade ; on doit 
espérer que 1 éditeur tiendra à honneur de les mettre lui-même en 
œuvre ; il aurait tort de laisser ce soin à d'autres. 

Le volume renferme les extraits de 246 auteurs (dont 27 dans 
l’Appendice); ils ont été prb sur les meilleures éditions; tomes les lan¬ 
gues de I Europe y figurent. Oo a traduit en latin les fragments em¬ 
pruntés a de* écrits en langues germanique et Scandinave ; on a jugé 
pareil soin inutile pour l'iialieu, le français, le portugais et l'espagnol ; 
peut-être néanmoins aurait-on pu traduire les extraits portugais, cette 
Jangue étant certainement peu familière aux érudits européens. 

La plupart des auteurs employés appartiennent au moyen âge; toute¬ 
fois, dans ceriaï ns cas, l'éditeur a cm devoir dépasser les limites extrêmes 
de cette période historique et descendre assez bas dans les temps ma- - 
dernes, Parfois même, a notre avis, il a péché par excès de scrupule, et 
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certains des extraits qu'il publie resteront toujours inutiles aux historiens 
de h cinquième croisade. Meme remarque pour un certain nombre de 
terres du moyen âge, qui ne présentent aucun intérêt qui ne peuvent 
que difficilement passer pour des sources de l'histoire du xin* siècle.Telle 
est la chronique d’Hochmeister, qui s'arrête & l'année 1467} tels sont, à 
plus fane raison, l'histoire de la Hollande en vers de Caspar "Wachten- 
dürp, composée vers t 5 90, et Je poème en Thonneur de la ville de Harlem, 
de Samuel Ampzing publié en 1628, A ce compte* M. R. mettrait le poème 
du Tasse uu nombre des sources de l'histoire de la première croisade, Reie- 
von s encore dans le premier paragraphe consacré au Bêlgïitm^ la men¬ 
tion de l'annaliste Jacques Meyer* qui n’a aucun droit à figurer en 
pareille compagnie, pas plus que du Haillan ou Jean de Serres ne sont 
A consulter pour l'histoire de la France du xirr* siècle. Citons encore 
parmi ces intrus Nicole ïe Huen (vers 1487), Pierre Desrey (ïSoq), 
Wimpheling* Hérold, Heineceius* Ruy de Pinâ ( 15 19I 1 s Lipomanu* 
(1554), etc. 

C est lh t k vrai dire* la principale critique qu'on ait à faire au recueil 
de M» R, ; mais elle nous paraît assez sérieuse- A notre avis, cette collec¬ 
tion d'extraits aurait dû former l'appendice d’un travail critique sur 
l'histoire de là cinquième croisade; appendice oü l'on n aurait admis que 
les morceaux importants, les fragments d’auteurs peu connus, dont le* 
éditions sont difficiles à rencontrer. Cette réserve faite, nous recon¬ 
naîtrons volontiers que îe volume de M- Rôhricht représente une misse 
énorme de travail et que l'éditeur y fait preuve des connaissances 
bibliographiques les plus étendues et d'une érudition peu commune. 

Le volume de MM, Michelant et Raynaud renferme les itinéraires 
et descriptions de Terre-Sainte, rédigés en français aux 11** xn ff et 
un* siècles. La partie historique de la préface esc l'œuvre do M. le comte 
Riant, la partie philologique est due à M, Raynaud. La plupart des 
textes publiés dans ce volume sont de faible étendue et de moindre im¬ 
portance que les textes latins de k même époque. En effet* le plan 
adopté par la Société de l'Orient latin n'admet dans la série des itiné¬ 
raires français que les textes originaux, les traductions d'originaux la¬ 
tins étant rejetés dans la série latine. Mais rien de pins difficile que de 
distinguer un texte français original d'un autre texte traduit; nous 
croyons que les éditeurs y sont néanmoins arrivés, mais il a fallu pour 
cela dépouiller minutieusement toutes les collections" manuscrites 
existantes et comparer une centaine de petits traités anonymes dispersés 
aux quatre coins de l'Europe, presque toujours difficiles à dater et dont 
les moins intéressants sont d'ordinaire ceux qui exigent l'examen le 
plus attentif, 

*Le recueil de M. Raynaud est exécuté sur le même plan que 
tous ceux de la Société; on y trouve, établi philologiquement d'après 
les manuscrit^ le t exïe rfj s différents traités avec les variantes, et un 
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indes des noms propos. Ce sont des secours fournis aux futurs 
géographes ce historiens de la Terrc-Samte ; ù ceux-ci reviendra le soin 
d interpréter et de commenter les textes ainsi réunis, La préface renferme 
J histoire de chaque opuscule, indique d'après quels manuscrits il est 
publié, quelles éditions antérieures en ont paru. 

Ce premier volume des ItlnérdiresJrSHçàis renferme 14 testes ou 
fragments. Le premier en date est emprunté à lu Chanson du voyage 
de Charlemagne à Jérusaient, étudiée pur M, G. Paris dans la & V - 
mania Æn l88 °' ct publiée par Al, Koschwjtz, Les éditeurs adoptent la 
théorie de AL Paris et datent cette chanson du dernier quart du xi« siècle. 
— Seul de tout le volume, le deuxième texte {Patriarcats de Jérvsfr 
, ct ^ Antioche) «t une traduction ; c'est une translation française 
incomplète, il est vrai, de la liste latine des évêchés de Tétre*Salnie c [ 
de Syrie, publiée dlans le tome I des Jtinera latitia. M, le comte Riant 
èsîinieque cette traduction a dû être composée entre l'année n68 et: 
l'année 1187. 

LEstat de la cite* de Jhemsalem est antérieur à Ernoul, mais Î1 
a été rattaché au remaniement de la chronique d'Ernoul connu sous I* 
titre de Estoires à Ouït remer et de la naissance de Salehadin- ce petit 
traite a été écrit avaat 1187. — Un autre traité, appelé aussi Estai de 
la cité de Jkentsahm, est 1 œuvre d'Ernoul lui-même, qui d'ailleurs 
y a laisse subsister des formes de style existant dans un texte plus an¬ 
cien qu il n a fait qu'abréger maladroitement. La nouvelle édition est 
donnée d après 11 manuscrits, dont deux étaient restés inconnus û M de 
Mas-Latrie, dernier éditeur d'Ernoul. Ce chroniqueur a encore 
fourni le texte n* v, divers fragments relatifs à la Galilée, descriptions 
de ce pays curieuses et faites de visu. r 

Le sixième texte : Us Pelennaiget pur aler en JherusaUm, est em¬ 
prunte A un manuscrit isolé de Y Brades (cinquième dais* d après j c 
classement de M. Rïant); une copie séparée de ce petit traité se retrouve 
à Vienne, et un ms, de Cbeltenham en renferme un remaniement. 
Maigre tous ses efforts, M, Riant n’a pu dater exactement cet opuscule 
muvred un compilateur négligent, qui y □ fondu des Wmeuts em¬ 
brumes a des tranes d'époques ires difléremes. Mentionnons pour mè- 
nioire le n* 7| extraits de Philippe MoaAet, que J M éditeur/ont eu la 

Imn l S!r Ut ™î , i d * “T 3Urk mailüïcrîl unique de Paris, AL Rî ailt 
reconnaît qu ,| lui a été impossible de retrouver les sources employées 

cTJn-Z' ’ kS 5"ï?* rCl * Uh * fû ^^Phie d C Térrc-Lnte. 
Certains manu sert es de Matthieu Paris som accompagnés de tart« 

aVCC k '^[ ldci ’ ° n «fitgéîiértlemem aujourd’hui que ces additions ne 
som pas 1 œuvre du chroniqueur anglais. Quoi qu'il ç n soit les éditeur* 
du recueil des Itinéraires fr^is ûn t eu l'idée de recueillir celles de 

Z ******* SC h la Terre-Sainte; les quatre manu^R 
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Le: neuvième opuscule est emprunté ila classe des mss. de l'^rdcte* 
que Ton appelle VÉrarfes-Rothclin: c'est un texte géographique inté- 
ressaut, écrit en France vers 1261 et ajouté à cette date à la traduction 
de Guillaume de Tyr. Le texte publié par M- Raynaud a été établi sur 
tous les manuscrits connus, au nombre de douze. 

_ Chemins et ^pèlerinages de la Terre-Sainte [ n° ro); opuscule diffi¬ 
cile à dater T et plein de contradictions au point de vue chronologique \ 
l'auteur anonyme y a évidemment tondu des fragments d'époques diffé¬ 
rentes. Publié d'après deux mss, — L'article 1 ] se compose d'extraits 
des- ^ 0) âges de Polo T empruntes aux deux rédactions de Ru ancien de 
Pïse et de rsiibaut de Cepoy, — Le douzième texte [Péter inagiS et 
pardouns de Aerej est une courte description des sanctuaires de la ville 
d Acre, écrite entre 1254 et 1291; publiée d'après un seul ms. — Le 
treizième texte : La Devise des chemins de Baby tonne, est un mémoire 
militaire envoyé en Europe par l’ordre de Saint-Jean j j| traite des res¬ 
sources militaires et de la topographie de l'Egypte. Ce mémoire, très 
curieux, a été écrit entre le 26 avril r 2S9 et le 1S mai 1291. — Le dernier 
texte. Les Cosaus de Sur , écrit entre l’année 1 266 et l'année 1281, ren¬ 
ferme une courte description des quelques villages laissés par le sultan 
Mélik-ci-Mansûur à la veuve de Jean de Mont fort, seigneur de Sur, 
Marguerite de Chypre, 

Une table copieuse des noms d'hommes et de lieui termine ce beau 
volume, qui ouvre dignement la série des Itinéraires français, dont la 
Société de l'Orient latin a entrepris la publication, 

A. M. 


afh + — Koi-nyvkiûiiif ( .>ti Eiuivii. KJadja u orsz^got magyar ipnrmüvcszçii 
Muicum. À «1 Kçcnyvki âllï liti Kabm » z-îlt bœirîictt kindisa. Budapest, KLlian 
Frigj-« bizoraanya, IQWCÉtXxxii. JSouvenir de l’Exposition bibli ugrajillique, 
publiée par te Musée; des produits de l'icdmiric nationaUc Je la Hongrie, Seconde 
édition, iiupeniit, du « Guide it l'Exposition bibliographique. » Bc^pbt, en 
commission chez Frédéric Kilian, ifitta.) Ür, in-8 de vin et *63 pp, t plus 3 ff- 

L exposition b-ibliographiiiuc de Budapest a été organisée sur le rao- 
de:e Je Texposition que nous avons vue, en rBSo, au cercle de la librairie 
ü Paris; niais bâtons-nous de dire que l'Imitation n bien dépassé le 
modèle. Les bibliophiles hongrois ont été mus par une pensée vérita¬ 
blement scientifique et ils ont fait ueïc œuvre sérieuse ; aussi/tandis que 
le catalogue public par MM. les imprimeurs et libraires parisiens u 
disparu au milieu des mille réclames sans valeur que nous jetons cha- 
gue jour dans la co rbeille aux vieux papiers \ celui de Budapest restera 

iirn ^ parû-e intéressante (te ce catalogue, U dticrîptiOO, malhc-ureuitffnetic 
rZCT:™?'. de lfl " ([ecliûB historique de M. A. Claudin, se retrouve avec 

KDoliien * d * n& ic catlU ^de de r Union centrale des Ans décoratifs, 

e ip o 5 u. 0 , rdizo^^rc J C lîs Sx r 3- fascicule, pp. 53-97. 

■ 
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comment! monument des plus précieux de Vhhtùïn bibliographique 
de k Hongrie. Ce n’est pus que les directeurs du Musée hongrois a-ut 
négiî^ le côté industriel de I nhibition dont ils ont pris fmhUtU 
L'ouvrage qu’ils ont publie et dont la seconde édition, parue après J a 
clôture. Je 1 exposition s porte le nom de * sou venir » ( est d'une eiécu- 
tîon rerrmrquble. U a été imprimé par parties dans quatre ateliers dîfîê- 

" ntS . i.* c lron[is P l « et les pp. 55-162 sorient dos presses de la Société 
Franklin ; 1 « pp* 1 - 53 , des presses de rAthenacum; les pp. iG 3~ 2 , ; 0nt 
été composées et tirées par M. Victor Hornydnszky ; enfin la Société 
typographique par actions de Budapest s'est chargée de la. fin du volume. 
Les imprimeurs ont tenu k sç distinguer dans ce concours, on la palme 
appartient: sans conteste h la Société FranktSn, tant par Ixlégance « ia 
van etc des types employés que par la netteté et l'égalité du tirage ï es 
gravures, vignettes et reproductions héliographiques dont le texte est 
orne ut laissent fieu à désirer et ne le cèdent pas à celles que l'on voit 
dans aucun autre pays. 

Nous ne nous arrêterons pas plus longtemps au eûté materiel de 1 a 
publication; ce qui nous intéresse ici, « sont les documents historiques 
et 11.su-mires qu elle contient. * 

Le catalogue est divisé, comme Imposition elle-même, on cinq sec- 
Tient s dont nous allons successivement parler : ’ 

J:* f T SCnU dC U Ho, ‘" rie - Manuscrits'en langue latine, manus¬ 
crits en langue magyars, sources de l'histoire nationale et de l'histoire 

diV " MS Plf MM ‘ J “" Chariss 

Nous trouvons dons cotte section 180 articles, accommenés rW„n 
d une notice dans laquelle les particularités essentielles, par eaemrle 
les noms des copistes, sont relevés avec soin. I.e plus ancien ms latin 
est un missel hongrois anterieur à i 23 8, qui appartient au Musée 
national Le iw siecic est représenté i iui seul dans cette série uar 
+t nurn ros. Le plus snci en ms. magyar est un fragment du Z Z 
de, c est le premier monument de la langue hongroise qui nous soit uar 

venu II appartient au Musée national. Immédkteme^ aprL v?ém un 

en l 4 “’apparier,ait à Cicorges Némeli, fils d'Eméric 
rî^nsel, du - rot u s, en Moldavie* Les documents hisiarïemes cott-p™ 
nent trots rnss. de la Ugenda S. Stepham. régi, Hum-ariat Tu 
wig, éveque de Ratlibonne, rnss. qui remontent b la^ta du xi* siècle" 

en , 3*58 le r'" U C ™“‘™ * gestis livrer*,», écrite 

en i 3 >b, k Crotncüfi Hungariae de Munich, diverses autres chmn' 

quçs T registres, lettres, «c* Citons seulement la Bursa Lh^arr 

TZT* lct.tfs 7dre^r p 7k 

Pogge à Jean Hunyadi en 144.3 (BibUoth* de Vamverûti dcCnL-J 

ordres religieux de Hongrie, u n vocaJ’ 
iatre ktjn-alkmjQd dressé dans la Zip* au xv* aieHiT q ^ , 

Semftlebeq, etc., etc* ^ 1 ^ r ^iS'smonÆ 


* 
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II. Manuscrits de Mathias Corvit1 (notice par MM. François Pukzky 
et Jean CsgmosiL 

L’exposition de Budapest ne comptait pas moins de üo mss. origi¬ 
naux, auxquels étaient joints des dessins et photographies reproduisant 
des fragmenta du six autres manuscrits. Sî nous ajoutons quatre vo&$* 
ayant appartenu â Mathias ou à la reine Béatrice, bien qu'ils n’aient pas 
été exécutés pour eux, et deux incunables ayant lait partie de la bibliû- 
î'iéque du roi de Hongrie jn* 1 241 et 242), on verra que jamais tant 
d’épaves de cette célèbre collection nom été réunies. D'après M. Cson- 
tosi, on connaît aujourd'hui 11 o mss. corvlnicns. Le bibliographe bon* 
grois atteint le chiffre de 11 2 en faisant entrer en ligne de compte les 
deux incunables dont il a été question pEus haut 


E r NOUI reproJiiLiOflS celte liste, qui nous paraît de nature à intéresser Ici lecteurs 
du la Ri'i r :te critique: 

Budapest : llilslbitiî'quË t!a Muïcl! national*.,.. 6 msî. 

— Bibliothèquede rUninnilé,.,»_, n — ■ 

— Bioliotheque de l'Académie hongroise,..*...,...*,.., 1 — 

Gjr'çrr {Rrnsb) : BibliothèquefJu grand séminaire.... . ... T — 

Eftergtnn (Gr 4 n| ; Di bliothèque du p ri ni »t de H on gri e, .. t i ncimable. 

PofSQny (Prestourg) : Bibliothèque provinciale des Franciscains,, l — 

A/hron-irij"/:f ly ; Bibliothèque du comte Tdeki.*,*..♦.,.... + ,... c ms. 

Zagreb (Agram) : Bibliothèque de l'Académie de* Slaves du sud., 1 — 

Vienne ; Bibliothèque iapiridc..,.,.,....,.. ........ ï 5 — 

— üib!LotSièquç de le Cornpagtiï0 de Jésus. . * ,**.,*.**..*,. i — 

'Gaiwiig z Bsh]i.otl* 4 q(je Jea Bénédictins, i — 

Prague : Bibliothèque de 3 "Université.,..., ... 1 — 

SM^baurg : StudiCEi-Biblloihek........ 6 — 

Mutrick : Bibliothèque royale......................... t — 

Priait gea ; Bi bl io t lié que de l 1 (lit ivorai té. . . l — 

Je rt,ï : Bibliothèque de l'Un ïVcnî té. 1 — 

77 torn : Bibtiothèqae du Gymnase., .t — 

Dresde : Bibliothèq ue royale.. 2 — 

Leipzig ; 13 i blio thcqUO muni ciyale............................... i — 

Saint-Plier.sbourg .* B: bl i othèq ue i mpèrialc. .* 1 — 

WQÏfçnhûUel ; Ülb li othèq 114 de Bru a fiwlck-Ltin ebourg.. b —- 

yfroîit î Bibliothèque du Chapitre..... 3 — 

Venise ; Bibliothèque Marcieane...**.... 3 — 

Modem : Biblioibèque d'Esie... » i 5 — 

PwYtw ; Bibliothèque royale... I — 

Milan : Collection du, marquis Trivulzio..........* 2 — 

— Collection Je la marquiseTroLti,........................ 2 — 

JSomé î Bibliothèque du Vatican,..... .. -................... » t — 

— Bibliothèque du Collège Romain... % — 

Florence : Bibliothèque Laareneienne. - 1 — 

Bruxelles : Bibliothèque royale (fonds de Bourgogne'; 1 — 

Par ii ; Bibliothèque nationale . . 3 — 

Besançon : Bibli othèque mu nid pa le....*.,*...***,■**■*... 1 — 

VE tdfaïetl : Bibtioth èqu e royale.. 1 — 

, * — Bibliothèque que M, Csûntüâi ne ermi pas devoir faire 

«manattee...2 — 


lÜM'SlK I LU, . 


... tu — 
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III. Autres Manuscrits des bibliothèques du pays (notices par 
MM- François Pulszky et Jean Csontosi). 

On remarque dans cette section un Codex aureus Evangeliorum, du 
ix* * siècle, provenant de la collection du comte Batthydny à Gyula- 
fehérvâr (Carlsbourg, ou Bclgrad en Transylvanie), des' Évangiles 
grecs du x* et du xi« siècle, deux mss. de Boèce du x e siècle, un ms. de 
Virgile du xi* siècle, des copies de la Bible et du Psautier, des missels, 
livres d’heures, etc. 

IV. Incunables (notices par Gustave Emich, A’rpdd Hellebrandt et 
Louis Szddeczky). 

Cette section s’ouvre par deux très précieux volumes appartenant à la 
bibliothèque du primat de Hongrie : le Rationale officiorum de Guil¬ 
laume Durand, imprimé par Füst et Schoffer en 1459, et une Bible 
allemande imprimée vers 1460. Citons une belle série des missels 
d Esztergom, 1480, 1484, i486, 1488, 1491, 1493, 1495, 1498; les 
bréviaires du meme diocèse, 1480 et 1484; les missels de Zagreb (Agram), 
1484, de Nagyvàrud (Grosswardcin, Oradea Mare), 1488, de Pécs 
(Fünfkirchcn), 1499, etc. 

V. Bibliographie hongroise. 

Le catalogue des livres imprimés et manuscrits prétés par les ama¬ 
teurs hongrois est précédé de deux très importantes notices. La première, 
due à M. Charles Szabô, le savant auteur de la Bibliographie magyare 
[Régi magyar Künyvtdr ; Budapest, 1879, gr. in-8) est une histoire 
de 1 imprimerie en Hongrie de 1473 ù 1711 ; la seconde, dont l'auteur 
est M. Aladâr Ballagi, continue cette histoire de 1711 à 1848 Le tra¬ 
vail de M. Szabo, qui s’étend à 4 3 villes différentes, contient une foule 
de renseignements utiles; il pourrait donner lieu néanmoins à diverses 
observations. Parmi les villes de Hongrie qui ont possédé une impri¬ 
merie le quatorzième ou le quinzième rang revient à une ville de 
Transylvanie, Szâsz-Sebes (Mühlbach), oü le diacre Coresi fonda un 
atelier typographique dont M. Szabo ne fait aucune mention. Au mois 
de juin Ô73, un pope roumain (probablement Coresi lui-méme) vint à 
Brassé (Brasov, Kronstadt) pour s’occuper de l’établissement d’une 
imprimerie '. Dès 1 année 1574 1 imprimerie fonctionnait et mettait au 
jour un Oktoih slovène Ce volume ne porte aucun nom de lieu, mais un 
Psautier Slovène, daté de i 5 79 , porte en toutes lettres la rubrique Szész- 
bebcs . Des memes presses est sorti, la meme année, le fameux Psau- 


1. Un passage des comptes municipaux de U ville de Brassé dtd rar TV... 
schcntcls dans le Sâchtischer Hausfrcund. 1874, et reproduit par M Baril (Catê 
'tumulu ddlv.«««, .« 79 . 99 , tt. mention de ce voy. B e 4 ü date du .. , u i„ , 5 7 3 

• Em Pop. kommen von Alexinder Vod», der Druckerei w,„„ . i ., * 
hibergé quatre jour, .ux frai, de la ville. * UJ '' fut 

n ..^Undmiuti, Hronologieeskij Ukdfdtelj ,larjeu,or*„kih Mg cerkonoj, 

5 . Sahrik (GercA. der rddrlo». U,., III, . 79 , et.Undoli.ki („. 80) „ c citent que 
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lier roumain , dont on ne connaît aucun exemplaire complet ». En 1579, 
Coresi, qui cultivait à la fois les deux langues,, mit au jour les Evangiles 
en slovêne = et en roumain L En t SSo il fit paraître un Triod Slovènes 
un Zbûrmk sJovéne % un Mine] Slovène fl „ des Evangiles roumains , 
puis vinrent, sans date connue, une Priorité et le Ttlcul Evangelüîor t 
en roumain ! , Pour ces derniers volumes, il est possible qu'ils aient été 
imprimés â Orestie (SzAszvâros, Bioosj,, dans un atelier auquel M. Szabo 
consacre quelques lignes* 

Nous aurions encore quelques additions ou rectifications à taire à 
l'article de M* Szabo; contentons-nous de faire avancer Pozsûüy 
[P resbourg} du 29 e rang nUiS", Le bibliographe hongrois ne cite de cette 
ville aucune impression antérieure à 1607; or, dès 1594, Johann Walo 
ou Vald y imprimait une pièce allemande dont on peut voir le titre 
dans l'ouvrage de M* Kertbeny 9* 

Nous n insistera ns pas sur les volumes exposés par les amateurs hon¬ 
grois; il y a la cependant beaucoup de livres intéressants, surtout parmi 
ceux qui appartiennent aux comtes Rodolphe et Alexandre Apponyi, â 
M. Gustave Emich et à M, Georges Itûih. Nous rtc dirons rien non 
plus de l'exposition des Imprimeurs modernes, A laquelle M. A. Rallagi 
n 4 fort sagement consacré que quelques mots. Quant aux reliures, le 
catalogua en indique de nombreux spécimens, mais ces spécimens n'ont 
pour les amateurs étrangers qu'un intérêt assez restreint. 

Ajoutons en terminant que la très curieuse exposition dont nous 
venons de rendre compte a été organisée sous les auspices de M. Au¬ 
guste T réfort, l'intelligent ministre qui avait donné à M* Kertbeny les 
moyens de publier sa Bibliographie* Un ministre ami des livres et de 
la bibliographie 1 Certes, Je Tait est rare. Dans un temps oh l’Angleterre 
et la France ne se trouvent pas assez riches pour acheter les manu* 
scrits de Lord Ashburnham, où l’Italie laisse dilapider ses bibliothèques, 
où la Belgique hésite à s'assurer lu célèbre collée Lion d’incunables 
néerlandais formée par M. Vergauwen, où 1 Espagne va laisser disper¬ 
ser les manuscrits de la bibliothèque d'Qsstuu, le nom de M* Trélcrt 
méritait d'être cité avec reconnaissance. 

Emile Picot. 

des exemplaires incomplets. Un exemplaire compte! a Cle récemment découvert 5 U 
mont AlbOfr* Vcj. Glûjnik strpskag menott Drvslva, mv t 1 bh, 
i. Ce voluniü, dont le Jisu d'impression m donné lieu à de longue* controverses, 
vient d'étre reproduit par M. B.-P. lias J nu pour l'Académie reumrfùie {Bucarud, 
iBfli, m-4), 

i. éîaJMk, III, 279 - r Unëoljski. n" Si fit Sï. 

3 . Ci pari u p Principu, iûjj AM^iiectt, 1-16. 

4. UndnljskJ, a 3 84. 

&. UnJolj&Iti, B* ij; Gtesnik, XUV, * 55 . 

^ ■SafiHk.j III* ï8o; Uadolsjki n* S 5 ; G!ti£nik t jut, * 53 . 

* 7 * CipirLit* Priiieifùtt 44, 

â. Cif*xîu, Prbacifia, 104, loS, 116. 

g. ùjj^jrji tetrijF&tdÆ ErrtUngt-Dnukf, n a 1087. 
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233, — Un iM-a<léinlcIco cnpUt ù Aiüur (UlT^lOïl!), par H. D. de 

Qtti*Mo»ir. Alger, Jourdan. Iii-8, aï p. 

Cet académicien captif 4 Alger eût St: numismate Vaillant (i 63 a-1707) ; 
mais, de même que tous qui ont été captifs en Barbarie, Vaillant né 
nous a pas laissé le récit de cet épisode de sa vie. Il est curieux, en effet, 
comme le remarque M. de Gram mont dans son attachant opuscule, 
que presque aucun des trois ou quatre cent mille captifs qui vécurent à 
Alger au xvir siècle ne nous aient pas décrit Je milieu, si nouveau pour 
eux, oü Ils étaient jetésj 4 peine si une dizaine d'entre eux ont pensé à 
laisser k souvenir de ce qui leur était advenu ; à peine si, sur ces dix 
récits, trois ou quatre sont dignes d’étre consultes. Regnard, dans sa 
Provenu ü/t', ti a-tdl pas Iran 5 formé en un roman çcl épisode de son exis¬ 
tence, sans se soucier de 1 ‘exacte description des lieux et do la vérité des 
événements? Même au xvi* siècle, l'auteur de don Quichotte n’a fait, 
dans ses nombreux écrits, que des allusions vagues ù ses aventures < en 
Algei i> t et le bénédictin Haédo est 3 e seul qui ait recueilli de précieux 
renseignements sur Alger, scs moeurs et son histoire. 

Le célèbre numismate, à qui est consacrée la plaquent de M, de G., ne 
dérogea pas h la régie commune, et sans son ami, le médecin, voyageur 
et antiquaire lacob Spon, on ignorerait les détails de sa mésaventure. Ce 
dernier raconte dans son Voyage J'Italie, de Dalmatie, de Grèce et 
du Leviiui tout ce qui arrivai Vaillant, comment il lut pris dans une 
barque livournaÈse avec vingt autres Français par le rets Mezzoraorto 
{qui devint plus tard dey d Alger), comment il fur renvoyé quelque 
temps après ci chargé par le dey de demander au roy de France un 
échange de prisonniers, comment a son retour. Vaillant, craignant de 
tomber de nouveau entre les mains des corsaires, avala vingt médailles 
d'or antiques qu'il avait sur lui 1 . 


t. Célatt un U54 S < ttmmun parmi les captifs, M. de Gemmant cite, à ce P r^ 
F qs, un curieux pnasa^ de U ririasime Odjvtée 4e René de» R™ où il e*i parlé 
de ttiie « ckrjMwphay.c. B Voici, au reste, ce que raconte Jacob Spoa ; * M. votant 
forma un Jesamn tout .1 fait cstraQfd maire, qui fut d'avaler 3es linct médailles 
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M. de Grammont a reproduit en entier les pages de Spon relatives à 
la captivité de Vaillant. Mais son opuscule renferme, en outre, des do¬ 
cuments intéressants sur l’histoire des relations de la France avec la ré¬ 
gence d Alger. Ici encore, comme dans ses précédents travaux, M. de G 
prouve que les premiers torts étaient souvent de notre côté; que les bâ¬ 
timents algériens, poussés par la tempête sur les côtes de France, étaient 
Je plus souvent pillés et brûlés; que les équipages étaient enchaîné* aux 
bancs de la chiourmc. Qu'arrivait-il ? A la nouvelle de ces événements, 
les corsaires d'Alger se déclaraient en guerre, fondaient sur les bâti¬ 
ments français, infligeaient à notre commerce des pertes énorme*. Un 
fait de ce genre venait de se passer lorsque fut pris le numismate Vail¬ 
lant. En février 1674, huit Turcs, échappés des galères d’Espagne, 
e'taicnt venus se réfugier â Port-Vcndres, où on les avait emprisonnés; 
sur les réclamations du dey, le vicaire apostolique Jean Le Vacher, qui 
exerçait ù Alger les fonctions de consul de France, écrivit à la cour, et 
Seignclay, dans une lettre à Arnoul, intendant des galères de Toulon 
(voir cette lettre inédite, p. 8), ordonna que les Algériens lussent rapa¬ 
triés et indemnisés de leurs pertes; les captifs furent en effet conduits â 
Marseille, mais, à leur arrivée, ils furent distribués sur les bancs de la 
chiourmc et leur rapatriement n’eut lieu que deux ans plus tard! En¬ 
core, ne renvoya-t-on que les infirmes et les vieillards, comme le prouve 
une lettre du P. Le Vacher, écrite aux échcvins de Marseille et repro¬ 
duite en entier par M. de Grammont (pp. 18-21). Cette lettre, conclut 

1 auteur, nous apprend quel* agissements on croyait pouvoir employer 
envers les Algériens et comment on s’emparait sans aucun droit de 
leurs nationaux fugitifs ou naufragés pour les condamner à l’esclavage 
et au supplice des galères; et cela, au moment où les infidèles respec¬ 
taient la marine française, à l’exclusion de toute autre. Nous pouvons y 
voir quelle longanimité montrent ceux que nous traitions si volontiers 
de forbans et qui répondent par la délivrance de tous leurs prisonniers 
aux procédés plus que douteux dont ils venaient d'étre l’objet. Le fait 
est loin d être Isolé; mais les conséquences de cette dernière infraction 
devaient être plus graves que jamais. On s’entêta à ne pas rendre les 
Turcs injustement détenus, estimant qu’ « il était indigne de la gran¬ 
deur du roi de traiter avec de la canaille ». Les Algériens perdirent pa¬ 
tience, et, le tS octobre 1681, la rupture fut déclarée en plein Divan; 
six semaines après, lis avaient fait 29 prises françaises estimées 2 

2 5 o ,g 00 ce us et 3 oo esclaves I En 1682, ils acordaicnt 4ux Anglais et 


fa aussi marché d’un Othon d’or, et de quelques autres qu’il avait encore dans îé 
corps, négoce dont i! ne s’était peut-être jamais parlé. II s’y accorda pour U rareté du 
ait, et, ayant pris congé de lui, il &c résolut de partir le lendemain par lé coche; 

bonheur, i| acheva de les rendre avant que de s’embarquer, et les remit A 
,1 v -i| Ur ’ " de Grammont observe qu’on retrouve tous ces détail* dan* réloge 
c ai a ni prononcé par de Bore, en novembre 1706, devant f Académie des Inscrip¬ 
tions et Bcftcs-Leurcs. 
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3ux Hollandais une paix qu ils leur avaient toujours refusée, et nous 
suscitaient ainsi une concurrence redoutable pour le négoce du Levant, 
Enfin, malgré les exhortations du consul et les lamentations du com¬ 
merce tout entier, la guerre fut résolue et le drame se dénoua par lé 
double bombardement d Alger, l’écrasement inutile de quelques ma¬ 
sures, 1 horrible supplice du P, Le Vacher et de 22 résidents français. 
Mezzûmorte apprit ce que la ruineuse expédition de Duquesne avait 
coûté à la France et dit ironiquement : « Pour la moitié de cette 
somme, ^aurais moi-même brûlé la ville tout entière 3 > 

G. 


VARIÉTÉS 


Lettre «Ip al, UûürtcG Ct'oE>ct e( i-éponuft do U. Mcolt*. 

A propos de l'article de M. J, Nicole sur son Essai sur la vie et les 
eeuvres de Lucie» (n- 41, 3 octobre i 8 S 3 ), M. Maurice Croiseï nous 
adresse la réclamation suivante : 

1 J r ai distinguer chez Lucien plusieurs manières successives 
assez differentes î je les ai caractérisées de mqu mieux, et j’üi groupé 
Chronologiquement ses écrits, selon qu'ils me paraissaient se rapporter 
1 telle ou telle manière. Quelques-uns de ces écrits, en très petit 
nombre, n offrant pas de caractères dîitîncrifs bien accusés, j'ai dû les 
laisser en dehors de mou classement. J'aî eu solo alors d’indiquer net¬ 
tement que si je les rapprochais néanmoins d'un groupe plutôt que d'on 
autre, c’était simplement en tenant compte de vraisemblances plus ou 
moms léger es que je ne considérais pas comme des preuves. Le Jure- 
wîcut des voyelles est précisément un écrit de ce genre. Je Pai cité a la 
Un de la première période (p. 47) eu ces termes : — h Mentionnons ici, 

« comme un simple jeu d’esprit, le Jugement des voyelles, cet amusant 
tt P™ 0 J W du Sigma indignement spolié par le Tau. Il n'ettguèrepos- 
« sible sans doute de dater un tel ouvrage; quelques vraisemblances 
» toutefois sont à relever : plus tôt, Lucien voyageait ; or ce genre de 
■ badinage, qui porte sur la prononciation aftîque, ne pouvait guère 
“ L , trc b]eil KoûTé qu’à Athènes; plus tard, son esprit était tourné vers 
‘ d A ct 11 m *** h ™ une Intention plus sérieuse 

' dans se ? m r vcmÊOns Mgfru et plaisantas * Je ne pouvais guère suppo¬ 
ser en vérité, après avoir écrit ces lignes, qu un critique sérieux, vou¬ 
lant donner une idée de ma méthode chronologique, viendrait juste¬ 
ment choisir comme exemple cet ouvrage sur la date duquel je refusais 
expressément de me prononcer. Or, qu'a fait M, Nicole? Décidé â prou 
ver que ma chronologie est purement fantaisiste, Il me cfce en su-w^, 
tuant la phrase essentielle de ce passage, celle oh je dis en propres 
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termes qu'il n'est guère possible de dater un tel ouvrage, puis il se 
donne le plaisir de laisser croire à scs lecteurs que j’ai pris les c quelques 
vraisemblances » dont je parle pour des preuves, et que je m’en suis 
autorisé pour assigner au Jugement des voyelles une date certaine... » 

« M. Nicole répond ainsi à cette réclamation : 

« M. C. m'accuse de laisser croire aux lecteurs de la Revue qu’il a 
voulu assigner au Jugement des voyelles une date certaine, tandis 
qu’il s’était contenté dans son classement chronologique de rapprocher 
cet écrit du premier groupe des ouvrages de Lucien. Voici les termes 
memes dont je me suis servi : 

« Dans le chapitre II, M. C. classe les écrits de Lucien et les carac¬ 
térise sommairement. Quand on ne sait à peu près rien de la biographie 
d un écrivain, quoi de plus difficile que d’établir la chronologie de ses 
œuvres? Ici encore M. C. remplace les données qui lui manquent par 
des suppositions qui lui viennent trop à commandement. Page 47, il dit 
que le Jugement des voyelles « cet amusant plaidoyer du Sigma indi- 
« gnement dépouillé par le Tau » a dû être composé à la fin de la pre¬ 
mière période de sa vie littéraire, à un moment oü la rhétorique le pos¬ 
sédait encore, mais oü il avait terminé ses tournées de conférences pour 
s’établir définitivement à Athènes. Quelles sont les preuves de M. Croi- 
set? » etc. On voit que je n’ai absolument pas parlé de date certaine. 
J'ai pris purement et simplement la détermination chronologique de 
M. C. pour ce qu'il a voulu la donner, et c’est telle quelle que je l’ai 
critiquée en prouvant que les raisons alléguées pour ranger le Jugement 
des voyelles avec les écrits du premier groupe ne reposaient sur rien de 
sérieux. Je réponds du même coup au reproche d’avoir supprimé une 
phrase essentielle, celle oü M. C. déclare qu’il n'est guère possible de 
dater un tel ouvrage. Je n’avais pas ù la citer, étant sur ce point parfai¬ 
tement d’accord avec M. Croiset. 

« Si je l’avais citée, j'aurais du la montrer en contradiction ou à peu 
près avec une autre phrase : la dernière du chapitre. Comme c’était la 
conclusion de M. C. et qu’elle faisait immédiatement suite au texte 
transcrit dans sa lettre, je suis étonné qu'il l'ait oubliée cette fois, au 
moment meme oü il croyait avoir à me reprocher une citation incomplète. 

« Pour nous donc, dit M. C., cette fantaisie (le Jugement des voyelles) 
termine une première série d'écrits; nous allons en voir une seconde. > 
C'est bien catégorique après les sages réserves du début. 

« M. C. m'accuse encore d’avoir dit : « Preuves » en parlant de ce 
qu’il appelle « des vraisemblances. • Nommer preuves des vraisem¬ 
blances dont on peut tirer une conclusion de cette netteté, c'était là un 
écart d'autant plus excusable qu’en fait, si les raisons de M. C. ne sont 
pas des preuves, ce que je lui accorde, elles ne sont pas davantage des 
vraisemblances, comme j’espère l’avoir établi. 
c r « Je ferai de plus remarquer à M. C. que, pour donner une idée de sa 
méthode chronologique, je ne m’en suis pas tenu à l’exemple, d'ailleurs 
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légitimement choisi, du Jugement des voyelles. J’ai signale et apprécié 
l’opinion de M. C. sur deux autres points : la date de THcrmo- 
time et l’àgc de Lucien à l'époque oü il composa ce dialogue; j’ai 
relevé aussi l’importance capitale de ces deux points dans la chrono¬ 
logie de M. Croiset. Mais, dans cette partie de son I I e chapitre, M. Croi- 
set ne fait que reprendre des idées émises par d’autres et assez anciennes 
déjà : je devais donc la première place à sa thèse sur le Jugement des 
voyelles, thèse nouvelle, si je ne me trompe, et qui lui appartient en 
propre.. .. » 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le texte persan du Sefer nameh ou Relation du voyage de Nassiri Khos- 
rau en Perse et en Syrie, en Palestine et en Arabie (xi* siècle', vient d’etre réimprimé 
àDehli par lessoinsdu Khâdjch Mohammed Eltiufi Hussein Hau, professeur au Col¬ 
lège arabe de cette ville (t v. in-S®, i 36 Fages lithographiées). On se rappelle que le 
meme texte, avec traduction française et notes, a été publié dans le courant de 1881 
par M. Sciucra, membre de l'Institut, administrateur de l'Ecole des langues orien¬ 
tales. dans la collection des Publications de cette Ecole (t. I" de la deuxième série). 
L éditeur oriental a pris pour base de son travail le manuscrit provenant de la Biblio¬ 
thèque Je Mirza Axix, frère d'Akbar chah, et appartenant aujourd'hui au nabab Zya 
Ouddtn Khan, dont une copie figurait déjà parmi les trois manuscrits sur lesquels 
le texte de M. Schcfcr a été établi. Mais ce qui distingue la nouvelle édition de la 
plupart de celles qui sc publient journellement en Orient, c’est que le Khâdjeh 
Mohammed Elthati Hussein Hali a su profiter largement des recherches de son pré¬ 
décesseur; il a admis toutes les restitutions de noms propres, si défigurés ordinai¬ 
rement dans les manuscrits orientaux, et reproduit un grand nombre des notes de 
M. Schcfcr, ainsi que la substance de la notice bibliographique consacrée à la per¬ 
sonnalité ai curieuse, et si peu connue jusqu’à ccs derniers temps, de Nassiri Khos- 
rau. L’édition de &ehli a donc un véritable caractère scientifique, et mérite à ce titre 
d ctre signalée aux lecteurs de la Revue critique . 

— Notre collaborateur M. Maurice Verses vient de faire paraître la traduction du 
dernier ouvrage du professeur A. Kuexe* de Leydc : Religion nationale ei religion 
universelle. Islam, Israclitisme, Judaïsme et Christianisme, Buddbisme, cinq lec¬ 
tures faites à Oxford et à Londres au printemps 188a sous le patronage des admi¬ 
nistrateurs de la fondation Hibbcrt (t volume in-8®, Leroux, 1884). L'éminent hébral- 
«nt hollandais, qui présidait il y a quelques semaines le Congres des orientantes 
y aborde un dcs.plus difficiles problèmes de la philosophie et de l'histoire religieu¬ 
ses. Quels sont les caractères qui distinguent une religion nationale d’une religion 
universelle r Les religions vulgairement appelées universalistes méritent-elles vérita¬ 
blement ce nom et, si oui, comment ont-elles été «menées à rompre avec le parti¬ 
cularisme national? Prenant pour centre et point de repère le développement reli¬ 
gieux du peuple hébreu qui, partant de l'israélitisme, passe par le judaïsme et arrive, 
au christianisme, M. Kucnen l’a encadré entra l’islamisme et le buddhisme, dont il 
prcc.se les rapports avec l'état religieux antérieur. Cette œuvre devait être mise à Ta „ 
isposition du public français, qu’elle ne manquera pas d'intéresser vivement ; hau- 
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teurdes vues, toliditéct précision des renseignements, mite en oeuvre soignée, ce sont 
des qualités qu'on trouve rarement réunies à un tel degré dans un même ouvrage. 
Nous reviendrons ultérieurement sur ce livre, que nous avons tenu à annoncer sans 
retard. 

— Les travaux relatifs à l’histoire du Limousin vont se succéder en grand nom¬ 
bre. En même temps que paraît le tome l~ des Documents historiques bas-latins, 
provençaux et français concernant principalement la Manche et le Limousin par 
MM. Alfred Leroux, Emile Molimer et Antoine Thomas, nous apprenons que le 
recueil appelé h tort premier registre consulaire des Archives communales de Limo¬ 
ges a été transcrit par M. Bituu n AuoÈacs et doit être prochainement publié; que 
le cartulaire d'Aureil, précieux pour l'histoire ecclésiastique du xi« et du xti# siècles, 
sera bientôt mis sous presse par M. de Scnneytllk; que M. R. de Lastevrie tra¬ 
vaille à reconstituer le Cartulaire de Saint-Etienne de Limoges, à l’aide des copies 
conservées dans la collection Moreau de la Bibliothèque nationale; enfin, que 
M. l’abbé Lecler rassemble actuellement les principaux documents qui concernent 
l’abbaye de Solignac et prépare pour le public les Mémoires historiques de Bullat, 
vicaire de Saint-Martial à la fin du xvm 4 siècle. 

— M. R. Cuamtelauze a publié, à la librairie Firmin-Didot, une nouvelle Histoire 
de Louis XVII. Il a découvert aux archives nationales des documents Inédits sur le 
jeune prince, documents qui, jusqu’à ce jour, avaient échappé aux recherches des 
historiens, même & celles de M. de Beauchesne. Un chapitre de cet ouvrage, 
Louis XVII au Temple sous la surveillance du gardien Laurent, 8 novembre tjg 4 - 
ag mars I 7 g 5 , a déjà paru dans le fascicule du t ** juillet de la • Revue des ques¬ 
tions historiques ». 

— Sous le titre Les pays sud-slaves de P Autriche-Hongrie, Croatie, Slavonie, 
Bosnie, Herzégovine, Dalmatie (Paris, Plon et Nourrit. In-ix*, 3 oi p. 4 fir.). M. le 
vicomte de Cavx de SAtvT-AvMou* vient de publier le récit d’une excursion qu’il a 
faite au printemps de 1879 en Bosnie et en Herzégovine, i la suite des troupes autri¬ 
chiennes. On lira avec intérêt ce recueil de notes; elles rappelleront peut-être, 
comme dit l’auteur, qu’il y a quelque part en Europe vingt millions de Slaves méri¬ 
dionaux dont Pavenlr intéresse notre avenir et qui méritent d’entrer dans les préoc¬ 
cupations d’une chambre française, au moins autant que la révocation d’un juge de 
paix ou la nomination d’un percepteur. M. de Saint-Aymour montre les dangers 
qui résultent pour PAutriche-Hongrie de racquisition de ses nouvelles provinces sla¬ 
ves, Le péril le plus grave est, scion lui, la question agraire (voir le chapitre xu); 
cette question est la grande difficulté intérieure, la cause de l’antagonisme séculaire 
qui rend précaires tous les progrès et impossibles toutes les améliorations. Malheu¬ 
reusement, comme le remarque l'auteur, l’arrivée des Autrichiens n’a pas calmé les 
passions, cl n’a fait qu’exaspérer la haine qui sépare en Bosnie et en Herzégovine 
les chrétiens et tes musulmans. Il arrive même ce fait curieux, c’est que les fonc¬ 
tionnaires du nouveau gouvernement écoutent plus volontiers les doléances des aghas 
et des begs que des ratas chrétiens; ceux-ci sont grossièrement familiers, leur sans- 
gêne est insupportable et la morgue autrichienne ne s’accommode guère de leurs 
façons démocratiques ; « chez le dernier des bourgeois musulmans, au contraire, le 
fonctionnaire ou l’officier austro-hongrois trouve cette dignité naturelle que le secta¬ 
teur de l’Islam doit aux habitudes de sa religion et aux traditions orientales *. L'au¬ 
teur a viaité Agram et ta Croatie; il a visité à Djakova le célèbre évêque de Slavo¬ 
nie et de Bosnie, Strossmayer « vieillard tout jeune, grand, maigre, à la physiono¬ 
mie ascétique, au nom allemand, mais au coeur slave, qui a un demi-million de 
revenu, cent chevaux et je ne sais combien de bêtes à cornes dans ses écuries et 
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étables, au devant duquel loua Ica gens qu’il rencontre te précipitent pour lui baiser 
U main, et qui, avec cela, cat l'incarnation vivante d’une nationalité de sept A huit 
raillions d’hommes » (pp. 53 - 55 ), Il a vu Dcrvcnd, dans le nord de la Botnie, 
Tcchanj et le banat de Ussora, la vallée de la Bosna et Travnik, Scrajcwo. Puis il 
est entré en Herzégovine, après avoir franchi la Narcnta qui sert de limite aux deux 
provinces; il nous décrit Mostar et son pont d’une seule arche, élevé à quatre-vingts 
pieds de hauteur ;cntin, il arrive en Dalmatie. M. de Saint-Aymour a beaucoup pro¬ 
fité de ses devanciers, de Lejean, de Desprez, de M. de Sainte-Marie, de M. Yriarte; 
il les cite fréquemment; quoique le pays des Bosniaques soit une des régions d’Eu¬ 
rope que les voyagours visitent le plus rarement, il ne croit pas l’avoir découverte. 
Scs observations témoignent d’une grande attention et d’une vive sagacité; mais le 
style est parfois négligé, et il est regrettable qu’une partie des gravures aient été 
empruntées ù I ouvrage de Evans paru, en 1875. La conclusion mérite de ne pas pas¬ 
ser inaperçue ; on peut la résumer dans cette simple phrase: « ce n'est pas Je pans¬ 
lavisme qui est A craindre, c’est le pangermanisme, et l’Autriche n’est qu’un pionnier 
de 1 Allemagne en Orient » (p. 288). pourquoi l’auteur n’a-t-il pas adopté dans la 
transcription des noms slaves un système uniforme) 

— La librairie de I Art, J. Kouarn, se propose de publier, sous le nom de Diblio- 
ikèqut d’art moderne, une série d’études à la fois critiques et anecdotiques sur nos 
grands peintres contemporains. U première de ces études vient de paraître; die 
est consacrée à Corot et due. pour la partie critique. A M. Jean Rousseau, et. pour 
* partie anecdollque, 4 M. Alfred Roa.PT; le volume, tfidg.mmen, imprimé (pria; 
» fr. 5 oj «t orné de nombreuses et belles illustrations: trente-quatre gravures sur 
bois et dessins reproduisent les œuvres les plus remarquables du maître. 

c 7 , M ‘ A ' d * Mo!rrA,ÛLOÎ » » f «*. ^ 4 décembre, A U Société historique (cercle 
saint-Simon), une conférence sur le Sicilien de Molière. 

BELGIQUE. - M. Armand Faaso* vient de publier, avec uns préface historique 

"*? +i* 4t) * U Corr “P°''dw diplomatique de Joseph 
La beau (Bruxelles, Lcbèguc, ces souvenirs et cette correspondance sont d’une 

grande importance pour l’histoire de la Belgique contemporaine, surtout durant U 
période de i 83 o A 1840. 01 W 

- Le premier fascicule d’un recueil, dû A M. Paul FaxowucQ. professeur A l’Uni- 
vcrslté de Liège et intitulé Travaux du cours pratique d’histoire nationale (Gand, 

uylstekc. ln-8», ut et 144 p.) renferme quatre dissertations sur l’histoire des 
Pays-Ba» au av, .iècle; ,« deua promise, de ce, dotation. on. p„„ r ££ 
deux ancien..élèves du savant professeur. MM. C.urr» et LoxcrtAvjles deux autres 
sont de M. Frcdcncq Im-mémc. L’historien a mis en tête de l’ouvrtge une suite 
de réflexions ,ud.aeuscs et importantes sur renseignement supérieur de l’histoire 
en Belgique, et sur les cours pratiques institués à Liège par M. Godefroy Kurth et 
poursuivis par M. Frcdcncq. < Laissons venir A nous les étudiants, conclut rhii 
™" l'auteur, .«mu,.,., d .„. oolre clbinct dc JTm'ZTLTÏZ 

urca, apprcnonvleur U mdthoj. acienlilique par deleiercicaapo-aonnelaaur toute, 
matières historiques qui, pour eux, ne sont jusqu’A présent que théorie stérile 

ZZILZI'- WCn , qUC ' e -«* «Î noua. . M F .: 

amcqdemaoJe puu’auu,,’ P.™,,, de, cour, pratique,, n„„i,uUon 

qul l °‘ ,OTicn ' “ Belgique le rdle de, priva,Lucent, de l'Alto- 

,3“ ‘T’" ‘‘ ALntLU * P»W“ (Beuvellc, Muquardt. In-8-, - 

' ' p> “ "<>“* compte prochainement, aur / iro/utiou reK 

g,nu ‘ coateruporutuc cAc, le AngUU, AmtocU» e. (« Lu’uT 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 7 décembre i 883 . 

L’Academie constate qu’il y a trois places vacantes dans U liste de scs correspon¬ 
dants : celles de MM. Cnerbonncau et Guerrier de Dumast, correspondants français, 
et de M. Dozy, correspondant étranger. ^ ’ 

L’Académie se forme en comité secret. 

La séance étant redevenue publique, M. Bréal fait une communication sur l’éty¬ 
mologie de quelques mots latins. 

Souvent, fait remarquer M. Bréal, les étymologistes se sont fourvoyés, en cher¬ 
chant l’origine d'un mot, pour s’être attachés au sens le plus ordinaire du mot. et 
non au^ sens primitif : or. U est rare que le sens premier d’un terme soit le plus 
usité à l’cpoque classique. C'est ainsi que, prévenus de l’idce que tranquillus signifie 
■ en repos », plusieurs linguistes ont cherché à l’expliquer par le substantif âmes. 
Originairement, tranquillus signifiait, non « tranquille », mais « transparent ». 
M. Brcal pense qu’on a dit transliquillus, de trans et liquet, puis, par contraction, 
tranquillus. Quand ce mot signifie « au repos », il s’emploie surtout en parlant des 
eaux qui. en effet, quand elles sont tranquilles, sont, en meme temps, transpa¬ 
rentes. 

Le mot maturus sc rencontre en latin avec deux sens tout différents et même op¬ 
posés : tantôt il signifie ■ prompt », tantôt « lent ». Le premier sens est le plus or¬ 
dinaire, mais l’autre se rencontre aussi et a même passé en français : nous disons 
« délibérer mûrement », c’cst-û-dirc • à loisir ». Le sens primitif, scion M. Brcal, 
est % matinal ». Il y a. en vieux latin, un adverbe matu, qui signifie « au matin, de 
bonne heure ». d’ou sont venus l'adjectif matulinus et le nom de la déesse Matuta. 
C’est de cet adverbe que vient maturus, qui a voulu dire d’abord « matinal », puis 
« hâtif ». puis « rapide ». L’adjectif a donné le verbe maturare, qui signifie a hâter 
les fruits, les faire mûrir » : le verbe, à son tour, a agi sur l’adjectif, qui a pris un 
nouveau sens, celui de c mur ». et de celui-ci est venue enfin la dernière significa¬ 
tion : « qui ne vient pas trop tôt. lent ». 

Le mot spatium signifie primitivement la carrière à parcourir, dans une course 
de chars. Les Latins ont emprunté le mot, comme ta chose elle-même, aux Grecs : 
spatium représente criîtsv. Ce n’est pas le seul mot qui, en passant du grec en 
latin avant l'époque de la latinité classique, ait subi un changement de forme assez 
considérable. 

Ouvrages présentés : — par M. Gaston Paris : Raina (Pio). le Origini delLepopta 
francese: — par M. de Rosière : Takizut ok Lakkoquk, les Correspondants de Pci- 
resc, VU : Gabriel de l’Aubcspine, évêque d’Orléans; id., Jules Cad us de Ile ri g a, 
compte-rendu du mémoire de M. Ch. Revillout ; — par M. Delisle : Pkost (Auguste;, 
tes Chroniques vénitiennes, second mémoire; — par l’auteur : Heuzky (Léon), Us 
Figurines antiques de terre cuite du musée du Louvre, 4» livraison. 

Julien Havct. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 28 novembre. 

M. Bertrand présente une jambe de cheval antique, d’un fort bon style, trouvée en 
Suisse; 


M. l abbé Thedcaat, le dessin d’un manche de patère en bronze trouvé k Grand 
(Vosges) et portant le nom de l’ouvrier L. Ausias Diodorus. nom qui appartient ù 
une famille de bronziers et de briquetiers établis dans le sud de l’Italie. 

M. Saglio lit un mémoire de M. Lafaye sur les antiquités de la Corse. 

M. Nicaise montre k la Société deux pointes de flèches en bronze h douille et à 
ailerons découvertes dans un tumulus de la Haute-Marne, ainsi que des ornements 
funéraires provenant du cimetière gaulois de Caupctz (Marne). 

Le P. de la Croix présente différents objets en bronze découvert* dan» les ruines 
de Sanxay, notamment une statuette représentant un homme jeune, imberbe, coiflé 
du bonnet phrygien et portant une bipenne au bras gauche, statuette dans laquelle 
M. Kayct croit reconnaître un Pâris. 

M Max Werly communique différents noms de fabricants de bronze qu’il a réu¬ 
nis pour une étude sur les bagues et fibules à inscriptions de l’époque gallo-ro¬ 
maine. 

E. Müntz. 

# Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie de Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, a 3 . 
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Kommoli-e i 154 . Fontaine, L'armée romaine. — a55. Lettre» inédites de Baluze 
à M. Melon du Verdier, p. p. Faoe. — *56. Correspondance inédite de Condorcet 
et de Turgot, p. p. Ch. Hensv. — Variétés : Ch. Joeet, Le jasmin d’Lspagnc. 
— A. Dilboullb, Quelques note» *ur l’édition de La Fontaine. — Chronique. 
— Académie de» Inscriptions. — Société des Antiquaire» de France. 


— L. Fontaine. L'«rm(o romaine. Paris. Cerf, t883. In-xa, 14a pp. 1 fr. 

Ce petit volume appartient à une nouvelle collection illustrée que 
fait paraître la librairie Cerf; comme tel, il porte le caractère de la 
collection, qui est moins de viser à l’érudition et à des recherches nou¬ 
velles, que d'apporter au grand public ou au public de nos établissements 
d'instruction les résultats déjà acquis de la science, en les présentant 
d’une façon claire, et à peu près entièrement dénuée d'appareil scienti- 
tique. Nous avons tenu à le dire tout d’abord, pour qu’on ne fut pas 
porté à demander à ce livre ce qu’il n'avait pas l’intention de donner. 
C’est un ouvrage élémentaire sur l'armée romaine, fait en général avec 
clarté et exactitude; — une véritable histoire de l’armée romaine est 
encore à faire. 

L 'Armée romaine contient douze chapitres ; I, Institutions militaires 
de la République; milices temporaires;— II, Armées permanentes; 

— III, Education nationale; exercices; — IV, Troupes auxiliaires; — 
V, La légion, organisation et tactique de l'infanterie; — VI, Cavalerie, 
armes spéciales, services accessoires; — VII, Marches et campements; 

— VIII, Sièges, combats sur mer; — IX, Commandement; — X, Dis¬ 
cipline;—XI, Récompenses; — XII, Actions d'éclat. On a de cette 
manière une série de petits tableaux oü les faits du même genre se trou¬ 
vent rapprochés, sans qu’il soit toujours tenu un compte suffisant des 
différences de temps et de Heu entre les événements et entre les insti¬ 
tutions. 

P. 12, il question du système militaire institué par Scrvius Tul¬ 
lius. C'est par erreur que M. Fontaine a dit qu’au-dessous de la der¬ 
nière classe venaient les prolétaires^ et au-dessous de ceux-ci les capite 
censi. Sans doute, à une époque postérieure, on distingua les prolétaires 
des capite censi; Aulu-Gclledit à ccsujct: Proletariorum...ordohonestior 
aliquanto et re et nomine quant capite censorum (iVocf. Att ., XVI, 12). 
Mais, dans la constitution de Servius, il n’y a pas la moindre distinc¬ 
tion entre les uns et les autres. Tous les citoyens dont le cens était infé* 
Nouvelle «érie, XVI. 


o 







ÿ 0 g revoie tftrriQcra 

rïeür h celui de la cinquième classe, s'appelaient in distincte ment pr&~ 
tetariî, capiic censi, et formaient mie même et unique centurie* 

Une omission assez singulière est celle des Diplômes militaires. 
De us lignes seulement sont consacrées à r/jourçta missio ip, 24', et il 
n'est parlé nulle part de ces plaques de bronze accouplées, provenant 
des camps romains du Danube et du Rhin, auxquelles on a dû dest 
curieux renseignements* La place de ces Diplômes était toute marques 
dans le chapitre des récompenses. 

Une partie assez faible de l’ouvrage est celle qui a trait au service sur 
mer; l’auteur aurait pu tirer bon profit du livre de Ferrera, l ordithi' 
mento deUe armais romane, 1878* Entre autres détails* on aurait pu 
rappeler que, pour punir les légionnaires, on les faisait passer dans je 
service delà marine. — De même ce qui est dit des officiers, en parti- 
culier des centurions, ne parait pas toujours suffisant, surtout apres te 
mémoire de Mommsen : Nomina et gradus ccnturionum [Ejtkem. 
cpigr.j IVl*— Pour le chapitre des récompenses* on aurait pu tirer 
parti du mémoire de Henzem Ann. dell inst. di cûrr. areh-, 1S60; on 
y aurait vu que les récompenses nul liai res se divisaient en deux classes 
principales, d’une part les bracelets* les phalêres, les colliers pour tes 
simples soldats et les centurions, d’autre part les couronnes, les hastte 
purae, les veacilla pour les officiers supérieurs; on y aurait vu encore 
qu’il ne faut plus parier des couronnes civiques, car celte épithète de 
eiviea semble provenir uniquement d’inscriptions fausses ou de copies 
d'inscriptions peu exactes. 

Après deux appendices par trop sommaires sur les centuries de ber* 
vins et sur la garnison de Rome él J’époque impériale, vient une courte 
bibliographie. M. Fontaine* qui ne cite à peu prés jamais ses sources 
dans le courant de son ouvrage* consacre à la fin quelques ligues aux 
scriptores de re militari anciens et modernes* Les noms d Eiîcn* Ar- 
ricrij Hygin, Frontin, Modeste n’y auraient pas été déplacés* On y 
aurait voulu encore quelques détails sur les bas«relïefc de la colonne 
T raja ne, en tant que source de renseignements pour toutes les questions 
d’archéologie militaire. Quelques mots sur le musée de Mayence, ou 
tout au moins sur celui de Saint-Germain, d qui on a emprunté près* 
que toutes les illustrations, auraient été aussi les bienvenus. 

G, Lacour'G.ivkt. 


iââ. “ JLeU.ro- MiLTÜEt ‘1 ilu ualttx*.- □ 13* '■lutan ‘lu lünlSfr, jrtlbtieva 
avec une inirdiucqüft et des notes, par Ken a t'as a. Tulle, ûnpri merle Crauüon, 
lttô 3 . Grand in-8 Je 1^4 p, 

M* R* Fage a fait précéder les Lettres inédites de Balv\e d’une étude 
fort bien faite et forr attachante, à laquelle je vais emprunter d abord 
b quelques renseignements et quelques citations* J’examinerai ensuite la 
correspondance même de l’illustre érudit. 
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Un bubitani de Tulle, un TtllHste, comme l'appelle M, F* [p. 6), 
M. François Bon neîytj quia laissé une histoire malheureusement ina¬ 
chevée de sa ville natale, avait formé une considérable collection de 
documents Limousins, 11 avait notamment su sauver de la destruction 
un Lot important de lettres, édites par l’auteur des Vies dus papes d'Avi¬ 
gnon à un de scs neveux, M Melon du Verdier, conseiller au présidial 
de Tulle \ Ces précieux autographes sont conservés- par Ee gendre de 
M, Bonnelye, M, Lacoste, qui avait été son élève et son collaborateur,, 
quia h te 11 voulu auto viser M* F. à les publier* Ce dernier s’empresse de 
nous en avertir [p. fi) : les lettres de Baluze à son neveu sont relatives 
pour la plupart à des affaires privées; mais, ajoute-t-il, elles n'en sont 
pas moins intéressâmes; • J les jettent un jour nouveau sur la vîe in¬ 
time de leur auteur, nous apprennent quels étaient ses sentiments pour 
les membres de sa famille* quelles relations il avait conservées avec sa 
ville natale. Nous y voyons percer à chaque page la tournure aimable 
de son esprit, sa nature bienveillante et serviable; nous saisissons au vol 
les petits soucis qui venaient l'assaillir au milieu de ses travaux d’érudi¬ 
tion. Elles fourniront pour son portrait plus d’une ligne qui. jusqu'à ce 
jour, avait échappé à ses bio raphes T » M. F,* revenant sur ce sujet â la 
fin de VIntroduction {p. 42), constate que son héros n'a rien à perdre à 
être envisagé sous ce nouvel aspect ; que l’on découvre en lut n un cœur 
simple et bon, attentif aux plus menus soins de la vîe de famille, hospi¬ 
talier eî généreux, un esprit facile et doux, ami des gais propos, enclin 
il la plaisanterie et au badinage *. L’éditeur des Lettres à M. Melon du 
Verdier conclut en déclarant que l'historien de Tulle fui * dans ses re¬ 
lations privées aussi bienveillant et agréable qu J îl fui grand par le savoir 
et les lumières a. Je suis complètement de l’avis de M. F. : la correspon¬ 
dance de Baluze est celle d'un homme excellent, aimable,et que l'on est 
tout heureux d'entendre causer fa m il iè rente ni. 

Cette correspondance s'étend du 10 octobre tôfb jusqu'à b fin de 
Vannée 1700. On n’a pas retrouvé les lettres écrites de 1700 à juillet 
171 h, époque de la mon de Baluze, On n'a conservé aucune des lettres 
de 1687 et de Tfiop; une seule des lettres de 1691 a survécu ; quelques 
années ne sont représentées que par deux ou trois lettres; enhn les séries 
les plus importantes, edies de iûg 3 et 1696, qui comprennent diipbuU 
lettres chacune* présentent elles mêmes de regrettables lacunes. M* F, 
nous donne cent quatorze lettres à Melon du Verdier, trois à M ,s! du 
Verdier, quelques autres à divers personnages, tels que M. de Vau- 


I, M, Melon du V-crdLéf avail épousé le ttlk du frère dé Baluie. Voici comment 
ronde de M"" Perrine se réjouie, dnns sa première leurc fp, 4^}, de poirier un ne¬ 
veu kl que celui-là : >• Si tous Les neveux d'aï fiance e&tüietu ausay liunnestes gens 
que vu-uq Monsieur, je vûiidroïs eft avoir une centaine. Celta ne eontri&uurojl pas* 
peu a me faire passer la vie douce ment. * Voir, à Es suite de k tableau 

généalogique de lia famille Baluie, s 
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bourg, le président de la Briffe, le marquis de Croissy, l'intendant Be- 
gon, l’intendant de Bouville ». 

Citons un cordial et charmant billet écrit à M“* du Verdier pour la 
féliciter de la naissance de son fils (p. 22) : 

* Mademoiselle, je ne sçaurois que vous louer de ce que vous venez 
de faire. Car véritablement vous méritez des loüanges d’avoir fait un 
beau garçon. Vous avez reculé pour mieux sauter*. 11 faut désormais 
bien prendre soin de vous et de ce petit enfant, et prier Dieu qu’il vous 
fasse la grâce de le voir croistre et profiter de corps et d’esprit. Ce me 
sera une très grande joye se je le pouvois voir dans un aage un peu 
avancé. Je vous souhaite une bonne année, et suis de tout mon cœur, 
mademoiselle, vostre très humble et très obéissant serviteur. 

« A Paris, le 27 décembre 1692. 

« E. Baluze. » 


L affection du grand-oncle se manifeste d’une façon touchante dans 
divers passages de la correspondance. Tantôt Baluze cite avec une naïve 
fierté (p. 85 ) le vers composé en l’honneur du nouveau-né par le pro¬ 
fesseur Hersant : 

Et Balujiolos gjilljrJa e pente nepotes ; 

tantôt il s’extasie plaisamment sur l’appétit démesuré de l’enfant (p. 85 ) : 
* Pour mon fillol, qu’on dit estre si beau, j'appréhende que, suivant la 
relation que vous me faites de son grand appétit, il luy faudra peut estre 
3 oo,ooo vaches pour l’alaicter, comme à Pantagruel. Ce qui seroit d’une 
très grande despense » \ 

En dehors des épanchements de l’oncle et du grand-oncle, on trou¬ 
vera, dans les lettres de Baluze, diverses particularités dignes d’atten¬ 
tion. En voici quelques-unes : 

« C est à Messieurs de Cosnac à se haster s’ils veulent me donner des 
mémoires pour les évesques de Tulle qui sont de leur nom * * * 4 * . Car je pré* 


1. M. F. a reproduit quelques extraits des lettres de Du Verdier à sa femme 
(pp. 1 3-14) et aussi (pp. 16*17) deux lettres écrites à Du Verdier par M 11 * Angélique 
de Lcvryc, « qui hsbitait dans ls maison de Baluze, s’émit dérouée au vieux savant, 
1 entourait de ses soins, le charmait per sa gaîté, était à ls fois le lutin aimable et la 
bonne fée de ton foyer. • Mentionnons encore (pp. 17-16) une lettre à Du Verdier 
d un abbé Boyer, qui était l'ami de Baluze et qui se montre à nous comme un joyeux 
convive. 


2. L’enfant n’était arrivé qu’aprfcs dix années de mariage. U «ncre mourut quel¬ 
ques mois après ses couches, et Baluze eut autant de chagrin de la mort de sa nièce 
•l filleule qu’il avait eu de joie de la naissance de son petit-neveu et filleul 

3 . On lit un peu plus loin (p. 89) : « Il n’est pas extraordinaire que mon fillol crie 

toutes les nuns. Ce sont les tranchées qui sont cause de cette belle musique a Ba¬ 
luze conseille d’appliquer c sur le nombril un cmplastrc de thériaque. » Le faible 
grand-oncle a écrit (p. s 36 ) une phrase d'un réalisme effrayant. 

4 - Lettre du «o janvier 1688. Bertrand de Cosnac siégea de i3 7 i à , 3 7 6 e t Pierre 

rent JÏÏVe ^f**™™?***' «* ». ^ 6 7°’ MM - de Cosnac ne du- 

iltcr de fournir les mémoires attendus per Baluze, car V Histoire Je 
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tends faire imprimer mon histoire cette année et quand elle sera im¬ 
primée, je ne la feray pas réimprimer pour leur faire plaisir » (p. 55 ). 
— « Scaramouche mourut icy soudainement lundy dernier à dix heures 
du soir, dans la rue Tiquetonne, paroisse Saint-Eustache. Il fut enterré 
dans l'église Saint-Eustache,derrière la chaire du prédicateur, mcrcrcdy. 
Son enterrement fut magnifique » (p. 109) *. — • de la Bruyère de 
l'Académie française est mort icy soudainement. M. l'abbc Fleury aura 
cette place, à ce qu’on dit» (p. 1 13 ) *. — « M. Lambert, si fameux 
pour la musique, fut enterré avant-hyer au soir dans TEglise des Petits 
Pères nos voisins, auprès de M r Lully,son gendre » (p. 1 17) *. — «M.de 
Croissy mourut samedy dernier à dix heures du soir. M. de Torcv, son 
fils, qui estoit reccu en survivance, a esté très bien traité du Roy, qui 
luy a donné la charge de trésorier de l'ordre, un brevet de retenue de 
3 oo,ooo livres sur cette charge, et un brevet de retenue de 5 oo,ooo li¬ 
vres sur celle de secrétaire d’Estat. Il a 3 1 ans. Et à cause de ce qu’il 
est trop jeune, il n’entrera pas de sitost dans le conseil. Mais M.de Pom¬ 
ponne rapportera les affaires, et portera ensuite les ordres du Roy à 
M. de Torcy pour faire les expéditions, et sera présent aux audiences 
que M. de Torcy donnera aux Ambassadeurs. Son mariage avec Made¬ 
moiselle de Pomponne, qui a beaucoup de beauté et de mérite, est con¬ 
clu et signé, et je crois qu’ils espouseront au commencement de la se¬ 
maine qui suivra après la prochaine Je crois qu'on fera jeudy prochain 
le service de M. de Croissy, dont on a enterré le corps à Saint-Eustache 
auprès de celuy de M. Colbert. Dieu leur tasse paix et miséricorde » 
(pp. 118-119)*. — * Vous aurez sans doute appris, Monsieur, la mort 


Tulle (pp. 207 et tuiv.) contient peu de renseignements sur ces prélats, comme le 
fait remarquer M. Fagc. Le» auteurs du Galtia nous rappellent que Battue s’est aussi 
occupé de l’évéque Bertrand de Cosnac dans les notes des Vies des papes d'Avi¬ 
gnon. 

*• Q u ’d y * loin* en librairie, de la coupe aux lèvres! Cette Histoire de Tulle , 
que son auteur espérait faire paraître en 1C&8, ne fut publiée que près de trente 
ans plu* tard, en 1717. 

a. Lettre du 11 décembre 1694. Cf. Jal, Dictionnaire critique , article FiorilU 
(Tiberio), p. 577. 

3 . Lettre du 19 mai 1696. La Bruyère était mort à Versailles d’une apoplexie, dans 
U nuit du 10 au 11 mai. Il eut, en effet, Fleury pour successeur (16 juillet 1696J. 
On regrette que Baluze mentionne aussi sèchement la mort d’un écrivain tel que 
1 auteur des Caractères. Il n’avait pas eu plus d’égards pour La Fontaine, dont il 
avait, trompé par un faux bruit, annonce la mort dans une lettre du 28 février i6q 3 
plus de deux ans,trop tôt (p. 94), 

4. Lettre du 3 o juin 1696. Cette indication si précise permet de rectifier la petite 
erreur do Dictionnaire historique de la France, d’après lequel Michel Lambert serait 
mon en juillet. Mais j’oubliais que déjà Jal avait donne la bonne date, 27 juin 
(p. 733). 


5 . Le 11 août auivant. Baluze reparlait ainsi de ce mariage (p. 110) : « M. de Torcy 
espousera ,eudy prochain M“* Félicité de Pomponne, qu’on dit estre bien faite. On 

aji- *° n *PP irtcmen * “ l bostel de Croissy. Son carrosse avec ses armes cm 

déjà fait. Dieu veuille par sa sainte grâce bénir ce mariage. > « 

b. Lettre du 4 août 1696. - Dans une lettre du u du même mots, Baluze dit 
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cfcr feu M. l'iibbd de la Trappe arrivée le 2 7 octobre, aagé de 76 ans, 
37 ans de conversion et de pénitence. On lui fit hver un service dans 
l'église de i Oratoire j [p r i5|) 1. 

Jl y aurait encore à citer bien des choses sur Bévéque de Tulle, Hüm- 
bert Ancelin, qui, k jour oü ii quitta ses diocésains, leur appliqua ce 
verset du P^ume : In exilu Israël de Ægÿpfo, domus Jacob de pn- 
pulo barbaro ipp. 33-24] *, sur les chanoines Je Tulle dont Baluze fut 
assez mécontent pour écrire cette phrase menaçante fp. 7S) ; * S'ils per¬ 
sévèrent à me refuser la justice que je dois attendre d eux, je crois que 

me lesouJray ù demander un arrest du conseil conîr'eux, en vertu 
duquel je fairay saisir tous leurs revenus sur iWstLition et la cou- 
dam nation (p. 94] du conseiller au Parlement, Ve J eau de Gromont \ 

sur Jacques Aymar et sa baguette peu divinatoire (pp. qj, 98,99), sur 

1 étymologie du mot languedocien l habitareth (p. 0), sur le’cardi¬ 
nal de Bouillon donnant Ü BaEuze (pp. 144, i 4 g| le prieuré de Talmy, 
près Lie Lyon, t* un très beau bénéfice ». comme rappelle le reconnais¬ 
sant protégé de ce prince de l'Egliae, etc,* 

H y aurait, de plus, a relever, sans parler de diverses indications bi¬ 
bliographiques, force dérails pittoresques sui les Habitudes du bon 
vieux temps, en général, sur les habitudes de Baluze, eu particulier, no¬ 
tamment des détails gastronomiques. Il y aurait, enfin, à citer plus d'un 
met piquant dans le genre de celui-ci, par exemple [p t S y) ; * On a 
brén de Ja peine â contenter les femmes ». Mais j'en aï assez dit pour 
donner au lecteur une juste idée du recueil de M. Fage et il ne me reste 
qu'ü m'associer au vœu qu'exprime [pp, 5-6] l'excellent éditeur au 


encore nu sujet J u frère de Col ben. « On fit s on service à Blfet-Builtrtie jcaér 
dernier, 1 res magnifique, et oÿ il y uvoit u;ie 1res belle et très nombreuse com F a R nic. 
Je a en my jamais veu de ptu, bcHc^ * 

V *?"? dLi û ™***'K* >700. L’abbé de IWé r étant né en janvier iteÔ, n'âvit 
F “ ans au moment de 94 mort, tu ai j ieukmini ; 4 . 

*: J “ ™ ’“ uvi =" s J '«'oir vu, don, te volume 13, 0= lu «.Uoctloo dite da or- 
moirto do BaJuie, une vivo liroJo do oo cteralcr comro lo pril.L qui .voir 

manqué iurloui de tq première de» qualité» épiscopale», la bonté. 

3. Baluae avait été pourvu ifune • ebincûmc » à Tulle quelque temps, auparavant. 

yir ■ P- une lcurc du irj février lélltj. 

4. Ün ne injure rien sur Ce criminel dans k j Archives de la Bastille de M* F Ra¬ 
re LaTif^ }C ttfdeMU dans le tome XII de ce recueil, divers document, 

TSuXiT* 1 '*** " ^ “ rtMUÎre d * BriqMde ' < au « d£ « de 

ica Jv^ B ri0lC& ne SOnl **' raQina mtrijJueiionj une Seule Je , c6 * no- 

bruit , «u™ , ™ ,Û - U-iu f ' ,e ^ févrler ^nt à ton neveu fp. 94 ) ; , f.e 

Q« *’csi p„ V***** * * 3 4 * * * * * * 11 * Labbli Bo[3 ^« pid-Eietiteur «toit mon. Mali celle 

aurait f 1 L r4 ‘ *« M. F. a cru reconnaître dans « prédicateur a l'abbé Jac- 
L •*«* ***« Mteoa-iteor,^,.. n.-osi, I. 

r pnçiiK. mon û Paris u > da roi et membre de I Académie 

qu'i( 1res tacite de ■ n t ^ ** C,i 3 - ü ^ a ài' t ï t l di faire lemarquer 

«M 4 d'y regarder do prisr 

vmiUUTipoMiu*, Charte,. Jzequea et Jeaa-Jfcqutt. ee dénier 
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sujet de la publication des lettres écrites par Baluze sur des points d’éru¬ 
dition, publication qui « serait accueillie avec la plus grande faveur par 
le monde savant ». Je me suis dit bien souvent, en parcourant, à la Bi¬ 
bliothèque nationale, les minutes ou les originaux de la correspondance 
de Baluze que l’on y conserve en tant de volumes : Ah! la belle thèse de 
doctorat que serait une étude complète sur les travaux imprimés et iné¬ 
dits de Baluze, avec accompagnement d'un choix des plus curieuses et 
des plus importantes de toutes les lettres qu’il écrivit ou qu’il reçut ! 

T. de L. 


l56. — Corr€»«»|»o*u!ane© Inédite de Condortud et de Turbot (1770* 

1770 ), publiée arec des notes ci une introduction d'après les autographes de la 
collection Minorct et les manuscrits de l'Institut, par M. Charles Hejsry. Un vol. 
in-8 de ixx-324 p. Paris, Charavay ficres. 188a. Prix : 7 fr. 5 o. 


Les 253 lettres qui composent ce recueil ne sont pas toutes inédites, 
comme semblerait l’indiquer le titre du volume; beaucoup d’entre elles 
avaient été publiées déjà, d’une manière plus ou moins complète, par 
MM. Arago et OConnor, d’après les copies de l’Institut. M. Ludovic 
Lalanne en a communiqué plusieurs à M. Henry; enfin M. Minorct a 
mis à la disposition du savant éditeur tous les originaux qu’il possède. 
De cette façon, M. H. a pu rééditer avec une fidélité plus grande les let¬ 
tres déjà connues, au nombre d'environ 70; et il en a donné cnvirotl 
180 nouvelles. Cette publication est intéressante; elle le serait bien da¬ 
vantage si les lettres de Turgot, avec lesquelles les lettres de Condorcet 
ne peuvent pas entrer en parallèle, étaient plus nombreuses; il y en a 
5 o à peine, contre 200 du marquis. L'édition est très soignée ; une 
bonne introduction fait suffisamment connaître les deux personnages; 
une très belle photogravure et un fac-similc embellissent encore le vo¬ 
lume. M. Henry n'a mis de notes au bas des pages que celles qui sont 
absolument indispensables; on en souhaiterait un plus grand nombre 
(par exemple, p. 147, à propos de la Correspondance et des Œufs rou¬ 
ges, il eût été bon de dire à quels pamphlets ces termes font allusion). 
J’ai remarque aussi dans un vers de Voltaire (p. 5) une faute qui fait un 
vers faux : 

bu bon curé de Mêlai ne 

(lisez Mêlante). Les renseignements que cette correspondance, moitié 
scientifique et moitié politique, fournit sur la société du xvni« siècle sont 
peu nombreux; M. Henry annonce dés Lettres inédites de M^de Les- 
ptnasse, avec étude et documents nouveaux qui certainement présen¬ 
teront un intérêt plus vif. F 


A. Cjazier. 


étant le Uoilcau de 1 Archoéchc dont II a été récemment question Ici à proooa de? 
Correspondants de la marquise de Datleroy (N* dt ^5 novembre, p. 35g, 001^). 
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REVUK CRITIQUE 


VARIÉTÉS 


Le Jnamln it*K*|»«Knc. 


Dans un article que M. Tamizey de Larroque a consacré, dans le 
n® de la Revue critique du 29 octobre, à la dernière édition des œuvres 
de La Fontaine, se trouve une note qui, en ma qualité de demi-botaniste, 
a attiré vivement mon attention. A propos de ce vers de la fable Le 
jardinier et son seigneur : 


Peu de jasmin d'Kspagne et force serpolet, 

les savants éditeurs ayant rappelé « qu'il n’y avait pas bien longtemps 
qu’on connaissait le jasmin d'Espagne en France lorsque La Fontaine 
publia scs fables, » M. T amizey de Larroque leur reproche de n avoir 
pas « ajouté que l’introduction du jasmin dans nos jardins est due à 
1 illustre Pciresc »; je ne crois pas que les commentateurs de La Fontaine 
aient eu tort de ne pas faire cette remarque par la raison fort simple 
que Peircsc, comme on va le voir, n'a certainement pas introduit en 
France le jasmin dont il est ici fait mention. Comme il s’agit d'une 
question de botanique littéraire, une de celles qui présentent les plus 
grandes difficultés, on me permettra d'entrer dans quelques explications, 
et je suis persuadé que M. Tamizey de Larroque, qui préfère < à tout 
la vérité », me saura gré et d'avoir relevé une erreur échappée par 
hasard à son érudition toujours si sûre et d'essayer d’éclaircir un passage 
de Gassendi qui a bien besoin de commentaire. 

Il n’est pas exact de dire que « l’introduction du jasmin en France 
est duc à Peircsc » ; bien avant le grand érudit, cette plante était culti¬ 
vée dans nos jardins; Ronsard, mort cinq années seulement après la 
naissance de Peircsc, en parle déjà : 

U sort de votre bouche un doux flair qui le thym. 

Le josmin et l'œillet, U framboise et la fraise 
Surpasse de douceur •. 


Quel est ce jasmin dont parle ici le chef de la Pléiade? J'essaierai de 
le dire plus loin; en attendant, précisons, autant que possible, les faits. 
Sur les trente et quelques espèces que compte, d’après Loiseleur-Des- 
longchamps *, le genre Jasminum, — De Candolle dans le Prodromus 
en admet 96 — toutes, il s'en faut, ne sont pas cultivées ei>France; une 
croit spontanément dans le Midi, en particulier en Provence, c'est le 
Jasminum fruticans L. dont les feuilles sont ternées et les fleurs jaunes, 
mais peu odorantes; il est évident qu'il ne peut être question ici de cette 
espèce ; de laquelle donc s'agit-il ? Voyons d’abord ce que dit Gassendi. 

*)«*min : LJiqueh 'ultn ^ n V j P * r *’ InoM cn Connaft également le 

*. Dictionnaire OHt 0,nU d hmtt de jasmin ou *f euphorbe, XVIII, 63 . Ibid. 
iCtlommUr* de, , ci enee, naturelle, de Lcvrauh. ,8aa. .. v. jasmin. 
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Parlant dw jardins de Beâogenskr et des plantes rares qu'on y voyait, 
en particulier de celles que Peiresc avait eu le mérite d acclimater le 
premier en lîurope (jHflndii habendaruni et jjtr excolenda- 

rU tu prima laus Peireskio debetttr), Gassendi ajoute : * tjusmodi po- 
test Gelseminum Indicum arborescent semper virent flore tüteo t 
ne suavissime odorat a. * Et deux pages plus loin. ■ Aîullo minus 
refera Gelseminum Amerkanum via tus. flore ph&niceo, Persieum 
vialateOf Arabkum piern. » Ainsi, d’après Gassendi Peiresc aurait 
introduit en France la culture non du jasmin, mais de quatre jasmins, 
l'un à fleurs jaunes, l’autre à ficurs rouges ou purpurines, U troisième à 
fleurs violettes et Ee quatrième à lieurs pleines. Le Gelserrunum Persieum 
à Heurs violettes n'est point un jasmin, c'est le lilas de Perse i Syringa 
Per s ica DC-}; le Gelseminum Amerkanum à Heurs purpurines paraît 
être le gayac et n’es.t point non plus un jasmin ; quant au Gehertitnum 
Arabicum, c'est le Mogoii ou Nycthanthe du niciionnaire de Levrault* 
le Jasmîmim sambac ile l>c Candolle, « obJlorem suavoîentem in India, 
Arabid , imù Europa scepe cuîtum, t, ajoute ce dernier. Mais qo’est-ce 
que le Gelseminum indicum? Ici commence la difficulté. 

Tout d'abord il faut dire que le Gelseminum indicum n'est pas la 
[liante désignée parfois sous le nom de jasmin d'Espagne ; celui-ci est le 
Jasmimim grandiflorum L. p espèce voisine du Jasminum officinale L,; 
l'un et l’autre ont les feuilles ailées et les Heurs blanches, tandis que le 
Gelseminum indicum a, d’après Gassendi, les Heurs jaunes. Le diction¬ 
naire des sciences naturelles de Levrault 1 indique un jasmin des Indes et 
un jasmin indien ; ce dernier appelé aussi jasmin en arbre, est la Phimeria 
rubra, arbrisseau d’Amérique qui ne peut être la plante acclimatée par 
Peircsc 1 ; le jasmin des Indes est la Barre!ieriaprionitis L., plante qui 
parait également autre que le Gelseminum indicum de Gessendi quel 
est donc ce GdstffltiitïïWîF Comutï adonné le nom de Gelseminum à 
une espèce de Bigftonia, la radie ans, réunie aujourd'hui au genre 
Tecoma , et appelée vulgairement « Jasmin de Virginie * T mais cette 
plante, ayant les fleurs d'un rouge éclatant, ne peut par suite être celle 
dont il est ici question. Une autre Bignotte, appelée « Jasmin jaune de 
Virginie, » pourrait, ce semble, convenir, c'est la Mignonia sejnpervivens 
désignée aussi sous k nom de Gelsemium nitidum; les téuilies en sont 
i toujours vertes, n les fleurs jaunes * répandent au loin une odeur très 
agréable; » on pourrait donc croire que c'est clic que Péîresq n le pre¬ 
mier accljjriütëc; maïs elle est originaire de la Caroline et de la Virginie, 
Tandis que k Gelseminum indicum fut, dit Gassendi, apporté de Chine 

i. Je suis obligé etc cher eci ouvrage bien vieilli, parce que c’est te seul que- paie 
j ma disposition ici k Ai*, es iis Ü iSI encore plus COtu p] et que celui (fOrbknY que 
je suis allé consulter à Marseille. 

a. La Plumer!* rubra esi appelé Jas>ninnm iffdkum par Merlan De CatuloiJe 
OjD, Cif., Via, 3g& L 

L La B. prioniils est une ocanlhactc désignée parfais, d'aprùs De Cacido!*: 

le îlora de Lyeium indicum . » 

» 

r * 
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j Pcircuc (id primum ex Slrja advient», -* u j 
«le Plus la 

ie few™,„ ? B Z^TIZT" 1 ^ p î! ,àanl #■* 

Parmi les dlBïrsntetesofc^ J;! • ‘ com,ne arborescent'. 

KœbtewitpouvQirluiÉu*identifié' I."a propremetu J,[ >'«^eratisiimum 
testais a « o r i, n j « ’ neul ; Sttnsont iaunîs « WMJonc 

«■« i« :r pu , étrc appoiti di Ch - 

iniroduite de Chine en ^Analeterre 9^ n ‘ iu ' li . ln ' il ï ue blsn une «Pêce 
«laie tien ne fuit oui™ uu^é ait ïJ ' '""I” SUialat *”> Liodl.. 

mcnieen France, Il W Én t- V e cutillv ée en Provence ou 

eroit spontanément, d'après De CandolT ™ «|Bi 

mais qui d'ailleurs rawnmKL , > dans la Chine septentrionale; 

Pour être le C*,,»» dont ^fW^ 7 "^' 0 " d ‘ P ' ov '"" 

apportée de Chine'J 55^^“* î ^< udI ' pl ‘"“ 

Jasnimtm officinale cu Im^ i- ■' . r . ^iblu btuu que ce soie le 
France à en ose des partum qXhaknt ‘T" 1 ’* r“’ nonl dc «■ 

aussi de ctîa*nin on'ii ^ ^ nt **• t-«e probibkment 

dans une n«e préridii da “ Je .P aa ^8 e d’Ambroi* Paré cité 

Fontaine, üpeu P t bien „ ri /r?77 aUJa ^ Jn d Eî ^ ne du VCrs de U 

rum mais ri™ j , . ÜTe rceJJemcm le Jaimimnngrattdifîo* 

pona.ion encore récente alors s' l «t ai " Wmm F^diflorum d n„- 
Deslondicmp, llu e „ , ' 1,1 r ? ( l« dit Loiseleur- 

prés dede UI « a l a° Kn r ‘ “ ?* . t0n “ ue « France que depuis 

__ en,S Jns ' tn tout " s . I* Jasmin dont parle, peut-être un 


>4 'i.J CL-^rtH^Hdji Joti,ncru*i-^ir- i ' i *.*, Ciî C ^ Me ^rrarj i faJt^ 

■tispeshion sa „ Flùnm 'cUa^ .Vnt'p^taTT'om^/^ ”**’ “ ° ’ 1 r " * "' 
(fîris, h^’SriMd^'SS‘“ , '7 t “ r ’Sî'euUivêe. 

^WM^ÏÏÏteÆn , ^T2“! ,, a «*•» «W- 

!*"• en pourrait clo ;„ . cn Fr,M “ du temps tTA. 

ÏÏÏ- luré,.„, „roh a bt„." “ f t e q “' il JWl«; -i. riatm- 

j- *'ï r cdk j “ -îiÆ “ p, “‘ ™“~ 

^X^n^ 0 ”' *» «««a i» le noM T ,7 ?”*“ ****“ <««««•. »» > 

’ tc ,l,3f4ü rv»^ an ^ mais tr « 


k 
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ptu «U hasard. La Fontaine n'cst point le Gelstminum indicum accli¬ 
mate par Pe.resc, et celui-c. n a introduit en France ni le jasmin d'Es¬ 
pagne (Jasminumgrandiflorum), ni le Jasmin officinal, espece beaucoup 
plus commune et très vraisemblablement déjà connue au xvf siéck\ 

__Charles J or et. 

ssr ™ r . . .* - - ~~ pat ». 

°". a n" i C ,' mémc ,Rei "‘ e criti 1 ue du 2 9 octobre 1 8831 l'éloge de 
cette belle édn.on que nous admirons comme tout le monde f c'est 

d>n d' U en s ' sn . a ‘ an ' 1 ud ques omissions, nous n'avons pas le dessein 
<1 en diminuer le mérite. H dessein 

oufres ÏT'""' >a Z"™ 1 - ~ Sur la haurmi économe, laborieuse 

soesTaM.'i , £pii - '■? **"*• «"»• • »= .«e. <2 

nue "Êusucle Cb ‘ ÏT7 *’ 7" 

I. 43. Blanchemainj : P ’ A> Td c ' sur,ou, Uaif (Mimes, 

Toui l’esté chante la cigale, 

Ht l’hyvcr elle eut la faim valc : 

Demande à manger au fourmi : 

Que fais-tu tout l’este? - J c chante. 

U est hyver : dance, fainéanté. 

p,us de renvover « po&i « * 

Pardonntfs-moi, je nous égale, hclas. 

A la chanteresse cigale 
Qui l’yvcr dur ne prévoit pas, etc 

Comme naturaliste, La Fontaine est bien faible dans cette f.kU . 
coutte note là dessus eût été indispensable ' ’ “ nc 

tact D^m^.^A T “* **** ,a <■&..- 

même sujet. <,,0<,m P ° rW lc mém ' “*• '• traite le 

La Besace. — H eût lailu donner en noie ces vers de Batf : 

Ln bissac au cou noua portons. 

Poche davant, poche derrière. 

.. (Mimes, I, 71, Blanche main.) 

La Fomàinc P csTii l difd^T C ' n ' 0t P *" î ' é,re de n ‘>vention de 
avant b p„f dans U nolc 8 ' ~ Le m °' ‘tait en usage bien 

peuvent bien gagner W COn,en “ ra ' dcc '."-' r «teremple : . Ceux qui 

“ — . 

deJVE peronn iere ^it .r.'duU U^fabk ^Homcé Xt dc' f o^ 
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édit, ido3); après Andrisux, André CJsénkr s' est exerce sur k même 

sujet. „ __ 

L’homme entre deux âges el ses deux maîtresses. — Nous avons 

encore sur ce sujet de jolis- vers de Buif : 

Un VÎcUitrd fut qui grisonnoU, 

Arr.aUfÆUï de dans Concubine*. 

Toutes deux mauvaises et fiuci. 

Aiisquelka U s'abandonnait, Clc. 

\Afimes, IL lOid 

Les Frelons et les mouches ù miel. — ■ N a-t-il pinï assez ié*.hé 
l'ours?* - Ce vers est commenté par un passage de Rabelais bien 
connu. La légende de l'ora qui lèche ses petits, pour ks façonner, 
remonte très loin ; on pouvait renvoyer aux auteurs de Bestiaires,;! ru- 
oetlo Lad no. Trésors, p. = 53, à Jeun de Condé, L: Lois de Ourse, 
ù O p pian, De Ve» atirne, p. =6, édit. Didol, et surtout a Manuel t ht- 
lcs 1 dont Rabelais connaissait évidemment ce passage : 

‘À-rr,^ apjeç d»&ïixïsaîît *?£*; 

s«côç tagftpoî, *»i W»‘, *« VJ , . , 

f£>tf JVqprftfMfe J*xrrtt-. *7» ™«* Dl(loï 'l 

le eW/te *t te nWwu« - - E c f«» si blcn îl défftCl0 *» * lc ’ * Gt ‘ 
Bossuet : . Autant que ee grand arbre s'était pousse en haut, autant 
semblait-il avoir jeté en bas de [unes et profondes racines. « \Serm. 
l'ambition, p. =77. éJk. Rebelti.ud). Cela vaut mieux que toutes les 

citations de Voltaire. 

L'astrologue qui se laisse tomber dans un puits. — On raconte la 
même anecdote sur Anuumandre, et son disciple Anaxtmène : - Ce 
gentil astronome Anaximène, lequel regardant une fois trop entcnti- 
vcmcnt ks eioilles.et kvpnt le nez en l'air comme une tniye aggravée, 
tomba à l'impourveu dedans une fosse, lü où il fut moqué dune vieille 
qui le reprit de vouloir cognoistrece qui estek aus cieus. ne pouvant 
pas seulement voir ks choses qui estoient devant luy à ses pieds. 
(Tahureau, DiW. t 128 s Conscience]. 

Le coq et le renard. — Habert a fait sur ce sujet une table qui 
citée partout, mais elle a édmppéuüx annotateurs. 

La goutte et l'araignée, — Sujet effleuré dans les contes d Euirapel - 
c Vous savez, dit Polygame, leschange que Jupiter fit des domiciles et 
habitations entre mes demoiselles t'Hvrpigne ci la Goutte, etc. i,p. i 7 Ù > 
édit. Guichard). 

Le chat et le vieux rat . — Note b. ttàXraaç employé par Babnus nt 
signifie pas sac, mais quelque vieille peau de bête écorchée, ce qui est 
d'une invention plus ingénieuse. 

^ Le Jardinier et son Seigneur, — a Ce sont k jeux de prince, » Les 
éditeurs expliquent ce proverbe par un passage tiré de T Apologie pour 
Hérodote. il nous semble qu’il n'élaîi pas hors de propos d y ajouter ce 
souvenir : * Le lour de (f. visite que fit la reine Christine d l’Académie 
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(i I mars 1 65 S, l’assassinat de Monaldeschi était tout récent), ccst Meze- 
ray qui, faisant l’office de secrétaire, lut, à l’article Jeu du Dictionnaire, 
cette locution proverbiale qui fit rire, dit-on, la princesse : « Jeux de 
prince, qui ne plaisent qu'à ceux qui les font. » (Sainte-Beuve, Caus. 
du Lundi, VIII, 182). 

L'âne et le petit chien. — « Holà, Martin-bâton. » Cette expression, 
est-il dit en note, est empruntée à Rabelais. Cela n’éclaircit rien du 
tout. On a essayé dans la Romania , t. IX, 127, de débrouiller l'origine 
de cette locution, et peut-être a-t-on rencontré juste. 

Le geai paré des plumes du paon. — Voir dans le recueil de P. 
Meyer, p. 355 , « du dit de la Corneille >. 

Le cheval s’étant voulu venger du cerf .— Baïf (Mimes, II, 201) 
est encore oublié : 

Maintenant je diray la fable 
Du aot cheval et misérable, etc. 

A. Delbûulle. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Notre collaborateur, M. Barhibci de Mkyxard, vient d’ajouter une 
livraison nouvelle & son Supplément aux dictionnaires turcs. Cest la troisième du 
premier volume; elle s’étend jusqu’à U moitié de la lettre tchim, qui est la sep¬ 
tième de l’alphabet turc. On y trouvera, comme dans les livraisons précédentes, une 
foule de locutions ignorées ou mal expliquées jusqu’à ce jour : termes techniques 
d'administration, de marine, d’art militaire, nomenclature technique et médicale, 
etc. L’auteur s’est appliqué aussi à réunir le plus grand nombre possible de pro¬ 
verbes et d’adages, dont la langue vulgaire est richement pourvue et qui font de 
certains articles du dictionnaire autant de petits tableaux de mœurs. Tel est, par 
exemple, l’article consacré au pilav ou pilau , le mets favori des Turcs, article où se 
trouvent, à côté d’une nomenclature complète et entièrement inédite, de curieux ren¬ 
seignements sur certaine cérémonie en usage chex les Janissaires. Il ne reste plus 
pour terminer le premier volume, qu’à publier la quatrième livraison à laquelle sera 
jointe une introduction sur la langue et la lexicographie ottomanes. 

— M. Ch. Robert a fait tirer à part des Mémoires de l’Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres, t. XXX, première partie, un travail (Sur la prétendue restaura¬ 
tion du pouvoir de Maurice Tibère dans la Province et sur les monnaies qui en 
seraient la preuve , 46 pages in-4», avec cartes et une planche), dans lequel il dis¬ 
cute une question historique depuis longtemps débattue, la question de savoir si, 
vers la tin du vi* siècle, l'empire de Byzance avait cherché à ressaisir le sud-est des 
Etsts mérovingiens, l’ancienne Province romaine, en fournissant des secours à un 
prétendu tils de Clotaire 1 er , nommé Gondovald. Les hypothèses émises à ce sujet 
depuis le siècle dernier ne s'appuient sur aucun document. Bonamy, ayant rencontré 
certaines monnaies d’or frappées à Marseille et à Arles à l’effigie de l'empereur 
Maurice, avait conclu que ces monnaies avaient été fabriquées sur l’ordre de G*n- 
dovald, agent de la cour de Byzance, pour faire reconnaître l’autorité de l’rmpc- 
rcur. La thèse de Bonamy, admise par la plupart de* numismatistes, a été notamment 
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soutenue ptr M. Max. Deloche dans un mémoire lu devant l'Académie des Inscrip¬ 
tions et Belles-Lettres. M. Ch. Robert démontre, par des arguments qui nous pa¬ 
raissent irréfutables, que l'empire d'Oricnt, k cette époque, est resté entièrement 
étranger aux affaires intérieures de la Gaule et que Ica médailles mérovingiennes k 
l'effigie de l’empereur Maurice, pas plus que celles à l'effigie d'Anastase, de Justin, 
de Justinien, de Justin II, de Phocas et d'Hcradius, ne prouvent une restauration de 
I autorité impériale cil Gaule. Il paraTt désormais hors de doute que les monnaies en 
question se rattachent au système général d'imitation des types byzantins par les 
rois mérovingiens. 

— Dans un mémoire récemment communiqué à l'académie de Montpellier, 
M. Charles Revillout avait tracé une esquisse de la vie du jurisconsulte Jules Pacius 
de Deriga, avant son établissement à Montpellier. Il avait pu contrôler ce qu'on sait 
des aventures et des pérégrinations universitaires de Pacius, grâce à un exemplaire 
d un recueil de costumes, donné par Pacius à son fils, ci que celui-ci utilisa comme 
album en priant les amis de son père et les siens d’y écrire leur nom avec une 
sentence et la date de leur autographe. Ce recueil de costumes ainsi annoté de iStyç 
à 1602, est malheureusement mutilé, mais, tel qu'il est, il fournit de curieux ren¬ 
seignements pour l’histoire des moeurs académiques à la fin du xvt* siècle. M. Ta- 
mizxy de Lakro<iue vient, à propos du mémoire de M. Revillout, de réunir quelques 
indications et citations qui complètent la biographie de Pacius r Jules Pacius Je 
Beriga, compte-rendu du mémoire de M. Ch. Revillout, avec addition de documents 
inédits. Paris, Palmé. In-8°, là p. Extrait de la « Revue des questions historiques », 
octobre t 8 ü 3 . et tiré à soixante exemplaires). Il donne une lettre de Peiresc, un 
des meilleurs élèves et des meilleurs amis de Pacius, lettre qui nous apprend que 
la convulsion du jurisconsulte au catholicisme était déjà chose préparée et décidée 
en 1C09. Il donne aussi de courts extraits de quelques lettres de Jules Pacius et en 
reproduit trois in extenso, deux qui contiennent de curieux détails sur son séjour â 
Montpellier en 161a, la troisième, où, presque mourant, Paeiua écrit de Valence A 
Peiresc pour se plaindre des malheurs de sa vieillesse. 

— M. A. Chuquct va publier à la librairie Delagrave une édition dé la Campagne 
de France de Goethe (on sait que le poète allemand accompagna en 1791, k la suite 
de l'armée du duc de Brunswick, le régiment de cuirassiers prussiens que comman¬ 
dait le duc de Saxe-Weimar, et qu'il assista à U canonnade de Valmy). M. Chuquct a 
fait précéder cette édition d'une introduction qui retrace brièvement, d'après les 
sources françaises et allemandes, l'histoire de la campagne; il s'attache * montrer 
que le récit de Goethe est exact et fidcle; il prouve que le poète a surtout consulté, 
outre scs propres notes, les Mémoires de Mtsscnbach et ceux de Duraourica. L'ceu- 
vre de Goethe a la forme d’un TagebucH écrit au jour le jour; M. Chuquct a mis un 
sommaire en tête de chacun de ces petits récits. L’annotation est à la foi» historique 
et philologique; chaque nom de lieu ou de personnage, chaque événement un peu 
important est commenté d’après les documents de i’epoque; un grayd nombre de 
mots et d'expressions sont expliqués et éclaircis par des exemples tirés des autres 
oeuvres de Goethe. Une carte, dressée par l'éditeur, permet de suivre la marche de 
l'armée prussienne; on n’y a inscrit que les villages et lea villes cités dans le récit 
de Galbe. Cette édition est spécialement destinée aux candidats k nos écoles mili¬ 
taires et aux élèves de ces écoles; elle pourra être très utile. Ajoutons que M. Cbu- 
quet ne publie que la partie du récit relative à la Campagne de France; on ne trou¬ 
ant dans son édition que les page# concernant les mois d'août et de septembre 
(Longwy, Verdun, l'Argnnne) et la pretnifcre quinzaine d'octobre (retraite des Prus¬ 
siens, Luxembourg et Trèves)i • 
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— La brochure que M. Henri Co*dim, directeur de la Revue de l’Extrême Orient, 
vient de publier sur te conflit entre ta France et ta Chine (Paris, Cerf. In-8°, 48 p.), 
est une excellente « étude d'histoire coloniale et de droit international a. L'auteur 
l’a ainsi divisée : I. La France et l’Annam. 11 . La Chine et FAnnam. III. L’Angleterre 
et VAnnant . IV. La Chine et tes puissances européennes. Nous n'avons pas h nous 
occuper ici de la partie de la brochure où M. Cordicr démontre que la revendication 
des droits de la France est en même temps utile à son commerce et indispensable à 
la conservation de la Basse Cochinchine, et que, d'ailleurs, la Chine n'a nullement 
l'intention de pousser les choses à l’cxtréme. Nous insistons surtout sur les rensei¬ 
gnements. importants pour l'histoire, que renferme cet opuscule â la fois si intéres¬ 
sant et si instructif. M. Cordicr retrace tes phases principales de la politique fran¬ 
çaise au Tong-King; il montre que l'idée d’un grand établissement colonial sur la 
côte de l’Indo-Chine, mise en avant sous Louis XVI, ajournée mais non abandonnée 
par Napoléon l'% ressaisie sous Louis XVIII, a reçu un commencement d’exécution 
sous Napoléon III, et que l'intervention amenée par l’exploration de Dupuis au Hcuve 
Rouge et l'expédition de Francis Garnier était la conséquence fatale d’une politique 
remontant à plus de cent ans : tous les gouvernements qui se sont succédé depuis le 
règne de Louis XV, dit M. Cordicr, ont participé il cette politique, et c’est peut-être 
le seul exemple d’uuc tradition constamment suivie que nous trouvons dans l'his¬ 
toire de nos relations extérieures (p. 1 3 ). L’auteur fait, en outre, l'histoire sommaire 
des rapports de la Chine et de l’Annam; les deux pays se sont ou bien combattus 
ou bien rapprochés par des ambassades réciproques; tantôt l’Annam a refoulé les 
Chinois, tantôt il s été réduit en province chinoise; finalement, il a accepté de son 
voisin une sorte d'investiture qui donnait à la Chine une supériorité honorifique, 
mais non U suzeraineté. Le chapitre sur l’Angleterre et l’Annam n'est pas moins 
attachant que ceux qui le précèdent. On sc demande pourquoi les Anglais n’ont pas 
tenté de lairc sur la côte orientale de l'Indo-Chinc ce qu'ils ont tait sur la côte occi¬ 
dentale; mais, comme le remarque M. Cordicr, il est rare que les Anglais aient pos¬ 
sédé les premiers leur» colonies actuelles; aux traites de i 7 Ô3, de 1783. de t8i5, il 
n'y avait ni en Cochinchine ni au Tong-King aucune nation européenne qui rût 
exciter leur convoitise. L’évéque d'Adran avait, il est vrai, signé avec Louis XVI à 
Versailles un traité (1787) qu i assurait i l'empereur Gia-long les secours de la 
France ; mais, heureusement, ce traité ne fut pas exécuté. D'ailleurs, les efforts que 
firent les Anglais pour établir directement des relations avec TAnnam ont échoué- 
M. Cordicr en raconte l'histoire (1778, 1804, «8st-,8a», de Chapman â CrawFurd/ 
On voit, par ce court exposé, tout ce que la broeburede M. Cordicr renferme, non- 
seulement d’actuel, mais de neuf, d’incJit et de vraiment intéressant. 

— Les n<* 9 et 10 (novembre et décembre) du Bulletin mensuel Je la Faculté des 
lettres Je Pot tiers renferment : un art. dc.M. F. A. Aulasd, Brébeufet La Roehefou- 

F " U ««'KfouMuld dan, I. préfaça de, .,/o.vfnte, « attribue, 
P * B " b ' :uf “-*• ‘ n '*<' dan, Brcbeuf, mai. U Rochefoucauld le, a , on= . 
ment retou. tes qu .1, deviennent en partie ta» œuvre) ; des .Voler sur l’OntMnUt 
de PoKicrj, p.r M. D.arto. ; une étude de M. J. Pana,,,,,. renie.,,, 
de d/. W de Cou,an,,, a fa Facn/té de, fetfre, d, Stra,w“ ; M Pafm 
dernier anicie. ce qu'était â Strakbourg, 
ment Je 1 éminent htator,en. et Ica réiuluu qu'il a donne. 

cor.;. “ s rzjstsj?"“ r ier voiu ™ “ 

^ moderne que ^ .«**- 

avenue de l'Opéra, 33 édite en mtmr t. m,:mc ^trairic aRouam, 

P««, ». édite en meme temp, autre collection. U fi'.tl.otuZ 
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des musées, qui doit mettre à ]a portée des artistes, Jra érudits et des amateurs* dans 
une édition à la fois luxueuse « bon marché» une sorte de catalogue critique es rai- 
Sùnné, orné de belles planches, de* dlfiérenU musées d'Europe* Le premier volume 
dt cette collection vient de paraître; il est consacré au J fusée de Cologne (un vol, 
ÎI 3 -.I • écu avec xo gravures dans le texte, 3 francs}. L’auteur, M. Emile Michel, étu¬ 
die dans ce volume i école de Cologne, ses origines toutes religieuses, et surtout ce 
maître M ilbelra dont L'originalité, tOUïû restreinte qui elle soit encore, dépasse dé 
si loin celle 4e ses devanciers fp. 21 } « ce maître Stcpban îLoclhncr ou Lochner}* 
I guieer de la Madone au berceau 4c roses qu’on voit nu musée de Cologne et du 
triptyque de la cathédrale, le Dombild (UAnnonciation de la Vierge, l'adoration de* 
mages. Saint Céreon Ct tes Compagnons, sainte Ursule), C'est surtout 3c j.îj’rrf Géréo U 
qu’admire M. Em, Michel; * l'œuvre sincère, transparente en quelque sorte rions 
découvre son auteur, ce peintre de foi si naïve qui, presque au même moment 
qu'Angelîco da Ficsote et Memling. et avec une candeur égalé, pouvait, comme eux, 
exprimer dans leur plénitude des sentiments dont l’art ne devait plus, après lui, 
la retrouver pureté intime et l’idéale douceurn jp, 37 ), Mais, après maître Stephan, 
l’école de Cologne cesse d'avoir sa vie propre; elle emprunte à l'école de Bruges; 
ses pcin 1 res, comme au début, redeviennent anonymes, et l’on est réduit A les dési¬ 
gner par tes titres de leurs meilleures productions; Le maîsredela purraon dcLy^vers- 
berg, le maître de ŸAutd de la Croiat, celui de la ^tort de ta Vierge, etc. M. Michel 
signale encore d'autres productions de lecole flamande, entre mures le ; ortrait de 
Jabach, attribué à Van Dyek, 3 c vulgaire Pramét&êe de Jordacns, un beau Te niera, 
etc. En résumé, conclut le critique (p, Ê3), la réunion des tableaux de l'école alle¬ 
mande primitive constitue le principal intérêt du musée de Cologne, et nulle part 
ailleurs, ou ne pourrait aussi bien étudrer Celte école. La valeur esthétique d'un 
maître tel que maître Stephan est tout à fait do premier ordre et Je Domàild est un 
pUr chef-d’œuvre. Cette étude ce termine par un catalogue alphabétique de* tableaux 
de peintres anciens exposés flu musée de Cologne, Kilo sera prochainement suivie 
d'autres études sur Le Musée de Munich, le Musée de Casseï, etc, 

— M. Eug. Mûxtz, conservateur de l’Ecole nationale des Beaux-Arts, vient de 
faire paraître Las historiens et les critiques de Raphaël, 14 $ 3~ s h'S 3. essai biblio¬ 
graphique pour servir d’appendice à l’ouvrage de Passavant avec un choix de docu¬ 
ments inédits ou peu connus tp {librairie 4e l'Art, 1 vol. in-fi" raisin. Illustré de qua¬ 
tre portraits de Raphaél. tiré A xoo exemplaires, 6 fr), Ce volume a paru dans ta 
deuxième série de ta Bibliothèque internationale de l'Art. La première série vient de 
s’enrichir de trois nouveaux volumes : JLî gravure en Italie avant .Marc-Antoine, par 
M. le vicomte Henri Delaboiiuë (un vol. de 3oo pages, orné de I tû gravures,l5 Ir.): 
Claude Lorrain, sa vie et ses œuvres, par M“" Mark Patdson (un’ voL d= 3 00 pages, 
orné de 40 gravures, 3 a fr.) ; Les Délia Robbid, leur vie et leur autre, par 
MM. J, CxValucci, professeur n l’Académie des Beaux-Arts de Florence, et E. Moli- 
NIEfl, attaché e la Conservation du musée du Louvre (3oa pages, plus de 100 gravu¬ 
res, 3 o fr.). Dujx autres volumes sont sous presse r Le livre des peintucs, de Caret 
Van Mandera, traduction, commentai rus et notes par M. Henry Jli'M.ixs, conserva¬ 
teur des estampes A H Bibliothèque, et les musées 4'Allemagne, par M, Emile 
Micubl. 

— Où annonce la mort de M. l'abbé Ftenotrx, doyen de la Faculté de théologie 
d'ALx* docteur «-lettres, etc. Outre ses thèses pour te doctorat, dont l'une, la fran¬ 
çaise, Etude sur les sermons du -F. Lejeune, contient des aperçus ingénieux» l'abbé 
ftflivüt avait publié, il y a deux ans, un travail plein d'intérêt sur Les prédicateurs 
célèbres de l'Allemagne, 
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— M, FfAnpols LlMlKA^T, membrs de L'Académie de* Inscription* et LïüLLs-LlL- 

ic«ü, professeur d'archéologie près Je la. Bibliothèque nitioBitei v;lhï Je mourir i 
râpe de 40 an*. Il était ne à Pim, lu 17 janvier |H3;, Il sc fit connaître, l'on jeune 
encore, en publiant un Essai sur la classification des mânnaiVv des Lapides •; îSqfï) et 
sur l'Origine chrétienne des iMJCrfyjïOHJ JS59}. U fit partie de la rédac¬ 

tion de l'Ami de la religion et de Ez Galette de Fi ance, il se Lrouvdüï en Orient tors- 
qu'curent iieu les massacres des chrétiens (tëtio) et il écrivit aux journaux des let¬ 
tres intéressantes sur ce sujet. Ses publications sont : /Jcuar dynasties françaises 
cfieq les S Lie fs mèrsJiùiuja.v srmvXtV et zv" siècles ( [ 861} ; Le gOU vgrntm&tt des îles 
Ioniennes .18G1Î ; Histoire des mas sacre x Je Syrie (18&1}; archéologi¬ 

ques à Eleusis ( J Su 21; La Révolution de Grée*, ses tfdtttWffj etc. (iSül); Essai «fi- 
For gau is jtion politique et économique de la monnaie dam l'antiquité [ i b63) jLff 
Grèce ci les îles Ioniennes [iSCi: i Turcs £1 Monténégrins’i%üü - Manuel d* histoire 
UKCÎCrirti 1 d£ t'Orienl 1 1868, 5 Vûl«. in-8*), couronné en t&&9 par l'Académie fran¬ 
çaise; Lettres ass^-riotogiques et épigraphiques (187[-72,4 vols,) j Les premières 
civilisations (1874, 2 vols] j Les sciences occultes en Asie 1874-70, 2 parties in-8"), 
etc. U avait tout récemment publié une 7VuJru:fi0tt de Ls Genèse d'après l'hébreu 
avec dut inet Ion des éléments constitutifs du texte, suivie d'un essai de restitution 
de* livres primitifs dont s'eit servi le rédacteur (comp. Sévit* cï-fr/ijufj n» 42, i 5 oc¬ 
tobre iSSJ} et le récit d'un voyage dans la grande Grèce. Il avait édité, d'après le 
manuscrit de son père* des Mémoire.S Sur la peinture de m Polygnoie dans la Lèse hé de 
Delphes [1864" et recueilli Ki Essais sur Linitruciiatt publique (187Î). 

— M. Pierre-Ma ri n-\ ictor-Richard Je Lafu.ade, mort le 14 décembre, était né à 
Montbrison 3 c ]3 janvier 1S12. Il avait fait (Ci études à Lyon et s'était inscrit nu 
barruau ; il. débuta, en 18 Sri, par un poème intitulé: Les parfuma dû Madeleine,, puis 
donna Ea Colère de Jésus {ibqo) et ta légende spirituelle de Psyché 1841)4 après 
a^uir publié, en i> 44 i 5 ** Odes et poèmes, il reçut une mission en Italie OÙ il fit, 
dan* hs bibliothèques, des rechercha historiques. IL occupa, de 1847 à j&fit, Ja 
chair de littérature française de la Faculté des lettres de Lyon ; une satire politique 
en vers, Les MUSCS d Etal, insérée dans le Cor/'ejJWflrfflJlJ du 20 novembre, |e fit ré- 
voquer. Cependant il avait publié $c* Poèmes évangéliques (i 85 j) et ses 5 y*ÿAon!« 
(iSSây j il fut élu à l'Académie fiança tse, en remplacement d'Alfred de Masser, Te 

1 t février i 858 . Il a encore publié les Idylles héroïques : l8i>8)j QirMfJOMJ rf’drr rr 

d<: irtdr.Tfe Çj 86j); Le sentiment de la nature avant le christianisme Le senti¬ 

ment de la nature chef tes modernes (1866); Femelle, poème (itioS), cto , etc. 

— M. Lton-Louis Henri Maitt». mort le 14 décembre, était né à Saint-Quentin, 
dans l'Aisne, le 40 février tlîto. Il suivit, comme extern^ les cours du collige de 
sq ville natale et h d.situû au notariat. Mais bienidi l'histoire S’attira ; il écrivit d’a¬ 
bord des romans historiques dont l’époque de J a Fronde était le sujet : Wal/thurm 
([dJoi; jLi vieille Fronde Ça83i); Atfjiuùf et demi (iSîl)î réimprimé on tS55 so us te 
litre Tancrède de Rohan qU lit* tliste ftg33). Puis, avec M, Paul Lac rosi (le bi- 
bliopbik Jacob, il conçu* une Histoire de France par tes principaux historiens qui 
Mrair une série d'extraits des chronique* et des principaux mémoires historiques, 
(Paris, Mante, ttidj.j Maïs hientdt Henri Martin tenta utvetEuvre plus personnelle ; 
de il33 à iS36, il donna, eo quinze volume*, la première édition de son Histoire 
de France; le nom de Fauteur ne figura sur le dire qu'â partir du dixième volume. 
U publia ensuite, avec M, Paul Lacroix, i 'Histoire de ta ville de Sortions (iSi?; 

2 vols.], où lui appartiennent Je premier volume et ie dernier chapitre du second. Il 
reprit quelque temps après son tfifloirr dg France et la refondit cotnpJjyjG^Tr, ce 
.- 3v.nl Jura de tS37 is ctiîqi c est la troisième #ditign de l'ouvrage, cÿt lu première 
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avait eu un second tirage que l’micur Savait pas mu. L/Acadcmic des Inscriptions 
et bel lus-Leurra décerna. en 1S44. le premier prit Gobert aux valûmes X et XI qui 
traitent des guerres de rétigimu (.’AcaderniU française donna, en iSir, aux volu¬ 
mes X 3 V, XV et XIV, consacré» au Siècle de Louis XIV , le second, pris Gafacrt. et, 
en jBj 6, après la mort d'Augustin Thierry, le premier prix, De nSjâ à tB6o, parut 
une quatrième édition, remaniée cl complétée; elle obtint, en tSâq, de l'Institut, le 
pria biennal de a0,000 t'rancs. M. J 1 , Martin, dont nous né devons pas retracer ici 
le rôle politique, avait été élu membre de F Académie des sciences morales et pois- 
tiques le 2i> juillet 1Ü71 et de l'Académie Iran fusse le 2 juin 1S79 .en remplacement 
de M. Th tari). M. Carnot, ministre de L'instruction publique, l’avait chargé, en 
du Cours d 1 histoire moderne, à la Sorbonne; il prit pour Sujet lu politique ejx- 
tcruure dû la RcY&iutÎQrii maïs U nbniept qu’un semestre, Citons encore, outre 
VHistoirede Frmtce. Ut ouvrages suivants : Os ht France, de jüu gèaie et de ies 
destinées (1847) ; Jeanne d'Àre lëîr, ; Daniel Mmiin (iB 5 ql ; L’unité iutflemte et ta 
Fravts llëbl); Jean Rey-naisd f j 86T ; Pologne Cf MûScûvif {1863] ; Verîingêtonje, 
drame héroïque (idtiSj; Russie et l'Europe 1866] ; Zh'c« dans Vhistoire Ltafiy), 
traduction de l'allemand, de C, l- Uunscn, avec Dieu ; Etudes d'archéologie celtique 
( idyir ; Les Napoléons et tes frontières de France ; 1 874), eje, U avait commencé, en 
1867, U publication d’une Histoire de France populaire illustrée, dont deux volu¬ 
mes parurent avant la guerre et qui forme six volumes. 

ALLEMAGNE, — Sous le titra a Revue trimestrielle pour la culture et la littéra¬ 
ture de la Renaissance i, Vitrteijah rfjc hriftJur Cultur Jtflii UtSeratur der Renais¬ 
sant t 1 ., M. Induis G^icxa, professeur .ï rUmvirsué de RctLin tî directeur du Gccthe- 
JAhrbitCh, publiera chez Sesimonn. à Leipzig* un recueil scientifique qui servira de 
centre aux études sur ta Renaissance, L - éditeur entend sous le nom de Renaissance 
— lisons nous dans son programme — « le grand mouvement intellectuel qui saisit 
les peuples de l'Europe au ud siècle et les enchaîna jusqu'au xvr siècle; on devra 
surtout étudier, parmi ces peuples. Iss Italiens et les Allemands ; mais les autres 
nations de L'Ouest et do l’Est ne seront pas exclues. Parmi les productions de cette 
époque et de CCS peuples, UH S'a Hachera en première ligne aux vedvres littéraires; 
puis viendront les ctl'orts tentés sur le domaine des arts; par exception, on pourra 
traiter aurai: de l’histoire politique du temps. Le grand pubbe trouvera son compte 
a ceite publication; car les fascicules renfermeront, aussi souvent qu'il sera néces¬ 
saire» de* gravures tirées à part; en outre. Je premier article de chaque fascicule aura, 
autant que possible, va caractère générnl. Le recueil sera, comme le Gatihc-Jahr- 
buch, ainsi divisé ; I, Atkandlungcn u*id Forschmtgea; IL AVur Mttthalungen; Ilï. 
Mi scellai ; IV. fïtfcevjiojirjl uiti Rc/crate, n 

— Al. Hermann Hu lwicii, Fauteur d'ün grand travail en deux volumes sur La 
mort de Wajlcnslein (Wd/feurfeinrfMdrJtr* vaille ô une biographie complète du 
célèbre comte Henri Mathint de T hum. 

— U librairie Hcnnînger, de Heilbronn, vient de publier une petite^ brochure Je 
M. Félix Fkanee ■ Die yraktisefic Spracheriern ung-. En 3 ç pages, l'auteur traita des 
principes de l'étude pratique des langues, fondés sur la psychologie et La physiologie 
du langage. Il rejette l'ancienne 'i méthode de traduction a qui prend pour hase la 
langue maternelle, cl il demande que l'écolier tasse à la langue étrangère, ce « mé¬ 
canisme psychologique associé à un sentiment du mouvement des organes * îï même 
accueil que L'enfant à ta. langue maternelle, Nous croyons retrouver dans celte pU- 
qugFf. flrtB pensée profonde qup Guillaume de Hufnbflldt exprimait (lésa il y a 
cinquEnV'^m, a On né peut, dit M. Franlcc. à proprement parler» enseigner une 
langue: on peut que réveiller Jân* L'ime dé Celui qui éc- uîe * i , Al Franke déve- 
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loppcia; méthode qu’il ftade sur ce principe, et fait, comme Pcrtbes, une large pan 
i I sâiimi[^Tïdti inconsciente. Sûn exposition est le plus souvent claire et convain¬ 
cante. Pourtant, il nous reste un Joule. Serait-i( vraiment pratique Je n"enseigner 
aux commentants que l’orthographe phonétique, juü au lieu Je kntgkt, par excm* 
p!c: Espérons que M„ Ffanke prouvera bientôt la vérité de MS théories par Une ap¬ 
plication in cûjîCrcio. 

-- LcJUcur Sehntcîtzner, de Chemnïk, qui s'est. ùii récemment connaître par la 
pubhcaïion des œuvres de M. Fr. Ntïtî&ciih. Tardent disciple de Schopenhauer et de 
Wagner, a n&iîtê trois article* (publics d’abord dans les Bavreuther Miauler thS ■) 
Livraisons rV-VJ) de M. O. ScKLimr, Uefrr gymnaste Er&Jfung. C’est une suite 
d’amques contre ceux que Fauteur nomme tes « phUiftins > T c'est-à-dire tou* tas* 
qui professent: ou favorisent à quelque degré que ce lait L'enseignement actuel, su- 
jvrseur ou secondaire. L’auteur reproche à ces c phüi&tîns ? de Savoir pas toute» 
préparées et toutes, faite» les former, que devront revêtir les hommes do génie â ve¬ 
nir. il venu la façon de Kktîsche; mais il n’a ni son esprit ni sa verve; c’est un 
de ce* pessimistes qui ne voient qu’avec dépit et colère tout « qui les entoure; [[ 
iirak bien de se rappeler le mot de Byrop : Cqaptaim m-uent Jjyî U not u err- 
W( p&itl lù futut£ 


^■ £CJC *i directeur du Friedrich-WiEhclmsgj-mnasium de Cologne, a fait 
parjure sous ce titre Ans <Ur Pr#*h, ein peeJagogiscfm Testament (Wiesbadeni, un 
peut l.vrc m,dressent et instructif. On yi ûtlï de publier un Manuel du démagogue - 
l opuscule de M. Jæger pourrit s'intituler ; le manuel du pédagogue. L’auteur donne 
J un jeune ami. qu'il introduit d’abord comme < Prob^Cundidat b, puis eomme pro- 
«scur titulaire, enfin comme professeur de gymnase, les conseils que lut dicte une 

rr.r de , qwarat, ‘ ,î “ nsil Lfi ïivK “^P 1 ^ Ir °i* «ni» paragraphes. M. Jacger 
quona nommé ■ I hyperbole didactique n, de tous les grands mots sur 
. inuthlîdft 0u Jm méthodes de l’éducation, * Je te donnerai, moi aussi, dit-il j iûn 
jeune m., deux instructions brève* et courtes, i* lorsque [i, seras devant tes trente 
t ’ kv -' 5 ' tu pensais au temps où tu étais élève loi-même; »* ce que 

tu demandes a IC* élève», de la sixième à la rhétorique, fais-le aussi toi-même 
^üus reçu mm an dons vivement la lecture de ce péril livre, auquel l’auteur a su don¬ 
ner la forme la plus attachante et ta moins pédantujquc. 

- U- Hcminn Hûr™, professeur à l'Université de Bonn, n fait tirer b part V4- 
,V 1 tnU publl<fe dâcu r * Hktorîidie* Tascheubodi - sur k République 
parthenopœnnedc Tan i 7 9fc die MeapcUianhche Xepublik des Jahres r? go- nous 
y reviendrons, 

È.T»iTr^î CN ’ E '*• C "' brU S« - cKr. I. litre de raJi[rc 
am i M, J. H. H>■>»£«, USdjttur bien connu de 11 Ltx tatiçi ni )’,m cur de U 

' 0/Pïlmifergl. M. Hennis prépare une édition d- u „ 

«'»« P 0 '"’ !* « Widif Society . « |„ ^biidrinn 

r !" ", " S ! C,UC du iaUn dn ^ojr’en âge, basé sur «lui de Ducangv, et qui 

paraîtra a la libfjirïc J, Murray. ^ 

Tacite* 11 Ct * re “ dqri E ' ri ' ?s P ubl, « lc premier volume d’une édition des Annales de 
Tacitï par le R._V, H. 


* 






524 REVUE CRITIQUE d’hjSTOIRE ET DE LITThRATLKE 

académie des inscriptions et belles.lettres 


Séance du 14 décembre i 8 S 3 . 

M. Heuxcy, président. annonce la mort de M. François Lenormant, membre or¬ 
dinaire de l'Académie, décédé à Paris le to décembre, et exprime en quelques mots 
les regrets que cette perte laisse à la compagnie. 

M. le Ministre de l’instruction publique écrit à l'Académie pour l’inviter à pré¬ 
senter des candidats aux chaires d'arabe vulgaire et d’arménien actuellement vacantes 
â l’école spéciale des langues orientales vivantes. 

L’Académie procède à l'élection de deux commissions chargées de présenter des 
candidats aux places de correspondant dont la vacance a été constatée à la dernière 
séance. Ces commissions sont ainsi composées : 

Pour présenter des candidats à une place de correspondant étranger, MM. Maury, 
Gaston Paris, Barbier de Meynard, Alexandre Bertrand; 

Pour présenter des candidats à deux places de correspondant français, MM. Egger, 
Dclislc, Jourdain, Dumont. 

M. Brcal continue ses observations sur l'étymologie de divers mots latins. 

On écrit ordinairement poenitet par or, et l’on croit que ce mot vient de poena, 

E ris au sens de remords. Mais, en ancien latin, ainsi que l’a remarqué déjà Aulu- 
iellc, me pœnitet ne signifie pas « je me rerens »: cette expression signifie simple¬ 
ment : « je regrette, je ne suis pas content ». Dans plusieurs inscriptions, par exemple 
dans celle de l’empereur Claude, à Lyon, ainsi que dans les meilleur» manuscrits, 
ce verbe est écrit par un de : paenitet. M- Bréal rattache paenitet â l’adverbe paene, 
qui signifie primitivement : « intérieurement, à fond, tout à fait, de fond en com¬ 
ble * et a pria plus tard seulement le sens de « presque * Pemtus, pertes, penetnj, 
sont des mots de la meme famille; tous se rapportent à des idées de c tond », d « in¬ 
térieur ». Ht paenitet signifie : * cela me pénètre, cela me touche intérieurement, 
cela me contrarie ». , , 

Il y avait à Rome, au Capitole, devant le temple de Minerve, trois statues qui 
représentaient des personnages agenouillés; c’étaient probablement des caryatides. 
Elles avaient été rapportées de Syrie par le consul Acilius, vainqueur d'Antiochus. 
Le peuple de Rome leur donna le nom de Nixi Di, c'est-à-dire, ■ les dieux age¬ 
nouilles », du verbe nitor, qui signiûaitprimitivcmcnt c être agenouillé ou accroupi ». 
Plus tard, le verbe ayant perdu ce sens et pris celui de ■ s'cflorccr ». on s’imagina, 
pour expliquer le nom de ces dieux, que c’ctaient ceux qui présidaient aux efforts 
des femmes en couches : velut présidentes parientium nixibtts. Ce qui prouve que 
la signification primitive de nitor est bien ■ s’agenouiller », c’est que ce mot est 
parent du latin genu, « genou ». et du grec « à genoux » : cette parenté est 

visible dans une forme ancienne, qui nous a été conservée par Festus : gnictor. 

Ouvrages présentés : — par M. Barbier de Meynard : i« Ruera*. Religion natio¬ 
nale, Reheion universelle , traduit du hollandais par Maurice Vermks; a* Gtnraao 
(Stanislas), the Eastem Cahphate ; — par M. de Rosière : f NVillexs. Traite de 
droit public romain. 5 * édition; a* Recueil des instructions données aux ambassa¬ 
deurs et ministres de France depuis les traités Je Westphahe jusqu a la Révolution 
française, publié sous les auspices de la commission des archives diplomatiques au 
ministère des affaires étrangères, t. I”: Autriche , avec une intreduetton et des notes 
par Albert Soeel. _ _ Julien Havkt. 

SOCIETE NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 5 décembre i 883 . 


vice-president, M. iaglio ; secrétaire, m. ismiuoz , 7 ; il 

trésorier, M, Aubert;bibliothécaire-archiviste, M. Nicard. Sont nommés associes 
correspondants : M. Quatre Rcybourbon, à Lille; M. des Roberts, à Nancy ; M. ac 
Laiguc, consul de France à Livourne. _ . , _ 

M. Ulysse Robert lit une note sur des évéques de Toulon, de Carcassonne, d Lf- 
gcl et de Turin, appartenant au ix* siècle et jusqu’ici inconnus. Ces noms lui ont 
été fournis par te Bullaire de l'abbaye de Saint^Gilles. . .. 

M. Alfred Ramé présente trois fibules gallo-romaines faisant parue de sa collec¬ 
tion. L’une d’elle représente le buste d'une orante ciécuté ou repoussé avec une 
rangée de perles formant bordure, U barbarie du travail accuse I époque mérovin¬ 
gienne. Ce bijou a été recueilli vers i 83 o à Roiglise. canton de Roye (Somme,. 

Eugène Muhtz. 

— Erratum (séance du 14 novembre) lire roche (/obsidienne et forts vitrifiés • 

.«’>= Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Put, imprimerie de Marches sou fils , boulevard Saint-Laurent, s 3 . 
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PÉRIODIQUES 

° ^ i i6 ^ u Æ- t ! 2 ® : ® ES * KT » The Life and achèvements 
or Edward Htnrv Palmer, (Middleton : courte biographie quî offre une 
peinture vivante de 1 existence et des œuvres dû Palmer, style aaréabk 
et vimtK, livre qu’on lira avec autant de plaisir que d intérêt.) - 
Charles Roach Shtth, Retrospections, social and aixhaeological, 
vol; I. *,1 eacock-1 -- Mahv^t, The Russians at Merv and Herat, and 
ïhejr power ot mvadrng Iodia (Keane), —Journey to Parnassus. corn- 

posed by Miguel de Cervantes Saavedra, translate^ by GjbsowIW. Wcb- 
^ter : tcitc espagnol avec une excellente traduction anglaise en regard] 
Z -J”?™» 4 mÉ ; moir the right bon. William Page floue, 
aron Hatberley. [Leacb.) — PhiL Robinson, Saints and si muer s, a 
tour across the States and round them, tvith threc months among the 
Mormons, — Sbropshire Folk-Lorc. paru I, edited by Charlotte S, 
iscjRSE. — A smrnese bestiary (Frankfurter). — The u ni versa liïy of 
consctousness. (Owen. « — The new édition of * LidddL and Scott * 
[keene;. — Hull, Contributions to the physical hisfory of the britîsh 
jsles, witn_a dissertation on the orlgin of Western Europe a. of the 
Atlantic* Océan. (Rudler.i — The arable élément in modem persian. 
(Homuru-Schindler,} — Watkjn, Roman Lança sbire or a description qf 
roman remua ns in the Couniy Palatine of Lancastfr. 

The Ataecaeiim, n° 2903, 16 juin i 8 S 3 : Hase, Chics of Southern Italy 
and Sicily. <— Si&gwiçk, The prindples of polit ica 1 econotny, — The 
chrümckcf James I, Ktng of Aragon, translate*! by thû lafe John For- 
'îf'j n 3n *' stcl[, * ca ^ jutrod., notes, etc., by Pascual de Gayangos 
(M. de Gayangos a rendu un réel service aux lettres en terminant et 
publiant U traduction de la chronique commencée par feu John For- 
,lls î In. Lhe land of the lion and stm, or modem Persia. — 
ivmily Brontc [Alg. Cb. Swinbume}. — A rûply. (PmchesG — The 
" Dietconary of national Hography » (Liste des noms de Barueh ù. 
BSecbey). 

LitorflriMhEs= Centralblalt, n° 2 5 , i b juin i 883 : ZonaDr. Martin Lu¬ 
ther von i4S3-i5r", ein Beitrqg zu c incru wirklichen Volksbuche tlber 
Luther s Lebeu a. Schriftcn |Ce n’est pas un livre, mais unû brochure 
sur la façon dont il faudrait faire une biographie de Luther, et rendre 
o j * lts [ t; l9 rmatCur accessibles au grand public], *— Eyssemhjuîût, 
riadnan und Florus (Petit livre amusant, où U v a quelques détails 
nouveaux], — Bachkann, Die Wledervcreînigung der Lauslu mit Bïih- 
meii. 1462. - Ginj>ely, Gcathichte des dreissjjâhrlgen Kricges. IIL Der 
sch^-euiscne Krieg sait Gustav Adolfs Tode u. der schwedisch'franzLF 
sische Krieg biszum tvestfâlischen Frieden. 1632-1648 (Voici les points 
nouveaux î * 1* Le plan de Gustave, de fonder sa domination dans Fin- 
[cnîur de J Allemagne, date de peu de temps après la bataille de Bret- 
tenleld, lorsqu'il tu fît prêter hommage * dans son duché de Franco* 
iuc )t 3 commença à devenir orgueilleux et â mépriser les ponrs à l'aide 
desquels j! ayah atteint sa hauteur vertigineuse, ne voulut pas entendre 
parkr de paix et prit une attitude hostile envers les électeurs protestants, 

>j bien que le Saxon ne savait plus de quoi il devait se garder davan¬ 
tage : de 1 ambition du roi ou de la tyrannie de FEdit dz 


restitution 


2 ' après Breitcnfeld un inconnu fit, par l'intermédiaire du capucin Qui* 
voga 1 offre -au rot d’Espagne d'assassiner Gustave ; 3* MagJebourg, dit 
umdéïy avec Wlttich, n'a pas été brûle par les soldats de TU|y, mais 
Pÿ f 5 babstanïsdc MagJebourg, qui voulurent dépasser I exemple de 
*:^nellc, et II est vraisemblable que Fakkenberg prépara la catastno- 
V c î 4\iindely se décide, d'après des docutnems quhi ne publie pas en- 


i 


corc, pour la (ante ou le crime de WatdsGem (c’est ainsi qu'il écrit Wa|- 
lenstem), et ses motifs sont ; l'alliance de Waldstein avec Gustave par 
l'intermédiaire de Thurn, les négociations de Kinsky avec Fcuquièrcs, 
celles de Waldstcin avec Arnîm, les mensonges qu'il faisait à l'empe¬ 
reur pour couvrir ses intrigues, et scs efforts pour ruiner l'armée dt lu 
Ligue w). — Meier, Die Période der Heaenprocesse (Veut prouver ar¬ 
bitrairement que les coupables ont été atteints et qu'ils étaient coupables 
d'employer des breuvages enivrants, surtout la datura stramolne qui 
causait des bailudnations et leur faisait croire qu'ils volaient dans les 
airs, etc,). — Blaü, Die deuischtn Landsknechic, ein. CuUurbîld (Tra¬ 
vail fait en son Ensemble avec beaucoup d'habileté et de succès; utile 
manuel pour la jeunesse des gymnases]!, — Cheichtok, A history of the 
pqpacy du ring the period of tbc re formation. 2 vols. Livre qui repose 
sur une bonne élude des sources et des ouvrages des Allemands ; pas de 
points de vue nouveaux; mais tableau exact dans toutes ses parties; 
grande imparti alité ; * ci ne Süchtigc Leittung ». — Reich ensperger, 
E r Jeb mssc c i nés Pa r{ a m e nia rie rs im Revalut! ons jahre 1 $48 [Modéré}* 

— RüTUttvHR, Die Bretagne, Schildemngen aus Natur und Volk {Livre 
très intéressant et très instructif, écrit avec goût et clarté). — Chwolson, 
Corpus in script ion um hcbraicarum [H. Str. Réponse à Ch vvoUon; Vau- 
leur de l'article garde son avis d’autre lois, * jusqu’à ce qu'un savant 
versé dans la paléographie hébraïque et qui a donné des preuves d'un 
coup d’œil critiqua vienne plaider l'authenticité « aufGrund eigener 
Untcrsudinng n ; l'œuvre renferme d'ailleurs — abstraction faite de 
Fiikowitz — un grand nombre de matériaux précieux, et intéressants). — 
Canikt, Etudes étymologiques [Encore un livre sans valeur sur l'étymo¬ 
logie, entrepris sans l'éducation linguistique suffisante et sans que l'au^ 
teur possède ic sens du développement historique de la lingue)* — Tili 
Liviï âb urbe condlta liber II, p. p, Frtgell* — Litoeksohmit* Tradit 
u. BcwaflGoung des rflmjschen Heeres wahrend der Kaiscrzeît [Ce nou^ 
veau travail du Nestor des études sur les monuments de l'antiquité alle¬ 
mande est un excellent manuel). 

Dautscbe Utarttamftiijig, n* 24. 16 juin 1883 : H* Müllcr, Ucber 
Plotms Scbnft ce^'t ÛswpÊaç, et Plotins Forschung ngch der Materic* — 
Hugo von KleisTj Plotinische Studïen* I, Siudîen zur vîcrten Enncade 

— Die sogémmntc Théologie des Aristotelts aus dem arabischen über- 
setzt u. mit Anmerk. versehen von DjErnircj, (Rose ; 1 on a trouvé dé¬ 
sormais pour l'histoire de la philosophie arabe le nom qui nous man- 
quau encore : Plotin est la source des scolastiques arabes; Plotïn et 
AristotC' voilà toute la philosophie arabe; on dmt cette vue à la nou¬ 
velle traduction. > 1 ) — Babrius* edited with introd* dissertations criti- 
cal notes, comrnentary a. Jcxïeon by Rutherford. fKaïbel : renferme 
quatre dissertations: i* sur l’époque et la personne de Babritis qui se¬ 
rait un des * bombes filerait >i de la cour de Sévère; 2 * une courte 
histoire de la fable grecque ; 3* sur le * mixo-barbarism » et la <c ktte- 
red atTeetation » de Babrius; 4 * sur le manuscrit; le reste n’est en son 
ensemble que peu amélioré.) — Ch. N isard, Notes sur les lettres de 

{ I berhard ; livre élégant en élégant français, non sans toute 
P s t& olo m'*** piquantes, très agréable à lire pour 
1 amateur, mais a condition que ect amateur n'exige pas la satisfaction 
d intérêts sctenülquH; évite toutes les difficulté sérieuses; la p| us 
haute autorité est Victor Leclerc*) — Der Mantd, Bruchstücke emca 
? Hcinnch von dem TOrlin, nebst eîner Abhandlune 
, W,V, 'on Tnntliom u. Jitintel u. die Quelle der Krortc hrsg 
' " abJatsch. (F- Martin 1 matériaux rassemblés avec soin comnafaï- 

~ G «™- H;Moirc dcs *WinÎBîŒ3& 

esthétiques en Allemagne. (Seuflert : soin très estimable. inai^Citilise 


V 


les livres d un Scherretd’ün kônigtrien d’important nu échappé â Tau * 
teur mats al y a plus dextraîis que de travail; utile, mais pourrait 
etre plus approfondi ; en tout cas - ernste Saehlidikeir >)—M A vn T Die ost- 
lirhen Alpenhinder im InveslïtUrstrdt. (Bresslau : pas de nouveaux ré¬ 
sultats, rii^issoigné. ) — Lëorelle, Louis XIV et Strasbourg, essai sur la 
reunion de Strasbourg à la France, (Wiegand : t complètement insuflï- 
travail de tendance dans le pire sens du mot. »] — Vlach, Die 
Lecbo-Slaven, uebersithtlîche Darstdlung; von Helfert, Volkslied 
una Tanz T das icderauflebcn der bühmischen Sprache u. Liieratur, 
die âltesten Denkmaje bnhrtûschén Schrifuutns uqd der Streît über 
dtrçn Aechtheit; drei Studien. (Brückncr.) — Ben^dorf, Vorlàutiger 
Ben ch t über zvvei üsterrcichiiche archaolog Esche Fxpeditionen nach 
Kleinasien, (Kekuld) 

Gæitiiigiselie gelehrte Anzeigcn, n^ 2 5 et 26, 20 et 27 juin iS 83 : Karl 
Lampakcht, I nitial-Ornamentik des XI H, bis XIII. J ah rh un de ris. 
(Ant. Springer : sujet de très grand intérêt habilement traité). - Rù- 
3i£t4?r f Die 1 beilang der Rechtè. — Btrwvm Naniio, A catalogue of the 
ch]nesc translation of the Buddhlst Tripifaka. |G. v, d, Gabelenlz). 

Tlteak-gisclia^ Ukraturzcitutig, n a 12 , t(i juin i883 : O relu* Die altesta- 
mentliche \\ eissagung von der Vgllendung des Gcttcsreichcs in ihrer 
sescmchtlichen Entwicklting dargestellt (W, Baudissjn), — Bestüann, 
Gesebichte der chrisilichen bitte. II, 1 . Harnack). — WtLLE, Philïpp 
der Grossmüthige von Hessen tiod die Restitution Ulrichsvon Wur¬ 
temberg e 226-iï 35, (Bricger : monographie qui repose sur des études 
très étendues et sur de longues recherches dans les archives.) 


BAEDEKER, ÉDITEUR A LEIPZIG 


GUIDES BAEDEKER 

Glt Avec un" panorama d'Athènes, 6 cartes, 
7 plans. . .. ........ , . , ( , , , , , , p5o 

{Vient de paraître}. 

SCHWEDEK OW» NORWEGEN. Avec xo plans et 
%h cartes. tt 35 

RÜSSLAXD Avec 7 cartes et i 3 plans, .......... 12 5o 


PARKER AND GO. OXFORD 




THE AHCUAEOLOGY OF ROME 

By John Henry PARKER 

Part VL The Via Sacra. Second édition, 

(Vient de paraître). 

-—— --——— --- 

X- 1 de üarchisiou fils, bauteoarti Saint-Laurent. ‘^3. 
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PÉRIODIQUES 

in’lîîu^wî?’ ,"* 3 , s ' ’ , 3 ,? i uin ,' 88 , 3 : Henncjt. Sir Walter Raleigh 
Mi lrebn.i. (F.g«n.) - Wills. I„ ,hc Und of.heUon and Sun. or 
modem Pcrsia. W iUon\ _ Pnnt:<.t. r *i_i_ 


ïïûo C n n ’r P R r5i ? : 1VVil5 °' ,) ; ~>8l«h CbarlemaKne roraances; Duke 
SM t&ï’.SrJM. Coilyear, wi.b frag- 



, , ,, -pleine de soin et de savoir; la publication 

renr ,l„ de M - Heritage r '[îJ erme d « notes et un glossaire qui méri- 
SJLVÿ S rands The book ol Koleheth, commonlv called 

tçeicsiastcs considercd in relation to modem criticism and to the doc- 
tnî v S °1 mo ^ e . rn pessimism. wîth a critical and grammatical commcn- 
iar> and a rcW translationi. The Donncllan Lectures for 1880-81, bv 
. ' . • ‘‘^uton \\ hight. (Tyler : malgré quelques défauts, ce livre 
nSa-u? 1 e ' et £? nd î* un ran S éJ cvé dans la littérature exégétique de 
CS, »î 5te, \~ T !?u lat,n .saches ai Cambridge. — The late E. H. 
1 aimer (Japp). — The national song of the Basques (W. Webster : 
communique une lettre de M. d’Abbadie sur le chant d’AItabiscar; 
• as jeunes Basques, et notamment les étudiants faisant leurs cours 
a ans, aiment à chanter en choeur un air accommodé sur le< 
noms de nombre basques, jusqu à vingt, rebroussant ensuite de vingt à 
un. Uaray de Montglave fréquentait des compatriotes. II était Bayon- 
i Ct /^L. r ’ CC f.°» u . vc , n -* r allra - vant du pays loin du pays, lui inspira 
e du Chant d Altabiscar. Il le composa en français. Un de mes cou* 
Sins, Louis Duhalde, trnrliiitîr »n Ivicm. l'/umr» A » » j_ u... .1.... 



main inexperte. Il a traduit simplement en prose sans mesure et sans 
rime, le morceau ne peut être que récité; on chante seulement la no¬ 
menclature un, deux, trois, etc., sur un air qui n’a certes rien de guer¬ 
rier. Ai-je besoin d ajouter que les prétendues copies à variantes con¬ 
servées dans la montagne n’ontjamais existé? Une simple réflexion au¬ 
rait du faire comprendre à la toule que, si un chant peut sè conserver 
par tradition orale, un récitatif inchantable n'aurait pas eu de lende¬ 
main. Duhalde a bien ri avec moi de la méprise de tant d’écrivains ■}.— 
Dpike diatheke • of Ncophytus and the Stowe Missal. (Warren.) 
l ue new édition of « Liddcll and Scott » (Havcrficld). — Plbyte, 
chapitres supplémentaires du livre des morts, traduction et commentaire 
(Amena B. Edwards.) — The arabic clement in modem. (Wilson.) — 
\v kdmorf. Four masters of ctching, wîth original ctchings by Hadens 
Jacquemart, Whistler a. Legros. — Paintings of China. — Leonardo 
da Vinci and the duke of Mantua (J. P. Richter). — A painter’s com- 
mentary on Dante (Cheyne), 

Tiie Mbenaenm, n° 3904, 23 juin i 883 : Mrs. Scott-Stevenson, On 
summer seas. — Murphy, Cromwell in Ireland, a history Sf Cromwcll s 
trtsh catnpaign. (Récit détaillé, mais très clair et très impartial.) — 
uilder, Icc-Pack and Tundra, an account of the scarch for the 
Jeannette und agledge journey through Siberia.—The Gospel accordings 
to bt Mark, p. n. Maclear; The Epistle of Paul the apostle to the 
riebrews, p. p. Farrar. Mr. Edward Fitzgerald. — Notes from Du- 
bhn - lhc bishop of Natal. — Voltaires Charles XII. (Knight : 

1 >i CU vi C la n ° te P° ssède une des deux éditions faites à la fois par 
Jor^M. Bengesco n’en connaît qu’une seule.) — Cote, Bramshill, its 
histor^and architecture. 


Litcrarisches Centralblalt, n* 26 . 23 juin 1 883 : Weiss, Das Leben Jesu. 
II. {<• Viel Lehrrcichcs und Tretfendes **). — Supplementum codicis 
apocryphi. I. Acta Thomae graccc partim çum novis codicibus contulit 

Ë artim primus cdidit latine, recensuit, prae‘fatus est, indices adjccit Max 
Ionnf.t. (Renferme la I e * édition complète du texte grec des « acta 
Thomae » et de nouveaux textes surs des « miracula Thomae » et de la 
« Passio Thomae » ; publication fort remarquable et qui fait grand 
honneur à Max Bonnet). — Fisch, Die sociale Frage im alten Rom bis 
zum Untcrgang der Rcpublik. (Conférence sans prétention.) — Morosi, 
L’invito di Eudossia a Genscrico, studio critico. A le mérite de démon¬ 
trer la complète invraisemblance du récit de Procope; contribution très 
importante.)— De Beaucourt, Histoire de Charles VII, II. Le roi de 
Bourges. 1422-1435. (Suite de cet ouvrage de grande valeur; recher¬ 
ches faites avec grand soin; jugement calme et réfléchi.) — Ladewig, 
Poppo von Stablo u. die Klosterreformen unterden ersten Salicrn. (Très 
bon travail.) — O. Séchant*, Die Aebtissinnen von Essen* nach dem 
Brlissclcr Catalog mit Varianten u. Anmerkungen hrsg. — Delarc, Les 
Normands en Italie depuis les premières invasions jusqu’à l’avènement 
de Grégoire VII. (La science allemande ne tirera pas grand profit de cet 
ouvrage; l’auteur connaît les sources* et il a de la critique, quoique cette 
critique ne soit pas toujours profonde et n’obtienne qu'à peine de nou¬ 
veaux résultats.) — Forst, Übcr Buchanan’s Darstellung der Gc- 
schichtc Maria Stuart’s. (Recherches menées avec une saine critique.) — 
Diesenhamer, Mcine Reise um die Welt. — Feldmann, Latcinische Syn- 
tax in den Hauptrcgeln mit RUcksicht auf die Ergebnissc der vcrglci- 
chenden Sprachwissenschaft zusammcngestcllt. (Peut servir.)— Stobz, 
Zur latcinischcn Verbalflcxion. (La valeur de cet ouvrage réside plus 
dans la critique des vues opposées que dans scs propres assertions posi¬ 
tives, qui, neanmoins, sont habilement exposées et méritent l’attention.) 
— G. Raynaud, Inventaire des manuscrits italiens de la Bibliothèque 
nationale qui ne figurent pas dans le catalogue de Mansard. — Appel, 
Das Leben u. die Liedcr des Trobadors Peyre Rogier. (Edition satis¬ 
faisante, remarques intéressantes.) — Bibliothek der angclsàchsischcn 
Poésie, bcgründct von Grein, ncu bearbeitet, vermehrt und nach cige- 
nen Lcsungen der Handschriften hrsg. v. R. P. Wülcker. 1 ,2.— 
Kartcn von Attika, aufgcnommen durch Otficierc u. Beamte des grossen 
Generalstabcs, hrsg. v. E. Curtius u. Kaupert. Heft II von Milchho- 
frr. — Kelchner, Die Marienthalcr Drucke der Stadtbibliothek zu 
Frankfurt am Main, bibliographisch beschricben. 


Deutsche Litteratnrzeiiung, n* 25 , 23 juin (883 : Handbuch der theo- 
logischen W issenschafteu in encyclopàdischcr Darstellung hrsg. von 
Zückler. III. — Das Ungarische Untcrrichtswcsen am Schlusse des 
bchuliahres 18^9-80. — Kaufmann-Hartenstein, Ucber die wichtiesten 
Kesultatc der Sprachwissenschaft. (Jülg : bon ouvrage, excellent ré¬ 
sume sans inexactitudes.) — Strassma’ier, Alphabétisées Verzeichnis 
der assvrischen u. akkadischen Worter im zweiten Bande der « Cunei- 
torm Jnscnptions of Western Asia » sowie mehrerer andercr meist 
unvcrortcntlichtcn Inschriften. (Schrader : ouvrage auquel il faut 
souhaiter une suite, et qui sera utile.) - Discours de Cicéron pour le 
poete Archias, p. p. Emile Thomas. (H. J. Millier : très soigne^ notes 
critiques Ion instructives, texte constitué d’après de sains principes cri¬ 
tiques., — Gerber u. Grbef, Lexicon Tacitcum; fasc. V. (Prammer • 

aV | f fr rt o?. a k a î im Pf ro * !') — SrTTL » Die localen Vcrschiedenheiten 
der lateinischen bprache mu besonderer Berücksichtigung desafc*'<i- 
mschen Uteins. ( I hurneysen ; beaucoup de points nouveau- •’mais 
assertions trop incertaines et conclusions .trop hardies.) - Mefe™n 





Erncstine Voss an Rudolf Abeken, hrsg. von Polle. — Bijavanck 
Specimen d un essai critique sur les œuvres de François Villon iAd! 
I obier ; 1 auteur est fait pour accomplir la tâche difficile qu’il se pro¬ 
pose, bon jugement, grand soin dans les recherches). — Jung, Die ro- 
manischen Landschaften des rômischen Reiches, Studien über die 
inneren Lntwickclungen in der Kaiserzeit. (Sceck : livre qui n’est qu’un 
répertoire peu maniable, « rccht unhandtich » de la littérature du su¬ 
jet; si Ion veut prendre la peine de le feuilleter, on y trouvera maint 
renseignement utile, mais il ne faut pas se fier à ses citations et il vaut 
mieux recourir aux sources originales.) — A secret négociation with 
Charles the first 164J-1644 edited from the Tanner mss. in the Bodleian 
library, by Bertha Meriton Gardiner. (A. Stcrn : recueil d’actes impor¬ 
tants inconnus jusqu’ici.) — Jahrbuch der kunsthistorischcn Sammlun- 
gen des ajlerhochsten Kaiserhauses, hrsg. unter Leitung des Obcrstkâm- 
merers hranz Grafen Folliot de Crennevillr. I. — Bühr, Das 
lonsystem unsercr Musik. — Exner, Grundriss zu Vorlesungen Über 
Geschichte und Institutioncn des rûmischen Rechts. — Von Richtho- 
FEN n*ï nlCrsUchungcn übcr fricsische Rcchtsgcschichtc. II. (Schroder.) 

P j RV,LLK * Le maréchal Bugeaud, d’après sa correspondance intime 
et des documents inédits, tome III. (Matériaux assez bien rassemblés, 
mais sans critique historique et sans préparation suffisante.) 

Archiv fur Slavischc Philologie. Tome VII. I : Einlcitung in das Johann 
Alexander Evangelium Scholvin (Evangile bulgare conservé en Angle¬ 
terre, rcnlermant les portraits de quelques tsars bulgares). — Beitrûge 
zur russischen Grammatik (Schachmatow). — Zur mittelaltcrlichcn 
Erzahlungsliteratur aus dem Bulgarischen (Svrku : commentaires de 
Kahler). — An\eigen : Netusil, l'aoriste en latin. — Katchanovski, 
Monuments de la littérature populaire bulgare. — Boudilovitch, Es- 
| a grammaire slavonne (insuffisant). — Eucologuc slave du 
Sinai publié par Gettler. — Mots slaves et Scandinaves (J. K. Grot). — 
Publications de la société des bibliophiles russes (Bonnes publications; 
quelques travaux d’amateurs). — Bibliographie. 

Revue de l'instruction publique (supérieure et moyenne) en Belgique, 
tome XXVI, 3* livraison : Fredkricq, De l’enseignement de l’histoire 
dans les athénées. — Gillet, Du choix d’une méthode uniforme pour 
( enseignement des langues anciennes. — Thil-Lorrain, Péroraison de 
1 oraison funèbre du prince de Condé. — Hubert, Les réformes de 
Marie-Thérèse dans l’enseignement moyen au Pays-Bas. — Comptes- 
rendus; Dahl, die lateinische Partikel ut. (Fait avec soin.) — Prammkr, 
Cacsaris Commentant de Bello Gallico. (P. Thomas 1 livre recomman¬ 
dable.) 


■ ER NES T . LE n °UX , ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28 

L'EMPIRE JAPONAIS 

Par L. METCHNIKOFF 

Un beau volume in-4, richement illustre, cartonnage élégant. 3 o fr. 

BIBLIOTHECA SINICA 

Par Henri CORD 1 ER 

r>eux volumes grand in-ti à 3 colonnes . 60 tr. 

fascicule I du tome If vient de paraître . 

/ > Uy ’ ' mpn,n< ’ rur «*» Ui rchestou fils, boulevard Saint-Laurent. 23. 












N* 29 


Dix-septième année 


16 Juillet 1883 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION 

DK MM. S. GU VA H D, L. HAVET, G. MONOD, G. PAIUS 

Secrétaire île la rédaction : M. A. Chuqukt 
Prix d’abonnement : 

Un ru, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Etranger, ai fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

L I B R A t « R DK LA SOCiRTlt ASIATIQUE 
»» l'ICOll DBS t. A N O U K S ORIENTAI. ES VIVANTES, ETC 
28, RUE BONAPARTE, 28 


A dresser les communications concernant la rédaction d M A. Chuqukt 
( Au bureau de la Itcvue ; rue Bonaparte, î8 ). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 


LA STATIQUE DES CIVILISATIONS 

Par P. MOUGEOLLE 

Ancien élève de l’Ecole polytechnique 
Un beau volume in-8, illustré . 5 fr. 


LES NAVIGATIONS DE PARMENTIER 

VOYAGE A SUMATRA en 1529 

DESCRIPTION DK l’iSLF. DK SAINCT DOMtNIGO 

Publié par Ch. SCHEFER, de l'Institut. 


Un beau volume in-8, avec carte fac-similé 
Le meme, sur papier de Hollande.. 


/ 


*»5 fr. 





















PÉRIODIQUES 

The Academy, n° 582, 3 o juin 1 8 S 3 : Hayden a. Selwyn, North Ame- 
rica, edited and enlarged, Stanford's Compendium ol geographv and 

tra\el, based on Hcllwalds die Erde und ihre Vôlker. (K. Brown). _ 

Inc Lcotric Missal, as used in the cathédral of Exetcr during the épis- 

tj°^ at D ° » lS r h i^ St > 050-1072, together with some account of the 

Ked Book of Derby, the Missal of Robert of Jumiègcs, and a few other 
early manuscnpt séries books of the cnglish church. (J. Dowden). — 
Vsevclod Miller, Osetinskie Etyudy. (Ralston : œuvre de patient la¬ 
beur, oh 1 auteur a tait un excellent usage des matériaux qu'il avait 
rassembles avec soin.) — Bishop Colenso: (Westlakc.) — Mrs. James 
T Nolcs and Sueras on the € Eikon Basilike » (Doble.) — The 
Asbburnham collection. (Windisch a. Pcrceval.) — Demosthcnes 
against Androtion and against Timocratcs, p. p. Waytb. (Mahaffy : très 
satisfaisant).-- Persian wit and humour (R. F. Burton : sur Nureddin- 
i m «!’ 1 e ' amcux autc . ur du o Yusuf et Zulaykha » et son sixième livre 
du Bubanstan, que vient de publier M. Charles E. Wilson sous le titre 
« Persian wit and humour. ») — The Abu Simbel inscription. 
Isaac Taylor.) — J. Paul Richter, Italian art in the National Gallcry. 
(Cosmo Monkhouse.) } 

Deutscha LiUeratarzeitnng, n* 26, 3 o Juin i 883 : Lotz, Quaestiones de 
historia babbati. (Wcllhauscn.) — Jansen (K.), Alcandcr am Reichstage 
zu \Vorms 1 5 s 1. (koldc : instructif.) — Meinong, Hume Studien. II. 
Zur Relationsthcoric. Gedanken über das Studium der modernen Spra- 
chen in Bayern an Hoch-und Mittclschule (H. Varnhagcn). — Der 
Rigveda oder die heihgen Hymnen der Brâhmana, zum ersten Male ins 
Deutsche übersetzt, mit Commcntaru. Einleitung von A. Ludwig. V. 
o- e ^ ran dt • conclusion de cette traduction et de ce commentaire du 
Rigveda.) — Sylloge inscriptionum boeticarum dialectum popularem 
exhibentium, comp. Larfeld (Hinrichs : travail fort estimable et utile, 
définitif û certains égards, qui témoigne d’un grand soin, de sagacité et 
d indépendance de jugement; manque d'index.) — Marquardt, Das 
I rivatlcben der Rômcr II. (R. Foerster : un des meilleurs manuels que 
nous possédions.) — Gœtbcs Iphigénie auf Tauris, hrsg. v. J. Baech- 
told. (J. Minor.) — Hillf.r, Gœthes musikaliches Lcben. (Minor : 
csquisseaimablc, petit livre intéressant écrit avec chaleur.)- Molbschott, 
Hermann Hettners Morgenroth 1847-1851. (Eloge enthousiaste delà 
jeunesse, de « l'aurore » de Hettner.) — Norton a. Sackville, Gorboduc 
or rorrex and Porrcx, a tragedy edited by T. Smith. (Zupitza : très 
bonne édition.) — Vdluf.min, Gcschichte der schweizerischen Eidgcnos- 
senschaft, deutsch von J. Kkllkr. (W. Bernhardi.) — Collection des 
voyages des souverains des Pays-Bas. p. p. Gachard et Piot. (Phi- 
lippson : publication très importante.) — Inventaire sommaire des ar¬ 
chives communales de la ville de Strasbourg antérieure à 1790, p. p. 
Bruocer. — Schwicker, Die Zigcuner in Lnearn und Siebenbürgcn. 

( lomaschek : livre de vulgarisation écrit avec aisance et très agréable à 
iu dT” kEKÜLé ’ Zur Dcutung und Zeitbcstimmung des Laokoon. 

Blümner : très importante étude d’ensemble.) — Lenkl, Das edic- 
tum perpetuum. 

felehrte Anzeigen, n° 27. 4 juillet i 883 : Brunnhofer, Gior- 
ce<rH!r r r 2 OS ™cltanschauung und Verhângniss, aus den Quellen dar- 
a bon : travai f I ul a * e écrite de reproduire, dans toute leur 

sSLm t£,L” remarquables et les idées fécondes de Bruno.) — 

VÜrl ! Crab ^ r8s ’ l ' if bis ,268 * (St&lin). — Nachtrag 
sur lerJwi;*nr^ M <. UrCt (arl ‘ c,e4 5 f us forme de variétés, de G. Kohler, 
manc. (MKior : très uavaiiT PrOSCH ' K,m S er ' s philosophische Ro- 
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I. Système pîanéla] re. — Lurw. 


*3, feïre en deux bfmifphèm. 

3. Voleütia et coraux.. 

S. PMe antarctique, — Archipels de 
Polynésie. 

"5, Pûla arctique. 

G. UcAjn Atlantique* 

7. G ram II Océan. 

■"g. Europe politiqui', 
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— M.tiîif du Mont- Kl a ne. 

10. Cùies méditerranéennes do 3 a 
France. — Bassin «1? Parts. 

*11. France physique hypse nui trique. 

12, France. (Partie Nord-Ouest.) 

13. Franco. P.irlie Nord-Est) 

‘M. l ‘ronce politique. 

irj. Franco. (Partie Sud-Ouest.) 

Ifi France, j Partie femj-ELU. 

*17. Grande-Bretagne et Irlande, 

1 R- Payn-Bus. * 

ta, Belgique et Luxembourg, 

*20. Allemagne politique. 

H. Danemark. 

‘ï'2, Suûdâ et Norvège, 

"13, SàîsîH). 

Si- Italie du Nord, 

23. I Laite du Sud. 

’2<L Espagne et Portugal. 

27. Glédiiemnâe occidentale. 

M?di ta minée orientale. 


*23. Presqu'île i!g5 Balkans, 

90, Grèce* 

31. Hongrie- 

*32. Monarchie Austro-Hongroise, 

33. Alpes Franco-Italiennes. 

31. Caucasie. 

*35. Russie d’Europe. 

3fi, Bologne* 

37, Aile Mineure et Par^s. 

■3tt. Asie physique et politique. 
ijO, Chine et dupon, 

40, Indo-Chiné et Malaisie. 

'H. Asie centrale et Inde» 

42. Palestine. 

II. Région du Nil, 

*41. Afrique physique et politique, 

\ô. Algérie. 

10 . Sânégambio» — Cèle do Guinée.— 
Arritpie du Sud, 

*57, Amérique du Nord- 
10. Amérique du Sud. iFatiille septen¬ 
trion oie.) 

19, Amérique du Sud. (Feuille méri- 
diûmiblü, | 

50. EtaLs-l.nis 4' Amérique , 

*31, Etats-Onia (Partie ocoidantaJed 
Ô2. El a Dcls. Partie orientale.) 

*53. A uMrelie et Nouvelle-ÿélonde» 

51. Amérique ceatroje et Aoïüjea. — 

iMhïïU' de Panam a. / 
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DEPUIS SES ORIGINES JUSQU’A NOS JOURS 

Par Augnalfn FlLO\ 

Un volume in-16, broché. .... 6 fr. 

Cfi-t OUVRAGE PAÎT PARTIE l>P, LA COLLECTION 

n’IIISTOIIUE UNIVERSELLE 

Publiée par une Société de professeurs et de savants 
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format wi -16 

bu docnl-rcliiiriî en diogrio de chacun de cas volumes se pava en nia 
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La terre et l'homme. ou apcj^a ïiï^- 
EûrHfue de géologie, du gëogrupinu et 
u elbiiolagjc générales, par M. A. 
AJauby, njüinljrd de l'imutul; l* édi¬ 
tion. I vol. ....... 0 JY. 

Chronologie universelle, pur >J. 
Ijouysü. recteu r honorai ne d f Académie, 
a' édition, corrige et continuée ju:,- 
qu'en LS83, 7 volumes, . + , 12 fr. 
Histoire générale, comprenant 
ioirp abrégée rte l'aniiquitâ, du raovcm 
Agti ni dus lumps rnaduiïiod, jusqu'en 
IS-iS, p.-ir 31. DurlJV. 1 vol. i fr. 
Histoire sainte d'après La Bible, pur 
Ai. L>p. 0 FY; B* édition, t vol. . J fr. 
Hiftotro ancienne dos patipïes. de 
F Orient, par M. Maspsuo, professeur 
au tollé gu du P rance ; J* édition. 

I vuL & fr. 

Histoire grecque, par M. Dunrv ; 

il* édition. I vol. . . . .1 l'r- 

Histoire romaine, par 3e mém" ; 3y 
édition, t vol. ...... ï rr. 

Histoire dq moyen Fige, depuis la 
chute de l'empiru d'Occidetil I u.viu'au 
milieu du. ïv” siècle, pur le roèiue ; 
11 * édition. I vol. . . . . -t fr. 

Histoire des temps modo mes, du - 
puis jusqu'en J "KL par Je nié eue: 

J Ch édition. 1 vol.. i jy. 



Histoire résumés d'Italie, parALZit- 
tiVii, membre de Fins U lut; a a Milieu. 
1 vol. . . .S fr. 

Histoire de la Russie, par M. R.vm- 
ümjp, pror.î.^eut- d Iü Faculté de Paris; 
li f édifia a+ t val. , . . . , G fr, 

Couronn r 1 - p |i s r l'A^ncltkin la fran£«.n *. 

Histoire do FAutriche-HongTie, juir 
M. J.auis J.ÊntR. vol. ... S fr. 

Histoire de F empire ottoman, jim 
Al ut l,\ .F ûsm tu s: m:, atidoa professeur 
d'hi>loîro à l'école impériale midi ai ru 
da Consi antinopk'. t val. - . 6 fr. 

Histoire de la littérature grecque, 
pur At. PtERHu*. U* édition, 1 vol. 1 fr. 

Histoire de La littérature romaine, 
parla anima ; M' édition, t vol. 1 fr. 

Histoire de la littérature française, 
par Al. Demogkoï, agrégé de la Faculté 
il03 lettres du Paris, 2(f édition. 

1 vol. ......... 1 fr. 

Histoire des littératures étrangè¬ 
res, considérées dans luur? rapports 
avec la tinémnro françaiso, pur te 
même. '1 vol. ...... 8 fr. 

Histoire de la littérature italienne, 
par AI. !.. É rus vus. I vol, , . I fr. 

Cvonmati- 5 :ir ! Académie frun M*** 

Histoire de in littérature anglaise, 

[ iar M. Augustin Fjloü,. i vol. * - 
stoire dé la physique et de Ta 
chimie, par M. Emu-i:H. I val. 1 fr. 
Histoire de In botanique, da In 
minéralogie et de la géologie, 
par la mina, I vot. .... fr. 

Histoire de ta zoologie, pur Jr mémo, 

! ve!, ........ . t fr. 

Histoire de l'astronomie, par lu 
ini^n. | vtil. i fr. 

Histoire des mathématiques, puf le 
aiémê; 2 * èdi lion, L nL . » 1 fr. 
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PÉRIODIQUES 

Tha kwimy, n" 583 t ; juillet rSS3 : W. PowELt, Wwidericgs In a 
mld countrjr or three vears among the cannibals or New Britain. — 
Edward A Fbîiewn, Etîglish town and districts. {Basa MuMInycr : livre 
tris intéressant qui rappelle, au moment où lettres et étudiants vont partir 
cri v^caciceâ 1 leur attention sur les trésors d art et d'histoire quc r-cnfcr" 
nicîit les vi lles et les villages de leur propre pays,* — Two bocks on ifae 
\ on A rte volas ■ Hunaïf, James and Philip van Artevekl, two épisodes in 
the hts tory of the feurteenth ccntury ; Askuïv, James and Philip van 
Arle\(kle, Lent . le i â ' livre pêche par le style et le soin littéraire, mais 
les ians y sont exposés avec méthode; le a* "pèche par le fond, mars est 
trys etotit de forme; tous deux sont importants,] - Harusg, Sketchs 
ol bird Lee, — rüSsidifif, Studi su Dante, (Moore : éludes attachantes 
qui prouvern une profonde connaissance des œuvres de Dante et des 
commentaires -dont clics ont été 1 objet, j — Gri^dos, The Slukspere 
Flora (Friend : livre fait avec grand goût ei qui doit prendre sa place 
sur ta table de quiconque étudie Shakspearc, la botanique et la nature,i 

— Recent iheology. — 5ômc books ot frencli Liera turc (P. Bourget ; 
Saintsbury, Spécimens of french ! itérai lire from Villon to Hugo.}— 
Notesgrom Melbourne — Readingsand music from Browning. “ The 
la;e blshop Colenso, — fhe mss. justinianus of Holkham. (Gregory*) 

A siamese bestiary. iGiasartcUt,' — An crûtîkon from Pompei ^Ellis:, 

— William Spottiswoode» — üld masters and scoltish national por¬ 
traits ai bdmburgh, (Gray.) — The Egypt exploration found, —* Egyp¬ 
tien aritiquities found al Rom ; BarnabcL)-- rictures bclonging to the 
Jatc Vitaf de' Iivolï (Middetton) — Hyde Park Corner ami ils sur- 
roundïngs {Wînn}, 

Tba Athenaeum, n j 2 <jo 5 „ So juin i883 : PhiL Rqrivsqn,, The poets' 
birds. (Livre rempli d'exemples tirés des poètes anglais et concernant 
les oiseaux; mais, en somme, et malgré de jolies remarques, livre mal¬ 
heureux ; l'auteur voudrait que les poêles, soient des ornithologistes et des 
t pou Itérer —Stanley La ne Poolk, St u-Elus in a mosque. Sur hui; 
chapitres, sept sont des réimpressions d'articles de revue; le seul qui soit 
publié pour Ja première fois, a pour titre □. The brotherhoods of pu- 
rity r; en somme, contribution utile a la littérature musulmane}.— 
Ch. Ruach Sut™, Ret respections » social and arcbaeologicai, — 
M, Tullii Cicerouis proQ Rabirio perduellionis reo, oratio ad quintes, 
P- P- Heitcand iB onnes notes;, — Hood, Scouish characteristics. — 
Gmyrm»\ The Shakspere Flora, a guide to ail the principal passages in 
vyhtch mention is made of ïrees. plants, flûwers and végéta b le produc¬ 
tions, vvlth commente a. botanical particuïars* —- » The Glass Eye * 
(Rorhum.) — Cambridge Lniversity, somc results of the commission, 
— < Hearts a novei — Notes from Parts (Claretic). — The disco- 
very ai Ammâti. —Notes from Rome (Landani;. 

— n® 2po6 T 7 juillet j 883 : Myers, Essays : classicaU ; Essays; 
modem. — Rob, Fergujon, Surnames as a science, — Keane, 
On Mue water, some narratives of sport and adventure in* the modem 
merchant service, — Rare poems of the sixteenth and seventeenth centu¬ 
ries, collccted and edited, with notes, by Lirrrox. (Recueil agréable], — 
ViLtytt, Kiccajo MachrâveEli c i suai tempL Vol. UI; The historical, 
political and diplomatical ivritlngs of Machîavdli, translatdJ by Pjct- 
mold. 4 vols, ; Dernier volume de cette œuvre remarquable, de cette 
n exhaustive study of onc of the most anomale us of geniuses and of one 
ol nje most anomalous of histûrical periods ».] — A memok of Mrs, 
Rudchife. iChristina Cj. Rossciti.) —, A letter of Le^h Hunts. {Robert 
Brown (>ig. i — Shakipear^s wîlh (HalljwelJ-Philipps.) — Andrew 
Maryell, fOsmund Ajny.) — Mr. H. F. JTurle iA, Aingcrj. — Galton* 
[nquîrics into human faculîy and its development. — Mr* W. Spottïs- 


woûde. — Biraw, Catalogue of thé collection of cgyptian intiquities at 
Alnwfck Cas t le belongîng to his grâce the Duke en Northumberland. 

— Westminster Abbey. 

Uteruisto CwtnAktt, n 9 27 , 3o juin 1 SS3 : B\™gaetew, Eine deur- 
schc Reveillezum Luthcrlcst am 10 Novcmber iSS3 ; — Bernus» No¬ 
tice bibliographique sur Richard Simon (Travail difficile fait avec beau¬ 
coup de soin et de peine). — Heinze, Der Eudilmonismus in der 
Griechïsçhen Philosophie. 1. Vorsokratikcr, Dcmokrii, Sokraies (Grande 
* Accuratesse « et grande science'. — Mure, Annals of the early Cali- 
p ha te f rom original sources (L’auteur est le premier Anglais qui ait 
puisé aux sources arabes, conçu avec une critique occidentale et repré¬ 
senté, très habilement du reste, l'histoire des premiers califes j œuvre 
excellente]. — Historische Untersuchungen , Arnold Scb&fEr iütn 
25 jahrigen Jubilaum scincrakad, Wirk&smkeit gewïdmet von früheren 
Mirgïiedem der histor, Seminarfcn zn Greifswald u, Bonn, — Mrhlîs, 
Studicn zur attestera Geschïchte der Rhcinkmde. VI jKufiana serait Ei- 
senberg ; recherches sur les Fouilles Faites dans les provinces rhénanes,, 
etc,), — Léopold, Benhold von Bûches g, Bbchof von Sirassburç- 
Strassburg, Trübncr bonne méthode). — Ulrich, Geachich» des rümt- 
schen Kîimgs Wilhelm von Holland, [ 247-1256 i^Ricn de nouveau, 
épuise néanmoins le sujet]. — Vla-ck, die Cecho-Slaven ; Helfert, 
Volkslied und Tanz, das Wiederanllebôn der bühmischen Sprache u. 
Liicratur, die altesten Denkmak bohmischen SchriFithums u. der Streit 
übérdercn Aechtheit 'Livre rempli de détails instructifs et nombreux'', 

— Lu lmann, ctymologiscbc Aulsfitze und Grundsütze. V r I, UmschaU 
auf de ni Gebïetc der hisiori&chen Zcitformen u. ihrer Augmente (Inac¬ 
ceptable, manque absolument de méthode scientifique). — Holtermann., 
Deutsch-franzosischcs phraseotogisches Worterbuch (utile). —Geitler, 
Die albanesischeu u. slavEschen Schrïften (Beaucoup d'application et de 
patience, mais il est douteux que l auteur ait atteint son but). — Bos- 
worth, An anglo-saxon dictïonary, based on the manuscript collections» 
edited and cnïarged by Toller. I et J J, A*Hwi. — Carlyle, Sartor re- 
sartus» übersetzt u. hrsg, v. Th. Fischer Renferme une biographie de 
Carlyle qui est un travail très méritoire et une excellente traduction al¬ 
lemande du n Sartor resarïus *). — Leland, The gypsies (Livre qu'il 
faudrait traduire), — Sàintsbury, A bistory of trench iiierature [A re 
commander en général; larticle relève les erreurs commises par Saints- 
bury dans les chapitres sur le moyen âgc|, — Hàverkürn van Kusewfk, 
de oude rotterdamsçhe Schouwburg (Etudie très soigneusement une par¬ 
tie peu connue de ] histoire du drame hollandais]. — Beschreibeudc 
Darstellung der llteren Bau u. Kunstdenkmhler des Konigreichs Sach- 
sen, I. AnitshauptmannschaFt Pirna; Sommer, Beschrcibeude Darstd- 
lung der âlteren Bau-und iCunstdenkmiller des Kreïses Weissensee, — 
Hjller, Gœthc's musikalisches Leben (Etude pleine d'intérêt et de vie, 
qui prouve que Gûithe aima la musique» mais * qu'il sema plus qu’i! 
récolta, donna plus qu’il reçut a ; il lui manqua de connaître un musi¬ 
cien réellement remarquable, car Kayser» Reichardt et Zdïer ne lui suf¬ 
fisant pas). — Bussn-fl, Geschichteder Musik, scehs Vortràge. 

~ n " 7 l u ^ CI [âS 3 ■ Chf.wev , The sources of Tindalc’s 
Nevy Testament, (a Digne production de la science américaine 
□ idée de la science allemande. ») - Zittel, Die Paubs-Bricie 
übcrseizt und crklirt. I. - Leop. Schmidt, Die Ethik der altcn Crie- 
chen. 2 vols (Très bon travail,) - von Destiner Die Qudlen des 
rlavius Joseph us m derjüdischcn Archéologie, Buch XH-XVll. Com¬ 
mentaires surprenants» et d'une très grande importance : démonstra¬ 
tion méthodique ; polémique habile contrt. Bloch et Grimm) tIL 
TARI. Delh batwglia délia Tiebbîa a quella del TnSinen# (De h 
sagacité et un rugement sainT - Urkundcnbucff» Uv - Est - und 


PÉRIODIQUES 

r4 ^ MIct Duc à* Bro^lte, Frédéric the 

gr«ii and Maria I hères». .(■An exhaustive, lucid, vivacious aecount. ri 

tîwnÇT” UCf ^ s ofWilliqj» Wordsworth, edited by W, K n ni ht 
Hf. (Dovvden : renferme 1« poésie, de iSo 4 ei de .Sûsfavec Je Tris 

of îiïTR?hN S '' T’ ClaY c EîÎï Samuel Shurps, egyptologisi and translater 
g? 5 St’rS'^- îf 1 ** °^ w WorcW« Diocesanhisto- 

nts ■* iLn, J. Robinson.) — First Annual report of bureau of ethtio- 
ogy Smtrhsoninr 1 Institution.1879-80, by 5 ! W. Pgwell - Sortie 
“TT k f^ autres, Besset. A short hïstcrv of theenglisb par- 
SS™ 1 : ? L : Sans ïf l€Uf î J^annis Burcbardi Üi.irEum, p P p . 

1 a ? CZjVU> Ungarn* Geadiiçhtsquellçn îm Zeitalter dcr 
Arpaden ) — A Laiton Fragment. (Madan.) — The names « Trîsan- 

[hmVT VT- t0 2 Vj T Brad ^y)- — The dérivation of « Swcet Wil- 
P T' S air ^ adç3elt ï)‘ “ Galtok„ Inquirics inîo human faculiv 
5iÏÏ ^ Jo P™nt. - Fmendatïons of« Sahair na Run ■ {Whitley 
moites). — James Fergussoîc, The Panhcnon (J. H. Middlcton ; ou- 

WfntehouseI^ n ^ ^ attûC * ïaiït )*— Pithom, Fayoum, Moeris (Copc 

Tha Aüiônaeum n° 2907, 14 juillet iSS3 : Due de B&ocue, Frederick 
1P Lteat and MaîïH Theresia; Du Bois-R evmoxd, Friedrich II in en* 
gliscnen urtheden 1Le duc de Ëroglte a traité son sujet plus en patriote 
qu en h istortcn; M, Du Bois- Reymond a les mêmes defauts). — \V. Po- 
anLierings jti a wild eôüntry, or ihree ycars among the can- 
n ] bals os New Britam-— The Leofric M Essai, with întred. and notes 
-, 'Varrex — Eertha Ihomas, George Sand, (Fait avec beaucoup de 
[aient et kic bon goût, et Sans aucune prétention; peut servir d'intro¬ 
duction au sujet.! — Philologicaî books. (Trad, du 6“ livre du Raha- 
nstan, de Jami, sous le titre c Persian wît and humour w; Blayo&s, 
Anstophams nuatuor fabulae + Equités, Nubcs, Vespae, Rurtae.) — An- 
tiquanan books, (J, Rkand, A brief description of Orknev, Zctland. 
t ighuand-F^th and Cuithness; Dawsqn, The hËsfory ol Skipton, etc.) 

— The msurancc of manusertpts against lire— Charles Lamb's Works. 
^ -" ent -J Fuphuism. [S. L. Lee,) — Tbe Indian Survey, — Fine 

arts (Kimtoss, Details from i ta Lan buildings, cliicdy Renaissance.! 

Literariscbes Ceatralblatt, n” 39* 14 JüiUict tSS 3 * Bu du h ls mu s. und 
Christenthiinj, mit cinem Anhang liber dus Nirvana, von eincm Hindu, 
(Légère causerie qui na d'atitre intérêt que d'être écrite en allemand 
par un Hindou.] — Dcr Mïdrasoh Schemot rabba, zum ersten male ins 
Deutsche übertragen von Wühscïie. [Suite de cette méritoire entreprise. J 

— ËEC£ER t Das Necrologium der vorrrtaJïgen Pràmonsiratenser-Abici 

Arnsrein an der Lahn, — Gôtzéxüer, Realleiicon dcr dcuischen Altcr- 
thümer. (Suffira au besoin du _ grand public qui veut s’instruire vite, 
sinon superficiellement.] — L’t'kundenbuch dcr Deutschordeus-Com- 
rneride Lancdn u. der KlGster Himmelpfortcn u. Watcrier in der 
Gratschafï Wemigerode. — Lzndner, Das Urkundenwesen Karls IV 
und seiner NachfoTger. — H. Exocèhaus t DerJCurfürstentag 

zu Nürnbergim Jahre 1^40, (Œuvre soignée et de gïiüd mérite.) - Bür, 
^, îe y Bamberger » bel Pose n,— Kleixpaul, Rom in Wort tied Bïld. 
Lier 3 1-36. — Steeeen, Die Landwirtbschalï beiden altamcrikaniscncn 
Kulîuryolkern. — Gluekxess, Grammar of the Congo language, as 
spoken in the cafarde c région below Stanley Poo], [Petit livre" pratique, 
destiné au s boni mes pratiquesj et qui enchantera le linguiste.j — ins- 
criptiones graccae ànïiquissim:ie practer attiras in Attica repertas ed. 
IforuL. Cp. l'art de notre recueil ; on reproche à Roehl d'avoir eu trop 
de coûtiance dans son talent d’artiste et de n'avoir pas reproduit assez 


exactement les originaux ; on fera bien, si l'on doute de quelques carac¬ 
tères. de ne pas se fier entièrement aux dessins et reproductions de 
RothL — Lu ci anu s Sa mot asc nsis,. ree. Fjutzsch. Vol, [II, 2 r partie* 
(Même après ce travail du Nestor des philologues allemands, if reste 
encore beaucoup à faire pour la recension du texte.) — Hartman, Stu- 
dia Antiphomca. (Quelques points dignes d'attention.) — LomiKiSÊN, 
G esc hic h te der franzüsischcn Litcratur im XVIL Jahrbundert. 111. 

( Traite de Boileau, Lafontaine, de Sévigné et des orateurs de la 
chaire; ouvrage de grande valeur.) — Arbok hins istenzka fornLetfafé- 
lags, [_8Ba. — Rosceîkr, Nck[ar und Ambrosii, mit ciiiem Ànhang 
über die Grundbedeutung der Aphrodite und Aiherie, (L'auteur de Fart, 
n’approuve pus toutes lcs conclusions de Hoscher et déclare extrême¬ 
ment invraisemblable l'explication du mot «* nectar ».} 


Beutscb Literatarsêitiiag, n» *8, 14 juillet 188J : Ânatecta Luiherana, 
Briefe u. Actenstücke zur Gesehïcme Luth ers, zugleich eïn Supplément 
au dtn bishericen SammlunD^n Rrlpfn'f>cKti*i< hrco a- ir+.u _ 



(Plkiderer : livre plein de choses et écrit. im Sttle edler Popularité, >) 
— Aus den Papieren des Ministère u. Markgrafen von Marienbure 
Thcodor von ScW, 1(1. Ergilnzungsbliittcr. V Kircben-und Schulpo- 
litisches. (v. Sallwürk.) — Brugsch, Astronomische u. astrologîsche 
Inst hri lien Jer akagyptischen Dcnkmùler gcsatnmelt vriihrend seines 
zvvanzigjUbrigen A ulent haltes ïn Aegyplen, verglichen v Libertraqcn, 
ihrer Bedcutung nach erkhlrt u. auiographîcrt. (Krall : textes déjà pu¬ 
blies en grande panie t et qui donnent une idée frappante des connais¬ 
sances astronomiques des anciens Egyptiens.)— Kursçhat, WOrter- 
bucb der htrauischen Sprache, II. Liiauisdi-deutsches WOrterbuch. 
(Kezzenberger : < ne renferme malheureusement que le lithuanien pu¬ 
rement prussien, avec une tou le d'autres mots que Fauteur avoue ne 
pas connaître tout à fait et dont il ne veut pas garantir la justesse »: 
traxoiiJ très utile neanmoins et qui lait honneur au vieil érudit; rer- 
sonne n a plus que lui contribué à faire connaître et comprendre le JU 
tbuanien.l — Rhiysiîa, Kriiische u, grammatisebe Bernerkungen zti 
H orner- U Hmncbs : plusieurs passages de l'Iliade* surtout dis der- 
meis hues. expliques d une manière pénétrante et lumineuse : [saei 

0 rat tonte cum fragment* a Dioimio Halicarnasensi seryatîs ed. B le -r* 

£?*; i„?.ÏA™ n ? prosrts tur lcs éditions: tes mao user iis ont 

uc consultes 4 tonJ et justement appréciés.) — Die Sa ce son Htalnkell 

F'grt Tl ' iUndh T Gcscl '^ h,c •» S. .l,hrhunJer« übers 

L^_i^.o ehn,Jnn ; fa .“ ! “ ^ incorrections.) - Testimonia minora 



f, r » “ ‘ J, u t *01 tri XIV'- Siccies, p. n, H Michrt a%tt 

C l P" < jk V ^ LDr (^ ürrcr r intéresse â la fois les linguistes, les historien* 
et les i PaUsîmatorscber » ; renferme bien des choses neuves çt donne 
sous une forme très améliorée ce qui était déjà connu,] — TWischfk 

Zut historiéehen topographie von Persicn. L Die StrasMqzUae'der Ta* 
tala Pentinge™» (PartKh : recherches saïames 

dcs xv - Jahrh “"^«= ™ «I» 'k. 

13 ™- 

bludcs gauloises. Le gaulois explique au moyen de ratchéolo»îe E,> H UI< f’ 
numismatique, de l'histoire et de la philologie comnî^d fe * J* 
a permanence des idiomes gaulois de sera pL (SSent a^enrS 1 ? de 
le monde so,eu, lhq „c officiel, mats ce tr/vail 7^“ 


I aitention sérieuse de tous ceux qui veulent approfondir l'intéressant 
problème de nos origines wallonnes). 

N ' 1 7 , i5 juillet r8S3 : Willems* Le sénat de la république romaine. 
IL Les attributions du sénai {Troisfonlaines ; deuxième article sur cet 
ouvrage, Je plus précis, le plus correct qu'on air publié jusqu ici sur les 
attributionsdu sénat romain; 1 ensemble a tant de mérite* il accuse tant 
et de st patientes recherches* 11 se distingue par une érudition de si bon 
aloi, il est Je J mu de labeurs si consciencieux qu'on ne peut pas ne pas 
louer sincèrement celui qui en a conçu I idée et qui a en le noble cou- 
raijü de la poursuivre jusqu au bout], — Ptolemaei geogrupliica, p. p, 
L. Müller, J, s .De Cculeneer : œuvre savante, commentaire de la 
plus grande valeur, édition aussi parfaite que possible!. — L'anthropo¬ 
logie moderne. JL h h 

Gœltijifiscbe geldirt* Anieigea, n« 28 , ti juillet iSS3 ; Lirsros, Die apo^ 
kryphen AposteJgeschichte und Apostctlcgcnden, ein Bcitrag zur alt- 
c h ri §t i ichen Littéral urgeschichte. L i^Overbeck .' ouvrage qui n'a pu 
être entrepris sans héroïsme, ■ ohne den ïtandhaftesten Gelchrtenbe- 
roismus beaucoup Je matériaux précieux et inédits misa la disposi- 
tion de 1 auteur par M- Max Bonnet,? — Oeusse,v, Dus System des 
> edanta ^excellent L — Jahrbueft des historischen Vcreins des K a ruons 
Glarus* XI-XIX. (Meyer von Knonau.) 

TbsDlQgispbe Litètatnrzfiibng, n° i3 t 3o juin i883 : Milloité, Le boud¬ 
dhisme* son histoire, scs dogmes, son extension et son influence sur les 
peuples chez lesquels il s est répandu. AV. Baudissin : conférence pu¬ 
blique qui n’est pas entièrement réussie.) — Zschokki., Die biblîschen 
Frauen des Allen Testamçnies. (fîuddc : beaucoup de peine, peu de 
succès.! — JACOSssiîf* Untersuchungen Übcr die synoptischen Evange- 
lien. (Holizmann.’ — Schaîtz, Commcntar über das Evangelium des 
heiligen Lucas. (Holtzmann,) — Lossen, Dcr KOlm'sche Krieg, Verge- 
schïchte* r 565«*t58i. (Modèle de recherches exactes et consciencieuses et 
de noble impartialité.) — UwnEff* Die Lage der luthcrischen Kîfcbcîn 
DeutBçhland. 
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PÉRIODIQUÜS 

Tiw Acidsmjr n* 585, 21 juin i«83 : La «cash ire and Cheshire record* 
preserved m thé Public Record Office, p. p. Sarav. VII et Vlll-N- 

Romi*]? r™ 1 ^' Bro " n ' - 1 tioRraphical sketch. (Blaikie.'— Lord 
Ronald Gouer, Réminiscences. (Noël : mémoires agréables à lire 
iois par un homme qui a de la lecture, de la culture et du goût - Lau' 
'S'' 0 "J 1 "? '-: h0Ses ' scs »»««** * Garibaldi, à Vlftor Hugo, 
V fl f i 1 7 B 5 corj! ot *e cnghsh province of the society of Jésus. 
, ir ’i ' P‘ P\ 1 °cev. — G. B. de L.\grê 2 e, La Navarre française. 

:rchcs minutieuses, faites dans les archives; 

°“ 7 f!Ç e <,e T u a n V W ‘) uel 1 “« fautes commises par feu Rav- 
?> u' 7 T ,c hlstor '' : *[ socïelv, |F 1 ta.) — The etvmoloev of 

dom° rVt 0r ‘ •-(Sk«t.) _ The dateof Polvcarp s mmtyr 

dont. (G. Salmon.j — The dérivation of« Sweet William »i fFricnJ. 

. Pr ° ïer u Cari Abel. Ilchestcr Lectures on 

«S !v<icagraphy, (feUvered ut the Taylor Institution. O nord 
iMortiJl . mainte remarque ingénié use, opinions hardies, livre très sug- 
Ç Criüeism of cari y chmese literature, lEdkins/] - Prince L, 

T he hïsiory woo4*ngraving in America, 

rrsM^ d,) r notes. [Am. B. Edwards,] - Gtïnsbo- 

W?!£ï % fKing J i T Guise PP e ^'asini [Mercerl — Pt I boni- 

Suceoth. (Reginald Stuart Poole). 

5 ? 9 oS > Zï - fiwiuw, Olive r Mado* 

i b,Q S ra P^':ai essay. — Lakdox School management, [the Edu¬ 
cation Ltorarv, ediïcdI by PhiL Magnus;. — Udânavarga, a collection of 
verbes Irom the iraddhm canon, translatée! früm the Tibctan bv Ro- 
CkHiLL, — O CoîçûKj Hisrory of the îrish peopk. 2 vols, (IL serait inn- 
tue ue critiquer ks opinions extraordinaires, ethnologiques et histori¬ 
ques* répandues dans ces deux volumes; la publication de cet ouvrage 
par deux respectables librairies de Manchester et de Londres prouve 
fi-ïj'rrf générale du public anglais en ce qui concerne 
^ At E«-lis, Kistôry of fetish* (Livre inté¬ 

ressant ) — Fmdar. the Nemean and Jsthmian Ode$* edited by Fksmfe.l 
bf?- volume, venant apres celui qui contenait les Olympiques et les 
MEnqucs; iorme par conséquent la première édition de Pindarè pu¬ 
bliée par un Anglaisdepuis celle de Donaldson en 1841 : comme édition 
maniabte et instructive dun classique difficile, aucun livre des récentes 
années ne dépassé le Pindare de M. FeonftlL] - Mrs, Murray AmsLv, 
Uur tour m bouihern India. — Larroumet, Marivaux* sa vie et ses œu- 
Vj! - (Livre plein de soin, d'exactitude et très utile; c'esi une cncvdo' 
pcdie de Man vaux,) — TbeoJügkal books. — Patrick Branwell Bramé 
\7 /rfr ^" T importance of assyriology tü hebrew lexicography, 
(LieJitzscn,)— A prîmilive law of succession. [Gomme,) — À pla- 
giansm ot Goldsmith s* — Mr. L- B. EastwicL Ancieni inscriptions in 
L-eyion, collected and pubüshed for the governement by Edward M ü l - 
i.ër* ( Les résultats historiques nous désappointent, mais l'intérêt philo¬ 
logique attaché à ces inscriptions compense tout,] " 

Ldmrische Centrait]] att, n* 3o P 21 juillet i8&3 : Plitt, Martin Lu¬ 
ther s Le ben und Wirken* (Ouvrage de valeur, quoiqu'il n'y ait ni do¬ 
cuments m points de vue nouveaux — J ANSEtr, Akander am Rei- 
chstage zu AVorms iSsi (Jette une vive lumière sur l'époque, ses partis 
et scs débals,i. — AVute, Oeber Frciheit des WiJlens et Grundzüge der 
bJttenlchrc — Rich* ScHRbnp, Die Franlten und ihr Redit i, Malgré de 
cnnques, [ auteur a k mérite d’avoir soulevé un certain nombre de 
questions très instructives sur le domaine de L'histoire de l’ancienne 


constitution de l’Allemagne}* —W. Beenkardi* Konrad Ml, 1 et II 
(Deux forts volumes sur un sujet difficile et aride, où, il y avait peu de 
nouveau à trouver; travail fait avec grand soin et qui épuise la ques¬ 
tion!- — tlrkundenbuch der Stadï Qucdlinburg, bearb. von J anïckë 11- 
— Nitïsch, Geschiclite des deutschen Volkes bis zum Ausgang der Qt- 
tonen, hrsg. von MatthSi (Œuvre délicate et réussie; c'est bien l'œuvre 
de Nitzsch, quoiqu'elle ne soit composée que de notes or d'extraits lais¬ 
sés par le maître ce réunis par IclÈve; elle semble fondue d’un jet; beau¬ 
coup de vues or [gin aks T de parallèles ingénieux; il y aura encore deux 
volumes)- — Falkk £von.) 5 Geschichie des fürstlichea Hauses Liechten¬ 
stein. III» — - K. O, Müllkr, Geschiçhtc der griechischen Literatur bis 
auf das Zeiîalter Mexanders, nach der Handschrift des Herausgebers 
hrsg, v. Ed, Mùller, q” Au fia go mit Anmcrk. u, Zusàtzcn bearh. von 
Em. Heitz» I u. H, i iQuatriéme édition qui prouve que l’ouvrage 
d'Oïfried Müller, loin de vieillir avec le temps, est toujours considéré et 
recherché comme un ouvrage réellement classique’. —- Plattnïr,, Fran- 
zosische Schulgrammatik (Livre pratique et auquel on peut prédire un 
avenir}, — Joîjolèjloet, Geschjedems der nederlandscbe LeEterkun.dc 
[5 e partie de la 3 e édition de cet excellent ouvrage; elle est consacrée au 
xvm* siècle et au commencement du xrx*}. — W est r 1 h al, Aristoxcnus 
von Tarent Melik und Rhvthmik des dassischcn Helhmenthurns tiber- 
sctït und crldutm; et die Musik des griechsschen Ahcrlhunis nach 
alten Qucllen ncu bcarbeiret (Très long an. signé.ï\ 


DeüiMbB LitteratRrzeituDg, 2g, ai juillet 1 883 : Creighton, A histûry 
of the papacy durirtg the perîod of the rc format ion, I, The Gréai 
Schi&m, fhe Council of Constance. 1378-14E8. 11 . Council of Easel, 
l he papal reste ration ^ tqrS-iqôqlKoIde : peu de nouveau, et il ne faut 
pas chercher là les grands points de vue d’un Rankc; mais l’auteur a le 
mérite d'avoir fort bien rassemblé les résultats de la science historique, 
après avoir lui-méme étudié profondément le sujet, et son ouvrage peut 
être regardé comme une < hervûrragemte Ldstung Tb. von Va*n- 
rühler, Die Lehrc vom Sein — Imagines inscriptionum graecarum 
amiquiàbimarum in usum scholarum comp, Rofwl. Hinrichs : très 
précieux, et à recommander très vivement aux maîtres et aux élèves.) 
~~ Gleditsch, Die Cantica der sonhoklcischen Tragédien nach ikrem 
rhytbmuchen Bau besprochen. {Hiller : assez bon; quelques change 
ment dans le texte, souvent sagaces, mais la plupart du temps peu vrai¬ 
semblables.) — Wajtiek. Immanuel Pyra und sein Einfiuss auf die 
deuTsche Literatur des XVJH, Jahrhunderts (A* S. : monographie faite 
^vec gr tnd soin ) BeOwuIf, autotypes of the unique Cation Ms, Vit* 
tclLtus A XV m the Britirfi Muséum, with a translitération and notes by 
iOPiTZA. Roéuiger : Publication de la Société des anciens textes an- 
glais; il faut attendre I édition critique que promet Zupitîa, et gui sera 
accompagnée d une traduction anglaise de Napier et d’une étude sur 
les éléments historiques et mythologiques de l'épopée, par MQlJeafaoff.) 

Ri.Eiov Ll ü ch , Ël sers u mien to dei honor en el teytro de Calderon 
recedida de un prologo de Menemdez Pelayo, (Baist : travail important/; 

H e s tor i sc h e U n tersu eh y ngen A rnold Sch ae fe i zu m 2 5 cu j u bi 1 i iiu m 
setner afeadetnjschen \V irksymkeit gewidmet von frLicbercn Milglie- 
dern der h'Stonœhen Semmarien zu Greifswild und Bonn» (Stcck — 
Masse, Die Qudlen des Rtpeuer Stadtrecius (Gicrke.J 

GœltJogii^ fBüthrte Axieigei, u* 3o, s5 juillet i883 : Episiolae &.aec 

* L Tome S r^M Ü ® Cam rom ^ norum sdeetae per Pertz, ed. C. Rûdfs- 
BEftd, J orne l Monuments Germanise historW - ScnwiS Sîe 
Athéna Parthenos des Phidias und ihre Abbildumrén k' f fn V* , 
„ Ues pomtt contesta blés ; justs sur u plu^^^Lt^f l'stt 



méthodique et calme de la démonstration et le ton objectif de la polémi¬ 
que font de ce travail l'un des plus importants et des pius dignes de lec¬ 
ture, qui. depuis Ovcrbeck, Michaclis, Conze et Petersen, se soient oc¬ 
cupés de l'Athéné de Phidias). 

N* 3 1, i* f août 1 883 : Canollo, La vita e le opéré del trovatore Ar- 
naldo Dianello (Stcngel). — Krause, System der Aesthetik (Seydel). — 
W» v * Oettingen, Ucbcr Georg Greflinger von Regcnsburg als Dichter, 
Historiker und Uebersetzer (Minor : travail fait avec grand soin). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28 


REVUE ÉGYPTOLOGIQUE 

FONDEE SOUS LA DIRECTION 

De MM. BRUGSCH. CHABAS, Eue. REVILLOUT 
Troisième volume. N M 1, avec 3 héliogravures et une feuille de planches. 

Association de Ptolémée Epiphane à la couronne. — Le tribunal 
égyptien de Thèbes. — Récit de Dioscore sur le concile de Chalcc- 
doinc. — Les prix de blé. — La vie du bienheureux Aphou, évêque 
de Pemdje. — Le martyre de saint Ignace. — Le papyrus Anastasi, 
n° 6, transcrit et traduit par Chabas. — Index du vocabulaire mytho¬ 
logique, par Chabas. — Nouvelles acquisitions du Musée Egyptien du 
Louvre. — Nouvelles et mélanges. 

Prix de l'abonnement annuel. 3 o fr. 


L'EMPIRE JAPONAIS 

Par L METCHNIKOFF 

Un beau volume 10 - 4 , richement illustré, cartonnage élégant. 3o tr. 


BIBLIOTHECA SINICA 

Par Henri CORDIER 

Deux volumes grand in-8 à 3 colonnes. 60 fr* 

Le fascicule I du tome II vient de paraître. 


LES ARTS MÉCONNUS 

Par Emile SOLDI, grand prix de Rome. 

Un beau volume gr. in- 8 . richement illustre, cartonnage doré. 


Le Puy, imprimerie de Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent. 23. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIMAllI Ol LA IOCIKTK ASfATtQUK 
L KOLI DK» I. A NOUS» OltkNT A kll VIVANTS», (TC 
28 , RUK &ON4PARTK, 28 


A dresser les communications concernart la rédaction à M, A. Chuqurt 
(Au bureau de la Kcvue : rue Uonaparte. 28 ). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, a 8 . 


VIENT I>K IMIIAITIIE 

LA PALESTINE 

PAS 

BARON L. DE VAUX 

OUVRAGE ILLUSTRÉ PAR M. P. CHARDIN 

ET M. C. MAUSS, architecte du ministère des affaires 
étrangères 

Un beau volume in-8 illustre de i 5 4 dessins originaux et drfne 
carte. 

. 20 fr. 











PÉtttODIQUtiS 


m Acadaii])', n* 586, 2S juin i883 : W ( Barra and H. Wàoe, A die- 
tionary of Christian biography, vol. Ml. (Lmledale : rempli d'articles 
très soignés; de MM, Taylor (Hcxaplaj, Frcmanrle (saint Jerome}, Ca- 
zenove [îe$ deux Hilaire, de Poitiers et d’Arles}, SaImon jHinpolvte , 
ITummer (Historiens ecclésiastiques), Barmbv (le pape Honorius), 
5tok.es (Iconoclastes), Travers Smith (Ignace . Lcpsius (frénee). Luaihes 
(Isidore de Sévi] Je), Lupton (Jean de Damas], Dyde A clan J Tordants , 
jLdershdm (josèphe), Humphry Ward [Julien de Tolède, Leovigide et 
Martin de Rraga), J, Wordsworth Julien l'Apostat^ Bryce (Jusiînicn), 
Holland (Justin Martyr), Ffoulkes (Lac tance), Gort f Léon k Grand, 
etc,., etc, —■ Bvrtha Thomas, George Sand, col h des «eminent women », 
[Purcell). — Th. Sel[.ar, The Sutherland Evictions of 1814, tormer 
and récent étalements respecting ihem examinée!. (Maedonncll.] — Tbe 
Sonnets of John Milton, edit, by Mapk Pattcsos. h Parebment Lî- 
brary. » — Mark Twain, Life on the Mississipi — VV. Cope, Brdmshilh 
iis hisîory and architecture (Round).— Paul Séhillot, Traditions de la 
Haute Bretagne (À, Lang : très intéressant et important pour Je .mythe* 
logüc). — J^otcs from Melbourne. — The fall of the duke of Al ban y. 
(Ramsoyd — Some gatherings for rbe 5 Bibliotheca piscatom. 1 (Qs- 
mund Lambert.) — Swift's giddy lits (T. Tykr.) — The river Tri santon 
[Nevill». — Gaïho]icon Anglieum, an engljihdatin vvordbook. daied 
^83, edited by Heurtage. Early Fnglïsh Tcxt Society and üamden 
Society (H esse Es) — Dr. Abel’s & Ilchester Lectures > iG- Abel).— 
Early ehinese Uterature (Terrien de La Couperfcj. — KekouL Laokoon. 
Stuttgart, Spemann. (A. S. Murray : exposition claire et brillante, 
prouve que la date du Laocûun doit être placée un peu avant lia ioo,] 
“7 The Niobë of Sipyioa. iSayre.) — The national Society for preser- 
ving the memoriûEs ot lhe dead. (W. Vincent.) 

Tbè Atheoaeum* n& 2900, 28 juillet 1 SS 3 : Niemojowskj, Si ben an 
pktures, edited from the polish by Major Sïdlezewskj. — The Berkeley 
tnanuscripts, the Üvesof lhe Berkeleys, lords of the honour, castle and 
manor ot lïerkdcy, in the eduntry of Gloucester, troni 1066 to ibcfr, 
by John Smith of Nibley. Vol. I. edited by Sir John Maclean, fort lie 
Bristol and Gloucester archaeological history. — Jsaac Taylor, The 
Alphabet. 2 vols, (Œuvre très remarquable, pleine de vues ingénieuses 
et d'aperçu s nouveaux.) — T Eve secrets of a ngling. by John Dennvs Es- 
quirc, i6j;3; a reprînt with introduction by Th. Wes-twood,— The rc- 
gîsters of the parish I.cigït, Lancashirç. Iront iebruary 1 558 to march 
itj2j. — Hetïnessy, Sir Walter Raltigh in Jrdand. — Swifts marnage 
(Craik). — The Harsnett library (Round). ■— The importance 0/ a»y» 
riology to hebrew leiicographv. II. (Fr. Delitzsch), — Dante 1 * Germai* 
ex positons.— M. Smithics. — Wallace-Dunlop, Glass în theold world. 

— Ulustrated boohs. — Notes from Rome ^Landanî). — Wolfgang 
Amadeus Mozart’s Wcrke, kiitisch durchgesehene Geitmmtausgabe- 
(A Leipzig, chez Breitkopf ce HiirteL) 

Literamcbes CeatralMaU, n° 3i, 28 juillet 1883 : Julien Havet, Maître 
Fernand de Cor doue et l’université de Paris au xv* siècle. (Rassemble 
avec grand soin tout ce qu r il était possible de savoir stir la vie, la per¬ 
sonne et les écrits, conservés en partie, de cet humaniste du iv 1 siècle.) 

— Corpusculum inscripiionum Vîtebergensium, die latcinîscben lit- 
se^iriften Witicnbergs, darunter fünl und neunzig Sâtze, JaE. u. 
deutsch mit cinem Anhang deutscher Inschriûeu hrsg. v, Stier, 2 ' Gc- 
ditchmîss-Ausgabe, duref die Melanchton-InschrilEen vermehrï. 


1 otze, GrundzLige der Logik* — JürJanis Romane cî Gsiica 1 rec, Th* 
Momhwc. i.On attendait cette édition. non pas avec impatience» mais 
avec UE \e sorte de désesptfïr, et le destinsembla lapoursuivre jusqu ail 
dernier moment; à peine 3e texte avait-il quitte 1 imprimerie que le ca«- 
binet de travail de l'éditeur devint la proie des flammes, et avec lui. 
quatre manuscrits de Jordanie, entre autres, le meilleur, celui de Heidel¬ 
berg « Habentsua faEa Eibctli 1 * Ce ms. est venu de Fulda à Mayence, 
de ia ii Heidelberg f TÜIy le donna à Rome» Napoléon renvoya à Paris, 
P Allemagne le reprit, ci le voici envolé à tous les vents ; maïs U nou¬ 
velle édition est, comme lu phénix, sortit de la flamme. Si l'œuvre achc* 
vêe éveille chez fédîteur de tristes souvenirs, c'est à sa puissante force 
de iravaii qu'on devra désormais de pouvoir sc passer avec confiance de 
tous les mss. On pourra chicaner sur des bagatelles, mais le tout» 1 en¬ 
semble qu'il a créé, est une œuvre admirable, qui prépare et renouvelle 
pour toutes les études sur 1 histoire üüs Goths |ç tonJerncnt te plus dé- 
sirê.i - Urkundenbuch der SitUlie Kamenz und Lobau» hrsg* v. 
KfforjtE; Urkundenbuch derStadt Freiberg in Sachscn, hrsg, v. Ermisch. 

— W* Vogt, Die bayrîsche Folitik im Bauer nkrieg u der Kan der Dr* 
Lconhard von Eck, das Haupt desSehwübischcn Blindes. (Le jugement 
est mesuré et le portrait de Léonard d Eck» excellente — Chavanne, 
physïcfllisch-sîntiscischer Haadatlas von Oesterreich-L ngarn in 24 Kar~ 
ten mil erlauterndcm Text. unter Mitwirkùltg v, Haardt u. Andern 
hrsg. — K. Schulz, Zut Literdrgeschichie des Corpus juris civilis. — 
Der Pcriplus des Emhrâischen Meeres von eincm Unbekannten» 
griechisch u. deuESch/mit Anmerk. nebst Wortervcrzcichnisse v. B* 
Fa b Rictus. (Très bonne édition qui 11c laisse presque rien à désirer.) — 
H ests en, De Hannonis in PœnuJo Plauiiria precatiom* quae ferlur 
recensione altéra Punica* (N’a guère d'autre mérite que détre un re¬ 
cueil de matériaux, mais peu de méthode et de critique*] — Goftz, De 
compositions Poenuli Plautinae cotninentariolum Brillant résultat \ 
les deux scènes IV, x et 2 formeraient le commencement du N* acte). 

— D'A a bois nE J usai s ville, Introduction à l'étude de U littérature cel¬ 
tique* (Beau livre de Fin fatigable savant, rempli d'une foule de faits 
intéressants, habilement ordonné.) 

Thealfijiseïifl Litoratarioitilg, m* i 5 ? 2& juillet iSSj : Theologiscber 
J ah rester je ht* unrer Mitwfrk. v. Bassermann, Ben rat h, Bohringer hrsg. 
v. Pünjek* 2 " Bond, cnthaltend die Liiteratur des J a tires 18S2. — An¬ 
nales du MuséeGttimct, tome IV W* Baudissinl. — Vilhab, CoMegium 
liiblÉcum, prakiischc Erkkirung der hriligcn Schrilt Alton und Ntuen 
Testaments (Hoitzmann), — P. Cassel» Die Hochzçit von Cana> theo- 
log, u. histor. im Symbol» Kunst und Légende ausgelcgi (Weiss). — 
Lùihefs skmmtlichü Wçrke, H. Reformaiians-hisEorische u, polé- 
mïsche dcutsche Schriften, nach den rdtesten Ausgabcn kritjsch aufs 
ncue bearb. von Endebs* 1 Band, a 17 Au Etage (Rrieger). — Calitsich» 
Martin Luther* kleiner Katechlsmus, Beîtrag zur Tcxirevisîon dessel- 
ben (Bertpeau). — Koh^er, Luther* Leben dem deutschen Yolk er- 
zâhlt. — Ehses, Geschiclue der Pack'schcn Hàndel, ein Beitrag zur 
Geschicbte der deutschen Relürmation (Max Lcnz : gros volume qui 
n'a cette étendue que parce que Fauteur a lait de très longues citations 
de document* déjà connus et a répété six ou huit fois ce qu'il avait 
delà dit; ce qu il y a de plus étonnant, cVst la méthode critique de 
l’auteur; il aurait dû» d'ailleurs» consulter les archives de Mar bourg» 
Weimar et Dresde), — Beupep, Johann Konrad Dippd, der Freieeist 
au* dem PîetismuS, ein Beitrag zur Entstchungsgeachtchie der J^ufldâ- 
rung (W. Müller : l’histoire de la vie aventureuse de Dippd méritait 
d éire éclaircie; Fauteur n'a pas accompli sa tâche sans succès). 


I 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 2$ 


RECUEIL DE VOYAGES ET DE DOCUMENTS 

FOUR SERVIR A f HISTOIRE DE LA GEOGRAPHIE 
DU XIII AU XVI a SIÈCLE 
IV III 


LE DISCOURS BELA NAVIGATION 

DE JEAN ET RAOÜL PARMENTIER 


1>8 BÜPPK 

VoyageaSmuraira eu 1529.— Description 
da l'isle de ëaÈncl-DflinîiLigù. 

Pcbl-is ht As.M0tb F*n Ch. SCHEFER 
lie |'r«alilfi[L 

In-8, avec o&rLo gravée..... 16 fr. 

Lk iiL.Uk, sur Jjùjjîéfr vür^Æ., *, *. 25 fr. 


LES CORTE REAL 

CT I.EIIILS MAGES Al r Ï0DÏEAD XOUlK 

u'AA'i h lift* DOtUMilir» M'qHÜM 
fiais PPS AMUfLtfJbï KllU'iAlL IF P - lfA£,lf, «t( 

Par H- HARRI3SË 

A vue uns carte portugaise dé {'lUJHwfto 
35Di, reproduite au uLliromolLtïiOfcTapInt!. 
L r n vol, [a -8 et Ira curia de l",ÎOaur Stc., 

en un carton.........■■■ dJ fr 

Le meus» sur papier vergé, 3Ü fr 

Çt tiLiol piiTdlfi 4it* t jinn» !l H rr ™ 

13 «mJuSSÉL, 


ANNALES DU 

To*u V 

FRAGMENTSDU KANDJOUR 

RécuoiL da* livres sacrés du Tibet, 
traduits dsi Tibétain. par Lkûs FEE R. 
Un val. fn-1 de ôüO page s.. 20 fr. 


MUSÉE GUIMET 

D ATAL CG DE D ES CB [PT IF & H AI SONNE 
m MÜBÉB G L! IM ET 
Tuent 1 1. Religions dû L'Inde. JuLram- 
loodge, de la Cü-mn, In Tibet et du Japon, 
unrl, UK MILLÜLiÉ- 1 n-lS do 3Ù0 pï- 
. . . t fr. 50 


CALDÉRON et gœthe 

Ls Faust et la Mamuiau prodigieux. Mémoire et"Aol. Sanchez blognel. couronni- 
par T A u&di>ini h de Lbistoira de Madrid au c-o-nçours du oeAleiialra de Laideron 
de la Barca, par J- ItadsAtuJ,. agrégé de ].'Université;. L’n vol itt-lS.»+- 3 rr. 50 

LA STATIQUE DES CIVILISATIONS 
Par MOUOEOLLE, ancien élève delÉcolo polytéclmique- 
Ün vel, iû-Ë. avec 17 dessins.»...... ■ -.. '* jjj 

ANGLO POEISH LEXICON 

Ily JT. J* BARAKOWHK 1 

ir* Partie. DiditoUneLre. In-I 8 de 41Û pages i 3 colonnes.. 5 fr* » 

2* Partie. Dialogue», modeb for Lills, leiturs* «te.- english and poEbh 
proverbs lu-IS do SW pages., .. 


I fr. 25 


dans la formation de J» 


Hem arquera sur le rôle dâ l'élément franc 

française, par Martin Sch-w.ki-th 4L. In-8....*,.... ..... 

Cerbère, éluda da myihalagfe comparée, par J. va* ce* Giibts, tu-S.. 

La Yidgbah et le YdKnotû, étude aur les d,su.i dialectes de t Asie cen- 
traîe, juif i. vjia uen Gnavs. lu-â...,,—.. .. 

La Grammaire logique, résolvant toutes las difficultés, par Piarro Riaa.aiT+ 

lu—1H .. ... », , • ».+ , . 

Notera sur les meturs et superstitions populaires des Aimmaites- 

* î. ilariagoa. par Laudes. In-Ë....... 

Dm peuple Ami da la France. Le- suives da l'Autriche, par A. E. Badaide. 

In-B,..,..-,......... - 

L'Inscriplioa sanscrite do Han Cfaej. par Au g. Banrira. In-*, avec 2 pb- 
Tout /tu grand jour! Appel à !d conscience publique {contre la vivlSfis- 
lionî, pur Arthur Massé. In-I8-.-.... ............- .............- -j_ 

U Puy, imprimerie dt J (areftestou fik. baultuard Saini-£o*jrcnL 35- 


’ -- 11 " " ' ’ 
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ï fr, 


2 fr. 
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PÉRIODIQUES 


The Academy, n° 587 , 4 août 1 883 : Ireland, Ralph Waldo Emerson, 
a biographical sketch ; Conway, Emerson at home and abroad (Browne). 

— Licut. col. C. T. Wilson, The dukc of Berwick, marshal of France, 
1702-1734. (Courtney : bon livre sur le vainqueur d’Almanza ; décrit 
avec ce soin qui vient de connaissances scientitiques, les campagnes du 
maréchal; « a work of honest labour and a valuablc addition to the litc- 
rature of the epoch •). — James Grant, Old and New Edinburgh, ils his- 
tory, its pcople andits places. (W. Wallace.) — Hobart, the medical lan- 
guage of St Luke, a proof from internai evidence that « the gospel accor- 
ding toSt. Luke» were written by the samc person and that the writer was 
a medical man. (Grccnhill : ouvrage de haute valeur, où tous les passa¬ 
ges cités et comparés avec ceux des médecins grecs méritent un examen 
attentif, et témoignent d'un grand soin et d’une rare érudition.) — Eas- 
thf.r, A glossary of the dialect of Almondbury and Huddersfield, edited 
by T. Lees | English. Dialect Society]. (Bradley.)— Opéré inédite o rare 
di Alessandro Manzoni pubblicateda Ruggcro BoNGHi.(Balzani : le réel 
intérêt de ce premier volume consiste dans les variantes trouvées dans 
les manuscrits de poèmes déjà connus, par ex. de la fameuse « ode à Na¬ 
poléon »). — Some books on political economy. — Heinrich von Fers- 
tel, not. nécrol. (Krebs). — Modem mysticism : letters from a mystic of 
the présent day. — Horace Walpole's copy of the Portland Muséum ca¬ 
talogue. Monumental inscriptions in Norfolk. (Rye.) — Cat Folk-Lore. 
(Einna Halfdon.) — Carlo Landberg, Proverbes et dictons du peuple 
arabe, matériaux pour servir à la connaissance des dialectes vulgaires, 
recueillis, traduits et annotés. Vol. I. Province de Syrie, section de 
Saydâ. (Stanley Lane-Poole : publication très intéressante.) — The ad- 
ventures ofa pahlavi ms. (West.) — Chincse and siamese [Frankfurter). 

— Mural paintings at Rome on the Capitol. — Mr. Wood s excavations 
at Ephesus. — A contemporary notice of Gainsborough. 

The Atheaaeum, n° 2910, 4 août x883 : Seebohm, The english village 
community examined in its relations to the manorial and tribal Systems 
and to the common or open field Systems of husbandry. — Yriarte, 
Françoise de Rimini, dans la légende et dans l’histoire — O. Frank¬ 
furter, Handbookof pâli, being an elementary grammar, a chrestoma- 
thy and a glossary. (Consciencieux et soigné, trop de fautes d'impres¬ 
sion.) — Phil. Robinson, Sinners and saints. (Sur les Mormons.) — 
C. H. Hamilton Wright, The book of Koheleth, commonly callcd 
Ecclesiastes, considcrcd in relation to modem criticism. (A part quel¬ 
ques critiques à faire, un des meilleurs commentaires qui aient paru sur 
l’EccIésiastc.) — The real Lord Byron (Jcatfreson). — A plagiarism of 
Goldsmith's. — The New Shakspeare Society (Brinslcy Nicholson). — 
The Leofric Missal. (F. E. Warren.) — The Kyre « Book of St, Albans. » 
(Blades.)— Patrick Branwell Bronté(T. Wcmyss Rcid). — Stone monu¬ 
ments north ofgreat slave lake. (John Rac). 

• 

Literarisches Centralblatt, n° 32, 4 août 1883 : Wendt, Die christlichc 
Lehre von der mcnschlichen Vollkommenhcit untersucht. — Analecta 
Luthcrana. Briefc u. Actenstllckc zur Geschichtc Luther's, ein Supplé¬ 
ment» zu den bisherigen Sammlungen seines Briefwechsels, hrsg. v. 
Koloe. — Die Chromkcn der dcutschen Stàdtc. Mainz. II, 2 parties. 
— Hühlbaum, Mitthcilungen aus dem Stadtarchiv von Ktfln. I fasci- 


culc. — Hoogeweg, Die Chronik des sogenannten Martinus Fulden* 
sis. — Caro, Ueber cine Reformationschrift des XV. Jahrhunderis. 
(L’auteur traite, avec clarté et d’une façon très instructive, de l’œuvre 
de Jan Ostrorog « Monumentum pro comitiis generalibus regni sub 
rege Casimiro pro reipublicac ordinatione congcstum » ; l'œuvre avait 
été traduite en polonais en 1818, par Kownacki, publiée en latin par 
Bandkie et Wegener, puis, cette fois très utilement, par Bobrzynski ; 
M. Caro en reproduit le texte). — Smith, Lconora Christine Grcvinde 
Ulfeldts Historié, med bidrag til hendes aegtcfiilles og hendes narmeste 
stâgts historié. I et 11 (Le meilleur ouvrage, et le plus étendu, sur Kor- 
sitz et Léonorc Christine Ulfeldt; ne nous épargne pas le moindre épi¬ 
sode, même le plus insignifiant, de la vie de son héroïne; néanmoins 
l’ouvrage, malgré cette conscience trop minutieuse, se lit assez facile¬ 
ment; mais ce n'est pas une contribution à l’histoire politique extérieure 
du Danemark). — Krapf, A dictionary of the suahili Janguagc (Le fj. 
vre le plus riche parmi les ouvrages qui traitent de cette famille de 
langues). — Alb. Martin, Le manuscrit d’Isocrate Urbinas CXI de la 
Vaticane (Etude très exacte, minutieuse et complète). — Dehner, Ha- 
driani reliquiae, part. I (Donne plus que ne le promet le titre ; rétablit 
«commente les allocutions tenues dans l’été de 128 ou de 129, par 
Hadrien aux manœuvres de la troisième légion). — Line, Ueber die 
Sprachcder Chronique riméc von Philippe Mousket (N’a pas connu le 
travail antérieur de Schwake « Dnrstcllung der Mundarx von Tournai 
im Mittelalter » paru en 1881). - Ad. Tobleh, Die altvcnetianischc 
Uebersetzung der Sprüche des Dion. Cato. — Kunsthistorische 
Sammlun^en des alicrhüchsicn Kaiserhauses. Gcmàlde. Beschreibcndes 
Verzeichniss von Engerth. 1, Italicnische, spanische u. franzôsischc 
bchulen ; Schue, Beschreibcndes Verzeichniss àlterer Meister in der 
grossherzogl. Gemaldegallerie zu Schwerin. — Frick, Das Scminarium 
praeceptorum an den Franckeschen Stiftungcn zu Halle, ein Bcitraa 
zur Lusung der Lehrcrbildungsfrage. & 


GŒtttngische gelebrte Anzeigen, n* 32, 8 août i883 : Schweisthal, Essai 
sur la valeur phonétique de 1 alphabet latin principalement d’après les 
esgrammamensdcl époque impériale. (H. Jordan ïl'ignorancc de tous 
les travaux les plus recents, la conception tout à fait anlihistoriquc [un- 
histonsch] du développement de la langue, trop de foi superstitieuse 
dans le témoignage des grammairiens des temps postérieursVtout cela 
n a pu produire des résultats satisfaisants.) - CROWEand Cavalcaselle 
Raphaej, his life and Works. I. (Schmarsow : pèche surtout par Tcndo' 
sinon historique; Crowe ne sait pas raconter ni comprendre la c Cull 
turgeschichtc ».) -— Bernhüft, Staat und Recht der rômischcn Ko- 



sait 


dueur 1 impression de ce qu’il a entendu.) - Codex diplomaiicus hrsë 

von O. v. Heinemann, V. 1380-1400. iSchum.) — IW 

die heiligen Hymnender Brâhmana, zum ersten Male voll fin^r 

R C Tv e /o^ r i SC î Zl mh Ç ommenlar “<><* Einlcitung l. AÜrcduL^ * 
Band V. Pischel : ce vol. montre les connaissances*T T 1 ' 0 ." 1 ?* 
dans la littérature védique et il est riche e^ 
aussi tous les défauts de l'auteur, qui ne cite Us aun 1 a 
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REVUE ÉGYPTGLOGIQUE 

Ftütffe ioqi Li dlfMlSûfi it HJ. 13, BEÏÏGSCiï, F, C SAB AS. E. BIVULÛLT 


PpEmkaE akk£e. in-4, avec 5 l'eui lle& d« plan elles fliito^raphice-a. ... ii fr. 

.issÉE- 1881, ia-4, avec 12 feuilles de planches amtographiêe». . . ff, 
Tkosbiéme. asxlé. ïBSL în-4. -ÎJ 5 i, avec tm-c fenil le de plmches aulocra- 
phiées et 3 planches en héliogravure. L'année complète. 

Paris, 3 o fr, — Ifépartements. 3 î fir. — Etranger, 3 a fr+ 

Miqn«lft£K PR ES] 1ÈRE ANNÉE, SVUrnù 1 . — Avi» de l'éditeur. — Q=n^lq uea notes 
ehronoIociduM sar l'histoire «fe Las'-i** par E- MNwt. — Le ma* aJun par H. fhii^scln — 
Notice* püoÿrâpliique». Le lac IMarctüi» par H- Ëkmg&ch, 

NoMr-nos a et 3. — Premier extra it de L chronique JéÉnotjque de Paris : Le 10Î Abttiis et les 
MEfreniim. — L a ïvjrlhijrtï de* nuittpïes ou budget de* eu lies soiia Ls Ptoïdimles, — l-a question 
da divorceclvcj la* Egyptiens, — Le* drsilv du fifi aine comme JTjriH. — L'interverthon des en¬ 
fants dan* le» actes th« le* A«yri<ni. — Le divorce assyrien. —“Le* régimes matrimoniaux dans 
te droit (svptien : régime de «parut ion de Bions: régime dotal : communauté de bien* filtre Cpml s ; 
régime dôlal mixte avec commimanlf partielle, — Kectiuuaiisancc d’enüint avec Lgcmauon par 
mariage -,'.|b-,C-.|neut. — Régime nuTriwonUl clieï le-, A^jirieni. — Union légitimés âpre* «dw» 
tion. — iiypüUièque légale de la lerDÏItt et donation* entre époux. — L'omnipotence des iccnrue* et 
le décret de pinlwsator sur l^iiMrité maritale- — I.l-, affres Je U mort chez le* Egyptien», — Ln- 
trclitn* philosophiques d'un petit ctiacii kwili et d onc cliatu: éthiopienne. — Rww bibhcgra.- 
pbîque. 

WiTHLRn 4. — Second extrait de la chronique dèmïtiquc de Pari* : Les prophétie» (nnlotrânis, — 
Entrain, ni philo - phiques tl'ime charte éthiopienne cl d tni pet il diacal koufi — t ■- réélu» de h- T à- 
peam : ta hibllorlicqoi: cl se* occupation* my stique* selon de noy féaux docnineBE* deriiùttq ucî . -- 
Les aris cuvptieni — Douuécs péographiquea-el Copognplirques sur Üiibsi, extraites par .MM, Prug^n 
ci Rüvillou'i de* contrats démoli que* et de» pièce* corrélsliv e» . — Le serment dé«»ti:re cher «* 
Egyptiens. — Nores historique» sur le* Ptolémées — Rt-vrü Jj hiuseo», exilé » tianajes. sur le 
concile de CtiOkâkûQO. — Notice nécrologique sur M. de- Saule)' paf Al. Oppcrli — ü>rrs*pon- 
daacc. — Revue bibliogriphïgiu!. 

DEUXIÈME ANNÉE, jcl’iilrq t. — Second extrait Je la chronique démoîique de Paris : Le> 
prophétie* paTrlorlqucs. — L'u fragment de la lAgen-ffc mdriaque. — Le sennenc dccisoire cher le* 
Kflvnticus. — Les aifres.de lu mort die* le» K^rpi[«ii, — Récif» de Di»*: are. extU lOangrcs, sur 
le concile de ühatcedoiue, — Les urcophages » i et 7 du Louvre. — Ln rouirai de mariage .e 
l'en 4 de EMuniRélique II, — L'nc vente de maison de L'an tï Je Daria» 1". — Acte de fondation 
d’une chapelle à Hor-merti dans la Visio de Plmrbuatus. tn iVi ïù de Piammétique f' — Atle de 
fondation d'une chiipelie a Huit dans la ville de Bubastii. IVm >t du foi Aniasis. — Correspon¬ 
dance r H- firugsclt-Padia, — Nikrologie: cl itcmvelles. — Revue bibUa^raplitqaé. 

NuhIroj 2 et 3 — Lettre à M - RcHEHom »ur les monnaieségyptieflOO. par M. Lenncmant, de 
rinslitutr— Second extrait de la chronique démotique. — Staluc d'un imGtttre, — Les ailre* Jr J 
mort. — Le sefenent décisoire,, — Le groupe Petrti, par Paul Picnrct- — La ruquered an TsrrsBflib 
d'ibis, — L'aîHtBrapBedesturrunaire*. — liniraitat* pliLfosopliiques d’une dirttw et d'nn chacal.— 
Un quasi-maTia,c.e- — La femme et la mire d’Amasis. — Lin prophète J’Augure E i ta EaioiUe 
Aulheùticüé J--, itlts. — Le papyrus gr« Xi 11 Je Turin. — La loi Je Boccltons cî 1 intcfut a ;s 
pour i«o. — Les ikIds de Sér.inéu:n, — f,e roi Aachranchii. — Le* pensons alimeDUires- 
Donnie* mui™|o.giqtiçi de* prêts de blé. — Nouvelle* mesures agraires, — 14. tenue des livres en 
Egypte. — li .j valeur de rtiuile. — Le* mesures de capacité, — Le rnol grec mvviî^ ^rit hiérd- 
etvphlquemenî* par Rrugirft-Pachj. — Quelques potd» égyptien» ci assyriens. — Lettré de M.&tcrtl- 
— Note ruétroi^eique dç Û, Ledrain. — Lettre de Al, GolcniseBerf. — Poids siiuiiiCOégyruens. — 
Lenre de M, Auras. — Lhr* de M. Oppert, de limdUtit — CntOparaLsou des mesures c-gvpue.i- 
re» et hébraïque*.. — Prentiere lerirc de Al RevillGut ü M. Lcoortuoot. — Note >ul' I-", plus an 
cienae-» munaakd hébraïques. — Seconde lettre 1 Al. Lcnorniapt, — Un biiingue mortcuire. 
NeHÈ additionnelle. — Un 1 apport Jg police, — Lonlrai de mariai..- du temps de Uinav, 
d J inéanwtiou . — Les pœsies bilittgue* de Muschioit. — Revue bibliographique- 
guerre égyptienne. — ÇonrespqnJincc numismatique- — Nouvelle*,— AU£. .MjjjcI te-hc■ 
Planclws coniLiunt Jes traditions niai a mat des ortiîîcs Jéaiot iqUL-s. 
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cachette déc oui 
Wïedcuunn). — u.a. 

Jeta rfdactîi™, — ■Tilîër Proverbiamm * CM"' Bsciaij 
TROISIÈME ANNÉE, ktommo i. — Association dé PtoIAmfe Epiphanc i la courütiM et qui-J- 
qot* autre associations Totales — Le tribunal égyptien dé Tbébcs. — Récit* oc lîjpscore, eu.- ■ 
GaJierM, sur le concile de ChakéJoint. — Les prêt* de Wd. — Li vie éû bicnhemvut Apnoo é _ 
que Je PuiûJje LOiyrluque), — Le martyre de saint Innacé- — Le papïTil* AitacPül o n*, 
et 1 f. doit par M. Chabas — Index du'vocabulaire mythologique du Ji) r Çbïb». — Nonvélh raTjfl 
auiiilnriu du Musée eevpticn du Lauvre. — Nécrologie et nouvelle*, — Nota, de* h,lvis 

de la d rachree Lcr* de rétilon d’argent en Egypte, 


éuuvate 4 Dvir-el-IJahari par M. Maspéro «Eut;. Révilfujo. — Les octraca Je Karua* J A. 
1 n — UîSTt; iJacquci Kxuilh, — Ica particdlc capte XI,S, — IX <A- &aiUetJ. — No a 
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PÉRIODIQUES 

Tha Acûdemj, n*âSS, J i août iS &3 : Tudo«, The Orkneys and Shet* 
land ïhetrpasLand présent State- (R, Brown.) — Récent translations of 

SoShïîS ‘ *°P hocIe *' **« ^ vcn pW* in english verse, by L. CUmpbecl, 
ïo4 h ^rw e ^ cn .P b . VS in enghsh verse, by Whjtelaw; The PhE* 
in ^ ,sh É P rose - by Taïhjlm. _ Spantsh reformersof 
Wen r 7 \\r f [°' ^ ? 2 ° V deSCfibtid b Y Ed ™ d SdEHXEU, VûL II, 

hl^rrrl h ' v eh * tw : renferme une grande quantité de documents bE- 

biiographtjues qu'on ne trouverait pas ailleurs, c'est le « standard and 

ÏÏÎSï'Sîrtf ï° r , k * SU r j ! SM|etî - W - G - Black, Fol k-M edi ci ne, a 
chapter m the history of culture, publishcd for the Folklore Society by 

v C bT0 ^- meilleur ouvra ce qu'ait publié la Société. 1 — Lyoner 
wSEr-^p*' ty W \ Ï£*™H*ï ï« tragédies de Robert Garnier, p. p. 
’WiM^ 10 ^w LRSl 7 eK i 1 ^ î Saints burj .) — James Crossley, not, necrol. 

}p t b ' V ‘ l A ' ~* L an ) T A new relation on early Kufic coins, 
r 1, ' ,®. ws, v The work « commodore » (Hooper : quand apparaît* 

ti anglais ; vient il de 1 espagnol « COmendador > ou de Fital, « co- 
mandatore »?j -O^ffsgoddy tits. (BncknilL) — The Quaterly Revîew 
and Gulliver. (Ward.) - Cat-folkdore. (BîrcbdlJ - Bentley's Plautine 
Emcndaiions, bv E ; A. Somumucm. (R, Ellis ; exécuté avec grand 
“«H., M 1 4 ^«apiras ms. of Denteronomv. — The greek naines of 
the sibilants. (Bradley-J — Chinese and siamese. (Terrien de la Cqude- 
ne. i borne récent researthes in Asia Mluor. (W. M. RamsayA — 

I ne old meeting ho use, Nonvich. 

The Atheflaeum, 0*1911, u août i8â3 t Lmperatoris Justiniaoi Insti* 
tuuonum Ltbrj quattuor, with introductions, comme mary, excursus 
an J translation by Moyle. — Mitford, The Zulu countrv, its batde- 
neids and its people. — O. K. ( SkobdefT and the skvonic cause, — The 
sacred bws ol the Aryas as laughc in the schooJs of Àpastamba, Gau- 
türna ~L ®!™^ a B a ndhayana, translatcd by Georg Bühj_er. — Rus- 
dem, Fhe history of New Zcaland. — Sala, Living London or échos 
re-eefaoed. — Beaeîî, The Reformation of the sineenth çentury in its 
relation to modem thought and knowledge (Sujet difficile, ét dont 
auteur n a pas toujours vu clairement les difficultés.) — Bookson po* 
litjcal economy. — Philological books (A compréhensive phrasaeolo- 
gicaJ, engüsh-ancieiit and modem g rock lexicon, founded upon a ma- 
nüscnpt of Lascarides, and compilai by MvuufTEEBVs ; ueldart, a 
guide to modem greek T simplilted grammar of modem greek, Key to 
Ucldart s Guide to modem greek; HüBstHjiAîiN, Armenische Studîen, I ; 
hiTtL, A chiucse dictïonary m thecantonese dialcct, III a. IV; VanEys, 

U lieu ne s of basque grammar 1 contient sous une forme brève les der¬ 
niers résultats des recherches sur îa philologie basque; Tre?r t Egypitan 
hanklbnok ; fourmille Je fautes, oublie la plupart des mois nécessaireiïj, 
u apprend rien de pratique; James DARMESim-j-jt* Essais orientaux;W ej.' 
oûn, trad.de la Politique d'Aristote.) — Antiquarian literature, — 
oooks tor the y 0 un g. —The Shapira ms. of I^uEeronomy (D. Gins- 
bury et Shapira), — a Harris s cabinet p (Ch. Weish), — *The Broutés 
1 j r~ Lalucnk, The book of Fortune, two hüfldrtd uû- 
pubhshed drawmgs by Jean Cousin, with introduction and notes, 
translater! b Y ^unstan. — The royal archaeologicsl institute, — The 
date ot Qtcpatra s needJe. (En i 3 'ia et non en aî-sa ,1 
tîl^ïMches CmtralMatt, n* 33 . 11 août i 3 S 3 ; Grüssler, Die Eint'uh- 
rung des Christenthums in die nordthùring. Gaue Friesenfèid u. Has- 
se^au. » Best» an n, Die katholischc Bitte in ihrer gesebkhü. En t- 
wickelüng dargcsteElt. — Fftoscun immer , Uebcr d\c Genesîs der 
mensenheu. — Brîefwechsc^xwischen Arthur Schopcnhaucr u. Johann 



Auçuiït Bccker : — Danske og norske riser paa de brittîskr 

UJSa,Jer ' Wfin de fa /amination dt- 

gatesaâïïLt 

ÿS^gr^Æïfi 

*£ uSSr&fiifZÜ 

5 «« i&tafœÿiî'ÏÏL* 

bi louent écrit, d un catholique qui fait de Mar nia un calvfn’iol pfd,1' 
que et un egoiste incarne, un homme aui sentiments tnesuuin '11*' j' 
venin et de calomnie, sans courte personne 1 sa „. ÎÎH,““'. p eln de 
«ut propre avantage; on a fait cfeldlrnia des panégyrique Misionn'S- 

V.™ Îr“ “* KÆMLEK ’ Dic von nK S 

/arna, (Kecherches très exactes et pénétrantes savoir ér L .«1,. « ■ ■ 

que très perçant.) - Fetota», ethnolûgischcForXSnen , u slf, r"" 

asa^irassaSTiSfi^ 

^ 'uMb^vro^Xir u !le HS i i i 

“ï àjÿ-s’p^ifciîîSSifi 

précleuS P - ToLSÜS - jk’fa&jg 1 »; / D “ UI ™ ueiis a.Uchants et 
l)ie Strasscnzüge der Tabula Peutinecrana 8 fvf hlC ïon P £ fslt!n - I. 
uuao, Rubens u. die Antikc seine Bczichun»n tjl ' tLlî . 1 ' ™ s RavEera- 
thum seine DarsteU^* 1 ^ ^ .cJassucher, Aiter- 

scluchtc, ci ne cultureesch ic hrl tche üüteMu?hlî^« My ' thûJ ?S« G *- 
résoluc; manque de profondeur et d’origin ditL 1^ n'esï pas 

da Pakstrma u. die Gesamtoïauïc^KsT 111 ■ C TTr ► ALtJKKSEF 'i G- P- 

SchiUerhSchadelundT^mmnaÏÏS ^Ju 1 ^^ 81146 ' ~ Welcki», 
und Todtcnmaske KantV “ b Minhalungen uber Schâdei 

Æaaaaüifc.-'jfe & 1 — ,. u 

du texte suivie duo essai de resrituiirtn Ë ^^ meDts comtihitlh 

servi le dernier recteur, fWeilbausen :Iftmdîït/u^^ s “ r 

seule observation nouvelle et utile- r* nnï na P as fait une 

ïS™ d V &«rît p0 ™ 

stesîB5îtSÇ@£SîatE 
S2^^çsarjs*S*?5feîJSa s 

Üogmatlk des BraSmanisraus von? ^ n b f, *? C »mpcndïum dur* 

gestdlt. ; B. Jacobi f travail ££ 

trop détaillé, d'un homme qui est à la fois s^n—°v ' P* u î"*tre même 
e % posé clairet qui épuise h sufeM P^JûlODhe ; 

contcorum d]alecto. fHinrîchs- du soïn' 1 ^ ^ N; De ™tenun la" 

tre de son sujet.) i Angelc'de I '"W'«■ 

üuamNkTis. htorta universale deÜa 


Ictteratura. IlI.Storia délia poesia lirica; IV. i. Flonlegio lirico, hrica 
populare, poeti oricntali, greci e Utini; 2. Flonlegio lirico, poeumoderm. 
(Trois volumes nouveaux sur la poésie lyrique de tous les peuples; 
quelques légères critiques à faire; mais de fines et spirituelles réflexions; 
Pouvrage témoigne de la puissance de travail de son auteur et de son 
remarquable talent d’exposition.) — Calendar of State papers, domestic 
séries, 1655-56, edited by Mary Anne Everett Green ,Alt. Stern . 1 é- 
diteur de ce recueil est une femme, employé aux archives de Londres, 
et qui montre que dans une position scientifique, oü nous ne sommes 
accoutumés à voir que des hommes, une femme peut faire des choses 
remarquables). — Ludwig Griger, Renaissance und Humanismes in 
Italien und Dcutschland. * Allgem. Geschichtc in Emzcldarstellungen 
II 8. » (G. Voigt : livre plein d’intérét; destine, non aux phjloitçics 
et aux savants, mais au grand public; quelques famés meMUblcs d n 
une oeuvre d’ensemble.) — Karten von Attika, hrsg. . • • 

Kaupert, Heft II.. Text von Milchhoefer. (Lolhng.) — 1 oweu., hirst 
annual report of the bureau of cthnology to the secrctary of the snutjuo- 
nian Institution (G. Gerland.) — J essen, Die Darstellung des NVeltge- 

riche bis «uf Micnelangelo. (Janitsch.)- Da % i V ° c " n ' r e “"u 

vom Jahre 1881 in dcutscher Uebersetzung und un Original, emgei. u. 

hl ^« 3 ° n m' août 1 883 ; Martin Luthers reforraationshistorische deut- 
schc Schriften, nach den altesten Auswbcn Irntuch »ub Mue be b. 
von Enders I. 2* Aufl. — Gyzycki, Grundzüge der Moral. in 
Waitz, Allgemeine Pâdagogik u kleinerc ^dsgog.schc Schnf“^ 

3 - édit. - Van Evs. Outlines of basque il dfûi ouvrai 

grammar of the malagasy language. (G. Gerlan , , orinciDales 

font partie de la collection do gramma.res s.mpünéo d^ pmiapal 
langues d’Asie et d’Europe. publiées par la vrLc cU Par- 

et bel abrégé de la grammaire basque, par Van Eys, 1 ouvrage ae 
ker est relatif à 1 a langue des Howas.) _ R Maara, Zur gnecbuachaa 
Dialectologie; I. Bemerkungen zur donschen A - cc f.^ 1 nitrc r.tz\ 

Exccrpte r.tç,\ îiaXixwv, namentlich in ezug au ‘ Altnordi* 

Atopds;. (Hinrichs : travail plein de choses.) - O. Bmkn«, 
sclies Handbuch, Litteraturübersicht, Grammatik, , ’ z t „Hier le 

(Kôlbing : à recommander à tous les germanistes qui ' e ^ ^ 

norois d'une façon réellement scientifique.) — p L lebcr 

ben u. Dichten. (Assez inutile.) ~ Chronicon Islebiense Eislew 

Stadt-Chronik aus den Jahreni 5 20-1738, ^^‘^p^ce en 1690, 
(G. Droyssen.) - Spanhe.m, Relation de la courdeFrancecn 

publiée pour la Société de l’histoire de 

ser : édition qui ne mérite que des louanges, _ H Diehorizon- 

que et littéraire est très détaillée et penctrainte.) . .. ’ _ p Ribot, 

talc Gestalt u. Bcschaffcnheit Europas und Nordamcr.kas. 

Exposé critique des doctrines sociales de M. Le riay. 

ÉZasA‘SSSSS& “.■ssH’. . 

i de dinske skoler. — Broberg, Rabelais some paedagog. 
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PÉRIODIQUES 

Th-a ii^denjy, ry 58g, i S août rS33 : Hûltman, Eight ycars îrt Japaru 
— NV . Williams, Hiscory of the negro rate ïrt Am enta. 2 vols. \ Payne ; 

ouvrage a ses imperfections, mais il est iméressant; c'est J'histoïre de 
k race migre en Amérique par un nègre*) — B lad fs, Numimastn tvpo- 
graphita. — Ku.aejss, Sagcn und Marchen der Süd-$laven. (Karl Blind : 
rrçucjl attachant et important;, — Carrent ThcoEugy. - Recent criti- 
^ Gulliver s travcls. u (Whitley Stokcs,] ■ — A national epie. 
(Ch. J. Robinson : a Anglnrum praclia 1 de Christophe Ockknde, 
fâSd). — Lat-Lore (W. Axon'. — The Shapira mss* of DeuieronomY 
(A. Neubauer et Sayce). — The cotonrs of liovvers. (H. Fricmij. — Les 
aquarellistes français. I-IY. [H. Wallisl* — The discovery of egvptian 
antiquités in Rome (F. Barnabcl). — The early history of the Levant. 
L [Sayce). 

Tha Athenaeom* n" 2912, iS août 1 SE3 ^ Records of tbeenglish province 
of the society of Jésus; vol. VI f, pan 1 1 : collectants compleEcd, wïth ap¬ 
pendices, catalogues of assumed and real liâmes, unmiaE letters, biogra¬ 
phies and mîsceliatiea, by Henry Fqley. —Sophocles, theseven plays in 
englhh verses, bv L. Campbell; The suppliant Maidcnsof Aeschylüs, 
transLitcd into english verse by Morshkab. — Corn, Walfohd, Pairs, 
pasi and présent, aebapter in tne history of commerce. {Livre lait avec 
soin et rempli de détai fs.) — Oldenbehg, Buddha, hïslifc, bis doctrine, 
bis order Iran sla ted früm the ^ermaiï by William Hofy. — Ellacoue, 
Shakspeare asan angltr, (Fétu livre channant t bien imprime* qui plaira 
à tous ceux qui aiment la pêche et Shakspcare, quoique l'auteur naît 
prouve que par des arguments très vagues que Shakspeare était pécheur; 
k ce n'est qu'une conjecture, dit l'auteur, et il est vrai qu’on ne peut le 
prouver, mais je me suis proposé de montrer la grande probabilité que 
Shakspeare était pécheur »). — The History of Israël, by Hein ri eh Ewald, 
VoL VL The life and titnes of Christ, transi a ted from the germait by 
J. F, Smeth. — The real Lord Byron* the destruction of the * Me- 
molrs » (Jeaflreson). — Euphujsm. (Mary À. Ward.) — The S h agira 
ms. of Dcuterûnpmy. (D. Gtnsburg]. — Byron I etc ers. — - Notes from 
Naples* — Notes from Rome Landani). 

Litmrisçhes Centralblatt, n° 3 g, 18 août 1883 ; Kôneü, Der Offcnba* 
rungsbegrifl des Alten Testaments. 2 vols. — Lassos, System der 
Recfaisphjlûsophic. — Manns, Die Lehre des Aristote le s von der tra- 
gischen Katharsis und Hamartia erklbrt. (Mérite l'attention par la fi¬ 
nesse et k sagacité de la démonstration.) — Gvüititt (van), Grundjiüge 
der Moral. — Urkundenbuch der Abiéi Sanct Galien, ni, z-q. 1241- 
i 3 ho, p. p. Wahcmann. — Inventaire sommaire des archives commu¬ 
nales de la ville de Strasbourg antérieures à j 790, rédigé par J. Brl-ckeji* 
Série A, A. Actes constitutifs et politiques de la commune. 3 ' partie 
{Renferme l'indication de riches matériaux historiques, et fournit à fa 
science des informations précieuses). — A. von Reunont, Klcine histo- 
rische Schriften. — Aus dem harcdschriftlïchcn Naehlasse Westenric- 
ders, von A* Kluckhohn. 11. Brick Wcstchr iode rs T miteincrsi An ha tige ; 
Tagebtidher aus den Kricgsjahren iSo 5 u. iSog. — - Fünfzjg Jahre rus- 
sischcr Verwaltung in den baltischen Provinzcn. (Excellent livre qui 
raconte tfvec exactitude et impartialité, en laissant presque toujours 
parler les documents* l'histoire des provinces bal tiques depuis cinquante 
ans,) — Gothein, Der christ lie b -sociale Staat der Jesuiten in Paraguay. 
(Peu étendu, mais très instructif; donne une analyse critique de cette 
singulière tentative des Jésuites dans le Paraguay.) — Isaac TaVlok, The 
alptifoet, an account of the origin and development of letters* 2 vols- 


ijG. v. J. G- : on attend une dissertation, et l’on trouve une Odyssée, un 
livre de lecture bien écrit, er d'une diffusion tout il fait épique; l'ordon¬ 
nance du livre n'est pas strictement scientifique; toutefois l'étendue du 
sujet et fa foule des points discutables font escuser beaucoup de cho¬ 
ses.) — TfcüEBÿr, Qu a est ion es Hyperideae et Diiiarchcae, — Rob< Gar¬ 
nier, Tragédies. I . p. p. W. Füerstbr, 


Oratasb» Litwalarieîliig, n* 3 t t 4 août i8S3 : (pour le sommaire du 
n* 3 voir le n a 35 de notre recueil) Putt et Petersen, Martin 
Luthers Leben und Wirktn. (Knaake : commencé par Plier, achevé 
par Petersen ; sty le clair, pensées développées * in edler Popularîtilt *. 

— Spitta, Die Scblaf, u. TraumiîU&iiindà der mcnsclichen 5 eele. _ 

v, d. Gasflkntx, Anfangsgrtjnde der Chhiesischcn Grxurtmatik mit 
L ebungssiücken- j\V ■ S. ; méthode commode, exemples bien choisis et 
lumineux, H en à critiquer.) — Rosenberg, Die Lyrik des Horax, 
acs thelisch- cy Uu r h a sïor isc he 5 tudi.cn, ( F. Leu ! non, tic nouveau 
quelques bonnes remarques, mais en somma insuffisant, stvk préten- 
t ri ü . L ™ A ? PTr Dramaturgie Jer KDssiker. I, Leasing, Goethe, 
ochaller, Kleisr, II, Sbakspeare. JE, Schmidt : beaucoup de bonnes 
choses, jugement sain,) -— Bah et. Etude sur la langue anglaise au 
K|VE si ce le. , 4 up]txa^: livre sans la moindre valeur, écrit avec négligence 
et sans jugement d’après des ouvrages anciens et nouveaux, bons et 
U r 4115 î w JGrtheiislosjgkeit >► ; « gertnge Sprachkeimcrusse », etc.) — d 
Gn. Joket, Des caractères et Je l'extension du patois normand, étude 
d ethnographie et de phonétique suivie d’une cane. (A, Tabler : travail 
ait avec beaucoup de soin; observations personnelles et patientes: les 

dc Vaîeur -J - G- Weber, AMeemeine 

JA cJigefith'chte^ 2 Am age, EI f : rumischc Gescbïdite bis m En de der 
Kepnblik und G esc hj due der a I exa n drinisch-belle n tache il Wek (Ad 
V,F ;V CA ^ ELf Mémoires sur le régne de Napo- 
léon III, iS 5 1 -1 &Û4, publies d après le manuscrit original avec une 
P a J LfaEMjlï Duc I. (R. Kcscr : U comie d AklCsLlfut 

î^“, s ' PftvlT t t 3 P° 1 “ on “ pendant le second empire con- 

ten-atmr et plus tard secrétaire général du Louvre : peu content de la 
situation qu’.] occupait, il se crSv.it appelé à^plÆuts =“plais à 

»e d l l K rfîiînm.ï U, f nt q “ "J™ Plumer ses mordants sarcasmes con- 
tre les diplomates français. Ses mémoires sont une sorte d'écho de Paris 

k nn 'cS™ Mai h î HC r i‘v q hT « H OU ) Urac - d C sc réllnir d «ns I* «Ion de 
la princesse _Maitn.de Detmdoff. hile du roi de Westphalie. Au besoin 

îL de médisance de cette société duijt 10 de la rite de 

éLïî^w '°r U f e P crsûnnal,t ^ fi f ande ou petite, proche ou lointaine 

fiffiSg I * 1 Î"? 1 W comnie ïhû ^ d’entretien : diplomates el n"r- 

^SK lV ? n V‘ JOUrnslEstH, - Thiers et sw fcmü™K 

umboldtci I r r Guillaume IV Isabelle d’Espagne et c k beau et îeune 

general Sem.no ». Avant tous, Victor Hugo est maltraW rî ïïil 

légende bon an 1 rtlst J V C ? 6 , JL ^ l '- tronc ^ Apôtre cnthousiasfe de la 
iq^nae Bonapartiste, V. C. porte pourtant dés i 85 i ^ir le nrince lé * 

ssaffiraasaiW 

sci^ctsâtsa 


père n’est qu'un polisson; lui, est un drôle » (p. 175J. — G. vom Rath. 
Durch Italien und Gricchenland nach deim Heiligen Land. Rcisebriefe. 
— ’Eïr.ueplç ’ApYOtcXovaî; ixstSopivi; uzz rr ( ; h X0f 4 v«; tokopü); itat- 
p(aç, III, 1. (C. Robert : i or fascicule de la 3 * série de ce recueil publié 
par MM. Eustratiades et Koumanoudis, rédigé par M. Mylonas.) — 
Mettig, Zur Gcschichte der Rigaschcn Gcwcrbe im VIU u. XIV 
Jahrhundert. (Gecring.) 

— n° 33 , 18 août 1 883 : Pibrotti, La Bible et la Palestine 
au xix« siècle (Woltf : beaucoup de détails instructifs et de remar¬ 
ques intéressantes.) — Froschhammer. Ueber die Genesis der Mens- 
chheit u. deren geistige Entwickelung. — J. Müller, Luthers refor- 
matorischc Vcrdicnste um Schule u. Unterricht. (E. Von Sallwürk : 
beaucoup de soin.) — Udânavarga, a collection of verses from the Bud- 
dhist Canon, compiled by Dharmatrâta, being the Northern Buddhist 
version of Dhammapada. translatcd from the tibetan of Bkah-hgyur, 
with notes and extracts from the commentary of Pradjnâvarman, by 
Woodville Rockhk.l. (Oldenberg.) — Psalterit florianensis partem po- 
lonicam p. p. Nehrisg (Brückner : très bonne publication). — Kinch. 
Quacstiones Curtianae criticae. (Vogel : travail aussi abondant qu’ori¬ 
ginal, plein de choses instructives et qui avance beaucoup la critique 
du texte de Quinte-Curce.)— Le Mctamorfosi di Ovidio p. p. Gnesotto 
(Léo : édition pour les classes, sans beaucoup de mérite). — Sanders, 
Satzbau u. Wortfolge in der Dcutschcn Spracne. (Lôhner : très recom¬ 
mandable.) — Wagner, Zu Lcssings spanischcn Studien. (E. Schmidt.) 
— Osbern Bokcnam's Lcgcnden, hrsg. v. Horstmann. (Schlcich.) — 
I. Schmidt, Grammatik der englischen Sprache, 3 * édit. (Zupitza : la 
meilleure grammaire anglaise pratique.) — Brosch, Lord Bolingbroke 
u. die Whigs und Tories seiner Zcit. (Kugler : livre attachant, plein de 
faits et d’idées.) — Cotteau, De Paris au Japon à travers la Sibérie. — 
H. Riegfl, Geschichtc der Wandmalerei in Belgicn scit 1 856 nebst 
Briefcn von Cornélius, Kaulbach, Overbeck, Schnorr, Schwind und 
anderen. 

GœttiDgi8cbe gelehrte Anzeigen, n° 33, i5 août 1 883 : Hans Prutz, Kul- 
turgcschichtc der Krcuzzügc(B. Kugler : très instructif et clairement ex¬ 
posé; l'auteur a consulté un nombre surprenant de documents; l’idée 
générale, le • problème principal », d’ailleurs justement posé et juste¬ 
ment résolu, c’est que par la civilisation venue des croisades le moyen- 
âge a atteint son apogée, mais en même temps a été préparée la rupture 
avec le moyen âge, a été éveillé l’esprit de la Renaissance et des temps 
modernes. Le volume comprend cinq livres, et fournit une riche mine 
de renseignements non-seulement à l’historien, mais au théologien, au 
jurisconsulte, â l’économiste, etc. Toutefois, on pourra reprocher à l'au¬ 
teur d'avoir ordonné les événements en mettant surtout en relief l’ex¬ 
traordinaire et en regardant l’étonnant et le merveilleux comme la 
• signatura temporis » ; c’est un tableau de Rembrandt, travaillé avec 
esprit et avec ait, très piquant, mais n’offrant pas la vérité pure et en¬ 
tière). 

N° 3a., 22 août 1 883 : von Richthoken, Untcrsuchungfin ueber frie- 
sische Rechtsgcschichte. Theil II, Band 1 et 2 . (Von Amira.) — Gün- 
ther TniELK, Die Philosophie Immanuel Kant’s. I, 1 . (Von Leclair.) 


L* impriuuite de SJarchestou /Us. boulsvartt Sami- hturen . -3. 
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PÉRIODIQUES 


Thô Acaderay, ri» 5 9 o, 25 août i 883 : Mrs. Gilchrist, Marv Lamb. 
(Gray : récit clair et plein d intérêt, très soigné, reposant surtout sur la 
correspondance de Charles Lamb et de sa sœur.) — Twvford, York and 
York Castle. — Perry English literature in the eightcenth centurv. 
(G. Samtsbury : plein de choses utiles.) - Carter. A narrative of the 

"T’ v, C ,T. and . re * ul ' s (Wickham). - De Beaucourt, Histoire 
de Charles VU, II, le roi de Bourges, 1422-1435. (Crcighton : a de la 
valeur comme recueil de documents, mais pèche par cette puissance de 
conception et de mise en œuvre qui est nécessaire pour animer et faire 
vivre la masse des matériaux dont se compose une histoire.) - The pro- 
phccies of Isaiah, a new translation, with commcntary and appendices, 
by Cheame. Second édition. (Davidson.) — Some french books i'Mon- 
tcgot, Essais sur la littérature anglaise; Caro, Littré et le positivisme; 
Aulard, Les orateurs de 1 Assemblée constituante: important; d’Héri- 
A A iu LT r\^ a ^ vo ^ ul * on: plutôt un volume d’illustrations qu’une histoire; 
AJb. Desjardins. Les cahiers des Etats généraux en 1789 et la législation 
criminelle: monographie sur les réformes judiciaires demandées en 1789. 
mais non une oeuvre d’histoire; Oursel, Les Essais de lord Macaulay : 
bien écrit et bien ordonné; Filon, Histoire de la littérature anglaise : 
des erreurs presque à chaque page; Cordier, Bibliographie des œuvres 
de Beaumarchais : très consciencieux et très complet). — Three early 
italian sonnets (trad. de R. Burton). — The Shapira mss. of Deutero- 
ooeny (Neubaucr). —-Cat*Lore (Buxton, Forman et Laurensen). — Ré¬ 
cent criticism of « Gulliver s travels » (Tyler.) — Van Eys, Outlines ot 
basque grammar. (Webster.) — Chinesc and siamese (Frankfurter). — 
The greek names of the sibilants (Bcrtin). — Ch. Robert, Etude sur les 
médaillons contorniates. (W. Wroth.) — The early history of the Le¬ 
vant. IL (Sayce.) 3 J 


The Athepaeum. n° 291.3, 25 août 188 3 : Müir, Annals of the early ca* 
jjphate. (Excellent ouvrage qui fait revivre cette époque importante de 
1 histoire arabe; récit très attachant ; peinture exacte et fidèle des lieux 
ou se passe l’action.) — W. G. Black, Folk medicine, a chaptcr in the 
. ÎPT of culture. (Intéressera, en effet, quiconque étudié l'histoire de la 
civilisation.) — Mrs. Oliphant, Sheridan. (Fait partie de la collection 
des « English men of letters »; provoque la discussion et la négation 
sur un grand nombre de points; juge mal, dans Sheridan, l’orateur et 
le politique; parfois, manque de soin dans les détails.) — H indu philo- 
sophy, the Bhagavad Gîta or the sacred lay, a sanscrit philosophical 
poem, translatcd by John Davies. — Theological books (The mishnah 
on which the palestinian TalmuJ rests, p. p. Lowe; The editio prin- 
ceps of the Epistlc of Barnabus by archbishop Ussher, as printed at Ox- 
u 1 , ,0 4 2 * w, *h a dissertation on the literary history of that édition 
by Backhouse; V. Becker, L'auteur de l’Imitation). — The importance 
of assyriolojçy to hebrew lexicography. VII. (Dclitzsch.) — Loaro and 
Ycamont (herguson). The quarterly Revicw on Swift (F. p.). — The 
british and torcign Bible Society. — Notes on german educational re- 
forms. (Mahaffy.) — The Shapira mss. of Dcuteronomy (Ginsburg). — 
üavillik», Les origines de la porcelaine en Europe, les fabriques ita- 
’.iennes du xv* au xyii* siècle. — La collection Sabouroff, monuments 
de 1 art grec, p. p. Furtwængler. I. — The british archaeological asso- 
ciauon, Dover Congress. — Notes from Athens (Lambros). 

^ Iatarariaches Ccitralhlatt, n* 35 , 25 août 1 883 : Gkbhardt, Thüringische 
Kircnengeschichtc scinen Landsleuten erzuhlt. — Lasswitz, Die Lehre 
Kant s von der Idcalitat des Raumes und der Zeit. — Willy, Scho- 


pcnhaucr in scincm Verhâltniss zu Fichte u. Schelling. — Chronique 
de Bourges, 1467-1506, p. p. J. Havet. — Codex diplomaticus Sale- 
mitanus Urkundcnbuch der Cisterzienserabtei Salem, hrsg. v. VVekch. 
I.(Cp. Revue critique, n* 33 , ari. 164.)— Barbou, Victor Hugo und 
seine Zeit. — Maltzan ( von), Einige guie mecklenburgischc Miinner. 
— Kriegsgeschichtliche Einzelschritten hrsg. vom grossen Generalstabe. 
l u. II.— D'Idev!u.k, Le maréchal Bugeaud. 111. (Pas de critique, 
l'ouvrage n'est qu'un panégyrique.) — Thun, Geschichtc der revolu- 
tionaren Bewegung in Russland (livre très instructif oü l’on trouve 
rassemblés une foule de renseignements dispersés dans un nombre in¬ 
fini de journaux, de brochures, etc.) — Kupka, Die Verkehrsmittcl in 
den Vcrcinigtcn Staatcn von Amcrika. — Parker, A concise grammar 
of the Malagasy language (Fait connaître la langue dans scs traits prin¬ 
cipaux; court, mais clair.) — Rockl, Imagines inscriptionum graeca- 
rum antiquissimarum (Commode pour les exercices et les conférences 
des universités, n’est pas également utile pour l’épigraphie). — Janna- 
racis, deutsch-ncugriechisches Handwürtcrbuch. (Indispensable à 
quiconque s’occupe du grec moderne.) — Wershovrn, Smollett et Le- 
sage (Attachant). — Müntz, Les arts à la cour des papes pendant le 
xv* et le xvi» siècle, III. Sixte IV-Léon X 1471-1521. I. (Publication 
qui est « mustergiltig »; belle ordonnance; commentaire abondant; 

1 auteur connaît les sources les plus lointaines comme les ouvrages les 
plus récents; il ne combat ses adversaires que par des faits scientifi¬ 
ques.) 


Dentsche Literatnrzeitung, n* 34. 25 août i 883 : Runzk, Grundriss der 
evangclischen Glaubens-und Sittenlehre. — Lasswitz, Die Lehrc Kants 
von der Idcaljtat des Raumcs u. der Zcit. — Caird. Hegel (Laas : inté¬ 
ressant;. — D Arbois de Jubainville, Introduction à l'étude de la litté¬ 
rature celtique. (Zimmcr : c Travail de compilation qui n'est ni com- 
plet ni partout correct, mais qui sera très instructif pour le grand 
public cp. cependant Revue critique , i 883 , n» 23 , art. 120) — 
Hkimreich, Das Buch der Ilias und die Licdcrtheoric. (Hinrichs : pro- 
^valions remarquables développées avec une claire 
méthode., — Thcodulh cpiscopi Aureliancnsis de judicibus versus ab 
iwîî Pfl Hageno r cc .î8 n,t, ‘ (Wattenbach.) — Relikg u. Bohnhorst 
Mvfhn| 1 ^ anZC v n u Ch i ,h [ en d . eulschcn Volksnamcn, ihrer Stellung in 
( V . 0,ks S^ ubcn - } n Sitte u. Sage, in Geschichte u. Ute- 

pi C er E cr^ hr5dC n : Ch °£, f * 11 d *" S ,cs ouvra 8 cs <*« Hahn, Schlciden, 
)lKZ ’ x Kle, “ erc Arhctten u. Recensioncn hrsg. v! 

<* ‘ 1 Focrster.) Iorraca, Gli imitatori stranieri di JacoDo 

Sannazaro. (Gaspary : travail important.) — A. v. Drükfel, Beitr iSe 

de r T^ C rpor 88 ! SCh,C kJ tC ’ ,55a * “ Correspondance inédite de Condorcet « 
.L T ffi- , ( 7 °J ,l, i 7 79 ’ P- P- Ch. Henry. (Koscr.) - Perrot u C„î- 
piez, Geschichte der Runst im Altertum. I. (Erman ; trad excellent» 
du volume de cet excellent ouvrage.) - 1 Lîndaü, Lucas 
I ? Ul | CtrC recomman ‘ 1 ^ qu’aux pensionnats de demoiselles ) Faust 

StSfQ^dlînÇj^ru'feXir 5 '883 : Urkundcnbuch d« ' 


Jaïire i S 1 5 (G. Kôbler), — Likdemanm, Rekragc zur Charakteristlb Bftt- 
tigcrs und sciner Stellungiu Herdcr, (Min or : confirme la réputation de 
harditsse, d'effronterie et de lau&seté que s'était acquise Bottiger.) 

Theolûfi&ciie LUaraturzeiton", n° i6, ri août 18 S 3 : Gu h ni sa. De godde- 
likje vergeEding hobfdza-kd ijk volgens Exodus 11, 5, 6 en Eût- 
chîel xvtuj 20. — Chrp, Hoffmann, Üibdfbnschimgen. ! t Erktdrting 
der elf ersten Kapitel des Rômerbriefs. — Hermann, Die Zahi 666 in 
dêr Q tien bar ung ues Johannes i 3 , iS. — Roos, De Theodoretq Cle* 
mentis et Euscbii compilatore, accédai epimeirum de P La to n is eodici- 
bus. — LatülSDOKP, Hnndert Sprüche Luthers zum alten Testament in 
hochdeutscher, niederdeutseber und niede ri an discher Fassung. — 
Evers, Dr, Martin Luther in Wort und BiJd, Festschrifi. — Ludw. 
Kellfr* Fin À p os tel der Wicdert.ru fer, iKolde : raconte la vie de Hans 
Denk; livre écrit avec leu: l'auteur est entre dans la pensée meme des 
anabaptistes; il a même pour eux trop d'enthousiasme. : — FrmiOûRN, 
Jacob Andrea* der Veriasser des Go ncordi en bûches. 

— n* 17, 25 août iSS 3 : Doedes, Encyclopédie der christclijke 
théologie. — Finton, earjy hebrevv lile, a study in sodolûgy |W, 
13 a ud. iss in : n'est qu'un essai, et tine esquisse semblable ne peut 
persuader, mais instructif). — Krf.mksttz * die Offert bd rimg des 
h* Johannes. Doclcet, Essai sur les rapports de l'église dire- 
tienne avec l'état romain pendant les trois premiers siècles- — Bonnet 
(MaxJ T Acta Tbomae, graece partim cum novis codicibus coniulit, par¬ 
ti rn primus edrdît r latine reccnsuii, praefatus est, indices adjecit. Har¬ 
nack : Je soin rare et la minutieuse exactitude Je l'éditeur, autant que 
les vastes matériaux qu'il a recueillis, assurent la valeur durable de cette 
publication que personne ne sera facilement tenté de chercher à dépas¬ 
ser; on a la tout ce qu'on peut désirer d'une édition; elle suffira à 
toutes les exigences même les plus sévères.) — Burk, Martin Luther 
(très recommandable), — Scnmpu,, Luthcrlieder, Jubîlrtumsgabe an Lu* 
tberfrctinde, [Kawerau.) — Jundt, Les Centuries de Magdeboiirg ou la 
renaissance de l'historiographie ecclesiastique au xvi* siècle Harnack: 
sujet traité avec grand savoir; ce discours d'ouverture a une valeur du¬ 
rable;, — H.iîtsieasTEiff, Ennnerungcn ducs a ken Lutheraners, (Kawe* 
ruu. Beçk, York-sungen über chriîtikhe Htlitk. (Lemmc.) 

Atbc-aat-ïun hi.rlgé, n* g, r 5 août iB 3 J : M. Croiset, Essai sur la vie et 
les oeuvres de Lucien P. Thomas : excellent livre, A la fois solide et 
agréable ; l'auteur eût au courant des recherches de 3 a critique moderne; 
il juge avec pénétration et indépendance; scs appréciations sont d une 
rare justesse ; il faut louer enfin les qualités toutes françaises disposi¬ 
tion, la clarté ci le charme du style), — Graf, Borna, nella mémorial 
nclle imagimîïioni del mcdio evo. H (Laeour-Gayet r érudition 1res 
vaste, trop vaste pour ne pas pécher par un peu de diffusion et par qqd~ 
que* omissions: publication d’un intérêt considérable, remplie de 
de détail et riche en matériaux de toute sorte!. — Correspondance de 
Paris; Craven, Le prince Albert de Saxe Cobourg; Wahl, ^ l Algérie, 
Puîssi:, Itinéraire de l'Algérie; Montkout, Essais sur la littérature an - 
glaire; Wallon, Eloges académiques; Marbeau, Slaves ci Teurons ; Dë 
Yaüjanï, Le Caire et ses environs, — Chronique. --Sociétés savante- ~~ 

' Bulletin bibliographique ; Wolters, Précis de l'histoire politique de la 
Belgique pendant les quatre dernière siècles; P. F&ebericq, L'ensûîg 0 ®" 
ment supérieur de l'histoire à Paris, etc. 


R If. rr i 


lie lîarciie,tftm >h f. î Surfit-»'J, 
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PÉRIODIQUES 


The Acadeay, n* 391, 1" septembre 1 883 : Comte de Paris, Historv 
of tbc civil war in America. Vol. III (A. Werner : beaucoup d'infor¬ 
mations, vastes matériaux arrangés avec goût et coordonnés avec la pre- 
ciston et Ja lucidité françaises; ouvrage qui sera toujours consulté' mais 
dctaiJs trop minutieux et trop techniques; n’intéresse que les spécialistes 
militaires; ce III* volume ne traite que des événements de l’année 1863 * 
le publie préterera les pages plus aimables, quoique moins impartiales’ 
d Horace Greeley) - A woman's memorics of worldknown men, by 
Mrs Houstodk. Seth a. Haldane, Essays in philosophical criticism 
(Stewart). — Besobrasok, Etudes sur l’économie nationale de la Russie 
région industrielle de Moscou, t. 1 . — The affinity of the ten stems of 
“•nese cycle with tbc akkadian numcrals (Terrien de la Couperie). 
— Two biblical suggestions, Joseph and Helam (Saycd. - Buddha and 
St- Josaphat (Yule). — A Babylonian cylinder of Antiochus iBudge). 

jhe âge ot Homer (\\ aller LeaO- — Oxford contributions to the 
study of roman law : the institutes of Justinian, edited as a recension 
of the institutes of Gaius, by Th. Erskine Holland, second édition; se- 
lccted titles from the Digest of Justinian, edited bv Holland a. Shad- 
well; Iraperatoris Justiniani Institutiones, p. p. Moyle. — Armitage, 
Lectures on painting. 


Tho Athenaenm, n" 2914, i #r septembre 1 883 ; The sonnets of John 
Milton, edited by Mark Pattison. — Loftie, a historv of London. 
(Il est. impossible de taire une histoire de Londres en deux volumes, 
mais 1 auteur a traité le sujet mieux que ses devanciers.) — Historical 
records of the g 3 rd. Sutherland highlanders, compilcd and edited by 
Roderick Humilton Burgoyne. — Letters and papers, foreign and 
domestic, of the reign of Henri VIII, preserved in the public Record 
Office, the British Muséum and elsewhcre in England, arranged a. ca- 
talogucd .bv James Gairdnkr. Vol. VII. — Pkrey et Maügras, Dernières 
années de M m<, d Epinay : Peut-être moins intéressant que le premier vo¬ 
lume ; ce qui est le plus amusant, c'est le portrait et la vie de jeunesse de 
Louis d Epinay.) — Jane Clermont and the Shellevs. — The other side 
of Mr. Froude s ■ Leaf from the real life of Byrori •. I. (JealTreson.) — 
Paul (R. W.), An account ot some of the incised and sepulchral siabs 
of North-West Somcrsetshire. — The sculptor and art student's guide 
to the proportions of the human figure. — Bcrgess, Report on the 
buddhist cave temples and their inscriptions, and report on the Elura 
cave temples. — The British archaeological association, Dover congress. 

Literariscbes Centralblatt, n* 36 , 1 ,r septembre : Lipsius, Die apokryphen 
Apostelgcschichten und Apostcllegendcn. (Publication classique dans 
son genre; ce n’est ras seulement" un résumé des recherches antérieu¬ 
res, mais encore, et à un haut degré, un travail qui ouvre la route, oui 
pose de nouveaux fondements et qui pour longtemps tiendra sur ce do¬ 
maine une position dominante). — Dikterici, Die sogenannte Théologie 
des Aristoteles aus dem Arabischcn übcrsctzt und mit Anmcrkungen ver- 
sehen. (Traduction d’une oeuvre extrêmement important»? pour la con¬ 
naissance de la philosophie et de la littérature de la Grèce des derniers 
temps). — Jordunis de origine actibusque Gctarum, cd. Hôlder. (L’édi- 
teur n a pas su comment établir son texte; il faudra toujours consulter l’é¬ 
dition de Mommsen) — Damkann, Kulturk&mpfe in Altengland. (Recueil 
de conférences bien faites). — Sickbl, Das Privilegium Otto 1 tür die 
romische Kirche vom Jahrc 962 crl. ; iutert. (Prouve que ce document est 
authentique). — Die Limburger Chronik des Tilemann Ehlen von 
>Nolthagen, hrsg. v. Wyss. — von Baar, Staat und kalholischc Kiichc 


in Prcussen. — Rohlfs. Mcinc mission nach Abessenicn. —Die indi- 
schcn Mineralien, ihrcNamen und die ihnen zugehôrigen Krâfte Nara- 
haris raganighantu varga XM, sanskrit und deiltsch hrsg. v. Garbe. (A 
recommander non seulement aux indianistes, mais aux minéralogistes, 
aux médecins, aux historiens de la civilisation.) — V. Henry, Etude 
sur l'analogie en général et sur les formations analogiques de la langue 
grecque. (Brugman : ne satisfait nullement ; l'auteur a entrepris sa 
tâche sans s'y être suffisamment préparé; son livre ne peut cire re¬ 
commandé comme utile; cp. cependant le compte-rendu des thèses dans 
la Revue critique). — Die Saga von Hrafnkcld P'reysgodhi, eine islfindis- 
che Geschichte aus dem X. Jahrhundcn nach Christus, zum ersten Male 
ins deutsche Übersctzt u. mit ausfQhrl. Erlfiuterungcn hrsg. v. I.enk. 
(Mauvais). — Kudrun, hrsg. v. Symons; Kudrun. hrsg. v. E. Martin. 
(Concurrence regrettable; Symons offre beaucoup plus que Martin; in¬ 
troduction détaillée; point de vue plus indépendant.) — W. Manoold, 
Molièrc’s Tartuffe. Ecrit qui, malgré quelques défauts, sera le bien¬ 
venu.) — Johannes Veghe, ein deutscher Prcdiger des XV. Jahrhunderts, 
zum ersten Male hrsg. von Franz Jostes. (Tout un volume de serinons 
en bas-allemand, bien imprimés et commentés à fond.) — Lindemann, 
Bcitrfige zur Charakteristik BOttigcrs u. seiner Stellung zu Hcrder. (Des 
choses nouvelles, mais trop long.) — Blackie, The wisdom of Gcethe. — 
Goethe s Gcdichtc, II, p. p. Loeper, 2* Ausgabe. — Nestlehner, Das 
Scitenstettncr Evaneclarium des XII. Jahrhunderts. — Hasselmann, 
Initial en nach den Originalicn des Herausgcbers. — Rosenberg, Ge¬ 
schichte der modernen Kunst. I u. Il Lieferungen. (Histoire de la pein¬ 
ture française de 1789 à 1 85 1 ; fait avec beaucoup de soin et d'habileté.) 

Osthoff, Die I urnhallen und Turnpliitze der Neuzeit. 


DenUche Litteraiamitnng, n B 35 , 1 " septembre i883 : Niklsen, Aus dem 
inneren Lcbcndcr katholischen Kirche im XIX« Jahrhundert, übcrsetzt 
'inZ r". Bolliger, Antikant oder Elemcnte der Logik. der 

hysik und der hthik. — Firnhaber, Die nassauischc Simultanschule. 
. îï°,V < nî'/ir I ? l, S ,on védique d'apres les hymnes du Rigvedn, to- 
mSr. i Ct , • / Srandc indépendance de recherche et de juge- 

fimi h; p r ,nc, P al defaut du livre est le manque complet d'une concep¬ 
tion historique des hymnes védiques ; B. ne distingue pas les hymnes 
a icns et les hymnes récents. Soin extraordinaire, méthode scientifi¬ 
que ouvrage d un homme très pénétrant et plein de talent, mais mal- 

?aîl «t n m mbrCUS ^ S Ct Ul,lcs rcmar< î u <* répandues dans le livre, le tra- 
vail est manque dans son principe). - Claudii Ptolemaci g^graphia 

solidité méihn artsctl : édition qui fait époque; originalité 
3 e F Th C ? aCtC ' 50m L CXtréme donn ^ details.) - Bic pîol 
sa sche Edda im Auszugc nebst Volsunga-Saga und Nornagetstha^ 

agW gj» -“.Saà&îat 

M vi « « œuvres d F aprt» de nouvea„r ]L,7 
prouve un «voTr'l'res VSSS^Sl 

eicellcnte bibliographie travail( hw!/ 11 ? ■ ! ’ eU rf”' *’ ncs ana b' s «; 

.lom il faut le rcnterciS san X rv ' t' ?? r J ! rava ,‘‘ d ’ un ™ùre, 
RcKhca unter Karl dem Grossen von Sigurd v^B 


Sjsison* I, 789-814. Odsner). — W. BeRimARm, Konrad lïl. I, n 38 - 
1143.11, 1140-1 ija. (Lindner.! — De Lkscüré* Riva roi et lu socid’é 
française pendant la révolution et Immigration. 3 r 5 i-t Sot. [Kiminif ■ 
iravaal digne de tous les éloges.) — BlQmnrr, Laokoau-Studicn, IL. Üe- 
Mrden fruchibaren Moment und das Transitaiische in don bildenden 
K tins t en* (G. J-ï i rscHfc kl, j — Ed. Hôlder, Enstitutîonen des rümiscbcn. 
Rechîs. — Lehmakn u. Schkorè voir Carolsfeld, Die Njalssngc insbesan- 
dereitï ihren juristischen Besiandïhéilen* (Zorn.) 

Gœtlingûflbe gïlahrte Anzeirtn, n* 36 , G septembre i 883 : von Pflvwl- 
Haicttl’mg, Lier Liaiicum, I. (Wiokélmaon : rapport sur un long voyage 
en Rade,, dans, le dessein d'examiner dans les collections publiques les 
documents des papes,, jusqu 4 la tin du m" siècle., ) — Leslie Stfrmen, 
1 hç science ol Eibîes. (von Gyzkrkt.) 


RECUEIL 

DE VOYAGES ET DE DOCUMENTS 

POUR SERVIR 

à Hastaire de la Géographie depuis te Xi il* 
jusqu’à ta /ht dit XVf* siècle. 

Publié' tous la direction de Mil. CL. Scpimpi. de l'Institut, ot IL Coroiba 
T ire à 234) exemplaire* dont 1 Î5 ivr papier dt tlvlhndç. 


I. JEUN ET HÉBA9TIHÏV CABOT 

Leur origine et leuri voyagi*?. Éluda dTiistolre critique, suivie d'une eartograplue, 
d'une i bibhtîgrüatue et d'un a chronuLûgïv des Voyages nu Nûrd-Üun$i de 
iW7 i ISM , d'après des documents inédits* Par Henry H a musse. I9SÏ, 
un Ltuiu volume gTQtul in,-#, avec uti portulan reproduit en füc^siMilé par 
Pilihsri. . * , . ..as ftr. 

Lo niiîme, sur papier vergé do HoUsudé. S-0 fr* 

II. LF, VOYAGE IIIï I A S \I\CTE CYTÉ 
DE III ÉRLl^ALF M 

Fuit Pan mil ipialro ccn$ quâtra vinuL estant 19 siège du Graml-Turc ë Rhodes, 
et n'élirai en France Lova uniiesma- do 00 nota*, Publié par Ch. Isc-hbfbb, 
ISS2, beau volutue gp. in-Jü." * , ... IG fr. 

Le luènie, sur papier" vorgé de Holland 0 . .**.*.**..*• 'il tr. 

III. Ll-fi COÛTE -BEA L ET LEURS VOYAGÉ 
AU YOLÎVEAU-MOA DE 

D'après des document* nouveaux au pim connus* tirés du* archives d« Fortugat 
cl d'Italie, suivi du texte inédit dSin récit de h ircisLêoji! ^i^Uliaa da Gasfütrd 
Corle-fîcal. et d'une curie portugais! do l'année 154)2 reproduite ici pour lu. pre- 
utiérc fai*. Pur Hetlly llAitM*a-E. 1883» un beau vol wma sr, in-fi, avutf uns |jhata— 
gravure et uuo grande carte e h ro m oliÜiograj 1 Liée* en un étui. * . . . -j 1 ' B’ 

Le même, sur papier vergé de Uollanle. ’. ôO ir* 

IV. LES VAVIGATIOYS DEJEAV PA RM EJÜTIEI1 

Le premier et la second volume de? navigations Je Jean parmeniter. Publié pyr 
M. Cli &müFPn. itidJ, un beau votante gr. in-3. avec une carte fut-simit*. 15 |; 

Le même., *Lir Tiüjuur vergé de Hollande". . * . . * . ■„ - ■ - , ■ 13 ilV 

Voyage à Sumatra, uii 1529. — Description de Liàlo do Sainei uominigo. 


Le Puy, imprimerie de Marcha fou fût. (jouirt'uni i'iimt-Laurertr, -J. 
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PÉRIODIQUES 


The Acadamy, n* §92, 8 septembre iS 83 ; Seebokm, The Engljsh Vît- 
]age Community, exami rted m iis relations to the manorial and Tribal 
Systems and to the commun or open-tidd system ot husbandry, an essay 
un économie history (Elton. : clair et intéressant}. —■ Harvey Ûooqvyix, 
lord bishop ot Carlislc, Walks in iht régions of science and" faith, a sé¬ 
riés ot essays- — Bock, YValk Witman (Doxvden). — Vicente F. Lofez, 
Historia de la republica Argemina su origen, su révolution y su desar- 
rolk) politicq basia iSüz. 2 vols. l'Markham : l’auteur est Vecteur de 
J Université de Buenos-Ày rcs ce il q$i connu par un livre sur a les races 
indigènes du Pérou * ; ouvrage fait avec une méthode philosophique ci 
qui aura une valeur durable!. — Uptos, Uncle Pat s Cabin s or lîfe 
among the agriculturaj labnurers of Ireland* — The Shapïra mss. of 
Ueuteronoiny ( M, Guthc a vu ü Leipzig le fameux manuscrit que 
M. Shflpiralui a montré dans les cinq premiers jours de la première 
semaine de juillet : il l'a copié, et il le publie dans un volume de >04 pa* 
ges intitulé * Fragmente einer Lederhandschrifi cm ha ken J Mcses, lctztc 
Rcde and die Kinder Israel's », Il conclut que le manuscrit est faux, 
ÇL dans sa préface, datée du 14 août, observe que scs conclusions ont 
été adoptées par MM. Nüldeke et Kautzsch). — The proposed Jordan 
Canal (R. F. Burton).—An offer 10 bibiiographers [Nicholson],— 
The âge of Hotner(Sayce). — Joseph and Osarsiph (Tomkins}*— a The 
prophéties ol isaiah > (Cfteynd, — Some buokson buddhjsm + jAnalecia 
Oxonieusïa, Aryan séries, vol * I, part, J, bnddhist tests from Japan, 
edited by Max Hqky, Buddba, his Èife, his doctrine and bis 

order t ïrad. du livre de M. Oldenbcrg; Kern, Gesehiedenis van het 
buddhism in Indie; Senart, Essai sur la légende du Buddha T son ca¬ 
ractère et scs origines}, — Heï.l, The Organ Cases and Grgcins of the 
middlc age and the Renaissance (MickéthwaiW), — The HamïEton 
Dante. — St Helerts church, Norwkh, 

^ Tl g ÀtheBaetmt, n* apt 5 ., 8 septembre |883 ; Mc Master, à h U tory of 
the peuple ol the United States from the Révolution to the civil war 
(Le plan est le même que celui de l'ouvrage de M- Green * History of 
ïhe cnglïsh peuple • ; 1 exécution rappelle la méthode et la manière de 
Maeaulay; trop souvent confus et diffus], — Ctirrcnt économies : Wal- 
ker, Political economy ; Stanley Jf. vous, Methods of social reforms; 
NtCHOLSON, Tenant s gain not Jnndlord’s loss; Miches, Problème and 
exercises in polittcal cconomy. — A glossarv of îhc dialect of AL 
mondbury and Huddersfield, compiled by thé la te Rev. Alfred Eas« 
TUER, edited from his mss bv Lee s ( Utile), — Lekormant, A travers 
ï'Apulifi et la Lucanie iTrop dû digressions, mais bien attachant). 
Brosoh, Lord Bolîngbroke und die whigs urtd tories seiner Zeit. [Ce li¬ 
vre est pi us une dissertation qu'une biographie et l'on n*y (jouvera pas 
le portrait de ce Rolingbroke, qui fut un"composé d’Alcibiade et de Mi¬ 
rabeau, un brillant débauchp, un grand orateur et un intrigant con* 
sommé; artats les faits sont exposés fidèlement; le livre a une grande 
•valeur] —■ 1 he Shapira ms. of Deutcronomy iavec un fac-similé), — 
Ivan Serguéyevitch Tourguênicf. — An offer to bibliographers (Ni- 
diolson), — The comïng publïshïng scoson. — The Sbepira ms- — - The 
co m mon fîelds of England i Cüote.l. — Pemeîks. Historiés! handbook oi 
itulian sculpture (Mauvaises illustrations* mais recherches nouvelles, 
style clair, belle ordonnance du sujet). —* Excavations ai Repion priory, 

Derbysbirc, 


LÜdrtH^bSa Central bis 11 , n J 3 7 , » septembre 5 883 : Marte nsrx,, A us 
mcjncm Lcbcit. J. i3oB-Tfl3% mis dcm dûnÎBchen v, Micïtelses. — 
(ÎEtcn, Die persünîkhe Entwiokelung des Meoschctl u. die Civilisation 
;Sans méthode et absolument sans gêne, attachant parfois!. — T'ujelb, 
Die philosophie Immanud Kant's nadi ihrcm System atisehen Zusam- 
menhangc und ihrer logisch-historischen Entwickeltmg, I.— Jcso, JLe- 
hcn u. Sitten der Ramer in der Katserzek. L (Petit livre qui se lit avec 
agrément.] — Dur h a ver, Reste altgcrmamschen Heidenthums ïn u n- 
seren Fagen. (Compilation Je choses non comprises on mal comprises 
et disposées confusément,} — Kong Christian den üerdes egenhiindiec 
Rreve t p, p, Bjucea og Frf.deîucia. IV-VJ, (Termina le 2 * vol. des 
très de Christian IV.) —- Baumstaeuî, Plus ultra, Schkksale eïnes deut- 
^hen KiuhoJjlten. iBdg-iSSz. — Ferdinand Christin ci la princesse 
rourkestanow» i3i3-i&tS, t Lettres publiées par le baron de Budberji- 
elles ont été écrites de 1 S 1 3 à iS.5 par le Suisse Christin, ancien agent 
de Lûtûnne et de Catherine II, à une amie de Russie; ne renferme rien 
de bien intéressant; à peine quelques anecdoies sur Ja guerre et la sû- 
ciéiu lusse.) ScHsriTZf Die Russbücher und die Bussdisciplin der Kîr- 
ehe, lia ch ha ndschrjft lichen Que lien dardes relit, ■— Van Fys Omîmes 
of basque gramman (Petit livre de 5ï pages consacré à la grammaire 
dune langue qui fourmille d'irrégularités; on croirait tout dabord 
qn un pareil [ivre est un a hunibug * ; néanmoins, il atteint son but et 
mente beaucoup de reconnaissance. 1 - \Y. von Husiboldt* Sprachphï- 
losophische Hcrfce> hrsg. u.. erklart von Stei^tkal. I. — T. Livi ab 
urbe coudita libri, recogn. H. J. Muellkr, V. libros XXIM eiXXlV 
contincns, Sorte excellente de cette édition.) — Plauii Mercator rc- 
cens. Rttschl eJnio altéra a G. Goet* recognita. Nouveau présent Je 
' 'f .' t J , c ’ a ****■) - A. Thomas, Nouvelle f«he«h« 

r’r T V r Li V P ^ ne ' chanson dcgciK franco-italienne. l'intéressant et 
prnuic d une façon pénétrante et complètement convaincante nue l au 
teurnesi ppa rfial» de Padouc. mis un Padou a u^yâT^uxl 
être Mmouhiû, et que I ceuvrc fut continuée par un certain Nicolas oui 
ne nomme pas sa patrie, mais qui doit être t'autcur d'une f Passior?» 

Ni*o|es .te Vérone.)- Pimmoe, Henrik Ibsen, dn Bdïïn *«“iÏÏcï 

w&i Ab° r in”r u bS C hS E d 7 Tf : 

frans. Manuscripte libers. v. Cl, Rei®**™. Muslk ' nach d ™ 

MSS* 8 "ur Chmk5' d «in R 4 r‘ïdï'unr“ r H ^ 

tmi Enneades præmisso Porphyrii devila Piorini IchmIt h 

lib=llo cd. V „K,.ss, (H P h Mh 1 |" t ) _ k“ " r'v ! 11 ’ r ™ um 
turanum scriptoris genere dicendi ,1 m - m - in \ c , Hil T ’ ^ c . sa- 
mi.hoJe et dé jugEmcni'l — Rocewoci‘ S ?, 1 ' “?»«'«»>•», de • 
sogenanntc Schiv.benspieg.], ,É SchrSdcr I K J8 e Buch un <i der 
Urbild su Schiller* JaLlrsu von Orlc-n.-L“ iC,! Das 
1er} Anem. Seblefu. Traum bcL Cslderon Kl# î n “• Seliil- 

™ n '>aa. der Osfnrder Haodrebrirt hrsg', v 

L, comédie à | a cour, le. rb^.ree de so^jété ro *le pe^m fc“i 


dernier, la duchesse du Maine et les grandes nuits de Sceaux, M B# de 
Pompadour et le théâtre des petits cabinets, le théâtre de Marie-Antoi¬ 
nette â Trianon. Très intéressante contribution à l’histoire des mœurs.) 
— Sickkl, Das Privilegium Otto’ I ftlr die rOmischc Kirchc vom Jahre 
962 (Bresslau). — Wille, Philipp der Grossmüthige von Hcssen und 
die Restitution Ulrichs von Würtemberg 1526-1 535 (Kluckhohn : 
nouveaux et attachants documents). — Rinhuber, Relation du voyage 
en Russie fait en i 685 , publiée pour la première fois d’après les manus¬ 
crits originaux qui se conservent à la bibliothèque ducale publique de 
Gottha (Brückner : Rinhuber, saxon de naissance, était médecin et di¬ 
plomate en Russie; on trouve dans le volume la relation de son vovage 
et 41 pièces concernant les rapports de la Saxe et de la Moscovie). — 
Butticher, Auf griechischcn Landstrassen. (Lolling : impressions de 
voyage qui ont déjà paru dans des revues.) — Karabacek, Die Theodor 
Grafschcn Funde in Acgyptien : der Papyrusfund von cl-Faijùm, die 
textilen Graberfunde. (Erman. conférence Instructive.) 

Theologische Literaturzeitimg, n* 18, 8 septembre 1 883 : JoèL, Blickc in 
die Religionsgeschichtezu Anfang des zweiten christlichen Jahrhunderts 
mit Bcrücksichtigung der angrenzenden Zeiten. II. Der Conflict des 
Heidenthums mit dem Christenthum in seinen Folgen für das Juden- 
thum. (Harnack.) — Klimek, Conjcctanea in Julianum et Cyrilli 
Alexandrini contra ilium libros. (Neumann.) 

Gcettmgische gdehrte Anzeigen, n° 37, 12 septembre 1 883 : Gorboduc or 
Fcrrex and Porrex, a tragedy by Norton and Sackville, edited by 
L. Toülmin Smith (Brcymann : édition qui est presque un modèle ac¬ 
compli). 

N° 38 , 10 septembre 1 883 : Thoma, Die Gcnesis des Johannes-Evan- 
geliums (Weizsàcker : travail méritoire à beaucoup d’égards). 

Athenaewn belge,n* 9 , i 5 septembre 1 883 : E. Renan, souvenirs d'en¬ 
fance et de jeunesse. — De Gerbaix Sonnaz, Studi storici sul contado di 
Savoia c Marchesato in Italia nella cta di mezzo. (Ruelens). — Geigek, 
Ostiranische Cultur im Alterthum (De Harlez : donne de l’Eran avesti- 

3 uc un tableau aussi fidèle que celui que M. Zimmer a tracé de l’Inde 
es Vedas; ces deux ouvrages devront marcher de pair). — Les langues 
de l’Asie centrale (Ch. Michel : art. sur les travaux du P. Van den 
Ghevn ; L’étymologie du mot Pamir. Les tribus de l’Hindou-Kousch. 
Le Vidghah et le Yagnobi, étude sur deux dialectes de l’Asie centrale). 
— L’Amérique découverte par les Irlandais cinq siècles avant Christo¬ 
phe Colomb. (J. Leclercq : à propos du livre de M. Anderson, America 
not discovered by Columbus, an historical sketch of the discover) ®' 
America by the Norsemen in the tenth century). — Publications alle¬ 
mandes.) Kühn, Die Révision der lutherischen Bibclübcrsetzung; Lüc- 
king, Franzüsischc Grammatik ; Andresf.n, Ueber deutsche Volksetymo* 
logie; Tobler. Schwcizerische Volkslieder; Der Mcssias pp. Müncker; 
Uthoff, La Chaussée’s Leben u. Wcrke; Mahrenholtz, «Voltaire. 
Studien; Zeitschrift für neufranz. Sprache u. Literatur, V, 1. 
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PÉRIODIQUES 

The Academy, n° 5 o 3 , i 5 septembre 1 883 : Mrs. Oliphant, Sheridan. 
(Cainc.) — Scarth, Roman Britain. (AVatkin : ce n'est qu’un manuel, 
mais il est bon). — B.^ Ten Brink, Èarly-english literature, translated 
from the german by Kennedy [Minto : trad. d’un excellent ouvrage, le 
guide le plus satisfaisant qu’on possède pour cette période obscure de 
l'histoire littéraire de .l'Angleterre; on ne saurait croire tout ce qu’il 
y a d'érudition dans ce petit nombre de pages). — Gibbs, British Hon¬ 
duras, an historical and descriptive account of the colony from its seule¬ 
ment 1670 (R. Brown.) — Rumânischc Murchen, übersetzt von Mite 
Kremnitz. 'Ralston : excellent recueil de contes populaires de la Rou¬ 
manie.) — Turgenev (Barker). — Dr. John Walker, Bentley’s coadjutor 
(J. Wordsworth). — The name of Robin Hood(Bradlcy : rappelle le 
nom d’un endroit du Worccstershire, Hôdesâc ou Hod’s oak, et d’un 
autredu Nottinghamshire. Odcsach). —The âge of Homcr(W. Lcat). 

— Hâve animais mind? (Reader). — The chronicle of Joshua the Sty- 
litc, composed in syriac 507, with a translation and notes by Wright. 
(Bcnsly). — Dr. Isaac Taylor’s « the alphabet » (J. Lecky). — Dr. Abcl’s 
c Ilchester lectures ». (Morfill.) 

The Athcnaeum, n° 2^16, i 5 septembre 1 883 : Benn, The greek philoso¬ 
pher, 2 vols, (trop diffus et aussi trop tranchant). — Maxime Du Camp, 
Souvenirs littéraires. —The voyage of the Wanderer, from the journals 
and letters of C. and S. Lambert, edited by G. Yoüng. —A. F. Mit¬ 
chell, The Westminster assembly, its history and standards ; Scottish 
divines. — Bendall, Catalogue of the buddhist sanscrit manuscripts in 
the Univcrsity library, Cambridge. — Archer, William Ewart Gladstone 
and his contemporarics, fifty ycars of social and polilical congrcss. — 
Tourguénicf (Ralston). — Library association of tnc united Kingdom. 

— Tne ctymology of London (Brownc : on peut peut-être accepter 
«dinn » ou « dun », colline, espace fortifié, pour la seconde syllabe; 
pour la première, on peut la découvrir dans les noms Lonan, dans l’ilc 
de Man, Lonmay (Aberdeen), Lunan (Forfar), Luncarty (Pcrth), Lun- 
din (Fife). — The coming publishing scason. — The oriental congrcss 
at Leydcn. — Tapisseries de la cathédrale de Reims, reproduction en 
héliogravure, texte par Ch. Loriquet. 

Literarisches Centralblatt, n® 38 , i 5 septembre 1 883 : Cross, Introduc- 
tory hints of the english readers of the old testament. — Guthk, Frag¬ 
mente ciner Lcdcrhandschrift cnthaltend Moses' letzte Rede an die 
Kinder Israël, mitgetheilt und geprüft, mit ciner autographischen Ta- 
fel. (Donne le texte complet du fameux fragment et un jugement porte 
avec soin et qui n’est autre qu’une condamnation décisive; « das üe- 
sammtergebniss ist cin vernichtcndes *; sans voir l’original ni posséder 
les connaissances techniques à ce sujet, ni même faire valoir des consi¬ 
dérations paléographiques, il suffit de remarquer l'orthographe dudit 
manuscrit, qui montre une foule de fautes grossières. D'ailleurs le faus¬ 
saire ne connaissait qu’un peu la critique moderne du Pentatcuque; il 
n’était pas en état de faire un tout, un ensemble nouveau et limite en 
soi-m^mc; il dépend trop du texte hébreu habituel, quoiqu’il l’ait sou¬ 
vent modifié. Ce faussaire est évidemment un homme habile et qui a 
du savoir ; mais sa tâche était trop difficile.) — Noiré, Die Lchre Kant s 

und derUrsprungdcrVcrnunft.—HosTiNSKY,UeberdicBcdcutungdcrpra- 

ktischcn Ideen rterbart’s fürdie allgemcinc Aesthetik. — Aug Mommsen, 
Chronologie, Untcrsuchungen über das Kalcndcrwesen der Griechen, tn- 
sonderheit der Athener. Quelques résultats peuvent cire contesty 5 * 
mais l'ouvrage est utile, scientifique, et doit être recommandé.) Epi>- 


tolac sæculi XIII c regestis pontificum romanorum selectac per Pertz, 
edid. Car. Rodenbf.rg. — Wolf, Historische Skizzen aus Oestcrreich- 
Ungarn. — Frey-Herosé, Aus der handschriftlich hinterlassencn Auto¬ 
biographie. — Ephrcm des Syrers, des heiligen Hymnen aus dem Zwei- 
strômcland, Dicntungen aus'dem syrischen Urtcxt metrisch insdeutsche 
Übersetzt u. mit crkkirendcn Anmcrkungen versehen von Macke. (Tra¬ 
vail qui témoigne non-seulement de soin et de savoir, mais encore d'un 

S oût ingénieux.) — Der Tod des Husein ben' Ali und die Rache, cin 
istorischcr Roman aus dem arabischcn, Übers. v. Wüstenff.ld. — 
Kleinschmidt, De Lucili saturarum scriptoris generc dicendi. (Travail 
méritoire.) — P. Antoine, Aperçu sur la littérature française du xix* siè¬ 
cle depuis le premier empire jusqu'à nos jours. (Ecrit pour ceux qui 
veulent se contenter d’une connaissance superficielle des œuvres litté¬ 
raires.) — Freymond, Jongleurs und Ménestrels. (Travail instructif qui 
prouve des lectures étendues, très digne d être lu.) — Aüsfeld, Uebcr 
die Quellen zu Rudolf s von Ems Alexander (Plein de choses). — Klop- 
stocks Wingolf, Kritische Ausgabe nebst Commentar von Pawel (As¬ 
sez bon). — Koch, Die Siebenschlüferlegende, ihr L’rsprung und ihre 
Verbreitung, eine mythologisch-litcraturgeschichtliche Studic. (Mérite 
tous les éloges qu’on lui a donnés déjà ; fauteur devrait poursuivre ces 
études.) 

Deutsche Littcraturzeitung, n* 3 7, i 5 septembre 1 883 : Schhitz, Die 
Bussbücher und die Bussdisciphn der Kirche (Kraus : beaucoup de ma¬ 
tériaux inédits). — Kirchner, Katcchismus der Psychologie. — Juger, 
Aus der Praxis, ein padagogisches* Testament. — Jüschkb, Tibctan 
Grammar. — I he book of the Mainyo-i-Khard also an old fragment 
of the Bundehesh edit. by Andréas (H. Zimmer : fac-similé qui rend 
désormais accessible sous sa forme la plus ancienne un des monuments 
les plus importants du parsisme). — R. Wagner, Quaestiones de epi- 
grammatis graccis ex lapidibus collectis grammalicac. (Hinrichs : beau¬ 
coup de soin, de la méthode, des principes sains). — Stangl, Bocthiana 
vel Bocthii commcntariorum in Ciceronis Topica emcndationcs; Pseudo- 
bocthiana. (R. Fôrster). - Eraclius. deutsches Gedicht des XIII. Jahr- 
hunderts hrg. v. Graep (Lichtenstein : très louable). — Achim von Ar- 
nim, Hollins Licbclebcn, cin Roman, ncu hrsg. von J. Minor. (D. 
Jacoby). — Sauer, Geschichte der italicnischen Litcratur (Gaspary : une 
foule d’erreurs et de fautes d’impression, jugements peu profonds, quel- 
auefois plats et absolument superficiels). — Excmpla scripturac visigo- 

micac XL tabulis expressa, p. p. Ewald et Loewe (Wattcnbach). _ 

Ehrenberg, Der Deutsche Reichstag in den Jahrcn 1273-1378, cin Bci- 
trag zur deutschen Vcrfassungsgeschichte, eingcl. von Arndt (Th. Lind- 
ner : travail de valeur). — Delaville Le Roülx, les archives, la biblio¬ 
thèque et le trésor de 1 ordre de Saint-Jean de Jérusalem à Malte 
(Herquet. publication de très grand mérite et d’une non moins grande 
utilité). — Schmarsow, Bernardino Pinturicchio in Rom (Janitschck : 
travail qui fait honneur au soin, à la sagacité, aux aptitudes naturelles 
de l auteus). 
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Authenticité de» acte». — Le papyrus grec XIII de Turin. — lai loi de Boccbori» et l'intérêt A 3o 
EP*" - >00 ~ ~ y **. rcc ^ u * de Serapéum. — Le roi Anchtnachi». — Le» pensions alimcataires. — 
Donnée» rrutrologique» des prêts de Né. — Xoovclle» mesure* agraire». — La tenu? des livres en 
La valeur de l'huile. — Le* rocs unis de capacité. — Ix root grec Tuwatîç écrit hiéro* 
Blyphiqucmcnt, par Brugsch-Pacha. — Quelque» poids égyptien* et assyriens. — Lettre de M. Stern. 

1 " u ^. DK,,û ^P'l ,l t de M. Lcdrain. — Lettre de M. Golcnischctf. — Poids scmitico^gypticns.— 
!^f. Itr î kw‘' T L **r > ^ Opp^. de l’Institut — Comparaison de» mesure* égyptien¬ 

ne» et hébraïque». — Première Icltra de M Kcnllout A Al. Lcnormant. — Note sur k» plus an- 
uenncs inonnaics hébraïque». — Seconde lettre A M. Lcnormant. - Un bilingue mooetaire. — 
^ote additiouucUe. — L n rapport de police. — Contrat de mariage du temps de Darius. — Livre 
Les poésie* bilingue» de Aloscbion. — Revue bibliographique. — Note *ur IV- 
^uerre égyptienne. — Correspondance numi»matique. — Nouvelles. — Aug. Mariette-Pacha. — 
l'Une fur» contenant les traductions mot à root de» article» démotiqoe». 



._ ■<•* j «Aincoruancc» entre 1 année vague et l'annte solaire (Ltebkim; 

P^co-égyptiennc tL, Stern;; 5* un ancien conte égyptien iGukniscbstf ; 6' sur la 
cachette découverte A Deir-cl-Baliari par AI. Maspéro (Eug Révillout' — Le* ostracadc Kamac tA. 
wiedemann). — (Jacques Kralli. — La particule copte\IN, ÏIN (A. Baillct). — Note 

de la rédactiotr — • Liber Proverbiorum • (M*’ Bsciai) 

jTROISIÈAIh ANNÉE, arudao l — Association de Ptolétnée Epiphane A la couronne et quel¬ 
ques autre associations royales — Le tribunal égyptien de Thcbe» — Récit» de Dioscore, exilé à 
Cancre» *ur k concile de Chalcédoinc — Les prêt» de blé. — I j vie du bienheureux Aphun. évî- 
que Je Pcmdk fÇMinnque) — Le martyre de saint Ignace. — Le papiru* Auastasi n* t», transcrit 
.. . ,r *T ü,t Cdiaoas — Index du vocabulaire mythologique de AI. Chaba». — Nouvelle» ac- 

i . d 1 . 00 *.“U Y U4 éç égyptien du (oMivrc. — Nécrologie et nouvelle». — Nota, Sigk» de» division» 
de la drachme lor» de l’étalon d’argent en Egypte. 

Le Puy, imprimerie de Marckessou /Us. boulevard Saint-Laurent, A3. 
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PÉRIODIQUES 

The Academy, n° 594» 22 septembre 1 833 : Green, Prolcgomena to 
Ethics. eJited bv Braoley. (Myers.) — Burrows, The life of Edward 
lord Hawke, admirai of the flect. (Gourtney : c est plus qu’une étude 
sur l’amiral, c’est un court sommaire de l’histoire de la flotte anglaise 
de son temps.) — Loünsbüry, Fcnimore Coopcr. (Purves : livre digne 
d’être lu, la première biographie complète du célèbre romancier.) — 
Jacob Grimm, Tcutonic mythology, translated from the fourth édition, 
with notes and appendix, by Stallybrass. Volume II. (Powcll.) — Cur- 
rent theology. — A translation from Typaldos. (Edmonds.) — Hendrik 
Conscience. — The Library Association at Liverpool. — Pithom and 
Ramescs, a reply. (Regin. Stuart Poolc.) — Tel es-Sagur. (Tomkins.) 
— A Sonnet bv Pope. (S. Waddington.) — Jron in carly Grcccc. (A. 
Lang.) — Bibltothcca wifleniana. (W. Webster.) — Bkzzknbergkr, Li- 
thauischc Forschungen, Beitragc zur Kcnntniss der Sprachc und des 
Volkstumes der Lithaucr. (Jane Lee : recherches soignées et entièrement 
originales; non seulement un recueil de formes et de mots, mais un 
recueil de chants, traditions et mélodies populaires.) — The oriental 
Congress. (A. Savce.) — Indian translitération. (Isa.-.c Taylor.) — 
Imhooe-Blurer, Monnaies grecaues; publié par l’acadé lie royale néer¬ 
landaise des sciences. (Barclay W. Head ; ce n’est ni une histoire des 
monnaies grecques, ni un manuel de numismatique, c :st un choix de 
monnaies jusqu’ici en grande partie inconnues.) — The Apolio and 
Marsyas at the Louvre attributed to Raphaël. rfConway.) — S‘ John 
the Baptist at Timberhill, Norwich. (W. Vincent). 

The Atbenaeum, n°29i7, 22 septembre i 833 : Cavk-Browne, Lambeth 
Palace and its associations, with a supplcmentary chapter on mediacval 
life among the old palaces of the priniacy. — A. von Schiefnkr, Tibe- 
tan taies Jerived from indian sources, translated from the tibetan of the 
« Kahgyur », done into cnglish from the german, with an introduction 
by Ralston. — Fitzgerald, Kings and queens of an hour, records of 
love, romance, oddity and adventure. — Beowulf, an anglo-saxon 
poem, translated by J. M. Garnett. —Ch. E. Davis, The Bathes of Ba- 
thc’s ayde in the réign of Charles IL f Brillante et agréable contribution 
à l’histoire de la plus brillante et de la plus agréable ville de province 
de l’Angleterre.) — The other sidc of Mr Froudc’s « leaf from the real 
life of Byron. » (Jeaftreson.) —The etymology of London (Round : peut 
être « fortress of the lake »). — Library Association of the United 
Kingdom. — The reports of the royal commission on historical ma- 
nuscripts. (Millar). — The Luther Exhibition in the Grenville Library. 
(K. Pcarson.) — Hendrik Conscience. — The Oriental Congress at 
Leydcn.— Vaxbéry, Der Ursprung der Magyaren. eine ethnographische 
Studie. (Très important, si contestable que ce soit.) 

Liter&risches Centralblatt. n* 3 o, 22 septembre 1 883 : Thoma, Dr. Lu* 
thcr’s Leben, fürs deutsche Haus. — Schrader, Sprachvergleichung 
und Urgeschichte, linguistisch historische Beitrdge zur Erfo#schung des 
indogcrmanischcn Alterthums. (Bgra. : travail très remarquable, œu¬ 
vre d’une critique sagace, sobre, mesurée qui cherche à créer de sûrs 
/qndemcilts à une science qui a trop donné jusqu’ici aux hypothèses; 
réfute beaucoup d’opinions insoutenables; prouve que certaines ques¬ 
tions ne peuvent pas encore être résolues dans l’état actuel des choses; 
mérites qui valent tout autant, et qu’il faut estimer au même degré que 
ks nouveaux et acceptables résultats positifs, acquis par l’auteur sur ce 
diflicKe domaine) — Ehrenbero, der deutsche Reichstag in den Jahren 
1273-1378. —Correspondance ministérielle du comte S. H. E. Bcrns* 


torff p. p. Vedf.l. I et II (comprend la correspondance des années 1751- 
• 77°).— Lkhmasn, Prcusscn und die katholischc Kirche seit 1640. 
IV. 1758 *775. - Hünziker, Augustin Kcllcr. cin Lebensbild dem 
aargauischcn Volke gewidmct. — Koch, der Kaukasus. — Frôbcls pii- 
dagogische Schriften hrsg. von Sf.idkl. I. Menschcncrziehung, Erzie- 
hungs, = Unterrichts = und Lehrkunst; II. Das Kindergartenwesen.— 
Dkusle, Les très anciens manuscrits du fonds Libri dans les collections 
d’Ashburnham-Palace ; Notice sur les ms. disparus de la bibliothèque 
de 1 ours pendant la première moitié du xix* siècle; Les ms. du comte 
d'Ashburnham, rapport adressé à M. le Ministre de l’instruction publi¬ 
que et des beaux-arts. 


Deutscho Litteratumitung, n p 38, 22 sept. 1 883 : Jacobsen, Untersu- 
chungen über die synoptischen Evangclicn. — Hume (David), einc 
Untersuchung über die Principicn der Moral, dcutsch hrsg. u. mit ei- 
nem Naracn-und Sachregistcr hrsg. v. Masaryk (GizyckiV — Lucien 
Adam, Les idiomes négro-arven et maléo-arycn (Gerland : à recomman¬ 
der à tous les linguistes, ethnologues et anthropologistes ; un des tra¬ 
vaux les plus intéressants de la linguistique moderne). — Euger, Die 
Zusitzczu dem proômium der Hesiodischcn Théogonie; vers 36- 11 5 
("«lier : fait avec soin, quelques remarques justes, un jugement sensé et 
réfléchi). — - Boissikre, L’Algérie romaine. 2* édition entièrement revue 
et considérablement augmentée. 2 vols (Habilement fait, plein de cou¬ 
leur et d’enthousiasme, quoique diffus et abondant en répétitions; pas 
de recherche indépendante; paraphrase ou copie ou traduit autrui; 

1 auteur dit une fois d’un chapitre de Marquardt « je suis de très près et 
je traduis presque, en animant un peu le texte, les citations cl les no¬ 
tes »; voilà la recette du livre entier qui n’est qu’une compilation. Non 
pas qu une compilation soit blâmable; mais il faut la faire avec lu con¬ 
naissance et le soin suffisants. L’auteur destine son livre aux jeunes 
maîtres des lycées; ils feront bien de s’instruire sur l’antiquité romaine 
dans des œuvres plus solides). — Parthey, Ein vcrfehlter und ein gc- 
lungener Besuch bci Goethe (Scuflert : 2 0 édition de ce récit attachant). 
T V * 5 TO 1 ’ t das Gcheimniss des Hamlct, ein Versuch zur Lôsung eines 

aiten Problcms (Zupitza : pourquoi traduire ce livre oü l'auteur _un 

Américain, agent de la compagnie du chemin de fer du Pacifique _ 

prétend que Hamlet est une femme déguisée en homme?). J. Lemaî¬ 
tre, La comédie après Molière et le théâtre de Dancourt (Donne à la 
fois plus et moins que ne le laisse attendre le titre). — Heckkk Die 
territoriale Politik des Erzbischofs Philipp 1 von Côln, 1167^101 
(Lamprccht). — Hans Prutz, Gcschichtc der Kreuzzüge (Winkelmann * 
voilà une vraie « Culturgeschichtc », puisée aux sources; les meilleurs 
chapitres sont consacrés aux ordres de chevalerie et aux Templiers - il 
aurait toutefois mieux valu condenser et < comprimer »; l’auteur ’sc 
répété trop souvent; quelques petites fautes qui ne doivent pas faire 
oublier que ce sujet gigantesque n’avait pas encore été traité avec autant 
détendue; livre tout à fait méritoire). — O. Roquette, Friedrich 
Prcllcr, ein Lebensbild. — Welcker, Schillcrs Schâdel und Todtcn- 
maske, nebst Mitteilungen über Schüdel und Todtcnmaskc Kants. 

Theologische Litieratumitung, n° 19 , 22 sept. .883 : Schaff. A religious 
cncydopaedia or Dictionary of biblical, historical, doctrinal, and practi- 

H b3SC t °ï tbC ^ Cal En< ? c !°P 4die of Herzog, Plitt and* 

Hauek. ï (Harnack : Entreprise américaine ; Schatf et plusieurs théo- 

n?î!ïL # Etat î ont entrepris, du consentement des éditeurs de 
HcrZOg ’ dc publier en trois volumes un extrait de 
cette Encyclopédie, car « une traduction ne répondrait pas aux besoias du 
public américain » ; ils ont obtenu le droit d’agir à leur guise avec 


nides. Mais les collaborateurs de l'Encyclopédie? Leurs articles sont* 
arciiuks au huitième ou au dixième de leur étendue, et portent leur nom 
quoiqu'ils aient perdu tout ce qui ks caractérisait essentiellement, N rfy 
a pas dans l’histoire de la librairie d'exemple semblable, Harnack dé¬ 
clare qu’il défendra à M. Sdiafl de cher son nom j — Theologtsche Stu- 
dieû a us Würtiernberg un ter Mkwirkung von Eraun^ Hâring, Kîttel, 
etc. hrsg, v. Heiïhmakn u. Zeu.er. — H*TCH t Die Gesellschafisverfas- 
sung der christiicbcn Kircben im Alterthum. Acht Vorlcsungen ; Uc- 
bcrsûtzung der zweiten Aufl. p p. Harnack. (Weizsàcker ; dont l’art, 
esl consacre à Pun des chapitres du livre sur les évêques et les diacres,) 
— Haück, Die Bischofsivahlen unter den Merovingern. [Harnack : fort 
bon travail.) — Publications £ propos du jubilé de Luther, i Entre au* 
très, de M. Mai Lenz, Martin Luther, Festchrifi der Stadt Berlin für 
ihre Srhulen zutn io navember i SS3 4 

&œUip*isehô çsleferte Anieifen, n 5 38, 19 septembre iSfî3 : Tkoma, Die 
Genesïs des Johannes - Evangeliums* ein Bettrag zu seiner Audegung, 
Geschicbie und Kriiik. (Weizsâcker : travail méritoire à beaucoup d'é¬ 
gards, mais qui provoque la critique en maint endroit}. 

Bevne de l'instruction nabEqca supêrienra «t moyeane en Bclpqoo[ tome XXVI, 
4 * livraison : Eug, H ont ut, Les réformes de Marie Thérèse dans ren¬ 
seignement moyen aux Pays-Bas. — Motte, Le prêt il Sparte, — H ins, 
Des aspects dans la conjugaison française, —■ La svniaxe de VjlÈéhar- 
douîn (suite). — Comptei-rendus ; Die Historien des Tacitus. I u ll t 
p, p. Pft ammer. (P, Thomas. 1 ! — Chois de lectures françaises à l'usage 
des écoles secondaires, pp. Wingebatr. (P Thomas.) — Corneille, Le 
Cid, pp. Ljuîroumet. — Oiscaillës, Histoire des concours généraux de 
l'enseignement primaire, moyen et supérieur en Belgique, E 840 - 38 S 1 . 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, z8, RUE BONAPARTE. aS 
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SÉRIÉ GÉOGRAPHIQUE: TOME Er| 

ITINÉRAIRES FRANÇAIS MtCHÉLANT G. RAY¬ 
NAUD. Tn-ft __........- 11 tr ‘ 

— Le mÊme. sur papier de Hollande..,......,,....-,.34 fr. 


SÉRIE HISTORIQUE î TOMÉ H1 

TEST!MON!A MINORA ROKHRECHT. In-S.. 1* fr 

— Le m&cnc, sur papier de Hôllande*..*,... a 4 ir. 


LES NORMANDS EN ITALIE, ££ ZJZ 

jusqua l'avlntiueat de Saint Grégoire VII, par O, DELARC. Un fort volume 
. .. îi fr. 
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PÉRIODIQUES 

The Academy, n* 5$5 t ag septembre i8S3 : (j&ëeü, Prolegomcna ta 
îthics, edited by Bsadley. (a fl article], — A roi! of the owners of land 
in the parts of Lindsey in Lin coin sbire in the reign of Henry I, transit* 
ted with a commentary and compared with the Domesdav Survey of 
Survcy, by Chester Wam, fElnui). — The Encyclopédie Dictionqry, 
a new and original work of référence to ail thé worda in the enslish 
laoguage, by Robert Hunter. A-Des. (L. Toulmin Smith) r — Mrs. 
Hïbberî Wabe, The Jife a. correspondance of the late Samuel Hibbert 
Ware. — A lost ehronide of Peru : The second part of the chronidc of 
Pcru by pedro de Cicza de Leon, Lranslated and edited with notes a, an 
introduction by ülcmcnrs R. Markham. [Hakluyc Society]. “James 
Darnesteter, Essais de littérature anglaise. (S. L, Lee : livre très re¬ 
marquable, essais sur Shakspcarc, Ryron, Browning, Wordsworth, 
Shdley, Toru Duit, ShcJley, ce dernier, le meilleur du volume.) — 
E Payne Collier. — Henry Stebbïng. — C. J, Stewart. -— The irou 
âge in Greece. (Sayce et Morice.) — The lîbrary rate. (Axon.) — 
" Choicc novelists' çnglish ». (Ret h a ru- Edwards.) — Some bookson mo¬ 
dem cngERh. (Gbldart, A simplifted gratnmar of modem greek ; Nico- 
lAIDES, Topographie et plan Sirat%ique de l'Iliade, etc.) — The Naga- 
n^n.-h, a buddhist drama. [Samuel Béai. —de 'aux, La Palestine, 
illustré par P. Chardin et Mauss. (Am. B. Edwa; ’s : très attachant et 
tris joliment imprimé.) — Art books (Parker, The rutile crosses of 
posforth, Cumberland.) — The « Novissimi j> ofNasinî. (Mercer.) — 
How was the tri renie rowed? iH. F- Brown). 

The Aibiiiiiuin, n' J 2918, 29 septembre i883 : CoHyiCLL, The économie 
révolution of India and lhe public works pollcy. — Chahefleurv, Les 
rignettes romantiques. 1825-1840. [Livre très attachant, épi tome de la 
rt gtophiologie » du romantisme.! — Knm, The hîsiory of Jésus of Na- 
zira frfièly invcsiîgateJ în îts connection with the national life of Israël 
and related in detail, translate:! by Ransom. Vol. VI. — Goure, Folk¬ 
lore relies ofcarly village life. — Thesacrcd books of the East r vol. XVI i, 
Vinaya Tests, translate^ from the pâli by Rnvs Davios a. H. Oldent- 
bhmj. IJ, — Fleet, Glimpses of our ancestors in Susses, lirst and se¬ 
cond sériés. 2 vola. — Henry Stcbbing. — * Armais qf ilm carly cali- 
phate > 1 (W. Mutr.) — M, John Payne Goliier’s Dïary- “ The comîng 

Ê ubiUhing season. — The private collections in Engl a ci J. LXXV Ince 
ilundcll Hall. Liyçrpool- 

Literar isehea Centralblatt, n* 40, 39 septembre r 8§3 ; Re^an, Histoire 
des origines du christianisme, Indes général avec une carte de l'exten¬ 
sion du christianisme vers l'an 180. (index 1res utile.] — Martin Lu- 
lher als düutscher Klassikcr in einer Answahl setrter klctneren Schrif- 
tcn. 3 vols. — Evkrs, Martin Luther, Lebena=nad CharakterbiM. — 
Guttramk, Dïe Religionsphilosophie des Saadia dargeste!k u. crlikutert 
Très méritoire). — Aristote les’ psychology in greek and english with 
introduction and notes by Edwin* Wallace. (Travail excellent qui té¬ 
moigne qu’on s’occupe de plus eu plus d‘Aristote en Angleterre.] — 
Rocutberg, Die Erhcbung der Gcschichte zum Range einer Wissen- 
y chaft ojer die historische Gewïsshcit und ihreGesetse. [Un de ces livres 
qui font secouer la tête au critique; l’auteur est un brave dilettante qui 
a soudainement découvert que l'histoire est une science, et qui annonce 
triomphalement cette découverte â l'univers.) — Wahrami ut videtur 
liber de unitate ecclesiae conscrvanda r recogn. SchwikseîibBCSE». [Fait 
psitt» de l éditioiî scolaire des « Monumenta. *} —Gehbaex Sotfît*z f Studi 
storici sulGontqio dî Savoia e marchesato in ftalia ndla eta dî mezzo. 


I p i, (Bien fait eî mile. ) — Gohzkkklch [von), Der General Hans Ludwig 
v*qn Iirlach von Castdcn, cin Lebuns-und Charqkîerbild aus den Zei- 
ten des drcissig]ilhrigen Krieges, HL (Termine «tic: publication; va 
do 1648 ù i 65 o; traite des troubles de la Fronde, des querelles entre 
Erlach et Tureorse, de lu campagne d'Erlach en Flandre où :l s'unit à 
Comlé et prit part ù la bataille de Lens, etc,! — Reeh t Die arientalisthc 
Politik Qcstcrreichs seit 1774. (Beaucoup de documents inédits.) — 
Toiihasjht, LaviUieglt sentis di Niccolo Machiavel |.i Stella loro rela¬ 
tion e col Machi&vcUismo, storia ed esame çritico. T, |ün nouveau livre 
sur Machiavel et qui fait honneur à son auteur..) — Kaufsuns-Har- 
1 «nsthim, Ucber die vviditigstcn Résulta te der Sprachwisseaschaft. (Peu 
profond, mais habilement lait.) — Q. Horatîus F lace us* Episîcili er- 
kJrLrt von H. Schütz. (Travail qui, dans son ensemble, fait une impres¬ 
sion entièrement favorable; quiconque s’occupera des Epi très d'Horace 
y trouvera un auxiliaire sinon indispensable, du moins suffisant dans la 
plupart des cas). — Rhys, Early Britain, Celdc Brïtain. (Livre bien 
écrit ,t rés intéressa rit, qu’tl faut recommander très vivement à tou?., ceux 
qui s'intéressent à fancienne histoire celtique Je l'Angleterre; les maté¬ 
riaux nouveaux n'en font pas la valeur, mais les vues originales; l'au¬ 
teur est d'ailleurs un des celtoingucs les plus compétents, et .^on livre est 
bien au-dessus de celui de Thomas Wright ; bref," ce m'est p:ii une sim¬ 
ple récapitulation de choses connues, c’est un ouvrage qui plonge et pé¬ 
nètre dans la vieille Angleterre), — Buvàxcx r Spedmcn d'un ês ai cri* 
tique sur les œuvres de François Villon. Le Petit Testament. i Première 
partie d'une œuvre préparée par Fauteur, et qui donne les meilleures 
espérances; critique sagace, propre à résoudre les questions difficile*: 
recherches très détaillées sur îes quatre mss, de Villon..— Freudto- 
spi ele arrt Hofe des Herzogs Ernst des Frommen von Sachscn-Gotha un J 
Altcnburg, hrsg. und erjfluteri von Devrient. Deux pièces tirées Tun 
ms. de la bibliothèque de l'Université décria). — Mahkehholtz, Vol¬ 
taire Studiem Beitrage sur Kritik des Hïstorikcrs und des Dichters. 
Hiott : parfois un peu prétentieux; faits en somme déjà connus, 1 . — 
Bhaum, Schiller u. Lierhe ira Unhcile threr Zeitgenossen, 1. Schiiler 
iSoi- ibo?; IL Gœthe, 1773-1786- (Travail très utile et qui sera le 
bienvenu) Zur Biographie Franz Griltparzer s. ( Peu de tion- 

J £~ Djs ryrfingtehwert, cine almordlsche Wnflensage, deutsch 
von Pots-no n. -- O.JiioEn, Aus der Praxis, ein padagogisches Testa¬ 
ment. — Rulf, Maria Thcre^a u. die Ôsteiretehisehe Volksschule. 

Deptsche Litteritarwilrag, n* 3 9t 29 septembre x SB 3 : Hatch, Die Gc- 
KLlschafisverfassiing der chrmfkhen Kirchen im Altertum, achi Vor- 
lesungcn, vom \ erf, autonsierte Uebersétzung der zweiteu durebse- 
sehenen AuHage besOTgt und mît Excursen versehen von Ad, Harnack 
S‘ I 1 rf i: travail d’un mérite durable.) — Katserung, Moses Meudels- 
sohn, L lïgcdrucfetes und Lnbckannies von ïhtn und ilber ihn. Minor - 
bçjm coup de documents inédits,) — Mînhâdj at-talibin le guide des 
Ch%?TT f n ? 3,vucl de jorïs prudence musulmane selon fe rite de 
Chafît, texte arabe p. p. V an ûk* Berg. I. (Ph. W0IF.1 - Victor 
1 tüJl2 SLjr 1 analogie en général et sur les formations aimJcwL 
qu^s dg Jj langue grecque. fColHtz ; livre très superficiel. compilation 
5 g^es travaux récents.) - ÏWl, Ltticon kndarîcnm Mexique 

(>arnhagcn.j G. Weber, Allgcmcinc Wcitgcscfaichtc. î- Au Cl VT 


* 


Geschichtedes rfimischen Kaiserreichs, dcr VOlkerwanderungen und dcr 
ncuea Staatenbildungcn. (A. Bauer.) — H. Reynald, Louis XIV et 
Guillaume III, Histoire des deux traités de partage et du testament de 
Charles II d'après la correspondance inédite de Louis XIV. I. Ç Pnilio- 
pson : éclaire presque entièrement les évènements qui amenèrent lu 
guerre de la succession d’Espagne; œuvre très utile et très recomman¬ 
dable par l'abondance et l’importance des documents.) — Strassburger 
Studicn, I, IV. (Kossinna.) — Aus Erzherzog Johann Tagebuch, 
einc Reisc in Obersteiermark im Jahrc 1810. — Cummeeer, Friedrichs 
des Grossen Feldzugsplan fllr das Jahr 1757, Vortrag. 

Gœttinjische galehrte Anteigen, n 4 39, 26 septembre 188 3 : Ludwig 
Fritzk, Kausika’s Zorn (Tschandakauçika) cin indisches Draina 
von Kschemisvara, zum ersten Male und metrisch übersetzt. (Pischcl : 
travail scientifique très méritoire qui prouve une connaissance profonde 
du sanscrit classique; traduction faite avec soin et habileté. ;— Düntzkr, 
Christoph Kaufmann, dcr Apostcl der Gcniezeit und dcr herrnhutische 
Arzt, cin LcbensbilJ mit Bcnutzung von Kaufmann’s Nachlass, entwor* 
fcn. (Minor : toujours beaucoup de documents, beaucoup de choses 
importantes et inédites, mais toujours le même désordre ; la même con¬ 
fusion, un vrai chaos; au lecteur à se débrouiller) — Kleinschmit, De 
Lucili saturarum scriptoris genere dicendi. (Marx : grossières et très 


grossières fautes). 

Archiv fûr Slawiscbe Philologie. Tome VII, 2 * livre : Scholvin, Einleitung 
in das Johannes’ Evangelium. — Hanusz, Ueber die Betonung dcr 
Substantiva im Kleinrussischen. (A suivre.) — Kckmmel, Die Slavischen 
Ortsnamen im nordostlichen Thcile Niederœstcrreichs. (Intéressante 
collection de noms, mais dont la partie étymologique parait incom¬ 
plète.) — Gastkr, Scholomonar, d. i. der Garabancijasdijak, nach der 
Volksübcrlieferung der Ruraâncn. (Ce personnage légendai re, espece de 
magicien, apparenté par étymologie populaire à Salomon, serait tout 
simplement l’élève de Salamanque?) — Veillée des morts, texte polonais 

inédit publié par M. Nehrisg. — Comptes rendus : Spasovicz, Histoire de 

la littérature polonaise (en russe). — Kraüss, Sagcn und Marchen dcr 
Sûdslaven. (A. Wessclovsky, pas assez d’exactitude.> — Rupei oder Rupa- 
lani in Thracien und Macédonien higcntümlichkeiten îhres Dialectes 

(Jagic)._ — 
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PÉRIODIQUES 

lie Aeademy, n û 5 g&, 5 octobre i 883 : The Quatrains of Omar 
Khayyacn, the persian text, with an enghsh verse translation, by Whih- 
held [G. E, Wilson), —The Lives of the Berkeltys, tords oi^the Ho* 
n.Qur, Cas de and Manor of Berkeley, in the counîy'of Gloucester, from 
jo£ 6 to 161B, by John Smytb ofHibîey* î. edited by Maclean (Wa* 
ters] T —G. de Azcarate, Ensayo sobre la historia delderecho de pro* 
priedad y su esta J 0 ac tu al en Eurûpa [W. Webster!* — H. Cabot Lodge, 
Daniel Webster 1 american statesmen sériés > (A. Wcmtr), — The 
Epistles of St. John, ihe greek ttit, vvitb notes and essaya, by West- 
cqtt. — Conrad Bursian (Cari Bczold ; art. nécroLL — Forgcd babylo¬ 
nien tablets (Budge), — Phonetic translitération Terrien de La Coupe- 
rie). — Pithom and Ramsès (Ed, Na ville), — The nqrae of Robin 
Hood (M, Peacock). — The chinese mythical kîngs and the Babylonien 
Canon :JamèS Lfickyh — J, Anderson* Scotland in pdgan limes, the 
Rb End Lectures on archaeology [I* M. Stokes). — The Apollo and Mar* 
syas (CbnwnyJ. — How u - as lÈe trireme rovved ? ( Vule et Laugbton). 

Tho AthenaeasQ, n û 2019, 6 oct. t 833 : Mallësûn, The décisive bailles 
of India* front 1740 to 1849 inclusive (Travail excellent, rend un 
compte exact de batailles dont les bulletins officiels sor t défectueux; ou¬ 
vrage digne de la haute réputation de Fauteur). — T.ie Epistles of St. 
John, thcgreck text, witb notes and essays by Westcc ,-t. — Starkwea- 
TifËJi, The htvvoî Sex. —■ Moniagu Btmaows, The lih: of Edward lord 
Hawke, admirai of the flcct, with some account of tlte orîgin of the en- 
glish wars in the reign of George II, and the state of the royal navy at 
tbat period (Ouvrage qui fait bien, revivre cct homme, sinon grand, du 
moins remarquable), — The sacrcd books of the East, XIX : The Fo* 
^ho-hïng-tsfln*king, a Jîfc of Buddha, by Asvaahosha Bodhisattva, trans- 
iated from sanskrit Info chîncse by Dharmantkska. A. D. 240 and irona 
chinçse into englîsh bv Sam. Rkae.; Anecdoîa Gxoniensty, btikha^an- 
vyuha, description of Sukhavatî, the land of Rliss, edited by Max Mül- 
i.eei and Bunyiu Nanfio, with ttwO appendices : I. Text and translation 
of Sartghavarnîan’s chinese version ot the poetical portions ot the “bu* 
khavatî-vyuha » II. Sanskrit tait of the smaller a Sukhavatt-vyuha, * 

AntLiuanan books, —■ The Luther exhibition in the Grenviilt. h* 
brary [H* Stevens). — Gold Coast customs. 

Lftar&nsfihes Cantralblatt, 0*41, G octobre iS 83 : Leppert, Allgymaine 
Gtschichtedes Pricrsierthums, {■ Livre qui servira à L'éfltanci pation des 
esprits, dont nous avons de notre temps Je plus pressant besoin, jj — 
Hatch, Dre Gesdiscbafxsverfjssung der christlichen Kirchen un Alter- 
thum, acht Vorlesungen, auîoris. Uebersetinng y. AJ. Harxack . i res 
instructif,) — Hirsch, KrÈtisch exegettsche Einleitung indie U erkj, des 
Thomas von Kempen nebst einer reichen BEumentese nus demsdbem 
— Adekahth, Die platonische Ideenlehre.(D apres I auteur, PU ton.se¬ 
rait déjà, dans ses traits essentiels, un disetpjede Kant avant 
Bahdchhe^er, Die pseudo^aristotelische Sdtnft über das reine u c 
kannt unter dem Namen liber de estais (profonde connaissance des {ar¬ 
gues orientales et de leur littérature aussi bien que du moyen-agt L 
tien], -— Wirtembeïgischos Urkundenbueh, hrsg, v. Jem Staat ^ ■ 

in Stuttgart. IV. Mit Anhang : zwfii Wemberger codiees ^us der IL 
Hfllftedes XIII. Jahrhunderts. — Von Z*fTK, Di& deutschen Burgcn in 
Friaul, Skizisen ïn Wort und Bild. (Attachant), — Johannis il rL - ^ 
Argcntinensis Dïarium sïve rerum Urbanarum commenter 11 c 4 & ’ " - ' 

p. p. Thoasme. I Nouvelle édition complétée fit faite avec un^soin p 
lolotiquel. — von Druefel, Beitrüge zut Reichsge&chichfc 1 duo - 
EL Bnd'e u. Aktcn zur Geschichte des XVI Janrhunderts, ill, 2, 


t 


üeographisches Jahrbuch* bcgründct 1866 durcti Behtn- IX- — Retsiscu, 
Teste der Bilin-Sprache. {Riche mine pour le linguiste, I 1 historien de la 
civilisation et l'ethnologue.) — Isaeï orationes cum fragmeiUES a Dioay- 
sio Haliearuassensî servais, p. p. Buebmaxs, {Edition qui marque un 
nouveau progrès.) —Theophanis chronographia T rec.Dtî Bqor- I. Icictpm 
graecum continens. {Très bon.) — Monin, Monuments des anciens idio¬ 
mes gau [ois , Textes, linguistique, {Date tle 186 ij vieilli par conséquent 
et renfermant beaucoup de fautes*) — Mabrënholtz, Voltaire im Urteile 
seiner ZeitgenosSen. [Beaucoup de soin et de travail.) — Düsizer, 
Christophe Kaufmann, der Apostd der Genkæeit und der herrnhutische 
Arzt, etn LebeosbilJ. (Comme toujours, réoit sous forme d'annales . 
— Rjxçel, Beiirüge zur niederUndischcn Kunstgescbïdite. z vols. 

Baiitsebe Litl&raturzeiluiig, n° 40, 6 octobre i 883 : Mavbaüh* Die En- 
twicklung des israelitischcu Prophetenlhums. (Sehanz,}—L, Ferri, La 
psychologie de l'association depuis Hobbes jusqu'il nos jours. {Ebbin- 
ghaus : clair, soigné, conforme aux sources,} — De Harlez. De l’ejté- 

g ése et de la correction des testes avestiques (W, Geîger : grande ré* 
exion, beaucoup de modération dans la polémique). — Briefvvcchsel 
îwïschen Boeckb und Otfried Muller. (M, Hertz,) — Rkinkes's, Les- 
sing ueber Toleranz. (Er. Schmidt : insuffisant.) — H. Weiss, Gc- 
sduchte der Tracht und des Gérais im Mîttelalter vom IV bis ztim XIV 


Jahrhundert. (A, Schultz t travail bien réussi dans son ensemble et qui 
mérite d’être étudié par l’historien comme par F artiste.) — Theoph.mis 
Cbronugraphia rec. De Boor, 1 , ($p. Lambros : travail excellent.) —H. 
H4M>-*Bon]faz und Lui, ihre angelsâchsischen Correspondentem ,Loofs : 
utile.) — Kaleofp* Wolfservon Passau, 1191*1204, eme Untet siichuug 
ueberdan historischen Wert sclner Rcïsercehnnngen. (Hôlder*Eggcr: 
travail très remarquable, plein, de soin et de sagacité.) — Max LeuVasn 
P reussen und dk Katholissche Kirehe seit 1640. IV. 1758-1765. Ko- 
scr.) —Edlbacuer, Landeskundc von Oberosterreïeh, gesehiehtlich- 
georaphisches Handbuch für Lcser aller S tin de. —AudRbert, Beitriige 
zyir Kenntniss Madagaskars, L Madagascar und Jas H ov arête h. — 
Ch. Nicolas* Les budgets Je 3 a France depuis le commencement du 
in* siècle, — Kerkhoees, La cryptographie militaire. 

ThedflgiMlw LilLantorxeihuig, n* zo, 6 octobre iS 83 t Birt* D45 antike 
Buchwesen in seinem Verhdltntss zur Liieratur, mit Bcîtrilgen zur 
Tcsigeschichte des Theokrit* Catuü, Propcrrz und a 11J cirer Autoren 
(Hcinncj ; ouvrage d un très grand savoir et de profond intérêt.) — Vit- 
mar* Cûilegïum bîblicum, praktîsehc Erkilrang Jer heiligcn Schrift 
Aken und Ncucn Testaments, a us dem handschrifiL Nachlass Jer îka- 
dem, Vorlesungen hrsg. v, Chm. Mûuant* IV, Die Propbetcn. [Holtz- 
manu.) — Glock, Grundriss der Piidagogik Luthers (Kaiserau} — 
oc h EuitL, Die bevorstehende Lutherfeier. — Schollmeyeu,' M. Hkrony- 
mus Tilcslus, der Reformater Mühlhausens, eîne Skizzc, l'Endürs. 
Criegerh, Johann Amos Comenïus als Tbeolog* 

„ GœUiagisobô gakkrte Amigen, n^qo, 3 octobre iS 83 : Librerum veterk 
I fistameud canonicorum pars prior graeee P, Je Uuxm, studio et 
sumpiibuî.édita(P* de Lagarde}. — Otto von Heexehaxn* Geschichte 
von Braunschweig und Hannovcr, I (Steindorff). — Soltaü Die 
ursprünglÊche Bcdeutung und Compelenz der aediks plebis 'Plew '■ tra- 
Tail considérable et précieux pour l’histoire ; recherches profondes sù r 
un des problèmes les plus obscurs du droit public romain^, — \dalb 
a ch flo e: t f.b , Gcscbichte der deutschen Hotnerûbersetzunc im XVfM 
Jabrhundert. jMînor beaucoup d'observations fines et de remaraucs 
tmportantes 5 mais aussi beaucoup de points contestables). 

N ‘ £!* 0 ^bre xS -83 : HÛbschkamh, Armenischc Studien l E J 
vonDillon). - Klosterkans, Problème im Aposteltexte ÎKloslctmann 
Martehskh, Aus meinsnt Leben. I (Lcoamc), 
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périodiques 


Tbc Academy, n û S97, i 3 oct. i 8 S 3 : Ch, Beard* The Reformation of 
ihc sixteenth centurv in iis relation to modem tbougbt and knowledge. 
Hibbert Lectures for iS 83 * (Cass Mullinger*) — W. JotfKs, Crowns and 
Coronations* a history of regalia. fEdlt, Peacock.) — (Studies in logic, 
by rnembers of the John Hopkins Uaivtrsjty. [Edgeworth.| — Basttak, 
Volkerstamme am Brahmaputra und verwandEschaftliche Nachbara; 
fnsdgruppen in Qceânîen, Reise-Ergfibnisse und S-tudieu. (Keane,) 

— New éditions. — Hîstorieal books. —- « Edgar Poe and his biogra- 
phers, n (Ingram*) — The iron âge in Grecce. (w. L«f et A. Lang.) — 
Robin H00a (Uaac Taylor)* — The word * fubs » (Whlte). — Phnolo- 
gieal books (SiALFEtt** Italograeca* ü Hcft f et der griechische Emfluss 
auf Erziehung in Rom; Plaütî Mcnaechmi, ed. J. Vahles; Plaint Co- 
mœdiœ, IV, a, Pseudolus et Poenulus, p. p. U«NOi Vqlk a. Fcchs, 
Die Weltspracbe ; Blookfïblu, Remarks on a comparative study ot the 
greek accent* — Crans» Velasquez and Mûri II 0. — The * Apollo and 
Marsyas r (J. G* Waller). 

Tba Athftfc&fflun, n J 2920, i3 oct. j 883 : Anthony Trollopr, An autn- 
bioarapby. 2 vols. — Molloy, Court Life below Sttiirs, or London 
uncier the last Georges. 1760-1830. III a. LV. l'Oflrû le spectacle _eJi tu nt 
do personnages royaux qui ne font que boire et courtiser les femmes, 
espérons que ce sera de longtemps le dernier livre sur le dernier des 
Georges*) — Sir Thomas Brassey The britisb navy, its strançth, r* 
sources and administration, IV et V. (Les deux derniers vols* d un ou¬ 
vrage qui représente 3 o années de travail. — Journal oL tbc Fali 1 ex- 
Socîety* 1882; The lîuddhuvamsa and the Cari va Pitaka, ed. by R. Mor¬ 
ris; The Anguitara Nikays, I; The Ayaranga Sutta of the Çvetambara 
Jains, edit. by H. Jacobi. — An umerican plagianst. (T* Humptiry 
Ward i le livre de M. Welsh, 1 The development of finglish Lteratàre 
and languaee i, est une pure copie des « English poets » de M* V* 

— The original of the hcro in the tomedy of « Eastward Hoe » ',Ch. 
Ed monds! — The Luther Exhibition in the Granville Library. (K- 
Pearson.)-— The etyroology of London, (W. Rye.) — Shakspenreana- 
|P. A. Daniel,! — Dresser, Japan, its architecture, art and art manu¬ 
factures, — Taures De christeUjkc kunst (f art chrétien) tn Holland en 
Vlaandcren, van den gebroeders Van Eyck toi aan O. \ émus eu Pour 
bus, voorge&ieJd in der tîg staalplaîen en beschrieven. (Recherches dont 
un grand nombre ont été couronnées Je succès.) *— Notes from Rame 
(R. Lanclani), 

litararitthefl Centrslblatt, 11*43* t 3 octobre 18 83 ; Wright, The book 
of Kohcleth. commonly ealled Ecdesîastes, considérai m relation to 
modem criiîcistn and the doctrines of modem pessimism* wjth a end- 
caï and grammatical commentary a. a revised translation, (Excellent 
travail). -- Joet, Blickc in die Reiigionsgcsdiichie zu Anfang deszwci- 
ten christhehen Jahrhundcrts mit BerÜckskhtîgung der angtAnzendcn 
Zeiten. Iî. Der Conflict des Heklenthums mit dem Christenthum in 
seinen Folgen für das Judenthum (Beaucoup de critique ü faire* mais 
renferme bien des choses utiles], — H*LFMAPcff* Cardinal Humbert* sem 
Lcben und seine Werke mit besortderer Berücksichtigung seines Trac- 
tares ; a Libri 1res ad versus simoniacos* t (Grand savoir et bon |ügc- 
ment iiîstorique). — HmsoureLD, Gallischs Studitn (matériaux abon¬ 
dants, argumentaüon solide , points de vue larges et féconds). ■ 
MoRfuaGo, Arboga5iç e Timperto romano dal 379-394 (Programme de 


*vmnase rien de nouveau], — Heckler, Die territoriale Polttik des 
Erzbischofs van Coin Philipp ) 1*67-1191, p. P* V «tu entrai (Sujet 
étendu divisé en 4 chapitres et bien wg. - Met™, Zut Gcsehtchtû 
tkr rigaischen Gewerbe imXUL u. XIV Juhrbundcri (Méritoire). — 
V SegsssP t, Die 2 eit der Ligue in Frtpkrekh u, m der Schweiz. 1 585 - 
j;5 Q , I et II (vol. U! et IV du remarquable ouvrage sur Ludwig Pfyt- 
kt'h * roi dés Suisses v>\ — H. Waqexëîï, Die Polît ik Friedrich Wil¬ 
helm IV (Tout à fait pitoyable). — Lichtirhelîi, Das Sttidium der 
5prachea/besotldere das dassïsche und die intellectuelle Bildung, auf 
sprachphïlosophiscbÊr Grandl*fit dargcstellt ( trop diifus* mais mge- 
nieuï, très clair, convaincant dans son .ensemble]!., — La.nbbecrg, 1 ro- 
vetbes et dictons du peuple arabe, matériaux pour servir ù. la connais¬ 
sance des dialecte! vulgaires, recueillis, traduits et annotés. voL 
Province de Syrie, section de Saydâ (Première partie d une grande pu¬ 
blication qui nous offrira de sûrs matériaux pour la connaissance des 
dialectes arabes*, Fauteur, suédois, a demeuré plus de neuf ans en 
Orient, et fait espérer une suite de travail* considérables; il a prouvé 
qu’il possédait une oreille exercée, capable de distinguer les nuances des 
sons; il connaît bien Farabe; un peu de désordre dans son recueil ; niais 
glossaire très utile ; additions aux commentaire! des textes). — Euclidis 
'Elément a, cd. et latine itfÉerpretatus est Heebero MV libres conu riens 
(Edition très utile, très méritoire des quatre premiers livres des Eléments 
j'Eudids)- — Lyon, Gœthc’s VerhaUniss zu Klapstock (Soigné, un peu 
prolixe). 


Deatseto LiUeratnrMÎItmï^ n J 41, 1 .3 octobre tS83 ; Concordantiae sup- 
piemenlariae omnium vociim Novi Test a menti graeci comp. Fr. Zimmeh, 
(H alite n). — Max Heikze, Der Endilmonîsmus in der griechischen 
Philosophie. L (Freudenthal ; très instructif — Herziteld, Einblicke 
in das oprachliche der semitEchen Urzeit, betreffend dte Enlstehungs- 
wçjsc der meisten hebrfiichen WortstOmme. (J- Bartb : beaucoup de 
travail, de nombreux points intéressants, mais des erreurs.) — Phqbst. 
Bdtrüge zur Uteinischen Grammatik, L Zur Lehre vom Vcrfcmm. (F. 
Leod — Roscher, Nektar und Ambrosia mit cinem Ànbang tiber die 
Grundbedeutung der Aphrodite und Athene. {E, H. Meyer ; art. de dis¬ 
cussion .1 — Johannes Turmaïrs eenartiit Aveuli nus Bayerîsche Chronik, 
hrsg. v, M, Lxseu. L (i u. 2 ] [M- Roedtger). — Wulfstan, Sammlung 
der ihm augeschriebenen Homiiicn nebst üntersuchungep über ihre 
Echtheit, hrsg, v. A, Napiep* I. Test und Varianten. H, Varnhagen, 
édition de texte qui réunit tous les mérites.] — Handloïke, Die lûmbar- 
dîschen St ad te unter Herrsriiaft der BUchüfe und die Emstehung der 
Communen. (W, Bernhnrdï : fait avec méthode et clarté.) — Urkun- 
denbuch des Hochstifts Halberstadt und semer Bischidc. 1 , bis 1 a36, 
hrsg. v. G. Schmidt. (Wcnck.) — G. Wolf, Hisiorische Skizzen sus 
Oesterrdch-Ungarn. (Horawitz : beaucoup de choses intéressantes et 
instructives; ouvrage recommandable sur divers points de 1 histoire ad¬ 
ministrative de F Autriche-H on g r Le, ) - Der Pcriulus der erythréischen 
Mecres von rinem Unbckartnten. griecbhcb und deutsch mit kritiscnen 

u. erkl.Trendcn Amticrkungen nebst vollstîlndigem WGrterverzeicbnisse 

v, Faerious. [Par tse h : excellente édition à laquelle 1 éditeur h donné „ 
toute son énergique patience et tous ses soins.} — Ch. Ciehc, Les Alpes 
françaises, étude de géologie militaire. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28 


REVUE ÉGYPTOLOGIQUE 

P 1 UU 1 ku U dlrtcticB il Kl. E. B2CGSC3, F. CHABAS. K. ElmiOiïT 


Paint An* attirée. 18S0, in-4, avec 5 feuille» de planches autographiéca. ... j 5 fr. 
Deuxième a suit. 1881, in-4, *vec ta feuilles de planches autographiées. . . a 5 fr. 
TaotsiAiut annlx. 188 3 , in-4. — N* 1, avec une feuille de planches autogra¬ 
phiées et 3 planches en héliogravure. L’année complété. 

Paris, 3 o fr. — Départements, 3 i fr. — Etranger, 3 a fr. 


feOVfvuaam.» PREMIERE ANNEE. vvui*o t. — Avis de l'éditeur. — Quelques notes 
chronologiques sur rhistoirc des Logidcs par E. Révillout. — Le mot adon par H. Brogsch. — 
Notice» géographiques. Le lac MarCotit par H. Brugsch. 

Nvuisos j ït î. — Premier extrait de la chronique demotique de Paris : Le roi Amasis et les 
Mercenaires. — l-A irntaxis des temples ou budget des cultes sous les Ptolémées. — La question 
du divorce chez le» Egyptiens. — Ixs droits du hls aîné comme Kyriot. — L'intervention des en¬ 
fants dans le» actes chez les Assyriens. — Le divorce assyrien. — Les régime» matrimoniaux dans 
le droit égyptien : régime de séparation des biens ; régime dotal : communauté de biens entre époux ; 
régime dotai mixte arec communauté partielle. — Reconnaissance d'enfant avec légitimation par 
mariage subséquent. — Régime matrimonial chez le» Assyrien». — Union légitimée après séduc¬ 
tion. — Hypotheque légale de la Icmmc et doaatioa» entre époux. — L'omnipotence de» femmes et 
le décret de Phitopator sur l'autorité mania le. — Le* a tire» de la mort chez les Egyptien»- — En¬ 
tretiens philosophiques d'un petit chacal koufi et d'une chatte éthiopienne. — Rerue bibliogra¬ 
phique. 

Ne ni* o 4 . — Second extrait de U chronique démotique de Pari» : Les prophétie» patriotiques, — 
Entretien» philosophiques d'une chatte éthiopienne et d'un petit chacal kouû. — Le reclus de Séra- 
péum : sa bibliothèque et ses occupations mystiques selon de nouveaux document» demotique». — 
Le» art* égyptiens —Donnée» géographique* et topographiques sur Tbèbes, extraites par MM. Brugsch 
cl Révillout des contrat» démotiques et de* pièces corrélatives. — Le serment décisoire chez les 
Egyptien». — Note* historiques sur les Ptolonées. — Récits de Dioscore. exilé A G ancre*, sur le 
concile de Chalcédoinc. — Notice nécrologique sur M. de Saulcy par M. Oppert. — Correspon¬ 
dance. — Revue bibliographique 

DEUXIEME ANNEE, Kent no i. — Second extrait de ta chronique démotique de Paris: Les 
prophéties patriotiques. — Un fragment de la légende osiriaque- — l-c serment décisotre chez le» 


d’une chapelle à Hor-mcrti dan* la ville de Pharbaetu*. en l'an 5s de Psammétique l‘ r . — Acte de 
fondation d’une chapelle A Bast dans la ville de Bubasti», l’an 3s du roi Amasis. — Correspon¬ 
dance .* H. Brugsch-Pacha — Nécrologie et nouvelles. — Revue bibliographique. 

Ncucaos s rr 3 — Lettre A M. Révillout sur le» monnaies égyptienne», par M. Lenormant, de 
l'Institut. — Second extrait de la chronique demotique. — Statue d'un ministre ■— Les aifre» de la 



cileiSc* acte*. — Le papyrus grec XIII de Iunn. — La loi ae uoccnori» ci i uucrci a -u 
pour ioo. — Les reclus de Séraoéum. — Le roi Anchmschi*. — Les pension» alimenta ire»- — 
Donnée» métrotogique* de» prêt» de blé. — Nouvelles mesure» agraires. — La tenuo de* livTe* en 
Egypte. — La valeur de l'huile. — Les mesures de capacité. — Le mot grec OUWOOÇ *cr»t hiéro- 


nc* et hébraïques. — Première lettre do M Révillout A M. Lcnurmant. — Note sur le» plu» an¬ 
cienne» monnaie» hébraïques. — Seconde lettre A M. Lenormant. — Un bilingue monétaire. — 
Note additionnelle. — Un rapport de police. — Contrat de manage du temps de Dariu*. — Livre 
d'incantation. —Les poésies bilingues de Moschton. — Revue bibliographique. — Note sur lé- 
querre égyptienne. — Correspondance numismatique. — Nouvelle». — Aug. Marktte-Pacha. — 
Planches contenant le» traduction» root A mot des articles dérootique». 


vague 


4* une épopée gréco-égyptienne (L. Stcrn; : 5* un ancien conte égyptien (Golénischctfi: tr sur la 
cachette découverte A Dcir-ri-Bahari par M. Maspéro (Eug. Révillout) — Le» o*tract de Kanuc (A. 
Wiedemoonl - llfp-t; (Jacques KralQ. - La particule copte XIN, SIX (A. Baillet). - Note 
de lu rédaction. — ■ Liber Provcrbionnn • (M*’ Bscial). 

• „ TRO, . S,E - ME ANNÉE uoiiiao t. — Association de Ptoléroce Epiphane A la couronne et quel- 
fg*"*** association* royale* — Le tribunal égyptien de Thebe* — Récit* de Dioscore, exilé A 
* cooale de Chalcedoine. — Le» prît* de blé. — La rie du bienheureux Arhoo. évf- 
et*»,. — L® niartyrc de saint Ignace. — Le papvni» AnasUsi o'O. transcrit 

ai ivûîfnn. 5?%?*! ,n dcx du vocabulaire mythologique de M. Chabas. — Nouvelle» «e- 

w *•»*• 
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(Au bureau de la Revue : me Btmipirü, ], 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 

LA TERMINOLOGIE GÉOGRAPHIQUE 

dans les différents pays du globe. Etude accompagnée d'un voca¬ 
bulaire des principaux termes géographiques étrangers. Par 
Edouard dsl Lues. ln-%* **-♦.*, +. »*■ ♦ **»,.,»****».,* .*.* t fr. 


LA TRANSCRIPTION ET LA PRO¬ 
NONCIATION Edouard de Ll -:;. ïn -8 ,,., . i (r. 
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PÉRIODIQUES 


The Acadeiry, n # 598, 20 octobre 188 3 : Seeley, The Expansion of 
England, two courses of lectures (Cotton : beaucoup de tine-ssc; à re¬ 
marquer surtout ce qui concerne l'administration anglaise dans les In* 
des et l’avenir de l'empire britannique dans cette contrée). — Coppinger, 
Cruise of the « Alert » in Patagonia and Polynesian waters (G. T. Tem¬ 
ple). — Emma Phipson, The Animal-Lore of Shakspcare’s Time 
(H. Fricnd ; utile et très intéressant, cp. un prochain article de notre 
recueil). — Three german lives of Christ : Bernh. Weiss, The life of 
Christ, translated by S. W. Hope; Keim, The history of Jésus of Na- 
zara, translated by Ransom. VI ; Ewald, The history of Israël, VI. 
« The life and times of Christ », translated by Fr. Smith (Drummond). 
— Somc books on greek history (Ad. Bauer, Themistokles ; J. Schwa- 
rcz, Die Démocratie. I; H. Droyskn, Athcn und der Westcn vor der 
sicilischen Expédition ; Doclcet, Quid Xenophonti debuerit Flavius 
Arrianus : F. T. Richards). — The sources ot Marlowe’s « Tambur- 
lainc ». (A. Wagner). — The < E. K.. » of the • Shcpheard’s Calendar » 
(D. Beale). — A référencé in Shakspcarc to opcn-field cultivation 
(W. Ridgcway). — The iron âge in Greece (A. H. Savce). — The word 
t fubs > (Doble). — Saltair na Rann, edited by Whitlêv Stores, « Anec¬ 
dote Oxonicnsia », mediaevai and modem séries. I, 111 (John Rhys : 
travail de très grande importance). — The early history of Cochin 
China (J. Edkins). — The « Apollo and Marsyas » at the Louvre (Sid- 
ney Colvin). 

Tho Athenaeum, n* 2921,20 oct. i 883 : Skene, With Lord Stratford in 
the Crimcan War. — Seeley, The expansion of England. — Nachti- 
gal, Sahara und Sudan. I u. II. — Current philosophy : Edmond de 
Prfssensé, A study oforigins; Ground, Spcncer’s structural principles 
examined ; Spinoza's Ethic, translated by VVhtte; Spinoza, Essays, 
edit. by Knight. — H. A. Jaschke. — The Luther Exhibition (H. Ste- 
vens et H. Jenner). — Thomas Lowell Beddges (E. W. Gosse). — 
Crowe a. Cavalcaselle, Raphaël, his life and works, vol. I (i ,r arti¬ 
cle). — The chapel of Lambeth Palace (Clayton a. A. Bell). 

Literarisches Centralbialt, n“^ 3 , 20 octobre i 833 : Schanz. Commentar 
über das Evangelium des hetligen Lucas. — Charteris, tnc New 'I es- 
tament scriptures, their daims, history' and authority. (« 'I heils gl.lu- 
big, theils wissenschaftlich. ») — Martin van Bracara’s Sehrift de cor- 
rcctione rusticorum, zum ersten Male vollstündig u. in verbessertem 
Text hrsg. v. Cas pari. — Ebrard, Peter Lotich der Jüngere, sein Lebcn 
und cine Auswahl seiner Gedichte mctrisch ins deutsche übertragen. 
(Bon ouvrage sur un humaniste du xvi* siècle.) — Jahresbericht der 
Geschichtswisscnchaft, im Auftrage der historischcn Gescllschaft zu 
Berlin hrsg. von Abraham, Hermann, Edm. Meyer. III. 1880 (Entre¬ 
prise soutenue désormais par le ministère des cultes; 55oq numéros; 
pas une publication dont il ne soit rendu compte; l'important est fort 
bien distingué de l'insignifiant). — Matzat, rbmischc Chronologie, I. 
prundlcgtndc Untcrsuchungen. (Contribution précieuse; éclaircit et 
débrouille le terrain scientifique.) — Neumann, Bernard von Clairvaux 
und die Anf&nge des zweiten Kreuzzuges. (Petit écrit de 68 pages com¬ 
posé avec vivacité et sagacité.) — E. K est s ut, Bcitragc zur Geschichte 
der Stadt Thorn, nacn archivaüschcn Quellcn bearbeitet. (Utile.) — 
11 r : >SCH ’ ^°. rc L Bolingbroke und die Whigs und Tories seiner Zeit. 
(Le livre devrait être intitulé * les whigs et les tories au temps de Boling- 


broke »; le personnage principal n'est pas assez mis en relief.) — Hamil- 
tom, Rheinsberg, Friedrich der Grosse und Prinz Heinrich von Preus- 
scn, tibers. v. Dielitz. II. (Consacré surtout au prince Henri; 
intéressant, sans rien de nouveau.) — Aus Erzherzog Johann’s Tage- 
buch, cine Reisc in Obersteiermark im Jahre 1810, nrsg. v. Ilwof. — 
Zkissberg, Aus der Jugendzeit des Erzherzogs Karl. (Conférence.) — 
F. G Hahn, Insel-Studicn, Versuch einer aut orographischc und geo- 
logische YcrhiUtnisse gcgründeten Eintheilung der Inseln. — Gozzadini, 
Di due statuette ctrusche e di una iscrizionc etrusca dissotterrate nell* 
Apennino bolognese. — De Feis, I dadi scritti di Toscanella ed i nu- 
tncri etruschi. — Bricfwechscl zwischcn Boeckh u. Karl Otfried Müller. 
— Diez’ klcinere Arbeiten und Recensionen, hrsg. v. Bkkymaxn. (Pu* 
blication qui expose le développement scientifique du célèbre savant 
et offre ainsi une contribution très importante à rhistoire de la science 
qu'il a fondée; recueil d'études et de travaux peu accessibles^. — Herdcr, 
Dcnkmal Johann Winckclmann's, cine ungekrônte Preisschrift aus 
dem Jahre 1778, p. p. Duncrer; Winckelmann’s Bricfe an Seine 
Frcunde, hrsg. v. H. BlUmxer. — Klemm, Württembergischc Bau- 
mcister und Bildhaucr bis ums Jahr iy 5 o. (Travail très méritoire et 
très profond, d'une fort grande importance pour l’histoire de l'architec¬ 
ture). 


Deutsche Litteraturzaituiig, 0*42, 20 oct. 1 S 83 : Krauss, Lehrbuch 
der Homiletik. — Veygoldt, Die Stoa nach ihrem Wesen und ihren 
Schicksalen, (E. Wellmann : sans prétention, mais clair et agréable.) 

— O. Schrader, Sprachvergleichung und Urgescbichte, linguistich-his- 
torischc Bcitrâgc zur Erforschung des indogermanischen Alterthums. 

(W. Geiger : « pour la première fois le livre de Victor Hchn révèle ici sa 
pleine influence autant sur la méthode que sur les résultats de la paléonto¬ 
logie linguistique; depuis longtemps, sur le domaine de la linguistique 
et de son application à la civilisation et à l'histoire, je n’ai lu une œuvre 
aussi instructive du commencement à la fin... tout y est vive et fraîche 

intuition, examen profond de tous les faits possibles ou existants.) _ 

W. Gesexics, Hcbrâisches und chaldaischcs Wôrterbuch über das Altc 
Testament, p* Aufl. v. Mühlau u. Volck. (Nowack.) — Lal Behari 
Day, Folktafes of Bcngal. (E. H. Meyer : 22 contes bengalais recueillis 

et traduits en anglais par un Hindou converti et devenu révérend.) _ 

C. Th. Michaklis, Lessings .Minna von Barnhelm u. Cervantes’ Don 
Quijote. (E. Schmidt; résultats nuis, trop subtil.) — Epistolae sae- 
culi XIII c regestis pontificum romanorum sclectae per Pfrtz, cd.c. 
Rodenberg (Kaltcnbrunncr). — Lehns = und Bcsitzurkundcn Schlc- 
siens und seiner einzelnen Furstcntùmcr im Mittelalter, hrsg. v. 
Grüxhagex u. Markgraf. U. (Gcrstenbcrg.) — A. Wetzel, Die Ltl- 
becker Briefe des Kieler Stadtarchivs 1422-1534. (Von der Ropp.) — 
Mvijjuti kAAtr/tn?,; lœpix;, Documents inédits relatifs à l’histoire de la 
Grèce au moyen-âge publiés par C. Sathas. IV. (Sp. Lambros.) — Alf. 
von Reuxonît, Lorenzode’ Mcdici II Magnifico. 2 * Aufl. (W. Bernhardi : 
récit lumineux et détaillé.) — Gkiseler, Die Oster*InseI, einc Stattc 
prâhistorischer Cultur in der Südscc. — Karl Baeoeker, Gricchenland, 
Handbuch für Reisende. (A. Furtwangler : manuel commode e*t auquel, * 

on peut se fier.) — Crowe u. üavalcaselle, Storia délia pittura in lta- 
lia dal sccolo 11 al secolo XVI. II. Larte dopo la morte di Giouo. 

(H. Janitschek : donne à chaque page l’impression d’un travail cons¬ 
ciencieux et infatigable.) — Eug. Müxtz, La tapisserie (Fr. Schneider : 
travail solide, qui éveille la confiance et inaugure dignement la* Bi¬ 
bliothèque de l'enseignement des beaux-arts »). — Cruyplants, His- 






toire de la participation des Belges aux campagnes des Indes orientales 
néerlandaises sous le gouvernement des Pays-Bas, 181 5 -1 83 o. 

Theologische Literatumitung, n* 21, 20 octobre 1 883 : Lecoultre, De 
censu Quiriniano etanno Nativitatis Christi secundum Lucam evange- 
listam. |Schürer). — Noltzheüer, Der Bricf an die Ebrüer, ausgelegt. 
(Schmiedel). — Cunningham The churches of Asia (Ad. Harnack : c'est 
plutôt une esquisse qu'un livre). — Zahn. Forschungcn zur Geschichte des 
neutestamentlichen Kanons nnd der altkirchlichen Litcratur, II. Der 
Evangeliencommentar des Thcophilus von Antiochien; Tcxteu. Unter* 
suchungen zur Geschichte der altchristlichen Literatur, hrsg. 1,4, I. Die 
Evangelien des Matthâus und des Marcus aus dem Codex Purpureus 
Rossancnsis, hrsg. v. O. v. Gebhardt; 2 . Der angebliche Evangelien- 
commentar des Tneophilus von Antiochien. v. A. Harnack. 


RECUEIL 

DE VOYAGES ET DE DOCUMENTS 

POUR SERVIR 

à 1'histoire de la Géographie depuis le XIII* 
jusqu’à la fin du XVI 9 siècle. 

Publié tous la direction de MM. Ch. Scbbfer. de l'Institut, et H. Coroikb 
Tiré à 250 exemplaires dont 25 sur papier de Hollande. 


I. ET »ÉltA»TIEfti CABOT 

Leur origine et leurs voyages. Étude d'histoire critique, suivie d'une cartographie, 
d'une bibliographie et d\roe chronologie des Voyages au Nord-Ouest de 
1497 à 1550. a après des documents inédits. Par Henry IUmusse. 1S82, 
un beau volume grand in-S, avec un portulan reproduit en fac-svnilépex 

Le même, sur papier vergé de Hollande.. ir. 


II. LE VOYAGE UE LA. BA1NCTB CYI É 
DE IIIÉRL'tftALElI 

Fait l'an mil quatre cens quatre vingt* estant le siôgo du Grand-Turc à Rhodes, 
et régnant en Fronce Loys unzte«me de ce nom. Publié par Ch. Sonja*. 

1882 , beau volume gr. in-8.‘.• 

Le même, sur papier vergé de Hollande.. rr. 

III. LE» COIITE-REAL ET LEURS VOYAGES 
AU A’OL'VEAL'-MO.YDE 

D'après des documents nouveauv ou peu connus, tirés des archives de Portugal 
et d'Italie, suivi du texte inédit d'un récit de la troisième expédition de Gaspard 
Carte-Real, et d'uno carte portugaise de l'année 1502 reproduite ici pour la pre¬ 
mière fols. Par Henry Haiuussb. 1883, un beau volume gr. in-8, awc une photo¬ 
gravure et une grande carte chromo!iihograpbiée. en un étui.w Jf- 

Le môme, sur papier vergé de Hollande.. fr. 

« IV. LÈ« YAVIGATIOYP BEJEAA’ PARWEATIER 

Le premier et le second volume dos navigations de Jean Parmentier. Publié par 
M. Ch Schkkrr. 1883, un beau volume gr. in-8, avec une carte fac-similé. 16 fr. 

Le même, sur papier vergé de Hollande.25 fr. 

Voyage A Sumatra, en 1529. — Description de l’isle de Sainct Dommigo. 

Le Puy. imprimerie de Marcfirisou /Us. boulevard Sainl-Laurent, 23. 
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PÉRIODIQUES 

Tha Ac^cleïüy, n" 59^ 27 octobre i 883 : Anthony Trollopib, An auto- 
bid^ppby. (Hall Came.) — Deyas, Groundvvork of économies, — Ka- 
tharine Lee, In thealsatian niountains. — Dante s Divine Comedy.Tbc 
purgaterio, a prose translation by the laîe William Stratfcrd Dugdûlc, 
vàm the icxt, [Haggard,} — Correspondence : a One tûuch af Nkïure *■ 
1 Walter W, Skeat). — GoIJsmith's • goodnacured man » (J. A. Cross':, 

— The * E. K. * of the - Shepherd'* Galendar 1, [John W, Ha les. 1 — 
■ Fields * and « doses > (Edw* Peacock.)— < Catncos l’rom cnglish his- 
tory » (C. M. Yonge). — The rétro ver y of a sanskrit ms, (G. Bühler ; il 
s'agit du commentaire de Sâyana-Mâdhava sur k recension K in va du 
du-Yâjurvedi). — Nevv Guitiea numcrals. fSayeû,) — The G&. (E. A 
Freeman*} ^ Réginald Stuart Poole, The Ptolemies Kings of Egypt. 
Percy Gard sot, Th essai y lo Aetolifi. (Oman), 

The AfhaaMtnij n* 2922, 27 octobre i £83 : Mackenztë Wallace, Egypt 
and the egypiian question. — Onohd, The lord ad vocal es of Seotland 
Irom the close of the fifteenrh century to the paasing of the Refor m 
bill. — Wandes:ER t Notes on the Caucâsus. — The Rnzburgh Bal lads, 
parts XI a. XIJcompleting vol. ÎV, edîted for the Ba ad Society, vriib 
notes, woodeuts, etc.* by Ebswortu. — The life of S. r Henry Durand, 
by H, M. Dura Md. 2 vols, (premier article, j — The William Spoltis- 
woode memorial, — The Luther Exhibition. [Karl l’aarson). — The 
Early English Text Socïety's édition of BeôwulL — The forged Dcute- 
ïonomy {Lepsius : déclare qu'il a, avec ses collègues, reconnu l'inau- 
ihemlcitëdu fameux manuscrit et qu'il a refuse de J acheter, niais q ue 
îamais il n’a eu k pensée d en faire un jeu frivole contre les étrangers). 

— The new ■ Cartularium Saxonicum » fHcssdsk— * Across Chrysë “ 
(YuleJ* — The chapel ol Lambetfi palace fSeddonh — ■ Spirit Fresco * 
ai South Kcnsington. (V. Wallace)* — Notes front Rome (R. Lan- 
cianî). 

Literariscli&s Çentralblatt, n n 44, 27 octobre 1 833 : Dr. Martin Luther's 
Werke, kritische Gesammtausgiibe. I Band. (Volume de plus de 700 pa- 
ges T in-4 9 ; va presqu en 1 5 18 ; renferme 27 écrits de Luther, dont 29 en 
latin, parmi lesquels un inédit; introduction sur les principes suivis 
dans cette édition; en somme, très bon; ceuvre nationale,) — Lqtz 
Q uaestlûnes de htstoria sabbati (Fondé en grande partie sur des maté¬ 
riaux assyriens), — Riblisehes Wurterbuch flir das christlichc Volk* ï. 

— Benk\m;, Katherine und Craufurd Tait* Gatîin und Sohn von Archi- 
bald Campbell Erzbischof ans Camcrbury, — Bratke, Justus Gcsenius, 
sein Lcben und sein Einflus* auf die hannoversebe Landeskirche* (Tou¬ 
che trop souvent au panëgvrique). — Wider J. Jansseu und seine Ge* 
sdiichte des dcutschen Volkes von eincm praktiseben Theo-logen. — 
Renan, Dct îslatn und die Wîssenschaft* Vortrag gehalten in der Sor¬ 
bonne am 29 Mârz iSS3, Kriük disses Vorirags von Afghan en S cheik 
Diemual Eddin und Rcnan's Erwiederung. [Analyse de ces trois écrits | 

- Schvberosün, , Sveriges oc h Hollands diplomatiska fGrbinddser iSat* 
tâ 3 o, bdysïa genom aktfitycken ur svenska riksarkivet, — Weidçjno, 
'Schviedische Gtschichte im Zeitalter dcr Reformât ton (Travail réussi).— 
Gf4SELEh t Die Ostcr*Inscl, eîne StiLtifi prihistorischer Cultur in der 
Sodsee. — Hintner, Grîechischc Schulgrammatik. (2* édition de ce li¬ 
vre qu'il faudrait introduire dans les écoles.) — Ariosfs Rasendcr Ro- 
land, ,überatxt von Gilohf.ister (Traduction fidèle, mais d'allure li¬ 
bre et aisée, se lit souvent comme un original allemand, grande pureté 
de* nmes). & p 


Deutsche Littw&lnr«iUflE, n* 43, 27 «t, 1 383 : K* v, Hwiiasn, Die 
H ciliée Schrift Ns tien Testaments zusjmirtenbnngend untcrsUcht. X, 
Dîc bibîische Geschichte Neucn Testaments (Floltamann). — Gdtrkr- 
LKT t Ethik und Nsturrechî (Jodl). — NeUhaWSER, A naxi mander Mile- 
sius sivc vetustissima quaedam rerum unïversitaris conceptio rcsLitüta 
(E. Zeîler : la doctrine d'Anaximandre n'est pas exposée avec justesse 
dans son ensemble; Je style est d une diffusion fatigante; mais les dé¬ 
çussions relatives aux passages d’Aristote et de son commenta leur grec, 
ont une grande valeur), — WhiN?isld, The quatrains of Omar Khayÿam, 
the persian text with an engtish verse translation {Landauen. 
Marges, Symbole critica ad epistolugrtphoa graecos (Maass : mile), — 
Maurice Albert, Le culte de Castor et de Polîuï en Italie (Jordan : a 
recueilli des matériaux de tous côtés,, a donné à I ensemble une forme 
agréable, mais n’avance pas les grandes questions), ■— O, Kelleh. Dlt 
S auirnische Vers als rhythmisch erwiesen (Léo : contestable). — 
W. Grimm, KlcinercScbriften, hrsg, v* G. Hikrichs, Il u. NI Bande 
(M. Roediger). — Scholtk^sack, beitrag zu einer wisseaschafclichen 
Grurtiliage für etymologische Untersucbungen au F dem Gebietc der 
lïanzbsischcn Sprache (Gros livre qu’il Faut regarder comme complète¬ 
ment manqué et sans valeur ; donne par exemple les étymologies s u ivan 
tes 1 encore de 5 en ce hora » ; rançon de « franc homme * ; cajoler de 
« canis et joli » ; vignoble de a vinea opulente > ; ancien de a anticüs et 
un nus *}. — Foxee, Rettungen des Aütibïades. I Teil; die siciliscbe 
Expédition (Xjesc 1 renferme quelques pensées justes; long panégyri¬ 
que; il vaudrait mieux une discussion exacte des conditions et des des¬ 
seins de l'expédition ; n’a pas, par conséquent, de mérite sdcniibqut . 

- Victor von Kraus,, Das Nürnbcrger PcÊchsrcgîment, Grûndung und 
Ver fait, lioo-ooz,. ein Sttick dcutscher Ver fassun gsgescbkh te uus dem 
Zeitfllter Max s mil Sans I [Bons ; contribution très importante à l'histoire 
de la constitution allemande). — Heinr, Hitler von Zeissberg, A us der 
Jugéndzeit des Erzherzogs Karl (Krones ; conférence très instructive et 
très habilement faite).— Edw. B> Tyloe, Einlcitung in das Studium 
der Anthropologie und Civilisation. — Bosc, Dictionnaire de fart, de 
la curiosité et du bibelot. 


GtEtliDirisdie geleîirta Anzeigen, tp 42, 17 octobre i 8 S 3 : Bezzenuëkgl^ „ 
Litauischc Forschungen* Ëeitrage zur Kenntniss der Sprache und des 
Volksthumes der Litauer, (Fortunatow : ouvrage qui sera accueilli 
avec une reconnaissance sincère par tous ceux qui travaillent sur le do¬ 
maine de la langue lithuanienne ; renferme des chants lithuaniens avec 
mélodies, des historiettes, des énigmes, des proverbes et locutions pro¬ 
verbiales, des malédictions et des termes d'injure* des descriptions d'usa¬ 
ges superstitieux et autres idées et coutumes populaires* des contribu¬ 
tions au dictionnaire de Ncssetmann, matériaux abondants et variés 
recueillis dans diverses localités de la Lithuanie prussienne et en partie 
dans la Lithuanie orientale russe; beaucoup de textes et de mots dans 
les dialectes de la langue de Mciael, qui était jusquicî très peu connue 
dans son usage actuel . — Franz Justes, Johannes Vc^he, em dcutscEtfr 
Predigcr des XV. Jahrhtznderîs. (Schrôder: bon travail sur un prédica¬ 
teur dont le nom appartiendra désormais à l’histoire de k littérature alle¬ 
mande),— Àri'EL, Das Leben und die LiedcrdesTrobadorsPeire Rogier, * 
( S uchk r : bon ne m éthode, profondes con n aissa n ces, rec he rche 1 rès exactes 1 


— N° 43, 24 octobre iS 83 : Hennikg, Nibelungen-Studien fWil- 
manns : k deuxième chapitre de l’ouvrage est le plus utile. Mais Fau¬ 
teur de l'article n’accepte ni les principes ni les conclusions de l'auteur ) 
— Zotenbog, Chronique de Jean, évéque de Nikiort. — Bràasch, Re¬ 
ligion sbegriff in Schieiermacher's Redcn, (Minor.) 

» 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, a8 

OEUVRES DE A. DE LONGPÉRIER 

Membre de l’Institut 

aÉUWES H 7 T SUEES en ûedre par G, SC K LUM BERGER 

Tome L ARCHÉOLOGIE ORIENTALE. NUMISMATIQUE, 
MONUMENTS ARABES. Un beau vol. Ïn-S r illustré de 
nombreux dessins dans le texte et de xc planches sur 
cuiv rc. < . - . , , ,. + , , ■ ... , .. , * * ■ . t ■, ,#.,■** 20 fr. 

Tomes II et lu. ANTIQUITÉS GRECQUES, ROMAINES ET GAU¬ 
LOISES. Deux beaux volumes in-8, illustrés de dessins et 
de planches sur cuivre. Chaque vol..., 20 fr. 

Tome IV. MOYEN AGE ET RENAISSANCE, Première partie {18Î7- 
a 858 ). Un beau volume ln-S, illustré de dessins et de plan¬ 
ches sur cuivre,,,,...... 20 fr. 


ŒUVRES CHOISIES DE A. J. LETBONNE 

Membre de l'Institut 

ASSEMBLÉES, UISt:S ES DUDRE ET AUGMENTÉES D’UH INDEX PAR E. FAGNAN 

Première série : Egypte ancienne. 3 vol. in -8 .* * ■.- 2? fr. 

Deuxième série: Géographie et cosmographie, 2 voL in-8,.. 25 fr. 

Troisième série : 2 vol. tn»8 {sotis presse). 


Ch. DESMAZE 

Conseiller à la cour de Paris, 

LES MÉTIERS DE PARIS 

D'après ks ordonnances du Cbâtcler, avec les sceaux des artisans. 
In-8, fig,,,, .....-. 7 Jr. ; 5 o 

LE RELIQUAIRE DE M. Q. DE LA TOUR 

Peintre du roi Louis XV, sa correspondance et son oeuvre, 

Jn-18, elzévjr... ........... .. 3 fr. 5 o 

— Le même, sur papier teinté chamois, 3 tr* 

— Le même sur papier vergé Fort-...- .... - *.. 3 fr. 3o 

L’ABBAYE DE SAINT - QUENTIN EN L’ISLE 

De Tordre de Saint-Benoît, Fondée à Saint-Quentin en VermandoL; 
étude historique. Tn-S..........., _ ï fr* 3 o 

LE MUSÉE DE LA TOUR A SAINT-QUENTIN 

L'œuvre du peintre de la Tour, publiée pour la première fois, 3 o pho¬ 
tographies, par M. Hendrjcks. reproduisant les pastels du Musée 
de Saint-Quentin, et texte explicatif. Un. beau vol, in-folio 100 fr- 

LA PICARDIE 

Saint-Quentin en Ver mandois, son histoire, sa population, ses rues, 
5JS maisons eî leurs propriétaires au xvn" siècle, ses tnseignes- 
Nücrcjlogie de son chapitre, ses mai res. I n-8.. 3 fr. 

L* Puf, nflfrjinfp'j'f .■Ûjrrfefîiii, fili, bumScvurJ Saint-L*lUr*»it, 3-? 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 

LA TERMINOLOGIE GÉOGRAPHIQUE 

dans les différents pays du globe* Etude accompagnée d'un voca¬ 
bulaire des principaux termes géographiques étrangers. Par 
Edouard de Lv2e„ In-S. 1 fr* 


LA TRANSCRIPTION ET LA PRO¬ 
NONCIATION Edocae» ok L.zi;. '[^:i 8 , ... .^. i fr. 
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PÉRIODIQUES 

Thé Academjj n a 600 , 3 novembre i833 ; Corpus- poetieum boréale, 
the poetry of the old nortbern longue, from the earlkst cimes to the 
durteenth ccntury, edited, classified and transi il ed wîth introduction, 
excursus and notes by Gudbrand VrcPtresON and F. York Powell. 
a vols iEEtou : on n’a pas encore tait aux amateurs de littérature uoroise 
un don plus beau que ce trésor de ranci en ne poésie Scandinave; on y 
trouve rassemblés pour la première fois avec un texte correct et clair, 
avec des commentaires exacts et lumineux* ks rares restes de la mviKo^ 
kg te germanique et des légendes mi-christianisées de Baker, etc, ; la 
traduction qui accompagne les testes est faite en un bon anglais « la- 
conte and idiomatte *). — Lîtcrny ladies of the past. Miss Thackekay, 
A book of Sibyls; Memories of seventy years, by one of a literary Fa¬ 
mily, edited by Mrs. Herbert Martin* — Se venue nt h ccntury odds and 
ends ; John Asttms, Humour, wit and satire of the seventeenth cen- 
tury, collected and illustra ted ; The Roxburghe Ballads* parts XI, XÎI, 
edited by Ebstvûrth* — Rich* Jeffkstes* The story of my heart, my 
autobiography, — Rev, Mohukht, Ei.igli.sh versions of the Bible. — A 
translation : Cowper's c Hark, my soûl » in rimîng latin (J* W. Haies), 
— Jade implements fourni in Swnzcrland (Westropp). — Iron in early 
Greece (W* Leafi* — e Fietds > and » doses & {G, H. Whitej* — Q* Hü- 
ratîi F lacet carminum librl IV, edited, wlth introduction and notes, 
by T* Et Page; The Satires of Horace, edited wjlh notes by Arthur 
Palkrr (H. Nettleship)* — The colours of the tvlnds iMax Millier). — 
The Ga (H. Jîradley). — New tînmes. numerak -Krcbs'. -— MollSTT, 
Witteati [F. Wedmore). — The « A polio and Marsyas n and the « Vc- 
nice sketch book », IJ {H* Wallis). 

Th& itfceuiw, aoaS, 3 novembre t8S3 ; Miss THACKt^Aï (Mrs, 
Richmond Rite Lue), Â book ofSibyls, Mrs. RarbauJJ, Miss Edgeworth, 
Mrs. Opie, Miss Àusten. — Victor Hugo, L'archipel de la Manche* Le 
Prince Noir, poème du héraut Chandos, edited with translation and 
notes, by Francisque Michel (Progrès sur l'édition précédente donnée 
par Coxc; mais pas d'apparaïus crîricus ; des corrections faites par con¬ 
jecture, mais ne donne pas les motifs des conjectures, ni la forme exacte 
que fournissent les manuscrits)* — The Beckford Ltbrary, — The new 
« Cartularium * {Walter de Gray Birch ci EJmund Madare). — 
Browning bibliography, — The Early Englisb Text Sociétés édition 
of Beowulf (Stephens), — The Luther Exhibition (H- Jenner et 
d. E. Hodgkin). — Shdk-speare's monument and ^ravestone (J- Tom 
Burgcss). — Crûwe and Cavalcashlle, Raphaël, his lîfe and works. l 
(i* article), 

Idkrarïsebre Ceakalblilt* n a 45 , 3 novembre iS83 : Becs., Die 
ErbauungsIiteraCur ckr cvangclischen Kirche Deütsehlands. I. Vor Dr. 
Luther bis Mari. Mo lier (Beaucoup de soin; U eût fallu laisserde côté cer¬ 
taines choses, et en admettre d'autres). — KttAtrs, Lehrbuch der Homi- 
letîk. — StNEXits, die Reformât ion und Gegenrefcrxnaiion* in uer chc- 
maligen Hcrrscbaft Brcîsig arn Rhcin, ein Beîtrag zur Geschiebte der 
cvangellschen Kirche în don Rheînlanden, mît Vorwort von W. Krafft- 
•—? âr&RN* Zar Biographie des Papstcs Urban U, Bdtrâgt aus der Zeit 
des Investîtursî^’eites. (Rien de nouveau, exposition lourde parfois ce 
maniérée}* — Danske Kaucelliregistramer iS3S-t55o f udgivne ved 
Ehslev og MollVrup* 3 Halvbind. — Kiïaus, Das Niirnbergcr Retcns- 
regiment, Gründung und VerfalL 1 Soo-iSoa* eitt Sïück deutscher Ver- 
fettsuftgsgcschichte aus dem Zciîalter Maxîmîlians ï. (Ouvrage tnterts- 
sànt, fondé sur de nombreux documents pour la plupart inédits et 


habilement mis en auivre.}—C beli_. HelgoUnd, in jô Zckhnungen. 
nebst Kartevotî 164g, Tait von W. F. Mülle», — Der Rigveda oder 
die heilrgen Hymnch der RFâbmana, zum ersten Male vollstflndig ms 
Deutst-hc tibersetït, mit Gommeotar und EinkitUiïg von A. Lu&wm. 
IV u. V, Bande, (Deux volumes d'un commentaire courant qu'il faudra 
consulter en meme temps que b traduction.; polémique amire contre 
Grassmann; mais beaucoup de points très savamment traités; comment 
taira qui n'est pas une compilation des vues des autres, mais qui est, à 
de nombreux égards, original et remarquable; le premier commentaire 
dü à un savant compétent d'Europe sur le Rigyeda tout entier,) — 
Thïofrïdî Fpternacensis Vita WtlÛbrordi metrica, p. p* Rossbëro. 
(Edition peu utile d'un tertt qui n’a qu'une minime importance; beau¬ 
coup dé soin, trop de prolixité ) — Sbakspearc's tragedy of Hamlet, edi* 
téd by Karl Elzp, (Excellente édition.) — Antoine, Etude sur le Sim- 
plici^finus de GrimmeLbausen. [Intéressant et bien fait)* — Hild, 
La légende d’Enëe avant Virgile, (Jugement sain ; résume tout ce qui d 
été écrit sur Le sujet}* — Müxzel, Quaestiones mythographac. (Poursuit 
son essai de rétablissement du texte d'Apollodore), —- Le livre de For¬ 
tune, p, p. F. Lalanne ; Les origines de la porcelaine en Europe, par 
Davilukh, 

Deutsche Litteraturzàiiiïüg, n° 44, 3 novembre iB 8.3 : BGhl, Zum Gesetz 
und zum Zcugms, eïne Abwebr vvidér die negkrjtjscbc Spraebforschung 
im Altcn Testament, — G. Ba.jh'orv Essai, sur la poésie philosophique 
en Grèce, Xenophane, Pmmënide, Empédocle, Diels ; quelques aper¬ 
çus, mais c'est tout,)—H. Jacoby,, Àtlgemeîne Püdagogik zut Grund 
der dirïstlichen Ethik. — Penka, Origines ariacae, linguisti$cb ethnolo- 
gische Untersuchuùgen zur attestât Geschichte der arischen Vblker un J 
Spracben. ^Ouvrage manqué; le critique, Bexzeubcrger, ne regrette 
pourtant de lavoir lu T car il le trouve écrit avec agrément et il y a çà 
et là des choses instructives*] —Thiofridi Ëptcmacensls Vîta Wühbrordi 
metnea, p* p. Ro&sbkro (E. Voigt : édition sérieuse). — R* PftôL&s t Ge¬ 
schichte der dramaiischen Lïteratur und Kunst in Deurschland von der 
Reformation bis auf die üegenwart, 3 Btinde* [Minor: travail qu’on 
peut qualifier de « tutnultuarisch s; choisit inégalement sex sources; 
consulte â h fois de précieux documents* souvent même de l'inédit, 
mais aussi oublie des œuvres de grande importance; fait avec trop de 
rapidité ^ mît Fltichùgkeit *; avec plus de soin* l'ouvrage aurait été 
meilleur* mais serait-il devenu bonï) — G. Schlqsseu, Die Révolution 
von 1B48. Erinnerungen, (Kugler ; ouvrage intéressant et instructif, 
patriotique* rempli de'remarques frappantes.) — J. von Pfl.ucx-Haxï- 
Tüsn* ïter If&lîcum. (E. Bernheim: contient des communications sur 
l'état des archives italiennes qui renferment des documents sur les 
papes ; beaucoup de matériaux utiles,) —■ Ahonil-s* Diplomatische 
Studicn über die altéré n angclsüchsischen Urkunden* (WatlenbadiJ — 
ScuWEîîhR, Bcitrügc und Krifik der Chorograplue des Augustus. IU* 
Ueber dîe*£ Chorographia & # die rdmische Quelle des Strabo und hber 
die Provincïalstadstik m der Géographie des Plinïus. (Discussion difficile 
et fort compliquée* les preuves de îa démonstration témoignent d’une 
grande sagacité, — W. Bode, Studicn zut Geschidue der hoîiftndischen 
Malerci. (J, Jamtsch : recherches Emportantes, surtout/ur Rembrandt.^ 
— Krîegsgeschichtiiche EinzcIchrifLcn, herausg. Vûm JDrossen Généra l- 
stabe ; Âos dem Nadilasse des Prinzen AugUît jpn PreuÆcn; der 
U cher fa 11 L-ei Fomenoy sur Moselle am 22 Januar iSyi, —Mcister 
Pathelîn, altfranzüsischér Schwznk in dreî Âulzftgen, übcrsefczt und 
für die deulsdie Buhne bearbeitet von Gruf VVickknburg* (E. Schmidt.) 


Thedogitth# Lttanbmdkxg, jx* 22 , 3 novembre tS 83 : Guthe, Frse* 
mente einer Lederhandschrîft, enthaltend Moses’ ietzie Rede an die 
Kinder Israël» mitgethellÉ und geprüft (Kantzsch : « après mutes ces ex¬ 
périences, on peut exprimer le souhait que M. Shapira regarde â l'avenir 
plus exactement les Bédouins quî lui apportent de pareilles trouvailles, 
avant qu'ils disparaissent pour toujours »). — The Mishnat. on which 
the Pilestinian Talmud rests, cdûed by Loue [Long article de E, Scb ti¬ 
rer). Kexplkh, Das Johannes-Evangelium und d’as En de des ersten 
ebrisdichen Jairbanderts, ciné akademîsche Antrîtisrede (Boltzmann). 
— Hall, The Greck New Testament as publîshed in America, — 
Kostlijt, Martin Luther» sein Leben und seine Scbriften, 2 vols* 
a ù édition nouvellement remaniée (W. Millier : toujours excellent, et les 
changements apportés par L’auteur nom fait que rendre son ouvrage 
plus parfait). — Jans&nt, Alcander am Rdchsmgc zu Worms iSar 
(Brieger). — Basse rmànn, Die Bedeutung des Liberalismus in der evan- 
getischen Kirche, — Thikotteb,, Darstdlung und Bcurtheüung der 
Théologie Albrccht RitschTs. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28 


Ch. DESMAZE 

Conseiller à la cour de Paris. 

LES MÉTIERS DE PARIS 

D apres les ordonnances du Châtelet, avec les sceaux des artisans. 
In- 8 , . . . 7 fr. 5o 

LE RELIQUAIRE DE M. Q. DE LA TOUR 

Peintre du roi Louis XV H sa correspondance et son œuvre» 
In*iS T elzévir. 2 fr. Sc 

— Le meme, sur papier teinte chamois... 3 fr, 

— Le meme sur papier vergé fort* »»»,,,.».**. ... 3 fr. 5o 

L'ABBAYE DE SAINT-QUENTIN EN L’ISLE 

De Tordre de Saint-Benoît, fondée à Saint-Quentin en Vermandols; 
étude historique* ln-8...*■ î fr- 5 ° 

LE MUSÉE DE LA TOUR A SAINT-QUENTIN 

L'œuvre du peintre de la Tour, publiée pour la première fois. 3 û pho¬ 
tographies, par M. Hendrjcks» reproduisant les pastels du Musée 
de Saint-Quentin, et texte explicatif» Un beau vol* in-folio 100 fr. 

LA PICARDIE 

« Saini*Quent3s en Vermandois, son histoire, sa population, ses rues, 
ses maïsoni et leurs propriétaires au xviT siècle, ses enseignes. 
Nécrologie son chapitre, ses maires. In-S.,.,. - -.- - 3 fr. 


Lf it*primçrît Marçkcstou fîh r An j rfçvarJ Saint-Ijutrtni t s J 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

KFCLIËIt. HBHbOJt*DAlItl FPBt-l£ SOUS LA tUTtlCTIOH 

as MM. S- GU YARD, L. H AV RT, G. MONOD, G. PARIS 
Secrétaire de la rédaction ï M- A. Cmoqqkt 


Prix d’atoimetMeût : 

Uti an j Paris, io fr. — Départements , 22 ir, — Etranger, *5 lr 


PARIS 

Ë R N EST LEROUX, ÉDITEUR 

|,l I 11 lit (Kl LA JOCIIÏÉ 1 illTll U S 
*, L je ÛLI Dit |. A N Dlfi» PSlklTéLIt VIVANTS*, »U 

l 3 , Rl.'li BONAP 4 HTH, lS 


■I Jicsser Us communications concernant la tédaction à M. A- Chuqurt 
{Au bureau de I ,1 lïevue ; Tue Bonn parle, * 8 ), 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28, 


OEUVRES DE A. DE LONG PERI ER 

Membre de l'Institut 

JH£Ütf!E5 RT MISES EN ORDRE par G, SCHLUM BERGE R 

TomsI ARCHÉOLOGIE ORIENTALE, NUMISMATIQUE, 
MONUMENTS ARABES. Un beau vol, in-B t illustré de 
nombreux dessins dans le teste et do xi planches sur 
cuivre. . - * + + - * * .10 ti*- 

ToH^nctilI. ANTIQUITÉS GRECQUES, ROMAINES ET GAU- 
LOISES. Deux beaux volumes in-S h illustrés de dessins et 
de planches sur cuivre. Chaque voL . .♦.».* ** 20 fr. 

Tome IV. MOYEN AGE ET RENAISSANCE. Première partie 1 Si;- 
j 85 S;. Un beau volume in-S, illustré de dessins et Je plan¬ 
ches sur cuivre, ♦ + ». , - * ■•*■ + * « - ù fr. 


OEUVRES CHOISIES DE A. J. LETKQNNE 

Membre de l'Institut 

ASSaUVLËE S, MISF-S lîf ORDRE ET A UC U DS TE ES b'UîI 

PneviifeBE sfRft: Egypte ancienne, a vol. in-S 
Dbuxjém£ série; Géographie et cosmographie, 2 vol. m- 8 .,, 2$ tr. 

ThoiseLhk séreb : 2 vol. in-R (sous presse], * 




ihüexJ'ar E, I r AG N A N 
23 fr. 




















PÊRIOÜIQUKS 

Th& Acadetny, n* fioi, 10 novembre iS 83 : sir William Sterliko- 
Majwfx^ Don John of A us tri a. 3 vols* (Creighton : œuvre qui mérite 
Je plus grand respect, et quia la plus haute valeur;, beaucoup de savoir, 
et, si long qu'il soit, l'ouvrage n’est jamais ennuyeux.} — Gosse, Seven- 
iceuth century siudies, a contribution 10 the histoty of english poerry. 
(E, Dooden.j — Flinoehs PrnuE'Tbe pyramides and temples ofGîzeh* 
(Am. B. Edwards : ouvrage do grand intérêt et de grande importance, 
monument de soi net de patience.) — Rev. Lal Behari Day, Folk-Taies 
of Bengal. j Rais tan.) — StolghtOK, The spunish rd’ormers, thcîr me mo¬ 
rtes and dwellîng-placcs* (AV. Webster : impartial.) — The Hernies and 
Orpheus myihs. (Ralph Abercromby.) —* Kîng Lear and bis daughters» 
(Jsaac Taylor.) — a FieIds » and « closes * [àargeaunr). — P. Ovidii 
Nasonts Lihdilts de med ica mine taciei edidît, Ûvidîo vîndicavit A» 
Kxj^z. Eltîs : très soigné.' — Post-clossical latin. (Mayhew.j — New 
Guinea numerals. (Keaqç et Trotter.) — The colour'of tbe winds. 

( H. Friend. i — Discovcries in Cvprus. — The « Venke sketch bock » 
and other early Works of Raphaël. (Sidney Colvin.] 

The AthûDasum:, n 9 2924, 10 novembre iS 83 : Some professional recoî- 
lections by a former niember of the cou n cil of the incomporated lavv 
society; Romande s tories of the legal profession. — Coppingeei, Cruise 
of the Aleri. — H, M. Duraxd, The Itfe of Sir H eqrv Durand, z vols. 
[Deuxième article.] — Le comte de Paris, Htstory of the civil war in 
Àustrîn. Vol. III. (Claires descriptions de batailles, particuliérement de 
celles de Cbanceîlorsvilîc et de Gettyiburg; ouvrage dun homme du 
métier, qui a vu les choses Je près et connu les principaux personnages 
de là lutte.) — Mcmories ofseventy ycars, by one of a literary fiimily, 
editcJ by trirs. Herbert Martin. — The a dictionary of national bio- 
graphy s .lettre B.}, — Th c new t Caruilarîum Saxon J um j (H esse! s.) 
— Mancr court rolls (jenopp). — The lu itérai of Martin Luther [Ch. 
Cox]. — Notes from Oxford. — Col. Prjcvalsky in Northern Tibet. 

ytôrariscbeî Ccabalblatt, n* 4^ s 10 novembre 1S 83 : ScmnnoER, Natur, 
Vernunft und Cote. — Die Sprùcbe Salomo's von Bertheao und der 
Prcdigcr Salamo*® von Hitïig in 2 e1 ' Au liage hrsgf. von Nowacle. —■ 
Losehth, Hue und Wiclif, zur Genesîs der hmitischen Le tire (Livre 
également intéressant et utile pour l’historien et le théologien ; nom¬ 
breux documents' inédits; récit clair et coulant). — Albreçht, Deutsche 
Kûoige und Kaiser in Colmar (Intéressant). — Susshilch. Gescbichte 
des 2. Husaren-Régiments ff Kronprinsï Friedrich Wilhchn des dent- 
schen Rcichs und von Preussen ». — W+ Müllem, Folitische Gescltichte 
der Gegenwarr. XVI. Dos Jahr 18S2. — Hartma^x, Abyssinien und die 
Übrigen G^bicte der Ostküste Afrîka s, — K^jistex, die Lchre vom Ver- 
trage bei dan italienîschen Juristen des Miïtclaiiers, cin Beitrag zur 
irinenm Geschichte der Réception des rümiscben Redites in Deut- 
schlano» Verzeichnîss Lier rbeinischen Weisthümer, Yorarbeit zu der 
von der Gescllschaft für rheinisebe Geschichtskunde unternommenen 
Ausgûbc, nebsi einer Orifidtirungskarte. — Claudïi Ptolema'd Geog ra¬ 
phia, e codîcibus rccognovit, proiegomenis, an no ta ti nue, indicibus, Fa- 
t mstTuxit Car. Mülceii Ediiton qui a de fort grands mérites, cou¬ 

vre excellente <Vi'i| faut recommander le plus chaudement â tous les 
anm de la gcogtlphîe de la G rvee; puisse le savant qui J'a entreprise, 
f bicrvât et heureusement î 1 — D'Arejois dk Jcuai-wille, 

rossai J ua catalogue de la littérature épique d’Irlande, précédé d'une 
r-i nnl^^ Gî rcl * inuscr ^ l s en langue irlandaise conservés dans les îles bri- 
q es et syr le continent (IL faut reconnaître le zèle de l’auteur qui 


f 


t 


s'efforce autant que possible de naturaliser Je plus en plu' en France b 
* celtologie » et de convaincre ses compatriotes de l'importance de ces 
études). — Wagîier, Zu Lesstng's apanischen Studien; Michaeus. Lea¬ 
sings Minna von Barnhelm und Cervantes' Don Quijote. 

Deatscha Littcratiirïdtiüig* n^ 45, 10 novembre rSS 3 : Dr. Martin Lu- 
thers Wtrke, kritlsche Gesammtausgabe. 1 (KawerSU). — J. K Ci s rr,i * 
Martin Luther, sein Leben und seine Sehriften, a 1 * Aull (Ktiaakct le seul 
guide auquel on nuisec se confier pour connaître la vie agitée et féconde 
du réformaïeür|. — W. James* The feeltng oi effort- L. A. Rqsen- 
thal, Lazurus Gciger, seine Lchrc vom Lrsprung der Sprache und 
Vernunfi und sein Leben (Glogau). .L Dlhsiesteter, Etudes sur 
l’Avesta, observations sur le Vendiddd (W. Griger : une foule de re¬ 
marques sagaces et suggestives}, — Platonis opéra quete feruntur omnia, 
ad codices denuo colla tos edîdit Mart. Schans. Vol. VI, lasc, IL Lhar- 
mides, Lâches, Lysïs (SusemVfil : suite de cette excellente édition}. — 
JaNHahakis, Dcutsch-neugriechisches Handsvo rtcrbuch un ter besondcrcr 
Berticksichtigung der ncugricchï&ehûn Volkssprnche bearbcitei iLam- 
bros : beaucoup de zèle et de savoir]. — Hoffouy, Oldnordiske Conso- 
nantstudier jLarsson : rien & objecter aux résultats principaux de cette 
étude). — Brlutc, Die Metrik Schîller’s {Minor : travail soigné, dili¬ 
gent, fort instructif*. — Dus AUfranzbsisdbe Rolandslied, Text von 
Chateau roux und Yencdïg VU, hrsg, v, Weüdelin FShster (Stengel). 

— Mahhenhqltz, Vol taire-Studien Voltaire im Urteîle der Zeltge- 
nossen ïTrés grand soin dans les recherches, et de la finesse dans les re¬ 
marques). — Nitzsch, Geschîcbtc des dcutschcn Volkes bis zum 
Augsburger Religionsfrieden, aus dessert hinlerlassencn Papieren und 
Vorl»ungen hrsg. voit G, MatthIU, 1. Bis zum Ausgange der Ouonen 
fZeumeru — G- ScbeRrer, Püigrim, Erzbischof von tviln. Studien zur 
G esc h le b le Keinrichs II und Konrads II ;5resJidorff : travail méritoire). 

— Th. Juste, La Révolution de Juillet i&3o [Von der Ropp : introduc¬ 
tion 3 un récit des principaux épisodes des cinquante dernières aimées), 

— H. Der s sur g, Eotvvickelung u. Rcgrlif des jurisrrehen BesitZft* des 
rOmisohen Recbtî. — Gerseth, Geschichtc des Kbnigt. bairischm 5, 
Infanteric-Regimems (Grossherzog von Hessen), 

GœtUng'tstrbe gelebrtt Anztigsn , n a 44 , 3i octobre i883^: Graëtzer, 
EdmunJ Hallcy und Gaspur Neumann, ein Beitrag zur Geschîcbtc der 
BcvGikerungs-Statisi 1 k. ; Rehnîscb.) 

N 1 4 5 , 7 novembre 1833 : Peut de Liquide, Aegyptiaca [P. de 
Lagarde';. — Gkmoix, Untcrsuciumgeu El ber die Que lien und Abfas- 
sungszeit der Geoponka (P. de Lagarde). — Naehtrag zu Jahrgang 
jgga, p. 3s t, Zahm* Tatkns Dintessaron. (P. de La^ardc.) — F- S. 
Kiîauss, Sagen und M rire b en der Südslaven, I. (F. Liebrecht : travail 
très méritoire, offre un très grand nombre de légendes et de traditions 
attachantes, en donne très exactement Ses sources.) 

Tbenlogiacbe LütaraturaeiliLUig- n tt 23, 17 novembre 18S : Gestmius, 
hebrSisches und cfialdüischcs Handworterbuch über da>Atie Testament, 
9" vlelfhch pmgearbeitete Aufiage von Müheau u. Volck, iC, Siegfried.) 

— r, LutherVgcisiliche Licier. p, p. Fischer; 2. Gfrok* Die ^ ittem- 
berger Nachtigall, Luthers geïstlichc Lîcdcr; J- D.hmskel, Luthersgeîstli- 
che LicJer nach ieinen Jrci Gtsangbüchem von iSeq, î5no, i5q5; 

t , Luther, Dtchtutigen, hrsg. v. K. Gcedeké, mit eir/n LebensbiUk* 
u [fiers von Wacrmann ; 5 . Schekl'SNer* Luther nls Djihter. :Achelis,) 
— Luther als Jautscher Classîkcr in eîner A^LJiJs^vafil^^:c^ncr kkrinereu 
Scfiriften, 3 B Je, — Leddfrkûse, Dr Martin Luiiffr, nach svîncm 
Hussein und ïnnern Leben dargesiellt* — Kübel, Fin Jahraus Luihcrs 
Leben, das Jahr tâi5, Vortrag. 



ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, zS, RUE BONAPARTE, 18- 


REVUE D’ETHNOGRAPHIE 

PITBUÎvE 

SOUS LA DIRECTION DE M. LE Dr HAMY 

Lu iïnvL'j£ d'ETtiKOCJUPHis, paraît tous les dcüi mois par faseiculcs in-ë 

raisin, de 5 à ü fesiIJEcî d'impresâion, ticliement illustrés. 

Prix de l'eibonncmeDT annüet : Puris, fr„ — Départements, 37 fr. JfQ. — 
Etranger, Jo fr* — Un numéro, pris au bureau, 5 fr. 

La Rfvue d'ETiisûûiLtPiKE. fondée en iSSi, a publié 3e$ articles suivants î 

Prctniïre jsaie ,"jr SS 2 J Mémoire* originaux i L. Je Cessae, Ob sm'uEioni sor 4e* fùiiclifï 4c 
pierre sculptés c& fpnns d'animaut, découverts à 111e d ■ S -Nicolas ,Californic3. — L- de Ccsmc, 
Renseigncüteuti ethnographiques tu Ici Qwruftrhej. — J. E, de la Croi s, Etude aur tu Situp 
de PàM.k, presqu'île de MjLlccj — E. Lulum- ^i. Le* Inlütieen de Part oriental, eiddc d'cüroo* 
graphie nui a: que, — E. Dulausset, Les art» décoratif* au Peüt-Tibel et au Cachemire, — 
t Fijuem, |j* mines de la Quemsdi. — E. T Haruv. Note sur ks figures et les inscription» 
g «nie* dm» la niche à Et Hiidj Mimoun, jwt* Fi gui f. — E. T. Hamy, h erei* de TeoliluiS- 
an, nu Mu> 6 e dti Treïndéro. — A Lanirin, Ecriture figurative et comptabilité eu tSreiagne. — 
Ff* LfcUOTnam, Le» TruJJki et : tSpeeekie de la terre j'OlranLe — Fr. LcnormïOt,. Quelque* 
e&osïeL'rations sur l'ethnographie ancienne J ci deux bassin* méditerranéen* a propos d'une 4L:o a - 
verre laite à S. Goiinto. — Erq. Martin. Le* fianenii11« d'une impératrice * Chine — J- Mwi- 
Eafto, Quelques fouis elser J?» iiuiigéEK» de 3a piwîace de ililicta. — J- Atoura, L-e Cambodge 
préhistorique. — A Pwëj, Mémoire* »ur rethnogrephia du Soudan Egyptien : I, Le SaJinar; le* 
Tutt* en Soudan ; II, Le Kourdoî-m, — A, de QuaUeFigeti, Nouvelle* etude* rtf U diairifrutifl*» 
géÆgrapÏMqoe 4 b« Neçriio* 4 ! «tir tcur identification avec tes Pygmées asiatiques de Ctüia» et de 
PI me. — A. R Ctrl U*. Ethnographie finnoise. LVcorce du bouleau et s« divers asagei. — 
G. Réveil, Note* d'stchdologk et d'ethnographie mwiitta dans le ÇomiU. — A. T. de Hoche- 
brune, lie l'emploi de* mollusque* chea le* pedpks aoclenj et modernes. 1 - MoHlwque* de* 
sépulture* du Bes-PérOU- — [Jf Scheubé, Le cuite «| lu tête de Four» chel les Alno*. — P. Sclm- 
rnacbef, iFd^e de pierre thei les Indien» KL math». — R- Veracau, î^e» inscription* lapidaire* de 
l'archipel canarien — VjHtiit. Remet et AtuifyifT, Académies et Sociétés an^ntes. ExfMi¬ 
tions, eotteetfom et nj^éer, Correspondantes, Naurtitei. Quertrura- Rtf omet, .Ifilrrolo^ré, 
BiHiografkie, 

Deuxième iiHude ftSSSj, N* A/ V. A - Carre, Les Sirènes de Joal et de PortUial. tùic occiden¬ 
tale J’Afriqae, — IE. Tarry, Eicarei'Su arebiiologiquc dans la tillèc de FOue-4 NjS — Akr, 
BcrTrand, |,ei Trnglûsfitns. — II. Cbarnay, Eaploration dî» ruine» d'Akd. Vucatin. — A. de 
Qtuij-cfage*, Etude star quefque* monuments et catislrucliou* prébjiroriqiKi, i propos d" an ’tiutni- 
ment Jirfgatithique de l'ile da Tonga-Tjwu - C. E ic I lialvy, Ij* Aryens auaord et su sud 
de l'I liudau-Kù-aeb — T- Malcr, Note* *ur la bure Miilique, — U- tkïrjncf, 1-a euflfrerie 
religiéuse de Sidi Motummed ben AJi c*-Scnoa*i. — E T, Hnmy, Nota sur une inscripli-ou chre- 
noiirapliiquc de la fin de ta période antique, appirtcna ut b u il asde du T rocudèfo. — H ■ Uuvejr- 
rier, [^enratell et le Khisme ibadü'e, — G- ElnSonp, Huit ioars cher las M'Bcrtgas — Ak*- Ber- 
Iraitd, l^'introduelluci de* métaux eti Oaeidiiu. — llenikcr, Le» GWlialï* d'apnka le* dernier* 
icüse^uesnenC*. — A T. de fiochcPrune, De l'cmplnï des moilasqae* cb«E reipîaple* aiu-’kn* et 
modernes 11. ^Soliuicjtief des *dpul turcs de l'dquatcur et 4c ta Vouve Ile-Grenade.— H, len Kate, 
Qüriq-uc* obiinratiDünEfinograplnquç* rccacilliM dans la presqu'île caEifornienrM et en So 4 iqtj 
w ~~ 8*™ L dç Vpn, Le* Canaques 4c ht Xoiivetle—CslOdonic — Vxriélêi, Remet et Amî jr»et. 
AçjJimlei et SatVèi rj,-j«r C j, Erpontsatij, coUcdltm et muées, CorretfonJdKces. iVoa- 
velies. QuertitM. Vt™"*"- \ r <kr<*Ogie. BfcîiograpMe, 

^ “* y vj paraître. [\p* VI paraître le 3i dfeembne. 


U ^ u 'é* fmpritttert* (te Maixhtliolf fih . ho ulciwd Sbutt-LaurenL, ï3 
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REVUE CRITIQUE 

D'H I ST O ! R E ET DE LITTÉRATURE 

XRÇUKlL |fh:U-ü OU\ DAmK PUBLIÉ SOUS LA D3BECTIOK 

ns MM. S. G U VA RD, U H AV ET, G. MONOD, G. PARIS 


Secrétaire de !a réduction i M. A. Chuquht 


Prix cTlibûû HA Oient : 

Un an, Pirit, 20 fr. — Départements, ai Fr. — Etranger, a S Ir* 


PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

LlMAtKÏ P- K L A SOCIÉTÉ U 1 ATIÇUI 

b 1 l'ttBU PII LAJIC111K9 vimiTALi: nVABïii, «te 
l 8 , RUE BONAPARTE, 28 


Adresser tes communications concernant la rédaction à M. A. Chu^uit 
( Au buTciu de la Hevu« ; rue. liurupurts, sB). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 


SCEAUX ET CACHETS ISRAÉLITES, 

phéniciens et syriens, suivis d'épigraphes phéniciennes inédites 
sur divers objets et de deux inimitiés cypriotes, par Chaules 
CLE iîMôsT-GAHNEAa. Tn-S, 2 planches, br. , 4 . 3 fr. 5o 


SALOMON. ASSURBAN1PAL. BAL¬ 
THASAR, par A. De-latthe* Br- in-8.. | f r . 


rVOTTC d’après une nouvelle méthode historique, par 
U 1 KUb, A. Delattre. Br. îu-8 . if r . 


ESQUISSES DE GÉOGRAPL^E 
RI EN N F. 


Par A. DêlattiiEh Br. în-8... 


ASSY- 


1 fa Sc. 


» 


t 
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PÉRIODIQUES 

The Academy, n* 602, 17 novembre 1 883 : Herodotus. I-III, the 
Ancient Empires of thc East, wiih notes, introductions and appendices, 
bv A. H. Sayce, Macmillan. (Edition excellente faite par l'homme le 
plus competent.) — The Voyage of the « Jeannette », thc ship and ice 
journals, of George dk Long. — Annals of Chepstow Castle. from the 
conqucst to the révolution, by John Fitchett Marsh. — Miss Phelps. 
Bcvond thc gates. — Lettcrc disperse cd inédite di Pietro Melastasio, a 
cura di Giosuè Carducci, vol. I. 1716-1750. Bologna, Zanichdli. (Ver- 
non Lee.) — Jade implcmentsfound in Switzerland. JJamcs Blackhousc.) 
— 1 Fields » and « closes • (L. Toulmin Smith). — Traditions of Baby 
lonia in early chinese documents (Terrien de La Couperic]. Jos. 
Anderson, Scbtland in pagan times, the Rhind lectures on archaeology, 
1881. (M. Stokes.) 

The Athenaeum, n* 2oa5 t 17'novcmbre 1 883 : W. Walkbr. The life 
and times of the rcv. John Skinner. — The ancicnt empires of thc hast, 
Herodotus I-III, with notes and critical essaya by Sayck. (Personne 
n’était mieux préparé que l’auteur à ce travail.) — Dcr Codex l cplcnsi , 
enthaltcnd • die Schrift des neuen Gezeuges ». 2 parties; Wil. 
Kurzgetasstc Geschichte der Luthcrischen Bibelot 1 setzung * 
Gcgcmvart. (i« article.) — The battle of HampsL d Heath. (J - ” • 
Haies.) — A neglected art (Besant). — The e Dictunanr of national 
biography. » - Notes from Cambridge. — Feuillet de Conches, nis* 
toire de l'école anglaise de peinture; Chesneau, La peinture a JJ8 ai , • 
(L’ouvrage de M. Chesneau est plus original que celui de M. réunie 
de Conches qui n’est qu'une compilation.) 

Lilerarisches Centralblatt n« 47, 17 novembre i 883 : Bibclglaube un 
Christcnthum, im Zusammenhangc des neuen Testaments mit ae m 

allen Testament neu dargestcllt. — Historicorum romanorumjrag- 

menta collegit, disposuit Herm. Peter. (Fait avec beaucoup de soin « 
de réflexion; rendra au chercheur de grands services; fort ms r ». .) 

Caemrkrer. Friedrichs des Grosscn Fcldzugsplan für das Jahr 1 P/, 
Vortrag. — Audebert, Bcitrage zur Kenntmss Madagaskar s. 1 1 . M- 
gaskar und das Hovarcich. — Grrber et Greef, Lcxicon raci c; , 

cicule V. (Suite de cette œuvre distinguée.) — Krafkert, Beitr. g 
Kritik and Erklaerung latcinischer Autorcn. (Renferme quelq 
taines de conjectures et d’éclaircissements aux écrivains launs, 
sans choix et pélc-mèlc; la moitié à peu près sont consacres a ’ 

parfois de bonnes trouvailles; mais pourquoi donner au lccte r pe 

de séparer le bon grain et l’ivraie?) — Goossens, Ueber ^ )R 

und Composition des Chevalier au lion des Chrestien de I o • L 
marquable). — Vining, das Geheimnis des Hamlet, cm VcrsiK _ 

sung cincs altcn Problems. (Suppose que Hamlet *** unc V* 
elle s'éprend d’Horatio et elle est jalouse d’Ophélie; clic est h .3 ’ 

etc.). — Die prosaische Edda im Auszuge nebst Volsungasaga un» . 
nageststhattr, mit ausführlichem Glossar hrsg. von E. \\ ilke. - • 

Glossar. —Wolfcnbütlcr BruchstUckc dcr Gcdichte alther s 
Vogelweide, aufgefunden von Milchsack, zura Druck beioruer 
F. Z. — Meier u. Schômann, Der attische Proccss, 4 Bûche , 

• gekrôntc’Preisrchrift, neubearbeitet von J. H. Lïpsius. Licier. t* 4 * / 
— Spitta, EinVebensbild Robert Schumann’s. — Dreher, Dcr L)a 
nismus und sciflh Consequenzen. 

DeuUche LjtteraV'-zeitung, n°46, 17 novembre 1 883 : H. A. W. 

Kritisch exegetisches Handbuch über den zweiten Bricf an die K 
ther. r 6« Aufl. (Sicffcrt). — Schledsnkr, Luther als Dichter, iû*o ’ 
derheit als Vater des deutschen cvangelischen Kirchenliedcs; M ar 


Luther Dichtungen, hrsg. von Karl Gœdeke, mit eincm Lebensbtlde 
vôn J VVwemJs. [Erich Schmidt.) - Stk.cksr Uebcr die 
Association der Vorstdlungcn. - Félix Dahn. Bauatcinc. Geaammçl e 
kldneScbriftcn. IV Kcihc a Scbicht. Phtlosophtsche Studtcn. - Ote 
Umburecr Chronik. (E. Martin.) - Antonio Rujmo y Llüch, La expe- 
dicTon /dominecion de los Catalanes en Oriente |Uzgadas por los Gnc- 

cos. (Lambros.) — W. MüLLER. ücrhard van Swieten, ein bio^raphischcr 



Mathis Lussï fimôirtTde la notation musicale depuis scs origines, 
IKabiih - Mtlserie superncielle, travail de dilettante sur la notât ton ; 
aulconuuê « connaît ras exactement l'histoire de la notnt.on musicale. 
îe dÔit q pas consulter ce livre; s'il a eu un prix, ces, que lcs .ravaux 
des concurrents étaient plus mauvais encore, et dans le ro>aume des 
afcuel« le Sorgnc est roi.) - Er.uk, Zur Gcschichtc der romischen 
Quiuungen undSolutionsactc, mit emem Vorwort von T. Dernblrg. 

WtL .«K 

psou : d’après l’ouvrage de Segcsser, qui renferme tant de documents . il 
ny a pas un seul évènement important de cette epoque, soit en France, 
soit en Suisse, que cet ouvrage n’éclaire d un jour nouveau et ne no. . 
fasse complètement connaître.) — L’arbre des batailles, d Honor * Bo "* l j 
publié par Ernest Nys. {Van der Rcst : fait connaître un grand et noble 
esprit qui, dès le xiV siècle, émettait des doctrines dont, à bien des égards, 
les temps modernes en so nt encore à désirer la réalisation^__ 

ŒUVRES DE A. DE _ LONGPÉRIER 

Membre de l’Institut 

RÉUNIES ET MISES EN ORDRE PAR G. SCHLUMBERGER 

Tome t. ARCHÉOLOGIE ORIENTALE. NUMISMATIQUE 
1 MONUMENTS ARABES. Un beau vol. m-8, illustré de 

nombreux dessins dans le texte et de xi planches sur 
cuivre. 20 fr * 

Tomes II et III. ANTIQUITÉS GRECQUES, ROMAINES ET GAU¬ 
LOISES. Deux beaux volumes in-8, illustrés de dessins et 
de planches sur cuivre. Chaque vol. 20 fr. 

Tome IV. MOYEN AGE ET RENAISSANCE. Première pariie(t8.< 7 - 
1858). Un beau volume in-8, illustre de dessins et de plan- 
• ches sur cuivre. 20 fr * 


ŒUVRES CHOISIES DE A. J. LETRONNE 

Membre de l’Institut M 

assemblées, mises en ordre et augmentées d’on indej#par E. F AG N AN 

Première série : Egypte ancienne. 1 vol. in : 8. . . K. . . f- ... 2? tr. 

Deuxième série: Géographie et cosmographie. 2 vol. # 25 lr. 

Troisième série : 2 vol. in-8 (sous presse). 
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IBtni raégaJitbiq.04 d* l'Hc de Tonga-TaiiWL C. E du D(f l y, ^ ^ ajafréfio 

de PHindou-KouLti - T Maler, Note* «ir lu HesH “H. ^lo- 

«li««««de Ssdi Mohammed bco - H. T. 

mwuphiatie do la SU de U période autégo*. uppanenaul un Musée du Troeadém. ^ 

ricr. laedrutcn et te schiame ibadite. — G- Dutoup, Hmt Joor* ehti 1» 
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JOURNAL D’UNE EXPÉDITION 
CONTRE LES IROQUOIS, en 1687, rédigé 

par le Chevalier de Baugy, aide de camp de M. le M» de De- 
nouville. Lettres et pièces relatives au fort Saint-Louis des 
Illinois. Public par Ernest Sf.rrigny. In-12. * fr. 

DE L’ORIGINE DES INDIENS DU 

NOUVEAU MONDE «de leur civilisation, par 

P. Dabry de Thiersant. Gr. in-8, illustré. fr» 
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L’EMPEREUR AKBAR. Un chapi jjfe de l’histoire 
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PÉRIODIQUES 

TLs Açadfiry, n fl 6 ü 3 t 24 novembre iSS 3 : Dûktzeh, Life of Gcethe, 
translatcd bv Th* W. Lystër* (E, Dowden : la traduction, remaniée, 
augmentée, est, à vrai dire, un meilleur livre que l’ouvrage allemand*) 
— Sir Arthur P. Phaïré, A history of Burma , includjng Burma Pro- 
per, Pegu, Taungu* Tenasserim ah J Arakan, tram the car [test rime to 
lhe tnd of the tîrst war v.it b Brîiîsh India, fC* Bernard.) — Morftix, 
Slavonie liîeraiure* iFaidield : livre très bon ci très intéressant. — 
Résister of Mcrdiant Tuylûrs s Srhool, by C* J, Rofiinson* Voir II. 
1699 to 1&74.—Current theology,— Mr* Morris on an and com¬ 
merce. — t The agnosiic animal * iHurleyJ* —* A passage in t Troll us 
aTid Crqsskja » (W. Stokesl. — The Hernies and Grpheus mythes ;Gos). 
'— The date of Sargon (Sayce). — Qassical bocks. (Pindar, the Kentcan 
and Ithsmian Odes, by Fettweu*; The Thèse têtus of P lato* wîth a revî- 
sed text and cnglish notes, by Lewis Gamvokll ; The Micron of Xeno- 
phon, edited by Holoen; Codex Laurentiauus von Sophoklcs und cine 
neue Collation'im Scholïenteste, von Papjugeorg. —- G. Morf.lu, lia- 
lian masters in german g al le ri es, translated from tbe germa n by Mrs 
Louise B* Rickter. — The Apollo and Marsyas* (Waller] — San 
Alvise at Ventes, (Drurnmondd 

The Attas*eam, n* 2926, 24 novembre tSS3 : Luther liierature : 
Kôstlijî, Life of Luther, translater!; Kustun, Martin Luther* the Re¬ 
former, translated ; Frocde, Luther, a short biography ; Mayhew* The 
bovhûod of Martin Luther; The Table Talk of M. Luther; H. Hereus, 
Luther, ein kirchliches Festspiel zur Féier* etc, — Eneyelopaedia 
britannica, vol* XVI, Men-Mos, — Conûeh, H et b and Moab, Explora¬ 
tions in Syrin in 1881 and 1Ü82* — Tkn Iîeunk, Early englïsh htera- 
lure, translate»! by Kennedy* (Excellent livre, rempli d iniormatioris; 
peut être y en a-t-il trop; il aurait fallu abréger en certains endroits, 
mettre des appendices, etc,, pour que l'œuvre lût de meilleure digestion.) 
— The diciionarv of national biographv 1 Liste des noms Je Blaekwood 
à BonnycastkJ. — A journey to Spain in 1446-48. (Découverte faite 
par M/Pascuaï dé Gayangos*) — Edgar Poe s i Tamédanc >* (legniid.) 
— Cano n's de vice (Warner), 

Littrarisches Centrait) ait, 0*48, 24 novembre i 883 ; Aegvptiaca* Pauli 
de Laqakde studio et sumptibus édita, (Très important b — \\ Ûnsche, Die 
Rathsehveîsheit b ci den HebrAern mit Hinbhck auf andere aile Vqlker 
dargcstdlt* (Intéressant, destiné au grand public,) — JelaLu-d-Dm 
Nuhammed cr-Rujni t the Mesnevi {tisually known as lhe Mesncviyi 
shérif, or hoiy Mesnevi I. translated and versilfcd by REOHOCsii. “ 
Enmann, Einc verlûrcne Geschichte der rïïmischen Kaiser und dits Ruch 
J,e viris illustrïbus urbis Romae. Recherches qui ont entamé un pro¬ 
blème très difficile et très compliqué, qui l'ont auaquéen son ensemble et 
résolu dans les points essentiels; sagacité* saine critique* impartialité de 
l'historien; parfois des subtilités), — Pfaff, Zur Eiinnctung an Fried¬ 
rich Octker. — H ar busse-.;, Jean et Sebastien Cabot, leur origine et teyrs 
voyages d'après des documents inédits. iCa volume ouvre la*colleCElon 
des * voyages et documents pour servir à l'histoire de la géographfC 
depuis le xm e jusqu’à la fin du xv* siècle »; commeacernent excellent 
* g; plein dî pri^niesess; l'ouvrage a tous les mérites, cri tique sagace ci 
1 iéfléchte, fugcm\iimrai liai et circonspect, exactitude eï précision i. — 

Erhah, Z le r Gcsqiîchie der rtîmischen Quittungen und Solutionsacte* 
mit cinetn VorwoK von Prof, Dr. DEnsriîLRCf. — Ruw^ee, Lcxieon Pin- 
* * daricum* {Lftre qui sera le bienvenu* 1res utile, remplira en même 

te ni j-s un buiTdentirique et un but pratique), — Zixwr, Glosée m- 
bernicae* e codîcîbus ’W'irziburgcnsi, Carûlisfuhcnsibus, cic, httley 


A * 


t 


stckes; fauteur du eompte-rénJu a comparé mot pour moi ] édition de 
Zimmer et le manuscrit des gioscs de Wurzbourg qm remplissent les 
deux tiers de 1 ouvrage; il loue Zitnmer devoir Sonne une liste plus 
complète que £t Ebsl, ainsi, que d'avoir copie complètement les ^lo- 

** [sauf neuf); mais il uVa pus une page en moyenne ou SnOBr n «u 
oublié, ajoute ou confondu les caractères, laisse de cote ou mis faussa 
meiu des langues, uni des mots qui doivent être séparés ou inverse* 
ment; i! est impossible Rétablir le principe d'après lequel Zimmer a 
constitué son texte. El va un certain nombre de fautes qui viennent 
d’une nrande négligence en copiant et de singulières njees sur la lait* 
nîté- enfin, Zimmer a transformé en mots irlandais des mots latins 
m a ] écrits- il n'a pas les connaissances nécessaires de paléographie 
latine; * nous espérons, maïs nous ne nous y attendons nullement, que 
fauteur, s’il Lit cet article, sera désormais un peu plus indulgent envers 
ses collègues d'Allemagne et de France »). — Jahresbencht uber die 
Erschemungsn auf dem Gebiete der «rmamstisçhen Luvratur V 
fOtïlcl — Crufofr, l)cr Entdeckerder Nioelungcn- Ce serait iechirur- 
Bien Je Lindiu Oboreii; mais, mïlgrf le siylî prttenlieai de I auteur 
le mérite Je le découverte restera à Bodmer. lui a employé Oberi.it 
comme * manœuvre j.) 

Deotsche LitteraüirzcitaaiE, a A 47 * 2 4 novembre iS 83 : Klo^erham^ 
Problème îm Àposicltcste neu erdrtcrt. — Lûbstein, La notion de la 
préexistence du Élis de Dieu, fragment de christologie expérimentale, — 
Dmmv, Einleîtung in die üeisieswissensdiaften, — Gvhpujwicz, Uer 
Raïsenkampf, sociologische 1 ntersuchungen. (\\ - Lexis : servira d an¬ 
tidote contre une conception trop sentimentale et à la « quaker * de la 
vie des hommes et des peuples; l'auteur no manque pas d J esprit et dû 
sagacité; mainte observation remarquable; mais le point de vue est 
Étroit; l’ouvrage provoquera de tous côtés des contradictions.) — Airr- 
ifUtiH, Die platonisclK Idceulehre. (Hcitz : en reste aux résultats de 
Cohen; revendique trop pour Platon une sorte dlnfsiUibiliic; ne donne 
pas encore le dernier mot.) — Ehr. Schultz, Uebcr das teleoloeïsche 
Futidamenialprincip der allgemeîncn Faedagqgik. — Zultel, riieokntis 
Humor, (E, Hiller : écrit sans prétention; chaud enthousiasme pour 
Théocrite* peu de critiques à faire.) — A Geîlii Noctium Auicarwn 
lïbri XX p* p* Martin Hertz. î. (H. J, Mülkr : œuvre qui a coûté 
beaucoup de peine I son auteur; grand service rendu à la science; beau 
présent fait aux « Fachgcnossen » ; pendant près dé 40 ans. Hertz a 
recueilli rassemblé, cherché, poli et repoli, avant de terminer son t CT- 
va il _ a. MeyeihüFEJl, Die Brückcn îm alten Rom, esn Beicrvg zur 
rnmiseben Topographie. [H. Jordan : ne connaît pas <1 lt grammaire 
élémentaire de la" science t, ne sait rien des découvertes si importâmes 
faites en 1S7S et en 1870.J — F. W. L. Schwartz , Pr 4 historïsdi aii- 
thronoloeîsche S indien, M j tbologîsch e s u nd Cuit urh istorisches. [E. H. 
Mt-yer ; renferme 42 études et dissertations de diverse étendue; à con¬ 
sulter.)— Annales Betïiniàni, rec. G. Wait z. Meyer von Knonau.) 
— O. Harnack, Da* Kurfürstcncollegium bis zur Mitte des vierzehmen 
Jahrhunderls, nebst kritischem Abdrucke dçr Sttcsien Auffertïgung der 
Goidenen Bulle. H. BressEau : travail très recommandable et très utile, 
mais fauteur n’a pas donné une édition réellement critique da la Bulle 
d Or.) — G. Dvruv, Le cardinal Carlo Carafa t 1 5 19-1 5 , étude sur IC 

pontificat de Paul IV. Brosch : livre soigneusement irr/aillé, écrit avec 
agrément, qui répand une lumière nouvelle sur lu porjfthcaL si intéres¬ 
sant tic Paul IV; on ne peut reprocher à fauteur qree dfjfri'avoir pas 
consulté les documents anglais, Turnbuîl» Rawdon Etowf et Froude.) 
—Kunst im Hause, 1 F Abbildmngen von GcgeusUlnden ausder mfttdal- 
itrlÉchenSammlung zu Base!, lierausg. und miteiner Einlellung versehen 


von Monte Hüt^s. — CapituEaria regum Francomm, denuo edidit 
Bohetil-s fR. Sohm : excellent, fait avec survie; * cin wissecschaftlichcs 
Kunstwerk *0 — F, G. A. Schmidt, HanddsgeseLlstÆaften in den deut- 
schen SiaJtrecbisquejlcn des Mittelalters* ($tjcda,| 

Gœttinîisctia felslârte Àazsigen* n a 46, î 6 novembre- 1883 ; Karl Budûë, 
Die biblische Urgeschichtc. Gen. 1-12, 5 , untersucht [P. de LogarJe: 
remarques de détail)* — Wellhauses, Prolegomena zut Gcscbkhle ls~ 
raels, zvveïte Ausgabe* Band I Jültcher : le livre a été considérablement 
enrichi ; beaucoup d’améliorations qu'on saluera avec joie). 

N* 47, 21 novembre 18&3 : R. Becker, lier akbeitnische Mionesang 
(W. Wilmarms : les principaux résultats du livre sont les suivants : le 
Minnesang se développa dans le sud-ouest de F Allemagne sous l in¬ 
fluence et d'après le modèle de la lyrique romane, pendant qu’une poé¬ 
sie d’amour > autochtone * Rôtissait en même temps et d eile-mémc 
dans les pays du sud-est; remarques en général dignes d'examen ; niais 
on ne peut approuver L'usage qu'en fait l'auteur; en somme, travail 
manqué)* — K- Jahskn, Âleandcr am Reichstage zu Womts lîai 
(V. Drurîel ; le travail relatif à la personne même d’Aleander est plus 
satisfaisant que l’essai tenté par l'auteur pour dater ses documents). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, ig, RUE BONAPARTE, iS 



Ch. DESMAZE 

Conseiller à la cour de Paris* 


LES MÉTIERS DE PARIS 

D’après les ordonnances du Châtelet, avec les sceaux des artisans, 
In-8, .. ? fr - 50 


LE RELIQUAIRE DE M. Q. DE LA TOUR 

Peintre du roi Louis XV, sa correspondance et son œuvre. 

In-1 S, elzévir. ..* -- ~ tr - 

— Le même, sur papier teinté chamois..* - 

— Le même sur papier vergé fort* ***,*.,.**»***■ - 


L’ABBAYE DE SAINT-QUENTIN EN L’ISLE 

De l’ordre de Saint-Benoit, fondée à Saint-Quentin en Vernwndois; 
dtude historique* In-8. ************.. 


LE MUSÉE DE LA TOUR A SAINT-QUENTIN 

L’a-uvre du peintre de la Tour, publiée pour Ja première fo^. 
tographsts, par M. Hendricks, reproduisant les pas e k r 
de Saint-Quentin, et texte explicatif* Un beau vol* m-Ioho ioü tr* 


Saint-Qucnti 
ses* m 
Née roi 1 


V LA PICARDIE 

ti\en Vermandojs, son histoire, sa popu!atjon,j5es.ru£3 T 


et leurs propriétaires au jçviï' siècle, ses enseignes. 


aison.le.BP 

]Vje d?son chapitre, ses maires* In-& 


*U Fuy, imprimerie MardtaSO* fil*, boulevard Saini-Laurent, 
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U.i *1», ParU, ta fr. - Départements, as fr. - Etranger, !r 


PARIS 
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EDITEUR 

kxi ASiATiqdi 


ERNEST 

LlHHAlRE D If L A -OC! 

l 1 te dli n»G«» oairsirALEa vivras, BTC 
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A4rsssei les communications concernant h t rÀtedfiare tl M. A, Cnuqurr 
• Au bureau t!t Sa Reçue - rut dons paris, ■£)- 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE. 


V 1 FAT DE PARAITRE 

LA PALESTINE 


LE BARON L. DE VAUX 

OUVRAGE ILLUSTRÉ PAR M, P, CHARDIN 

CT M.* C. MAUSS, jUtCBrrECTE aa ministère des affaires 

ÉTRANGÈRES 

* 

Un beau volume in- 8 illustré de ï$4 dessins os/giaau* et dont 

carte. ...* * ‘ j * * * " * 20 ^ tw 

Le meme, belle reliure en maroquin, tranches Jürée^, . a 5 fr. 

TKÈâ BEAU LIVRE POUR ÉTREHHES # 
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PERIODIQUES 


Thê Acaderay, n° 604, t lf décembre [ 883 : ïndtan Idyïîs, From the 
sanskrit ûl tbe MahabharaUj p. p. Edwin Arnold* — H- M. Durand, 
The Iife ofsir Henry Durand. — The City in tbe sey. storîcsof theold 
Venetians, by the author of ■ Belt andSpur. 1 — Edw. Thuïstg, The 
theory and practice of teaching. — An american eucyclopaedia. Tbe 
encyclapaedk amerîcana, a supplémentai dictionarv ofhrt, sciences and 
general litcraturc. I. A.-Cen, (Coitonj. — The « Electra <> ai Girton, 
(F, R. Gray)* —- Correspondance* Wyatt and Surrey fJ. W, Haies). — 
Comparative mythodogy- (A* Lang), — n Natural law in the spiritual 
worid *. (Momeric). —- The Poli ri es of Ans toile, translate*! wîth an 
analysis and critical notes, by J. E. C. Welldon. fH. Richards). — ■ A 
« résulta tu h Greek Testament. — W. H. Wilt.sii iro:, A descriptive 
catalogne ot earîy prints in the Brltish Muséum, k German and lletnish 
schools *. (Middieton*Wake). — The society ofbritish arlists. 

The AlhtaacEmi. n° 2907, i er décembre iâ 83 : J, W, Howt p Margaret 
Fuller, Marchesa Üssoii. Eminent women sériés, — Phil^ps-Wollev, 
Savage Svânctia. — Moanu,, Slavonie literature (petit volume qui ren¬ 
ferme une masse considérable d'informations; * admirable üttle 
manuel »).— Eitim. Phipson, The animal dore of Shakspartfs lime, 
meluding quadrupeds, birds, reptiles, fish and insccts, (Livre extraor¬ 
dinairement curieux et intéressant}* — The date of Luther’s birth (J. E. 
Hodgkin),—The battle of Hantpstead Heath* (A. H.; EHiot Stocks 
Gomme), — The type writer. (Fisher). — The Ikekford library* — 
A. H. CfïurCh, Precious stoncs considered in iheir scientifieanJ amstie 
relations. 

Literarîsohes CenlrtdblaU n°4q p i ,r décembre [833 * Riant, Invention! 
de la sépulture des patriarches Abraham, ïsaac et Jacob à Hébron le 
juin mg. [Publication intéressante quia le mérite incontestable 
d'avoir produit une nouvelle source qui prouve la Justesse des ïiiiorma- 
tions données parles Arabes sur la grotte de Hébron \ cest en même 
temps une étude littéraire soignée]. — Jacqbson, Untcrsudmogen uc* 
ber die synoptisehen Evangelien, — Die Luther-Ausstellung des gros*- 
herzogL Muséums zu Weimar,-'p- p. Rolann. —y Oiîerhuwmrr, ”ho- 
nizier in Akarnanien. (Du soin, au savoir, mais tout eda est trop 
contestable, trop hypothctiquel. — Die Lflbecker Bneie des Kieler 
S tait archives 1422-iSSq. p* p. Wrxbl. — Die illteren Zunfturkuii- 
den der Sladt Lüneburg p. p. Ed, Bodeüand. — von der Cioltz, Koss- 
bach und Jena. — D*hn t RechtsphilosopEtische Studicn. — Komb, 
Bibîiatheca Gmtîana, Hugonis Grotti operum descHprio bibliographies 
in qua oni nés édition es et versiones, arguments ratione habita, etc. 
senmr. (Travail très méritoire et très tuile}, — Sarwkv, Das Staatsreen 
de* fCümgreichs Württemberg, — Kâliddsa, Megkadûta, ihe clou 
senger, poem, transîatcd by Ct^u, —Mcwao, A granunar ot tne 1 ■ 
meric dialect, (Jugement indépendant, mais Fauteur ne connaît p 

Mvrcfv loi mtrrtitA kftmJCrîffw p \ ____ IfiHjrEj OÎOElCS GurLl3lïli-îiÊ CflLïCj"# 



der Bod*. - Dar\lïbèlungfe N6t, nach Uchmann's Augabe pherseizr 
u, mit eiticrV-nlc^ng versehen von Hknæf. ïNi mes.leur ni ’ 

vais que les t\ vaux préeédents.ji — Moi s ter Stepbatis üchachbuc , t - 
iTïiitcldSiitscheî Gedkht desXlVE Jahrhunderts. 


b “ 

lune IV H al b b and. — Abbé RohxbaCHEEs, L niverislgeschLchie d 
kXK Kirche. Xll B. In 

^ptvt VXIII B von Alots KkQfplel, — r. U*akus t trsacne, 

7 Maccï Pkutl Comeedke t rec. et enarr* Ussen^- * 2 . 

parztrs. [W. Sctarer : , q “ C ^T ! m u jvf-W t^uÎI Kzhcl 
Z*dè»2«èrfeischiæiieiiEMkriinht*. v. He.- 

g@g 3 ggÉ 3 SS 

comprendre et fera résoudre des problèmes diffiuLcs> <î® 1 " 

d’nnbont à Vautre originale et mst mcttwO — Û£f 5rwil CW les 
bfrLs Trois ans dans l’Afrique australe. Au paysChez les 
b“m*». L»"u“c te Baroisés. Ddbuu de 11 «nsuon du Ztebe*. 

Lettres* [W. Ermaa*' 


E RW EST LEROUX, ÉDITEUR, 18, RUE BONAPARTE, ri 

ŒUVRES RE A. DE UONGPÉRIER 

Membre de L’Institut 

n£unrotET mises ën obdre par G* SC H LU M B ERG ER. 

Tomf I, ARCHÉOLOGIE ORIENTALE, NUMISMATIQUE 

1 MONUMENTS ARABES. Un beau vol. m-8 s illustre de 

nombreux dessins dans le texte et de xt planches sur 
cuivre, ■-***■•-■*■*••**•*•■■•* 10 r ' 

TouEsIlct III. ANTIQUITÉS GRECQUES. ROMAINES ET GAU- 
LOI5ES. Deux beaux volumes in-8, illustres de dessins et 
de planches sur enivre. Chaque vol.. ta fr* 

Tomc IV. MOYEN AGE ET RENAISSANCE. Première partie(t 83 ?- 
18 S*). Un beau volume in-S, illustre de dessins et de pl j fi¬ 
ches sur cuivre. . * * ,****,*.♦*-- *.* * * - 20 n ' 


ŒUVRES CHOISIES RE A. J. LETHME 

Membre cb rinüitw 4 

ASSEMBLÉES, MISES EN OJUIRE ET AUGMENTÉES iVlJN INDEX /iR E. FAGNAN 

P p. km 1 kjï F- série: Egypte ancienne. 2 vol, in-8.,* a5 fr„ 

DtioxiiüiË série : Géographie et cosmographie, a vol, ip&*. - 2> tr. 

Taofafert série: 2 vol. Ln-B (sous presse). 
















ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28. 


REVUE D’ETHNOGRAPHIE 


PUBLIÉE 

SOUS LA DIRECTION DE M. LE D r HAMY 

La Retue d'EïtiîTûotÉfBii, paraît tous |rt deux moi* par tifidteuiçs in-» 
raisin, de 5 à û feuille* d'impression, richement ïlluitrÉs, 

Prix de l'abonnement annuel : Farts, ET. — Départements, 2J fr. 30-, — 

Etranger, 3o fr. — Un numéro, pris au bureau, â fr. 

La Revue d'ETEExûG&APüiï, fondée en iSS?, a publié tes animes «rivant* : 

Première année fi&Sa.J eriginm f L dé Cessée, OburrnÜoni sur de* fcticj»* de 

pîtrrt sculpÈti tu forme d'flüinaiiiif, dti-couverts ÀlPQc dï S--N’âco]aa -jCaïïfüfîiic)- L. Je 
Renseignements ethnographique* SUT té* Caraanches, — J. E. de h Croix, Etude *ur !'îs Sa Lritv 
dé Pcraii, presqu'Jlç de MaIacca. — E DuhMiuct, Les initiateurs de l’artoriental, deude d’edmo- 
graphie a«istii)iae + — E. DulousseT, 1-ts arts décoratif* an Psiir-T ibet et au Cadiccrtiti-—“■ 
E, ftguMU, Les ruine 1 de Li QttMMd*. - E. T Hitfly. Note sur les flfarrt tf l« 

.gravée* «lins la. roche A El UaJp Mirtioun, prés Figuip — E. I Htnijfi La, ofûiic .0 Kù ü:t ’ 
can, au Marie do Traadd™. — A LaadrLn. Ecriture figurative et compliib&ti en Bretagne. — 
Fr. Leaomunt, Les Tnt J J Ai et les Speeehie de la terre d’OtrarUê, — Fr. Lenoniunt, Qh«<I a ” 
MnsjdéradüDi mr l'ethnographie ancienne des deux badins médit? tîanécn* A propos ane 
terre laite 4 5- Co$imo,^ Em. Mante. I-es fnnùmlll» J’nae impératrice Je Chute. - J. 
ta Bp, Quelque* jour» ebei Je* indigènes de la protitlrt de Malice* - A M™™- L *, Llï] V 
prChinOr^W- — A. Penej, Mémoires sut I'ctluiogmFliii du Boodan ESJ'Pl'- 0 L " “ 

Turc* au Soudan; II, Le Knurddfjn. - A, de QUatM^g», *»««» mit ■ di*l«t«- 

gtoporiiique des Nègrilc* et *u F [eue identification iv« le* Pygmées asiatiques 
Pline. - A- KeftLui Ethnaimphle flnwF*e. dn bouleau et te* te vers «Vf». 

G. Riwllt Notes d'archéologie et d'ethnographie reeUé«lljea dam le Çrraial. - A- 1■ J '- ^ 

brune. De l’emploi des tnodusqnej £t« ï® peuple» aficicos et madornos. L Mollu^oM 
ripulrure* du Eus-Pérou. - Dr Sefcertc, Lcealte et la fê« dePooraefcaa lt* *1™. - 
mâcher, L^gé de P ien* chez 1*1 IwÜou Klniïulhs, - * Vomu, Ltsinririphons upiJure-^e 
L’archipel - Variétés. Revues Ü Malyset, Madimits et SaeMté* r^ntej. htp*£ 

lions. rtlUctiom ri musées. Corresponds, nouvelles Quittons Réponses, A tentée. 

BibSitrfTjphie. 

Ùtnxiïmt année ffSRÏJ. N« MV. A- Carre. Lu Sériüe» de Toi! et Je Fjjtalll, «®« «c|d*^ 
tife d'Afn^U*. — H. Tarry, Eîtttiniteü arch4olog|^ne dans I* ral^é de LOucd .Ij*. t . 
Bertrand, L îs Trefiloteles. - D. Chimy, E^lnratten des ruine* 4’Ak£, ïaeatafl- A- * 

asunfase*, Eiudc sur quelqnci monumentï eteoustnictidUa prebinofiqoej, A propM o un mon^ 
ntcKL incgsLLtlùgue do l'Sla de Toflgtt-Tifcou. — C. E. de LJfalry, Los Aryens -ni Tln - “ . 
âé i Hiodoa-Kooch- — T. Mater, Note* *or la taise Mixtignc. — H. Duïflfrltr, La , A 
Tel Igiiiise de SidiMohamnaei tea Ait et-Senûiiii — E. T. Rjmy, Note sui une msenp __ 
nognplii.;ue de la Su de Ta période utte^ue, appartétuut ait .Marie du Trocj em ■ i 
Tier, IseJraten elleKhittne ihadite, - G. Duloup, Huit jours e!i«i IwM'Bens**. - ' 

tfjnJ, Linlmd uciion âe* ta OecÊicnlr — Ocnifetr, Le* GhtLiiifct apr« t* . ^ 

renseignements. — A T- Je Et«heifmae, De l'emploi des rpnStus.iüe= cher kspeij^.c* ^ nLl 
modernei EL MoUds^ues dé* ripoltaré*do PdquutettT et àe la NoureSk-Creaida^. — _ __ 

QueSqoes ohKrT*tsoflse3hncjdr.iphiLiuei ttirueinje* dan i la pfe**iu'iiî cilitorntenne e _ 

— Baron L Jç Vau*, Lu* Caaa^ut* de La Nouvel le-C*lidotlJe. — Variété r, RertUi e Jj ^ ■ 
Aea démit s et j £jfyojiiiofïi^ foU*fJ'ioiu fl muiétf- CorrcspOU un 

rWln. Qirhieu, Xétraiogîe, Bil'Uoçrjpkû. 


Le a* V pïfàîErç. LÇi» VI paraîtra ]c 3 1 dMembre, 
1 Ü. In 


f*r Pu\/ t 'jipnpnrriV de Ma rçh&îtûU fUa. âûliîdCfl.ftf ^Hltnt- Lflurfrll, v h 3. 
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Au buftSU de In lîevtic : me ÜOBipttfl*, stt). 


KlîNKST LKrtOÜJS, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, *8 


PUBLICATIONS DE L’ÉCOLE DU LOUVRE 
Vol u he I. 

LA GAULE AVANT LES GAULOIS 

D'âpre* ks Monuments 

et les textes, par M, Al^ïakiuie BERTRAND, de l’Institut. 


Un volume in-R, richement illustre. 6 


[Seul presse) Volumes, II, IM, IV. COUBS DR DSffll gJTÏFÎIKS 
par M. Eue. REV 1 LLOUT. 


7 

Ajp' 
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PÉRIODIQUES 

Tba AcadeiüT, n* Go 5 , S décembre i 8$3 î Luther m The Archives of 
the Vatican. Monuments Reformatlonis Lutfieranac ex labularis S. Se- 
tics secretis iSzi-ion:?, collegh Pcirus Balan. [K. Pearsnn ; de toute (a 
littérature qu a fait naître îe jubilé de Luther, celte collection de docu¬ 
ment* du Vatican est peut-être la seule publication qui ajoute h notre 
connaissance de la Réforme et qui ait une valeur durable pour l'histo- 
rkn; le i' r fascicule renferme une série de lettres ci de documents de- 

Î juis |c premier avertissement de Léon X j l'électeur de Saie, du S juil- 
et î 5 eo ans: lettres de Clément VIT qui préparent le Reichstag de 
Nuremberg i beaucoup de ccs documents sont inédits,) — E. F, jw Tuuira, 
Among the InJiuns of Gu tan a, being s h et ch es ch iefly anthropologie 
from the interior of lîrîtish Guiana, — The Rook-Lover s Fnchiridion, 
thoughts on the solace and compunionship of bocks, gamered boni 
writers of every âge, by Alex. [helaho. (E. Dowdcn.] —* G- C. Daviks. 
Norfolk broads- and ri vers, or the watenvays, higoons and decoys ot 
East Anglia* )'M. G, Waiklns ] — The barbarous bird-gods* a savage 
parabasis (A. Langu — The « Birds. ai Cambridge. J Pc rcy Gardner,' — 
Correspondence : Wyat and Surrcy VV. Mlnto) —The truc story of the 
Somerset Patent, 1644 - (Round.) — Robin Hood, 'H, Rradley.)— Com¬ 
parative mythology )R, Brown). — Fhe orîgin ot the Aryans : Pkskv, 
Origines ariûcae^ivngtjtfltîsch-ethnoliÿische Untersuchungen zur âhcsîoi 
Geschichte der «rischen VÔlker und Spradien: O. Sohradkm, Spraepv'cr- 



lorien de la civilisation ; sur des domaines divers, ks deux auteurs ont 
suivi une méthode semblable et sont arrivés parfois aux juc mes résultats, 
mais ils traitent leur sujet différemment; « Pcnka h darine end com¬ 
préhensive. Schrader cautions and cfitRal ■]. —W, H. W9 llshcr r. < A 
descriptive catalogue of earlv prints in the Bruish Muséum. German 
and ffemish schoüls. vol. 11 . (Middleton-Wake.) — Egypti*n jotlings, 
[Am. B* Edwards,J 

Th* Atténuant, n“ 2928» 8 décembre x 883 : Edm W Gosse, Seven- 
teentlï century siudies, u contribution tq the historv of cnglssh poetrv, 
'Tous les essais que renferme ce volume sont remarquables et seines Je 
pensées fines, d'observations ingénieuses, de détails curieux et piquants. 
- Arm in ius Vambêry, hïs life and ad ven titres wrîtien by himselj. - 
The roval lînea^e of our noble and gcrnle familles. eomptled by J ose s 
Fostzr; —Correspondance de M, de Rému sa t pendant les premières 
années de la Restauration, publiée pur son jils» a vols* |Sc lit avec le 
plus erand intérêt du commencerai me à. h hn;donne la nom domi- 
1 ante du sentiment français sous la Restauration ; (ugeinent dur mais 
justifié sur Chateaubriand « gui ndé dans une colère politique kctice,, et 
tout bouffi d’une vanité qui se montre partout > 0 — Dr. üeorge Alexan¬ 
dre Rkhev (MahaffyL — The verarity of léguât IV Newton^ - l he 
battle of ’HampsieaJ Heath (Haies). The Beekjord Jibrary. - A 
missîng Luther manuscrlpL {K. Pcarson) — Mr Cbarks Ldai 
among the Red ïndïans. (Mai Mîiikrd - « The missing link * |.h. a- 
Léonard). 

* GtBtüagiiîbe wl|hrta Ànseigen, n* 4 S, aS novembre [883 : LJ. Boum ans. 
Die aclteren Zuitturkunden der Stadi Lüneburg. 1 . ' FretisJorfl. 

N** 40 et 5 o t \ et 12 décembre i8&3 r - Gfuetzer, - 

und Calpar-NeuLapn, eiu Beitrag zur Geschichte der Bevolkerungs- 
StsTsiîk. iRVriisc^ — Grü^h vgën, Geschichte des ersten schksiscben 
Kricgej, IL *îcigel ; beaucoup de documents inédits, des points no 
veaux et bien traités.) 
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CLAUDE LORR AIN 

SA VIE ET SES OEUVRES 

D'APRÈS DES DOCUMENTS NOUVEAUX 
PjUK 

IV|WE MARK P Al T ISO N 

dc rr" mb rcu« s s ™v UtM 

un m . B niSluc 35 tts«v Um H*. nj*«. 

Pri * : Mk 30/,- Wr - 

CHAPITRE PREMIER, - Le pn);»e««!| *™' 154=1 visTïe'ï'w»pî«*—"vwi»B^cn 
biographe» dç Claude. — ÈfA'mi \ina * R * ^Cbirle* Êdrard « M a rscilk- 

— ftetn^r en lUUe!" Hclûtions avec a^dU MeJlin. — M, de Béthune, 

CHAPITRE II. - Pn*o«*» _ ürtaiti VUL - La Fête 

musée de 
Je jf.îrnfc 

®XS.-U ^ JÜ3 Giorio, - U Irt'Wf; 

SX 7e 'SJ?? M JfBh-i^ÛSS 4- ‘Sic # (Ui-. - 

CENTRE m"-Tin de O-ta en.ee h. «fy •£«*tl‘ £ £"£ 
Louis de Loménie. — Le P"JJ dV Su je et le _ , r j a ptMt. — Claude 

borna. — L'iïflfèKw!ti£ Europe.--- Ales-and TOi |i. e f — Tableaux du duc de 

a k Poussin. - Tableaux pour »'<#“*/ - «tEÏ ïî le - 

Devonshire. — Les Ljjtaftîita J; p.. 1lN _ Murïoe du Sigpoi Albe- 

Kcptü Jé Ja Srfpife ÈdMUNf + - Sinon dawnt _ La 

r : -, , rabkauï du due dç Wrttmmsier. — UommAflcIca U<î M- L ' cor !i“‘ 

Trti<ii75n«îîlnd“î^ld^?dn aMieal 

sesc*- sSdofS-ik. » 

S&23 & - B&*Zïïr»k« MU»». - U Ww* *i «ri.n.l Mn- 

CI1AP°TRE T \L —“Rijîiliues Àe ublceni ainérieues. — M,:! e- , e« i1 'iijl .^er'e,e ni- 

_ Mécène» nouveau* - ÏArn Gaap.tr Alliez. - Le aird n«l.Wi- — Tableau du 
Coiiide avec le Temple de Ci&ior et P&Hus peint pour te ctlfti rdief S>r*cenO, — 
Ü5S™Sdtt cmSieiabb-Colon,ta. - * * C*BJ< JJ 

jWinter, — Mon de Claude. - ba accession. — U Lie» e de ï et Je , Di “ ia> 

cgSnffSt- Le Livre Je Vérité, — Ijs marquis Je Cuboïde il ChaUwortb — 
L'empereur Je Russie ci Se due de DeversW,- Le Lr.p de 
Tqm, — Les liliuranes et les ïrtlcnpCiünà, — de C^c dansées musdos 

public» et de* cpucciions porlkutièrei, — Recueil du Musée Britannique, Repr. - 
ductiuns de Uwis, de Braun. - Procédé» employés par te maître. - Cksitus d j- 
nimluï. — Dessin* faits dans la campagne de Rome. — Ae»dému». — Cbartcs 

CtLVPLTttE VIL - l-ca taui-foltes de C'audc- - Leurs cartcter^ et 'Peur chrono* 
Ioejec, - Induencc de Joachim de Sandrart ci Je Callol. - Le* cAUJktall» de 
i, *6ij. — Les /•cujc J'jrfijîsf- — Inrlucrive de Domi nique Btrritrc, — Les eaui- 

forlea de i6îi à iè)L s 

AFjhEsmceL- Uocumcnw inédits. Catalogue raisonné dtt ïlflLJ.irfes^.nb cl rfM- 
vurc» de Claude, 



bibliothèque internationale de’ 1*4Rt 

SOUS LA DIRECTION DE y 

’ M. EUGÈNE MÜNTZ 


Robbu cst-tl l'inventeur des terres émaillées, comme l'a prétendu Vasari ? — Invrai 
e de cette assertion. — I-es majoliques envoyée» par les Mafatesta de Rimini à Laurent 


LES DELLA ROBBIA 

LEltl VIE ET I.EI'II HEl'VHE 

PAR 

J. CAVALLUCCI ÉMILE MOLINIER 

rrtfmscr à l irai*» • in B*asx irti «: TUm*. inatU a la CisxniUoi ta lut* ta lnm 

Ln mitgmhvjuc volume in-q*. illustré de nombreuses gravures dans le texte 

et de trois eaux- fortes. 

Prix : broché, 30 fr. — Riche reliure à biseaux, 35 fr, 
a 5 exemplaires sur papier Je Hollande. bO/r. 

CHAPITRE PREMIER 

Luca deila Robbu — Ses débuts. — Erreurs de Vasari : tes prétendus travaux de Luca à Rimini. 
— Caractère de Luca : son admiration pour Dorutello- — I reiuieres œuvres de Luca : les bas-re¬ 
lief* de ta tribune de l’orgue de §anta Maria Je! Flore ; modelé d'une tetc colossale ; bas reliefs du 
Campanile de Giotto. — Caractère de ces sculptures. — Mysticisme et réalisme — Luca en con¬ 
currence avec Lkmatcllo ; bas-relief» pour les chapelles de Santa Maria de! Fiore. — Tabernacle 
de Santa Maria Nuova — La porte de brooxe de la sacristie du [vôtre; l.uca collabore avec Mi- 
cheJoeeo et Maso di Bartolomco. — Le tombeau de Benouo Fcdcrighi, evique de Fietole. 

CHAPITRE II 

Luca delta 

semblance de cette assertion. — Les majoliques envoyées par L_- 

le Magnifique — Les » terre» de Valence elles terres de Siaillore juc » du roi René d’Aniou. — 
La Margarita rreciosa de Pictro del Bot». — La terre cuite et I architecture. — Le has-rchet 
de Lorcuxo de Bicci — Premières oeuvres en terre cuite emailke attribuées authentiquement à 
Luca j la Résurrection; l'Ascension: la chapelle des Paaii. — Bas-reiicts de la Via dell 
Agnolo et de San Picrino au Mcrcato Vecchio — Maso di Bartolomco, dit le Masaceio. ses 
travaux à Uibin ; le tympan de l’église San Domcnico modelé par Luca — Travaux b l’église de 
San Mmiato: chapelle du cardinal de Portugal.— Décoration d'Or San Michèle. —* Majowjue* 
attribuées A Luca. — Médaillons exécutés pour les Puai — Dernières années de Luca. ti¬ 
rent de Vasari au sujet de u famille. — Otuvioo et Agnstino di Dnccio. 

CHAPITRE III 

Andrea deila Robbia ; caractère de ses œuvre* — Sculptures en marbre attribuées par Vasari à 
Andrea Autel de Santa Maria dcllc Grazic hors d Arcixo —Autres œuvres d'Andrea conser¬ 
vées A Arcxxoou dans les environs; les bas-relief» du couvent de la Venu. — Décoration delà 
loggia de San Paol<>. A Florence ; les dates inscrites sur l’edifkc ne peuvent prouver que Luca a 
collaboré A ce travail. — Médaillons de la façade d: l Hôpital des Innocents. — Trsvaux A Santa 
Maria del Fiore. — Tympan du portail de la cathédrale Prato. bas-reliefs de Santa Mira «Ile 
Carceri. — Bas-relief» pour la cathédrale de Pistoie. — Bas-reliefs de &nta Maria P»* 0 
Mugnone. — Décoration d'Or San Michèle. — Tabernacle de Santa Maria N nova. — Retable du 
couvent de l’OsMrvanxa, A Sienne. — Buste d’enfant au Bargello. — Mort d Andrea. 

CHAPITRE IV 

Les fils d’Andrea délia Robbia continuent l’œuvre de leur père; deux d’entre eux prennent iob« 
de dominicain ; Fra Luca et Fra Arabrogio. — Œuvre attribuée a Fra Aabrocio. — Travanx «e 
Luca l« jeune, à Rome ; Pavages des Loges du Vatican. — Luca travaïUe-t-ij seul à 
Les délia Robbia ubncatits de poteries. — Voyage de Luca eu France — Giovanni dellajKoo- 
bia ; les premiers travaux : la Fontaine de la Sacristie de Santa Mana Novella. — Cenc œuvre 
est digne d’Andrea et tout k fait dan» sa manière. — Changements oui s opèrent bsentotoan ^ 
style de Giovanni. — Abu» de la polychromie. — Travaux k Sant Ambrogio A 
Has-relicf A San Silrestro, à Pis*. — Giovanni signe quelquefois ses œuvre* et le* date pr^l 
toujours. — Grand retable ju Musée du Bargello. — Tabernacle delle Fonticmc. Car» 
ces bas-reliefs, décadence éftdentc — Giovanni a dû employer de nombreux ouvrier» 
de Santa Maria a Ripa — lu frise de l'hôpital éu Ccppo. A Pistoie. doit-rite être «tCTjboée - 
Giovanni? Benedetto Bugliom et Sanli; travaux de ce» deux artiste* — Santi a pu aiJer U 
vanni. tes trois fils de ce dernier. — Caractère de* sculpture» du Ccppo — Bas-reltcl exee 
par Filippo Patadmi. — L’art de» délia Robbu arrivé A son complet développement. Imiita 

d'œuvres d'autre* seul.-leur» ; imitation d'Andrea Vcrrochk» U \ ierge de Santa Ccoce. te» 
baptismaux de Ccrrcto Gutdi. — Imitation de Rossellmo — Œuvre» de terre cuitèémai ie« q 
ne peuvent être attribuées aux deila Robbia. 

CHAPITRE V 

Girolamo délia 4>obi^n France. — Construction du château du boude Boulogne. — 
s rôlvcbronic. — GirÜLmo» maître maçon • et Luca « maitre émailteur et sculpteur • r* 

France. Leur distfrj** ; Philibert Dehyinc. — Le Primaire rappelle Girolamo. — Travaua 
sculpture en marbre . Sépulture du cœur de Franco!» 11. à Or eans. pois aux Célestiu». 


sculpture VS4 UI4IVH; . JA.FUIIUIW UU UEUI ac rittuivia II, ■ r-* PO 

turc dti Y^loi». — Sta(ac de Catherine de Mtdici». — .Mort de Gtrofa. Sa (amiUe t 
Catalogué des-np^lc i œil^'c des delta Robbia, en Italie xt dana te» principaux musée* de 1 Europe 
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